à 
or 
Re 
REX 


FAR RE 
NRA RESTE 
A TAUN 
SÉRNE AE 
LT A AT AËT 


ARR 
ÉA 
u 


Ffatetmue 
ATNTEUR 


EX 


rs 
Lreruss 


w 
> 


% 


fe 
À 


“ 
ne 
ki 


“ 
M, 


* VA 
K 


2 
Ma 
PS 


4) 
we 


- 
5 
> 


CHEN" 


+, 


x 


Mr 
AT ES 
EUe 
Sp 

Se 


PU an NE Se ve 
hate 


Pos 
V5 #= 
"195 PÊDÉS . 


Fe 
# 
St 











.v. 


A 








: LE 


MONITEUR SCIENTIFIQUE 


QUATRIÈME SÉRIE. — TOME XIVe. — Ile PARTIE 


en pdée SP DE 


CINQUANTE-SIXIÈME VOLUME DE LA COLLECTION 


QUARANTE-QUATRIÈME ANNÉE 





. — IMPRIMERIE SCI 


SAINT-AMAND (CHER 








LE 


MONITEUR SCIENTIFIQU 


Du Docteur QUESNEVILLE 


JOURNAL 
DES SCIENCES PURES ET APPLIQUÉES 


Comptes rendus des Académies et Sociétés savantes 
et Revues des progrès accomplis dans les Sciences physiques, 
chimiques et naturelles. 





DIRECTEUR 
G QUESNEVILLE 


DOCTEUR ÈS SCIENCES, DOCTEUR EN MÉDECINE 


Professeur agrégé à l'Ecole de Pharmacie 


PRINCIPAUX COLLABORATEURS 


ARTH (Nancy). ELIASBERG (Minsk). KIENLEN (Aix). PFISTER (Lyon). 

BACH (Genève), FRIDERICH (Genève). KLOBB (Naner). PRUD’HOMME (Paris), 
BERNARD (Lyon). GALL (Villers). KONINCK (L. de) (Liège). | RAVEAU (Paris). 
BIGOT (Paris). GASSMANN (D') (Paris). KORDA (Paris). RENARD (Rouen), 
BRUEL (Souillac). GEORGE (H.) (Paris). MARMIER (D) (Aixe). REVERDIN (Genève), 
BUISINE (Lille). GERBER (Clermt-Ferrand). | MATIGNON (Paris). SIMON ({(L.) (Paris). 
BUNGENER (Bar-le-Duc). | GIRARD (Ch.) (Paris). MICHEL (Mulhouse), SUAIS (Paris.) 
CAMPREDON(St-Nazaire) | GLOESS (P.) (Mulhouse). MULLER (P-Th.)(Naucy). | THABUIS (Paris). 
CAZENEUVE (Lyon). GOURWITSCH(L.)Thann | NAUDIN (Paris). TOMMASI (Paris). 
CHARON (Paris). GUÉDRAS (Villers). NIVIÈRE (Béziers). TOURNAYRE, Lubimoffski 
COMBES (Ch.) (Paris), GRAND MOUGIN(Mulhouse) | NŒLTING (Mulhouse), TRAUTMANN (Mulhouse) 
COPPET (de) (Bône). ! GRANGER (Paris). NUTH (D') (Paris). VIGNON (Léo) (Lyon). 
DAUM (Nancy). GUNTZ (Nancy). PABST (Paris). WAHL (Manchester). 
DUVILIER (Marseille). HELD (Nancy). PAGE (Ed.),Lannoix-Roubaix | WILD (Mulhouse), 
EFFRONT (Bruxelles). HUBERT (D').(Béziers). PETIT (Naney). WILLENZ (M.) (Anvers) 
EHRMANN (Paris). JANDRIER(PeaceDaleR.I) 


Secrélaire de la Rédaction : 


Marc MERLE 





TOME CINQUANTE-SIXIÈME DE LA COLLECTION 


FORMANT 


‘L'ANNÉE 1900 


QUATRIÈME SÉRIE. — TOME XIVe. — Ile PARTIE 


_— —— 0 CO QC EE 


PARIS 
CÉZANNE EMDIeCG- AQ LES N EM PETER 


12, RUE DE Bu“, 12 





| i 
With 'u $ ä 
Fo : L'hni 
. N, * > 
z 
Era, 
ï : 
{ “ L 
» L : 
Le L 0 
4 ce 
Ve EUR” 
ae ARCS 
À 
ê< 
" 
LE 
; à 
La b ; 
2 N ñ 
ç + 
TABLES 
k 1 
s . 
fo - ” 
+. Li , " 
0) FM 
"+ à ” 
1 71 * | 
L cs | 
x 
a - 
2 
; è 
; 
eo mn 
L no! 
A] . 
‘ ” 
1 
n 
à 4 dir 
LP] 
“ 
_ 
» | 
« 
à 
ï 
à 
« KA 
. Q 
LE ?5 t Let: 
LUE à [RS 
4 
, 
, L È 
: c- 
‘ 
“ 
- » h 
 : 
L 


1 





PER “a fire: Leg ms 





sp NPA pu cine à 4 





LE MONITEUR SCIENTIFIQUE-QUESNEVILLE 


JOURNAL DES SCIENCES PURES ET APPLIQUÉES 
TRAVAUX PUBLIÉS A L'ÉTRANGER 
COMPTES RENDUS DES ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES 
QUARANTE-QUATRIÈME ANNÉE 


QUATRIÈME SÉRIE. — TOME XIVe — 11e PARTIE 





———— 





Livraison 703 JUILLET Année 1900 


eg 








SUR LES PEROXYDES SUPÉRIEURS D'HYDROGÈNE 
Par M. A. Bach. 


En étudiant l'oxydation lente dé l'hydrogène naissant dégagé par l'hydrure de palladium (!), 
ï ’ai constaté que les produits d’oxydation obtenus exerçaient sur l’indigo une action oxydante plus 
énergique que le peroxyde d'hydrogène contenant la même quantité d'oxygène actif. Cette obser- 
vation m'a conduit à supposer que, “dans l’oxydation lente de l'hydrogène naissant, il se forme 
non seulement du bioxyde d'hydrogène H°0?, mais encore du tétroxyde d'hydrogène H°0‘. Ce 
peroxyde supérieur résulterait de l'union de deux groupes incomplets H-0-0-et-0-0-H et serait 
analogue au tétroxyde de potassium K?0* connu depuis longtemps. En raison de la présence du 
groupe -0-0-0-, le tétroxyde d'hydrogène serait un oxydant plus énergique que le bioxyde. 

Il y a quelque temps, j'ai institué des recherches en vue de trancher la question de savoir si 
les peroxydes supérieurs d'hydrogène existent ou n'existent pas. Dans le présent mémoire, j’expo- 
serai quelques-uns des résultats que j'ai obtenus et qui tendent à montrer que cette question doit 
être résolue par l’affirmative. 

Je rappellerai que M. Berthelot (?) avait le premier aîlirmé l'existence d’un trioxyde d’'hydro— 
gène H*0°. En faisant agir une solution de permanganate de potasse sur du peroxyde d’hydro- 
gène à basse température, ce savant avait remarqué que la solution se décolorait sans qu'il y eût 
dégagement d'oxygène. Mais dès que la température dépassait un certain degré, il se produisait 
un dégagement tumultueux d'oxygène. Il en a conclu que, dans l’action du permanganate de po- 
tasse sur le peroxyde d'hydrogène, il se formait un composé intermédiaire H?0°, stable à basse 
température, mais qui se décomposait rapidement à la température ordinaire. Cette interpréta- 
tion rend admirablement compte du curieux phénomène de la réduction simultanée du perman- 
ganate de potasse et du peroxyde d'hydrogène. 

Il y a cinq ans, M. Brühl (*) obtenait un produit qui semblait être un peroxyde supérieur d’hy- 
drogène. En soumettant à la distillation dans le vide une solution à 50 ‘/, de peroxyde d’hydro- 
gène, préparée en épuisant par l’éther de l’eau oxygénée du commerce et chassant l’éther dans le 
vide, il est arrivé en dernier lieu à une substance sirupeuse et incolore qui a détoné violemment 
au contact d’une baguette de verre fraichement coupée. Le peroxyde d'hydrogène, même anhydre 
(99,5 °/, H°0?), est absolument inexplosif (*). 

À ma connaissance, ce sont les seules données que l’on trouve dans la littérature chimique sur 
l'existence des per oxydes supérieurs d'hydrogène. 


I. — Mérnope D'ANALYSE ET APPAREIL 
La méthode la plus directe pour démontrer la présence d’un peroxyde d'hydrogène supérieur 
dans une solution d’eau oxygénée consiste à titrer celle-ci par le permanganate de potasse et à 
mesurer le volume de l’oxygène mis en liberté. La réaction entre le permanganate de potasse et le 
bioxyde d'hydrogène ayant lieu suivant l'équation : 
2KMn0* + 5H°0? + 3H°S0* — K?S0* + 2MnS0* + 8H°0 + 50°, 
il y a, pour chaque atome d’oxygène actif du peroxyde, dégagement d’une molécule d'oxygène. 


me 








(1) Comptes rendus, 1897, p. 95r ; Moniteur scientifique, 1897, p. Â79- 

(2) Ann. d. chim- et d. physique, 1880, p. 146. 

(3) Berichte, 1895, p. 2847. 

(4) Suivant M. Nef (Liebig's Annalen, t. GOXCVNIIE, p. 274), M. Brühl aurait eu entre les mains du 
peroxyde d'acétyle. 
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Supposons maintenant que le liquide à analyser renferme du tétroxyde d'hydrogène à la place 
du bioxyde. Le tétroxyde d'hydrogène, qui contient trois atomes d'oxygène de plus que l’eau, ne 
possède, comme l’ozone, qu'un seul atome d'oxygène actif, car les deux autres atomes d'oxygène 
doivent s’unir pour former une molécule dès le début de la décomposition : 

H?0* — H°0 + 0? + O. 

Ce n’est que par ce seul atome d'oxygène actif, que le tétroxyde d'hydrogène peut agir sur le 
permanganate de potasse. Il en résulte que le tétroxyde d'hydrogène doit réduire exactement au- 
tant de permanganate de potasse que le bioxyde. Mais la différence essentielle entre ces deux per- 
oxydes consiste en ce que le tétroxyde doit dégager, lors du titrage, deux fois autant d'oxygène 
que le bioxyde. En effet : 

KMn0O* + 5H°0* + 3H°S0t — K?S0* + 2MnS0* + 8H20 + 100!. 

Par conséquent, si un liquide renferme du tétroxyde d'hydrogène à côté de bioxyde, le volume 

d'oxygène dégagé lors du titrage par le per- 

| manganate de potasse doit être supérieur à 
{p 








celui qui correspond au rapport 2 KMnO: : 
D'HO. 

Pour réaliser ce prineipe, qui constitue la 
base de la méthode d'analyse employée dans 
ce travail, j’ai combiné un appareil qui per- 
met, en une seule opération, de titrer le 
peroxyde par le permanganate de potasse 
et de mesurer le volume de l'oxygène mis 
en liberté. 

‘Comme le montre la figure ci-contre, 
l'appareil se compose d’une burette a, d’un 
petit flacon », d’un tube gradué c et d’un 
tube à niveau d. Le flacon b, muni d’un 
bouchon de caoutchouc percé de deux trous, 
est relié, d’une part, au moyen d’un tube 
étiré en pointe capillaire, à la burette a, 
d'autre part, au tube gradué c. Celui-ci est 
lixé à la partie inférieure d’un petit sup- 
port, tandis que le tube à niveau €, qui est 
à peu près deux fois aussi haut, est assujetti 
à l'extrémité supérieure du même support. 
Pour éviter les variations brusques de tem- 
pérature, dont l'influence pourrait fausser 
les résultats des observations, le système 
enlier est placé dans un grand vase de verre 
rempli d'eau. Seules la partie supérieure du 
tube à niveau et la burette se trouvent au- 
dessus de la surface d’eau. Les tubes c et d, 
qui servent à mesurer à la pression atmos- 
phérique l'oxygène dégagé en 4, contiennent 
de l’eau. En desserrant la pince et baissant 
ou levant le tube e, il est facile de rétablir 
dans les deux tubes le niveau modifié par 
suite du changement de pression à l'intérieur 
du flacon b. 

Pour effectuer l'analyse, on introduit dans 
le flacon 4 le liquide à analyser, on insère avec soin le bouchon et on fixe le flicon au moyen de 
la pince 0 à la tige e. Après avoir replacé le flacon dans le grand vase, on rétablit le niveau en 
cet d, on attend jusqu’à ce qu'il reste constant et, ce point atteint, on laisse couler goutte à 
goutte, au moyen de la barette &, la solution de permanganate dans le flacon 6. 

Pour accélerer la décomposition du peroxyde et le dégagement d'oxygène, on agite constam- 
ment le contenu du flacon b, en imprimant un mouvement de va-et-vient à la tige e qui sup- 
porte celui-ci. Le titrage fini, on continue d’agiter pendant cinq à huit minutes, on rétablit encore 
une fois le niveau et l’on note l'augmentation de volume du gaz dans le tube gradué c, la tempé- 
rature et la pression atmosphérique. 

Déduction faite du volume de la solution de permanganate ajoutée, l'augmentation de volume 
observée correspond au volume d'oxygène dégagé dans les conditions de température et de 
pression notées et à l’état saturé de vapeur d’eau. Le résultat final est exprimé en centimètres 
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cubes d'oxygène sec à o° et 760 millimètres de pression dégagés par centimètre cube de solution 
de permanganate employée. 

Pour obtenir des résultats strictement comparables, j’ai adopté pour toutes les analyses une 
durée uniforme de 10 minutes, c’est-à-dire que 10 minutes après le commencement du titrage, je 
considérais le niveau rétabli dans les tubes c et 4 comme définitif et notais l'augmentation de 
volume. 

Toutes les analyses ont été faites dans une pièce non chauffée et dont la température était assez 
constante. La température de l'eau dans le grand vase de verre restait constante pendant des 
heures et, quelquefois, des journées entières. Comme le volume du flacon, où s’effectuait la dé- 
composition, était relativement très petit, l'erreur provenant des variations de température était 
à peu près supprimée. 

IT, — PEROXYDE D'HYDROGÈNE 

Pour me rendre compte du fonctionnement de l'appareil et du degré de confiance qu'il méritait, 
j'ai fait plusieurs séries d'expériences avec du peroxyde d'hydrogène du commerce. Toutes les 
expériences ont donné des résultats satisfaisants, mais un peu au-dessous de la réalité. Pas une 
fois, le volume d'oxygène dégagé n’a atteint la proportion théorique. L'erreur d'expérience était 
donc orientée dans un sens défavorable aux résultats que je cherchais à obtenir. 

A titre d'exemple, je donne ici la série d'expériences qui à fourni le maximum d’oxygène : 

100 centimètres cubes d’une solution à 2,76 ‘/, de peroxyde d'hydrogène ont été étendus d’une 
solution normale d’acide sulfurique de façon à former 100 centimètres cubes, et 4 centimètres 
cubes de la solution obtenue ont été pris pour chaque analyse. Le titrage et la détermination de 
l'oxygène dégagé ont donné les résultats suivants : 


TITRE DE LA SOLUTION DE PERMANGANATE : 1 €. C. — 0,000821 gr. O. 
Solution de perman- Température Pression Oxygène dégagé 


ganate employée 





Centimètres cubes Degrés € Millimètres Centimètres cubes 
I 63 7 720 79 
2 6,2 » » 2 
d 
3 7,0 » » 8,4 (1) 
! 6,2 » » nm, 
5 6,2 » » 7,8 
6 6,3 » » GE 
7 6,5 » “ 757 
5 6,3 » » 7,9 
9 6,2 » » 7,0 
10 6,3 » » 7,7 
MORTE En. ONG, 31 7:92 
Oxygène dégagé par centimètre cube de solution de permanganate employée. . LIGA Ce 


DRE ES RUN Eee ROSES SEE 7 RARE PEN EN 1,14 » 

Ces résultats montrent que l'appareil pouvait très bien être employé pour les recherches que 
j'avais en vue. 

| IT. — PropuiTs D'OXYDATION DE L'HYDROGÈNE NAISSANT 

Comme il a été mentionné plus haut, j'ai eu l’occasion de constater que les produits d’oxyda- 
tion de l'hydrogène naissant dégagé par l’hydrure de palladium, oxydaient l’indigo plus rapide- 
ment que le peroxyde d'hydrogène renfermant la même proportion d'oxygène actif. Les condi- 
tions des expériences étaient telles que seule l'hypothèse de la formation d’un tétroxyde d'hydro- 
gène pouvait expliquer les faits observés (?). Sans revenir sur mes expériences antérieures, je 





(1) Dans cette expérience, il a évidemment été employé plus de 4 centimètres cubes de la solution 
de peroxyde pour l'analyse. | 

(2) Dans une excellente monographie : « Ueber langsame Verbrennung » (Samml. chem. u. chem.- 
techn. Vortr., t. HT, p. 385), M. Bodländer examine, entre autres, ma théorie de l'oxydation lente (for- 
mation directe de peroxydes par fixation de groupes -0-0- par la matière oxydable, en opposition à la 
théorie de Traube, suivant laquelle la matière oxydable décompose l’eau en en fixant le groupe oxhy- 
dryle, tandis que l'hydrogène mis en liberté se combine à l'oxygène atmosphérique pour former du per- 
oxyde d'hydrogène). À mon hypothèse de la formalion de tétroxyde d'hydrogène dans l'oxydation 
lente de l'hydrogène dégagé par l’hydrure de palladium, M. Bodländer oppose la manière de voir de 
Traube d’après laquelle l’action plus énergique des produits d’oxydation de l'hydrogène serait due dans 
ce cas à la présence de particules de palladium qui « exciteraient » l'oxygène du peroxyde à la ma- 
nière du sulfate ferreux. | 

L'inanité de cette manière de voir avait déjà été démontrée par Hoppe-Seyler. J'ai répété les expé- 
riences du savant physiologiste et je ne puis que les confirmer. 

Deux éprouvettes ont reçu chacune 15 centimètres cubes d’une solution de peroxyde d'hydrogène 
contenant 0,52 gr. H?0? au litre et r centimètre cube d’une solution à 0,1 °/, d'indigo, et dans l'une de 
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décrirai celles qui ont été instituées au commencement de cette année en vue de démontrer la 
formation de ce tétroxyde. 

11 grammes environ de mousse de palladium ont été chargés d'hydrogène pur, placés dans une 
éprouvette haute et étroite contenant 15 centimètres cubes d’une solution normale d'acide sulfu- 
rique et traités par un courant d’air pur qui entrait dans le liquide par une pointe capillaire. Au 
bout d’un espace de temps qui variait de 1 à 12 heures, Le liquide acide a été décanté et soumis à 
l'analyse dans l'appareil décrit plus haut. L'hydrure de palladium contenu dans l’éprouvette a de 
nouveau élé additionné de 15 centimètres cubes d’une solution normale d'acide sulfurique et 
traité par un courant d’air, et cette opération a été répétée plusieurs fois. 

Bien que ces expériences aient donné un résultat positif, les quantités de peroxyde formées 
étaient tellement faibles, que ces résultats ne sauraient être considérés comme concluants. 
Je crois cependant utile de relater ici deux séries d'expériences, non pas comme preuve à l'appui 
de mon hypothèse, mais comme données quantitatives concernant l'oxydation lente de l'hydro- 
gène naissant dégagé par l’hydrure de palladium. 


TITRE DE LA SOLUTION DE PERMANGANATE : 1 €, ©. = 0,000821 gr. Ô 
: Solution 
NUS de permanganat T 6 i ë Soavé 
de l'oxydation I ganale, Température Pression Oxygène dégagé 


employée 











Heures Centimèires cubes Degrés C Millimètres Centimètres cubes 
I ; 0, 7 72 0,5 
> > 0,5 » » 0,0 
D I 0,7 » » 0,9 
n I 0,7 » » 0.9 
5 I 0,4 » » 0,4 
6 12 (pendant une nuit) 0,0 6 722 0,0 


Oxygène dégagé par centimètre cube de permanganate (moyenne des expériences n° 1 à (+) MT TON GC 

Théorie: 2KMnO4 : 5H20? 5" 0 SR 1,14 0» 

Dans une autre série d'expériences, on a fait passer le courant d'air pendant 1 heure dans 
chaque cas. Des résultats beaucoup plus réguliers ont été obtenus. 


TITRE DE LA SOLUTION DE PERMANGANATE : 1 © C. = 0,000821 gr. 0. 
| Durée Solution < : | 4 ‘Hp 
de l'oxydation |de permanganate| Température Pression Oxygène dégagé 


employée 

















Heures Centimètres eubes Degrés C Millimètres Centimètres cubes 
1 I 0,7 fa) Ta2 0,9 
2 I 0,7 » » 0,9 
L] - 
J I 0,7 » » 0,0 
4 I 0,6 » » 1,0 
5 I 0,6 » » 1,0 
6 I 07 » » 0,9 
3} I 0,7 » » 950 
S I 0} » » 0,9 
Moyenne LAN. 1e... 6,67 0,90 
Oxygène dégagé par centimètre cube de permanganate. . 1221600: 
Théorie '2RKMnOMP OCR NE ATEN EU EL QU CNE NE mit» 
Différences. Less PORN IE — 0,08 C. c. 





ces éprouvettes, on a introduit une lame de palladium exempte d'hydrogène. La marche de l’oxydatiom 
a été absolument la même dans les deux cas, et les deux solutions se sont entièrement décolorées dans 
le même espace de temps. Des expérienges avec des solutions renfermant 0,032 et 0,016 gr. H?0? au litre 
ont donné un résultat analogue. — Le palladium décompose bien le peroxyde d'hydrogène, mais avec 
mise en liberté de molécules d'oxygène, et non d'oxygène actif. 

M. Bodländer termine son paragraphe par la remarque suivante : « Toutefois, l'existence d’un té- 
troxyde d'hydrogène... n'est pas impossible. Seulement, les expériences de Bach ne l’ont pas encore 
démontrée », (p. 475, L. c.). 

M. Bodläinder aurait pu s'épargner cette remarque, s’il avait lu mon mémoire paru dans le Moniteur 
scientifique (L. c.), et qu’il a cru devoir citer (p. 473 de sa monographie). Car, à la fin du chapitre nt, il 
aurait trouvé le passage suivant : « Certes, comme le dédoublement de la molécule d'oxygène par l’hy- 
drogène naissant, la formation du tétroxyde d'hydrogène n’est qu’une hypothèse. Mais elle a sur celle 
de Hoppe-Seyler l'avantage de s’appuyer sur des analogies très sérieuses et de répondre à des faits 
qu'aucune autre hypothèse ne saurait expliquer » (p. 491). 
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On arriverait peut-être à des résultats plus satisfaisants en employant des quantités plus con- 
sidérables de palladium. 


IV. — PEROXYDE D'HYDROGÈNE RÉSULTANT DE LA DÉCOMPOSITION DU TÉTROXYDE DE POTASSIUM PAR L'ACIDE 
SULFURIQUE 


Si le tétroxyde d'hydrogène peut exister, il devrait se former dans la décomposition du té- 
troxyde de potassium par l'acide sulfurique. ; 


K?20* + HS0* — K?S0* + H°0*. 


Pour préparer le tétroxyde de potassium, on a chauffé, dans une nacelle d’argent, placée dans 
un tube à combustion, du potassium fraîchement coupé, eton y a fait passer d’abord un courant 
d’air sec et exempt d’anhydride carbonique, ensuite. pour compléter l'oxydation, un courant 
d'oxygène pur. La masse jaune orangé et cristalline obtenue a été conservée dans un flacon sec 
et bien bouché. 

3 grammes de tétroxyde de potassium ainsi préparé ont été dissous dans 5o centimètres cubes 
d’une solution normale d'acide sulfurique fortement refroidie au mélange réfrigérant. Le tétroxyde 
a été ajouté par très petites quantités à la fois, de façon à ce que la température de la solution ne 
dépassât à aucun moment o° C. 5 centimètres cubes de la solution ainsi obtenue ont été pris pour 
chaque analyse. 





, TITRE DE LA SOLUTION DE PERMANGANATE : 1 C. ©. — 0,000821 gr. Ü 





Solution , , 
de permanganate Température Pression Oxygène dégagé 
employée 
Centimètres eubes Degré C Millimètres Centimètres cubes 
I 5,0 Q) 720 10,8 
2 F2 » » 11,4 
3 FT » » 11,9 
4 70 » » 11,0 
F 7,0 » » 12 
6 7x » » 10,9 
7 759 > » 11,0 
o 7,0 » » 10,6 
Moyenne teur... 17,0) 11,02 
Oxygène dégagé par centimètre cube de permanganate . . . + . . . . . . 1,43 C. C. 
CEE SE ST PRE ST SSSR 1,14 » 
DISÉTENCO RER TE e  TECUE- + 0,29 C. C. 


Une autre série d'expériences effectuées dans les mêmes conditions a donné en moyenne 1,47 ce. 
on par centimètre cube de permanganate, au lieu de 1,14 ce. exigé par le rapport 2KMn0* : 

Malgré les précautions dont je m'étais entouré pour éviter la décomposition du tétroxyde d'hy- 
drogène formé, les quantités d'oxygène dégagé lors du titrage par le permanganate de potasse 
étaient beaucoup moins grandes que je ne l’avais espéré. Ce résultat s'explique suffisamment par 
les faits suivants : 1° Le tétroxyde de potassium renferme toujours des quantités plus ou moins 
notables de protoxyde ou même de potassium métallique qui détruisent énergiquement le 
tétroxyde d'hydrogène formé par l’action de l’acide sulfurique étendu sur le tétroxyde de potas- 
sium ; 2° Des particules d'argent métallique se détachent de la nacelle et adhèrent au tétroxyde 
de potassium. Lors de la dissolution de celui-ci dans l’acide sulfurique, ces particules d'argent 
décomposent catalytiquement le tétroxyde d'hydrogène formé ; 3° Lorsqu'on prélève pour l’ana- 
lyse une portion de la solution renfermant le tétroxyde d'hydrogène, on remarque dans la pi- 
pette un vif dégagement d'oxygène dù à la décomposition du tétroxyde. 

Les deux premiers inconvénients n’ont pu être évités. J'ai pu, par contre, parer au dernier en 
effectuant la décomposition du tétroxyde de potassium dans le flacon même où se faisait le ti- 
trage. A cet effet, j'introduisais dans le flacon une petite quantité d'acide sulfurique normal et, 
après l’avoir refroidi au mélange réfrigérant, j'y ajoutais du tétroxyde de potassium par très pe- 
tites portions à la fois. Cette série d'expériences a donné des résultats un peu meilleurs : 
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TITRE DE LA SOLUTION DE PERMANGANATE : 1 ©, €, = 0,000821 gr. Ü 
Solution de permanganate Température Pression Oxygène dégagé 
employée . 

Centimètres eubes Degrés C Millimètres Centimétres cubes 

8,1 7 528 1/,3 

3,2 » » ),2 

5, » » 8,6 

A) » » 10,8 

10,9 » » 106,5 

nn 
Moyenne 6,68 11,14 C, C: 
Oxygène dégagé par centimètre cube de solution de permanganate, . . , 1.03 G: £ 
Lhéorie 2 KMnO* : 5 H202, 49 nd NE SE AR + ARE 1,14 4) 
Différence CARE ST HESENE PE GRMETSIOMRETRES + 0,30 €. 2, 
pres PEROXYDE D'HYDROGÈNE RÉSULTANT DE LA DÉCOMPOSITION DU BIOXYDE DE SODIUM PAR L’ACIDE 
SULFURIQUE 


Etant donné l'analogie entre le potassium et le sodium, il semblait possible que des peroxydes 
supérieurs de sodium se formassent lors de la fabrication du peroxyde de sodium en partant du 
sodium métallique et fussent contenus dans le bioxyde de sodium du commerce. Sous l'action de 
l'acide sulfurique étendu, le peroxyde supérieur de sodium devrait fournir un peroxyde supérieur 
d'hydrogène. Pour élucider ce point, j'ai fait quatre séries d'expériences avec du bioxyde de so- 
dium bien conservé, sinon fraichement préparé. Les quantités d'oxygène obtenues ‘dans toutes 
ces expériences étaient invariablement supérieures à celles qui correspondaient au rapport 
2KMn0* : 5H?20?, 

À titre d'exemple, je donne ici les résultats de la série suivante : 

grammes de bioxyde de sodium du commerce ont été dissous par petites portions dans 
100 centimètres cubes d'acide sulfurique normal fortement refroidi au mélange réfrigérant, et, de 
la solution obtenue, 1,5 cc. ont été pris pour chaque analyse. 





TITRE DE LA SOLUTION DE PERMANGANATE : 1 ©. €. — 0,0007326 gr. O 
Solution 
de permanganate Température Pression Oxygène dégagé 
employée 
Ru ER DIE SRE EE mn 
Centimètres cubes Degrés C Millimètres Centimètres cubes 
T 6,5 6 rah 9,1 
2 6,7 » » 8,9 
3 6,6 » » : ge 
! 6,6 » » k ,6 
D 6,9 » » 8,3 
( . 6,6 » » 5,4 
gp 
Movenne Struts. "2 6,58 8,71 
Oxygène dégagé par centimètre cube de PEFMANCANBTE CO DRE RER 1:20. C. 6. 
ThéGrie "a KMnDt s 5 HO 0 4 lie, A NN RMI NN 2478 1,02 » 





Différence. . , . ; ARE à + 0,18 C. €. 


Des trois autres séries, deux ont donné des résultats légèrement plus faibles, et une a fourni 
un nombre un peu plus fort. 

VI — « Acipe Caro » L 

Il y a deux ans, M. Caro (*) annonçaîit la découverte d’un nouvel agent oxydant qui se formait 
par l’action de l'acide sulfurique concentré sur certaines sortes de persulfate d’ammoniaque ou 
de potasse. Le nouveau produit se distinguait des autres oxydants connus par la propriété qu'il 
avait d’oxyder à froid et presque quantitativement l’aniline en nitrosobenzine. 

Dernièrement, M. Ad. Baeyer (*) a montré que le même produit se formait lorsqu'on faisait 
agir de l'acide sulfurique pur et concentré sur le peroxyde d'hydrogène. Ce produit, que M. Baeyer 
considère comme une combinaison d’acide sulfurique et de peroxyde d'hydrogène et qu’il dési- 
gne provisoirement sous le nom d’« acide Caro », donne à froid avec l’acétone un précipité eris- 
tallin de peroxyde d’acétone. La réaction est tellement caractéristique qu’elle peut être employée 
avec avanlage pour déceler la présence de l’acétone. 

Etant donné que le nouvel agent oxydant se comporte, même en solution étendue, autrement 





(1) Zeüschr. f. angew. ch., 1898, p. 845. — (2) Berichte, 1900, p. 124. 


m 
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que le peroxyde d'hydrogène en solution sulfurique étendue, il était possible que l’« acide Caro » 
fût une combinaison d'acide sulfurique et de tétroxyde d'hydrogène, ce qui expliquerait les pro- 
priétés particulières de cet oxydant. Le tétroxyde d'hydrogène pourrait résulter de la déshydra- 
tation du bioxyde d'hydrogène sous l’action de l'acide sulfurique concentré : 

3 H°0? — 2 H°0 + H?0*. 

S'il en était ainsi, un produit analogue à l’« acide Caro » devrait se former par l’action d’autres 
agents déshydratants sur le bioxyde d hydrogène. Et, en eflet, en faisant passer du gaz chlorhy- 
drique sec dans du bioxyde d'hydrogène fortement refroidi, j'ai obtenu un liquide qui a donné 
avec l’'acétone un précipité de peroxyde d’acétone identique à celui fourni par l’« acide Caro ». Le 
même oxydant se forme encore par l’action de l’acide chlorhydrique concentré sur le peroxyde 
d'hydrogène. Mais, dans ce cas, l’action est beaucoup plus lente. 

Il semblait donc tout indiqué de soumettre l’« acide Caro » à l’analyse dans l'appareil décrit 
plus haut. J'ai fait plusieurs séries d'expériences avec des produits diversement préparés. Pour 
ne pas allonger sans nécessité ce mémoire, je ne relaterai ici que les expériences qui m'ont donné 
les meilleurs résultats. 

_ L’« acide Caro » employé dans ces expériences a été préparé en ajoutant goutte à goutte 
30 centimètres cubes d'acide suliurique pur et concentré (d = 1,84) à 15 centimètres cubes d’une 
solution à 2,69 */, de peroxyde d'hydrogène placés dans un mélange réfrigérant. L’addition 
d’acide sulfurique à la solution a eu lieu de façon à ce que la température du liquide ne s’élevât 
à aucun moment au-dessus de o° G. 2 centimètres cubes de la solution obtenue ont été employés 
pour chaque analyse. ; 








TITRE DE LA SOLUTION DE PERMANGANATE : 1 ©. ©, = 0,0007326 gr. O 
Solution F x d | À L ; 
de permanganate Température Pression Oxygène dégagé 
employée 
Centimètres cubes Degrés C Millimètres Centimètres cubes 
I 3,2 6 720 6,8 
=) 3,2 » » 6,6 
3 3,4 » » 6,4 
4 3.3 » » 6,1 
1 3,3 » » 5,9 
6 3,3 » » 5,7 
7 3,4 » » 6,0 
5 3,4 » » 6,0 
9 3,4 » » 6,0 
10 3,3 » » 5,9 
Moyenne. . . . . . 3,32 6,14 €. €. 
Oxygène dégagé par centimètre cube de permanganate de potasse , , . . . . 1,69 €. €. 
one AN STRESS De D PET RP 1,02 » 
AO ACT SLR aus Cie AVE Te + 0,67 €, ce. 


Un autre échantillon d’« acide Caro » préparé de la même manière et titré par une solution de 
permanganate différente, a donné des résultats analogues : 





TITRE DE LA SOLUTION DE PERMANGANATE : 1 €. ©. — 0,000821 gr. Ô 
Solution | 
de permanganate Température Pression Oxygène dégagé 
employée 
Centimètres eubes Degrés C Millimètres Centimètres cubes 
I Sr 6 726 6,3 
w.| D, 7 » » 6,3 
3 QT » » 6,1 
A 312 » » 6,3 
» 3,1 » .» 6,1 
6 3,2 » » 6,4 
Moyenne 20-87. 3,16 6,25 
Oxygène dégagé par centimètre cube de permanganate . . . . . . . . . . 1,94 €: C. 
Eteorie 2 MO RENE ZOPE RNA AN Ou TO EE AT UE SE RE RS AN RE TT 


Ditlérénces= De TE Ne, RES ON RER ET 0,70 C. C. 
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VII. — Discussion DES RÉSULTATS 


Les expériences décrites plus haut montrent qu’il existe des solutions de peroxyde d'hydrogène 
qui, titrées par le permanganate de potasse, dégagent plus d'oxygène que ne comporte le rapport 
2KMn0* : 5H°0?. En mettant le volume d'oxygène dégagé par le bioxyde d'hydrogène égal à.1, 
les autres produits que j'ai examinés ont fourni les proportions suivantes d'oxygène : 


Bioxyde Produits d’oxydation Peroxyde d'hydrogène Peroxyde d'hydrogène Acide 
d'hydrogène de l'hydrogène naïssant préparé avec Na:0? préparé avec K?20# Caro 
I 1,07 1,17 1,28 1,65 


Ces résultats ne peuvent s'expliquer que si l’on admet que les solutions de peroxyde d’hydro- 
gène examinées renfermaient des peroæydes supérieurs d'hydrogène. Ces peroxydes supérieurs 
ue pouvaient être que le trioxyde d'hydrogène de M. Berthelot et le tétroxyde d’hydrogère dont 
j'ai entrevu le premier l'existence. 

Il est facile de voir que dans la plupart des cas que j’ai examinés, l'excédent d’oxygène observé 
avait été fourni, non pas par le trioxyde d'hydrogène H°0*, mais par le tétroxyde H°0*. Seule la 
solution préparée avec le bioxyde de sodium pouvait renfermer du trioxyde d'hydrogène prove- 
nant de la décomposition d’un trioxyde de sodium Na*0° éventuellement formé en même temps 
que le bioxyde. Quant à la solution préparée avec le tétroxyde de potassium, il était a priori très 
improbable que la décomposition de K*0* par l’acide sulfurique fournit H?0*, et non H20*. Dans 
l'« acide Caro » le principe oxydant ne pouvait être que le tétroxyde d'hydrogène, parce que le 
trioxyde d'hydrogène doit étre dépourvu de tout pouvoir oxydant. Le trioxyde renferme deux 
atomes d'oxygène de plus que l’eau, et, étant déjà liés entre eux, ces deux atomes ne peuvent se 
dégager que sous forme de molécule ("). Or, P« acide Caro » est un oxydant modéré, mais plus 
accentué que le bioxyde d'hydrogène : il oxyde notamment l’aniline en nitrosobenzine et la 
benzine iodée CHI en iodobenzine CH°I0? (?). 

L'existence du tétroxyde d'hydrogène peut donc être considérée comme démontrée. La série de 
composés oxygénés de l'hydrogène renferme par conséquent les termes suivants : . 

H°0,/CR HO HER EST LE 

Il faudrait encore y ajouter le sous-oxyde H*0 analogue aux sous-oxydes de potassium, so- 
dium, etc. Si la théorie de la tétravalence de l’oxygène, avancée par M. Brühl, est juste, l'eau de- 
vrait pouvoir fixer deux atomes d’hydrogène. J'ai pensé que l'hydrure de palladium pourrait 
peut-être effectuer cette fixation et transformer l’eau en sous-oxyde d’hydrogène. Mais jusqu’à 
présent, je n’ai pas encore réussi à démontrer l’existence de ce sous-oxyde. Une seule fois, j'ai 
obtenu un résultat qui pouvait être considéré comme positif. En abandonnant pendant longtemps 
de l’hydrure de palladium dans de l’eau pure et bouillie, à l’abri de l'air, et traitant le liquide 
décanté par une solution d'oxyde d'argent ammoniacal, j'ai vu se former une coloration rouge 
carmin. Cette coloration dénotait la formation de sous-oxyde d’argent ou d’argent colloïdal. Mais 
en répétant plusieurs fois cette expérience, je n’ai plus pu obtenir le même résultat. Il y a proba- 
blement une condition qui m'a échappé (°). Peut-être qu’en opérant sur de grandes quantités 
d'hydrure de palladium, pourrait-on arriver à des résultats satisfaisants. 

Genève, le 4 mai 1900. 








(1) Une remarquable analogie avec le trioxyde d'hydrogène est celle qu’offre un composé qui joue un 
rôle extrêmement important dans la vie animale : l’oxyhémoglobine. Ainsi que l'on sait, l'oxyhémoglo- 
bine renferme de l'oxygène non pas à l’état simplement absorbé, mais à l’état « faiblement combiné ». 
Quelque faible que soit cette combinaison, elle est toujours une combinaison chimique, et, comme l’hémo- 
globine engendre l’oxyhémoglobine dans un processus d'oxydation lente, l’oxyhémoglobine devrait,d’après 
les théories modernes, être un peroxyde ou rendre actif, en se formant, l'oxygène moléculaire. Mais ce 
n’est pas le cas. Comme l’a déjà démontré Hoppe-Seyler, l'oxyhémoglobine ne renferme pas d'oxygène 
actif et son pouvoir oxydant ne dépasse pas celui de l'oxygène moléculaire. Cette contradiction dispa- 


(0) 
raît cependant, si l’on admet que l’oxyhémoglobine est un peroxyde R'-0-0-0-R’ ou R’ k > O ana- 
0 


logue au trioxyde d'hydrogène H-0-0-0-H. Comme tel, elle doit dégager facilement des molécules 
d'oxygène et n’exercer aucune action oxydante dans le sang. 

Il est facile de voir que cette propriété particulière de l’oxyhémoglobine répond parfaitement à la 
fonction physiologique de ce composé : celle de véhicule d'oxygène. En effet, si l'oxyhémoglobine était 
un peroxyde renfermant de l'oxygène actif, elle se détruirait trop facilement pour pouvoir amener dans 
la profondeur des tissus, qui sont le siège principal des processus d’oxydation, les quantités nécessaires 
d'oxygène. 

(2) Euc. BAMBERGER. — Berichte, 1900, p. 533. 

(3) L'eau saturée d'hydrogène à la température ordinaire n’agit pas sur l’oxyde d'argent ammoniacal. 
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LA PHOTOGRAPHIE A L'EXPOSITION UNIVERSELLE 
Par M. A. Granger 


La classe 12 du groupe III est consacrée à la photographie. L'exposition française est située au 
premier étage du palais du Champ-de-Mars qui longe l'avenue Suffren ; les expositions étrangères 
occupent le même bâtiment tantôt au rez-de-chaussée, tantôt au premier étage. Par suite du mode 
de classement adopté pour les sections étrangères, la photographie se trouve associée, comme voi- 
sinage, à des classes tout à fait dissemblables, comme ies instruments de musique; il devient alors 
très difficile de trouver les expositions photographiques au milieu de cette réunion d'objets si di- 
vers. | 
La photographie est assez mal présentée au public ; à part quelques maisons qui ont compris 
l'utilité d’un représentant, la plus grande partie des exposants a décidé que, contrairement à ce 
que l'on croyait, ce n’était pas l’exposant qui devait se mettre à la disposition du visiteur, mais 
bien ce dernier qui devait se placer à la disposition du premier. Pas d'explications, pas de bro- 
chures, des vitrines simplement, comme toutes celles que l’on voit dans Paris. Quelquefois pour- 
tant cette annonce engageante : « S’adresser à l’exposant » dont on donne l’adresse. En résumé, si 
quelqu’un désire se rendre un compte exact de l'état de la photographie française, il n’a qu'à 
prendre le Bottin, à y cueillir les noms des fabricants et à aller les visiter. 

Nous examinerons successivement : les instruments d'optique photographique, les appareils, 
les divers produits destinés à l'obtention des épreuves. Nous dirons, en outre, quelques mots des 
photographies en couleurs et des épreuves photographiques exposées. 


L. — OPTIQUE PHOTOGRAPHIQUE 


L'optique photographique est représentée actuellement par un très grand nombre d'instru- 
ments et leurs constructeurs se sont efforcés de donner des noms nouveaux à des appareils qui 
diffèrent peu les uns des autres. Nous allons essayer de classer, autant qu'il nous sera possible, 
les différents types d'objectifs. à 

Objectif simple. — On donne ce nom à une combinaison de lentilles, achromatisée, destinée à 
fournir une image réelle, aussi lumineuse que possible. Il est de toute nécessité que le système 
optique ainsi formé soit exempt de déformations et de foyer chimique. 

L'objectif simple, délaissé pendant quelque temps, a repris une certaine vogue, et les ama- 
teurs ont fini par comprendre que, pour nombre de leurs opérations, il était absolument inutile de 
chercher des combinaisons optiques compliquées et coûteuses. Pour le paysage, par exemple, 
l’objectif simple rend de réels services. | 

Les appareils à main, bon marché, ne se servent que de ce genre d'objectifs, et l’on construit 
actuellement des combinaisons pratiquement aplanétiques suffisamment rapides pour les besoins 
de la photographie instantanée. : 

Objectif double. — Sous ce nom on désigne un instrument comprenant deux systèmes optiques. 
Un des plus anciens types est l’objectif à portraits. 

Les objectifs doubles sont représentés par deux types : les objectifs symétriques formés de deux 
combinaisons optiques, séparées par un diaphragme et disposées symétriquement par rapport à 
ce diaphragme ; les objectifs dissymetriques, dont la combinaison arrière est différente de la com- 

binaison avant. 
Objectif triple. — Le triplet de Dallmeyer est le premier instrument construit en ce genre; 
l'emploi de cet appareil a toujours été très restreint. 

Les opticiens français se sont surpassés depuis plusieurs années ; poussés par la concürrence 
des opticiens allemands ils ont créé un certain nombre d'objectifs très remarquables. 

La maison Darlot expose sous le nom d’anastigmats planigraphes deux séries d'objectifs, l’une 
à combinaison dissymétrique, l’autre à combinaison symétrique avec des ouvertures respectives 
de 1 : get 1 : 7,5. Ces appareils donnent une grande rapidité, jointe à une grande netteté. M. Tu- 
rillon, successeur de M. Darlot, place ces objectifs dans une monture hélicoïdale qui permet de 
les adapter facilement aux appareils à main. 

On trouve chez le même fabricant des modèles plus anciens: objectifs, aplanétiques (1: 10), hé- 
misphériques (1 : 8), à portraits (1 : 4), eté. 

M. Français construit des objectifs symétriques rapides dont l'éloge n’est plus à faire. Ses 
anagstimats symétriques embrassent un angle de 70° avec une ouverture (1 : 6,3), ses anastig- 
mats rapides travaillent avec une ouverture (1 : 7,7) et un angle de 90°. A signaler en outre les 
anastigmats symétriques à 8 lentilles, instruments achromatiques précieux pour la photographie 
en couleurs par la méthode indirecte. 

Les objectifs anti-spectroscopiques Roussel sont à citer pour leurs remarquables qualités. 
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Les objectifs Hermagis, Derogy sont toujours à la hauteur de leur réputation. 

La Société des lunettiers expose une intéressante série d'objectifs. 

Allemayne.— On trouve pour ce pays une installation réellement bien comprise. Les exposants 
ont formé une collectivité qui possède un bureau de renseignements permanent. Un catalogue 
collectif, publié par l'imprimerie du royaume, à Berlin, est à a disposition des intéressés. Cette 
installation seule constituera une concurrence sérieuse aux autres exposants. 

Ld F x 

M. Goerz, à Friedenau, présente comme nouveauté un double anastigmat d'ouverture 7 à COM- 

binaisons symétriques. Ce modèle d'objectif est accompagné des types déjà connus de la série III 


o" F . * . . | 1 : x . 
à —— pour appareils à main et chambres noires, et de la série IV à ;3 Pour reproductions. 
17T. : : as : : ue : : 
Le D' Rudolf Steinheil, de Münich, a exposé ses orthostigmats symétriques qu’il construit en 


. pe + F 0 Q r Fr . La F 
trois séries : à ge Pour la photographie instantanée et les vues peu éclairées, à g Pour les appa- 
LA A 
Q x . x F . Ar ” r . Q "A7 
reils à main et à [5 pour les reproductions. A côté de ces intéressants objectifs se trouve un télé- 


objectif composé d’un objectif de = combiné avec un système négatif. 


7 Ce ; a n 
M. Voigtlander, à Brunswick, a toute une série d'instruments : anastigmats pour portraits à 
: 


D objectifs à portraits de =— , euryscopes à portraits à 13 puis une série d'objectifs 


RS 
3,16 16 2,4 


dits collinéaires avec des ouvertures allant des 


+ F F 
5.7 et des anastigmats triples à rage 


M. Zeiss a une très belle exposition. Ses instr met sont suîlisamment connus des photogra- 


F° Fe 
phes pour qu'il ne soit pas nécessaire d'en faire l'éloge. Sa série VIla ouverte à =— 65 est célèbre. 


Le planar récemment créé constitue la série La ; il est ouvert es el On remarque aussi 
deux types de télé-objectifs ; l’un comprend un objectif lumineux, l'autre un objectif moins ra- 
pide que le précédent, mais à grandes finesses. 

M. Waechter, à Friedenau, a construit plusieurs objectifs dit Zeuwkographes. 

Royaume Uni. — Les opticiens anglais, qui avaient su se faire un certain renom, marchent 
maintenant à la remorque des opticiens allemands et restent tributaires des verres d'Iéna. 

La maison Ross fabrique maintenant des Ross-Zeiss, des Ross-Goerz, ce qui constitue une re- 
connaissance de l'excellence de la fabrication de ces maisons allemandes. 

MM. Watson et fils, constructeurs d'appareils de précision, construisent des objectifs rectili- 
gnes symétriques de bonne qualité. 

L'exposition de M. Dallmeyer présente moins d'intérêt que par le passé, car cet habile construc- 
teur parait se contenter de rester sur le terrain déjà acquis. Ses instruments ont conservé leur 
prix élevé ; un objectif de la série IT, ouvert à 2 
pareil pour le portrait vaut 450 francs. Cette dernière objection est générale pour les appareils 
anglais ; le prix de vente est plus élevé qu’en France. 


coûte pour le 13 X 18,202 fr. 50, le même ap- 


IT. — APPAREILS PHOTOGRAPHIQUES 


La photographie instantanée s’est énormément développée depuis la dernière exposition ; main- 
tenant que les amateurs sont légion, il faut compter avec eux, et, pour satisfaire leurs caprices, les 
appareils se sont multipliés. La “chambre noire avec pied est réservée aux travaux d'atelier etc'est 
l'appareil à main sous toutes ses formes qui détient la faveur. 

On fait maintenant d'excellents appareils et on en construit beaucoup. Les photographes em- 
ploient deux types bien tranchés : dans l’un, la mise au point est fixe et réglée une fois pour toutes 
(on corrigera par des bonnettes additionnelles les erreurs de point provenant de la trop grande 
proximité du sujet), dans l’autre, l'instrument a encore conservé l’aspect d’une chambre noire, 
l'objectif a encore sa mobilité et la mise au point peut être effectuée pour toutes les distances. 

Nous allons citer, parmi les appareils exposés, ceux qui nous ont paru les plus intéressants et 
nous leur conserverons les noms, à désinence étrangère et parfois baroque, par lesquels on a cru 
devoir les désigner. 

M. Bellieni, de Nancy, qui s’est fait une spécialité dans la construction des jumelles photogra- 
phiques, a construit un nouveau modèle à décentrement et à deux foyers interchangeables. C’est 
un grand perfectionnement sur les précédents instruments. 

La jumelle montée avec objectifs à grand angle n’avait pas été très bien accueillie par les ama- 
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teurs qui, quoique désireux d'obtenir des vues avec peu de recul, se soumetfaient difficilement à 
l'obligation d’emporter deux appareils. 

M. Mackenstein a obtenu de très beaux résultats avec sa jumelle stéréo-panoramique, disposée 
pour servir à la fois comme appareil stéréoscopique, appareil simple 8 X 9 et appareil panora- 
mique. MM. Bazin construisent, sous le nom de stéréocycle, une jolie jumelle stéréoscopique. 

Le Comptoir général de photographie a construit un appareil à main, le Spido, qui donne des 
épreuves 9 X 12. L'instrument, fort bien compris, ne pèse pas 2 kilogrammes quand il est chargé ; 
il est muni d'un appareil de décentrement. La jumelle Elgé et le Stéréo spido sont établis sur le 
même principe et donnent de bonnes images pour le stéréoscope. La même maison construit des. 
chambres pliantes, légères et solides, que l’on peut très bien manœuvrer à la main sans l’aide 
d'aucun pied. 

M. Derogy, sous le nom de « Verak », a établi un appareil 6 : X 9, à construction métallique, 


qui semble bien comprise, du moins autant qu'on en peut juger à travers une vitrine. 

Tous les appareils dont nous venons de parler sont disposés pour fonctionner avec des glaces 
et un magasin avec escamotage. Il y a une grande tendance à l'adoption de ce dispositif qui est 
plus commode que les châssis, du moins pour les petites dimensions. 

Royrume-Uni. — On trouve chez les fabricants anglais des chambres très perfectionnées et des 
appareils à main bien compris. MM. Newman et Cuardia ont une série de modèles particulière- 
ment intéressants munis de tous les perfectionnements. 

Les chambres noires de MM. Watson se recommandent aussi à l'attention des visiteurs. 

EÉtats-Unis.— La Société Eastman Kodak a fait une très jolie exposition.Ses appareils joignent 
à une bonne construction l’avantage d’un prix peu élevé Ils sont surtout conçus pour être employés. 
avec des pellicules Eastman et il est évident que, pour les amateurs, ce sont des instruments d’un 
maniement d'autant plus facile que, se chargeant de tout, saui du soin de prendre les vues, la So- 
ciété Eastman a apporté de grandes facilités aux amateurs photographes fortunés. 

Pour l'Exposition on a créé un kodak panoramique fort joli et d’une manœuvre peu compli- 
quée. Le petit appareil donne des épreuves 6 X 18 d’un très agréable effet. 


IT. — Propuiïs PHOTOGRAPHIQUES 


L'exposition des produits photographiques proprement dits « plaques, papiers et révélateurs >. 
esk certainement la partie la moins instructive de la section. Pour beaucoup de maisons, l'expo- 
sition se borne à des boites de cartons et à des enveloppes recouvertes d'étiquettes, quelquelois. 
de rares épreuves, et c’est tout. 

La Sociélé Lumière a exposé de fort jolies épreuves, ainsi que des échantillons de ses diffé— 
rents produits pour le tirage et le développement des épreuves. 

Cette Société fabrique actuellement sept sortes de plaques au gélatino-bromure. Des trois pre- 
mièrés sortes (étiquettes bleue, jaune et rouge), la première convient à la grande instantanéité,. 
la seconde au portrait et la troisième aux paysages et aux reproductions. Cette dernière marque, 
à étiquette rouge, donne aussi d'excellents résultats pour l'obtention des positifs, soit à la 
chambre noire, soit par contact ; cette sorte de glace lente convient très bien aussi à la réduction. 
et donne des blancs très purs. 

Les plaques orthochromatiques sont, soit sensibles au jaune et au vert, soit au jaune et au: 
rouge, et doivent être employées avec un écran pour obtenir l'effet maximum. Les plaques pan— 
chromatiques donnent les valeurs relatives des diverses couleurs, elles sont sensibles à la fois au. 
rouge, au jaune et au bleu ; il faut les employer avec un écran jaune foncé. 

Pour la radiographie, la Maison Lumière a créé une préparation spéciale ; elle à établi aussi 
une fabrication de glaces anti-halo. 

A côté de ces plaques sur verre se trouve une autre fabrication, celle des plaques sur vitrose. 
Les plaques sur vitrose sont encore trop récentes pour qu’il soit possible de se prononcer sur 
leur valeur ; il est permis d'espérer qu'elles justilieront les espérances qu’elles ont fait naître. 

Depuis peu, la Société fabrique des pellicules sur bobines pour châssis à rouleaux ; c’est un 
progrès sensible, car, jusqu'ici, nous étions restés tributaires de l'étranger pour cet article. 

Le papier au citrate d’argent est trop connu pour que nous insistions sur ses qualités. Les: 
amateurs sont moins familiarisés avec les papiers au gélatino-bromure ; on rencontre mainte- 
nant, dans le commerce, quatre sortes de papiers Lumière : le papier pour les positils par con- 
tact à surface lisse et à surface brillante, le papier porcelaine pour le même usage, mais donnant 
des épreuves d’une tonalité très agréable et le papier pour agrandissements. Le papier porce- 
laine, le plus récent de la série, donne des tons comparables aux papiers au platine avec beau- 
coup de finesse. La Société prépare aussi des produits pour le développement. 

Les produits de la Société Guilleminot, de Jougla, sont également représentés. On peut recon— 
naître aux fabricants français de très grandes améliorations dans la préparation des glaces et pa- 
piers ; ils sont pourtant fortement concurrencés par les produits anglais pour l’obtention des po- 
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sitils sur verre. Les amateurs accordent, en ce moment, la préférence aux glaces Ilford et 
Edwards ; il faut reconnaître que ces derniers donnent facilement des tons chauds très agréables. 

Nos papiers au gélatino-bromure supportent bien la comparaison avec les produits étrangers. 

A côté des glaces et papiers se trouvent les produits destinés au développement. Il n’y a aucun 
produit nouveau ; on ne rencontre que des flacons de solutions toutes préparées, solutions que 
les fabricants ont décorées des noms les plus étranges. Ces liqueurs sont destinées aux amateurs 
dépourvus de toute notion chimique ; nous leur laisserons le soin d’en faire l'étude, car les lec- 
teurs du Moniteur scientifique trouveront, dans les années précédentes, plus de formules qu’il 
ne sera nécessaire pour leur usage personnel. 

Dans les pays étrangers on trouve peu de produits photographiques. Les deux seules exposi- 
tions importantes sont faites par le D' Smith, en Suisse, et la Société Eastman. 

Le D' Smith a établi sa fabrication sur une très vaste échelle, à Wollishofen, près de Zurich. 
Il expose de belles épreuves et de beaux clichés. Les glaces sont de quatre sensibilités différentes 
depuis la glace pour positifs jusqu’à la glace pour l'instantanéité. Les glaces Smith (étiquette 
verte), sont, du reste, réputées pour leur grande rapidité. Une série spéciale est destinée à l’or- 
thoscopie. Ces cinq sortes de plaques sèches sont complétées par cinq autres séries : photolitho- 
graphiques (à couche facilement détachable), anti-halo, opalines, pellicules tendues sur celluloïd 
et pellicules sur bobines. 

À cette fabrication s'ajoute celle des papiers photographiques. 

La Société Eastman expose le matériel nécessaire au fonctionnement de ses appareils, pelli- 
cules et papiers. Ces articles sont connus de tous et leurs résultats suffisamment appréciés pour 
qu'il soit inutile de s’étendre sur les ressources qu’ils présentent. 

A signaler encore, dans les sections étrangères, les fabriques du D’ Tackels, à Gand, de 
MM. Budtz Müllers, Mohr, à Copenhague, de la Société russe de l'industrie photographique, de 
Kœæbhler, de Warnecke, en Russie. Ces expositions manquent, malheureusement, d'explications 
pour le visiteur. 

IV. — PnoTOGRAPHIE ANIMÉE 


Le cinématographe est l'instrument du jour, et, sous différents noms, avec quelques modifica- 
tions de détail, on en trouve un assez grand nombre de spécimens. Jusqu'ici on ne l’a que peu 
rencontré chez les amateurs, étant donné son prix élevé et le coût des pellicules. Un perfection- 
nement permettant d'en faire un instrument abordable était à désirer. Le Comptoir de photogra- 
phie à établi un modèle qui donne des images qui peuvent atteindre près d’un mètre carré avec 
un éclairage intensif. La bande destinée à cet appareil est assez étroite et donne de petites images 
très fines, capables de subir un fort grandissement. 


V. — PHOTOGRAPHIE DES COULEURS 


À part le procédé Lippmann, les seules solutions du problème sont obtenues par le procédé 
trichrôme. Les auteurs sont très peu prolixes sur le mode opératoire qu’ils ont suivi ; il vous 
convient simplement à admirer leurs résultats. Les très belles épreuves sur verre sont exposées 
par MM. Lumière, on voit aussi de belles reproductions dans les vitrines de M. Français et 
de MM. Lesueur et Ducos du Hauron. 

Un petit appareil très intéressant est exposé par ces deux derniers constructeurs, il permet 
d'obtenir des images colorées que l’on regarde par transparence. Les trois négatifs se font d’un 
seul coup sur la même glace. L'image est obtenue en triple, au moyen d’un jeu de glaces, à travers 
trois écrans colorés. On rencontre dans la section anglaise, chez M. Watson, un appareil ana- 
logue. 4 

VI. — EPREUVES PHOTOGRAPHIQUES 


a 


Les sociétés photographiques ont tenu à montrer les talents de leurs membres adhérents et 
elles nous ont révélé l’habileté de plusieurs d’entre eux. On peut regretter, au point de vue pho- 
tographique, car l'impression est peut-être très satisfaisante pour un artiste, que certains opéra- 
teurs aient voulu, pour enlever à la photographie son côté documentaire, lui donner un cachet 
particulier. Le « flou artistique » donné à certaines épreuves fait penser à un paysage entrevu 
dans la fumée d’un train de chemin de fer. 

À côté de ces épreuves se trouvent de fort belles photographies de monuments historiques. 

Chose curieuse, beaucoup des épreuves apportées par les exposants sont très ordinaires, les 
ciels manquent de pureté, la couche de gélatine porte des traces de déchirures et le tirage est peu 
soigné. On est en droit de s'étonner d’un pareil état de choses, alors que dans des services pu- 
blics on a exposé de si belles épreuves. 

En résumé, l’exposition de la photographie est intéressante, mais elle manque malheureuse- 
ment d’une chose bien utile dans toute exposition ; c'est d'offrir aux visiteurs les explications qui 
leur sont nécessaires pour profiter utilement de leur visite. 
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LA FARINE FOSSILE DE SANTAFIORA 
Par M. G. De Negri. 


G. Fabroni, il y a environ cinquante ans, avait proposé de fabriquer des briques légères avec 
lesquelles on imiterait celles des anciens Romains, et qui, d’après les écrits de Pline, Vitruve et 
Strabon, étaient capables de flotter sur l’eau. La terre dont se servit Fabroni pour préparer ses 
briques réfractaires était précisément la farine fossile (Berg-mehl) et provenait de Santafiora. 

Les briques, préparées par la Maison Rimbotti et Hemmeler au moyen précisément de la fa- 
rine fossile, dont il existe de vastes gisements dans le territoire de Monte Amiata, sont déjà uti- 
lisées comme calorifuges pour le revêtement des fours. 

Quoique ces briques résistent à une très haute température sans fondre, elles présentent ce- 
pendant le défaut de n’avoir pas assez de dureté pour résister, dans les fours métallurgiques, à 
l’action mécanique des matériaux qu’on y fond. 

La farine fossile de Santaliora est composée comme suit : 


Eau et matières organiques . . . « . 12,40 CHATELET 0,55 
SUR RP 0. Us: . 5». +. 82,00 MASNÉSIORMEME PANNE LS EE DS 0,45 
Alummereroxyde.de fer. + 4, |, 4,20 Indéterminéretipertes ee. RO 0,40 


Par calcination au rouge, elle perd 12,40 °/ o dont il faut déduire 4,70 °/, d’eau éliminable à 100°, 
La farine fossile calcinée a donc la composition suivante : 


ÉCOLE CS NON, A1: 03,16 Manon te Se ME TE tré 0,51 
Alumine eb oxyde de fer . . . . . . 4,79 Imdétermimeésetpertes ee CRUE. 0,92 
(CITATEE Lt RE RREPA S EE 0,62 


Cette farine fossile, par son état d'extrème division, par son excessive porosité et par sa ri- 
chesse en acide silicique, est facilement attaquée par les lessives alcalines et peut servir pour la 
fabrication du silicate de potasse et de celui de soude (verre soluble). 

Cette opération, à la pression ordinaire, est assez longue, mais si l’on fait agir des lessives de 
densité 1,2 à 1,3 et sous pression (environ 3 atmosphères), pendant 2 ou 3 heures, on obtient 
un verre soluble plus riche en acide silicique que celui préparé en employant la silice. 

La farine fossile naturelle est attaquée plus facilement par les solutions alcalines que celle qui 
est calcinée, mais le verre qu'on obtient au moyen de cette dernière, pour la même quantité d’al- 
cali, contient plus de silice, car la farine fossile naturelle perd par la calcination l’eau et les 
matières organiques, la quantité d'acide silicique restant ainsi plus élevée. 

Avec la farine fossile naturelle on a obtenu un verre potassique soluble, lequel, pour deux 
parties de potasse, en contient trois de silice. Avec la soude on a obtenu un verre à parties 
égales d’alcali et d’acide silicique. 

Le même essai a été répété avec la farine fossile calcinée à la température du rouge. Avec la 
lessive de potasse elle a donné un verre soluble, qui, pour une partie de potasse, contient 1,9 de 
silice ; celui préparé avec la soude était formé d’une parti d’alcali et deux d'acide silicique. 

Les verres solubles qu'on obtient avec ce matériel sont d'excellente quantité ; ils peuvent faire 
concurrence non seulement à ceux qui sont préparés par fusion, mais encore aux verres solubles 
fabriqués par la méthode de Kuhlmann. ; 

La farine fossile doit être calcinée à une température élevée, à cause de sa faible densité et de 
son grand volume. Comme elle est peu conductrice de la chaleur, l’opération est excessivement 
longue, et c'est là le motif pour lequel emploi de cette matière avait été délaissé. 

Cependant, les nouvelles méthodes de calcination dues à Grünc et Hagemann ont notablement 
abaissé le prix de revient de la farine fossile calcinée, au point de rendre possible, par son em- 
ploi, la préparation du verre soluble. 

Dans le Monte Amiata on rencontre une autre variété de farine fossile légèrement colorée en 
jaune, moins poreuse et un peu plus compacte que la précédente, et dont elle se rapproche par 
sa composition : 


Eau et matières organiques . . . . . 12,90 CHAUX MOENÉSIE RE CT 0,74 
CR ee. -80,32 AnhyAride CATDODIQUE EN 0 05 
Alumine etoxyderde fer... 5,17 Indéterminéret pertes"... 0,92 


Elle perd par la calcination 7,37 °/,, déduction faite de l’eau éliminable à 100°. 
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ESSENCES. — PARFUMS 


Sur l'essence de jasmin. 


Par M. Albert Hesse. 
(Berichte der deutschen Chemischen Gesellschaft, XXXIE, p. 2611.) 


Troisième mémoire. 
Dans les deux premiers mémoires sur l'essence de jasmin (/), j'ai traité, en collaboration avec 





np te constitutive de l'essence de jasmæ D'après mes expériences per- 
sonnelles faites il y a quelques années, l'essence de jasmin renferme, à côté de substances oxygénées, 
des substances azotées qui sont d’une importance capitale pour l’arome du jasmin. 


I 


L’essence de jasmin renferme 2,5 /, environ d’indol. 
Le fait que l’indol est une importante partie constitutive de différentes fleurs (£) est de nature à 


provoquer quelque étonnement, vu qu'on connaissait à l’indol une odeur intense, mais que cette 


d 


substance n a jamais été rangée parmi les parfums. Et cependant la présence de l'indol dans l'essence. 


de jasmin est un facteur important de la production de l’arome de jasmin. 

Certes. l'indol préparé et purifié par les méthodes usuelles ne saurait prétendre au mom de « par- 
fum ». Mais, lorsqu'on le purifie avec soin (la purification, comme c’est souvent le cas pour les parfums 
artificiels, doit être poussée beaucoup plus loin qu'il ne faut pour l'analyse), qu'on l’étend suffisam— 
ment et qu'on l'emploie avec d'autres parfums, on constate avec étonnement que l’indol donne aux 
mélanges un arome frais et tout à fait caractéristique de fleurs. 

La recherche et le dosage de l’indol sont très faciles à effectuer. L’essence de jasmin brute est traïîtée 
par ro °/, environ d'acide picrique et chauffée à la température de 5o à 60° jusqu'à dissolution du pré- 
cipité provoqué par l'addition de l'acide picrique. A la solution refroidie qui laisse déposer un abon- 
dant précipité de picrate d’indol, on ajoute de l’éther de pétrole en grand excès. Il se forme un préci- 
pité cristallin, plus ou moins rouge suivant la quantité de picrate d’indol en présence, et contenant, à 
côté de cette dernière substance, la majeure partie de l'acide picrique non combiné. 

Le précipité est séparé par le filtre, lavé à plusieurs reprises à l'éther de pétrole, chauffé avec de 
l’ammoniaque ou une solution de soude caustique, la solution refroidie est épuisée par l’éther, l'extrait 
éthéré est évaporé et le résidu est soumis à la distillation dans un courant de vapeur. On obtient aïnsi 
à l’état presque pur la totalité de l’indol contenu dans l'essence. 

La portion filtrée contient à l’état de dissolution dans l’éther de pétrole les autres parties constitu- 
tives de l’essence de jasmin. Les 8oo grammes d’essence mentionnés dans le premier mémoire ont été 
débarrassés de cette manière de l’indol avant d'être soumis à la distillation {ractionnée. Ils ont fourni 
près de 2o grammes d’indol pur, ce qui représente une teneur de 2,5 ?}, 

Si simples que paraissent la recherche et le dosage de l’indol dans l’essence de jasmin, ces opéra- 
tions ont présenté certaines difficultés en raison de la faible teneur en indol de l’essence de jasmin et 
du coût élevé de la substance à analyser (1 gramme d'’indol retiré de l'essence de jasmin revient à 
225 francs environ). En outre, à l'époque où mes recherches sur cette essence ont été instituées (1896). 
la présence de substances azotées et leur rôle dans la production de l'arome étaient totalement incon- 
nus. On était plutôt d'avis que l'odeur des essences dè fleurs était due à des composés oxygénés in- 
connus. 

Dans mes premières expériences faites sur de petites quantités d'essence de jasmin, j'avais constaté 
que certaines fractions à points d’ébullition élevés et douées d’une odeur intense se solidifiaient par 
introduction dans un mélange réfrigérant. Et traitant ces fractions par une solution de bisulfite de 
soude, j'ai obtenu des lamelles cristallines, inodores, et qui, décomposées par la soude caustique, ont 
fourni un produit cristallin possédant une odeur intense. Les essais faits en vue d’extraire au moyen de 
ce composé bisulfitique l'«aldéhyde » de l’essence de jasmin ont conduit à des rendements nuls ou très 


faibles. 





(1) Moniteur scientifique, 1899, p. 737. | + 

(2) Wazsaum, Journ. f. prakt. Ch., &. LIX, p. 350 et Berichte, t. XXXII, p. 1512 ; ErbmAn, Berichte, t.XXXI, 
Dn2 10. - 

(3) La présence de l’indol peut également être décelée dans d’autres parfums. C'est ainsi que le principe 
odorant de la fleur d'oranger renferme, à côté de l’éther méthylique de l'acide anthranilique, de faibles quan- 
tités d’indol qui peuvent en être extraites de la même manière que de l'essence de jasmin. 


; 
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Bien autrement satisfaisants ont été les résultats que j'ai obtenus après avoir constaté que les frac- 
tions à points d’ébullition élevés et l'essence de jasmin elle-même se combinaient à l'acide picrique 
avec formation d'un précipité rouge. En employant des quantités plus grandes d'essence, j'ai préparé 
plusieurs grammes de ce picrate, et, ayant décomposé celui-ci par la soude caustique, j'ai acquis la cer 
titude que la substance qui réagissait avec l'acide piciique était identique à l'aldléhyde extrait de l'essence 
dé jasmin. 

Les cristaux purifiés par distillation dans un courant de vapeur et possédant une odeur intense fon- 
daient à la température de 50 à 51° après dessiccation. A l'analyse ils ont donné les nombres suivants 


I. 0,1442 gr. de substance ont fourni . . . . 0,0790 gr. H20 et 0,4316 gr, CO? 
IL. 0,2184 » » + + + « 0,1214 » H20 el o,6564 » GO? 


C. en + ° . . LAN 1. 81,63 is TT 81,90 8/6 
bone THE NEOREFORURE : 6,09 » 6,18 » 


La vapeur condensée lors de la distillation a laissé déposer après refroidissement de beaux cristaux 
qui présentaient les mêmes propriétés et la même composition que les cristaux qui ne s'étaient pas 
dissous dans l’eau : 


0,2410 gr. de substance ont fourni. . .. + _0,1398 gr. H?0 et 0,5268 gr. G02 


CCR OUT 6% 18): H. RURALE 

Etant donné la propriété qu'avait cette substance de se combiner avec le bisulfite de soude, on pou- 
vait interpréter les résultats analytiques obtenus en admettant que la substance en question était un 
aldéhyde (ou une cétone) en C’HFO isomère de l’aldéhyde einnamique. Cette dernière formule exige lés 


nombres suivants : 


CR re 01 00 NP NE 1 007 


Mais les expériences instituées en vue de démontrer la nature aldéhydique ou cétonique de ce com- 


sé cristallin ont toutes donné des résultats négatifs. Cet « aldéhyde » n’a fourni ni oxime. ni phénvl- 
£ y RU: à 
“hydrazone. 


Comme, pour ces réactions, je n'ai employé que de faibles quantités (0,2 gr. à o,5 gr.) de la substance 
précieuse, j'ai pensé que, peut-être, les réactions ne s'étaient produites que partiellement. La recherche 
de l'azote dans le produit résultant de l’action de l'hydroxylamine sur la substance cristallisée devait 
démontrer s'il y avait eu ou non formation d'oxime. Il s'est trouvé que non seulement le produit de la 
réaction, mais encore la substance cristallisée elle-même contenait de l'azote. En admettant la présence 
d’un atome d'azote, les nombres ci-dessus correspondaient exactement à la formule CSH’Az qui exige 
CG = 82,00 ?/, et H = 6,00 ?/,. Dès lors, il a Cté facile de démontrer par différentes réactions (proprié- 
tés physiques, réaction avec le bois de sapin, dérivé nitrosé, dérivé acétylé, etc.), que la portion cris- 
tallisée de l'essence de jasmin était formée par de l'indol. 

Toutefois, en comparant l'odeur de l'indol du commerce à celle de l’indol retiré de l'essence de jas- 
min, j'ai trouvé une différence appréciable. 

L'odeur fécale de l’indol du eommerce, qui évidemment provenait d’une source naturelle, était bien 
loin de l'odeur forte et désagréable, il est vrai, mais rappelant toujours celle des fleurs, de l’indol re- 
tiré de l’essence de jasmin. Mais, après purification suffisante, l’indol du commerce a acquis la même 
odeur que l'indol de jasmin. 

On voit donc que parmi les autres parties constitutives de l’essence de jasmin, il faut compter l'indol 
qui y entre pour 2,5 °/,. À noter que l’indol se combine au bisulfite de soude à la manière des aldé- 
hydes, réaction qui n’a pas encore été signalée jusqu’à présent. 


Composé bisulfitique (ou dérivé hydrosulfoné) de l'indol 


Ce dérivé s'obtient facilement en faisant dissoudre 2 grammes d'indol dans 2 grammes d'éther et 
agitant la solution pendant quelque temps avec un mélange de 8 grammes de bisulfite de soude à 
4o° B°', 2 grammes d’eau et ro grammes d'alcool à go !/,. Le composé qui cristallise en belles lamelles 


blanches et soyeuses, est aisément soluble dans l’eau froide ; l’eau chaude le décompose en partie avec 


mise en liberté d'indol. Il est peu, mais suffisamment soluble dans l'alcool méthylique bouillant pour 
pouvoir être recristallisé dans ce dissolvant. Le dérivé bisulfitique est insoluble dans l’éther, Chauffé 


_avec la soude étendue ou l’'ammoniaque, il régénère l’indol. Traité en substance par l'acide chlorhydrique 


étendu, il fournit une solution qui reste claire pendant quelques instants, mais qui se trouble aussitôt 
en laissant déposer, à côté de petites quantités d’indol, une substance inodore soluble dans l’alcool et 
l’éther. Cette réaction demande à être approfondie. 

Dans ces derniers temps, on a signalé de divers côtés (!) le fait que des substances de nature non 
aldéhydique sont susceptibles de former avec le bisulfite de soude des dérivés hydrosulfonés. A ma 
connaissance, rien n'a été publié en &e qui concerne la formation de dérivés hydrosulfonés par les 
composés azotés non saturés. Hinzberg et Rosenzweig (?) mentionnent un N-méthylindolsulfonate de 


_soude qui se forme par l’action de la monométhylaniline sur le glyoxalbisulfite de soude et qui, dé- 


composé par l’acide chlorhydrique, fournit du N-méthyloxindol. 





(1) Tremanx, — Berichte, &. XXXI, p. 3127; Lagsé, Bull. soc. chim., t. XXI, p. 556. 
(2) Berichte, t. XXVII, p. 3253, 
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En outre de l'indol, l'essence de jasmin renferme en petite quantité un composé azoté AzH2CSH*. 
GO?CEHS, l’éther méthylique de l’acide anthranilique. Ainsi que l’on sait, cet éther forme une impor- 
tante partie constitutive de l'essence de fleurs d'oranger. C’est cet éther qui détermine la fluorescence 
bleue de l'essence de jasmin se manifestant surtout en solution étendue. 


Recherehe de l'éther méthylique de l'acide anthranilique 


Il est facile de déceler dans l’essence de jasmin la présence de cet éther en opérant comme l’indiquent 
Walbaum et Erdmann (!). Je crois donc inutile d'entrer dans lé détail des expériences que j'ai faites 
dans cette voie avec l’essence de jasmin et l'essence de néroli. Il suffira de dire que l’éther méthylique 
peut être isolé des essences qui en renferment des quantités appréciables (184292/)°en procédant 
comme suit : 

On traite de l'acide sulfurique concentré par cinq à six fois son volume d’éther en ayant soin de re- 
froidir le mélange. En ajoutant à r centimètre cube de ce mélange un demi-centimètre cube environ de 
l'essence qu'il s’agit d'examiner, il se forme immédiatement un précipité cristallin de sulfate d’éther 
méthylique de l'acide anthranilique, si l’essencè renferme r ?/, de cet éther. En filtrant rapidement (9; 
lavant le sulfate par l’acool et l’éther et décomposant par la soude caustique, on obtient l’éther méthy- 
lique de l’acide authranilique à l’état pur et présentant toutes ses réactions caractéristiqués. L'essence 
de jasmin brute ne fournit pas de précipité de sulfate étant traitée par le mélange d'éther et d'acide 
sulfurique, tandis que l’essence de néroli donne facilement cette réaction. 

Pour cette raison et pour d'autres sur lesquelles je crois inutile de m’apesantir ici, je suis d’avis que 
l'essence de jasmin renferme tout au plus 0,5 ?/, d'éther méthylique de l'acide anthranilique. Etant 
donné la faible teneur en cet éther de l’essence et l’odeur relativement peu intense de celui-ci, on peut 
dire qu'il joue dans la formation du parfum de l'essence de jasmin un rôle moins important que 
l’indol. : 

III 


Lorsqu'on débarrasse de l’indol et de l’éther méthylique de l'acide anthranilique les fractions de l’es- 
sence de jasmin passant au-dessus de roo° à 4 millimètres de pression ou au-dessus de 23° à la pres- 
sion ordinaire, elle possèdent encore une forte odeur de jasmin. La portion à laquelle est due cette 
odeur a été isolée comme suit : : 

En faisant distiller dans le vide l'essence de jasmin saponifiée, j'ai obtenu une fraction bouillant de 
105 à 107° à la pression de 5 millimètres et ayant une densité de 0,958 à 15°. La distillation de cette 
portion (28 grammes) à la température ordinaire a fourni les fractions suivantes : 


F JUSQU A DOS NN NET RP ES 1,8 grammes 
2. Dé 253 à 250 RE CORP EP ORERTRIEO RE 6,8 » 
3.19 225570 259000) HE M EN E TRE ER 2,0 » 

127 2 2090 0 20m ET PAL STE 6,3 

Dos PTIT INT Ma Dee le TM ET 2,0 

Gno 255 A 1000 MESSE AN NE Er 3,6 » 
RÉSIDENCE NP RER ET 1,0 » 





25,0 grammes 


La recherche de l'azote dans ces fractions a montré qu’elles en étaient exemples. À l'analyse élémen- 
taire la fraction 5 a donné les nombres suivants : 


I. 0,1590 gr. de substance ont fourni . . . .  o,1220 gr. H?0 et 0,4052 gr. CO: 
IL. 0,1930 » » + «+ «+ + "01654 gr. H?0'et.05698.» 002 
Cisten gt et MONS NS ARLES ORNE IT. 50,530); 

HER LE TR UE NL ONE. 9,75 >» 0,41 >» 


Pour déterminer le caractère de l'atome d'oxygène que, d'après les résultats de l'analyse, la sub- 
stance devait renfermer, j'ai fait les expériences suivantes : 

3 grammes de la fraction 4 ont été soumis à l’ébullition pendant » heures avec de l’anhydride acé- 
tique et de l’acétate de soude. 1,26 gr. du produit acétylé ont exigé 2,5 cc. de potasse alcoolique nor- 
male pour être saponifiés. La fraction 2 a donné des résultats analogues. L'indice de saponification (en- 
viron 9o) montre que les fractions renfermaient un corps oxhydrylé. 

D’autre part. l’hydroxylamine et la semi-carbazide ont également donné des réactions avec les frac- 
tions, ce qui indiquait la présence dans les fractions d’un aldéhyde ou d’une cétone à côté du Corps 
oxhydrylé. , 

Pour isoler en quantité plus appréciable la cétone contenue dans les fractions, j'ai opéré à la fois sur 
Soo grammes d'essence de jasmin. Après élimination de l’indol au moyen d'acide picrique, comme il a - 
été décrit plus haut, l'essence dissoute dans l'éther de pétrole a été rectifiée par distillation dans un 
courant de vapeur et soumise ensuite à la distillation fractionnée réitérée. Dans mon deuxième mé- 
moire, j'ai déjà donné les résultats de ce fractionnement. Les fractions bouillant au-dessus de 100° dans 
- le vide (6o grammes environ) ont été soumises à l’ébullition avec 50 grammes de chlorhydrate d’hy- 


———————_—————— 


se : 
(x) Loc.scit. 
(2) Si l'on tarde à filtrer, l'acide sulfurique agit sur d'autres substances contenues dans l'essence de jasmin 
et résinifie la masse entière, 
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droxylamine et 6o grammes de potasse caustique en solution alcoolique pendant plusieurs heures. La 
séparation de l'oxime formée a été opérée comme suit : 

1° Après neutralisation de la potasse caustique en excès, les produits de la réaction ont été soumis à 
la distillation dans un courant de vapeur. Il a passé d’abord de l’alcool et une huile, puis des cris- 
taux. Le récipient a alors été changé et les cristaux de l’oxime mélangés d’une petite quantité d’huile 
ent été recueillis séparément. L'huile recueillie a été également soumise à la distillation fractionnée 
réitérée dans un courant de vapeur. De cette manière, la majeure partie de l’oxime formée a pu être 


recueillie. 


Ê 


2° Une meilleure méthode pour séparer l’oxime consiste à agiter à plusieurs reprises le produit de la 
réaction avec de l’acide sulfurique étendu. Celui-ci dissout facilement l’oxime. La solution obtenue est 
agitée avec de l’éther ou de l’éther de pétrole pour éliminer les particules huileuses en suspension, et 
après neutralisation de l'acide sulfurique par l’ammoniaque, l’oxime est obtenue sous forme d’une 
huile qui se solidifie bientôt. 8oo grammes d’essence de jasmin ont fourni 28 grammes environ d’oxime 


pure. 


lyse de celle-ci a fourni les nombres suivants : 


I. 0,244 gr. de substance ont donné . 


» » 


II. 0,1848 » 


CR D. ee 
H 


I. 60,37 0 


10,0) 


En chauffant l’oxime avec de l’acide sulfurique étendu, on obtient la cétone libre à l’état pur. L’ana- 


a,1914 gr. H?20 et 0,6229 gr. CO? 
0,1654 » H20 et o,5450 » C0? 


. ° . . 


Théorie : C11H160 
lo IL. 80,43 0/5 50,49 0/0 
» 9,94 » 9,76 » 


Les expériences qui précèdent montrent qu’une nouvelle cétone ayant pour formule C!!H1°0 forme 
une partie constitutive importante de l'essence de jasmin. Cette cétone, à laquelle il convient de don- 
ner le nom de jasmone, est une huile jaune clair qui possède une odeur de jasmin agréable, extrême- 
ment intense et tenace. Elle bout à la température de 257 à 2586 (à 755 millimètres de pression) et a 


une densité de 0,945 à 15°. 


La jasmonoxime pure C#H!70Az cristallise dans l'alcool étendu en aiguilles fines, fusibles à 45° et vo- 


latiles dans un courant de vapeur. 
Analyse : 


0,2222 gr. de substance ont fourni. 


CÉROECT ST PE PEN AT 


AE SN ST +. 


0,1930 gr, H20 et 0,5986 gr. CO2 


Théorie : Ct1H!I204Az 
eee 40 Do 73,74 °/0 
HT - 9,63 » 9,49 >» 


La jasmonesemicarbazone se forme très facilement par les méthodes usuelles. Elle se prête très bien 
à la préparation de la cétone à l'état pur. L’élimination des impuretés peut se faire avec avantage par 
distillation dans un courant de vapeur. La semicarbazone qui n'est pas volatile reste dans le ballon. 
Si on ajoute à ce résidu la quantité théorique d'acide sulfurique et qu’on distille dans un courant de 
vapeur, on obtient facilement la jasmone à l’état pur. La jasmonesemicarbazone brute est fusible à la 
température de 200 à 20/4° et est donc formée probablement par un mélange de semicarbazones iso— 
mères. Une seule recristallisation dans l'alcool bouillant fournit une semicarbazone au point de fusion 
de 204 à 206° tandis que la semicarbazone qui cristallise des liqueurs mères fond à la température de 


199 à 2010 (1). 


Conclusions 


L’indol, l’éther méthylique de l'acide anthranilique et la jasmone forment, avec les produits isolés an- 
térieurement (?), les principales parties constitutives du parfum de jasmin. La composition de l’essence 


de jasmin peut donc être formulée comme suit : 


HSM One AC AEICOPR EE ON ENCRES ER ME fr: 3,0 0/9 

AOIMOS ANA AS RON ROME RU à Dante le 0 Re tr ie BROIUE 

Ether méthylique de l’acide anthranilique, CSH9Az0? . . . . . 0,5 » 

Acétate de benzyle, C°H100? . D PR. : 65,0 » 

Acétate de linalyle, Ct?212002, à : : « 7,9 » 

à Alcool benzylique, CTH8O. . . . A? ae +R x 6,0 » 
1:50 


inalool CHI O NE 1. Su : 


100,0 0/5 


_ En effet, en faisant dissoudre dans l'alcool ces différents composés dans les proportions indiquées 
dans le tableau ci-dessus, on obtient un parfum qui ne diffère en rien du parfum de jasmin. Des bre- 
vets ont été pris par la maison Heine et Ci° pour la préparation de l'essence de jasmin artificielle et 


ayant pour base les recherches exposées plus ha 


ut. 


La composition de l'essence de jasmin montre que, dans les huiles essentielles, les terpènes à dix 
atomes de carbone ne jouent pas toujours le principal rôle. Pour l’étude de la formation des parfums 
naturels, ainsi que pour celle du rapport qui existe entre les matières colorantes et les matières odo- 
rantes, la coexistence dans l'essence de jasmin de l’indol et de l’éther méthylique de l'acide anthrani- 
lique (qui sont tous les deux des produits de dédoublement de l’indigo) n’est pas sans offrir un certain 


intérêt. 





(1) La jasmone a été découverte dans l’essence de jasmin il y a déjà un an et demi. 


(2) Voir les précédents mémoires. 
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Transformation du géraniol en terpinéol fusible à 25%. 


Par M. K. Stephan. 
(Journ. für praktische Chemie, XXXIL, p. 244.) 

Dans un travail publié l'ynnée dernière (!), j'ai montré que le linalool CIO, alcool tertiaire à 
chaîne ouverte, pouvait sans grande difficulté être transformé, par l'action des acides, en terpinéol fu- 
sible à 55°. Le géraniol, alcool primaire et isomère du linalool, renferme également une chaîne ouverte 
et deux liaisons éthyléniques. Il m'a donc paru intéressant de rechercher si le géraniol se compor- 
tait sous ce rapport de la même manière que le linalool. Les expériences instituées à cet effet ont dé- 
montré que la conversion du géraniol en terpinéol pouvait effectivement être opérée, bien que beau- 
coup plus difficilement et avec des rendements plus faibles que dans le cas de linalool. 

J'ai employé pour ces expériences du géraniol plusieurs fois purifié au moyen de chlorure de calcium 
el possédant les constantes suivantes : 

Densité à 15° : 0,882 (?) ; pouvoir rotatoire : + o° ; h, = 1,4470 à 20°; point d'ébullition à 757 milli- 
mètres : 229 à 230° ; point d’ébullition à r> millimètres : 114 à r15. 

L'acide acétique glacial et l'anhydride acétique ne transforment pas, même après 6 heures d’ébulli- 


tion, le géraniol en terpinéol. Il se forme tout au plus r à 2 ‘/, de terpènes légers. La saponilication de 
_ l'éther acétique fournit toujours du géraniol pur. 


ACTION DE L’ACIDE FORMIQUE 


L’acide formique de 1,22 de densité agit violemment à chaud sur le géraniol avec élimination d'eau 
et formation de terpinène (5). Mais si l’on modère la réaction en refroidissant le mélange, il se 
orme, à la température de o à + 5°, presque exclusivement du formiate de géranyle. Par contre, à 
la température ordinaire, c'est-à-dire de + 15 à + 0°, il y à peu à peu formation de formiate de 
terpinyle, soit de terpinéol. 

Expérience I. — On a mélangé parties égales de géraniol et d’acide formique bien refroidis et aban- 
donné le mélange pendant 11 jours à lui-même à la température de o à + 4°. Le produit de la réaction 
a été lavé jusqu’à réaction neutre. Il avait alors une densité de 0,928 à 15° et un indice de saponifica- 
tion le 281,4, ce qui correspondait à 91,45 ‘/, de formiate de géranyle. Après saponification, on a ob- 
tenu du géraniol à peu près pur, de o,886 de densité. 

Expérience 11. — Comme dans la précédente expérience, on a mélangé parties égales de géraniol et 
d'acide formique. Le mélange a été abandonné à lui-même à une température qui ne dépassait pas + 20°. 
Au bout de dix jours, le liquide clair au début s’est troublé par Suite d'élimination d’eau. De petites 
portions de liquides ont été prélevées de temps à autre pour la détermination de la densité et de l’in- 
dice de saponification. L'augmentation de la densité laissait conclure à la formation de formiate de 


terpinyle. La réaction a été arrêtée au bout de douze jours. Le tableau suivant montre la marche de la 
réaetion : 








Durée de la |Indice de sa- Non Densité Durée de la |Indice de sa- niet Densité 
réaction | ponification GRR bite réaction | ponification où CR 
3 jours 245,1 99:67 9/6 0,946 8 jours 184,2 59,89 °/, 0.963 
D C5 291,2 59,14 0 0,920 FO ES 169,9 55,210 0,966 
De à 202,2 65,72 » 0,959 FA A > 145,3 46,59 » 0,968 


Le produit de la réaction a été lavé à l’eau pour éliminer l'acide formique en excès, saponifié par la 
potasse alcoolique, rectifié par distillation dans un courant de vapeur et soumis à la distillation trac 
tionnée. Les fractions suivantes ont été recueillies. 


1-73 1800 Densité, 0,865 Rendement, .="170/, 
2, 80 à 1020 » 0,893 » 6 » 
3. 102 à 1040 » 0,936 » 722% 
REIN TN TR 7 VE ES PT PUT RE Le 

100 0/5 


La fraction : possédait l'odeur particulière du terpinène, mais la présence de ce terpinène w’a pu être. 
décelée par sa transformation en azotite. : 

La fraction 3 s’est solidifiée par refroidissement modéré.et après addition d’un cristal de terpinéol. 
Par dessiccation sur des plats en porcelaine dégourdie refroidis et recristallisation dans une petite quan- 
tité d’éther de pétrole, le terpinéol à été obtenu à l’état pur. Il avait les propriétés suivantes : 


Terpinéol préparé avec Terpinéol retiré de 
le géraniol l'essence de cajeput 
Densité" ao ROME SURNS Te 0,939 0,935 à 0,940 
Poink de fase Pets TEEN + 350 + 350 
Point d’ébullition à 760 millimètres , . 218,6 à 21g°,2 2162 
RSR RAR AN aie Pr OURS FOIS 1,48190 1,48084 


Ce ES PAR > ES (5 + — 0° + — 00 


(x) Journ. f. praht. Ch., 1898, p. 109. ; ; : , 
(2) Les densités mentionnées dans cé travail se rapportent toujours à la température de 15°, 
(3) Journ. f. prakt, Ch., 1897, p. 194. 
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Le rendement en terpinéol pur constituait 15 °/, du géraniol employé. Pour apporter une nouvelle 
preuve à l'appui de l'identité du terpinéol ainsi obtenu, je l'ai traité par du carbanile. Au bout de quel- 
ques jours, le mélange a laissé déposer de beaux cristaux qui ont été épuisés à chaud par l’éther de 
pétrole, pour éliminer le carbanile en excès et recristallisés deux fois dans l’alcool à 90 ?/,. Ils présen- 
taient alors le point de fusion exact du terpinylphényluréthane (112 à 113°). Il est à remarquer que 
l’uréthane ne se forme que lentement. Pour obtenir des rendements satisfaisants, il est nécessaire 
d'abandonner le mélange à lui-même pendant deux à trois semaines dans des flacons bien bouchés. Il 
convient aussi, pour favoriser la formation de cristaux, d’additionner, après quelques jours, le liquide 
de son demi-volume d’éther de pétrole. 

J'ai préparé en outre le nitrosochlorure, suivant Wallach, en faisant agir sur le terpinéol de l’azo- 
tile d'éthyle et de l’acide chlorhydrique. Le nitrosochlorure fondait à r03°. Par double décomposition 
avec la pipéridine, le nitrosochlorure a été transformé en terpinéolnitrolpipéridine fusible à la tempé- 
rature de 159 à 16o°. Ce point de fusion n’a pas été modifié en mélangeant ce corps avec son poids de 
nitrolpipéridine préparé avec du terpinéol de cajeput. C’est une preuve manifeste de l'identité de ces 
deux corps. 


ACTION DE L'ACIDE ACÉTIQUE EN PRÉSENCE D’UNE PETITE QUANTITÉ D'ACIDE SULFURIQUE 


Comme il a été mentionné plus haut, l'acide acétique seul ne transforme pas le géraniol en terpinéol. 
Mais en présence de r à 2 °/, d'acide sulfurique, cette transformation se produit rapidement à chaud, 
avec résinification, plus lentement à froid et sans perte considérable de substance. 

Epérience I. — Un volume d'acide acétique glacial contenant sr °/, d'acide sulfurique et un volume 
de géraniol ont été chauffés pendant 1 h. 1/2 à la température de 60 à 70°. Le produit de la réaction 
était fortement coloré en brun. Indice de saponification — rr8,2 représentant 4r,37 °/, d'acétate de gé- 
ranyle. Densité, o,91r. Après saponification, le produit a été distillé dans un courant de vapeur et sou- 
mis ensuite à la distillation fractionnée. À 

Les fractions suivantes ont été recueillies : 


1 #00 411000 Rendement, 28,6 0/; Densité,  o,844 
2. 105 à 10(° » 17,8 » » 0,917 
3. 109 à 114° » 0 DR » 0,904 
A. 114 à 1160 : » 23,9 » » 0,901 
Résidu » E2.,0:  » 


La fraction 2 sentait le terpinéol. Placée dans un mélange réfrigérant, elle s’est solidifiée. Après pu- 
rification, le produit obtenu fondait à 55°. Ce point de fusion n’a pas été modifié par l’addition de ter- 
pinéol de cajeput. Le terpinéol à pu facilement être transformé en terpinylphényluréthane fusible 
à 12°. Le rendement en terpinéol a été à peine de 7 °/,. 

Expérience 11. — 100 grammes de géraniol ont été traités par leur volume d'acide acétique glacial 
contenant r °/, d'acide sulfurique, et le mélange a été chauffé pendant 48 heures à la température de 
15 à 18°. Après élimination de l’acide en excès, le résidu présentait les propriétés suivantes : 

Indice de saponification — 204,6 représentant 71,61 ‘/, d’acétate ; densité o,9r2. Après saponification, 
le produit a été rectifié dans un courant de vapeur et soumis à la distillation fractionnée à 15 milli- 
mètres de pression. Les fractions suivantes ont été obtenues : 


000 à I10° Rendement, 8,00}; Densité, 0,864 
2. T10 à 116€ » LOTS » 0,588 
3. 116 à 1180 » 68,0 » » 0,088 
Résidu » 539 » 


Comme le montre la faible densité de la fraction, il s’est formé très peu ou point de terpinéol. 

Expérience III. — 200 grammes de géraniol et le même volume d’acide acétique glacial contenant 
> 1/, d'acide sulfurique ont été abandonnés pendant quinze jours à la température ordinaire. Après 
élimination de l'acide en excès, le produit de la réaction présentait les constantes suivantes : 

Indice de saponification — 143,6 — 67,71 °/, d'acétate ; densité, 0,923. 

Après saponification et distillation dans un courant de vapeur, le produit avait une densité de 0,905. 
Abstraction faite des terpènes formés, cette densité correspond à un mélange de 30 ?/, de terpinéol et 
de 70 °/, de géraniol. Comme la séparation de ces alcools, dont les points d’ébullition diffèrent de r1°, 
n'aurait pu être effectuée que par un fractionnement laborieux, j'ai eu recours à un autre procédé. 

Un grand nombre de recherches systématiques, instituées dans un autre but, et sur lesquelles je 
crois inutile de m'apesantir à cette place, ont montré que l’anhydride phtalique agit facilement sur les 
alcools primaires, par exemple : le géraniol, le citronellol, l'alcool benzylique, ete., avec formation 
d’éthers acides. Dans lés mêmes conditions, les alcools secondaires, par exemple, le bornéol, l'alcool 
fenchylique, ete., ne réagissent que difficilement et dans une faible proportion avec l'aldéhyde phtalique. 
Quant aux alcools tertiaires, comme le terpinéol et le linalool, ils ne réagissent point avec l’anhydride 
phtalique et ne subissent aucune altération. En se basant sur ces faits, on pouvait arriver à séparer 
le terpinéol et le géraniol dans le mélange mentionné plus haut. A cet effet, le mélange a été addi- 
tionné de son poids d’anhydride phtalique réduit en poudre et de son volume de benzine, et le tout a 
été chauffé pendant une heure au bain-marie à 80, l'éther acide de géranyle a été combiné à la soude 
et dissous dans une grande quantité d’eau. La solution aqueuse a été épuisée à trois reprises par 
l’éther en vue d'extraire le terpinéol non attaqué. Comme l'éther dissout de petites quantités de géra- 
nylphtalate de soude, il est nécessaire d'agiter, à plusieurs reprises, l'extrait éthéré avec de Leau. 
L'éther a été évaporé, le résidu a été additionné d’une petite quantité de potasse caustique, rectifié dans 
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un courant de vapeur et soumis ensuite à la distillation fractionnée à r2 millimètres de pression. Cette 
opération a fourni les fractions suivantes : 


1:21 05/09? Rendement, 19,5 °/, Densité, 0,868 
2. 9ù à 1000 » 35,2 » » 0,914 
3. 100 à 105° » k1,5 » » 0,930 
Résidu » 5,8 » 


La fraction 1 est composée de terpènes. Les fractions 2 et 3 se solidifient dans un mélange réfrigé- 
rant en laissant déposer du terpinéol. Comme le montrent le point d’ébullition et la densité de la frac- 
tion 3, la séparation du terpinéol et du géraniol a été complète. Le terpinéol, purifié comme il a été 
décrit plus haut, possédait les propriétés suivantes : 


Terpinéol extrait Terpinéol de 
du mélange cajeput 
DONC ATOS AR SENS) te 0,938 0,935 à 0,940 
POINLAdO USION ER RE 34 à 350 350 
Point d’ébullition à 557 millimètres . . 218 à 2190 2180 
NEA 200 EEE TT ET ON MU 1,48186 1,4808/ 
œ PAS Seite de + — 0° : + — 09 


Commé dérivé, j'ai préparé le terpinylphényluréthane, qui fondait à r12°. 

La solution aqueuse, qui renfermait le géraniol combiné à l'acide phtalique, a été bouillie avec une 
solution concentrée de potasse, l’huile saponifiée a été rectifiée dans un courant de vapeur et soumise 
à la distillation fractionnée à r1 millimètres de pression. Les fractions suivantes ont été obtenues : 


1. 114 à 1160 Rendement, 13 0}, Densité, 0,886 
2. 1169 » 82,5 » » 0,886 
Résidu » 4,5 » . 


On a donc récupéré du géraniol pur. 

Pour expliquer le mécanisme chimique de la transformation du linalool en terpinéol solide, j'avais 
supposé (!) que par fixation des éléments d’un acide aux deux liaisons doubles, il se formait un produit 
intermédiaire qui, en perdant les éléments de l'acide autrement qu'il ne les avait fixés, donnait nais- 
sance au terpinéol. La même interprétation s'applique aussi à la transformation du géraniol. Par fixa- 
tion de 2 molécules d'acide, il se formerait un produit intermédiaire identique à celui qui est censé se 
former lors de la transformation du linalool en terpinéol. Cette identité est d’autant plus probable que, 
suivant Tiemann, le linalool et le géraniol, agités pendant longtemps avec de l'acide sulfurique étendu, 
fournissent le même hydrate de terpine, fusible entre r16 et 117°. Les formules suivantes rendent 
compte de la transformation du linalool en terpinéol : 





CH: Re CH: CH: 
7 | | 
OH—C HO: —C C 
Ur R.CO —CH CIr CH CH 
: | 
CH? peu OH CU Le CH CH? 
: RICO PUR a 
| | 
C © OH—C ar æ 
AIN ru LE ne 
CH CH CH CH: CI CH: 
Linalool Produit intermédiaire Terpinéol 
CH Arret CH CH 
JU pa / 
dr rod 
OH—CI® CH OH — CH cr: Le LÉ 
F4 | 
CH R.CO _ (fr Sd | 
+ k.. UT OH-CN RS 
Ce CH cie CH CHE 
Géraniol Produit intermédiaire Terpinéol 


(1) Journ. f. prakt. Ch. 1898, p. 120. 
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Différentes expériences, instituées en vue d'isoler ce produit intermédiaire, n’ont pas donné de ré- 
sultat satisfaisant, mais il y a beaucoup de raisons qui militent en faveur de son existence. 

Ainsi que l'on sait, l'hydrate de terpine préparé avec le pinène fournit, à l’ébullition avec les acides 
étendus, du terpinéol liquide. Celui-ci possède une odeur de fleurs, tandis que l'odeur du terpinéol 
solide, quel que soit son mode de préparation, rappelle celle de cardamome. Il était intéressant de dé- 
terminer quelles seraient les propriétés du terpinéol préparé avec un hydrate de terpine provenant lui- 
même de l’hydrolyse du géraniol. Te ; . 

200 grammes de géraniol ont été agités, comme lindiquent Tiemann et Schmidt (!), pendant dix 
jours avec 20 fois leur volume d’acide sulfurique à 5 °/,, la couche huileuse contenant des cristaux a 
été enlevée et filtrée. La couche aqueuse a été épuisée à plusieurs reprises par la ligroïne pour retirer 
les restes de l'huile, et neutralisée exactement. La solution a laissé déposer une quantité notable de 
cristaux qui ont été ajoutés à ceux retirés de la couche huileuse. Le tout a été purifié par recristalli- 
sation à trois reprises dans l'alcool à 90 °/,. Le point de fusion de l’hydrate de terpine ainsi préparé 
était situé entre 116 et r17°. Le rendement s’est élevé à 5o grammes. 

Ces 5o grammes d'hydrate de terpine ont été bouillis avec de l’acide sulfurique étendu et l'huile qui 
passait avec la vapeur d’eau a été recueillie. Après élimination de terpènes (10 °/, environ) par distilla- 
tion fractionnée, le produit avait les propriétés suivantes : 

Terpinéol préparé avec  Terpinéol préparé avec 


du géraniol du pinène 
DOURIOI TONER EE MATE EL TX, 0,937 0,937 
Point d’ébullition à 760 millimètres . . 216 à 2170 215/à 217° 
A de den js om + 1,48191 1,45323 
DR Me eds Te SM + — 09 + — 0° 


k : ES 

A titre de comparaison, j'ai donné, dans le tableau ci-dessus, les propriétés d’un terpinéol liquide 
préparé avec de l’hydrate de terpine provenant du pinène. 

Les deux terpinéols possèdent la même odeur agréable. Placés dans un mélange réfrigérant, ils n’ont 
donné lieu à aucun dépôt solide. On voit que l’hydrate de terpine, préparé comme il vient d'être décrit, 
a également fourni du -terpinéol liquide. On peut donc arriver, en partant du même géraniol, soit au 
terpinéol solide fusible à 35°, soit au terpinéol liquide, qui est encore peu connu. 

Au cours des expériences instituées en vue de. séparer le géraniol et le terpinéol au moyen de 
l’anhydride phtalique, j'ai observé un cas de transformation du géraniol en linalool inactif. Je crois 
utile de dire quelques mots sur cette observation. 

Il s’agissait de déterminer si le terpinéol pouvait être entrainé par un courant de vapeur de la solu- 
tion aqueuse et faiblement alcaline (contenant Na?CO*), résultant du traitement par l’anhydride phta- 
lique d’un mélange de parties égales de géraniol et de terpinéol (voir plus haut). Il s’est trouvé que le 
courant de vapeur a entrainé, à côté du terpinéol, une huile dont l’odeur était incontestablement celle 
du linalool. Pour élucider la transformation possible du géranylphtalate de soude en linalool, une 
solution aqueuse, parfaitement neutre et épuisée à plusieurs reprises par l’éher, de géranylphtalate de 
soude a été traitée par un courant de vapeur. Il a passé une huile qui possédait l’odeur du linalool et 
qui a fourni à la distillation fractionnée à ro millimètres de pression les portions suivantes : 


1. 68 à 85° Rendement, 10,0 0}; Densité, 0,831 
2.06) 4 882 » 25 5 LR » 0,868 
3. 88 à gr° » 13,1 » » 0,870 
4. 91 à 113° » 16,2 » » 0,855 
5. 113 à 1150 » 35,6 » » 0,855 
Résidu » 2,0 » 


100,0 0/5 
Les densités et les points d'ébullition des fractions 4 et 5 montrent que le produit renfermait encore 
du géraniol. Pour éliminer complètement celui-ci et obtenir le linalool à l’état pur, les fractions 2 à 5 
ont été réunies, et traitées de nouveau par l’aldéhyde phtalique. La solution aqueuse contenant le gé- 
ranylsulfate de soude a été épuisée par l’éther, l'extrait éthéré a été bien lavé à l’eau et, l’éther chassé, 
le résidu huileux a été rectifié dans un courant de vapeur et soumis ensuite à la distillation fractionnée 
à 15 millimètres de pression. Les fractions suivantes ont été obtenues : 


1. 87 à 89° Rendement, 10 °/; Densité, 0,855 
2. 89 à g1° » 46 » » 0,870 
‘3. 91 à 1150 » ho » » 0,870 
Résidu » 4 >» 


100 0), 
Les fractions 2 et 3 sont exemptes de géraniol. Après une nouvelle distillation à 15 millimètres de 
pression, elles présentent les mêmes points d’ébullition et densités. Elles étaient donc formées par du 
linaloo!l pur qui avait les propriétés suivantes : 


Linalool préparé avec Linaloo! pur 
Jr, le géraniol 
Densité à LORS es SET une? | 0,850 0,870 à 0,875 
CC EC US OU. 0. + — 0° variable 
Point d’ébullition à 60 millimètres. 197 à 1990 197 à 199 
» 15 » $ 89 à 91 85 à 870 à 10 mm. 
FREE ARE 2 EE ER 1,46250 1,4630 à 1,4690 


(1) Berichte, 1895, p. 2137. 
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Le linalool obtenu a été translormé en eitral par oxydation au moyen du mélange chromique. 

La solution aqueuse a fourni une petite quantité de géraniol de 0,883 de densité. 

Tiemann (!) a montré que le chlorure de géranyle peut être transformé en linalool par l’action de la 
potasse caustique. Schimmel et Cie sont arrivés au même résultat en faisant chauffer le géraniol pen- 
dant longtemps à 2000. À 

La méthode décrite plus haut offre donc le troisième moyen de transformer le géraniol en li- 
nalool. 


ConcLusrons 

I. — Comme le linalool, le géraniol est transformé par les acides (acide formique, acide acétique 
glacial contenant de l'acide sulfurique) en terpinéol solide fusible à 350. 

IL. — L'emploi de l’'anhydride phtalique permet d’effectuer la séparation des alcools terpéniques pri- 
maires et tertiaires. | 

III. — L'hydrate de terpine préparé avec du géraniol fournit, sous l’action des acides étendns à 
chaud, du terpinéol liquide. 

IV. — Traité par un courant de vapeur, le géranylphtalate de soude en solution aqueuse se trans- 


- forme en linalool. 


Sur la pulégonce et lisopulégone. 


Par MM. Harries et G. Roeder. 
(Berichte der deutschen Chemischen Gesellschaft, XXXII, p. 3357.) 


Les huiles essentielles de Mentha pulegium et de Hedeoma pulegioides, renferment une cétone qui a été 
étudiée pour la première fois par Beckmann et Pleissner (‘) et qui a reçu le nom de pulégone. Ces chi- 
mistes ont constaté que ce corps possédait trois importantes propriétés dont ils ont cherché à tirer parti 
pour établir la constitution de la pulégone : r° La cétone en question fournit un dérivé hydroxylaminé 
qui retient les éléments de l’eau beaucoup plus fortement que les autres oximes. Cette eau paraît être 
combinée chimiquement ; 2° la pulégone additionne CH’ - 
avec une grande facilité l'acide bromhydrique ;' le | 
nombre d’atomes de brome fixés indique la présence CH 
d’une double liaison ; 3° par réduction, la pulégone 
peut être transformée en un mélange d’alcools dont H?2C CIE rc Nc 
on peut isoler sans grande difficulté le menthol. DR, = | 


Ces faits montrent la relation qui existe entre la pu- 2 : | 
légone et les cétones de la série de la menthone. He co Pa cooH 
Semmler (?) a proposé pour la pulégone une for- C COOH 
mule que nous considérons, actuellement, comme | x 
exacte. Il a trouvé notamment que cette cétone se CO 
décomposait par oxydation en acétone et acide B- DA eu 
ms ladipique. Il explique ce fait par le schéma sui CIF CH? CIÉ CH 
Wallach (3) a confirmé cette formule en montrant que, traitée par l'acide formique anhydre ou 
chauffée avec l’eau, la pulégone se transforme en acétone et méthyleyclohexanone. Cette réaction pour- 
rait être représentée par l'équation suivante : 
3 3 D'après les résultats de ces recherches, 
CH CH : + ; 
| la pulégone appartient à la classe de cé- 
CH tones 4-8 non saturées. 


CH Au commencement de l’année 1897, Tie- 

IC CH? HEC H°C, CH mann et Schmidt (*) ont obtenu — par 
VE + OC“ CRIER du SHARAUEs ei l'anhy- 

20 20 N CIE ride acétique en un alcool cylique secon- 
HG /C0 H°C co GE daire et, par oxydation de celui-ci, — une 
C CH? cétone qui était isomère de la pulégone, 

Ï donnait la même réaction de dédoublement 

C - que celle-ci, et qui, cependant, n'était pas 


PEN 


PARTS 
CH CHF 


identique à la pulégone. L'isopulégone — 
la nouvelle cétone — fournissait, à l'hy- 
drolyse, de l’acétone et de la méthyleyclo- 


hexanone et, à l'oxydation, de l’acétone et de l’acide B-méthyladipique, exactement comme la pulégone. 
Mais elle en différait principalement en ce qu'elle ne se combinait pas au bisulfite de soude, ne se 
transformait pas par réduction en menthol et ne fournissait pas de dérivé hydroxylaminé contenant de 
l’eau. Cependant, agitée avec une solution de baryte, l'isopulégone se transformait en pulégone 











(1) Ann. der Chemie, t. CCLXIT, p. 1. 

(2) Ann. der Chemie, &. CCLXXXIX, p. 338. 
(3) Berichte, t' XXV, p.5615. 

(4) Berichte, t. XXX, p. 22. 
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tandis que la lransformation inverse n’a pu être effectuée. La pulégone et l’isopulégone présentaient 
donc deux corps isomères, tous. les deux dédoublables de la même manière, mais néanmoins diffé- 
rents au point de vue chimique, puisque l’un a pu être transformé dans l’autre. Les formules de 
constitution admises semblaient insuffisantes pour expliquer tous ces faits. Pour interpréter cette 
remarquable isomérie, Tiemann et Schmidt ont proposé l'hypothèse suivante. Ils admettent que le 
citronellal auquel, d’après leurs recherches antérieures (!), il faut attribuer la formule : 


CH, 


C = CH. CH°. CH. CH. CH°. CHO 
CHE“ | 
CH” 


se condense d’abord en un noyau à 5 atomes de carbone et que l’isopulégone, ainsi formée, tend en- 
suite à se convertir par transposition intramoléculaire en un noyau à 6 atomes de carbone : 
D'après ces auteurs, cette différence de con- 


CH CH CH CH? figuration explique la différence de propriétés 
ner ur physiques des deux cétones.Car les différences. 
Ü Û de points d’ébullition des pentanones et des 


| | heéxanones connues, jusqu’à présent, sont les 

mêmes qu'entre la pulégone et l’isopulégone, 

4 c’est-à-dire qu’à pression égale, l’isopulégone a 

| H2C CO un point d'ébullition de ro° environ inférieur 

CH à celui de la pulégone. 

2 F : Dans une série de travaux (?), l’un de nous 

HG to ec CH a fait connaître différentes nouvelles réactions 

CH qui se prêtent à la détermination de la consti- 

CPC | tution des cétones non saturées. IL était inté- 

CHE ressant de comparer, au moyen de ces réac- 

tions, la pulégone et l’isopulégone. Nous avons 

déjà publié, brièvement, l'un des résultats obtenus (*). Le composé que Beckmann et Pleissner avaient 

considéré comme une pulégonoxime contenant de l'eau était une hydroxylamine résultant de la 

fixation d’hydroxylamine par la pulégone, et que nous avons désignée sous le nom de pulégonhydroxy- 
lamine. 

Par l'oxydation, eelle-ci se transforme d'abord en un véritable dérivé nitrosé et ensuite en un dérivé 
nitré. L'amine oxygénée que l’on obtient en réduisant la pulégonhydroxylamine est une cétamine. La 
réduction ménagée de la pulégone par l’amalgame sodique en solution acide ou par l'amalgame d’alu- 
minium fournit un mélange de composés bimoléculaires qui laisse déposer une belle substance cris- 
tallisée. Cette substance appartient à la classe des dicétones ou de leurs dérivés qui s’'obtiennent par 
réduction des cétones non saturées 4-8. 

Par contre, comme l'ont déjà montré Tiemann et Schmidt, l’isopulégone ne fournit pas de produit 
d'addition avec lhydroxylamine, mais elle se combine à celle-ci pour former une oxime normale. Sou- 
mise à la réduction dans les mêmes conditions que la pulégone, l'isopulégone reste inaltérée, la double: 
liaison et le groupe cétonique restent intaets. 

I en résulte que les deux cétones diffèrent essentielle- HC H IF H 
ment entre elles en ce que la pulégone fournit avec lhy- 
droxylamine de la pulégonhydroxylamine, tandis que liso- de me MR 
pulégone fournit de Fisopalégonoxime. 0 C 

L'amalgane d'aluminium réduit la pulégone avec for- , L s ae 
mation de produits bimoléeulaires. L’isopulégone n'est pas HC CH? H°C CH? 
attaquée par les agents réductears. 

On a déjà exprimé l'avis (*) que seule la double liaison H2C CO HEC CO 
en position af par rapport au carbonyle est susceptible 
d’additionner les éléments de Phydroxylamine et de se trans- CH 
former par réduction en produits bimoléculaires. Par contre | 
les cétones dans lesquelles la double liaison est plus éloi- 4 C 
gnée du groupe carbonyle, se comportent avec ces réactifs a NE # k æ 
normalement, c’est-à-dire comme des cétones saturées. Hé CH CH: CH 
En partant de ces considérations, nous avons proposé pour 
l’isopulégone une formule différente de celle proposée par Pulégone Isopulégone 
Tiemann : 

L'isopulégone peut facilement être transformée en pulégone ; mais, jusqu’à présent, on n’a pas en- 
core réussi à réaliser la réaction inverse, c’est-à-dire la transformation de la pulégone en isopulégone. 
Si notre formule répondait à la réalité, on devrait pouvoir convertir la pulégone en isopulégone par 
des réactions appropriées Le moyen le plus simple consisterait à transformer la pulégone en hydrobro- 
mopulégone, à éliminer ensuite les éléments de l'acide bromhydrique et à arriver ainsi à l’isopulégone. 
Cette expérience a déjà été tentée aussi bien par Beckmann lui-même que par Baeyer (°), mais le ré- 
sultat a toujours été négatif : au lieu de l’isopulégone attendue, ils ont retrouvé la pulégone. 


(x) Berichte, t. XXIV, p. 208 ; &. XXVI, p. 2254. S de. k 

(2) Berichte, t. XXIX, pp. 38o et 2121; An. d. Chemie, t. CCLXLVI, p. 295; Berichte, t. XNAX, pp. 250, 
2726; t. XXXI, pp. 1372, 1810; t, XXXII, p. 1315. 

(3) Berichte, t. XXXI, p. 1909. 

(4) Berichte, t. XXI, p. 1352. ; k L 

(51 Baeyer et Hewrien ont traité la pulégone chlorée par la potasse caustique en solution dans l'alcool mé- 
thylique Berichte, L. XAVNIIT, p. 682. 
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Parmi les nombreuses expériences instituées par Beckmann et Pleissner en vue d'éliminer les élé- 
ments de l'acide bromhydrique de la pulégone bromchydrée, une seule à attiré spécialement notre at- 
tention. Ces chimistes ({) relatent que, traitée par l’hydrate plombique, la pulégone bromhydrée fournit, 
à côté de pulégone, une substance huileuse dont ils n’ont pas étudié de plus près la nature. Cette in- 
dication a été pour nous le point de départ de nouvelles expériences. Nous avons trouvé, en effet, que 
la bromhydropulégone, traitée par l'hydrate plombique pur (préparé en précipitant l’azotate de plomb 
par l’eau de baryte), fournissait une cétone différente de l'isopulégone. Mais l’étude plus approfondie 
de cette réaction a démontré que la pulégone s’était transformée en méthylcyclohexanone par élimina- 
tion du groupe isopropényle : 


CH H CH Un CHR 
Qre NA NA 
C C C 
HC/ \CH C7 HEC HC/ \CH 
IPC CO [+{PhOH?] ——> ma 0 ——+ 4 Lo 
CH CH CH? 
| | 
CBr C.OH CO 
PA 7N Ja Ne 
CH. CH CH CH CH CH 


Produit intermédiaire 


Croyant que Beckmann et Pleissner avaient peut-être eu quand même entre les mains l’isopulégone, 
nous avons changé les conditions de nos expériences en employant de l’hydrate de plomb préparé par 
l'action de l’ammoniaque sur l’azotate de plomb, et envisagé généralement comme azotate basique de 
plomb. En effet, parmi les produits de l’action de cet hydrate de plomb sur la bromhydropulégone, 
nous avons trouvé et isolé une autre cétone qui a été reconnue identique sous bien des rapports à 
l'isopulégone synthétique. Ce nouveau produit est optiquement actif, il dévie le plan de polarisation a 
gauche, et se transforme en pulégone droite sous l’action de la baryte caustique à froid ou sous celle 
de l’azotate basique de plomb à l'ébullition. C’est pour celte dernière raison que nous sommes con- 
vaincus que Beckmann et Pleissner n'avaient pas eu entre les mains cette cétone, étant donné que, 
dans les conditions où ils s’étaient placés (ébullition pendant 4o heures), la totalité de l’isopulégone 
avait dû être convertie eu pulégone. La substance qu'ils décrivent n’est autre que la méthylcyclohexa- 
none. 

Pour comparer le nouveau produit synthétique à l’isopulégone de Tiemann et Schmidt, nous avons 
préparé celle-ci d’après la méthode indiquée par ces auteurs. A la différence de ceux-ci, nous avons ob- 
tenu une cétone dont la semicarbazone était fusible à la température de 182 à 183°, au lieu de 172 à 
173°, et qui nous a fourni une seule oxime volatile dans un courant de vapeur et fusible à r43°, tandis 
que Tiemann et Schmidt ont obtenu cette oxime sous deux modifications, l'une fusible de 120 à 12r° et 
volatile dans un courant de vapeur, l’autre fusible à 134° et non volatile dans un courant de vapeur. 
D'autre part, la semicarbazone de l’isopulégone préparée avec la bromhydropulégone fond à la tempé- 
rature de 173 à 174° et son oxime volatile dans un courant de vapeur à un point de fusion situé entre 
120 el 121°. À notre demande, M. F. Tiemann a eu la bonté de faire préparer dans son laboratoire de 
l’isopulégone en partant du citronellal. Il a cependant trouvé que ses indications antérieures sur la se- 
micarbazone et l’oxime étaient pleinement justifiées. Plus tard, ces contradictions apparentes ont pu 
être expliquées de la manière suivante : L'isopulégone, préparée par la méthode de Tiemann et Schmidt 
en partant du citronellal, est un mélange de deux isomères stéréochimiques dont les proportions rela- 
tives sont variables. 

En effet, la semicarbazone de Tiemann et Schmidt, fusible à la température de 172 à 173° peut être 
décomposée au moyen d’éther aqueux en deux semicarbazones, l’une fusible de 173 à 174°, l’autre 
fusible à 183°. La semicarbazone au point de fusion de 173° est identique à celle préparée avec l'isopu— 
légone synthétique. A la semicarbazone de point 
de tie 1830 correspond l’oxime fondant à CHAN H  CH° 
121°, à la semicarbazone fusible à 183° correspond NEA Led 
l’oxime de point de fusion 1432 La formule C 
que nous attribuons à l’isopulégone laisse prévoir S : J 
ere de deux ne stéréochimiques. La HC CH? °C CH 
pulégone ne renferme qu'un seul atome de carbone 
dissymétrique et ne peut par conséquent se pré- H?0 CO H?C CO 
senter que sous deux formes énantiomorphes Ë Ü 
actives. Par contre, l’isopulégone contient deux 2 2 
atomes de carbone dissymétrique et doit pouvoir HN _: nr” NE 
exister sous quatre formes actives, dont deux NCIF NCH 
énantiomorphes avec les deux autres : 





(1) Loco citato. 
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L'isopulégone de Tiemann est faiblement dextrogyre ; la nôtre, retirée de la bromhydropulégone, est 
lévogyre. IL est possible que celle-là soit un mélange d’un produit moins lévogyre et d'un produit plus 
dextrogyre qui ne sont pas énantiomorphes l’un avec l’autre. 

La nouvelle formule explique d'une manière très simple toutes les réactions de l’isopulégone obser- 
vées jusqu’à présent. Nous insistons particulièrement sur le fait parfaitement démontré que, dans le 
cas de cétones non saturées, la double liaison peut se déplacer, sous l’action 


des alcalis, de la position 8 y à la position x 8 qui est plus stable. Ce déplace- CH 

ment correspond à la transposition des acides non saturés $ y et est con- 

forme à la théorie de Thiele sur la nature de la double liaison. CH ; 
Nous nous proposons aussi d'étudier la migration de la double liaison H2C CH Da 

dans le cas de cétones aliphatiques, allylacétone, méthylhepténone, etc. ANR 
A ce propos, nous nous permettons de dire quelques mots d’un nouveau g CH 

travail de Wallach (!). Celui-ci a condensé la méthyleyclohexanone avec H°C CO 

l’acétone et est arrivé, non pas à la pulégone naturelle, mais à un isomère CII? 


auquel il attribue la formule : 

La concordance des propriétés chimiques de ce corps, auquel Wallach a donné le nom de méla-isopu- 
légone, et de celles de l’isopulégone préparée par nous et par Tiemann et Schmidt (irréductibilité, non 
formation de composé bisulfitique) rend très probable la supposition que Wallach a placé la double 
liaison au bon endroit. Pour le reste, l'existence de deux semicarbazones (également séparables au 
moyen d'éther) tend à montrer que la métaisopulégone, de même que l’isopulégone de Tiemann, est un 
mélange de deux isomères stéréochimiques. 

La formation de l'isopulégone en partant du citronellal jette encore un jour nouveau sur la constitu- 
tion de cet aldéhyde qui a été représenté jusqu’à présent par la formule suivante : 


(CH*}C : CH. CH?. CH?. CH(CH?). CH?. CHO. 


La transformation du citronellal en isopulégone montre que celui-là doit avoir pour formule de 
constitution : 


PC 
YC. CIL. CIP. CHE. CH(CH:). CH?, CHO. 
C7 : Fe 


Nous nous réservons d’y revenir dans un travail ultérieur. 


PARTIE EXPÉRIMENTALE 


Pour les expériences qui suivent, nous avons employé presque exclusivement l’essence de pouliot telle 
qu’elle est fournie par la maison Schimmel et Cie. Il est à remarquer que la pulégone purifiée au moyen 
de bisulfite de soude ne donne pas de coloration avec le chlorure ferrique, en solution alcoolique, 
- tandis que la pulégone dite de Schuchard prend, en présence de chlorure ferrique, une coloration vio- 
lette aussi intense que la pulégone brute. 

CH: La pulégonhydroxylamine a été préparée 
par le procédé Beckmann et Pleissner. On 
CH peut augmenter considérablement le ren- 
dement en traitant par un courant de va- 
H2C CH2 peur le résidu obtenu en évaporant les 
Pulégonhydroæylamine : solutions éthéro-alcooliques. La pulégonhy- 
H2C CO droxylamine n’est pas volatile dans un cou- 
rant de vapeur, tandis que les impuretés 

CH huileuses sont entrainées par la vapeur. 
| En laissant refroidir le ballon après la 
C =" AzH: OH distillation, on obtient la pulégonhydroxy- 
lamine à l'état irréprochablement pur. 
: à Comme l'ont constaté Beckmann et Pleiss- 
CHARGE ner, son point de fusion est situé entre 
157 et 158° (décomp.). Tiemann et Schmidt ont trouvé le point de fusion 147 à 148. M. Schmidt, de 
Holzminden, a eu l’obligeance de mettre à notre disposition une certaine quantité de pulégonhydroxyl- 
amine préparée par lui. La détermination du point de fusion de ce produit nous a de nouveau donné 
le nombre 157 à 1580 (décomp.). Cette différence est évidemment due à ce que Tiemann et Schmidt ont 
déterminé le point de fusion dans des conditions différentes des nôtres. Chauffée lentement, la pulé- 
gonhydroxylamine se décompose déjà à une température bien inférieure à son point de fusion. Si l’on 

chauffe rapidement, on peut reculer le point de fusion jusqu’à la température de 16%. 

À part cela, nous n'avons rien à ajouter à notre description antérieure de la pulégonhydroxylamine. 


Oxalate de pulégonhydroxylamine 


CI. CH? CIF ? 
(cr. CH/ NCIL. C/ ) 
NC, CO | NCHE 


AZHOH 


Ce sel a été préparé en précipitant par l'acide oxalique anhydre en solution éthérée la pulégonhy- 
droxylamine en solution éthéro-alcoolique. 


(1) Ann. d. Chemie, t. CCG, p. 265. 
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Par recristallisation dans l'alcool à 50 °/, ou dans l’eau chaude, on l'obtient en aiguilles prismatiques 
fusibles de 151 à 152° (décomp.). En faisant chauffer l’oxalate avec la quantité calculée de carbonate de 
potasse en solution aqueuse, on régénère facilement la pulégonhydroxylamine. 


Analyses : 
0,2193 gr, de substance (séchée dans le vide) ont fourni. ,. 12,2 CC. Az (249 et 553 mm.) 
0,1967 » » » » . _0,1567 gr. H?0 et 0,416 gr. CO2 
Gr > 056,58 00 H . 8,8%), Az. . 6,20 0}, 
Théorie : C22H40A7208. . CMP SU LT I. 8,70 » Az. . 6,08 » 
CH? 
CH 
8-Nitrosomenthone, C'HUAZO? M RS CURE OCT TRES CI 
IPC CO 
CH 
C.Az0 
CHA SC 


Des portions de 1 gramme de pulégonhydroxylamine ont été dissoutes dans 0 centimètres cubes 
acide sulfurique à 26 °/,, les solutions ont été étendues de 20 centimètres cubes d’eau, soigneusement 
refroidies et traitées par lu quantité théorique de bichromate de potasse — 0,537 gr. — dissoute dans 
20 centimètres cubes d’eau. La solution de bichromate a été ajoutée par petites portions dans un espace 
“le temps de 5 minutes. La solution vert sale est soumise à la distillation dans un courant de vapeur. 
La 8-nitrosomenthone s’oblient en rendement presque quantitatif sous forme de gâteau cristallisé bleu. 
Après plusieurs lavages à l'alcool méthylique, le dérivé nitrosé devient blanc. Il fond à 96° en se colo- 
rant en bleu, et est très soluble dans les dissolvants usuels : alcool, éther, benzine, éther de pétrole, 
“ther acétique. Il est un peu moins soluble dans l’alcool méthylique. 


Analyses : 0,1972 gr. de substance (séchée dans le vide) ont fourni . 13,3 cc. Az (230 et 60 mm. 
756 » » » » . _ 0,2292 gr. H?0 et 0,6628 gr. CO 


Ga%00,606 00e H.. 1092700 Az. , : 7,64 Yo 
Théorie : C1°H17Az02 . . Girat 165,57 H, 00210 AT. 04. Or: 00 


| 
CH 


8-Nitromenthone, CNH'TAz0:. 


C.Az0? 


CH? A OU 


Lorsqu'on emploie des oxydants plus énergiques la pulégonhydroxylamine se transforme directe- 
ment en nitromenthone. 2 grammes de pulégonhydroxylamine ont été dissous dans ro centimètres 
cubes d'acide azotique de 1,16 de densité, et la solution a été addilionnée graduellement d'acide azo- 
tique de 1,6 de densité. Il s’est formé une coloration bleue qui a bientôt disparu en même temps que 
le liquide a commencé à dégager des vapeurs rouges. La réaction terminée, c’est-à-dire lorsque le li- 
quide ne réduisait plus la liqueur Fehling,on à épuisé à plusieurs reprises par la benzine. Par l'évapora- 
tion des extraits benzéniques, on a obtenu le dérivé nitré à l’état cristallin. Le rendement s’est élevé à. 
0,8 gr. Après avoir été recristallisé dans l’éther de pétrole, le dérivé nitré se présente en aiguilles blan- 


ches fusibles à So°. Celles-ci sont très solubles dans l'alcool méthylique, l'alcool éthylique, l'éther acé- 
4ique et la benzine. 


L'analyse du dérivé nitré a donné les nombres suivants : 


0,1721 gr. de substance (séchée dans le vide)-ont fourni. 10,6 ce. Az (à 150 et 538 mm.) 


0,1991 » » » » - +  0,1931 gr. H?0 et 0,4404 gr. C0? 
CG: 000p 010) H.. 110 804105 Az + ‘15,040 
Théorie : CI9HHITAzOS . . €. . 60,30 » SN À 12 (ec BB Ted 
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Pulégonhydroxylamine et acide azoteur. — Lorsqu'on traite la pulégonhydroxylamine par l’azotite 
de soude et l'acide chlorhydrique, comme Bamberger l'a décrit pour la phénylhydroxylamine, on 
oblient une masse cristalline blanche qui représente la nitrosamine de la pulégonhydroxylamine : 

H°CH° CH° 
PSN QE. CL 
NCH?CO 7 NCH: 


HO. Az. AzO 


Mais, après avoir été séparé par le filtre, ce produit se décompose très rapidement avec dégagement 
tumultueux de vapeurs rouges C’est pour cette raison que l'analyse de ce corps n’a pu être effectuée. 

Pulégonhydroæylamine et acide iodhydrique. — Trailée par l'acide iodhydrique, comme l’indiquent 
Beckmann et Pleissner, la pulégonhydroxylamine fournit une base oxygénée qui est la 8-aminomen- 
thone et à laquelle nous attribuons la formule suivante : 


CH°CH 


CH 
| 
CH 
| | 
IEC CH? Ce composé a déjà été été étudié par Beckmann est Pleissner., Mais nous 
avons préparé son oxalate en précipitant la base en solution dans l’éther 
é absolu par une solution d'acide oxalique anhydre dans l’éther absolu. 

H°C CO Lorsqu'on fait bouillir l'oxalate de diacétonamine en solution alcoolique 
CH? avec des aldéhydes, on obtient, suivant Fischer (!), des bases de la série 
de la triacétonamine : 

C.AzH? 
CH ! CH 
CO | CO 
CH? CH | CH? CIP 
2 OHC.R = Le H?20 
(CH*)°C (CH°?C CIL. R 
AzIl AzH | 


- De la même manière l’oxalate de S-menthonamine devrait fournir, avec des aldéhydes, des produits 
4e condensation eyceliques : 


CH? CHE 
| | 
CH CH 
H2C CH? CH CH— CH. R + H°0 
+ OHC.R = l 
À a 1) CT UC 
CH CH 
| | 
C.AzH? C. AzH 
CH? CH: CH° CH: 


Maïs, jusqu'à présent, nous n'avons pas réussi à obtenir un produit de condensation de cette nature. 
D'ailleurs, cette partie de notre travail n’est pas encore terminée. 

. Bispulégone, C2H%0?. — Lorsqu'on réduit la pulégone par l’amalgame d'aluminium, il se forme un 
Sirop épais qui, mélangé avec de l'alcool, laisse déposer de fortes aiguilles. Le rendement en cette sub- 
siance cristallisée est de ro ?/, environ. Celle-ci est peu soluble dans l’alcool, insoluble dans l'eau 
et très soluble dans la benzine, l'éther et l’éther acétique. Son point de fusion est situé entre 118 et 
119°, et son point d’ébullition entre 230 et 232° à 18 millimètres de pression. Si l’on traite la substance 
par le brome, il y a dégagement immédiat d’acide bromhydrique. La constitution de la bispulégone 
. n’est pas encore connue. 


Analyse : 0,263 gr. de substance (séchée dans le vide; ont fourni.  0,2730 gr. H?0 el 0,7920 gr. CO? 
CG'obius 0158,1000$ Heron © /à 
Théorie : C20H3402 , :. PROC RAL." Ce Re 53, TT EE 


La détermination du poids moléculaire par la méthode cryoscopique a donné, pour 0,2082 gr. de 
substance dissous dans 18,7 gr. de benzine, une dépression de o°,185. 


CHIC OM 27. 300; théorie : 295. 
(1) Berichte, t. XNI, p. 2237, t. XVIL, p. 1507. 
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La réduction de la pulégone par l'amalgame sodique en solution acide fournit, à côté de produits 

bimoléculaires, une quantité abondante de menthone et de menthol, de sorte que cette méthode ne 
peut pas être utilisée pour la séparation de la pulégone et de l’isopulégone, dont il sera question plus 
loin. 
Synthèse cle l’a-isopulégone en partant de la bromhydropulégone. — Dans la partie générale de ce tra- 
vail, nous avons déjà dit que l’isopulégone existe sous deux formes isomères Stéréochimiques et non 
énantiomorphes. Nous donnons le nom d'a-isopulégone à celle qui s'obtient le plus facilement à l'état 
pur avec la bromhydropulégone (semi-carbazone fusible à 173°). L'autre, que l’on obtient principale- 
ment en partant du citronellal, est désignée par le nom de B-isopulégone (point de fusion de la semi 
carbazone, 1830). 

Expériences inslituces en vue d'éliminer l'acide bromhydrique de la bromhydropulégone. — La bromhy- 
dropulégone a été traitée exactement comme l’indiquent Beckmann et Pleissner. 

Traitement par l'hydrate plombique pur. — L'hydrate plombique a été préparé en précipitant par 
l’eau de baryte une solution chaude d’azotate de plomb. 150 grammes d’hydrate plombique, ;5o grammes 
de bromhydropulégone et 500 centimètres cubes d'alcool à 95 ?/, ont été chauffés pendant 20 heures au 
bain-marie. Au bout de ce temps le mélange a été filtré pour séparer le bromure de plomb formé et la 
portion filtrée a été étendue d’eau jusqu’à ce que l'huile se soit séparée. Celle-ci a été reprise par l'éther 
et, après évaporation du dissolvant, le résidu huileux a été soumis à la distillation dans un courant de 
vapeur. Le point d’ébullition du produit rectifié était situé à 169° à la pression ordinaire. Ce point 
d’ébullition indiquait que le produit n’était autre que la méthyleyclohexanone. Sa semicarbazone 
fondait à r8o°, et son oxime à la température de 43 à 44°. En outre, le dosage de l'azote a confirmé la 
composition de la semicarbazone. 


0,1805 gr. de substance ont fourni. . . . 38,6 cc. Az (à 16° et 554,5 mm. de pression) 
AT CO I DO T Théorie : CSH15A730 Az. US D ODA 


En traitant la bromhydropulégone en solution alcoolique par l’azotate de plomb basique, nous avons 
récupéré la pulégone. Nous sommes arrivés au même résultat en faisant distiller la bromhydropulé- 
gone avec la quinoline. 

Traitement de la bromhydropulégone par l'acétate de plomb basique. — Pour préparer l'acétate de 
plomb basique, nous avons fait dissoudre 500 grammes d’acétate de plomb dans deux litres d’eau et 
traité la solution chauffée de 4o à 50° par 150 centimètres cubes d’ammoniaque concentrée en agitant 
constamment le mélange. Après refroidissement, le précipité a été séparé par le filtre et lavé d’abord à 
l’eau, ensuite à l'alcool et finalement à l’éther. Un mélange de 300 gr. d’azotate basique de plomb pré- 
paré de la même manière, de 250 gr. de bromhydropulégone et de 50o centimètres cubes d’alcool mé- 
thylique a été chauffé pendant une demi-heure âu bain-marie. Le mélange doit être vigoureusement 
agité pendant cette opération. Comme dissolvant, il ne faut pas employer l'alcool éthylique, car alors 
le rendement en isopulégone s'élève tout au plus à 25 °/,, tandis que le rendement atteint 70 0), si l’on 
emploie de l'alcool éthylique. Il est probable que la double liaison de l’isopulégone subit, en présence 
d’azotate basique de plomb, une transposition déjà à la température de l’ébullition de l'alcool éthylique. 
Les quantités d’azotate de plomb que nous avons employées correspondaient à l'équation suivante : 


2 (CIHUOBr) + 2Pb(OH)AzOS — 2(CHIO) + PbBr? + Pb(AzO} + »H°0 


Toutefois l'action différente de l’azotate de plomb basique et de l’acétate de plomb est déterminée par 
la différence d’alcalinité des deux sels. Le liquide séparé du précipité plombique est étendu d’eau, 
épuisé par l’éther, la solution éthérée est évaporée, et le résidu est soumis à la distillation dans un 
courant de vapeur. Il reste dans le ballon, après la distillation, des produits bromés en petite quantité, 
mais le mélange de cétones recueilli est à peu près exempt de brome. À r2 millimètres de pression, 
ce mélange bout entre 1or et 105°. Il est formé par 70 ?/, d’isopulégone et 3o ?/, de pulégone régéné- 
rée. La manière dont les deux cétones se comportent avec les agents réducteurs permet d'effectuer 
leur séparation. Au début nous avons cherché à séparer la pulégone et l’isopulégone au moyen de bi- 
sulfite de soude ; mais cette méthode est tellement longue et compliquée que nous l'avons abandonnée. 

Séparation de la pulégone et de l’isopulégone. — Comme il a été mentionné plus haut, la pulégone 
soumise à la réduction par l’amalgame d'aluminium en solution éthérée se transforme en un mélange 
de produits bimoléculaires à points d’ébullition élevés et peu volatils dans un courant de vapeur, tandis 
que, dans les mêmes conditions, l’isopulégone reste .inaltérée. Donc, lorsqu'on réduit un mélange de 
ces deux corps, on peut assez facilement isoler l'isopulégone après avoir soumis les produits de réduc- 
tion à la distillation dans un courant de vapeur ou dans le vide. Mais nous avons trouvé qu’une seule 
réduction ne suffisait pas pour transformer complètement la pulégone. Une petite quantité de celle-ci 
n’est pas attaquée, et il est nécessaire de soumettre à une nouvelle réduction le produit brut rectifié. 
so grammes de mélange de pulégone et d’isopalégone sont traités en solution éthérée pendant 2 heures 
par 150 grammes d’amalgame d'aluminium. Au bout de ce temps le dépôt d’alumine est bouilli à deux 
reprises avec l’éther, et les solutions éthérées réunies sont évaporées. On obtient ainsi 4o grammes 
environ d'isopulégone brute. Après plusieurs réductions, suivant la même méthode, il reste 35 grammes 
environ d’isopulégone brute, mais exempte de pulégone. Le point d’ébullition de ce produit est situé 
entre 102 et 104° à 14 millimètres de pression. Son pouvoir rotatoire est de à — 19°,5. 

Méthode pour distinguer la pulégone de l'isopulégone. — Baeyer et Henrich (1) ont montré que la 
pulégone peut être transformée en nitrosopulégone au moyen d’acide azoteux. À cet effet, un mélange 
bien refroidi de » centimètres cubes de pulégone, de » centimètres cubes d’éther de pétrole et de 
r centimètre cube d’azotite d'isoamyle est traité par quelques gouttes d'acide chlorhydrique fumant. 


(1) Berichte, t. XXNII, p. 652. 
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Au bout de peu de temps, il se forme un dépôt blanc de nitrosopulégone, tandis que le liquide prend 
une coloration bleue. 

Nous avons constaté que, traitée de la même manière, l’isopulégone ne provoque même pas la co- 
loration bleue du liquide. La réaction de la pulégone est tellement sensible, que la présence de cette 
cétone peut encore être décelée dans un mélange de 99 °/, d’isopulégone et de 1 °/, de pulégone. On 
peut donc se servir aÿec avantage de cette réaction pour la recherche de la pulégone dans l'isopulé- 
gone brute. 

Purification de l’isopulégonc brute. d-isopulégonoxime. — Nous avons d’abord cherché à purifier l’iso- 
pulégone brute par la méthode de Tiemann et Schmidt (t), au moyen du chlorhydrate de semicarbazide. 
Mais, après nombre d'essais infructueux, nous avons trouvé que l’oxime se prêtait très bien à la puri- 
fication de l’isopulégone. 

L'oxime s'obtient en chauffant au bain-marie, pendant 2 heures, quantités équivalentes d’isopulé- 
gone, de chlorhydrate d'hydroxylamine: et de bicarbonate de soude en solution alcoolique et purifiant 
le prodüit par distillation dans un courant de vapeur. Le rendement s'élève à 6o °/;. Dans l’éther de 
pétrole, l'oxime cristallise en beaux prismes blancs fusibles entre 120 et r2r°. Elle est identique à 
l’oxime de l’isopulégone (p. de Î. 120 à 121°) préparée par Tiemann et Schmidt. Les acides et les alcalis 
étendus ne l'attaquent que très peu à froid. En solution alcoolique elle est décomposée à chaud, en 
ses composants, par l'acide sulfurique étendu. 


Analyse : 0,2072 gr. de substance (séchée dans le vide) ont fourni. 15,2 ec. Az (à 170 et 558 mm.) 


9,2019 » » » » . _0,1879 gr. H20 et 0,531 gr. CO? 
CAT RS rer CIS HR or o)e AT RUE SAS PS 
Théorie : C!0H!7Az0. . C. . 71,86 » H.. . 10,18 » Az. 8:38 > 
He. CH° 
C 
ÆC CH? 
«-Isopulégone 
H?C CO 
C 
HSE CU 
HAS 
CH CH? 
Décomposition de l'oxime. — Dans 100 centimètres cubes d’acide sulfurique à 20 ?/, et chauffé à la 


température de 80 à 90°, on introduit 20 gr. d'isopulégonoxime. On continue de chauffer le mélange au 
bain-marie en l’agitant, on enlève la couche huileuse rougeûtre qui se forme à la surface et on la fait 
distiller dans un courant de vapeur jusqu’à ce que des cristaux d’isopulégonoxime commencent à se 
déposer dans le tube du réfrigérant. L'huile qui se trouve dans le récipient avec l’eau condensée est 
soumise à la distillation dans le vide. Elle bout entre 98 et 100° à 13 millimètres de pression. Sa 
densité est de o.9192 à r9°,5 ; à = — 7°,8’. L’isopulégone de Tiemann et Schmidt bout à go° sous 
12 millimètres de pression, a une densilé de 0,9213 à 17°,5 et on = + 10°,15. L’a-isopulégone ainsi 
purifiée possède un pouvoir rotaloire plus faible que le produit brut deux fois réduit (on — — 19°,5). 
Nous ne croyons pas que ce pouvoir rotatoire soit celui de l’&-l-isopulégone pure. Il est probable que 
l’acide sulfurique employé pour l’inversion rend, dans une certaine mesure, cette cétone optiquement 
inactive. En effet, nous avons constaté que l’:-l-isopulégone, abandonnée pendant plusieurs jours avec 
de l’acide sulfurique, devient complètement inactive (?). Beckmann () a observé le même phénomène 
sur la menthone. L’x-isopulégone décolore le brome en solution acétique, de même que le permanga- 
nate de potasse en solution étendue, et se combine au bisulfite de soude. 


Analyse : 0,1681 gramme de substance (point d’ébullition, 98 à r00° à la pression de 13 mm.) 


GE MARNE ET ANR EN RL ee 0,1627 gr. H?0 el 0,4856 gr. C0? 
Ca 7880 He mro: 700 
Théorie : CI0H160 , , . C . . 58,95 » HoeWiloro,53us 
a-isopulégonesemicarbazone. C'H!°Az%0. — Cette substance se prépare suivant Thiale et Baeyer avec 


l’'isopulégone pure, le sulfate de semicarbazide et l’acétate de potasse. Elle cristallise dans l’alcool 
étendu en aiguilles, est soluble dans l’éther aqueux et froid, peu soluble dans l’alcoo! absolu, léther 
absolu et l’éther de pétrole. Son point de fusion est situé entre 173 et 174° (décomp.). 


Analyse : 0,1553 gr. de substance (séchée dans le vide) a fourni. 27,4 ce. Az (à 21° el 756 mm.) 
0,2168 » » » » . _o,1813 gr. H?0 et 5026 gr. C0? 
CRE GS on Ho con Az: 4. 20 07 
Théome ACUHIIAZO MI MN CE 63,16 1» HEC 00e Â Ze. 1: 0020 1007 





(x) Loco citato. 

(2) L’x isopulégone rendue inactive fournit de nouveau, avec l'hydroxylamine, l'oxime fusible entre 120 et 
1219, 

(3) Ann. d. Chemie, t. CCL, p. 322; t. CCLXXXIX, p. 362. 


703° Livraison. — /e Série. -— Juillet 1900. 29 
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Transposition de l’x-isopulégone. — Lorsqu'on abandonne l'a-isopulégone en solution alcoolique avec 
de l’eau de baryte pendant 4 heures, elle se transforme intégralement en pulégone dextrogyre. Le 
pouvoir rotatoire de la pulégone régénérée est de + 22°,5 (22°,89 suivant Beckmann). 


6-Isopulégone 
Ainsi que nous l'avons mentionné plus haut, nous avons obtenu — en cherchant à préparer avec le 
citronellal une isopulégone, d’après la méthode de Tiemann et Schmidt — une cétone dont la semicar- 
bazone tondait à 1830 au lieu de 172 à 173°. 
Le dosage de l'azote a montré que celte semicarbazone avait la composition voulue par la formule 
CRETE, 
0,124 gramme de substance (séchée à 1002) ont fourni . . . . 20,8 ce. Az (à 15° eb 573 mm.) 
ME. Le Cacao side Théorie : CI1H1%Az30 À sel & te LC ASIN 
À part le point de fusion, la semicarbazone possède toutes les propriétés indiquées par Tiemann. 


De même, nous avons obtenu une seule oxime fusible à 1430 et volatile, quoique difficilement, dans 
un courant de vapeur d’eau, tandis que, suivant Tiemann et Schmidt, l’oxime dont le point de fusion 
est situé plus haut, n’est pas volalile dans un courant de vapeur. Recristallisée dans l’éther de pétrole, 
la substance se présente en belles aiguilles et ressemble beaucoup à Foxime de l’a-isopulégone que 
nous avons préparée et qui fond de 120 à 71°. 

Analyse : 0,1958 gr. de substance (séchée dans le vide) a fourni: 14,8 ce. Az (à 230 et 558 mm.) 

LV OUT 8,54 9/0 Théorie : C10H1TAZO A7: TESTER 8,38 0/9 


On voit que, par une modification involontaire des températures, soit au cours de la condensation 
du citronellal avec l'acide acétique, soit pendant l'oxydation de l'isopulégone, nous avons obtenu un 
produit différent de celui préparé par Tiemann et Schmidt. Du moins, Tiemann a de nouveau fait 
préparer, dans son laboratoire, l’isopulégone, et le produit oblenu à de nouveau fourni une semicar- 
bazone fusible entre 172 et r7%° et deux oximes. Mais cette semicarbazone a pu être dédoublée, au 
moyen d'éther aqueux, en une semicarbazone fusible entre 182 et r83° et une semicarbazone dont le: 
point de fusion est situé entre 173 et 174°. Cette dernière est identique à la semicarbazone de l’a-iso-— 
pulégone préparée au moyen de la bromhydropulégone. 

En broyant ensemble parties égales des deux semicarbazones de provenance différente, nous n'avons. 
constaté aucune dépression du point de fusion. Il en résulite que les données relatives aux propriétés. 
physiques de l’isopulégone préparée avec le citronellal et purifiée par transformation en semicarbazone 


demandent à être revues. 





Sur les huiles essentielles et les glucosides contenus dans quelques 
variétés de cresson. 
Par M. J. Gadamer. 
(Berichte der deutsehen Chemischen Gesellschaft, XXXIE, p. 2335). 


Dans un travail antérieur, l’auteur (') a montré que l'essence de Cochlearia armoracia est identique 
au sulfocyanure d’allyle et provient du dédoublement de la singrine par là singrosine. En continuant 
ses recherches l'auteur s’est attaché à étudier les essences de différentes variétés de cresson et les. 
glucosides qui leur donnent naissance. 


I. — TROPAEOLUM MAJUS ET LEPIDIUM SATIVUM 


a) L'essence. — Les huiles essentielles de Tropæolum majus et de lepidium satioum sont identiques: 
et se composent principalement de suliocyanure de benzyle. Elles ont été préparées en faisant distiller 
les plantes finement hachées dans un courant de vapeur. La portion distillée renfermait d'innombrables 
gouttelettes huileuses et possédait une odeur intense de cresson. L'huile a été isolée en saturant la so- 
lution de sel marin et épuisant par l'éther, La principale portion de cette huile essentielle bout entre 
243 et 47° en se décomposant (odeur d'acide eyanhydrique). Le suliocyanure de benzyle est toujours 
accompagné de cyanure de benzyle, de même que l'essence de moutarde naturelle (sulfocyanure dal- 
lyle) est accompagnée de quantilés plus où moins grandes de cyanure d'allyle. La teneur en cyanure: 
de benzyle de l'essence dépend de l'état de division de la matière première : plus l'état de division est 
grand, plus la teneur en cyanure de benzyle est faible. Ceei s'explique par le fait que les essences. 
w’existent pas comme telles dans les plantes, mais résultent de la décomposition de glucosides sous 
l'action d'un ferment. la myrosine. Dans la plante, le ferment et le glucoside sont séparés eb n'arrivent 
au contact l'un de l’autre que lorsque celle-ci est broyée. Les glucosides sont faciles à décomposer et 
fousnissené du cyanure de benzyle sous l’action des acides étendus à chaud. On ne peut donc obtenir 
de sulfocyanure de benzyle pur que lorsque le contact entre le ferment et le glucoside est aussi intime 
que possible Naturellement, lorsqu'on distille des plantes entières, il se forme principalement du cya- 
nure de benzyle. 

L'identité des essences obtenues a été établie par transformation en sulfo-urée fusible entre 162 et 
163° el répondant à la formule C'H''Az S. 

b) Le glucosile. — De même que les essences, les glucosides de Tropæolum majus et de sepidium sa- 
tivum sont identiques. Les glucosides n'ayant pas encore été isolés, la preuve directe de cette identité 
n'a pas été faite. Mais cette identité ressort de la complète concordance des produits de dédoublement. 
Les glucosides sont évidemment peu aptes à cristalliser, vu que des sirops contenant 28 ?/, el au-des- - 
sus de glucoside n'ont pu être amenés à cristalliser. Mais, au moyen du dérivé argentique, l'auteur à 
pu déterminer la nature de ces glucosides. 
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Pour préparer ce dérivé, l’auteur a ajouté goutte à goutte une solution d’azotate d'argent à l'extrait 
aqueux contenant le glucoside jusqu'à formation persistante de précipité. Comme ce précipité renfer- 
mait du chlorure d'argent, il n’a pu être analysé directement. Mais, en traitant le précipité dans l’am- 
moniaque, il s’y est dissous pour se déposer aussitôt sous forme de cristaux contenant deux molécules 
d’ammoniaque. Ces cristaux ont été purifiés par dissolution dans l'acide azotique, reprécipitation par 
l’ammoniaque. Après purification le dérivé argentique a donné à l'analyse des nombres correspondant 
à la formule C‘*H'#Az*Ag’$?0# ou 

Ce composé est très stable et ne 
dégage pas d’ammoniaque à la tem- 
pérature ordinaire. Comme l’extrait 


1 Jap contient aussi des quantités considé- à 2 . 
0. S0*. OAg rables de potassium qui,sous l'action 70 SU°. OK 
CRM 4 9 AzH° de l'acide sulfurique. fournit des C—S. CfH':0 
= quantités considérables de sulfate de LR 2 CGTTS 
Az. CH°. CH potasse, il est très probable que le Az. CIF. CH 


glucoside de Tropæolum majus et de 

Lepidium sativum sont des composés 

potassiques répondant à la formule : 
L'auteur a donné le nom de « glucotropéoline » à ce glucoside. 


If. — NASTURTIUM OFFICINALE ET BARBAREA PRÆCOX 


a) L’essence. — Les essences de Nasturtium officinale et de Barbarea præcox sont également identi- 
ques et formées principalement par le sulfocyanure de phényléthylène CSHSCH”CH?Az:CS. Le mode 
d'extraction est le même que pour le Tropæolum maïus et le Lepidium saitioum. Pour identifier les- 
sence, l’auteur l’a transformée en la sulfo-urée correspondante dont le point de fusion était situé entre 
135 et r36° (celle préparée par Bertram et Walbaum fondait à 1370) et qui a donné à l’analyse des nom- 
bres répondant à la formule C°H'*A7°S. | 

Le glucuside. — Comme dans le précédent cas, l’auteur n’a pu isoler le glucoside, bien qu'il eût entre 
les mains des sirops renfermant plus de 35 °/, de glucoside. Celui-ci a pu cependant être caractérisé au 
moyen de son dérivé argentique. Traités par l’azotate d'argent, les extraits aqueux se sont comportés 
comme ceux de Tropæolum majus, etc. Le précipité contenant du chlorure d’argent et le dérivé argen- 
tique du glucoside (lauteur lui donne le nom de nasturtiate d'argent) a été dissous dans l’ammoniaque 
concentrée. Au bout de quelque temps, la solution ammoniacale a laissé déposer des cristaux analogues 
à ceux fournis par le glucoside de Tropæolum maïus. Mais, comme l'ont montré les analyses, ce sel ne 
saurait servir à caractériser le glucoside. Car, en premier lieu, l'ammoniaque n’est que faiblement fixée 
par ce composé argentique et se d ‘gage déjà presque complètement à la température ordinaire. En 
deuxième lieu, lorsqu'on traite le nasturtiate d'argent par l’ammoniaque, une partie de l'argent est tou- 
jours remplacée par l’ammonium. L'auteur a tourné la difficulté en procédant comme suit : 

Le nasturtiate d'argent a été dissous dans l'ammoniaque en présence d'azotate d’ammonium La solu- 
lion qui n’a rien laissé déposer a été traitée par de l’azotate d'argent et sursaturée d’acide azotique. Au 
bout d’un certain temps, il s’est formé un précipité blanc dont la composition répondait à la formule 
CoH°Az Ag?S°0* + 2H°?0. La substance perd l’une des deux molécules d’eau de cristallisation, étant aban- 
donnée à l'air, et retient l’autre même dans le vide de l'exsiccateur contenant de l'acide sulfurique. 

Comme les extraits préparés avec le Nasturtium officinale et la Barbarea præcox renfermaient aussi 
de grandes quantités de potassium. l’auteur pense que les glucosides contenus dans ces plantes sont des 
sels potassiques répondant à la formule suivante : 

0. SO. OK 


CTP0AZS?KO? + H°?0 ou GTS CHE OS + æH°0 
- Az. CH?. CH°. CSHS 

Le glucoside a reçu le nom de gluconasturtiine. 

En terminant, l’auteur parle de l’action de l’hyposulfite de soude sur les dérivés argentiques des glu- 
cosides, action qui corrobore les formules de constitution indiquées plus haut. 

Agités avec une solution d'hyposulfite de soude en excès, les glucosides s’y dissolvent avec mise en 
liberté des éthers sulfocyaniques correspondants. En épuisant la solution par l’éther et évaporant les 
dissolvants, on obtient les essences. 

La réaction a lieu probablement suivant les équations : 


/0: SO?. OAg 0: SO?. ONa 
EG TS Ag 0 2 Na0? — CLS. Na 25e [Ag?S?0" 2e Na°S20! | 
DAz. R Az. R 
{0.S0?.0Na ee 
M céS'iNa = SES + Na°S0 
Le mn Essence 
| 0. S0?. ON 
Le sel sodique formé doit être instable parce que le groupe SH dans l'acide C —SH 
NAzR 


ne peut présenter qu’un caractère faiblement électronégatif par suite de la présence dans la molécule du 
groupe voisin AzR. 





, 
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Sur l'essence de bourgeons de peuplier 


Par MM. Fr. Fichter et E. Katz. 
(Berichte der deutschen chemischen gesellschaft, XXXIL, p. 5153.) 


Les bourgeons de peuplier avaient été étudiés au point de vue chimique par Piccard (!) qui en avait 
isolé plusieurs substances, entre autres une matière colorante, la chrysine, dont la constitution a été 
plus tard déterminée par Kostanecki (à. | 

Parmi les produits retirés par Piccard des bourgeons de peuplier, se trouvait une huile essentielle, 
l'essence de peuplier. C’est cette essence que les auteurs de la présente note ont soumise à une étude 
chimique et physique. L'essence employée pour leurs expériences provenait de la fabrique Schimmel et 
Cie. Pour purifier le produit ils l’ont soumis à la distillation fractionnée à la pression de 12 à 14 milli- 
mètres. 

Les fractions suivantes ont été obtenues : 

19 Une petite portion qui semble contenir le parfum spécial et agréable de l'essence. 

> Fraction principale, terpène de l'essence de peuplier, qui passait entre 132 et 137° à la pression de 
13 millimètres, et entre 263 et 269° à la pression ordinaire. Immédiatement après la distillation, cette 
19? 
170 
et en tube de 20 centimètres ; 

30 Fraction bouillant entre 170 et 20o° et se solidifiant en une masse Eutyreuse dans le récipient. 

Terpène de l'essence de peuplier. — Piccard () avait considéré le terpène de l'essence de peuplier 
comme un diterpène en se basant sur la détermination de la densité de vapeur suivant Dumas. Evidem— 
ment, le résultat obtenu par Piccard avait été faussé soit par une oxydation, soit par une polymérisation 
due à l’action de la température élevée à laquelle l'expérience avait été faite. La méthode combinée de 
Victor Meyer et Lunge nous a fourni les nombres suivants : 

Densité de vapeur rapportée à celle de l'air : 


1225; 00: 11929600 EE: Théorie, C15H?4 : 7,05. 


Le terpène de l'essence de peuplier possède par conséquent le poids moléculaire d’un sesquiterpène. 

Pour caractériser le terpène de l'essence de peuplier, les auteurs ont préparé les dérivés suivants : 

Nitrosochlorure. — Préparé par l’action du nitrite d'amyle ou d’éthyle et de l'acide chlorhydrique sur 
le sesquiterpène. Poudre cristalline qui commence à fondre vers 164° en se colorant en brun-noir. 

L'analyse de ce dérivé a donné des nombres correspondant à la formule C!*H**OAZzCI. , 

Avec la pipéridine, le nitrosochlorure forme une nitrolpipéridine qui se présente en beaux cristaux 
après recristallisation dans l'alcool. Ces cristaux ont été analysés et ont fourni des nombres correspon— 
dant à la formule C'H?*0A7z AzC5H'°. 

Les auteurs ont encore préparé : le chlorhydrate de nitrolpipéridine ; une nitrolbenzylamine (par l’ac- 
tion de la benzylamine sur le nitrosochlorure), fines aiguilles fusibles de 132 à 133°; le chlorhydrate 
de la nitrolbenzylamine ; le nitroso ou isonitrososesquiterpène, huile jaune et visqueuse passant entre 
185 et 195° à la pression de 13 millimètres (par l’action de l’éthylate sodique sur le sesquiterpènenitro— 
sochloré) ; le nitrosite, d'abord en aiguilles bleues fusibles à 127°, puis.par recristallisation dans l’alcool, 
aiguilles incolores fusibles à r72°(par l’action de l'acide azoteux sur le sesquiterpène) ; le nitrosate, fusible 
entre 162 et 163° avec décomposition (par l’action de l’azotate d’amyle et de l'acide azoteux sur le ses- 
quiterpène). 

Le sesquiterpène de l’essence de peuplier ne fournit point de produits d’addition cristallisés, étant traité 
par le brome, l'acide bromhydrique ou l’acide chlorhydrique. De même, il ne forme pas de produit d'hy- 
dratation, comme le caryophyllène. 

D’après toutes ces propriétés, le sesquiterpène de l'essence de peuplier paraît être identique à l’humu- 
lène que Chapman avait retiré de l'essence de houblon. 

Le tableau suivant montre la concordance des propriétés des deux corps : 





huile avait une densité D — 0,8926 et un pouvoir rotatoire à — + 10°48' à la température de 22° 


Sesquiterpène de l’essence Humulène 

de peuplier de Chapman 
Nitrosochlorure "7%" Point de fusion : 164 à 1709 16% à 1659 
Nitrolpipéridine. =. » Li. He 1530 
Nitrolbenzylamine LR $ 1320 1360 
INRÉTOSBLE ON M OR ET » : 162 à 1639 162 à 1639 
Nitrosite, modification bleue . . » s 1270 1200 

» » incolore . » ; 1720 166 à 10680 


Il est certain que le sesquiterpène de l'essence de peuplier renferme de l’humulène, mais il contient 
aussi d’autres composés. L'expérience montre que, pour tous les dérivés qui viennent d'être mention— 
nés, les rendements sont bien meilleurs avec l’humulène de l'essence de houblon qu'avec le ses- 
quiterpène de l'essence de peuplier. Ce dernier semble donc être un mélange d’humulène et d'un autre 
sesquiterpène qui n’est identique à aucun des sesquiterpènes connus. 

La fraction bouillant entre 170 et 2000 de l'essence de peuplier renferme un mélange de paraîfines 
homologues. Les fractions isolées, recristallisées dans l'alcool, montrent des points de fusion croissants : 
53 à 54°, 57 à 58°, 62 à 63°, 67 à 78°. 

(11 Berichte, t. VI, p 884; t. VII, p. 888; t. X, p. 176. — (2) Bertchte, t. XXVNI, p. 2902. 

(3) Berichte, t. VIL, p. 1486. 
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Les analyses ont donné des nombres correspondant à la formule C?*H5°. 

La présence de paraffines ou de « stéaroptènes » dans l'essence de peuplier n’a rien de surprenant. 
D'autres huiles essentielles renferment également des paraîfines homologues. La proportion de stéarop- 
tènes dans l'essence de peuplier est très faible : elle s'élève à peine à 0,5 ?/;. 


Action de lacide sulfurique sur Ia fenchone 


Par M. James E. Marsh. 
(Journal of the Chemical Society, XNIIT, p. 1058.) 


Lorsqu'on chauffe de la fenchone avec de l'acide sulfurique concentré, il se dégage de l’anhydride 
sulfureux et il se forme de l’acétoxylène. Claus ({) avait déjà obtenu synthétiquement ce composé en 
faisant agir du chlorure d’acétyle sur de l’orthoxylène en présence de chlorure d'aluminium. Armstrong 
et Kipping (?) ont préparé la mème substance par l’action de l'acide sulfurique sur le camphre. Ils ont 
constaté que l'acide sulfurique agissait peu sur le camphre à une température inférieure à roo°, que 
la température la plus favorable à la réaction était celle de 110°, que l’acétoxylène n’était pas le seul 
produit de la réaction, et que la séparation de ce corps par distillation fractionnée ne donnait pas de 
bons résultats. Pour isoler l’acétoxylène, ils ont préparé la phénylhydrazone de celui-ci et soumis 
l'hydrazone à l’hydrolyse. 

Lorsqu'on chauffe la fenchone avec cinq fois son volume d’acide sulfurique concentré, la réaction 
commence au-dessous de 5o° avec dégagement d’anhydride sulfureux, À 80°, le dégagement gazeux est 
très rapide, et à 10° il s’accomplit en quelques minutes. L'auteur, qui s’est livré à une étude spéciale 
de cette réaction, a employé pour chaque opération ro centimètres cubes de fenchone et chauffé à une 
température voisine de 80° pour éviter la carbonisation du produit. Après refroidissement, la solution a 
été jetée dans de l’eau froide et soumise à la distillation dans un courant de vapeur. La portion dis- 
tillée a été épuisée par l’éther et l'extrait éthéré a été soumis à la distillation sous pression réduite. 
Après élimination de l’éther et de l’eau, le résidu a passé presque entièrement à 13r° à la pression de 
20 millimètres. Il constituait 70 °/, environ de la fenchone employée. En tenant compte des pertes 
inévitables pendant Les différentes opérations et de la petite quantité de fenchone employée, le rende- 
ment en acétoxylène doit être considéré comme très voisin du rendement théorique. Le produit a été 
redistillé et la fraction bouillant à r31° à la pression de 20 millimètres a été analysée : 


C — 80,60/o . H—8,30/0 Théorie C19H120 : C — 81,0 0, H = 8,10), 


L’acétoxylène ainsi obtenu est une huile presque incolore dont l’odeur rappelle quelque peu celle de 
la cinnamone. La densité est de 0,9968 à 20°/4. 

Traitée par le chlorhydrate d'hydroxylamine et la potasse alcoolique, elle se transforme, avec un bon 
rendement, en l’oxime correspondante qui,recristallisée dans l'alcool méthylique, forme des cristaux in- 
colores fusibles entre 86 et 87°. Claus donne, comme point de fusion de l’oxime, 88 à 89°, et Armstrong 
et Kipping, 84,5 à 859,5. 

Pour établir complètement le point de fusion et la constitution de l'acétoxylène, une petite quantité 
de cette substance a été oxydée par un léger excès de brome dissous dans une lessive de soude à 4 ?/,, 
jusqu’à ce qu’il n’y ait plus mise en liberté de brome par l'addition d’acide Après avoir filtré pour sé- 
parer les cristaux de tétrabromure de carbone et ajouté de l'acide sulfurique étendu, on a obtenu un 
précipité volumineux qui, recristallisé dans l’alceol, fondait à 163°. À l'analyse le produit a donné les 
nombres suivants : 

C = 71,6 %/0 H — 6,7 °/6 Théorie C9H1002 : C = 52,0 0/, H = 6,60/, 

Le sel argentique de cet acide a donné à l'analyse 41,8 °/, Ag. Théorie C6H3(CH')CO0Ag : Ag — 42,0 1/4. 

L’acide obtenu par l'oxydation de l’acétoxylène est donc l’acide paraxylique [CH? : CH?COOH — : : 2 :4|. 

La transformation presque quantitative de la fenchone en acétoxylène a une grande importance au 
point de vue de l’élucidation de la constitution de ce corps. Dans un travail sur la constitution du 
camphre, l’auteur (*) a déjà tenté d'expliquer la formation, constatée par Armstrong et Kipping, de 
l’acétoxylène à partir du camphre. Il se borne ici à émettre l'avis que la fenchone est plus voisine de 
l’acétoxylène que le camphre, à juger par la facilité avec laquelle se fait la transformation de la feuchone 
en acétoxylène et la difficulté que l’on éprouve à transformer en la même substance le camphre. La for- 
mule suivante a été proposée simultanément par Wallach (*) et Gardner et Cockburn () pour la fen- 


chone : 
CHPCHE==CHUCER 
| 
| C(CH}? | 
| 
CH2.CH CO 


L'auteur critique cette formule qui est construite d’après la formule attribuée par Bredt au camphre 
et qu’il est impossible de réconcilier avec la formation de l’acétoxylène à partir de la fenchone. 


0/ 





(1) Journ. f. pr. Ch., 1890, p. 396. — (2) Journ. Chem. Society, 1893, p. 75. — (3) Truns. Oxford Univer- 
stty, 1995, p. 110. — (4) Annalen d. Chemie, t. CCC, p. 320. — (5) Journ. Chem. Soc., 1898, p. 708. 
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GRANDE INDUSTRIE CHIMIQUE 


Sur fa (héorie de la formation de l'acide sulfurique. 
Par M. Edouard Læœw. 


(Zeitschrift für angewandte Chemie, 3 avril 1900.) 


Le contenu de chaque chambre d’une fabrique d’acide sulfurique représente un mélange gazeux ten- 
dant vers un état d'équilibre. Cet état d'équilibre est atteint lorsque les réactions chimiques se sont 
elles-mêmes équilibrées et que les gaz indilférents qui subsistent ont pris la pression et la température 
de l'atmosphère. Pendant la marche de la fabrication, cet état d'équilibre ne peut jamais être atteint, 
un violent courant d'acide sulfureux chaud étant continuellement produit et permettant toutes modifi- 
cations de l’état existant. Si le système n'arrive jamais à son équilibre, il se produit cependant un état 
stable, caractérisé pour chaque chambre par les conditions moyennes de composition des gaz el de 
température. 

Au début, la fabrication de l’acide sulfurique était intermittente. Ce mode de faire est avantageux 
pour étudier la théorie du processus, car il est cerlainement le plus simple. Si les gaz des fours à py- 
rites, à la température ordinaire, remplissent un espace et que, dans cet espace, on laisse arriver de la 
vapeur d'eau et des oxydes d’azole, la marche de la réaction sera la suivante : la température monte, 
atteint un maximum el redescend à sa valeur initiale. La teneur des gaz en SO? diminue et finit par 
être nulle. Il se forme de l'acide sulfurique liquide, mais non avec la vilesse correspondant à l’équation 


de réaction : 
SO? + O + ag — H°S0O'ag, 


car les vapeurs d'acide sulfurique qui remplissent l’espace ne se condensent que lentement. 11 se peut 
qu’il existe certains rapports entre l'acide sulfurique condensé et celui qui existe à l’état de vapeur. Le 
processus de la réaction est uniforme dans toute Ja chambre ; mais la vitesse de la réaction est très 
différente au commencement et à la fin car elle est fonction de la température et de la concentration 
des gaz réagissants. L'analyse des gaz permet de suivre la réaction ; une fois cette dernière terminée, 
l'état d'équilibre est atteint, la chambre est remplie d’un mélange gazeux homogène. Pendant la 
marche de la réaction, il se peut que les conditions de température et de composition des gaz ne soient 
pas identiques en tous les points et, s’il se produit des inégalités, le mélange gazeux n’est pas absolu-— 
ment homogène durant la réaction. 

Pour éludier la théorie de la formation de l'acide sulfurique, la chambre la plus appropriée est celle 
qui serait constamment remplie d un mélange gazeux homogène. Si une chambre de plomb (en marche 
continue) pouvait être construite de façon que l’admission des gaz ne se fasse pas en une place déter— 
minée mais en un nombre infini de points, uniformément dans toute la chambre, et si la sortie des 
gaz se faisait de la même facon, il ne se produirait aucune différence de composition ou de tempéra- 
ture des gaz. Une telle chambre ne peut exister ; c’est pour elle que la loi des masses de Guldberg et 
Waage serait exacte. Cette loi est aussi valable pour les parties isolées des chambres actuelles pour 
lesquelles on considère la composition des gaz comme uniforme. Et, si ces parties représentent un état 
stable tel qu’il se modifie continuellement, on peut aussi déduire de ces parties des valeurs moyennes 
pour la chambre entière et obtenir ainsi des nombres qui représenteraient l’état de la chambre entière si 
elle était homogène. Nous pourrons done appliquer la loi de Guldberg-Waage à une fraction quel- 
conque de la chambre en calculant la composition gazeuse moyenne de cette dernière. En admettant 
que la réaction du mélange gazeux homogène ait lieu à température constante, — c’est-à-dire que la 
chaleur de réaction soit éliminée à mesure — la loi des masses est applicable. 

L'’équalion générale de réaction est : 


NA, + nA, +nA, +..... = n',A", + n,A", + no An +... 
où À représente l'espèce et n le nombre de molécules. Soient 1, Co, Ca... le nombre de molécules- 
grammes des substances À,, À,, A... par litre, la vitesse V de la réaction est: 
V= D = 28 Ke NO E RE EC RE 


{(K et K' étant des constantes de proportionnalité), c’est-à-dire que la vitesse de la réaction qui se pro- 
duit dans le sens de l'équation {de gauche à droite) est proportionnelle au produit des masses actives. 

Les composés qui réagissent sont S0’, H°0, 0?, Az°0° (AzO). Si la réaction conduit à l'acide nitrosyl- 
sulfurique, elle peut très bien être réciproque. Les fabricants sont d'accord pour admettre que la tem- 
pérature la plus favorable à la réaction est comprise entre 50° et 6o° ; à cette température, la décompo- 
sition de l’acide nitrosylsulfurique doit être encore faible ; par contre, lorsque la température s'élève, 
v'—= : KcucC See prend une valeur toujours plus voisine de v = Ke,cocs..…… et finalement v — vw, 
c'est-à-dire que le système est en équilibre et qu'il ne se forme plus d'acide sulfurique. Mais ce sont 
des suppositions encore à prouver. La réaction doit suivre la loi des masses, mais il se peut qu'il se 
produise des complications qui troublent la simplicité des rapports. L'expérience a confirmé que les 
rapports de concentration sont une mesure de la vitesse de réaction, il reste à vérifier si c’est bien 
d’après la formule donnée : 


Æ us ESS let 223, TE UE. (A 
Vs ne Ke ee Mec C ee RE (1) 





(1) Si la réaction n’est pas réversible, l'expression devient V — zc,coc3……….. 
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Les recherches effectuées jusqu'ici n’ont pas confirmé cette équation. On a constaté, en se basant sur 
les analyses, une réaction excessivement énergique dans la première partie de la chambre (50 °/, de la 
réaction totale à quelques mètres de la paroi antérieure) et un arrêt de la réaction dans la seconde par- 
tie. Je me suis proposé de montrer comment et en quoi on se trompait, et que la seconde partie de la 
chambre prend aussi part à la réaction d'après la composition des gaz qu’elle renferme. 

Les conclusions que Lunge (!) tire de la teneur des gaz en S0?, on peut les déduire également de la 
teneur en oxygène ; la formation d'acide sulfurique est, en effet, aussi bien une réaction de l'oxygène 
que de l'acide sulfureux : 

SO? + 0 — SO 


Un coup d'œil jeté sur ces analyses montre des nombres qu'on peut expliquer, mais qu'on ne peut, 
logiquement, utiliser pour en déduire des conclusions sur la marche de la réaction. Pour roo volumes 
SO?, il disparait 55, 74,1 70, 61,9 vol. 0° (?). Comment cela se peut-il faire puisque r00 volumes SO? 
n’emploient pour s’oxyder que 50 volumes 0? ? 

Aucune de ces analyses ne donne raison à Lunge, s'il veut tirer de la teneur en oxygène les mêmes 
conclusions que de la teneur en acide sulfureux. D après la teneur en SO?, Lunge! calcule, pour les di- 
verses parties des chambres, les progrès de la réaction comme suit : 








; hoins Jonction Jonction 

ne d'anaiy : ke r°chambrelentre la 1°*{2° chambre entre la 2°3° chambre 

NL AES ana iyse he el Milieu et la 2° milieu et la 3° issue 

à É chambre chambre 

LumseteteNaet calculent "1. . : | 55,7 78,19 80,1 — — — 
Calculé d'après la teneur en 02? . . . .| 54,1 F2 80,9 — — = 
Lunge et Naef calculent . . bel Are = 74,8 73,47 94,92 99,45 99,6 
Calculé d’après la teneur en : CORAN AUS — 67 72 90,6 99,9 100 
Lunge et Naef calculent . . nv LOIS:68 29,23 53.9 96,84 97:13 9933 
Galculé d'après la teneur en TOP AIMER 65,4 37 54,2 100 100 100 








Better donne des analyses d’un système composé d’une seule chambre. D’après les quantités de SO? 
on calcule que les 97 ?/, de la réaction se font dans un espace compris entre la paroi antérieure et une 
limite supposée, distante de 1,50 m. de cette paroi; d’après la quantité d'oxygène disparue, on ne 
trouve que 65 °/,. 

Il est absolument nécessaire d'expliquer pourquoi les réactions chimiques cessent presque totalement 
dans la seconde partie de la chambre pour recommencer avec énergie dans la chambre suivante. 

Pourquoi les mêmes gaz peuvent-ils tout à coup réagir de nouveau ? Gelte supposition est incom- 
prébensible. On ne doit | pas faire entrer en ligne de compte une séparation des gaz réagissants S'il se 
formait des couches des différents gaz, l'analyse le montrerait aisément, et, de plus, le gaz passerait, 
pour ainsi dire, couche par couche d'une chambre dans l’autre, pour se replacer de la même façon. 
L'expérience a montré que tous les appareils de mélange étaient de nul effet, et cela simplement parce 
que le mélange des gaz se fait d’une façon si énergique que la composition de ceux qui se trouvent 
dans la partie postérieure de la chambre est fortement influencée, malgré la distance, par les gaz des 
fours à pyrites qui entrent. 

Les gaz des fours arrivent avec violence dans la chambre, les gaz qui y sont contenus sont peu sus- 
eeptibles de réagir. (La chambre de plomb de Better contenait en tout rr kilog. 1/2 de S0?). Des réac- 
Lions chimiques : et mécaniques se produisent avec une énergie qui est évidente dès qu'on examine les 
chiffres. C’est ce mélange violent des gaz qui rend si irrationnel un système composé d’une seule 
<hambre, parce qu’alors il est impossible de maintenir une concentralion élevée si les gaz qui s échap- 
pent doivent être exempts de SO?. Si une chambre ne possède qu'une ouverture d'accès et qu'une ou- 
verture d’issue des gaz, le plus possible distantes l’une de l’autre, il doit se former près de l'ouverture 
‘d'accès un mélange gazeux dont la composition dépend constamment des gaz qui entrent ; car, même 
s’il existe des causes tendant à égaliser les différences de composition, elles peuvent, tout au plus, 
tendre à donner à la seconde partie de la chambre une composition uniforme. Plus la quantité de gaz 
contenue dans les chambres est grande par rapport à la quantité de gaz provenant des fours par unité 
de temps, plus leur composition tend à devenir égale, plus le mouvement des gaz est énergique et plus 
les différences produites par les réactions chimiques s'égalisent, plus aussi la composition du système 
est unilorme. Il reste à prouver que, expérimentalement, les gaz se mélangent à travers toute la 
chambre et que la réaction se poursuit d’après la concentration des gaz qui réagissent, alors que les 
considérations que les divers auteurs ont développées jusqu'ici sont en contradiction avec ce point de 
vue, sans, toutefois, qu’on en ait donné de preuve. 

Si l'on ajoute brusquement dans une chambre de plomb de l’acide azotique (?), par exemple par sur- 
production de la tour de Glover, la température s'élève presque instantanément dans la partie antérieure 








(1) Lune. — Handbuch, I, p. 

(2) Analyses extraites de AS ee d. Schwefelsiurefabr, p: 107. 

(3) Environ 5 kilogrammes pour un système de chambre de 3 000 mètres cubes, environ 20 kilogrammes 
pour un système de 8 000 mètres cubes, 
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de la chambre, mais, au bout de quelques minutes, cette augmentation se fait aussi sentir dans la par- 
tie postérieure. Cela montre bien que les gaz de cette partie sont influencés par ceux de la première. 
Au bout de quelques minutes, l'acide azotique commence à agir dans la partie postérieure. Suivant les 
modes de fabrication, les gaz mettent 2 à 4 heures à circuler à travers le système des chambres ; cela 
correspond, pour les dimensions courantes de ces appareils, à une vitesse moyenne des gaz de 0,005 à 
o,o1o m., Suivant l’axe du système. 

La direction réelle et la vitesse absolue des gaz sont indifférentes. La différence est énorme entre les 
valeurs qu'on trouve et celles qu'on calcule. Un système de chambres recevant tout à coup un excès de 
4 kilogrammes d’acide azotique par la tour de Glover, on fit les observations suivantes : 























À 6 mètres | À 30 mètres À 6 mètres | À 3o mètres 
de la paroi an-|de la paroi an- de la paroi an-|de la paroi an- 
térieure térieure térieure térieure 
on a observé :lon a observé : on a observé :lon a observé : 
Marche normale 56°C 530C Marche normale 560C 53°C 
Addition de HAzO® . . 560,00 539,00 Au bout de 10 minutes. 629,00 6o°,oC 
Au bout de 2 minutes . 5n°,oC 54° ,oC » 10 ES : 64°,oC 610,00 
» 5 » : 6o°,oC 560,00 » 20  » 3 650,00 60°,5C 
» 6 » ; 619,00 589,00 » 25 » : 660,oC 590,5C 
» Ge : 610,50 990,00 s 





L'on ne peut expliquer cette observation qu’en admettant qu’une partie du gaz des fours possède une 
vitesse notablement supérieure à la moyenne, c’est-à-dire que les gaz se mélangent dans toute la 
chambre. Les gaz se mélangent difficilement, mais quand des gaz pénètrent dans un milieu de tempé- 
rature notablement différente et qu’il se produit des réactions chimiques et un refroidissement externe 
faisant naître des courants, les conditions nécessaires pour quil y ait mélange sont bien données (!). 

Si une chambre manque, durant quelque temps, d'acide azotique, on peut y remédier en ajoutant, 
dans un petit intervalle de temps, une quantité suffisante de cet acide ; mais on peut, sans améliora- 
tion sensible, ajouter en quelques heures plusieurs fois la quantité nécessaire d'acide. Si les gaz ne se 
mélangeaient pas, on rétablirait toujours l’ordre en rétablissant la teneur normale en acide azotique ;: 
s'ils se mélangent, on doit pouvoir rendre instantanément au système l'acide azotique qui lui manque 
et se rendre compte aussitôt du résultat. 

La température des gaz de la chambre peut bien être différente en divers points d’une section de la 
chambre, mais il n’existe pas de différence sensible entre la partie antérieure et la partie postérieure. 
Quand les analyses des gaz indiquent que, jusqu'au milieu de la chambre, il a disparu 70 ?/, SO?, 
Lunge et d'autres en concluent que les 70 ?/, de la réaction se sont effectués et constatent, sans l’ex- 
pliquer d'une facon suffisante, un arrêt de cette réaction dans la seconde partie de la chambre. Si cela 
est vrai, il s’ensuit que les 70 ?/, de la chaleur de réaction totale ont dù se dégager dans la partie an- 
térieure et que la chaleur développée dans la seconde partie a été très faible. Or, le refroidissement par 
les parois de plomb est le même pour toute la chambre et l’on ne peut comprendre comment la tempé- 
rature s'égaliserait sur toute la longueur de la chambre si les particules chaudes ne se mouvaient pas 
rapidement (?). 

Comment expliquer la différence de température entre deux chambres successives ? L'action réfrigé- 
rante du tuyau de raccord est très faible. Même si les gaz ne se mélangent pas énergiquement, à leur 
entrée, avec ceux que contient la seconde chambre, on doit observer une température supérieure à celle 
du raccord, puisqu’en cet endroit la réaction chimique se produit avec violence. Si le mélange des gaz 
de la chambre se fait bien, chaque chambre prendra une température propre dépendant de l'intensité 
de la réaction qui s’y passe (ou de sa concentration) ; la différence de température entre deux chambres 
est en rapport direct avec la facon dont la réaction SO? + O — SO® se répartit entre les deux 
chambres. 

Si la réaction est vive dans la première partie de la chambre. et si la seconde ne travaille que peu, 
on en conclut logiquement : supprimons la seconde moïtié et doublons la première (*). Une chambre 
ainsi établie devrait donner une production double. En outre, ilest contraire à toute théorie que la 
forme du récipient (*} ait une influence quelconque sur la réaction et il faut considérer cette opinion 
comme erronée jusqu'à ce que le contraire soit prouvé. D’après les analyses faites sur les gaz qui en- 
trent dans les chambres et qui en sortent, on conclut à la production de la chambre. On ne peut ad- 
mettre qu’il soit possible de calculer ce qui se passe dans la première moitié de la chambre au moyen: 
d'analyses, car cela revient à considérer la marche continue comme une succession d'opérations inter- 
mittentes. 

Les réactions chimiques qui se passent dans les chambres de plomb sont fonction de la température: 
et de la concentration des molécules réagissantes. Chaque partie de la chambre travaille proportionnel- 
lement à sa concentration ; nous allons maintenant considérer les rapports de ces concentrations : 





(:) Je n'avais malheureusement pas d'appareil pour introduire de l'acide dans la partie postérieure de la 
chambre et mesurer la température de la partie antérieure. 

(2) Cf, Lower, 1, 567. 

(3) Proposition de Bode. 

(4) En supposant le volume et la surface égaux. 
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1) Vapeur d’eau. — La quantité maximum de vapeur d'eau qui puisse exister dans une chambre de 
plomb dépend de la tension de vapeur de l’acide sulfurique formé, à la température de la chambre. 
Soit 50° la température de la chambre, 5° B: le titre de l'acide ; la tension de vapeur est, d'après So- 
rel (‘), ro,9 mm. et la densité. 


GES 


D 0,00129 p 


8 1 + 0,0036651 ° 760 

Un mètre cube de gaz contient ro grammes de vapeur d’eau Pour former 153 grammes d'acide à 
51° Bé il faut 73 grammes H?0 et 64 grammes SO?. La chambre contient donc la quantité d’eau équiva- 
lente à 8,77 gr. SO? par mètre cube, soit 3,05 lit. à o° ou 3,6 lit. à la température de la chambre. La 
concentration convenable en SO? est donc 0,36 vol. ?/,. Si l’on maintient l’acide à 49,7 Bë, la tempéra- 
ture à Go°, la quantité d'eau correspondante est équivalente à 17,2 gr. SO? par mètre cube, soit 
0,73 vol. /,. Les chambres qui contiennent trop d'acide sulfureux manquent donc toujours d’eau. Il 
est évident qu'on peut ajouter de la vapeur d’eau comme on veut, et nous ne parlons de manque d’eau 
que dans ce sens qu'il est impossible de maintenir en tous points la quantité d’eau convenable pour la 
réaction. Il existe naturellement des endroits où il y a un excès local de vapeur, mais, en général, la 
chambre en contient trop peu. On peut n’introduire la vapeur d’eau nécessaire qu'en un seul point, 
puisque les gaz se mélangent rapidement, c’est une condition favorable, mais on ne peut s’y fier en 
toute sécurité. Il est nécessaire d'introduire l’eau par le plus grand nombre d'orifices possible dans les 
chambres de plomb dont la teneur en SO0* est forte ; par conséquent on doit tendre à obtenir un acide 
aussi dilué que possible. 

2) Oxydes d’azote.— L’addition des oxydes d’azole peut, dans une certaine mesure, être quelconque et 
ce ne sont que des considérations pratiques qui en fixent la limite supérieure. La production intensive 
des chambres de plomb françaises nécessite une forte consommation d'acide azotique. Il n’est pas pos- 
sible, en effet, d'augmenter la production d’une chambre en augmentant la proportion d’un des autres 
corps qui entrent en réaction. On doit considérer comme prouvé que ce ne sont pas les rapports des 
concentrations qui déterminent la vitesse de la réaction. On sait que les chambres de plomb consom- 
ment plus de SO? en hiver qu’en été. Pour un appareil de 3 o0o mètres cubes (3 chambres), cette aug- 
mentation atteint 15 °/, ; la consommation d’oxydes d’azote, calculée en acide azotique à 36° B, est de 
0,9 à 1,1 /, en été, de 0,93 à 1,2 ‘/, en hiver de la quantité d'acide sulfurique à 6o° Bé obtenu. La 
température des chambres I et IL était à peu près la même en été et en hiver. On ne peut expliquer 
cette surproduction en hiver que par un meilleur refroidissement des parois et une condensation plus 
abondante des vapeurs d'acide sulfurique. Il semble donc qu’il existe un rapport entre l’acide en va- 
peur qui se forme et celui qui se coudense. On n’a pas de raison pour douter que la réaction ne se 
passe comme Lunge l’a décrite. Si les oxydes d'azote se fixent à l’état d'acide nitrosylsulfurique, la te- 
neur des gaz en l’un des corps réagissants diminue et les réactions qui tendent à détruire la combinai- 
son formée doivent jouer, dès lors, un rôle dans La formation de l’acide sulfurique. Les considérations 
de Sorel sur la tension de vapeur de l'acide azotique en présence d’acide sulfurique jettent beaucoup 
de clarté sur ces phénomènes. 

3) Oxygène.— La teneur en oxygène varie dans des limites déterminées, d'après la teneur en SO? des 
gaz des fours à pyrites. : 

4) Acide sulfureux.— D’après ce qui précède,on peut déterminer une limite supérieure de la teneur en 
acide sulfureux. Le rapport des teneurs en 0? et S0? n’est pas indifférent et, d’après la loi de Guldberg- 
Waage, on peut calculer s'il est plus avantageux, par exemple, d'opérer avec des fours donnant un gaz 
plus riche en oxygène et moins riche en acide sulfureux. D'une façon générale, la teneur moyenne en 
S0? des gaz des chambres est de beaucoup inférieure à celle des gaz des fours. On détermine la teneur 
moyenne qu'il faut maintenir dans chaque chambre en sachant que cette chambre doit envoyer à la 
suivante une quantité donnée d’un gaz de teneur telle que les chambres suivantes soient susceptibles 
d'achever la réaction. 

Il est évident qu’un appareil composé d’une seule chambre donne un très mauvais rendement. Du 
fait que le gaz doit sortir de la chambre exempt d’acide sulfureux, il résulte qu’il est impossible de 
maintenir, dans la seconde moitié de la chambre, une -concentration de quelque importance en SO? ; 
donc la première partie aussi sera pauvre en S0?, elle ne doit contenir d'acide sulfureux que la quan- 
tité qui peut s’oxyder en acide sulfurique durant le mélange des gaz, avant qu'ils arrivent à la se- 
conde partie de la chambre. La chambre étudiée par Better renfermait, en moyenne, 0,14 6/, de SO? ; 
son volume total, soit 3 ooo mètres cubes, n’en contenait donc que r1 kilogrammes 1/2. La chambre 
produisant 3 000 kilogrammes d’acide sulfurique en 24 heures, son contenu devait s’oxyder dans l’es- 
pace de 5 minutes 1/2. Les conditions étaient plus favorables avec le procédé établi à Uticon. 

On doit considérer une concentration déterminée en S0?, AzrOv, H?0 et 0?, pour des conditions dé- 
terminées, comme la concentration normale. Une variation de cette concentration décèle un état anor- 
mal. 11 faut cependant tenir compte du fait que, dans certaines circonstances, le contenu de la pre- 
mière chambre d'un système (si les chambres ne sont pas trop grandes) peut subir des variations 
rapides, mais ces variations sont de courte durée et ne se font qu'à peine sentir dans la chambre sui- 
vante. Ce n’est que pour des variations durables de la concentration normale dans la première chambre 
qu’on remarque aussi des teneurs anormales dans la seconde ; une fois la marche normale rétablie 
dans la première chambre, les concentrations établies subsistent encore longtemps dans la seconde. Les 
analyses des gaz prêtent alors à confusion ; la deuxième chambre donne une surproduction et l’analyse 
indique le contraire ; on constate que, des x (/, de SO? qui entrent, il sort y °/, tandis que, réellement, 
la chambre a peut-être consommé une plus forte proportion de SO? que celle qui lui est parvenue et 
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—= 0,00001 
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(1) Luxce, p. 212. 
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qu’elle n’a laissé échapper qu'une partie de la quantité anormale qu’elle contenait. Toutefois ceci est un 


eas extrême. 
és résumé, on peut dire 
) Les réactions chimiques donnant lieu, dans les chambres de plomb, à la formation d'acide sulfu- 
5 se passent suivant la loi de Guldberg-Waage. Chaque partie de la chambre fournit une produc- 
{ion correspondant à sa concentration en particules réagissantes. 

>) Le mélange des gaz dans les chambres est très complet et la composition du contenu des deux 
moitiés de chacune à peu près identique. 

3) Les teneurs en 0* et S0* sont toujours dans un rapport constant ; ce rapport doît osciller entre 
certaines limites suivant les dimensions des chambres. 

4) En ajoutant un excès d'oxydes d'azote, et en créant des conditions qui permettent de maintenir 
une plus forte concentration en vapeur d'eau, on peut augmenter la vitesse de la réaction dans les 
chambres. 

5) La différence des températures de deux chambres est en relation étroite avec la façon dont a 
réaction S0* + O0 — S0* se répartit entre les deux chambres. 


Sur Ia (héorie de la formation de l'acide sulfurique. 


Par M. Ph. Meyer. 


(Zeitschrift fiir angewandte Chemie, 2% avril 1900.) 


Dans son intéressant travail sur la théorie de la formation de l'acide sulfurique (voir l'article précé- 
dent), M. E. Læw soulève, entre autres, la question suivante : Quelle est la cause qui produit une 
réaction rapide et subite des gaz, au passage de ceux-ei d'une chambre de plomb à la suivante ? 
EH rejette l'explication d'après laquelle les gaz se seraient séparés au cours de leur passage dans la 
première des chambres. C’est bien raisonné s’il n’a en vue qu’une séparation par couches des gaz. 

C'est pourtant, à mon avis, dans le mélange des gaz qu'il faut chercher la cause principale du re- 
nouvellement de la réaction ; il faut seulement prendre le mot « mélange » dans un sens restreint, 
dans le sens de brassage des particules qui se mouvaient les unes à côté des autres, en repos les unes 
par rapport aux autres. En comprenant ainsi les choses, les faits s’éclaircissent : les particules d'acide 
sulfurique ou d'acide nitrosylsulfurique en vapeur agissent comme un isolant entre les particules réa- 
gissantes d'acide sulfureux, d'oxygène et de vapeur d’eau ; ce n’est qu’au passage d’une chambre à 
l’autre qu'il se produit un remous suflisant pour amener ces particules en contact, et ce n’est qu'à ce 
moment qu'elles peuvent réagir énergiquement les unes avec les autres. 

C'est un fait connu qu'il n’y a pas que la chaleur, la lumière et l'électricité qui peuvent se transfor- 
mer directement en énergie chimique, mais que c'est aussi vrai pour le travail mécanique. Ce dernier 
agit, le plus souvent, en tant que pression, mais aussi en tant que mouvement. Comme exemple je ne 
cilerai que le cas du phosphate ammoniaco-magnésien, dont la formation est favorisée par un mouve- 
ment ou une agitation rapide. Le mouvement des particules doit agir absolument de même dans les 
chambres de plomb etje n'hésite pas à ajouter au principe énoncé par Lœw : « Les réactions qui se 
passent dans les chambres de plomb sont une fonction de la température et de la concentration des 
molécules réagissantes », les mots suivants : « ainsi que de leur énergie de mouvement. » Toutes 
choses égales d’ailleurs, l'intensité de la réaction chimique est en rapport direct avec l'énergie de mouve- 
ment fournie aux particules gazeuses. La preuve de cette assertion est encore à fournir. Elle trouve, 
en tous cas, un appui dans les résultats obtenus avec mes chambres tangentielles (9, où, par un dis- 
positif convenäble des tubes d'arrivée et de sortie des gaz, ceux-ei sont astreints à parcourir un Jong 
<hemin spiraliforme à l’intérieur des chambres. D'après les expériences effectuées à Harbourg et à 
Reusbourg (2), des chambres ainsi construites. peuvent fournir une production double de celle des 
<hambres ordinaires de mêmes dimensions, 

Alors que Lœæw prétend « qu'il est contraire à toute théorie d'admettre que la forme de la chambre 
puisse avoir une influence sur la réaction », je crois que les résultats obtenus avec les chambres tan- 
gentielles le démentent expérimentalement et j j'ai prouvé que € ’était un fait conforme à la théorie. 

Une seconde cause de la reprise de la réaction à l’entrée d'une nouvelle chambre est certainement la 
différence existant entre la température des gaz qui entrent et celle du contenu de la chambre. Saturés 
d'humidité à leur température. les gaz entrent dans une région plus froide; il se produit une conden- 
salion de vapeur d’eau qui agit sur les vapeurs d'acide nitrosylsulfurique, précipite l'acide sulfurique 
æt met en liberté des oxydes d'azote qui peuvent alors réagir, On pourrait vraisemblablement obtenir 
ce résultat à l'intérieur même de la chambre si l’on y créait artificiellement un refroidissement suffi 
sant. Partant de ce principe, j'ai installé un système de réfrigérant à eau dans les chambres tang 
tielles. Ce système fonctionne depuis peu el j'aurai l'occasion de communiquer- les résultats qu'il 
donne. 





(1) Zeits. ang. Chem., 1899, 159. 
(2) Une communication sur €e sujet paraîtra ineessamment, dès que nous aurons en main les résultats 
moyens d'une marche industrielle de plusieurs mois. 
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Impuretés accidentelles du carbure de calcium. 


Par M. Félix B. Ahrens. 


(Zeitschrift für angewwandte Chemie, 1°* mai 1900.) 


On trouve dans des carbures de diverses provenances de gros morceaux métalliques qu'on a reconnu 
être du ferro-silicium ou du silicocarbure de fer. La forte ‘teneur en fer de cette substance ne permet 
pas de penser qu'elle provienne d'impuretés du coke ou de la chaux; elle doit plutôt provenir de la fu- 
sion des pinces métalliques servant au serrage des électrodes ; et ce fait semblerait indiquer une con- 
sommation considérable d’électrodes. C’est, en général. à une mauvaise construction du four qu'est dû 
cel inconvénient, soit qu’elle favorise la combustion des électrodes, soit qu’elle ne permette pas un bon 
réglage ; il est excessivement peu probable que ce ferro-silicium provienne d’un accident de fabrication 
puisqu'on en trouve très fréquemment dans le carbure de calcium industriel. 

Il y a quelque temps, je trouvai, dans du carbure, de ces morceaux métalliques dont plusieurs 
avaient quelques centimètres de diamètre, et je pus en rassembler une certaine quantité ; ils conte- 
naient non seulement du fer et du silicium, mais aussi du cuivre en forte proportion. On peut ad- 
mettre que ce dernier métal provient des fils conducteurs et est tombé dans le four à la suite d'un 
court circuit. Ce siliciure présentait une cassure eristalline, était assez cassant et très résistant aux 
agents chimiques. L’acide chlorhydrique bouillant ne l'attaquail absolument pas et l'eau régale 
bouillante très peu ; sur 0,5 gr., 0,1382 gr. avaient été dissous au bout de trois jours d’ébullition avec 
ce réaclif. Les alcalis et les carbonates alcalins en fusion attaquent facilement la matière. 

Pour effectuer l’analyse, on commença par broyer au mortier d'acier quelques morceaux pris au 
hasard, puis on les porphyrisa au mortier d’agate ; on fondit ensuite la poudre avec du carbonate 
double de potasse et de soude ; durant cette opération il se dégageait de la masse des flammes vertes. 
On n'arrivait jamais d’un seul coup, même après une opération de plusieurs heures, à désagréger com- 
plètement le silieiure ; il fallait faire subir le même traitement,une ou deux fois, à la silice séparée au 
moyen de l'acide ehlorhydrique. Après avoir terminé l’opération suivant la méthode ordinaire, en in- 
solubilisant la silice au moyen de 1 acide chlorhydrique — en présence d’un peu de chlorate de potasse 
— on précipitait le fer par un grand excès d'ammoniaque afin que le cuivre restât en solution. L’oxyde 
de fer était redissous et reprécipité trois fois dans les mêmes conditions pour l'obtenir absolument 
exempt de cuivre. Enfin le cuivre lui-même était précipité par l'hydrogène sulfuré en solution chlor- 
hydrique. 

Le siliciure contenant du carbone, on déterminait celui-ci par combustion dans un courant d’oxy- 
gène : 


0,1599 gramme siliciure ont donné. . . 0.006 gr. CO? RE TN Lt 
( 0,2362 » SiO2 — 27,61 » Si 
He EN 96 » Fe 


0,4016 gramme siliciure ont donné. . ,.  0.3384 » Fe?203 
; DANSE » Cu?S 12,796 » Cu 


100,36 0/0 


On trouva des différences en examinant les propriétés physiques des divers morceaux de siliciure ; 
on trouvait des morceaux gris à côté d’autres, plus nombreux, faiblement rougeàtres ; les premiers 
avaient une dureté comprise entre 8 et 9, étaient très cassants et faciles à pulvériser, les seconds, de 
dureté comprise entre > 7et8, étaient plus cohérents. Enfin on rencontrait, en faible quantité, des 
croûtes aplaties, grises à l'intérieur et jaune clair à la surface. 

_ On analysa les trois sortes de substance, qui présentaient une composition différente, en employant 
sun méthode d'analyse ci-dessus décrite. 
AN Les morceaux gris, de dureté comprise entre 8 et 9, contenaient : 


0,1884 Si0? 
0,2285 Fe203 
0,01 54 Cu?sS 
0,0186 P2Mg?207 


27,00 0/, Si 

60,62 » Fe 
4,66 » Cu 
1,97 » P 


0,2642 gramme de substance ont donné. . . 


ITU 


Le reste devait consister surtout en carbone. 
L'analyse faite sur les morceaux rougeûtres fournit le résultat suivant : 


{ 0,3436 S,02 
0,6682 gramme de substance ont donné. . . 0,4924 Fe°05 
0.1988 Cu?S 
Reste à r00 


24.00 0/5 Si 

51,58 » Fe 

23,76 » Cu 
0,66 » © 


WA 


Quant aux eroûtes aplaties, on en fit l'analyse, après les avoir pulvérisées et bien mélangées, avec le 
résultat ci-dessous : 
19,6 9/0 Si 
58,5. » Fe 
21,9 >» Cu : 


0,1453 Si0? 
ramme de substance ont donné. . . 40,2904 Fe?0* 
0,096 Cu?5 


& 
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460 SUR LA RÉGÉNÉRATION DE L'ACIDE CHROMIQUE 


Sur la régénération de l'acide chromique des matières résiduaires 
contenant de l'oxyde de chrome. 


Par M. J. Regelsberger. 


(Zeitschrift fr angewandte Chemie, p. 1123). 


L'industrie chimique, de même que l’industrie des matières textiles, consomment de grandes quanti- 
tés d'acide chromique, et il s'ensuit que les résidus contenant de l’oxyde de chrome sont fort abon- 
dants. Il n'est pas étonnant que, depuis longtemps déjà, on a songé à utiliser ces résidus, surtout 
dans les fabriques d’alizarine. 

L'industrie emploie principalement les bichromates, et de préférence le bichromate de sodium, en raison 
de son prix moins élevé, sels dont on met en liberté l'acide chromique, soit par l’acide sulfurique, soit, 
plus rarement, par l’acide chlorhydrique. Dès lors, la majeure partie des résidus à oxyde de chrome se 
rencontre à l’état de solutions sulfuriques, constituant la combinaison vulgairement appelée alun-sodico- 
chromique. 

La voie suivie jusqu’à présent pour régénérer l'acide chromique consistait à précipiter de l'hydrate 
de chrome, en soumettant les lessives résiduaires à un traitement à la chaux ou à la magnésie, et à 
calciner le précipité obtenu, en présence d'oxyde ou de carbonate de calcium et de carbonate de sodium. 
Mais ce procédé entraînant certains inconvénients et nécessitant des frais relativement grands, il a été 
désirable de trouver un moyen plus simple et moins coûteux. 

Le plus grand inconvénient réside dans la perte de la totalité d’acide sulfurique des lessives rési- 
duaires, de sorte qu'il faut avoir recours à de nouvelles quantités d’acide pour la préparation des 
bichromates, en partant des produits de la fusion, et pour leur décomposition. 

Häussermann (') évite une partie des inconvénients en oxydant, par voie électrolytique, la solution 
alcaline de chromite, à l’état de chromate. 

D’autres procédés dus à Lorenz (?) et à Heibling (*) utilisent, comme point de départ, le fer chromé. 

Les procédés de Dercum (*) et de Fitzgerald () sont plus intéressants et semblent être plus pratiques. 

Fitzgerald propose de mettre en liberté du chlore, en traitant l'acide chromique par un mélange 
d'acide sulfurique et d'acide chlorhydrique, et de régénérer, par voie électrolytique, l'acide chromique 
de la solution de sulfate de chrome ainsi obtenue. Dercum utilise la réaction bien connue qui a lieu 
lorsqu'on traite l’oxyde de chrome par l’hypochlorite de calcium ; il y a formation d’acide chromique, 
d’après la formule : 


Cr?(S0*)> + K?S0* + 3 CaOCP — K?Cr°07 + 3 CaSO* + 4 HS0* + 6HCL. 


Tout récemment, les « Farbwerke vorm. Meister, Lucius et Brüning (5) », ont fait connaître un pro- 
cédé permettant de traiter les lessives chromiques acides, sans perte d'acide sulfurique. 

Les expériences que j'ai poursuivies pendant les années 1897 et 1898, alors que les brevets des 
€ Farbwerke » n’avaient pas encore été pris, m'ont, permis de reconnaitre les causes auxquelles sont 
dus les inconvénients qu’entraine l'oxydation des lessives chromiques acides. Ces expériences, que je 
vais décrire en détail, m'ont montré quon peut suivre deux voies différentes, pour la régénération 
électrolytique, savoir l'oxydation en solution alcaline et l'oxydation en solution acide. 

Oxydation en solution alcaline. — J'avais examiné, tout d'abord, l'action oxydante de l’hypochlorite 
de calcium, mais les résultats obtenus par l’action directe de cette substance, à l’état solide, n'avaient 
guère été encourageants. J'ai essayé alors de transformer l'hydrate de chrome à oxyder en une pâte 
épaisse, en le mélangeant soit avec une lessive alcaline, soit avec un lait de chaux, soit avec un sul- 
fate alcalin et un lait de chaux, et de soumettre la pâte ainsi obtenue à l’action d’un courant de chlore 
gazeux. J'ai réussi ainsi à oxyder la presque totalité de l'oxyde de chrome à l’état d'acide chromique, 
mais, en mème temps, il y avait formation de petites quantités d'hypochlorite ou de chlorate, et le 
résidu renfermait généralement un peu d’acide chromique, sous forme de sel de calcium. 

Quoique l'oxydation soit bien profonde, il ne semble pas qu'il soit opportun, au point de vue écono- 
mique, de préparer au préalable du chlore ou de l’hypochlorite de calcium. 11 est désirable, au con- 
traire, de combiner en une seule et même opération la préparation de l’agent oxydant et la régéné- 
ration de l’acide chromique. e 

Or, l’électrolyse, sans diaphragme, de solutions de chlorures alcalins est accompagnée de la forma- 
tion passagère d’hypochlorites. Lorsque, par conséquent — telle a été ma conclusion — on ajoute si- 
multanément, à un électrolyte de cette nature, des quantités calculées d’hydrate de chrome et de sels 
de chrome, on devrait réaliser finalement la formation d’un chromate. 

Cette manière de voir a été pleinement confirmée. 

En employant des chlorures, comme électrolytes, on obtient. par l’action d’un courant suffisamment : 
prolongé, la transformation intégrale de l’oxyde de chrome ajouté en acide chromique. 

Lorsqu'on a recours, au contraire, à un sulfate alcalin, comme électrolyte, cette oxydation ne se pro- 
duit guère, mais elle se manifeste aussitôt que l’on additionne l’électrolyte d’une certaine quantité de 
chlorure. 

Avec le chlorure de chrome seul, il y a formation de chrome métallique, à côté de chlore élémen- 
taire. Il est nécessaire d'ajouter, dans ce cas, une grande quantité de chlorure, pour amorcer l’oxyda- 
tion. 





(1) Dingl. polyt. Journ., 288, 163. — (2) Zft. anorg. Chem., 1806, 391. — (3) Brevet français, 275, 274. 
(4) Brevet anglais, 1898, n° 38or. — (5) Brevet anglais, 1886, n° 5542. — (6) Brevet allemand 103860. 
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Il en résulte que la meilleure utilisation du courant sera obtenue lorsqu'une solution d’un chlorure 
alcalin, presque saturée, contiendra une quantité d'oxyde de chrome équivalente au courant employé, 
dans l’unité de temps. 

L’acide chromique formé se trouve toujours sous forme de bichromate. L’électrolyte étant constitué 
par du chlorure de potassium, le bichromate de potassium cristallise, à l’état de pureté parfaite, d’une 
solution chaude, tandis que les solutions de bichromate de sodium doivent être débarrassées, au préa- 
lable, du chlorure de sodium qui les accompagne toujours. 

Il n’est point étonnant que cette électrolyse soit accompagnée d'un dégagement plus ou moins fort de 
chlore gazeux, suivant que l’on additionne l’alcali d’un sel de chrome ou d'oxyde de chrome. 

Les équations ci-dessous rendent compte des phénomènes en question. 

I. — Addition d’un sel de chrome. 


Cr?CI5 + » NaCI| + 12 NC] + 7 H°?0 — Na*Cr*07 + 14H + 8 CI[ + 12 NaCI|, 
CMD + 8NaCI| + 6 NaCl] + > H°0 — Na?Cr°0 + 14H + 8 C1 + 3 NaS0'| + GNall|. 
I. — Addition d'hydrate de chrome. 
Cr (OH) + 2 NaCI| + 6 NaC1] + 2 H20 — Na?Cr°07 + 8H + » CI] + 6 NaCl|. 
II. — Addition d'hydrate de chrome et d’une quantité équivalente d’alcali ou de chaux. 
Cr'(OH) + 2 NaOH| + 6NaC1] = Na°Cr°0° + 6H + H?0[ + 6 NaCI |. 


Dès lors, le processus de la formation de chromate peut être représenté de la manière suivante. 
L’électrolyse de la solution de chlorure provoque la formation d'hypochlorite, et celui-ei oxyde immé- 
diatement les combinaisons d'oxyde de chrome voisines, tout en se transformant en chlorure. S'il y a 
une base libre en présence, l'acide chromique est neutralisé ; s’il n’y en a pas, l'acide, mis en liberté, 
décompose de nouvelles quantités d'hypochlorite, avec dégagement de chlore. 

En réalité, ces réactions ne se produisent pas aussi nettement. parce qu’il se produit des réactions 
secondaires (réduction de l'hypochlorite, son électrolyse, passage à l’état de chlorate, ete.). 

En ce qui concerne l'intensité du courant, elle est la plus forte dans le cas d’un sel de chrome, moins 
forte en employant l’hydrate de chrome (4/7 du premier), et la plus faible en présence d’une base, en 
quantité équivalente à l'acide chromique (3/7 du premier). 

Par suite de la formation de chlore, les anodes doivent être faites d’une substance inattaquable par 
cet agent. Le bioxyde de plomb et les corps similaires ne se prêtent guère à cet usage, par suite de 
leur faible conductibilité ; le charbon est fortement attaqué et donne un mauvais rendement en cou- 
rant, de sorte que c’est encore le platine qui convient le mieux. 

Bien que les résultats ainsi obtenus soient forts satisfaisants, l'oxydation des résidus chromiques, en 
solution acide, offre un moyen plus simple, pour la régénération de l'acide chromique. Cependant, 
l'oxydation en milieu alcalin devra être préférée, dans certains cas spéciaux, comme, par exemple, 
lorsque les lessives chromiques renferment d'assez fortes quantités de matières organiques, ou bien 
lorsque les résidus se présentent à l'état solide. 

Oxydation en solution aeide. — Lorsqu'on électrolyse une solution de sulfate ou de chlorure de chrome, 
dans un appareil sans diaphragme, on obtient du chrome métallique et, suivant les cas, du chlore 
gazeux, mais jamais de l’acide chromique. De même, en employant un diaphragme et faisant varier la 
concentration, l'acidité et la température, il m’a été impossible d'obtenir un autre résultat. Pour tous 
ces essais, je me suis servi d'anodes en platine. 

Une remarque dans le traité de chimie minérale de Gmelin-Kraut, suivant laquelle l'oxyde de 
chrome peut être transformé en acide chromique par le peroxyde de plomb, en présence d'acide sulfu- 
rique concentré, m'a suggéré l’idée de produire le peroxyde, par voie électrolytique, dans le bain chro- 
mique même. J'avais employé, dans ce but, des anodes en plomb, et ma tentative a été couronnée de 
succès. J’obtenais de l’acide chromique, en électrolysant une solution de sulfate de chaux. et cela, 
aussi bien en présence d’un diaphragme que sans cet intermédiaire. L’électrolyse peut être effectuée à 
chaud ou à froid, mais il est préférable d’opérer à chaud. 

L'appareil nécessaire est de construction fort simple. Il suffit d'employer un bac en plomb, qui sert, 
en même temps, d'anode, et qui renferme les diaphragmes, constitués par un corps réducteur quel- 
conque (plomb, fer, nickel, or, cuivre). 

Le rendement que j'avais obtenu, dans mes essais, s’est élevé à 92,5 ‘/, de la quantité théorique. 
dans le cas de 70 ?/, d'action oxydante et jusqu’à 80 ‘/,, avec 86 °/, d'action oxydante, ces essais ayant 
été faits avec des solutions d’alun de chrome pur, avec ou sans acide sulfurique, comme électrolyte. 

Chaque électrolyse est accompagnée de la formation, en petite quantité, d’une boue blanche, compo- 
sée de sulfate et de chromate de plomb. en même temps que l’anode se recouvre d’une couche bru- 
nâtre qui, cependant, n’exerce aucune influence sur la tension. 

La force consommée est. suivant mes essais, de 8-11 KW par 24 heures, pour 100 kilos de bichro- 
mate de sodium. Il faut ajouter, à cela, les dépenses que nécessite la construction de l'appareil, et, à 
ce point de vue, ce sont surtout les diaphragmes qui entrent en ligne de compte. 

Il est donc probable qu'avec le nouveau procédé de régénération, le prix de revient de roo kilos de 
bichromate de sodium ne dépassera pas la somme de 0 marks, alors que 100 kilos de bichromate du 
commerce coûtent 54 marks, sans compter l’acide sulfurique nécessaire pour provoquer l'oxydation 
acide qui, jusqu’à présent, a été toujours perdu. 
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PAPETERIE 


Problèmes de la fabrication du papier. 


Par M. J. G. Flowerdew Lowson. 
(The Journal of the Society of Chemical Industry, XNUE, p 996.) 


1. — Est-il possible d'éviter le phénomène qui se produit apparemment lorsque le sparte est soumis 
à la cuisson avec une eau contenant une certaine quantité de sels ? 

Avec une eau dure et contenant environ 8o grains de sels au gallon, il faut employer 20 livres de 
soude caustique à 70 °/, par ewt. (50 kilogrammes) de sparte, et la pâte reste toujours terne et ne 
devient jamais d'un blanc éclatant. Peut-on remédier à cet inconvénient ? 

II. — Lorsqu'on soumet à la cuisson avec de la soude caustique des pièces de toile de lin et de eo- 
ton parfaitement blanches et neuves, pourquoi sortent-elles de la chaudière brunies et tachées ? Cette 
altération est-elle due à la décomposition de la fibre ? 

La nature des problèmes qui viennent d'être posés et les conditions qui les entourent peuvent être 
décrites comme suit : c ‘ | 

Le sparte est considérablement employé en Angleterre comme matière première dans la fabrication 
du papier. Les principaux pays qui fournissent le sparte sont l'Espagne et le nord de l’Afrique. La 
composition de la plante varie jusqu’à un certain point avec son origine. 

Cross et Bevan ont donné l’analyse typique suivante : 


Sparte d’Espagne Sparte d'Afrique 


CeLUIDSO. er MR NA CE 0-2 48,25 45,80 
COPDS STAS EL CRÉENT EL 2,07 2,02 
Extrait acueux CREER Re 10,19 9,91 
Matières pecliqués LOU NN. 26,39 29,30 
Bill 7 “0 dec à: Vie en INT TE CE 9:38 ; 8,80 
Matières minérales . . 0... 3,72 3,67 


La cellulose de la plante doit être isolée avant d'être utilisée pour la fabrication du papier. Elle est 
ensuite blanchie et traitée mécaniquement jusqu’à ce que les fibres soient assez amincies et assouplies 
pour former un feutre continu dans la machine à papier. 

La cellulose du sparte parait être un composé complexe, c'est-à-dire formé de cellulose et de sub- 
stances contenant moins de carbone que celle-ci. Elle contient en outre une certaine quantité de ma- 
tières grasses et résineuses. 

Pour isoler la cellulose du sparte, on traite celui-ci par une solution de soude caustique à l'ébulli- 
tion. Les matières grasses et résineuses sont transformées en savon, la silice de la plante se convertit 
en partie en silicate de soude, et la cellulose complexe est dédoublée en cellulose d’une part et en une 
série de dérivés solubles d'autre part. Ce dédoublement s'effectue assez facilement. Il n’est pas néces- 
saire d'opérer à-haute pression. On se servait d’abord de chaudières ouvertes, mais on à reconnu plus 
tard qu'on pouvait réaliser une économie de temps et de soude caustique en opérant la cuisson sous 
pression. La forme des chaudières employées élait celle de chaudières « vomissantes ». Elles renferment 
un faux-fond perforé à travers lequel le liquide s'écoule et est chassé de nouveau par la vapeur à 
travers un tube vertical dans une ealotte d’où il se répand encore une fois sur le sparte La pression 
employée était, au début, de 5 livres par pouce carré ; plus tard, elle a été considérablement augmentée 
et atteint souvent 50 livres par pouce carré. 

En travaillant avec des chaudières « vomissantes » ordinaires, j'ai trouvé qu’il convenait de ménager 
dans la chaudière un petit tube de sûreté qu’il fallait laisser ouvert pendant l'opération. Si le tube reste 
fermé, la cuisson du sparte ne s’effectue pas d’une manière suflisante : la cellulose présente un aspect 
terne et sale et dégage une odeur nauséabonde. Quand la cuisson du sparte ne marche pas bien, le 
remède employé ordinairement par le contremaitre consiste à faire fonctionner largement le tube de 
sûreté. Bien entendu, plus la pression employée est élevée, plus la perte de vapeur due à cette pra- 
tique est grande. Dans ces dernières années, on a réussi à la supprimer totalement et en même temps 
à diminuer encore la proportion de soude caustique à employer en remplaçant les vieilles chaudières 
« vomissantes » par des pompes puissantes qui prennent le liquide au-dessous du faux fond, l’élèvent 
jusqu’au haut de la chaudière et le jettent en pluie sur la masse en traitement. Le sparte ainsi traité 
ne présente pas les défauts indiqués plus haut. 

La proportion de soude caustique employée ordinairement dans les chaudières « vomissantes » est 
d'environ 16 livres d’une solution à 7o °/, par 5o kilogrammes de sparte, et la durée de l'opération 
varie de 4 à 5 heures suivant la pression employée. Si, pour préparer la solution de soude caustique, 
on se sert d’une eau contenant beaucoup de sels, on ne peut plus obtenir des résultats aussi satislai- 
sants Non seulement il faut employer une quantité plus grande de soude caustique pour rendre les 
fibres souples, mais encore le papier fabriqué avec une pâte ainsi obtenue manque de brillant et de 
pureté de couleur. Dans un cas, l’eau employée à la fabrication du papier présentait la composition 
suivante : 

Grains par gallon 
Résidutsecitotal ei RE ON Site A 136,50 
Portion du résidu total volatile au rouge . . . . . . . 21,50 
Résidu sain ets VRP PR TR CT 0e Re 115,50 
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Le résidu salin contient : 


CERN MU Se NY Di URSS Azotates . . . 4 3 Trace 
Miinrte TN ORNE RER ES Dureté totale oaprittiée en à catbonäte de 
a IEEE CAR CAN M ET PP, SP 40,59 
MEME SRI ERRQUE 0... , "47, 110,33 Dureté passagère "UN À , ,. 29,32 
RL. à ice eve. * 50,90 Dureté permanente . . . RDS ein 

Les acides et les bases existaient probablement dans cette eau sous forme des ii suivants : 
Carbonate de chaux + . « 5, « . « 18,50 Chlorure de magnésium . . . . . . 16,52 
Carbonate de magnésie .« + . . + « . 227 Chlorure de sodium . , . . . . . , 62,59 
Sulfate de chaux . . . RER thé, 


Avec cette eau, il à fallu employer an moins 20 livres de lessive de soude à 70 °/, par ewt. (50 kilo- 
grammes) de sparte à la pression de 35 à /o livres par pouce carré, et cela sans diminuer les défauts 
du papier signalés plus haut. Il est évident que la dureté de l’eau explique suffisamment la nécessité 
d'augmenter la quantité de soude caustique, mais la question qui se présente est celle de savoir s’il 
est possible d'obtenir, avec une éau contenant 8o à 100 grains de sels par gallon, d'aussi bons résul- 
tals qu'avec une eau pure. D'autre part, s’il est impossible : de réaliser ce résultat, quelle en est la 
cause ? 

Pour les papiers dé qualité supérieure, on emploie des fibres de lin et de coton au lieu de fibres te 
sparte. Les chiffons constituent la source de cette matière première. Comme, avant de se retrouver à 
l’état de chiffons, les fibres ont déjà subi un traitement approprié dans les filatures, le traitement 
chimique qu’elles doivent subir dans les fabriques de papier est relativement peu important et a prin- 
cipalement pour objet d'éliminer les matières étrangères — graisse, souillures et matières colorantes. Le 
procédé ordinairement employé est semblable à celui employé pour le sparte, avec cette différence que, 
dans le premier cas, le traitement est beaucoup moins énergique et exige moins de pression et moins 
de soude caustique que dans le second. Malgré cela, il se produit des considérables de fibres lors 
de la cuisson Avec les chiffons de coton, la perte varie de 10 à 20 et 25 ?/, suivant l’état des chiffons 
et le mode de traitement. 

Quelle est la réaction chimique qui détermine cette perte, et peut-elle étre évitée ? De même, lorsque 
des chiffons de coton parfaitement blancs se retrouvent souillés et brunis après la cuisson, quelle en 
est la Gause ? Ce phénomène indique-t-il aussi une perte de fibre ? Et s'il en est ainsi, peut-elle étre 


évilée ? 


Nature et composition des matériaux résiduels dans les fabriques 
de papier. 


Par MM. KR. C. Menzies et J. Edington Aitken. 
(The Journal of the Society of Chemical Industry, XVI, p 1095.) 


Les matériaux résiduels dans.les fabriques de papier peuvent ètre divisés en trois groupes : 

I. — Composés chimiques en solution, comme le carbonate de soude et les chlorurts décolorants. 

Il. — Matériaux que le fabricant aimerait à retenir dàns son papier, comme les fibres, le kaolin et 
l'apprêt de résine. 

IL. — Matériaux qui résultent des opérations subsidiaires : bourbe de chaux produite par la causti- 
ficalion de la soude récupérée, chaux résultant de l'épuisement par l'eau du chlorure de chaux, ete. 

LI — En ce qui concerne les matériaux appartenant au premier groupe, leur utilisation a fait des 
progrès considérables. Au début de Pintroduction du sparte comme matière première dans la fabrica- 
tion du papier, d'énormes pertes de soude avaient lieu, étant donné que la solution alcaline résultant 
du traitement de la plante par la soude caustique était versée dans les cours d’eau et rendait ceux-ci 
simplement inapprochables. Mais les recherches de M. Robert Irvine ont révélé que cette solution pou- 
vait être économiquement utilisée par évaporation et incinération subséquente du résidu sec. Ce pro- 
cédé d’évaporalion, combiné au lavage perfectionné et systématique de la matière première après le 
bouillissage, a été tellement amélioré que les fabriques bien conduites récupèrent de 35 à 80 ?/, de la 
soude employée. 

Le procédé de récupération de la soude est le suivant : 

Lorsque la matière première est bouillie avec de la soude caustique, celle-ci se eombine aux compo- 
sés résineux et azotés et les élimine en laissant la cellulose dans un état approprié aux opérations sub- 
séquentes. Le liquide foncé, connu sous le nom d’ « eau noire » et qui s'écoule de la chaudière, ren- 
ferme de la soude caustique en excès, de même que de la soude combinée à des matières organiques. 

Noùs n'entrerons pas dans le détail des différents types d'appareils pour l'évaporation de ce liquide 
et l’incinération du résidu. Il suffira de dire que, la lessive évaporée, le résidu est soumis à l’inciné- 
ralion. Les matières organiques sont brülées, et la soude s'obt ent à Fétat de carbonate de soude ren 
fermant des quantités variables de matières organiques. Le traitement ultérieur de ce carbonate sera 
décrit plus loin. 

Il. — En ce qui concerne les matériaux résiduels du deuxième groupe, il reste encore beaucoup à 
fire ; car ces résidus constituent non seulement une perte pour le fabricant de papier, mais encore 
une source d’embarras. L'action coercitive des autorités sanitaires s'exerce rigoureusement sur le fabri- 
cant de papiers en vue de l'empêcher de laisser écouler les liquides résiduels en question dans les 
cours d’eau. 
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Cette perte est due à l’état de division extrème et à la faible résistance des fibres qui sont employées 
aujourd'hui pour la fabrication du pàpier. La fibre de sparte ou de bois est manifestement, inférieure 
à la fibre de chiffons employée il y a quarante ans. Ainsi que l’on sait, on fabrique du papier en lais- 
sant couler la pâte composée de fibres, de kaolin, d’apprèts de résine, etc., en suspension dans l'eau, 
sur une toile métallique animée d’un mouvement de va-et-vient. L'eau passe à travers la toile et les 
matières solides restent sur la toile en formant une sorte de feutre. Mäalheureusement, grâce surtout 
à la grande rapidité avec laquelle tout se fait de nos jours, une portion considérable de fibres, ete., 
passe à travers les mailles de la toile métallique et se perd Faute de pouvoir en disposer autre- 
ment, les fabricants de papiers sont obligés de recueillir et de laisser évaporer ces liquides résiduels. 
Ils accumulent ainsi des masses d'aspect peu engageant et dontils ne savent que faire. L'exemple sui- 
vant montre jusqu’à quel point les quantités de ces résidus secs peuvent devenir considérables Une 
fabrique, qui produit 5000 tonnes environ de papier, a 250 tonnes environ de résidus secs par an. On 
peut donc dire que 5 °/, environ des matériaux que le fabricant désire transformer en papier se perdent 
pendant la fabrication. ; 

Le tableau suivant donne la composition de plusieurs échantillons de bourbe. Le premier est composé 
d'échantillons pris dans une fabrique où la bourbe est séparée de l’eau ; le n° 2, marqué « échantillon 
général », a été retiré de toutes les eaux de lavage réunies. Les autres échantillons ont été pris di- 
rectement à la machine au moment où le papier du format et du poids indiqués dans le tableau a été 
fabriqué. 





Origine Kaolin Fibre Résine 
5 0/, 00 0, 

ATEN it Re 7 1 a ge 31,145 59,505 9,35 
ÉcHantilionteénéral rt. CON MENN OAr 32,620 59,98 7.40 
Demitieuile #28 /livres 0 ST 36,9 60,6 2,5 
» 531 PENSE DR 72,48 2,59 
» Ho, 5 Re NOR nr 1 QE DD 322 

» 34 00 SR TT M QT 38,5 58,52 2,08 

» A0 > he PCR) 24,0 69,34 6,66 
» 20  » 3 CES réa NO 14,6 57,90 7,0 

» 20 » sm Éo nh 13,9 78,72 7,78 

» 17 » TT td 15 83,84 2,66 

III. — Le carbonate de soude, récupéré comme il a été décrit plus haut, est dissous dans l’eau et 


transformé en soude caustique au moyen de chaux. Une certaine proportian de soude caustique est 
ainsi récupérée, mais l'opération laisse un résidu boueux de chaux carbonatée qui ne peut être utilisé 
par le fabricant de papier. 

La composition de ce résidu varie àvec la proportion d’impuretés qui souillent le carbonate de soude 
récupéré, et avec le mode de traitement de celui-ci. Si la masse caustifiée est soumise à un lavage 
méthodique dans des cuves avec des charges successives d’eau chaude, elle fournit une solution claire 
et concentrée de soude caustique, et le résidu de chaux est pratiquement exempt de matière carbona- 
cée. Maïs si la masse est dissoute directement dans le caustificateur, le résidu contient toujours de la 
matière carbonacée. Il renferme aussi de la soude caustique dont la présence est due à un lavage in- 
suffisant, et de la chaux en excès qui aurait pu être utilisée. 

Lorsqu'on emploie de la chaux pure en proportion voulne, pour 100 parties de chaux caustique em- 
ployée, on a 180 parties environ de résidu absolument sec. En d’autres termes, une fabrique qui em- 
ploie 14 tonnes de chaux par semaine, aura 95 tonnes environ de résidu see comme. sous-produit. 

La quantité de « boue de chaux », produite annuellement par les fabriques d’Ecosse, correspond à 
2000-3000 tonnes de résidu sec. Elle a la composition suivante : 





I 2 3 4 

Carbonale:de ehAux NOR RER RE 92,64 76,72 50,48 740 
Chaux hydratée . ER Ce ete CT DT 1,36 9. È 12,82 12.42 
nés el alumine. :. SR 0,84. 0,58 0,70 0,90 
DROLE R. . . «+ OST ER TE 3,50 7,90 10,00 0,75 
MondEcaustique 17, 1: ("ON METRE Re 1,13 5,30 DID 
MADPreOTEANIqUE. Fe ELEC TUNIS PR 0.11 0,87 0,70 7,38 

HOLAUX EL OL CUS ÉNRERRR 100,00 100,00 | 100,00 100,00 


Les opérations qu'implique le blanchiment de la pâte de papier constituent une autre source de ma- 
tériaux résiduels. Nous parlons du résidu qui s’obtient lorsqu'on épuise par l’eau le chlorure de chaux 
pour en extraire la portion soluble, l’hypochlorite de chaux. Si le lavage du chlorure de chaux a été 
bien opéré, le résidu formé par l'hydrate de chaux ne doit renfermer que des traces d’hypochlorite. 
Ces traces d’hypochlorite sont difficiles à éliminer. Après avoir reçu le dernier lavage, le résidu est 
abandonné au repos dans des cuves et renferme 50 ‘/, environ d’eau et de 0,4 à 1,5 (/, de chlore actif 
par rapport à la matière sèche. 

La quantité de « bourbe de blanchiment » est moins considérable que celle de « bourbe de caustifi- 
cation ». Dans une fabrique qui emploie 13 tonnes de chlorure de chaux par semaine, la quantité de 
résidu sec est d'environ 4 tonnes. 





— 
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Préparation de l'acide anthranilique à partir de lorthonitrotoluène 


Par MM. L. Preuss et A. Binz. 


(Zeitschrift für angewandte Chemie, 15 avril 1900.) 


Greïff, en 1880, a montré qu’en traitant l'orthonitrotoluène par le brome, il se forme de l'acide 
dibromanthranilique qu’on peut transformer en acide anthranilique au moyen de l’amalgame de 
sodium (:‘). Hayduck (?) a obtenu de petites quantités d'acide anthranilique en fondant avec de la potasse 
l'acide o-amido-p-toluènesulfonique. 

L'un de nous (*), et, indépendamment de lui, M. Seidel ({), de la « Badische Anilin und Soda-Fabrik » 
ont préparé cet acide plus simplement, par fusion de l’orthonitrotoluène avec un alcali. En étudiant de 
plus près cette réaction et en employant un o-nitrotoluène pur, nous avons obtenu les résultats expéri- 
mentaux suivants. 

Quand on mélange de l'o-nitrotoluène et une solution alcoolique de potasse, il se forme à froid, au 
bout d’un certain temps, de l’acide anthranilique. On abandonna à lui-même durant huit mois, un mé- 
lange de 5 grammes d'o-nitrotoluène et de 50 centimètres cubes de potasse alcoolique (contenant 9,5 gr. 
KOH), en ballon fermé. Au bout de ce temps on soumit le mélange à la distillation avec la vapeur 
d’eau ; on recueillit ainsi une huile partiellement soluble dans l’acide chlorhydrique dilué ; on reconnut 
que la partie soluble était de la toluidine. Le poids de la toluidine formée, déterminé par titration au 
nitrite de soude de la solution chlorhydrique, était de 0,276 gr. La fraction insoluble était de l’o-nitro- 
toluène non transformé; on en trouva 2,2 gr. Le résidu de la distillation fut acidulé par de l'acide acé- 
tique et filtré et, dans le filtratum on put déceler l'acide anthranilique. En titrant ce dernier avec une 
solution de nitrite, on en trouva 0,51 gr., en admettant qu'il n’existàt pas, dans la solution, d’autre 
corps sur lequel püt agir l'acide nitreux ; on se servait comme indicateur d’iodure d'amidon. En faisant 
bouillir la fraction de la solution ainsi diazotée, on obtint de l’acide salicylique. En extrayant le reste 
du liquide par de l’éther et en évaporant ce dernier, on obtint des croûtes cristallines jaunâtres. Ce pro- 
duit fut dissous dans l’eau chaude, séparé par filtration des impuretés huileuses, et une partie de la 
solution obtenue précipitée par de l’acétate de cuivre ; elle fournit ainsi le sel vert caractéristique de 
l'acide anthranilique. Par cristallisation de la seconde portion, il se sépara de l’acide fondant à r42°. 

Reverdin et La Harpe (°) ont décrit une méthode pour purifier l’o-nitrotoluène brut du p-nitrotoluène 
qu'il contient. Ils font bouillir un mélange de r00 grammes de nitrotoluène, 25 grammes de soude 
caustique, 25 grammes d'eau et 5o grammes d'alcool. Dans ce cas aussi, il se forme, comme nous 
l'avons nettement pu constater, de l’acide anthranilique. 

Sans addition d'alcool, l’action de la potasse sur l’o-nitrotoluène est très violente à chaud. On chauffa 
au bain-marie ro0o grammes de potasse et 5o grammes d'o-nitrotoluène. La masse se colora en brun, il se 
dégagea de l’ammoniaque et la :éaction devint de plus en plus vive, bien qu'on eût enlevé le récipient 
du bain-marie, jusqu’à devenir explosive. Il resta une masse brune semi liquide qui fut traitée comme 
précédemment pour en séparer la toluidine et le nitrotoluène non transformé. Elle contenait 5,45 gr. 
d'acide anthranilique. 

Le rendement déterminé par titration au nitrite correspond, jusqu’à un certain point, au rendement 
en acide anthranilique qu’on peut extraire par l’éther. En tous cas, cette méthode permet de déterminer 
le maximum du rendement. On trouva ainsi que le rendement est faible quand on emploie la potasse 
sans dissolvant; il est encore peu élevé quand on emploie, comme dissolvant, l'alcool éthylique. Comme 
produit principal de la réaction, il se forme une masse brune, fusible dans l’eau chaude, qui se sépare 
lorsqu'on acidule le résidu de la distillation. La réaction marche mieux avec une solution aqueuse con- 
centrée de potasse, mais là encore il se forme beaucoup de ce produit accessoire. Le meilleur procédé 
consiste à chauffer durant 5 heures, dans un ballon rempli de perles de verre et muni d’un réfrigérant 
ascendant, un mélange de r partie d'o-nitrotoluène, r partie de potasse et une demi-partie d’eau. Une 
portion du nitrotoluène est décomposée avec production d'acides distillant avec la vapeur d’eau, entre 
autres d'acide cyanhydrique, en faible quantité. Après l'opération indiquée ci-dessus, effectuée sur 
100 grammes d’o-nitrotoluène le mélange fut additionné d'acide sulfurique et soumis à la distillation 
avec la vapeur d’eau. Le produit de la distillation équivalait à 38,4 cc. d'acide normal. 

La transformation de l’o-nitrotoluène en acide anthranilique sous l'influence de la potasse se pro- 
duit sans intervention de l'oxygène de l'air. En faisant bouillir 25 grammes de nitrotoluène avec 
25 grammes de potasse et 12,5 gr. d'eau, dans une atmosphère d'hydrogène, durant 5 heures, on ob- 
tint 5,47 gr. d'acide anthranilique, 0,2448 gr. d'ammoniaque, 3,16 gr. de toluidine et seulement 1,1 gr. 
de nitrotoluène non attaqué. 

On sait depuis longtemps que le groupe méthyle de l’ortho et du paranitrotoluène peut être oxydé 





(1) D. chem. ges.. 13, 288. 

(2) Lieb Ann., 172, 205, 

(3) L. Preuss. — Demande de brevet allemand, 6 avril 1899. 

(4) Preuss et Super. — Demande de brevet américain, 20 décembre 1899. 
(5) Bull. Soc. chim., 50, 44. 
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lorsqu'on traite ces corps par la potasse aqueuse ou alcoolique. L’oxydation peut être partielle ; dans ce 

cas, deux molécules de nitrotoluène se réunissent, en perdant chacune un atome d'hydrogène pour for- 

mer du dinitrodibenzyle qui peut donner ensuite du dinitro et du dinitrosostilbène (c'est ce que Fischer 

et Hepp (') ont montré pour le p-nitrotoluène) ; l'oxydation peut aussi être totale, il se forme alors un 

groupe carboxyle ; c’est ainsi que Klinger ( )a obtenu, à partir de l’o-nitrotoluène, des acides azoïques 
et azoxiques, par exemple de ja constitution ci-dessous : 

COOH CIF Mais ils n'obtinrent pas de cette facon d'acide amidobenzoïque 

pi iN probablement parce qu’ils employaient des solutions alcalines trop 

diluées. Dans ce cas. il ne se forme, en effet, que des traces d’a- 

cide anthranilique. En faisant bouillir durant 5 heures 25 grammes 

nt 4 de nitrotoluène, 5 grammes de potasse et 25 grammes d’eau, il 

Az Az ne se formait que 0,10 gr. d'acide anthranilique ; il n’était entré 

en réaction que 2,7 gr. de nitrotoluène ; le dégagement d’ammoniaque avait été assez considérable 

(0.289 gr. AzH). 

Le présent mémoire était achevé depuis longtemps, mais ne pouvait être publié à cause de là demande 
de brevet. Il a paru entre temps d’intéressantes communications de Schmidt (*), Wohl (‘) et Bamber- 
ger (5), très importantes pour la compréhension de la réaction que nous avons décrite, bien qu'elles se 
rapportent à des faits analogues, et non à la production d’acide anthranilique. 








L'acide earbonique liquide du commerce 


Par M. J. G. A. Simon Thomas. 


(Zeitschrift für angewandte Chemie, 17 avril 1900.) 


Les prix très divers auxquels différents fabricants se chargeaient de fournir de l'acide carbonique li- 
quide, en cylindres d'acier, pour les machines à glace des navires de guerre hollandais, m'ont conduit 
à étudier l'acide carbonique provenant de sources diverses au point de vue de sa pureté. Je n'ai trouvé 
que deux mémoires sur ce sujet : l’un, très bref, de Fleck ($) dans lequel l’auteur signale le fait 
qu'en employant de l'acide chlorhydrique ordinaire, qui contient de l'arsenic, pour préparer l'acide car- 
bonique employé dans les brasseries, celui-ci peut contenir du chlorure d’arsenic ; l’autre, une commu- 
nication préliminaire de Grünhut (?), où l'auteur indique un mode d'analyse. Grünhut n’a pas trouvé 
d'impureté gazeuse dans les trois échantillons qu’il a examinés. Par contre, il a toujours constaté la 
présence de substances organiques et réductrices en faisant passer le gaz dans de l'acide sulfurique qui 
brunissait et dans du permanganate en solution alcaline ou acide qui était décoloré au bout de quelques 
heures. Ces impuretés provenaient du résidu qu’il a trouvé dans les cylindres après en avoir évacué 
tout le gaz ; ce résidu était un liquide brun et trouble qui contenait surtout de la glycérine et de l'oxyde 
de fer. 11 suppose que la glycérine provient du compresseur et que, en présence d’eau et d'acide carbo- 
nique, elle a dissous le fer. L'auteur de donne pas de renseignement sur le mode de préparation de 
l'acide carbonique qu'il a étudié. 

On prépare l’acide carbonique liquide du commerce de quatre façons (*) différentes : à partir de l'acide. 
carbonique naturel qui se dégage dans certaines contrées volcaniques, à partir de carbonates comme la 
magnésite et le calcaire, par combnstion du coke, suivant le procédé Ozouf, et à partir de l’acide carbo- 
nique qui se forme dans la fermentation. 

Les différents tubes d’acide carbonique liquide que j'ai eus entre les mains provenaient des trois pre- 
mières sources. Il ne semble pas qu’on trouve déjà dans le commerce, en Europe, de Pacide carbonique 
de fermentation, bien que la brasserie Guinness et Cie, à Dublin, en fabrique, à ce que j'ai entendu dire. 

La marche des expériences était, en général, la suivante : 

On déterminait d’abord si le gaz qui se dégageait contenait des impuretés gazeuses non absorbables 
par une solution de soude et, si c'était le cas, la nature de ces impuretés. Ensuite on dirigeait le gaz 
pendant quelques heures dans une solution d’iode dans l’iodure de potassium pour déceler l'acide sulfu- 
reux, dans une solution acide d’acétate de plomb pour déceler l'hydrogène sulfuré et, d’après la mé- 
thode de Grünhut, dans de l'acide sulfurique concentré et des solutions acides et basiques de permanga- 
nate pour trouver les impuretés organiques. 

Je dirai tout de suite que je n’ai jamais trouvé ni acide sulfureux ou sulfhydrique, ni matières orga- 
niques. 

Après l'analyse qualitative on passait à l'analyse quantitative. On faisait passer le gaz sur la cuve à 
mercure et on absorbait l'acide carbonique avec une solution de soude. On déterminait l’eau comme 
dans l'analyse élémentaire en faisant passer le gaz dans des tubes à chlorure de calcium et à potasse, 


D ——————————————_—————…—…—…— 


(1) D. chem. ges., 26, 2231. 

(2) D chem. ges , 16, 941. Kuwcer et Prrscuxe. — Jbid. 18, 2551. 

(3: D chem. ges. 32, 2918. 

(4) Ibid. 32. 3486. 

(5) Tbid., 33.251. 

(6) Vierteljahresschr. Nahrungs und Genussmittel, 1889, IV, 58. 
(7) Chem. Zeitung, 1895, 505 et 555. 

(8) Zeils. f. angew. Chemie, 1898, 1193. 
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on déterminait ainsi simultanément les quantités d'acide carbonique et d’eau et on calculait l’eau d’après 
la somme de ces quantités. 

Les impuretés gazeuses étaient de l’oxyde de carbone ou de l’air, et comme, selon toute vraisemblance, 
ces gaz devaient se trouver surtout dans les premières portions d'acide carbonique, on répétait le dosage 
à la soude après qu’on avait vidé partiellement le tube. On déterminait la quantité d'acide carbonique 
dégagée par pesées du tube. 

Enfin on vidait complètement les tubes et on déterminait la nature et la quantité du résidu. 

Les résultats de ces analyses sont consignés dans le tableau suivant : 














Teneur en gaz 
T / insolubles 
Tube N° Origine de l'acide carbonique EneUT OÙ AU ans une solu-| Nature du gaz 
lo tion de soude 

’/, en volume 
I Robe FAUNE MON NN T 0,07 2,0 Air 
II DEC LS OU 0,10 0,8 Air 
III NRENÉÈNNS MS ENST EME 0,13 4,0 CO 
IV Préparé antiiciellementi (ti). ,  , + 4. 0,03 3,4 CO 
V PACETPBICAEDONALCeS ER AE D en ee ee 0,17 5,7 Air 


Dans le dernier cas on détermina la composition de l'air résiduel avec le pyrogallate de potasse et 
l’on trouva qu'il contenait 85,r ‘/, d'azote et 14,09 °/, d'oxygène en volume, qu'il était donc plus riche 
en azote que l'air. 

En répétant la détermination des impuretés gazeuses après avoir laissé échapper une certaine quan- 
tité de gaz, on obtint les résultats suivants : 








Tube No Gaz dégagé Teneur en impuretés gazeuses 
D à LA 1. . la moitié Inappréciable 
DÉS ne, li, » » 

ANR" ANRT Rule et y" « 49 076 ; » 
D Oo SIN 0,9 2/, en vol. 


On ne fit pas de détermination sur le {tube n° IT, la teneur initiale étant trop faible. 
Les quantités d’acide carbonique et de résidu étaient les suivantes : 





Tube N° Contenance Résidu Nature du résidu 
SRE NE ER CRIER À 10,0 kg. 0,5 gr. Eau et traces d'oxyde de fer en suspension. 
LUN TPE EN CPP ORNE 10,3 » F0 > 517 grammes d’eau et 3 grammes d'oxyde de fer. 
RNA CL + LO;T. >» I » Eau et traces d'oxyde de fer en suspension. 
EN ME Re, 8,0 » 0 » == 
NE ne |. 9,9 » CET) Eau et traces d'oxyde de fer en suspension. 








On voit, d’après ces analyses, que la pureté de l'acide carbonique liquide du commerce est très satis- 
faisante. La teneur en eau du gaz qui se dégage en premier lieu est négligeable. Les impuretés gazeuses 
‘sont plus importantes ; à ce point de vue, le gaz naturel est le plus pur ; mais, même pour les autres, 
la teneur totale est faible et ne doit pas excéder la moitié des chiffres indiqués, car, lorsque les tubes 
sont à moitié vides, on ne peut déjà plus en déterminer la quantité. La présence d’oxyde de carbone 
dans le gaz provenant de la magnésite semble indiquer qu'on ne le prépare pas seulement à l’aide d’un 
acide, mais aussi en chauffant le minéral et que l'oxyde de carbone s’est formé en présence de sub- 
slances réductrices. On doit tenir compte de l’oxyde de carbone lorsqu'on emploie l’acide carbonique 
pour les machines à glace des vaisseaux de guerre, ces machines pouvant, surtout au début du travail, 
présenter des fuites et l’espace où elles se trouvent étant très restreint. J'ai donc recommandé l'acide 
carbonique exempt d'oxyde de carbone ; il ne doit en effet contenir comme impuretés que de l’air. Le 
résidu n'élait important que dans le cas de l’acide naturel (5 ‘/, en poids), dans les autres cas il ne dé- 
passait pas o,r °/,. Je ne puis donner d'autre raison de cette teneur élevée en eau du gaz naturel que 
celle que m’indiquait le fabricant : durant la fabrication des eaux minérales, il rentre dans les tubes une 
certaine quantité d’eau qu'il faut prendre soin d'évacuer chaque fois. 


. 





(x) Je n'ai pu obtenir d'indication plus précise. 





468 , ACADÉMIE DES SCIENCES 


———_—_— 


ACADÉMIE DES SCIENCES 





Séance du 7 mai. — M. 1e Présipenr annonce à l'Académie la mort de M. E. Grimaux, membre 
de la section de chimie. 

M. L.-Edouard Grimaux était né à Rochefort-sur-Mer en 1835. Après avoir appartenu quelque temps 
au corps de santé de la marine, il était venu travailler à Paris, dans le laboratoire de Wurtz. C'était 
l'époque des grandes luttes entre les partisans de la théorie atomique et les défenseurs de la théorie 
des équivalents. 

Docteur en médecine en 1865, il était nommé agrégé de la Faculté de médecine de Paris l’année sui- 
vante. En 1872, il supplée son maître dans son cours de chimie. En 1874, l'Ecole polytechnique le 
choisit comme répétiteur adjoint. Quelques années plus tard, il devenait titulaire d’une des deux 
chaires de cet établissement, à la mort de Cahours, et professeur à l’Institut agronomique. 

Son entrée à l’Institut date de 1894, époque où il recueillit le fauteuil de Frémy, dans la Section de 
chimie de l’Académie des sciences. 

Nous publierons, dans une de nos prochaines livraisons, une étude sur l’œuvre scientifique de 
E. Grimaux. 

__ Préparation des éthers B-alcoyloxy-:-cyanocrotoniques, isomères des éthers acétoalcoyleyanacé- 
tiques. Note de M. HALLE. 

Dans des recherches antérieures, faites en collaboration avec M. Held, l’auteur a montré que l'intro 
duction de radicaux acides dans les éthers cyanacétiques a pour effet, de donner naissance à une 
nouvyeile série de corps à fonction acide particulière (acides méthiniques), dont la formule de constitu- 


tion est : 
 CAZ 


CH*COCHCO* CI. 


y CAZ 


Le complexe — CO — CH — deces molécules étant identique avec celui qui existe dans le camphre 
CHCAz 
cyané ct | 
CO 


on a recherché comment se comportaient les éthers acétocyanacétiques vis-à-vis des iodures alcoo- 
liques. 
La réaction semble s’effectuer suivant l'équation : 


CAz CAZz 
CO2C2H5 —+- C2HSONa + RI — CH°COOCH5 + CHR — CO?CH + Nal. 


En chauffant en tubes scellés de l’iodure d’éthyle avec l’éther acétylcyanacétique (obtenu par double 
décomposition entre le dérivé iodé et l’azotate d'argent), on obtient de liodure d’argent mélangé d’un 
corps que l’on extrait par épuisement à l’éther après avoir éliminé par distillation l'excès d'iodure 
d'éthyle La solution éthérée fournit, après plusieurs cristallisations, un corps CSH!1Az0*, fusible 
à 76°, soluble dans l’alcool, le benzène, le chloroforme, insoluble dans l’eau et la potasse, et qui est un 
CAz 


CO°CH° 

On a obtenu des homologues du corps C#H'1Az0*, en substituant dans la préparation, à l'iodure 
d'éthyle, les iodures de méthyle, de propyle, d’isobutyle et du chlorure de benzyle. | 

—_‘Des terres”arables du canton de Redon, au point de vue de l'acide phosphorique. Note de 
M. G. LECHARTIER. 

__ Positions géographiques et observations magnétiques sur la côte orientale de Madagascar. Note du 
P. Cox. 

_—_ Gommission chargée de préparer une liste de candidats pour la place de Secrétaire perpétuel de- 
venue vacante par suite du décès de M. Joseph Bertrand. | 

Cette commission comprend : MM. Maurice Lévy, Jordan, Boussinesq, Faye, Lippmann, Bouquet de 
la Grye et Sarrau. 

_—_ M. Burpox-Sanperson est élu Correspondant pour la Section de médecine et chirurgie en rempla- 
cement de Sir Paget. 

:— Commissions de prix pour 1900 : 

Prix Wilde : MM. Cornu, Lippmann, Mascart, Moissan, Berthelot. 

Priz Vaillant : MM. Troost, Moissan, Gautier, Ditte, Lemoine. 

Prix Desmuzières : MM. Bornet, Guignard, Van Tieghem, Prillieux, Bonnier. 

Priæ Montigne : MM. Chatin., Van Tieghem, Bornet, Guignard, Bonnier, Prillieux. 

Prix Thore : MM. Bornet, Perrier, Van Tieghem, Guignard, Bonnier. 

Prix Savigny : MM. de Lacaze-Duthiers, Perrier, Filhol, Grandidier, Ranvier. 

Prix Da Gama Machado : MM. Perrier, de Lacaze-Duthiers, Filhol, Ranvier, Marey, Guignard. 

Prix Montyon (Médecine et Chirurgie). — MM. Marey, Blanchard, d’Arsonval, Guyon, Potain, Lanne- 
longue, Chauveau, Brouardel, Roux. 


, qui a servi à préparer les éthers énoliques et deux dérivés méthylés isomères, 


CH°CO. CHE 


éther 8-éthoxy-z-cyanocrotonique CH$ — COR — 1e 
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Prix Barbier : MM. Bouchard, Potain, Guyon, Guignard, Lannelongue. 

Prix Bréant : MM. Marey, Bouchard, Guyon, Potain, d'Arsonval, Lannelongue. 

— M. Giacomo Giorpaxo adresse une note relative à une substance employée en photographie, « la 
Viscosine ». 

— M. Micmezson, nommé Correspondant pour la Section de physique, adresse ses remerciements à 
l’Académie. 

— MM. Bouvier, Marnias-Duvaz, Ousrazer et Varzcant prient l’Académie de vouloir bien les com- 
prendre parmi les candidats à la place laissée vacante, dans la Section d'anatomie et zoologie, par le 
décès de M. Blanchard. 

— M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la correspondance, divers ou- 
vrages de M. C. de Freycinet et de MM. P. Redard et F. Laran. 

 — Lieux des étoiles circumpolaires fondamentales, déterminés à l'observatoire de Lyon. Note de 
M. F. GonnessiaT 

— Radiants observés à Athènes pendant l'année 1899. Note de M. EGiniris. 

— Sur la méthode de Neumann et le problème de Dirichlet. Note de M. A. Korn. 

— Sur une application de la méthode des approximations successives. Note de M. A. Davinoarou. 

— Sur la distribution des nombres premiers. Note de M. HezGe von Kocu. 

— Sur les moteurs à gaz à explosion. Note de M. L. Marcuis. 

— Pendule à restitution électrique constante. Note de M. Cu. Féry. 

Ce pendule est combiné de façon à se rapprocher autant que possible du pendule libre. Les dispositifs 
spéciaux employés ont pour but : 1° de restituer au pendule sa force vive au moment où il a son maxi- 
mum de vitesse, c’est-à-dire dans la verticale ; »° de diminuer autant que possible le collage élec- 
trique, sorte d'adhésion entre les points où l’on rompt le cireuit; 3° de ne pas troubler l’isochronisme 
du penduïe par le contact qui amène le courant ; 4° à rendre constante la quantité d'énergie électrique 
restituée à chaque oscillation. 

— Chaleur de neutralisation de l’eau oxygénée par la chaux. Note de M. ne FoRCRAN». 

Les mesures calorimétriques ont donné les résultats suivants : 


H20? dissous + ES dissous — dé O = OHdissous, #1: +: + 3,71 cal. 
: C è Ca AO 5 
e O — OH dissous — SE dissous — _ O0 — 0 ET dissous. . + 0,25 D 
: 3,96 
Soit comme moyenne CET CAR RO Courte + 1,98 » 


Avec la baryte, on avait trouvé comme moyenne + 2,175. 

— Solubilité d'un mélange de sels ayant un ion commun. Note de M. CnarLes TOUREN. 

Pour la solubilité du chlorure de potassium solide dans des solutions de concentrations croissantes 
de bromure, on a trouvé les chiffres suivants, indiquant les nombres de molécules par litre, à la tem- 
pérature de 25°,2 : Ù 


Teneuren bromure. 1°: |. 0,00 0,19 0,8) he 1,78 220 2,69 
DIMIOÉULÉ dISSOUS NE. 0. 4,18 3,89 3,8 3,19 2,91 2,98 2,33 


Pour la solubilité du bromure solide dans les solutions de chlorure, on a trouvé à la même tempé- 
rature : 


Q F "= / LL 
Teneur en chlorure. . 0,000 0,67 0,81 1:30) 1,48 1,61 1,70 2,40 35779 
. n le | < 
Bromure dissous. . . 4,761 4,22 4,15 0 13,70. 3,54 "3,42: 3,34 © -2,50%. 0,529 


Ces résultats montrent que le chlorure et le bromure de potassium sont isomorphes et que la solu- 
tion n’est, à aucun instant, saturée par rapport aux deux sels à la fois. | RS 

— Action de l’isocyanate de phényle et de l’aniline sur quelques äcides y-cétoniques. Note de 
M. T. KioBs. 

Les conclusions de cette étude peuvent se résumer de la façon suivante : s 

10 Les acides y-cétoniques se transforment, sous l'influence de l’isocyanate de phényle, en anhy- 
drides acides. anilides et pyrrolones ; | Fe 

> Lorsque l’anhydride acide est une olide, celle-ci ne réagit plus ultérieurement sur la carbanilide 
comme les anhydrides acycliques étudiés par M. Haller ; il faut alors avoir recours à l’aniline ; 

3° Lorsque ces acides renferment deux groupes CH? non substitués, il se forme, en outre, des poly 
mères colorés des pyrrolones, ou plus exactement des corps qui dérivent de la soustraction de 2 molé- 
cules d'eau à 2 molécules d’anilide. Dans ce cas, l’anilide ou la pyrrolone peuvent manquer plus ou 
moins complètement. 

— Nouveaux dérivés mercuriques halogénés de l’antipyrine. Note de MM. J. Vizce et Cu. ASTRE. } 

Lorsqu'on fait arriver de l'acide bromhydrique gazeux dans une solution renfermant de l'antipyrine, 
du bromure de potassium et du bromure mercurique, on observe la formation d’un abondant précipité 
blanc cristallisé. On arrive au même résultat, plus commodément, en opérant avec de l'acide acé- 
tique. 

“Le bromydromercurate d’antipyrine, ainsi obtenu, a pour formule (C'‘H!?Az°0)°, HgBr*, HBr. Il est 
fusible à 115-116, à peu près insoluble dans l'éther et le benzène, faiblement soluble dans l’eau, plus 
facilement soluble dans l'alcool et le chloroforme. 
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En traitant de même, par l'acide iodhydrique gazeux ou l’acide acétique; une solution contenant de 
lantipyrine, de l’iodure mercurique et de l’iodure de potassium, on obtient l’iodhydromercurate d’an— 
tipyrine, fusible à 119-120°, présentant les mêmes caractères de solubilité que le bromhydromer- 
curate. 

Le chlorhydromercurate avait été obtenu antérieurement. 

— Sur l’acétylphénylacétylène et sur le benzoylphénylacétylène. Note de MM. Cn. Mourev et R. DE- 
LANGE. 

Sous l'influence des alcalis à l’ébullition, l’acétylphénylacétylène, cétone à fonction acétylénique 
CôH5 — C—=C — CO — CH*, se dédouble en acide acétique CH? — CO?H et phénylacétylène 
CSH> — C = CH. 

Le benzoylphénylacétylène, autre cétone acétylénique, CSH5 — C = CG — CO — CH’, traité dans les 
mêmes condilions, se dédouble en acide benzoïque CH? — CO'H et acétophénone CSH$ — CO — CB. 

— Sur la stabilité des solutions de saccharose. Note de M. OEcnsner DE CONINCK. 

La solution aqueuse de saccharose, soigneusement maintenue à l'abri des radiations solaires et de 
l’action des moisissures, et à la température ordinaire, présente une stabilité relativement grande, 
même en présence d’influences oxydantes légères. Aussitôt que les moisissures entrent en jeu, deux 
catégories de transformations s’opèrent : d'abord l’inversion, puis une fermentation produisant du gaz 
carbonique et de l’alcool éthylique. 

Cette conclusion résume ce que savent les fabricants de sucre de (ous les pays. 

— Etude de l'hydrolyse du tissu fibreux. Note de M. A. Era». 

Cette note est bien caractéristique des travaux que M. Etard a coutume de présenter à l’Académie. 
Tous ces travaux se résument : 1° à la description d’une expérience grossière, faite au hasard du 
matériel de laboratoire et des produits les plus étranges qu'on peut y faire pénétrer ; 2° à l'énoncé 
d’une conclusion immédiate, d’allure philosophique et transcendante, exprimée en termes rares et quel- 
quefois bouffons En sorte qu'il est difficile de savoir si M. Etard se prend au sérieux, ou s’il se donne 
le plaisir de mystifier ceux dont il n'a jamais désespéré d’être le confrère. Nous penchons volontiers 
pour la seconde hypothèse, car le procédé est bien académique. 

Pour la note actuelle, l'expérience a consisté à faire bouillir r kilogramme de bœuf dans une 
marmite, pendant 24 heures, avec de l'acide sulfurique à 20 °/,, puis à saturer le bouillon par la craie, 
évaporer et analyser « les dépôts.suçcessifs » dans le tube à combustion. 

La conclusion est que la viande de bœuf s’hydrolyse comme le ferait un polysaccharide, mais sans. 
donner de quantités notables de leucines. Il va sans dire que, pour arriver à cette conciusion, M. Etard 
est obligé de faire appel à des « débris moléculaires », à des « racines d’oxamide », à des « suites hy- 
drocarbonées » et à des « interruptions lacunaires de la molécule ». A défaut d'autre avantage. on peut 
dire que les uotes de M. Elard ne sont jamais ennuyeuses à lire. C’est déjà quelque chose. 

— Sur quelques macroures des eaux douces de Madagascar. Note de M. H. CourTièRe. 

— Note sur un tubereule alimentaire nouveau du Soudan, l'Ousounify (Plectranthus Coppini Cornu). 
Noto de M. Maxime Cornu. 

Les tubercules de l’'Onsounify sont ellipsoïdes, de forme variable, plus ou moins arrondis aux deux 
extrémités ; ils sont de couleur noire et lisses. Ils sont d’origine caulinaire. Les tissus renferment de 
l'amidon relativement petit, variable de grosseur et de forme suivant les cellules. 

Ces tubercules, très analogues à la pomme de terre, sont très faciles à cultiver et à multiplier ; ils 
donnent un rendement abondant et peuvent acquérir un très gros, volume. Enfin, ils admettent un 
climat véritablement tropical, ce que la pomme de terre n’admet pas : ils méritent done la plus sérieuse: 
attention. 

— Sur la composition minéralogique des teschénites. Note de M. A. Lacroix. 

— Sur l'excitation du nerf électrique de la torpille par son propre courant. Note de M. Mex- 
DELSSOHN. 

Le nerf électrique de la torpille peut être excité par son propre courant. Ce mode d’excitation, qui 
constitue une véritable auto-excitation du nerf électrique, doit jouer un rôle important dans le proces- 
sus d'excitation qui accompagne l'électrogène dans les poissons électriques. Il démontre, en même 
temps, qu'une faible quantité d'énergie potentielle est nécessaire ou du moins suffisante pour produire 
une décharge chez la torpille Un courant nerveux de 0,015 volt fermé sur lui-même peut aboutir à 
une décharge de l'organe électrique à 8-15 volts. 

— Notice sur les aurores australes observées pendant l’hivernage de l'expédition antaretique belge. 
Note de M. HEenryk ARCTOWSKI. 

— Ecarts barométriques sur le parallèle aux jours successifs de la révolution synodique. Note de 
M. Porncaré. 3 





Séance du 4 -# mai. M. 1e MiniSTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE adresse une ampliation du dé- 
cret par lequel le Président de la République approuve l'élection que l’Académie a faite de M. Suess 
pour remplir la place d'associé étranger devenue vacante par suite du décès de Sir Ed. Fran- 
kland. 

_ Sur un appareil zénitho-nadiral destiné à la mesure des distances zénithales d'étoiles voisines du 
zénith. Note de M. A. Cornu. 

. M. Mascarr fait hommage à l’Académie d’un ouvrage qu'il vient de publier sous le titre : Trailé 
de magnétisme terrestre. 

Commissions de prix pour 1900. 

Prix Godard : MM. Guyon, Bouchard, Lannelongue, Potain, Brouardel. 

Prix Parkin : MM. Bouchard, d’Arsonval, Brouardel, Potain, Duclaux, Guyon. 

Prix Bellion : MM. Bouchard, Potain, Guyon, Brouardel, Lannelongue. 
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Prix Mège : MM. Bouchard, Guyon, Potain, Lannelongue, Marey. 

Prix Dusgate : MM. Bouchard, Potain, Brouardel, Lannelongue, Marey. 

Prix Lallemand : MM. Bouchard, Marey, Ranvier, Potain, d’Arsonval. 

Prix du baron Larrey : MM. Lannelongue, Guyon, Bouchard, Brouardel, Potain. 

Prix Montyon (Physiologie expérimentale). — MM. Marey, d'Arsonval, Chauveau, Bouchard, Van 
Tieghem. 

Prix Pourat : MM. Marey, Bouchard, d’Arsonval, Chauveau, Brouardel. 

Prix Martin-Damourette : MM. Bouchard, Marey, d Arsonval, Potain, Chauveau, Guyon. 

— M. Firmin Laroque soumet au jugement de l’Académie un Mémoire ayant pour litre : « Sur les 
vibrations nerveuse et psycho-nerveuse d'ordre musical et sur la vibration psycho-nerveuse d'ordre 
purement intellectuel. » 

— M. Georges Back adresse une note relative à un ballon de construction spéciale. 

— M. E. Rocer adresse un complément à sa communication du 4 décembre sur la navigation 
aérienne. 

— M. Burpon-Sanpersow, élu Correspondant pour la Section de médecine et chirurgie, adresse ses 
remerciements à l'Académie. 

— M. Y. Derace prie l’Académie de vouloir bien le comprendre parmi les candidats à la place de- 
venue vacante dans la Section d'anatomie et Zoologie par suite du décès de M. Blanchard. 
 — M.21e MiniSTRE DES AFFAIEES ÉTRANGÈRES transmet à l'Académie les documents qu’il a reçus de 
M. le Chargé d'Affaires de France à La Paz et qui sont relalifs à un bolide tombé en Bolivie. 

Ce météore a été observé le 20 novembre 1899, à 7 h. 24 du soir, par une nuit sereine et un ciel 
étoilé, alors que la lune n’était pas encore visible. D’après les reporters du journal Æ{ Heraldo, qui se 
_ trouvaient sur la colline de Saint-Sébastien, à une petite distance de la ville de Caronilla, le bolide a 
parcouru, en ligne droite, en 5 à 7 secondes, du sud-ouest au sud-est, le tiers de l'horizon visible ; il 
avait la forme d’un énorme disque blanc rougeûtre, terminé par une traînée de couleur bleu électrique. 
Il aurait fait explosion au voisinage de la ville de Pazedon, à r2 lieues de Cochabamba, en projetent 
sur le sol des météorites. 

— Sur les séries divergentes. Note de M. Le Ro. 

— Sur la représentation des fonetions non uniformes. Note de M. L. Desainr. 

— Sur une modification des surfaces métalliques sous l'influence de la lumière. Note de M. H. Buis- 
SON. 

— Sur les propriétés thermo-électriques de divers alliages. Note de M. Emile STEINMANN. 

L'auteur a étudié : une série de dix aciers au nickel, de quatre platines iridiés, trois bronzes d’alu- 
minium, cinq bronzes télégraphiques, cinq laitons, quatre maillechorts. Les conclusions de cette étude 
sont les suivantes : 

1° Les courbes de force électromotrice des alliages binaires sont superposées dans l’ordre des teneurs 
en l’un des constituants (cette loi se vérifie seize fois sur dix-sept alliages binaires étudiés) ; 

2° Les courbes de force électromotrice des alliages binaires sont comprises toutes entre celles des 
composants ou toutes en dehors de celles des composants. 

Il n’est pas permis de déduire de ces deux remarques que l’alliage le plus riche en l’un des compo- 
sants soit celui dont la courbe est la plus rapprochée de celle de ce composant. Le contraire arrive 
même le plus souvent. ; 

Dans les alliages ternaires (maillechorts, soit laiton ou nickel) et dans les aciers au nickel, if n’y a 
pas de règle simple qui relie la force électromotrice à la composition chimique. On peut remarquer cepen- 
dant que la présence du nickel, même à faible dose, a pour effet de rapprocher beaucoup la courbe 
d’un alliage de celle du nickel. 

— Transmissions duplex et diplex par ondes électriques. Note de M. Albert TurPain. 

— Expériences de télégraphie sans fil en ballon libre. Note de MM. Joseph Vazcor, Jean et Louis 

LECARME. 
. L'objet de cette expérience était de chercher, s’il est possible, de communiquer par le moyen des 
ondes hertziennes entre la terre et un ballon libre, à grande distance, et sans aucun conducteur reliant 
le récepteur avec la terre. Comme il s'agissait d'abord de savoir si des signaux pouvaient ètre reçus 
dans ces conditions, on avait placé le récepteur dans l’aérostat, laissant à terre les appareils transmet- 
teurs, tant à cause de leur poids que du danger d’inflammation du gaz par les étincelles de la 
bobine. 

On a pu observer ainsi que le fil de terre n’est pas indispensable au récepteur pour une transmission 
à grande distance. Les signaux ont pu être encore perçus à une hauteur de 8oo mètres, et une distance 
de 6 kilomètres. La différence de potentiel entre les deux postes ne semble pas avoir d'influence sen- 
sible, du moins dans les conditions où l’on a opéré. 

— Dispositif destiné à empêcher l’interception des dépêches dans la télégraphie sans fil. Note de 
M. D. Tommasr. x 

Ce dispositif est basé sur ce fait, que la distance à laquelle les ondes électriques peuvent parvenir, 
varie suivant que les deux sphères métalliques de l’oscillateur se trouvent plus ou moins rapprochées 
l’une de l’antre.-Il résulte donc qu'en faisant varier convenablement l'intervalle qui sépare les deux 
sphères, c’est-à-dire en augmentant ou diminuant la longueur de l’étincelle de l’oscillateur, on pourra 
régler, d’une façon assez précise, la distance que les ondes électriques auront à franchir pour atteindre 
le récepteur. - 

— Sur les peroxydes de calcium hydratés. Note de M. ne Forcran. 

Il résulte de cette étude : 

1° Que par le mélange des dissolutions d’eau oxygénée et de la base, la chaux forme, comme la ba- 
ryte etAa strontiane, des précipités de peroxydes hydratés dont la solubilité est plus grande que celle 
des peroxydes de strontium, mais moindre que celle des peroxydes de baryum.: 
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2° Que dans les trois cas les précipités entraînent toujours du protoxyde hydraté tant qu'on n’atteint 
pas la limite de molécules de H°0* pour une de base, et que la dose du protoxyde est plus grande 
lorsque la base est en excès. 

3° Que, entre + 10° et + 16°, la baryte et la strontiane donnent des précipités retenant 8 à 9 H20 
environ, tandis que la chaux fournit un bioxye à 2 H?0, très différent par son aspect et sa chaleur de 
formation. 

4° Que, aux mêmes températures, la chaux donne un bioxyde à 8 ou 9 H?0 lorsqu'on prend 3 ou 
À molécules de H*0? pour une de base. 

5° Que ce changement dans l’état d’hydratation du bioxyde de calcium dépend uniquement de la 
tempéràäture. puisqu'en opérant à + 20° l’action de 3 H°?0? donne l’hydrate à 2 H*0. La température 
critique serait donc comprise entre r5 et 20°. 

6° Que les trois hydrates à 8 ou 9 H?0 se forment en dégageant une quantité de chaleur considé- 
rable et très voisine : 


CAD + 24,66 BaU ete + 25,497 . BrO CRE + 26,576 


— Sur les transformations allotropiques des alliages de fer et de nickel, de M L. Dumas. 

Le nickel abaisse les points de transformation du fer, et le fer abaisse ceux du nickel, quoiqu'il com- 
mence par les relever. Il en résulte que le magnétisme des alliages qui n’ont pas étérefroidis au dessous 
de o° provient exclusivement du fer, si la teneur en nickel est inférieure à 25 °/,, et exclusivement du 
nickel si elle est supérieure à 26 /,. Entre 25 et 26 °/,, le magnétisme a disparu presque complète- 
ment à la température ordinaire, en conséquence de l’abaissement simultané des points de transforma- 
tion du fer et du nickel. | 

— Préparation des quelques composés de l'aluminium et des dérivés hydrogénés correspondants. 
Note de M. Fonzes-Dracon. 

Le sulfure, le séléniure, le phosphure, l’arséniure et l’antimoniure d'aluminium ont été préparés en 
enflammant, au moyen d’un ruban de magnésium, un mélange de poudre d'aluminium avec les mé- 
talloïdes à allier. Toutes ces combinaisons, traitées par l’eau, dégagent respectivement de l'hydrogène 
sulfuré, sélénié, phosphoré et arsénié. On obtient même de l'hydrogène antimonié, mais en moins 
grande quantité. 

La réaction principale décrite par l’auteur était déjà connue. En outre, la note ne renferme aucun 
chiffre, aucune analyse des produits obtenus. 

— Dosage du thallium. Note de M. V. Tromas. 

La méthode proposée est basée sur la transformation des sels de protoxyde en sels de peroxyde. 
L'agent oxydant employé est le bromure d’or, ou plus exactement l'acide bromoaurique. Par réduction, 
le bromure d’or perd 3 atomes de brome et donne un dépôt d’or métallique qu’on peut peser. 

La liqueur de chlorure de thallium étant chauffée au bain-marie, on y verse la solution de bromure 
d'or, préparée en dissolvant de l’or dans de l’acide bromhydrique bromé. Après s'être assuré que la 
quantité de réactif ajoutée est suffisante, ce dont on s’aperçoit à la coloration de la solution, on aban- 
donne à chaud pendant 8 à 10 heures, on filtre l’or et on ie pèse. Pratiquement, on doit peser 0,2 à 
0,3 gr. d’or pour obtenir un bon dosage. Les résultats obtenus par l’auteur sont approchés à 0,25 ?/, 
près. 

— Action du chlorure d'aluminium anhydre sur l’acétylène. Note de M. E. Baun. 

L’acétylène pur et sec est absorbé complètement par le chlorure d'aluminium récemment sublimé. Le 
chlorure brunit d’abord, puis, lorsque la température atteint 50°, des vapeurs se produisent. Les parois 
de la cornue tubulée se recouvrent d'un sublimé rougeâtre, puis noir. En élevant alors la température 
à 120-130°, On peut condenser ainsi 4 patties en poids d’acétylène pour r partie de AC, soit 40C2H? 
pour AlCI. Les gaz dégagés contiennent de l’acétylène qui à échappé à la réaction, une petite quantité 
de carbures éthyléniques et forméniques et de l'hydrogène. 

L'auteur a analysé séparément : A, le produit du fond de la cornue ; B, le sublimé qui s’est déposé 
dans le col de la cornue. Le produit A répond à la formule (C*H15), AC ; le produit B répond à la 
formule (C1°H15,6)7, 2A12CI6. 

Ces produits ont été distillés avec un excès de chaux anhydre destinée à retenir AC. 

Le produit A donne des gaz, des liquides et un résidu charbonneux. Les gaz ne contiennent pas 
d'acétylène, mais une petite quantité de carbures éthyléniques et surtout de l'hydrogène et des car- 
bures forméniques. Les liquides ont été fractionnés. On a obtenu une portion bouillant de 150 à 200°, 
une seconde bouillant de 2r0 à 3109 (répondant à la formule CH?) et une troisième portion bouillant 
de 310 à 350° et qui contient de l’anthracène ainsi que d’autres carbures pyrogénés. 

Le produit B donne une plus grande quantité de liquides. 

Ces liquides ont fourni : une portion bouillant de 150 à 190° (formule comprise entre C?H' et 
CIH'#), une portion bouillant de 190 à 260° (formule C!°H'6) et une portion bouillant de 260 à 300° 
(formule C!°H14). 

— Sur quelques nouvelles combinaisons organométalliques du magnésium et leur application à des 
synthèses d’alcools et d'hydrocarbures. Note de M. V. GRiGNARD. 

L'iodure de méthyle n’attaque que très lentement, à froid, la tournure de magnésium. En ajoutant 
un peu d'éther anhydre, la combinaison, au contraire, est extrêmement vive. Si, dans là solution 
éthérée, ainsi obtenue, qui contient un atome de magnésium dissous par molécule d’iodure de méthyle, 
on fait tomber une molécule d'une aldéhyde ou d’une cétone, et si l’on décompose ensuite par l’eau 


acidulée la combinaison formée, on isole l'alcool secondaire ou tertiaire correspondant avec un ren- 
dement de 70 °/, environ. 
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Les réactions sont les suivantes : 
CET + Mg — CHMgl 


 OMgl 
CH'Mgl + RCHO — ROCH _ 


OMgl 
RCHC : + H°0 — RCH/OH)CE® + MglOH. 
CH° 


On a ainsi préparé : 

10 Le phénylisobutylcarbinol, par l’action de la benzaldéhyde sur l’isobutylbromure de magnésium. 

2 Le diméthylphénylcarbinol par l’action de l’acétophénone sur le méthyliodure de magnésium. 

3° Le diméthylbenzylcarbinol par l'action de l’acétone sur le benzylbromure de magnésium. 

— Santalènes et santalols. Note de M. M. GuEerger. 

Dans une précédente communication (comptes-rendus, 12 février 1900), l’auteur a montré que l’es- 
sence de santal des Indes renferme, entre autres produits, deux carbures isomères de formule C!*H?+, 
les santalènes a et $, et que sa partie alcoolique est probablement constituée par les deux alcools cor- 
respondants : les santalols « et B C'5H*#0. Ces conclusions sont aujourd’hui vérifiées par l'étude de l’ac- 
tion, de l'acide acétique, de l'acide chlorhydrique et du chlorure de nitrosyle sur les santalènes. 

— Sur la tyrosinase. Note de M. C. GEssarn. 

La tyrosinase oxyde la tyrosine en donnant un mélange qui se colore successivement en rouge, puis 
en noir, et laisse finalement déposer un précipité amorphe de même couleur. Mais le noircissement, 
comme la formation du précipité noir, serait un phénomène secondaire, sous la dépendance d'éléments 
minéraux qui accompagnent la diastase. La production de cette matière noire pourrait présenter 
quelque intérêt au point de vue tinctorial. 

— Sur l'oxydation de l’érythrite par la bactérie du sorbose ; production d’un nouveau sucre : l’éry- 
thrulose. Note de M. Gabriel BERTRAND. | 

Ce sucre prend naissance aux dépens de l’érythrite, d’après la réaction suivante : 


CIF. OH CH°. OH 

Gu. OH LE 20 — do +  H0 
Gu. OH CH. OH 

dre. OH de. OH. 


Il présente, par conséquent, avec elle, la même relation que le sorbose avec la sorbite, la dioxyacé- 
tone avec la glycérine. 

Pour le préparer, on prend une décoction de levure renfermant 5 grammes de matière soluble par 
litre et l’on y ajoute 4 ‘/, d’érythrite On place le tout dans des matras à l'abri de l'air. En trois se- 
maines, la transformation de l'érythrite est complète. On sépare alors le liquide des zooglées, on le 
sature exactement avec de l’eau de baryte, puis on l’évapore à consistance de sirop épais, par distillation 
dans le vide. Le sirop est repris peu à peu par un demi-litre d'alcool absolu auquel on ajoute ensuite 
2 volumes d'éther sec ; il se fait un précipité épais qu'on épuise par un nouveau traitement à l’alcool 
et à l’éther, et les solutions, réunies et filtrées, sont évaporées dans le vide. On obtient, de cette ma- 
nière, 85 à go grammes d’un sirop jaune faible, presque entièrement formé d'érythrulose, mais resté 
jusqu'ici incristallisable. 

L’érythrulose réduit la liqueur de Fehling. Il est soluble dans l’alcool absolu et se combine au bisulfite 
de sodium. En solution aqueuse, il est dextrogyre (+ 12° au maximum). Il n’est pas fermentescible. 

On a préparé la phénylérythrulosazone, fusible à 174°, et la parabromophénylérythrulosazone, fusible 
à 194-195°. 

L’érythrulose n’est pas oxydé par le brome, ce qui le distingue de ses deux isomères aldéhydiques. 

— Sur la teneur en fer de l’hémoglobine de cheval. Note de MM. L. Laricque et H. GILARDONI. 

Sept échantillons d’hémoglobine ont été préparés par la méthode de Jacquet et par la méthode de 
Hoppe-Seyler. Le fer a été dosé colorimétriquement. La moyenne des résultats correspond à 0,29-0,30 °/o 
de fer dans l’hémoglobine de cheval (Bunge et Zinoffski avaient trouvé 0,335). : 6 

— Sur un procédé permettant de retirer le sucre des bas produits à l’aide d’un appareil ordinaire à 
cuites de premier jet. Note de M. Paul Lecomre. 

Une certaine quantité de mélasse étant introduite dans l'appareil, on fait le vide à 67 centimètres et 
l’on envoie de la vapeur dans le premier serpentin, de manière à grainer à haute température (95° en- 
viron); comme en même temps le grain doit se faire sous le plus petit vide possible, on ramène le 
vide à.52 centimètres pendant la durée du grainage. On doit opérer sur un petit pied de cuite. ; 

Une fois le grain obtenu en très grand nombre, on commence l'alimentation avec des égouts portés 
à une température supérieure de -quelques degrés à celle de la masse cuite, et comme pour réussir 
l'opération en un temps très court il faut un épuisement immédiat de l'eau-mère, on serre la masse dès 
le début et l’on règle la soupape d'alimentation de manière à obtenir le maximum de serrage. Une fois 
la masse serrée à la limite voulue, on ouvre la soupape de manière à rendre l'alimentation plus rapide, 
de façon à rendre la masse liquide, jusqu’au moment où la fonte du grain devient à craindre. Quand 
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le minimum de serrage est atteint, on ferme partiellement la soupape afin d'alimenter plus lentement, 
tout en regagnant graduellement le serrage maximum, en même temps que l’on épuise l'eau-mère au 
fur et à mesure de son arrivée. 

La soupape subit donc successivement trois réglages qui donnent : 1° le point maximum de serrage 
(maximum variable avec la hauteur de masse cuite obtenue) ; 2° un point minimum de serrage obtenu 
par une alimentation relativement rapide ; 3° de nouveau le point de serrage maximum en modérant 
l'arrivée des égouts ; c’est là vraiment la période d'alimentation de la cuite avec épuisement de l’eau- 
mère dès son arrivée. 

On doit, en outre, à ce moment, de temps en temps, obtenir le plus rapidement possible le point mi- 
nimum de serrage et regagner le point maximum en fermant complètement la soupape. On augmente 
le vide à mesure que lé cuite monte pour terminer avec le plus grand vide possible. On laisse, au 
contraire, tomber la température, et la masse serrée au maximum est coulée à 70° environ. 

Dans un essai, par exemple. on a constaté les résultats suivants : En partant d’une masse donnant à 
l'analyse 68,40 de sucre. 7,74 de cendres, 8.83 de salin on a obtenu, après une cuite de 14 heures, 
d’une contenance de 220 hectolitres, une eau-mère à la coulée donnant 53,20 de sucre, 11,92 de cendres 
et 4,46 de salin tandis que le sucre provenant du turbinage de la masse cuite titrait 91,68. 

_? L’assimilation chlorophyllienne chez les plantes d'appartement. Note de M. Ed. GrirFon. 

Les plantes d'appartement n’ont pas plus que nos espèces indigènes le pouvoir de décomposer l'acide 
carbonique à une lumière très faible. Si, à des lumières peu intenses, elles émettent parfois de loxy- 
gène alors que nos végétaux dégagent de l'acide carbonique, c’est que leur respiration peu active 
n'arrive pas à masquer la fonclion assimilatrice. 

— Nouvel enregistreur pour les inscriplions continues. Note de MM. O. et L. Lumière. 

__ M. Pmpson adresse une note intitulée : « Sur un gaz obtenu du cyanogène, qui parait être iden- 
tique à l’argon. » 





Séance du 24 mai. — Recherches sur la formation de l’acide azotique pendant les combustions : 
carbone. Note de M. M. BERTHELOT. 

La formation de petites quantités d’acide azotique, ou plus exactement d'oxydes de l'azote transfor- 
mables en cet acide, dans la combustion de l'hydrogène et des gaz et matières hydrocarbonées, a été 
observée tout d’abord par Cavendish. Mais l'étude systématique n’en a jamais été faite, et c’est celte 
étude que l’auteur a entreprise. 

Les premières mesures ont porté : 1° sur la combustion centrale du carbone amorphe, exempt 
d'oxygène, sous une pression de 25 atmosphères, à volume constant, dans l'oxygène contenant 8 cen— 
tièmes d'azote ; 2° sur la combustion centrale dans le même oxygène, sous la pression atmosphérique, 
c’est-à-dire à pression constante; 3° sur Ja combustion dans l'air, sous la pression normale constante. 

Les quantités d’acide azotique formées dans l'air par la combustion, quelque faibles qu'elles soient, 
ne sauraient être regardées comme négligeables pour l'agriculture car elles sont transmises à la terre 
arable par la pluie et les rosées. Par exemple, dans le département de la Seine, il se brûle, chaque 
année, 4 millions de tonnes de combustibles divers. En assimilant cette combustion à celle du charbon, 
il en résulterait une production annuelle d'environ 367 000 kilogrammes d’acide azotique, soit 8 kilo- 
grammes par hectare et par jour. Des évaluations plus vagues élendues à la France entière, donne- 
raient o,1 gr. par hectare, chiffre certainement inférieur à la réalité si l'on tient compte des combus- 
tibles autres que les combustibles industriels. 

La combustion des autres éléments (soufre et hydrogène) sera étudiée ultérieurement. 

__ Limites de combustibilité par l'oxyde de cuivre au rouge de l'hydrogène et des gaz carbonés 
dilués de grands volumes d'air. Note de M. Armand Gaurier. 

En passant sur l'oxyde de cuivre au rouge, l'hydrogène et les hydrocarbures sont transformés en 
eau et acide carbonique ; mais cette oxydation est déjà relardée, dans une certaine mesure, par les 
produits mêmes qui se forment ; et, dans le cas où l'hydrogène ou les vapeurs combustibles sont mé- 
langés d'avance à de grands volumes de gaz inertes, ou peut se demander si leur combustion est totale. 

Les expériences faites par l’auteur ont montré que si, dans le cas des mélanges d'hydrogène et 
d'hydrocarbures volatils, au lieu de deux tubes à oxyde de cuivre, on en emploie trois, le dernier 
pouvant même avoir une longueur de 8o centimètres, on ne recueille plus après le deuxième tube que 
des quantités insignisiantes d’eau et d'acide carbonique. 

__ Publications de l'observatoire de Besançon, de 1886 à 1896. Note de M. Lœwr. 

__ Action de l'acide bromhydrique sur le benzylidène-camphre droit. Benzylcamphre monobromé. 
Note de MM. A. Hazer et J. MINGuIN. - 

Le benzylcamphre monobromé se prépare en dissolvant à froid 50 grammes de benzylidènecamphre 
droit, finement pulvérisé, dans 300 grammes d'acide acétique cristallisable saturé d'acide bromhydrique 
et en abandonnant le mélange à lui-même pendant un mois à six semaines. IL se sépare des cristaux 
blanes, qu’on essore et fait cristalliser dans un mélange d'éther et d’éther de pétrole. 

Ce corps a pour formule : 


» CH. CHBr. CH 
S CH | 
CO 


ll se présente en masses blanches mamelonnées, très solubles dans l'éther, solubles dans l’aleool et 
le benzène, insolubles dans l’eau. Il fond à 146° et possède, en solution dans l'alcool, le pouvoir rota- 
toire an — + 539,3. . 

Si, au lieu de faire agir l'acide bromhydrique à froid sur le benzylidènecamphre, on opère en auto- 


mnintént tnÈ 0 de. 
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clave à 1000, on obtient deux acides : l’un cristallisant en prismes fusibles à 215°, et qui est l'acide 
benzylidènecampholique droit : 


, CH = CHCH et l’autre, vitreux, qui est ZCH= CHOÔH, CT 
il 5 éd l'acide  phényloxyhomo - C'H!* 
NCOOH campholique droit : N COOH 


Cet acide diffère du premier par r molécule d’eau en moins. Les deux acides s’obtiennent, d’ailleurs, 
également en chauffant à r00° le benzylcamphre monobromé avec de l'acide acétique saturé d'acide: 
bromhydrique. 

— Sur les forêts fossiles et les sols de végétation du terrain houiller. Note de M. Grann'Eury. 

— M. Arpze fait hommage à l'Académie du premier fascicule du tome IT de son Traité de méca- 
nique rationnelle. Ce fascicule traite de l'attraction et de l'hydrostatique. 

— M. Darpoux est élu secrétaire perpétuel pour la Section des sciences mathématiques, en rempla- 
cement de Joseph Bertrand décédé, par 33 suffrages contre 23 attribués à M. Cornu et 2 à M. Poincaré. 

— M. Jouannès Cuarin est élu Membre de la Section d'anatomie et de zoologie, en remplacement de 
M. Blanchard décédé, par 30 suffrages contre 28 attribués à M. Giard. 

L'importance des travaux de M. J. Cnam, dont on pouvait se rendre compte dans son exposé de 
titres, rendait son élection certaine, bien qu'il eût à lutter contre l'Ecole normale, qui décidément 
devient trop encombrante dans l'Enseignement supérieur. 

— M. Gw8s est élu Membre correspondant pour la Section de mécanique, en remplacement de: 
M. Riggenbach. 

— Commissions de prix pour 1900. 

Prix Philipeaux : MM. d’Arsonval. Bouchard, Marey, Chauveau, Ranvier. 

Priz Gay : MM. Marcel Bertrand, Michel Lévv, de Lapparent, Fouqué, Gaudry. 

Prix Montyon (Arts insalubres) : MM. Gautier, Moissan, Brouardel, Troost, Bouchard. 

Prix Cuvier : MM. Gaudry, Perrier, Filhol, de Lacaze Duthiers, Marcel Bertrand. 

Prix Trémont : MM. Maurice Lévy, Sarrau, Berthelot. Mascart, Poincaré. 

Prix Gegner : MM. Mascart, Maurice Lévy, Poincaré, Schlæsing, Moissan. 

Prix Delalande-Guérineau : MM. Grandidier, Bouquet de la Grye, Hatt, Berthelot, Bassot. 

Prix Jérôme Ponti : MM. Cornu, Mascart, Jordan, Maurice Lévy, Berthelot. 

- Priæ Tchihatchef : MM. Grandidier, Bouquet de la Grye, Perrier, Van Tieghem, Guyon. 

Prix Houllevique : MM. Hautefeuille, Michel Lévy, Fouqué, de Lapparent, Marcel Bertrand. 

— M. Fiéver soumet au jugement de l'Académie les plans d’un système d'avertissement électrique 
pour éviter les collisions des trains de chemin de fer. 

— M. Em. Viaz adresse une réclamation de priorité au sujet d’une « nouvelle hypothèse sur les sen- 
sations olfactives », présentée par MM. Vaschide et Van Melle dans la séance du 26 décembre 1899. 

— M. A. L. Herrera adresse un mémoire ayant pour titre : « Sur la démonstration photographique 
de l’amæbisme et du chimiotropisme des oléates alcalins ». 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la Correspondance : 1° Un ou- 
vrage de M. P. Janet intitulé : « Leçons d’électrotechnique générale professées à l’école supérieure 
d'électricité » ; 2° un ouvrage de M. B. Renault : « Sur quelques microorganismes des combustibles 
fossiles ». 

— M. Le MINISTRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES transmet à l’Académie une lettre du consul de France 
aux Philippines. relative à une éruption du volcan Mayon, dans l'ile de Luçon. 

— Sur la convergence des coefficients du développement de la fonction perturbatrice. Note de 
M. A. FéRauD. 

— Sur un point remarquable en relation avec le phénomène de Joule et Kelvin. Note de M. Daniel 
BERTHELOT. 

— Sur la répartition des courants et des tensions en régime périodique établi le long d’une ligne: 
polyphasée symétrique présentant de la capacité. Note de M. Ch.-Eug. Guye. 

- — Sur la syntonie dans la télégraphie sans fil. Note de M. A. BLonpeL. 

— Communications par télégraphie sans fil à l’aide de radio-conducteurs à électrodes polarisées. Note 
de M. C Tissor. 

— Sur le bioxyde de calcium anhydre et la constitution de ses hydrates. Note de M. de ForCRAND. 

Le précipité de bioxyde de calcium hydraté Ca0* + 8 H°‘0, décrit dans une note antérieure, peut 
perdre son eau de cristallisation et donner du bioxyde de calcium anhydre. Il faut le dessécher à froid, 
sous cloche, dans le vide, en présence d'anhydride phosphorique. L'hydrate employé avait été préparé 
par l'action de 4H°0* sur Ca0. IL avait la composition Ca0#%°? + 7,62 H‘0. Au bout de six jours de 
dessiccation, il présentait la composition Ca0t% —+ 0,13 H’0. ou 0,94 Ca0? + 0,06 CaO°H* + 0,07 H°0, 
c’est-à-dire sensiblement Ca0? anhydre. Comme on le voit, ce bioxyde avait déjà perdu des traces. 
d'oxygène à froid. : ; "he 

Les deux hydrates Ca0?,2H°0 et Ca02,8 ou 9H?0.ont déjà été décrits par Thénard et Schœne. D’après 
les déterminations calorimétriques de l'auteur de la présente note, le premier composé Ca0?, 2 H°0 
n’est pas un véritable hydrate de bioxyde, mais une combinaison d’eau oxygénée et d'hydrate de chaux 
CaO°H°? + H°0*. - 

— Sur quelques propriétés de l'aluminium et sur la préparation de l'hydrogène phosphoré gazeux. 
Note de M. Camille MariGnow. 

Le phosphure d'aluminium s'obtient par l'union directe du phosphore rouge bien sec avec la poudre 
d'aluminium. Pour utiliser ce phosphore à la préparation de l'hydrogène phosphoré, on le place avec 
de l’eau dans un flacon à hydrogène, dont la tubulure centrale porte un tube à brome rempli d'acide 
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sulfurique. L'eau attaque déjà le phosphure à la température ordinaire, mais la présence de traces 
d'acide active cette décomposition. On laisse couler dans l’eau quelques gouttes d’acide sulfurique 
étendu ; le dégagement devient abondant et régulier. 

— Combinaisons du bromure de lithium avec le gaz ammoniac. Note de M. J. Bonnerot. 

Comme le chlorure de lithium, le bromure, rigoureusement pur et sec, absorbe le gaz ammoniac et 
forme avec lui quatre composés extrêmement déliquescents : 


10 LiBr + AzH?. — Se forme au-dessus de + 95° ou si l’on décompose à cette température les com- 
binaisons suivantes. Cristaux incolores ; 
2° LiBr + 2AzH%. — $e produit entre + 87° et + 95° ou en décomposant les combinaisons suivantes 


entre ces limites de températures ; 

30 LiBr + 3AzH?. — Se forme de la même manière entre 7r°,5 et 87°. Plus volumineux que les pré- 

pri 
° LiBr + AAzH, — On l'obtient très rapidement vers — 18°, Composé blanc, poreux, très volu- 
Re 

— Sur deux polysulfures de plomb et de cuivre. Note de M. F. Bonroux. 

Quand on verse dans une solution au centième d’un sel de plomb ou de cuivre du polysulfure de 
calcium, il se forme un volumineux précipité qui varie avec la couleur du métal. On s’arrange de ma- 
nière que le sel métallique (nitrate de plomb ou acétate de cuivre) reste en excès. On filtre, lave à à l’eau 
glacée et à l'alcool, on agite avec du sulfure de carbone pour dissoudre le soufre mélangé au produit, 
on filtre à la trompe et lave au sulfure de carbone froid. Le polysulfure est desséché à basse tempéra- 
ture dans le vide sur SO‘H?. ë 

On obtient ainsi, suivant le cas : 1° un polysulfure de plomb PbSÿ, rouge pourpre, qui se décompose 
au-dessus de ro° en monosulfure de plomb et en soufre ; 2° un polysulfure de cuivre Cu’S, rouge 
brun, stable à la température ordinaire, mais se décomposant, au bout de quelques jours, en mono- 
sulfure et soufre. Ces deux polysulfures sont insolubles dans les sulfures alealins. 

— Sur un chlorosulfure de mercure. Note de M. F. Bonroux. 

Quand on fait agir le polysullure de calcium sur un excès d’une solution saturée et froide de chlorure 
mercurique, il se forme un précipité. jaune, qu'on filtre, lave à l’eau, sèche sur buvard, puis agite 
avec CS° et sèche à 100°. Le précipité est alors blanc. Chauffé, il se décompose en mettant en liberté 
du soufre et du chlorure mercurique. 

Le chlorosulfure de mercure ainsi obtenu a pour formule Hg°S5,HgC}?. Stable à la température ordi- 
naire, insoluble dans les sulfures alcalins et les alcalis qui le noireissent en le décomposant. 

— Action de l’eau sur le sulfate mercureux. Note de M. Gour. 

Il résulte de cette note que, pour laver le sulfate mercureux, il faut employer de l'acide sulfurique 
au 1/10000. En effet, l'eau décompose le sulfate mercureux avec formation de sulfate basique qui a 
pour formule Hg?0, Hg?s0', H°0. 

L'hydrolyse se poursuit, par le lavage, tant que cette composition n’est pas atteinte. 

— Synthèse partielle de l’érythrite gauche. Note de M. L. MAQuENwE. 

Le synthèse a été faite en partant du xylose, en suivant les opérations suivantes : 

1° Préparation de la æylosoæime, en traitant le xylose en poudre par une solution alcoolique concentrée 
d' A RO 

2° Préparation du nitrile acétylrylonique, en chauffant l’oxime précédente avec cinq fois son poids 
d’anhydride acétique et un peu d’acétate de sodium sec ; 

3° Préparation de la /-érythrose-acétamide, en évaporant, jusqu’à consistance sirupeuse, une dissolu- 
tion du nitrile acétylxylonique dans douze fois son poids d'’ammoniaque ordinaire. Le résidu cristallise 
en quelque heures; 

4° Préparation de la l-ér ythrite par hydrolyse de l’érythrose-acétamide au moyen de l'acide sulfu- 
rique étendu. On sature par la soude et concentre dans le vide. La solution de /-érythrose ainsi obtenue 
est réduite par l’amalgame de sodium. On neutralise exactement, reprend par l'alcool pour séparer les 
sulfates alcalins formés, on évapore. reprend par 4 à 5 volumes d alcool absolu, sature par HCI gazeux 
et ajoute enfin un léger excès d’aldéhyde benzoïque qui précipite l’érythrite à l’état d’acétate soluble. 
On essore la masse et on l’hydrolyse par ébullition avec 10 parties d'alcool additionné de 4 %/0 d'acide 
sulfurique. On chasse l’alcool et l’aldéhyde benzoïque par la vapeur, neutralise par la craie, évapore et 
reprend par l'alcool. Cette dernière solution, suffisamment concentrée, dépose bientôt des cristaux de 
l-érythrite pure. Rendement : 6 °/, environ du xylose employé. 

Propriétés de la /-érythrite : Prismes volumineux, extrêmement solubles dans l'eau, facilement 
solubles dans l'alcool absolu bouillant. Point de fusion : 885; pouvoir rotatoire : 4 = + 49,3 en solution 
aqueuse à 6 ‘/,. En solution alcoolique à 1,5 °/,, on a & = — 15°. 

L'analyse a donné : 

Trouvé Théorie pour C*H1004 
Carbone NE EE 0 39,20 39,34 
Hydrogène. . . : 8,18 8,20 


— Préparation des EE dielcoylamidodichlorées. Note de M. E. SEVERIN. 

Il semble résulter de cette note que la présence de 2 atomes de chlore en 3,4 par rapport à un des 
carboxyles empêche la condensation des acides dialcoylamido-benzoylbenzoïques dichlorés, qui ne peut 
s'effectuer qu'en opérant sur les acides benzylés. 

— Sur la monoiodhydrine du glycol. Note de MM. E. Cnaron et Paix-SÉAILLES. 

La monoiodhydrine, bien différente des dérivés chlorés et bromés, perd très facilement les éléments 
de l'acide iodhydrique de la manière suivante : 


CPI — CHOH — CH? — CHOH + HI. 
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L'alcool vinylique se transforme de. suite en son tautomère l’aldéhyde. La présence d’iode dans la 
molécule donne donc une grande mobilité à un des atomes d'oxygène rattaché au carbone du grou- 
pement fonctionnel alcool. 

— Sur l'acide -chlorocrotonique. Note de M. K. LesprEau. 

L'auteur a précédemment décrit le nitrile résultant de l'action de l'acide prussique sur l’épichlorhy- 
drine, ainsi que l’éther provenant de ce nitrile en présence d'alcool à 95°. Ces deux composés, addi- 
tionnés d'acide phosphorique, puis soumis à la distillation, perdent r molécule d’eau en donnant le 
nitrite et l’éther de l’acide y-chlorocrotonique. Get éther est traité d’abord par une solution aqueuse de 
potasse à 30 °/,. On évapore l’eau et l'alcool dans le vide sulfurique et on obtient ainsi le sel de potas- 
sium de l'acide cherché. On le purifie en le lavant à l’éther bouillant, puis on le fait cristalliser dans 
l'alcool absolu. Séché dans le vide, il est anhydre. On le dissout dans l'eau et l'on ajoute la quantité 
théorique d'acide sulfurique dilué, puis on extrait à l’éther. L'évaporation de ce dissolvant donne l'acide 
cristallisé. Sa formule est CH?CICH — CH — CO’H. 

Caractéristiques : Corps solide blanc, d’odeur forte. fondant à 76,5-770,5, distillant dans le vide sans 
décomposition, très soluble dans l'éther et l’acide acétique. 

— Sur la composition des albumens de la fève de saint Ignace et de la noix vomique. Note de 
MM. Em. BourqueLor ef J. LAURENT. 

On retrouve dans les albumens de la fève de saint Ignace et de la noix vomique les mêmes hydrates 
de carbone que dans l’albumen des graines de légumineuses, étudiées antérieurement, c’est-à-dire une 
mannogalactane, ou plutôt un mélange de mannane et de galactane. Mais ici la proportion de galactane 
indiquée par la quantité de galactose trouvée dans les liquides d'hydrolyse est plus élevée, surtout pour 
la noix vomique. 

Pour la fève de saint Ignace, l’albumen fournit 27,05 °/, de mannose et 31,5 /, de galactose. 

Pour la noix vomique, l'albumen fournit rr,3 °/, de mannose et 41,6 °/, de galactose. 

— Recherches expérimentales sur l’évolution de la Lamproie. Note de M. Es BATAILLON. 

— Remarques sur certains points de l’histoire de la vie des organismes inférieurs. Note de 
M. J. KunsrTier. 

— Sur les Clavelines nouvelles, constituant des cormus d’Ascidies composées, Note de M. M. CAULLERY. 

— Analyse de fonds marins recueillis dans l’Iroise. Note de M. J. Tuourer. 

— Statique minérale du fœtus humain, pendant les cinq derniers mois de la grossesse. Note de 


M. L. HuaouxenQ. L " 
-— Identité du bacille aérogène du lait et du pneumobacille de Friedlænder. Note de MM. L. GrimBerr 


et G. LEGROS. 


Séance du 28 mai. — M. Le MINISTRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE adresse l’ampliation du décret par 
lequel M. le Président de la République approuve l'élection de M Darboux comme secrétaire perpétuel 
pour les Sciences mathématiques, en remplacement de M. Joseph Bertrand décédé. 

— Ilest donné également lecture du décret approuvant l'élection de M. Johannès Chatin, pour la 
Section d'anatomie et zoologie, en remplacement de M. Blanchard décédé. 

— Formation de l’acide azotique dans les combustions : IL. Soufre. — IITL. Métaux. Note de M. M. Ber- 
THELOT. ù 

Le soufre a été brûlé dans l'oxygène renfermant 8 centièmes d’azote, sous différentes pressions et 
dans l'air atmosphérique. 

Par combustion centrale, sous une pression de 25 atmosphères, on a obtenu en moyenne 0,0046 gr. 
AzOSH par gramme de soufre brûlé. Par combustion centrale sous la pression atmosphérique, on a 
obtenu 0,00035 gr. Enfin, par combustion progressive dans l'air, à pression constante, on a obtenu en 
moyenne 0,0009 gr. 

Les recherches relatives à la fixation d’azote dans la combustion vive des métaux n’ont donné que 
des résultats négatifs. 

— Préparation, propriétés et analyse du fluorure de thionyle. Note de MM. Moissan et LEBEAU. 

Le fluorure de thionyle a été préparé : 1° par l’action du fluor sur le chlorure de thionyle ; + par 
l’action du fluorure d’arsenic sur le chlorure de thionyle. Le premier moyen ne fournit qu’un gaz très 
impur. 

Dans le second mode de préparation, on fait agir, par simple mélange, le trifluorure d’arsenic sur le 
chlorure de thionyle en tube scellé. On maintient pendant 3o minutes à r00°, puis on porte à — 80° 
pour liquéfier le fluorure de thionyle. On casse la pointe dans une cuve à mercure, et dès que le tube 
se réchauffe à — 40°, le gaz se dégage. 

Le fluorure de thionyle est un gaz incolore, fumant à l’air humide, d’odeur suffocante. [1 bout vers 
— 39°, Sa densité est 2,93 (théorie : 2,97) et sa formule SOF?. 

— Sur les lois des chaleurs spécifiques des fluides. Note de M. Amaaar. 

— M. Fouqué est élu vice-président pour l’année 1900, en remplacement de M. Milne-Edwards, décédé. 

— M Bozcrzmanx est élu Correspondant pour la Section de mécanique, en remplacement de M, Bel- 
rami, décédé. . 

Commissions de prix pour 1900. 

Prix Boileau : MM. Boussinesq, Sarrau, Maurice Lévy, Léauté, Deprez. 

Prix Cahours : MM. Troost, Moissan, Gautier, Lemoine, Ditte. 

Prix Saintour : MM. Cornu, Marey, Moissan, Bouquet de la Grye, Læwy. 

Grand prix des Sciences mathématiques : MM. Poincaré, Jordan, Picard, Darboux, Appell. 

— Sur un peroxyde de lithium. Note de M. ne ForCRANn. 

On obtient un hydrate de peroxyde de lithium en traitant une solution de lithine par l’eau oxygénée, 
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puis précipitant par l'alcool absolu. On obtient ainsi de petits cristaux durs, brillants, incolores, qui 
répondent à la formule moyenne Li?0°.H?0? + 3H°0. 
— Sur les terres inconnues contenues dans la samarine brute. Note de M. E. Demarcay. 
L'auteur a indiqué antérieurement que la samarine brute contenait un élément nouveau, caractérisé 
-par diverses raies, à poids atomique plus élevé que celui du samarium, et qu’il a désigné provisoire- 
ment par €. Ce corps serait identique avec l'élément Ze, découvert, d'autre part, par M. Lecogq de Bois- 
baudran C’est une terre d'un blanc à peine rosé, dont les sels sont d’un rose pâle. Le poids atomique, 
pris par synthèse du sulfate, serait voisin de 15r. 
— Sur l’hydrogénation de l'érythrulose et la préparation d’une nouvelle érythrite : l’érythrite droite. 
Note de M. G. BERTRAND. | 
L'auteur a déjà montré que l’érythrite est rapidement oxydée par la bactérie du sorbose et qu'à la 
place on peut extraire des cultures un sirop fortement réducteur, constitué surtout par de l’érythrulose 
CIPOH.CO CH.OH.CH?OH Ce sucre, par fixation de 1 molécule d'hydrogène, doit donner naissance à 
-deux érythrites isomères : l’une, inactive et identique avec l'érythrite naturelle qu'on connaît ; l’autre, 
optiquement active, inconnue jusqu'ici. C’est, en effet, le résultat que l’on obtient en hydrogénant le 
sirop d’érythrulose, régénéré de sa combinaison bisulfitique, par 25 fois son poids d’amalgame de so- 
dium à 2,5 °/, en présence de 4 fois son poids d’eau. On décante le mercure, neutralise exactement par 
la soude et précipite le sulfate alcalin par 3 ou 4 volumes d'alcool. La liqueur, séparée à la trompe, est 
distillée dans le vide. Il reste un sirop épais contenant un mélange de deux érythrites. La première 
-cristallise par addition d’un cristal d'érythrite ordinaire. La seconde, beaucoup plus soluble, ne peut 
être séparée qu’à l’état d’acétal, par agitation des eaux-mères concentrées avec 2 fois leur poids d’acide 
sulfurique à 5o ?/, et autant d'aldéhyde benzoïque. On décompose l’acétal essoré par chauffage dans un 
courant de vapeur en présence d'acide sulfurique à 5 °/, et d’aldéhyde benzoïque. Lorsqu'il ne distille 
plus d’aldéhyde, on précipite l'acide sulfurique par la baryte, et on évapore le liquide filtré. x 
La nouvelle érythrite feste sous forme d’un sirop incolore, se solidifiant bientôt en une masse radiée, 
d'aspect soyeux. Rendement : 15 °/, de l’érythrulose. Ce corps est très soluble dans l'alcool absolu 
bouillant et recristallise en fines aiguilles fondant à 88-89°. Son pouvoir rotatoire, en solution aqueuse, 
st an — — 40,46. L'analyse a donné : 
Trouvé Théorie pour C#H1004 
Carbone rs SN SR 39,18 39,34 
ÉYALDEERE MR EEE ER 8,30 8,20 


— Action du chlorure de cyanogène sur l’acétonedicarbonate d’éthyle. Note de M. Juvénal DerômE. 

L'acétonedicarbonate d'éthyle monocyané a été obtenu en traitant r molécule d’acétonedicarbonate 
-d’éthyle par r molécule d’éthylate de sodium, de manière à obtenir le dérivé monosodé, puis en traitant 
celui-ci, en solution alcoolique, par un courant lent de chlorure de cyanogène. 

L'acétonedicarbonate d’éthyle monocyané (cyano, pentanone, dioate d éthyle) dissous jusqu'à neu- 
tralité dans une solution concentrée de carbonate de soude, fournit, par addition de nitrate d'argent, 
le dérivé argentique C''H!?05AzAg. On a préparé, de même. les dérivés cuivrique et barytique. 

Le dérivé éthylique C'°H'205(C*) se prépare en faisant réagir l'iodure d’éthyle sur le dérivé argen- 
tique. 

-— Sur les combinaisons métalliques de la diphénylcarbazone. Note de M. P. CAZENEUVE. 

La diphénylcarbazide symétrique ou urée de la phénylhydrazine. sous certaines influences oxydantes 
(action de Mn0°,HgO et enfin de la potasse alcoolique), se transforme en un produit asymétrique de 
déshydrogénation, appelé diphénylcarbazone : 


, AzH — AzH. CH 7 AZH — AzH. CH 
._—+ O0 — CO | 
NAZH — AzH. CH N Az. — AzOSH® 
Ce corps présente un caractère acide, et l'on peut préparer les sels de la formule : 
/ AZM — AzH. C°H° 
(EX 
NAZ'== AR; CH 


On a préparé d'abord les sels alcalins, puis, par double décomposition, les sels de la plupart des mé- 
taux lourds, qui constituent des précipités variant. comme couleur, du rouge cerise au violet etau bleu. 
— Pression osmotique de l'œuf, et polyembryonie expérimentale Note de M. E. BaTAILLON. 
— Mode d'action des sérums antileucocytaires sur la coagulation du sang. Note de M. C. DELezENNg. 
Le mode d'action des sérums antileucocytaires serait identique avec celui de la peptone. Le processus 
auquel donne lieu l'injection intraveineuse d’un agent leucolytique, quel qu'il soit, serait done le même 
dans tous les cas, el sa mise en jeu ne serait autre que la destruction des globules blancs dans le sang 
circulant. 
aie Sur le rappel à la vie obtenu par la compression rythmée du cœur. Note de MM. Turrr et 
ALLION. : 


+ H°0. 
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PROCÈS-VEBBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 


Séance du 14 Mars 1900. 


Société d'incandescence. — Les rapporteurs désignés par les comités de mécanique et de chimie pour 
l'examen de la demande de récompense. formulée par MM. Siæcklin et Rieder, pour l'introduction 
d’une nouvelle industrie dans le rayon, concluent à l’adoption de cette demande et proposent d'attribuer 
à la Société alsacienne d’incandescence une médaille d'argent. Le comité, d'accord avec ces conclusions, 
demande à la Société de décerner la médaille d'argent à MM. Stæcklin et Rieder et d’insérer le rapport 
des examinateurs au Bulletin. 

Concours aux prix 57 ou 18. — Le mémoire concernant les fluorescéines et ses dérivés est remis à 
l'examen de MM. Nælting, de la Harpe et Grandmougin. 

Nouvelle fubrication de la « chaine-coton », par M. Pokorny. — Cette fabrication a été établie par l’au- 
teur en 1897-1898, à Kutenberg (Bohème) ; elle comporte l'impression de une à six couleurs, à fonds 
bleu foncé, bleu moyen, puce de benzidine, bordeaux de naphtylamine, rouge de paranitraniline, noir 
d’aniline vapeur. L'article teint, noir et rouge, est fait avec un noir d’aniline vapeur et le rouge de pa- 
ranitraniline, l’article enlevage sur noir d’aniline Prud'homme est réalisé par des moyens différant très 
peu de ceux qu’on emploie sur coton. 

La marche générale de la fabrication est la suivante : 

Flambage, trempage à l'eau tiède, trempage au savon et sel de soude, rinçage au sel de soude, lavage, 
essorage, tirage au large, eau oxygénée alcalinisée au silicate, à chaud -3 à 4 heures, essorage, lavage, ti- 
rage au large, enroulage, chlorage au moyen d'une disposition particulière de deux giggers, passage en 

stannate à 2° Bé, passage en acide sulfurique r 1/2° Bé, lavage, essorage, séchage. 

Les échantillons qui accompagnent celte note et qui forment toute une collection, offrent l'aspect 
d'une fabrication bien établie. Certains d’entre eux peuvent rivaliser avec une très belle fabrication sur 
mousseline de laine. | 

Le comité demande l'impression de ce travail au Bulletin. Un pli cacheté, déposé par M. Pokorny sur 
le même sujet, le 5 octobre 1898, sera ouvert au cours de la séance du 28 mars. 

Moyen de rendre inverdissable le noir d'aniline. — Lettre de M. Albert Mura à M. Nœælting. 


Troyes, le 18 février 1900. 
« Cher Monsieur, 

« L'observation, se rapportant au verdissage du noir d’aniline, dont je vous parlais il y a quelques 
« jours, date de février 1898 ; je me permets de vous la rappeler en quelques mots : 

« Dans bien des cas, j'ai remarqué que le traitement, devenu classique, d’un noir d’aniline verdissable 
« par des agents oxydants tels que bichromate, sels ferriques, chlorate d’alumine, etc., à chaud, ne 
« donnait pas de résultat satisfaisant. 

« J'ai, d’autre part, observé ce qui suit : 

« En traitant, à une température voisine de l’ébullition, pendant un quart d'heure environ, un noir 
« daniline, même très verdissable, un noir pauvre en aniline, par exemple, dans un bain contenant en- 
« viron par litre : ro grammes de bichromate de soude et 1 à > grammes d’un sel d'aniline (chlorhy— 
« drate ou sulfate), ce noir devient inverdissable, tandis qu'un traitement au bichromate seul ne suffi- 
« rait pas à lui conférer cette qualité. 

« Serait-il permis de. supposer que, dans ce cas, l’aniline, éminemment oxydable. sert à amorcer la 
« réaction et facilite, par sa présence, la suroxydetion du noir ? C’est ce que je crois, car le noir pro- 
« duit par l'oxydation de cette même aniline reste précipité dans le bain et ce n’est sûrement pas la 
« faible quantité qui s'en peut fixer sur la fibre qui suffirait à améliorer sensiblement le noir dont celle- 
« ei était teinte préalablement. » 

Le comité prie M. Schmid de vouloir bien’ examiner le procédé de M. Mura. 

Mémoire d'actinométrie de M. Dosne. — Les rapporteurs, MM. Scheurer, Schæœn et Wild. concluent à 
la publication du mémoire de M. Dosne, l'étude critique de ce document comprenant des séries d’expé- 
riences qui ne pourront être terminées avant des mois, et le sujet en lui-même offrant assez d'intérêt 
pour être publié, même si la méthode de M. Dosne devait subir des restrictions importantes. Il consti- 
tue, en effet, une tentative remarquable vers l'établissement d’un système scientifique de mesure des 
radiations solaires appliquées à l insolation des couleurs. : 

Le comité demande la publication du mémoire de M. Dosne au Bulletin, suivie de celle du rapport 
provisoire de la commission d'examen. : . 

Noir d'aniline inverdissable. — M. H. Schmid donne lecture de son rapport sur les plis cachetés de 
M. Albert Scheurer qui se rapportent à cette intéressante question. — Le comité demande l'impression 
de ces plis au Bulletin, suivie du rapport de M. Schmid et d'une note complémentaire de M. Albert 
Schewurer, concernant les noirs rendus inverdissables par addition de différentes bases à la couleur. 

Enlevages blanes et colorés au tungstate de baryum sur noir d'aniline Prud'homme. — L'examen, fait 
par M. Cam. Schæœn du pli cacheté de M. Albert Scheurer, vient confirmer l'excellence du blanc que 
l'on obtient d’après ce procédé et la pureté de coloration des couleurs plastiques que l’on peut ajouter à 
la couleur au tungstate. 

Enlevages sur noir Prud'homme aux couleurs d'aniline basiques fixées sur acide tungstique. — Le rap- 
port de M. Cam. Schæn, sur le pli cacheté de M. Albert Scheurer, conclut à la confirmation des résul- 
tats obtenus par l’auteur et fait ressortir le fait, particulièrement intéressant, de la rapidité avec la- 
quelle les couleurs basiques se fixent sur l’acide tungstique. 
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Séance du 11 avril 1900. 


La lecture du procès-verbal de la dernière séance donne lieu à une observation de M. Félix Weber 
sur la production du noir d’aniline inverdissable. M. Félix Weber se servait, il y a quelques années, de 
chlorate d’aniline plaqué sur noir d’aniline Prud’homme, pour rendre le noir inverdissable ; un Court 
vaporisage suffit pour obtenir cet effet. L'auteur donnera, dans une prochaine séance, une note dé- 
taillée sur ce sujet. 

Crépage de la laine au moyen d’une couleur au chlorure de calcium. — M. C. Schœn a reconnu l’ef- 
ficacité de cet agent pour la production de plissés sur laine. On imprime une couleur renfermant envi- 
ron 60 grammes CaCl? par kilogramme, et l’on vaporise. Un échantillon fort bien réussi accompagne le 
pli cacheté, dont la date de dépôt remonte au 20 juillet 1899. — Renvoyé à l'examen de M. Romann. 

Couleurs au bisulfite additionné d'une aldéhyde, pour éviter l’attaque des râcles. — M. Cam. Schœn a 
réussi, par ce moyen, à éviter un accident classique. Il a constaté que les couleurs ainsi préparées n’ac- 
quièrent pas un degré de conservation supérieur, et l'addition d’aldéhyde n’exerce aucune influence 
sur leur décomposition lente. — Le comité demande l'impression de cette note au Bulletin. 

Impression de la chaïne-coton. — Le pli cacheté de M. Joseph Pokorny, du 5 octobre 1898, contient 
l'exposé du procédé présenté dans la dernière séance par l’auteur, dans une note plus détaillée dont 
l'impression a été votée. — Ce pli sera classé aux archives. 

Dosage des ehlorates. — M. Wild a examiné la méthode proposée par M. Enrico Felli, mentionnée 
dans le procès-verbal du mois de février 1900. Le rapporteur confirme les résultats et propose de publier 
le travail de M. Enrico Felli, suivi du rapport au Bulletin. — Approuvé. 


Séance du 9 mai 1900. 
Le secrétaire annonce en ces termes la mort de M. Grimaux : 


« Messieurs, la science française vient de perdre l’un de ses représentants les plus éminents, Edouard 


Grimaux. 

« Au nom de ceux d’entre vous qui ont connu ce savant modeste et qui ont été à même d'apprécier 
à la fois la valeur de ses travaux et l'élévation de son caractère, je vous propose d'adresser à Me Gri- 
maux, ainsi qu’à son fils, l'expression de nos regrets les plus profonds et des seutiments de deuil dont 
nous nous sentons inspirés. » 

M. Maurice Prüd'homme communique une étude sur des matières colorantes nouvelles à fonctions 
acides. 

Nous avons publié cet intéressant mémoire dans notre dernière livraison (voir Moniteur Scientifique, 
juin 1900, p. 366. 


Réserve sous-colorants azoïques générés sur fibre (Action de SnCl?). — Le secrétaire communique au 


comité la lettre suivante, qui fait autant d'honneur à celui qui l’a écrite qu’au chimiste dont elle con- 
sacre la priorité : 


: l 
« Monsieur, 


« Au cours d’un entretien que nous avons eu le 5 mai 1900, M. Jeanmaire m'a affirmé qu'il avait 
essayé, avant moi et à mon insu, l'application du chlorure stanneux comme réserve sous couleurs 
diazotées produites sur tissu. 

« La sincérité de M. Jeanmaire ne saurait être mise en doute ; c'est done à M. Jeanmaire, et non pas 
à moi, que revient la priorité de l'introduction de cette réaction dans la fabrication susdite. 

« Je tiens à en donner acte. | 4 

« Votre dévoué, 
« Fézix Binper. 


M. Schmid présente un rapport sur le noir d’aniline Mura, qu'il avait été prié d'étudier. — L’inser- 
tion de ce rapport au procès-verbal est votée. 

M. Camille Schœn a observé qu’on peut prendre, au moyen de l’aréomètre, la densité de liquides te- 
nant en suspension des corps en poudre, pas trop lourds, et ne se déposant pas trop rapidement. Le ta- 
bleau ci-dessous résume les résultats obtenus : 


25 0/0 500/; 100 0/, 
Out ; Densité réelle. REED re 1,026 — 
HUFCIREL SES es »), à l'aréométre ET 014 1,025 — 
: Densité réelle... Ne CNE ere 1,025 0 1,06 
Craie” PRE. » à l’aréomètre , . :. . 1,014 1,023 1,098 
: Densité réelle. . . . + PeS TRL 000 1,016 — 
Amidon . . . . . »". à l'aréomèire 10006 + 1,010 — 
ste Densitéréelle. .. . , . . eo 1,029 — 
Kaolin . NS € » 0 à l'aréomètre . !. 2. Tr oIS 1,027 — 


M. Nœlting donne connaissance au comité du mécanisme de la nouvelle synthèse de l’indigo, réalisée 
par M. Sandmeyer, dans la maison Geigy. + AUS 

Rapport sur le noir d'aniline inverdissable de M. Mura, par M. Henri Scamn.— Le traitement indiqué 
par M. Mura, tout en produisant le résultat voulu, brunit considérablement le noir, ce qui n’est pas le 
cas en opérant par le procédé de M. Alb. Scheurer. Le noir Scheurer est plus beau, plus franc et plus 
intense que celui de Mura, tout en montrant une inverdissabilité parfaite. L’aniline qu’on ajoute au 
bain oxydant est utilisée dans le procédé Scheurer (par vaporisage), tandis que dans le procédé Mura 

elle donne lieu à une formation de laque de noir d’aniline dans le bain, ce qui constitue par consé- 
_quent une perte. — Néanmoins, l'observation de M. Mura est intéressante et rentre dans la sorte de 
phénomènes que M. Scheurer a observés le premier. 
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, SUR LA CONSTITUTION DE LA MATIÈRE 
. Par M. Alfred Naquet. 


Des hypothèses diverses ont été faites sur la constitution intime de la matière. 

Celle qui a cours actuellement — et qui date de loin, car elle nous vient d’'Epicure et de Lu- 
crèce — représente la matière comme formée de particules rigides en mouvement, séparées par | 
des vides considérables, soumises à une force attractive qui tendrait à les rapprocher, et à une 
force répulsive de nature thermique qui tendrait à les éloigner et qui agirait seule dans les gaz. 

Entre ces particules, en circuleraient d’autres infiniment plus petites, impondérables ou im- 
pondérées, constitutives de la matière primordiale qui remplit l’univers et qui transmet la lu- 
mnière et la chaleur à travers les espaces intersidéraux. Celles-ci seraient elles-mêmes séparées 

par des vides infiniment plus considérables que les pleins. Les corps que nous voyons et qui 
nous apparaissent continus présenteraient, en réalité, dans leur constitution intime, une ressem- 
blance absolue avec les astres qui gravitent les uns autour des autres : des relations analogues 
existeraient entre les atomes et les molécules et au point de vue des distances qui les séparent 
qu'entre les soleils et les planètes d’un même système ou les divers systèmes stellaires que l’on 
observe dans l'univers. 

Les particules matérielles seraient de différents ordres. Au-dessous de la division mécanique 
que nous sommes à même de produire par la trituration des corps, et dont les grains, infiniment 
petits, pourraient porter le nom d’atomes mécaniques pour indiquer que ce sont les plus petites 
masses que l’on puisse obtenir par l’application des forces mécaniques, il y aurait lieu d'envi- 
sager le degré de division plus profonde déterminé par l’action des forces physiques, par la 
puissance de la chaleur réduisant les corps en vapeurs. On aurait ainsi l'atome physique, plus 
généralement connu sous le nom de molécule. 

A son tour, la molécule, brisée par les forces chimiques, nous fournirait un degré de division 
plus avancé, le dernier que nous permettent de réaliser les forces dont nous disposons et cette 
parcelle de substance d’un troisième degré prendrait le nom d’atome chimique, ou plus simple- 
ment d’atome. 

Enfin, — ici on sort de la science véritable pour entrer dans la métaphysique — certains phy- 
siciens, M. Graham notamment, ont admis que l’atome lui-même serait formé de masses plus 
petites auxquelles ce dernier savant a donné le nom d'ultimates. Celles-ci seraient toutes iden- 
tiques, réalisant l’unité et l'identité de la matière. Elles jouiraient de mouvements vibratoires 
variés ; et c’est leur nombre et la nature de leurs vibrations qui détermineraient les différences 
existant entre les atomes des substances élémentaires quant à leurs propriétés et quant à leurs 
masses. 

Tout en affirmant l’unité de substance, cette conception montre à quel point doit être difficile 
la transmutation des corps simples les uns dans les autres. Les atomes chimiques représentant 
les particules les plus petites que nous puissions réaliser par les forces les plus puissantes dont 
nous disposons, nous ne pourrions avoir l'espérance de pousser.cette division au-delà, c’est-à- 
dire de dissocier les atomes eux-mêmes que si, découvrant une force jusqu'ici inconnue, supé- 
rieure à toutes celles que nous possédons, nous arrivions à séparer les uns des autres les ulti- 
mates, à en modifier le mouvement vibratoire, à les recombiner en proportions nouvelles. Il n'y 
a rien là de matériellement impossible ; mais il serait absurde de poursuivre la chimère de la 
pierre philosophale aussi longtemps que nous ne posséderons pas de force supérieure en puis- 
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sance à toutes celles qui sont actuellement connues. Poussant plus loin encore, on peut admettre 
que les ultimates sont les atomes de cette substance universelle, matrice commune de l'univers, 
que l’on désigne aujourd’hui par le nom d'éther, que la métaphysique hindoue appelait mula- 
prakriti, et dont la condensation aurait donné naissance à tous les corps susceptibles d’être 


perçus par nos sens. | ue 
Telle est la théorie actuelle qui, jusqu'ici, paraissait répondre sullisamment aux besoins de la 


science. 

Dans un livre profond, d'une haute envergure philosophique, et qui représente une vie entière 
de travaux et de recherches, M° Clémence Royer vient d’opposer à cette conception théorique 
une conception tout autre. 

Cette conception, elle la fait remonter à Démoecrite, le père de l’atomisme. Mais, si même 
Démocrite en a eu l'intuition et l’a exprimée, M°° Clémence Royer, par son énorme effort pour 
la mettre en harmonie avec la science actuelle, l’a faite complètement sienne. Malgré la modestie 
qui lui fait rechercher un ancêtre, elle nous permettra done de lui attribuer la maternité com— 
plète de ces vues que nous pouvons considérer comme entièrement originales. 

M": Clémence Royer renverse de fond en comble le système philosophique admis jusqu'ici 
pour l'explication du Cosmos. 

Sur un seul point, elle est d'accord avec les savants actuels. Comme eux, elle s'éloigne de 
Spinosa, comme eux, elle admet la division de la matière en éléments séparés et discontinus. 
Mais là s'arrête l'accord. 

Les savants voient dans la molécule, dans l’atome, dans l’ultimate, une substance étendue 
solide, résistante, et, pour le degré de division ultime, d’un volume invariable. Elle, elle conçoit 
l'atome comme le substratum étendu d’une force de diffusion telle que cet atome, participant de 
la nature des gaz et non des solides, serait indéfiniment expansif, et devrait, s'il n’était limité 
par ses congénères, arriver à occuper l'infini de l'espace dans l'infini du temps. 

Ces différentes particules matérielles se trouvant en contact se limiteraient réciproquement. 
Leur forme virtuelle serait sphérique : c’est celle qu’elles prendraient si elles ne rencontraient au- 
cune résistance. Mais, par suite des pressions auxquelles elles se trouveraient réciproquement 
soumises, elles revêtiraient des formes polyédriques, se toucheraient, se limiteraient les unes les 
autres et il n’existerait aucun vide dans l'univers. 

Les savants considèrent les gaz comme formés de particules solides. M"° Clémence Royer con- 
sidère, au contraire, les solides et les liquides comme constitués par des particules procédant de 
la nature des gaz parfaits et constituant certains états d'équilibre définis. Là est la première oppo- 
sition entre les théories courantes et la théorie nouvelle qu on nous propose. 

Actuellement, on conçoit les vibrations sonores des molécules gazeuses, les vibrations ther— 
miques ou lumineuses soit de la matière ordinaire soit de l’éther, comme provenant du dépla- 
cement dans l'espace des centres moléculaires ou atomiques, déplacement rendu possible par le 
fait du vide dont molécules ou atomes seraient entourés. 

Pour Me Royer, la vibration serait, au contraire, un phénomène de surface. Les centres des 
atomes et des molécules demeureraient immobiles, sauf dans les mouvements de translation ; 
mais les surfaces contigues de deux molécules ou de deux atomes subiraient, par le fait de com- 
pressions et de dilatations allernatives, des, déplacements constitutifs du mouvement vibratoire. 

Au yeux des métaphysiciens de la physique et de la chimie moderne, la masse des atomes 
étant proportionnelle à la quantité des ultimates qu'ils renferment, leur volume serait propor- 
tionnel à leur masse ; les plus lourds seraient les plus gros, et les atomes d’éther seraient les plus 
ténus. 

Pour Me Royer, les atomes d’éther seraient les plus volumineux de tous, el les atomes ma- 
tériels seraient d'autant plus petits que leur masse serait plus considérable. Ainsi, l'hydrogène 
t le plus gros atome après l’éther, et l’'iridium et le platine les plus petits. 


posséderai 
ace une conception que, nous sommes obligé de l'avouer, nous n'arrivons pas à nous 


lei se pl 
assimiler et à comprendre. 
Les atomes d’éther n'auraient pas de masse et partant pas de poids, ils ne seraient plus im- 
pondérés, ni même impondérables, ils seraient impesants. Seuls, les atomes matériels plus petits 


posséderaient une masse, une inertie, un poids. 
Et cependant, Me Royer admet la transformation possible des atomes éthérés em atomes pe- 


sants et des atomes pesants en atomes éthérés. Le 
« C'est donc sans droit », dit-elle, « que nous aîfirmons la constance de la masse en quantité 


dans l’univers. 
« Ce qui est vrai seulement. c’est que, sur la terre, dans les conditions actuelles de notre expé- 
rience, nous navons constaté ni la création, ni la destruction d'aucune matière pesante, d'aucune 
quantité d'inertie. Aller au delà est téméraire. 
« Mais si la masse est phénomène et non noumène, si elle est mode, état et non substance, il 
est de toute improbabilité que, dans le monde où tout phénomène varie, est passager, transitoire, 
commence et finit, il n'existe pas un processus qui transforme l’impondérable en pondérable, et 


qui crée ou détruise ainsi de l’inertie... » 
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Et Me Royer va plus loin, Dans la cmquième partie de son livre, intitulé Ze processus vital, 
elle essaie d'indiquer comment se forme la matière pesante au détriment de la matière impesante 
et réciproquement. 

Suivant elle, des atomes d’éther sous certaines pressions se videraient d’une partie de leur 
substance au profit d’un atome central de la même matière primordiale, qui, lui, absorberait ce 
que ses congénères auraient perdu. Les atomes ainsi privés d’une partie de leur substance acquer- 
raient par cela même de l’inertie et. se trouveraient convertis en atomes pesants, tandis que 
l'atome éthéré auquel se serait incorporée la substance perdue par les autres se trouverait 
transformé en un atome nouveau, l'atome vitalifère, âme des cellules organiques, élément pri- 
mordial de la vie, de la conscience et de la volonté. 

Les limites de cet article ne nous permettent pas de décrire en détail le processus de ces trans- 
formations pour l'intelligence duquel nous devons renvoyer à l'ouvrage de M®° Royer lui-même. 
Il importe, cependant, d insister sur un point : c’est que, dans le jeu des pressions qui détermine- 
raient la formation des atomes pesants et des atomes vitalifères, interviendraient forcément, 
d'après l’auteur, des atomes pesants antérieurement existants. 

Quelqu'incomplète que soit notre description du processus imaginé par M Royer, nous 
croyons, par suite, pouvoir dire que celui-ci n’est guère aisé à concevoir. On ne comprend pas 
un atome insécable se vidant d’une partie de sa substance dans un autre atome qui, après se 
l'être assimilée, n’en demeurerait pas moins insécable. C’est peut-être trop demander à l’intelli- 
gence que lui demander de se faire une idée d’un phénomène aussi contradictoire. Quelqu’eftort 
qu'ait fait l’auteur pour nous faciliter cette compréhension,nous ne sommes pas parvenus à saisir 
son idée. 

Mais nous ne nous arrêtons pas à cette difficulté, car il aurait suffi à M"° Royer — et sur 
ce point sa théorie peut être complétée — de transporter dans son système l'hypothèse de 
Graham pour que toute difficulté disparüt. 

Si, au lieu de faire de l’atome chimique et de l’atome d’éther la dernière particule matérielle, 
M: Royer avait admis des ultimates — et elle le pouvait puisque, ayant admis des molécules et 
des atomes, elle ne devait éprouver aucune difficulté à admettre un degré de division de plas — 
la contradiction disparaissait. 

On conçoit que des molécules composées de parties puissent se vider les unes dans les autres; 
on aurait compris un phénomène semblable de la part des atomes eux-mêmes composés de 
parties, et il aurait été inutile de pousser les choses à l'infini : un degré de division de plus aurait 
sufli. 

Nous ne voulons donc pas chicaner M"° Royer sur ce qu’elle appelle le processus vital. Tout 
au plus prendrons-nous la liberté de lui faire remarquer que c’est une hypothèse inutile. I lui 
faut, nous l'avons dit, des atomes matériels pour comprimer les atomes d’éther destinés à devenir 
atomes pesants. La production des premiers atomes pesants demeure donc inexplicable, I a dû 
en exister de toute éternité, et dès lors, il eut été peut-être préférable de supposer l'éternité des 
trois espèces d’atomes dont la nouvelle théorie implique l'existence. 

Quoi qu'il en soit, ce que je me refuse à concevoir, c’est l’inertie se manifestant par suite de la 
diminution de volume de l'atome éthéré, et les explications ultérieures, qu'avec un empressement, 
dont je la remercié, m'a fournies M®° Royer, ne me rendent pas cette conception plus facile. 

Nous sommes ici en pleine métaphysique; métaphysique pour métaphysique, mon intelligence 
est, toutefois, plus satisfaite si je considère l'atome d’éther comme pesant, mais seulement im- 
pondéré par suite de son incoercibilité, et de lPinpossibilité où nous nous trouvons de construire 
des vases qui le retiennent. 

Si nous n'avions que des vases perméables à l'air, nous serions portés à considérer l'air comme 
impondérable ; c'est ce que faisaient les anciens; si nous n'avions que des vases perméables à 
l'eau, nous dénierions à ce liquide ses propriétés pesantes. L’éther est probablement dans ce cas. 
Il est probable qu’il circule à travers tous les corps comme l’eau à travers une éponge ou une 
écumoire. [L nous apparaîtrait ainsi comme non pesant, quoi qu'il participât, en réalité, aux effets 
de la pesanteur. 

Les phénomènes de double réfraction sembleraient indiquer que les choses se passent de la 
sorte Elle serait due à des centres de condensation de l’éther dépendant de l’asymétrie des cris- 
taux combinée avec les lois de l'apparente attraction des corps. 

M"° Royer objecte à l’idée de la pesanteur de l’éther ce qu'elle appelle la grande balance astro- 
nomique autrement probante, suivant elle, que celle des physiciens et des chimistes. Si l’éther 
était pesant il opposerait, dit-elle, une résistance aux mouvements des astres et il y a beau temps 
que ceux-ci seraient tombés les uns sur les autres. 

Cette objection ne me paraît pas décisive. M”° Royer admet, comme la plupart des astronomes, 
que les corps sidéraux doivent finir par tomber les uns sur les autres par suite d’un ralentisse- 
ment de leur mouvement. El suffit donc que la matière pesante des espaces intersidéraux soit 
assez peu dense pour n’exercer qu’une action presque négligeable. C’est ce que pensait Newton. 
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J'ajoute qu'avec l'hypothèse de l'éther #pesant il me paraît assez difficile de comprendre le ra- 
lentissement du mouvement des soleils et des planètes. 

Quant à l'inertie se produisant dans les atomes d’éther comme conséquence de leur diminu- 
tion de volume qui en ferait des corps pesants, C’est une notion que M"° Royer s'efforce de me 
faire saisir par des explications nouvelles qu’elle me fournit. Comme je n'y arrive pas, je crois 
devoir citer textuellement ses explications. Peut être mes lecteurs, plus heureux que moi-même, 
parviendront-ils à comprendre ce que je ne comprends pas. 

« Vous dites, m'écrit-elle, ne pas comprendre comment une diminution de force et de volume 
d’un atome peut le doter d’une masse qu'il ne possédait pas ou augmenter celle qu’il possédait. 
C’est que votre esprit est toujours obsédé par l’idée préconçue que la masse est une entité réelle, 
une substance sui generis. Mais tout le long de mon livre, j'ai protesté contre cette idée. Jai 
répété à satiété que la masse n’est qu'un autre nom de l'inertie, et que l’inertie est une condition 
de mouvement, un simple mode, rien de plus ; une propriété acquise, secondaire, et non point 
une propriété primaire essentielle à toute matière. Une masse double d'une autre se meut moitié 
moins vite que celle-ci sous la même force, parce que son inertie est double. .Reportez-vous à 
mon chapitre sur le processus mécanique de la pesanteur, vous ÿ verrez que des atomes de 
rayons inégaux ne sont en équilibre que lorsqu'ils sont devenus tangents et que dans le mouve- 
ment qui établit cette tangence mutuelle, les chemins parcourus entre eux sont en raison inverse 
de leurs rayons. Un atome hydrogéné recule donc devant un atome d'oxygène deux fois plus 
vite que celui-ci devant celui-là. De même un atome d’éther recule devant un atome d'hydrogène 
deux fois plus vite que l'atome d'hydrogène devant l'atome d'éther. 

« Cela tient à ce que dans leur vibration mutuelle, l’angle sous-tendu par leur plan de contact 
du centre des atomes d'oxygène ou d'hydrogène est à peu près double de celui qu'il sous-tend 
des centres des atomes d'hydrogène ou d’éther, avec lesquels ils sont tangents. Par conséquent, 
la hauteur et l'énergie de la vibration des petits atomes sont toujours doubles de la hauteur et 
de l'énergie de la vibration des atomes de rayon double en mutuel contact. 

« Les atomes prennent donc, dans le conflit de leurs forces, des vitesses proportionnelles à 
leurs rayons, c’est-à-dire inversement proportionnelles à leur inertie, ou à leur masse. 

«IL me semble, pourtant, que c’est bien clair. Mais, ainsi que vous le dites, quand on a pensé 
autrement pendant un demi-siècle, cela parait dur de changer. Constamment on à une pensée 
de derrière la tête qui vient contredire celle qu’on lit et qu’on cherche à s’assimiler. » 

C'est tout ce qu’il y a de moins clair à mes yeux. Mais il est une chose que je dois constater. 
L'auteur de la nouvelle hypothèse sur la constitution de la matière avait besoin de l'impondéra- 
bilité de l'éther. Elle ne considère pas ce fluide comme circulant à travers les corps. Elle le con 

sidère comme faisant partie intégrale de la molécule gazeuse dont ils constitueraient l'atmosphère 
et le noyau. Elle en arrive mème à en déterminer le nombre et à les mettre en équation. Or, il 
est de toute évidence que s’ils avaient un poids, ce poids apparaîtrait. Lorsque. selon les idées 
de M%° Royer, la molécule d’eau gazeuse perd ses 12 atomes d’éther périphérique pour se con- 
vertir en vapeur vésiculaire, et lorsque celle-ci perd son atome d’éther central pour se trans- 
former en eau liquide ou solide, elles devraient, si l’éther était pesant, perdre de leur poids, ce 
qui n’est pas le cas. à 

L'impondérabilité de l’éther est donc la base du système et c'en est en même temps le point 
faible. Faire dépendre l’inertie du volume des atomes; admettre qu'une matière sans masse, 
une matière qui n'oppose aucune résistance à la marche des corps sidéraux, exerce cependant 
sur eux les pressions énormes par lesquelles la gravitation serait expliquée ; enfin, faire inter- 
venir dans la constitution des molécules gazeuses une substance dont on n'aura jamais le moyen 
de constater la présence, puisqu'elle n’a ni masse, ni poids, c’est peut-être trop se livrer à la 
conjecture, et on serait tenté de dire que c'est procéder du roman plus que de la science. 

Aussi, M*° Royer a-t-elle compris qu'il ne suffisait plus, comme au temps de Démocrite, 
d'émettre une hypothèse pour la faire adopter, que, pour la rendre plausible, il fallait la montrer 
rendant compte de tous les phénomènes connus et même les expliquant mieux que celles aux- 
quelles on essaye de la substituer. 

Et ayant compris cela, elle a entrepris un travail de synthèse formidable, qui s’est traduit par 
son livre : La constitution du monde ('), livre exigeant de telles connaissances encyclopédiques 
qu'on reste confondu en songeant au labeur qu'il implique et à la puissance cérébrale qu'il 
dénote. 

Elle a pris une à une les diverses sciences, l'astronomie, la physique, la chimie, la biologie et 
elle s’est efforcée d'établir qu avec ses atomes expansiis et contigus et ses vibrations de suriaces, 
elle rend compte tout aussi bien et même mieux qu'avec les théories actuelles, des phénomènes 


ee —————"—" .…"—"…————…—— ——…————————…—…— 


(1) La constitution du monde : « dynamique des atomes — nouveaux principes de philosophie natu - 
relle », par M° Clémence Royer, Paris, 1900, Schleicher frères, éditeurs, 15, rue des Saints-Pères. 
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acoustiques, thermiques, lumineux, de la pesanteur, de la gravitation, de la formation des 
mondes. 

_ Nous ne saurions la suivre à travers toutes ces déductions, ne possédant pas des connaissances 
suffisamment encyclopédiques pour reconnaitre si, oui ou non, elles sont toutes fondées. Il nous 
semble que pour juger ce livre extraordinaire, les spécialistes doivent dire chacun ce qu’ils 
pensent relativement à la partie de l’ouvrage qui les concerne plus spécialement. Aux physiciens 
de dire leur mot sur les explications nouvelles de la chaleur, de la lumière, de lélectricité, du 
magnétisme, de la pesanteur. Aux astronomes de s'expliquer sur l'interprétation nouvelle du 
phénomène de la gravitation, du phénomène des marées et des conjectures relatives à la création 
et à la destruction des corps sidéraux. 

Pour nous, nous voudrions nous limiter à l'examen de la partie chimique de louvrage ; et 
cette partie, nous demandons à l’auteur la liberté de le lui dire, ne nous satisfait pas. 

A nos yeux les hypothèses sont de trois ordres. 

Les unes, simples conjectures, sont susceptibles de recevoir de l'expérience une confirmation 
où un démenti : chaque jour le savant en fait de cette espèce. Ge sont elles qui lui servent à dé- 
couvrir les phénomènes nouveaux dont il enrichit la science. C’est une hypothèse de cette nature 
que faisait Franklin lorsque, avant de l’avoir démontré, il supposait que la foudre est un phé- 
nomène électrique. Ces hypothèses là sont non seulement licites mais nécessaires ; elles ne de- 
meurent d’ailleurs qu'un temps très court à l’état hypothétique ; l'expérience vient bien vite ou 
leur donner un caractère de certitude, ou les éliminer comme fausses. 

D’autres lois les hypothèses sont d’un ordre tel qu’elles ne sont plus susceptibles de recevoir 
une démonstration. On pourra peut-être établir qu’elles sont fausses, jamais qu’elles sont vraies. 
Elles sont alors dangereuses en ce sens qu’elles exposent le penseur à voir des entités réelles, là 
où il n’y à que de simples suppositions. Elles sont cependant indispensables, car, seules elles 
permettent à la science de prendre corps, de constituer un ensemble. 

Elles relient une foule de lois qui, sans elles, demeureraient isolées, elles font prévoir des faits 
nouveaux que l'observation et l'expérience confirment ou infirment. On ne doit, toutelois, jamais 
oublier qu'elles n’ont pas le caractère de faits démontrés, qu’elles ne doivent être acceptées que 
sous bénéfice d'inventaire, et qu’il faut être toujours prêt à les abandonner soit qu’on découvre 
des phénomènes qu’elles n’expliquent pas, soit que l'esprit humain engendre d’autres hypothèses 
expliquant plus simplement qu’elles, ceux à l'explication desquels on les avait fait servir jusque 
là. 

Enfin ! il est des hypothèses qui sont tout à la fois indémontrables et inutiles, qui n’expliquent 
rien, ne font rien prévoir, ne coordonnent rien ; des hypothèses qui sont des rêves sans issue et 
ne servent qu’à peupler l’intelligence de chimères que l’on finit par prendre pour des réalités, 
telle la supposition d’un dieu personnel, créateur et recteur de l’univers. 

Ces dernières doivent être rigoureusement proscrites du domaine scientifique. Avec elles la 
science disparaît. Elles sont éminemment destructives de toute certitude et même de toute pro- 
babilité. Il y a encore des rêves, de la fantaisie, des religions ; il n’y a plus de science. 

L'hypothèse de M"° Royer n'appartient ni à la première catégorie ni à la troisième. Jamais on 
n'en démontrera la réalité objective, quoiqu'il puisse être possible un jour d'en établir la fausseté 
si l’on fait des découvertes en contradiction avec elle. C’est un artifice de l’esprit propre à grou- 
per les faits et pouvant peut-être guider le savant dans la recherche de la vérité. A ce titre elle 
est parfaitement légitime ; à une condition cependant, c’est qu’elle rende la science plus claire, 
plus simple, c’est qu’elle coordonne mieux les faits connus que les anciennes, c’est qu’elle aide 
mieux le chercheur à en découvrir de nouveaux. Mais on ne saurait en aucun cas l’accepter comme 
vérité objective. 

Il ne faudrait pas déduire de là que nous désapprouvions l’auteur de « La constitution du 
monde » relativement à la critique qu’elle fait du positivisme. Auguste Comte, sous prétexte de 
proscrire la métaphysique, c’est-à-dire l’a priori, faisait lui-même de l’a priori et de la métaphy- 
sique lorsqu'il croyait pouvoir fixer des limites à l'esprit humain ; lorsque, dogmatiquement, il 
posait les bornes de l’inconnaissable ; lorsque, par exemple, il déclarait oiseux de s'occuper de 
cette astronomie stellaire, dans laquelle on a réalisé de si importantes découvertes depuis sa 
mort. 

M°° Clémence Royer, toutefois, dans la critique qu’elle fait du positivisme, dépasserail ce que 
permet la logique, si elle admettait qu’il fût possible à la raison pure de rien établir de certain en 
dehors de l’observation et de l’expérience, et même de tirer de celles-ci ce qu'elles ne comporte- 
ront jamais : la connaissance des causes premières et finales. 

Ce quil y a de vrai dans le positivisme, c’est que toute certitude provient de l'expérience ou de 
l'observation, et que même avec l’aide des hypothèses les plus fécondes, celles-ci ne peuvent ja- 
mais être sérieusement devancées. 

Un fait nouveau ne peut être découvert qu’à son heure, quand les travaux d'approche sont 
achevés, quand il se déduit suffisamment des faits précédemment établis pour que la théorie 
permette de le prévoir et d’expérimenter en vue de cette prévision. 
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Si donc le positivisme a été dans le faux en voulant fixer d'autorité les limites de l'intelligence, 
en disant à celle-ci : « tu n’iras pas plus loin », il a été dans le vrai lorsqu'il a déclaré la raison 
pure impuissante à nous faire connaître des vérités objectives. En réduisant les hypothèses sur 
la nature intime des choses, sur le noumène, à de simples artifices de l'esprit, à de simples fils 
d'Ariane capables de nous diriger dans le labyrinthe des recherches ; en refusant de leur attribuer 
aucun caractère de réalité, il a posé la véritable base de la connaissance scientifique. 

Il est à craindre que M*° Clémence Royer n'ait pas suffisamment fait cette distinction et que, 
dans sa critique très juste du positivisme, elle soit cependant allée trop loin. 

Nous l'y ramènerons. Nous prenons son hypothèse comme un artifice de l'esprit et nous nous 
demandons si elle explique aussi bien et mieux les faits chimiques que celles dont nous nous ser- 
vons aujourd'hui. 

Au point de vue de la chimie minérale nous n’avons que peu d'observations à faire. M "e Royer 
s’est ingéniée à y apporter des vues théoriques nouvelles et à expliquer, dans une certaine mesure, 
les différences existant entre les points de fusion des divers corps, leurs points de volatilisation, 
et même leurs propriétés organoleptiques. 

La plupart de ces considérations étant bien plutôt de l'ordre physique que de l’ordre chimique, 
nous ne nous en occuperons pas ici ; nous laisserons aux physiciens le soin de porter un juge- 
ment sur elles. 

IL est un point cependant sur lequel nous avons une observation à présenter. - 

Partant de l'hypothèse d’Avogadro et d'Ampère, admise par M": Royer,et d’après laquelle, sous 
un même volume, tous les corps gazeux renferment le même nombre de molécules, les chimistes 
ont établi les poids moléculaires des divers corps simples ou composés, par rapport à une unité de. 
convention, la molécule de l'hydrogène. 

Ainsi, en comparant les poids de volumes égaux d'hydrogène libre, d'acide chlorhydrique, 
d'acide bromhydrique, d'acide iodhydrique, d'acide cyanhydrique, d'acide sulfhydrique, d’am— 
moniaque, d'hydrogène phosphoré, d’éthylène, de vapeurs d'alcool, d'éther, d'acide acétique, 
d'acide formique et d’eau, on trouve pour les molécules de ces divers corps des poids qui, com— 
parés à celui de la molécule d'hydrogène prise pour unité (et non à celui de l'atome que nous. 
supposons encore inconnu), sonf les suivants : 


Composition quantitative de la molécule 
Poids de la moléçule | “amp "2 ee HE 
Noms des corps rapporté à la molé- Duantité d'hyaroi 


cule d'hydrogène = 7 : à 
ù à -| gène contenues Quantités de : 
dans la molécule 








Hyärègône Hbre 20,06 0j Mir I I o — autre corps 

Acide chlorhydrique . , . . . . 18,29 1/2 17,75 de chlore 

Acide bromhydrique . . , . . . 40,50 1/2 40,00 de brome 

Aeide iodhydrique. «2. 64,00 1/2 63,5 d’iode 2 

Acide cyanhydrique . . . . , . 13,50 1/2 15 de carbone et d'azote réunis 
AU de OUEN r EMEA 9,00 I S d'oxygène | 
Agide sulfhydrique. : . , . . : 17,00 : I 16 de souîre : 
AeagR FORMULE LL... Je dou 4, 23,00 I 22 de carbone et d'oxygène réunis. 
ATBDOIRAU FE 1. OMS 8,50 3/2 7 d'azote 

Hydrogène phosphoré . D A. 17,00 3/2 15,5 de phosphore 
Aide anétiqie "ts TRES RÉ 30,00 a 28 de carbone et d'oxygène réunis 
Ethylène © 56 A M CN PRES 14,00 2 12 de carbone 

ANQGNL 37 ES OR a CRT ER 23,00 3 20 de carbone et d'oxygène réunis 
Eber LORS + 37,00 5 32 de cärbone et d'oxygène réunis 


On voit, à l'inspection de ce tableau, que le plus grand commun diviseur des nombres 1/2, 2, 
3/2, 2, 3, 5, qui expriment les poids (ou plus exactement pour rendre hommage à une remarque 
très juste de M"° Royer, les masses) d'hydrogène contenues dans les molécules des divers corps. 
examinés est 1/2. 

1/2 représente donc le poids de la plus petite quantité d'hydrogène, qui se trouve renfermée. 
dans une molécule chimique, c’est-à-dire représente l'atome de ce corps. Tous les poids exprimés 
dans le tableau se rapportant à la molécule d'hydrogène, dire que l'hydrogène a un atome qui 
pèse 1/2, c’est dire que son atome pèse la moitié moins que sa molécule. 

Si donc, on veut, pour éviter les nombres fractionnaires, prendre pour unité des poids ato- 
miques, aussi bien que des poids moléculaires, l'atome d'hydrogène au lieu de sa molécule, tous 
les nombres figurant au précédent tableau se trouvent doublés, et celui-ci prend dès lors la forme 
suivante : 


SUR LA CONSTITUTION DE LA MATIÈRE 487 


k À F Composition quantitative de la molécule 
Poids moléculaires 


D té \ A CLR SR EE ES 
RIRES re rapportés au poids de — 
Dnaites corps l'atome d'hydrogène [Quantité d'hydro- . 
= 1 gène contenues Quantité de : 


dans la molécule 
Die poiee AU oc ET 





MYCLOEPNONIDTE EE ne 2 2 v— 0 — autre corps 

Aetde Chlorhydriques 15 1.1 4! , 36,9 I 55,5 de chlore 

Acide: bromhydriquen: : .: : . . 51 I 50 de brome 

Aide ñodhydrique . 1. . 128 I 127 d'iode 

Acide cyanhydrique . . . . . . 2" I 26 de carbone et d'azote réunis 
de te Ne NU 15 2 16 d'oxygène 

Acidéten hydrique. some. à 34 2 32 de soufre 

Acide formique . . + + . + “ 46 2 44 de carbone et d'oxygène réunis 
PRONIAAUR Mens dut cle + « 1 3 14 d'azote 

Hydrogène phosphoré. . . . . . Ji s, 31 de phosphore 
PADIDBIACEMUOMN LU. Let. … | 6o 4 56 de carbone et d'oxygène réunis 
ITA COM NOR PER PERTE 28 À 24 de carbone 

OO AR Es 7 à 1 46 6 56 de carbone et d'oxygène réunis 
RP ee + + «à . 74 10 . [64 de carbone et d'oxygène réunis 


Maintenant que voilà justifiée notre hypothèse d’une molécule d'hydrogène composée de deux 
atomes, nous cherchons par la même méthode à déterminer le poids atomique (nous continuons 
à nous servir du mot poids au lieu du mot masse qui est plus exact, pour nous conformer à 
l'usage) de tous les autres corps simples. Nous trouvons ainsi 16 pour l'oxygène, 32 pour le sou- 
îre, 8o pour le brome, 127 pour l'iode, 12 pour le carbone, 14 pour l’azote...….., etc., etc. 

Qu'on le remarque bien : les chimistes en tout ceci ont systématiquement évité de s'occuper 
de l'architecture des molécules. Ils se sont bornés à formuler des rapports. Il est fort possible que 
la molécule d’eau renferme 100 ou 1 000 atomes d'hydrogène au lieu de 2. Elle renfermera alors 
5o ou 500 atomes d'oxygène au lieu d’un, les rapports demeureront les mêmes. 

Il est fort possible aussi que la quantité d'hydrogène ou d'oxygène que nous prenons pour un 
atome de ces corps soit en réalité la somme d’atomes multiples ; mais il n’en demeure pas moins 
certain que dans les réactions, quand ces corps se transportent d'un composé dans un autre, les 
plus petites masses d'hydrogène, d'oxygène, de soufre..., etc., qui se remplacent sont entre 
elles dass les rapports de 1 : 16 : 32..., ete. Si maintenant ces masses représentent chacune un 
atome insécable, ou une sous-molécule, un groupe atomique, que les forces dont nous disposons 
ne parviennent pas à briser, nous n’en savons rien et ne le recherchons pas. 

Nous ignorons même si l’eau, par exemple, renferme de l'hydrogène et de l’oxygène tout 
formés. Nous savons qu’il existe des états d'équilibre matériel connus sous le nom d'hydrogène et 
d'oxygène ; nous savons que dans certaines conditions ces états d'équilibre se détruisent et en 
donnent un nouveau auquel nous donnons le nom d’eau ; nous savons que dans des conditions 
inverses ce second état d'équilibre fait de nouveau place aux deux premiers. Mais nous ne sa- 
vons absolument pas si les deux états d'équilibre premiers persistent ou non dans l’état second ; 
nos formules expriment des phénomènes, mais n’ont aucune prétention d'expliquer le noumène. 

M"° Royer, elle, mue par des considérations d'ordre architectural auxquelles jusqu'ici les chi- 
mistes ont voulu demeurer étrangers, en arrive à diviser nos atomes dont elle fait des sous-molé- 
cules. À ses yeux, la molécule d'hydrogène libre renferme d’abord un certain nombre d’atomes 
d'éther (13) hypothétiquement déterminé, atomes d'éther que l’auteur est obligée, nous l'avons 
déjà montré, de considérer comme dénués de poids et de masse, puisqu'elle les envisage comme 
faisant partie intégrale de la molécule et que la balance ne les y accuse pas. Cette molécule ren- 
ferme ensuite comme corps pesant 8 atomes d'hydrogène ayant chacun -une masse égale à 2, ce 
qui lui donne une masse moléculaire de 16, soit huit fois notre molécule à nous. 

De son côté, en dehors de ses 13 atomes d’éther, base fondamentale de toute molécule gazeuse 
parfaite, la molécule d'oxygène renfermerait 64 atomes de cet élément, ayant chacun une masse 
égale à 4, ce qui lui donnerait une masse moléculaire de 256, soit encore huit fois celle que nous 
admettons. Enfin la molécule de vapeur d’eau renfermerait, avec ses 13 atomes d’éther, 8 atomes 
d'hydrogène de masse 2 — 16 et 32 atomes d'oxygène de masse 4 — 128, ce qui correspondrait 
à une masse totale de 16 + 128 — 1/4, elle aussi huit fois supérieure à celle que nous admettons 
et qui est de 18. 

M°° Royer nous écrit que nous nous trompons dans les chiffres ci-dessus. Elle nous dit : 

« Mon livre vous prévient qu’en multipliant par 4 vos poids atomiques je ne prétends pas aug- 
menter leur valeur absolue, mais exprimer cette même valeur par un nombre quatre fois plus 
grand d'unités quatre fois plus petites, de sorte que je traduis par 56 vos 14 d'azote qui, selon 
moi, représentent 15 atomes et non 3,75 comme vous semblez le penser. 

« Mes molécules gazeuzes contiennent en général quatre fois vos poids atomiques, ou quatre 
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fois le contenu de vos molécules formées selon vous de deux demi-atomes. Mais comme j’exprime 
vos poids atomiques par des nombres quatre fois plus grands, l’expression numérique de la masse 
de mes molécules gazeuses, bien que seize fois plus grande que l’expression numérique de la masse 
des vôtres, ne contient cependant que 4 fois plus de matière, et non 8 fois comme vous le supposez. 

« Pour vous H°0 — 18, pour moi la molécule d’eau solide — 18 X 2 et la molécule de vapeur 
pèse (18 X 2) X 4, ou seulement le double de la vôtre exprimé par des nombres quatre fois 
plus grands d’unités quatre fois plus petites ». 

Evidemment nous ne nous entendons pas parce que nous ne parlons pas le même langage. 
Me Royer me fait dire que nos molécules gazeuses sont formées de deux demi-atomes, et dès 
lors ses molécules à elles renferment le poids de 4 de nos atomes. Mais où a-t-elle pris que nos 
molécules soient formées de deux demi atomes? Elles sont formées d’un nombre variable d’atomes 
entiers : 1 (mercure) 2 (hydrogène, oxygène, soufre), 4 (arsenic, phosphore, etc.). Dès lors, ses 
molécules à elles sont bien huit fois les nôtres. 

Elle me fait remarquer que de notre poids atomique d'azote 14, elle fait 56 en prenant des 
unités quatre fois plus petites. 

Mais, pour nous, quatorze représente l’atome chimique d'azote exprimé dans une unité qui n’est 
autre que l’atome ou la demi-molécule (et non le demi-atome) d'hydrogène ; pour qu’il devienne 
56, il faut que l’atome d'hydrogène devienne 1/4. 

S il en est ainsi, je veux bien, mais alors mon raisonnement sera encore plus topique: de notre 
atome d'oxygène M®° Royer n'en fait plus 4, mais 16; de notre atome d'azote elle n’en fait plus 
3,79; Anais 15...., etc., etc. Ses atomes n’en deviennent que des fractions plus petites des nôtres, 
et je n'en ai que plus raison de dire que de nos atomes elle fait des sous-molécules. 

Elle le nie parce que, selon elle, ces sous-molécules ne se transportent pas en bloc d’un com- 
posé dans un autre ; parce que, à ses yeux, elles se divisent ; parce qu'elle conçoit ses petits 
atomes comme s’imbriquant entre des atomes d'éther, et se séparant les uns des autres. Mais il 
est clair qu'en considérant les choses à ce point de vue, on sort complètement des données expé- 
rimentales pour se lancer dans la simple conjecture. À moins que cette conjecture ne réussisse à 
coordonner des faits tels que : températures de congélation, d’ébullition et autres propriétés phy- 
siques — ce que les physiciens nous diront, — il y a lieu de penser qu'elle n’est plus du domaine 
de la science, mais seulement du domaine de la métaphysique. 

Il est vrai que, chemin faisant, l’auteur émet l’idée qu’il pourrait bien exister, entre l’état li- 
quide et l’état gazeux des corps, un état intermédiaire stable, l’état vésiculaire, et qu'elle trouve 
là une explication des anomalies que nous offrent les molécules de l’arsenic et du phosphore. 
Mais cette supposition, que nous considérons comme pouvant être féconde, n’est nullement liée 
à la conception générale que nous exposons et ne saurait dès lors en être la justification. Nous 
nous bornons, en ce qui concerne la chimie minérale, à ces quelques observations, réservant notre 
jugement pour le cas où les physiciens retireraient de la nouvelle théorie, relativement aux pro- 
priétés phy siques des corps minéraux, des avantages sérieux. 

En ce qui concerne la chimie organique, nos objections sont infiniment plus graves. 

La découverte la plus féconde qui ait été faite depuis 50 ans dans cette branche de nos con- 
naissances est certainement celle de la valence des atomes. 

C'est en faisant les atomes de l'hydrogène, de l’oxygène, du soufre, de l'azote, du phosphore et 
du carbone respectivement égaux à 1, 16, 32, 14, 31 et 12 qu'on a pu attribuer à ces atomes les 
valences respectives, 1, 2, 3 et 4. Or, grâce à ces valences, un ignorant pourra, après une leçon 
d’une heure, dresser un tableau de tous les corps organiques possibles réalisés ou non, et en in- 
diquer les fonctions chimiques. Grâce à ces valences, les chimistes ont pu. après avoir classé les 
corps connus, prévoir d’autres corps jusque-là insoupçonnés, en déterminer d’avance les modes 
de préparation et en réaliser la synthèse. Il est difficile qu'un principe aussi fécond ne réponde 
absolument à rien de réel. Mais, ne répondit-il absolument à rien de réel, nos hypothèses n'étant 
considérées que comme des artifices de l'esprit ne visant pas à la réalité objective, il faudrait en— 
core le conserver soigneusement. Aucun autre, en effet, n'a été et n’est encore un meilleur 
guide dans la recherche, ni un meilleur moyen de classification des faits déjà catalogués. 

Dès lors, toute hypothèse qui ne rend pas compte de la valence des éléments et surtout toute 
hypothèse en opposition avec cette valence doit être écartée. 

Or, si la masse d’oxygène 16, dans laquelle nous voyons un seul atome d'oxygène, en renferme 
en réalité 16; s’il en est de même de notre atome de carbone 12, qui en formerait 16 également ; 
si la masse de soufre 32, dans laquelle nous ne voyons non plus qu'un seul atome de soufre en ren- 
ferme 2/4; si la masse 14 d’azote,que nous considérons comme formant un atome unique, correspond 
en réalité à une quantité d’atomes égale à 15; et si ces 15,16, 24 atomes ne forment pas des masses 
moléculaires insécables se transportant indivises d’un composé dans un autre, il devient parfai- 
tement clair que toute idée de valence disparaît. Elle fait place à nous ne savons plus quel plan 
de construction géométrique, dont nous ne pouvons plus lirer aucune prévision, qui ne nous 


permet plus de rien classer et ne nous aide à découvrir aucun corps nouveau, aucune méthode 
synthétique nouvelle. 
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Nous ne pouvons, sans sacrifier toute la chimie organique, consentir à la substitution de cette 
conception à l’ancienne. 

M°° Royer arrive, en outre, avec ses nouveaux atomes, à nier les combinaisons définies. Ainsi, 
par des raisons qui sont loin de nous convaincre, elle professe que l'air est une vraie combinai- 
son au lieu d’être un mélange comme on le professe aujourd’hui ; et elle admet que ce composé 
peut renfermer dans sa molécule tantôt 13 atomes d'oxygène, tantôt 12 seulement. C'est le ren- 
versement de toutes nos idées. 

Ainsi : ne pas rendre compte de la valence des éléments, et supprimer même cette valence qui 
est la pierre angulaire de la chimie actuelle, de la chimie organique surtout ; 

Faire entrer l'éther dans la composition des molécules gazeuses et vésiculaires : sortir par là 
des données de l’expérience, puisque l'existence même de l'éther échappe à toute constatation 
expérimentale ; se condamner par cette supposition à admettre deux sortes de substances, l’une 
pesante el l’autre non pesante qui cependant dériveraient l'une de l’autre, ce sont là, selon nous, 
des vices rédhibitoires lorsqu'on envisage le nouveau système du point de vue chimique. 

Il est encore un point de ce système qui nous choque, quoique nous ne nous reconnaissions pas 
la compétence voulue pour le discuter, mais sur lequel nous voudrions bien avoir l’opinion des 
mathématiciens dynamistes. C’est cette conception suivant laquelle la chaleur résulterait unique- 
ment de la masse des corps et pourrait par cela même se dépenser à pertuité sans jamais s’épuiser. 

D'après ces vues, par exemple, notre soleil, même s’il ne recevait aucun apport matériel étran- 
ger, ne s'éteindrait jamais et pourrait éternellement rayonner de la force. Comme, d’ailleurs, il 
reçoit des apports matériels par le fait des corps sidéraux qui tombent à sa surface, il ne pour- 
rait que s’accroitre en volume et en chaleur au lieu de s’éteindre, jusqu’au jour où, volatilisé par 
l'excès même de sa température, il se transformerait en une nébuleuse pour commencer une évo- 
lution nouvelle. 

Il nous semble que c’est là le mouvement perpétuel dans toute sa beauté, que cette idée ne 
peut se concilier avec le principe de la conservation de l'énergie, que reconnaît cependant 
M°° Royer, et jusqu’au moment où les mathématiciens dynamistes nous auront dit que nous nous 
trompons, nous croirons nécessaire de faire sur ce point de sérieuses réserves. 

De tout ce qui précède pouvons-nous conclure que l'hypothèse nouvelle doive être purement 
et simplement rejetée ? Nullement. 

Si les physiciens, les astronomes, les biologistes y trouvent les éléments de réels progrès scien- 
tifiques, si elle apporte un guide fécond de recherches sur les points où, avec nos Rpauee ac- 
tuels, ces guides font défaut, il faut bien se garder de la repousser. 

Etant donné, d’ailleurs, que nous n ’attachons aux hypothèses sur le fond même des choses, sur 
le noumène, aucune valeur objective, que ce ne sont là pour nous que des moyens mnémoniques 
et des procédés de recherches, rien ne s'oppose à ce que nous puissions, en attendant qu’elles 
soient fusionnées en une, conserver deux ou plusieurs hypothèses différentes et même contradic- 
toires, pour expliquer et coordonner des faits différents. 

Nous garderions donc nos formules chimiques, nos principes, nos valences, pour synthétiser 
la chimie organique, tout en acceptant les idées de M®* Royer, si elles apportaient un élément de 
découverte dans les autres branches de la chimie et des diverses autres sciences. 

De plus, un travail de l’ordre de celui que je viens d'exposer, pour considérable qu’il soit, ne 
peut être qu'un premier jet, qu'une ébauche, et M®* Royer le sait et ne cesse de le répéter elle- 
même en renvoyant sans cesse à des études et à des travaux ultérieurs. 

Rejeter à la légère une théorie aussi profondément travaillée, une théorie appuyée de tant d’é- 
tudes, de si sérieux calculs, une théorie qui apporte un essai d explication de lois connues mais 
incomprises dans leur essence comme celle de la gravitation, ce serait un crime de lèse-science. 

Le livre de M®° Royer doit rester comme un monument scientifique sur lequel des siècles tra- 
vailleront. 

L'hypothèse qu’il expose se transformera peut-être en se complétant ; peut-être deviendra-t- 
elle toute différente de ce qu’elle est à cette heure. Mais il nous paraît difficile que ces éléments 
nouveaux jetés dans le creuset de la science n’arrivent pas, en se fusionnant avec les éléments qui 

S'y trouvent déjà, à constituer un ensemble de vues théoriques plus vastes que celles que nous 
possédons aujourd’hui. 

Nous ne pouvons donc que saluer l'apparition du livre « La constitution du monde » et nous 
émerveiller encore sur la puissance d'imagination, de création et de travail qu'il à fallu pour le 
produire. 

L'œuvre de Mr° Royer compte au nombre des grands travaux de synthèse philosophique. L’au- 
teur prend place parmi ceux qui ont le plus enrichi la science humaine, et l’on peut ajouter que 
le fait qu'il a été conçu par un cerveau de femme est une réponse bien puissante à ceux qui nient 
l'originalité du cerveau féminin et ses facultés créatrices. 
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L'ALUMINIUM A L’'EXPOSITION 


Par M. Camille Matignon. 


L'aluminium reste toujours l’un des métaux les plus intéressants à suivre dans son développe- 
ment. Les prévisions optimistes dont il a été l’objet à sa naissance ; les désillusions certaines 
qu'il a données plus tard, dans quelques-unes de ses applications ; les nombreuses discussions qui 
se sont livrées à son sujet ; les opinions divergentes des industriels sur son avenir, toutes ces 
considérations donnent à ce jeune métal un attrait tout particulier. 

L’Exposition de 1900 va nous permettre de constater les progrès tout à fait remarquables ac- 
complis par l’industrie du métal dans ces dix dernières années. L’aluminium, qui n’était encore 
en 1899 qu'un métal demi précieux, est venu se ranger aujourd'hui dans la classe des métaux 
communs ; le développement de ses applications a progressé en raison inverse des variations de 
son prix de vente. | | 

Historique. — La Société des Produils chimiques d’Alais et de la Camargue a eu la délicate 
attention de nous rappeler les deux savants auxquels nous devons l’aluminium : dans son élé- 
gant kiosque de la classe 24 (Electrochimie, première étage du palais de l’Electricité), elle expose 
un médaillon de Wôbhler et un buste de Henri Sainte-Claire Deville, reproductions des bustes 
du vestibule de l'Académie des Sciences et des galeries de l'Ecole Normale. 

L'Exposition centennale de la classe 87 (Industrie et arts chimiques) n’a pas oublié non plus de 
nous rappeler les débuts de cette industrie vraiment française. La vitrine de l'Ecole Normale, 
qui démontre nettement le rôle considérable joué par Deville et ses élèves dans le développement 
de la chimie pendant la seconde moitié du xix° siècle, renferme le premier lingot d'aluminium 
forgé par Deville ; il a été préparé à l'usine de Javel, en 1855. A côté, nous remarquons le pre— 
mier lingot de bronze d'aluminium obtenu par Debray en 1857. 

Une autre vitrine, placée à l'entrée de la rétrospective vers la gauche, contient le premier et le 
dernier lingot d'aluminium coulés aux usines de Salindres en 1859 et 1889. La société Merle et C° 
(plus tard, Péchiney et Cie, et maintenant la Compagnie de produits chimiques d’Alais) ap— 
pliqua, en effet, le procédé Deville pendant trente ans et maintint le prix du métal autour 
de 125 francs. Des engrenages en bronze d'aluminium, employés dès le début à l'usine de Sa- 
lindres pour les cylindres à sodium, accompagnent les lingots précédents. M. Minet, dont le nom 
restera honorablement attaché à l’histoire de l'aluminium quoique ses procédés de fabrication 
soient aujourd hui abandonnés, expose dans la même vitrine une tige d'aluminium forgée à chaud 
et retirée d’une barre de 9 centimètres carrés de section. Le métal avait été préparé, en 1887, à 
Paris, impasse du Moulin Joli, dans une cuve métallique établie en dérivation sur une cathode 
en charbon et chauffée intérieurement. M. Minet opérait alors avec une force électromotrice ré-— 
duite à 4 volts. Un deuxième lingot coulé, en 1892, à l’usine de Saint-Michel de Maurienne, fut 
produit dans une cuve métallique garnie intérieurement de charbon et non chauffée extérieure- 
ment; la tension utilisée était de 7,5 volts. Cet aluminium était assez pur, puisque M. Minet 
aïlirme qu’il ne contient pas plus de 0,27 ?/, de fer. 


USINES PRODUISANT L'ALUMINIUM 


France. — Deux sociétés fabriquent l'aluminium en France ; la Société électro- métallurgique 
française (Froges) dont les usines sont situées à La Praz-sur-l’Arc (Savoie) et à Froges (Isère) et 
la Compagnie des produits chimiques d’Alais et de la Camargue (ancienne Société Péchiney) 
avec son usine électrolytique de Saint-Michel (Savoie). Cette dernière usine a été achetée moyen- 
nant 160000 francs à une société qui exploitait précédemment le procédé Minet. 

M. Coignet, vice-président de la Chambre de commerce de Lyon, a donné, dans un rapport 
publié en 1899, les chiffres suivants concernant la puissance disponible des chutes utilisées par 
ces usines. 


La Praz sur l’Arc (Maurienne) . . . .". . .". ©. . “10000 Cheévins 
St-Michel déMenenne | 1.14 USERS 3000  — 
13 000 


Dans un rapport, en voie de préparation, dont M. Coignet a eu l’amabilité de nous donner 
communication, le même auteur donne les chiffres suivants pour 1900 : 


La Prar : .,:,; JON SURPRENANTE TOR CORRE 
St-Michel 3: SRE T ORPI US AIMER OI 


16 500 
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La puissance disponible est donc passée, en une année, de 13000 à 16500 chevaux, soil une: 
augmentation supérieure à 1/5, il convient cependant de remarquer que les statistiques publiées. 
par la maison Schneider et Cie, chargée de l'installation électrique de l’usine de la Praz, attri- 
buent à cette usine une puissance ellective réduite à 8600 chevaux. Quoi qu'il en soit, l’augmen- 
tation de la puissance disponible aîlirme un progrès réel dans la production du metal, s’il est 
bien exact que cette augmentation se rapporte uniquement à la préparation de l’aluminium. 

Ces deux sociétés sont largement représentées à l'Exposition. L’Æ/ectrometallurgie française: 
expose à la grosse métallurgie, classe 64, au premier étagé du palais de la métallurgie. La Com- 
pagnie des produils chimiques a réparti son exposition de l'aluminium en trois endroits difié- 
rents : les matières premières sont à l'Industrie chimique, classe 87, au premier étage ; les pro- 
duits fabriqués ornent un kiosque élégant situé dans le palais de l’Electricité au premier étage, 
électrochimie, classe 24 ; enfin les matières brutes sortant de l’usine constituent une troisième 
exposition dans l'annexe de la classe 21 (près de la Grande cheminée, côté La Bourdonnais). 

Suisse. — La Sociélé de l' Aluminium, dont l'usine est située à Neuhausen, utilise, comme 
force motrice, la chute du Rhin près de Schaffouse et consacre à la préparation du métal une force- 
motrice de 4500 chevaux ('). Son installation a été faite par la maison Escher, Wyss et C°, de 
Zurich, pour les turbines, et par OErlikon pour les dynamos. La société de Griesheim a installé 
à Hemelingen une usine où elle fabrique du magnésium d’après le procédé Grœtzel, usine qui 
est connue sous le nom de Aluminium und Magnesium Fabrik, ce qui tendrait à faire croire 
que cette société a l'intention d'ajouter la fabrication de l'aluminium à celle du magnésium. 

La Société de l’Aluminium n’a pas exposé. 

Angleterre. — La British Aluminium Company, dont le siège est à Londres, est seule à pro- 
duire de l'aluminium en Angleterre. Son installation récente (1897) a été copiée sur celle de 
Neuhausen et faite par les mêmes maisons. L'usine est à Foyers, en Écosse; elle utilise une puis- 
sance de 2000 chevaux sur les 5000 dont elle dispose. L’alumine pure est fabriquée dans l’usine- 
de Larne, Cté d’Antrim (Irlande), située dans le voisinage des gisements de bauxite. L'exposi- 
tion de la British est la plus importante des expositions de l'aluminium ; ses matières premières, 
matières brutes et gros produits fabriqués, sont disposés au rez-de-chaussée de la métallurgie 
anglaise, où ils occupent une grande surface ; les objets fabriqués de petites dimensions se 
trouvent au premier étage, dans la même section. 

Etats-Unis. — Les Etats-Unis possèdent deux fabriques d'aluminium : la Pitisburg Reduc- 
tion C9 qui dispose, à Pittsburg même, de 2500 chevaux fournis par les gaz naturels envoyés de 
la région pétrolifère et distribués dans la ville. La New Kensington and Niagara Falls qui 
absorbe 1900 chevaux aux chutes du Niagara et consomme, dans une autre usine 2500 chevaux 
fouvnis par le charbon. La société Cowles Electric smelting and aluminium C° a abandonné la 
fabrication directe du bronze d'aluminium ou du ferro-aluminium au four électrique, elle utilise: 
aujourd’hui les 2000 chevaux dont elle dispose pour fabriquer du carbure (?). 

Ces deux usines d'aluminium n’ont rien envoyé à l'Exposition. 

En résumé, les six usines d'aluminium, actuellement existantes disposent des forces indiquées- 
dans le tableau suivant : 





Puissance Puissance | Energie utilisée 
disponible effective 
DA Re RE Duo ch 043.061 chev:418 600 at min. Chute 
France 0. LL. . [Son + ? » 
De NOUS | 2. : +. ul 4500 - » ? » 
PORN MD VOTR Le ee. , «ne 0000 > 2 000 » 
: i g 5 ï Gaz naturel 
DD OIOUSDUS + * -°. : «+... ... .| 2500  » 2 500 . ‘G î 
RU A + de made eu at + val), 4400 & », ? Chute et charbon 
PRODUCTION 


Il est bien difficile d'obtenir des renseignements précis sur la production des usines. C’est done 
avec la plus grande réserve qu’il faut accepter les données mises en cireulation. Le docteur Bor— 
chers, qui avait été chargé par le Congrès des électrochimistes allemands tenu, l'an dernier, à 
Güttingue, de réunir des documents statistiques relatifs à l’électrochimie, a récemment communique 
et À 

(1) Cette Société possède 2 autres usines hydrauliques ; à Rheinfelden (Duché de Bade), à Gastein 
(Autriche). L’alumine est fabriquée à l'usine Bergius en Silésie. : È 

(2) I résulte de renseignements complémentaires, parvenus depuis la rédaction de cet article, qu il 
n'existe plus aux Etats-Unis qu’une seule société fabriquant l'aluminium la Pittsburg Reduction, dans 
une seule usine située aux chutes du Niagara. L'usine initiale de 1900 chevaux a été considérablement 
agrandie et dipose aujourdhui d’un nombre considérable de chevaux. L'ancienne usine de New Ken 
sington travaille seulement l'aluminium produit au Niagara. 
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à la société allemande d’électrochimie les résultats de son enquête. L'auteur reconnaît lui-même 
que les données relatives à l’aluminium sont particulièrement divergentes si l’on compare la 
force utilisée et la production. Or, comme il paraît peu probable que les rendements des diverses 
usines varient dans le rapport de 1 à 3, il faut en conclure nécessairement à l’inexactitude de 
certaines données. Quoi qu'il en soit, voici quelle serait, d’après le docteur Borchers, la produc- 
tion en aluminium dans chacun des pays fabricants : 


France 10 NC NE A NE. sec NO CDD 
Etats-Unis Er SSP RSR SR RU PO NME QE 070057 PRO O OO 
Angleterre STE TRE DR NN AS PAT PRES TO OC ES 
DUISS6 SNS EN EN Pat $ ART CEE ÉT 810 — 


Avec M. Kershaw (!), qui s’est occupé de la même question, les nombres précédents s’abaissent 
notablement. D’après des renseignements fournis par les compagnies exploitantes, la production 
totale de l'aluminium aurait été seulement de 4000 tonnes environ pour 1898, chiffre notable— 
ment inférieur aux 13000 tonnes annoncées par le docteur Borchers. Voici d’ailleurs la statis— 
tique de la production du métal depuis 1885 ; elle place la France seulement au troisième rang, 
alors que la statistique de Borchers la classe en première ligne. Il paraît d’ailleurs bien impro- 
bable que la France, avec ses 16500 chevaux disponibles, ne fournisse que le quart de l’alumi- 
nium préparé par les Etats-Unis avec une force égale seulement à 6900 chevaux (?). 


Etats-Unis Production 


Années Allemagne Suisse Angleterre France totale 
1885 10 » I 2 0,5 13,3 
1886 10 » I 2,4 5 15,4 
1887 15 » I 2 8 26 
1885 15 » 11,9 4,2 8,6 39,3 
1589 » » se ie 21,6 70,9 
1990 » 40, "O0, 37 27,9 179,9 
de » Le 52,5 36 “6,1 5433 
1892 » 237,4 41 75 133,6 487,0 
1893 » 437,5 » 137 141,3 715,8 
1894 » 600,0 » 270 370,4 1240,4 
1899 » 650,0 » 360 416,8 1426,8 
1896 » 700,0 » 5oo 589,7 1789; 
1897 » 500,0 300 500 1184,4 2280 4 
1898 » 800,0 315 565 2350,0 4030,0 


MATIÈRES PREMIÈRES ET FABRICATION 


C’est en France que Sainte-Claire Deville parvint, le premier, à rendre industrielle la méthode 
de préparation de l'aluminium dont Wôhler avait donné le principe ; c’est en France également 
que Minet, Héroult rendirent pratique l'application de l'électricité à la préparation de l’alumi- 
nium, application indiquée par Deville qui,le 20 mars 1854, avait présenté à l’Académie des 
sciences le premier lingot métallique obtenu par électrolyse. M. Minet avait déjà exposé, en 
1889, de l’aluminium électrolytique, aluminium ‘qu’il préparait depuis 1887. M. Héroult com- 
mençait à la même époque à fabriquer des bronzes d'aluminium à Neuhausen et à Froges. Tou— 
telois c’élait encore, à cette époque, le procédé Deville notablement amélioré par Castner qui 
détenait le record de la production. L'usine Castner avait envoyé à l'exposition de Paris deux 
blocs de 1000 livres chacun : l’un en aluminium pur dosant 99 ‘/,, l’autre en bronze d'aluminium. 
La même année, les usines de Salindres, qui avaient exploité le procédé Deville depuis 1859, 
cessaient leur fabrication. 

Les seuls procédés en usage aujourd'hui sont ceux.de Héroult, pour les usines européennes, et de 
Hall pour celles des Etats-Unis (*).La Compagnie des produits chimiques d’Alais expose à l'annexe 
de la classe 24 une cuve électrolytique schématique coupée en deux parties, suivant un plan médian 
vertical ; on y voit nettement le pisé en charbon qui tapisse intérieurement les parois de la cuve 
et constitue la cathode ; puis, dans l’intérieur, deux couches superposées : celle du bain salin où 
plonge l’anode cylindrique en charbon, et au-dessous l'aluminium plus dense. De semblables 
cuves fonctionnent avec un ampérage d'environ 6000 ampères et un voltage qui ne dépasse ja- 
mais 20 volls; il y à intérêt, d'ailleurs, à abaisser le voltage; on assure qu’elles peuvent marcher 
d’une façon continue pendant trois mois. 





(x) The Electrical Review. t. XLIV, p. 31, 5 janvier 1900. 

(2) Comme je l'ai dit plus haut l'usine du Niagara dispose d’une force bien supérieure à 6900 chevaux. 
(3) Les deux procédés sont identiques, et c'est seulement grâce à une dispostion particulière de la 
loi américaine sur les brevets, qu’ils sont restés individualisés au point de vue industriel. 
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Le bain d’électrolyse est formé par une dissolution d’alumine dans un mélange facilement fu- 
sible constitué par de la cryolithe, additionnée presque toujours de Îluorure de calcium ou de sel 
marin. D'ailleurs, les producteurs d'aluminium sont très avares de renseignements sur la com - 
position de leur bain de fusion et, là encore, il est très difficile d'obtenir des renseignements cer- 
tains. Les matières premières du bain et le charbon des électrodes apportent toujours quelques 
impuretés, en particulier les oxydes de fer et de la silice, qui donneront à l’électrolyse du fer et du 
silicium. 

Envisageons l’action du courant sur un tel mélange. L'ordre des décompositions pour un 
voltage suflisant est donné en gros par l’ordre de chaleurs de formation des constituants, sur- 
tout lorsque ces chaleurs ont des valeurs notablement différentes et que les substances comparées 
sont de même nature. Or, le tableau suivant nous donne les chaleurs de formation, rapportées 
à des quantités équivalentes au point de vue électrochimique, de chacune des substances conte- 
nues dans la cuve électrolytique : 


0 . . 197,7 Calories 6NaCl . . . . , . . 585,4 calories environ 
RP 0 000... ,. 276,7 » SCENN RE SAT TS SR EPS 
DORE 0. + 393 » GINAELE 001: » 

RE RER ER 0 à. , . {bo » 


On ne connaît pas la chaleur de formation à l’état solide du fluorure d'aluminium, sa chaleur 
à l’état dissous est de 558 calories; en tenant compte des analogies qu'il présente avec les autres 
sels halogénés de l'aluminium, on peut l’évaluer approximativement à 420-450 calories. 

De l'examen de ce tableau résultent les conclusions suivantes : 1° la silice et l’oxyde de fer 
seront décomposés les premiers, l’alumine viendra ensuite; 20 la différence entre les chaleurs de 
formation de l’alumine et des sels de sodium et de calcium est assez grande pour qu’on n'ait 
guère à craindre une électrolyse simultanée de ces différents composés et par suite la production 
d'un aluminium souillé de sodium ou de caleïum. On pourra, d'ailleurs, empêcher complètement 
ces électrolyses secondaires en opérant avec un voltage convenable. 

Toutes ces conclusions sont d'accord avec les faits : 1° les premières portions d'aluminium 
sont impures, elles entraînent avec elles tout le fer et le silicium du bain; à partir d’un certain 
moment, on pourra recueillir de l'aluminium pur si les électrodes en charbon, en se désagré- 
geant, n’apportent pas de nouvelles doses d'oxyde de fer et de silice; 2° la mise en liberté 
d'aluminium entraine la disparition de l'aluminium ; on doit donc, pour maïntenir la composition 
du bain constante, faire des additions constantes d’alumine. En fait, c’est bien l’alumine qui sert 
comme matière première ; la consommation de eryolithe est relativement très faible. 

Ainsi donc, et c’est là un fait important, les débuts de l’électrolyse ont pour effet de purifier 
le bain de fusion, de sorte que si les matières introduites ensuite pour l'entretien du bain sont 
pures, on pourra obtenir de l'aluminium pur. 

L'électrolyse se ramène donc, en fait, à l'équation de décomposition suivante, et cela, bien 
entendu, quelles que soient les réactions intermédiaires qui peuvent se produire : 


ALO* = Al + Où. 


L'oxygène naissant.en arrivant au contact de l'anode, la brûle en formant de l’oxyde de car- 
bone ; 1l y a donc usure de l’électrode et apport constant dans le bain des impuretés minérales 
du charbon. On concoit ainsi toute l'importance de la pureté de ces électrodes. 

On a réalisé, dans ces dernières années, des progrès considérables dans la préparation du métal, 
envisagée au point de vue de sa pureté : 

En 1892, Froges fournissait, à la maison Lefèbvre de Saint-Denis, l'aluminium nécessaire à la 
fabrication du premier bateau fluvial, l’£tienne ; cet aluminium renfermait alors 5 °/, d'impu- 
retés, particulièrement du Îer et du silicium. 

L'année suivante, M. Moissan (!) étudiait un bidon fabriqué à Karlsruhe avec un aluminium 
de Neuhausen, et lui trouvait la composition suivante : 


OT NAN M ON. D 1. ee 5 06,12 SUICIDE A EC TI, AN IE 
RÉ ne D D NT, 06 CArDONRS EME EN STEP RE ATTEND, 2.7, Eos 


En 1895, un échantillon d'aluminium provenant de Pittsburg donnait également à M. Moissan 
les nombres suivants : 


APR OAULIR M R SE EN CUN EME 7 “06,82 SOU MAN Le le Dal: er CON 
HÉROS SE ne ei DER TES 0,27 Car DORA NT MANTEAU 
STONE ER PR NC NET LS 0,19 A LOVE Es SEA, LOT EU RE PR ER RO 
RENAN MT PR PP Le 27 re CRU TETOIRE 0,39 POCASSe AE MEET MON TR) LCR » 





(1) Comptes rendus, 1895, t. IT, p. 856. 
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M. Moissan (!) a, d’ailleurs, cité les analyses suivantes, pour bien faire comprendre la diffé- 
æence profonde qui existe entre l'aluminium produit en 1893 et Paluminium d'aujourd'hui. 


ANALYSE D’ALLIAGES D'ALUMINIUM FAITES EN AOÛT ET SEPTEMBRE 1893. 











I Il III IV À: VI VII 
CNET NT Een AE cie 5,85 5,60 2,62 n07 1,20 6,45, 5,99 
Silicium AMEN otre NE 1,27 1,43 1,56 1,50 1,28 1,64 . 0,99 
Fér OPEN ci in LT, 0,41 0,32 110 1,99 1-59 1,06 1,13 
ATOME es + euhe de de 02,78 92.85 94,952 94.5 96,33 90,55 92,07 
100,31 100,20 100,23 100,13 100,26 100,20 100,12 


ANALYSES D'ALUMINIUM ET ALLIAGES FAITES EN NOVEMBRE 1897. 











I IT LT IV V VI 

2 Ca ne —————————— pe te 
CINE ONE ee CE CRE Dr nn: 3,02 traces traces 3,01 3,02 2,90 
RL ONE Feu SE EEE ASE NE 0,04 0,0) 0,08 0,09 0,02 0,13 
MÉTE DR IE 0 00 LR EE SROUT 0,20 0,19 0,32 0,12 0,20 0,12 
AU ARTS ONE Me D NEE EROON 99,80 99,18 97,02 96,74 97,04 


C’est grâce à la Commission militaire de l’aluminium que l’on est arrivé, en France, à faire 
produire aux deux usines d’aluminium un métal de plus en plus pur. Or, ce progrès est d’une 
importance considérable au point de vue de l’application de l'aluminium. Chacun sait que ce 
métal forme, avec la plupart des autres éléments, un couple électrique, dont le voltage est d’au- 
tant plus élevé que la différence de chaleur d'oxydation des deux métaux est plus grande. Il en 
résulte, par suite, une vitesse d'attaque très grande en tous les points où le métal négatif du 
æouple, c’est-à-dire l'aluminium, renferme des traces d'impuretés. Le métal se conservera d’au- 
tant mieux qu'il sera plus pur et plus homogène, non seulement au point de vue chimique, maïs 
aussi au point de vue physique. Je sais, de source certaine, que des vases cylindriques en alu- 
minium, obtenus par emboutissage, ont présenté une surface de moindre résistance en tous les 
points de la circonférence commune à la surface et au fond du vase. Après un usage de quelque 
temps, le fond se séparait du vase. L’emboutissage a donné, en tous les points de cette cireonfé- 
rence, un métal différant physiquement des autres parties, et cela a suffi pour qu’en ces points se 
développent des actions électriques, toute dissymétrie donnant naissance, comme l'ont démontré 
des expériences déjà bien anciennes, à un couple électrique. 

La Compagnie des produits chimiques d’Alais (annexe de la elasse 24) expose des quantités 
considérables d'aluminium à 99,5 ; la Sociélé électrométallurgique française ne donne aucun 
renseignement analytique sur la pureté de son métal, mais ces deux sociétés fournissent cou- 
ramment à la guerre un aluminium dosant au minimum 99,5; c’est la clause du cahier des 
charges. Elles ont, d’ailleurs, amélioré les conditions de préparation au point d'obtenir, quand 
on l’exige, un aluminium à 99,8. Sur ce point, au moins, les compagnies françaises semblent 
marcher de l'avant. . 

La British Aluminium, dont l'exposition est très importante, surtout en raison de son peu 
«lannées d'existence (1897), n’a rien donné sur la composition du métal qu'elle présente aux visi- 
teurs. 

En même temps que progressait la pureté de l'aluminium, s’abaissait le prix du métal. 

En 1899, les usines Castner livraient leur aluminium à raison de 56 000 francs la tonne, soit 
56 francs le kilogramme; les méthodes électrolytiques modiliaient rapidement les prix de la 
façon suivante : 


SD MR ut) Lente) 0 cure lle 56 francs 1805 à 2030 Ne PORC EE 5 francs 
ÉVOO RE cle. ces pue 4x » 1896 4 à ain 4 ju A ON OT AMENER 
COOL een ec II » T09etste e 1 SAR Le 
LÉO PR EL eu ex 56. US RUN To » 1898 2. 4 7 8 CE TE 
180900 0 RAR LM dut 7 » 109$ à 4e PTE RR 3-5 
18945 VERS LE LP UÉE: 006 » E9O® + +. à NC 


L’une des deux usines françaises est sur le point de livrer au commerce un aluminium à 
90 “Jos au prix de 2 francs le kilogramme ; cet aluminium serait utilisé pour la soudure des tubes, 
d'après la méthode Goldschmidt. 

Des faits exposés précédemment, il résulte que les fabricants d'aluminium consomment surtout 
de l'alumine et un peu de cryolithe, cryolithe qui s’élimine en partie au moins par électrolyse. 





(1) Comptes rendus, t. CXXVIIL, 1899, p. 896. 
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La plus grande partie de la cryolithe consommée est la cryolithe naturelle des gisements de 
Ivigtut (Groenland). Cette substance, qui servait de matière première pour la préparation si- 
multanée de la soude, de l’aluminium et du fluorure de calcium, suivant les procédés décrits par 
M. Troost, dans sôn rapport sur L'exposition de 1889, n'est plus traitée aujourd’hui dans ce but. 
La soude de la eryolithe, avec ses produits secondaires, ne put soutenir la concurrence de la 
soude Solvay, et successivement l'usine de Pittsburg, les usines allemandes et la fabrique 
d’OEresung elle-même, cessèrent leur traitement. L'usine d'OEresung(Œresungs kemiske Fabriker), 
dont l'exposition est à l'industrie chimique (section danoise, deuxième étage, classe 87), se con- 
tente aujourd’hui de purger la eryolithe des fmpuretés, fer spathique, galène, blende, pyrite de 
cuivre, quartz, ete., qui l’imprègnent. La séparation se fait simultanément par des triages à la 
main, des tamisages mécaniques basés sur l'inégalité des densités et des séparations électroma- 
gnétiques installées d'après la méthode de Wetherill. La cryolithe pulvérulente, obtenue à la 
suite de ces traitements, donne à l’analyse : 


Re a Mae le à +) «1: © 12,09 FI RICO 0 le CE CO EI MONO ET 
OR St U  . 0,20 LS PP A NO ST RES DE Te 1,74 
POUR Lu). « . 0,02 LÉ MRURO EN 2e LE CNE RER T NE 0,27 
RE D 0 … 2. . . 32,29 


Cette eryolithe est surtout consommée dans la fabrication du verre opale et de l'émail (parti- 
culièrement en Allemagne), elle renferme encore trop de silice pour être livrée aux fabricants 
d'aluminium. Aussi, l’usine fabrique-t-elle pour cette application une seconde marque qui ne 
renferme que des traces d’acide silicique (sans doute par un triage plus soigné). 

L’alumine doit être aussi pure que possible ; on la prépare à partir de la bauxite. La British 
aluminium, par exemple, utilise comme matière première la bauxite du comté d’Antrim, au nord 
de l'Irlande. Ces mines importantes et fort riches, situées à Glenravel, appartiennent à la société 
de la Bauxite, qui les traite ensuite dans son usine de Larne, dont le voisinage de la mer facilite 
l'écoulement des produits fabriqués. Les bauxites exposées renferment 63, 54, 50 et 45 ?/, d’alu- 
mine anhydre. Le type moyen a la composition suivante : 


DO OR A QU. 11. :° , 56 0ÿ, MORE EE EN ete, 3%, 
DANDE LE CON NR RRERE TS 3.5 ÉTEND 20 > 
1e TIR PARS A ENPERE RES . , Lee 


L'aluminine est préparée d'après le procédé de Bayer ('). La bauxite légèrement calcinée, 
puis broyée, est attaquée sous pression par une solution de soude caustique de densité 1,45 ; 
après filtration, on obtient une solution d'aluminate de soude dans laquelle on précipite l’alu- 
mine par un artifice qui constitue toute l'originalité du procédé Bayer. Il repose sur l'observation 
suivante : une solution d’aluminate de soude, agitée au contact d’une petite quantité d’hydrate 
d’alumine cristallin, obtenu, par exemple, par l’action d’un courant d’anhydride carbonique 
sur la solution d’aluminate, abandonne peu à peu l’alumine dans le mème état cristallin, si bien 
que lorsque l'équilibre est atteint, la solution ne contient plus que 1 molécule d'alumine pour 6 
de soude. Le mécanisme de cette curieuse précipitation était resté inexpliqué jusqu'au jour où 
M. Ditte en fit la théorie (?). 

L'application de ce procédé présente un très grand intérêt au point de vue de la pureté de 
l’alumine et par suite de la pureté du métal. Ea effet, les substances dissoutes par la soude, telles 
que la silice, l'acide phosphorique, etc., n’éprouvent aucun effet de la partdel’aluminecristalline 
et restent dans les eaux-mères après la précipitation de celle-ei. Au contraire, dans la précipitation 
de Palumine par un courant de gaz carbonique, on détruit également les silicates et certains 
phosphates dissociés ; les matières étrangères précipitées en même temps que lalumine restent 
avec elles. 

La précipitation par la méthode Bayer abaïsse en même temps le prix de revient : on supprime 
l'emploi du gaz carbonique, la réaction s'effectue à froid et ne nécessite aucun autre appareil 
qu'un agitateur, enfin les eaux-mères non carbonatées rentrent immédiatement en fabrication et 
donnent de bien meilleurs résultats que le carbonate dans l'attaque de la bauxite. 

La Pitisburg Reduction Company, dans son usine du Niagara, utilise la bauxite fournie par la 
Georgia Bauxite Company. Le minerai provient du district de Barnsley, comté de Bartow 
(Géorgie) ; il est envoyé à l’usine de la Pennsylvania Sa!t Company à Natrona où on le transforme 
à la fois en alumine et en cryolithe artificielle dont le mélange est soumis au traitement élec 
trique. 

Les riches gisements de Villeyrae (Hérault) qui s'étendent sur une longueur de 9 kilomètres 
fournissent aux usines françaises de la bauxite très riche. Les matières extraites triées à la main 
sont réparties en trois qualités : 

1° la bauxite blanche ; 2° La bauxite rose ; 3° La bauxite rouge. 


(x) Moniteur scientifique, 1897, p. 596. — (2) Comptes rendus, 1893, t. CXVE, p. 183. 
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Ces différents types donnent à l'analyse les moyennes suivantes : 





Blanche Rose Rouge 
PORTE TL A TIR LAS Hi ut DR RME MUR LU 

SO …. ceci t ele RCE CN DRE 8,30 10,20 15,00 
AIO » , à + Me ce de ler te RER ETES 75,70 52,50 35,30 
Po203 2 RCE PROMO TRE EEE 1,90 24,60 37,90 
Ga0. L'ACTU ET TAPER CRETE TR ENEERRE 0,30 0,39 0,38 
MgO O8 Mess. 1e ie RNA MERE EE 0,18 0,27 0,36 
Perte à la calcination . . . . . . . . . + . . 13,50 12,00 11,00 


La Compagnie d’Alais fabrique son alumine à Salindres (Gard) et la Société électrométallur- 
gique à Gardanne (Bouches-du-Rhône). 

L'examen du tableau des importations et exportations françaises semble indiquer que, malgré 
la proximité et la richesse des gisements français de bauxite, les producteurs d'aluminium con- 
somment en France-un peu d’alumine étrangère. Il paraît peu probable en effet que les chiffres 
élevés suivants soient absorbés seulement par les fabricants de bisulfite, acétate, etc, d’alumine. 


. Importation Exportation 
——— 2 © 
_Alumine Valeur en Alumine Valeur : 
en tonnes francs en tonnes en francs 
DRE RMS URL RER, RAT RS PR ee 
1800 PEN HERO RENTE EE 10,/ 6.240 0,065 33 
18041 RU NS MEN ME EP IE CRE 434,5 260.582 2,081 1061 
6001.55 PL NS TRRS UT 20/4 102.000 0,1 42 
TOOG eee Me a to» RENE 256,9 128.450 0,2 84 
FREE M PR EMAR Le Le N n 424,5 912.100 I 420 
T0 Melle +00 e'pcthe Vire 201,0 100.511 0,4 168 
1809 7 LU ES ER ERRe: 0,2 100 0,2 81. 


On voit qu'en 1899 l'importation de l’alumine a presque complètement cessé. 
La France a exporté en 1896 des quantités considérables d'aluminium, d’une valeur égale à en 
viron 3 600 voo francs, mais cette haute exportation ne s’est pas maintenue. 








Importation Exportation 
CR RER SO 
Aluminium Valeur Aluminium Valeur 
en kilogrammes en francs en kilogrammes en francs 
TRACER CR RER ER RS 
18037 : La ra ir 1,92/ 10.068 33,307 233.569 
1004 VOOR RC RE PRE 0 0 30,757 200.01 
1690. N 57 NME EME NME: 3,806 19-000 +81 508 605.550 
1800 2 008 0, Ne PER 7,200 31.400 792,600 3.566.700 
1807 M TRS CE REP 6,300 25.200 224,000 896 000 
808 eee do D EE 5,900 20.650 191,000 671 650 
E0Qg ANRT FRE MALTE 5,400 29.400 296,200 596.700 


Avant de terminer ce chapitre, ajoutons que des essais sont faits de diflérents côtés en vue 
de préparer l'aluminium à partir du sulfure ou plutôt à partir de mélanges susceptibles,sous l’in- 
fluence de la chaleur électrique, de donner naissance à du suliure que le courant décompose. 

: Aucune des méthodes proposées n’a encore reçu la sanction de l'expérience industrielle. 

On pourra se rendre un compte exact de l'état actuel des applications de l'aluminium en élu- 
diant les expositions signalées précédemmenl. On y joindra l'étude des expositions Maxime 
Corbin, Partin, tondeurs en aluminium. Ces deux maisons exposent à la grosse métallurgie, 
classe 64 : la première au 1° étage du palais de la métallurgie, son exportation est contiguë à 
celle de la Société électro-métallurgique. la seconde dans la même classe, au rez-de chaussée et à 
la carrosserie, classe 30. Enfin il faut également visiter les expositions Goldschmidt et Herœus au 
1° étage (classe 64, métallurgie, section allemande), l'exposition de l’Albradium (métallurgie 
classe 64, section anglaise), à côté de la British Aluminium Company. J'ajoute en terminant 
qu'on rencontre de différents côtés des alliages utilisés pour la soudure à l'aluminium. 


APPLICATIONS BE L'ALUMINIUM 


Parmi les applications nouvelles susceptibles d'augmenter notablement la consommation de ce 
métal, il convient d'examiner en premier lieu le rôle de l'aluminium dans l’automobilisme et dans 
la conductibilité électrique. 

Automobilisme et carrosserie. — La légèreté de l'aluminium recommandait tout particulière- 
ment ce métal à l'attention des constructeurs d'automobiles, aussi l’ont-ils appliqué immédiate— 
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ment partont où ce métal présentait une résistance suffisante. Les bâtis des moteurs, les 
boîtes d’engrenage, les volants de direction, les carburateurs, les graisseurs, les poulies de 
transmission, les cônes de friction et d'embrayage sont presque toujours en aluminium 
ou plutôt en aluminium additionné généralement de petites quantités de métaux com- 
muns, cuivre, zinc, etc. qui augmentent sa résistance. La Société électro métallurgique expose 
plusieurs bâtis et supports de moteurs ; la fonderie d'aluminium Maxime Corbin, dont 
l'exposition est contigue à la précédente, montre des bâtis de moteurs à quatre cylindres, un 
bâti de moteur à huit cylindres de quarante chevaux, de nombreux accessoires intervenant dans 
la construction des automobiles. Un très grand nombre de ces pièces, dont les poids varient 
de 8 à 40 kilogrammes, paraissent démontrer que laluminium durci par l'addition de corps 
étrangers convient bien à la fabrication de grosses pièces mécaniques. Un antre fondeur, Partin, 
expose également de nombreuses pièces pour motocycles, automobiles, etc. 

Les bâtis de moteur en alliage à base d'aluminium paraissent avoir maintenant fait leur preuve, 
tous ceux qui fonctionnent depuis trois ou quatre ans et plus se présentent aujourd'hui sans al- 
tération même après des séjours fréquents au bord de la mer et de nombreux voyages effectués 
par des temps humides et pluvieux. Pour obtenir ce résultat, il suffit de protéger le métal au moyen 
d’une légère couche huileuse. 

A ce chapitre, on peut rattacher l'introduction de l'aluminium dans la carrosserie. La maison 
Rotschild fils expose un coupé et une victoria en partinium (alliage de la maison Partin) ; les 
caisses des deux voitures, cornières, panneaux sont entièrement en aluminium recouvert d’un 
vernis analogue à celui employé dans la carrosserie ordinaire. On arrive ainsi à diminuer 
de 30 °/, le poids de la voiture en augmentant son prix seulement de 1/6 environ. Ces 
voitures légères se prêtent particulièrement bien au caoutchoutage des roues. Cette fabrica- 
tion inaugurée récemment aurait, paraît-il, donné toute satisfaction aux acheteurs de ces voi- 
_tures. ; 

Toutes les voitures Panard fabriquées depnis 5 à 6 ans ont toutes leurs caisses en aluminium. 
A signaler dans le même ordre d’idée les voitures exposées par la Société électro-métallurgique 
et la British aluminium. 

Cäbles et conducteurs électriques. — L’élévation considérable du prix du cuivre dans ces 
dernières années, jointe à l’abaissement simultané du prix de l'aluminium et à la conductibilité 
relativement grande de ce dernier métal, ont décidé les ingénieurs électriciens à appliquer l’alu- 
minium à la construction des câbles et conducteurs électriques. C’est en Amérique que l’idée pa- 
raît avoir été appliquée tout d'abord. La maison Carpentier Page, la première en France qui se 
soit occupée du travail en grand de l’aluminium, laminage, étirage, tubage, transformation en 
cornières, etc. fabrique dans son usine de Valdoie, près Bellort, des câbles conducteurs en alumi- 
nium ; on trouvera son exposition à l’annexe de la classe 24. On pourra remarquer en particulier 
dans cette annexe un câble qui transmet 600 ampères à un transformateur chargé de fournir 
l'énergie électrique convenable pour la marche des fours à carbure de calcium. La Soriété des 
métrux, la Compagnie génèrale d'Electricité exposent également des câbles en aluminium. 

Il est facile de se rendre compte que, dans l’état actuel des prix du cuivre et de l'aluminium, 
il est avantageux de remplacer le premier métal par le second. Ces deux métaux ont enelfet les 
propriétés caractéristiques suivantes : 


Aluminium Cuivre 
DÉRÉUR SR ER EE : 2,68 8.93 
LEGS TANT ss MÉRITE CM EE CAC 1.00 3,33 
Conductibilité à l’échelle de Matthiessen . . . . . H'edn0ste 96 à 99 
Résistance à la tractien par mm?. . . . . . . .|16,87 à 36 k. 665 at 14h40, 


La conductibilité électrique et la résistance mécanique sont variables, comme on le voit, avec 
les divers échantillons rencontrés dans le commerce. 

On déduit du tableau précédent que, pour obtenir la même conductibilité, on doit prendre un 
lil de cuivre de section 1 et un fil d'aluminium de section 1,59. En outre, le poids du ll d alumi- 
nium représente 47,77 ‘/, du poids de la même longueur du fil de cuivre d’égale conductibilité. 
Par conséquent, les conducteurs d'aluminium et de cuivre auront la même valeur si le prix du 
kilogramme de cuivre est 47,77 °/, du prix du kilogramme d'aluminium. 

Si L'on compte l'aluminium à 3 fr. 50 le kilogramme, il y a intérèt à employer l'aluminium 
tant que le prix du cuivre reste supérieur à 1 fr. 67. Au dessous de 1 fr. 67 le cuivre serait plus 
avantageux que l’aluminium. 

IL importe de remarquer en outre qu’une ligne de cuivre s’échauffe plus que la ligne d’alumi- 
nium de même conductibilité, à cause de sa surface extérieure moindre ; or l'augmentation de 
température accroît la résistance, de sorte que si le conducteur de cuivre était de même résis- 


ro4e Livraison. — 4e Série, — Août 1800. 32 
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tance que le conducteur d’alumininm, lorsque la ligne ne portait pas de courant, la résistance du 
premier est plus grande quand la ligne travaille. A noter également que le poids de la neige et 
de la glace est pratiquement le même sur les fils, qu'ils soient de faible ou de. forte seetiom. 

Huit compagnies américaines de transmission d'énergie à distance ont déjà adopté des lignes 
en aluminium et n’ont rencontré jusqu'ici aucun inconvénient à l'emploi du nouveau métal. 
L'aluminium a été essayé également avec suecès à New-York pour les canalisations télépho- 
niques. Les essais faits en France par le service de la vérification du matériel des Postes et Télé- 
graphes n’ont pas donné des résullats aussi encourageants. 

On remarquera à la société électro-métallurgique un tableau pour installation électrique où 
toutes les tiges conductrices sont en aluminium pur. 

Navigation fluviale. — L'aluminium est aujourd'hui considéré par la marine comme un 
métal tout à fait inutilisable. L'eau et l’air de la mer sont en effet des ennemis mortels pour ce 
métal ; les torpilleurs Foudre et Forban(:), construits pour la marine française,ont été rapidement 
hors d'usage malgré des couches multiples de peinture souvent répétées. On n’a pu trouver jus- 
qu'ici un enduit ni assez adhérent, ni assez couvrant pour isoler complètement l’aluminium de 
l'eau de mer ; rien ne prouve d’ailleurs que le problème soit insoluble et qu'on ne découvre 
quelque jour une couche protectrice convenable e). 

Au contraire, d'excellents résultats ont été obtenus dans l'application de l'aluminium à la 
construction des bateaux démontables pour missions coloniales. J'en citerai deux exemples : 
L'£tienne, le premier en date, à été construit, en 1893, par la maison Lefebvre de Saint-Denis 
avec de l'aluminium de Froges laminé aux usines Charpentier-Page. L’aluminium, dosant 95 ?/,, 
a été allié au cuivre dans la proportion de 6 °/, de ce dernier métal. On à donné à ce bateau la 
forme d’un chaland à fond plat, susceptible de transporter 10 à 12 tonnes. L’£tienne a été uti— 
lisé par la mission Monteil dans le Haut-Oubanghi en 1893-1894, puis par la mission Julien 
en 1895, chargée d'étudier la rivière Kotto, enfin c’est avec lui que le colonel Marchand atteignit 
Fachoda le 10 juillet 1898, précédant ainsi de près de deux mois l’arrivée du Faidherbe. Le 
colonel Marchand a fait ressortir l’importarice des services rendus par l'£tienne à sa mission et 
signalé en même temps l'étanchéité et la bonne conservation de ce bateau déjà vieux de cinq ans. 

Le Jules Davoust a été construit dans les mêmes conditions vers la fin de 1893 ; il fut utilisé 
par les missions Hourst el revint en France après un parcours de 3600 kilomètres. Sa coque, con- 
servée chez le constructeur, M. Lefebvre, présente un état de conservation d'autant plus remar- 
quable, que l'aluminium employé à sa construction était plus impur. Ces deux exemples sui- 
fisent pour montrer les services que peut rendre l'aluminium dans la construction de bateaux 
démontables chargés de naviguer en eaux douces. 

Alliages. — L'aluminium pur fondu est un métal trop mou pour être utilisé tel quel dans les 
applications mécaniques. Aussi lui ajoute-t-on toujours quelques centièmes de métaux communs 
pour augmenter sa résistance à la rupture. Dans cet ordre d'idées, on a essayé tous les métaux 
les uns après les autres : le fer, le nickel, le cobalt, le tungstène, le molybdène, le platine et l’iri- 
dium eux-mêmes, ete. Mais les fondeurs en aluminium ajoutent surtout des métaux communs, 
cuivre, zine, ete. Les alliages de Corbin et de Partin rentrent dans cette dernière catégorie. 

Voiei par exemple, à litre d'indication, les résultats donnés par les alliages Corbin aux essais 
de traction ; ces essais ont été effectués sur les éprouvettes fondues sans passes de laminage. 
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LS  — —— ———— ___ 
(1) Ne pas confondre ces torpilleurs aujourd’hui disparus avec les torpilleurs plus récents de mêmes 
noms, lesquels ne contiennent pas trace d'aluminium dans leur fabrication. 
(2) M. Wahil, ingénieur des constructions navales, poursuit à Cherbourg des essais dans cette di- 
rection. 
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Les alliages À et B sont destinés aux objets de luxe, les alliages C, Det D sont réservés pour la 
mécanique proprement dite, ils se laissent travailler économiquement. L’alliage C est destiné aux 
pièces mécaniques susceptibles d'être chaulfées, l’alliage D est réservé aux pièces travaillant à 
froid, enfin D“ est recommandable pour la construction des poulies. 

Aux alliages précédents (Corbin, Partin). se rattache l’A/bradium, alliage exposé dans la sec- 
tion anglaise par lAlbradium syndicale Limited; on le préparerait de la façon suivante d’après 
la teneur du brevet pris par la Société. On fait d'abord un alliage contenant, par exemple, du 
cuivre, du nickel, du zinc et du phosphore dans les proportions de 


Cuivre . is EL 1-0 pla 1 10. Uoumoo nl 
RO oO Cd 0 nous rs «8e 2 à 20 — 
Zinc. . AP is UE OU I 5 à 25 — 
Phosphore DA nee PME PTE TAN 3 à 10 — 


on ajoute ensuite à 100 parties d'aluminium pur 5 à 25 parties de cet alliage. L’albradium prend 
un très beau poli et ressemble beaucoup à l'argent. L'exposition de l'A/b-adium a surtout pour 
but de mettre en évidence les nombreux usages qu’il est possible de faire de cet alliage. 

Le magnalium, Valliage de Mach, dont on à beaucoup parlé dans ces derniers temps, ne me 
parait pas avoir été introduit à l'Exposition. Le D' Mach fabrique trois sortes de magnalium : 
l’alliage à 6-8 °/, de magnésium, réservé pour la trélilerie, l'alliage à 12-20 ©/, comme matière 
première de fonderie et enfin Palliage de 20 à 30 °/, pour la construction des instruments d’op- 
tique, bibelots, couverts Le magnalium est supérieur à l'aluminium par sa blancheur, son beau 
poli ; ses propriétés chimiques rappellent celles de l'aluminium ; on le dit appelé à un grand ave- 
mir. L’alliage se prépare simplement par la fusion simultanée de ses deux constituants. Deux so- 
ciétés, l’une allemande, l’autre autrichienne, se sont déjà constituées pour fabriquer le nouvel 
alliage et développer ses applications. 

Les alliages précédents répondent au point de vue mécanique aux qualités courantes de l’alu- 

minium industriel. On s’est préoccupé dans ces derniers temps de trouver des alliages beaucoup 
plus résistants ; des résultats curieux ont même été déjà obtenus, mais les inventeurs n’ont pas 
cru devoir les produire à l'Exposition. 
Dans un autre ordre d'idées, il faut signaler les alliages Cothias (grosse métallurgie, classe 84, 
rez de-chaussée), qui me paraissent marquer un progrès considérable dans la préparation des 
pièces mécaniques délicates par un simple moulage. D'ailleurs, la Société anonyme des alliages 
Cothias a fabriqué depuis sa fondation : 
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La progression croissante de son chiffre d'affaires montre que ses alliages répondent à un be- 
soin réel. La Société a d’ailleurs des concessionnaires de ses brevets dans les principaux pays in- 
dustriels, en Allemagne, en Angleterre, en Belgique, en Russie. Nul doute que le développement 
de cette nouvelle industrie n’absorbe dans peu de temps des quantités considérables d'aluminium. 

La Société Cothias s’est proposée de créer une série d’alliages susceptibles par leur résistance 
de recevoir des applications mécaniques et en même temps d’être coulés dans des moules métalli- 
ques en remplissant intégralement tous les vides du moule. Les alliages à base d’étain, de cuivre, 
de zine sont résistants, mais ils se liquatent et se transforment presque toujours en une pâte im- 
possible à couler. En outre. l’oxydation lors de la coulée est considérable, elle atteint et dépasse, 
suivant l'épaisseur des objets, la moitié du volume traité. L introduction de l'aluminium, et quel- 
quelois de certains phosphures, a permis de supprimer d'une facon complète, même à une teneur 
extrèmement réduite, la liquation des alliages ; ceux-ci restent alors parfaitement homogènes et 
fluides pendant leur traitement En outre. l'oxydation dans les creusets et à la coulée est en grande 
partie annulée; il se forme, en effet, à la surface du bain, une fine couche d’alumine continue, adhé- 
rente, qui préserve le bain d'une oxydation plus avancée. L’alaminium présente encore le grand 
avantage d abaisser la densité. des alliages. d'augmenter leur fluidité et d'accroître leur résistance 
mévinique dans des proportions considérables. Voiei la composition des premiers alliages fabri- 
qués par l'usine Cothias : 
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Leurs caractéristiques mécaniques sont données par le tableau suivant : 


A Résistance en RER URE. 
Différentes marques à la Densité Résistivité 
traction p/mm° 














B,C, DetR 12 à 18 kilogr. 7 à 7,1 74 microhms cent. 
L 19 à 22 5,4 — — 
LL 20 3,5 Ge = 
AD, AE, AZ 16 à 20 2.040 2,8 microhms cent. 


Leurs points de fusion sont inférieurs à 800°. 

La plus grande difficulté dans l'application de ces alliages a été la construction des moules mé- 
talliques. L assemblage et le montage des moules doit être assez rapide pour permettre la coulée 
de centaines de pièces en quelques heures, et, d'autre part, ces pièces doivent venir de fonte toutes 
percées, taraudées, filetées, fraisées, mortaisées, tournées, enfin se présentant avec le finissage 
acquis par le passage sur quatre ou cinq machines-outils ; il est facile par suite de concevoir la 
complication présentée par les moules qui permettent d'obtenir de semblables résultats. La mai— 
son Cothias se dit en mesure de fabriquer directement par la fonte une pièce de forme quel- 
conque. 

Si l’on réfléchit que les alliages en lingots coûtent, en moyenne, la moitié du prix du laiton et 
que la main-d'œuvre insigniliante pour la coulée se réduit à la fabrication du moule, on conçoit 
quels avantages on peut retirer de l'emploi de pareils procédés. 

Les applications des alliages Cothias sont infinies, ils ont été réservés jusqu'ici à la petite mé- 
canique. Une visite de quelques instants à l'exposition Cothias donnera sur ce point beaucoup. 
plus de renseignements que je ne pourrais le faire et permettra d'admirer, comme je l'ai fait moi— : 
même, le fini et la délicatesse des pièces fabriquées. 

Soudure autogène. — Tout le monde connaît les difficultés que l’on a rencontrées dans la sou- 
dure de l'aluminium : on a proposé et l’on emploie dans ce but un grand nombre d’alliages qui fa- 
cilitent l'attaque du métal par l'introduction de matières étrangères. 

L'un des ouvriers de la grande maison de platine allemande, la maison Haraeus, d'Hanau, 
vient de découvrir la soudure autogène de l'aluminium ; il a observé accidentellement que l’alu- 
minium devient mou à une certaine température et qu'il peut s'unir à lui-même par martelage si 
l'on a bien soin de conserver les deux pièces à souder à cette température optima. La difficulté 
consiste précisément dans la réalisation de cette température, car si on la dépasse, le métal de- 
vient très eassant au point de se morceler. Voici comment on procède : après avoir bien nettoyé 
les surfaces à souder, on superpose les deux pièces à unir sur une largeur variant entre 5 et 
10 millimètres selon l'épaisseur du métal, puis on les chauîfle au moyen d’une soufflerie. Aussitôt 
que le métal devient mou, on marteile les deux parties superposées en maintenant la tempéra- 
ture, jusqu à l'union parfaite des deux surfaces. La pièce une fois refroidie ne forme plus qu'um 
tout homogène résistant aux coups, aux chocs et aux variations de température. Le même mode: 
opératoire peut s'appliquer à la soudure de l'aluminium avec l'argent, le cuivre, l’étain et d’autres. 
métaux. 

La belle exposition d'Haraeus (métallurgie allemande, classe 64, 1° étage), démontre surabon- 
damment les avantages du nouveau procédé. On y remarquera en particulier un tube croisé pré-- 
sentant 6 tubulures, un grand vase de 1,20 m. de hauteur aveé un couvercle à 5 tubulures, des. 
électrodes en cuivre assemblées avec un conducteur en aluminium, une grande caisse parallélipi- 
pédique, un grand entonnoir, etc. A signaler également un fil de ligne en aluminium composé: 
de 10 pièces raccordées ; on n’y peut distinguer lés lignes de suture el ce fil présente à peu près 
la même résistance qu'un fil de même diamètre sans raccords. 

Appareils distillatoires. — L'aluminium a déjà été employé avec succès en Amérique pour l& 
construction de certains appareils de laboratoire tels que bain-marie, bain d'air, becs Bunsen. 
entonnoirs à liltrations chaudes, etc. Depuis quelque temps, on cherche à introduire l'aluminium 
dans la construction des appareils distillatoires ou tout au moins des condenseurs. La British 
Aluminium expose un énorme appareil distillatoire en aluminium dont la cucurbite mesure au 
moins + mètres de diamètre Grâce à l'inocuité des sels d aluminium, ces vases conducteurs sont 
particulièrement recommandables pour la distillation de l’eau et des liquides organiques neutres. 
On dit que les condenseurs en aluminium commencent à se répandre aux Etats-Unis. 

Autres applications récentes ou en voie d'étude. — La Commission de l'aluminium a exposé 
au Palais des Armées de terre et de mer un pont d'avant-garde en aluminium. Ce pont est installé 
sur le quai qui borde le Palais des Armées de terre et de mer Il a été construit sous la direction 
du général Dumont par M. Parent, administrateur des forges de Sedan qui travaillent maintenant 
l'aluminium de la Société électro-métallurgique. Les calculs de résistance ont été faits par le 
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commandant Houdaille. La tentative paraît avoir donné de bons résultats, mais une longue expé- 
rience peut seule décider si la résistance de ce pont ne diminuera pas avec le temps. 

La portée de ce pont est de 15 mètres. Les trois poutres à carcasse prismatique qui supportent 
le tablier en bois pèsent 900 kilogrammes, le tablier 600 kilogrammes. Un corps d'avant-garde 
pourrait très bien évoluer avec ce pont de 1 500 kilogrammes sans en être trop embarrassé et à 
l’occasion bénéficier largement de ses services. La charge statique d’épreuve de 9 000 kilogrammes, 
soit 600 kilogrammes par mètre de pont, a produit une flèche élastique de 70 millimètres, tandis 
que la flèche permanente est de 22 millimètres (Expériences de la Commission faites à Versailles). 
On a fait passer sur le pont une voiture de 2 300 kilogrammes attelée de six chevaux et une sec- 
tion de quarante hommes au pas gymnastique ; le pont s’est très bien comporté pendant les 
diverses expériences. Comme je le disais plus haut, il reste à déterminer si le même pont se prê- 
tera également aux mêmes essais dans une dizaine d'années. 

La fonderie Maxime Corbin présente comme pièce d'étude un affüt de canon de campagne pe- 
sant 79 kilogrammes, fondu en une seule pièce avec un alliage de densité 2,95 et de résistance 
égale à 19-kilogrammes. L'’aluminium rendu suffisamment résistant par des additions convena- 
bles de métaux étrangers, pourrait en effet être utilisé dans la fabrication des affûts de mon- 
tagne. Ces alfûts, qui ne sont pas exposés aux chocs de la route pourraient résister facilement aux 
mouvements brusques de la mise en batterie et au recul du tir. Un seul mulet pourrait porter à 
lui seul un affût qui n'aurait plus besoin d’être démontable en trois parties ; on simplifierait à la 
fois le transport et le montage de la pièce. 

La même fonderie expose des poulies en alliage d'aluminium qui présentent, paraït-il, une ad- 
hérence parfaite à la courroie et permettent d'alléger notablement les transmissions. 

L’aluminium paraît aussi recommandé pour la construction des ventilateurs ; on en trouvera 
dans l'exposition de la British Aluminium. 

La même Société expose une hélice de navire en bronze d'aluminium. Cette hélice a un dia- 
mètre de 2,59 m. avec un pas de 2,058. La résistance du bronze qui la constitue est de 54 kilo- 
grammes par millimètre carré avec un allongement de 19 ‘/,. Une barrette carrée de ce même 
bronze, présentant une section de 25 millimètres de côté, a été posée sur deux supports à 30 cen- 
timètres de distance puis soumise en son centre à des charges croissantes ; elle a donné les résul- 
tats suivants : 
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La fracture s’est produite sous la charge de 3 250 kilogrammes. Tous ces essais sont évidemment 
satisfaisants, mais une telle hélice pourrait elle faire un long usage et n’y aurait-il pas à craindre 
une attaque assez rapide du bronze d'aluminium ? 

La fonderie Partin expose aussi une ancre en aluminium, commode pour les ascensions en 
ballon. 

Il convient enfin de signaler une application qui a pris ces temps derniers un développement 
assez rapide en Amérique et en Allemagne : la substitution de l'aluminium en plaques aux pierres 
lithographiques. Le mouvement ne paraît pas avoir été suivi jusqu'ici en France. 

Anciennes applications. — L'aluminium est toujours consommé en quantité considérable par 
les aciéries et les fonderies pour l’affinage des métaux au moment de leur coulée. 

Plusieurs armées européennes ont adopté des casques de cavalerie en aluminium et un certain 
mombre d’entre elles utilisent des gamelles, marmites, bidons et quarts en aluminium. Des essais 
faits en France pendant la campagne de Madagascar semblent avoir donné de bons résultats d’après 
les rapports des chefs de corps de Madagascar, dont M. Moissan {!) a donné des extraits à 
l’Académie. La substitution des objets en aluminium aux objets similaires en fer blanc diminue 
la charge du soldat de 800 grammes. On trouvera, au premier étage de l’annexe de la classe 24, 
les différents objets d'équipement du soldat, et en particulier un tambour d'ordonnance dont le 
poids s’abaisse de 3,250 kil. à 2,100 kil. par suite de l'emploi de l'aluminium. La plupart de ces 
objets se trouvent reproduits d’ailleurs dans la plupart des expositions d'aluminium. 

La vaisselle en aluminium ne paraît guère entrer dans la pratique, malgré l’abaissement du 
prix du métal. On fabrique toujours un grand nombre de petits objets en aluminium, ronds de 
serviette, coquetiers, presses à citron, manches de couteaux, gobelets, manches à gigot, bobèches, 
boîtiers de montre, etc., mais ils sont peu répandus. 


(1) Comptes rendus, T. CXX VIII, p. 897, 1899. 
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La maison Legros de Paris (petite métallurgie, premier étage) expose des objets en aluminium 
bien présentés. On remarquera en particulier une bonbonnière ciselée présentant une patine: 
d’un fort bel effet. Mais c'est surtout en Angleterre qu'on a réalisé les progrès les plus frappants. 
dans l'application de l'aluminium aux objets d'art. L'exposition du premier étage de la £ritish 
Aluminium me parait très démonstrative à ce point de vue. On verra qu’il est possible avec 
l'aluminium ou ses alliages, d'obtenir des bas-reliefs, de la serrurerie d'art, des vases, potiches, 
tables de salon, candélabres, etc., d’un très bel effet décoratif. A signaler en particulier un pupitre: 
d'église où l'aluminium et le cuivre forment une heureuse association. 

Je n insiste pas ici sur l'Exposition Goldschmidt, me contentant de renvoyer à l’article paru ré- 
cemment dans le Moniteur scientifique (juin 1900, page 353). 

En résumé, les dix dernières années qui viennent de s’écouler marquent la période la plus. 
brillante de l'aluminium industriel (1). 

En 1886, l’industrie de l'aluminium localisée à Salindres occupait trois ouvriers ; aujourd'hui 
plus de 4 000 personnes sont employées dans les usines tant à la production du métal lni-même: 
qu'à celle des matières premières servant à sa fabrication. 4 

En 1886, l'aluminium était employé à la confection des tubes pour lorgnettes de spectacle, de 
bijoux et de quelques appareils de précision. À l'heure actuelle, 2 500 tonnes d'aluminium sont 
employées dans les aciéries, une quantité sensiblement égale est utilisée dans l'équipement mili- 
taire et la bimbeloterie, pour la fabrication de batteries de cuisine, d'objets d'art, de pièces méca— 
niques, etc. Il tend à prendre une place de plus en plus importante dans le commerce des mé— 
taux, tant par son introduction dans les alliages que par son application à l'électricité. 

Enfin les différentes usines, qui consomment environ 5e 000 chevaux hydrauliques, ont pro- 
duit l’année dernière plus de 5 millions de kilogrammes d'aluminium, représentant une valeur 


de 16 millions de francs, et les bénéfices accusés dépassent 5 millions pour un capital engagé de: 
38 millions (?). 
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ET DE L’ACIER, ET SPÉCIALEMENT DANS LE PROCÉDÉ MARTIN 


Mémoire présenté au Congrès International des Mines et de ‘la Métal- 
lurgie., Paris, Exposition de 1900. 


Par M. Henry M. Howe. 


Depuis le Congrès tenu à Paris à l’occasion de l'Exposition de 1889, la production du haut- 
fourneau a été poussée jusqu'au chilire énorme de 600 tonnes environ par fourneau et par 
2/ heures ; en même temps, on a réalisé de sérieuses économies par l’adoption de dispositifs mé- 
caniques pour la coulée de la fonte et le concassage des gueuses en fragments de grosseur conve- 
nable. 

L'accroissement de production a été réalisé principalement en augmentant le diamètre du 
creuset (condition évidemment nécessaire, puisqu'on ne peut songer à brûler économiquement 
plus d’une quantité défininie de coke par mètre carré et par seconde), et en ayant recours à des. 
machines soufflantes d’une très grande puissance. 

En Amérique, cet accroissement dans la production du haut-fourneau a précisément eu lieu à 
l’époque où l’on essayait d'utiliser les minerais bon marché mais très pulvérulents de Mesabi: 
par bonheur, ces deux pratiques nouvelles ont réussi pleinement lune par l’autre. On sait, en 
ellet, qu'une des difficultés que l’on éprouve dans l'emploi de ce minerai lin, qui représente dans 
bien des cas un tiers de la charge,est la formation d’accrétions,suivies de glissements qui peuvent 
déterminer de dangereuses explosions. L'emploi d’une soufflerie puissante est donc un excellent 
moyen de prévenir ces accrétions de la charge. 

On ne saurait, d'autre part, accorder trop d'importance à l’utilisation des gaz de haut-fourneau 
comme source de force motrice. 

Dans l'opération du puddlage nous n'avons à signaler aucun changement capital. IL est eepen— 
dant intéressant de noter que ce procédé d’ailinage, qui a été tant de fois et depuis si longtemps. 
condamné à disparaitre, fait encore preuve d’une telle vitalité, que l'on pourrait signaler des. 
fours de puddlage à bras, construits encore tout récemment pour la production de lingots des- 
tinés à l’aflinage au creuset. 





(1) Dans ce court intervalle. le prix du kilogramme s’est abaissé de 58 à 3 francs. 

(2) Comme application curieuse et originale de l'aluminium, on trouvera aux Invalides (meubles. 
italiens) une chambre à coucher composée de lits, chaises, fauteuils, etc., en aluminium associé au 
bronze. 
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Ce dernier mode d'affinage n’a sabi aucune transformation digne d'être signalée. Tout au plus 
pourrait-on noter qu’en raison de l'usure rapide des creusets en graphite et du prix élevé de ces 
appareils, qui étaient presque exclusivement employés jusqu'ici en Amérique, on a cherché à 
leur substituer les creusets en terre réfracbaire. 

Peu de changements à signaler dans l'opération Bessemer. On continue à employer les petits 
modèles de convertisseurs, tels que ceux de Robert et de Tropenas qui ont de chauds partisans. 
Dans ces appareils, la perte de fer par oxydation atteint 20 et même 25 ?/, ; il est donc probable 
que le métal ainsi produit revient plus cher qu'au four à sole. Par contre, il est beaucoup plus 
chaud et, pour les moulages de petites dimensions, les rebuts sont moindres. Comme d'ailleurs 
les frais de moulage et de travail des petites pièces représentent plus que le prix de revient du 
métal lui-même, il est possible que, dans ce cas particulier, le petit convertisseur soit encore plus 
économique que le four à sole. 

Dans les grands ateliers Bessemer, nous avons à signaler un nouvel accroissement de produc- 
tion des appareils, ainsi que les économies considérables réalisées par le système de la coulée 
par trains (car-casting). Dans ce système, les lingotières qui reçoivent l'acier fondu sont montées 
sur un train de wagonnets, et sont remorquées, dès qu elles ont reçu leur charge, jusqu'aux fours 
de réchauffage. Par ce moyen, on réduit de moitié les frais de manœuvre des lingotières et des 
linsots, avantage appréciable lorsqu'il s'agit de déplacer en 24 heures 1000 lingots au rouge 
blanc et autant de lingotières portées à haute température. En outre, cette opération, qui dé- 
gage une quantité éuorme de chaleur, ne se fait plus ainsi dans l'atelier même, où l'atmosphère 
était irrespirable, mais dans un emplacement convenablement choisi, où la chaleur dégagée des 
lingots et lingotières par rayonnement ne rend plus aussi pénible le travail de l’ouvrier (!). 

Grâce à ces dispositions, l’aciérie Duquesne (Pensylvanie) est arrivée à produire 2289 tonnes 
de lingots, soit 239 charges par 24 heures avec une paire de convertisseurs de 10 tonnes, ce qui 
représente une charge par 6 minutes pour la période totale. Cette production a été maintenue 
pendant une semaine entière, et représentait 1330 charges, soit 12735 tonnes de lingots 
d'acier. 

On ne saurait dire que l'opération Bessemer basique soit fortement établie en Amérique. 
Jusqu'ici, en effet, nous n’avions pas, dans ce pays, de minerais donnant des fontes suflisam-— 
ment riches en phosphore pour fournir la chaleur nécessaire à l'opération basique. Ici nous ne 
pouvons, comme dans le cas de l'opération acide, compter sur la combustion du silicium de la 
fonte pour atteindre la température nécessaire, parce que la silice résultante attaquerait le gar- 
nissage de la cornue ét, en acidiliant la scorie, entraverait la marche de la déphosphoration. 
Par conséquent, nous ne devons compter que sur le phosphore comme agent calorilique, et ce 
sont précisément les minerais phosphoreux qui nous manquent en Amérique. 

Je crois utile de mentionner un moyen que j'ai proposé pour tourner la difficulté. On sait que, 
dans l'opération Bessemer acide, telle qu’on la mène rapidement en Amérique, on commence le 





(1) Dans l’ancien système, l'acier était coulé dans de grandes lingotières disposées à l’intérieur d’une 
fosse profonde. Après commencement de solidification, les lingotières élaient détachées des lingots et 
déposées sur le sol de l'atelier. Les lingots étaient alors enlevés un à un, chargés sur wagonnets el 
transportés au four de réchauffage. Les lingotières étaient ensuite ramenées dans la fosse de coulée 
pour recevoir de nouvelles charges. 

Dans ces conditions, chaque lingotière devait être manœuvrée deux fois : une première fois pour la 
détacher da lingot,et,une seconde fois, pour la replacer dans la fosse de coulée. De même, chaque lingot 
était manœuvré deux fois : une première fois pour le transporter de la fosse de coulée au wagonmnet, 
et une deuxième fois du wagonnet dans le four à réchauffer. En outre, pendant tout ce temps, les lin- 
gotières restaient dans l'atelier d’affinage en y dégageant, par rayonnement, une quantité de chaleur 
considérable. Les lingots y restaient également: 1° jusqu’à ce qu’ils fussent suffisamment refroidis pour 
être enlevés de la fosse au moyen de la grue; 2° jusqu’à ce qu'ils fussent en nombre suffisant pour 
former la charge du wagonnet destiné à les porter jusqu’au four de réchauffage. En été, la chaleur 
rayonnée simultanément par les lingotières et le métal rouge était presque intolérable. 

Dans le système de coulée par trains imaginé par M. F. W. Wood, président de la Maryland Steel 
Company, les lingotières, au moment où elles reçoivent le métal liquide, sont portées sur un train de 
wagonnets que l’on remorque aussitôt, les lingotières étant pleines jusqu'aux fours à réchauffer qui 
se trouvent dans un autre bâtiment. Lorsque ce premier train atteint les fours à réchauf:er, il se trouve 

. accolé à un second train placé sur une voie parallèle. Par une simple manœuvre, la grue enlève à la 
fois deux lingotières qu'elle dépose sur le train d'attente. Ce train, aussitôt chargé, se dirige vers un 
terrain où les lingotières se refroidissent à l’air libre, puis il retourne à l'atelier Bessemer. En même 
temps les lingots débarrassés de leurs lingotières sont enlevés du premier train par une autre grue qui 
les charge dans le four à réchauffer. 11 n’y a donc, pour chaque ling:tière, qu'une seule manœuvre 
pour la porter du premier train au second ; et, pour chaque lingot, une seule manœuvre également, 
pour le porter du premier train directement au four à réchauffer. En outre, les lingots qui se trouvent 
à la température du rouge-blanc ne restent à l'air libre que pendant quelques secondes, et toutes les 
opérations exothermiques. au lieu de se passer dans l'atelier d’affinage même, sont transportéesen un 
point où elles présentent moins d’inconvénient. 
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soufflage d’une cornue à l'instant précis où l'on cesse le soufflage de la cornue jumelle, en sorte 
que les charges se succèdent à des intervalles de 10 minutes environ pendant toute la journée. 
Les pertes de chaleur par radiation sont donc extrêmement faibles, en sorte qu’on peut travailler 
des fontes beaucoup moins siliceuses que dans les ateliers Bessemer d'Europe. Dans ces condi- 
tions, toute la chaleur nécessaire à l’opération est fournie par 0,80 ‘/, de silicium, soit le tiers 
environ de la proportion que l’on trouve dans la plupart des fontes Bessemer européennes. Cette 
marche avec fonte pauvre en silicium s’est beaucoup répandue en Amérique, etelle se générali- 
serait peut-être encore davantage sans la difficulté que l’on éprouve à produire des fontes peu 
siliceuses qui soient en même temps suffisamment exemptes de soufre. 

Puisqu'on à réussi pratiquement, en Amérique, à travailler au convertisseur acide des fontes 
moins siliceuses qu’en Europe, grâce à la rapidité de l'opération, je crois qu'il serait égale- 
ment possible. grâce aux mêmes conditions. de travailler au convertisseur basique des 
fontes moins phosphoreuses que les fontes européennes. Il deviendrait alors possible de tirer 
parti de certains de nos minerais, et en particulier de ceux que l’on rencontre dans les Etats du 
Sud. 

Si importants que soient les progrès que je viens de résumer, il est permis de se demander 
s'ils égalent en intérêt ceux que l’on a réalisés dans l’opération Martin sur sole. Ceux-ci semblent 
justifier la fameuse prévision de Holley : « Le Martin assistera aux funéra:lles du Bessemer ». 

Parmi ces progrès, nous pouvons citer : 

1° les dimensions plus grandes que l’on donne aujourd’hui au four à sole ; 

2° l'emploi de plus en plus fréquent d'appareils mécaniques de chargement ; 

3° l'extension rapide de l’opération sur sole basique, qui a restreint l’usage de l’opération acide 
à la fabrication d’aciers fins de qualités spéciales ; 

4° la plus grande rapidité de l'opération ; 

5° les petites coulées, plus fréquentes, même avec des appareils de capacité beaucoup plus con- 
sidérable qu'autrefois ; 

6° l'adoption de fours basculants. 

Fours de grande capacité. — On rencontre aujourd’hui couramment des fours de 5o tonnes. 
L’aciérie de Pencoyd (Pensylvanie) possède déjà un four de 55 tonnes, et l’on projette d'y cons- 
truire des fours de 125 et même 150 tonnes. Le prix de revient par tonne de métal doit naturel- 
lement diminuer lorsque les dimensions et la capacité de production augmentent. 

Appareils mécaniques de chargement. — L'appareil de chargement système Wellman est si 
connu, que toute description en rapport avec le cadre de ce mémoire serait superilue. Je me bor- 
perai à rappeler que, dans l’ancien système, la fonte et les riblons étaient amenés jusqu’au pied 
du four, puis chargés à la main, morceau par morceau. Les portes de chargement devant méces- 
sairement rester ouvertes pendant toute la durée de cette opération, non seulement on perdait la 
chaleur entraînée à l'extérieur par rayonnement du four (chaleur d'autant plus coûteuse que la 
température est plus élevée), mais le travail de l’ouvrier, au voisinage de cette température, 
était extrèmement pénible et dangereux. Dans le procédé de chargement mécanique,'au contraire, 
le métal n’est manœuvré qu’une fois, dans un chantier aéré, lorsqu'on le charge sur les wagonnets 
qui doivent l’amener jusqu'au pied du four. En ce point, il est saisi mécaniquement et chargé 
avec une très grande rapidité, sans que les ouvriers soient exposés longtemps à l’action de la 
chaleur rayonnante. 

Rapidité plus grande de l'opération. — Lorsque la charge du four à sole consiste, comme 
dans les aciéries westphaliennes, principalement en riblons, l'opération marche très rapidement, 
et l’on peut passer quatre ou même six charges par 24 heures. Il n’y a là rien de surprenant, puis- 
que, le riblon étant peu carburé, la décarburation est presque achevée au moment où la charge 
est fondue et suffisamment chaude pour être coulée. 

Au contraire, partout où la fonte constitue la majeure partie de la charge, opération Martin a 
présenté jusqu'ici le désavantage d’un faible rendement par 24 heures. La charge, une fois 
amenée à fusion, contient encore une forte proportion de carbone, et la décarburation par Pac- 
tion oxydante du minerai que l’on introduit dans le four ne saurait être conduite trop rapide- 
ment, sinon le dégagement considérable d’oxyde de carbone qui l'accompagne aurait pour eftet de 
déterminer un bouillonnement de toute la charge et de projeter une partie du métal hors des 
portes de chargement ou même à l’intérieur des carneaux. Par conséquent, lorsque la charge est . 
formée de fonte seulement (opération fonte-minerai), on ne peut passer que 7 chargès environ 
par semaine ; si, comme dans la pratique américaine, elle consiste en parties à peu près égales 
de fonte et de riblons (opération fonte-scraps), on ne peut encore passer que 14 charges environ 
par semaine. Cette marche, comme on le voit, est bien lente, si on la compare à celle du conver- 
tisseur où l’on peut passer jusqu’à 100 charges par 24 heures. 

La production par four a été presque quadruplée par l'adoption du procédé Bertrand-Thiel (!), 





: (1) Transactions American Institute of Mining Engineers, Washington Meeting, février 1900. — The 
Minéral Industry, NU, p. 42r. The Engineering and Mining Journal, LXNIIL, p. 276, 2 septembre 1899. 
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même en travaillant dans des conditions défavorables, Dans ce procédé, on utilise deux fours 
Martin basiques : un petit four supérieur, dans lequel la fonte est amenée à fusion et partielle- 
ment affinée, et un four inférieur dans lequel on fond toute la charge de riblons en même temps 
que le reste de la fonte et un peu de minerai de fer. Comme la charge du four inférieur est en 
couche mince, qu’elle contient plus de riblons que celle du four supérieur, et enfin qu’on lui 
ajoute une forte proportion de minerai, elle se trouve être déjà fortement oxydée au moment où 
la charge üu four supérieur n’est que partiellement affinée, Cette charge supérieure, partielle- 
ment aïlinée, est alors amenée sur la sole du four inférieur (en ayant soin de retenir la scorie au 
passage), et mélangée avec la charge oxydée. Les deux charges réagissent violemment et rapide- 
ment l’une sur l’autre, et l'affinage s'effectue presque instantanément. Dès que la décarburation 
est suflisante, on procède aux additions finales et l’on coule comme d’habitude. La rapidité de 
cette opération semble due à un affinage plus rapide dans le four inférieur. 

On est donc en droit de se demander pourquoi cet affinage est plus rapide. 

Dans l'opération Martin ordinaire, la vitesse de décarburation est limitée par le bouillonne- 
ment de la charge, qui risque d'entraîner une partie du métal hors des portes ou à l’intérieur des 
carneaux. ° 

Dans le procédé Bertrand-Thiel, au contraire, la rapidité de l’affinage peut être attribuée aux 
trois raisons suivantes : | 

1° Pour un four de dimensions données, il y a plus d’espace libre pour le métal, en raison de 
la faible quantité de scorie, celle du four supérieur ayant été éliminée au passage, et celle du 
four inférieur provenant surtout de la portion oxydée du métal, alors que, dans l’opération ordi- 
naire, la gangue du minerai en fournit une grande quantité. 

2° Le métal mi-affiné et le métal affiné diffusent très rapidement, en sorte que la réaction s’ac- 
complit simultanément dans toute la masse du métal. Dans l'opération Martin ordinaire, au con- 
traire, cette réaction se produit localement et progressivement entre le minerai de fer froid et la 
surface libre du métal seulement, en sorte que le métal et la scorie se refroidissent aux points 
d'action du minerai et prennent l’état pâteux. Je reviendrai d’ailleurs ultérieureurement sur cette 
question de l’état pâteux. 

3° La température est plus élevée dans l'opération Bertrand-Thiel, d’abord en raison même 
de la plus grande rapidité de la réaction exothermique qui s’accomplit entre l’oxyde de fer et le 
carbone, et ensuite parce que les matières réagissantes — métal mi-affiné et métal oxydé — se 
trouvent à une température très élevée, alors que, dans l’opération Martin ordinaire, la réaction 
se passe entre le carbone du métal refroidi par places et le minerai de Îer froid. | 

On peut alors se demander pourquoi cette décarburation, par le fait même qu'elle est plus ra- 
pide, ne détermine pas un bouillonnement considérable. La raison en est que le bouillonnement 
ne peut se produire qu'avec un corps plus ou moins visqueux, et je rappelle que, s’il est facile de 
faire mousser de la crème ou'des œuis, il est impossible de faire monsser de l’eau ou de l’alcool. 
La scorie, précisément parce qu’elle est moins fluide que le métal, est la principale cause du 
bouillonnement. Nous pouvons donc dire que si le bouillonnement, même avec décarburation 
très rapide, n’est pas excessif dans l’opération Bertrand-Thiel, il faut l’attribuer à trois causes : 
1° il y a peu de scorie ; et cette scorie, étant très chaude, est aussi très fluide ; 2° l’ensemble de 
la charge se trouve à une température plus élevée que dans l'opération Martin ordinaire ; 3° la 
scorie ne se trouve pas, comme dans l'opération ordinaire, refroidie juste aux points où le mi- 
nerai qui flotte à sa surface dégage de l’oxyde de carbone. 

Coulée de l'acier par petites quantités. — Pour remédier au désavantage du procédé Martin 
ordinaire, dont la puissance de production est trop restreinte, on a construit des fours à sole de 
capacité de plus en plus grande. Mais, lorsqu'il s'agit de faire du rail ou de la tôle, ces fours de 
grande puissance ont l'inconvénient de ne donner du métal qu'à de longs intervalles et par lots 
beaucoup trop considérables, dont le poids peut atteindre 5o à 75 tonnes. Dans ce cas, Le procédé 
Bessemer présente, au contraire, l'avantage de donner des coulées de moindre importance, par 
exemple de 10 tonnes chacune, à des intervalles de temps variant de 10 à 15 minutes. 

Cet inconvénient du four à sole paraît devoir être surmonté par l'adoption du « Procédé con- 
tinu sur sole basique » imaginé et mis au point par M. Talbot, de Pencoyd (Pensylvanie). 

Au lieu de traiter chaque charge individuellement, comme dans l'opération Martin ordinaire, et 
de couler en une seule fois la totalité du métal, M. Talbot emploie un four basculant du système 
Wellman, et coule à intervalles assez rapprochés, de manière à ne retirer du four que le quart 
environ de la fournée.Le métal coulé est remplacé immédiatement par de la fonte liquide qui dif- 
fuse immédiatement, dans le bain. Au bout de quelques heures, on coule de nouveau un quart 
de la fournée, que l'on remplace encore par une quantité équivalente de fonte. L'opération se 
poursuit ainsi, pendant toute une semaine, sans vider le four ni changer sa température d'une : 
façon appréciable. 

Outre l'avantage que l’on a d'utiliser ainsi un four à grande capacité pour la production de 
lots d'acier de faible poids, ce procédé permet également de supprimer les difficultés qui 
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proviennent, dans l'opération ordinaire, de la fusion intermittente de charges successives. Ces 
difficultés sont les suivantes : 

1° La température basse et les condilions de contact pendant la fusion favorisent l'oxydation 
du fer et du silicium, avec formation d’une scorie relativement riche en ces deux éléments, et 
par conséquent très corrosive, qui attaque fortement la sole du four avant que celle-ci ne soit re- 
couverte d'une couche protectrice de métal fondu. C'est cette période de formation de scorie 
siliceuse et ferrugineuse qui est la plus préjudiciable à la conservation de la sole et des parois du 
four. 

2° Si, pour une raison quelconque, ilest impossible de pousser ultérieurement la température- 
jusqu’au degré nécessaire, il peut devenir diflicile de réduire à nouveau le jer primitivement 
oxydé dans ces conditions. 

3° A cette température relativement basse, qui se maintient pendant toute la lusion, et même 
un peu après, la décarburation est nécessairement lente, et elle ne peut s’accélérer que lorsque la 
température s’est relevée suilisamment, c'est-à-dire au bout d'un temps très long. 

Dans le procédé continu, on ne fond qu’une seule fois par semaine ; les inconvénients signalés 
plus haut ne se produisent donc qu’une fois tous les sept jours, au lieu de se renouveler à cha- 
cune des charges. En outre, au moment où l’on introduit la fonte liquide, le four est déjà presque 
plein de métal fondu qui protège la sole, La charge, même si elleétait constituée par des riblons, 
n'aurait qu'un rôle oxydant très faible, puisqu'elle passe immédiatement sous la couche de métal 
liquide qui se trouve déjà dans le four. Quant à la silice qui résulte de l'oxydation du silicium, 
elle se trouve immédiatement diluée dans une masse considérable de scorie basique; il ne se 
forme donc pas, même temporairement, de scorie silico-ferrugineuse, comme dans l'opération 
discontinue, et la sole est à l'abri de l'attaque de la scorie. 

Dans ces conditions, M. Talbot peut traiter au four à sole des fontes à 1,50 ?/, de silicium, au 
lieu de 1,00 ?/, qui constitue la limite extrème dans l'opération discontinue. C'est là un avantage 
considérable, puisqu'il peut utiliser ainsi une plus forte proportion de la production d'un haut- 
fourneau donné. En fait, il a pu jusqu’à présent réaliser une fabrication très économique en 
achetant des fontes trop siliceuses qu'on ne pouvait utiliser au Martin basique ordinaire. 

Enfin, un autre avantage de ce procédé est que, grâce au volant de chaleur énorme constitué 
par les trois quarts de la charge qui restent constamment dans le four, le métal que l’on intro— 
duit dans le four se trouve immédiatement à la température voulue pour être rapidement décar— 
buré. 

Rapidité. — Cette dernière condition laisserait supposer que la capacité de production, dans. 
le procédé Bertrand-Thiel, est beaucoup plus grande que dans l'opération ordinaire intermittente. 
En réalité, pour une raison que j'indiquerai tout à l'heure, iln’en est rien. Lorsqu'on traite 
de la fonte seule sans riblons, la production d’un four Bertrand-Thiel de 75 tonnes est d'environ 
500 tonnes d'acier par semaine de 138 heures. Cette production, bien qu'obtenue en 25 lots en— 
viron de 20 tonnes chacun, ne représenterait, comme on le voit, que 7 charges environ dans um 
four intermittent de 75 tonnes. Or, une marche à raison de 7 coulées par semaine est à peine su 
périeure à celle que l’on réalise communément au Martin ordinaire dans les mêmes conditions, 
c'est-à-dire en trailant de la fonte sans riblons. ; 

Uue des raisons de cette équivalence est tout à fait évidente. Avant que l’on procède à la 
coulée, il faut que la charge soit mise au point comme température et comme composition. Or, 
cette mise au point exige un temps considérable. En outre, comme cette mise au point doit 
être répétée avant chaque coulée, et que l’on ne coule que le quart de la fournée, il sensuit que- 
nous avons quatre mises au point pour la fournéeentière, au lieu d'une seule dans le cas de la 
marche intermittente. 

Durce du four. — On pourrait supposer que l’action d'une température extrêmement élevée, 
prolongée pendant toute une semaine, sans les périodes de refroidissement qui caractérisent 
l’opéralion intermittente, doit diminuer la durée de la sole et de la voûte du four. Mais, d’une 
part, en ce qui concerne la sole, l'expérience a suffisamment prouvé que l'usure par l'action de 
la chaleur est contrebalancée par l'absence de toute attaque provenant d'une scorie silico-ferrugi- 
neuse, comme dans le four intermittent, au moment de la fusion. D'autre part, en ce qui con- 
cerne la voûte, l'expérience prolongée pourra seule démontrer si l'effet continu d’une chaleur än- 
tense est ou n’est pas plus nuisible à la conservation de la maçonnerie que les eflets de dislocation 
provoqués par les dilatations et les contractions alternatives qui résultent des variations de tem— 
pérature dans le procédé intermittent. | 

Résultats. — Lelour a 3o pieds (!) de long entre les autels et 9 pieds de largeur intérieure ; 
la sole a 25 pieds de long, 8 pieds de large et 2 pieds 6 pouces (?) d'épaisseur au centre. Les régé- 
nérateurs mesurent 22 pieds de long sur 6 pieds de haut ; ils ont respectivement 10 et 7 pieds de 

(r) x pied = 0,305 m. 

(2) 1 pouce = 2,5 cent. 
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largeur. Les tableaux suivants donnent la production par semaine avec la consommation corres- 
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Production : 527 tonnes de lingots et scraps, soit 105,4 tonnes par 100 tonnes de métal: 
chargé. 

Consommation de combustible : 25 °/,. 

Lorsqu'on compare ces résullats avec ceux de l'opération westphalienne, il ba se rappeler 
que lopération fonte minerai est nécessairement beaucoup moins rapide et consomme beaucoup 
plus de combustible que l'opération fonte-scraps. 

En résumé, le procédé Bertrand-Thiel quadruple la production par suite de la réaction de la 
charge oxydée sur la charge mi-aflinée, par suite également de l'élimination de la scorie, etc. Le 
procédé continu Talbot permet, tout en utilisant des appareils de grande capacité, de couler à 
intervalles conveuables des lots d'acier de poids modéré ; en outre, il rend possible l'utilisation 
de fontes plus riches en silicium que dans le procédé intermittent. Je ne vois aucune raison pour 
que l’on w’arrive pas à combiner ces deux procédés, les deux fours (supérieur et inférieur) : du 
système Bertrand-Thiel fonctionnant par le procédé continu de M. Talbot. On réunirait ainsi les. 
avantages des deux systèmes. 

Fours basculants. — On a déjà mis en service des fours de 50 et même 75 tonnes du système: 
Campbell et du système Wellmann, et les résultats obtenus ont été excellents. Ces fours, de forme: 
cylindrique et renilés à la ceinture, tournent autour d’un axe horizontal ou presque horizontal. 
On supprime ainsi toutes les difficultés provenant du trou de coulée. En outre, la sole de ces- 
fours dure plus longtemps, car on peut les vider beaucoup plus complètement, et la quantité 
de fer qui reste susceptible de s’oxyder après la coulée est insignifiante.De plus, le four Campbell 
permet une décarburation plus rapide, tout en permettant d'éviter les inconvénients qui résultent 
du bouillonnement, puisqu'il suflit de faire basculer convenablement le four pour empècher la 
scorie de s'échapper par les portes de chargement. Enfin, ces fours présentent quelques autres. 
avantages qui, quoique de moindre importance, n’en sont pas moins très réels, Je rappelerai que 
le procédé continu de M. Talbot exige l'emploi d’un four de ce genre. 

Procédé Duptleæ. — Dans ce procédé, la fonte est d’abord débarrassée du silicium au conver- 
tisseur acide, puis, immédiatement après, on la déphosphore et la décarbure dans un four Martin 
basique. Ce procédé a été l’objet de perfectionnements notables, surtout de la part de MM. Daelen 
et Pszezolka, qui ont imaginé un convertisseur spécialement applicable à cette opération et soufilé- 
avec le même air chaud qui alimente le haut-fourneau. Ce procédé paraît plein d'avenir, car, 
d'une part, il jouirait de tous les avantages inhérents au procédé Bessemer (rapidité et faible 
consommation de combustible), et, d’ autre part, il ne présenterait pas les inconvénients de ce: 
rmême procédé en ce quioncerne les pertes de fer et la qualité inférieure des produits qu’il fournit, 
comparés à ceux du Martin. 

Il n’est pas encore temps de parler en connaissance de cause de cette méthode d’affinage. Nous 
pouvons cependant noter, d’une part, que la perte actuelle de métal est plus grande que dans l’o- 
pération ordinaire au convertisseur acide (13,8 °/,) et, d'autre part, que les mérites de ce procédé 
sont cependant suffisants pour avoir déterminé plusieurs aciéries à l’adopter, comme me l'annonce 
M. Daelen lui-même. 








(3) x tonne = 1,016 kil. 
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LES HUILES D'OLIVE DE TUNISIE ET L'UTILISATION 
DES MARGINES 


Par MM. E Milliau, E. Bertainchand et F. Malet. 


INTRODUCTION 


Parmi les cultures arbustives, celle de l'olivier fut, dans l'antiquité, particulièrement prospère 
en Tunisie : les découvertes archéologiques l’attestent. Le centre et le sud de la Régence sont, on 
le sait, riches en ruines monumentales, et l’on a retrouvé en nombre considérable les restes des 
moulins dont les anciens se servaient pour fabriquer l'huile d'olive. | 

Pourquoi et comment une industrie agricole aussi florissante a-t-elle fini, dans la suite, par 
disparaître presque complètement ? Ce n’est pas dans les modifications des conditions naturelles 
du pays, mais bien dans les événements historiques qu'il faut chercher l'explication de ce phé- 
nomène (1). À la « paix romaine » avait succédé une période d’anarchie et de violence. Le contre- 
coup des grandes invasions ne ruina pas senlement en Europe la domination romaine : il se fit 
également sentir dans l'Afrique du nord. L'ancienne forêt d’oliviers fut détruite. La Byzacène (°) 
perdit tout, le jour où elle perdit ses cultures fruitières, les seules qui puissent donner des ré- 
coltes constamment régulières dans un pays où les pluies, généralement rares, sont en tout.cas 
très inégalement réparties d’une saison à l’autre. 

A Sfax, à Maharès, à Djerba, les céréales ne donnent généralement une bonne récolte qu’une 
année sur cinq ; à Sousse, qu’une année sur trois ; au contraire, l'olivier et l’amandier, par la 
vigueur de leur enracinement, peuvent utiliser d’une façon plus complète l'humidité du sol et 
ainsi se soustraire, dans une éertaine mesure, aux conséquences des variations climatériques. 

La culture de l'olivier est une de celles qui, pour la Tunisie, ont une importance capitale ; elle 
couvre actuellement une superficie évaluée à 200000 hectares, complantés d'environ 
15 000 000 d'arbres. 

Dans ces dernières années, de vastes plantations ont été entreprises. Dans la région de Sfax 
notamment, l’œuvre de reconstitution a été rapide, grâce à la sollicitude du Protectorat, qui a 
favorisé et encouragé l'acquisition des terres dites « sialines ». 

Nous publions ci-après les résultats de la statistique des oliviers dressée en 1891 par les soins 
des Contrôleurs civils de la Régence : 


STATISTIQUE DES OLIVIERS (dressée par les soins des Contrôleurs civils, en 1897). 


Oliviers Oliviers . Ë 
Territoires en pays en pays Total Observations 





d’Achour (1) 


de Kanoun (?) 








AU OT D OL 597 224 (1) L’achour ou dime est 
HS. SRE AU) 2 542 851 te un droit de 11 0/, payable 
Nabeul . 1 700 000 ae en nature sur l'huile fabri- 
Dierba “ 450 000 quée dons les moulins. 
Nabeul 359 000 
Sn el-Arba x É 21 (2) Le kanoun est un im- 
Le Kef -6 003 pôt payable en argent sur 
Mactar ren 44 326 De chaque pied d'olivier et dont 
Sousse . 4 STPURT } 000 000 5 485 957 12 lle montant varie suivant la 
Kane a catégorie dans laquelle l’ar- 
Sfax 533 481 bre est classé. 
Tozenr RARES 101 770 
Gouveanement de l’Arad . 251 904 

5 270 075 5 485 031 10 756 006 


Depuis le 23 novembre 1897, et par décret du 17 novembre de la même année (20 djoumadiettani 1315), 
cet impôt de 11 °/, a cessé d'être exigible en nature; il est obligatoirement payable en argent et basé sur la 
valeur du rendement en huile. Ce rendement et la valenr correspondante par quintal métrique d'olives sont 
fixés à forfait chaque année, par décret, pour toute la durée de la campagne. 


— mm 


(1) Rapport de M. Bourde. 
(2) Entre la Petite Syrte et la Zeugitane. 
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Il résulte de cette statistique que l’on comptait en 1891, à Siax, 533 481 oliviers. D’après le 
dernier recensement on en a relevé 1 175 603. et la campagne 1898-1899 a produit 45 808 200 
litres d'huile d'olives, se répartissant comme suit : 


ile d'oliv PRE RE UE le 0 968 200 rs k 
Huile d olive. 1 96 HN 
DATE ELISA NOINE NS een sels en ee 5 840 000 


Ces chiffres promettent d’être sensiblement dépassés dans un avenir prochain, grâce à l’appoint 
fourni par les nouvelles plantations. 

Le tableau de la page 510 indique, de 1890 à 1899, la production de l'huile d'olive dans 
chacune des circonscriptions de la Régence. 

A Slax, on peut dire que l'olivier est dans son pays de prédilection ; l’ancienne forêt est sans 
conteste la plus belle que l’on puisse voir non seulement en Tunisie, mais dans tous les pays où 
cette culture se pratique. 

La terre qui, dans cette région, est réputée la meilleure, est formée d’un sable calcaire rou- 
geâtre : l'analyse physique y accuse 95 ‘/, de sable calcaire et seulement des traces d'argile. 
Aussitôt que cette proportion baisse et que l'argile augmente, la végétation est moins belle. 

Au point de vue chimique, cette terre est pauvre en azote et en acide phosphorique, mais 
riche en calcaire et en potasse ; ce dernier élément se rencontre dans la proportion de 2 à 4 pour 
mille et il peut être considéré comme étant la dominante dans la culture de l'olivier. L'analyse 
chimique accuse de faibles proportions d'éléments fertilisants, mais cette terre, par suite de sa 
constitution physique, possède, au plus haut degré, la faculté de recevoir par capillarité l'eau 
des couches inférieures pour l'attirer à la surface, et cette propriété a, pour la région, une im- 
portance considérable. 

La couche de sable calcaire a une épaisseur qui atteint souvent 15 mètres et représente, peur 
une surface réduite, un poids considérable de terre ; si l’on songe que l’eau du sous-sol vient, en 
montant à la surface, s'enrichir par diffusion de principes nutritifs, on comprend qu'après avoir 
traversé une masse semblable, elle parvienne aux plantes avec un degré de saturation suffisant 
pour leur céder les principes nutritifs nécessaires à leur développement. 

La fertilité remarquable des terres sialines est donc exclusivement due à leur constitution 
physique, et les résultats merveilleux obtenus dans cette région par la culture de l'olivier ne pa- 
raissent pas avoir d'autre raison ({). 

Le développement économique et industriel, on le conçoit, a suivi de près l'extension agricole ; 
on peut même dire qu'il l'a en quelque sorte dépassée par suite de la substitution de l'outillage 
perfectionné et des méthodes rationnelles des moulins européens aux procédés par trop primitifs 
des « masras » indigènes. 

L'huile d'olive vient au second rang (immédiatement après les céréales) parmi les articles 
exportés, 

En 1892, dans une exportation totale de 37 202 504 francs, les huiles d'olives figurent pour 
8 623 177 kilogrammes, d’une valeur de 7 920 188 francs. 

En 1895, l'exportation totale étant de 41 246 887 francs, elles figurent pour 10 515 487 kilo- 
grammes, d’une valeur de 6 879 365 francs. 

En 1897, sur 36 730 871 francs, leur part est de 6 825483 kilogrammes d’une valeur de 
4 788 532 francs. 

Le commerce, comme la production, subit l'influence des conditions météorologiques, ef, 
comme elle, il est sujet à des variations parfois considérables, allant du simple au double, de 
4 000 000 à 8 000,000 de francs par exemple. Pris sur une période de dix années, le chiffre d’ex- 
portation des huiles s'élève en moyenne à 12 ou 13 °/, de celui des exportations totales expri- 
mées en francs. 

L’huilerie est la plus importante des industries tunisiennes. : 

Dans le Sahel, depuis Sousse jusqu’à Sfax, longeant la côte et sur une largeur de 15 à 20 kilo- 
mètres, la forêt, a ghaba, comme disent les indigènes, s'étend presque sans interruption, el on 
ne trouve pas de villes ou de villages, si peu importants soient-ils, qui ne possèdent un ou plu- 
sieurs moulins ; Kalaâ-Srira, Kalaà-Kebira, Sousse, Msaken, Djiemmal, Monastir, Mehdia, Siax, 
Djerba, sont autant de centres où on travaille, en année moyenne, de 90 000 à 100 000 tonnes 
d'olives. C’est dans cette région sahélienne que, depuis l'établissement du Protectorat, les indus- 
triels se sont le plus volontiers installés, en raison de la faculté plus grande d’approvisionne- 
ment et de la qualité supérieure de la matière première A Mehdia, en 1897, il existait 60 mou- 
lins, dont 20 seulement appartenaient à des Européens, Français ou Italiens pour la plupart ; 
actuellement, on ne compte pas moins de 37 usines pourvues de presses hydrauliques ou de 
presses à vis. 





(x) BeRTAINCHAND. — Carte agronomique de la région de Sfax, 1806. 
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A Monastir, en 1892, la statistique constätait l'existence de 3 usines à vapeur et de 6 usines à 
moteurs animés. Pendant la campagne 1898-1899, 26 moulins ont adopté le matériel le plus ré- 
eent des usines de Nice. Le développement industriel à été général, et il se poursuivra certaine- 
ment encore au fur et à mesure que les plantations des 120 000 hectares de terres « sialines » 
aliénés à ce jour arriveront à produetion. Dans le nord de la Régence, les plantations sont l’objet 
de soins moins assidus Les arbres, le plus souvent, sont hachés sans aucune méthode, le tronc 
et les branches, les feuilles et les fruits sont couverts de fumagine ; le climat et le sol sont sou- 
vent défavorables ; le régime de la propriété a paralysé l'esprit d'initiative qui a porté à un si 
haut point de perfection la culture dans la région de Sfax, et, en somme, pour toutes ces rai- 
sons, les rendements et la qualité sont inférieurs. 

Dans les environs de Tunis et de Bizerte, au Cap Bon et, d'une façon générale — c’est le ré- 
sultat d'une coïncidence toute fortuite — dans les régions soumises au régime de la dime, on ne 
trouve, à de rares exceptions près, que des moulins arabes avec leurs rudimentaires procédés 
d'extraction. 

Dans le sud de la Régence, à Gabès, à Gafsa, à El-Oudiane, on rencontre encore çà et là des 
débris d'anciennes forêts d’oliviers qui attestent que là aussi, autrefois, les cultures arbustives, 
en terre sèche naturellement, ont tenu une place essentielle dans l’économie rurale du pays. Au- 
jourd’hui, des huileries européennes ne trouveraient peut-être pas sur place les éléments d’une 
production suilisante. 

En présence d’une semblable évolution agricole, le Gouvernement du Protectorat, désireux 
d'encourager les eflorts tentés dans cette voie, avait, en 1892, chargé de M. Muntz, directeur des 
Laboratoires de l’Institut Agronomique à Paris, M. Milliau, directeur du Laboratoire officiel 
d Essais techniques du Ministère de l'Agriculture, et M. Durand, directeur du Laboratoire cen- 
tral de la Marine à Paris, de faire des recherches sur les huiles de Tunisie. A cette époque 
on ne considérait comme bons que les anciens procédés d'analyse applicables seulement aux 
huiles de Provence : aussi, les huiles de Tunisie furent-elles refusées, à leur entrée en France, 
comme présentant les caractères chimiques d'huiles d'olives additionnées d'huiles de sésame.et 
de coton. 

MM. Muntz, Milliau et Durand, ayant reconnu les imperfections des procédés d'analyse en vi- 
gueur à celte époque, leur substituèrent une méthode beaucoup plus rigoureuse et établirent que 
les huiles de Tunisie étaient absolument pures, malgré les réactions observées jusqu'alors. 

En 1896, M. Bertainchand, directeur du Laboratoire de Chimie de la Direction de Agriculture 
à Tunis, publia une étude sur les principales variétés d'olives et d’huiles de Tunisie. Il s était 
proposé de rechercher quelles sont les variétés d'olives qui, à rendement égal, produisent une 
huile riche en acides gras fluides ; car on reprochait aussi à nos huiles tunisiennes d’être trop 
riches en margarine et de se figer trop facilement. 

Jusque-là, on ne s'était livré qu'à des études théoriques, à des recherches de laboratoire. En 
1897, sur la proposition du Directeur de l'Agriculture, le Gouvernement du Protectorat décida 
la création au Jardin d’essais de Tunis d’un petit moulin, usine de faibles dimensions, qui vien- 
drait. pour ainsi dire, compléter par la pratique les recherches du Laboratoire de Chimie et per- 
mettrait, par des essais sur une plus grande échelle, d'établir des comparaisons entre les résul- 
tats théoriques et les résultats pratiques. 

Le moulin d'essais fut créé en 1897-1898, en fin de campagne, ce qui ne permit pas cette an- 
née l’expérimentation. L'année suivante, le Laboratoire de Chimie auquel on avait rattaché le 
moulin d’essais, fut chargé de procéder à une série d'expériences dans le but de rechercher les 
avantages des différents systèmes de broyage, d'étudier les différents modes de conservation des 
huiles, de suivre la marche de l'acidité des huiles dans des récipients formés de différents maté- 
riaux, d'étudier les différents systèmes de filtrage, de déterminer l'époque la plus propice à cette 
opération, ete., ete. 

Enfin, ces expériences pratiques devaient être complétées par l'analyse chimique des variétés 
‘’olives. dans lesquelles il était intéressant de rechercher les différents titres de matières grasses, 
la teneur en acide gras fluides et concrets, la densité, L'indice d’iode, ete., ete. ; à titre complé- 
mentaire, il était également utile de poursuivre l’étude de l’utilisation des résidus : grignons et 
margines, etc., ete. 

Un programme aussi vaste demande nécessairement plusieurs années d’études, mais déjà nous 
sommes à même, sinon de formuler des conclusions définitives, du moins de publier des résultats 
qui nous ont paru dignes d’un intérêt immédiat. 


MouLiN D’ESSAIS 


Local. — Le bâtiment comprend deux parties principales : 1° un hangar magasin à olives ; 
2° le moulin proprement dit. Le premier est simplement couvert, le second est formé par un re- 
vêtement en planches jointives. 
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Hangar. — 1 abrite deux bassins rectangulaires en ciment de 3 mètres sur 5. Les olives y 
sont déposées en couches de 0,20 m. à 0,30 au plus et y séjournent le moins possible. Chaque 
bassin, en admettant une épaisseur de couche de 0,20 m. contient donc 3 mètres cubes d'olives, 
ce qui fait pour les deux bassins 6 mètres cubes, c'est-à-dire un peu plus de 5.000 kilos d'olives 
permettant d'obtenir en moyenne une tonne d'huile, ou encore d’approvisionner le moulin pour 
six où huit jours. 

Moulin. — Il abrite tout le matériel de fabrication, la transmission, le matériel de dépôt et 
d'expérience, un bureau-laboratoire et comprend une salle de piles et une salle d’enfers. 

Mulériel. — Il comprend : 

1 dépulpeur à bras, 1 moulin broyeur à trois meules courantes, 1: moulin dépulpeur du sys- 
tème Epinat, 1 moteur Gardner de trois chevaux actionnant les broyeurs et au besoin les pompes, 
2 presses hydrauliques, 1 pompe à eau, à bras ou à moteur, 1 pompe à huile, 4 piles à huile, 
3 liltres à huile, 1: chaudron en fonte émaillée, 2 tables de travail, 1 presse à vis de laboratoire, 
1 petit broyeur de laboratoire. 

Dépulpeur. — I est actionné à bras au moyen d’un volant à manettes ; ce dernier est calé sur 
un arbre horizontal et, au moyen d’un engrenage d'angle, communique le mouvement à l'arbre 
vertical qui constitue l’axe même du broyeur. Cet arbre porte à sa partie supérieure un disque 
cannelé qui se déplace sous une couronne également cannelée formant le disque supérieur du 
broyeur. Une trémie, avec distributeur à vis d'Archimède répartit les olives entre les deux mâ- 
choires des disques. La distance de ces derniers est réglée au moyen d'un dispositif qui permet 
de soulever ou d’abaisser l'axe du broyeur en agissant sur la crapaudine du repos. On voit que, 
si l’on diminue assez la distance des disques pour que les noyaux soient écrasés, le dépulpeur 
peut fonctionner comme broyeur : mais, dans ce cas, son rendement diminue. En tant que dé- 
pulpeur, il permet de traiter, sans fatigue, un minimum de 100 kilos d'olives à l’heure, un seul 
homme étant employé à sa manœuvre. 

Broyeurs. — Le premier (système Triplex), dont M. Milliau est l'inventeur, est constitué par 
une aire circulaire sur laquelle roulent trois meules en pierre volcanique de même diamètre, 
mais situées à des distances inégales de l’axe et parcourant par suite trois pistes différentes. Ces 
trois pistes constituent trois couronnes concentriques empiétant les unes sur les autres de 0,10 m., 
de sorte qu'une olive partant du centre du broyeur et gagnant la périphérie en suivant un rayon, 
subira successivement l’action des trois meules courantes avec une pression constante. Comme 
dans tous les broyeurs de ce système, celui dont il est question porte un dispositif de soulève- 
ment des meules permettant d’une part d’en régler la distance à l'aire, d'autre part de laisser 
chaque meule libre de se soulever devant une trop grande résistance. L'arbre vertical reçoit le 
mouvement au moyen d’une transmission d'angle venant du moteur. Cet arbre est centré au 
moyen de deux poutres jumellées portées sur un chevalement. 

Le broyeur-dénoyauteur du système A. Epinat est formé de deux meules ; chacune d'elles 
comprend un groupe de trois roues indépendantes l’une de l’autre et commandées par le même 
axe, sur lequel elles tournent à frottement doux. Chaque groupe de roues est armé de quatre 
rangées de silex espacées de 3 centimètres ; le diamètre des roues est de 0,80 m. l'épaisseur 
de o,11 m. 

Le lit du broyeur est en marbre, et le pourtour intérieur formant le rebord est garni d'un re- 
vêtement de carreaux en faïence émaillée. Les palettes des parois, dites « ramasseuses », et celles 
du centre, dites « chasse-olives », ainsi que le tambonr renfermant la base de l'arbre vertical, 
sont en bois dur. Deux peignes en métal argenté sont fixés de façon à éviter l’engorgement entre 
les meules et les rangées de silex ; enfin, tout contact du fer avec la pâte est rigoureusement 
évité. À 

Ce broyeur, qui sera prochainement expérimenté à l’'Huilerie Modèle, aurait, d’après son in- 
venteur, l'avantage de dépouiller les olives de leur pulpe sans briser les noyaux. | 

La pâte ainsi préparée serait portée, aux appareils de pression, à 70 kilogrammes par centi- 
mètre carré, puis le tourteau obtenu serait passé au broyeur ordinaire, et la nouvelle pâte pres- 
sée à raison de 200 kilogrammes par centimètre carré de surface du piston de la presse. 

Presses. — Ce sont deux presses hydrauliques, dont l’une de plus fortes dimensions, à plaques 
séparatrices pour deuxième pression, donnant une pression maximum totale de 120 000 kilo— 
grammes. 

La durée de l'opération, pour une première et une deuxième pression, est de 45 minutes. 

Piles & huile. — Elles sont en ciment armé et au nombre de quatre : l’une, revêtue intérieu- 
rement en verre, l’autre en faïence, la troisième en ciment et la dernière en zinc. Elles ont cha- 
cune une contenance d’un mètre cube. Elles sont rangées à 0,25 m. du sol, en série, sur une 
banquette en maçonnerie. Le cylindre d'ouverture des piles est un tuyau en grès vernissé, comme 
on en trouve facilement dans le commerce. Un diamètre de 0,35 m. est suffisant pour permettre 
l'accès à l’intérieur en vue du nettoyage L’obturation de la pile se fait au moyen d’un couvercle 
en fer-blanc. Ce genre de piles à goulot 
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Filtres à huile. — Il y en a trois, ayant une capacité de 150 à 200 litres, sauf le Capilleri. Ils 
sont de trois systèmes différents, ce qui permet d'éprouver leurs qualités respectives : 1° le sys- 
tème Capilleri (ou des filtres à poches), 2° le système Simoneton (ou des filtres-presse) et 3° le 
système tubulaire au coton. Le filtre Capilleri est breveté et se vend chez l'inventeur. Le système 
Simoneton est employé couramment et son bon fonctionnement est reconnu. Le système tubu- 
laire au coton est nouveau ; l'invention en est due à M. Milliau. Il comprend essentiellement un 
cylindre en fer-blanc percé de trous de 0,05 m. de diamètre, dans lesquels s’emboîtent une série 
de tubes qui constituent la surface filtrante ; leur paroi est percée de trous et leur intérieur rem- 
pli de bourre de coton. 

L'augmentation de surface filtrante obtenue en remplaçant la plaque de fond par ces tubes est 
considérable. En effet, on passe d’une surface de fond + R?, à une surface de tubes égale à 36 
fois 2 xrA (si 36 est le nombre des tubes, R le rayon du cylindre, » celui des tubes et À la hau- 
teur filtrante de ces tubes). Dans le cas où R — 0,30, 7 — 0,025 et k — 0,30, la seconde surface 
est 6 fois plus considérable que la première ; si À — 0,50, le rapport s’élève jusqu’à 10. 

Chaudron d'expériences. — Il est en fonte émaillée, d’une contenance de 700 litres environ, 
et est suspendu à l’intérieur d’un autre chaudron plus grand, mais simplement en fonte. L’en- 
semble est aménagé de telle façon que l'on puisse obtenir d’une façon rapide soit le chauffage, 
soit la réfrigération : 

1° Si l’on veut porter l'huile contenue dans le récipient intérieur à haute température, on met 
dans l'intervalle des deux récipients un bain d’eau, de sel ou d'huile, et on l’échauffe au moyen 
d’un foyer inférieur à circulation de Îlamme. 

20 Si l’on veut au contraire abaisser la température de l'huile, on met dans l'intervalle des 
deux récipients un mélange réfrigérant (glace pilée, glace et sel, ou autres). 

Le récipient intérieur en fonte émaillée, système Dauto-Rogeat, d’un poids de 200 kilogrammes 
environ et amovible, est commandé par chaîne et poulie suspendues à une ferme du bâtiment. 

La chaulle proprement dite se fait par la surface du grand chaudron sous lequel et autour 
duquel viennent s’étaler les flammes du foyer. 

Extraction de l'huile. — Sur chacune des variétés d'olives mises en expériences, nous avons 
prélevé un poids moyen de cinquante kilos, qui nous a servi à extraire l'huile par deux procédés 
diflérents : 

1° Par Le broyage ; 

2° Par le dépulpage. 

1° Broyage. — Les olives ont été passées au grand broyenr Triplex ; la pâte obtenue a été re- 
cueillie dans des scourtins en alfa et placée sous la presse à vis donnant une pression de 70 kilos 
par céntimètre carré de surface ; nous avons ainsi récolté l'huile dite de première pression. 

Cette pression terminse, le tourteau contenu dans les scourtins a été brisé et émietté à la main, 
ensuite placé sous la presse hydraulique pour subir une seconde pression de 150 kilos. L'huile 
recueillie est celle de la deuxième pression. 

Le tourteau restant contient encore de 11 à 12 °/, de matière grasse. 

2° Dépulpage. — Ce procédé a pour but de séparer la pulpe du noyau. La pâte recueillie, 
contenant les noyaux intacts, est placée sous la presse préparatoire et, comme précédemment, 
on extrait l'huile de première pression. Le tourteau est ensuite émietté, arrosé à l’eau froide, 
puis traité une seconde fois à une pression plus forte ; on recueille l'huile de deuxième pression. 

Chaque variété nous a donné quatre produits : 

1° Broyage : Huile de première pression ; 

— Huile de deuxième pression ; 
2° Dépulpage : Huile de première pression ; 
— Huile de deuxième pression. 

Ces différents types d'huile ont été analysés et ont donné les résultats qui figurent dans le ta- 
bleau de la page suivante. 

. Doit-on, pour obtenir de bonnes huiles, éviter le mélange de l'huile du noyau avec celle de la 
chair, — en d’autres termes, doit-on faire usage du dépulpeur ? 

Cette question présente un très grand intérêt industriel. Au point de vue chimique, elle offre 
également une réelle importance. Nous nous trouvons, en effet, en présence d'huiles extraites de 
deux parties différentes du même fruit, et il est intéressant de connaître les rapports qui peuvent 
exister entre elles. 

« Au premier abord, il semble étonnant que deux parties d’un seul et même fruit puissent 
contenir des huiles tellement différentes au point de vue de leurs propriétés. » | 

Nous avons rencontré cette phrase dans une étude sur l huile de noyaux d'olives. 

A priori, il semble naturel de se rallier à cette manière d’envisager la question, mais par 
quelques exemples pris dans la nomenclature des corps gras, nous ferons ressortir qu il n’y à pas 
lieu d’être surpris de la différence plus ou moins grande qui peut exister entre l'huile extraite 
de la chair d’un fruit et celle extraite de son noyau. | | 
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VARIÉTÉS D'OLIVES MISES EN EXPÉRIENCE 


| pe PE Jin Poids Poids moyens 
Région Localités Variétés | in 2 mm — | ‘Observations: 
desnoyaux|de la pulpeld’une olive! du noyau 





0/5 0/9 grammes grammes 
Rajou 20,0 80,0 2,20 0, Gros iv 
Bizerte . .| Bizerte. . ) Chaïbi 17,9 52,2 1,9 oi rire ar 9 
Saïal 23,5 76,5 1,30 ‘. 2,30 » 
Tunis . M TUAIS LE Chetoui 17,6 02,/ 1,80 0,32 » 
Djemmal . .| Chemlali 17,2 82.25 1,31 0,20 Petites olives 
Oued-Laya . » 19,91 84,49 1,49 0,25 » \ 
à Msaken . . » 15,8 84,2 1,31 0,20 » 
DOUSSE * *) Kalaà-Kebira. » 15,85 84,19 1,15 0,25 » 
Mokenine . . » 16,66 83,34 1,03 0,22 * 
Mahdia. . . » 16,13 83,87 1,17 0,19 . 
Sfax : . à FStax. . . A Chemiak 21,42 75,58 0,99 0,20 » 
Nab el Djemel 22677 87.23 3,33 1,55 Grosses olives 
Chemlali L 14:79 85,21 2,097 1,30 » 

PAL A Saheli 10,6 89,39 3,78 0,40 » 
Gafsa.n, % «| (Gafsa ss MK Fadji 13,9 86,1 2,93 cs Très grosses. 
: Djesari 12,9 87,9 5,49 0,68 » 

| Zarassi 102 84,9 6,32 0,70 | n 


Une preuve nous est fournie par les fruits du palmiste : 

En faisant bouillir le sarcocarpe, la chair du fruit, on obtient l'huile connue dans le commerce- 
_sous le nom d'huile de palme. L’amande, dépouillée de ses enveloppes, nous donne l'huile con- 
nue sous le nom d'huile de palmiste. 

Nous avons ainsi : 

1° L'huile de palme : huile de la chair : 

26 L'huile de palmiste : huile du noyau. 

Ces deux huiles possèdent des propriétés différentes. Tandis qué le titre des acides gras des 
huiles de palme est de 42-46°, celui des huiles de palmiste est de 24°. L'indice d’iode des huiles 
de palme est de 51, celui des huiles de palmiste est de 15. La différence de composition de ces 
deux huiles est surtout nettement indiquée par les poids moléculaires moyens de leurs acides. 
gras. Le poids moléculaire moyen des acides gras des huiles de palme est de 270 (Celui des. 
acides gras de l'huile d'olive est de 280). Ce poids moléculaire relativement élevé explique l'ab- 
sence d'acides à poids faibles. 

Pour les acides gras des huiles de palmiste mous avons un poids moléculaire moyen de 211. 
Aussi, ces huiles renferment-elles jusqu'à 40 °/, de triglycérides d’acides à poids moléculaires. 
faibles, acides laurique, caprique, caprylique, caproïque. 

L'huile de palme, étant donné le titre élevé de ses acides gras, est employée dans la fabrication 
des bougies stéariques. L'huile de palmiste se rapproche des huiles de coprahet, comme elles, est 
employée dans la fabrication du beurre végétal. 

r 1Ixer les S f. S ré po at tr exe: nl PAT ' 
ubies qu'on rencontre dans La composition des elebe eines den 08 ES 
; À g erses parties adipeuses. 
d'un même animal. La teneur en oléine varie de 47 à 67 °/, suivant qu'on considère la graisse 
des intestins ou celle des parois abdominales. 

Nous voyons, par ces exemples, les changements profonds qu’on rencontre dans la composi- 
tion des matières grasses extraites de cellules soumises aux mêmes influences vitales et de: 
cellules qui se sont développées simultanément dans le même voisinage. 

Ces considérations générales posées, examinons le cas spécial des huiles extraïtes de la chair et 
celui des huiles extraites du noyau de Polive. 

Les noyaux de l’olive ont une composition moyenne suivante : 


Coque .". 1. PRE CR NC 90,00 0/4 

Arrande . "2 "0 ORAN at TEE ENRERSU NRC E 10,00 » 
Pour les amandes nous avons trouvé : 

Eau PS no 2 COR ON Ne DUREE 12,44 0/9 

Matière grasse + à: MO RSR. DER Ie re 28,22 » 

RÉSIAL  e  CÉP T e < 59,04 » 
Pour la coque : : 

Eau PR CN OT OL DURS 13,00 0/, 

Matière grasse -. + 0 RE. sl, mods 1,04 » 


Résidu : 4e 06 a ns 85,06 » 
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On remarquera que toute la matière grasse se trouve contenue dans l'amande. 

Les propriétés relatives des huiles de pulpes et des huiles de noyaux n’ont pas encore été sou- 
mises à une étude bien approfondie et les données sont très variables. 

Certains spécialistes mal renseignés ont attribué aux huiles de noyaux les propriétés des huiles 
de grignons. Ces dernières représentent un mélange très oxydé d'huiles de pulpes et de noyaux ; 
elles possèdent une acidité très élevée, aussi sont-elles plus ou moins solubles dans l'alcool. 

Il est évident qu’elles sont à écarter de la question qui nous occupe. 

Théodore Chateau, dans son Guide pratique des corps gras industriels, nous dit à propos des 
huiles extraites des différentes parties de l’olive : 

« La pellicule, la chair, le noyau et l’amande fournissent chacune une huile particulière. 

« L'huile de la chair contient moins de stéarine, elle reste fluide à une température plus basse, 
elle rancit bien moins vile que celle fournie par le noyau et l'amande. » 

Dans le Manuel pratique du fabricant d'huile, de Ad. Dalican, nous trouvons une apprécia- 
tion presque identique : 

Sur l'huile du bois du noyau, l'auteur dit : 

« L'huile du bois du noyau est très peu abondante ; c’est plutôt un mélange épais, d’une sa- 
veur fade, rancissant promptement et acquérant ainsi une saveur et une odeur détestables. » 

Pour l'huile de l’amande nous trouvons : 

« Cette huile est jaunâtre, limpide, douce et âcre, rancissant promptement et ne fournissant 
pas de dépôt ; elle représente environ le tiers du poids du noyau. » 

D'après des expériences qui lui sont propres, M. Sieuve attribue ce que les huiles peuvent 
avoir de défectueux et notamment leur facilité au rancissement, à la présence des huiles de 
l’amande et du noyau. Aussi, l’auteur voudrait-il qu’on séparât la chair du noyau. 

Nous avons commencé par effectuer des recherches dans ce sens et avons constaté sur de nom- 
breux échantillons que les huiles fabriquées seulement avec la chair et celles fabriquées avec la 
chair et le noyau ne présentaient, au point de vue du rancissement, aucun caractère distinctif. 
Avec le temps, l'acidité augmente, sans doute, mais dans les mêmes proportions pour l'huile de 
la chair et pour l'huile totale. 

Il est donc nettement établi que cette opinion défavorable à l'huile de noyaux d'olives, en ce qui 
concerne le rancissement, n’est fondée sur aucune donnée expérimentale bien sérieuse. 

Aussi. à ce point de vue, ne semble-t-il y avoir aucun inconvénient à mélanger les huiles de 
la chair et les huiles du noyau. 

Si nous étudions les constantes qui figurent sur le tableau général d'analyses (page précédente), 
et si nous comparons les chiffres obtenus pour les huiles extraites de l’olive totale avec ceux 
obtenus pour les huiles extraites de la chair seulement, c’est-à-dire avec les huiles du dépul- 
peur, nous ne remarquons aucune différence appréciable. 

Il est vrai que l’huile du noyau ne se trouve qu’en faible proportion dans la masse totale, et 
que pour ce motif sa présence peut ne pas avoir une influence appréciable sur les résultats. 

Nous nous proposons d'étudier, dans la suite, et d’une façon toute spéciale, les huiles de 
noyaux; ceux-ci, débarrassés de la chair, seront concassés, et sur l'huile extraite, exempte d huile 
de la chair, des expériences seront entreprises. 

D’après les données analytiques qu’on rencontre généralement dans la littérature des corps 
gras, il ressort que la densité et l’indice d’iode des huiles de noyaux sont un peu au-dessus de la 
moyenne qui caractèrise celle de l'huile d'olive : l'indice de saponification est un peu au- 
dessous. 

Le travail le plus récent qui a paru sur les huiles de noyaux d'olives est celui de M. Otto Klein 
(Monit. Sc., juillet 1899). Ce chimiste signale les différences que nous venons d'indiquer pour 
les constantes des huiles de noyaux comparativement avec celles des huiles d'olive. Mais il 
n’attache qu'une faible importance à ces résultats qu'il attribue à des phénomènes d’oxydation. 

Il dit : « Ces différences s’expliquent par le fait que la préparation des matériaux a exigé un 
temps considérable et que ceux-ci ont par suite subi une légère oxydation. » 

L'auteur donne les chiffres suivants pour deux huiles de noyaux extraites à chaud : 


+ à Indice 

Densité Indice d’iode de saponification 
919,1 87,08 182,7 
018,9 87,58 182,3 


Ces chiffres s’écartent un peu de la moyenne qui caractérise les huiles d’olives ; devons-nous 
tout simplement attribuer ces écarts à un phénomène d’oxydation ? 

Non, car si nous étions réellement en présence de ce phénomène, les résultats seraient tout 
différents. 

L'oxydation. en effet, augmentera le poids moléculaire des triglycérides et diminuera par suite 
l'indice de saponilication ; mais elle diminuera aussi l'indice d’iode puisque les corps non saturés 
se transformeront partiellement en dérivés saturés. 
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Une huile oxydée aura toujours un indice d'iode notablement plus faible que l'huile non oxy- 
dée et cet indice sera d'autant plus faible que l'oxydation sera plus avancée. 

Aussi, lorsque pour une huile nous trouverons un indice d’iode supérieur à la moyenne habi- 
tuelle, nous ne pourrons jamais l’attribuer à un phénomène d'oxydation, celle-ci provoquant un 
effet inverse. 

Dans le cas particulier qui nous occupe, on ne peut attribuer à un phénomène d’oxydation les 
chiffres spéciaux trouvés pour les huiles de noyaux d'olives. Au contraire, nous devons voir là, 
pour les huiles de noyaux, un caractère propre et distinctif. 

Bien entendu, les chiffres dont nous disposons me nous permettent pas de nous prononcer 
d’une manière bien catégorique. Mais ces faits méritaient d’être signalés, car c’est en se basant 
sur eux qu ’on pourra pousser plus avant ces investigations. Dans l’état actuel de la question, 
tout porte à croire qu'il existe une différence dans la composition chimique des huiles du noyau 
et des huiles de la chair. Ces différences ne sont pas encore nettement établies : seule une étude 
méthodique approfondie permettra de les fixer. 

Un fait important que nous avons signalé est celui qui à trait au rancissement. Les huiles de 
noyaux ne rancissent pas plus vite que les huiles de la pulpe. Au point de vue de la conserva 
tion, il ne parait donc pas nécessaire de séparer ces deux huiles ; mais, en ce qui concerne la 
finesse des huiles, la solution peut être toute différente. 

De l’avis des dégustateurs, il est impossible d'établir si une huile provient de l’olive entière 
ou seulement de la pulpe. L’ huile de noyau ne communique donc pas à l'huile de la pulpe une 
propriété organoleptique spéciale, caractéristique. 

Mais si, prenant une certaine quantité d'olives, on retire, d’une part, l'huile à l’aide du dépul- 
peur et, d'autre part, l'huile à l’aide du broyeur, et si on soumet ces deux échantillons à la dé- 
gustation, les experts sont unanimes à trouver plus de finesse à l'huile du dépulpeur. 

Aussi, un industriel de Mahdia, M Epinat, qui procède au dénoyautage au moyen d’un appa- 
reil de son invention, a-t-il trouvé des différences de prix très marquées en faveur de l'huile du 
dépulpeur. 

L'huile d'olive de première pression, de fabrication courante, fut vendue en 1898, 90 francs, 
alors que l'huile du dépulpeur atteignait le chiffre de 130 francs. 

Ce fait ne nous surprend nullement. 

Ce n’est donc pas la chimie qui résoudra, d’une façon définitive, la question de savoir si l’on 
doit employer ou non le dépulpeur. 

Dans l’état actuel de la science, le rôle de la chimie peut être considéré comme terminé lors- 
qu'elle a réduit la question à une appréciation organoleptique. 

Nous avons montré qu'au point de vue de la conservation, les huiles de la chair et les huiles 
du noyau se comportent d’üne façon identique ; nous avons signalé leur différence de composi- 
tion, il ne nous reste plus qu’à la fixer d’une façon plus rigoureuse. 

Mais ce sera au dégustateur de nous indiquer celui de ces deux produits qu'il apprécie le plus. 
S'il donne la préférence aux huiles de la chair, il appartiendra à l'industriel d'étudier si cette 
manipulation supplémentaire, et par suite l’augmentation de dépenses qui peut en résulter sera 
compensée d’une façon rémunératrice par une plus-value du produit élaboré. 

A côte de cette question concernant le dépulpage, nous examinerons également, au Moulin 
d'essais, la fabrication de l'huile suivant les méthodes italiennes et provençales. 

Une autre question importante à étudier est celle de l'influence de la maturité des olives sur 
la qualité de l'huile. Quel moment doit-on choisir pour la cueillette ? 

A ce propos, dans le nord de la Régence, nous avons déjà effectué des essais en fabriquant 
successivement des huiles avec des olives vertes, violettes et noires d'une même variété. 

Les huiles les plus appréciées proviennent des olives violettes. Les olives vertes donnent une 
huile qui se conserve bien, mais qui possède une saveur amère. L'huile des olives noires est 
plus douce, mais se conserve moins facilement. L'huile des olives violettes n’a pas l’amertume 
caractéristique des huiles des olives vertes ; de plus, elle est de bonne conservation. 

Nous aurons à rechercher si ce fait est général et s’il est également confirmé pour les huiles 
du sud et du centre de la Régence. 

La démargarination également a une importance capitale pour la plupart de nos huiles tuni- 
siennes, auxquelles on reproche souvent, en effet, d’être trop concrètes et par suite de se figer 
trop facilement. 

Ce sont là autant de questions qu’il sera intéressant d'étudier et que nous espérons résoudre à 
l’Huilerie d'essais. 

Densité. —: En examinant les chiffres fournis par l’analyse des huiles, on constate que les 
densités peuvent atteindre, pour les huiles d'olive pures, le chiffre de 0,919 à 15°. On admettait 
jusqu'ici que la densité maximum était o ,918. Une huile d'olive pourra donc avoir une densité 
de 0,919 et être déclarée pure. La densité minimum n’est jamais inférieure à 0,917. 

Action des vapeurs nilreuses. — En général, les huiles d’olive se solidilient par l’action des 
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vapeurs nitreuses. Cependant, on peut constater que, souvent, la solidilication est incomplète et 
que l'huile demeure à l’état pâteux ; mais, dans aucun cas, elle ne reste Îluide, ce qui serait le 
cas d une huile d'olive adultérée par l'huile d’arachide. 

Saponification sulfurique. — Lies huiles d'olive comestibles donnent un chiffre de sapomili- 
cation sullurique absolue variant entre 3o et 36° centigrades. (Ce sont les chiffres quemousarvons 
toujours obtenus dans nos analyses.) 

La saponilication sulfurique relative donne des chiffres compris entre 85 et 96° centigrades. 

Indice d'iode. — On admet que l'indice d’iode est compris entre 79 et 88 ; nons avons trouvé 
dans les huiles d'olive pures de Tunisie des.chiffres variant entre 79,3 et 89,4. La moyenneides 
huiles de Tunis (chetoui) est de 89,4. 

Solubilité dans l'alcool absolu. — Pour ce dosage, la matière grasse est débarrassée de ses 
acides libres par deux épurations successives à l'alcool absolu. On évapore ensuite un poids 
connu de la dissolution alcoolique. La solubilité des huiles d'olive est généralement comprise 
entre 43 et 47 pour 1 000. 

Le chiffre minimum que nous avons obtenu serait de 35 et le chiffre maximum de 50, sauf 
pour le cas d’un échantillon titrant 7,6 d acidité, qui a donné 7e de solubilité (ee chiffre doit être 
écarté, étant donné l'acidité excessive de l’huile mise en expérience). 

Action de l'acide chlorhydrique sucré. — Cette réaction, avant les recherches de M. Milliau, 
s’opérait directement sur l'huile et pouvait être la source d'erreurs grossières. On sait, en effet, 
qu’en présence de l’acide chlorbydrique sucré, l'huile de sésame prend une teinte rouge, et que, 
dans un mélange d'huile d’olive et d'huile de sésame, la teinte passe du rouge au rose, selon la 
plus ou moins grande proportion d'huile de sésame contenue dans le mélange. 

Cette réaction est en défaut pour les huiles de Tunisie qui, très fréquemment, donnent par ce 
procédé une teinte rouge ou rose. 

En opérant sur les acides gras mêmes au lieu d'opérer sur l'huile, M. Milliau a prouvé que la 
réaction était tout aussi sensible et d’une exactitude beaucoup plus grande. 

Comme on peut s’en rendre compte par nos résultats, les huiles fabriquées à l'Huïlerie d'es- 
sais donnent la coloration rosée par l’ancienne méthode, tandis que la réaction est nulle avec le 
procédé Milliau. À 

On peut étendre cette observation à la recherche de l'huile de coton dans l'huile d'olive par le 
procédé Becchi, d'après lequel on opère sur l'huile même, sans épuration préalable ; le mélange, 
traité par l'alcool et l’azotate d'argent, fournit une coloration brune diagnostiquant la présence 
de l'huile de coton. Sur les huiles pures de Tunisie, la réaction avait également lieu et laissait 
supposer la fraude. M. Milliau a modifié le procédé, en opérant directement sur les acides gras. 
La réaction est dès lors d’une netteté parfaite et les huiles de Tunisie, dans ces nouvelles con-— 
ditions, ne donnent aucune coloration. 

Acides gras. — La teneur en acides gras fixes varie pour les huiles de Tunisie de 94 à 96 ‘/,, 
la moyenne est de 95,5 ‘/, environ. 





Ces acides gras fixes renferment les acides palmitique et stéarique (acides gras concrets, satu—. 


rés) en proportion très variable. 

La teneur des acides gras concrets peut varier de 13 à 31 °/, ; et par suite, la teneur en acides 
iluides de 69 à 87 °‘/,. : 

Cette forte variation dans la proportion respective des acides gras concrets et fluides semble 
seule dépendre des lieux de production et des olives employées pour obtenir l'huile. 

En effet, pour une même variété d'olives, on a obtenu, suivant la contrée, des huiles de com-— 
position différente. Ainsi, la variété chemlali, à Gaîsa, a donné une huile dont les acides gras 
renferment 83 °/, d'acides fluides. La même variété d'olives, dans la région de Sousse (Djem-— 
mal), a donné une huile dont les acides gras ne renferment que 68 ‘/, d'acides îluides. Par 
contre, pour une même région, la proportion respective des acides concrets et fluides se main— 
tient entre d’étroites limites, même pour les huiles obtenues avec des variétés d'olives diliérentes. 
Ainsi, par exemple, pour Bizerte, des huiles extraites d'olives des variétés : rajou, chaïbi el saïal, 
donnent toutes des acides gras dont le pourcentage en acides fluides varie seulement de 8o à 86. 

Les différentes régions de la Tunisie fournissent des huiles dont les acides gras renferment la 
teneur suivante en acides fluides : 
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En se basant sur les résultats de nos analyses, on voit que les huiles de Bizerte, Tunis et 
Gaïsa renferment la plus forte proportion de glycérides à acides gras fluides. Les huiles des ré- 
gions de Sousse et de Sfax sont plus riches en glycérides à acides gras concrets D'ailleurs, les 
points de solidification des acides gras, qui sont fonction de la teneur en acides concrets, sont 
notablement plus élevés pour les "huiles de Sousse et de Slax que pour les huiles de Bizerte, 
Tunis et Galsa : 


Nous avons : 
Point de solidification 

des acides gras 
2, à 10. ye dent ennn 278 
OT lt ET 20e » 200,9 
QU SI PRE SORRNE Er » 209,2 
ES Date UE TOME AA PORTA » 299.4 
ET IUT OU LU Mas une te le PE SON DEN » 239 I 


Ainsi, nous obtenons, suivant les contrées, des huiles qui renferment une proportion plus ou 
moins forte de glycérides à à acides gras fluides. 

Les acides gras fluides sont des acides non saturés capables de fixer de l’iode. 

Les acides gras concrets sont des acides saturés (acides palmitique, stéarique). Etant saturés, 
ces acides sont incapables d’absorber, de fixer de l’iode. 

Ce sont les acides fluides seuls qui contribnent à former l'indice d’iode d’une huile. Aussi est- 
on tout porté à admettre que les huiles qui renfermeront le ‘/, le plus élevé en glycérides à 
acides gras fluides auront les indices d’iode les plus élevés. 

Il n’en est cependant rien. Si nous rapprochons les indices d'iode de la composition des acides 
gras, nous voyons qu'il n’existe aucune relation bien définie entre l’indice d'iode et le ?/, d'acides 
Îluides. Parfois même, l'indice d’iode est plus élevé pour une huile à faible teneur en acides 
fluides que pour une huile à teneur plus grande. 

Ce fait est très intéressant et très curieux. 

En faisant la moyenne des indices d'iode et des ?/, d'acides fluides pour les huiles des régions 
de Bizerte, Tunis, Sousse, Sfax et Gaîsa, nous obtenons : 


Indices d’iode |°/, acides fluides 


ï Régions (moyenne) (moyenne) 
DDR D DR MT dur esp 53,8 53,0 
RENE... ae NORRIS RER TT 89,4 82,5 
SR Tu 1h à © 0. Ars mette 55,0 76,4 
RL St NI SE EN 84,8 95,1 
URSS eu de vole tele 8,3 83,0 


Nous voyons que la moyenne de la teneur en acides gras fluides pour les huiles de Bizerte 
étant de 83 ‘/,, celle de Sousse de 76.4 ‘/, seulement, la moyenne des indices d’iode est pour- 
tant plus élevée pour les huiles de Sousse que pour les huiles de Bizerte. 

Si nous prenons des chilfres isolés, nous trouvons des différences plus grandes encore. Ainsi, 
pour une huile de Gaïsa renfermant 83 °/, d'acides fluides, nous avons trouvé un indice d'iode 
de 82,3, tandis que pour une huile de Sousse (Djemmal) renfermant 58 °/, d'acides fluides (15 ?/, 
en moins), l'indice diode atteint 85,6. 

Ces indices d’iode représentent le nombre de grammes diode absorbé par 100 grammes 
d'huile (glycérides). Pour avoir l'indice d’iode des acides gras, c’est-à-dire le nombre de grammes 
d’iode absorbé par 100 grammes d'acides gras, il suffit de diviser l'indice d'iode de l'huile par 

0,955. 
Nous aurons ainsi comme indices d’iode moyens des acides gras : 





Réndns Indice d’iode Indice d’iode °/4 acides Indice d’iode 
a (huile) acide gras fluides des acides îluides 
Piaerion. Pre 2 ie 83.8 87,7 83,0 105,7 
miss 0 les ; n 89,4 93,6 82,5 113,4 
ONE : . . . 3 85.0 89.0 56,4 116,9 
EVE ARE à H 84 8 88,8 mb, 1 118,2 
GRfedi +. A. 85,3 89,3 83,9 106,9 


520 LES HUILES D'OLIVE DE TUNISIE ET L'UTILISATION DES MARGINES 


On voit que pour les huiles de Bizerte, 100 grammes d'acides gras absorbent 87,7 d'iode. Or, 
les acides fluides sont seuls capables d’absorber de l’iode. 

Comme dans les acides gras des huiles de Bizerte nous avons 83 °/, d'acides fluides, nous con- 
cluons que ces 83 grammes absorbent 87,7 gr. d'iode. 

L'indice d'iode des acides fluides, c'est-à-dire le nombre de grammes d’iode absorbé par 
X 100 
83 
les indices d'iode des acides fluides des huiles des autres régions. 

Dans l'huile d'olive on trouve, comme acide fluide, l'acide oléique — C!SH°*0? — acide non 
saturé de la série C'H(?"—2)0?. Une molécule d'acide oléique étant capable d’absorber 2 atomes 
d’iode, l'indice d’iode de l’acide oléique pur est donc de 90,1. | 

Les indices d’iode trouvés pour les acides fluides des huiles de Tunisie sont tous supérieurs à 
90,1, ce qui nous montre (ce qui à d’ailleurs été signalé plusieurs fois) que les acides gras des 
huiles d'olive renferment, à côté de l’acide oléique, des acides moins saturés encore : soit ceux 
de la série C"H(2*-#)0?, série linoléique, soit des acides de la série C"H(?"-5)0?, série linolénique. 

- L'indice d’iode de l’acide linoléique (C!#H°*0?) est de 181,4. 

Celui de l’acide linolénique (C'*H°°0?), de 274,1. 

Une faible proportion de ces acides, en présence de l’acide oléique, augmentera aussi très no- 
tablement l'indice d’iode. 

En reprenant les indices d iode des acides gras fluides des huiles de Tunisie, nous voyons que 
ce sont ceux des huiles de Sousse et de Sfax qui sont les plus élevés, ce qui prouve que ces 
acides gras contiennent une plus forte proportion d'acides de la série C"H(?"=‘)0?, ou C'H(#-90? 
en présence de l’acide oléique ; cela explique encore pourquoi les huiles de Sousse et de Sfax, 
tout en ayant un ‘/, d'acides concrets notablement plus élevé que les huiles de Bizerte et de 
Gaîsa, possèdent des indices d’iode aussi élevés et même supérieurs. 

En ce qui concerne la composition chimique des huiles des différentes régions de Tunisie, il 
ressort donc d’après ce qui précède : 

À. — 1° Que les huiles des régions de Sousse et de Sfax ont sensiblement la même composi- 
tion chimique ; 

2° Que ces huiles sont très riches en acides gras concrets (24 ‘/, environ en moyenne) ; 

3° Que ces huiles, malgré leur faible teneur en acides fluides, possèdent pourtant des indices 
d’iode aussi élevés que les huiles des autres parties de la Régence, ce qui tient à une teneur plus 
élevée en acide linoléique-linolénique. 

B. — 1° Que les huiles de Bizerte et de Gaîsa ont sensiblement la même composition chi- 
mique ; 

2° Que ces huiles renferment moins d'acides concrets que les huiles de Sousse et de Sfax 
(17 °/, environ en moyenne) ; 

3° Que ces huiles sont moins riches en acides linoléique-linolénique que les huiles de Sousse 
et de Sfax. | 

CG. — 1° Que les huiles de Tunis ont une composition chimique qui diffère un peu de celle des 
deux groupes précédents (A et B) ; 

2° Que leur teneur en acides gras concrets est environ la même que celle des huiles de Bizerte 
et de Gañsa (17,50 °/, environ en moyenne) ; 

3° Que L'indice d’iode des acides fluides est environ le même que celui des acides fluides des 
huiles de Sousse et de Sfax. Ces huiles renferment à peu de chose près la même teneur em acides 
linoléique-linolénique. 

La composition chimique des huiles de la région de Tunis serait celle des huiles de Sousse et 
de Sfax auxquelles on aurait enlevé une certaine proportion de glycérides à acides concrets. 

Les huiles de Bizerte et de Gaïfsa renferment la teneur la plus faible en acide linoléique-lino— 
lénique ; ces huiles doivent par suite être moins siccatives que les huiles des régions de Tunis, 
Sousse et Sfax. 

Nous continuons nos recherches dans cet ordre d'idées. 


5 : Cebr) 7 A E 
100 grammes (d'acides fluides sera 4 — 105,7. Nous obtenons de la même manière 


FABRICATION INDUSTRIELLE 


1° Procédé indigène. — Les expériences qui ont été entreprises en grand au Moulin d'essais 
avaient pour but, cette année, d'étudier les différences de qualité que l'on constate entre les 
huiles fabriquées par les procédés indigènes et les huiles obtenues par les procédés employés à 
Bari. 

Les indigènes récoltent les olives en les gaulant. Par suite, les lots envoyés à l’usine contien- 
nent une grande quantité de fruits meurtris et une assez forte proportion de feuilles et de brin- 
diiles, qu’un triage fait à la hâte ne permet pas d'éliminer. D'autre part, les « masras » né pos- 
sèdent qu'un outillage rudimentaire et ne peuvent traiter, aussi rapidement qu'il conviendrait, 


ne, 
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l'énorme quantité de matière première qu’on leur envoie. Les indigènes, pour permettre aux 
olives de se conserver en attendant leur tour de fabrication, les salent et les ensilent dans des 
bassins ayant 0,40 m. de hauteur. Dans ces conditions, elles restent parfois une quinzaine en- 
tière avant de passer au moulin. Au bout de quelques jours elles fermentent, et l’on constate 
dans la masse une exsudation et une élévation de température. En cet état, elles sont passées au 
broyeur et ensuite aux presses. 

29 Procédé genre Bari. — La fabrication, genre Bari, est beaucoup plus soignée ; les olives 
ne sont pas gaulées, mais cueillies à la main et ramassées sur des toiles disposées au pied de 
l'arbre. Là, un triage élimine toutes les feuilles et les brindilles. Les olives sont le plus rapide- 
ment possible envoyées au moulin et broyées dans la même journée. IL est done nécessaire de 
posséder un matériel assez complet. pour traiter immédiatement toutes les olives qui arrivent 
à l’usine (tout au plus les laisse-t-on un ou deux jours en silos). 

Nous avons opéré par ces deux procédés, et l'huile produite a été décantée, puis filtrée par les 
systèmes suivants : 1° Filtre Simoneton ; 2° Filtre Capilleri ; 3° Filtre au coton. 

Nous avons consigné les résultats en acidité depuis le jour de la fabrication jusqu'au troisième 
mois, et nous avons obtenu les chiffres suivants : 


Acidité °/, en acide oléique 
RE RU TRE nenpnee  ENENR 





10 février 10 MATS 10 avril 
Habmenbion conresbari, non filtrée. . . . . . . . . .  . : 0,30 0,600 0,70 
» » MPTÉCOIMONEION. 0, M NT OC 0,30 0,30 0,30 
» » HIMÉOLUADIUISTINE RU RE 0,30 0,30 0,30 
» » MI PFÉDI LUN COIOILEE. 00027 SU CES 0,30 0,50 0,30 
MO EAGRDB EMONTLÉrÉE LM. OO OO + + 0,50 0,80 0,99 
» MIÉRPÉRSIMONEIDI: CU LE . 0 uv. OT 0,50 0,50 0,90 
» es COHEN PR ER 0,50 0,50 0,50 
» OO MS, Le, 0,50 0,50 0,90 


è 


Ces résultats nous montrent l’influence exercée sur le rancissement : 1° par une fabrication 
soignée ; 2° par la filtration. 

En considérant l’activité de départ de l'huile fabriquée par le procédé usité à Bari, nous obte- 
nons 0,30, tandis que pour l'huile fabriquée par le procédé des indigènes, nous avons 0,50. L’in- 
fluence de la filtration est très nette : quel que soit le système employé, l'acidité reste station- 
naire dans les deux cas. 

En présence de cette constatation, on ne saurait trop préconiser la filtration rapide des huiles, 
aussitôt que leur décantation est terminée. Il est, en effet, prouvé par nos essais que l'huile, dé- 
barrassée rapidement de ses impuretés, ne prend plus d’acidité au moins pendant les trois mois 
qui suivent. 


ComposiTIoN CHIMIQUE DES OLIVES 


Pour un kilogramme d'olives, telles qu’on les porte au moulin, on trouve pour la variété 
chetoui, de Tunis : 


e 
Cendres. /!; . PU 1 00 eramMes MASTOSIONER TRE PT. NE. 0,3{ grammes 
Acide phosphorique. TEE 1,07 » NZOLS FAN NE OR 2,90 » 
Potasse » , . DR; L'un ao » CRU RAS VARIE 0 MELLE AR » 


Les feuilles et les brindilles ont donné la composition suivante : 


Acide phosphorique. , . . 1,32 grammes ÉRIC, on FO ME EN NL 2,22 grammes 
L'RCÉTENS UNSS 3,97 » A TOO ET ee m7 PET 0,00 » 
RUE A EU | 17,76 » 


Un lot de feuilles a donné, au point de vue alimentaire, les résultats suivants : 


Eau . . . < #4 * ; . . . . 0 e e 0 . . e ° . * gi 47,60 0/0 
A Le dd ON OU LU de OA. » 
d 100,00 0/5 
BAR NS TM à Niro 9,13 0/0 ColluloSetDr Ut MENT 2,00 0/5 
MADIÈTONSTASSES AL NET R 4,23 » CERTES RS CESR QU UN 2,70 » 
Extractifs non azotés . . . . . 34,30 » 


La relation nutritive, c’est-à-dire le rapport entre les matières azotées et les matières non azo- 
tées, est de 1/4 ; c’est done un aliment assez riche. 
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Pour un kilo de brindilles on trouve : 


Acide phosphorique. . . . 0,77 grammes Magna "oi air A 1,4 grammes 
RORRSSRE En 4 Use Re 3,18 » Aÿoles ‘Ji 2H ONE 5,00 » 
(HG D oO TES Gin DE ei 8,79 » 


COMPOSITION DES MARGINES ET LEUR UTILISATION 


4e 


La fabrication de l'huile, comme la plupart des industries agricoles, abandonne des résidus 
dont l’utilisation intéresse à la fois l'industriel et l’agrieulteur : le premier, par la souree des pro- 
tits qu’elle fournit, le second, par le précieux appoint qu’elle donne en matières alimentaires 


ss ciégér: 


pour le bétail et en matières fertilisantes pour les terres. 1 
Composition des grignons sortant des presses : 
Variété chetoui Variété chemlali 
Men PS CREER RP TES à 26,88 0/5 
Matières. protéiquess, 1... sut SOL » 4,16 » À 
Matières srestes "re ei CO EL TA 4e 14,79 » 
Goluilose: babe... . .. . ., 16,04 » 22,98 » 
Extractils.momamvtés . . . . , , . 3173 » 29,20 » , 
Matières minérales.  : , , . 4 3,34 » 2,01 » Ë 
100,00 0/5 100,00 0/5 | 


Composition des grignons ayant subi le traitement au sullure de carbone et conservés à 
J’air : ; 


Ep. 5 ST EN NOR Re 7,00 0/5 
Azabes.. #4 MPEG CNET ENENE 110 0,92 » < 
Aciderphosphorique … . . : .. . 0,17 » 0,15 » 
Potage. :$5. CN A RU RORUEE 0,83 » 0,77 » 
COQUE 0e 02 ME CRE 0,99 » 
Magnénien.! 15 uit NE SR ONENE 0,11 » 





Les tourteaux, à la sortie des presses, possèdent, on le voit, une certaine valeur pour Pen- 
graissement des moutons et des porcs, et les grignons suliurés constituent un engrais organique 
des plus recommamdables dans ce pays où les systèmes de culture ne permettent pas toujours la 
production du fumier en quantité sulfisante. Les boues de recence, les fonds de pile après dessie- 
cation à l'air et en mélange avec le carbonate de chaux peuvent servir également à la confection | 
«l’excellents composts. Seule de tous ces résidus, la « margine »(!) est jusqu'alors restée sans 
emploi. Les indigènes et les européens sont unanimes à reconnaître son effet désastreux sur * 
toute végétation, même arbustive ; mais si tout le monde est d'accord sur le résultat, par contre 
les avis sont multiples en ce qui concerne l'explication du phénomène. Certains attribuent sa 
nocivité à la présence des malières grasses ; or la teneur en huile des margines sortant des « en- . 
iers » ne dépasse généralement pas 4 à 5 ?/,,(?) dans les usines européennes. D’autre part, on 
n'a jamais signalé une influence fâcheuse des tourteaux oléagineux sur les plantes. D’autres 
incriminent les matières mucilagineuses, qui colmatent les terres de culture, empêchent la péné- 
tration de l'air, et provoquent dans la suite la mort des racines par asphyxie. L'action est télle- 
ment nélaste et si rapide qu’il semble plus conforme à la vérité de tenir surtout pour suspecte la 
trop grande acidité du liquide qui dans certains cas peut atteindre. et même dépasser « “4, (en 
SOI). Ce n’est pas d’ailleurs pour d’autres motifs que les eaux résiduaires de certaines distille- 
ries sont inutilisables pour l'irrigation. 

Quoi qu'il en soit, les margines sont toujours encombrantes pour l'industriel. Dans la région 
du Sahel et plus particulièrement dans les environs de Sousse, de Monastir, de Mehdia, V'installa- 
lion des usines le long du rivage a souvent été nécessitée par la facilité de pouvoir évacuer les 
margines à la mer. Ailleurs, le problème est moins simple, et d'autant plus difficile à résoudre 
que depuis la promulgation du décret du 16 mai 1897 sur les établissements dangereux et insa- 
lubres, les fosses et les conduites doivent être maçonnées et parfaitement étanches. 

La margine n'est pas autre. chose qu'une infusion de matièrés organiques et minérales, et 
comme tous les liquides organiques, elle est sujette à des altérations et à des fermentations sou— 
vent putrides qui sont un danger permanent pour la santé publique. 

— es 

(1) On sait que les arabes désignent sous ce nom le liquide noirâtre et acidulé qui reste dans les ci- 
ternes après la décantation de l'huile. 

(2) Dans les masras arabes le système des enfers est plus défectueux et les margines, par suite, plus 
riches en huile sont achetées par les savonniers à raison de ro franes les roo kilos. 
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Au double point de vue économique et sanitaire il y avait donc intérêt à poursuivre l'étude de 
l’utilisation de ce produit. Ce sont les résultats de nos recherches de laboratoire que nous nous 
proposons d'exposer dans les quelques lignes qui suivent. 

La margine est un liquide noirâtre, acide, possédant l’odeur et la saveur des vinasses de dis- 
tillerie, de densité généralement comprise entre 1050 et 1065 (de 7° à 9° B°). Sa composition 
élémentaire moyenne est la suivante (margine brute non filtrée) : 


4 — 824,2 gr. par litre. 

A  . .  … . 2 “As ua 8 UE ve Lo NUE DES » 

DR CR RCE D. SU ON A il, Le 93% » 
D .  . , ,, . L'="6 Soten SH). 

REP ER CN. SU PE OS = Tele Quantité. 
5 D on. 0 Le. 0. 0, em Mkof gr. (0:63 X 6,25). 
Matières réduisant la liqueur cupro-potassique sans inversion . . . . .— 10,10 » (en glucose, C6H1206). 
Malières réduisant la liqueur cupro-potassique après inversion par acides. — 8,60 » (en glucose). 

Matières précipitables par l'alcooi (gommes et mucilages) . . . , . .=— 27,05 » 

EN M M PR, 4 Lt Lo prive à 80000 000030 


Abandonnée à l'air, la margine fermente sous l'influence des levures sauvages (genre saccha-— 
romyces) apportées par les fruits : à la fermentation alcoolique succède ensuite une décomposi- 
tion putride qui est l'origine des émanations désagréables ; le plus souvent aussi la surface libre 
du liquide se couvre d’un voile de moisissures parmi lesquelles se trouve surtout le Penicillium 
glaucum. Dans un échantillon fermenté, le titre alcoolique était de o°97, soit en poids 7,75 gr. 
d'alcool par litre ; l'acidité était particulièrement forte et en grande partie attribuable aux fer— 
mentations lactique et butyrique (9,7 gr. d’acidité totale par litre en SO‘H°, dont 0,5 gr. seule- 
ment d'acides volatils de la série grasse). L'alcool avait une odeur de flegme très accusée, et 
avant toute utilisation aurait certainement dû subir une complète rectification. Au point de vue 
industriel, la distillation en eût d'ailleurs été par trop coûteuse, puisque dans l’état actuel: de Ja 
science, il ne paraît pas économique dans certains cas de mettre en travail des vins renfermant 
moins de 5 °/, d'alcool. Sa composition chimique indique d’ailleurs qu’en totalisant les gluco- 
sides fermentescibles, le rendement théorique ne saurait en aucun cas dépasser 3 °/, d'alcool en 
volume Contrairement à certaines assertions qui trouvent encore facilement crédit, il ne semble 
pas possible d utiliser mieux la margine dans le tannage des cuirs et des peaux. En outre de la 
faible teneur en matières astringentes, il importe de signaler que le tannin de l’olive ne possède 
pas la propriété de précipiter la gélatine ; il zessemble en cela à l'acide gallique, mais il diffère 
de ce dernier par la coloration verdâtre qu’il donne avec les sels de fer au maximum. Sans 
doute, le cuirot plongé dans cette infusion de matières glucosidiques et mucilagineuses se gonfle 
et s’imprègne de principes étrangers qu'il est difficile d'enlever dans la suite ; mais il n'y a pas, 
et il ne saurait y avoir, on le conçoit, combinaison insoluble et surtout combinaison impu- 
trescible. 

Au point de vue de sa composition minéraie, la margine présente un intérêt plus grand. La 
moyenne des analyses effectuées sur des matières provenant des usines de Tunis et de Sousse est 
la suivante : 


Matières minérales. | . . 24,20 gr. par litre Chaux ICO) EE NET 0,78 gr. par litre 
Potasse (K20) 1. ss . . … 12,43 » Nagnésie (MgO). . . . .… 0,33 » 
SoudemNa20) 1. . 6.36 » Acide sulfurique (SO#H2). . traces » 
Acide phosphorique (P?05) . 0,39 » Gone ACL) EME Peoetie 2,92 » 


Ainsi, la caractéristique principale d’une telle composition est la teneur élevée en potasse 
{50 ‘/, en moyenne du poids total des cendres), ce qui permet, plus encore que les caractères 
physiques, de rapprocher les margines des vinasses de distillerie. 

D’après MM. Müntz et Girard, ces vinasses contiennent par litre : 


Mélasses Graines Betteraves Pommes Fopinam- 
de terre bours 
Potasse (K20) grammes. , . 1,8 à 9 2 à 6 1,5. 13 2, à 3,9 2,07 


L'avantage reste donc aux margines et on conçoit dès lors la naissance d’une industrie nou- 
velle en Tunisie, celle de l'extraction des salins, soit par le procédé Porion, soit par le procédé 
Vincent. Ce dernier procédé a l'avantage de récupérer les produits volatils et permet d'obtenir, 

_ outre le carbonate de potasse, une quantité assez notable de sels ammoniacaux et de triméthyl- 
amine. À ces différents points de vue, l’expérience nous a prouvé que les eaux d’huilerie étaient 
identiques aux meilleures vinasses de mélasses : 

Densité des vinasses à la sortie des colonnes distillatoires — 1044 ou 6° B- 

Densité des margines à la sortie des presses — 1050 à 1060 ou 7° à 9° B°- 
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Teneur en salin brut des vinasses — 2,5 °/, en poids (1). 

Teneur en salin brut des margines = 2,3 ?/,. 

Le problème industriel est donc de tous points semblable à celui des distilleries de mélasses et 
vaut certainement qu'on l’étudie. 

Les échantillons de salins bruts préparés au Laboratoire et provenant de l’évaporation et de 
la calcination des margines non filtrées présentaient la composition moyenne qui suit : 


Carbonate potasse (CO3K?) ci 0. le 55,180/5 
Carbônate de soude CORNA TN Re RE EME 0 LRU 2,57 » 
CGhiorure#de potasennAN CDR RR  POS 21,89 » 
Sulfates de potasse et de soude . Æ à OCR NUE traces 
Humidité, insolubles et corps non dosés CP Mn Ti me 20,39 » 


C’est le carbonate de potasse seul qui sert de base à l'établissement des prix. Au prix moyen 
de 40 à 42 centimes par unité de carbonate de potasse, le salin brut de margine a une valeur de 
22 à 23 Îrancs par 100 kilos suivant le cours; dans les mêmes conditions, les meilleurs salins de 
mélasses ne dépassent pas 24 francs, etla moyenne, d après des analyses, serait comprise entre 18 
et 20 francs. En Tunisie et en Algérie, par suite de la cherté de la houille, la façon la plus écono- 
mique d'obtenir l’évaporation (?) consisterait à utiliser les vapeurs perdues des usines et à utili- 
ser comme combustible, sur des grilles spéciales, les grignons ayant dèjà subi le traitement au 
sulfure de carbone. Les huileries du Sahel Tunisien depuis déjà plusieurs années emploient, avec 
succès, les grignons sullurés pour le chauffage de leur batterie de neuf chaudières produisant 
8 000 kilogrammes de vapeur à l'heure. 

Dans la calcination, lorsque la matière a pris une consistance sirupeuse, les produits orga- 
niques brülent et la dépense de combustible devient à ce moment insignifiante. « En France, on 
arrive ainsi à évaporer 13 kilogrammes d’eau par kilogramine de houille brûlée sur les foyers. » 

Le salin brut de margine, après refroidissement, est d'aspect granulé et grisâtre ; lessivé à 
l'eau, il abandonne facilement la plus grande partie des sels et perd ainsi 80 °/, de son poids. 


; Insoluble dans l'eau . . : Ur : ; 19,69 0/ 

S . . , , . , 0 
ARMES Solublé:dans:l'eau ee RER EME RTS 80,31 » 
100,00 0/; 


Le résidu insoluble est formé de charbon, de silice, de carbonates alcalino-terreux, de chaux et 
de magnésie ; il renferme environ 8 °/, d'acide phosphorique en combinaison avec la chaux, le 
fer et l’alumine. 


Le salin raîliné provenant de l’évaporation de la partie soluble donne à l’analyse les résultats 
suivants : 


Carbonate de potasse UT de Lee DE CRE RE 68,68 0/5: 
Carbonate de/Soude RTE CN 3,21 » 
Chlorure de potassinm. 


TR ME 0e 0, 
IndéterminÉs ete EN NN NN 0,84 » 
100,00 V/5 


On sait que par des concentrations successives dans des chaudières plates, en tôle, la sépara- 
tion parfaite de ces différents sels est pratiquement réalisable. La calcination du carbonate de 
potasse donne la potasse perlasse ; les autres sels, carbonate de soude, chlorure de potassium, 
sullates de potasse et de soude, sont desséchés et vendus comme engrais minéraux. 

Nous nous réservons d'étudier cette année, et sur une plus vaste échelle, l'extraction des sa- 
lins, sur les margines de différentes provenances et plus particulièrement de Tunisie, d'Algérie 
et de Provence. IL nous a paru intéressant de signaler dès aujourd’hui cette utilisation nouvelle 


d’un résidu qui, dans un avenir prochain, rendra d’utiles services aux deux industries du savon 
et du verre. 





(1) Rendement industriel de la distillerie de mélasses de Courrières. Dictionnaire d'agriculture de 
Barral tarticle Distillerie, page 82). 


(2) L’évaporation au soleil étant interdite par le décret de 1897 précité. 
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ALCOOL. — FERMENTATIONS 


L'épuration des alcools par l'air froid. 


Par M. R. C. Scott. 
(Journ. of the Socicty of Chemical Industry, Vol. XVII). 


Le procédé que je vais décrire tend à éliminer et autant que possible à oxyder certaines impuretés 
contenues dans les alcools nouvellement distillés, et cela au moyen d'air froid purifié ; l’alcool doit être 
maintenu autant que possible au dessous de zéro, pour éviter les pertes en alcool. Le but de ce procédé 
d'épuration est donc de supprimer la vente d’alcools trop jeunes, et de réduire le temps nécessaire à 
leur maturation. 

Richardson, dans Medical Times, décembre 1869, et dans les conférences publiées en 1880, « Recherches 
médicales sur les alcools », établit que l'alcool butylique est un poison plus actif que ses homologues 
inférieurs, et que l’alcool amylique est encore plus énergique que l'alcool butylique. Rabuteau, dans un 
rapport publié à Paris en 1879. arrive à cette conclusion que les effets nocifs de l'usage des alcools 
sont dûs non à l'alcool éthylique, mais aux substances autres existant en petite quantité dans les al- 
cools du commerce. Mais les expériences les plus importantes ont été faites par Dujardin-Beaumetz et 
Audigé. Les essais ont duré pendant trois années et ont porté sur des porcs, choisis parce que leurs or- 
ganes digestifs sont semblables à ceux de l’homme et parce que cet animal accepte volontiers l'alcool 
avec ses aliments. Dujardin-Baumetz et Audigé ont constaté qu'avec l'alcool pur on n’observait au 
bout de trente mois que des modifications insignifiantes dans les organes, tandis qu'avec les alcools d’in- 
dustrie (eaux-de-vie de betterave, pommes de terre, ou grain) l'animal présentait des anomalies au bout 
de peu de mois. 

La conclusion est donc que les effets nuisibles reconnus sur les alcooliques proviennent de l’accumu- 
lation des impuretés toxiques de l'alcool. 

Comme la classe ouvrière demande un alcool bon marché et que le wisky mûr ne peut être vendu 
à bas prix, on a fait des mélanges d'alcool distillé à la vapeur, et neuf, avec du wisky d’Ecosse ou 
d'Irlande, vieux et provenant d’une distillation à l’alambic. On admettait ainsi, ce qui n’est pas, que 
l'alcool distillé à la colonne était exempt d’impuretés. 

Le seul remède à cette situation est l'adoption d’un procédé convenable permettant de purifier les al- 
cools bruts, qu’ils proviennent de la colonne ou de l’alambic. 

Depuis longtemps divers inventeurs ont reconnu l’action de l’air ou de l'oxygène sur les alcools 
bruts, mais aucun n’a indiqué le moyen de continuer longtemps cette action par un courant d’air 
s'échappant ensuite dans l’atmosphère, parce qu’il semblait impossible d'éviter une perte considérable 
d'alcool. 

L'emploi de l'oxygène, de l'ozone ou de l’air a été proposé souvent, ainsi que le courant électrique, 
mais aucun des systèmes imaginés ne semble avoir été adopté généralement ni avoir échappé aux 
critiques des hommes de science ou des distillateurs. 

Dans les expériences faites avec mon procédé, les résultats analytiques donnés par les tables ci-jointes 
montrent que les alcools supérieurs sont bien éliminés, mais qu’une quantité égale d’éthers de grande 
valeur est en même temps entraînée. La disposition des appareils a été, en suite de cette remarque, 
modifiée, de façon à filtrer l'air, à le laver et le sécher avant de le refroidir et en employant une 
pompe à alcool plus puissante, on a pu arriver à éliminer l'alcool amylique pour réduire sensiblement 
la quantité d’éthers. 

Ce résultat est démontré par la table ci jointe, mais il faut se rappeler que chaque wisky doit être 
traité d'une façon particulière, et il faut la régler d’après les résultats analytiques fournis une pre- 
mière opération. ; 

Les résultats sont exprimés en grains par proof gallon. 


Alcools supérieurs 








Degré 0. P, en Ethers 
Alcool alcool amylique 
ef MEET EU ARE ds CNE UV. é PE  SS| 

Avant Après Avant Après Avant Après 
DRMUOMOUNON a. + 4 à 16 15 118,0 108,9 28,9 26,8 
Nouveau système Grain-Jeune. . . . . 110 11,6 118 37,0 33,3 9,6 
Don no. en à 19,0 215.0 79 55 25,0 20,2 
Alambic-Jeune (Lowland) . . . . . . 8,4 5,0 176 120 41,0 39.5 
Alambic-Jeune (Highland) . . . . . . 10,0 9,6 84 76 30,5 29,4 
Alambic-Irish . . ES 21,4 20,4 83 39,0 11,9 12,2 


Alembic Highland. . .,. : . . . | 10,8 10,3 198,0 142,0 360 35,0 


(re 
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Le procédé consiste maintenant à exposer l'alcool en large surface et à une température de o° au 
plus, à l’action d’une colonne d'air sec purifié, c'est-à-dire à une température égale ou inférieure 
à celle de congélation de l’eau, l'air étant après trailement rejeté dans l’atmosphère. La réfri- 
gération est obtenue au moyen d’eau salée, refroïdie elle-même par une machine frigorifique à ammo- 
niaque. L'air est aspiré à travers un filtre à coton, soie et toile métallique ; il passe ensuite dans un 
réservoir contenant de l’eau, et est séché dans l’appareil que nous appelons boîte à neige. C'est une caisse 
métallique, étanche, convenablement isolée, et renfermant une conduite d'ammoniaque, de retour de la 
machine frigoritique. L'air, arrivant par le bas, dépose sur ce tuyau, sous forme de neige, l'humidité 
qu'il avait entrainée. L'air est ensuite comprimé à 20 livres par la pompe, puis refroidi dans une cuve à 
eau salée. 

D'autre part, l'alcool est aussi refroidi en passant dans un serpentin immergé dans la cuve réfrigé- 
rante ; ensuite l'alcool et l’air sont projetés en pluie, avec une pression de 20 livres, dans un réservoir. 
C’est, dans notre appareil, un cylindre de cuivre, de 6 pieds sur 3 pieds ; la condition essentielle est que 
ce réservoir soit bien étanche 

L'air s'échappe à travers un système de chicanes pour retenir les gouttes d'alcool entraîné, puis à tra- 
vers les filtres, et il s'échappe enfin dans l'atmosphère, entraînant les impuretés. Le réservoir commu 
nique avec l’atmosphère, aucune compression n'y existe et il se produit au contraire une détente 
brusque. 


Il faut encore considérer divers points, notamment le prix de revient et la durée du traitement, les : 


exigences des accises, les pertes de degré et de volumes. Enfin je dirai un mot d'une autre circons- 
tance ; il faut savoir si l'emploi du procédé n'élimine aucune substance qui serve à la maturation ul- 
térieure en fûts, ou n’introduit aucune cause de détérioration du wisky. 

Nous travaillons actuellement à raison d’un peu plus de un demi-denier par gallon comme gaz et 
eau de condensation et les ingénieurs estiment que la dépense serait réduite de moitié avec une ins- 
tallation plus importante. Un ingénieur et deux assistants peuvent suffire pour traiter 10.000 gallons 
par jour et, dans l’état actuel, il suffit de traiter le wisky pendant, 4 heures avec une pression de 
20 livres. 

La perte de degré et de volume est d'environ r,5 ?/,. 

L'expérience a prouvé enfin que le wisky traité mürit aussi facilement, .et qu'il ne subit aucune dé- 
térioralion. Le procédé n’a pas la prétention de supprimer le vieillissement, mais seulement de l’abré- 
ger, et il y a avantage à finir l'alcool par la maturation conduite à la manière habituelle. En traitant 
un alcool vieux de six ans, aucune modification ne s'est produite dans la composition, mais le wisky 
était devenu plus doux et plus moelleux. Du wisky nouveau traité et mélangé avec 15-20 ?/, de vieux 
wisky, Scotch ou Irish, a été consommé sans observations ni plaintes, depuis plusieurs mois, à Liver- 
pool. 


Discussion. 

D' Kohn. — La découverte de M. Scott est très intéressante pour les chimistes, notamment en ce 
qui concerne les produits, de nature inconnue, qui constituent le fusel : il semble résulter des analyses 
publiées que le traitement diminue les alcools supérieurs, sans abaisser sensiblement le degré alcoo- 
lique. 

Le point Le plus important est que les produits éliminés une première fois ne sont plus remis en 
contact avec l'alcool à traiter ; en outre M. Scott annonce que le traitement ne nuit en rien à la matu- 
ration ultérieure du wisky. IE y a là au point de vue chimique une difficulté ; les substances éliminées 
semblent être celles qui aident à la maturation du wisky. Dans l'appareil, les substances éliminées et 
recueillies ensuite serviront, si elles sont examinées, à accroître nos connaïssances sur la maturation 
des alcools et sur leur toxicité. 

M. Allen. — Je considère ce procédé comme remarquable et comme très suggestif ; la question de 
la composition et de la noeuité des alcools est en effet très obscure : il existe dans le wisky un grand 
nombre de substances qui influent sur 1e goût et la valeur marchande du produit ; mais ces substances 
sont en si petite quantité qu'on ne peut songer à les déterminer exactement. J'ai voulu vérifier par moi- 
même si les effets terribles attribués au fusel étaient réels, et pendant trois semaines, ajouté chaque jour 


2 1/, de fusel à mon wisky; la boisson était répugnante, mais elle ne m'a même pas donné une mi- 


graine. 
; L'expression de fusel englobe une infinité de substances très différentes et qui varient non seule- 
ment avec la matière première, mais encore avec le procédé de distillation. 

Les alcools amylique et bulytique sont les deux constituants principaux du fusel, mais je considère 
comme un avantage que le procédé Seott ne les élimine pas complètement et en laisse au moins 
Ao grains par gallon. 

Les précédents inventeurs, pour éviter les pertes de degré, faisaient circuler indéfiniment le même 
air, de sorte que l'épuration était insignifiante, M. Scott a levé la difficulté en opérant au-dessous. de 
zéro et a ainsi démontré ce fait intéressant qu’au- dessous de zéro, la volabilité de l'alcool était presque 
nulle. 

D'ailleurs, si l'oxydation est, à mon avis, probablement nulle pour les alcools supérieurs, elle est sen-, 


sible pour le furfurol qui existe dans tous les wiskys distillés à l’alambie ; le vase à condensation four- 
nira matière à des recherches intéressantes. | 


cod 
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Relation entre la formation d'amidon transitoire, la température 
et l'action des oxydases. 


Par M. J. Grüss. 
Woch. für Br. XVI, p. 519. 


Parmi les hydrates de carbone qui se trouvent dans l'orge, le saccharose seul intervient au début de: 
la germination ; ce sucre s accumule jusqu à des doses de. 13 °/, dans les cellules de l'embryon, parce- 
que ces cellules sont le siège des premières transformations qui ont lieu de suite après la trempe, trans- 
formations dans lesquelles le saccharose joue le principal rôle. 

Il est très important que l'embryon ait à sa disposition immédiate cet hydrate de carbone soluble, 
car la transformation en amidon transitoire et cellulose peut commencer immédiatement. Des condi- 
tions analogues se trouvent réalisées pour les bourgeons des arbres au printemps ; la vie réapparaît de- 
même d’abord dans ces organes jeunes. 

L'amidon de réserve est destiné à une autre phase de la germination; aussi est-il éloigné de l’em- 
bryon et localisé dans l'endosperme ; il n’est utilisé qu'au moment où l'embryon est capable de sécréter 
des enzymes qui attaqueront cet amidon. 

Il y a un deuxième hydrate de carbone, accumulé aussi dans l'embryon : c’est un saccharocolloïde 
gommeux qui entoure les radicelles d’une couche épaisse. Il ne contient pas de pentosanes fournissant 
du furfurol et se compose probablement surtout de galactune ; c'est du moins ce que tend à indiquer: 
la coloration violette que fournit ce corps avec l’alizarine et le carbonate de soude. Cette réaction a été 
toujours aperçue avec les membranes contenant du galactane. 

Cette gomme entourant les radicelles à vraisemblablement plutôt un but biologique; elle est rendue 
mucilagineuse par un enzyme et sert à réduire le frottement entre la radicelle et son enveloppe, au mo- 
ment où la radicelle sort. Il n’est pas impossible que cette gomme liquéfiée par une hydrolyse plus 
complète serve aussi à la nutrition des cell iles de la radicelle. 

Lorsque la radicelle perce son envelop]j e, la couche gommeuse est visqueuse, et elle donne, avec la 
teinture de gaïac et l’eau oxygénée, une forte coloration bleue : on peut donc supposer la présence d'un 
erzyme sécrété par les cellules de la radicelle ou de son enveloppe. 

Lorsque ce processus commence, la formation d'amidon transitoire a déjà lieu dams le bourgeon, par- 
elle se propage à l'enveloppe de la radicelle, aux feuilles primaires, aux tissus parenchymateux du 
scutellum et enfin à la radieule et à l'axe hypocotylé. 

Dans un mémoire antérieur, j'ai montré que le saccharose était la matière première de cette pro- 
duction d'amidon transitoire et que la temeur en saccharose suivait en sens inverse les variations des. 
quantités d’amidon transitoire ; dans celte transformation il n’y a pas dédoublement du saccharose : 
l'hypothèse que ce phénomène dépend des leucoplastes est rendue plus vraisemblable par la pro- 
duction, observée par Mayer, d'un hexose aux dépens de l’album me. 

Dans une cellule, dont les leucoplastes sont prêts à former de l'amidon, deux conditions doivent être- 
remplies : d’abord l'apport d'une certaine quantité de chaleur, ensuite la présence d'oxygène libre. 

L'influence de la chaleur est aussi à constater : en effet, de l'orge mue placée dans un appareil à ger- 
mination sur du papier filtre à 18° montre de l’amidon transitoire après 17 à x8 heures; tandis qu'entre 
5 et 8° cet amidon ne se manifeste qu'après 4o à 42 hevres. 

Dans de telles expériences, il faut considérer que l'embryon doit d'abord absorber une certaine quan- 
tité d’eau avant que le plasma soït en état de former de l’amidon; si d'autre part, on trempe l’orge-dans- 
de l’eau privée d'air, on constate qu'aucune formation d'amidon n'a lieu, tant que l'oxygène est 
absent. 

On opère de la façon suivante : une fiole est remplie avec de l'eau maintenue longtemps à l'ébulli- 
tion ; ou refroidit jusqu'à environ 30°, on introduit l’orge et on ferme le flacon ; ül est meïlleur d’'em- 
ployer de l’orge nue ; on assure la fermeture totale sans rentrée d'air, par du mercure, et on laisse à 
la température de la chambre. Dans ces conditions, l'embryon reste vide d’amidon ; om m'en trouve 
que des traces dans quelques cellules, mais cet amidon existait déjà dans l’orgeet on peut le-considérer- 
comme un reste de transformalions antérieures. La trempe dansees conditions dure au moins 4 heures : 
quant au détail de chaque expérience, il sera donné ultérieurement. 

Les embryons enlevés à l'orge sont placés à l'obscurité sur du papier filtre humide, à la tempéra- 
ture voulue, et on note le temps après lequel l’amidon apparaît; on prend empiriquement comme ca- 
ractère la présence d'amidon dans le bourgeon ou dans la coiffe, car jamais l'orge non germée n'en 
contient en ces points. 

Comme dans certains tissus l'orge brute contient de cet amidon, il m'a paru toujours prudent de- 
vérilier la présence d’amidon dans l'embryon avant l'expérience ; pour cela on fait une coupe dans le 
bourgeon et après l'avoir examinée on replace l'embryon amputé sur le papier humide. Cette section 
ne trouble en rien le phénomène et l’amidon apparaît dans un embryon amputé aussi aisément que: 
dans celui resté intact. 


DÉTERMINATION DE TEMPS. 


I. — TEMPÉRATURE DE ro°. 
Après 3 heures pas d'amidon 
». 3 1/2 » 
Après 4 heures traces dans le bourgeon. 
5 » » 
6  » faible formation d’amidon dans la radicule, le bourgeon et le scutellum. 
ma >» deux des bourgeons étaient gorgés d’amidon ; la plupart en avaïent modérément et un 


seul n’en contenait que des traces. 
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IL. — A 180. 
Après 4 heures. . 1... 0 , . On constate la formation /d'anhdon 


. III. — A 20°. 


Après 3 h. 1/2 à 4 heures, l’amidon apparaît ; on a vérifié, dans ce cas, que l’embryon privé du con- 
tact de l’air n'avait pas trace d’amidon, tandis que l’on voit nettement celui-ci après que l'embryon a 
passé 3 h. 1/2 dans un endroit humide au contact de l’air. 


IV. — A 23°. 
Apres 8 heures Da RS UE de ee von ee + CN UOTE 
V. — À 32° 
Après 1 heure Rien. 

DRE NOT à traces dans le bourgeon. 

DE 12 » traces, mais en outre amidon présent dans la coiffe porte deux embryons. 

V2 UT 20 amidon visible dans le bourgeon. la radicule, le scutellum et la coiffe. 

DS » formation abondante, 
VI. — À 48°. 


Après 3 heures pas d’amidon. 
NÉE END) formation irrégulière, la température n’est plus favorable. 


VII. — À 223 
Après 4 heures formation faible, on aperçoit un petit nombre de très petits grains dans le bourgeon. 


VIH. — À 550. 
Il n’y à plus de formation d'amidon 


On pourrait représenter la production d’amidon par une courbe, à deux .asymptotes : l’une l’axe des 
temps pour une température de o, l’autre pour une température de 5o° une parallèle à l’axe des temps; 
le sommet se trouve au point qui répond à 30°. 

Dans tous les cas, même à l'optimum de 30°, il faut un certain temps avant que l’amidon apparaisse. 
Ceci montre que l'oxygène produit certaines modifications rendant possible la création d’amidon; il est 
probable que l’action de l’oxygène touche indirectement seulement la formation d’amidon, car l’em- 
bryon l’absorbe instantanément. 

En ce qui concerne la bibliographie, je dirai que Bengt Eidforss, dans ses recherches sur la flore des 
plantes vivaces, est arrivé à un résultat analogue (Bot. Central Blatt., 1896) ; il a constaté en particulier 
que les plantes, restant vertes l'hiver comme le lierre, n’ont pas d'amidon dans les feuilles pendant la 
saison froide. Si L'on coupe une telle feuille et qu'on l’expose à l'obscurité à une température plus 
chaude, l’amidon apparaît au voisinage de la section. 

Les résultats auxquels nous arrivons sont donc les suivants : 

1° L’oxygène est nécessaire à la formation d’amiaon dans l'embryon de l'orge trempée ; 

2° La production d’amidon aux dépens du saccharose commence dans les tissus de l'embryon, un 
peu au-dessus de o, et se fait alors très lentement et péniblement. A basse température le développe- 
ment des grains d'amidon est très faible ; ces grains se montrent isolés dans le bourgeon, puis dans 
les feuilles primaires à leur point d'insertion, dans la radicule et le scutellum, enfin dans la coiffe et 
l’axe hypocotylé ; 

3° La formation d’amidon s'accélère à mesure que la température augmente, mais en suivant le 
même ordre que précédemment ; 

4° L'optimum a lieu à 30° ; 

5° Au-dessus de 40°, la formation est ralentie et la répartition d’amidon irrégulière ; 

6° L’amidon cesse de se créer au-dessus de 50°. 


COMMENT SE COMPORTE L'EMBRYON AVEC UN FORT REFROIDISSEMENT. 


Dans une étude autérieure (formation de sucre et d’amidon dans l'orge, Woch. für Br., 1898, n° 7), 
j'ai montré que la teneur en sucre réducteur de l'orge en germination s’abaisse si la température di- 
minue ; une couche d'orge au germoir depuis 3 à 4 jours et maintenue 24 heures à 270 R. est partagée 
en deux portions. 

De l'une on prend 200 grains dont on détache les embryons et on jette ceux-ci dans l’eau chaude; 
on les broie dans cette eau, et le liquide fournit o,r00 de cuivre réduit. 

L'autre lot est soumis à une température de 3° pendant 2 à 3 jours: les 200 embryons donnent 
0,052 cuivre. La question se pose d> savoir si le sucre disparu a servi à faire de l'amidon; pour s’en 
assurer on compte le nombre de grains d’amidon, dans une portion de tissu de l'embryon, soit avant 
soit après refroidissement. 

Au milieu de février 1898, on prend du malt vert ayant 12 à 13° R, dans un germoir à 8° R. 

I. Orge trempée. — IL. Malt de r jour. — III. Malt de 3-4 jours. — IV. De 5 jours. — V. De 6-7 jours. 

Ces échantillons sont placés 15 heures sur du papier à filtre humide et à 200; le développement s’ac- 
célère ; un certain nombre de grains coupés en long sont jetés dans l'alcool à 50 °/,. Les autres sont 
maintenus 3 jours à 5-8°, puis jetés aussi dans l'alcool. 

On fait passer dans de l'alcool de plus en plus concentré et les grains restent finalement 4 semaines. 
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dans l'alcool absolu ; on ajoute à celui-ci des quantités croissantes de collodion, jusqu’à 10 °/,, et on 
fait des coupes des embryons montés sur collodion. ; “ 

On isole dans chaque préparation les deux couches de cellules se trouvant sous l’épiderme des bour- 
geons, à côté de la partie supérieure du scutellum et on les dessine avec un certain grossissement ; on 
considère ainsi 4 à 5 cellules au-dessus et autant en dessous du bord du scutellum ; on mesure leur 
surface et on compte les grains d’amidon qu'elles renferment. En comparant avec l'échantillon V, on 
constate que pendant le séjour à 5-8°, un agrandissement des cellules s’est produit. Afin de pouvoir 
comparer entre elles des cellules à des degrés de développement identique, dans des conditions de tem- 
pérature différente, on considère encore l'échantillon IIT. On a donc 3 séries de préparation : 


A . . . . .  Embryons de 6 à 5; jours, maintenus 15 heures à 20° 
Li RSR » 3à 4% » 15 heures à 200 et 3 jours à 5-80 
CRE » 6à7 » » » » 


/ 


Les plumules de À et B ont à peu près la même longueur ; celles de C sont un peu plus développées, 
on trouve en moyenne . 


Section d’une cellule de A. . . 118 millimètres carrés. * 12,4 grains d'amidon 
» Be 93 » SMS UT à 8,3 » 
» CE. 220 » “is 11,0 » 


Ceei ne confirme pas l'hypothèse d’une transformation du glucose en amidon pendant le refroidis- 
sement ; il faudrait beaucoup plus d’amidon dans C. Comme les cellules se sont beaucoup accrues, ce 
développement a consommé du glucose et probablement de l’amidon. 

Si l'énergie de la formation d’amidon et l’amenée d’hydrates de carbone solubles avaient été influen- 
cées de la même manière que dans les autres processus qui causent l'accroissement des cellules, on 
aurait dû trouver plus d’amidon dans ces cellules ; une autre constatation tend à prouver que l’amenée 
de sucres est bien réduite, car, après le refroidissement on trouve aussi moins de sucres réducteurs 
dans l’endosperme. 

La comparaison entre À et B est plus instructive, car la surface des cellules restant sensiblement la 
même, il y a notablement moins d’amidon dans celles qui ont été refroidies. 

Ce résultat est confirmé par un autre essai limité aux surfaces : de l'orge nue trempée 24 heures 
est maintenue 4 jours à 20-2/° ; une partie est ensuite laissée 3 jours à 2-3°, puis examinée comparati- 
vement à la première ; on fait une section au milieu de la longueur des plumules et transversalement ; 
on agrandit l’image à 300 diamètres et on compte les grains d'amidon. | 

Sans refroidissement, on trouve 956 grains par 28 800 millimètres carrés et le diamètre moyen d’une 
cellule est de 17 millimètres. 

Après refroidissement on à 216 grains pour une surface de 14 4oo millimètres carrés et le diamètre 
moyen d’une cellule est de 18 millimètres. Si l’on admet que la cellule est un cercle parfait, une section 
de la plumule a, avant refroidissement, une section de 227 millimètres carrés et 8.4 grains d’amidon. 
Après refroidissement, elle a, pour une section de 54 millimètres carrés, 3.8 grains d’amidon. 

De ces observations, on peut conclure que, dans une cellule en voie de développement, le refroidis- 
sement diminue la quantité relative et même jusqu’à un certain point la quantité absolue d’amidon 
transitoire et que tout au moins cette formation est ralentie. 

Ceci est d'acéord avec la conclusion de Bengt Lidforss, à savoir que toutes les cellules des plantes 
vertes sont, pendant l'hiver, exemptes d’amidon. 

Au point de vue pratique, on peut traduire ainsi ce résultat : La conduite de la germination à tem- 
pérature élevée entraîne une perte considérable de l’amidon contenu dans l’endosperme ; l'embryon 
respirant plus énergiquement a besoin d’une quantité plus grande de matières solubles, les cellules de 
l'embryon se développent davantage et il y a aussi une quantité plus forte d'amidon transitoire perdu 
pour le brassage. 

SUR LES OXYDASES. 


MM. Bertrand et Lindet ont montré que certaines colorations de tissus végétaux se produisent sous 
l'influence d’un enzyme, appelé oxydase. Behrens, au contraire, attribue ces phénomènes, non à un 
enzyme, mais à certaines matières azotées. Sans intervenir dans cette discussion, je veux seulement 
retenir des faits observés ce qui se rattache aux phénomènes de germination et à l’anatomie du malt 
touraillé. 

Si l'on fait agir sur un tissu végétal la teinture de gaïac et l'eau oxygénée, trois cas peuvent se 
présenter, comme on peut l’observer sur des tubercules de pommes de terre. 

On perce, à l’aide d’un tire-bouchon, une pomme de terre, et on la laisse ainsi une à deux semaines, 
puis on fait une série de coupes transversales au canal. 

Une telle coupe donne avec la teinture alcoolique de gaïac seule une couleur bleue intense, qui com- 
mence à la périphérie et s'étend ensuite à toute la tranche. Cette coloration cesse de se montrer si la 
coupe a été laissée longtemps dans l'alcool ou chauffée 15 minutes à 52-53°. 

Les corps qui fournissent cette coloration sont donc détruits par l'alcool, ils sont solubles dans la 
glycérine et peuvent être partiellement précipités par l’acétate de plomb sans perdre leurs propriétés. 
Dans certains cas, il peut se faire que ces corps, après leur destruction par l'alcool, ne donnent plus 
de réaction pour le gaïac et l’eau oxygénée. Si l'on transporte sur de la gélatine amidonnée les 
cellules du parenchyme, qui contiennent les corps que j'ai désignés sous le nom d'a-oxydases, en 
maintenant le milieu aseptique, il n’y a pas d’action diastastique. 

Un deuxième cas est celui où la tranche de pomme de terre, n’ayant rien donné avec la teinture de 
gaïac, fournit par addition d’eau oxygénée une forte coloration bleue. Cette coloration, qui se produit 
dans les cellules du parenchyme, ne peut être due à un enzyme diastasique puisque le parenchyme 


so4e Livraison. — 4° Série. — Août 1900. 34 
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n'en contient pas. Les corps qui provoquent cette réaction sont donc capables de séparer l'oxygène: 


combiné et de le fixer sur le chromogène, c'est-à-dire iei le gaïac. 
Enfin, le troisième cas s'observe lorsque la tranche de pomme de terre à été laissée quelques instants 


dans l'alcool bouillant ; alors le gaïae el l'eau oxygénée donnent une couleur bleue seulement aux 


points où l’amidon est entré en dissolution. 
Je ne pense nullement quil convienne d'attribuer à 1 


avec la teinture de gâïac et l’eau oxygénée. 
{1 faut d'ailleurs remarquer que la diastase préparée par la méthode de Lininer peut être tenue r heure: 


dans l'alcool bouillant sans perdre la propriété de se colorer avec l'eau oxygénée et le gaïac: comme je 
l'ai montré (Sar les oxydases el leurs réactions, Ber. der Deutsch. Bot, Ges.. 98) on ne peut pas non plus. 


séparer par diffusion Les deux propriétés, calalytique et hydrolytique de la diastase. 
Je citerai encore l’essai suivant : Si l'on coupe longitudinalement des grains d'orge germée et qu’on 


‘es traite longtemps par l'alcool bouillant, on constate que la coloration par le gaiuc et l’eau oxygénée- 
se produit seulement dans l'endosperme, c’est-à-dire là où se trouve de l’amidon corrodé. 
On peut, d'après cela, distingner trois groupes d’oxydases : | 


a diastase même la propriété de se colorer en bleu: 


. 


r° Les oxydases & qui fixent l'oxygène libre. 
20 — 8 qui séparent et fixent l'oxygène faiblement combiné ; elles n'ont pas d'action hy- 


drolysante. 
i ont une action à la fois catalytique et hydrolysante. 


3° Les oxydases y qui 
La diastase Lintner peut être modifiée par certaines actions, de manière à devenir simplement hydro 


lysante. Pour cela Jacobson indique trois méthodes : 
5e Chauffage modéré à des températures déterminées. 
2° Epuisement de l'action catalytique. 


3° Action du sulfate de soude. 
Avee la première méthode j'ai obtenu le résultat suivant : une diastase de Lintner, donnant la colo— 


ration bleue avec le gaïac et l’eau oxygénée, est maintenue dans l'alcool à 96 ?/, bouillant, et on prend 
de temps à autre des échantillons pour déterminer l'action catalytique ; après plusieurs heures celle-ci 
a disparu, mais l’action hydrolysante avait aussi notablement diminué. 

Relativement à la troisième méthode, le sulfate d'ammonium convient mieux que le sulfate sodique ;. 
en ajoutant à une solution de diastase de Lintner peu à peu du sulfate d'ammoniaque, l’action cataly— 
tique diminue peu à peu, et la coloration par le gaïac et l’eau oxygénée cesse finalement de se pro- 


duire. 

D’après nos expér 
un dérivé de la diastase de Lintner, ou e 
initiale a été modifiée. 

D'autre part il existe dans la nature des diastases 
ment l'enzyme sécrélé par le penicilium glaucum. à 

Etude des o.rydases par la tétraméthyl paraphénylènediamine. — La tétraméthyl paraphénylènedia- 
mine CSH:{[Az(CH*):} a été obtenue d'abord par Wurster et employée par lui à délerminer l'énergie 
oxydante des diverses substances ; j'ai constaté que ce corps convenait mieux que le gaïac à la recher- 
che des oxydases ; pour cela on plonge du papier filtre dans une solution alcoolique de la base, et on 
laisse l'alcool s’évaporer. Si l’on met ce « papier tétra » humide au contact d’un tissu végétal conte- 
nant une oxydase, une belle teinte violette apparaît de suite à l'air parce que la tétrabase absorbe un. 
atome d'oxygène. 

L'étude des pommes de terre par cette méthode 
les diverses parties du tubercule n'appartient pas toujours à une seule et même substance. 


On emploie une pomme de terre dite de Malte ; en appliquaat ce papier tétra sur une tranche, la co- 
loration violette apparaît d'abord dans le périderme, puis se répand dans tout le tissu ; c'est donc le- 
même résultat qu'avec le gaïac. mais avec la tétrabase on à l'avantage d’avoir une plus grande sensi- 
bilité et d'opérer avec un réactif unique : enfin le gaïac devient facilement inactif. 

Une tranche mince du tubercule est chauffée 15 minutes à 50-55° dans l'alcool, puis. après évapora- 
tion de l'alcool, mise en contact avec la tétrabase ; iln'y à plus de coloration dans le parenchyme ni 
dans les canaux, tandis qu'elle est restée la mème dans la couche du périderme. 

En chauffant de même dans l’aleool à 6o-65° le résultat reste le mème et le périderme continue à se- 
colorer seul ; à 70° la coloration se produit encore, mais déjà moindre, etelle disparait par chauffage 


de 15 minutes dans l'alcool bouillant. 
Il y a done lieu de distinguer deux actions : 
1° Dans le parenchyme et dans les canaux, la réaction due aux oxydases se produit peu à peu ; elle- 


disparaît par chauffage dans l'alcool à 50-55°. ; 
2° Dans le périderme et les tissus du bourgeon il y a une action oxydasique énergique et rapide qui 


disparait seulement quand lobjet est maintenu quelque temps dans 1 alcool bouillant. 

Il n'est guère vraisemblable que ces deux actions soient produites par deux corps différents, et il est 
plus plausible d'admettre l’exist2nce de deux oxydases appartenant au groupe x, c'est-à-dire capables de 
fixer l'oxygène libre Nous les disignerons sous le nom de oligo et pleo-oxydase. La première, peu ac- 
tive et facilement résistante, se trouve dans le parenchyme et dans les canaux. , 

La pleo-oxydase, plus énergique el supportant des températures élevées, se trouve dans le périderme 
et dans les bourgeons Il faut remarquer que Bertrand désigne sous le nom de laccase l’enzyme oxdasique- 
d'oxygène dans les pommes de terre. Je laisse de côté la question de savoir si les actions du même- 
genre observées dans diverses portions de végétations sont dues à un seul et même composé chimique. 
La laccase de Bertrand ne pouvait être identifiée qu'avec une seule des oxydases indiquées plus haut. 


iences de diffusion citées plus haut, je considère une diastase ainsi préparée comme- 
n dautres termes comme une diastase dont la composition: 


qui ne donnent pas la coloration bleue, notam - 


montre que la propriété de fixer de l’oxygène dans. 
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LA SPERMASE 


Si l’on étudie à la tétraméthyl paraphénylènediamine de l'orge sèche, en choisissant une variété nue 
on aperçoit dans l'embryon une action oxydasique énergique ; il suffit pour cela de couper le grain ns: 
deux suivant la longueur et d'appliquer contre la coupe du papier tétra humide ; l'embryon devient 
violet, l'endosperme reste incolore. 

Affaiblissement de l'enzyme. — Si la coupe longitudinale du grain d'orge est chauffée 15 minutes à 
55-57°. on constate après évaporalion de l'alcool qu'aucune coloration ne se produit plus : l'enzyme est 
donc détruit ; 

En répétant l'expérience avec une température de 45-47°, on observe déjà un affaiblissement de l’en- 
zyme, et la coloration est le plus souvent limitée à la radicule. 

La coloration cesse aussi quand la coupe séjourne 24-36 heures dans l’alcool à la température ordi- 
naire. 

Dans l'embryon de l'orge, il y a donc certainement une oxydase que l’on peut désigner sous le nom 
de spermase ; le corps sur lequel elle agit dans la cellule est inconnu. 

Cette oxydase agit fort peu sur le gaïac ; en effet, l'embryon, avec cette teinture, ne se colore que 
faiblement et par places ; de sorte que la présence d’une diaslase reste douteuse. 

A cause de cette faible action sur le gaïac, on ne peut confondre la spermase avec la laccase de Ber- 
trand. 

La spermase pendant la germination. — Si l'on laisse à l'air l'orge trempée, l'action oxydasique dans 
l'embryon devient plus énergique, ce qui fait croire à un développement de la spermase. On procédait 
de la façon suivante : un lot d'orge nue est trempé 24 heures dans l'eau sans contact avec l'air ; on 
en prend une partie qu’on laisse 16 heures à l'air sur du papier filtre : le reste est maintenu le même 
temps sous l'eau ; avec le tétra-papier, on constate une coloration bien plus forte pour les grains ‘expo- 
sés à l'air. 

Dans un état de germination plus avancée, lorsque le grain pique, l’action sur le papier tétra s'affai- 
blit, si on la compare à celle de l'orge non trempée, et elle s’affaiblit encore à mesure que la germina- 
tion avance. . 

On peut se demander si cette diminution tient à une destruction de spermase ou à la fixation sur la 
tétrabase de plus d’un atome d'oxygène ; mais, dans ce cas, on aurait d’abord une forte coloration, 
suivie de décoloration : il est plus vraisemblable d'admettre qu'il s’est développé dans l'embryon des 
substances réduetrices empêchant l'oxydation de la tétra-base ‘ 

L'expérience suivante confirme cette hypothèse : une coupe de grain germé, faite longitudinatement, 
est mise en contact de papier tétra que l'on a coloré à l'avance par un peu d'eau oxygénée ; toute la 
coupe devient fortement violette; bientôt l'embryon se décolore, tandis que l’endosperme reste 
violet. ; 

Bibliographie. — I existe une observation faite par un Français sur ce point, et elle est signalée par 
Effront dans son livre « Les Enzymes ». 

« D'après une communication verbale que m'a faite Albinana fils, de Barcelone, personne très 
experte dans les questions de minoterie, la farine obtenue avec des grains dégermés est blanche et inal- 
térable, tandis que la présence des germes, même en quantité relativement petite, fournit une pâte se 
colorant très rapidement. IL est probable que les germes contiennent une oxydase ou une autre dias- 
tase analogue. » 

Relations avec la formation d'amidon. — Comme les transformations provoquées par la spermase sont 
encore inconnues, on ne peut se livrer qu’à des considérations générales quant aux relations de cet 
enzyme avec la formation d'amidon dans l'embryon. 

D'après mes recherches, il résulte que la formation d'amidon dans un embryon trempé et exposé à 
l'air demande toujours un certain temps. D'autre part, on peut bien admettre que l'oxygène pénétrant 
dans les tissus agit de suite sur la spermase et que les transformations donnant naissance à de l'ami- 
don commencent dès que la sperinase entre en jeu. Et. en effet, l’amidon apparaît d'abord dans les 
parties externes, bourgeon, radicule, et plus tard seulement dans les parties internes. L'accès de Foxy- 
gène a lieu dans le même sens. 

Une deuxième manifestation parallèle est que la spermase augmente lorsque commence la réversion 
de saccharose en amidon, puis qu’elle s’affaiblit peu à peu, à mesure que prennent naissance les com- 
posés réducteurs. 

Enfin, une deuxième relation entre la spermase et la création d’amidon résulte de ce que la fixation 
d'oxygène sur les corps oxydables dégage une certaine quantité de chaleur, dont une partie est uti- 
lisée pour la réversion. Le cas est de même. évidemment, pour les autres formations, cellulose, albu- 
minoïdes, etc., qui se produisent par déshydratation ; on voit donc que, dans la ‘cellule, tous ces phé- 
nomènes s’enchainent et se produisent concurremment. 

La spermase dans le malt touraillé. — On étudiera, plus tard, comment se comporte la spermase au 
touraillage : on signale seulement ici un phénomène observé dans le malt touraillé et .qui est-caracté- 
ristique comme propriété de cette oxydase. En effet, dans certains malls, on trouve cette .oxydase dans 
l'embryon et non dans l’endosperme. Voici, par exemple, un malt friable touraillé à 60° : en faisant 
une coupe longitudinale, le tétra-papier communique à l'embryon et notamment, à la plumule, tune 
forte coloration, l’endosperme restant incolore totalement. Si on fait la même expérience avec le gaïac 
et l’eau oxygénée, l’endosperme devient, au contraire, tout à fait bleu tandis que l'embryon se colore 
seulement par places très petites. dela) 

Le gaïac n’est donc pas plus bleui qu'en présence d'oxygène de l'air. 

On peut en conclure que la spermase de l'embryon n’est pas capable d'enlever l'oxygène à l'eau 
oxygénée. tandis que cela se produit pour la diastase dans l'endosperme. Gette conclusion ne peut être 
admise que sous réserves, à Cause de la présence possible dans les cellules des substances capables de 
masquer la réaction. Je parlerai de la préparation de la spermase dans une autre communication. 
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Phénomènes morphologiques et physiologiques dans la production 
de mait glacé ou farineux 


Par M. Grüss. 


(Woch. für Brauerei, XNI, p. 621.) 


On a étudié souvent les transformations chimiques et la composition du malt pendant et après le tou- 
raillage, mais en laissant de côté les modifications de structure des tissus dans l’intérieur du grain. 

Jusqu'ici on admetlait avec Lintner que les grains glacés provenaient d’un touraillage défectueux qui 
avait provoqué une formation d'empois ; si telle était la cause vraie, on aurait dans l'examen des grains 
un moyen de reconnaître la marche défectueuse de la touraille ; d'autre part, il n’est pas sans intérêt 
pour la pratique de savoir si dans le malt il y a de l’amidon déjà changé en empois, et j'ai entrepris des 
recherches à ce point de vue. 

On a pris du malt Pilsen et de l’orge que l’on a coupés transversalement et chauffés dans l’eau jus- 
qu'à ce qu'un commencement d'empois devint visible ; on séchait ensuite et on examinait au micros- 
cope ; il vaut mieux faire les coupes après dessiccation. Les grains d’amidon empoissés apparaissent 
très déformés, ils ont perdu leur forme de disque, et les bords ne sont plus arrondis. La plupart de ces 
grains sont allongés, ovales, et plus ou moins ondulés, d’autres sont tout à fait irréguliers ; le contour 
ne présente plus de ligne nette, il est plus ou moins effacé et parfois dentelé. 

Par l’iode, on aperçoit une zone externe, absorbant peu d’iode et colorée en bleu clair, puis à l’inté- 
rieur une autre zone qui répond à la partie empoissée et se colore en bleu foncé en absorbant une plus 
grande quantité d’iode. BTE 

Ces manifestations se constatent pour les grains empoissés, soit dans le malt, soit dans l'orge; on a 
examiné ensuite des malts dont le glaçage avait été provoqué en chauffant le malt humide à -30. Dans 
ces conditions, une formation d’empois est certaine, puisqu'elle commence pour l'orge à 55° avec beau- 
coup d’eau. Il est connu d’ailleurs, d'après Thausing, que l’amidon introduit dans peu d’eau à 70° se 
change en gelée. 7 

Avec ces malts, aucun phénomène analogue au précédent ne se constate ; les grains d’amidon ne sont 
pas déformés, on n’aperçoit pas de zone par le traitement à l'iode, et celui-ci produit une coloration 
bleue uniforme ; en somme, aucun signe d’une formation d’empois, et il faut donc supposer que les 
conditions d’une telle formation ne sont pàs réalisées. 

Il faut remarquer que les malts étudiés ne devaient pas leur glaçage à leur taux de matières azotées, 
mais au touraillage lui-même, et, en effet, dans d’autres conditions, le même malt vert fournissait des 
malts bien farineux. 

On a étudié alors d’autres espèces de malts glacés, obtenus à la station de Berlin, et en aucun cas 
on n’a trouvé formation d'empois ; il faut en conclure qu’il n’y a pas d’empois dans les malts même 
glacés au sortir de la touraille. 

Modifications du malt vert pendant le touraillage. — On peut distinguer théoriquement dans le tou- 
raillage quatre phases ; pendant la première, les phénomènes de la vie continuent dans le grain, no- 
tamment : accroissement de la plumule, respiration, élimination des hydrates de carbone du scutellum, 
migration des sucres, ec. 

Ces phénomènes cessent peu à peu, lorsqu'on arrive à environ 35° R, et c’est à ce degré que com- 
mence la deuxième phase. Pendant celle-ci les actions enzymatiques continuent, mais elles s’affaiblis- 
sent peu à peu à mesure que la température s'élève, et la troisième phase commence lorsque les 
enzymes sont complètement affaiblis ; il peut encore se produire des modifications chimico-physiques, 
c’est-à-dire coagulation des albuminoïdes, modifications des hémi-celluloses, etc. ; enfin dans la qua- 
trième phase le touraillage du malt s'achève. 

La durée de la première phase s'établit d'après la méthode de touraillage ; elle sera courte lorsque la 
température s'élève rapidement, avec une forte ventilation ; cependant on ne peut indiquer aucune li 
mite ferme, car dans un seul et même grain, les diverses mànifestations vitales ne sont pas influencées 
de la même manière par la chaleur. 


C4 


[. — PHÉNOMÈNES DANS L'EMBRYON 


1° Le développement en relation avec la teneur en sucre. — Dans les conditions existant au début du 
touraillage, les phénomènes d’accroissement de l'embryon. notamment le cloisonnement des cellules 
sont encore possibles ; ils cessent bientôt dans les radicelles, si même ils n’ont pas déjà été irterrom- 
pus pendant le fanage sont encore possibles parce que le cloisonnement et la bipartition des cellules 
n’ex stent plus dès que la turgescence cesse. 

L'accroissement peut continuer à l’intérieur dans les tissus protégés par les enveloppes du grain. Les 
expériences faites pour déterminer l'influence de l'humidité ont été dirigées de la façon suivante : 
dans l’intérieur d'un grand thermostat, on dispose un exsiccateur dont le fond est garni d’acide sulfu- 
rique. tandis que la partie supérieure est en communication avec l'atmosphère au moyen d’un long tube ; 
Le fond du thermostat se trouvent des capsules remplies d’eau pour maintenir saturée l'atmosphère de 
’étuve. 

On élève la température à 32° dans l’étuve, puis on y introduit du malt vert ayant sept à huit jours 
de germination, une partie est humectée et mise en couche mince au fond du thermostat, l’autre dans 
l’exsiccateur au-dessus de l'acide sulfurique. 
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La température dans l'exsiccateur était aussi de 32°. La marche est la suivante : 


NE 0 US D DD. 0 ré heures 4,320 
Ba à 6 À ORNE NES CORRE PR 5 » 0° 
De 0 26: ROC PR PE RS EREE » 429 
os 6 6 CO M RENE Re 8 » 650 
Da à AAC NN OR 2 » 700 


Pendant les deux dernières séries, on a enlevé les capsules à l’eau et ventilé, ce qui a diminué le de- 
gré d'humidité à l'intérieur du thermostat. 

On prend deux échantillons, l’un sec, l’autre humide. 

Le n° r humide prend les caractères suivants : 

Les plumules s'étaient fortement allongées ; au farinatum 1 °/, glacés, 8 °/, demi glacés et 16 °/, demi- 
vidés, et à l'analyse. on trouve : sucre inverti 12,5 °/,, saccharose rr,5 °/, et eau 16 °/,. L'’accroissement 
de plumule a été très rapide, au minimum 0,7 mm. à l'heure, et au plus 2,r m., en moyenne 1,03 mm. 

Après la première période, l'accroissement a été extrêmement faible, et dans la troisième période il 
n’y avait plus d'allongement du tout. 

L'’échantillon n° r sec, se comporte tout différemment : au farinalum 2-4 °/, demi-glacés, et aucun 
glacé, ni demi-vidé. On trouve à l’analyse 7,37 °/, de sucre inverti, 6,37 °/, de saccharose et 12 °/, eau. 
Les plumules s'étaient encore un peu développées, mais la vitesse d'allongement variait entre 0,07 et 
0,43 mm. par heure, soit en moyenne 0,23 mm. 

D'après cela, l'élimination d’eau, la température restant constante, affaiblit singulièrement ce déve- 
loppement ; là vitesse moyenne tombait de 1,03 à 0,23 mm. par heure, et le travail physiologique a été 
aussi beaucoup diminué, puisque l’on a, dans un cas, 12,5 °/, d'inverti et 11,5 °/, de saccharose, dans 
l'autre seulement 7,37 ‘/, d'inverti et 6 37 °/, de saccharose. 

Qu’arrive-t-il maintenant, lorsque l’énergie physiologique est abolie par une température élevée ? IL 
était à supposer que l'élimination d’eau aurait une influence moindre ; on recommence l'expérience pré- 
cédente en débutant à 48°. 

L'échantillon n° 2 hkwmide présente les proportions suivantes : 


RE Te Et CRIE EE ET Re 35 heures 47480 
Du on 6 CR RP SR Nm nie 16 » 50° 
DR NET ARR : UE PRIO » 7o° 


Glacés : 4 ‘/,, demi-glacés : ro °/,, sucre inverti : 6,6 °/,, saccharose : 9 °/, et humidité : ro °/,. On 
n’observe aucun développement de la plumule. 

Dans l'échantillon n° 2 sec : o-2 °/, glacés et 2 °/, demi-glacés, sucre inverti 6,5 °/,, saccharose 
6,3 °/,, humidité 9 °/;. 

D’après cela, l'élimination d'eau produit une grande différence lorsque le travail physiologique est 
considérable ; l'accroissement de 1,03 mm pàr héure répond finalement à un écart de 12,5-7,37 ou 
5,13 °/, dans le sucre inverti ; dans le deuxième essai, le développement était empêché par la chaleur. 
L'écart n’est que 0,1 °/, dans le sucre inverti et 2,7 °/, dans le saccharose. 

Le rôle du saccharose s'explique parce que ce sucre existe surtout dans l'embryon, et l’accroissement 
de celui-ci a pour conséquence une augmentation de la quantité de saccharose; le développement de 
l'embryon et la richesse en saccharose marchent donc parallèlement, et dans la deuxième expérience, il 
n'est pas interdit d'admettre qu’au début, un léger accroissement à eu lieu, puisque la température a 
dû s'élever peu à peu dans le grain. 

Pour le sucre inverti, une explication est plus malaisée : cependant, dans l’endosperme, l’action sac- 
charifiante des enzymes a dû être interrompue plus tôt, lorsque l’eau a été éliminée, puisque l’action 
saccharifiante est une hydrolyse ; les enveloppes empêchent dans une certaine mesure au début cette 
évaporation d’eau, tandis que, dans le deuxième essai, la limite d'humidité, au-dessous de laquelle 
l'action diastasique cesse a dû être obtenue plus rapidement. 

Il faut considérer, d'autre part, comme un point important, que les cellules en palissade qui sécrètent 
la diastase, s’accroissent et s’allongent tant qu’elles fonctionnent, tandis qu’au-dessus de 48°, le déve- 
loppement cesse en même temps que la sécrétion d’enzyme. Il en est de même pour les cellules à aleu- 
rones qui ne manifestent ni accroissement, ni fonction vitale. Certainement les enzymes agissent sur- 
tout énergiquement in statu nascendi, tandis que la diastase existant déjà et à l’état de dissolution est 
affaiblie par l’échauffement croissant, d’où résulte une saccharification moins énergique. 

D'une façon générale, la nutrition augmente quand le développement s'accélère ; à une nutrition plus 
intense répond une pression osmotique plus forte, la migration des hydrates de carbone augmente 
aussi, de sorte que dans le scutellum et aussi dans l’endosperme la teneur en sucre diminue. 

En dehors du cloisonnement et de la bipartition des cellulles, la respiration consomme elle aussi du 
sucre en quantité croissante avec la température, mais les phénomènes de respiration diminuent déjà 
d si d fortement à 48°, le maximum de dégagement d'acide carbonique répondant, d’après Clausen, 
à 4o°. 

Ces phénomènes, tendant à une consommation plus grande de sucre, et dont l'intensité avait notable- 
ment augmenté pour le malt humide dans le premier essai, ont pour résultat une diminution de sucre 
dans certains tissus de l'embryon ; par suite, les cellules épithéliales sont forcées à une activité plus 
considérable, et par suite, le sucre inverti augmente. Dans le deuxième essai, au contraire, tous les 
phénomènes qui consomment du sucre ont été arrêtés par l'élévation de température et, par suite, il 
n'est pas surprenant que l'humidité du malt ait eu une action beaucoup moindre. 

En résumé : 1° la proportion de sucre dans l’endosperme atteint son maximum, lorsque le travail 
physiologique dans le grain est le plus élevé possible ; 
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2° Lorsque le travail physiologique est poussé au maximum, l'humidité du grain. joue le rôle le plus 
important dans la production de grains farineux ou glacés. 

2 Epuisement du scutellum. — En examinant l'embryon de divers malts, on trouve des scutellums 
contenant de l'amidon, et d’autres qui en sont exempts, ét la teneur en amidon varie dans des limites 
extrèmement étendues. Quant à la répartition, le bord inférieur est le plus favorisé. Cet amidon, dit 
transiloire, forme une partie des matières de réserve empruniées à l'endosperme. L’accumulation d'ami- 
don dépend de deux circonstances : la quantité de sucre existant dans l’endosperme et l'entrainement 
d'hydrates de carbone solubles vers les tissus en voie de développement. Lorsque le sucre provenant de 
lamidon de réserve dans l’endosperme est consommé régulièrement, on trouve aussi de l'amidon de 
réserve dans les tissus parenchymateux. 

Dans cette hypothèse, le sucre doit cheminer par les parois cellulaires des cellules en palissade ; c’est 
ce que montre l'expérience suivante. On sépare les embryons dans un certain nombre de grains germés 
et on les trempe dans une solution de saccharose colorée par du bleu de méthylène ; le développement 
continue jusqu’aux premières feuilles; on constate que les parois cellulaires sont colorées en bleu, 
tandis que le plasma des cellules en palissade est resté incolore. 

Il résulte évidemment de là que le sucre venant de l'endosperme doit suivre le mème chemin, mais 
cela n'empêche pas que ces cellules en palissade puissent aussi absorber du sucre. 

Dans de tels essais de culture, on reconnaît qu’il manque du sucre lorsque les cellules au-dessous de 
celles en palissade et les autres cellules du parenchyme au bord supérieur du scutellum ne. contiennent 
plus d’amidon. 

Si, au contraire, l'entrainement d’hydrates de carbone vers le bourgeon et les radicelles cesse, alors 
il s'accumule de l’amidon dans le seulellum et les cellules parenchymateuses. 

L'épuisement du seutellum est donc un phénomène vital, d'ordre physiologique, qui est important 
pour la malterie et doit être étudié de plus près. 

Expériences d'épuisement du scutellum. — On emploie du malt vert de cinq jours, germé à 13° R. 
dans les couches, le germoir ayant 8° R. 

Une partie est séchée à l'air, lentement, l’autre maintenue humide le même temps ; au bout de deux 
jours, il n’y a pour ainsi dire plus d’amidon dans le scutellum des grains séchés, tandis que les cellules 
parenchymateuses du scutellum sont gorgées d’amidon pour le malt humide. 

Si lon répète l'expérience en enlevant la plumule et les radicelles avant de sécher, l'amidon ne se 
dissout plus que lentement et difficilement et il en reste des quantités notables dans le scutellum. 

S il est vrai que l'entrainement des hydrates de carbone solubles, dépendant du reste de la nutrition, 
exerce une lelle influence, il doit disparaitre lorsqu'on tue rapidement le grain : les essais suivants 
ont été faits : 

1° On trempe dans l’eau saturée de chloroforme ou d’éther des grains en pleine germination dont le 
scutellum est rempli d’amidon transitoire ; au bout de deux jours, l’amidon subsiste encore presque 
entièrement ; 


2° Un certain nombre de grains sont séchés dans un courant d'hydrogène, la dissolution d'amidon est 
encore fortement ralentie. 

Dans la vapeur de chloroforme le résultat est le même encore, et la dissolution d'amidon ne devient 
visible qu'au bout de quatre à cinq jours ; encore cette dissolution est-elle. très irrégulière, tandis que 
normalement la dissolution d'amidon a lieu d’une facon uniforme. | 

3° Les grains sont gelés et séchés à o° ; au bout de denx jours, il n’y a qu’une dissolution d’amidon à 
peine sensible. F 

Ainsi, en interrompant le transport d'hydrates de carbone vers les tissus où ils sont consommés, on 
ralentit la dissolution de l’amidon transitoire et il en résulte une explication de l'épuisement du seu- 
tellum : par suite de l’'évaporation, l'entrainement d'hydrale de carbone vers. les radicelles se produit, 
et l’amidon transitoire du scutellum, du côté de l'axe hypocotylé, est facilement dissous.Peu à peu Fafflux 
de sucre venant de l’endosperme se ralentit, et alors les cellules au-dessous de cellesen palissade se dé- 
garnissent d'amidon. 

La dissolution d’amidon se produit du côté de l'endosperme comme du côté de l'embryon, jusqu’à 
épuisement complet du scutellum, et si l'épuisement n’est pas complet, c'est au milieu du tissu paren- 
chymateux qu'il reste de préférence de l'amidon. 

Ces considérations trouvent leur emploi dans l'étude des malts touraillés. à 

Malts friables ou durs. — D'un seul et même malt vert, on obtient dw malt friable en touraillant à 
600 avec ventilation, et du malt dur en touraillant au même degré le malt humide, sans ventilation. 

Dans le scutellum des grains à endosperme friable, il restait de l'amidon dans le scutellum, surtout 
au milieu ; au contraire, dans le malt dur, il n’y avait plus aucune trace d'amidon dans le scutellum. 
En effet, en ventilant à haute température, l’eau est très rapidement enlevée, la turgeseence cesse vite 
dans tous les tissus, et la mort s’ensuit avant que tout l’amidon ait été dissous, Ceei est confirmé par 
une nouvelle expérience : du malt de deux, trois à quatre jours, est maintenu deux jours à 23°, eb le 
sculellum est gorgé d’amidon On enveloppe les grains de papier filtre et on les maintient r8 heures à 
l'air ; le scutellum se vide, mais les grains sont restés vivants, car si on les humeecte et qu’on les ra- 
mène à 18°, la germination reprend, et on revoit de l'amidon dans les cellules au-dessous de celles en 
palissade. 


En conclusion, l'épuisement du scutellum se produit à la touraille avant la mort de Fembryon. 


IT. — MOoDiFiCATIONS DE L'ENDOSPERME PENDANT LE TOURAILLAGE 


Schônfeld à préparé pour cette recherche deux malts, provenant d’une même couche ; l'un a été ob- 
tenu glacé, en touraillant à 60° sans ventilation, le malt étant très humide ; l’autre était friable en tou- 
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waïllant le malt moins humide à 6o° mais avec forte ventilation. Le malt glacé avait l’endosperme très 
dur et coloré en: jaune brun au centre tandis que les bords étaient incolores. 

1° Différences au point de vue du sucre. — L'examen microchimique montre que les coupes du malt 
ur sont en partie opaques et réduisent la liqueur de Fehling beaucoup plus fortement que celles du 
malt friable; les coupes de celui-ci sont du reste translucides. 

Une coupe de malt dur, macérée dans l'alcool à 50 °/,, devient plus transparente et l’on peut constater 
“une dissolution partielle au microscope ; il se dissout des sucres réducteurs et surtout au milieu de 
l’endosperme ; l’eau dissout encore un peu de matière, mais incomplètement, et le résidu parait être un 
mélange de matières gommeuses, provenant de l’action d’enzymes sur les parois cellulaires. Ici, le gla- 
‘cage du grain parait provenir de ce que les grains d’amidon de l’endosperme ont été englobés dans une 
masse gommeuse imprégnée de sucres réducteurs. 

29 Différences au poiut de vue analomique. — Malt friuhle, — Les parois cellulaires formées 
d'hémi-cellulose ont été modifiées par hydrolyse et dissoutes, tandis que les parois primaires des mêmes 
cellules sont découpées et dentelées par la dessiccalion. Les cellules sont remplies d’air et les grains 
d’amidon sont libres dans leur enveloppe, de sorte qu'ils s’échappent facilement ; l’endosperme est 
friable. Dans les balles, il y à aussi beaucoup de lacunes, provenant sans doute d’une attaque des tissus. 
On aperçoit une sorte de plissement, provenant d'une déformation du sac de l’embrvon, lequel a pénétré 
“ans lendosperme, et il est prolongé par des cellules à aleurone, très allongées et presque vides. Dans 
ce plissement, on aperçoit quelques grains, qui commencent à se changer en masse gommeuse eb les 
parois des cellules ne sont plus distinctes. Les parois des cellules présentent des traces de liquéfaction, 
mais elles se touchent encore sans lacune. Nous désignerons dans la suite cette couche d'aleurone 
pénétrant dans l’endosperme sous le nom de « plissement pénétrant ». 

Les autres cellules à aleurone, entourant l’endosperme, sont plus ou moins déformées par la dessicca- 
tion. Sous cette couche, comme près du scutellum, on trouve comme d'habitude des grains d’amidon 
c<orrodés. 

Malt glacé, — Le grain ayant perdu beaucoup d’eau, il s’est produit des rigoles ; deux surtout 
sont notables à droite et à gauche du sillon, se prolongeant dans le sens de la longueur du grain ; une 
autre rigole, en forme de fourche, provient de la pression exercée par la plumule, et cette pression peut 
être assez forte pour que le bourgeon soit pour ainsi dire enlisé dans la couche d’aleurone ; il peut en- 
-core y avoir des rigoles, sur le côté du grain, parallèlement aux balles. 

Plus le malt arrive bumide à la touraille, plus ces rigoles sont accusées et plus les tissus sont dente- 
lés et creusés. 

Il n’y a pas d’air au milieu de l’endosperme ; les seuls grains dont le bord paraît blanc contiennent à 
la périphérie de l’endosperme des cavités remplies d'air et communiquant entre elles. 

Le glacage est dû, ici encore, à des matières gommeuses contenant beaucoup de sucre réducteur, qui 
sont faiblement colorées en jaune et enveloppent complètement les grains d’amidon. Pour la production 
de ces gommes, tous les éléments du plissement pénétrant ont été utilisés, c'est-à-dire les cellules à 
-aleurone allongées, et les tissus en forme de gerbes Au voisinage du cordon de cellules colorées, les 
parois cellulaires sont encore discernables, tandis que celles à aleurone, et plus loin dans l’endosperme, 
sont entièrement changées en mucilage. 

Si l'on fait une coupe du grain séché et qu’on la trempe dans l'eau, la majeure partie de la matière 
gommeuse se dissout, et il reste des parois cellulaires déformées et des débris de leur contenu. Ici, 
dans le malt glacé, l’action dissolvante des parois cellulaires a été jusqu à détacher les cellules du plis- 
sement pénétrant. 

Rarement, et dans quelques grains seulement, on trouve la masse gommeus? accumulée à un autre 
point que celui où elle s’est formée ; il se forme alors un vide, et tout le tissu est fortement corrodé. 
Dans certains grains, l'effet est moins sensible et la masse gommeuse parait étendue des deux côtés, 
ou d’un côté seulement de l'endosperme. 

Il est difficile d'expliquer ces actions ; il paraît cependant vraisemblable que la pression et l'échauffe- 
ment qui se font irrégulièrement peuvent avoir une influence. Entre les deux aspects que nous venons 
de décrire, il y a une infinité d'intermédiaires, provenant des différences existant pendant le tou- 
raillage dans l'intérieur des grains. 

39 L'amidon dans les malts glacés ou friahles. — Les deux malts typiques que nous venons de décrire 
diffèrent par la méthode de touraillage et contiennent des quantités très différentes de sucre réducteur. 

Le sucre réducteur provient des matières de réserve de l’endosperme, par suite de corrosion des grains 
au voisinage du scutellum et de la couche d’aleurone ; d'autre part, il peut y avoir une dissolution au 
milieu de l’endosperme près du plissement pénétrant; cette action se produit par la diastase englobée 
dans la masse gommeuse et celle-ci rend plus difficile les corrosions. 

Il n'est pas invraisemblable que le plissement.pénétrant constitue une voie de passage pour les sucres 
réducteurs qui s'y trouvent en grande quantité ; la disposition des cellules de l'endosperme, dont le plus 
grand diamètre est dirigé vers le plissement, signifie que Les sucres réducteurs sont amenés là pour être 
entrainés plus loin. Une deuxième voie est constituée, à mon avis, par la couche d'aleurone où ces sucres 
sont changés en saccharose. 

On peut encore se demander si les sucres réducteurs, pour aller de leur lieu de production à celui 
d’utilisation, ne subissent pas les mêmes transformations que tous les autres lrydrates de carbone qui se 
déplacent dans les tissus. Ce serait alors un phénomène de réversion dont l'intensité augmenterait au 
touraillage, à mesure que l'humidité diminue. L'évaporation d’eau le faciliterait, en effet, puisque la trans- 
formation de sucre réducteur en saccharose ou en amidon est accompagnée d’une séparation d'eau. 

Cette hypothèse expliquerait la différence qui existe entre les divers malts, au point de vue de là ri- 
chesse en sucre ; si on ne l’admet pas, il y aurait simplement une transformation influencée par le mode 
«le touraillage. 
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Dans le malt glacé, la destruction de matière est poussée très loin, comme le montrent les rigoles ; au 
contraire, dans le malt friable, les petits grains sont beaucoup plus nombreux que les gros et c’est pré- 
cisément ce que l’on doit observer si une réversion se produit, tandis que la disparition des petits grains 
répond à une attaque énergique. 

On est ainsi conduit à déterminer les proportions de gros et de petits grains. 


MÉTHODES EMPLOYÉES 


Préparation de la coupe. — On coupe les grains transversalement à peu près au milieu, puis on les 
trempe dans de l'alcool d’abord étendu, qu’on renforce peu à peu et finalement dans un mélange d’al- 
cool et d’éther. Lorsque, après deux semaines, l’endosperme est bien imprégné, on ajoute peu à peu 
jusqu’à ro °/, de photoxyline et on laisse encore quatre semaines. On place le grain dans de la moelle 
de sureau, on ajoute encore de la photoxyline (collodion) jusqu'à ce que l’on ait atteint la consistance 
voulue. Les coupes ne doivent pas avoir plus de 2 centièmes de millimètre d'épaisseur, et elles sont 
trempées dans de la glycérine. 

Méthode de numération. — Le meilleur procédé consiste à faire la numération sur une image de la 
coupe fournie par projection. Sur cette image, on sépare un carré de 6 centimètres de côté que l’on di- 
vise en neuf cases ayant chacune 2 centimètres de côté. On s'arrange de façon à avoir, au milieu du 
carré, les cellules de l’endosperme qui conduisent les produits de transformation de l’amidon et qui se 
trouvent juste entre l'extrémité du plissement pénétrant et la couche d’aleurone opposée touchant l’em- 
bryon ; on peut employer un grossissement de 400. 

L'auteur reproduit ici einq figures se rapportant à des malts verts et à des malts touraillés. 

Le malt vert donnait comme rapport des gros grains aux petits 86/1190. 

Une portion est maintenue à 27° R pendant 24 heures, puis touraillée à 35° R avee ventilation suffi- 
sante, le rapport devient 71/1381. 

Une autre est chauffée à 600 avec ventilation ; le malt .est friable et donne comme rapport 28/1236 ; 
cette faible proportion de gros grains rend très vraisemblable une réversion, et cela d'autant plus que 
la répartition des gros grains est très irrégulière. 

En comparant deux malts, l’un friable, l’autre glacé, provenant du même malt vert, on trouve comme 
rapport : « 
Malt vert Malt friable Malt glacé 

1/13,8 1/44 1/1 


SÉRIE N° 7 


Gros grains Petits grains Nombre de champs dans lé carré 
77 407 
18 230 L 5 
26 220 3 
A 350 6 
30 336 6 
45 462 6 
IA I A 16 6 
30 784 9 
60 897 9 
64 745 9 
33 336 6 
86 | 1100 g 
Total. . 598 6694 


Soit comme rapport moyen : 598/6694 — 1/r1,2. 


SÉRIE N° 2 


Gros Petits Nombre de champs 
85 . PI 3 
85 36 à 
40 328 9 
53 979 : 9 
45 77 9 
59 622 9 
19 220 3 
310 3460 


Soit en moyenne 310/3460 ou 1/rr. 

B. — Malls touraillés. 

Les tables suivantes se rapportent à deux malts touraillés à 60° R et provenant du même malt vert. 
L'un est glacé, l’autre friable. 

Malt glacé IIL. Rapport moyen 1/1,6 avec des variations très étendues de r/0,13 à 1/4. 

Mall friable IV. Rapport moyen :/8,5. 
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Dans le malt glacé, la proportion de gros grains est bien plus grande, ce qui indique une dissolution 
de beaucoup de petits grains. 

Les malts V et VI ont été séchés, l’un lentement avec forte humidité, l’autre rapidement et en pré- 
sence d'acide sulfurique à 70° cent. 

Malt V glacé. Rapport moyen 1/1,7. 

Malt VI friable  » Dr: 

Ces deux malts fournissent d’ailleurs à l’analyse : 
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Les malts suivants VII et VIIT ont été obtenus, l’un glacé, l’autre friable en touraillant à 40-44° R 
sans ou avec ventilation et sans échauffement préalable, 

Malt VIL glacé. Rapport moyen :1/7. Sucre réducteur 7,76 °/,. 

Malt VIII friable. » 1/26,5. 

Le malt vert donne un rapport moyen de 1/11 avec 4,76 °/, de sucre réducteur. 

Enfin le malt IX provenant d’un malt vert, maintenu d'abord 24 heures à 28° R, puis en vase clos, 
puis placé dans une étuve à 35° R. avec ventilation, fournit un malt friable qui donne un rapport 1/15 
avec 6,4 °/, de sucre réducteur et 5,70 ‘/, de saccharose ; comme le malt vert donnait r/1r avec 6,54 
de sucre réducteur et 5,27 ‘/, de saccharose, on peut en conclure qu'il y a eu réversion. 

Comme résultats nous trouvons donc que : 

1° Pour Les mals, glacés, les petits grains disparaissent et la teneur en sucre réducteur augmente ; 

> Pour les malts friables, il y a probablement une réversion de sucres réducteurs en saccharose ou 
peut-être en amidon. 

3° Les parois cellulaires. — La paroi cellulaire des cellules de l'endosperme qui servent au transport 
de l’amidon se compose dans l’orge de deux couches ; celle qui touche le plasma est la couche secon- 
daire ; l’autre externe est la membrane primaire. 

La membrane secondaire est formée d’hémicellulose facilement solubilisée par les acides et les 
enzymes cytasiques ; elle absorbe aisément le rouge congo ; une fois hydrolysée elle ne prend plus ce 
colorant. 

Relativement à la composition de cette membrane, Tollens a fourni des indications précieuses ; il a 
trouvé (Woch. für Br., XV, n° 48) que le malt touraillé renferme très peu de pentosanes en plus que 
l'orge dont il provient. D'autre part, les travaux de Tollens, Stone et Schulze ont montré que les drè- 
ches fournissaient beaucoup d’arabinose et de xylose, provenant de l’hydrolyse des hémi-celluloses, ce 
qui prouverait que les pentosanes restent dans les drèches. 

J'ai cherché dans quels tissus se trouvaient des substances donnant la réaction du furfurol ; en exa- 
minant des coupes, traitées par l’acide chlorhydrique et la phloroglucine, j'ai trouvé que dans l'orge 
les pentosanes étaient presque uniquement localisés dans les enveloppes et dans les tissus épidermi- 
ques ou sous-épidermiques dont les éléments contiennent de l’amidon. 

Dans le grain germé, on trouve la réaction dans tous les canaux du scutellum, des radicelles, de la 
plumule et de l’axe hypocotylé ; elle est très faible dans quelques cellules isolées des radicelles ; il se 
produit là une nouvelle formation de pentosanes. 

Dans le malt touraillé, les pentosanes se trouvent dans les mêmes tissus, mais lorsque le malt a été 
touraillé avec une forte humidité et sans air, la réaction est moins forte. 

Dans quelques parties vasculaires de l'embryon la coloration du furfurol cesse et il semble que les 
pentosanes aient été modifiés par le touraillage ; dans ce cas, le réactif phloroglucine —.acide chlorhy- 
drique donne une coloration jaune foncé. Si cette dernière n’a pas lieu, par exemple dans un malt 
Îriable, touraillé à 6o° R. avec une forte ventilation, la coloration rouge se manifeste très vivement. 

Ces faits semblent prouver que la forte teneur en eau au touraillage produit ces modifications ; dans 
les enveloppes, la réaction du furfurol n’est pas affaiblie. 

Tous ces phénomènes confirment les idées de Tollens, à savoir que les membranes secondaires de 
l’endosperme ne contiennent pas de pentosanes dans la réaction du furfurol. 

Les galactanes pourraient entrer dans la composition des hémi-celluloses, comme l’a montré l’action 
du réactif soude-alizarine ; la membrane secondaire se colore en violet foncé, et pendant la dissolution 
la coloration baisse peu à peu; en outre, les cellules qui sont voisines du scutellum ne se colorent plus 
pour le malt touraillé ; les membranes primaires ne se colorent ni avant, ni après la germination. 

Les enveloppes cellulaires ne disparaissent jamais complètement dans l’endosperme, et, même après 
touraillage à 60° R., on peut encore apercevoir les membranes primaires qui se colorent en bleu violet 
par le réactif nigrosine-tannin. Au-dessous de la couche d’aleurone les membranes sont partiellement 
déchirées, sans qu’on puisse savoir si cela est dû vraiment à une action hydrolytique. 

Dans le plissement pénétrant, les parois cellulaires sont moins aisément attaquées, et surtout dans les 
malts friables cette partie reste presque intacte ; au contraire, dans les malts glacés, arrivant à la tou- 
raille avec beaucoup d’eau, la dissolution des parois, dans ce plissement pénétrant, est très avancée el 
l’on n’observe plus qu’une coloration très faible ou nulle avec le rouge Congo. Avec des malts très hu- 
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mides, l’hydrolyse des hémi-celluloses peut aller jusqu’à la solubilisation totale et il se forme alors des 
matières gommeuses qui englobent les grains et se changent à la touraille en une masse vitreuse. 

5° Les matieres azotées et les enzymes. — On examine les deux malts types provenant du touraillage 
à 6o° R. d'un seul et même malt vert. 

Le malt friable se colore de suite dans l’endosperme par le gaïac et l’eau oxygénée, tandis que la co- 
loration est moins forte pour le malt glacé. 

En coupant transversalement le grain de malt friable, imprégnant la section de teinture de gaïac, et 
humectant avec de l'eau oxygénée, la section devient bleue, tandis que pour le malt glacé, ou bien la 
tranche reste incolore, ou bien elle se colore seulement sur le bord sous la couche glutineuse. On a es- 
sayé aussi une action hydrolytique Pour cela on fait une eoupe mince du grain friable et on la pose 
sur de la gélatine amidonnée en laissant deux jours en contact. On coupe la plaque en deux, de ma- 
nière à trancher en même temps la coure de grain. Une moilié, traitée par l'iode, montre que l'amidon 
a été dissous jusqu'à une distance d'environ un demi-centimètre; l’autre moitié traitée par le gaïac et 
l'eau oxygénée donne une zone bleue, ayant aussi environ un demi-centimètre d’étendue. On peut con- 
clure de là que, dans le malt friable, l'enzyme diastasique n’a pas été sensiblement modifié. 

Le malt glacé se comporte tout autrement; les grains glacés ne montrent à leur section transversale 
aucune coloration à l’eau oxygénée et au gaïac ; de même, avec la gélatine amidonnée, on n’observe ni 
dissolution d’amidon, ni zone colorée ; la diastase dans le malt glacé a donc été modifiée de facon à 
conserver son pouvoir hydrolysant, mais a perdu son pouvoir d'oxydase; c'est la même transformation 
que l'on observe pour la diastase du malt vert quand on la chaufle dans de l'alcool étendu. Dans cer- 
{ains grains du malt vitreux, le milieu seul était glacé, les bords étant friables ; dans ce cas, on avait 
la coloration bleue uniquement sur les bords. 

Ainsi donc, en résumé, en touraillant sans ventilation un malt très humide, la diastase perd ses pro- 
priétés d'oxydase. Dans un travail précédent (Woch., 1899, n° 40). j'ai déjà montré qu'il existait dans le 
malt friable une action oxydasique différente de celle qui répond à la réaction de la teinture de gaïac 
et que l’on décèle par la tétraméthylparaphénylènediamine. 

Si l'on applique une section longitudinale d'un grain friable sur du papier humecté de tétraméthyl- 
paraphénylènediamine, l'embryon devient de suite violet foncé, l'endosperme prend parfois une faible 
coloration qui devient plus marquée au scutellum. RL 

C’est là et dans l'embryon que la teinte est la plus intense : par le touraillage, cet enzyme oxyda- 
sique est facilement détruit à l’origine des radicelles où la coloration violette ne se produit plus, 
l’'enzyme résiste mieux dans le bourgeon. alors même que toute coloration cesse pour le scutellum et la 
radicelle. Dans ce cas, l'endosperme ne se colore pas non plus au papier tétra, tandis qu'il donne une 
forte teinte avec le gaïac et l'eau oxygénée. 

IL en résulte que nous avons deux actions oxydasiques différentes ; nous avons donné à cette nou- 
velle oxydase du bourgeon le nom de spermuse. Dans le malt glacé, la spermase elle-même est dé- 
truite. 

Résultat : Dans un malt touraillé sans ventilation et avec une forte humidité, les enzymes à fonction 
oxydase sont aisément détruits. 

Quelques remurques sur les matières azolées. — T'ai indiqué dans un travail précédent (Sur l’albumine 
de réserve, Woch. für Br., n° 4o), ce que je connaissais actuellement de plus important quant aux ma- 
tières azotées. J'ajouterai que le glaçage du malt peut être produit par d'autres causes que la conduite 
du touraillage. | $ 

Dans tous les malts, si bien touraillés qu'ils soient, on trouve toujours quelques grains glacés tantôt 
complètement, tantôt à la périphérie seulement. 

Dans ces grains, le glaçage est dù à des albuminoïdes plus ou moins peptonisés; comme la peptone 
domine dans les couches glutineuses périphériques de l’orge crue, et qu’elle reste là où elle se trouve, 
on comprend facilement que la couche externe puisse être glacée seule. 

Si, maintenant, un malt riche en peptone est touraillé sans ventilation et étant très humide, il peut 
devenir tout à fait glacé. car la peptone peut ajouter son action à celle des matières gommeuses prove- 
nant de l'hydrolyse des parois secondaires des cellules. Les grains glacés de celte manière sont extrè- 
mement durs. 

CONCLUSIONS GÉNÉRALES 


1° La teneur en sucre dans l’endosperme atteint son maximum quand le fravail physiologique est, . 
dans le grain, le plus élevé possible ; 

-2° Lorsque le travail physiologique est très élevé, l'élimination d'eau joue le rôle le plus important 
dans la production de malts glacés ou friables ; . 

3° L'épuisement du scutellum en amidon a lieu pendant le touraillage avant la mort de l'embryon ; 

4° Dans le malt glacé obtenu en touraillant sans ventilation du malt très humide, le glaçage est 
causé par des matières gommeuses, imprégnées de sucre réducteur, et ces matières proviennent de l'hy- 
drolyse des membranes secondaires des cellules de l’endosperme:; 

5° Dans un malt glacé, touraillé très humide et sans ventilation, les petits grains d'amidon dispa- 
raissent, tandis que la quantité de sucre réducteur augmente. L'endosperme de ces malts est fortement 
attaqué ; 

6° Dans le malt friable, la proportion des petits grains d’amidon aux gros est considérable; 

7° Par le touraillage d’un malt très humide sans ventilation, la fonction oxydasique de la diastase 
disparait ; | 

S° Par le touraillage d'un malt très humide et sans ventilation les enzymes oxydasiques sont entière- 
ment détruits. 
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CHIMIE ANALYTIQUE APPLIQUÉE 


Recherche et dosage de Faldéhyde formique à l'état libre, ainsi que 
dans ses composés. 


Par M. G. H. A. Clowes. 


(Communiqué par M. B. Torrens). 


(Berichte der deutschen Chem. Gesellschaft, CCCXXIX, p. 2841.) 


Bien qu’il existe de nombreuses méthodes pour le dosage de l’aldéhyde formique à l’état libre, on ne 
<onnait pas encore de procédé pour le dosage rapide et direct .de l'aldéhyde formique dans ses compo- 
sés, en d’autres termes, pour doser le méthylène relié par deux valences à différentes substances, sans 
avoir recours à la séparation préalable de l’aldéhyde formique. 

Au cours d’un travail sur les dérivés méthyléniques des acides polybasiques appartenant aux 
groupes des sucres, travail qui est la suite des recherches instituées par Tollens et ses élèves, Schulz, 
Henneberg et K. Weber, il nous à paru désirable de doser direetement l’aldéhyde formique ou le 
groupe méthylène combiné aux substances étudiées. Nous avons réussi à combiner une méthode appro- 
priée en lirant parti de la réaction qui a lieu entre les dérivés de l’aldéhyde formique et la phloroglu- 
cine em présence d'acide chlorhydrique et qui a été découverte par Tollens et Weber. 

Suivant Tollens et Weber, tous les dérivés méthyléniques préparés par eux (à l'exception de l'acide 
monométhylènetartrique et de l'acide monométhylènesaccharique) donnent, avec la phlôroglueine et 
l'acide chlorhydrique à chaud, des précipités d’abord blancs, ensuite rougeâtres et qui appartiennent à 
la classe des combinaisons d’aldéhyde formique et d’alcools aromatiques étudiées pour la première fois 
par Baeyer. Cette réaction a pu être utilisée aussi bien pour l'analyse qualitative que pour l'analyse 
quantitative. 


ACTION DE L'ALDÉHYDE FORMIQUE SUR LA PHLOROGLUCINE EN PRÉSENCE D’ACIDE CHLORHYDRIQUE 


Pour les expériences qui suivent, nous avons préparé une solution d’aldéhyde formique dont la te- 
neur en CH'0 a été déterminée exactement par titrage avec l'’ammoniaque et l'acide oxalique. r centi- 
mètre cube de cette solution renfermait 0,0206 gr. d’aldéhyde formique. 

Dans les premières expériences, nous avons employé 2,5 ce. de la solution d'aldéhyde formique 
(0,0515 gr. UH?0), 0,3 à 0,35 gr. de phloroglucine. Celle-ci a été préalablement dissoute à une cha- 
leur douce dans 15 centimètres cubes d’eau et r5 centimètres cubes d'acide chlorhydrique concentré, et 
la solution a été filtrée après refroidissement. Par l'addition de cette solution à la solution d’aldéhyde 
formique, il s’est produit, déjà à la température ordinaire, un précipité blanc jaunâtre et floconneux. 
Le mélange a ensuite été chauffé au bain-marie pendant 2 heures à la température de 70 à 80°. Le jour 
suivant, le précipité, quelque peu mucilagineux, a été filtré sur creuset Gooch garni d'amiante et taré, 
lavé par 6o centimètres cubes d’eau et séché pendant 4 heures à la température de 25 à 28°. Comme la 
substance séchée est très hygroscopique, le creuset encore chaud a été introduit dans un pèse-filtre 
bouché à l'émeri et pesé après refroidissément dans l’exsiccateur. 

0,0515 gr. d’aldéhyde formique ont fourni : 4) 0,2317 gr., et b) 0,2330 gr. de phloroglucide, par con- 
séquent. 30 parties d’aldéhyde formique ont donné 135 à 136 parties de phloroglucide. Il en résulte que 
la réaction a.lieu par condensation de molécules égales d’aldéhyde formique et de phloroglucine, avec 
élimination d'une molécule d’eau. Car d’après l'équation : 


CSHSO* + CH?0 — C7CS0* + H°0, 


30 grammes daldéhyde formique doivent fournir 138 grammes de phloroglucide. 

Pour déterminer si en modifiant les conditions de l'expérience nous arriverions à augmenter le ren— 
dement en phloroglucide et à nous rapprocher davantage de la théorie, nous avons opéré en solution 
chlorhydrique plus concentrée. 

2,5 ec. de la solution d'aldéhyde formique, 0,3 gr. à 0,35 gr. de phloroglucine, ro centimètres cubes 
d’eau et 15 centimètres cubes d’acide chlorhydrique concentré ont été chauffés pendant 2 heures. Ob- 
tenu : 0,2395 gr. de phloroglucide. Un mélange analogue: chauffé pendant 3 heures a fourni 0,2451 gr.; 
en chauffant pendant 4 heures, on a obtenu 0,2476 gr. et o,2478 gr. de phloroglucide. Ces expérienees 
or que 30 grammes d'aldéhyde formique fournissent 139, 142, 144, 144 grammes de phloroglu- 
cide. 

En opérant de cette manière, Clowes a préparé une certaine quantité de phloroglueide-aldéhyde for- 
mique et soumis la substance à l'analyse : 

75 et. 4,26 HO, 2,93 0/9 
JT 


Trouvé. . . C. 59,83 eb 59,55: HE 4 
IA 1,82 » 


Théorie : CTH6O + 1/7 H20 ou > CTH6O? + H°0. 59,73 


0) 
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Ces nombres correspondent assez bien à la formule C’HSO*, avec une petite quantité d’eau qui dispa- 
rait à rro° (!). L ( à È 

Le phloroglucide est peu soluble dans l'alcool, la potasse caustique en solution concentrée le dissout 
aisément avec une coloration rouge brique, l’acide chlorhydrique le reprécipite de cette solution. L'am- 
moniaque l'attaque également un peu. 

Pour déterminer la solubilité du phloroglucide dans la liqueur-mère, 0,25 gr. de phloroglucide ont 
été placés dans les mêmes conditions qui présidaient à sa formation, c'est-à-dire, ils ont été chauffés 
pendant 2 heures à 80° avec 15 centimètres cubes d'acide chlorhydrique concentré et 15 centimètres 
cubes d'eau, et le mélange a été abandonné à lui-même pendant une nuit. Le jour suivant, le précipité 
a été séparé par le.filtre, lavé avec 80 centimètres cubes d’eau, ete La pesée a accusé “une perte de 
0,0055 gr. de substance. Le phloroglucide ainsi traité est devenu un peu plus foncé que la substance 
primitive et a pris une consistance pulvérulente. ; NT L 2. 

0,25 gr. de phloroglucide ont été chauffés pendant 2 heures à 80°, le précipité a été séparé par le 
filtre, séché et pesé. La substance qui a pris une coloration rouge brique a perdu 0,0053 gr. de son 

oids. 
À La détermination gravimétrique du phloroglucide se trouve influencée, d’une part, par cette solubi- 
lité, d'autre part, par le fait que la substance retient toujours une certaine quantité d’eau. Mais ces 
deux facteurs se compensent en partie et les erreurs dues à cette source ne sont aucunement assez 
grandes pour être prises en considération dans la question de savoir si le phloroglucide renferme un 
ou deux groupes méthylène. 


DéÉTERMINATION DE LA TENEUR EN MÉTHYLÈNE OU ALDÉHYDE FORMIQUE DE DIFFÉRENTS DÉRIVÉS MÉTHYLÉNIQUES 
En admettant que l’aldéhyde formique mis en liberté de différents dérivés méthyléniques se com- 
porte avec la phloroglucine exactement de la même manière que l’aldéhyde formique ordinaire, nous 
avons traité différents dérivés méthyléniques, préparés dans notre laboratoire, par l'acide chlorhydrique 
concentré et la phloroglucine en léger excès. Le phloroglucide ainsi séparé était toujours plus granulé 
et plus facile à filtrer que le phloroglucide fourni par l'aldéhyde libre. Le précipité a été recueilli, lavé 
et pesé comme il a été indiqué plus hant, et exprimé soit en aldéhyde formique, d’après la proportion : . 
C0: CO = SNS PEU TAD 
soit en méthylène, suivant l'équation : 
71H60 - Ne EE . Es . 
C'H0?": CH = 18874 PS ee 
Les quantités employées pour l'analyse étaient telles, qu’elles devaient fournir 0,20 gr. à 0,25 gr. de 


phloroglucide. | S ; : : É à 
Clowes a fait différentes séries d'expériences avec l'acide chlorhydrique et l'acide sulfurique, à sa- 


Voir : 
Série I, 15 centimètres cubes d'acide chlorhydrique concentré, plus 200 centimètres cubes d'eau 


N ANS » » » » » » 15 » » » 
» III, 10 » » » sulfurique » » 15 » » » 
> LVE0 » » » » » » 15 » » » 


a) Echauffement des dérivés méthyléniques avec 15 centimètres cubes d'acide chlorhydrique concentré 
et 20 centimètres cubes d’eau (Série [). — Cette méthode peut être employée pour l’aldéhyde formique 
libre et pour les substances qui dégagent facilement l'aldéhyde formique auquel elles sont combinées. 

Pour égaliser autant que possible les conditions de l'opération, on a fait simultanément 6 expé- 
riences. 20 grammes de phloroglucine (puriss. pro analyse, de chez Merck, à Darmstadt) ont été chauf- 
fés avec 20 centimètres cubes d’eau et 90 centimètres cubes d'acide chlorhydrique de r,19 de densité ; 
après 1 heure de repos, la solution a été filtrée pour séparer un petit dépôt de dirésorcine, et divisée 
en six portions de 3o centimètres cubes. 





(1) Counezer (Chemik. Zeit. 1806, t. IT, p. 529), prétend qu'une molécule d’aldéhyde formique se combine 
avec deux molécules de phloroglucine suivant l'équation ; 
CH?20 + 2C5H003 — C13H1206 + H?20. 
I1 apporte à l'appui de cette manière de voir des nombres analytiques qui concordent bien avec cette for- 
mule. Je ferai remarquer : 1° que Councler à opéré à la température ordinaire et non à la température de h 


à 800, et 2° que ses membres s'appliquent aussi bien à un composé en C1#H1206 qu'à un produit en CTHS 
contenant 3 0/, d’eau. 


Théorie 
Trouvé par Councler ————— 0 — 
(Moyenne) 
C13H1206 C'H603 + 9,06 0/, H20 
CRAN TC ER 59,11 0/6 59,09 2/5 59,15 2/9 
HP: NUE 4,43 >» FD» 4,26 » 


Ces nombres sont très voisins de ceux obtenus par Clowes (G, 59,7 °/,, H, 4,45 °/, en moyenne). Abstrac- 
tion faite de l'impossibilité d'arriver à des conclusions probantes en se basant uniquement sur les résultats 
des analyses élémentaires, je ferai encore remarquer que notre manière de voir est encore fondée sur la dé- 
termination directe du rendement en phloroglucide. 

M. le professeur Councler, auquel j'ai communiqué les résultats de notre travail, me prie de faire savoir 
qu’il étudie en ce moment une méthode de dosage de la phloroglucine au moyen d'aldéhyde formique en excès 
et d'acide chlorhydrique. 
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Dans six petits ballons munis de bouchons et de tubes de dégagement, on a introduit des quantités 
exactement pesées de dérivés méthyléniques avec 50 centimètres cubes d'eau, traité le contenu de 
chaque ballon par 30 centimètres cubes de la solution de phloroglucine et chauffé tous les ballons à la 
fois au bain-marie, pendant 2 heures, à la température de 70 à 80°. Dans la plupart des cas, les mé- 
langes se sont troublés au bout de quelques minutes de chauffe, et ont donné naissance, peu de temps 
après, au précipité jaune et floconneux caractéristique. Dans le cas où, après quelques minutes de 
chauffe, le précipité ne se formait pas, le ballon était chauffé pendant quelque temps à feu nu jusqu’à 
formation de trouble, et replacé ensuite au bain-marie. 

Le phloroglucide séparé à été recueilli, dans chaque cas, dans un creuset Gooch muni d'amiante et 
taré, lavé avec 6o centimètres cubes d'eau, séché et pesé dans un pèse-filtre. En divisant le nombre 
obtenu par 4,6, on a la proportion d'aldéhyde formique en CH°0 ; le même nombre divisé par 9,85 
fournit la proportion de méthylène ou CH?. 

En premier lieu, Clowes a analysé, d après cette méthode, la triméthylènemannite C°HS(CH?)0$ pré- 
parée par Tollens et Schulz. : À 

0,1285 gr. de substance ont fourni 0,2456 de phloroglucide. 


0,2456 gr. 





A = 0,05339 — 41,55 °/o CH?0 Théorie : 41,3 0}, 
0,2456 gr. | Te 
IE —— 0,02403 == 19,40 9 CH2 Théorie : 19,3 “ 


Les autres dérivés méthyléniques ont été analysés de la même manière. 
Voici les résultats obtenus : 





CH?0 0}, 
Substance analysée Formule ER NE NL, Le TR 
Trouvé Théorie 
Hamétienemannite Len M Sn LU. NN, io 24e CSHS(CH?)306 41,3  4o,6 h1,3 
Bone IOnesOrDiLe. ME. Li 0. 0 4 in ns CSHS CH2)306 41,0 41,1 L1,3 
DIRDSAMIÉREUIBILe Un 0 «à + . . + ee. C6H10 CH2}205 28,4 28,8 20,1 
Hinéthyienerhamnile: . . . . . . , . . . . C6H10(CH2 205 31,9 31,6 
Acide diméthylènegalactonique. . . . . . . . .| C6H8(CH2?2)207 + H20 25,6 925,5 452 
Acide diméthylènegluconique SES ET TT C5HS CH? 207 25/0 /0820,7 27,3 
Lactone monométhylènerhamnonique . . . . . . C6H8(CH2)05 17,4 17,2 


L'analyse de ces substances a donc donné des nombres qui concordaient très bien ayec ceux exigés 
par la théorie. Par contre, les substances suivantes ont donné des résultats peu satisfaisants : 





CH20 0}, 
Substance analysée Formule ete ce 
Trouvé Théorie 
Acide diméthylènexylonique . . . . . : . … . CÿH6(CH2)206 24,6 24,5 25,2 30,1 
Triméthylènedisaccharine. c PE ne 2 Ci#H1# CH2)3010 8,6 9,0 25,0 
Lactone monométhylène d mannonique. . . . . . CSHS(CH?)06 10,7 15.8 
Monométhylène-d-glucose. . . . . . .:. . . .|[C6H10(CH2,06 + 1/2 H?0 13,9 14,9 


Clowes a cherché à améliorer ces résultats en augmentant la concentration de l'acide chlorhydrique 
employé (série IT), mais sans succès. 

b) Echauffement des dérivés méthyléniques avec 10 centimètres cubes d'acide sulfurique concentré et 
15 centimètres cubes d'eau (série IT). — Pour chaque essai, Clowes a employé 0,3 gr. de phloroglucine 
dissous dans un mélange encore chaud de ro centimètres cubes d’acide sulfurique pur et concentré et 
10 centimètres cubes d’eau. Au bout d’une heure au moins, cette solution a été filtrée dans un petit 
ballon renfermant le dérivé méthylénique à analyser et 5 centimètres cubes d'eau. Le mélange a été 
chauffé pendant 3 heures à 80°. Les autres opérations ont été effectuées comme il a été décrit plus 
haut. Les précipités obtenus étaient plus foncés que ceux obtenus par l’action de l'acide chlorhydrique. 


Les résultats suivants ont été obtenus avec les dérivés qui avaient fourni des résultats peu satisfai- 
sants. 





CH?0 0}, 
Substance analysée Formule ———— mc — 
; Trouvé Théorie 
Acide diméthylènexylonique. . . . . . . . . .|C5H6(CH2)06 + 1/2 H20/30,3 31,8 30,9 30,1 
Lactone monométhylènemannonique. . . . . … . CSHS(CH?)O06 15,9 16,7 19,8 
Monométhylène d glucose. . . . . . . . . .-*|C6H10 CH2)06 + 1/2 H20| 15,5 16,1 14.0 
Acide monométhylènetartrique. . . . . . . . C*H#(CH2)05 (?) 8,5 18,9 


On voit que les trois premières substances ont donné des résultats beaucoup plus satisfaisants. 
L’acide méthylènetartrique à fourni trop peu de phloroglucide ; l'acide monométhylènesaccharolac- 
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tonique, qui ne donne point de précipité, étant chauffé pendant peu de temps avec l'acide chlorhy- 
drique, n’a fourni qu'une quantité insignifiante de phloroglucide avec l'acide sulfurique. 

Dans les expériences suivantes, nous avons donc cru nécessaire d'augmenter la concentration de 
l'acide sulfurique. : 

c) Echauffement des dérivés méthyléniques avec 20 centimètres cubes d'acide sulfurique concentré et 
15 centimètres cubes d'eau (série IV). — 0,3 gr. de phloroglucine ro grammes d'acide sulfurique et 
10 centimètres cubes d'eau ont été mélangés comme dans la série IIL, et au bout d'une heure de repos, 
la solution a été filtrée. On a ensuite mélangé avec cette solution la substance à analyser traitée par 
5 centimètres cubes d’eau, ajouté encore ro centimètres cubes d'acide sulfurique concentré et chauffé sur 
une petite flamme jusqu’à formation de précipité. 

La réaction a été complétée au bain-marie sans qu’il y ait eu production appréciable de produits de 
décomposition étrangers. 





CH20 0/9 
Substance employée Formule ——— 2 
Trouvé Théorie 
Acide monométhylènesaccharolaetonique . : . . .|  C6HS(CH?)07 + H°0 14,1 13,5 
Triméthylènedisaccharine MORE ST C2?2Ht# CH2)3010 24,3 25 


Nous avons done réussi à obtenir avec toutes les substances (!), soit en employant l'acide chlorhy- 
drique, soiten employant l'acide sulfurique, des résultats satisfaisants qui ne laissent aucun doute quant 
à la question de savoir si la substance analysée renferme r, 2 ou 3 groupes méthylène. 

Il est à remarquer que les composés qui sont les plus faciles à préparer, c'est-à-dire ceux des alcools 
polyvalents, sont ceux qui se décomposent le plus facilement sous l’action de la phloroglucine et de 
l'acide chlorhydrique, que la stabilité des dérivés méthyléniques des acides monobasiques est un peu 
plus prononcée, et que les acides qui renferment dans leur molécule plus de r groupe COOH, ne se 
décomposent que sous l’action des acides très concentrés. 





ETES ConcLusIONS 


£ 


_ Des expériences décrites plus haut, il est permis de tirer la conclusion que la réaction qui a lieu 
entre l’aldéhyde formique et la phloroglucine en présence d'acide chlorhydrique offre un excellent 
moyen de doser, non seulement l’aldéhyde formique libre, mais encore l’aldéhyde formique combiné, 
c'est à-dire le méthylène. Cette méthode rendra des services, non seulement dans l’analyse des dérivés 
méthyléniques des sucres, mais encore — peut-être sous une forme quelque peu modifiée — dans celle 
d’autres substances, renfermant le groupe méthylène, comme le pipéronal, le safrol, quelques matières 
colorantes. 

Dans la plupart des expériences décrites, il a suffi d'employer des mélanges d’acide chlorhydrique 
concentré et d'eau ; dans d’autres cas, il a fallu avoir recours à l'acide sulfurique. On peut en tirer la 
règle suivante : 

On commence par traiter la substance à analyser par 5 centimètres cubes d’eau, 15 centimètres cubes 
d'acide chlorhydrique de 1,19 de densité, 15 centimètres cubes d’eau et de la phloroglueine en léger 
excès ; on chauffe pendant 2 heures à 8o° et on filtre. On traite la portion filtrée par ume petite quan- 
tité d'acide sulfurique concentré et l’on chauffe de nouveau. S'il se précipite une nouvelle quantité de 
phloroglucide, le traitement à l’acide chlorhydrique ne suffit pas pour décomposer le dérivé méthylé- 
nique. {1 faut alors opérer comme il a été indiqué en a) et en b), en employant so ou 2e centimètres. 
cubes d’acide sulfurique concentré. 


Recherche de l'azote dans les substances organiques contenant 
du soufre. 


Par M. E. Taüber. 
(Berichte d. d, chemischen Gesellschaft, CCOXXIX, p. 5150). 


0. Jacobsen avait proposé, il y a une vingtaine d’années de cela, pour la recherche de l'azote dans 
les substances organiques contenant du soufre, une méthode qui consistait à ajouter à la substance à 
examiner quatre à cinq fois au moins son volume de fer en poudre avant de la chauffer avec le potas- 
sium métallique L’addition de fer avait pour but de transformer en cyanure de potassium et sulfure 
de fer le sulfoeyanate de potasse qui se formait en présence d'azote et de soufre. 

La méthode de Jacobsen est considérée comme bonne, et les chimistes l'emploïent couramment. J'ai 
donc été tout étonné de découvrir, il a quelques mois, que l'addition de fer pouvait conduire aux plus 
grandes erreurs dans la recherche de l'azote dans les substances organiques. Pour cette raison, et aussi 
parce qu'il est tout à fait superflu, l'emploi du fer doit être entièrement supprimé. 
0 

(1) A l'exception de l'acide méthylènetartrique dont la constitution nous est encore inconnue. 

(2) Berichie, t. XI, p. 2318. 


CONTENANT DU SOUFRE 043 


A la température de la réaction, la poudre de fer possède la propriété de fixer l'azote atmosphérique 
dans une mesure tellement grande que, dans les conditions imposées par Jacobsen, il se forme du cva- 
nure de potassiam, alors même que la substance examinée est totalement exempte d'azote. J'ai été 
amené à constater ce fait en recherchant l'azote dans une substance organique contenant une faible 
quantité de souÎfre. à k | 

Tandis que, en l'absence de fer, la substance a donné à peine une faible coloration bleue, l'essai ef- 
fectué en présence de fer a fourni un volumineux précipité de bleu de Prusse. Il paraissait invraisem- 
blable qu'une trace de soufre pül masquer une quantité tellement considérable d'azote, et l'idée m'est 
venue tout de suite que le fer pourrait avoir déterminé la fixation d'azote et la formation de cyanure 
de potassium. L'expérience a pleinement confirmé celte supposition et montré, en outre, que toutes les 
sortes de fer exerçaient, sur la formation du cyanuïe, la même influence au point de vue qualitatif 
sinon au point de vue quantitatif. É 

Mème le fer pur et exempt d’azole, obtenu en réduisant par l'hydrogène de l’oxyde de fer pur, pro- 
voque la formation de cyanure de potassium, étant chaulfé avec des substances organiques également 
exemptes d'azote. Dans ce cas, la fixation de l'azote atmosphérique est en déhors de tonte contestation 
possible, tandis que lorsqu'on emploie du fer impur et contenant de l'azote, une portion du eyanure 
formé peut provenir du fer. ; | f 

Si, pour empêcher l'accès d'air, on fait passer un courant d'hydrogène sur le mélange en ignition, 
contenant du fer pur, la formation de cyanure n’a pas lieu La proportion de cyanure formé dépend 
naturellement de la quantité de fer employée et de la durée de la chauffe. C’est ainsi qu'un mélange 
contenant très peu de fer et chauffé pendant un espace de temps relativement court, peut ne pas four- 
nir du tout du cyanure de potassium. 

Il est évident que Jacobsen a adopté cette précaution — la durée de chauffe limitée — sans se rendre: 
compte de son importance. C’est seulement de cette manière qu'on peut s'expliquer le fait que ce chi- 
miste n'a pas reconnu la source d'erreur que recélait l'emploi du fer. D'autre part, la réduction au 
minimum de la durée de la chauffe présente un autre danger ; car l’azote, même chimiquement com- 
biué, n’est souvent transformé en cyanure qu'après une chauffe énergique et prolongée. 

Je conviens toutefois que, généralement, la formation de cyanure, à partir de substances organiques 
azotées, s’elfectue plus rapidement que dans le cas où l'air atmosphérique constilue la source exclusive 
d’azote. 

Il en résulte que la méthode Jacobsen ne peut fournir des résultats qui méritent créance que lorsque 
le mélange est chauffé longtemps et vigoureusement dans un courant d'hydrogène pur. 

On se dispensera d'autant plus volontiers d'adopter celle nouvelle complication, que l'emploi du fer 
pour la recherche de l'azote dans les substances organiques contenant du soufre est tout à fait super- 
Îlu. Graebe (!) avait déjà montré qu’on pouvait supprimer l'emploi du fer dans cette sorte d’essais en 
augmentant un peu la proportion de potassium métallique. 

Par une série d'expériences, j'ai acquis la certitude que le fait relaté par Graebe était exact et que, 
rationnellement employée, la méthode fournissait toujours de bons résultats (?}. 

Si la substance renferme, à côté d’une petite quantité d'azote une forte proportion de soufre, le sul- 
fure de potassium formé réduit naturellement l'oxy de de fer ajouté et, par Il addition d'acide, on ob- 
tiendra, dans ce cas, nou pas du bleu de Prusse, mais un trouble où un précipité blane bleuté. Ce pré- 
cipité pourrait être constitué par du soufre. Pour ôler tout doute à ce sujet, on ajoutera du éhlorure 
ferrique en excès. Le précipité se colorera alors immédiatement en bleu intense s’il renferme du ferro- 
cyauure. Il n'est done pas du tout nécessaire de modifier la méthode de Lassaigne dans le cas où la 
substance organique contient du soufre. L'emploi de potassium en excès est utile dans tous les cas, 
même en l'absence de soufre. 

Le fait que le fer métallique possède la propriété de fixer l’azote atmosphérique m'a décidé à insti- 
tuer des recherches dans le but de déterminer s’il n’était pas possible de baser sur cette action du fer 
une méthode technique pour la préparation de cyanures alcalins à l'aide de l’azote de l'air, en substi- 
tuant aux métaux alcalins eux-mêmes leurs hydrates ou carbonates qui sont beaucoup moins chers. 
Les recherches ont donné des résultats positifs et en partie tellement satistaisants, que je considérais 
l’utilisation industrielle de ce procédé, non seulement comme possible, mais encore comme très vraisem- 
blable. Certes, ces résultats élaient quelque peu variables ; mais, finalement, j'ai réussi à transformer 
avec quelque certitude 10 °/, de la soude employée en cyanure de sodium. Dans quelques cas, le 
rendement a même atteint 25 ?/,. 

Cependant, en étudiant la bibliographie de la question, j'ai appris que le même procédé avait déjà été 
breveté en :88o. Les brevets qui appartenaient à Victor Adler (*) sont tombés, eu bout de six ans, dans 
le domaine public, ce qui montre que le procédé s'était heurté à de grandes difficultés techniques. 
Toutelois, en me basant sur mes observations personnelles, je suis d'avis que la méthode est susceptible- 
d’une application industrielle 

Chose à noter, aucun des traités el manuels techniques connus ne mentionne le brevet Adler, 





(1) Berichle, &. XNA. p. 1178. 

(2) J'emploie 0,02 gr. environ de substance et 0,2 gr. de potassium fraichement coupé que je chauffe avec 
précaution dans l’éprouvette, de façon à ce que le métal entre en fusion et enveloppe autant que possible la 
substance Ce n'est qu'alors que je chauffe vigoureusement. et en lui imprimant un mouvement de rotation. le 
tube qui, en règle générale, se déforme fortement sous l'action de la chaleur. Pour éteindre la masse fondue, 
j'emploie 6 à 8 centimètres cubes d'eau. C’est précisément parce que le mélange de substance et de potassium 
métallique est chauîfé trop rapidement et pendant un espace de temps trop court que se produisent le plus 
souvent les erreurs d'analyse. | 

(3) Brevets allemands n° 12351, 18945, 24334 et 32334. 
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tandis qu'ils parlent longuement d’autres tentatives, beaucoup moins pratiques, d'utiliser l'azote atmo- 
sphérique pour la fabrication de cyanures. Et cependant, il est incontestable que l'azote atmosphérique 
est fixé dans une proportion considérable par un mélange de soude ou de potasse et de charbon, en 
présence de fer métallique, et cela à des températures auxquelles, en l'absence du fer, les mêmes mé- 
langes ne fournissent pas trace de cyanure. 

Il est possible que, sans s'en rendre compte, on utilise déjà depuis longtemps cette propriété particu- 
lière du fer dans la fabrication du cyanure de potassium avec des déchets azotés. 

Dans cette fabrication, on ajoute du fer au mélange pour combiner le soufre et protéger ainsi les 
vases de fer dans lesquels a lieu la fusion. Mais l'addition dé fer a probablement pour effet de conver- 
tir en partie en cyanure l'azote des déchets qui se perd toujours en proportion considérable pendant 
l'opération. 

Je ferai encore observer que, parmi les autres métaux que j'ai essayés dans cette voie, aucun 
n’exerce d’une manière prononcée une action analogue à celle qu’exerce le fer. J'ai examiné le cuivre, 
le nickel, le chrome, le tungstène et le magnésium. L'influence du magnésium, même en petites quan- 
tités, a été la plus marquée ; viennent ensuite le tungstène, le chrome, le nickel et finalement le 
cuivre, dont l’action a été nulle aux températures employées. 


EXPÉRIENCES 
A. — EXPÉRIENCES QUI MONTRENT LES DÉFAUTS DE LA MÉTHODE DE JACOBSEN 


Dans toutes les expériences, j'ai employé environ 0,02 gr. de substance et 0,2 gr. de potassium, 
d’abord sans fer, et ensuite avec addition de 0,5 gr. environ de fer obtenu en réduisant par l’hydro- 
gène de l’oxyde ferrique pur. 

Dans quelques cas j'ai fait, en outre, des expériences avec des quantités plus petites de fer. 

La réaction a été partout nulle en l’absence de fer et très accentuée en présence de 0,5 gr. de fer, 
après 1 à 2 minutes de chauffe. La diminution de la proportion de fer avait pour résultat la diminution 
de la quantité de bleu de Prusse formée. En calcinant le mélange pendant un espace de temps très 
court, soit 1/4 de minute, la réaction ne s’est pas produite, même en présence de fer. Ces résultats ont 
été fournis par les substances suivantes : 

Sucre de lait, charbon de sucre, hydroquinone., B-naphtol, acide salicylique, anhydride phtalique, an- 
thraquinone, x et 8-naphtalinesulfonates de soude. 

Le méthylsulfonate de potasse cristallisé s’est comporté un peu différemment. Avec 0,05 gr. de fer, 
ce sel n’a pas donné de coloration, mais avec 0,5 gr. de fer, la coloration bleue obtenue était marquée, 
sans être intense. La cause de ce phénomène réside sans doute dans ce que la substance n’a que peu 
de tendance à mettre en liberté du charbon dans les conditions de l’expérience. 


B. — EXPÉRIENCES QUI MONTRENT LES DÉFAUTS DE LA MÉTHODE DE LASSAIGNE, MÊME EN PRÉSENCE 
DE SOUFRE 


Dans ces expériences, on a employé aussi 0,02 gr. de substance et o,2 gr. de potassium. Une colora- 
tion bleue appréciable, renforcée par le chlorure ferrique, a toujours été obtenue ; dans la plupart des 
cas, une forte coloration s’est produite directement. J'ai examiné les corps suivants : 

Taurine, allylsulfocarbamide, sulfocarbanilide, thioparatoluidine, benzidinesulfone, acide sulfanilique, 
naphtionate de soude, mélange de parties égales d'acide sulfanilique et de soufre, mélange de parties 
égales de naphthionate de soude et de soufre, bleu de méthylène mélange de r partie d'acide 2-amido- 
8-oxynaphtaline-6-monosulfonique et de 2 parties d'acide r-oxynaphtaline-4.7-disulfonique, acide sul- 
fophénylsulfanilique et finalement nombre de matières colorantes dérivées du triphénylméthane et 
azoïques qui contenaient du soufre. 

Dans aucun de ces cas, le résultat n’a été douteux, malgré la présence éventuelle de très grandes 
quantités de soufre par rapport à l'azote. L’assertion contraire de Jacobsen, à savoir que la plupart des 
substances organiques contenant du soufre à côté de l'azote ne donneraïent pas la réaction de Las- 
saigne, ne s'explique que par le fait que Jacobsen avait employé des quantités trop faibles de potassium 
métallique. Comme l’a montré Graebe, la réaction fait quelquefois défaut dans ces cas. 

Les expériences instituées en vue d'utiliser le fer en poudre pour la fixation de l’azote atmosphé- 
rique et la fabrication des cyanures alcalins feront l’objet d’une publication ultérieure. 





Note sur l'emploi du sulfate de cuivre dans le procédé Kieldahl. 


Par MM. H. R. Procter et À. Turnbull. 
(The Journ. of the Soc. of Chem. Industry, 1900, p. 130). 


La manière habituelle dont on conduit le procédé de Kjeldahl pour le dosage de l'azote, dans le cas 
où l'on emploie le mercure pour favoriser l'oxydation des matières azotées, a été trouvé quelque 
peu fastidieuse, grâce à la nécessité de l'emploi de sulfure dans le but de décomposer les composés de 
mercurammonium formés. Pendant ma visite à Copenhague, nous avons observé que l’oxyde de cuivre 
était employé comme véhicule d'oxygène, dans le propre laboratoire de Kjeldahl, en donnant de bons 
résultats ; nous-mêmes avons essayé ce produit et constaté qu'il remplissait le but cherché. L'un de 
nous eut l’idée que le sulfate de cuivre pourrait aussi bien être employé, d'autant plus que nous avions 
à ce moment quelque difficulté à trouver de l’oxyde de cuivre convenable. 
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En conséquence, nous avons institué de nombreuses analyses au laboratoire des Industries du Cuir. 
en employant d'abord des cristaux de sulfate de cuivre ordinaire, puis, plus tard, du sulfate de cuivre 
desséché au lieu de mercure; et nous avons trouvé que les résultats obtenus concordaient avec ceux 
obtenus par l’ancienne méthode. 

Par exemple, dans l’analyse de la poudre de peau à laquelle on reconnait d'habitude une teneur de 


17,8 °/, d'azote, on a trouvé : 


A IOUO D A Mr di een e ca énonce co met 27570086. d'AZ 
» l'oxyde de cuivre. D TN TE GO RE DEN D MEN CNET, LES 
nr eeuliate dércuivre cristallisé . . . . ’. 4 . . © | 17,79 » 
» » ) DéSEOChÉ. Loin te pen DOUTE LEE HD à 


On a constaté, pour ce qui concerne la rapidité de l’action, que le sulfate de cuivre était plus lent 
que le mercure, mais comme il ne s'agit que d’une différence de quelques minutes, on ne peut guère 
considérer cela comme un désavantage. 

Notre facon de procéder est la suivante : 1/2 gramme environ de la substance est introduite, avec 
> grammes de sulfate de cuivre desséché, dans un ballon à fond rond, en verre dur d'Iéna de 500 cen- 
timètres cubes de capacité, et traité par 20 centimètres cubes d’acide sulfurique concentré. Le ballon 
est placé dans une position inclinée et chauffé au moyen d’une petite flamme de gaz, l'embouchure de 
ce ballon étant recouverte d’un petit entonnoir, pour éviter les pertes par projections. 

Quand la réaction énergique a cessé, ce qui prend généralement 15 minutes environ, on ajoute 
10 grammes de sulfate de potassium desséché pour élever le point d'ébullition du liquide et faciliter 
ainsi l'oxydation. 

On continue le chauffage jusqu’à ce que le contenu du ballon soit clair, ce qui demande environ une 
demi-heure. Après refroidissement, on ajoute 70 centimètres cubes d'eau environ avec quelques co- 
peaux de zinc pur, pour empêcher les soubresauts, et le ballon est muni d’un bouchon de caoutchouc à 
deux trous, dont l’un est pourvu d'un entonnoir à robinet pour verser l’alcali, et l’autre laisse passer 
un tube de verre de 4 millimètres de diamètre qui s'élève en pente jusqu'à r8 pouces environ et se 
trouve recourbé vers le bas, de manière à être vertical. Ce tube condenseur est relié par l'intermédiaire 
d'un tube de caoutchouc à une pipette de 100 centimètres cubes, qui passe, à travers un bouchon de 
caoutchouc à deux trous, dans une fiole conique de 300 centimètres cubes de capacité environ, refroi- 
die par immersion dans un vase plein d’eau froide. 

Le tube de dégagement de cette fiole conique est recourbé et contient des perles de verre humectées 
avec un peu de la solution titrée d’acide et une goutte de méthyle orange servant d'indicateur. On 


place environ 75 centimètres cubes d’acide ss dans la fiole conique, et la pipette est placée de façon 


qu’elle plonge juste au-dessous de la surface du liquide pour éviter l’absorption. 

100 centimètres cubes de soude caustique à 5o ?/, sont versés lentement dans la fiole à distillation, 
et, par l'application de la chaleur, la distillation est terminée en une demi-heure environ. 

On emploie le carbonate de soude décinormal pour titrer l'excès d'acide. 


Sur la détermination de la cellulose. 


Par M. GC. Councler. 


(Chemiher-Zeitung, 2 mai 1900.) 


1° Le D: R. Bader a jadis (') déterminé la cellulose, par le procédé Schulze-Henneberg, dans du bois 
de pin de diversess époques de l’année. Ces analyses, faites avec beaucoup de soin, m'ont semblé être 
propres à la comparaison de différentes méthodes de détermination de la cellulose ; 

2° J'ai tout d’abord étudié ces bois de pin (Picea excelsa Lk.) par la méthode de Hugo Müller (?). 
Müller sèche 2 grammes de bois à rr0-115° jusqu’à poids constant, puis il extrait, d’abord avec un mé- 
lange d'alcool concentré et de benzène, puis à l’eau chaude. La substance est ensuite broyée avec de 
l’eau dans un mortier, puis placée, avec 100 centimètres cubes d’eau, dans un flacon bouché. On ajoute 
ensuite 10 centimètres cubes d’eau de brome, à 4 centimètres cubes de brome au litre, et on agite. Le 
brome est absorbé en quelques minutes et la solution se décolore, on répète l'opération jusqu'à ce que 
l'absorption cesse et qu'après un jour la solution contienne encore du brome. On filtre, on lave soi- 
gueusement, on mélange à de l’'ammoniaque très diluée, 4 centimètres cubes d’ammoniaque conc. au 
litre, et on porte presqu’à la température d’ébullition. La substance, devenue fortement brune, est 
filtrée, la partie insoluble est bien lavée, puis replacée dans le flacon où on la traite de nouveau par 
le brome comme précédemment. D’après Müller, il suffit de répéter quatre fois le traitement alternatif 
au brome et à l’ammoniaque, pour obtenir pure la cellulose du bois. On consi(ière que le résidu est de 
la cellulose pure lorsqu'il ne se colore plus quand on le chauîfe avec de l’ammoniaque diluée ; il est 
alors filtré, lavé à l'eau, puis à l'alcool bouillant et séché à r10-115°, jusqu’à poids constant (*). Müller 
décompose ainsi la substance végétale en : r, extrait au benzène alcoolique; 2, extrait à l'eau ; 3, cellu- 











(1) Chem. Zig., 1895, 19, 856. è 
(2) Hormanx. — Bericht. uber die chem. industrie auf der Wiener Weltausstellung, Bd IN, Ab. I, p. 27. 
(3) Pour les précautions spéciales à prendre, consulter le mémoire original (loc. cit.). 
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lose; 4, substances incrustantes. J'ai toujours déterminé de deux facons les nombres : et 2 : d’abord 
par pesée directe du résidu, séché à poids constant, des extraits benzénique et aqueux, ensuite indi- 
rectement, d'après la différence de poids de la substance séchée avant et après les extractions. La 
cellulose est pesée directement, on déduit de son poids celui, toujours très faible, de ses cendres. Les 
substances inerustantes s’obtiennent par différence, en soustrayant du poids initial de matière le poids 
total de r, 2 et 3. Dans l'immense majorité des cas, j'ai obtenu, pour les substances incrustantes ainsi 
définies, des nombres très voisins de 39 °/, de la substance sèche (!), sans pouvoir déterminer d’où 
provient cette régularité. On trouvera les résultats complets de ces recherches dans les « Mündenen 
Forstlichen Heften ». Nous n’étudierons ici que ceux relatifs à la cellulose. 

La cellulose obtenue est d’un blane de neige, elle donne. à l'analyse élémentaire, des chiffres qui 
concordent bien avec la formule (CSHt0», et fournit facilement et en abondance, par nitration, un 
trinitrate d’un blanc éblouissant (hexanitrate de Eder). 

Je n’ai, cependant, jamais pu obtenir la cellulose en ne répétant que trois ou quatre fois le traite- 
ment au brome et à l’ammoniaque, j'ai dû souvent répéter l'opération jusqu'à vingt fois. Müller indique 
que son procédé est plus rapide que celui de Schulze; j'ai, au contraire, trouvé que, pour l'analyse 
d’une même substance, il était plus long. Il est indifférent que le bois soit en minces copeaux, comme 
le recommande Müller, ou qu'il soit en sciure. En tout cas, les nombres obtenus pour la cellulose par 
le procédé Müller ne concordent pas exactement avec ceux que M. Bader a trouvés par le procédé 
Schulze (voir le tableau page suivante , mais s’en rapprochent passablement. 

30 La cellulose obtenue par la méthode de Müller étant toujours très pure et très blanche, tandis 
qu'elle est toujours jaunâtre quand on suit le procédé de Schulze, j'ai essayé de modifier la première 
méthode pour la rendre plus rapide. S'il ne s'agissait que de déterminer la cellulose, on opérait de la 
facon suivante : Une portion du bois broyé et séché à l'air servait pour la détermination de l'eau, une 
autre portion, environ 2 grammes, était chauffée à rro-140°, pendant 4-8 heures, en tube scellé avec 
une solution de bisulfite de chaux à 8° Bé. Après refroidissement, le tube, dont le contenu était devenu 
jaunâtre ou faiblement rougeätre, mais non brun, était ouvert et la substance filtrée et soïgneusement 
lavée. On faisait ensuite le traitement au brome, etc., comme dans le procédé Müller, Les résultats ont 
toujours été calculés en °/, de la substance sèche. Le plus souvent, on obtient ainsi plus rapidement la 
cellulose, mais les valeurs que fournit ce procédé sont toujours beaucoup plus petites que celles données 
p:r la méthode originale. Je me suis convaincu, par des essais spéciaux de contrôle, qu'on n'obtient pas 
plus de cellulose en analysant directement le boïs séché jusqu'à poids constant à rro-r15°,qu’en en em- 
ployant deux portions séchées à l'air, en déterminant l'eau dans l'une et la cellulose dans l'autre sans 
autre dessiccation et en caleulant la cellulose en °/, de la substance sèche, indirectement à partir des 
deux analyses. Il semble que le traitement au bisulfite de chaux modifie et solubilise la cellulose, et 
qu’il est impossible de retirer du bois, en purticulier du bois de pin, toute la cellulose primilivement exis- 
tante lorsqu'il a d’abord été traité sous pression, à une température supérieure à 1000, par une solution de 
bisulfite de chaux. Le tableau de la page suivante donne la moyenne des analyses faites sur deux ow 
trois échantillons ; le plus souvent, les nombres étaient concordants (2). Cette méthode ne doit pas être 
employée, elle donne des résultats trop faibles. 

4° D'après G. Lange (?), on effectue d'une manière rapide les déterminations de cellulose en chauffant 
au bain d'huile ro grammes de la substance à examiner avee 30-4o grammes de potasse et de l’eau. On 
détermine la température du bain avec un thermomètre dont le réservoir est placé au niveau du fond 
du récipient qui contient la matière à analyser. On élève progressivement la température jusqu'à 188° 
et on continue à chauffer durant r heure. Après refroidissement, on verse la masse dans un verre à 
précipiter et on précipite, en acidulant avec de I acide sulfurique dilué, la cellulose qui s’est, en grande 
partie, dissoute, puis on rend de nouveau la liqueur alcaline. On filtre à la trompe sur un cône de 
platine perforé, on lave, sèche, pèse et calcine. D'après Lange, l'opération complète dure 5 à 6 heures ; 
je n’ai jamais pu effectuer cette analyse aussi rapidement, quoique j'aie fait toute une série d'essais par 
cette méthode ; elle est en tout cas rapide. Elle fournit, presque toujours, des résultats trop faibles ; en 
outre, ce n’est pas de la cellulose que l'acide sulfurique précipite de la « solution » potassique. C'est 
avec raison que Bumeke et Wolffenstein () disent qu'on ne connait pas, jusqu'à présent, de dissolvant 
de la cellulose. Tous les prétendus dissolvants la modifient et, par conséquent, dissolvent quelque 
chose d'autre que la cellulose. C’est par là que pèchent tous les procédés de détermination de la cellu-— 
lose basés sur une dissolution totale ou partielle et sur une précipitation ultérieure. 

M. Suringar, qui, au laboratoire de Tollens, s'était déjà occupé de la méthode de Lange, à analysé, 
dans mon laboratoire et par cette méthode, les échantillons de bois de pin déjà étudiés par M. Bader et 
moi; les nombres qui sont consignés ci-dessous sont les résultats moyens de trois analyses pour 
chaque détermination. D’après le tableau suivant, on pourra juger des divergences des résultats fournis 
par ces diverses méthodes. 

Les résultats, pour 100 par 
la page suivante. 

On aurait pu croire, a priori 


ties de bois sec de pin (Picea excelsa Lk.) sont donnés dans le fableau de 


, que la méthode modifiée de Müller donnerait les mêmes résultats que 


celle de Lange, car il est évident qu’une partie de la cellulose étant plus attaquable que l'autré, elle 
devait se dissoudre, le reste n'étant pas modifié ; les nombres devaient aïnsi concorder dans certaines 
limiles. Il n’en est pas ainsi et, à quelques exceptions près, la différence entre les deux séries d'analyses 


est de plus de 2°/,. 





(1) Le même fait s'est présenté pour le bois de bouleau. V. Mündener Forstliche Hefte, 1899, 9, 135. 
(2) Pour d’autres analyses par ce procédé, v. Mündener Forslt. Hefte, 1897, 12, 72. 

(3) 

(4) 


Zischr. physiol. chem., 1890, 14, 255. 
D. chem. Ges., 1899, 32, 2499. 


ESSAI DE L'ACÉTONE 547 























44 
Pepe Lé : Il | III IV 
Méthode Schulze- ; 2 Méthode au ; 
Date de la coupe Henneberg Méthode Müller bisulfite de chaux! Méthode Lange 
Expérimentateur expérantateur Expérimentaleur | Expérimentateur 
Bader Councler Councler Suringar 
AOIMMINTIOST ne + ‘ 53,00 2,72 44,35 48,21 
25 Juin 1881 CRE. . . . . e 53,306 00,09 3, 4x hx,34 
RUB RIO Mr. ue + +. « 52,77 55,29 16,30 43.27 
ox Septembre 1881. . . . . . 4,37 47,87 h1,78 37,88 
2 Novembre 1881 . . +. . . 53,46 55,35 16,14 45.07 
21 Décembre 1881 «+ + . . . 53,04 52,64 #4,4o 13,37 
OPTANVIBR ES ee . + + + : 18,59 49,41 41,32 39.55 
27 Déni reseau ON OL .… 51,83 D3YT9 42.50 40,37 
RAM ALOO D 2 0 Len. : © « » 52,87 51,48 43.94 40,35 
PARTS NO .. . . . . 49,18 Sont 13.84 ce 
: 38 Aubier..… 58,22 55.09 — 50,67 
19 Janvier 1562 { Huit ÉMÉR 54,47 50,70 — 38,96 


A titre comparatif, nous citerons également quelques dosages de cellulose par la méthode de Müller 
dans diverses espèces de bois : 


100 parties de substance séchée à 1 ro-1 15° contenaient en cellulose : 

I. — Bois de sapin (Abies pectinata D. C. de Schapbach dans le Schwarzwald) : 50,02. 

IL. — Bois de pin sauvage (Pinus silvestris L. de la région dé Münden) : Aubier, échant. I, 56,49, 
échant. IL, 57,57 ; cœur, échant. [. 45,19. échant. IL, 44.8r. 

IT. — Bois de Loxopterigium Lorentzi Griset. : cœur, échant. I, 33,29, échant. IT, 34,16. 

IV. — Bois de hêtre [(Fagus sylvatica, L. provenant de la Fulda) : 52,97. 

Le cœur du bois de pin contenait beaucoup de résine, le bois de loxopterigium beaucoup de tannin, ils 
étaient tous deux pauvres en cellulose. Toutes les celluloses que j'ai traitées donnaïent, par distillation 
avec de l'acide chlorhydrique, au moins un peu de furfurane qu'on pouvait déceler par la méthode 
que j'ai indiquée (!), par exemple. 

Des quatre méthodes que nous venons de passer en revue, la troisième et la quatrième me paraissent 
devoir être rejetées, comme conduisant à des résultats trop faibles. La première et la seconde paraissent 
meilleures, mais sont longues et peu commodes; cela est vrai pour celle de Müller surtout, avec laquelle 
il faut souvent répéter vingt fois le traitement au brome. Pour chaque opération il faut : 1° verser la 
substance du flacon sur le filtre ; 5° du filtre dans le ballon où on la porte à l'ébullition; 3° de ce 
ballon sur le filtre et 4° du filtre dans le flacon, ce qui représente quatre-vingts transvasements à effec- 
tuer sans perte de substance. Ce travail ne réclame pas seulement du soin et de la patience, mais encore 
une grande puissance visuelle de la part du chimiste. Aussi, celuï qui trouverait un procédé exact et 
commode pour doser la cellulose rendrait-il un grand service à la science. Jusqu'à présent ce procédé 
n'existe pas. 


Essai de Facétone. 


Par M. J. T. Conroy. 
(The Journal of the Society of Chemical Industry, 1900). 


On prépare l'acétone en décomposant par la chaleur l’acétate de chaux en acétone et carbonate de 
chaux. 

En pratique, l’acétate employé est gris, il contient de l’eau et des impuretés goudronneuses et en 
particulier des sels de chaux, des acides homologues de l'acide acétique : formique, propionique, buty- 
rique et même des acides supérieurs. à 

Dans la plupart des échantillons que j'ai examinés, on trouvait aussi un peu d'acide libre. 

Par distillation sèche de cet acétate, on n'obtient pas seulement de l’acétone, mais aussi des cétones 
homologues, des aldéhydes, dues à la présence de formiate, de l'acide libre et du goudron. 

A partir d'un mélange d’acétate, de propionate, de butyrate et d'isobutyrate de chaux, il peut se 
former dix cétones différentes ; en fait, on a isolé actuellement, dans l’acétone brute, la méthyléthylcé- 
tone, la méthylpropylcétone, la méthylisopropylcétone et la méthylbutyleétone. En présence de for- 
miate de chaux, il peut se former l’aldéhyde correspondant à chaque acide. 

L'acétone brute est purifiée par dilution avec de l’eau, qui sépare la plus grande partie des cétones 
supérieures et les substances goudronneuses, puis par neutralisation. On fractionne soigneusement le 
produit obtenu. Si les opérations sont bien faites, on peut ainsi obtenir l’acétone à un haut degré de 
pureté. 

On se sert surtout de l'acétone dans les fabriques de cordite, pour effectuer un mélange homogène 
d'hexanitrate de cellulose insoluble et de nitroglycérine. Pour cet usage, l’acétone doit être exempte 
d'homologues supérieurs, et surtout d'acides ou de substances pouvant donner lieu à la formation 
d'acides, qui pourraient donner lieu à une décomposition des corps nitrés. 

J'ai esquissé la fabrication et les usages de l’acétone afin qu'on puisse se rendre compte des im- 


(1) Chem. Ztg, 1994, 18, 966. 





BAS ESSAI DE L'ACÉTONE 


puretés qu’on y rencontre et à quel point de vue elles sont dangereuses. Voici maintenant comment on 
examine l’acétone suivant la méthode indiquée par le gouvernement anglais. 


EXAMEN DE L’ACÉTONE 

1° Le poids spécifique de l’acétone ne doit pas dépasser 0,800 à 60° F. Mélangée à de l’eau, elle ne 
doit pas se troubler et ne doit pas laisser de résidu quand on l'évapore à 2190 F. A la distillation, 
les 4/5 du volume de liquide employé doivent passer à une température qui n’excède pas 1380 F. Le 
résidu, après cette distillation, ne doit pas contenir de substance qui ne soit pas un produit accessoire 
de la fabrication de l’acétone ; 

2° x centimètre cube d'une solution à r /, de permanganate de potasse est mélangé à 100 centi- 
mètres cubes d’acétone ; la couleur doit subsister pendant au moins 30 minutes; 

30 L’acétone, essayée par la méthode suivante, ne doit pas contenir plus de 0,005 !/, d'acide, calculé 
en acide acétique : 

A 5o centimètres cubes de l'échantillon, dilués avec 5o centimètres cubes d’eau et additionnés de 
2 centimètres cubes de phénolphtaléine (1 gramme de phtaléine dans r litre d’alcool à 50 ‘/,) comme 


indicateur, on ajoute, avec une burette, une solution = de soude (1 centimètre cube — 0,0006 gr, 


acide acétique) jusqu'à coloration, puis on calcule, de la façon ordinaire, la teneur en acide acétique. 

Jusqu'à ces derniers temps, la limite de densité était 0,802 et l'épreuve au permanganate durait 
deux minutes. | 

On voit qu’on ne dose pas directement l’acétone; de fait, ce ne serait pas un procédé rapide et exact, 
car, par les diverses méthodes proposées, on dose,en même temps que l’acétone, les cétones supérieures 
et d’autres substances. La méthode que nous venons d'exposer permet, dans certaines limites, de déter- 
miner les impuretés; les paragraphes r et 3 se passent de commentaire. 

Il faut, cependant, dire qu’en déterminant la teneur en acide avec une liqueur aussi diluée que de la 


soude 50 avec un indicateur sensible à l'acide carbonique, il faut prendre soin que l’eau employée 


soit exempte de cet acide et vérifier sa neutralité au moment de faire l’analyse. Il faut éviter de 
souffler dans les pipettes que l’on emploie; j’ai observé qu'on peut, en soufflant ainsi, neutraliser jus- 
qu'à 2 centimètres cubes de la solution alcaline, alors que la limite d’acidité correspond à 3,3 cc. 

L’essai au permanganate mérite qu'on s’y attarde un peu. 

Ge qui a attiré mon attention de ce côté est l'irrégularité des résultats que j'ai obtenus par cette mé- 
thode, en étudiant la stabilité de l’acétone à la lumière. En en recherchant la cause, je suis arrivé aux 
conclusions suivantes : de 

Les résultats obtenus sont constants si les conditions expérimentales ne varient pas. Une faible 
différence de température change complètement les chiffres obtenus, comme le montrent les expé- 
riences suivantes. 

Ces essais ont été faits sur trois échantillons d'acétone à divers degrés de pureté : 


Echantillon a. — Acétone spécialement purifiée. 

Echantillon b. — Acétone de bonne qualité, plus pure que celle acceptée par le gouvernement. 

Echantillon c. — Acétone moins pure que celle acceptée (au point de vue de l'essai au permanganate 
seulement). 


En effectuant ces expériences, on portait d’abord l’acétone à la température voulue, on ajoutait 1 cen- 
timètre cube de la solution de permanganate et l’on agitait. On notait le temps au moment de l'addition 
de permanganate, puis on maintenait la température constante jusqu'au moment où la coloration avait 
disparu. Comme point de disparition, on choisissait celui où toute teinte pourpre avait disparu et où la 
solution virait au jaune. 

Les résultats sont consignés dans le tableau suivant. Sous le titre « rapport », on a noté le rapport 
du temps de décoloralion, à la température indiquée, au temps de disparition à une température plus 
basse de ro° C. ; ce rapport est à peu près constant. 


TABLEAU I 


VARIATION DE L'ESSAI AU PERMANGANATE AVEC LA TEMPÉRATURE 


Echantillon « Echantillon & Echantillon c 

















Temp. oC 2 ——— 
Durée Rapport Durée Rapport Durée Rapport 
minutes minutes minutes 

0 22 2,4 1/0 2,4 = ARE 
5 14 1,9 100 2,6 _ =, 
10 9 19 27 2,1 117 — 
15 7,9 2,9 3 2,0 89 2,0 
20 5 2 27 1,0 58 1,8 
25 ) = 19 1,0 46 1,8 
0 5 — 19 1,6 32 
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En d’autres termes, si les températures sont en progression arithmétique, les temps de décoloration 
sont en progression géométrique. 

Ceci concorde avec la loi générale qu'on a trouvée entre la vitesse de réaction et la température ; il 
est intéressant de constater que, dans ce cas comme dans beaucoup d’autres, le rapport des vitesses à 
deux températures différant de 10° C. est voisin de 2. 

Si nous prenons l’échantillon b, nous voyons que, à 15 et à 25°, les durées de la décoloration sont 
38 et 19 minutes. 

Ainsi, une acétone qui, à la température ordinaire, serait d'excellente qualité, serait, par un temps 
chaud, bien au-dessous de la limite fixée, si l’on ne prend pas les précautions voulues. En consé- 
quence, il me semble nécessaire d'indiquer une température fixe, à laquelle doit se faire l’essai au 
permanganate. 60° F. serait la température la plus convenable ; c’est aussi celle à laquelle la densité 
doit être indiquée. | 

Quant aux données quantitatives que peut fournir cette analyse, elles sont difficiles à définir. La 
méthode ne permet pas de distinguer les impuretés, ni d'en déterminer la quantité. Ce sont probable- 
ment surtout des aldéhydes et quelques cétones. 

_ Je n'ai pas pu trouver de relation entre les quantités de permanganate immédiatement décolorées 
par divers échantillons et les temps employés pour décolorer r centimètre cube de permanganate. 

En outre, il semble qu’en faisant varier la quantité de permanganate dans certaines limites, on ne 
change pas la durée de décoloration. Ainsi, 0,5, 1,0 et 2,0 cc. de permanganate ont été décolorés dans 
le même temps par des quantités égales d’acétone. 

Je suis, cependant, arrivé à obtenir quelques résultats bien définis, en souillant de l’acétone pure 
avec des quantités variables d’une impureté qu’on trouve dans l’acétone brute. 

Les résultats sont contenus dans le tableau suivant : 











TABLEAU II 
EFFET DE QUANTITÉS VARIABLES D'IMPURETÉS SUR L'ESSAI AU PERMANGANATE A 60° F. 
ne z | Vitesse Rd = Vitesse 
Quantité Durée Quantité Durée 
A ; ' se , ae : 
d’impureté de la coloration (x FERA TAC d'impureté de la coloration often 
\ Durée Durée 
minutes minutes d 
0 86 1,17 10 12 1/4 8,1 
I 5r 1,96 19 S 3/4 DT 
2 32 3,13 20 ,) 14,30 
& 19 5,26 25 : Ste 18,20 
b) 1Ô 6,25 


On voit que la vitesse de réaction est proportionnelle à la quantité d'impuretés (pour une impureté 
donnée). Ceci, de même que l'influence de la température, concorde avec une loi bien connue. 


; STABILITÉ À LA LUMIÈRE 


L’acétone chimiquement pure doit rester absolument incolore quand on l’expose à la lumière, De 
plus, elle n’est pas attaquée, à froid, par le permanganate. La plupart des acétones du commerce jau- 
nissent à la lumière, plus ou moins rapidement. Cette modification est accompagnée d’une production 
d'acides et de substances oxydables, comme le montre l'essai au permanganate. Cette diminution de la 
pureté se produit même avec des échantillons qui restent incolores, mais elle est surtout marquée pour 
les acétones qui, au début, contenaient des substances oxydables de point d'ébullition peu élevé. Ainsi, 
dans une série d'expériences, faites il y a quelques mois, l’acidité avait décuplé, au bout de trois mois 
d'exposition à la lumière du jour, et la décoloration du permanganate se faisait en 5 minutes au lieu 
de 30. Le tableau suivant montre les résultats obtenus dans une série d'expériences récentes : 


TABLEAU TI 


INFLUENCE DE LA LUMIÈRE SUR L'ACÉTONE (DU COMMERCE) 
Echantillon A Echantillon B Echantillon C 
(A l'obscurité) 





Essai Essai a  — Essai 
au Acidité au Acidité Essai au Acidité 
KMnO+ KMn04 au Acidité | KMnO* 
KMnO" 
minutes 0/5 minutes 0/0 minutes TS minutes 0/0 
Au début. . . 115 0,002/ 38 0,0021 38 0,0021 9 1/4 0,004 
Après 10 jours . 13 0,0038 2 1/2 0,003/ 36 0,0020 1,14 0,009 


Après 16 jours. 1/ 0,0048 2 0,000 37 0,0022 HU 2 0,007 
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L’essai au permanganate a toujours été effectué à 6o° F. 

Une portion de l'échantillon B a été maintenue « à l'obscurité » dans un flacon verni extérieurement 
en noir. 

Les quatre échantillons furent alors placés près d’une fenêtre, au nord, dans une chambre dont 
la température était maintenue à Go°-65° F. (!). | 

On voit que l'effet nuisible de la lumière est rapide et accentué. 

En terminant, j'attirerai encore une fois l’attention : 

r° Sur les divergences de résultats que peut donner, dans l’essai au permanganate, une variation. 
de température ; 

2 Sur l'intérêt qu'il y a à fixer la température à laquelle il doit être fait ; 

-3° Sur la précaution qu’on doit prendre de conserver l'acétone à l'obscurité en attendant qu'om 
détermine son degré de pureté. 


Sur le dosage iodométrique du sucre à l'aide de la liqueur de Febhling. 


Par M. N. Schvorl. 
(Zeitschrift für angewandte Chemie, vol. XI, p. 655.) 


Après Lehmann (?) et Riegler (8), Maquenne (‘) avait publié un procédé de dosage volumétrique du: 
sucre, à l’aide de la liqueur de Fehling, mais il me semble, au contraire de ces auteurs, qu'il convient 
de préparer la liqueur de Fehling d'après l’ancienne formule de Soxhlet-MeissI, c’est-à-dire renfermant 
5 °/, de soude, et de n’en prélever, pour chaque dosage, que 20 centimètres cubes. 

De plus, les procédés décrits par les auteurs cités étant entachés d'erreurs plus ou moins considé- 
rables, j'ai adopté la modification suivante. On laisse couler, dans un matras d'Erlenmeyer de 200 cen- 

_timètres cubes de capacité, ro centimètres cubes de solution de sulfate de cuivre (69,28 gr. : r 000 cen- 
timètres cubes ; 10 centimètres cubes = 27,74 cc. Na’S°0*) et ro centimètres cubes de solution de. 
tartrate (346 grammes de sel de Seignette et 100 grammes de soude : 1000 centimètres eubes), on 
ajoute 50 centimètres cubes d’eau distillée et l’on fait bouillir pendant > minutes. Après avoir refroidi 
la liqueur, sous le robinet, on l’addiljonne de ro centimètres cubes d’une solution d'iodure de potas— 
sium à 20 °/, et ensuite de ro centimètres cubes d'acide sulfurique à 25 ?/, (x 1/2 vol. H°S0* conc. : 
8 1/2 vol. H?0). On titre aussitôt l’iode mis en liberté, au moyen d’une solution décinormale d'hypo- 
sulfite de sodium. 

Ayant ainsi déterminé le titre de la liqueur de Fehling, on procède, de la même manière, au dosage 
du sucre, en employant un volume de solution sucrée tel qu’il renferme, tout au plus, 9o milligrammes 
de glucose ou de saccharose inverti, ou bien 125 milligrammes de lactose. La différence entre les 
deux titrages représente la quantité de sucre cherchée. 

Lorsqu'il s’agit de doser le lactose, il faut maintenir l’ébullition pendant 5 minutes, et il est évident 
que, dans ce cas, il faut faire bouillir pendant le même nombre de minutes, pour la, détermination du, 
titre de la liqueur de Fehling. 

Le tableau ci-dessous donne les résultats obtenus avec le lactose, le glucose, la saccharose et 


l’amidon. | 
TABLEAU 
cent. .aubes | Lactos ose | Sacc i cent. cubes i 
Na SO EN/ 6 Lactose | Glucose | Saccharose | Amidon NaS203 N/, Lactose | Glucose | Saecharose | Amidon 
I EN 3,2 3,1 2,8 15 TOI 49,3 48,2 EE: 
2 9.0 6,3 6,2 5,7 16 5,0 52,8 51,6 49,5, * 
3 13,6 9:4 9.3 8,5 17 80,0 56,3 55,1 bo; 
4 18,1 12,0 12,4 11,4 15 85,0 59,8 58.5 530: 
5 29,7 15,9 15,6 14,3 19 90,0 63,3 62,3 57,1 
6 27,3 19,2 18,8 1753 20 92,0 66,9 65.9 60,3 
y] 31,9 22, / 22,0 22,0 21 100,0 Go: 69,0 65,5 
5 36,5 25,6 392 DR 22 105, 1 74,9 73,3 67,1 
9 ha, 28.9 28,4 26,1 23 110,/ 75,5 7,1 70,7: 
10 45,8 25 31,7 20,1 >! 115,9 82,6 80,9 54,3 
ti bo,6 35,7 35,0 32,1 25 121,6 86,6 84,7 7739 
12 55.4 39.0 38,3 DD, T 26 127.0 90,7 88 6 1.6 
13 60,3 45,4 1,6 38.2 27 133,8 04,8 CERd 85,3 
14 65,2 45,8 44,9 41,3 


EEE 

(x) L'échantillon A était encore incolore an bout de seize jours, de même que l'échantillon B conservé à l'obs- 
curité. L’échantillon B, conservé à la lumière, était devenu jaune au bout de six jours; l'échantillon G était 
jaune au début. het 

(2) Sitzungsberichte der phys. med. Gesellschaft Wureburg (r8) 3 (1897). 

3) Zeitschr. f. analyt. (hem.. 37, 22 (1898). 

CE Bu, de la Soc. Chim., XX, 22, 426 (1999). 
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Séance du 3 juin. — Eclipse du soleil du »8 mai rg0o. Note de M. Lœwr. 

— Eclipse totale du 28 mai r990. Note de M. JAnssex. 

— Sur l'équilibre calorifique d'une surface fermée rayonnant au dehors. Note de M. Emile Prcar». 

— Observation de l’éclipse de soleil du 2$ mai 1900, à Marseille et à Alger. Note de M. Srepnan. 

— Observation de l’éclipse partielle du soleil du 28 mars rovo, à l'observatoire de Bordeaux. Note de 
M. G. Rayer. 

— Observations de la planète (F. G.) (Wolf-Schwassmann, »> mai), faites, au grand équatorial de 
l'observatoire de Bordeaux, par MM. G. Rayet et Féraud. Note de M. G. Raver. 

— Sur le tracé des rayures dans les bouches à feu. Note de M. VALLIER. 

— Sur la formation des couches de houille. Note de M. GranD'Eury. 

— M. O0. Moucuor soumet au jugement de l’Académie un mémoire intitulé : « Etude de la sphère 
complète de rayon quelconque. Extension de la trigonométrie sphérique aux figures imaginaires. Dé- 
monstration d’une formule non enclidienne. 

— M. LE SECRÉTAIRE PERRÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance : le tome II de 
l'ouvrage de M. Ed. Suess, intitulé : « La face de la Terre »; un livret-guide des excursions en France 
du VIII Congrès géologique international ; le tome XI des « Annales de l'Ecole normale d'agriculture 
de Montpellier ». 

—- Eclipse totale de soleil du 28 mai 1900, observée à Hellin (Espagne). Note de M. Hawr. 

— Sur l’éclipse totale de soleil du 28 mai r900. Observations faites à l’observatoire d'Alger. Note de 
M. Ch. Trérien. 

— Sur l’éclipse totale de soleil du 28 mai 1900. Note de MM. Mesuw, BourGer et Lepeur. 

— Observations de l’éclipse de soleil du 28 mai 1900. Note de M. pe LA BAUME PLuvinez. 

— Sur la proportion de lumière polarisée de la couronne solaire. Note de M. J. J. LaAnDERER. 

— Eclipse de soleil du 28 mai 1900. Note de M. Gruey. 

— L'éclipse partielle de soleil du 28 mai 1900. Note de M. Ch. Anpré. 

— Eclipse de soleil du 28 mai r900, observée en ballon. Note de M'° D. Kiuwrke. 

— Sur la théorie de la Lune. Note de M. Anpoyer. 

— Sur les congruences de cercles et de sphères qui sont plusieurs fois cycliques. Note de M. C. Gui- 
CHARD. 

— Sur les séries divergentes. Rectification à une note précédente. Note de M Le Roy. 

— Sur la décomposition des groupes finis continus de transformations de Lie. Note de M. Ed. Marzret. 

— Sur l'intégration de l'équation Au — fu. Note de M. J. W. LiNDEBERG. 

— Sur l’état électrique d’un résonateur de Hertz en activité. Note de M. Albert TurPAIN. 

Si l’on admet que la luminescence la plus intense réside aux points où la variation de la densité 
électrique est la plus grande, les différents aspects présentés par Les résonateurs s’accordent bien avec 
la distribution indiquant un nœud de vibration à chacune des extrémités d’un résonateur en activité 
et un ventre au point également distant des extrémités. 

— Recherches sur l'existence du champ magnétique produit par le mouvement d’un corps électrisé. 
Note de M. V. Crémieu. 

— Oscillomètre balistique. Mesure de la quantité d'électricité et de l'énergie électrique distribuées 
par courants continus. Note de MM. A. et V. Guizzer. 

— Sur un mode de décomposition de quelques perchlorures métalliques. Note de M. OEcnsner DE Co- 
NINCK. : 

La décomposition du chlorure d’or, mélangé à d’autres sels métalliques, par le charbon, a déjà été 
indiquée et brevetée en Amérique. ë 

L'auteur de la présente note a expérimenté d'abord avec le trichlorure d’or seul. Sur un entonnoir 
de 8 à ro centimètres d'ouverture, on place un filtre rempli aux trois quarts de noir animal préalable- 
ment bien lavé et desséché. On jette sur ce noir animal la quantité d’eau distillée nécessaire pour l'hu- 
meeter ; ensuite, on fait passer une solution aqueuse étendue de chlorure d’or. La filtration est répétée 
deux fois. Le filtratum essayé par H?S ne donne pas de précipité. Avec AzOAg, il y a précipitation de 
chlorure d'argent. | 

Si l’on filtre la solution de chlorure d’or sur du sable fin, préalablement lavé, on ne constate aucune 
décomposition. La filtration sur du coke pulvérisé et renfermant encore des grains, sur du coke ta 
misé et en poudre extrêmement fine, ou sur de la sciure de bois, amène aussi la décomposition plus 
ou moins rapide de solutions étendues de trichlorure d’or. La brique pilée finit par absorber totalement, 
ou presque totalement AuCI°’, dans les mêmes conditions. C ; 

On a constaté, en outre, que le tétrachlorure de platine et le perchlorure de fer, en solutions 
aqueuses étendues, sont décomposés par le noir animal. Les expériences ont été menées comme pour 
le chlorure d'or. 

Enfin, on a fait un grand nombre d'expériences avec des solutions aqueuses étendues de NiCl°?, COCP, 
FeCP, MaCl”’, ZnCP, CuCP, MgCl?. En faisant varier toutes les conditions, on n’a jamais pu constater 
de décomposition. 

En résumé, le fait que le perchlorure de fer est décomposé alors que le chlorure ferreux ne l’est pas, 
semble constituer un caractère différentiel entre les perchlorures et les chlorures au minimum. 

— Sur les conditions de stabilité du pouvoir rotatoire. Note de M. J. A. Le Be. 
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Il est déjà établi que l'existence du pouvoir rotatoire dans un composé chimique est intimement liée 
à la disposition dissymétrique de radicaux différents unis à r atome central au moins tétravalent. Cette 
condition est nécessaire, mais non suffisante ; il faut, en plus, que la forme géométrique dissymé- 
trique soit stable, sinon le cofps droit se change en corps gauche jusqu’à disparition du pouvoir rota- 
toire par racémisation. 

M. Le Bel a déjà exposé, en 1890, que la stabilité de la position des radicaux se trouve le mieux 
réalisée lorsque ceux-ci arrivent à se toucher dans la molécule, pour ainsi dire, à se caler entre eux. 
On doit done s'attendre à voir la stabilité augmenter : r° quand l'attraction de l’atome central rapproche 
plus fortement les radicaux les uns contre les autres, c’est-à-dire quand l'élément central autour duquel 
se groupent les radicaux jouit, vis-à-vis d'eux, d’une forte affinité chimique ; »° quand ces radicaux 
augmentent de volume. Il est facile de donner la preuve de ces deux conclusions : 

1° On sait que les affinités chimiques du carbone sont beaucoup plus vives que celles de l'azote, 
aussi la condition carbone asymétrique, c’est à-dire uni à quatre radicaux différents, est-elle non seu- 
lement nécessaire, mais même suffisante à la température ambiante, tandis qu'il n’en est pas de même 
pour l'azote où cette condition de l’asymétrie ne suffit pas toujours ; 

90 En ce qui concerne l'influence du volume des radicaux sur la stabilité, nous voyons que si le car- 
bone central est uni à de petits radicaux tels que H et OH, comme c’est le cas pour l'acide lactique : 


H H 
| on a des corps dont le pouvoir rotatoire | 
CH — C — COH disparaît facilement, tandis que l'acide CH — C — COH 
parait q 
| valérianique : | 
OH C2 


se racémise bien plus difficilement. 
Etendant cette notion à l'azote, l’auteur a pensé que, si le chlorure d'’ammonium substitué : 


H 

CH 
CH; 
| CH 


n'avait pu être dédoublé en corps actifs, cela tenait au volume trop faible des radicaux, et il a conclu 
que l’activité optique pourrait être mise en évidence dans les termes supérieurs de la série. C’est ce 
qui arrive, en effet, si l’on substitue un méthyle dans chacun des radicaux ci-dessus ; le sel CIAzZC!H?{ 
ainsi obtenu présente non seulement l’isomérie optique, mais l'isomérie chimique ; en un mot, il se 
comporte comme un corps dont les éléments conservent leurs positions relatives fixes. 

D'autre part, si, au lieu d’opérer à la température ordinaire, on opère au voisinage de 100°, On cons- 
tate que quatre radicaux différents unis au carbone sont nécessaires, mais non plus suffisants pour 
faire apparaître le pouvoir rotatoire, par exemple, dans l'alcool amylique sodé et l'acide bromosucci- 


nique, parce que ces corps se racémisent et présentent dans ces conditions, à la façon des corps azotés 
actifs, une remarquable instabilité. 

— Sur les dihydroxylates. Note de M. DE ForcRAND. 

En faisant agir l’eau oxygénée étendue (H*0? — 8 litres) sur les bases alcalines dissoutes (r molé- 
cule — 2 litres) vers + 15°, l’auteur est arrivé aux conclusions suivantes : 

19 Tandis qu'un excès de base (NaOH), ajouté au système (H?0? + 2NaOH), ne dégage pas de cha- 
leur, un excès de H?0? produit un effet thermique appréciable, soit pour former d’abord 2H?0? + 2NaOH, 
soit H20? + NaOH, soit même au delà, du moins pour la soude et la potasse. La lithine, au contraire, 
west plus sensible à l'action de cet excès de H°0? à partir du système H?0? + LiOH. Les deux bases 
alcalines NaOH et KOH donneraient donc des sels acides assez stables en dissolution ; 

20 L'ammoniaque fournit des nombres extrêmement faibles, ses sels se dissociant presque complète 
ment, tandis que la monométhylamine, qui est ordinairement à peine plus basique que l’'ammoniaque, 
fournit des sels plus stables. L’aniline est également sans action, du moins immédiatement. D'ailleurs, 
les sels formés par ces bases azotées et l’eau oxygénée pourraient être considérés comme les hydrates 
de l’hydroxylamine, des hydramines et de l’hydrazobenzol, de sorte que la réaction ne serait plus une 
simple neutralisation. 

— Hydrogénation de l’acétylène en présence de cuivre. Note de MM. Paul Sasamier et J. B. SAN- 
DERENS. 

Sur du cuivre récemment réduit par l'hydrogène et refroidi dans ce gaz, on dirige un mélange con- 
venablement réglé d'acétylène et d'hydrogène en excès. A froid, on n’observe aucune réaction perma= 
nente. Mais avec du cuivre très léger d'aspect violacé, obtenu en réduisant lentement par l'hydrogène 
au-dessous de 200° de l’hydrate cuivrique noir, la combinaison commence nettement vers 130°. 

Avec un mélange de 25 volumes d’acétylène pour 100 volumes environ d'hydrogène, la composition 
des gaz sortants indique que la réaction se passe suivant l'équation : 


93H°:-+.26 CH — 45,442 u7, 80H à, 1 CHR 


Si l’on accroît la proportion d'acétylène, tout en la maintenant inférieure à celle de l'hydrogène, on 
constate sue, dans les gaz obtenus, la dose d’éthane diminue et que celle des carbures éthyléniques 
augmente. 


En augmentant encore davantage la proportion d’acétylène, on voit s'introduire nettement l’action 


CIAZCHS — CI. Az | 
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spéciale du cuivre sur l'acétylène. Le cuivre commence à foisonner avec formation de cuprène. Dans 
une expérience, le système initial (210 H? + 190 G*H°) a fourni, à côté de 120 molécules de gaz, une 
grande quantité de produits conderisés, qui correspondent à 250 C + 412 H, et qui, pour les deux tiers, 
sont formés de carbures éthyléniques et aromatiques liquides verdâtres, et, pour le reste, de cuprène 
solide. 

—— Sur des combinaisons organo-métalliques cuivreuses et mercureuses de la diphénylcarbazone. 
Note de M. P. CAZENEUVE. 

L'auteur a déjà signalé la formation de dérivés métalliques de la diphénylcarbazone correspondant à 


la formule générale : | 
/ AIM — AzH — CH: 
Du ‘Az Wet CSHS . 


La diphénylcarbazone cuivreuse se prépare en versant r molécule de diphénylcarbazide symétrique 
en solution alcoolique dans une solution aqueuse de 2 molécules d’acétate de cuivre. Le précipité, 
d'aspect violet foncé, à reflets mordorés, est recueilli sur un filtre, puis lavé rapidement à l’eau dis- 
tillée glacée et desséché dans le vide. Même au-dessous de roo° à l’étuve, il se décompose avec 
explosion. 

Ce corps se forme d’après l'équation : 


el | 
A es AzH —— CH ,  AzCu Are, AzCu is CSH° 
+ 2 [(CH0°}Cu] — co€ 
NAZH — AzH — C'H Az 2 AzC'H 


11 est insoluble dans l’eau, soluble dans l’alcool, l’éther, la benzine, le sulfure de carbone, mais sur- 
tout dans le chloroforme. Cette solution chloroformique s’altèrent rapidement avec séparation de chlo- 
rure cuivreux et formation de carbodiazide. 

La diphénylcarbazone mercureuse s'obtient de la même manière. Ce dérivé, qui a pour formule : 


CO 


+ 40H :0?. 


ga | 
 AzHg — AzHg — CH 
NAz — AzC‘H® 


est plus stable que le dérivé cuivreux. Il est insoluble dans l’eau, mais se dissout bien dans l'alcool, 
l'éther, la benzine et le chloroforme. Cette solution est moins altérable que celle du composé cuivreux. 

— De l’acidimétrie. Note de M. A. AsrTruc. 

L'auteur a étudié la façon de se comporter de quelques acides organiques à fonction spéciale vis-à- 
vis de certains réactifs indicateurs. 

L’acide iséthionique, à fonctions sulfonique et alcool, est monobasique à la pbénolphtaléine, au tour- 
nesol, au tournesol orcine, à l’acide rosolique, au bleu Poirrier et à l’hélianthine A. 

L’acide sulfanilique est'monobasique aux mêmes indicateurs, bien qu'il renferme un groupe- 
ment AzH?. 

L'acide méconique est bibasique à tous les réactifs, sauf au bleu Poirrier, qui indique la tribasicité. 

L’acide mellique est tribasique à l’hélianthine et hexabasique aux autres réactifs. 

— Sur une nouvelle espèce d’isopode souterrain, le Cæcosphæroma Faucheri. Note de MM. Adrien 
Dozzrus et Armand Viré. 

— Les Grégarines et l’épithélium intestinal. Note de MM. L. Lécer et O. DuBosco. 

— Sur les fossiles recueillis par M. Villiaume dans les couches charbonneuses des environs de 
Nossi-Bé. Note de M. H. Douviee. 

— Sur les végétaux fossiles recueillis par M. Villiaume dans les gites charbonneux du Nord-Ouest 
de Madagascar. Note de R. ZEILLER. 
__ — Le volcan de Gravenoure et les sources minérales de Royat. Note de M. Ph. GLANGEAUD. 

— M. E. Vias adresse un mémoire ayant pour titre : « Contribution à l'étude des formations cos- 
miques. » 

— M. Ch. FAca adresse un mémoire : « Sur la construction des grands barrages. » 


CO 


Séance du LE juin. — Réduction de certains problèmes d’échauffement ou de refroidissement par 
rayonnement au cas plus simple de l’échauffement ou du refroidissement des mêmes corps par contact; 
échauffement d’un mur d'épaisseur indéfinie. Note de M. J. Boussineso. 

— Note sur le rayonnement de l’uranium. Note de M. H. BecQuEREL. 

L’uranium est-il mélangé à un produit très actif ou est-il actif par lui-même ? D’après M. Becquerel, 
luranium posséderait une radiation propre, puisque, purifié par addition de sel de baryum que l’on 
précipite ensuite à l’état de sulfate, il ne parait pas avoir perdu de sa radio-activité, tandis que le 
sulfate de baryum produit à une radio-activité notablement supérieure à celle du chlorure d'uranium du 
commerce. 


— Recherches sur les tensions de la vapeur de mercure saturée. Note de MM. CAILLETET, COLLARDEAU 
et RIVIÈRE. 

Les expériences faites sur les tensions de la vapeur saturée de mercure ont donné jusqu’à 500° des 
valeurs ne présentant pas, avec celles de Regnault, de différence notable. Il a été impossible d'opérer à 
des températures supérieures à 880°, parce que les tubes en fer, même émaillé, se laissaient traverser 
par la vapeur de mercure. 


554 ACADÉMIE DES SCIENCES 


—— Sur des étéhers $-phényl et $-benzyl-2-alcoyloxy-:-cyanoacryliques : 


CAz 
CO2C 


CAz 


CH — COR = EC 
CO?CH 
Note de MM. Hazzer et BLANC. 
En résumé, malgré les différences constatées dans certaines propriétés, les éthers benzoyl et phényl- « 
cyanacétiques se comportent, sous la forme de dérivés argentiques, comme les sels d'argent des éthers. 


acétocyanacétiques. Le complexe : 


CS —_ CHÉCOR — V4 


CAZ dont l'existence dans ces éthers semble CAz 
Æ justifiée par leur synthèse même, prend d 
CHE COR sans doute la forme tautomère : CH'— COR 


dès que la fonction acide se trouve neutralisée par l'argent. 

Les recherches préliminaires faites avec les dérivés sodés des éthers acétocyanacétiques semblent, en: 
effet, prouver que ces dérivés se comportent plutôt comme des sels sodiques de véritables éthers mé-— 
thiniques renfermant le complexe : 

CAz 
Co 
N 


a. COR 


La tautomérisation de ces éthers serait donc déterminée par l'introduction de l'argent dans ces molé- 
cules, et le rôle de ce métal serait assimilable à celui qu’il joue dans le cyanure d'argent, qui, traité: 
par des iodures alcooliques, donne des carbylamines et non des nitriles. 

— M, Guérin soumet au jugement de l’Académie un mémoire ayant pour titre : « Symptômes mé- 
connus de l’hypertrophie sénile de la prostate. » 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la Correspondance : « Une his- 
toire de la Faculté des sciences de Rennes, » par M. Joubin; » Un ouvrage de M. P. Wenjukow, sur 
« La faune des dépôts siluriens du gouvernement de Podolie, en Russie. » 

— M. 1e MINISTRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES transmet à l’Académie une note qui lui a été adressée par 
le consul de France à Mexico, et relative à un tremblement de terre, qui eut lieu le 19 décembre der— 
nier et ouvrit une crevasse à 2 milles de Cardona, à l’ouest de la capitale de l'Etat de Colima. Cette 
crevasse donne accès dans des galeries garnies de sculptures en relief et contenant des ossements 
humains, des objets de terre cuite et beaucoup d’idoles en pierre. \ 

— Sur une photographie obtenue à l'Observatoire d'Alger pendant l’éclipse totale de soleil du 
28 mai 1900. Note de M. TRÉPIED. 

— Sur la polarisation de la couronne de soleil observée à Elche. Note de M. Jui. 

— Sur la méthode de Neumann et le problème de Dirichlet. Note de M. SrekLorr. 

— Sur la classe des groupes finis continus primitifs de transformations de Lie. Note de: 
M. Ed. Maizcer. 

— Sur les logarithmes des nombres algébriques. Note de M. SrôüRMER. , 

— Sur les points anguleux des courbes de solubilité. Note de M. Le C#ATELTER. | 

Cette note, basée sur des considérations mathémathiques, conduit à cette conclusion : Au point 
eutectique, les tangentes trigonométriques des deux courbes sont dans le rapport des chaleurs latentes. 
de dissolution de poids des deux corps égaux à ceux qui se trouvent dans la solution saturée. 

— Sur la distribution électrique le long d’un résonateur de Hertz en activité. Note de M. Alb. Tur— 
PAIN. 

En résumé, si l’on concoit le mouvement électrique hypothétique le long d’un résonateur filiforme 
en activité à la manière dont se produit le mouvement de l'air dans un tuyau sonore, le résonateur 
peut être comparé à un tuyau sonore fermé à ses deux extrémités et présentant dans sa longueur deux 
concamérations. 

— Les modifications permanentes des fils métalliques et la variation de leur résistance électrique. 
Note de M. CHEVALLIER. 

Si l’on soumet un fil d’alliage de platine et d'argent à un certain nombre de perturbations à la tem- 
pérature T>, alternant avec des séries d’oscillations entre deux températures plus basses T, et T,, qui 
seront toujours les mêmes (T, — 15° et T1 — 150°), sa résistance mesurée à la température T, tend 
vers une limite appelée « Limite des Limites » relative à la température T2. 

Cette limite des limites R, subit de très grands déplacements lorsque la température T, varie jusqu'à 
la température du rouge vif et les variations de R. affectent une forme caractéristique, qui n’est pas 
tout à fait la même pour les fils trempés et pour les fils recuits. C’est l'étude de ces déplacements de 
la limite des limites qui fait l’objet de cette note. Pour le fil trempé, T> allant en croissant d’un côté et 
en décroissant de l’autre, et pour le fil recuit T> allant en croissant, on obtient trois courbes de mème 
allure et présentant toutes trois un maximum vers 320-330° et un minimum vers 460-475?. 

— Sur les rayons cathodiques. Note de M. Vizzarp. 

— Chaleur de dissolution de l’eau oxygénée. Valeur thermique de la fonction hydroxyle OH. In- 
fluence de l'hydrogène et du carbone. Note de M. pe Forcranr. 

La chaleur de dissolution de l’eau oxygénée anhydre liquide serait de + 0,460 cal. Quant à sa cha- 
leur de fusion, elle paraît absolument inaccessible à l'expérience, mais on peut l’évaluer avec ‘une 
approximation suffisante en partant de celle de l’eau qui est bien connue. On trouve ainsi — 2,70 cal. 
La valeur thermique moyenne de la fonetion hydroxyle OH solide est + 34,07 cal. En admettant que 
chaque atome ou radical uni à OH apporte son influence propre pour augmenter ou diminuer son 
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acidité caractéristique + 34,07 cal. et que l'influence des radicaux est la somme algébrique de celle des 
atomes qui les forment, on trouve : 


OU M 4 JU! ÊForu) + 3,or calories 
QU 5 TRE ERNEST CRE Barbe y 
ES AN MIE VENUE A À 5,63 >» 


Cés coefficients d'influence positifs ou négatifs, peuvent servir à établir une théorie de l'acidité. 

— Sur la production directe par voie humide de l’iodure mercurique et de l’iodure mercureux à 
l'état cristallisé. Note de M. Bouroux. 

Dans un ballon, on place 200 grammes d’eau distillée contenant en solution ro grammes d’acétate 
mercurique et l’on ajoute 5 grammes d’iodure de méthyle. Après avoir agité pendant quelques instants, . 
on abandonne le tout au repos. Au bout de 20 à 30 minutes, sur les parois du vase et à la surface du 
liquide, on voit apparaître quelque petits cristaux jaunes, puis des lamelles rouges, dont le nombre va 
en augmentant. Au bout de 12 heures, le fond du vase est couvert par une belle cristallisation qu'il 
ne reste plus qu’à recueillir et sécher. 

Avec l'acétale mercureux on obtient, en opérant dans des conditions semblables, de l'iodure mer- 
cureux. 

— Sur l'impossibilité de la formation primaire du chlorate de potassium obtenu par voie électroly- 
tique. Note de M. Brocner. 

Cette note a pour but de montrer que, dans l’électrolyse des chlorures alcalins, contrairement aux 
hypothèses d’OEttel, Haber, Gringer, Fœrster, Jorre et Müller, la formation du chlorate n’est jamais due- 
à une action primaire, mais se fait toujours par l'intermédiaire des hypochlorites. 

— Sur la décomposition des chlorures métalliques. Note de M. OEcasxer De ConINCK. 

Les solutions de certains chlorures métalliques, tels que le perchlorure de fer, le tétrachlorure d'étain 
et le chlorure stanneux, sont décomposées par le noir animal qui, après plusieurs filtrations, finit par- 
retenir complètement l'élément métallique. 

— Hydrogénation de l’acétylène en présence du fer ou du cobalt réduits. Note de MM. Paul SABATIER 
et J. B. SENDERENS. 

Eu comparant l’action des différents métaux étudiés, nickel, cobalt, cuivre, fer sur le mélange d’'hy- 
drogène et d’acétylène, on voit qu’ils présentent entre eux des différences remarquables. La combi- 
maison des deux gaz, avec production d’éthane qu'accompagne une certaine proportion de carbures lor- 
méniques, est réalisée très facilement par le nickel réduit, dès la température ordinaire, et aussi, mais 
seulement à chaud, par le cobalt. En présence d’un excès d'hydrogène, la dose de carbures éthyléniques 
obtenus est négligeable. 

Le cuivre réduit moins énergiquement, en donnant une quantité plus importante de carbures éthy- 
léniques. 

Le fer réduit est le moins actif de tous et ne conduit qu'à des formations peu importantes d’éthane ; 
les carbures éthyléniques se montrent dans les gaz, en présence de proportions considérables d'hydro- 
gène libre. 

— Sur un produit de décompos 
- Paix-Séaizzes. 

La diiodhydrine de la glycérine décomposée à chaud sous pression ordinaire perd de l'acide iodhy- 
drique et donne un composé blanc ceristallisé, fusible à r60°. Ce corps, dont la nature avait échappé à 
Hübner et Lellmann, est la parapropionaldéhyde B-iodée. 

Si l’on soumet à la distillation sous pression réduite la diioähydrine, il passe d'abord une huile rou- 
geûtre à odeur très forte d'aldéhyde iodée, qui est constituée par un mélange d'alcool allylique ayant 
fixé l’iode libre et de dérivés polymères du propane. Il reste dans le ballon, soumis directement à 
l'action de la chaleur, un résidu noirâtre, qui finit par se solidifier et qui, après purification, aban- 
donne un composé dont le poids représente r2 °/, de celui de la diiodhydrine employée. Ce corps n’est 
autre que la parapropionaldéhyde B-iodée. « 

_— Action de l’acétylène sur le chlorure cuivreux dissous dans une solution de chlorure de potàs- 
sium. Note de M. CnavasrBLon. F 

Dans l’action de l’acétylène sur le chlorure cuivreux en solution dans le chlorure de potassium, il se 
forme, outre un corps violet et un corps jaune, un composé cristallisé incolore. On prépare des solu- 
tions de chlorure cuivreux en réduisant par le cuivre dans un courant de C0? une solution contenant : 


ition d’une diiodhydrine de la glycérine. Note de MM. Cmaron el 


1G centimètres cubes pour 100 de chlorure cuivrique cristallisé. 
20 » » » » de chlorure de potassium. 
5 » » » » d'acide chlorhydrique concentré. 

On sépare l'excès de cuivre en filtrant à chaud dans une atmosphère de CO?. Par refroidissement, 
une partie du chlorure cuivreux se précipite à l’état cristallisé et une nouvelle filtration fournit une 
liqueur saturée. Lorsqu'on fait arriver dans cette solution de l'acétylène bulle à bulle, 11 se produit un 
précipité jaune assez abondant, puis la liqueur perd sa teinte jaune, elle se décolore presque et donne 
des cristaux incolores, Avec un dégagement rapide d’acétylène, on n'obticnt que des cristaux incolores. 

— De l’alcalimétrie et de l'acidimétrie en analyse volumétrique. Note de M. ASTRucC. LRPE Le 

N ressort de cette note que l'emploi d’un réactif indicateur de virage ne peul ètre généralisé en 
analyse volumétrique. Les phénomènes alcalimétriques etacidimétriques d’un corps, ainsi que l'exprime 
M. Berthelot, sont à la fois sous la dépendance des diverses fonctions de ce corps et du réaclil colorant 
employé. Le virage de celui-ci dépend plutôt des chaleurs de formation des sels à L'état solide que des 
chaleurs de neutralisation des acides. 
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— Fixation des argiles en suspension dans l'eau par les corps poreux. Note de M. J. TnouLer. 

— Sur les embryons du blé et de l'orge pharaoniques. Note de M. Ga. 

Les céréales pharaoniques, malgré leur apparence extérieure de bonne conservation, ne possèdent 
plus une organisation cellulaire compatible avec un réveil germinatif ; c’est l'embryon qui a subi une 
transformation chimique très accentuée, et, par conséquent, il n’est pas viable. 

— Rapport de l’azote aux chlorures dans le contenu stomacal en digestion. Note de M. J. Winrer. 

Il existe entre la matière azotée dissoute et les chlorures du contenu stomacal en digestion une rela- 
tion remarquable : 

Si T exprime le chlore total, F les chlorures minéraux (en unités de HG) du suc gastrique, m le 


R LA . x L ®, e. La . . . . 
rapport A du résidu à l'abaissement du point de congélation, m, une valeur limite de w#», enfin, si 
l’on représente par Az l'azote dissous actuel du chyme, Az, l'azote initial en dissolution dans le liquide 
ingéré, et par q une constante, on peut écrire : 


A7 — AZ 5 n 4 
RER US 2 + is 
; M q VT SEva KE hr 2 F) 





Si l’on veut bien remarquer que le premier membre de cette nouvelle équation croit avec l’état de 
division de la matière azotée, la relation exprime que cet état de désagrégation est, à tout instant, 


proportionnel à la quantité V T° Æ T(T — 2F) qui doit certainement représenter l’état actuel de la 
dissociation des chlorures du suc gastrique. 





Séance du 18 juin. — Sur le monument érigé à Lavoisier. Note de M. BERTHELOT. 

Le monument sera inauguré le 27 juillet 1900, sous la présidence du Ministre de l'Instruction pu- 
blique, il sera élevé sur la place de la Madeleine, dans l’axe de la rue Tronchet, sur un terrain concédé 
par le Conseil municipal de Paris. 

— Problème du refroidissement de la croute terrestre, traité au même point de vue que l’a fait 
Fourrier, mais par une méthode d'intégration plus simple. Note de M. Boussineso. 

— Observations actinométriques pendant l’éclipse du 28 mai 1900. Note de M. Viozze. 

— Sur la formation de l'acide azotique pendant la combustion de l'hydrogène. Note de M. BERTHELOT. 

Cette longue note, qui dépasse les limites réglementaires, puisqu'elle comprend quinze pages au lieu 
de six, nous conduit à cette conclusion que la production d’acide azotique et la proportion de l’un ou 
l’autre de ses composants, oxygène ou azote, lorsqu'on opère à volume constant, sont dans un rapport 
conforme aux lois générales des équilibres chimiques, d’après lesquelles la quantité d’une combinaison 
accomplie dans des conditions d'équilibre est accrue par la présence d’un excès de l’un ou de l’autre 
de ces composants. 

— Gaz combustibles de l’atmosphère : air des villes. Note de M. A. Gaurier. 

L'air contient du méthane, mais il y est mélangé d'hydrogène libre et d’autres hydrocarbures plus 
riches en carbone que le méthane ou les autres hydrocarbures saturés de sa famille. 

— Sur la dernière éclipse de Soleil et la lumière zodiacale. Note de M. PERROMIN. 

— Occultation de Saturne par la Lune, le 13 juin dernier. Note de M. PERROTIN. 

— Sur la formation des couches de stipite, de houille brune et de lignite. Note de M. Grann'Eury. 

— M. Dwezsaauwers-Dery est nommé Membre correspondant pour la Section de mécanique confor- 
mément au décret du 24 juin 1899. 

— M. OEuuerr est nommé Membre correspondant pour la Section de minéralogie en remplacement de 
M. Suess. : 

— Sur la dilatation de la silice fondue. Note de M. Le CHATELIER. 

— Action des oxydants sur les iodures alcalins. Note de M. Pécnanrp. 

L'auteur admet que les oxydants agissent sur les iodures alcalins en donnant un périodale qui, à son 
tour, réagit sur l'excès d’iodure et le décompose suivant la formule : 


310*Na + 2Nal + 3 H°0 — IONa + 2105Na°H° + 1. 


Ansi s'explique l’action de l'ozone et de l’eau oxygénée acide sur les iodures alcalins. 

— Etude de la viscosité du soufre aux températures supérieures à la température du maximum de 
viscosité. Note de M. C. Mazus. 

À 100°, comme à 36o°, le soufre, par un séjour prolongé, redevient fluide, mais la cause capable de 
restituer la viscosité éliminée du soufre qui a perdu sa viscosité à 357° persiste dans le soufre qui a 
perdu sa viscosité à ro0°. 

— Sur les séléniures de fer. Note de M. Fonzes-Diacon. 

On peut préparer les séléniures de fer correspondant aux sulfures de fer par l'action du sélénium 
sur le fer, de l’acide sélénhydrique sur l'oxyde ferrique ou sur le perchlorure de fer. En chauffant à 
‘des températures variables, on obtient des produits différents. 

— Sur le poids atomique véritable du bore. Note de M. Henricn. 

Le poids atomique du bore, même celui donné par M. Gautier, ne serait pas exact; sa valeur véritable 
serait exactement r1 et non 11,016. 

— Action des acides sulfureux et sulhydrique sur la pyridine. Note de M. Annré. 

L’acide sulfureux sec réagit sur la pyridine anhydre en donnant naissance à un produit cristallisé 
répondant à la formule C’H°AzSO?. Si l’on met du zinc pur au contact de la pyridine saturée de gaz 
sulfureux, il se forme du trithionate de pyridine (C#H5Az)’S'OST?. On peut encore préparer la combi 
naison de la pyridine avec les acides tri et tétrathionique en faisant passer un courant d'acide sulfhy- 
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drique dans de la pyridine saturée d'acide sulfureux ; on peut opérer en présence d'alcool absolu où 
eau. 
s — Sur les acides +-8-diméthylglutolactoniques. Note de M. E. Bzaise. 

L’acide B-méthyllévulique condensé avec l'acide cyanhydrique donne, après hydratation du nitrile 
obtenu, un mélange des deux acides a«-$-diméthylglutolactoniques. 

L'isomère trans se sépare d'abord sous forme de cristaux fusibles à 142°. L’eau-mère, d’où l’on a isolé 
l'acide trans, contient l’isomère cis qu'il est facile d'obtenir en le transformant en sel de plomb, que 
l'on décompose ensuite. L’acide cis est un liquide bouillant à 193°-195° sous 15 millimètres de pression : 
chauffé avec de la quinoléine et de l’eau à 180 se transforme en isomère trans, fusible à r49°. 

— Sur l'hydrate de carbone de réserve de la graine de Trifolium repens. Note de M. ITÉRISSEY. 

L'hydrate de carbone de réserve des graines de trifolium repens est une mannogalactane. Cette 
mannogalactane se rapproche, par ses propriétés, de celles de la Luzerne et du Fenugrec. 

— Présence de l’iode dans le sang. Note de MM. Gzex et P. Bourcer. 

__ Réalité de la toxicité urinaire et de l’autointoxication. Note de M. CHarRin. 

— Sur le pouvoir antipresurant du sérum à l’état pathologique. Note de MM. Acuarp et CLerc. 

Liste des candidats présentés pour la place vacante par suite du décès de M. Milne-Edwards. 

En première ligne : MM. Giard et Vaillant; 

En deuxième ligne : MM. Bravier et Delage; 

En troisième ligne : MM. Oustalet et Pruvost. 


Séance du 25 juin. — Problème du refroidissement d’un mur par rayonnement, ramené au cas 
plus simple où le refroidissement aurait lieu par contact. Note de M. J. Boussineso. 

— Sur une série de contacts anormaux dans la région sous-pyrénéenne occidentale. Note de MM. Mi- 
chel Lévy et Léon BERTRAND. 

— M. Gran» est nommé Membre de la Section d'anatomie et zoologie, en remplacement de M. Milne- 
Edwards, décédé par 30 suffrages contre 16 attribuées à M. Delage et 12 à M. Vaillant. 

— M. Bazin est nommé Membre correspondant pour la Section de mécanique en vertu du décret du 
2, juin 1899. 

— M. Antoine Cros adresse un mémoire ayant pour titre : « Action mécanique de la lumière. » 

— M Jexxis soumet au jugement de l’Académie un mémoire intitulée : « Météorologie, branche 
de l'astronomie. » 

— M. Le SECRÉTAIRE PSRPÉTUEL donne lecture d’une lettre de M. le Ministre de l’Instruction publique, 
relative à une nouvelle mesure de l'arc du méridien de Quito. 

— Sur les taches solaires à propos de la grande tache observée le 17 juin à la grande Lunette de 1900. 
Note de M. Moreux. 

— Sur la perméabilité de la silice fondue pour l'hydrogène. Note de M. P. VicLarn. 

Un tube en silice chauffé à 1 000° se laisse traverser par l'hydrogène; si l'on atteint la température 
de ramollissement de la silice, c’est-à-dire 1 500°, il se produit un son musical. Le même effet ne 
s'obtient qu'à la condition d'introduire une goutte d’eau. Dans le cas de la silice, l'eau résulte de la 
combustion de l'hydrogène qui traverse les parois. 

— Sur la résistance de la silice fondue aux variations brusques de température. Note de M. Durour. 

La résistance de la silice à des changements brusques de température paraît être une conséquence de 
sa faible dilatation. Cette propriété permet de faire des tubes en enroulant des baguettes de silice en 
hélice, de manière à ce que chaque spire se touche, ce mode de fabrication ressemblant à celui des 
canons de fusil. On peut alors, très commodément, lui donner la forme que l’on veut, le souffler, 
boucher les trous qui peuvent y rester, le souder, etc. 

— Sur le télégraphone. Note de M. Valdemar PouLsEn. 

Le nouvel appareil, appelé Télégraphone, permet d'enregistrer à distance et de reproduire la parole, 
el, en général, les sons quelconques par des procédés purement électriques. C'est une application du 
phénomène connu sous le nom de Magnétisme rémanent. Pour enregistrer la parole, on dispose un 
petit électro-aimant dans le circuit primaire ou secondaire d'un poste téléphonique. Entre les postes de 
cet électro-aimant on déplace, par un dispositif mécanique quelconque, d'un mouvement uniforme et 
continu, un fil ou un ruban d'acier. Le champ magnétique dans lequel se meut ce ruban d'acier varie 
à chaque instant en fonction du courant ondulatoire engendré par la parole, et il en résulte que le fil 
ou ruban d'acier reçoit, aux différents points de sa longueur, une succession d'aimantations transver- 
versales. dont le sens et la grandeur sont également fonction de ce courant; on a ainsi fixé, en quelque 
sorte, la courbe magnétique de la parole. Pour reproduire cette dernière, il suffira de placer un télé- 
phone en série avec l’électro-aimant. et de faire passer, entre les pôles de cet électro-aimant, le fil ou 
ruban d'acier sur lequel on a produit des empreintes magné'iques. 

— Sur le développement et la propagation de l’onde explosive. Note de M. Le CHATELIER. 

— Sur l'acidité des alcools. Note de M. DE FoRCRAND. 

La détermination des coefficients d'influence qu'ont les différents groupements moléculaires sur le 
groupement fonctionnel d'un corps a conduit l’auteur à la loi suivante : s 

« Lorsqu'un groupement fonctionnel est lié, pour former une chaine ouverte, à des atomes ou radi- 
caux, leur influence n’est plus que 0,56 de leur influence normale, n étant le rang dans la chaine, 
compté à partir du groupement fonctionnel.» Si on applique cette règle aux alcools monoatomiques nor- 
maux, on trouve une limite voisine de 27,85. Ainsi, l'acidité de ces alcools ne serait pas rigoureuse- 
ment constante, mais très peu variable,  : 

Pour les alcools secondaires, les deux premiers termes en C? et C* donneraient une limite voisine de 
27,60. Chez les trois alcools isomères en C‘, les acidités sont décroissantes, tandis que les groupements 
fonctionnels, considérés isolément, auraient une acidité croissante. La valeur moyenne de la fonction 
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glycérine a été trouvée égale à 32,92, qui est un peu trop élevée; l’érythrite fournirait le nombre 32,76, 
qui n’a pu être vérifié expérimentalement. 

— Hydrogénation de l’éthylène en présenee de divers métaux réduits. Note de MM. Paul Sapariem 6 à 
J. B.. SENDERENS. | 

Comme le nickel réduit, le cobalt, le cuivre, le fer réduits sont capables de provoquer l’hydrogénation 
de l’éthylène, mais leur activité est moindre. Tandis que le nickel réagit à froid et indéfiniment, Ien 
-cobalt n’agit à froid que pendant un temps très limité. À chaud son action est assez rapide, mais di- 
minue au fur et à mesure de la carburalion du métal. 

Le cuivre agit moins vite encore, et seulement au-dessus de 1800, mais il ne s'altère pas et peut 
-dans ces conditions, servir très lontgemps à effectuer la réaction. 

— Sur des combinaisons cristallisées de l’acétylène avec le chlorure cuivreux et le chlorure de potas- 
sium. Note de M. CHAvASTELON. | 

On peut transformer facilement les cristaux incolores que l’on obtient par l'action de lacétylène sur 
le chlorure euivreux, en présence du chlorure de potassium, en cristaux jaunes, en opérant au sein 
même de la liqueur où ils ont pris naissance. On peut obtenir le mème résultat en agissant sur les 
cristaux incolores eux-mêmes, c'est-à-dire hors la liqueur mère. Les cristaux sont. pour cela, lavés | 
avec de l'alcool à 95° et avec de l’éther ; peu à peu on obtient, en place des cristaux incolores, un dépôt 
floconneux jaune. - 

Les cristaux incolores ont pour formule C?H*(Cu°Cl)’KC1; les cristaux jaunes seraient représentés 


par C'H*{(Gu?CP)KCIF. Ces derniers sont plus solubles que les précédents dans l'acide chlorhydrique ; 
E 
| 
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étendu. Dans les deux cas, l’action de l’eau conduit au composé G H'Cu?Cl°Cu 0. 

— Oxydation de l’anéthol et des corps analogues (isosafrol, isoopiol, etc.), renfermant également une 
chaine latérale propénylique. Note de M. BouGaurrt. 

Pour oxyder l’anéthol, on dissout ro grammes d’anéthol dans 50 centimètres eubes d'alcool! à 95% 
dans lequel on a préalablement délayé 15 grammes d'oxyde mercurique. On ajoute peu à peu de l'iode, | 
1 à © grammes à la fois, en agitant constamment. On attend, avant de faire une nouvelle addition, que 
l'iode précédemment ajouté ait été absorbé. On arrête l'addition de l'iode quand il n’est plus absorbé, 
c’est-à-dire quand on a ajouté 17,20 gr. d'iode à ro grammes d’anéthol. On isole l’aldéhyde par les 
procédés connus. Elle répond à la formale C'’H120?. Oxydée, elle se transtorme en acide G!H!*0°. On 
opère de la façon suivante : on délaie 23,20 gr. d’Ag'O dans 200 grammes d'eau; on joute 16.40 gr 
d'aldéhyde, puis, très lentement, la solution de soude (4grNaHO dans roo centimètres cubes H°0). On À 
se règle, pour faire les additions, sur l’échauffement produit par la réaction. L'acide fond à 57° 
(l'aldéhyde bout à 252-2540 (non corrigé). Il donne, par oxydation, de l'acide anisique, il est done 
isomère des deux acides connus CH#0-CSH:C H'CO?H, avec chaines latérales en para. Comme la théorie 
ne prévoit que deux isomères, il y a Jà un cas curieux d’isomérie. 

—_ Sur un nouveau dérivé de la benzophénone. Note de MM. OËcnsxer De Coninex et DERRIEN. 4 

Une solution de benzophénone dans l'alcool à 95°, soumise à l'action du soleil, donne un produif 
cristallisé, fusible à 18%, en même temps que l’on perçoit une forte odeur d’aldéhyde dont la présence 
a été vérifiée par ses réactions chimiques. Les cristaux répondent à la formule C'H1O. Leur produc- 
tion peut s'expliquer par la formation d'aldéhyde qui réagit sur la benzophénone et donne un dérivé 
aldéhydique. Ce dernier réagit à son tour sur l'alcool pour produire uu dérivé éthylique de fonction 
acétalique. Avec l'alcool méthylique, on obtient aussi des cristaux fusibles à 1800. L'acétophénone a 
fourni, dans les mêmes conditions, un corps fusible à 120°. 

—— Composition des combinaisons de la fuchsine avec les matières colorantes acides par constitution. 
Note de M. SEYEWETz. 

Il résulte de cette note les conclusions suivantes : 

1° Les dérivés nitrés ne renfermant que les groupes AzO? onu OH. quel que soit leur nombre respectif, 
se combinent toujours avec la fuchsine en proportions moléculaires. 

Le jaune naphtol S qui contient, en outre, un groupe sulfonique, se combine à 2 molécules de fuchsine. 

L'hexanitrodiphénylamine ne se combine qu'à r molécule de fuchsine. 

Avec les matières colorantes oxycétoniques, la combinaison se fait avec 1 seule molécule de fuch= 
sine. 

3° Les phtaléines se combinent avec 2 molécules de fuchsine. 

1» Les dérivés de l'acide rosolique se combinent avec r molécule de fuchsine (pararosolique), 3 mo, 
lécules de fuchsine (violet au chrome), r molécule de fuchsine (bleu au chrome). 

-5° Les colorants oxyquinoniques s'unissent molécule à molécule avec la fuchsine, qu’ils renferment 
ou non un groupe Az0?, SO'H et AzH°. 

— Sur une roche de Fayalite. Note de M. A. Lacroix. 

— Le rôle du noyau des cellules dans l'absorption. Mote de M. Srassano. : 

En résumé, le noyau, par le fait de sa composition chimique, joue nn rôle prédominant dans l'absorp- 
tion des substances étrangères à l'économie, mais ce rôle ne saurait être qu'un cas particulier de la 
fonction générale de la nutrition cellulaire Cette note n’est, en somme, que la répétition de ce qui a 
été déjà dit bien souvent sur la fonction du noyau: 

— Sur la diastase protolytique du malt. Note de MM. Ferxpaca et HuBerr. 

Le fait important, signalé dans cette communication, consiste dans la différence d'action de la dias= 
tase suivant la température. 

Avec l'acide phosphotungstique, on a pu constater que, à 4o°, la totalité de l'azote solubilisé appar- 
tient à des composés amidés, non précipitables par ce réactif ; à 600, l'azote amidé ne constitue plus 
que 50 à 60 ?/, de l’azote solubilisé, et, à 709, à peine 4o °/,. 

— Action des courants à haute fréquence sur la respiration élémentaire (activité des échanges entre 
lé sang et les tissus). Note de M. Trirer. 


: 
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— Influence des extraits d’ovaires sur les modifications de la nutrition engendrées par la grossesse. 
Note de MM. CnarRin et GUILLEMONAT. 

— Le lac Ladoga au point de vue thermique. Note de M pe ScrkokALSKY. 

—— Sur une ascensio1 aérostatique effectuée le 17 juin r900. Note de M. Genry. 

— Sur un halo extraordinaire observé le 22 join 1900. Note de M. J. JauBerr. 
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Séance du 13 juin 1900. 


Noir inverdissable de M. Mura. — M Schmid a présenté au comité, dans la dernière séance, un rap- 
port sur le procédé de M. Mura. Ce rapport n'ayant pas été publié dans le corps du procès-verbal, est 
reproduit ci-dessous : 

« M. Schmid soumet au comité les essais qu’il a faits sur le procédé de M. Mura : 

Le traitement indiqué par M. Mura, tout en produisant le résultat voulu, brunit considérablement le 
noir, ce qui n’est pas le cas en opérant par le procédé de M. Alb. Scheurer. Le noir Scheurer est plus 
beau, plus franc et plus intense que celui de Mura, tout en montrant une inverdissabilité parfaite. 
L'aniline qu'on ajoute au bain oxydant est utilisée dans le procédé Scheurer (par vaporisage), tandis 
que dans le procédé Mura elle donne lieu à une formation de laque de noir d’aniline dans le bain, ce 


qui constitue par conséquent une perte. — Néanmoins, l'observation de M. Mura est intéressante et 
rentre dans la sorte de phénomènes que M. Scheurer a observés le premier. » 
Eole de physique et de chimie de Paris. — M. Charles Lauth adresse au comité dix exemplaires de 


son rapport général sur l'historique et le fonctionnement de l’école municipale de physique et de chi- 
mie industrielles de la ville de Paris. Le comité de chimie constate avec fierté la part active prise dans 
la création et dans la direction de cette institution par deux de ses membres les plus marquants, 
MM. Paul Schützenberger et Ch. Lauth. 

Aréométrie. — M. Démichel adresse à la Société industrielle une étude fort intéressante sur les aréo- 
mètres. — M. Wild est chargé de l’examen de ce travail. 

Noïr d'aniline inverdissable. — Rapport de M. Grosheintz sur le procédé de M. Félix Weber. — Le 
comité vote l'impression au procès-verbal du rapport, qui est reproduit ici : 


s 
Noir d’aniline inverdissable. — Action du chlorate d’aniline vaporisé 2? minutes sur noir fini, 


par M. Félix Weber. 


Rapport sur ce travail par M. Henri Grosheintz. 


Le comité de chimie m'a chargé, dans sa séance du 9 mai, de répéter des essais communiqués par 
M. Félix Weber sur un procédé consistant à produire l’inverdissabilité da noir d’aniline. 

En principe, M. Weber plaque les pièces de noir d’aniline avee un bain composé de sel d’aniline et 
de chlorate de soude, c’est-à-dire que c'est un noir d'aniline par oxydation, mais ne renfermant pas de 
cuivre. On sèche ce bain sur le tissu, vaporise 4 minutes, lave et savonne. 

J'ai répété ces essais sur du noir d’aniline par oxydation et sur du noir servant à fabriquer l’article 
Prud’homme. Voiei les proportions qui donnent les meilleurs résultats : 


6 grammes d’aniline, 
6 » d'acide chlorhydrique, 


5 » de chlorate de soude, 
953 » d’eau. 


On sèche ce plaqué, vaporise 4 minutes, lave et savonne. 

Le noir ainsi traité ne verdit pas, ou presque pas dans l'acide sulfureux gazeux, et peut être consi- 
sidéré comme pratiquement inverdissable ; de plus, il est sensiblement plus intense. 

Il convient d'ajouter que ce procédé n’est pas applicable qu'au noir uni, le bain de plaquage colorant 
très sensiblement en gris bleu les parties non imprimées. 


Caséine insolubilisée pour la fixation des couleurs. — M. Stricker, chargé de l'examen du procédé de 
M. Rosenstiehl, n’ayant pas trouvé, dans ses essais, la confirmation des faits annoncés par M. Rosen- 
stiehl, demande au comité la nomination d’un second rapporteur. — Le comité désigne M. Henri Gros— 
heint{z. 


Psychromètre-régulateur Dorian. — MM. Aïb. Scheurer et M. Lévy, chargés de l'examen de la de- 
mande de prix de M. Dorian, déposent leur rapport qui conclut au décernement du prix n° 49, avec 
médaille d'argent, pour la création d’un instrument qui fonctionne depuis dix mois d’une facon irrépro- 
chable dans la maison Scheurer-Lauth. — Le comité adopte les conclusions de ce rapport et vote l’im- 
pression du mémoire de M. Dorian, ainsi que celle du rapport. 
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Soie artificielle, — M. E. Bronnert expose au comité les progrès réalisés dans l’industrie de la « soie 


artificielle » et les innovations importantes qu’il a faites dans cette branche, grâce auxquelles on arrive 


à produire actuellement une fibre des plus brillantes. Cette étude, très étendue, traite à la fois de la 
partie industrielle et de la partie chimique de la question. — Le comité remercie l'auteur de cette inté- 
ressante communication, en décide l'impression et prie M. Nœlting de l’accompagner d’un rapport som- 
maire. 

La société de la manufacture Emile Zundel, à Moscou, à publié, à l'occasion de l'Exposition univer- 
selle de 1900, une brochure qui résume l'historique, la description et divers documents statistiques de 
sa fabrique d’indienne. — M. Binder en présente un exemplaire à la Société industrielle. 

Congrès international de chimie appliquée. — Le comité délègue MM. Zürcher et Freyss pour le re- 
présenter à ce congrès, qui aura lieu à Paris du 23 au 98 juillet prochain. 

Programme des prix. — Le secrétaire propose de donner au prix n° 29 la forme suivante : 

Modification du prix n° 29. — Médaille d'honneur et une somme de 500 à 1 000 francs, suivant le 
mérite, pour un manuel composé d’une série de tableaux indiquant la densité du plus grand nombre 
possible de composés minéraux et organiques, à l’état cristallisé et à l’état de solution saturée à froid. 

La solubilité à d’autres températures trouvera une place accessoire dans le même travail. 

Pour préciser cet énoncé, le tableau suivant indiquera le but à atteindre : 


Solution saturée à froid 


sn Solubilité 
so À PROS Volume de la à d’autres 
: 100 grammes Jensité e la solution solution tempé 
re 4 ‘ j ératures 
Température d'eau de la solution| renfermant renfermant D 
i une molécule | une molécule 


— | —, 


Formule 
Poids 
moléculaire 








L’approximation demandée ne dépasse pas celle qui répond à des expériences techniques bien faites 

Les corps rares ou précieux pourront être exclus de ce travail, destiné spécialement aux branches 
suivantes : blanchiment, teinture et impression. — Le comité approuve cette nouvelle rédaction. 

Prix n° 54. — Le comité demande provisoirement la suppression de ce prix. 


Séance du 4 juillet 1900. 


M. Romann fait un rapport sur un pli cacheté, n° 1121, de M C. Schœn, concernant le crêpage de la 
laine au moyen du chlorure de calcium. Le chlorure de calcium ayant été mentionné, antérieurement 
pour cet usage, par M. Sieffert, le rapporteur propose le dépôt du pli aux archives. : 

Le dépôt aux archives est également décidé pour le pli cacheté n° 632, de M. Robert Weiss, concer- 
nant un procédé de noir d’aniline au manganèse sur soie. 5 

M. Alb. Scheurer lit deux notes sur l’affaiblissement du coton ; la première concerne l’action du per- 
sulfate d'’ammoniaque sous l'influence du vaporisage ; il en résulte que ce corps, imprimé à la dose de 
5 el ro grammes par litre d'adragante, affaiblit la fibre de 10 ?/, ; à la dose de 20 grammes, la destruc- 
tion du coton atteint 4o ?/;. ; 

La seconde traite de l’action comparative des acides lactique, oxalique, tartrique et citrique sur le co- 
ton, sous l'influence de l’air chaud et du vaporisage. Les acides sont au même titre. 

Le résultat de ce travail est : r° que l’acide lactique affaiblit le tissu au moins autant que les acides 
tartrique et citrique, et que c’est l'acide oxalique qui se montre le plus énergique ; 2° que l’affaiblisse- 
ment se produit aussi bien que pendant le vaporisage. 

Le comité demande l'impression de ce travail au Bulletin. 


Kaolin pour impression. — MM. Bernfeld et Rosenberg demandent à concourir à un prix relatif 
aux épaississants ; ils ont envoyé. à cet effet, un fort échantillon de leur produit. — L'examen de cette 
demande est renvoyé à M. Henri Schmid. 

Nouveau mordant pour colorants basiques. — M. Cam. Favre adresse un tra- H 
vail sur un nouveau mordant pour colorants basiques qui consiste dans le pro- Fée 
duit de la réaction du bisulfite de soude sur la formaldéhyde et la résorcine. Az CO 
— L'examen de cette communication est renvoyé à M. Bourry. 

Aréométrie. — M. Wild fait un rapport verbal concluant à l'impression du ai a 


mémoire de M. Démichel sur l’aréométrie. 
Le comité adopte les conclusions de M. Wild, l'impression du travail de ES 


M. Démichel est votée. 6 Az CO 
Etudes sur l'acide barbiturique. — M. Nœlting communique un travail fait NS 
par deux de ses élèves, MM. Blum et Feder. Ces Messieurs ont soumis à une Ï 


étude approfondie l'acide barbiturique (malonyleurée) : 

dont le groupe CH? entre facilement en réaction. Ils ont préparé les produits de condensation avec la 
benzaldéhyde et ses dérivés nitrés et amidés et, en particulier, avec l'orthoamidobenzaldéhyde, qui 
semble fournir un composé à chaine fermée. Ils ont étudié, en outre, l’action des dérivés diazoïques et 
des hydrazines et poursuivent ces recherches. 
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Séance du 25 juillet 1900 
Rapport sur l'industrie de lacide. sulfurique 
Par M. L. Pierron 


Depuis la remarquable étude présentée au Congrès de 1896, par M. Franche, non seulement de 
sérieux progrès ont été réalisés, mais de très intéressantes publications ont été faites au sujet de 
procédés que je passerai en revue, et dont l'application étudiée en ce moment par le monde 
industriel, constituerait, selon l'expression du prof. LunGe, une véritable révolution. 

Afin de procéder par ordre, j'examinerai successivement les : 

Modifications apportées à la préparation au moyen de chambres de plomb. 

Procédés ayant pour but de remplacer les chambres. 

Procédés au moyen de matières de contact. 


MODIFICATIONS A L'ANCIEN PROCÉDÉ 


Jusqu'à présent, c’est toujours au moyen de chambres que se fabrique la presque totalité de 
l’acide destiné aux usages industriels. Toutelois, l'observation scientifique et pratique des phéno- 
mènes chimiques accomplis dans les différentes parties des appareils, effectuée par d’illustres 
savants, au premier rang desquels sont MM. Sorel et Lunge, a permis des modifications avanta- 
geuses dans les dispositifs employés. 

Actuellement des techniciens très compétents garantissent la bonne marche des appareils, le 
rendement et le prix de revient des installations qu'ils font, ils peuvent même rectifier, moderniser 
pour ainsi dire, les installations d’un fonctionnement défectueux. 

Mon but n'étant pas de passer ici en revue tout ce qui a été publié ou proposé pour l’amélio- 
ration de l’ancien procédé, je m’abstiendrai autant que possible d’études d’un caractère théorique, 
pour relater plus particulièrement des données d'ordre pratique provenant, soit d'observations: 
personnelles, soit de renseignements, que d'éminents directeurs d'usines, ou spécialistes, ont bien 
voulu me communiquer. 

Production. — La production d’acide progresse chaque année dans des proportions considé- 
rables et cette marche ascendante semble appelée à continuer encore longtemps. 

Quelques chiffres relatifs à l'Allemagne permettront de se rendre compte de la progression 
suivie. 


En 1882, d’après M. Hasenclever, elle produisait . . . . 358 149 tonnes. Acide 60° 
» 1890, » » ce chiffre atteignait . . 627 392 » » 60 
» 1897; » » » » "a: 8/5 582 » » 66 
La France (Guillet, Génie civil) a produit en 1899 environ 800,000 tonnes acide 52° 
et la Belgique (?) id. 210,000 tonnes acide 60° 
Matières premières. — Voici certaines données statistiques au sujet des chiffres cités plus 
haut : 
Acide produit au moyen de 
Re DC en. ee à le 
Blendes Pyrites Autres matières 
sulfurées 
Allemagne (1). Acide . 66 136 868 tonnes 65r o6t 5665 
Belgique (2?) ES 6o 130000  » 80 000 


(x) Hasenozever. Rapport sur l'Industrie allemande. Moniteur scientifique, mai 1899, p. 332. 
(2) Communication de M. ps Sixçay, directeur de la Vieille-Montagne. 
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Soufre. — Sa consommation tend plutôt à diminuer. 

Pyriles. — Les quantités fournies par les gisements des principaux pays industriels étant insut- 
fisantes on en importe maintenant de différents endroits, toutelois il y a une tendance générale à 
faire usage de matières sulfurées dans lesquelles le résidu de grillage représente la valeur princi- 
pale et l'acide sulfureux le sous-produit. 

Blendes. — La quantité d'acide obtenu en les grillant augmente rapidement surtout en 
Allemagne et Belgique, pour les raisons suivantes : 

1° Au point de vue économique, leur emploi est très avantageux. 

2° De nombreuses usines qui perdaient l'acide sulfureux provenant du grillage des blendes, 
installent des chambres pour l'utiliser. 

3° Lescalamines devenant plus rares, la quantité de blende grillée est appelée à augmenter de 
plus en plus. 

Pyriles cuivreuses. — Leur emploi, très courant en Angleterre, Allemagne, Belgique, a été en 
France l’objet d'installations récentes qui nous ont été signalées par M: J. Delplace. 

Fours. — Pour la pyrite en poussière, ils sont toujours du type Perret-Maltéra, avec 4, 5 ou 6 
soles et des dimensions ou petites modifications variant avec les différents spécialistes (c'est ainsi 
que M. Hartmann nous signale avoir remplacé les dalles des soles de grillage par des briques) (1). 

Pour les blendes, on fait assez communément choix de fours genre Rhénania adossés deux à 
deux et partagés en deux dans le sens de la longueur. Un tel massif à trois étages a environ 
120-130 mètres carrés de surface de grillage ; ily passe en 24 heures 6 à 8000 kilogrammes avec 
une dépense de 18 kilogrammes charbon pour cent kilogrammes de blende grillée. Le chauffage 
a lieu sous la sole inférieure, et quand il s’agit de blendes pauvres les gaz passent sur la sole su— 
périeure, parfois même sous la sole du milieu. (Communication Niedenfübr). 

Dans les bonnes installations, on arrive encore à réduire la dépense en combustible, et la Vieille 
Montagne ne consomme qu'environ 15 kilogrammes pour cent kilogrammes blende (25-28°/, S.) 

Fours mécaniques. — Jusqu'à présent on ne signale que ceux de la Vieille Montagne à 
Oberhausen, cependant leur usage est bien plus répandu en Amérique. Il est assez probable que, 
vu les conditions de plus en plus difficiles pour se procurer la main d'œuvre, leur application en 
Europe deviendra une nécessité, et plusieurs modèles sont déjà à l'étude. 

Gzover. — Dans toutes les installations récentes on le fait rond, le remplissage a lieu de la 
facon habituelle décrite par Luty (?), grilles en pierres de Volvic, briques creuses et cylindres 
établis de façon à mettre les gaz en contact sur une aussi grande surface que possilbe avec l'acide 
ruisselant. Le diamètre pour des systèmes de 5 à 6,000 mètres cubes est le plus souvent de 
3 mètres (entre feuilles de plomb), et la hauteur de 10 mètres. 

La proposition de M. Niedenführ (*) de diminuer la perte du tirage en établissant deux petites 
tours au lieu d’une grande, de façon à pouvoir restreindre la hauteur en augmentant la surlace, a 
déjà été appliquée dans un certain nombre d'installations récentes. Le point délicat est naturelle- 
ment d'arriver à faire passer une quantité égale de gaz dans chaque colonne; à cet effet M. 
Niedenführ emploie avec succès l'appareil breveté par le D° Rabe (Zeitschrift für angewandte 
chemie, 1900, p. 236). 

CHAMBRES DE PLOMB 


Sur cette question, chaque fabrique a pour ainsi dire son installation spéciale et chaque 
technicien ses idées personnelles ; les opinions les plus dissemblables sont mises en pratique 
et l’on voit des spécialistes de valeur incontestée, tels que MM. G. Delplace et Benker, agir 
de façon diamétralement opposée ; le premier remplaçant d'ordinaire plusieurs systèmes par 
un seul, alors que le second préfère installer plusieurs petits systèmes de 2 à 3000 mètres 
cubes au lieu d’un grand, 

Concernant le nombre et les dimensions des chambres, il y a la même diversité d'opinions ; la 
plupart des installations comprennent 2, 3, 4, ou 5 chambres, voici du reste quelques rensei- 
gnements précis émanant de puissantes sociétés : 


Systèmes composés de Volume 
SALNLSODALN,. 7 0 -T 3 chambres 
MA lGtrA CEA Lt L'ACOETORR 3 » 
Küunhimann er CRE 5 » 6000 mètres cubes 
Mieillefmontasne +7 7 4 » 6 000 » 
Usine à cuivre d'Hémixem . 3 » 5 000 » 


———————— 


(1) D’après M. Giolani, en Italie, diverses fabriques ont abandonné les dalles pour employer des 
briques avec un ciment formé de silicate de soude, d’argile et de silice — la dépense serait réduite de 
5o ?/, (Communication faite au Congrès). 

(2) Moniteur scientifique, mai 1897, p. 379. 

(3) Moniteur Quesneville, mars 1898, p. 193. 
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La hauteur et la largeur varient entre 6 et 10 mètres, la longueur dépend naturellement du eube 
total et du nombre de chambres, mais la plus petite a rarement moins de 8 mètres (rappelons 
que le prof. Lunge, lors de son voyage aux Etats-Unis a signalé l'existence d’un système de 12 
chambres longues de 8,2 m. chaque) (°). 

Forme. — La plupart ont la forme parallélipipédique, mais il en existe d’autres ; c’est ainsi 
que M. Hasenclever (2) signale l'existence en Allemagne de chambres à section hexagonale, et 
qu’en Belgique il en existe à section pentagonale (le plafond ayant la forme angulaire). 

Chambres tangentielles. — M. Meyer, inventeur de ce système, a publié à l'association des 
chimistes allemands à Hanovre un travail dont j’extrais les renseignements suivants. 

La chambre tangentielle se compose d’un large cylindre creux dont le tuyau d'entrée des gaz 
est à la partie supérieure et dans la direction de la tangente, tandis que le tuyau de sortie est au 
centre du fond. Les gaz sont ainsi forcés de suivre un chemin très long en forme de spirale, ils 
subissent un mouvement de rotation occasionnant un contact plus parfait, un mélange intime des 
divers constituants et un frottement des gaz-sur les parois qui contribuent à rendre les réactions 
plus énergiques et plus intensives. k 

L'expérience a du reste montré l'influence de l'énergie dynamique ‘frottement, etc.), sur les 
éléments contenus dans une solution (par exemple pour la précipitation du phosphate ammoniaco- 
magnésien). 

Installation de Harburg. Elle comprend : 


10 fours à pyriles en poussières, 

x chambre à poussière, 4 mètres de largeur sur 1,8 mètre de hauteur. 

1 Glover, 2,6 mètres sur 2,35 et 9,3 mètres de hauteur. 

3 chambres tangentielles, 8 mètres de hauteur, 10 mètres de diamètre, soit 3 X 625 — 1 855 m3. 
2 Gay-Lussac, de 2,18 mètres de diamètre et 11 mètres de hauteur. 


Installation Rendsburg. 


Fours à pyrites. 

2 Glovers parallèles dont chaque tuyau entre tangentiellement dans la première chambre. 

6 chambres tangentielles, 7 mètres de hauteur, 9,3 de diamètre, soit 6 X 475 — 2 850 mètres cubes, 
2 Gay-Lussac, l’un derrière l’autre. 


Je n’entrerai pas dans de plus amples détails qu’on peut se procurer en lisant le travail original 
et mentionnerai seulement qu'une circulation d'eau dans des tuyaux de plomb facilitait la conden- 
sation et le refroidissement, et que les entrées de vapeur se faisaient de façon tangentielle. 

Résultats. — L'utilisation du soufre contenu a été de 95 ?/,. 

1 mètre cube de chambre a produit. 5,6 kg. à 5,9 kg. acide 5o, (soit 3,5 kg. à 3,7 kg. 
monohyd.) à Harburg, et 5,3 kg. à 5,5 kg. acide 50, (soit 3,3 à 3, 4 monohyd.) à Rendsburg. 
La dépense en produit nitreux à été : 

À Harburg 0,88 acide Azotique 36 B pour 100 d'acide sulfurique 50. 

À Rendsburg, 0,61 id. id. 

Chambres concentriques.— Ce système, préconisé jadis par M. J. Delplace, a été appliqué par 
lui dans un certain nombre d'installations. Les gaz sortant du four à pyrites entrent dans le 
Glover, passent dans une petite tour (dite nitrifiante) sur laquelle coule de l'acide nitrique et 
gagnent une première chambre annulaire dont le centre est occupé par la seconde chambre. Les 
gaz sortants sont dirigés dans un Gay-Lussac (ou dans deux lorsqu'il s'agit de grandes 
installations). Ce système de chambres offre l'avantage d'occuper relativement peu de place 
et d'être moins sensible aux variations de températures. D’après M. J. Delplace, on arrive- 
rait à produire jusque 6 kilogrammes acide 52 par mètre cube de chambre avec une consomma- 
tion d'acide nitrique très réduite. L’un des points particuliers est la présence de siphons situés 
de chaque côté de la grande chambre, déterminant une circulation et un brassage des gaz qu'ils 
puisent à la partie supérieure et ramènent au bas de la chambre. 

Système Benker. — M. Benker emploie un système de production tout particulier. Outre les 


_fours à pyrites et le Glover, il a depuis 12 ans employé avec grand succès le filtrage à sec dans 


un tambour par lequel passent les gaz et où ils se débarrassent sur une couche filtrante réirac- 
taire des poussières et des composés arsenicaux. Il emploie habituellement trois chambres d’un 
petit cubagé (2 à 3000 mètres cubes) avec introduction SO? dans la dernière et une tour inter- 
médiaire, puis dispose deux Gay-Lussac. Le tirage est provoqué au moyen d'un ventilateur. 

Grâce à ces dispositifs, il annonce une production de 6 à 7 kilogrammes d'acide 52 par mètre 
cube, avec une dépense de 0,8 à 1 AzZOH 36 Bmé pour cent kilogrammes d'acide 52°. Dans ce 
système, il est toujours fait usage d’eau pulvérisée. 








) Moniteur Quesneville, décembre 1894, p. 917. 


(x 
(2) Moniteur scientifique, mai 1899, p. 333. 
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Coconxes rerromissanTes. — Le professeur Lunge avait jadis signalé une proposition du 
docteur Bürgmeister de refroidir intérieurement les chambres au moyen de colonnes refroi- 
dissantes à circulation d’air, de même Bruleter a breveté (Brev. franç. 220 402). un dispositif 
consistant à munir les chambres de plomb de cloisons en briques creuses et de jeux de tuyaux de 
plomb à circulation d'air. À 

Ce principe a été mis en pratique par plusieurs techniciens, notamment M. Hartmann et 
Niedenführ. 

Le premier établit des colonnes de plomb de 1,50 m. sur 1,90 m. entre le plancher et le 
plafond, les soutenant au moyen de charpentes reliées à celles des chambres de plomb et reposant 
avec joints hydrauliques. Il en dispose trois dans la première chambre et une dans les suivantes. 

Le second leur donne environ 1,50 sur 1,50. Dans une installation (Tremor à Valence) dont il 
sera question plus loin, la première chambre en contenait quatre et la seconde une. 

Tuyauteries. — On continue à employer pour les conduites d'acide {amenant en haut du 
Glover du Gay-Lussac, etc.) des tuyauteries de plomb, les essais de conduites en Îer ou fonte 
sont restés isolés jusqu’à présent. » 

Réfroidissement des parois. — On tire profit de l'observation faite que le plomb s'use de 
préférence aux endroits où il est protégé, pour permettre une circulation d'air aussi régulière que 
possible autour des chambres, évitant de placer les charpentes trop près des parois, ou que 
celles-ci ne soient situées contre des murs. 


Bombes à hydrogène. — I convient enfin de signaler dans bon nombre d'usines leur substi- 
tution au classique appareil à souder. | 
Tours iNrERMÉDIAIRES. — Dans l'étude des réactions qui s'effectuent dans le Glover, on avait 


observé qu’une partie notable (15 à 20 °/,) de la production totale y était formée, le professeur 
Lunge arrivait même à conclure que la zone de dénitrosation produit 200 fois autant d'acide 
qu'un même cube de chambre. Divers essais industriels entrepris confirmèrent ces résultats, et 
montrèrent l'utilité qu'il y aurait à créer des systèmes mixtes, composés de chambres et de 
tours. 

_ La tour étudiée de la façon la plus scientifique, étant celle de « Lunge-Rohrmann », je citerai 
quelques chiffres montrant l'influence de son application sur des installations qui fonctionnaient 
mal. 


Cube de chambre correspondant au grillage 
de 1 kg. de soufre | 


LR TITRE NE RE — 


Avant adjonction Après adjonction 

Observations Niedenfuhr : &) 1,8 mètre cube 1,16 mètre cube 
» D ÉEUL b) 1,44 » 1,20 » 
» » c) 1,45 » 1,20 » 
» » d) 1,63 » 1,06 » 


En résumé, la quantité de soufre brûlée a été notablement augmentée, des faits semblables 
n’ont été confirmés dans une usine d'Odessa, où le Directeur de fabrication, M. Gruard, avait 
obtenu des résultats analogues. | | 

Non seulement les tours jouent le rôle de régulateur dans les usines, où un défaut de construc- 
tion, ainsi qu'une gêne dans le tirage empêchaient un fonctionnement régulier, mais les installa— 
tions mixtes donnent, sans tirage artificiel, des rendements très avantageux. 

Voici à ce sujet un tableau de M. Niedenführ concernant une installation faite par lui à 
Valence. 


Acide sulfurique 











: L 0 æ 
Volume RS /o de la pro 
duction 
par 24 heures par m° par plateau 
LA RE A LAS EL OP E ni à 
Première chambre . . . . . . 813,3 mÿ 2081 kgs 2,54 kgs 44,9 
» Hourabie SALLE 36,9 » TL LS Ds EE 5,20 kgs 25,3 
Deuxième chambre ... . . . . 50) DE 416 » 0,54 » 9 
» TOUL Es. 2 LU 22,4 » 208 » 9:20 » 1,28 » 4,5 
Glover, Gay-Lussac . . . . . . 794 » 10,3 
PMU, | RES een 
1435,6 » 4630 » me 


Les spécialistes sont aussi très divisés sur l'appréciation des tours Lunge-Rohrmann ; à côté de 


partisans résolus, il existe un certain nombre d’adversaires. Les uns, ayant sans doute utilisé des 
modèles primitiis, préfèrent installer eux-mêmes des tours intermédiaires avec remplissage genre 
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Glover, les trouvant à la fois plus économiques et moins fragiles. D’autres, estimant qu’elles ont 
surtout le rôle de régulateur, préfèrent consacrer la somme nécessaire à leur achat à l’établisse- 
ment de chambres supplémentaires et de dispositifs permettant de régler soigneusement le tirage. 

Quoiqu'il en soit, l'utilité de tours intermédiaires, soit Lunge-Rohrmann, soit genre Glover, 
intercalées entre les chambres, ou entre la dernière chambre et le Gay-Lussac, est reconnue et des 
installations modèles toutes récentes en ont fait avec grand succès l’application. 

Elévation des acides. — Ce travail est rendu maintenant continu et absolument automatique 
par l'emploi de pulsomètres, qui permettent de supprimer les monte-jus et les grands réservoirs 
au-dessus des tours. 

Dans une installation modèle, établie sous la direction de MM. Fraipont et Bellefroid, j'ai 
notamment vu en activité des monte-acides Kestner, dont le fonctionnement ne laisse rien 
à désirer, et actuellement les plus puissantes maisons industrielles en font usage tant en Europe 
qu'en Amérique. | 

Gay-Lussac. — On dispose, pour la récupération des produits nitreux, une et souvent deux 
tours d'absorption ; dans le premier cas, le diamètre est pour uneinstallation de 5 à 6000 mètres 
cubes généralement de 2,75 à 3 mètres, et la hauteur comprise entre 10 et 20 mètres. Dans 
l'installation signalée (Valence) il y avait pour la récupération une tour Lunge de 5,50 m, de 
hauteur et 1,37 m. sur 2,02 m. de sect., et une tour à coke, ayant 2,25 m. de diamètre et 
9,90 de haut. 

Consommation en produits nitreux. — On arrive maintenant à travailler avec une perte 
relativement peu importante, qui varie naturellement avec la nature du minerai sulfuré brûlé, 
la marche plus ou moins intensive, la température et le fonctionnement plus ou moins régulier 
des chambres. 

Voici quelques chiffres à ce sujet : 


Nitrate 0}, kilogr. Observations 

monohydrate 
MSIÉIDAR T  D Ue, 0 - +, . 2. 0,87 kilogr. 
Vieille-Montagne . + . . . . 0,99 » Blendes 
RÉ IOTE SE ER NS EN TN. 1, I » système mixte 
HENRI LH CINE TP CRC 1,04 » » tangentiel 
Ren sburg Re Crete ef ve à © 0,7 3 » » » 
IHRRNGEE LUN SREPRRENARENAESEE 0,9 à 1,12 kilogr. marche intensive 
MEPHAONNENE E.  ee ne 1e, 0,17 010, 60m» 

COXCENTRATION 


Appareils de platine. — A. Le Platine pouvant être employé en feuilles minces, conduisant 
bien la chaleur et s’attaquent peu par les acides, a été pendant de longues années, le métal le 
plus employé pour les appareils. 

Scheurer-Kestner a publié au sujet de son attaque de très intéressants travaux, dont les 
conclusions sont que : 

a) À concentration égale, c'est l’acide le plus pur qui attaque le moins. 

b) Les impuretés exercent une action très défavorable, c’est ainsi qu'une trace infinitésimale 
és d'acide nitreux détermine une attaque, à fortiori, quand il s’agit de quantité plus considé- 
rable, ou quand des dépôts solides, formant croûtes, occasionnent une surchauffe en certains 
points. : 

c) À pureté égale, l'attaque augmente considérablement avec la concentration de l'acide. 

B. La question chauffage est des plus importante, et Héraeus fait observer que l’endommage- 
ment coïncide souvent avec la présence de couche de suie contre le platine, ou avec une position 
trop proche du foyer, permettant à des projections de matières silicatées venant du Îoyer de 
s'attacher au fond. 

Pour éviter ces inconvénients, on installe, notamment en Amérique, des appareils où le 
chauffage est produit au moyen de pétrole brut ou d'huile minérale redistillée (injectée par jet 
de vapeur surchauffée). 

C. Les appareils doivent être menés d’une manière régulière, et M. G. Delplace a souvent 
remarqué qu'ils souffrent surtout, lorsque, par inattention, l'acide ayant été trop dilué, l’ou- 
vrier donne un coup de feu pour rétablir sa moyenne en produisant un acide très con- 
centré. 

Les types les plus répandus sont toujours ceux de : 

Delplace — Desmoutis — Prentice — Faure et Kessler. 
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L'appareil « à cascade » ('), de Siebert, qui avait donné au début de brillants résultats, n’a pu 
avoir un emploi industriel, son fond étant hors service après un certain temps de fonction- 
nement (communication de la Maison Siebert). | 

En général,les acides sont amenés de 5o à 60 par concentration dans des chaudières en plomb, 
chauflées avec la chaleur perdue du foyer, puis passent dans l'appareil proprement dit. 

La dépense en combustible, en travaillant dans de bonnes conditions varie entre 12 et 15 ‘/, 
de l'acide à 65,5 obtenu. 

L'industrie qui, pendant de longues années, se contentait d’acide à 93 °/, de monohydrate, étant 
devenu plus exigeante, et voulant des acides plus riches, (95-98 °/, monohydrate), on a, pour 
éviter une usure trop rapide, employé des appareils, platine or, ou d’autres plus économiques 
(platine-fonte, fonte, etc.). 


Platine-or.— Les plus répandus sont ceux de la firme Héraeus (?), et comme la différence de 


prix, entre l'or et le platine, est beaucoup moins considérable que jadis, (Platine — 3 000 francs 
le kilogramme Or — 3 750), le coût des appareil n’est que relativement peu augmenté ; par 
exemple,un appareil Delplace, pouvant produire 10 à 12 000 kilogrammes par 24 heures, au lieu 
de 56 kilogrammes platine, comprend seulement 52 kilogrammes platine et 4 kilogrammes or, 

Fabriquant de l'acide 97-98 ?/,, la perte de poids, pour les dispositifs de platine, est approxima- 
tivement 1 gramme par tonne (soit 3 francs) et o,1 maximum pour les appareils de platine-or 
(soit o fr. 37), on réalise done avec une production de 1 800 tonnes par an, une économie d’en- 
viron 4 700 francs. 

Ces derniers, usant aussi peu de combustible que les premiers et s’attaquant moins vite, ont 
trouvé d'immenses débouchés, et deux fabriques allemandes en ont plus de cinquante en fonction- 
nement. 

Quand il ne s’agit que d'obtenir des acides au-dessous de 97 ‘/,, avec les appareils à deux 
chaudières conjuguées, la seconde seule est en platine-or. | 

Platine-fonte. — Voici quelques renseignements sur des installations de M. Hartmann (°). 

La concentration s'effectue dans 3 bassines en fonte, l’acide introduit à 60 dans la première, 
sort de la troisième avec une teneur de 97 à 98 °/, monohydrate. 

Dans cet appareil, la petite bassine d’entrée (1 200 kilogrammes), résiste de 3 à 4 mois, la 
seconde 6 à 9 mois, et la troisième plus d’un an. Avec une telle marche, l’usure de la fonte serait 
o fr. 25 à o fr. 30 par cent kilogrammes d'acide. 

Le principal avantage, consisterait dans le coût, relativement peu élevé, de l'installation, 
18 à 20 000 francs, pour une production journalière de 6,000 kilogrammes acide à 97 ‘/,. 

Tout récemment, on a fait des publications au sujet de l'appareil Krell, on en trouvera la 
description dans le brevet français 145168. 

Les appareils en fonte, de bonne qualité, Sont très pratiques, mais dès que la qualité est 
défectueuse, leur emploi devient fort onéreux, la partie contenant les acides faibles ne durant 
que quelques jours, ce qui explique qu'aux Etats-Unis, le professeur Lunge ait rencontré de 
nombreux appareils, concentrant à 65,5 dans du platine, puis dans de la fonte. 

Dans ces dispositiis, la dépense de houille serait 28 à 50 kilogrammes pour 100 kilogrammes de 
l'acide produit, et les marmites fonte auraient une durée maximum de 4 à 8 mois (selon le 
travail effectué) époque au bout de laquelle on les remplace. : 

Appareils de porcelaine. — J'ai eu des renseignements tout particulièrement favorables sur 
l'appareil Benker, dont de nombreuses usines font usage. 

Le chauffage y est fait par plusieurs petits foyers, et les capsules sont enduites d’une couche 
mince d’un mastic spécial, qui les protège. Un appareil pouvant produire journellement 4500 

‘kilogrammes acide 66, ou 3 300 kilogrammes acide 96-98 ,/°, coûte 10 000 francs, et les capsules 
situées dans une chambre close, formée par des pierres en lave de Volvic, cassent très rarement. 

La dépense en combustible serait d'environ 15 pour cent pour le 66, et 20 kilogrammes (pour 
106 kilogrammes d’acide produit) pour le 97-98 pour 100. 

Appareil Kessler (*), — Cet appareil décrit au précédent Congrès par M. Franche, se répand 
d’une façon très rapide ; M. Kessler indique comme consommation : 8 à 10 kilogrammes coke et 
5 à 8 kilogrammes houille pour 100 kilogrammes d’acide 66 produit. 

Les renseignements que j'ai recueillis dans plusieurs usines, et ceux qui m'ont été communi- 
qués par diverses sociétés sont unanimes et en font le plus grand éloge. 

Autres procédès de concentration. — Je n’ai pu avoir de documents nouveaux concernant la 
concentration dans le verre, les procédés par congélation, ou électriques. 





1) Moniteur scientifique, mai 1894, p. 356. 

2) Moniteur scientifique, 1893, p. 3566. 

3) Moniteur scientifique, novembre 1899, p. 847. 
A) Moniteur scientifique, mai 1893. 
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CONCLUSIONS 


En résumé, on est déjà arrivé à de notables résultats en ce qui concerne l'augmentation du 
rendement des chambres de plomb. On peut considérer comme production minimum d'un système, 
par mètre cube et par 24 heures, 3 kilogrammes acide à 6o, ce qui correspond à 2,34 monohydrate 
ou à une combustion de 0,78 de soufre. En d’autres termes, il faut 1,2 me. à 1,25 me. de cham- 
bre, pour transformer les produits de combustion de 1 kilogramme soufre. 

Ces résultats, dépassés dans beaucoup d'usines (par exemple chez Kuhlmann, où la production 

n marche absolument normale est de 2,9 kg. monohydratés par mètre cube), peuvent être 
améliorés en faisant usage de modilcations indiquées précédemment, savoir : 

Interposition de tours entre les chambres. 

Disposition de cheminées refroidissantes, dans l’intérieur des chambres. 

Diminution de la perte de tirage par l'emploi de 2 Glovers parallèles, au lieu d’un seul. 

Tirage artificiel au moyen de ventilateurs, qui, appropriés selon les cas, peuvent permettre 
d'arriver à une production correspondant à 3,5 kg., même 4 kilogrammes monohydratés par mètre 
cube de chambre (je dois dire cependant que bon nombre d’industriels considèrent une marche 
supérieure à 3 kilogrammes comme incompatible avec une longue durée des chambres, et con- 
sommant comparativement trop de produits nitreux). 

Concernant les autres modifications, les chiffres cités plus haut montrent que, tout en conser- 
vant l’ancienne forme, M. Benker, grâce à de judicieuses modifications — tirage artiliciel, emploi 
d’eau pulvérisée, etc. — a pu obtenir un rendement considérable (3,6 kg. à 4,2 kg. mono- 
hydrate par mètre cube). 

Certains systèmes spéciaux, et en particulier le système tangentiel,semblent également donner 
de bons résultats, 3,2 à 3,4 monohyd. par mètre cube. 

Naturellement, il convient, lorsqu'on a l'intention d'installer un des systèmes ci-dessus, de se 
rendre comple,en visitant, des installations faites par les inventeurs, qu’il ne peut se présenter de 
difficultés ultérieures, causées par la nature du minerai grillé, le climat ou toute autre condition 
locale. 

En ce qui concerne les matières premières, les blendes font une concurrence de plus en plus 
grandissante aux pyrites, et l'augmentation de consommation des pyrites cuivreuses est déjà très 
sensible. 

Au sujet de modifications dans les appareils accessoires, les pulsomètres à alimentation continue, 
en particulier ke pulsomètre Kestner, on fait leurs preuves et rendent de très grands services. 

Pour la récupération des produits nitreux, on emploie avantageusement deux Gay-Lussac 
(dont le premier peut être remplacé par une tour Lunge), et le procédé Benker (introduction 
d'acide sulfureux dans la dernière chambre), semble avoir donné de bons résuliats dans les 
systèmes à marche intensive. 

La consommation en nitrate, pour les pyrites, varie de 0,75 kg. à 1,12 kg. ‘/, de l’acide sul- 
furique (compté en monohyd.) produit selon le dispositif et la marche adoptée. Dans le cas des 
blendes, elle est d'environ 1 °/,;. 

Concentration. — Ce thème est plus complexe, et dépend du prix du combustible, ainsi que 
de la richesse de l'acide à préparer. 

a) Une marche absolument continue avec une faible dépense de charbon (quand on dispose de 
capitaux suflisants) est réalisée avec les appareils de platine, pour la préparation d'acide à 
93 °/,, et ceux de platine-or pour les acides 96-98 °/, monohyd. On a l'avantage, que, même 
hors service, l'appareil représente une valeur considérable (surtout si le prix du platine continue 
à augmenter comme il Pa fait dans ces dernières années). 

b) Pour diminuer le capital immobilisé on peut faire usage d'appareils platine-fonte, pour la 
préparation d'acides concentrés, et même si l’on à pu avoir tous apaisements, en visitant des 
installations semblables, choisir un système en fonte seule. 

Enfin, comme autres dispositifs d’un fonctionnement très pratique, et d’un prix peu élevé, il 
faut mentionner les appareils à concentration porcelaine Benker et l'appareil Kesseler, dont 
l'emploi se répand de jour en jour. 

Au point de vue combustible, le charbon a été remplacé avec avantage par le pétrole ou 
huiles minérales diverses dans certaines usines d'Amérique, et on aurait probablement des résul- 
tats analogues en Russie. 

PROCÉDÉS PROPOSÉS POUR REMPLACER COMPLÈTEMENT LES CHAMBRES DE PLOMB. — Non seulement il a 
été établi des dispositifs mixtes, comprenant des chambres et des tours, mais on a cherché à 
n’employer que ces dernières (Essais de Thyss, Engelcke et Krause, D' Plath Bettenhausen, 
Stolberg, etc., etc.). 

Une tentative très intéressante, faite dans ces dernières années, par M. Barbier, n’a pas donné 
les résultats qu'on en attendait, et M. Moudin, directeur de la Dynamiterie de Villafranca, nous 
confirme qu’elle a été complètement abandonnée. 
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En 1893, M. Staub (Brevet français, 226 798), a proposé de faire passer SO? dans six tourelles, 

où il rencontrait un mélange d’eau et d'acide nitrique. J'ignore les résultats obtenus en pratique. 
Je n’insisterai pas davantage à ce sujet, non plus que sur les nombreux procédés basés sur : 
Décomposition de suliates et de bisulfates par la chaleur. 

. Décomposition de sulfates et de bisulfates par chaleur, après additions d'oxydes divers. 

Oxydations par voie humide, en présence d'oxyfères divers. 
Oxydation électolytique, etc., etc. 
Pour examiner de suite la question véritablement à l’ordre du jour. 


PROCÉDÉS AU MOYEN DE MATIÈRES DE CONTACT 


Historique : Berzélius, frappé de voir certains phénomènes chimiques s’accomplir dans des” 
composés mis au contact de corps qui ne participaient pas eux-mêmes aux réactions, avait donné 
à la force qu'il en croyait la cause, le nom de force catalytique. 

Mitscherlich,dans une étude de ces phénomènes, a donné aux corps poreux les déterminant le 
nom générique de « substances de contact. » 

Depuis de longues années, on savait que la combinaison, tout au moins partielle, de SO? et O, 
pouvait s'effectuer au contact d’un certain nombre de substances. 

En 1831, Philippe l'avait réalisée en envoyant le mélange dans un tube de platine chauffé au 
rouge. 

Piria remplaça le métal lui-même par de la ponce imbibée d’une solution platinique. 

Magnus employa du verre porté au rouge. 

Blondeau, l'argile calciné et le sable. 

Echmerfahl et Bouk, l’amianthe. 

Dôbereiner, dans son étude des propriétés du platine très divisé, observa des phénomènes 
analogues. 

En 1848, Schneider remplaça ces corps par la pierre ponce au rouge. 

En 1852, opérant sur des composés définis (Oyde de Fer, Cuivre, Chrome, seuls ou mélangés), 
Wôhler obtint la combinaison de SO? avec O de l'air. 

La même année, Pétri constata l’action effectuée par le quartz à 300. 

En 1854, Villiam Hunt dirigeait ses gaz dans un conduit contenant des matières poreuses, 
réfractaires à la chaleur et aux acides (pierre ponce, etc.). 

En 1858, Kulmann père, opérant d’une façon suivie avec du noir de platine, vit que ses quali- 
tés s’affaiblissent avec le temps. 

Enfin, en 1875, plusieurs savants reprirent simultanément la question. 

Le 18 septembre, Squire et Messel effectuaient la combinaison au moyen de ponce platinée. 

En octobre, Winckler publiait son célèbre travail dans lequel il éfudiait la question, et 
après avoir rappelé qu’en première ligne des substances catalytiques précédemment connues, se 
p'açait celles à base de platine finement divisé — éponge ou noir — conseillait afin de diminuer 
le prix tout en augmentant la surface d'activité, l'emploi d’asbeste comme étant le meilleur agent 
pour diviser le platine. 

1 dirigeait donc sur de l’amiante platinée, un mélange de SO? et O, produit en décomposant 
l'acide sulfurique par la chaleur (procédé Deville et Debray), et séchait ses gaz sur de l'acide 
sullurique ; SO* formé était absorbé dans de l'acide 66. 

L'application en grand du procédé Winckler, effectuée aux usines royales de Freiberg, ne 
donna pas de bons résultats, par suite de la présence de composés arsenicaux dans l’acide, en dépit 
des soins apportés à la précipitation de ces corps par H?S (Veutsche Industrie Zeitung, 1877, 

. 405). 
P se cela, les essais continuèrent, et l’on trouve dans Lunge et Naville (tome 3, page 445) 
des détails sur la manière dont le travail était conduit chez Majert et Ci° à Schlesebusch. 

La décomposition avait lieu dans deux cornues, les. produits passant dans un réirigérant y 
abandonnaient un mélange d'acide non décomposé et d’eau chargée en S0?. Après séchage 
dans une tour où ruisselait l’acide à 60, ils étaient dirigés dans un cylindre en fonte divisé 
par des tamis sur lesquels reposait l’amiante platinée. Dans sa proposition primitive (Lunge- 
Naville, t. 1, p. 470) Winckler disposait, au sommet des fours, un moule rempli de tubes 
en grès (contenant l’amiante platinée). Les vapeurs, reçues dans des chambres de plomb, se 
liquéfiaient, et l’acide coulait dans des réservoirs en fer blanc. 

Neale (14 mars 1876) décompose les sulfates de fer ou de soude et recombine SO? et O sur de 
la mousse de platine ou autres corps poreux. 

Stevens Squire (brev. ang., 3 mars 1878) revient à la décomposition de SO*H? et dessèche les 
gaz par passage dans une tour à coke sur laquelle ruisselle de l'acide sulfurique. L'appareil 
catalytique est formé de dalles réfractaires garnies d'amiante platinée. SO? produit est absorbé 
dans une seconde tour à acide sulfurique concentré. 
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Rath (brev. all., { août 1882) emploie SO? de pyrites et O de l’air dirige les gaz dans un 
condenseur formé d’un grand nombre de tubes verticaux en plomb, soudés à leurs deux extré- 
mités dans une plaque de plomb et plongés dans un mélange réfrigérant, de là, il les envoie 
dans une tour en plomb où coule SO“H? cencentré. Leur vitesse, 6 centimètres par seconde, est 
déterminée par l'aspiration d’une trompe qui aspire en même temps l’air nécessaire et refoule le 
mélange gazeux dans le four à combiner. Le foyer de ce four est garni d’un certain nombre de 
cornues verticales en fonte à revêtement réfractaire, remplies de substances de contact et 
chauflées au rouge sombre, dans lesquelles les gaz pénètrent par la partie supérieure. 

Angerstein (brev. all., 14 septembre 1883) décompose SO‘H? dans une colonne verticale en 
cylindres réfractaires superposés contenant des fragments de briques réfractaires chauflés. 

.  Haenisch et Schrüder (brev. all., 1* fév. 1887) envoient sous pression un mélange de 25 ?/, 
dr: SO® et 75 °/, d'air dans des tubes en fer portés au rouge faible contenant l'amiante platinée. 
— Ces tubes, d’un diamètre relativement étroit, sont très épais et peuvent résister à une pression 
_ de plusieurs atmosphères. 

U Ragosine et Dworkovitsch (brev. all., 13 septembre 1887) utilisent, pour la préparation de 
S0*, les résidus acides venant de l’épuration des huiles de naphte (90 ‘/, acide libre), qu’ils 
sèchent à 160° après les avoir additionnés de peroxyde de fer. Pour entraîner les vapeurs formées 
dans un condenseur, ils emploient un courant d’air sec. 

Elice Clarke (brev. angl., 1* mars 1888) dirige dans un four à pyrites ou à soufre, de 
l'oxygène pur et sec préparé par le procédé Brin, en quantité telle que S0? produit et O en 
excès, puissent, au contact d’amiante platinée, donner SO*. Les gaz non combinés font, au moyen 
d’un dispositif spécial, retour à l'appareil. 

Daguin et C'° (brev. franc., 27 février 1888) firent choix pour la combinaison de SO? et O de 
suliates de manganèse, de cuivre, de fer, répartis sur des matériaux inattaquables par l'acide 
suliurique, disposés dans une colonne et chauffés. 

Comme on le voit, la production de l'acide au moyen de matières de contact était l’objet de 
nombreuses recherches, mais les différents résultats obtenus n’ayant pas été publiés, il est pro- 
bable qu'ils n'étaient pas très différents de ceux indiqués par Winckler, dont l’utilisation de SO 
avait été : 





73,3 °/, en employant SO? et O pur. 
ACER à » S0? et air. 
11,9 » » gaz à 4 ©/, de SO? produit par combustion du soufre dans un courant d'air 


Ces procédés, même fonctionnant dans de favorables conditions économiques, ne pouvaient 
donc servir qu’à la production d’acide fumant, et en 1897, le professeur Lunge, estimait qu’un 
rendement de 67 °/, pouvait être considéré comme très satisfaisant (Mineral Industry, of the 
United States, ad and other Countries, p. 130). 

Enfin, en 1898, les brevets de Meister Lucius et la Badische déterminèrent la plupart de ceux 
qui étudiaient cette question à faire des publications ou prendre des brevets, sans même attendre 
la mise au point absolument pratique des procédés essayés, de façon à se réserver leurs droits. 

Je ferai donc l’énumération des principaux brevets pris dépuis cette époque. 

Brevets. — C°° parisienne de couleurs d’'Aniline. — (Brev. franç. 275927, 14 mars 1898). 
Procédé caractérisé en ce que la chaleur produite par la combinaison de SO? avec O est uti- 
lisée pour porter les gaz entrants à la température nécessaire à la réaction. 

Br. all. 109483, 17 mai 1898.— Modification au procédé précédent dans le cas où l’on doit seu- 
lement préparer de l’acide fumant à 15-30 ‘/, SO® ; Avant d'entrer dans la chambre contenant la 
matière de contact le mélange gazeux est additionné de vapeur d’eau surchauffée. Cet artifice 
permet d'élever la température au point le plus convenable pour la réaction et communique de 
plus à la masse une plus grande capacité calorifique. La réaction entre SOS formé et H°0 dégage 
une quantité de chaleur qui est récupérée pour la réaction et permet pour un cube donné d’appa- 
reil, de fournir aux réactifs une plus grande somme de calories dans un même temps déterminé. 

Brev. add., 20 juin 1898.— Modification au brevet principal consistant à mélanger les gaz 
sortants et contenant SO* avec de la vapeur afin de transmettre plus vivement la chaleur con- 
tenue dans ces gaz, aux gaz affluants, aux corps de contact. 

Brev. perf., 13 janvier 1899. — On règle la température des gaz dans la chambre de contact, 
en provoquant des courants froids et réglables de gaz contenant SO? en différents endroits de la 
chambre, de façon à mélanger ces gaz froids avec les gaz de réaction chauds et abaisser ainsi la 
température de ces derniers. , 

Badische Anilin et Soda Fabrik(*).— Brev. franç. 280 648, 17 août 1898. Procédé consistant 
à étendre la substance dans le tuyau de contact sans porter préjudice à la faculté de pouvoir 


x 


refroidir celui-ci, de l'extérieur, et sans laisser d’autre chemin libre que celui à travers la 





(1) Moniteur scientifique, septembre, 1899, p. 649. 


570 CONGRÈS INTERNATIONAL DE CHIMIE APPLIQUÉE 


substance catalytique, disposée en plusieurs couches minces séparées les unes des autres et placées 
l’une au-dessus de l’autre. 

Procédé consistant en ce que les appareïls contenant la masse de contact et recevant le mé- 
lange gazeux porté à la température de la réaction, débarrassé au besoin des impuretés nuisibles, 
sont soumis à un refroidissement extérieur et réglable afin de leur enlever la chaleur en excès 
formée et nuisible à la réaction. 

Brev. franc. 280 649. — Mode de purification de SO?, en mélangeant léé gaz chauds prove- 
nant du grillage des matériaux sulfurés avec un courant de vapeur ou de gaz, puis, après dilution 
par la vapeur d’eau, lavant jusqu'à ce que les essais optiques et chimiques en montrent la 
pureté. 

Sébillot (brev. franç. 280512, 11 août 1898) emploie pour la production d'acide, les gaz de 
grillage contenant S0?, de l’air et de la vapeur d’eau. 

La ‘combinaison s'effectue dans une première colonne où ils passent de haut en bas et ren- 
contrent des plaques, perlorées, en céramique ou pierre de Volvic, portant une couche de coke, 
pierre ponce ou oxydes métalliques propres à faciliter la réaction. Dans une seconde tour, de 
construction analogue mais arrosée d'eau, ils marchent de bas en haut. 

Verein chemischer fabriken in Mannheim. — Brev. franç. 280 393, 8 août 1898. — Procédé 
consistant à faire passer l'acide suliureux sur les pyrites grillées, en observant les indications 
suivantes : 

Elimination de l'humidité en desséchant l'air destiné à l'oxydation au moyen de SO“? con— 
centré Etanchéité complète du four. Utilisation immédiate des corps ou oxydes destinés à être 
substance de contact (oxydes de fer, de chrome, de cuivre, ou mélanges de ces corps) après leur 
calcination sans qu'ils aient eu à subir d’une façon sensible l'influence des agents atmosphériques. 

Marche de l'opération à la température des gaz sortants des fours de grillage, soit 600 et 700°, 
température à laquelle Les résidus de pyrites doivent être maintenus pendant toute la marche de 
l'opération. 

. Br. all. 108446, 17 décembre 1898. — — Modification au précédent consistant à diluer le mélange 
gazeux avec de l'air de manière à ce qu'il n’y ait plus que 2 à 3 vol. ‘/, de SO? dans le gaz à 
P entrée de la chambre de réaction. 

Verein ch. Fabrik et Clemm. — Procédé de purification des gaz renfermant SO? et d’oxyda- 
tion en vue de sa transformation en SO* par emploi d'oxyde de Îer et de masse de contact à base 
de platine. 

Une filtration des gaz a lieu dans un récipient rempli de grains de dimensions convenables ou 
de substances sèches, fibreuses ou feutrées non attaquables par les acides. 

La résistance de la matière de contact pour le passage des gaz est réduite en lui donnant la 
forme des tissus, treillis, etc., ce qui permet de diriger le courant gazeux dans une direction 
convenable. 

Clemm (brev. franc. 291093, 6 novembre 1899). Procédé consistant à employer comme ma- 
tière de contact le sullate de cuivre porté au rouge. Ce sel est mélangé avec de l'argile humectée; 
après moulage de la pâte obtenue, on en chasse l’humidité par chauffage. 

Actien Gesellschaft für Zinc Industrie (brev. franc. 140984, 16 février 1899). On prépare 
la partie catalytique en mélangeant la solution platinique avec des sels solubles alcalins ou 
alcalino-terreux. L'ensemble est séché à l’étuve, puis on en forme des grains. 

Thompson (brev.angl., 7 avril 1899) Procédé et appareils de condensation de l'acide arsénieux, 
fumées métalliques, etc. 1” se compose d’un dispositif de filtration à plaques perlorées, suppor- 
tant de petits fragments de matières appropriées et d’un cylindre en fer dont l'axe est creux et 
done passage à un courant d’eau froide. Une vis d’Archimède ou spirale force les gaz à suivre 
un très long chemin. 

Pratt Process { ‘omnpany (brev.Îranç. 142809, 23 mai 1899). L'appareil de fabrication est à circu- 
lation, une soulflerie enlève les gaz partiellement épuisés de la partie postérieure de l'appareil et 
les ramène dans la partie antérieure, où ils se mélangent avec les substances gazeuses, nouvelle- 
ment admises, venant des générateurs. 

Babatz (brev. franc. RNA 6 février 1900) utilise la chaleur des gaz des fours de grillage 
pour chauffer les gaz puriliés et concentrer l'acide sulfurique. Ces gaz, mélangés à la vapeur, 
sont refroidis et débarrassés de leurs impuretés avant d'aller à l’appareil de contact. Une seconde 
utilisation de la chaleur est également effectuée en disposant la partie contenant les corps de con- 
tact de facon à être chauffée par le four de grillage. Pour le lavage des gaz, il emploie une solu- 
tion d'acide sulfureux qui purifie et enrichit tout à la fois. Ses corps de contact ont la forme de 
sphères, cylindres, prismes, etc. 

PRÉPARATION DES CORPS DE CONTACT A BASE DE PLATINE. — De tous les corps de contact énu- 
mérés dans la bibliographie ci-dessus, ceux dont l’action semble la plus énergique, et la plus 
complète, sont à base de platine finement divisé. 

Dans ces corps, il est réparti dans des supports réfractaires poreux : la pierre ponce, le 
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kaolin, etc., peuvent être employés mais Winckler, a plus spécialement fait choix d'amiante et, des 
diverses publications faites, il semble résulter que l'amiante platinée possèdé des propriétés très 
favorables. 

Voici différents modes de préparation : 

À. — Le plus simple consiste à mélanger l'amiante en poudre avec du platine finement divisé 
(préparé comme il va être indiqué), avec un composé combustible (farine, son, sciure, liége, etc.), 
et un agglomérant (gélatine, gomme adragante, ete.) 

Noir de platine. — Il en existe de nombreux procédés d'obtention. 

Liebig traitait le chlorure platineux dans une lessive concentrée de potasse par l'alcool et lavait 
Ja poudre obtenue suceessivement par l'alcool, HCI, la potasse et l’eau. 

Davy réduisait le sulfate platinique par l'alcool. Vauquelin opérait par caleination du chloro- 
platinate. 

Wollaston et Dübereiner précipitaient le chlorure de platine par le zine. 

Wôübler soumettait, dans un creuset ouvert, un sel de platine ammoniacal mélangé de 
rognures de liège à l'action de la chaleur. 

D’autres ont réduit le chlorure de platine par un mélarge de carbonate de soude et de 
sucre, etc., etc. 

B. — L'’amiante en morceaux est préalablement imprégnée d'un sel de platine, que l'on 
peut réduire par plusieurs méthodes. 

1° Au début Winckler provoquait la formation de chloro- piatinate dans les pores en plon- 
géant le corps imbibé dans une dissolution de sel ammoniac puis séchait et calcinait. 

2° Plus tard, il prépara une solution alcaline de soude et de chlorure de platine tenant une 
quañtité de jormiate de soude suilisante pour le réduire. L’amiante était plongée dans cette solu- 
tion, on évaporait au bain-marie, lavait et séchait. 

3° Le support imbibé de sels de platine, peut, après dessiccation, être soumis (Dübereiner 
et Berzélius) à l’action d'hydrogène, ou de gaz riches en hydrogène tels que le gaz d'éclairage, 
voire même de composés hydrocarbonés (Duke). 

4° Les méthodes indiquées en A sont également utilisables pour assurer la formation du noir. 

CG. — Dans cette catégorie on effectue un mélange préalable de la matière poreuse avec un 
oxyde ou sel solide de platine, une substance combustible et un agglomérant, passe à l’étuve 
et réduit. 

D. — Un dernier moyen consiste à tremper l'amiante en poudre dans le sel de platine, réduire 
selon une des méthodes indiquées, puis, après addition de matière organique divisante et d'agglo- 
mérant, mouler, sécher et calciner. 


CONCLUSIONS 
Actuellement les procédés annoncés comme appliqués ou en cours d'application sont ceux de : 
Meister Lucius et Bruning (!). — Badische Anilin et Soda fabrik. — Verein chemischer fabrik in 
Mannheim. — Actien Gesellschaft für zine industrie. — Dr. Rabe. — Sébillot. — Société l’« An— 


hydride », brevets Raynaud-Pierron (°). 

Outre ceux-ci, quelques procédés, presque tous mixtes, sont appliquées dans différents pays 
(par exemple celui acquis et transformé par M. Hasenclever à la Rhénania, celui de Messel en 
Angleterre, de Wischine, etc.) ct paraissent avoir donné des résultats économiques satisfaisants 
grâce à l’envoi dans les chambres de plomb des gaz non combinés par l'amiante platinée. 

Enfin il en existe d’autres, copies plus ou moins fidèles des premiers que d'anciens emlpoyés 
ont cherché à établir. Ainsi que l’a dit le Prof. Lunge ces dernières tentatives ne paraissent 
donner au point de vue technique que des demi-résultats 

Jusqu'à présent, les documents publiés ou communiqués le sont par les intéressés, toutelois, 
ils présentent certains points communs suivants : 

Pour la plupart, le coût d’une installation d’acide 66 est sensiblement inférieur à celui au 
moyen de l’ancien procédé (30 à 40 ?/;). 

Le prix de revient, d'acide 66, est d'environ 15 °/, meilleur marché par le « procédé de con- 
tact ». 

L'espace occupé est considérablement diminué. 

Il convient également de rappeler qu’il n’y a plus ni emploi d’acide nitrique, ni concentration. 
— Pour le cas particulier du procédé Rabe (*), M. Niedenfuhr, a bien voulu me communiquer que 





(1) D'après de récents renseignements cette firme et la suivante auraient uni leurs intérêts. 

(2) Par suite des exigences de la loi sur les brevets, la publication ne pourra en être faite avant deux 
mois. 

(3) Procédé dans lequel l'utilisation totale de SO? est assurée en dirigeant celui non combiné prove- 
nant des appareils de contact dans des chambres de plomb. 
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le prix d'installation d’une fabrique pouvant produire 5 000 kilogrammes anhydride en 24 heures 
est (inclus redev.) de 250 000 francs. La dépense de charbon pour une production de 100 kilo= 
grammes anhydride serait de 20 kilogrammes. 

Il est permis de se demander, pourquoi, en présence de ces nombreux avantages, il n’y a pas 
déjà une énorme quantité d'usines, installées en tous pays, en voici quelques-unes des raisons. 

a) Dès que la question a été soulevée, divers établissements ont fait des essais et même monté 
de petites installations, pour vérilier les faits annoncés. N'ayant pas obtenu de résultats vérita- 
blement économiques, ils conservent des doutes sur le fonctionnement par la nouvelle méthode. 

b) Certains fabricants prétendent tenir de sources certaines, que la question a encore besoin 
d’être un peu mürie; d’autres m'ont même complètement nié la possibilité d'obtenir à des prix 
rémunérateurs, autre chose que de l'acide fumant et de l’anhydride. Enfin, comme la grande 
majorité des Industriels, est assez sceptique, elle préfère, voir des voisins appliquer les nouveaux 
procédés, sauf à suivre cet exemple, si les résultats industriels et commerciaux en sont réelle- 
ment avantageux. 

c) Comme les redevances à payer sont actuellement assez élevées, bon nombre de firmes 
comptent attendre que le coût des licences devienne plus abordable, à cause du délai de moins 
en moins long que les brevets auront à courir, ou par suite d’une plus grande concurrence — 
afin de n’avoir pas un prix de revient grevé d’amortissements considérables, 

d) Dans l’état actuel de la question, et pour les acides faibles, l’ancien procédé, semble encore 
pouvoir lutter avantageusement, surtout pour les usines ayant déjà amorti leurs chambres de 
plomb, ou pour celles qui considèrent SU? comme un produit presque sans valeur, comme c’est 
le cas dans les usines grillant les blendes. 

La question, offrant le plus vif intérêt pour les consommateurs d'acides concentrés (fabrication 
d’explosifs, matières colorantes ou épuration des pétroles), il faut s’attendre à les voir entrer les 
premiers dans le nouvel ordre d'idées ; du reste, certains le font déjà, et bon nombre se dis- 
posent à le faire. 

Au point de vue purement commercial, jusqu’à présent le marché de l’acide sulfurique n’a 
pas encore subi de perturbations sérieuses, causées par l’introduction des procédés catalytiques, 
ce qui semblerait justifier, les remarques précédentes au sujet de son extension ainsi que le fait 
qu'un peu partout de puissantes firmes continuent et recommencent même à monter des 
chambres de plomb, pour la production de l’acide faible. 

ll est fort probable que le jour où la quantité fabriquée par le nouveau procédé représentera 
une fraction importante de l’acide total produit, la loi de l'offre et de la demande se chargera de 
régulariser le marché, et comme les applications de l'acide fort et de l’acide faible sont dans 
bon nombre de cas différentes, chacun trouvera à utiliser ses produits de la manière la plus ré- 
munératrice. 

Quoiqu'il en soit, la question de la production de l'acide concentré sans chambre de plomb, 
est entrée dans une voie nouvelle, et je ne doute pas que, d'ici un temps assez rapproché, il ne 
soit possible de démontrer d’une manière irréfutable qu’elle n'est pas seulement résolue en 
théorie, sur le papier, mais au contraire d'une façon véritablement économique et industrielle. 

De leur côté, les fabricants par l’ancien procédé, doivent chercher à se mettre dans les condi- 
tions de production les plus favorables, en remédiant à ceux de leurs systèmes qui peuvent avoir 
une production insuffisante ou défectueuse, de façon à obtenir un prix de revient le plus bas 
possible. 

Qu'il me soit permis d'adresser à MM. les industriels, spécialistes, directeurs d'usines dont les 
noms sont cités dans le présent rapport, ainsi qu'à MM. Xo{b, directeur de la Société des 
Produits Chimiques du Nord de la France, Lequin, directeur de la Société de St-Gobain 
Knieder, directeur chez Malétra, en France. MM. de Séincay, directeur de la Société de la Vieille 
Montagne, Lamquet, directeur des usines à cuivre d'Hemixen, en Belgique, l'expression de mes 
remerciements, pour l’obligeance avec laquelle ils ont bien voulu, soit me laisser visiter leurs 
usines, soit me communiquer des chiffres ou renseignements sur la question dont je viens de 
vous parler. | 
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NOUVELLE DIOPTRIQUE DES RAYONS VISUELS 
(THÉORIE NOUVELLE DE LA LUNETTE DE (GALILÉE) 


Par M. G. Quesneville. 


[Au moment où chacun apporte sa part dans les choses remarquables que doit nous montrer 
l'Exposition, nous voulons, en ce qui nous concerne, donner l'introduction d’un travail qui a pris 
des proportions que nous n'avions pas prévues et trop étendues pour qu’il fut terminé cette 
année. Bien que s’écartant des sujets traités dans ce journal, la partie que nous publions 
intéressera tous nos lecteurs, car il s’agit de la vision proprement dite et de la véritable 
théorie des jumelles de théâtre, que chacun croyait connaître. On verra par les lignes que nous 
consacrons à ce sujet comment des erreurs peuvent se perpétuer et cela d'autant plus facile- 
ment que le sujet était plus élémentaire. ] 


INTRODUCTION 


Si l'on se reporte à l’étymologie du mot dioptrique où se trouve la racine ômrouat — je regarde 
— il semble que ce soit un pléonasme de faire suivre ces mots du qualificatif « rayons visuels ». 

Mais, en physique, dioptrique s'applique aussi bien à l'étude des rayons lumineux que des 
rayons calorifiques, des rayons que l’on reçoit sur des écrans sensibles à la lumière ou à la cha- 
leur que de ceux regardés directement. 

Tant qu'il s'agira de recevoir des rayons sur des écrans, nous serons en présence d’une diop- 
trique parfaitement étudiée et à laquelle il n’y aura rien à changer. Il en sera tout autrement 
quand on regardera un objet soit directement, soit à travers une lentille. Nous serons en pré- 
sence d’une dioptrique que nous dénommerons « des rayons visuels » pour la différencier de la 
précédente. 

Et cette fois bien des choses seront à changer dans ce qui a été enseigné jusqu'ici. 

Cette étude étant intimement liée au mécanisme de la vision elle-même, nous n avons pas 
tardé à reconnaitre que celle-ci devait être reprise aussi, malgré le grand nombre d'observateurs 
qui se sont déjà occupés de cette question. 


Si nous résumons l'historique de la question sur la vision nous dirons que cette théorie a passé 
par deux périodes. Dans la première on a comparé l’œil à une chambre noëre à lentille dont la 
pupille serait l'ouverture, le cristallin la lentille, et la rétine l'écran sur laquelle se forme 
l’image. C’est la théorie de Kepler qui ayant découvert la formation des images sur la rétine, 
rectiliait les idées de Porta et de Léonard de Vinci sur le rôle du cristallin dont ces derniers 
faisaient un écran. 

Dans la seconde période celle de Donders, Cramer, Listing, Helmholtz, l'œil est purement et 
simplement un appareil de réfraction. L'iris n'intervient, pour ainsi dire, plus dans le mécanisme 
de la vision. 

La découverte de la variation des courbures de la paroi antérieure du cristallin, a conduit ces 
auteurs au phénomène de l’accommodation et le cristallin est une véritable lentille vivante pou- 
vant changer de foyer suivant la distance des objets. « L’œil pour voir s’ajuste à toutes les dis- 
tances ». 

Toute Ja vision dans cette dernière théorie n’est plus qu’un simple phénomène d’accommoda- 
tion. Et l'œil étant supposé ramené à l'œil réduit de Listing, c’est la formule 


(1) D pe i)p 


qui régira la position p' de l’image optique par rapport à la distance p de l’objet. ; 

Cette dernière théorie est la seule admise et enseignée aujourd’hui et cette formule la seule 
que l’on discute dans tous les traités d'Ophthalmologie. 

La première remarque à faire est que la relation (1) convient à un point lumineux seulement. 
IL en résulte que par rapport à un point la pupille est infiniment grande et par suite la dioptrique 
de l’œil donnée dans tous les ouvrages a été faite comme si l'iris n'existait pas. Du reste en 
se reportant aux figures on voit que l'iris est représentée exceptionnellement. La dioptrique 
de l'œil est toujours donnée comme si l’on se trouvait en présence d’un objet lumineux et d’une 
lentille sans diaphragme. 
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La première conséquence de cette remarque est que la théorie actuelle donne bien exactement 
l'explication de la vision d’un point lumineux ou des très petits objets, mais qu’elle doit être re— 
faite en ce qui concerne la vision des objets dont les dimensions sont grandes par rapport à celles 
de la pupille. 

En effet, si nous étudions la vision à travers une petite ouverture nous verrons que la formule 
que l’on obtiendra sera 

n 1 1 
(2) en 1) R} 
dans laquelle w sera la distance invariable de l'ouverture à la cornée, x’ la distance à la cornée 
invariable de la trace de l’objet sur l’axe. De sorte que la formule (2) ne saurait être déduite de 
la formule (1) puisque w’ et w sont constants landis que dans (1) les valeurs de p’ et p sont es-. 
sentiellement variables. 

Or, la vision proprement dite ne consiste pas seulement dans la vision des objets que l’on fixe, 
pour lesquels on fait des efforts d’accommodation, qui sont comme dans la lecture réduits à 
quelques lettres, et pour lesquels la formule (1) convient entièrement, elle comprend la vision 
d'objets ayant les dimensions du champ visuel. Il y aura donc lieu de se demander si pour ces 
objets la pupille relativement très petite ne joue pas le rôle d’un diaphragme placé devant une 
surface refringente et si la formule (2) ne convient pas à ces objets. 

Prenons un objet de dimensions telles que les rayons menés du contour, et passant par le pre- 
mier foyer principal de l’œil soient après réfraction tangents aux bords de l'iris (fig. 1). 





On voit, pour tous les objets tangents à ce cône AFB que nous avons nommé cône optique, 
que l'iris jouant le rôle de diaphragme supprimera pour un myope tous les cercles de diffusion 
externes. Que les cercles de diffusion internes sont noyés dans l’image de l’objet lui-même et ne 
font que l’éclairer, et par suite que le contour étant absolument net ou aura une vue très nette 
par le contour des objets (c'est la vision proprement dite) sans qu’il y ait coïncidence de l'image 
rétinienne et de l’image optique. Il en sera de même à la même distance dans le champ visuel 
pour tous les objets plus grands que AB. Au contraire pour les objets à la même distance plus 
petits que AB, la netteté du contour n’a lieu que si l’image rétinienne et l’image optique coïn- 
cident. 

Nous nous expliquons ainsi ce fait,resté sans réponse jusqu'ici dans la théorie actuelle, que des 
lettres de petites dimensions placées au delà de la vision distincte et invisibles pour un myope à 
cause des cercles de diffusion, peuvent être lues nettement à la méme distance quand on en aug- 
mente les dimensions. 

La théorie nouvelle que nous donnons tient essentiellement compte des dimensions relatives 
de l'ouverture pupillaire et des objets. 

Nous démontrerons que les 5/6 du champ visuel sont soumis à ce nouveau mécanisme pour la 
vision nette des objets et que 1/6 seulement doit obéir à la théorie actuelle pour être nettement 
visible. 

La théorie de la vision proprement dite n'avait donc pas été donnée, jusqu'ici, la réalité des 
faits ayant montré que l’on voyait nettement sans efforts d’accommodation, les objets de di- 
mensions suflisantes. 

Nous avons été ainsi amené à changer la définition du champ visuel. On définit actuellement 
le champ visuel à laide d’un cône ayant pour sommet le point nodal K et pour base les bords de 
l'iris. Les arêtes prolongées de ce cône limitent le champ visuel (fig. 2). | 

Si nous nous reportons à l’œil schématique de Listing, nous voyons que la distance CO du 
milieu de la cornée au trou pupillaire est précisément égale à la distance OK de la pupille aù 
point nodal moyen. La distance CK — 8 millimètres ; par suite Cm est parallèle à »K et On à 
mK. Si l’on prolongeait les droites Cm, Cn elles viendraient rencontrer un objet de même dimen- 
sion à 8 millimètres de la position primitive. Mais en réalité à cause de la réfraction de la cornée 
ce sera en A'B' que les rayons A'C, B'C viendront aboutir à 2 ou 3 millimètres seulement de la 
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. ee , 2 s . s ’ A , : 
position primitive de l’ancien champ visuel ; ce qui n’est pas mesurable. Il en résulte que l'image 
optique 8° a pratiquement les mêmes dimensions que l’ancienne image optique 48, bien que 
théoriquement elles soient légèrement différentes comme nous les avons figurées. Les anciennes 
mesures du champ visuel ne seront donc pas changées. Mais la nécessité absolue d'adopter cette 
nouvelle représentation du champ visuel est justiliée par l'expérience suivante, qui n'a jamais 
été signalée à notre connaissance ni à celle de plusieurs ophtalmologistes que nous avons con- 
sultés. | 





Fig 2. 


Prenons un diaphragme D de 1 à 2 centimètres de diamètre placé comme la figure le montre 
dans un petit tube de manière à observer dans une demi-obscurité (#g. 3). 

Le diaphragme est mis à 2 ou 3 centi- 
mètres de l'œil. Or, voici ce que myope D | 
on remarque suivant que le diaphragme D 
a une ouverture circulaire ou rectangu- L 
laire et que l’on regarde sur un papier 
blanc très rapproché. On voit un cercle Fe 
ou un carré externe très noir qui est l’ou- Pot 
verture du diaphragme. Puis à l’intérieur de ce cercle ou de ce carré, un autre cercle ou carré 
très dilué et qu’on n’aperçoit que lorsqu'on est prévenu. Alors on les voit toujours. Si on regarde 
attentivement on constate que cette partie interne est munie de mouvements oscillatoires et on 
les exagérera de manière à n'avoir aucun doute en abaissant et relevant brusquement la paupière 
plusieurs fois de suite. La lumière qui arrive subitement dans l'œil amène un rétrécissement du 
cercle interne, suivi d’un élargissement de l'iris correspondant aux contractions et aux dilatations. 
La partie externe est la plus foncée et semble invariable. Enfin quand on éloigne le diaphragme 
de l’œil, la partie interne se rapproche de la partie externe et il y a coïncidence parfaite à la 
vision distincte. 

Or, la figure 1 nous donne de suite l'explication de cette expérience, tandis qu'avec la figure 2 
en traçant des lignes de direction de la vision passant par le point nodal, on arriverait à cette 
conséquence que les cercles de diffusion pour un myope seraient externes. 

Il faut donc admettre qu’un rayon parti de l'extrémité supérieure d’un objet qui occupe tout le 
champ visuel vient passer par le bord inférieur de l'iris, tandis que dans la construction actuelle 
on admettait que ce rayon passait par le bord supérieur de l'iris, pour obtenir le contour des 
objets. L'ancienne construction de tous les ouvrages représentée par le tracé ABK28 de la 
figure 1, doit donc être remplacée par A'B'C «’f" de 
la figure 2, le point nodal K ne devant plus ser- 
vir que pour déterminer la position de l’image op- 
tique. 





De la réfraction de l'œil. — Dans la théorie 
nouvelle que nous donnons aussi bien que dans 
la théorie actuelle il faut tenir compte de la réfrac- 
tion de l'œil, qui n'intervenait pour ainsi dire pas 
dans la théorie de Kepler. Dans celle-ci l'impression 
reçue venue d’un point lumineux est reportée dans 
une seule et même direction, parce que les rayons 
incidents qui frappaient la rétine étaient sensiblement 
parallèles (fg. 4). 
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La difficulté insurmontable que l’on rencontre dans la théorie actuelle de la réfraction de l'œil 
est celle-ci. 





Fig. 5. 


Un point lumineux A étant à la vision distincte, la rétine après réfraction sera € xactement en 
coïncidence avec l’image optique «. Or comment expliquer que la rétine recevant des rayons #14, 
Ka, rx venus comme des directions A!, À, A" voit « sous la forme d'un point lum ineux et non 
d’un cône lumineux (fig. 5)? | 7 D 

Ch. Rouget avait bien enseigné que c’était la partie postérieure de la rétine qui seule subissait 
l'impression lumineuse. Mais il enseignait que la choroïde jouait le rôle d’un m?ror. C'étaient 
les rayons réfléchis sur ce miroir qui, au retour, impressionnaient la rétine comme venant 
cette fois des points A, A,, A;. 


« La rétine est une membrane très compliquée, qui tapisse exactement la face interne de la 
choroïde. Elle se compose essentiellement de l'épaississement des fibres du nerf optique à l’extré- 
mité desquelles se trouvent annexés des organes terminaux particuliers, qui sont les cônes et les 
bâtonnets. » « Ces cônes et ces bâtonnets formés vers la choroïde forment, par leur juxtaposition, 
la couche la plus externe de la rétine, facilement séparable et autrefois connue sous le nom de 
membrane de Jacob. » (fig. 6). 


S, S. Sclérotique. 
CA. Choroïde. 








R. Rétine. No 
Nop. Papille du nerf optique. >} 
M. Macula lutea. RUE (\ 7, 
/ NN p)\ 
:, K\ 7) M. ! 
N HN 


à 


« Du moment que nous arrivons à localiser la sensibilité dans l’une des couches de la rétine. 
dans sa couche la plus postérieure, nous ne pouvons plus nous contenter de cette vaine formule 
que la rétine est un écran ('), et nous regarder comme satisfaits après avoir conduit la lumière 
à travers les milieux de l’œil, jusqu à la surface de la sphère rétinienne. » 


« Ainsi que Desmoulins, puis Rouget l'ont établi, les rayons lumineux traversent sans les im- 
pressionner toutes les couches de la rétine ; ils arrivent ainsi jusqu'à la surface de contact des 





(1) Cette formule était d'autant plus inexacte que la rétine est transparente et réduite à la couche des 
cônes et des bâtonnets dans la macula lutea. 
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bâtonnets et de la choroïde ; là, ils sont RérLÉcms, et, le centre optique coïncidant sensible- 
ment avec le centre de courbure de la rétine, la réflexion a lieu sensiblement dans la direction 
de l'axe des bâtonnets et des cônes... La lumière reflélée par le MIROIR CHOROÏDIEN (Rouget) 
revient à travers la rétine... Les portions externes des cônes et des bâtonnets sont incapables 
de recevoir elles-mêmes les impressions lumineuses, mais elles constituent des appareils de 
transformation des ondulations lumineuses, c’est-à-dire les agents de transmission du mouve- 
ment de la lumière au nerf optique. » « Les couches postérieures de la rétine sont sensibles à la 
lumière et la couche sensible de la rétine est donc représentée par: la couche des cônes et des 
bâtonnets. » (Mathias Duval, Physiologre, p. 601, 7° édition). 

Ainsi, d’après la théorie de Ch. Rouget, les rayons lumineux traversaient la rétine, membrane 
transparente, sans l’impressionner, et arrivaient ainsi jusqu’à la choroïde. Mais pour Rouget, la 
choroïde étant un mirour, les rayons se réfléchissaient sur ce miroir et après réflexion impres- 
sionnaient l'extrémité des cônes et des bâtonnets, seule partie susceptible de transformer les 
impressions reçues en ondulations lumineuses et {ournée vers la choroïde. 

La difficulté se trouvait donc toujours la même, car soit à l'allée, soit au retour c'était un 
cône de rayons lumineux qui en « impressionnait la rétine. 

Dans la théorie actuelle un point lumineux .est en réalité vu sous la forme d’un cône lumi- 
meux. — Donc la vision n’est pas possible. Et c’est sans doute pour cela que Kepler qui ne pou- 
vait prévoir que la rétine était impressionnée par sa paroi postérieure s'était arrôté à la théorie 
qu'il avait donnée. 

Les ouvrages élémentaires se gardent bien de s’arrèter sur cette difficulté. 

Quant aux auteurs comme Listing, Helmholtz qui n'ont pu faire le silence sur cette question, 
voici comme ils l’ont traitée. 

Il existe, disent-ils, des lignes de direction de la vision passant par le point nodal K de l'œil. 
Quand la rétine reçoit les rayons #4, na le suGEmENT reporte l'impression lumineuse suivant 4K, 
c'est-à-dire suivant une ligne de direction de la vision et c’est pour cela qu’un point lumineux 
est vu dans une seule direction et non sous la forme d’un cône lumineux. 

En dehors de cette explication extra scientifique qui fait intervenir le jugement comme les an- 
ciens chimistes invoquaient la force catalytique, nous avons démontré qu’en regardant à travers 
une petite ouverture on prouvait qu’il y avait des lignes de direction de la vision ne passant pas 
par le centre nodal de l'œil. Que la vision des images entoptiques de l’œil le prouvait encore. 

La conclusion était donc que dans la théorie actuelle de la réfraction, on était en présence 
d’une difficulté que l’on n’avait pas su expliquer. 

Et cependant après les recherches de Ch. Rouget il y avait peu de chose à faire pour avoir 
une explication scientilique de la vision d’un point lumineux. 

Il suffisait de remplacer le mot miroir choroïdien par écran choroïdien. Alors l’image 
choroïdienne du point À était formée en a’, AVANT que les cônes et les bâtonnets ne reçussent 
l'impression lumineuse de cette image de diffusion, comme ils auraient reçu l'impression du 
point A s'ils avaient été transportés directement sur ce point. 

Telle est l'explication que nous avons donnée pour la première fois de la vision d’un point lu- 
mineux, explication qui nous permet de rejeter définitivement l'intervention du jugement dans la 
vision et des lignes de direction de la vision passant uniquement par le point nodal. On peut 
s'étonner qu'un savant aussi judicieux qu'Helmholtz ait pu avoir eu recours à de pareilles ex- 
plications ; mieux valait avouer la difficulté, ce qui aurait fait naître plus tôt l'interprétation que 
nous donnons aujourd’hui. 


De la vision à travers les lentilles. — Ayant établi la véritable théorie de la vision en tenant 
compte des dimensions relatives des objets et de la pupille nous devions étendre cette théorie à 
la vision à travers les lentilles où le rôle de l'iris a été particulièrement méconnu. 

Le premier fait que l’on peut constater au sujet de la vision à travers les lentilles dans les ou- 
vrages classiques est le suivant. Ou bien l’œil n’est jamais figuré, ce qui permet de tourner la 
difficulté de montrer les rayons pénétrant dans l’œil au sortir de la lentille. Ou bien l'œil est re- 
présenté et alors on le place tout près de l'oculaire et on donne à la pupille des dimensions si exa- 
gérées qu'elles en sont ridicules, de manière que les rayons représentés puissent être considérés 
comme pénétrant dans lPœil. : 

Si l’on donnait à ia pupille les dimensions qu’elle a chez certains observateurs présentant de la 
contraction de l'iris (myosis) et qui voient nettement, si l'œil qui observe tout aussi bien à une 
certaine distance de l’oculaire était représenté dans cette position, aucune des figures données 
‘ans les ouvrages classiques ne serait capable de représenter la marche des rayons qui pénètrent 
dans l'œil. 

Or, l'expérience montre, ce qui s'ajoute aux cas de myosis, que dans toutes les observations 
à travers les lentilles, l'œil verra, quelle que soit sa distance à l’objet sans être incommodé par 
des cercles de diffusion quand il est muni d’un œæilleton. Il en résultera donc cette conséquence : 


70e Livraison. — 4e Série. — Septembre 1900. 3% 
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La vision d’un point lumineux se déterminera en prenant pour base l'ouverture pupillaire et pour 
sommet ce point. Il y aura une distinction fondamentale entre une image de vision et une 
image de projection à travers une lentille, comme le montre la figure ci-contre (fg. 7). 
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L'image de projection d'un point B sera formée en 6 par l’ensemble de tous les rayons diver- 
gents que la lentille entière peut faire converger. L'image 8’ de vision (en négligeant ici la légère 
réfraction de l'œil) ne sera formée que par un très mince faisceau de rayons divergents, faisceau 
d'autant plus mince que la pupille sera plus contractée. Si bien qu'aucun des rayons Bm, BC, Bn 
ne peut intervenir pour donner la vision d’un point B. 

Si celui-ci est très éloigné et la pupille suffisamment contractée, on voit que le cône Bmn'n' peut 
être représenté par une droite, étant bien entendu que l’œil pour voir se trouve placé après ré- 
fraction sur le rayon qui peut passer et par le trou pupillaire et par l'image optique du point B. 
On voit que l'on tient compte ainsi de la divergence des rayons formant le cône très dilué B'n'. 
Comme la figure le montre on peut déjà formuler cette loi : 

Lorsque l'œil est situé entre une lentille convergente et l'image optique d’un objet les points 
situés au-dessus de l’axe principal ne sont vus que par des faisceaux dilués situés au-dessus du 
centre optique de la lentille. On a donc une image rétinienne de l’objet droite, agrandie et con- 
fuse 80u >> 8"Ou/— BOM. On peut diminuer considérablement les cercles de diffusion en £' si l’on 
a soin de diminuer l'ouverture pupillaire, ou de regarder à travers un petit diaphragme placé 
contre l'œil et-alors on voit très nettement. 

Si l'œil est placé au delà de l’image optique, il ne sera impressionné pour les points au-dessus 
de l'axe principal que par les faisceaux passant au-dessous du centre optique. Les images seront 
donc vues renversées. 

Si l'œil est sur l'axe et que les rayons dans la direction de > puissent passer par le trou pu- 
pillaire, alors on verra l’image optique totale. Mais dans la direction de p ou g on ne verrait 
qu'une fraction pè de l'image optique, fraction qui peüt être très petite. 

Il est donc inexact d'enseigner qu’en se plaçant à la vision distincte de l’image optique on doit 
nécessairement voir celle-ci entièrement. 

C’est ainsi que dans l'examen du fond de l'œil, Helmholtz après avoir enseigné qu'en se plaçant 
à la vision distinete de l’image que fournit le cristallin, on pouvait voir sans lentille le fond de 
l'œil très agrandi, est bien obiigé d’avouer que finalement, on ne voit rien du tout. 

S'il avait su, comme nous le montrons pour la première fois, qu'on ne voyait qu'une fraction 
très petite de l’objet visé, il n'aurait pas été étonné que quand l’objet était déjà très petit, on ne 
voyait plus qu'un point en se plaçant à la vision distincte de l’image optique agrandie du fond 
de l'œil. 

Les considérations dans lesquelles nous venons d'entrer avec les lentilles convergentes sont en- 
core plus importantes avec les lentilles divergentes (fig. 8). 

On construit l'image virtuelle «8 d’un objet AB et l'œil dit-on, « placé entre p et q voit aÿ ». 
Bien entendu on ne figure ni l'œil, ni les rayons visuels. Or, si nous plaçons un œil avec son ou- 
verture pupillaire, nous pouvons constater encore ici que le cône »mMxn de rayons venus du point 
M et allant impressionner la rétine est très dilué. 
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Remarquons que dans cette figure nous avons exagéré l'ouverture pupillaire pour rendre la 
construction visible et supposé l’œil tout contre la lentille. Or, l'iris aurait pu être contractée et 
l'observateur éloigné de la lentille. IL faudra donc interpréter la vision des objets dans ces condi- 
tions. 


P 


Jetine 





Cela posé prenons un point sur un axe secondaire (#g. 9). Nous aurons la répétition de la figure 
précédente. 





Fig. 9. 


On voft donc que si conformément à la réalité des faits le cône Bmin, de rayons divergents qui 
pénètrent par le trou pupillaire est infiniment allongé surtout quand les objets visés sont très 
éloignés, la figure 10 représentera schématiquement la marche des rayons pénétrant dans 
l’œil après avoir traversé une lentille divergente, la grosseur du trait plein servant à représenter 
l’épaisseur du cône lumineux. Elle nous montre que si l'image d’un point B est constituée par un 
faisceau très dilué de rayons divergents venant de 8 ; l’image d’un objet AB est fournie par l’en- 
semble convergent de ces faisceaux venus de «8 et devant passer pour qu’elle fût vue par 
l'ouverture pupillaire, 48 étant l’image virtuelle de AB que l’œic vise et dont la position est uni- 
quement fonction de la distance de AB à la lentille divergente, comme on sait. 

Cela posé, si l’œil est au centre optique de la lentille en 0. L’angle visuel sera B0O4— BOA donc 
l’objet est vu comme sans lentille. Si l'œil est en 0’ l’angle visuel sera $0':  BOA, donc image 
plus petite et droite (fig. 10). 








Fig. 10. 
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Si maintenant l'œil est transporté en 0’ c’est un autre faisceau 8O"x qui seul peut pénétrer dans 
l'œil, qui voit la même image virtuelle fx sous un angle BO'x << BO'a <Z BOz. La vision nette 
s'obtenant, en se plaçant à une distance convenable de l’oculaire. 

Tous ces résultats sont absolument conformes à l'expérience qui nous prouve que les lentilles 
divergentes mises devant l'œil rapetissent les objets tout en les laissant droits. 

Pour juger de l'importance de ces considérations qui nous ont permis de différencier les images 
de vision des images de projection, appliquons ceci à l'étude de la lunette de Galilée. 

Voici la figure des ouvrages classiques extraite de Daguin (fg- 1639, p. 379,4" IV 906010) 





x 


Si nous rapprochons cette figure 11 de celle (fig. 12) des ouvrages, donnée à propos du 

microscope solaire, nous voyons qu'il n'y a aucun 
A' doute à avoir et que l’image de projection A'B' pou- 
vait aussi bien être considérée comme le lieu d’inci- 
dence des rayons qui venaient impressionner la ré- 
tine, c’est-à-dire engendrant l’image de vision dans 
la lunette de Galilée. Comment se fait-il si l’on sup- 
pose des rayons aussi divergents pénétrant dans l’œil, 
et la rétine l'écran sur lequel AB viendrait se peindre 
renversé par suite vu droit et agrandi, que les auteurs 
au lieu d'adopter la figure 12 la seule exacte aient 
donné la figure 11? Du moment que 8 est l’image 
de B, sans lentille divergente, celle-ci intercalée sur 
un faisceau lumineux venu de l'objectif reportera 
plus loin ce faisceau lumineux, le rendra plus diver- 
gent mais ne pourra dans aucun cas supprimer 
l’image de projection $ qui de $ viendra en B’. 
Il en résulte done qu’au sortir de la lentille diver- 
gente les rayons convergents formant l'image $ sont 
encore convergents pour reporter cette image de 
68 en B' comme le montre la figure 12 des auteurs. 
Par conséquent la figure 11 dans laquelle > repro- 
duit un faisceau de rayons divergents est fausse. 
B' Et si les auteurs malgré la description très correcte 

qu'ils donnaient du microscope solaire, ont adopté 
la figure 11 en contradiction avec cette description, c’est parce qu’ils ont voulu a priori faire 
jouer à l’oculaire le rôle d’une loupe, et qu’ils n’ont pas craint pour justifier cette hypothèse 
fausse de donner une figure en contradiction avec celle du microscope solaire. 

Donc, première conclusion, la marche des rayons dans la lunette de Galilée devrait être celle 
de la figure 12 et non de la figure 11, en admettant que l'œil fût impressionné par l’image de 
projection «6. 

Si dans les oculaires à verres convergents, loupe, microscope, lunette astronomique, verre de 
presbyte, ou à verres divergents, verre de myope, deuxième lentille des verres achromatiques; les 
auteurs se sont appliqué à montrer les rayons convergents à la sortie, soit pour pénétrer dans 
l'œil par le trou pupillaire, soit dans les lentilles achromatiques pour aller former une image 
réelle, on voit que dans la lunette de Galilée ils ne se sont nullement inquiété de montrer les 
rayons allant impressionner la rétine. L’œil n’a jamais été figuré dans la lunette de Galilée, 
pouvant voir à toute distance, et surtout voyant aussi nettement armé d’un œilleton, car alors on 
aurait bien été de suite obligé de reconnaître que les figures 11 ou 12 ne représentaient nulle- 
ment la marche des rayons qui allaient impressionner la rétine. 

Et conformément à la figure de Daguin l’on enseignait ceci. L'œil voit l'image de projection 
28 que donne la première lentille et, grâce à la seconde lentille divergente mise devant l'œil, cette 
image de projection a8 est vue à la vision distincte À,B;, considérablement agrandie.C'était.simple, 
facile à calculer et complètement faux comme l’expérience la plus primitive permettait de le vé- 
rilier. 
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Prenons une jumelle de théâtre mise au point, puis dévissons l’oculaire, et l'objectif tourné vers 
une fenêtre, déterminons-en l’image optique. Il suflit de mettre un papier transparent au foyer 
conjugé de la fenêtre et en se plaçant à la vision distincte du papier l’image optique très nette est 
vue par transparence. Le diaphragme, qui est dans la lunette, limite l’image optique de la fenêtre 
à deux carreaux et demi. Cela posé, revissons l’oculaire et visons la fenêtre. Bien que l'œil soit 
beaucoup plus près du diaphragme que l’image optique, on ne perçoit plus qu’un carreau. Donc 
cette expérience, que tout le monde peut répéter, prouve l’inexactitude de l'hypothèse primitive 
des auteurs. L'image de projection fournie par la première lentille n’était pas celle que l’on 
voyait. La seconde objection à la théorie actuelle est la suivante, l'œil peut être écarté autant 
qu’on voudra de l’oculaire dans la lunette de Galilée. Si emmétrope on fait des efforts d’accom- 
modation suffisants ou, si myope on regarde avec le binocle que l’on porte habituellement, on 
peut avec une jumelle de théâtre écarter l’œil de l’oculaire de 20 centimètres et voir très nette- 
ment. 

Donc l'hypothèse des auteurs qui supposaient que l'œil devait être placé nécessairement tout 
contre l’oculaire, c’est-à-dire en deça de l’image optique, était fausse. 

En outre, encore plus fausse était la construction de la figure qui faisait entrer dans l'œil les 
faisceaux divergents 7. Quand l'œil est à 20 centimètres de l’oculaire et l’ouverture de la pupille 
de 4 millimètres, ouverture normale, impossible de soutenir que ces faisceaux divergents pénè- 
trent dans l’œil. On s’explique maintenant pourquoi les auteurs se sont prudemment abstenus de 
figurer un œil comme ils le font dans le cas de la loupe et de parler de ces diverses observations 
que tous les gens du monde ont maintes fois faites avec leurs jumelles. 


La grosse erreur commise dans la théorie de la lunette de Galilée a été de ne pas attribuer aux 
deux lentilles plan-convexe et biconcave le rôle qu’elles remplissent séparément par rapport à 
l'œil. 

Notre théorie qui tient compte des différentes positions de l'œil regardant à travers la lunette 
de Galilée, se résumera dans la formule suivante : 

La lunette de Galilée est un objectif achromatique dans lequel les deux lentilles sont très 
écartées, l’écartement étant moindre que la distance de l’image optique à la lentille convergente 
qui la produit. La marche des rayons visuels sera celle que l’on donne dans les ouvrages quand 
on étudie les objectifs achromatiques. 

Examinons d’abord le cas habituel, celui où l'œil est placé en avant de l’image optique. En 
nous basant sur cette première remarque que l’on ne voyait qu’une fraction de l’image optique 
fournie par la première lentille et qui se serait peinte sur un écran, nous avons conclu que la 
première lentille devait jouer le rôle d’un verre grossissant par rapport à l’œil. 

Pour le prouver, remplaçons dans Ja lunette de Galilée ou les jumelles de théâtre, ce qui per- 
met à tout le monde de répéter l'expérience, la lentille biconcave par un petit diaphragme. L’œil 
placé derrière le diaphragme verra tout aussi nettement les objets agrandis qu'avec la lentille 
biconcave. Ils seront seulement un peu plus gros. ce qui montre en même temps le rôle de la 
seconde lentille qui se conduit comme un verre de myope. 


Fig. 13. 


Si A,B, est l’image optique de l’objet AB (fg. 13), l'œil placé en O sur le trajet des rayons 
venus de la fraction ab de l’objet et dont l'image optique est en 48 ne peut recevoir, comme on 
s en rend compte, qu’une fraction des rayons venus de l’objet, puisque les rayons AC, BC ne 





B: 
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pourraient pénétrer dans l'œil. Le diamètre apparent sans objectif de la fraction vue étant ab, 
on remarque que l’interposition de la lentille permettra de voir cette fraction sous l'angle 
a08! — D'Oa! => a0b. La vision est trouble, sans diaphragme, parce que la rétine étant en avant 
de l’image optique le faisceau lumineux venu de b s'étale en $8" par exemple. 





Le grossissement dû à la première lentille, donnant son image optique en p’ à une distance x 
du foyer principal F conformément à la relation 


1 NON T: 
a EH 

se calculera facilement pour les différentes positions de l’œil O placé à une distance z de cette 
lentille. 

La moitié de la partie que l’on voit qui, avant l’interposition de la lentille, aurait été vue sous 
l'angle w,, le sera après sous l’angle mOC — w”. 

Le grossissement sera le rapport des deux diamètres apparents vus sous les angles 2’ et 
20 en négligeant la distance z par rapport à p. 

On aura par suite comme première approximation 

(F + æ) tang w = (F + æ — 7) tang w’, 

d’où pour le grossissement 


tang 0. LE 
tangw  _F+æ— 2" 
u 
Si l’on ne voulait pas négliger z par rapport à p le véritable grossissement G aurait été ne 
: 4 
et comme (p + z) tang w, — p tang w, on aurait eu 
F æ A 
(3) AS PE ru tn à (: +2). 
F + x — 7 p 


Cette formule nous montre done, ce que l’on vérifie facilement et ce que tout le monde sait, que 
l'œil placé tout contre, z — 0, une lentille plan convexe, voit les objets comme si la lentille n'existait 
pas, l’œil ne recevant alors que les rayons passant par le centre optique. Que le grossissement a 
lieu au fur et à mesure que l’œil s’écarte de la lentille, les objets étant vus droits et agrandis, 
et que pour z — F + x, le grossissement devient infini. La vision est trouble comme nous 
l'avons expliqué (fg. 13) dans ces expériences, mais elle aurait été très nette si l’œiïl avait été 
armé d’un œilleton qui aurait supprimé les cercles de diffusion. La lentille ne joue pas le rôle de 
loupe quoique grossissant les objets parce que p est plus grand que la distance focale principale 
de la lentille. Il est extraordinaire que dans les traités d’Optique on ne se soit jamais arrêté à ce 
grossissement des lentilles convergentes qui doit jouer un si grand rôle, comme nous allons le 
voir, dans le grossissement de la lunette de Galilée. 

Reste un point très important à étudier et qui montrera bien le rôle de la première lentille 
dans cette lunette. La détermination de la fraction de l’objet que l’on verra grossie. 

L'expérience est très nette, l’œil collé tout contre la lentille voit l’objet AB = J tout entier 
et non agrandi. Au fur et à mesure qu'il s’écarte du centre optique de la lentille, le grossissement | 
s’observe,en même temps que l'on voit diminuer la fraction visible. Cette fraction j est limitée par - 
le diaphragme que forme l’anneau de la lentille. Si l’on en nomme y la demi-ouverture on aura : 


| ré ; e —+ z) tang w 
y = 2 tang w’ J = 2(p + 7) tang w, d’où j = y rt 
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Le grossissement étant comme nous l’avons vu 
Gi tango 4 Fe à -(: Fa) 
il viendra 

RD es eu 


D'un autre côté l’œil étant toujours à la même distance z de la lentille 


L LR ; l , le même diaphragme 
sans lentille, aurait limité le champ visuel à ab : savoir 


on aurait donc eu 








Si le diaphragme est à une certaine distance de la lentille et de moindre dimension que son 
ouverture comme dans les lunettes, en nommant à la distance de l’œil à ce diaphragme, on au- 
rait pour la dimension de l’objet vu sans lentille ({g. 15). 





et avec la lentille 


UN AUD EH Der À 
J — " FLEX » 
Pour 4 = F + x, on aurait 


J=£(F HD ire HAUT — "Zéro. 
Si l’on nomme J, la fraction de la dimension d’un objet de grandeur indéfinie placé devant 


l'objectif et susceptible de donner une image optique limitée par le diaphragme d'ouverture 2y à 
une distance z — à de la lentille, on aura 








EX Se D lé f 

EL d'où 7 = bete 2; 7%, 
2y Ji Z —Ù p Er, 

Au contraire l'œil placé en O aurait vu sans lentille une partie du champ visuel 
| my TE) 
et avec la lentille 

OT RER nt PU ._ pf—g. _2aypEF+ax—z 
RE ee 


Il en résulte done que la relation qui existe entre la grandeur de l’image de projection I, et 
celle de l'image de vision À n’est nullement l'égalité, mais que l’on a 


Q T1 2 

(4) Misco Enrsiost 
- 1 Ô F + 

et que la fraction de l’image optique qui pénètre dans l'œil est d'autant plus petite qu’on se 

rapproche davantage de cette image. Il était donc inexact d'enseigner que celle-ci pouvait être 


celle que l'on verrait. Nous déterminerons la grandeur de l’image de vision quand l'œil est au 
delà de l’image optique. ‘ ki 
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Plaçons maintenant devant l’œil une lentille biconcave ; celle-ci ne saurait jouer d’autre rôle, 
avoir d’autres propriétés que celle bien connue des myopes. Or, il est incroyable que dans la 
théorie actuelle de la lunette de Galilée on ait attribué à cette lentille le même rôle qu’elle pos- 
sède dans le microscope solaire où elle sert à agrandir davantage des images de projection. 

Le rôle de la lentille concave qui intervient dans la lunette de Galilée sera nettement déter- 
miné si nous montrons comment un œil de myope ou de presbyte placé devant une telle len— 
tille voit Les objets. 

Pour les lentilles convexes nous avons déjà indiqué qu’un œil quelconque placé entre la len- 
tille et l’image optique ne voit à travers un diaphragme qu’une fraction de l’objet qu'il verrait 
à travers le même diaphragme sans lentille, précisément parce qu’elle grossit. 

Pour les lentilles concaves nous allons montrer que c’est le contraire, et qu’à travers un dia- 
phragme l'œil armé d’une lentille concave a un champ visuel plus étendu que sans lentille parce 
que ces dernières rapetissant toujours les objets, permettent d’en voir plus dans le même champ 
visuel limité par le diaphragme. La conséquence de cette remarque sera une nouvelle preuve 
de l’erreur commise dans la théorie actuelle de la lunette de Galilée. On admettait en effet que la 
lentille concave grossissait l’image optique de projection, ce qui, naturellement devrait amener 
l'observateur regardent derrière cette lentille à voir moins d'objets dans le même champ visuel, 
ce qui est exactement le contraire. 








Fie-16: 


La figure 16 montre de suite la propriété des lentilles concaves pour les rayons visuels. Si ab 
est un objet dont les rayons convergents viendraient aboutir en 5, et après réfraction en 0”, w et 0’ 
étant liés par la relation connue des faisceaux convergents sur une lentille concave 


1 1 


& [ 
Si les rayons convergents ont été pris tels que réfractés, ils peuvent être en même temps tan- 


gents aux bords du diaphragme E, nous allons montrer que +8’ situé à une distance p; lié à p, 
par la relation 


| 


d | — 


1 J 1 


Pi PEUR 
sera l’image virtuelle de ab. 
Pour cela prolongeons +, £' jusqu'à «, et 8 sur les droites aw, bw. Des points «, $ nous traçons 
les droites /am, fBn de manière à retrouver l’objet AB qui aurait donné cette image vir- 
tuelle af. e 


; a ab : CT FO 
Cela posé nous allons montrer que LE — Ag» Par conséquent que «est l’image virtuelle de & 


et $ de à. 

Autrement dit qu'en menant de a et b des droites parallèles à l’axe, en joignant f aux points 
d’émergence les droites passeraient par a', f. 

Il est facile de voir que l’on a, la lentille étant très mince, 





AB _», D+p _m+p, 
MEN PATENT 
oi _ App TH 
d'où og PU ane 
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On a encore, en nommant 2y l'ouverture sur la lentille correspondant à celle du diaphragme 
placé en E à la vision distincte où s’observe l’image virtuelle, 


! 























moin, LAS Um 2 
SUN 48 } 2y FES af ’ 
ë ve] / 
d'où a'B/ re 28 : FES P 
3 ww + p, 
Or’: 
pi pi 2 d ! 1 fe , z' + D; Ta 
ER = ou —— +, = Z% -— d = — ai 
f Pi Pi 7 pl w = 1 LOUP + f Fe 
Par suite 
PAR f EL z! + p! 
a A TD PNR EE 
d'un autre côté = =. [ à 
3 AC 1. , 
! [A 
d'où TRS AR act à 
28 af g! + f: T3 + p\° 
on a donc 
CAEN e a CRETE D, 
COS IN ETES LUTTE 


Ainsi +8" est bien l’image virtuelle que l'œil fixe suivant les droites x/z', B'2' de l’objet ab, 
droites tangentes aux bords du diaphragme. Si l’on supprime la lentille, l’objet visé est donc ab’ 
< ab. Donc la lentille concave augmente le champ visuel. On peut le vérifier facilement. Nous 
avons ici une expérience inverse de celle que l’on avait faite en intercalant eu avant du dia- 
phragme une lentille convergente, avec cette seule différence que la position de l’œil est quel- 
conque. 


17! 
Il est facile de calculer le rapport Le entre les deux champs visuels. En elfet 


ab! — a'R Le 8 
su D 
et en mettant pour 48’ sa valeur, 
ab = a6 4 EP 
as <= / eo 
Pi & + D: 


Or, ab’ étant vu sous le même angle visuel que 4/8’, image virtuelle de ab, il en résulte que 
l’action de la lentille concave est de rétrécir la longueur ab dans l’espace 44’. Si par exemple ab 
. était une longueur de 50 centimètres, a/b' de 25 centimètres, on en conclurait que l’action de la 
lentille a été de diminuer de moitié la grandeur apparente des objets. La diminution D de gran- 

deur apparente sera donc donnée par la formule. 
! 


LE L'OEIL: 


Cab MERE 
avec la relation, si l’on s’était placé à la vision distincte A, 

| AD ie 
Quand p est suffisamment éloigné pour que z’ soit négligeable par rapport à p, la formule ci- 

dessus devient, x’ étant la distance de l’image optique à f : 


! ! ! 
5 3; — PTE == Per a “ =— home 
(5) D 3 + p; Z + f — x A 
Enfin si p, est très éloigné par suite x’ sensiblement nul, on a 
AN SET MEET 
per Sc M 


On voit donc qu’un myope (4,) et un presbyte (A,) apprécieront d’une manière totalement 
différente (4, << A,) le pouvoir d’une lentille concave, chacun d'eux se plaçant de manière à 
voir nettement, z’' différent, l’image virtuelle d’un objet éloigné. 

La formule (5) est celle que nous adopterons pour la lentille concave dans la lunette de Galilée, 
z" étant négligeable par rapport à p.. 
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L'œil toujours placé à une distance z de la première lentille convergente de manière que 
z FF + >, si cette lentille existait seule dans la lunette de Galilée, le grossissement apparent 
pour un objet suffisamment éloigné, serait comme nous Pavons vu S 





en intercalant devant l’œil une lentille concave, on diminue ce grossissement qui devient 
F + x — à 
(6) CNE 
sachant que 
£=B4HE, A2 + f, 

Au 
Z'+ T7 

Si comme dans les observations habituelles avec la lunette de Galilée ou les jumelles de 
théâtre l'œil est placé assez près de l’oculaire pour que 5 soit négligeable par rapport à l’écarte- 
ment : des deux lentilles, alors le grossissement apparent s’écrira 


FX [— æ 


te 
(7) Rs Teen 

Les deux coeîlicients correspondent aux deux propriétés des deux lentilles, propriétés complè- 
tement méconnues dans la théorie actuelle. We 

Regardant avec une jumelle de théâtre sans objectif, on observait un champ visuel qui dimi- 
nuait des 2/3 quand on rétablissait la lentille plan convexe. Donc c’est bien celle-ci qui grossissait 
les objets, puisque par le même diaphragme on ne voyait plus que 1/3 des objets. | 

Regardant avec la même jumelle sans oculaire, on avait un certain champ visuel qui était accru 
dès que l’on intercalait devant l'œil la lentille biconcave. Donc celle-ci diminuait le grossissement 
dû à la lentille plan convexe. Ainsi l'expérience la plus élémentaire justifiait l'existence de deux 
coefficients correspondant à la manière dont ces lentilles se conduisaient séparément pour un 
observateur. . 

Telle est la formule donnant le grossissement apparent dans la lunette de Galilée, grossisse - 
ment essentiellement fonction de l’écart e des deux lentilles pour les différentes vues, comme l’expé- 
rience le montre. On sait en effet que pour le myope &,, <<, en même temps que A, < A,. Or, 
le tirage n'entre pas dans la formule actuelle du prétendu grossissement apparent de la lunette 
de Galilée et représenté par 
(8) g=lræz, 

; . 

Pour arriver à cette expression voici comment l’on raisonnait. On commençait par supposer 
que l’oculaire était à une digtance de l’image optique (voir fig. 11) précisément égale à £ f: 
étant la distance focale de l’otulaire. | 

L’œil en C aurait vu l'objet sous l'angle ACB — «C8; après réfraction il voit l’image wvir- 
tuelle sous l’angle B,C'A, — BC'«, donc le grossissement est égal à 


e étant l’écartement des deux lentilles et & — 





tang «Cu Ou F+z 
tang v0u, Cu ou RS 


On voit que toute cette démonstration était basée sur cette hypothèse que l’image optique de 
projection 43 venait se peindre sur la rétine placée comme un écran entre y et C/, et que l’im- 
pression reçue était reportée en A,B,. Cette démonstration aurait été exacte si l'œil avait pu être 
impressionné par les faisceaux divergents », et l’oculaire jouer le rôle de loupe, si de plus la 
vision nette n'avait été possible que l'œil tout contre la lentille. Or, pour un tirage donné et pris 
au hasard, e — const., différents observateurs auront une vision nette des objets en se plaçant 
à des distances variables et suffisamment grandes de l’oculaire. Ceciest l'inverse des observations 
habituelles dans lesquelles l'œil est à une distance invariable, tout près de la lentille biconcave, 
et le tirage essentiellement variable suivant les vues. Or le tirage : n'entre pas dans la formule 
des auteurs. 

Nous nous sommes suffisamment étendu sur ces points, pour qu'aucun doute n'existe mainte- 
nant à ce sujet (vision à travers un tout petit diaphragme, vision à toute distance, vision bien 
connue à travers des verres concaves). 

Ce qui avait pu confirmer les auteurs dans la croyance de l'exactitude de leur formule (8), 
c’est que le grossissement va effectivement en augmentant quand / va en diminuant, qui se 
trouve précisément au dénominateur. ; 

Malheureusement pour la formule, le changement de dioptries de l’oculaire est accompagné 


NT OP PE CPP RTS UT 


NOUVELLE DIOPTRIQUE DES RAYONS VISUELS 587 


d'une modification dans le tirage qui n'entre pas dans celle-ci et, par suite, ne permet pas de 
vérifier qu'elle soit exacte. 

Ayant À —z' —+ jf, si en changeant l’oculaire on prend / plus petit, on voit que z’ devient 
plus grand. Donc, pour voir nettement avec le nouvel oculaire l’œil doit s’écarter plus qu’avec le 
précédent. C'est-à-dire que l'observateur se rapprochera instinctivement de l’image optique. 
Et, par suite, pour observer tout contre l’oculaire, il faudra rapprocher celui-ci de l'œil, 
c'est-à-dire l’écarter de l'objectif. 

Il en résultera donc que : ira en augmentant, c’est-à-dire se rapprochera de la valeur de 
F + > quand [ira en diminuant, et (F + æ — €) diminuant plus rapidement que f le rapport 


| Lrege RS ira en augmentant quand f ira en diminuant, précisément parce que l'accroissement 
. du nombre de dioptries de l'oculaire est accompagné d’une augmentation de tirage qui rap- 
proche l'observateur de l’image optique, c’est-à-dire de la position pour laquelle sans oculaire 
on voit les objets infiniment grossis. 

La formule classique des auteurs qui ne tenait aucun compte de tous ces faits élait donc com- 
plètement fausse. Il était du reste évident a priori, l'expérience de tous les instants le prouvant 
aux myopes, qu'un oculaire concave ne pouvait pas jouer vis-à-vis de l'œil le rôle d’une loupe 
comme dans la lunette astronomique. C’est en admettant cette identité que l’on a été amené 
à la même expression du grossissement. 

Un fait qui confirme encore la théorie nouvelle que nous venons de donner et sur lequel 
les auteurs se sont bien gardé d'attirer l'attention est le suivant. 

L'œil de myope, de presbyte voit très nettement sans aucune fatigue, sans être ébloui, avec 
une lunette de Galilée ou une jumelle de théâtre en étant placé tout contre l'oculaire. Or, si l'on 
dévisse cet oculaire qui est une lentille biconcave très forte, et si l’on veut regarder avec celle-ci 
un objet il faudra s'écarter plus ou moins de la lentille, pour être à la vision distincte du myope 
ou du presbyte (fig. 17). 


b 





Visant ab, ce n’est qu’en 0’, à la distance z', que l’on verra nettement l'image virtuelle 48 
sans fatigue, conformément à la relation 


/ Di terA 


Or, dès que l’on intercale entre ab et cette lentille un verre biconvexe, l’image virtuelle est 
reportée en 2,8, = p' >> p'; l'œil la voit nettement sans fatigue, quoique placé en 0” tout contre 


la lentille, ayant toujours 
D a A 


Le rôle de la lentille biconvexe a donc été de transiormer des rayons venant d’une distance p, 
position de l’image virtuelle p', en des rayons ayant une image virtuelle plus rapprochée du 
foyer /, savoir p' = f — x’. Il s’agit d'expliquer ces faits et non de les passer prudemment sous 
silence, car il est inadmissible de croire qu’ils n'aient jamais été observés. 

Les cônes incidents convergents venant d’un objet dont l’image virtuelle est en 48 (fig. 18), 
prolongés viennent passer par © et après réfraction par O position de l’ouverture pupillaire, 


sachant que : : 
DEN d'où A) f 


fs 


Puisque, en intercalant une lentille convexe, l'œil pour voir nettement la nouvelle image vir- 
tuelle vient en 0”, 2" < z/, il en résulte que w << 5 d’après la relation ci-dessus. Or, w’ étant le 
point de rencontre des cônes convergents, ceux-ci sont plus convergents que les premiers. 

Donc cette simple’observation, que myope ou presbyte, l’on peut voir nettement, l'œil éouwt 
près de l’oculaire dans la lunette de Galilée alors que sans objectif il faudrait s’en écarter, nous 
montre combien est fausse la construction admise aujourd’hui qui est exactement le contraire de 
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la figure ci-après, puisqu'elle supposait les rayons plus divergents au sortir de l'oculaire qu'à 
l'entrée. 

Nous expliquons ainsi toutes les particularités de la lunette de Galilée, en tenant avant tout 
compte de cette propriété des lentilles biconcaves mises devant l’œil de donner à l'observateur 


des images virtuelles droites et plus petites des objets (#g. 10) et non plus grandes comme la 
figure classique 11 les suppose. 





Fig. 18. 


Il semble étonnant que l’on soit obligé de rappeler des notions aussi élémentaires, et cepen— 
dant elles ont été complètement méconnues dans la théorie actuelle parce que suivant l'habi- 
tude on avait confondu des images de projection avec des images de vision, fournies l’une et 
l’autre par une lentille divergente par un mécanisme totalement différent, suivant que l’on est 
en présence d’un écran sur lequel les rayons divergents (fig. 12) peuvent venir se peindre, ou 
d’un diaphragme, l'iris, ne laissant passer que des cônes convergents (fig. 9) de rayons dont 
la divergence est de l’ordre de grandeur de l’ouverture pupillaire qui peut être punctiforme. 

Enfin nous devons examiner le cas prudemment passé sous silence par les ouvrages, celui où 
l'observateur se place bien au delà de l’image optique. Si celui-ci peut modifier à volonté ses 
efforts d’accommodation, il s’écartera peu à peu de l’oculaire et verra toujours nettement les 
objets à travers sa lunette de Galilée. S'il est myope, il regardera un objet à l’aide de la lunette, 
l'œil rapproché de l’oculaire et donnant le tirage voulu pour voir nettement; puis, le tirage 
restant le même, muni de son binocle, il s’écartera comme dans le premier cas. Cette fois la 
vision distincte du myope atteint des limites très étendues comme on sait, par suite l'observateur 
pourra s’écarter considérablement de l’oculaire et voir toujours nettement. 

Lorsque l’œil est à 20 ou 30 centimètres de l’oculaire, il est tellement impossible de figurer les 
rayons divergents pénétrant dans l'œil qu’on a préféré ne pas parler de cette expérience que tout 
le monde à faite maintes fois avec une jumelle que l’on écarte de l'œil. Il est bien clair que le 
rayon a c q ne pouvait pénétrer dans l'œil. Dans cette figure nous supposons que l'œil est em- 


métrope, capable de faire des efforts d’accommodation suffisants pour voir nettement (A) à la 
distance de l’observation. 

















Fig. 19. 


La figure ci-contre montre la marche des rayons qui pénètrent dans l’œil en z. On a en outre 
les relations 
1 1 1 1 1 1 , 
a ——-—=; b El  ———, c z sd. =: 
( ) = z ‘a ( ) p ii Hop F° ( ) se [ 
Le grossissement sera réduit à sa plus simple expression, c’est-à-dire en négligeant + + < par 
rapport à la distance p. 


MAL tang uw)” 


_ tang w ” 


Le 
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Si l'observateur regarde avec un binocle, pour faire facilement le calcul du grossissement, on 
peut se baser sur l'expérience suivante : Qu'un myope peu susceptible de faire des efforts d’accom- 
modation après s'être mis au point sans son binocle avec une jumelle, s’écarte de l’oculaire, très 
rapidement il cesse de voir distinctement. Or, s’il met tout contre l’oculaire le verre concave de 
son binocle, il verra sensiblement aussi nettement que s’il regardait avec. 

Par conséquent nous pouvons dire que le calcul du grossissement, pour le myope regardant et 
voyant nettement, grâce à son binocle, bien au delà de sa vision distincte, se fera comme si le 
verre de myope était placé contre l’oculaire. 

On aura donc pour un myope placé en z, puis z' 


. 1 1 1 Ts : 
oculaire seul — — - — À vision diffuse 
Lo) Z 1 
: e £ 1 1 1 ne 
oculaire et verre de binocle superposés Cm vision nette. 
3 Z D 


Cette remarque permet donc de simplifier beaucoup le calcul du grossissement apparent dans la 
lunette de Galilée, quand l'observateur observe avec son binocle. Il suffit, à la relation (a), de 
substituer la suivante : 

(as) AT Re AE 
| ASE NET SE ee 

Cette remarque très importante nous montre, ce qui était évident a priori, que pour l'œil le 
verre concave de la lunette de Galilée ne pouvait se conduire autrement qu'un verre de myope. 
Cela posé le grossissement se calculera facilement dans l'un et l’autre cas. 

Dans la figure ci-dessus on à : 








y — z tang w', j = p tang w 
it F+m—e—v #. p d'ot J__pF+æ—e—x 
me 9 EUR RE RER ou PS Re Te TE nos 
y w NOR ET YU e P=rx 
Par conséquent 
g—tn8e  _yp F+x w 
_ tango ÿj2 F+xc—e—vw 2 
La relation (a) donnant ide et 2 = 7) On Voit que w sera toujours infé- 


rieur à / puisque pour & — /f, 4 — «©. En outre, en mettant pour ÿ + z sa valeur en fonction 
de la vision distincte À, + x’, le grossissement, quand l’œil est au delà de l’image optique fournie 
par la première lentille de la lunette de Galilée, sera donc 











(9) Gp, 
sachant que 7 fre . ni. 

Si l'objet est très éloigné on a simultanément x — 0, x — 0, 
d'où ” 
(10) Ge Ë F L. 

F — : — fe 


Nous retrouvons donc la formule du grossissement que nous avions obtenue quand l'œil était 
en deça de l'image optique alors que nous avions supposé en outre l’œil assez rapproché de l’ocu- 
laire pour que l'on pût poser z — o. Mais la véritable formule, la pupille ne pouvant en réalité 
être en coïncidence avec le verre, est celle (10) que nous donnons, pour un objet visé à l'infini. 
Si l’on observe avec un binocle, par suite en voyant nettement (A.) à des distances très différentes 
de l’oculaire, le grossissement pour un objet très éloigné se calcule par la formule 


F 1 
(11) RARE. ENS fe. 


Sachant que /, est lié à / par la relation (a?°). 

On voit qu'à mesure que l’on s'écarte de l’oculaire, z et A; tendent vers la même valeur, par 
suite, que le grossissement fourni par une lunette de Galilée sera, pour un myope qui regarde 
avec son binocle, de plus en plus petit à mesure que cet observateur s’éloignera de l’oculaire. 

Il reste un point que nous nous garderons bien de passer sous silence, c’est la vision avec la 
jumelle de théâtre quand on regarde par le gros bout. C'est-à-dire lorsque la lentille biconcave 
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joue le rôle d'objectif et que l'œil au lieu d’être éloigné de la lentille plan convexe est tout contre 
cette lentille. Ici la première lentille biconcave ne donne plus d'image de projection. Done:il 
devient impossible de soutenir que l’image de vision est une image de projection. Si l’on supprime 
tout d’abord l’oculaire, on voit que la première lentille donne une image virtuelle de l’objet, et 
7 
que le rapport des deux dimensions est comme nous l'avons vu D — È A nes À 
donc dimensions des objets d'autant plus petites que f'est plus petit. Si maintenant on intercale 
devant l'œil la lentille plan convexe, celle-ci joue vis-à-vis de l’image virtuelle le même rôle 
que par rapport à un objet quelconque. Si donc F + x est la distance de l’image optique de 
l'image virtuelle pour la dernière lentille plan convexe, z la distance très rapprochée de l'œil à 
celle-ci, le grossissement de l’image virtuelle s’obtiendra en multipliant celle-ci par le coefficient 
FE + x 
F+-x—z 





comme nous l'avons vu, on aura donc pour la vision à travers Les deux lentilles : 


? 
FUN Rem DRAC 
: À F+x— 2 
Nous retrouvons ainsi notre formule du grossissement de la lunette de Galilée comme cela 
devait être a priori. Et alors nous arrivons à cette conclusion que l'œil étant #rès près de 
l'oculaire, ce sera toujours l'objectif qui prédominera soit pour grossir soit pour diminuer les 
dimensions des objets. L’œil est-il contre la lentille biconcave, et l’objet très éloigné, on a 
[ — x! voisin de A, et z voisin de F, d'où 





î RE ÉMRRA 
vision par le petit bout) | ie Prrau rs ca terme de correction 
À et A A 


L'œil est-il contre la lentille plan convexe, alors z est voisin de zéro et l’on a, A étant très 


différent de 
ue / F + x F + x 
(vision par le gros bout) D = (1) FETE: PR 

Si l’on pouvait supposer l'œil au centre optique même de l’oculaire, c’est aux deux coefti- 
cients entre parenthèses que se réduiraient rigoureusement le grossissement et la diminution des 
objets, l’oculaire ne donnant plus que des rayons de vision passant par son centre optique. On voit 
donc que cette formule générale du grossissement dans la lunette de Galilée nous permettait 
d'expliquer la vision par les deux bouts, grâce aux deux coefficients dont l'importance se modifie 
suivant la position de l’observateur. 

Nous ne voulons pas davantage nous étendre dans cette introduction sur ce sujet, indiquons 
cependant que nous avons construit une lunette de Galilée de réflexion qui confirme toute cette 
théorie. Dans cette lunette nous remplaçons l’oculaire par un miroir convexe. La formule de 
grossissement est analogue à celle que nous avons donnée pour la lunette de Galilée, et nous 
montre bien que le mécanisme est le même. 

Nous avons donc pour la première fois donné la véritable théorie de la lunette de Galilée. 
Dans cette nouvelle théorie nous ne rencontrons pas cette anomalie d'admettre que l'œil voit à 
travers les lentilles biconcaves les objets grossis, alors que la pratique de tous les jours montre 
aux myopes que les objets vus à travers leurs besicles sont toujours plus petits. Mais l'erreur 
commise par les auteurs d’avoir fait appel à des faisceaux lumineux venus de points au-dessus 
de l’axe principal de l’oculaire (fig. 11) et passant au-dessous du centre optique de cette lentille 
était d'autant plus impardonnable que dans l’achromatisme des objectifs, la marche des rayons 
a toujours été correctement indiquée. Elle est basée sur l'existence de ces véritables rayons 
convergents, que laisse passer une lentille divergente et qui peuvent pénétrer dans Pœæil. 


es terme de correction. 








La dernière figure que nous donnons est celle de tous les ouvrages classiques pour les objectifs 
achromatiques. Sans ces rayons convergents, l'usage des lentilles achromatiques aurait élé 
illusoire puisque l'on n'aurait pas eu d'image réelle. 

On voit par cette discussion de la seule lunette de Galilée que le titre de nouvelle dioptrique 
des rayons visuels était bien justifié. 
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PROGRES RÉALISÉS DANS LE DOMAINE 
DES MATIÈRES COLORANTES ARTIFICIELLES EN 1899. 


Par M. E. Suais. 


Cette Revue comporte les divisions suivantes : 
I. — Dérivés du diphénylméthane. 
IL. — Dérivés du triphénylméthane ; aldéhydes aromatiques. 
III. — Oxazines et fhiazines. 
IV. — Azines, safranines, indulines. 
V. -— Dérivés de l’anthracène. 
- VI. — Dérivés de l’acridine. 
VIT. — Colorants azoïques. 
VIII. — Dérivés de la naphtaline. 
IX. — Matières colorantes diverses ou de nature indéterminée. 


TL. — DÉRIVÉS DU DIPHÉNYLMÉTHANE. 


IL y à quelques années ('), Stock avait proposé pour l’auramine la formule quinoïde suivante : 


CHS\ CH° 
D CD F ARE AR 
Az cl 


en opposition avec celle de Graebe et Fehrmann : 


CH CH? 
DCE D 
CH: | NC 

AzH. HCI 


d’après laquelle l’auramine serait, non pas un dérivé quinoïde, mais une imine de la cétone de: 
Michler. Récemment (*), C. Graebe est revenu sur cette question eta montré qu’en faisant agir. 
l’ammoniaque ou laniline sur les oxybenzophénones, on obtient des oxyimines et des oxyphé- 


nylimines telles que : ; 
EN TRE 
er ie: A 
OH AzH OH OCHV AZ: CH 


qui sont colorées en jaune et donnent des chlorhydrates jaune également. Ces dérivés, sous 
l’action de l’acide chlorhydrique dilué régénèrent, à chaud, la cétone correspondante et sont 
transformés par HS en composés résultant de la substitution de AzH par S. De ces faits, il 
résulte qu'entre les cétonimines et les cétophénylimines, d’une part, et l’auramine, d'autre part, 
il y a la plus grande analogie. Par suite, la base libre de l'auramine doit être considérée comme 
étant l’imine de formule 

“et le chlorhydrate de 1 

(CH°)°Az. CSI NES l’auramine dit répon- (CH*Y Az. CHF C — 

(CHP)Az. He” Done constitution Su  (cHo}tAz. CH | 
analogue à celle que l’on doit admettre nécessairement pour les chlorhydrates colorés que four-— 
nissent les imines et les phénylimines des oxybenzophénones. 

IL faut se rappeler, en outre, que Stock, pour donner à l’auramine la formule quinoïde, s’était 
basé sur la préparation d’une acétylphénylauramine, d’une méthylphénylauramine et d’une 
diphénylauramine. Or, Graebe fait remarquer que ces colorants n’ont pas été obtenus par Stock 
dans un état suffisant de pureté pour que les résultats analytiques (en particulier ceux concer- 
nant l’acétylphénylauramine) permettent de déduire aucune formule avec certitude. Au reste, 
Graebe ayant cherché à préparer des auramines substituées d’après les données de Stock, n'a 
réussi qu'à obtenir des corps impurifiables ; on peut donc en conclure que les dérivés acétylphé- 


————_————————————— "+ —— à ——_—— 


AzH. HCI 


(1) Journ. f. prak. chemie, 47, 107. 
(2) Ber, 32.1678. 
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nylé, méthylphénylé et diphénylé de l’auramine ne sont pas authentiques. Cette conclusion se 
trouve, d’ailleurs, confirmée par la différence dans le mode d’action de l’aniline et de la méthyl- 
aniline sur le chlorhydrate de l’auramine : ce sel, chauffé avec de l’aniline à 130-180°, donne, 
en effet, la phénylauramine avec dégagement d’ammoniaque, tandis que dans les mêmes con— 
ditions, la méthylaniline n’agit point. Ainsi, les auramines-bases et leurs sels contiennent bien le 
groupement C — AZR, qui doit être considéré comme le chromophore des colorants de cette 
classe et la formule de constitution proposée dès l’origine par Graebe et par Ferhmann doit être 
reprise et maintenue. 

En faveur de l'opinion de Graebe, on pourrait peut-être invoquer aussi la réaction entre les 
amines secondaires ou tertiaires nitrosées et les dérivés méthyléniques, réaction découverte par 
Ehrlich et F. Sachs (') et d’après laquelle, avec la nitrosodiméthylaniline et le eyanure de 
benzyle, par exemple, on obtient : 


CH° CH? 
N AZ >— Az0O + moe — 11H20 N Az EVA b 
Hité | CH / ee | he 
CAz CAZz 


Le composé formé se dissout dans l'acide sulfurique concentré et se décompose, lorsqu'on 
dilue la solution acide obtenue, en cyanure de benzoyle et en p-amidodiméthylaniline. 

La réaction entre les dérivés nitrosés et les composés méthyleniques est très générale; elle 
s'effectue en milieu alcoolique en présence de soude caustique dont quelques gouttes suffisent 
parfois ; elle peut être appliquée à presque tous les dérivés méthyléniques et elle a lieu d’autant 
plus facilement que les atomes d'hydrogène du-groupe CH? sont plus électronégatifs. Ainsi, elle 
est applicable à l’éther acétylacétique, au nitrile malonique, à l'éher cyanacétique, ete., et aussi, 
ce qui intéresse particulièrement notre sujet, à quelques dérivés du diphénylméthane, tels que 
le tétraméthyldiamidodiphénylméthane, la diamidodiphénylméthanesulione et son dérivé tétra— 
méthylé ; ces dérivés aromatiques conduisent alors à des amidophénylauramines, qui permettent 
l'obtention des cétones correspondantes. On peut obtenir, par exemple : 


SO? 


"2 
CH À es È à CH CH*\ 7,3 S0 SE : CH 
> AZ —C— = A7. puis AZ nn Z 
CH Î EL \cH}? cr NCH 
AZ 
CH: 
+ AH? << D AT 
NCEHS 
MX EI r à | 
Az” 
N CH 


Les auteurs ont surtout étudié les produits dérivant du cyanure de benzyle, lesquels sont forte- 
ment colorés en jaune, en orangé ou en brun, et dont quelques-uns teignent la laine et la soie. 

En ce qui concerne les dérivés du diphénylméthane, nous trouvons aussi un brevet qui 
permet la préparation de benzophénones substituées (?). Le procédé consiste à préparer d’abord 
des amidobenzylalphylamines (en condensant les anhydrodérivés résultant de l’action des 
aldéhydes aromatiques sur les amines primaires, avec des amines primaires non substituées en 
para), puis à déshydrogéner ces amidobenzylalphylamines et à scinder les dérivés obtenus au 
moyen des acides. On introduit, par exemple : 

90 parties de benzylidène aniline 


dt Bu chlorhydrate d'aniline. 


{ 4oo »  d’aniline. 
en maintenant la température à 15-20°. Quand un ne CH To AzH? 
échantillon prélevé sur la masse et traité par un | 
acide ne dégage plus l’odeur de la benzaldéhyde, AzH 


on ajoute une quantité de soude suffisante pour 
saturer l'acide chlorhydrique du chlorhydrate 
mis en œuvre et on traite par la vapeur d’eau. 
On obtient comme résidu la base de constitution : 








(x) Ber., 32, 23/2. 
(2) Meister, Lucius, DRP, 106497; 23 mai 1899. 
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Si, au lieu de la benzylidène-aniline, on emploie la p-nitrobenzylidène-aniline (!), on forme, de 
la même manière, le dérivé suivant : 


qui, chauffé dans l'alcool dilué en 
présence de sulfure de sodium et de 
| soufre, se transiorme en un corps 
huileux, incristallisable, qui est pro- 
bablement une auramine de la forme : 


ROETE LSAÏ SEE ce 2 . 
Az ne C AzH Cette auramine n’a aucune valeur 


| au point de vue tinctorial, mais elle 
est intéressante en ce sens que, sous 
l’action des acides, elle se scinde en 
fournissant de la p-diamidobenzophé- 
none. 


Il. — DÉRIVÉS DU TRIPHÉNYLMÉTHANE. 


a) Dérivés di-para-amidés : série du vert malachite: — Comme dérivés aldéhydiques em- 
ployés pour la production de composés de cette classe nous trouvons l’o-nitrobenzaldéhyde et la 
métanitro-o-chlorbenzaldéhyde. La première de ces aldéhydes, condensée avec la méthyl ou 
léthylbenzylaniline ou encore avec les acides sulfoniques dérivant de ces amines, donne des leu- 
cobases qui, par oxydation, se transforment en colorants vert-bleu teignant la laine et la soie (? )- 
La métanitro-0- chlorbenzaldéhy de conduit dans les mêmes conditions, ? à des colorants qui 
diffèrent peu, quant à la nuance, des colorants précédents (*). La première de ces réactions ne 
nous semble pas être d’un grand intérêt ; elle conduit, en effet, à des colorants qui ne possèdent 
aucune propriété suffisante pour permettre leur fabrication dans des conditions rémunératrices. 
Quant aux colorants fournis par la seconde réaction, ils peuvent être d’un grand intérêt si l’atome 
de chlore qu'ils contiennent en ortho par rapport au carbone central possède la mobilité néces- 
saire pour permettre des substitutions diverses. 

D’autres colorants de la même série ont été préparés à partir des dialcoyldiamidobenzhydrols. 
Ainsi, au moyen de l’hydrol de Michler et de différents acides naphtalènedisulioniques 
(1,3 — 1,5 — 1,6 — 2,6 — 2,7), on a obtenu des leucobases qui, oxydées, fournissent des colo- 
rants verts pour laine (*). Les condensations s'effectuent à la température du bain-marie sous 
l’action de l’acide sulfurique monohydraté. On obtient, d'autre part, des dérivés analogues en 
introduisant, à froid, un mélange équimoléculaire d’hydrol et de naphtaline ou de naphta- 
linemonosulfoconjuguée dans lacide sulfurique à 20 ‘/, de SO*, puis chauffant le mélange 
à 50-60° jusqu’à solubilité dans l’ammoniaque diluée (°). Enfin, les deux naphtalinemonochlorées 
et les sulfo-cnlore-naphtalines peuvent aussi être employées et conduire à des colorants ana- 
logues (5). 

Une autre méthode qui, en définitive, se ramène à la précédente, consiste à oxyder un dérivé 
dialcoylé du diamidodiphénylméthane en présence du composé dont on veut unir le noyau au 
carbone central. On peut, par exemple, en oxydant en commun : 

C°H° se 
CSH'Az 


- À 2 GET 4 3 
are CH?. CH. SO'H _ co0H 
CIF. CSH*. SO°H 


NCHS 


réaliser l'union de ces deux dérivés et produire un colorant bleu (°). A cet ellet, on prépare une 
solution contenant : 


C'H'A7z< 


5 kilogrammes du diphénylméthane ci-dessus indiqué 
ie » d'acide oxynaphtoïque 
3,0 » d'acétate de soude 
0,3 » de soude caustique 
400 d'eau 


(1) Meister, Lucius, DRP., 108346 ; 7 sept. 1899.— (2 :) The Clayton anilin Cie, DRP, 108317; 20 avril 
1899. — (3) Chem. Fab. Weilter Meer, DPA, ce. 8472; 30 octobre 1899. 

(4) Meister, DPA, Î. 11247; 12 janvier 1899. — ei Meister, DRP, 108129; 27 mars 1899. 

(6) Meister, DPA, f. 11896; 28 sept. 1899. — (7) Meister, DPA, Î. 10672; 27 avril 1899. 


Le 
(we) 


7où® Livraison. — 4e Série. -- Septembre 1900. 
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‘On porte à 50° et on ajoute, en plusieurs heures : 
1.5 de bichromate de polasse 
on élève la température du mélange à 90° et on précipite par le sel marin ; on filtre. Le colorant 
formé se dissout dans l'acide sullurique concentré en un rouge vineux, qui vire au bleu par 
dddition d’eau ; il teint la laïne en bleu sur bain acide. 

Les divers dialcoyldiamidobéenzhydrols se condensent, comme on sait, en milieu acide aqueux, 
avec les amines aromatiques en donnant lieu à la formation de leucobuses qui, par oxydation, 
fournissent des colorants tripara-amidés ; dans ces conditions, la condensation s’ellectue exclusi- 
vemñent par substitution de l'hydrogène en para vis-à-vis du groupe amino. Il en est autrement 
si l’on opère au sein de l'acide sulfurique concentré, car ce milieu modifie de telle sorte le carac- 
tère des atomes d'hydrogène du noyau des amines aromatiques que, en général, ce n’est plus 
l'hydrogène para qui est alors le plus facilement substituable. Aussi, en condensant le tétramé- 
thyldiamidobenzhydrol avec lo-toluidine dans 6 parties d'acide suliurique monohydraté (par 
apport à l'hydrol), il se forme une feucobase fondant à 141-142°, s’oxydant en bleu vert et qui, 
par conséquent, n’est pas tripara-amidée (1). Toutelois, il nous parait extrêmement probable 
que la leucobase décrite dans le brevet en question ne se forme pas à l’exclusion de toute autre. 

b) Dérivés tripara-amidés : série de la rosaniline. — Dans l'appendice ajouté à la fin de ce 
chapitre et concernant la préparation des aldéhydes, on trouvera une réaction extrêmement 
élégante qui permet la préparation de dérivés de la para-amidobenzaldéhyde. 

Cette réaction a été brevetée par la maison Geigy et lui a donné le moyen d'obtenir de nou- 
veaux dérivés de la rosaniline. Ceux--ci ont été produits par condensation : 


CC 70 16 
de à y Y —< >» — ES avec 2 mol. de diéthylaniline ou 2 mol. de m. chlor- 
Cr eu H diéthylaniline (?) 
de AK MEN € > c7 O0 avec 2 mol. d'une amine tertiaire métachlorée 
| Pt NH ou non (°) 
* 
CI 
ni Rx 18 # uv avec 2 mol. d’une amine tertiaire substituée em 
: | 4 NHI _méta (*) 
. CI 
V4 
Han 2% PR 0 Le Hé ch 
de AL — C° avec 2 mol. d’une amine tertiaire non substituée (*} 
R, 4 5 
“CI 


Toutes les leucobases obtenues contiennent, comme on voit, 1, 2 ou même 3 atomes de chlore, 
en ortho par rapport au carbone central; elles s’oxydent en donnant des colorants violets plus 
ou moins bleutés. Les condensations se réalisent sous l’action de l'acide chlorhydrique 20 B° à 
l’ebullition. 

Le sesquihydrochlorure - 2 AzCI. 3 HCI que forme l'acide chlorhydrique en s'unissant avec 
l'acide cyanhydrique se eondense avec la diméthylaniline en donnant la leucobase du violet 
hexaméthylé (5). On chaulle, par exemple : | 

15 kilogrammes de diméthylamine 

5 » de sesquihydrochlorure. 
pendant 5 heures à 120-130°; on coule dans l'eau, on alcalinise par la soude caustique el on 
traite par la vapeur d’eau. Le résidu est constitué par la leucobase du violet hexaméthylé en 
quantité théorique et dans un tel état de pureté qu’une seule cristallisation dans le mélange 
benzine-ligroïne l'amène au point de fusion caractéristique de 173°. Cette réaction peut, croyons- 
nous, s'analyser de la manière suivante : le sesquichlorure de l'acide cyanhydrique fonctionnant, 
en général, comme s'il possédait la structure suivante AzAl — CH — AzH — CH.CP, on peut 
admettre qu'avec la diméthylaniline, il donne d'abord : | 


A 


, CH°\ * 
AzH = CH — AZHL.CH — (assaut } 


puis, que par l'introduction d’une nouvelle molécule de diméthylaniline, on obtient : 


CH*\ AZH 
cH= (cntaze et cHŸ 
\ NCIP NAZIE 


(1) Actienges. f. anilin fab., DPA, 6388; 6 nov. 1899. — (2) Geigy, DPA, g. 13106; r9 juin 1899. 
(3) Geigy, DRP, 106722; 19 juin 1899. — (4) Geigy, DPA, g. 12656; 18 sep. 1899. 
(5) Bayer, DPA, Î. 11118, 6 avril 1899. 


crrumiéiliteter- sas 2 Ce ÈÉ Vré= 


où a rte. tits : 
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la leucobase du violet et une amimide qui se décompose, aussitôt formée, sous l’action de la soude, 
en ammoniaque et acide formique. 

Une autre réaction du plus haut intérêt permet d'obtenir directement des matières colorantes 
par condensation des dialcoyldiamidobenzhydrols avec les hydrazines aromatiques ('). En chauf- 
fant, par exemple, 1 molécule de tétraméthyldiamidobenzhydrol dissous dans 10 parties d’acide 
sulfurique premier blanc, en présence d’une molécule de phénylhydrazine, à 60-70°, on peut 
constater, après 1 heure de chauffage, que l’hydrol a disparu. En élevant alors la température 
du mélange à 8o—90°, le produit de condensation se transforme peu à peu en un colorant violet 
possédant les propriétés du violet tétraméthylé. 

Les différentes hydrazines aromatiques substituées asymétriques, telles que la monométhyl- 
phénylhydrazine, la diphénylhydrazine, donnent lieu à des réactions analogues. En outre, les 
hydrazines des acides naphtylaminesulfoniques (acide naphtionique, acides IT et IT de Dahl) 
conduisent, dans les mêmes conditions, à des colorants bleus. Cette réaction paraît donc très 
générale ; il est probable qu’elle se poursuit d’après le mécanisme suivant, par exemple : 


1:50 CE 
Az << > CT 
CH” | 


— Az” 
NCEHS 


AzH° — 


| 
AzH. Az 


et elle pourrait, semble-t-il, cons- 
tituer un argument en faveur de la 
constitution quinoïde pour les co- 


lorants du triphénylméthane. 

En dehors des brevets et à pro- 
pos des dérivés du triphénylmé- 
thane, nous signalerons un travail 

| de R. Mühlau et V. Klopier, con- 

. AzH cernant la condensation des hy- 

drols avec les paraquinones et les combinaisons paraquinoïdes (?). De cette étude, il résulte que 
» molécules de tétraméthyldiamidobenzhydroi, par exemple, se condensent avec 1 molécule de 
benzoquinone avec formation d'une leucobase qui s’oxyde en donnant un vert bleu. L’-naphto- 
quinone se condense également, et en quantité théorique, avec le même hydrol ; toutelois, dans 
ce cas, la réaction n’a lieu qu'entre 1 molécule de quinone et 1 molécule d'hydrol; la leucobase 
obtenue s’oxyde avec produc- 
tion d’un colorant bleu-vert. 
Enfin, d'autres composés qui- 
noïdes, tels que le nitrosophé- 


À M 4. AZ 
nol, la nitrosodiméthylaniline, HAN 
la musearine, la gallocyanine, ._ , UF 
le bleu de Meldola permettent CIF ne CH. Az0 
des condensations du même NUE DD * al 
3 et AZ CH 
genre (*). Les auteurs donnent CH“ | CH: 
au produit obtenu au moyen CI CH. Az” . HCL. 
du bleu de Meldola la formule NCIF 
suivante : 
se basant sur ce fait que le bleu de Nil ne permet pas de condensation analogue. 
Phlaléines. — On peut obtenir les dérivés tétrabromé et tétraiodé de la Îluorescéine en trai- 


tant celle-ci par les bromures ou les iodures alcalins en présence de persulfate de potassium (*). 
A cet elfet, on prépare une solution renfermant : 


kilogrammes de fluorescéine 
de bromure de sodium 
de carbonate de soude sec 


10 
10,3 » 
2,4 * 
1000 litres d’eau. 
D 
(1) The Vidal fixed anilin dyes et L. Haas, DRP, 106721; 22 juin 1899. 
lobe. Gr, 255105932210 
(3) DRP, 81371. Leonhardt, Monit. scient., 1893, Revue des matières colorantes. 
(4) D' R. Krügener, DPA, K. 16787; 8 décembre 1898. 
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on la porte à 30-40° et on y ajoute peu à peu une solution de persulfate, en chauffant, mais en 
évitant d'atteindre l’ébullition. Le persulfate est ajouté jusqu'à ce que la nuance désirée soit 
obtenue : à ce moment on acidifie par l’acide sulfurique, on filtre et on lave. On redissout dans 
la quantité de soude nécessaire et on sèche. 

La fluorescéine se transforme aussi en dérivé bromé lorsqu'on la soumet à l’électrolyse, en 
dissolution dans le carbonate de soude aqueux et-en présence de brome (*). 

Comme dérivé halogéné de ce groupe, il nous reste à signaler une dichlordiéthylrhodamine- 
sulioconjuguée, qu’on obtient en traitant la rhodamine dérivée de l’acide dichlorphtalique et du 
monoéthyl-m-amidophénol par l'acide sulfurique très faiblement fumant à basse température 
(35-402). Cette rhodamine sulfoconjuguée donne des nuances analogues à celles que fournit la 
tétraéthylrhodamine (?). 

Nous avons vu, dans nos revues précédentes, que les dialcoylrhodamines avaient été trans- 
formées en dérivés tétralcoylés par différents procédés (). Cette transformation peut, en outre, 
s'effectuer, soit au moyen des éthers de l'acide sulfurique, soit par l'emploi des éthers des acides 
alphylsulfoniques (*). Dans le premier cas on met, par exemple, en contact : 

4o parties de diéthylrhodamine 

D » de carbonate de soude sec 

20 » de diméthylsulfate de potassium. 
pendant 48 heures à la température ordinaire, puis on traite la masse devenue résineuse par 
l'eau et l'acide chlorhydrique, on ajoute un peu de sel marin pour précipiter le chlorhydrate; on 
filtre, on redissout dans l’eau et, par addition d'un peu d’acétate de soude, on précipite la dial- 
coylrhodamine non transformée ; la solution filtrée est ensuite précipitée par l'acide chlorhy- 
drique et le sel marin. 

Dans le second cas (*), on emploie, par exemple, l'éther méthylique de l'acide p-toluènesullfo-— 


nique ; on mélange : 

0 parties de cet éther 

Lo » de diéthylrhodamine (base). 
et on chauffe 2 heures à 100° ; on pulvérise, lave à la soude froide, on transforme en sulfate et 
on sépare, comme dans l'exemple précédent, la petite quantité de dialcoylrhodamine non trans- 
formée, par l'acétate de soude. 

Lorsqu'on traite dans le toluène 1 molécule d’anhydride phtalique en présence de 2 molécules 
d'un dialcoyl-m-amidophénol par loxychlorure de phosphore, il y a formation immédiate d’un 
colorant donnant sur coton tanné des nuances violettes (f). Ce colorant se transforme avec la 
plus grande facilité, par perte des éléments de l’eau, en rhodamine correspondante : il sullit, 
pour obtenir ce résultat, de chautfer, soit les sels en solution aqueuse, soit la base en solution 
alcoolique. Il en résulte que ce colorant répond à la constitution suivante, et que le procédé que 
nous venons de décrire permet la préparation des rhodamines en deux phases bien définies. 

On sait que les acides dialcoylamido- 


CH 7 OH HO\ c oxybenzoylbenzoïques, dont la consti- 
KE du 24; < >= seu tution est représentée par le schéma 
CH 4 | suivant : 
CI BR 
— COOH NA CRE COS ; 
RA | 
à” rs 
OH COOH 


peuvent être condensés, soit avec la résorcine, soit avec les m-amidophénols (7). La condensation 
avec la résorcine se réalise nettement lorsqu'on chaufle, par exemple : 
8 parties d'acide diméthylamido oxybenzoylbenzoïque 
14 V0 de résorcine : 
180  » SO#H2 monohydraté 
180 » H20. 
au bain-marie (#). On chauffe jusqu’à ce qu’une tâte coulée dans l’eau montre qu'il »y a plus 
progression dans la formation du colorant. On verse alors dans 1 000 litres d’eau et on soumet à 
une ébullition prolongée ; on laisse refroidir et on recueille les cristaux qui se sont déposés. Le 
rhodol ainsi obtenu, vu le peu de solubilité de ses sels, est peu propre à la teinture ; il en est 
autrement, par contre, de l’éther éthylique qu'on obtient en faisant bouillir le chlorhydrate du 
TT ——_————————————————— ——— 
(1) Société chimique des usines du Rhône, DRP, 108838; 20 oct. 1899. : 
(2) Meister, DRP, 108347; 8 sept. 1899. — (3 Monit. scient., 1894, Rev. des mat. col. 
(4) Meister, DPA, f. 11904; 4 sept. 1899. — (5) Meister, DPA, 11917; 25 sept. 1899. 
(6) L. Durand et Huguenin, DPA, 9565; ro juillet 1899. — (7) Moniteur scient., 1896, Revue des ma- 
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rhodol en présence d'acide sulfurique et d'alcool : cet éther donne un chlorhydrate facilement 
soluble qu’on peut employer pour la teinture de la laine, de la soie et surtout du coton tanné sur 
lequel il donne des rouge-orange. 

Le même rhodol peut être aussi obtenu en remplaçant la résorcine par le p-amido-0-crésol (1). 
Dans ce cas, il y a élimination d’une molécule d’ammoniaque et d’une molécule d'eau, comme le 
montre l'équation suivante : 


OH AzH? 
He “ * 
HCL. 0 a Le 
a, Ar CE co ie < S— OH 
ÆCUNOH ra 


| O0 
site a) are 
= cs-PAz RE C De OI NON AH HO 
ci | S CHE 
_ CO0H 


Les éthers (CO.OR) de ces rhodols sont, avons-nous dit, des colorants orangés ; ces colorants 
se condensent avec la formaldéhyde en présence d’acide sulfurique et acquièrent alors la pro- 
priété de pouvoir être imprimés sur rongés de noir d’aniline en conservant leur nuance orange 
au moment du vaporisage, alors que les colorants primitifs non « formylés » virent au violet 


bleu pendant cette opération. 
, A 


L'o-amido-p-crésol HOK — CH, se condense aussi avec les acides dialcoylamido-oxy- 


benzoylbenzoïques (?), mais étant donnée la constitution de cet amidocrésol, il est probable que 
le produit de condensation n’est plus un rhodol, mais bien une rhodamine dialcoylée asymé- 


trique, telle que la suivante : 
Ces rhodamines (?) éthériliées dans le carboxyle, 


3 
4 puis traitées par la formaldéhyde dans les cendi- 
3 2 tions déjà indiquées, donnent des colorants rouge 
E Dax / ss ARE feu He sont, outeriss plus bleuâtres que les 

CI colorants correspondants non formylés. 

Enfin, le procédé de préparation des rhoda- 
Sc” NCH mines basé sur l'emploi de chlorure de fluores- 
| céine a conduit à quelques résultats nouveaux. 
En faisant agir ce chlorure sur l'acide amidosali- 
— COOH cylique, on obtient, en effet, une rhodamine pour 
mordants (*). La réaction s'effectue en chauffant 
à 245-280°, 1 molécule de chlorure de fluores- 
céine et 2 molécules d’acide amidosalicylique ; la 


rhodamine formée possède la constitution ci-dessous : 
Toutefois, comme, à la température où l’on 


OH 
CH" AZH;: C Be C00 opère, l'acide amidosalicylique se décompose 
CH — C EN 0 H partiellement en p-amidophénol et acide car- 
La N # CH bonique, il en résulte qu’à côté du colorant 
| CRE Az: CT précédent il se forme aussi le suivant : 
SR SCnQE C'HP. AZI. CH, OH 
On les sépare en chauffant le mélange, en milieu @ 
ns ee du bicarbonate de soude, à 150° en au- CSH' — C (0) 
oclave ; dans ces conditions, le colorant carboxylé | 6H — GuÉ 
entre en dissolution, l’autre reste insoluble. COOH NC — A7. C'HS, ON 


(1) Basler chem. fab., DRP, 106720; 8 mai 1899. — (2) Cassella, DPA, b. 24537; 16 novembre 18 
Ù % OR à a a, + 2479; 99: 
(3) Ber., 32, 8r, A. Fischer et F. Schaar Rosenberg. a 
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La rhodamine dérivant de l'acide amidosalicylique se dissout dans les alcalis en donnant des 
solutions violet-bleu ou violet-rouge présentant une fluorescence verte ; elle teint la laine non 
mordancée sur bain acide en violet et la laine mordancée en nuances variables avec la nature du 





mordant : elles sont violet-rouge avec le fer, violet-bleu CSH°. SH 

avec le chrome ou l'aluminium. 5 CEE 
D'autre part, Gattermann (1), en faisant agir le chlorure | NCHÉ. SH 

de fluorescéine sur KHS en solution alcoolique, au bain- 

marie, à obtenu une thiofluorescéine : co. 0 


qui, à l’état libre, est une poudre amorphe grise ou faiblement rose, mais dont les sels alcalins 
sont d’un bleu intense. La coloration de ce dérivé en solution alcaline est beaucoup plus in- 
tense que celle de la fluorescéine ordinaire dans les mêmes conditions ; à l'air, la solution alca- 
line bleue devient peu à peu incolore par suite d’une oxydation. D'ailleurs, la thiofluorescéine 
libre s’oxyde également à l'air et devient insoluble dans les , CH. S. CSH5 


alcalis. Le — C > 0 
D'autres dérivés sullurés de la même classe ont encore NCSIÉ. S. CSI 

été préparés par Gattermann au moyen des mercaptans. | 

Tel est, par exemple, le dérivé suivant : co. 0 


qui forme des cristaux incolores fondant à 197-198° et qu’on obtient au moyen du chlorure de 
Iluorescéine et du thiophénol. 


Appendice : aldéhydes aromatiques. 


Lorsqu'on fait agir la formaldéhyde en solution acide ou neutre, simultanément, sur une amine 
primaire, secondaire ou tertiaire dont la position para vis-à-vis du groupe AzH® est libre et sur 
une alphylhydroxylamine, il se forme un anhydrodérivé du type de la benzylidène-aniline (?). A 
ce titre, cet anhydrodérivé peut être scindé sous l’action des acides ou des alcalis en une aldéhyde 
et en une amine. Ainsi, par exemple, la formaldéhyde, l’aniline et la phénylhydroxylamine réa- 
gissent selon l'équation suivante : 


OH 
CLR CRD: > ARE _ AC D CH Ce + 20 


et fournissent la p-amidobenzylidène-aniline qu’il est facile de dédoubler en p-amidobenzaldé- 
hyde et en aniline par l’un des procédés usuels. (Faisons remarquer en passant que cette réac- 
tion nous permet d'expliquer aujourd'hui la formation de leucaniline au moyen de formaldéhyde, 
de phénylhydroxylamine et d’aniline dont nous avons parlé dans la revue publiée dans le Moni- 
teur de 1898. Il est en effet extrèmement probable que le composé jaune dont on observe la tor- 
mation dans la première phase de la réaction est de la p-amidobenzylidène-aniline et que celle-ci 
en présence d’aniline et de chlorhydrate d’aniline se transforme, dans la suite, en leucaniline.) 
Cette réaction entre amine, formaldéhyde et alphylhydroxylamine paraît être très générale, à en 
juger du moins par la liste très longue des dérivés contenus dans la demande de brevet qui la 
concerne : presque tous les cas possibles théoriquement y sont envisagés. 

On peut d’ailleurs pour la préparation des aldéhydes p-amidées, partir de dérivés de l’alcool 
p-amidobenzylique que l’on fait agir sur les alphylhydroxylamines et qui s’obtiennent, comme 
on sait, en faisant agir, dans certaines conditions, la for- 
maldéhyde sur les amines aromatiques non substituées en 490 
para (*). On peut, en outre, provoquer la formation de l’al- Az << D e vr 
phylhydroxylamine au sein même du mélange (*). Ainsi, f 
on peut préparer la p-amido-m-toluylaldéhyde : | CHE 
de la manière suivante : 

1" phase : On traite le mélange suivant : 

20 kilogrammes d’o. toluidine 
100 » HCI 20 Bé 
par 16 » de formaldéhyde à 58 0/,. 
à 5-10° ; la dissolution est parfaite au début, mais peu à peu, la masse se remplit de cristaux qui 
représentent le chlorhydrate de l'alcool m-toluylique-p-amidé. 
2° phase : après 12 heures de contact on ajoute 
5o kilogrammes d'acide chlorhydrique 
6o » de nitrobenzolsulfonate de sodium 
et 80o litres d’eau. 
om RS 
(1) Ber., 32 1197. — (2) Geigy, DRP, 103578 ; 9 janvier r899. 
(3) Geigy, DRP, 105103 ; 30 mars 1899. — (4) Geigy, DRP, 105105 ; 30 mars r899. 





DES MATIÈRES COLORANTES ARTIFICIELLES EN 1899 599 


puis, en agitant, 50 kilogrammes de tournure de fonte. Le précipité devient jaune-orange ; quand 
il est complètement soluble dans la soude, on alcalinise par addition de carbonate de soude et on 
filtre. La solution contient alors le dérivé 


. qui, sous l’action de la soude caustique 

AzIl2 - 199 CHA ji diluée, à l’ébullition, se scinde en aldé- 

> hyde amidotoluylique et en acide mé- 

CH: rs tasulfanilique. . deert 

: ê Enfin, par l’emploi de dérivés phéno- 

liques dont la place para vis-à-vis de l'hydroxyle est libre, on peut, par une suite de réactions 

analogues aux précédentes, arriver aux dérivés de la paraoxybenzaldéhyde (1). C’est ainsi que le 
phénol, la formaldéhyde et la tolylhydroxylamine sulfonée : 

, mis en présence, 


H dans l’eau, à la : 
A »— Az 4 OH température ordi- ve de Pa CH 2e on 
# naire, fournissent rad 
SOI la combinaison SO'H 
benzylidénique : 
de laquelle on peut facilement mettre en liberté la para-oxybenzaldéhyde. 

A propos des oxyaldéhydes rappelons la synthèse décrite dans notre dernière revue et consis- 
tant à faire agir sur les phénols l'acide cyanhydrique et l'acide chlorhydrique en présence de 
chlorure d'aluminium. Dans ces réactions, le chlorure d'aluminium n’est pas toujours nécessaire, 
il peut être remplacé parois par le chlorure de zine et même, dans quelques cas, on peut se pas- 
ser de tout agent condensateur (?). MM. Gattermann, Hôbner et Horlacher ont publié à ce sujet 
deux articles très documentés (*) dont nous ne pouvons donner, faute de place, que la conclusion 
seule : les aldéhydes dérivées des composés monophénoliques et de leurs éthers se préparent le 
mieux en solution benzénique et en présence de chlorure d'aluminium ; celles dérivant des po- 
lyphénols et des naphtols s’obtiennent avantageusement en solution éthérée, les premières en 
présence de chlorure d'aluminium les secondés sous l’action du chlorure de zinc ; toutelois, pour 
les polyphénols contenant deux OH en méta l’un par rapport à l’autre (résorcine, orcine, phlo- 
roglucine) il est préférable d'opérer sans le secours d'aucun agent de condensation. 

Un autre procédé de préparation des aldéhydes ou plutôt des aldoximes, très intéressant mais 
d’une application moins générale que les précédents, consiste à traiter l’o ou le p-nitrotoluène 
(ou les homologues de ces dérivés dans lesquels AzO? et CH° sont en para ou en ortho l’un vis- 
à-vis de l’autre) par des nitrites alcooliques en présence d’alcoolate de sodium (‘). Avec l’o-ni- 
trotoluène et Le nitrite d'amyle, par exemple, on obtient l’o-nitrobenzaldoxime d'après l'équation 
suivante : 

. JO hate , CE = Az.0H : ; 
‘CH: + AzZO.OCH'-ECH5.ONa — CH: + NaOH--CHSOH CT. OH. 
NAZ0? NAZ0? 
Signalons encore le procédé qui consiste à chauffer avec de l’acide sulfurique soit les produits 
. addition que donne l’alloxane avec les amines aromatiques primaires, secondaires ou tertiaires, 
soit les produits qui résultent de l’action des alcalis sur ces produits d'addition (°). 

Enlin, diverses aldéhydes aromatiques ont été préparées par des procédés qui ne sont que des 

variantes de réactions déjà utilisées : transformation de 


CH [O) CH? O 
ne Pan N. A 
À Z M en AZ <> C 
CH” | SH CH” NH 


par Vaction du sullite de soude à 190-2002 (°) ; oxydation du groupe CH° par Mn0? et SO“IE (7) ; 
oxydation de la dibenzylaniline (homologues et produits de substitution) (*) — oxydation de l’al- 
cool benzylique o-nitré ou o-chloré (*) —— traitement des combinaisons telles que 


Az0? Ke D CH. O0. C‘H et ‘ep CH. O. C‘H° 


a Az0° 








(1) Geigy, DRP, 105398 ; 1° mai 1899. — (2) Bayer, DRP, 106508 ; 18 mai 1899. 

(3) Ber., 39, 278 ; 32, 284. — (4) Meister, DRP, 107095 ; 13 juillet 1899. 

(5) Bæbhringer, DPA, 22970 ; 14 août 1899. Voyez aussi Ber., 20, R. 810. 

(6) Actien ges. fur anil. fab., DPA, a. 5908 ; 30 mars 1899. 

(7) Soc. chim. des usines du Rhône, DPA, s. 11898 ; 27 juillet 1899. | 
(8) Meister, DPA, f. 10618 ; 16 octobre 1899. — (9) Kalle, DPA, K. 16231 ; 20 novembre 1899. 
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par le sullure de sodium et le soufre en milieu alcoolique-aqueux, à l’ébullition (!) ; cette réaction 
conduit, par exemple, à l'o-amidobenzaldéhyde par le mécanisme suivant : | 


O. CH: OC? 
2 AZ0 AH: cn + Na°S + 2 H?0 — 2 Az®. CH*. C<—OH | + Na°S0‘ 
H H 
puis 
OCFHS à 
AZI. CH. con — AZIP, CH. iQ + HO. CI. 

u 
IT. — OxaziNes, THIAZINES 


Les gallocyanines, celles, par exemple, qui résultent de l’action soit de la nitrosodiméthyl ou 
diéthylaniline, soit des diméthyl ou diéthylamidoazobenzol sur l'acide gallique, sur son éther mé- 
thylique ou sur l'acide gallamique, se transforment lorsqu'on les chauffe avec les sulfites, les bi- 
sulfites ou même avec l'acide sulfureux, en un mélange de composition variable selon les condi- 
tions de l'expérience, mais qu’on peut employer tel quel en teinture ou en impression. 

Si l’on chaulfe, par exemple, 


50 kilogrammes de chlorhydrate de gallocyanine 
400 litres d’eau 
50 kilogrammes de sulfite de soude cristallisé. 


à 100°, en vase clos et en agitant, pendant 10 heures, puis qu’on ajoute à la masse 


400 litres d’eau. 
eb 8o »  d’acide chlorhydrique. 


il se dépose un colorant qui teint la laine chromée en bleu alors que les eaux-mères abandon- 
nent par neutralisation un colorant donnant sur le même mordant des tons violets (2). 

Par fusion de l'acide +-naphtoquinoline-disulfonique «, «,, on obtient une dioxy-4-naphtoqui- 
noline (*) qui, condensée avec les amines nitrosées, fournit des colorants vert-bleu basiques qui 
sont probablement des oxazines (*). Enfin il y a peut-être lieu de considérer comme appartenant 
aussi à cette classe de colorants le produit qu’on obtient par l’action de la quinonedichlorimide 
ou de la nitrosodiméthylaniline sur le tétraméthyldiamido-dioxy-ditolylméthane (*). La réaction 
s’ellectue comme suit : on chauffe 10 parties du produit de condensation de la formaldéhyde avec 
le diméthyl-m-amido crésol : 

CHE CI avec 19 p. de chlorhydrate de ni- 
trosodiméthylaniline dans 50 litres 


CIF > 4 CHE d'alcool, à l’ébullition, jusqu'à dis- 
S Az << d- CH? TRS Az parition de la nitrosodiméthylani- 
CI / NCIP line ; on ajoute alors 500 litres d’eau 
he ke chaude, on précipite les impuretés 
par addition d’acétate de soude, on 
filtre et la solution filtrée additionnée de chlorure de zinc et de sel marin abandonne le colorant. 
Il nous parait probable que cette réaction n’a lieu que par suite d’une scission du diphénylmé- 
thane avec régénération de la formaldéhyde et que, en définitive, le colorant obtenu est iden- 
tique avec celui que pourraient fournir la nitrosodiméthylaniline et le diméthylamidocrésol. 
Relativement aux thiazines nous n'avons à signaler qu’un brevet dont le but est la transfor— 
mation du bleu de méthylène en une leucobase acétylée par réduction, au sein d’un mélange 
d'acide acétique et d’anhydride acétique, au moyen de la poudre de zinc (f). Puis, comme com- 
posés voisins des thiazines, nous trouvons des acides indophénol-thiosulfoniques obtenus par 
condensation des dérivés thiosulfoniques des p. diamines asymétriquement dialcoylées avec l'acide 
1-2-naphtoquinone 4-sulionique (7) : ce dernier et le thiosulfo de la p-amidodiméthylaniline, par 
exemple, donnent un colorant violet noir. 





) Meister, DRP, 106509 ; 18 mai 1899. 

) Durand et Huguenin, DRP, 104625 ; 6 mars 1899 et DRP, 105736, 1°* mai 1899. 
3) Rudolph, DPA, r. 13120 ; 27 novembre 1899. : 

) Rudolph, DRP, 110603 ; 14 décembre 1899 et DRP, 110604 ; 14 décembre 1899. 
5) Farbwerk Mülheim, DRP, 103645 ; 27 décembre 1898. 
) D° G. Cobhn, DRP, 103147 ; 19 décembre 1898. 
) Sandoz, DRP, 109273, 2 janvier 1899. 
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IV. — AZINES, SAFRANINES, INDULINES. 


Les aposairanines sulioconjuguées, qu’on obtient d'après DRP, 102458, en faisant agir l’acide 
sulfureux sur les aposaîranines, sont susceptibles, comme l’aposafranine elle-même, de fixer un 
reste d'ammoniaque ou d’amine primaire grâce au noyau quinoïde qu’elles contiennent ; c’est 
ainsi qu'on peut, par exemple, transiormer l’aposafranine sulionée suivante : 

en un nouveau colorant amidé, en la chauffant dans 


Az mOn Az(CH°} l’alcool en présence d’ammoniaque ; on chauffe, par 
| exemple, 
# 1 partie d’aposafranine 
HAN — AZ 10 »  d’alcool 
| Ne 2 » d’ammoniaque concentrée 
Non C°H° à 150° environ, pendant 4 heures. Après refroidisse- 
ment on distille l’alcool, on dissout le résidu dans 


S0? Ô l’eau additionnée d'acide chlorbydrique et on préci- 
pite le colorant par le sel marin (‘). 
En ce qui concerne les Rosindulines, nous avons à signaler un brevet qui a pour objet la pré- 
paration de Rosindulines chlorées par condensation des dérivés de la forme : 


0 
= AzF° | 
À ; = 0 
avec les dérivés amidés de la B-naphtoquinone 
À NAZIT du type : 
CI . 
| yR 


| 
R 
AZ R, 

dans lesquels R et R, peuvent être soit de l'hydrogène, soit des alcoyles ou des alphyles. Ainsi, 
l’anilido 6-naphtoquinone et la chlore-phényl-0-phénylènediamine se condensent en donnant une 


rosinduline chlorée : 


Az 
[ I 
Le” — A7 — 
1. AzH Z " Cl 
HA CHE = CHR OH + H0 
DS 
Ds (oil 
CP AzH 
AzH. CSHS | 
CH 


laquelle par sulfoconjugaison fournit un colorant teignant la laine en rouge violet (?). 

A côté des brevets analysés dans les deux chapitres précédents, nous trouvons aussi quelques 
publications intéressantes relatives aux mêmes composés. 

Selon Kehrmann et Sutherst (*), la 4-acétamino $-naphtaquinone : 


0 
I 2) 
== .0 
se condense avec le chlorhydrate de la sn 
Gà phényl-o-naphtylène diamine : y — AzH. CH 
| 
| 


AzH°? 
AzH. CO. CH: 
en donnant { 
| C1 CH 
Der 
— Az — en AZ — 
I ou Il + 
Re Ver 
ie CL CHE te 
CO. CH? | CO. CH: 


(1) Actienges. fÎ. anilin fab., DRP, 103505, 27 décembre 1898. 
(2) Kehrmann, DPA, k. 17850, 25 septembre 1899. — (3) Ber., 32, 939. 


602 PROGRÈS RÉALISÉS DANS LE DOMAINE 


Le composé I n’est autre chose que le dérivé acétylé de la naphtinduline que Fischer et Hepp 
obtinrent, entre autres composés, par fusion du chlorhydrate de benzol-azo-:-naphtylamine en 
présence de naphtylamine et d’aniline, car, par désacétylation il conduit, en effet, à cette naph= 
tinduline. Toutelois, celle-ci n’est pas une induline mais un phényldinaphtazonium puisque par 
élimination du groupe Azk? on obtient un azonium. Et ce dernier doit être considéré comme la 
substance mère de toute la série des naphtindulines que Fischer et Hepp ont appelées anilido= 
naphtindulines, Violet de naphtyle, Bleu de naphtyle. 

Le composé IT, isomère du précédent, conduit également à un phénylisodinaphtazonium. SOUS \ 
l'action des acides étendus, à l'ébullition, il se transforme en un oxydérivé qui, à l’état libre,« 
n'existe que sous la forme suivante : 


IL est à remarquer, enfin, que | 
les réactions précédentes pour- C'H'a Cie 





raient aussi donner un troisième D TE 
azonium qui n'a pas encore été nt: Vue 
obtenu et dont la constitution se- | 
raib : = ÀÂz — 


Dans la même série, deux nouvelles Rosindulines isomères (on en connaissait sept) ont été ob=* 
tenues par Kehrmann et Filatoff (!) en réduisant les deux dérivés nitrés différents que donne le 
phénylnaphtophénazonium lorsqu’on le traite par l'acide nitrique à o°. L’azonium en question a 
été préparé en désamidant le composé suivant : 


préparé par Nietzki et Otto (Ber., 29, 2969) ; sa constitu- 
tion se détermine donc avec certitude ; quant à celle des 
deux nouvelles Rosindulines, K et F ne donnent pas de 
J'AI conclusion définitive. 
D'autre part, Kehrmann et Z. Kikine ont préparé un 
€ Part, nn’ e prepare 

\ dérivé mononitré et un dérivé dinitré de la ilavinduline 
et, par réduction, les dérivés amidés correspondants. Les 
dérivés nitrés s’obtiennent par condensation de la mono 
Les > et de la dinitrophénanthrenequinone avec le chlorhy-. 

: drate de l’o-amidodiphénylamine (). Le mononitré à 
peut-être l’une des constitutions suivantes : 








NE VANVTE 


Az0? 

| 

| A7 ou — ÀÂz — 
| ATE — Az — 

PES MUR 
CP CI ci Cl 
| 
Az0? 


Toutelois, il y a doute car la constitution de la mononitro phénanthrènequinone employée n’est 
pas établie avec certitude, L’amidoflavinduline qu'on obtient par réduction (au moyen de SnCE. 
— HCI) puis oxydation (à l’aide de Fe?Cl°) forme des aiguilles vert foncé qui se dissolvent dans 
l’eau en brun vert, et dans l'alcool en vert olive sans fluorescence. Quant à la constitution du dé=« 





7e 
3 


) 
(2) Ber.,8%; 263% 
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rivé dinitré elle est certaine, la dinitro phénanthrènequinone mise en œuvre étant celle décrite 
par Schultz (Ann., 203, 108; 


A0? Az0? 
| | 
C0 ë 
donne . EME 
7= Àz — 
— C0 à ARS 
CHE CI 
| 
A7z0? AzO? 


La diamidoflavinduline correspondante est soluble dans l’eau ou l'alcool en vert-jaune, sans 
fluorescence. 

Terminons ce chapitre par quelques observations intéressantes de Kehrmann et de Green sur 
la constitution des colorants oxaziniques et thiaziniques. 

En comparant les propriétés physiques et chimiques des colorants suivants : 


AzH? AzH? es 
| | 
AZ — —— A7 — — ÀÂ7 — 
AOL: + HCL; 
Az — = 0 — ÀzH — Su AzH? — _— rat — 
CH d 
I IT : il 


que Kehrmann a préparés en collaboration avec MM. Schild, Thomas et Kramer ('), on trouve 
une analogie inconciliable avec les différences que présentent les formules structurales données 
ci-dessus. En effet, ces trois composés forment avee les acides deux séries de sels ; tous trois don- 
nent un carbonate stable et, en outre, ils donnent à l'étude spectroscopique des résultats tout à 
fait comparables. 

Or, d’après les formules ci-dessus, les colorants I et IT sont paraquinoïdes, tandis que IT est 
orthoquinoïde en même temps que dérivé azonium. Et comme la constitution de ce dernier colo- 
rant ne saurait être discutée sérieusement, on arrive à conclure, étant donnée l’analogie des trois 
colorants, que ce sont les formules attribuées à I et à IT qu'il faut modifier de manière à les ren- 
dre analogues à celle admise pour IE. 

Si l'on admet que dans les oxazines et les thiazines, l'oxygène et le soufre fonctionnent comme 
éléments tétravalents et qu'ils peuvent posséder des propriétés basiques, on peut donner aux trois 
colorants qui, certainement, sont de structures semblables, les formules de constitution suivantes, 
qui sont alors comparables : 


AzH°? AzF? AzH? 
| 
— Az — = Àz — — A7 — 
AHP ie = 0 — | Az — Rae Eee AZI — — Az — 
| | FN 
CI CI CI CH 


Kehrmann avait déjà montré (Ber. 30 1571) que les propriétés des colorants thiaziniques, et en 
particulier leur analogie avec les safranines et les aposaîranines, s’expliquaient le mieux par les 
formules suivantes : 


= Àz — — Az — 
CH <. - CH° 
È x 4 
AzH? — = S — — AzIl Az — = $ — — Az 
( CH 7 | NCHS 
CI CI 
Violet de Lauth Bleu de méthylène 








(1) Ber., 32, 26or. 
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Cependant, il n'avait point osé, à cette époque, étendre son hypothèse aux oxazines car l'existence 
des groupes — O0 — et — O — Jui paraissait alors invraisemblable. 


| | 

OH CI 
Depuis, par la comparaison des trois classes de colorants, thiazines, oxazines, azoniums, Kehr- 
mann à acquis la conviction que ces colorants possèdent une homogénéité constitutionnelle in- 
discutable, et cette conviction s’est encore affermie à la suite du travail de J. N. Collie et 


Th. Tickle (Journ. chem. Soc., 1899, 710) dans lequel les deux composés suivants sont décrits: 
D'un autre côté, A. Green avait 


He Al H CI déjà admis il y a quelques années 
4 D (Proc. of the chem. Soc., 1892, 
ne 195 — 1896, 226) que dans les thia- 

HC CG: CH° et CH:C C. CH: zines et les oxazines le soufre et 
l'oxygène devaient être tétravalentss. 

HC CH : HC CH cependant, il ne pensait pas que le 
C0 Co radical acide püt être lié au soufre 


ou à l'oxygène, ces deux éléments 
étant moins basiques que l’azote, et il admettait que les oxazines, les thiazines et les safranines 
devaient contenir les squelettes suivants : 


0 ro Ch 


Dans un article récent (‘) A. Green maintient cette manière de voir et fait remarquer cepen- 
dant qu’on pourrait envisager aussi les formules suivantes : 


ge 6 ; 5 cs L — 


qui présentent l'avantage de rendre intelligible, sans avoir besoin d’invoquer une transposition. 
des liaisons quinoniques, le fait observé par Kehrmann (Ber. 31, 977) que, dans certaines com=— 
binaisons azoniums, on peut introduire un reste d’amine dans chacun des deux noyaux ; en ou— 
tre, les deux modes de représentation donnés plus haut permettent d'expliquer simplement les 
conditions de formation et les 





propriétés des safranines et des AS 
rosindulines et ont, sur les for- 
mules de Kehrmann, l'avantage LA EE 
de considérer les Rosindons et LA 

- 0 N 
les Safranons comme étant des 





” É Fr . La R 
paraanhydrodérivés et non pas | 


a-anhydrodérivés do 
ne et ës F _. : ne Safranon selon Safranon selon Green 
existence est moins vralsem- Kehrmann 
blable : 


(A suivre). 


eo 
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CHIMIE AGRICOLE 


Amélioration de la composition chimique des graines de maïs. 


Par M. Cyril Hopkins. 


(Journal of the American chemical society, XVIII, p. 1039.) 


L'emploi varié du maïs et l'énorme importance qu'a pour les Etats-Unis la production de cette céréale 
justifient certainement les recherches que j'ai instituées dans le but de déterminer s’il est possible 
d'apporter des améliorations à sa composition chimique. La nature de l’amélioration à laquelle on vise 
dans chaque cas, dépend, naturellement, de l'emploi auquel la récolte obtenue est destinée. Par exemple, 
si le maïs est cultivé pour la production de l'amidon, du glucose, du sirop ou de l'alcool, il est à désirer 
que la graine contienne un maximum d’hydrates de carbone et que la proportion des autres compo- 
sants — matières protéiques et graisse — soil aussi réduite que possible. Si le maïs est employé 
pour nourrir des animaux ou transformé en farine servant d’aliment à l’homme, une teneur élevée en 
matières protéiques augmente certainement la valeur du produit. Enfin, si le maïs est destiné principa- 
lement à l'alimentation du bétail, l'augmentation de sa teneur en corps gras peut être désirable. Que 
la composition chimique du maïs puisse être modifiée, ceci parait probable, étant donné les modifica- 
lions qui ont été apportées à la composition de quelques autres plantes, notamment à celle de la bette- 
rave à sucre. 

Avant que le travail décrit dans ce mémoire püt être commencé, il était nécessaire d'étudier au point 
de vue chimique la plante de maïs et d'arrèter des méthodes d'expérience en vue d'améliorer la com- 
position de la graine. On sait que la composition minérale des plantes peut être modifiée jusqu’à un 
certain point par l'addition au sol de sels minéraux sous une forme facilement assimilable par la 
plante, mais il paraît très peu probable que le changement temporaire, ainsi produit, puisse se trans- 
mettre par hérédité. La méthode la plus appropriée semble être celle qui est généralement employée 
pour améliorer la race des animaux. Elle consiste, notamment, à choisir les meilleurs exemplaires du 
type voulu et à faire l'élevage successif dans les conditions les plus favorables en ne retenant de chaque 
génération que les types les plus accentués. A peu de chose près, c'est la méthode par laquelle la 
teneur en sucre de certaines variétés de betteraves a été portée, de 5 à 12 et même à 16 ‘/,. Une petite 
portion d'une betterave est analysée et si la racine se trouve être suffisamment riche en sucre, elle est 
plantée comme betterave « mère » ou à graine. Avec la graine obtenue, on cultive des betteraves et 
dans la récolte, on fait une nouvelle sélection en se basant sur la teneur en sucre des betteraves. Mais 
la graine de maïs n’est pas assez volumineuse pour permettre une analyse complète et la même graine 
ne saurait certainement pas être employée pour l’analyse et ensuite comme semence. 

Au début de l'année 1896, l’auteur s’est livré à une étude chimique spéciale de la graine de maïs. 
Parmi les faits importants qui ressortent des résultats obtenus à cette époque, nous noterons ceux-ci : 

1° L'épi de maïs est à peu près uniforme dans la composition chimique des graines qui le com- 
posent; 

2° La composition chimique de différents épis de la même variété de maïs varie dans des limites très 
étendues. È 

Un travail plus récent a pleinement confirmé ces conclusions. L’uniformité approximative de la com- 
position des graines d’un épi individuel a été démontrée par les résultats concordants d’un grand 
nombre d'analyses effectuées sur différentes portions de l’épi et aussi par le dosage de la cendre et de 
la matière protéique des graines individuelles. A titre d'exemple, voici les résultats du dosage des ma- 
tières protéiques dans dix grains pris dans deux épis différents. | 

Les données suivantes, obtenues en analysant cinquante épis différents d’une seule et même variété 
de maïs, montrent que la composition de la graine varie considérablement avec l'épi : 





Epi à haute teneur Epi à faible teneur Epi à haute teneur Epi à faible teneur 

en matières protéiques en matières protéiques en matières protéiques | en matières protéiques 
——— 2 TT ee — 22 

Graines Aire Graines “are Graines QE Graines f Ant 

1 12,46 I 7,45 6 12,49 6 8,50 

2 12,94 2 7,94 7 12,90 7 8,46 

3 12,44 3 7,69 5 12,14 ni) 8.69 

12,00 4 7.47 9 19,14 ÿ Des 

5 12,30 5 7,74 10 RE 10 8,10 


Pour chaque composant, la variation est plus grande que celle trouvée par Flechig (!), dans treize 





G) ZLandwirtschaftliche Versuchs-Stationen, 1886, p. 17. 
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variétés différentes, et presque aussi grande que celle trouvée par la station expérimentale du Connec= 
ticut (!) dans soixante-quinze variétés de maïs cultivées dans quatre-vingt-dix conditions différentes, 














Cendres Matières Corps gras Hydrates 

protéiques de carbone 
Maximum A0 1,74 13,99 6,02 85,79 
Minimum . . . . 1,00 8,35 2:00 73,92 
Différence . . . 6,69 5,53 2,07 6,87 


L'uniformité de l’épi individuel de maïs rend possible la détermination très approchée de la compo- 
sition de la graine par l'analyse d’un échantillon composé de plusieurs rangées de graines prises sur 
un seul et même épi. Le reste des graines peut alors être planté, si l’on désire. La grande variabilité, M 
de la composition de chaque épi est un facteur très important dans le travail de sélection de la graine, “à 
étant donné que l'on a ainsi un point de départ pour chaque catégorie d'améliorations. 4 

Le plan général des expériences (?) consistait à faire des analyses d'échantillons d’un grand nombre 
d'épis, et à choisir pour la culture les épis qui présentent la composition voulue, à les planter dans un 
champ isolé (pour éviter la fertilisation par d’autres plantes de maïs) el à faire la culture dans des 
conditions aussi bonnes que possible. Dans la récolte ainsi obtenue, on choisit un grand nombre 
d'épis, on analyse des échantillons de chaque épi et, comme dans la précédente opération, on n’utilise à 
pour une nouvelle culture que les épis qui présentent les particularités de composition recherchées. 
On répète chaque année cette opération. Bien que quinze ou vingl ans de travail soient nécessaires 
pour se former une opinion définie quant à la mesure dans laquelle il est possible de modifier la com- 
position chimique du maïs, les données et résultats obtenus jusqu'à présent semblent présenter 
quelque intérêt au point de vue pratique et scientifique. ï 

Dans la récolte de maïs Burr's White, obtenue en 1896, à la station expérimentale d'Ilinois, cent 
soixante-trois épis sains et de bonne qualité ont été choisis. Sur chaque épis, des échantillons ont été 
prélevés composés de trois rangées de graines prises dans le sens de longueur de l’épi. Quatre séries 
d'épis ont été choisies pour la culture, à savoir : 

r° Une série de vingt-quatre épis, dont chacun présentait une teneur élevée en matières protéiques ; 

0 Une série de douze épis, dont la teneur en matières protéiques était relativement faible ; 

30 Une série de vingt-quatre épis à teneur élevée en corps gras; 

4° Une série de douze épis à teneur peu élevée en corps gras. 

Les expériences instituées avaient pour but : 1° d'augmenter la teneur en matières protéiques ; 
0 de diminuer la teneur en matières protéiques; 3° d'augmenter la teneur en corps gras, et 4° de 
diminuer la teneur en corps gras. IL va de soi que lorsque la teneur en matières protéiques et corps 
gras augmente, la teneur en hydrates de carbone doit diminuer et vice-versa. En ensemençant des par- 
celles avec du maïs à teneur élevée et à teneur peu élevée en matières protéiques ou avec du maïs à 
teneur élevée en corps gras et à teneur peu élevée en corps gras, les résultats pouvaient être obtenus 
montrant l'influence de la graine choisie indépendamment des effets de la saison. 

Au printemps de 1897, les quatres séries de graines ont été plantées dans quatre champs séparés, 
dont chacun était suffisamment isolé des autres champs de maïs, ceci pour éviter le croisement avec 
des variétés possédant une composition chimique différente. Par abréviation, nous appellerons ces 
quatre champs ou parcelles : 1° parcelle à haute teneur en protéine; 2° parcelle à faible teneur en pro- 
téine ; 3° parcelle à haute teneur en g a sse, et 4° parcelle à faible teneur en graisse. 

Invariablement, les graines plantées dans chaque rangée ont été prises sur un seul et même épi, de 
sorte que la parcelle à haute teneur en protéine, par exemple, contenait vingt-quatre rangées repré- : 
sentant les vingt-quatre épis choisis pour l'expérience. Dans les parcelles à haute teneur en protéine 
et à haute teneur en graisse, les graines contenant le maximum de composants respectifs ont été 
plantées au milieu, et les autres graines ont été plantées de chaque côté dans une gradation à peu près 
uniforme, Dans les parcelles à faible teneur en protéine et en graisse, les graines contenant le minimum 
de protéine et de graisse ont été plantées au milieu. En se reportant au tableau, on peut facilement se 
rendre compte de cet arrangement. Les parcelles ont reçu une bonne culture ordinaire et ont fourni 
une bonne récolte de maïs. Au moment de la récolte, une série de dix bons épis a été choisie dans 
chaque rangée, excepté dans quelques rangées extérieures. Dans quelques rangées du milieu, les 
échantillons ont été prélevés en double et, pour ces échantillons, les résultats des analyses sont aussi 
donnés en double. Deux rangées de graines (dans le sens de la longueur) ont été prises sur chaque épi 
et mélangées intimement de façon à avoir un échantillon moyen représentant chaque rangée d'épis. 
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EXPÉRIENCES INSTITUÉES EN VUE DE MODIFIER LA TENEUR EN PROTÉINE DÜ MAÏS 
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Nous allons examiner, en premier lieu, les expériences instituées en vue de modifier la teneur en | 
protéine du maïs. Les tableaux suivants montrent la teneur en protéine de la matière sèche de la graine ; 

À 

| 


plantée et de la récolte obtenue en 1897. 
2 ———————————"— ——— ""—" " 


(1) Connecticut Agr. Exp. Station, 1893. 

(21 Toutes les expériences décrites dans ce mémoire ont été faites sur une seule variété de maïs, connue gés 
néralement sous le nom de « Burr’s White ». Elle a été cultivée pendant plusieurs années par la station agri- 
cole d’'Illinois avec les précautions nécessaires pour maintenir la pureté de la variété. Les méthodes analytiques . 
employées sont celles décrites dans les Bulletins 43 et 53 de la station d'Ilinois. Tous les résultats sont cal- 
culés par rapport à la matière sèche. 
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TABLEAU I 


PROTÉINE DANS LE MAÏS PLANTÉ ET RÉCOLTÉ EN 1997 SUR LA PARCELLE À HAUTE TENEUR EN PROTÉINE 


Maïs planté Maïs récolté 
No$ des rangées Nos d'ordre HER Nos d’ordre tra 
NA des Pr Km des } ro#éhne 
la parcelle échantillons 0 échantillons Jo 
a A — — ——— 

I 94 11,09 250 9,61 
2 56 12,07 295 11,07 
3 230 12,10 280 10,94 
4 213 12,40 285 11,45 
5 100 12,28 200 10,95 
6 119 12,95 209 11,64 
Yi 297 12,03 300 11,46 
5 153 19,94 305 DrsD 
9 159 12,68 310 NE, 
10 5/4 12,79 335 11,14 
11 110 19,01 320 11,66 
À 325 ( 11,60 

3 6 3 S- . ) «{ 
, . 13,87 l 330 ) DIE 

D9E 

: ( 330 ( 11505 

13 2 12,96 ; ; de 
ë 4 340 l 11,4 

SOUPE Q 
! Es ñ 34 \ 10,09 
Lx. 8) Pre | 350 ! 10,67 
( 355 \ 10,34 
» ) LES Code 
15 185 13,10 ) 360 ) 11,48 
16 202 12,76 369 11,09 
17 87 12,/0 370 10,75 
15 20/ 12,07 370 10,80 
19 10) 12,30 | 350 11,07 
20 14 12,42 385 10,90 
21 172 12,28 390 11:59 
09 292 12,34 399 10,76 
23 147 12,21 400 11,30 
24 208 12,09 405 En 10 
Moyenne . . 12,54 11,10 


PROTÉINE DANS LE MAÏS PLANTÉ ET RÉCOLTÉ EN 1897 SUR LA PARCELLE À FAIBLE TENEUR EN PROTÉINE 





Maïs planté 








TABLEAU II 


"| 

















Maïs récolté 
nn 











Nos des rangées N°s d'ordre Érobne Nos d ordre Protéine 
sur des 0/ des 4 
la parcelle échantillons 0 échantillons 10 
I 151 9,91 » » 
2 11/4 9,12 hro 10,59 
3 3 9,05 415 10,84 
4 295 9,19 420 10,26 
5 116 5,35 425 10,10 
\: 430 ( 10,73 
1 Fe LA UE rl 990 
\ 440 \ 10,30 
7 99 8,40 / 445 ) 10,20 
5 219 0,22 450 9,89 
g 189 9,33 455 10,24 
10 164 9,9 460 I1,24 
a Lo) 9,30 » » 
12 193 9,47 “Ses 
Moyenne. . 9,03 10,59 


La composition moyenne du maïs provenant de la parcelle à haute teneur en protéine accuse rt,10 °/, 
de protéine, tandis que la parcelle à faible teneur en protéine a fourni du maïs contenant en moyenne 
10,55 ©/, de protéine. He d h 

La différence, 0,45 °/,, peut être attribuée à l’influence de la sélection des graines. Etant donné 
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l'ordre dans lequel les graines avaient été plantées — les graines contenant le maximum de protéine 
ont été plantées dans les rangées du milieu de la parcelle à haute teneur en protéine, et les graines 
contenant le minimum de protéine dans les rangées centrales de la parcelle à faible teneur en protéine 
— on pouvait s'attendre à des différences plus accentuées entre les rangées centrales des deux parcelles. 

Le maïs des rangées 7 à 18 récoltées sur la parcelle à haute teneur en protéine contenait en 
moyenne 11,12 °/, de protéine, tandis que le maïs des rangées 4 à 9 de la parcelle à faible teneur en 
protéine a fourni en moyenne 10,21 °/, de protéine. La différence moyenne était de 0,97 he 

Sur chaque série de dix épis de la récolte de 1897, les quatre qui semblaient les meilleurs ont été 
réservés pour l'usage ultérieur. Sur chaque épi, un échantillon a été prélevé composé de deux ou trois 
rangées de graines. Afin de retenir les influences héréditaires, la graine pour la parcelle à haute teneur 
en protéine a été prise exclusivement dans la récolte correspondante de 1897. De même, la graine pour 
la parcelle à faible teneur en protéine a été choisie, pour 1898, dans le maïs fourni en 1897 par la 
parcelle à faible teneur en protéine. | 

Les expériences de 1898 ont été instituées sur le même plan que celles de 1897, et les résultats 
obtenus ont été à peu près les mêmes qu’en 1897. Nous croyons inutile de donner ici les nombres 
fournis par l'analyse. 

Afin d'éviter les différences locales du sol, une troisième parcelle a été ensemencée avec du maïs 
dont la teneur en protéine avait été déterminée. Faute de mieux, appelons cette parcelle « parcelle à 
protéine mixte ». Elle contenait cinq rangées, dont chacune était composée de dix petites éminences. 
Dans chacune de celles-ci, quatre graines ont été placées, dont deux à haute et deux à faible teneur en 
protéine. Les graines ont été plantées de telle sorte que la plante provenant de chaque graine pouvait 
facilement être reconnue. Au moment de la récolte, huit à dix épis provenant de la graine à haute 
teneur en protéine et autant d’épis provenant de la graine à faible teneur en protéine ont été prélevés 
sur chaque rangée. En enlevant deux rangées de grains sur chaque épis, dix échantillons composés 
ont été préparés, dont cinq représentaient le maïs à haute teneur en protéine et les cinq autres prove- 
naient de maïs à faible teneur en protéine. Le tableau suivant montre la teneur en protéine de la 
graine plantée et celle des échantillons prélevés sur la récolte. 


TABLEAU II 


PROTÉINE DANS LE MAÏS PLANTÉ ET RÉCOLTÉ EN 1898 SUR LA PARCELLE A PROTÉINE MIXTE 























Maïs planté » Maïs récolté 
Nos des rangées Nos d'ordre ST Nes d'ordre 0e 
Re Te 0 des PERS 

la parcelle échantillons 10 échantillons 0 
I 408 12,80 698 11,24 
2 326 13,02 500 11,59 
3 407 12,72 ro02 12,10 
/ 3 0} 65 

! 304 11,97 T0! rte 
D 364 11,09 706 II,81 
Moyenne . . . A UVILe 

Maïs A FAIBLE TENEUR EN PROTÉINE 

I 446 5,84 697 * 9,72 
2 458 5,22 699 11,04 
3 127 8,29 701 10,09 
IA 416 8,85 703 10,89 
5 418 9,0 509 10,50 
Moyenne... 10,46 


Ces résultats montrent que, dans chaque rangée, la graine à haute {eneur en protéine a produit du 
maïs à teneur en protéine plus élevée que la graine à faible teneur en protéine. La teneur en protéine 
est de 11,71 °/, dans le premier cas, et de 10,46 ?/, dans le second. Ceci fait une différence moyenne 
de 1,25 °/, de protéine due uniquement, et en dehors de toute constestation possible, à la sélection de 
la graine. 

Je ferai remarquer que j'ai trouvé différents épis de maïs de Burrs White, tous sains et de bonne 
qualité, dont la teneur en protéine variait de 7,50 à 16,11 0/5. Le fait qu'un épi contenant 16 !/, de 
protéine a pu être obtenu montre clairement la possibilité d'améliorer le maïs dans cette voie. 

En effet, il est permis de supposer que cette limite peut être atteinte de nouveau et même dépassée. 

Des études chimiques et mécaniques combinées du maïs avaient déjà été instituées. par Salisbury (1), 
Haberlandt et Lenz (?), Atwater (*), Voorhees (‘) et Balland (°). Les résultats obtenus montrent que la 








(1) Trans. N.-Y. State Agric. Society, t. NIIT, p. 678. — (2) Jahresber. Agric., Ch. &. IX, p. 106. 

(3) Amer. Journ. of Science and Arts, t. XLVIIL, p. 352. — (4) Nes Jersey Agr. Exp. St; Bulletin, 105 
(1894). — (5) Compt. rend., t. CXXIL, p. 1004. (1896). — (6) Univers. Illinois Agric. Exp. St.; Bulletin 53, 
p. 138 (1898). 
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protéine est principalement localisée dans la couche glutineuse qui entoure le corps du grain. Cette 
couche est très mince au sommet du grain et assez épaisse aux côtés. Le germe, dans la partie centrale 
du noyau, est aussi riche en protéine, bien que le germe entier ne constitue que 12 °/, environ du 
grain. La portion amylacée, située entre le germe et la couche glutineuse, est composée presque entiè- 
rement d'hydrates de carbone, mais la couche glultineuse renferme aussi une quantité considérable 
d'hydrates de carbone. Ne 

En partant de ces faits relatifs à la structure générale du grain de maïs et à la compositiou chimique 
des différentes parties dont il se compose, l’auteur a cherché à déterminer s'il n’était pas possible de 
faire une sélection purement mécanique de graines à haute teneur en protéine et de graines à faible 
teneur en protéine. Il a trouvé que cette sélection était possible et facile à effectuer. 

En faisant des sections longitudinales et transversales de plusieurs graines d’un seul et même épi, il 
est facile de se rendre compte si le maïs est riche ou pauvre en protéine. Il suffit, pour cela, de pra- 
tiquer avec un canif des sections longitudinales et transversales et d'observer à l’œil nu les rapports 
entre l'épaisseur de la couche glutineuse et du germe réunis, et l'épaisseur de la portion amylacée. En 
faisant les sélections, le temps donné à chaque épi n’excédait pas une demi-minute, et l’auteur ne 
prétend pas avoir un coup d'œil spécial en ce qui concerne la comparaison des superficies de faibles 
dimensions, ce à quoi se réduit principalement l'examen mécanique. Avec quelque soin, tout cultivateur 
pourrait facilement en faire autant. 

A titre d'exemple, trois cents épis environ ont été triés par cette méthode mécanique. Sur ce nombre, 
dix-huit épis ont été choisis comme possédant les caractères physiques indiquant une teneur relative- 
ment haute en protéine, et quinze autres semblaient contenir le minimum de protéine. L'analyse a 
confirmé les résultats de cette sélection mécanique. 


TAELEAU IV 


VÉRITABLE TENEUR EN PROTÉINE DU MAÏS TRIÉ PAR LA MÉTHODE MÉCANIQUE 


Maïs supposé Maïs supposé 
Nos des épis à haute teneur à faible teneur 
en protéine en protéine 
0/0 °/0 
I 11,49 11,48 
2 12 0/4 9,06 
S) 9,69 0,90 
4 11,78 9.19 
5 11,09 9,67 
n + Le 4 
6 11,30 10,11 
A 11,64 10,25 
ô 122. 8,03 
9 11,97 9,63 
10 11,04 5,01 
II 10,96 10,95 
12 10,83 329 
13 11,07 0,36 
1/ 10,21 10,25 
ne Mg e 911 
16 11,90 » 
17 1921 » 
10 10,94 » 
MOvenne rer, 11,30 9,93 








EXPÉRIENCES INSTITUÉES EN VUE DE MODIFIER LA TENEUR EN CORPS GRAS DU MAÏs 


Dans les 163 épis provenant de la récolte de 1896 et qui ont été mentionnés plus haut, des graines 
ont été choisies pour les parcelles à haute teneur et à faible teneur en corps gras, et plantées en 1897. 
Une bonne récolte de maïs a été obtenue, sur laquelle des échantillons composés ont été prélevés et 
soumis à l'analyse. Les résultats que nous nous dispensons de reproduire ici ont démontré que la teneur 
en corps gras du maïs est influencée d'une manière très marquée par la sélection des graines dans le 
sens indiqué plus haut. La différence entre les teneurs en corps gras du maïs récolté sur les deux par- 
celles était de 0,67 °/,. Cette différence s'élevait à 0,79 !/,, si l'on ne tenait compte que des rangées du 
milieu. Fait à noter, le minimum de corps gras dans le maïs provenant de la parcelle à haute teneur en 
corps gras était supérieur au maximum fourni par la parcelle à faible teneur en corps gras. 

Sur chaque série de dix épis de la récolte de 1897, quatre ont été pris pour l'analyse. 

Pour 1898, vingt-quatre épis ont été pris sur la récolte à haute teneur en corps gras et douze épis 
sur le maïs à faible teneur en corps gras. L'expérience a été conduite exactement comme en 1897. Les 
deux parcelles ont fourni une bonne récolte de maïs. Les échantillons prélevés comme précédemment 
par rangées d’épis ont donné à l’analyse les nombres suivants : 


-o5e Livraison, — 4: Série, — Septembre 1600. : 39 
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TABLEAU V 


CoRPs GRAS DANS LE MAÏS PLANTÉ/ET RÉCOLTÉ EN 1898 SUR LA PARCELLE À HAUIFE MENECRENSOORESSOSSS 




















Maïs planté : Maïs récolté 
nee EN ES 
Rene Nos d'ordre Nos d'ordre LÉ 
den PTS gras des pe gras 
échantillons lo échantillons lo 
I Ho: 4,98 12/0 4,86 
2 533 4,98 120 4,74 
3 486 5,03 1260 4,94 
14 D3I 5,04 1270 5,17 
5 568 5,0) 1280 5,36 
6 528 He) 1290 4,79 
7 546 5,20 1300 4,87 
8 534 5,2 1310 5,20 
9 455 5,39 1320 5,16 
10 Dit 5,44 1330 5,25 
II 5oi 5,45 1340 Sox 
12 524 5,08 1350 2,03 
13 513 5,49 1360 or 
14 512 5,45 1370 5,44 
19 527 5.43 1300 5,48 
16 514 5.39 1390 5,26 
17 517 5,26 1400 5,55 
15 559 FST2 1/10 29 
19 184 5,07 1420 5,06 
20 544 5102 1/30 1,89 
21 508 5,04 1440 5,00 
22 5/ 5,00 1490 5,10 
23 536 4,97 1460 5,05 
24 494 4:97 1470 5,21 
Moyenne . . 5,20 HE) 








TABLEAU VI 


CorPs GRAS DANS LE MAÏS PLANTÉ ET RÉCOLTÉ EN 1898 SUR LA PARCELLE A FAIBLE TENEUR EN CORPS GRAS 


























Maïs planté Maïs récolté 
EE RE a 2 
Rangées Nos d'ordre , N°s d'ordre 
1 Corps gras Les Corps gras 
k : 0 < : 0/ 

échantillons lo échantillons 0 

I 589 3.85 1480 3.97 

2 574 3,83 1/20 4,32 

3 592 3,72 1500 4,08 

4 602 3502 LOTO 3,90 

5 594 3139 1520 YAT 

6 614 3,39 1930 3,81 

7 593 3,35 15/40 3,69 

8 606 3,50 1550 3,78 

9 588 3,70 1560 3,43 

10 603 3,50 1570 4,18 

II Grt 3,84 1580 {,ar 
12 591 3,09 1990 UT 

Moyenne. . 3,65 3,99 


La teneur moyenne en corps gras du maïs récolté en 1898 sur la parcelle à haute teneur en corps 
gras est de 5,15 °/,, tandis que, pour la parcelle à faible teneur en corps gras, la moyenne est de 3,99 ‘/o; 
soit une différence de 1,16 °/,. Cette différence s'élève à 1,45 °/, si l'on considère les moitiés centrales 
de chaque parcelle et à r,56 ©/, si l'on compare les tiers de chaque parcelle situés au centre. 

Le mode de planter le maïs en rangées suivant la teneur en corps gras des graines et en plaçant au 
centre les graines contenant le maximum ou le minimum de corps gras produit un effet qui ne laisse 
pas d’être appréciable. Pour s’en rendre compte, il suffit de prendre la teneur moyenne en corps gras 
des échantillons par groupes de quatre rangées (tableau V). La gradation apparaît dans le même ordre 


que dans les graines plantées : 


PTT TU DT ENT ONE Rp 


Drome ré ic in gite id adbst." "> nel, dre rt 


sa a slrbnt he D RS à x 


de ut ii thai Hdlés L otTét: 6 


Re. e 
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Rangées Corps gras | Rangées Corps gras 
9/0 0/0 
RS LUE de ace.) fo RRQ en ta Les, 595 
COR . - . 11506 TOP Eternal er n5,18 
A -æ . . … . 5,31 OS MIT ÉONT ER RTE EUR, 1: -5.00 


Quant à la parcelle à faible teneur en corps gras, la gradation se manifeste déjà régulièrement dans 
les échantillons composés de chaque rangée, si on laisse de côté les deux rangées extérieures n° r et 
12 (tableau VI). 

En 1898, une troisième parcelle de terrain a été plantée pour étudier la variation de la teneur en 
corps gras du maïs : « parcelle mixte à corps gras », plantée sur le même plan que la « parcelle mixte 
à protéine ». Chaque éminence a reçu deux graines à haute teneur et deux graines à faible teneur en 
COTpS gras. 

Cette expérience avait pour but d'éviter l'influence des différences locales du sol. Sur cette parcelle 
mixte vingt-sept paires d'épis ont été pris sur les vingt-sept éminences, chaque paire étant composée d’un 
épi à haute teneur et d'un épi à faible teneur en corps gras. Le tableau suivant donne la teneur en 
corps gras du maïs de chaque épis: 


TABLEAU VII 


CORPS GRAS DANS LE MAÏS RÉCOLTÉ EN 1898 SUR LA PARCELLE MIXTE 


Graine à haute teneur Graine à faible teneur 


Nos des monticules RU TE an + 2 TR, 
Corps gras Corps gras 











Nos d'ordre 0 Nos d'ordre : 

lo lo 

I 762 4,05 761 3,82 
2 764 4,42 763 3,62 
à 766 4,05 765 3,03 
4 768 4:90 707 3,92 
, ñ 770 5,16 509 3,94 
6 772 3,06 771 3,99 
7 77 5,19 773 15 
ë 770 495 779 3,75 
9 77 5,99 779 3,60 
10 700 4,10 , 779 4,04 
il 782 1:49 71 3,56 
12 584 5,2) 783 4,26 
13 .786 5,65 789 Â,25 
1} 788 5,03 787 4:08. 
19 790 3397 7 3,5% 
16 792 5,32 79t h,6y 
17 7 A 5,79 793 3:96 
18 796 4,95 799 4,64 
: 19 798 4,79 797 1,30 
20 2 500 1:99 799 4,33 
2 + 802 5,96 So 3,77 
804 5,34 803 fn 
Q f F m2 | 

2 506 4:92 805 1,50 
2/ 509 9,91 807 3,58 
2 810 9,06 509 4,55 
26 512 4,59 S11 3,96 
, 814 9,02 813 4,23 
Moyenne. . 9,06 /,01 


La teneur moyenne en corps gras des vingt-sepl épis provenant de la graine à haute teneur en corps 
ss ‘7. de 5,06 °/,, tandis que la graine à faible teneur en corps gras a fourni une teneur movenne de 
4,01 °/o- 

Il est intéressant de noter que dans l’ensemble des 27 monticules, il n’y a pas un seul cas où l’épi 
provenant de la graine à haute teneur en corps gras ne contienne pas plus de corps gras que l’épi fourni 
par la graine à faible teneur. 

L'épi récolté sur le monticule n° 3 et provenant de la graine à faible teneur en corps gras contient le 
minimum de corps gras (3,03 ‘/,) qui ait jamais été trouvé dans les nombreuses analyses effectuées au 
“pa e _ expériences. Le maximum constaté jusqu’à présent dans un épi de maïs Burr’ White a été 

e 0,77 “/o- J 

Le fait que la graisse ou l'huile du maïs est localisée presque entièrement dans le germe a suggéré à 
l’auteur l'idée de faire une sélection des graines en se basant sur l'examen mécanique du rapport qui 
existe entre le germe et la masse de la graine. 

Il a constaté que la méthode donne des résultats plus satisfaisants que celle décrite plus haut pour 
la détermination mécanique de la protéine. 
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Pour obtenir des données exactes sur le rapport entre‘le poids du germe et la teneur en corps gras du 
maïs, les germes ont été retirés d’un grand nombre de grains (1), le poids de chaque germe et de 
chaque grain ont été déterminés séparément et exprimés, en matière sèche-(les grains ont été séchés, 
avant la pesée, dans un courant d'hydrogène jusqu'à poids constant). . 

Le tableau suivant donne les résultats ainsi obtenus : À , 


TABLEAU VIIT 


Porps DES GRAINES ET DES GERMES 














Maïs n° 1352. Graisse — 6,71 2/0 Maïs n° 1529. Graisse — 3,22 0/, 
RE) AS Go. | NN. QT | 
Poids des Poids des Poids Poids des Poids des Poids 
Grains grains germes des germes Grains grains germes des germes 
grammes grammes 0/0 grammes grammes | 0/0 
1 0,3113 0,0391 12,30 1 0,2899 0,0280 8,54 
2 0,2872 0,0360 12,93 2 0,2882 0,0237 8,22 
3 0,280 0,0340 11,87 3 0,3532 0,0207 8.41 
A 0,2821 0,0374 13,25 A 0,3131 0,0269 8,45 
5 0,2307 0,0360 13,50 à 0,3267 0,0273 8,33 
6 0,3694 0,04/2 11,97 6 0,3417 0,0310 9,03 
7 0,3454 0,0414 12,06 7 0,2919 0.0257 8,81 
$ 0,2692 0,0300 11,18 rs) 0,3178 0,0270 5,68 
9 0,3116 0,0/02 12,90 9 0,3273 0,0278 8,49 
10 0,2850 0,0348 12,13 10 0,3338 0,0280 8,39 
Moyenne . 0,3013 0,0373 12,40 Moyenne .|  o,3r81 0,0272 8,56 





Le maïs n° 1352 contenant 6,71 °/, de graisse et le maïs n° 1529 contenant 3,22 !/, de graisse présen- 
tent tous les deux des grains de même poids environ (0,3013 et o,3181 en moyenne); mais dans le 
maïs à teneur élevée en corps gras, le germe constitue 12,40 ?/, du poids du grain, tandis que dans 
l’autre le germe ne forme que 8,56 °/,. Cette différence de pourcentage est due à la différence de 
poids des germes, le poids moyen du germe étant de 0,0373 gr. dans Îe premier cas et de 0,0272 gr. 
dans le second. 

Le rapport général entre la teneur en corps gras du maïs et le poids de son germe a pu être établi 
nettement par un grand nombre d’analyses. Bien entendu, il existe des différences de peu d’impor- 
tance entre les grains d’un seul et même épi, de même qu'entre différents épis. Ces différences sont 
peut-être dues en partie à la teneur variable en corps gras de la substance des grains, mais c’est sans 
aucun doute à la variabilité de la teneur en graisse des germes, surtout de ceux provenant de différents 
épis, qu’il faut attribuer principalement les différences observées C’est ainsi, par exemple, queVoorhees 
a trouvé 26,65 0/, de graisse dans le germe de la graine de maïs, tandis que Balland en a trouvé 39,85 ee 

La méthode de sélection du maïs pour graines à haute et à faible teneur en corps gras consiste sim= 
plement à comparer les dimensions du germe à celles du reste de la graine. A cet effet, on examine à 
l'œil nu des sections transversales et longitudinales de plusieurs graines de chaque épi. Pour juger de 
la valeur pratique de cette méthode 300 épis environ ont été examinés, dont la teneur en graisse variait 
de 3,60 à 3,80 °/o-. 

Dans ce nombre, 18 épis ont été réservés, qui paraissaient posséder une teneur élevée engraisse, et 
30 épis à teneur relativement peu élevée en graisse. L'analyse de ces deux séries d’épis a donné 














les nombres suivants : 
| TABLEAU IX 
Corps GRAS DANS LES 18 ÉPIS DE LA PREMIÈRE SÉRIE 
Numéros ÉOtpE En Numéros Corps gras 

lo u 0/0 

I 4,94 10 5,33 

2 4,30 II 5,59 

3 5,43 12 4,99 

3 

A 5.04 13 5520 

5 1723 14 SNS 

6 5,58 1 5,73 

r 5,06 16 5,43 

8 5,26 17 4,97 

9 h/22 10 pour 

| 5,24 


Moyenne . . . 








(1) En faisant trempér le maïs pendant 30 minutes environ dans l'eau chaude, les germes peuvent être en- 
levés facilement à l’état entier et exempts d’autres portions de la graine. 
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TABLEAU X 


CorPS GRAS DANS LES 30 ÉPIS DE LA SECONDE SÉRIE 


Numéros “ie gras Numéros En gras 
0 0 








I 4,01 16 3,63 
a HETE 17 4,02 
3 3,64 15 4,55 
IA 3,67 19 4,52 
5 4,52 20 4,29 
6 3,66 a 3,81 
5 4,07 22 4.39 
8 4,20 23 145 
9 3,91 2h 3,00 
10 4,85 25 4,06 
TL 4.35 26 4,27 
12 4,52 27 4,02 
13 574 25 309 
14 3,76 29 4,00 
5 Dai 30 3,95 
MOYEnDON tr. 7. LS 


La teneur moyenne en corps gras des épis reconnus à l’aide dé la méthode mécanique comme maïs à 
haute teneur en corps gras est de 3,24 ‘/;, tandis que la moyenne fournie par les épis reconnus pauvres 
en corps gras est de 4,13 °/,. Abstraction faite des épis n° 2, tableau IX, et n° 15, tableau X, la teneur 
minima en corps gras des épis de la première série (n° r2, tableau IX) est encore supérieure à la teneur 
maxima des épis de la seconde série (n° 10, tableau X). 


ConNCLUuS10NS 


Les résultats obtenus jusqu’à présent dans les expériences décrites dans ce travail montrent qu’il est 
possible de modifier la composition chimique du maïs et que, par la sélection appropriée des graines, la 
proportion de chacun de ses principaux composants peut être augmentée ou diminuée. 

Dans chaque expérience, la sélection de graines à haute teneur et à faible teneur en protéine a pro- 
duit une influence marquée sur la récolte ; les différences obtenues variaient de 0,50 à 1,25 °/, de pro- 
téine. Dans les expériences instituées en vue de modifier la teneur en corps gras du maïs, la sélection 
des graines à haute teneur et à faible teneur en corps gras a produit dans les récoltes des différences 
variant de 0,67 à 1,45 °/, de corps gras. 

Etant donné que la teneur moyenne en corps gras du maïs Burr’ White est inférieure à 5 °/,, la pro- 
portion de corps gràs est relativement beaucoup plus susceptible d’être influencée par la sélection des 
graines que la proportion de protéine. 

Ce fait est sans doute dù à ce que la matière première avec laquelle les plantes produisent les corps 
gras — anhydride carbonique et eau, — se trouve en quantité illimitée à leur disposition, tandis que la 
formation de matières protéiques dépend essentiellement de la proportion d’azote assimilable dans le sol. 

Comme la proportion d’hydrates de carbone est en raison inverse des proportions réunies de matières 
protéiques et de corps gras (abstraction faite de la petite quantité de cendre contenue dans le maïs), il 
s'ensuit que la proportion d’hydrates de carbone augmente toutes les fois que les proportions réunies 
de matières protéiques et de corps gras diminuent, et vice versa. 

De nombreux essais ont démontré qu'il était possible de faire la sélection du maïs en se basant sur 
l'examen à l'œil nu des sections transversales et longitudinales des graines. 

Bien que de nouvelles recherches soient nécessaires pour déterminer plus exactement les meilleures 
méthodes pour l'amélioration de la composition chimique du maïs, l’auteur affirme que, par les mé- 
thodes déerites dans ce mémoire, le premier cultivateur venu pourrait faire la sélection des graines et 
cultiver du maïs de manière à augmenter ou à diminuer la teneur de celui-ci en matières protéiques, 
corps gras ou hydrates de carbone. 

Toutes les expériences décrites ont été faites sur une seule variété de maïs, à savoir sur le Burr’s 
White. Or, rien ne prouve que cette variété soit la plus susceptible d'amélioration à tous les points de 
vue indiqués. Il semble plutôt probable qu'une variété de maïs ne se prêtera qu'à un seul genre d’amé- 
lioration. Les expériences instituées dans cette voie ont fourni à l’auteur une quantité considérable de 
nouvelles données qu’il se réserve de publier ultérieurement. 

Des expériences ont encore été instituées à la station agricole d'Illinois en vue d'améliorer la compo- 
sition chimique d’autres céréales par des méthodes analogues. Les résultats obtenus avec le blé ont 
donné des résultats encourageants. Les méthodes en question paraissent donc susceptibles d'une appli- 
cation générale. 





Gl4 L'EMPLOI DU FUMIER D'ÉTABLE 


L'emploi du fumier d'étable 


Par M. W. H. Birchmore. 
(The Journal of the Society of Chemical Industry, 1900, p 118.) 


L'alimentation des chevaux diffère tellement, au point de vue de Ia composition, de l'alimentation 
du bétail, que le fumier d’étable constitue un meilleur engrais, pour les céréales, que le fumier de 
ferme, qui, de son côté, convient mieux aux plantes fourragères. il est tout simplement insensé d’en- 
craisser la terre, destinée à la culture de la pomme de terre, à l’aide de fumier d’étable, et d'employer 
le fumier de ferme dans le cas de céréales. On peut se demander pourquoi deux champs, dont le sol a 
la même composition chimique, sont si différents, au point de vue de la fertilité. Mais on peut y ré- 
pondre que l'analyse chimique peut ne pas tenir compte de bactéries qui se développent dans ces sols. 
La présence ou l'absence de quelques espèces de champignons fissipares, que l’on trouve ordinairement 
dans les champs de céréales, exerce une influence prépondérante sur la fertilité de ces champs, tandis que 
ces microorganismes ne sont d'aucune utilité pour les plantes à tubercules. Le meilleur engrais ne pro- 
duira aucun effet en l'absence de ces bactéries ; leur présence au contraire permettra d'obtenir des résul- 
tats magnifiques. Le problème de l'utilisation du fumier d’étable commence à l’étable même. Le fumier 
doit être recueilli avec les plus grands soins, de manière que les corps qui entrent dans sa composition 
ne subissent aucune altération, autant que possible. Il faut éviter la décomposition de l'urine, à moins 
d'observer certaines conditions spéciales. L'été dernier, j'avais eu l'occasion de constater fréquemment 
une perte d’ammoniaque, et j'avais trouvé qu'un échantillon moyen de fumier avait perdu environ 
4o °/, de son azote, 2 heures après qu’il eut été jeté dans la fosse ad hoc. En d’autres termes, il yavait eu 
une corrélation manifeste entre la perte d’azote et la multiplication et l’activité de certains organismes. 
Lorsque l'urine se trouve en mélange avec des corps solides, cette perte ne se produit pas, parce que 
l'azote se combine à un acide, dont la formation est peut-être déterminée par les organismes qui se 
trouvent dans les excréments solides. Mais cette absorption de l'urine par des corps solides n'est pas 
suffisante, et il faut faire plus et mieux, car le micrococeus ureae, la cause efficiente de la décomposition 
ammoniacale, produit ses effets malgré la présence d’un acide libre. Il convient donc, en tout premier 
lieu, d'améliorer les procédés de manipulation du fumier à l’étable même; il faut aussi adopter une 
méthode de distribution bien propre, et disposer des matières appropriées dans les réservoirs de l’étable. 
11 ne suffit pas d'ajouter la matière fertilisante au sol, mais il faut aussi avoir soin d'y introduire les. 
organismes qui facilitent l'assimilation par les plantes. 

En 1893, mon attention avait été attirée sur deux champs, identiques au point de vue de leur cons- 
titution géologique, ensemencés tous les deux de maïs et cultivés de la même manière. Mais la récolte 
n'avait nullement été identique dans les deux cas. L'analyse chimique avait donné, pour les deux 
champs, les mêmes résultats, et cependant l’un était fertile, l'autre ne l'était point. Mais alors on avait 
eu l'idée de faire des essais de culture, et il devint évident que la cause de cette différence de fertilité 
était due à un microorganisme qui se trouvait ici et manquait là. | 

Voici quelques expériences qui avaient été faites pour prouver que ce fait était dù à des organismes 
vivants, et non point à quelque composé inorganique que l'analyse chimique n'avait pu déceler. 

Trois séries de cultures avaient été faites, en présence de sable quartzeux blanc. Ce sable avait été 
lavé préalablement, à plusieurs reprises, à l’eau bouillante, desséché, chauffé au rouge, et lavé encore 
une fois à l’eau distillée bouillante. + A" 

Dans le premier cas, le sable avait été arrosé avec une infusion stérilisée de fumier d’étable, et trois 
grains de maïs avaient été plantés dans ce milieu de culture, que l’on avait alors recouvert d’une 
plaque de verre. Le maïs poussait bien jusqu’à ce que sa force de croissance fût épuisée : il avait alors 
commencé à dépérir, et mourut, au bout de quelques jours, n’ayant pu soutirer au sable inoculé aucun 
principe nutritif. 

Cette expérience avait été répétée à plusieurs reprises, et le résultat avait été toujours le même. On 
avait pensé que la mort avait pu être déterminée par le manque d'air, et dès lors toutes les précautions 
nécessaires avaient été prises, pour annihiler cette cause possible. Une seconde série d'essais avait été 
faite, avec des échantillons de terre provenant du champ relativement stérile, le sable ayant été traité 
comme dans le premier cas ; enfin, dans une troisième série, faite dans les mèmes conditions, il avait 
été fait usage de terre prélevée au champ fertile. | 

Dans ce dernier cas, le maïs se développait très bien, tandis qu'il était à peine bon dans le deuxième 
cas. Mais, en ajoutant aux cultures de cette deuxième série une petite quantité de terre provenant du 
champ fertile, la plante commençait à pousser très bien au bout de trois à sept jours. Il me semble que” 
ces essais constituent une preuve décisive de la présence de microorganismes dans le premier champ, . 
de leur absence où du moins de leur développement restreint dans le deuxième champ: | 

L'influence de ces bactéries a été prouvée, en outre, en plantant des pommes de terre dans les mêmes 
milieux de culture. Mais, dans ce cas, on n'avait pu voir aucune différence, et des recherches plus com- 
plètes avaient permis de constater que des organismes nouveaux avaient été introduits, en même temps 
que les pommes de terre. On avait, en effet, trouvé dans la terre, quelques jours après que les pommes 
de terre avaient été plantées, un organisme qui ne s’y trouvait pas antérieurement et qui s'était accu- 
mulé dans le voisinage immédiat des radicelles. | 

Ces faits m'ont tellement frappé que je me suis proposé de cultiver les organismes du sol dans des 
infusions de fumier d’étable. Les cultures ont été faites en milieu liquide et en milieu solide,.et, dans 
ce dernier cas, il a été fait usage tantôt de gélatine, tantôt de gélose. k 








DERNIERS PROGRÈS RÉALISÉS DANS LE DOMAINE DE L'INDUSTRIE DES ENGRAIS 615 


Certaines bactéries tendent à produire un acide qui se combine apparemment à l’ammoniaque, pour 
former un sel soluble, non volatil. En empêchant, ce qui n’est guère difficile, la décomposition du fu- 
mier frais, et le mélangeant avec du sable humide et des cendres humides, il se transforme rapidement, 
sous l'influence de certains organismes qu'on y sème, en un sol argileux, sans qu'on puisse constater 
la moindre perte d’'ammoniaque. Pour peu qu'on veille à ce que ce sol ne s’épuise pas, il devient tous 
les jours de plus en plus fertile et convient admirablement à la culture de plantes supérieures. La ques- 
tion principale consiste dans le dosage exact de la culture pure à ajouter. Je ne veux pas désigner 
par les mots culture pure la culture d’une seule espèce de bactérie ; je veux dire simplement par là le 
groupe spécial que j'ai cultivé, groupe qui renferme un certain nombre de formes spéciales en très 
grande majorité, tandis que les formes nuisibles n'y existent qu'en proportion très limitée, à moins 
qu'elles ne soient peut-être tout à fait absentes. Dans tous les cas, elles sont relativement si peu nom- 
breuses qu elles n’ont aucun avantage dans la lutte pour l'existence. 

Les échantillons de sol prélevés ont été placés dans des récipients en verre, munis de bouchons mé- 
talliques à vis. , 

Voici la marche de l’analyse biologique : r gramme de matière a été placé dans une fiole de 100 cen- 
timètres cubes et recouvert de 50 centimètres cubes d’eau stérilisée. La fiole a été bien secouée quatre 
fois. Après dépôt du résidu insoluble et clarification de l’eau surnageante, on en a prélevé 1 goutte 
exactement mesurée qui a été diluée d’une quantité d’eau également mesurée. 

Les plaques de culture ont été faites à base de gélatine, parfois légèrement colorée. Dans quelques 
cas, il a été fait usage d'urine-gélatine, d'urine-gélatine-gélose. Ces cultures ont permis de consta- 
ter la présence d’un groupe de certains organismes dans toutes les terres où l'herbe avait pris racine, et 
le sol qui en était inoculé se prêtait admirablement à la culture de plantes et de fleurs. 

En résumé done, la récolte sera toujours très satisfaisante lorsqu'un sol, renfermant certains orga- 
nismes, sera mélangé avec du fumier d’étable. En l'absence de ces bactéries, l'enrichissement par le 
fumier n’a aucune utilité. . 





Derniers progrès réalisés dans le domaine de l’industrie des engrais. 


Par M. V. Grueber. 


(Chemiher Zeitung, 1300, page 5.) 


Parmi lesmatières premières, c’est le phosphate de la Floride qui occupe une place prépondérante, au 
point de vue de l’industrie allemande. 

Le phosphate de l'Algérie, moins riche que le précédent, jouit aussi d’une demande assez forte, mais, 
dans ces derniers temps, il à eu à lutter contre le phosphate dit de Gafsa, provenant de Tunisie. 

Tandis que le phosphate de la Floride, importé en Allemagne, renferme 70-80 °/, de phosphate de 
calcium, le phosphate de l’Algérie n’en contient que 60-65 !/,, et celui de la Tunisie titre à peine 55- 
6o °/,. Ces deux dernières matières premières ont une proportion de sesquioxydes inférieure à 1 °/,, ce 
qui n’est pas le cas, même pour la meilleure qualité de phosphate de la Floride, tandis que les autres 
produits similaires ont une teneur en sesquioxydes pouvant atteindre 4 ‘/,. C’est pour cette raison que 
le phosphate de Tennessee n’a pu conquérir le marché allemand. 

Le phosphate de la Floride est importé en Allemagne en quantité trois fois plus grande que les 
phosphates de Peble et de Peace River, tandis que les phosphates bruts arrivant d'Algérie atteignent à 
peine la cinquième partie des importations américaines. Enfin il est probable que le phosphate de Gafsa 
est appelé à jouer un rôle important, comme matière première pour la fabrication d'engrais chimiques. 

Le salpêtre du Chili et le sulfate d'ammoniaque maintiennent des positions assez favorables, et ce der- 
nier coûte encore assez cher, malgré la surproduetion à laquelle on s'attendait, par suite de la fabrica- 
tion d’ammoniaque, au moyen de la tourbe, comme point de départ. 

. Le phosphate d'os parvient, peu à peu, à reconquérir son ancienne place dans l’industrie des engrais 
artificiels. 

On en emploie près de 1 500 ooo quintaux, dont les deux tiers sont produits en Allemagne même, 
tandis que la Russie et les Indes Orientales en fournissent environ 10 °/,, le reste étant importé d'autres 
pays, la Hollande et l'Autriche principalement. 

De temps en temps, on lance sur le marché, sous les noms les plus divers, des matières organiques 
azotées. C’est ainsi que le produit appelé Ammonite est essentiellement composé de farine de poisson 
dégraissée, fréquemment additionnée de quantités variables de phosphate de la Floride. Mais tous ces 
produits ne parviennent pas à trouver un débouché sur le marché allemand, par suite du discrédit 
dont jouit l’azote organique, souvent très actif, il est vrai, mais toujours facilement décomposable. à 

Le guano du Pérou devra compter avec le guano du Dammaraland, quoique, pour le moment, les im- 
portations de ce dernier produit ne semblent pas être bien considérables ; maisilest de qualité tout à fait 
supérieure. [1 paraît que le consommateur exige de plus en plus rarement la désagrégation du guano, 
parce que ce sont précisément les différentes combinaisons dans lesquelles se trouve l'azote organique 
du guano qui exercent une action très favorable sur certaines céréales, l'orge de brasserie par exemple 
(Maerker). Le phosphate Thomas, produit oceupant une place intermédiaire entre les matières premières 
et les engrais proprement dits, mérite une mention toute spéciale. Des circonstances toutes particulières 
— la guerre au phosphate Thomas — en ont rendu l'écoulement très difficile, dans ces dernières 
années, mais actuellement ce produit est dans une situation plus florissante que jamais. Il ne peut être 
question de surproduction, quoi que de nouveaux établissements aient été créés; bien au contraire, on 
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en tire de grandes quantités de l'étranger, et l'exportation est très réduite. La quantité de phosphate 
Thomas consommée est une image fidèle de l’état florissant dans lequel se trouve, à l'heure actuelle, 
l’agriculture. Car on en emploie près de 16 000 000 quintaux, la moitié de la production du monde en- 
tier, à peu près, à côté de quantités aussi considérables de superphosphates et d'autres engrais artifi- 
ciels, sans parler du salpêtre du Chili et des sels de potassium. Le nouveau procédé analytique deWäàg- 
ner, consistant à déterminer l'acide phosphorique assimilable au moyen d'une solulion d'acide ei- 
trique à 2 °/,, n’a pas eu une influence désavantageuse sur les transactions commerciales, mais il est à 
désirer qu'on se décide à appliquer ce procédé également au dosage de l’acide phosphorique soluble 
dans l’eau des superphosphates. Pourquoi, en effet, négliger totalement l’acide soluble dans l'eau des 
superphosphates — pouvant atteindre 2 /, — qui est certainement aussi précieux que l'acide phos- 
phorique de la farine Thomas ? 

Les sels de potassium bruts ont également eu à enregistrer une consommation assez considérable. 
Suivant le rapport du syndicat de vente, la quantité employée a été supérieure de 2000000 quin- 
taux (dont la moitié en Allemagne) à celle de l’année précédente. 

En ce qui concerne la fabrication des engrais artificiels, c’est la mouture qui constitue la première 
phase. Il n’y a rien de particulier à signaler, à ee point de vue. Le broyeur de Lühnert, Bromberg, en 
usage dans quelques fabriques de ciment, n'a pas donné avec les phosphates les bons résultats aux- 
quels on s’attendait Le pulvérisateur Cyclone est également abandonné, en Allemagne, et il en est de 
même pour le moulin breveté de Wood. De sorte que ce sont encore toujours les moulins français à 
meules horizontales, le moulin à boulets et le moulin Griffin qui sont presque exclusivement employés, - 
et ce dernier jouit d'une grande faveur. 

Le produit pulvérisé ne doit pas laisser plus de 10 !/, de gros au tamis de Kahl n° ro0, et même ce 
gros ne doit pas dépasser la grosseur de grains de gravier fin, de peur que cette première opération ne 
donne lieu à des mécomptes et ne soit une cause de l’augmentation du taux en acide phosphorique in= 
soluble. 

L'opération principale consiste dans la désagrégation, et, à ce sujet, il ya lieu de mentionner, en 
première ligne, le système du D' F. Lorenz, Hanovre, modèle 1897, qui présente sur les anciens modèles 
l'avantage d’un travail plus complet, et qui évite absolument le débordement de l'écume, en même 
temps qu'il permet l'élimination directe des gaz qui se sont formés dans l'appareil à désagrégation. Ge 
système convient aussi à la préparation de sels fluorés, mais le procédé est soigneusemeut tenu secret 
et ne se prète, du reste, qu'aux grands établissements. Les essais faits en vue d'employer de l'acide 
sulfurique chaud et le passage, à travers la chambre, d’un courant d'air chaud, pour obtenir une 
désagrégation plus complète encore et la dessiccation du produit, déjà dans cette phase de la fabrica- 
tion, n’ont pas encore donné de résultats satisfaisants. 

La désagrégation des phosphates pauvres au moyen d'acide sulfurique dilué et l'épaississement de la 
liqueur obtenue, à l’aide de fours construits, pour la première fois, par le Dr L. Brunner de Wetzlar est 
peu suivie. Il en est de même de la fabrication de superphosphates doubles, au moyen de cet acide 
phosphorique concentré et de craies phosphatées belges. Ce procédé est d’un prix de revient trop élevé, 
et les phosphates de la Floride permettent d’obtenir directement un produit à 18 °/,; d’ailleurs, le con- 
sommateur achète de préférence une marchandise à 17-18 °/, et se refuse à payer un prix beaucoup 
plus élevé pour une teneur un peu plus forte. 

Autrefois, il n’était guère difficile de transformer, en peu de temps, le produit dit guano phosphaté 
en une marchandise pouvant supporter les hasards d’un voyage plus ou moins long. Mais actuellement, 
le problème est plus difficile à résoudre, vu l’emploi de phosphates minéraux. On a cru, pendant bien 
longtemps, qu’un phosphate minéral n’était capable de donner un produit convenable qu’à la condition 
qu’il fût conservé en magasin, pendant un temps plus ou moins long, et fréquemment retourné. Les be- 
soins de l’agriculture ont eu pour conséquence l'emploi d'étuves spéciales, et, à ce sujet, W. Paysan dé- 
crit dans son rapport (!) les étuves de Zimmermann, de Môller-Pieiffer et de Heymann-Nitsche.Voici, 
comment cet auteur s'exprime, en particulier : « Certes, il (c’est-à-dire le procédé de Rendsburg) n’est 
« pas à même, lui aussi, de contenter tout le monde à la fois, ce qui n’est guère étonnant, vu la va- 
« riété des conditions d'exploitation et d’autres facteurs. » 

Mais c'est précisément cela, c’est-à-dire satisfaire aux besoins de tout le monde, qui doit être réalisé ; 
préparer, en d'autres termes, dans le temps le plus court et à frais aussi minimes que possible, une 
marchandise sèche, pouvant être répandue à la machine. Il me semble que ce desideratum est atteint 
par l'appareil, ou plutôt par le système, du D' Lütjens, Hanovre (successeur du D' F. Lorenz); du 
moins, un de nos confrères les plus experts en la matière dit ce qui suit : « Je suis très satisfait de la 
machine à râbler, à effet horizontal. Le superphosphate râblé est fin, exempt de nodules, et telle- 
ment sec qu'il est transportable, au bout de quelques jours déjà. Avant de livrer le superphosphate, je 
le tamise à travers un tamis de 6 millimètres ; la totalité de la matière passe, saas laisser de résidu de 
nodules. La machine à räbler facilite la préparation d’un superphosphate excellent, tout en rédui- 
sant les frais au minimum. » J'ai eu l’occasion d'examiner de près l’appareil en question, tel qu’on le 
construit actuellement. 

Je connaissais déjà l’ancienne construction qui, quoique travaillant d’une manière très satisfaisante, 
est de beaucoup surpassée par le modèle nouveau. Le superphosphate encore chaud (environ roo° C.}, est 
soulevé, par’ portions de ro quintaux à la fois, sur une plate-forme, sous laquelle est placée la 
machine à râbler, et il y est jeté tel quel, à l’aide d’une grande trémie. Le superphosphate sort 
sous forme de poudre fine sur laquelle agit, par une disposition spéciale, un courant d'air, de sorte : 
que le produit final constitue, dans le cas d’un bon phosphate de la Floride, une marchandise à 18 °/,, 
sans qu’il soit besoin d'avoir recours à des étuves. Je crois que cet. appareil satisfait à toutes les exi- 
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gences. Le procédé consistant à insuffler de l'air chaud dans la masse désagrégée encore chaude, de 
même que le procédé de Rendsburg, destinés, tous les deux, à simplifier le travail d’une manière plus 
grande encore, ne sont pas parvenus à prendre racine et à acquérir beaucoup de partisans. 

En ce qui concerne les progrès scientifiques réalisés dans le domaine de l’industrie des engrais, il 
faut mentionner, en tout premier lieu, la question de la rétrogradation. Dans ces deux dernières années, 
cette question a soulevé beaucoup de poussière, sans qu’elle soit encore complètement élucidée. Elle a 
donné naissance à bien des polémiques, parce qu’il y a réellement des personnes qui contestent absolu- 
ment le fait même de la rétrogradation. Il est probable que ces personnes ne se sont jamais donné la 
peine de soumettre à un contrôle régulier et exact l'entrée et la sortie de leur acide phosphorique, de 
même que l’état de leurs dépôts, se contentant d'émettre les hypothèses les plus invraisemblables. C’est 
alors que Klippert avait posé, pour les phosphates de la Floride, la proposition suivante : « Les phos- 
phates renfermant jusqu'à 2 °/, de sesquioxydes ne donnent pas lieu au phénomène de la rétrograda- 
tion, dans les superphosphates qui en dérivent, mais ce phénomène commence à se manifester avec les 
produits à plus de 2 °/, de sesquioxydes, et il devient de plus en plus actif, à mesure que la teneur 
augmente. » Cette proposition a été acceptée par presque tous les spécialistes, et je me bornerai à citer, 
sous ce rapport, un travail très intéressant de L. Schucht (!). Cet auteur, se basant sur une longue sé— 
rie d'observations, prétend avoir trouvé une méthode permettant de constater, par un essai de labora- 
toire. si un superphosphate donné subira la rétrogradation, par le fait d’un magasinage plus ou moins 
prolongé. Voici en quoi consiste cette méthode. On traite, dans un mortier en porcelaine assez profond, 
100 grammes de superphosphale par 25 centimètres cubes d’eau chaude, on broie intimement la pâte 
ainsi obtenue et on la soumet, à 8o° C. et pendant 4 heures, l’action d’une pression de r atmosphère, 
On détermine le poids du gâteau obtenu, on en prélève 20 grammes et on y dose, à la manière ordi- 
naire, l’acide-phosphorique soluble dans l’eau. Le résultat, comparé à celui que fournit ie même super- 
phosphate, à l’état frais, permet de voir jusqu'à quel point le produit examiné subira la rétrogradation. 
à la suite d’un magasinage plus ou moins prolongé. Il serait hautement désirable que cette méthode 
fùt essayée dans toutes les fabriques de superphosphate, alin qu’on soit en mesure d'en constater la 
valeur réelle. Elle serait à même de prévenir les surprises, toujours désagréables, qui se produisent 
lorsqu'on est forcé de constater qu'une marchandise titrant 18 °/, et expédiée, après un magasinage de 
six mois, n’accuse, à la réception, que 17 °/, environ. Il n’est peut être pas impossible, d'autre part, 
qu’elle permettrait aussi de tirer certaines conclusions au point de vue des facteurs qui déterminent 
la rétrogradation, tels que la présence, en quantité plus ou moins forte, de certains corps (silicates), de 
sorte qu'on serait à même d’en tenir compte dans les transactions commerciales. 

Quoique la question de la rétrogradation ne soit pas encore résolue d’une manière satisfaisante, elle a 
fait néanmoins un grand pas en avant, et nous possédons une méthode, appelée à jouer un grand rôle, 
dans la fabrication du superphosphate. Je ne puis m'empêcher de signaler que la méthode en question 
confirme la manière de voir que j'avais émise, dès 1890, à savoir que les échantillons manipulés ne doi- 
vent pas être soumis à l'analyse de contrôle. La méthode décrite nécessite précisément l'emploi d'un 
échantillon manipulé, pétri, ayant, par conséquent, subi une certaine rétrogadation. Ici aussi, Schucht 
avait confirmé ma manière de voir. 

Au point de vue analytique, il n’y a rien de nouveau à signaler. Le procédé de dosage de l’acide 
phosphorique, recommandé par Meineke, et consistant à évaluer directement l'acide phospho- 
rique, à l'aide du molybdate précipité, est tout à fait satisfaisant. Malheureusement, il faut renoncer à 
le voir adopter officiellement, et l'élaboration en commun de procédés analytiques, si pleine de pro- 
messes autrefois, semble avoir sombré définitivement. Nous devons nous consoler, en songeant que la 
science est de tous les pays et que l’on arrivera à une entente par la voie de congrès internationaux. 





Sur la rétrogradation des phosphates et remarques sur les derniers 
progrès réalisés dans le domaine de l'industrie des engrais. 


Par M. W. Paysan. 


(Chemiker Zeitung, 1900, p. 185). 


Comme je le vois dans le rapport annuel sur l’industrie des engrais de M. V. Grueber (?), l’auteur se 
place encore à l’ancien point de vue, en ce qui concerne la question de la rétrogradation. Je 
suis d'avis que la « poussière soulevée » dans la commission analytique s’est déposée entre temps, à 
la suite de la publication d’un certain nombre de travaux. Un grand nombre d'auteurs contestent l’im- 
portance générale de la question de la rétrogradation, nécessairement liée à la présence d'oxyde ferrique 
et d'alumine dans le phosphate brut. Mais, au lieu de leur reprocher un contrôle superficiel, M. v. 
Grueber aurait mieux fait de publier enfin, les « centaines d’analyses » dont il fait état si souvent, 
pour que les autres personnes puissent en profiter également. Il est indifférent qu'un phosphate ren- 
ferme > ou 3 °/, de sesquioxydes, et, sous ce rapport, je n'ai rien à ajouter au travail de M. v. Grue- 
ber. Il ne s’agit pas, en réalité, de la rétrogradation du produit fabriqué, mais du degré de désagréga- 
bilité du produit brut. La rétrogradation, en elle-même, est un phénomène anormal. J'en trouve la 
preuve, entre autres, dans le phosphate de l'Algérie, avec 0,50 °/, de sesquioxydes, et dans le phos- 
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(2) Voir l’article précédent. 
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phate de Peace-River, avec 2,5 °/,. Je suis parvenu à désagréger ces deux phosphates, d’une manière 
frès complète et bien uniforme, et, dans aucun cas, je mai constaté le phénomène de la rétrograda- 
tion, même après un magasinage prolongé. Je communique ci-dessous les résultats de quelques essais, 
résultats qui sont destinés à prouver le bien fondé de ma manière de voir, à savoir qu'on attribue gé- 
néralement une trop grande valeur à la teneur en sesquioxydes, pour l’appréciation des phosphates. 
Il s’agit de la désagrégation d’un phosphate de Tennessee, avec 79 0/, de phosphate de calcium, 


2,36 °/, d'oxyde ferrique et 2,24 °/, d'alumine, soit 4,60 °/, de sesquioxydes. 


Tiré du magasin 

















Désagrégation ——_—_—_—_mm RE 
2 septembre 1898 M sh = 144 Trnutls Li 
17 novembre 1595 17 janvier 1899 

\ a) D 7 2,33 DE 
P205 insoluble. . : .! .4 0) 2,20 205 2,09 
/ C) 1.98 232 2,39 

a) 0,90 + 0,26 0,6 + 0,16 1,14 + 0,17 

A1°03 + F203, dissous. .$ à) 1,07 + 0,27 0,87 + 0,18 1,085 + 0,22 

c) 1,25 + 0,29 L:09 = 0,22 1.22 + 0,10 

a) — = — + 1,21 — + 1,00 

A1203 + Fe?03, non dissous.) à) — + 1,0) — + 1,20 — + 1,12 

c) — +1,01 — +1,19 — + 1,12 
a) 5,50 4,20 4,90 

Née Gbre MES NME TN) 5,50 4,30 4,80: 
c) 6,10 4,80 5,30 


Si je me refuse à attribuer la rétrogradation qui, comme phénomène, n’est niée par personne, à la 
teneur en sesquioxydes je dois en trouver la cause ailleurs. Voici un exemple. Une cargaison de phos- 
phate de la Floride paraissait être parfaitement uniforme, le premier jour, dans les quatre cales. Mais, 
le deuxième jour, elle paraissait être plus foncée dans la troisième cale, et bientôt on pouvait constater 
que la marchandise était ici souillée d’impuretés. Deux échantillons prélevés, au hasard, en deux en 
droits différents, ont été soumis à l’analyse, et voici les résultats obtenus : 


a) Phosphate de calcium. . . . 71,97 °/0, Sable. . . . . 8,85 2/ 
b) » » HEIN ME GONE 1 » L'U EE COREON0e 


Quant à l'échantillon moyen de toute la cargaison, il contenait : 


Phosphate de calcium . . 77,73 /0, oxyde ferrique + alumine . . 2,13. 0/0 


4494 


Le minimum garanti a donc été dépassé. À la fabrication, le phosphate pur se comportait d’une 
facon normale, se laissait aisément désagréger, el ne subissait nullement la rétrogradation. Mais, pour 
peu qu’il fût mélangé avec la portion souillée, la rétrogradation se manifestait très rapidement ; nous 
avons constaté une teneur de 1,52-2,14 ‘/, d'acide phosphorique insoluble, contre 0,75 °/, dans le pro- 
duit pur. Je crois que cette observalion que je fais ainsi pour la deuxième fois (la première date de 
neuf ans), est à même d'expliquer certains faits peu clairs et certaines contradictions. Je sais parfaite- 
ment bien qu’il existe des phosphates exceptionnellement riches en fer, subissant la rétrogradation, en 
dépit de leur grande pureté. Mais ce fait ne contredit nullement ce que je viens de dire. Je ne peux ce- 
pendant pas confirmer, par des observations personnelles, l'influence de la « pression » sur les dépôts 
de superphosphates ; il est vrai de dire qu'on avait constaté fréquemment, il y a bien des années déjà, 
que les phosphates présentent une tendance à rétrograder, lorsqu'ils ont été violemment pelletés. 

Quant au reste du rapport de v. Grueber, je veux y relever seulement deux points. En mentionnant 
le procédé dit de Rendsburg, j'avais cru, étant juge et partie en même temps, devoir m'imposer une 
certaine réserve, et j'avais préféré dire trop peu plutôt que trop. La remarque que ce procédé lui aussi 
n’est pas à même de satisfaire tout le monde s’appliquait au phosphate de Liège, que je connais, traité à 
l'acide sulfurique résiduaire provenant de raffineries de pétrole, que je ne connais pas. Mais vouloir 
représenter la machine à ràbler comme le procédé idéal constitue certainement une bien forte exagéra- 
tion. Cependant, la machine à ràbler est un appareil assez utile — je ne sais rien d’un « procédé » 
Lütjens, — appareil avec lequel on peut économiser beaucoup de temps et de force, et c'est pour cette 
raison que je l'ai recommandé moi-même. Mais elle ne peut nullement être considérée comme la pana- 
cée du fabricant de superphosphate, parce qu’elle n’est qu'un appareil accessoire, ne pouvant, dans 
aucun cas, remplacer le désintégrateur. Celui qui, pour préparer des superphosphates à l'ammoniaque, 
se contente de suivre la recette de Schucht, peut s'attendre à des mécomptes ; j'en parle en connais: 
sance de cause, pour l'avoir essayée en cas de nécessité, mais jamais je n'ai eu à enregistrer un succès 
bien réel. Mème en transformant du 3 x 15 en 5 X 13, l'illusion ne dure que quelques jours; en 
ce qui concerne la préparation de 9 x 9, par exemple, il est indifférent de partir de sulfate d’ammo- 
nium et de > x 15, ou de sulfate d’ammonium et de superphosphate pur, car la transformation va au 
delà de l'acide phosphorique libre. 
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Sur la rétrogradation des phosphates et remarques sur les derniers 
progrès réalisés dans le domaine de l'industrie des engrais. 


Par M. von Grueber. 


(Chemiker Zeitung, 1900, p. 227). 


Sous ce titre, W. Paysan a récemment (‘) donné libre carrière à son imagination. Je n’ai pas l’inten- 
tion d'engager une polémique à ce sujet, me contentant de satisfaire, autant que c'est nécessaire, au 
désir de mon contradicteur. 

S'il est vrai que je me place encore et toujours à l’ancien point de vue, en ce qui concerne la question 
de la rétrogradation des superphosphates, il n’en est pas moins vrai — et c’est le motif de ma manière 
de voir, — que personne n’a encore fourni une preuve décisive, certaine. On a lancé des hypothèses et 
des suppositions qui ne suffisent pas pour expliquer le phénomène. il est évident que toutes les dis- 
cussions relatives à ce sujet s'appliquent à un produit, dans un état de finesse tel qu'il doit être désa- 
grégé par la quantité voulue d'acide. | 

Tout d’abord je satisfais. dans le tableau suivant, au désir de W. Paysan, et je communique les cen- 
taines d'analyses, ne mentionnant, évidemment, que les analyses moyennes, car j’abuserais de l’hospi- 
talité du journal, si je voulais transcrire ici les analyses de chaque cargaison de phosphates et celles 
des superphosphates qui en résultent. Ce n’est pas à un homme du métier, connaissant bien la fabrica- 
tion en grand, bien conduite, que je dois dire que chaque cargaison représente au moins 30-50 ana- 
lyses. Jusqu'à présent, la teneur en sésquioxydes est le seul facteur dont on tient compte, dans le 
commerce, au point de vue de la rétrogradation. 


Rétrogradation de 








Néniéro Teneur en Hi es l'acide  phosphorique 
de la RE ES me | (soluble dans l’eau) 
ÿ s sesquioxydes dans les 
cargaison A1202 Fe203 °/0 superphosphates 
0, 0/9 paie 

lo 
I 1,2 0,69 1,94 0,00 
2 1,20 1,20 2,45 0,43 
3 1,40 0,85 2,25 0,80 
4 1,32 0,70 2,02 0,00 
5 1,28 0,90 2,18 0,50 
6 1,30 1,16 2,46 0,90 
# 1,09 voi 2,U0 0,59 
Ô 2,68 1,41 4,10 1,50 
(e) 2,00 0,97 2,07 1,40 
10. 0,54 0,// 1,20 0,00 
15 2,09 0,96 2,99 1,00 
12 -2,09 0,35 2.40 0,40 
15 1,67 0,70 2:35 6,20 
1/ ; 1,46 1,22 2,68 0,70 
15 2,50 0,60 3,10 0,90 
16 2,00 0,86 2,56 0,80 
17 1,10 0,60 1,90 0,00 
18 1,79 0,92 2 2,27 0,20 
19 1,08 0,86 1,94 0,00 
20 1,79 0,9 2,74 0,79 
21 1,99 : 0.05 2,97 0,70 
29 2,12 : 1,23 335 1,90 
29 1,46 1,01 2.4 0,40 
24 1,82 0,8/ 2,66 0,90 





Observations. — 1 est certainement très étrange que, dans le n°3, par exemple, 2,25 1/, de sesquioxydes 
déterminent une rétrogradation de 0,80 °/,, tandis que le n° » ne manifeste, avec 2,45 ‘los qu'une rétro- 
gradation de 0,43, et le n° 5, avec. 2,18 ‘/,, une rétrogradation de 0,50, à moins quon ne veuille 
admettre, comme cause, la teneur un peu plus forte en oxyde ferrique. Les marchandises ont été tou- 
jours emmagasinées jusqu’à cessation de la rétrogradation, soit au moins pendant Six MOIS. 

En ce qui concerne la deuxième remarque, relative à la réserve que W. Paysan a cru devoir s’impo- 
ser en parlant du procédé de Rendsburg, je dois avouer que je n'en saisis pas très bien le motif. 
Lorsque j'expose un sujet qui m'est propre, un sujet que je connais le mieux, je suis évidemment très 
clair. C'est ce que j'avais fait en décrivant le procédé de Lorenz-Lütjens (brevet Dr. Lorenz, améliora- 
tion de son successeur, J. Lütiens-Hanovre) ; j'avais été en possession d’une machine à räbler, et, par- 
tant, je pouvais la juger en pleine connaissance de cause. J'ai vu l'amélioration chez le D'Reimann, l'au- 


(1) Voir l’article précédent. 
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teur de la lettre citée, et l’avis de cet homme si expert en la matière : « la machine à ràbler facilite la 
préparation d’un superphosphate excellent, tout en réduisant les frais au minimum, » avait pour 
moi une importance telle, que j'ai été très heureux lorsque j'ai reçu l’autorisation de me procurer une 
machine à räbler, à effet horizontal (c'est-à-dire le nouveau modèle). 

J'ai déjà obtenu de bons résultats avec le procédé de Schucht, pour constater la rétrogradation, mais 
je ne pourrai tirer une conclusion certaine qu'au bout de six mois environ. De même, il me semble 
qu'avec le 3 X 15 il ne s’agit pas de transformer l'acide phosphorique libre, il faut simplement que les 
3 parties d'ammoniaque préviennent toutes les causes de décomposition, dans le cas d’un superphos- 
phate à 15 °/o. ; | 

Du reste, Schucht défendra certainement lui-même son procédé, et je ne puis que répéter : la ques- 
tion de la rétrogradation est encore tout à fait obscure, et, à mon avis, elle le restera aussi longtemps 
qu'on ne se décidera pas à adopter la proposition que j'avais faite, il y a assez longtemps déjà : faire des 
essais en grand avec des substances pures, que l'on additionnera, en faisant varier les proportions, de 
corps que renferment les phosphates bruts. Mais ceci demande du temps et de l'argent, et qui est-ce 
qui en donnera, pour la prospérité générale ? La rétrogradation n’est pas uniquement due à la teneur en 
sesquioxydes — c'est ici seulement que je suis complètement d'accord ayec Paysan — mais à quoi est- 
elle due ? 





La rétrogradation de l'acide phosphorique dans les superphosphates. 


Par M. GC. Elschner. 


(Chemiker Zeitung, 1900, page 252.) 


Dans un travail récent (‘),W. Paysan émet, au sujet de la rétrogradation de l'acide phosphorique s0- 
luble dans l’eau des superphosphates, une opinion remarquable, sous bien des rapports. Il est d'autant 
plus regrettable que v. Grueber se place encore à son ancien point de vue, que c'est précisément 
dans ces dernières années qu’un très grand nombre de travaux traitant de la rétrogradation ont été 
publiés, et cette question pourra bientôt être reléguée à l'arrière-plan. Pendant un long séjour que 
j'ai fait dans les districts miniers de la Floride, j'ai eu bien des occasions d'étudier de plus près les 
gisements des phosphates, leur composition, et, m’appuyant en outre sur l'expérience acquise dans les 
fabriques de superphosphates, je suis arrivé aux conclusions suivantes. : 

Lorsque les sesquioxydes se trouvent, dans la matière brute, sous forme de phosphates (ou même à 
l'état d'hydrate ferrique), ils constituent, pour la fabrication, un facteur désavantageux, à un faible de- 
gré seulement, vu que ce n'est qu’une teneur très forte en R°0° qui peut amener une rétrogradation 
dans les superphosphates non désséchés. IL est vrai que les superphosphates fortement désséchés peu- 
vent subir, dans ces conditions, c’est-à-dire en présence d'une forte teneur en sesquioxydes, une ré- 
trogradation assez prononcée : le phosphate de fer se dépose sous forme de résidu insoluble, et entraîne 
le phosphate d'aluminium. Pour peu que la teneur en phosphate d'aluminium ne soit pas extraordi- 
nairement élevée, dans les phosphates exempts d'oxyde ferrique, je n’att,ibue à l’alumine aucune in- 
fluence. Il en est tout autrement lorsque l’oxyde ferrique et l'alumine existent sous forme de silicates, 
de silicophosphates ou d'argile, car ces corps ne sont que partiellement désagrégés par l'acide sulfu- 
rique. de sorte que la silice deviendra libre, sous forme de précipité gélatineux, pendant la période de 
magasinage, et enveloppera les phosphates de fer et d'aluminium insolubles qui prendront naissance. 
En présence de silicates de calcium, la silice se déposera également, sous forme de précipité gélatineux, 
et empèchera la transformation, par l'acide phosphorique libre en présence, du biphosphate de calcium 
formé en monophosphate. Une forte rétrogradation se manifestera done toujours en présence de sili- 
cates et d'argiles. Il est vrai que les différents silicates déterminent la rétrogradation à des degrés va- 
riables. 

L'exploitation des phosphates de la Floride, entièrement logés dans une couche d'argile, explique 
suffisamment la présence d’argiles dans les phosphates en général. 

L'argile que le lavage ne parvient pas à éliminer se fixe, pendant l'opération de la dessiccation, aux 
fragments de phosphates, ou bien elle tombe, dans la matière brute, sous forme de poussière plus ou 
moins fine. C’est pourquoi le phosphate est tamisé, dans un certain nombre d'exploitations; mais il 
arrive fréquemment qu'on rajoute partiellement la poussière tamisée, pour arriver, autant que possi- 
ble, aux teneurs garanties, soit au moins 77 0/, de phosphate de calcium bibasique et au plus 3 ‘/, de 
R20%. Il est évident que cette poussière phosphatée, « screenings », détermine une notable rétrograda- 
tion, et, dans ce cas, il convient de désagréger cette poussière séparement. 

A mon avis, il est de l'intérêt du fabricant d'introduire des conditions nouvelles dans le commerce 
des phosphates, et on doit surtout exiger : 1° qu'on abandonne la stipulation actuelle de la clause rela- 
tive à l’oxyde ferrique et à l’alumine ; 2° qu'on tienne compte de la silice combinée que renferment 
les phosphates. 








(1) Voir l’article ci-dessus de M. Paysan. 
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Remarques sur la question de la rétrogradation des superphosphates. 


Par M. Klippert. 
(Chemiher Zeitung, 1900, page 265.) 


A l'encontre de W. Paysan (!), je suis d’avis que la question de la rétrogradation est d’une importance 
_ générale, et je prétends que les hommes du métier ne se rendent pas bien compte des matières brutes 
qu'ils emploient, des superphosphates qu’ils en produisent et des changements survenant pendant le 
magasinage, lorsqu'ils considèrent la question comme résolue, ou qu'ils nient même le phénomène de 
la rétrogradation, ou qu'ils en attribuent la cause à une mauvaise désagrégation. 

Paysan se prononce sur la question de la rétrogradation d’une manière peu claire et peu compréhen- 
sible, d'autant plus que cet auteur prétend qu’il est indifférent qu’un phosphate renferme 2 ou 3 ?/, de 
sesquioxydes. Pour moi, cette différence est énorme, car il n’est pas douteux qu'un superphosphate, 
produit à l’aide d'une matière première à 2 °/, de sesquioxydes, ne rétrograde pas, tandis qu'un super- 
phosphate, provenant d’un phosphate à 3 °/,, peut subir, dans certaines conditions, une rétrograda- 
tion pouvant atteindre 1 °/,. D'une manière analogue, c’est la rétrogradation qui joue un rôle, dans le 
magasinage, et non en tout premier lieu le degré de désagrégation. 11 est donc superflu de s’arrêter sur 
les considérations de Paysan, car il ne prouve rien, pour ainsi dire, par les analyses qu'il a publiées. 

Il est impossible de nier que la rétrogradation constitue, encore à l’heure actuelle, la question la plus 
difficile et la plus compliquée de la fabrication des superphosphates. Il ne s’agit pas seulement de la 
teneur en oxyde ferrique et alumine, ou en combinaisons de manganèse et silicates ; il s’agit aussi de la 
manière dont on opère la désagrégation, de la température du produit fini, de la pression qui agit sur la 
marchandise magasinée, de sa teneur en acide phosphorique libre et en humidité, etc. Il est clair qu'il 
est bien difficile de fixer la cause de la rétrogradation avec une exactitude mathématique, lorsque tous 
ces facteurs entrent simultanément en jeu. 

11 me semble que la commission analytique a déjà produit des résultats fort satisfaisants, et il est 
probable qu’en poursuivant ses travaux dans ce domaine, elle finira par résoudre le problème, si cela 
est possible, bien entendu. Les beaux discours et les hypothèses ne servent ici à rien ; ce sont des faits 
positifs et des preuves certaines que nous devons apporter, et cela non seulement pour expliquer la 
cause de la rétrogradution, mais encore pour pouvoir prévoir toute l'étendue de ce phénomène, en se ba- 
sant sur l'analyse du phosphate, et trouver un remède capable d'empêcher cette rétrogradation. Ce n’est 
que lorsque ce problème sera complètement élucidé qu’il nous sera indifférent, pour parler comme 
Paysan, qu’un phosphate renferme 2 ou 3 ?/, de sesquioxydes. 


Sur la manière dont se comporte lacide phosphorique soluble 
(dans l’eau) dans le sol. 


: Par M. M. Ullmann. 
* (Die chemische Industrie, 1900, p. 61.) 


L'emploi d'engrais artificiels en général, et d'engrais à acide phosphorique en particulier, a pris, 
- dans ces dernières temps, un développement énorme. Et, en dépit des scories Thomas, la consommation 
de superphosphates, en Allemagne, augmente constamment depuis 1893. 

Un grand nombre de chimistes agricoles donnent la préférence, et avec raison, aux superphosphates, 
tandis que d’autres plaident en faveur de la scorie. Ces derniers prétendent que l’acide phosphorique so- 
luble dans l’eau des superphosphates subit une rétrogradation. quand ceux-ci sont mis en terre, et qu’il 
acquiert alors précisément l’état dans lequel il se trouve tout formé dans les scories Thomas. On n'hé- 
site même pas à dire que l’acide phosphorique soluble dans l’eau subit des transformations qui le ren- 
dent moins précieux que l’acide phosphorique des scories soluble dans le citrate. 

En présence de ces opinions contradictoires, il m’a paru désirable de rechercher de quelle manière se 
comporte l'acide phosphorique soluble dans l’eau, après que le sol a été traité au superphosphate. J'ai 
lait, à ce sujet, un certain nombre d'essais, et j'ai eu surtout en vue de rechercher la différence qui existe 
entre les différents engrais à acide phosphorique, au point de vue de la capacité d'absorption du sol. 

Et voici les conclusions que ces essais permettent de tirer. 

1. Il n’est pas absolument nécessaire, comme le prétendent certains auteurs, que, dans toutes les cir- 
constances, l’acide phosphorique soluble dans l’eau que contient le superphosphate se transforme, en très 
peu de temps, voire dans l'espace de quelques heures. en une combinaison qui le rend soluble dans le sol. 

2. De nombreux essais faits avec les terres les plus diverses, qui avaient été traitées au superphos- 
phate pendant plusieurs mois, prouvent que l'acide phosphorique soluble dans l’eau traverse, en 
quantité relativement forte une colonne de terre de 25-27 centimètres, sans qu'il soit entièrement ab- 
sorbé par les matières absorbantes de cette colonne, sans qu’il se soit chimiquement combiné avec ces 
matières ou qu'il soit mécaniquement retenu par elles. 

3. Il est naturel d'admettre que ce phénomène est en relation directe avec les quantités de matières 
absorbantes que renferment les différentes terres, matières qui sont représentées, dans une analyse 
de terre. par la magnésie, la chaux, l’oxyde ferrique et l’alumine en unités pour cent. Mais on ne 
devrait pas se baser sur ces données analytiques pour juger du pouvoir absorbant d’une terre. 

4. Celle migration de l'acide phosphorique soluble est en relation intime avec les phénomènes at- 
mosphériques et leur intensité. 





(1) Voir l'article ci-dessus de M. Paysan. 
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Elle constitue, pour le superphosphate, une propriété éminemment précieuse que ne possède aucun 
autre engrais phosphaté, y compris la scorie Thomas. 

5. L'absorption par le sol est d'autant plus énergique et plus intense que la solution qui arrive en 
contact avec les matières absorbantes du sol est plus concentrée. 





Sur l’action des gaz dégagés par les fours à briques sur la végétation. 


Par M. E. Cramer. 


(Chemiker Zeitung, 1900, p. 265.) 


Comme suite à une conférence qu'il avait faite en 1899 (‘). Cramer fait connaître des expériences 
nouvelles qui ne confirment nullement la théorie de Winkler sur les dangers des gaz dégagés par les 
fours à briques. 

Mais avant d'aborder la description de ces expériences, Cramer passe en revue les travaux tout 
récents de Soraner et Ramann (2), professeurs à l’école forestière d'Eberswalde. Ces auteurs ont 
abouti à des résultats favorables pour l’industrie briquetière. On sait que ce sont surtout les acides 
sulfureux et chlorhydrique contenus, en minime quantité, dans les gaz de combustion, qui sont consi- 
dérés comme nuisibles à la plante, acides provenant en majeure partie des charbons employés. Aussi, 
les auteurs cités ont-ils fait des expériences pour étudier l’action des acides sulfureux et chlorhydrique 
sur les végétaux. ‘ 

A cet eflet, ils ont soumis l'arbre le plus délicat, le pin, à l'action de ces gaz, à l’état dilué. Les pins 
- traités par l'acide sulfureux n'avaient subi aucun dommage sensible, mais les auteurs avaient cons- 
taté une modification du corps chlorophyllien. Il est vrai que ec phénomène détermine un dommage, 
dont les effets cependant sont invisibles. 

Le traitement à l'acide chlorhydrique avait permis de voir que les pins exposés à l’action de vapeurs 
d'acide chlorhydrique se portaient tout aussi bien que les arbres types bien sains. 

D'après Winkler, le danger des gaz dégagés par les fours à briques est dù à leur forte teneur en 
eau, mais cette manière de voir n'a pas été confirmée. Winkler admet que les gaz provenant de chau- 
dières à vapeur renferment 3,66 °/, d'eau (en volume) et que les gaz des fours à briques en contien- 
nent 14,75 °/, (en volume), la limite de nocuité étant 3,86 °/, (en volume). Ces chiffres ont été corri- 
gés dans la suite par Hüppner (*) qui a prouvé que l'air renferme, en moyenne, moins de vapeur d’eau 
que ne l'avait admis Winkler. 

Aussi ces chiffres doivent être modifiés de la manière suivante : 

Gaz de chaudières à vapeur . . . . .« . . 4,7 °/o (en volume) 
Gaz de fours à briques OM EN ER TE 15,7 » (en volume) 


La théorie de Winkler constitue un danger permanent pour la végétation. S'il était vrai que l’eau 
que renferment les gaz de combustion est la cause réelle des dommages que subit la végétation, on de- 
vrait faire entrer en ligne de compte un facteur plus dangereux encore pour la végétation, c'est-à-dire 
les locomobiles que possèdent les briqueteries et qui émettent des quantités de vapeur d’eau bien plus 
considérables que les fours eux-mêmes. 


En maintenant les chiffres de Winkler, soit une évaporation 8 fois plus grande, une prise d'air 


double, un charbon de composition 74,40 °/,C, 4,90 °/ H, 10,00 °/4 0, 1,74 65, 0,28 °/, CL, 5 ?/, cendres, 
3,00 0/, H°0, les gaz de combustion renferment en unités pour cent (en volume) : 5,41 CO*, 0,039 
S0?, 0,004 CI, 49,39 Az, 6,30 O, 40.86 H°0. 

Les locomobiles dégagent donc des gaz contenant 40 °/, d’eau, et pourtant il n'est venu à l'idée de 
personne de prétendre que les propriétaires de locomobiles soient responsables des dommages causés à 
la végétation. Il est évident par conséquent que ce west pas la forte teneur en eau qui est nuisible à la 
végétation. 





Sur quelques sources d'erreurs des méthodes analytiques de Fhumus. 


Par M. A. L. Emery 


(Journal of the American Chemical Society, 1900, p. 285) 


Pour analyser les sols, on suit ordinairement, dans nos laboratoires, la méthode de Hilgard (*). Cette 
méthode donne de bons résultats, sauf au point de vue du dosage de lhumus et de l'azote. De plus, 
une méthode pratique doit être rapide, en même temps qu’exacte. Or, bien des échantillons de sols 
nécessitent un lavage de plusieurs jours, pour être débarassés de sels de calcium, et, en outre, l’extrac- 
tion de l’humus demande également plusieurs jours. Il y a quelques temps, j'avais eu l'occasion 
d'examiner un sol traité de cette manière et j'avais constaté que la solution de l’humus dans la potasse 
caustique était fortement ammoniacale. Certes, on ne peut empècher que la solution soit légèrement 
ammoniacale, parce que les alcalis caustiques mettent en liberté l’'ammoniaque des sels ammoniacaux 
et décomposent facilement un certain nombre de combinaisons amidées faibles. Mais il est évident 
qu’en prolongeant l'opération du lavage pendant plusieurs jours il y aura mise en liberté d’une quantité 
RARE RL LORS ee Re en 
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d'ammoniaque plus forte que celle qui correspond à ces sels facilement décomposables. C’est ce point 
faible de la méthode de Hilgard qui m'a engagé à chercher une méthode plus rapide. 

Plusieurs échantillons de sols ont été soumis à l’action extractive d’une solution de potasse caustique 
à 4 °/,, après avoir été complètement débarrassés, au moyen d'acide chlorhydrique dilué, de sels de 
calcium. L'’extrait alcalin ainsi obtenu a été abandonné au repos, pendant quelques heures, et 
une bandelette de papier rouge de tournesol a été suspendue dans le col du flacon contenant l'extrait : 
la bandelette bleuissait après ro-15 minutes. Examinées, les mêmes solutions, abandonnées au repos 
pendant vingt-quatre heures, mettaient en liberté de l’ammoniaque en quantité suffisante pour bleuir 
le papier, dans l’espace de 5 minutes, et le changement de la coloration était presque instantané, lorsque 
les solutions avaient été abandonnées pendant quelques jours. Dans plusieurs cas, l’ammoniaque a pu 
être nettement décélée par son odeur caractéristique. L’épuisement a été fait sur 5-10 gr. de matière. 
Ces essais prouvent clairement que le dosage de lazote, dans l'extrait alcalin, donnera toujours des 
chiffres trop bas, par suite de la perte d'azote, sous forme d’ammoniaque. Cette perte semble être en 
relation intime avec la nature du sol, la durée de l'extraction et les précautions que l'on prend, pour 
éviter le dégagement de l’ammoniaque des appareils extracteurs. Dès lors, la quantité d’azote trouvée 
dans la liqueur potassique étant trop faible, il est évident que la quantité en sera également trop faible 
dans l'humus. 

D'après la méthode de Hilgard, l’humus est déterminé, en évaporant la solution, débarrassée de sels 
de calcium à l’aide d'ammoniaque diluée, desséchant le résidu jusqu’à constance du poids, le calcinant 
et le repesant. La différence représente l’humus. Pendant l’évaporation, la solution ammoniacale de 
l'humus est digérée, à la température du bain-marie. Or, dans cette opération ou bien dans l'opération 
de l'extraction (peut-être aussi dans les deux opérations), l’'ammoniaque de la liqueur extractive est 
absorbée et forme des combinaisons stables avec l'extrait humique. Il est vrai que l’ammoniaque libre 
peut ètre facilement éliminée par évaporation, mais le résidu humique, même desséché à 100-110° C, 
retient une partie de l’ammoniaque qu’il a absorbée. Cette ammoniaque peut être aisément déplacée par 
la chaux ou la magnésie, mais tout l'azote du résidu n’est pas entrainé de cette manière, même si l’on 
a recours à la potasse caustique diluée. Voici quelques chiffres qui mettent clairement en évidence ce 


fait. 


Azote total contenu dans le sol Humus Azote dans l'extrait humique Azote total dans l'extrait 
fait avec KOH humique fait avec AzH3 
0/0 Be 0/0 0/0 
0,199 1,860 0,67 0,97 
0,097 0,779 4:39 9»39 


J'avais pensé tout d’abord que la différence que l’on observe entre l'extrait potassique et l'extrait 
ammoniacal était due à la perte d'azote, sous forme d’ammoniaque, pendant l’extraction à la potasse 
caustique. Mais j'avais observé une différence aussi forte, même en prenant toutes les précaulions, pour 
empêcher une perte d'ammoniaque pendant et après l’extraction à la potasse. 

En présence de ces résultats, j'avais cru devoir analyser les résidus de l'extraction à la potasse et à 
lPammoniaque, et j'avais observé que 50 °/, environ d'azote total étaient notés dans le sol, après le 
traitement à la potasse. 


Azote total dans le sol | Azote resté dans le sol 
après traitement à KOH 
0,199 0,097 
0,132 0,066 
0,097 Æ 0,038 


En modifiant légèrement la méthode en question, on peut empêcher une perte d'ammoniaque pendant 
lextraction à la potasse. Voici une modification qui semble très satisfaisante à ce sujet. Le sol à épuiser 
est placé dans un entonnoir dont la partie supérieure est munie d’un bouchon à travers lequel on verse 
le réactif, à l’aide d’un entonnoir séparateur. La solution qui s'écoule tombe directement dans l'acide 
sulfurique dilué, et le flacon où on la reçoit est muni d’un tube en U contenant de l'acide sulfurique. 
1 est plus difficile de corriger une autre source d'erreurs, c’est-à-dire l'absorption d’ammoniaque par la 
matière organique provenant du sol. On n’a obtenu, sous ce rapport, aucun résultat satisfaisant, en 
dépit des nombreuses expériences faites. 

Avant de traiter le sol, en vue de l'extraction de l’humus, on le lave à l'acide chlorhydrique dilué, 
jusqu’à ce que la liqueur filtrée soit exempte de combinaisons calciques. On sait que les acides orga- 
niques du sel forment des sels simples et des sels doubles avec les terres alcalines et les oxydes de 
quelques métaux. La chaux est une base plus énergique que l'ammoniaque, et il est évident, dès lors, 
qu’un acide déplaçant le calcium de ses sels doubles insolubles, exercera, à fortiori, la même action 
sur l’ammoniaque. 

Nous avions admis, au point de vue pratique, que cette solution ne renferme que les nitrates et les 
nitrites contenus dans le sol. 


Azoôte total contenu dans le sol Azote total extrait Azote extrait par l'acide chlorhydrique 
par l’acide chlorhydrique et mis en liberté par la chaux 
9/0 %/0 °/0 
0,159 0,037 O,011 
0,812 0,049 0,036 


Ces résultats prouvent qu'il ne faut pas se baser sur l’insolubilité de la matière organique et des sels 
organiques dans l’acide chlorhydrique, même très dilué. Nous sommes d'avis que ce facteur peut 
également constituer une source d’erreurs non négligeables, au point de vue de l'analyse des sols. 
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En ce qui concerne la nature de l’humus, nos connaissances sont encore bien incomplètes. S'il est 
vrai que l'humus est un mélange de matières organiques et de sels minéraux, acides organiques, 
extraits du sols au moyen d'alcalis dilués, nous avons certainement affaire à des corps très complexes, 
différemment combinés entre eux et dans un état de décomposition plus ou moins forte. Beaucoup de 
matières azotées sont solubles dans les alcalis dilués, sans qu'elles aient subi quelque décomposition. 
Ceci s'applique aussi bien à la matière organique végétale qu'à la matière organique d’origine animale. 
Suivant l'opinion généralement admise, l'herbe séchée au soleil, les herbes sauvages et le bois ne 
peuvent être considérés comme de l'humus. Or, 27,30 (/, d'unéchantillon de trèfle dissout, se sont 
dissous au bout de douze heures et à la température ordinaire, dans l'ammoniaque à 5 ?/,, et le résidu 
insoluble contenait 2,94 ‘/, d'azote. En admettant que ce résidu n’enlevait pas, à la solution, de 
l'ammoniaque libre, ce qui est fort douteux, 35,76 0/, de l'azote total se sont aisément dissous. Bien que 
le trèfle puisse être une excellente matière fertilisante, il doit être regardé comme de l’humus, suivant. 
les méthodes analytiques actuelles Et effectivement, sous beaucoup de rapports, l'extrait de trèfle agit 
de la même manière que l’humus. Il forme partiellement des sels calciques insolubles et est précipité 
par l’alcool. 

Si on fait bouillir un sol avec un excès de sels de calcium ou de baryum et qu'on le soumette ensuite 
à l'action extractive de l'ammoniaque, la liqueur filtrée a la teinte d’une solution diluée de chlorure 
ferrique. Si le même sol est alors traité successivement à l'acide chlorbydrique et à l’ammoniaque, la 
solution obtenue a une teinte beaucoup plus foncée. le plus souvent noire. Or, dans l'extrait potassique, 
jes sels de calcium ou de baryum précipitent la matière organique, et la liqueur surnageante est presque 
incolore. La précipitation n'est done pas quantitative. 





Dosage de l'aluminium et du fer dans les phosphates naturels 


Par M. F.-P. Veitch 


(The Journai of the American Chemical Society, 1900, p. 246.) 

11 existe bien des méthodes de dosage de l'aluminium et de l’oxyde ferrique, en présence d'acide 
phosphorique, mais la plupart de ces méthodes laissent beaucoup à désirer. Les unes ne donnent des 
résultats exacts que dans certaines limites, les autres sont très fastidieuses et demandent trop de 
temps. C’est pourquoi je me suis proposé de rechercher une méthode nouvelle qui, tout en conservant 
certaines particularités propres aux anciennes méthodes, serait exempte de sources d'erreurs que l'on 
reproche à bon droit à ces dernières. Je désignerai la méthode que j'ai imaginée par « méthode à 
l'hyposullite », parce que c'est ce sel qui constitue le réactif précipitant. Après m'être assuré que le 
phosphate d'aluminium précipité constitue réellement, après calcination, le phosphate normal AIPO#*, j'ai 
étudiél'effetquepouvaientproduire les sels de quelques métaux étrangers. J'ai constaté ainsi quele phosphate 
d'aluminium peutèêtre séparé quantitativement à l’aide d'un hyposullfite soluble et de chlorure d'ammo- 
nium, d'avec le fer, l’alumine et les phosphates de calcium. J'ai constaté également que la plupart des 
sels de potassium, de sodium et de magnésium n’exercent aucune influence fâcheuse sur les résultats. 
Mais, d’un autre côté, j'ai trouvé qu’on ne peut obtenir des résultats exacts, qu’en l'absence complète de 
silice et de fluor, tandis que la présence de sulfate ne gène pas, du moment.que la quantité n’en dépasse 
pas 1.25 gr.. évalué en acide sulfurique hydraté (H?S0*). Aussi. tenant compte de ces données, je me 
suis arrrèté au mode opératoire que je vais décrire tout au long. Je dirai tout d'abord qu’il faut rigou- 
reusement observer toutes les précautions que je vais indiquer, si l’on veut obtenir des résultats à l'abri 
de tout reproche. 

On recouvre, dans une capsule en platine, r gr. de matière de 5-r0 C. c. d'acide fluorhydrique, et 
après avoir abandonné la masse au repos, à la température ordinaire et pendant »-3 heures, on l’éva- 
pore à sec au bain-marie ; on additionne le résidu de 2 c. c. d’acide sulfurique concentré et chauffe 
modérément, jusqu'à ce que le contenu de la capsule ne coule plus. Gette opération a pour but d'éliminer 
complètement le fluor. Après avoir laissé refroidir, on ajoute r0-20 €. c. d'acide chlorhydrique concentré 
et on chauffe, pendant quelques instants, pour ramollir la masse. Ceci fait, on la transvase dans un 
petit becherglass et ont fait bouillir jusqu'à ce que l’on soit certain que toutes les combinaisons 
d'aluminium sont entrées en solution, ce qui nécessite 15-30 minutes. On recueille, s’il y a lieu, le 
résidu insoluble sur un filtre, et on ajoute à la liqueur filtrée 5o c. c. de chlorure d'ammonium en 
solution à 25 ?/, et de l’'ammoniaque, jusqu’à réaction alcaline, et ensuite de l'acide chlorhydrique, em 
quantité suffisante pour redissoudre le précipité formé. On laisse refroidir, on dilue à 250€. c. environ, 
et traite par l’hyposulfite de sodium en solution à 50 °/, que l’on ajoute goutte à goutte, jusqu’à ce que 
la liqueur soit devenue incolore, ce qui doit être obtenu avec 20 C. c. de réactif. Après avoir fait 
bouillir pendant une demi-heure, on recueille le précipité sur un filtre et on le dissout dans l'acide 
chlorhydrique bouillant. Dans la solution chlorhydrique ainsi obtenue, on reprécipite exactement de la 
même manière, après avoir ajouté 2 c. c. de phosphate d’ammonium à ro °/,. Ge nouveau précipité 
est lavé, vingt fois, avec une solution de nitrate d’ammonium à 5 °/,, dessséché et calciné jusqu'à 
constance de poids. 

Pour doser le fer, on dissout r gr. de matière dans %o c. c. d’acide sulfurique et on détermine le fer 
au moyen de permanganale de potassium dont chaque c. c. équivaut à 0,0025 gr. d'oxyde ferrique. 
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Sur le phosphore noiïr et la transformation du phosphore en arsenice 


Par M. T. Fittica. 


(Leopoldina, n° 36, IIL, p. 40.) 


Dans une note sur le Phosphore noir, F. A. Flückiger a exprimé sa conviction que la modification 
ainsi appelée ne consiste en autre chose que de l’arsenic, et il explique son existence dans le phosphore 
ordinaire, par suite, sa production apparente au moyen de l’action de l’ammoniaque sur le phosphore, 
en supposant que le phosphore ordinaire contient en mélange de l’arsenic, le phosphore se dissolvant 
dans l’ammoniaque avec production de PHŸ, tandis que l’arsenic reste intact. 

Mes recherches, cependant, m'ont amené à conclure que, en faisant réagir le phosphore sur l’ammo- 
niaque en présence de l’air, une véritable transformation du phosphore en arsenic a lieu, et que ce 
dernier semble être un composé oxy-azoté du phosphore. 

De prime abord, je confirmai l’observation que, en traitant le phosphore ordinaire avec une solution 
concentrée (20 ‘/,) d’ammoniaque, au bain-marie vers 6o° C. (le phosphore étant donc liquide), en agi- 
tant fréquemment pour faciliter l’accès de l’air, celui-ci est transformé en la modification noire; e’est- 
à-dire qu’il est converti en arsenic. 

L'opération réussit le mieux dans une fiole à fond plat et d’une capacité beaucoup plus grande que 
celle qui serait nécessaire pour les quantités de substances employées, afin que celles-ci présentent à 
Vair une plus grande surface. La fiole, munie d’un long tube de verre destiné à empêcher autant que 
possible l’'évaporation de l’ammoniaque, est retirée de temps en temps du baïn-marie pendant un petit 
moment et agitée fortement afin d'amener les liquides en contact avec l’air. Les quantités d’arsenic 
ainsi obtenues sont cependant très petites. J’ai donc employé des oxydants plus énergiques que l'oxy- 
gène de l'air, en prenant le peroxyde d'hydrogène dans le premier cas. 

En chauffant le phosphore avec de l’ammoniaque concentrée, ajoutant alors une solution récemment 
préparée de peroxyde d'hydrogène et laissant le mélange en repos à la température ordinaire pendant 
un certain temps, j'obtins de plus grandes quantités d’arsenic Même dans ce cas, cependant, les quan- 
tités d’arsenic produites étaient encore très restreintes et insuffisantes pour confirmer le soupçon 
que j'avais qu'il ne s’agissait pas d’une contamination du phosphore par l’arsenic, mais d’une réelle 
formation de ce dernier corps. 

Dans le but d'obtenir une base sûre pour mes conelusions, je résolus d’abord d'examiner le phosphore 
rouge et le phosphore blanc au point de vue de leur teneur en arsenic. Je trouvai, d’ailleurs, que, de 
quantités égales de phosphore. j’obtenais des quantités variables d’arsenic, soit en employant du phos- 
phore blanc ou du phosphore rouge, soit en employant différents oxydants. Généralement le phosphore 
rouge donne une proportion plus forte d’arsenic par l'oxydation habituelle avec l’acide nitrique, et spé- 
cialement en employant le peroxyde de baryum avec les acides nitrique ou chlorhydrique, ou le chlo- 
rate de potasse et l’acide chlorhydrique. Le même échantillon de phosphore blanc qui, avec l'acide 
azotique dilué donnait une trace à peine appréciable d’arsenie, fournissait avec le même acide concentré 
des quantités très sensibles de ce corps, et de plus grandes encore avec le peroxyde de baryum et l'acide 
azotique (0,4294 gr. de phosphore ont fourni o,or42 de sulfure d’arsenic. correspondant à 2,5 °/, d'ar- 
senic ; o.sor de phosphore ont fourni 0,02012 (!) de sulfure d’arsenic correspondant à 2,5 °/, d’arse- 
nic). Du phosphore amorphe, on peut obtenir ainsi plus de 2,6 ‘/, d’arsenic (1,398r gr. fournissent 
0,049 gr. ASS correspondant à 2,13 °/, d’arsenic ; 0,2266 ont fourni o,o10 de As?S3 correspondant à 
2,64 °/, d’arsenic). 

L'oxydation par le peroxyde de baryum et l'acide chlorhydrique donne de plus faibles rendements, 
mais je ne suis pas arrivé à obtenir des résultats convenables en employant des quantités variables des 
mêmes substances. Mais, quand finalement 1,02 gr. de phosphore amorphe furent oxydés en les mélan- 
geant soigneusement avec du peroxyde de baryum et chauffant le mélange avec de l'acide sulfurique 
dilué, ou en ajoutant au mélange de l’eau et de l'acide sulfurique concentré (pour r gramme de phos- 
phore, 13,63 gr. de BaO? et 8 grammes H?S0*', la très petite trace de précipité obtenue par l'hydrogène 
sulfuré dans le produit de l'oxydation complète, d'où le sulfate de baryte a été séparé par filtration, fut 
reconnue comme du soufre pur, complètement soluble dans le sulfure de carbone. Le précipité extrait 
par l’ammoniaque fournit une trace de substance qui, cependant, était aussi complètement soluble dans 
CS? et brülait sur une lame de platine avec une flamme bleue. 

Il était donc visible que la production d’arsenie en partant du phosphore était due aux oxydants ni- 
triques et à l'emploi de l’ammoniaque ; j’essayai donc d’effectuer une synthèse de l’arsenic en em- 
ployant l'acide nitrique et l’ammoniaque en même temps. et aussi en employant des nitrites. Si le phos- 
phore ordinaire est chauffé au bain-marie, dans un tube relié à un condenseur, avec du nitrate d’am- 
moniaque, aucune réaction n’a lieu en dessous de 60°, mais l’action devient alors si violente qu’il peut 
se produire des explosions, même en présence de carbonate d’ammoniaque, en raison du fait bien connu 





(1) Il a dù y avoir erreur dans le chiffre donné sur l'original, qui était 0,2012. 
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que le phosphore brûle dans la vapeur de nitrate d’ammoniaque absolument comme dans un courant 
d'oxygène. 

Quant on chauffe du phosphore avec du nitrate d’ammonium et du nitrite de potassium en présence 
de carbonate d’ammonium, une réaction excessivement violente se produit à une température voisine 
de 100°. 

Le phosphore amorphe, cependant, parut plus convenable pour la synthèse, et, après beaucoup d'essais. 
infructueux, j'arrivai finalement au procédé suivant, qui, autant que je puis le dire jusqu'à présent, 
donne un rendement de 8 à ro °/, du produit brut : 

> grammes de phosphore amorphe, libre d’arsenie, suivant un essai antérieur, sont soigneusement 
mélangés à 12,9 gr. de nitrate d'ammonium finement pulvérisé, le mélange est placé dans un tube qui 
ne doit pas être trop étroit et chauffé au bain de sable de façon à atteindre lentement la température de: 
180°. Il se produit une réaction qui doit être modérée s'il est nécessaire, en enlevant la flamme. On 
élève alors graduellement la température à 200°; quand la réaction est terminée, on laisse refroidir la 
masse, on dissout dans l'eau, la solution est filtrée et précipitée par l'hydrogène sulfuré. Le précipité 
est dissous dans le carbonate d’ammonium, et le sulfure d’arsenic précipité de la solution peut être 
identifié par la manière dont il se comporte avec l’ammoniaque et l’acide chlorhydrique, par son oxy- 
dation en acide arsénique et sa précipitation avec une solution magnésienne, aussi bien que par un 
essai du précipité magnésien dans l’appareil de Marsh. 

En tenant compte de la décomposition du nitrate d'ammonium par la chaleur et des proportions 
données ci-dessus pour le phosphore et le nitrate d’ammonium, la formation d’arsenie au moyen du 
phosphore a lieu suivant l'équation suivante : 


» P + 5 AzHAzO — (PAz°0)°0® + 10 H20 + 3 Az. 


Mais je dois faire remarquer que, outre cette réaction principale, il y a au moins une réaction secon- 
daire. comme on peut le voir par la production de fumées blanches ayant une réaction neutre. Ces. 
fumées peuvent être recueillies dans l'eau qui les dissout ; elles contiennent du phosphore et don- 
ment du soufre libre par l'hydrogène sulfuré. Pour correspondre à l'équation ci-dessus, l’arsenic serait 
un composé oxy-azoté du phosphore, dont la formule serait PAz°0. 


Sur la prétendue transformation du phosphore en arsenie 


Par M. Clemens Winkler. 


(Berichte, XXXII, n° 10, p. 1693.) 


Dans le no de mars des Leopoldina (voir l'article précédent), F. Fittica affirme avec le plus grand sé- 
rieux qu’il a réussi à transformer partiellement le phosphore amorphe en arsenic, par chauffage avec 
du nitrate d'ammoniaque à une température de 200° au plus. Il conclut que l’arsenic est un composé 
oxyazoté du phosphore, de formule PAz°0, et que la « synthèse » a lieu d’après l'équation : 


2 P + 5 AzH‘AzO® — (PAz?0} 0° + 10 H°0 +3 Az. 


Cette assertion n'est pas soutenable. [1 y a au moins mille ans que l’arsenic est obtenu industrielle 
ment, surtout sous forme de composés, et qu'il est transformé sur une grande échelle d’une combinai- 
son quelconque en une autre, Sans qu'on ait pu jusqu'ici déceler le moindre phénomène qui püt Îaire 
douter de sa nature élémentaire. 

Il ne peut faire de doute que l’arsenic est réellement un élément, dans le sens moderne de ce mot, 
c'est à-dire une substance qui ne peut être décomposée en d’autres éléments différents, et qu'il est im- 
possible de reconstituer au moyen d’autres éléments. En réalité, l'assertion de Fittica est basée sur une 
erreur énorme, et il est regrettable que cette erreur ait fait l’objet d’une publication. Mais enfin, puis- 
qu'elle a été imprimée, il ne nous reste plus qu’à la rectifier. 

Fittica n’a pu établir exactement la quantité d’arsenic que contenait le phosphore qu'il employait 
dons ses expériences, car il a trouvé que cette proportion variait extrèmement : de 0,00 à 2,64 °/5, Sui- 
vant la nature des oxydants employés ou celle du phosphore (rouge ou blanc). C’est dans le phosphore 
rouge qu’il a trouvé la plus forte proportion d’arsenie, en l'oxydant au moyen de l'acide nitrique, tan- 
dis qu’il n’en a pas trouvé trace en effectuant l'oxydation au moyen du peroxyde de baryum et de 
l'acide sulfarique. Fittica s’est borné à déterminer grossièrement que le phosphore avait été transformé 
en arsenie dans la proportion de 8 à ro °/,. Quant à l'équation de transformation et quant à la formule 
même du produit de transformation, on se demande sur quelles bases elles ont été établies. 

On sait depuis longtemps que le phosphore du commerce est fréquemment souillé d’arsenic. Cet ar- 
senic provient de l'acide sulfurique employé à la décomposition du phosphate de chaux. Quant à sa 
proportion, elle avait été fixée par Wittstock à 0,76 °/, (‘). A l'heure actuelle, cette proportion doit être 
plus élevée, l’acide sulfurique n'étant plus guère préparé au moyen de soufre, mais plutôt au moyen de 
pyrites arsenicales. D’après Hjelt (?), l'acide des chambres, obtenu au moyen de pyrites de Rio-Tinto, 
TE ————————"————"…—" 


(1) Pogg..ann., XXXT, 126. 
(2) Dingl. Polyt. Journ., COXXNE, 154. 
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contient en moyenne 0,202 °/, d’arsenic. Si l’on suppose que cet acide est employé dans Ia préparation 
du phosphore, et que la totalité de son arsenic passe dans le produit final, celui-ei contiendra 1,87 %/ 
d’arsenic. , 

La détermination de l’arsenic ne présente aucune difficulté ; mais elle exige, bien entendu, l'emploi 
d’une méthode convenable. La précipitation de l’arsenic par l'hydrogène sulfuré peut ne pas se pro- 
duire si l’arsenic se trouve à l’état d'acide arsénique, ou si la solution renferme d’autres agents d'oxy- 
dation tels que l’acide nitrique, l’eau oxygénée, etc. Elle est, au contraire, très aisée si l’arsenic se 
trouve à l’état d'acide arsénieux. 

J'ai répété l'expérience de Fittica. J'ai oxydé 2 grammes de phosphore amorphe par fusion avec 
12,9 gr. de nitrate d’ammoniaque. J'ai remarqué qu'il n’est pas facile de régler la réaction, mais que 
néanmoins, et peut-être même pour cette raison, une petite quantité de phosphore échappe à l'oxyda- 
tion. Le produit de la fusion contient done l'arsenic que renferme le phosphore, et cet arsenic se 
trouve principalement à l’état d'acide arsénieux. La solution aqueuse donne avec l'hydrogène sulfuré 
un abondant précipité jaune de tris:lfure d’arsenic. On arrive au même résultat en opérant de la façon 
suivante, qui me parait préférable. On fond le nitrate d’ammoniaque à la températuro de 170° C., dans 
un grand creuset de porcelaine et l’on y projette le phosphore amorphe par petits fragments, en agitant 
constamment avec le thermomètre. IL se produit bientôt au dégagement de gaz, et la température 
s'élève ; mais la réaction est assez calme et ne présente aucun danger pourvu que l’on cesse de chauf- 
fer dès que la température atteint 18o°-r90° CG. Dès que le phosphore introduit a disparu, on laisse tom- 
ber la température, on ajoute une nouvelle quantité de phosphore, et ainsi de suite jusqu'à ce que tout 
le phosphore ait été employé. Pour 2 grammes de phosphore, l'opération dure environ 3 heures. À me- 
sure qu'il se forme de l'acide phosphorique, le point de fusion de la masse s’abaisse, de sorte, que vers 
la fin de l’opération, le phosphore peut être introduit à la température de 140°; mais il faut toujours 
élever ensuite la température à 170°, tout en agitant, et, à partir de ce point, elle s’élève d’elle-même à 
180°-190°. Dans ces conditions, la réaction est presque quantitative, bien qu'il soit difficile d'éviter de 
petites pertes par projections. 

La réaction semble se passer surtout d’après l’équation suivante : 


2 P + 5 AZH*AzO® — 2 HPO‘ + 7 H°0 + 10 Az. 


Mais, dès que l’acide phosphorique commence à être en excès, la réaction es£ influencée par ce corps, 
et l’on perçoit une faible odeur d'acide nitrique. Les fumées qui se dégagent en faible quantité ne sont 
formées très probablement que de nitrate d’ammoniaque. 

Le produit de la fusion que l’on obtient ainsi est aisément soluble dans l’eau, et la solution a une 
réaction fortement acide. Je l’ai rendue ammoniacale et j'ai transformé l'acide arsénieux en acide arsé- 
nique au moyen de l'eau oxygénée. 

Pour donner à ces expériences un intérêt de comparaison, j'ai fait trois essais différents, sur 
2 grammes de phosphore chaque fois. Le phosphore était soigneusement lavé à l’eau et séché à r10°. 

L'oxydation a été effectuée : 

1° Par chauffage avec un mélange de 30 centimètres cubes d'acide nitrique de densité 1,185 et 
:o centimètres cubes d’eau ; 

2° En faisant passer un courant de chlore dans un flacon plein d’eau au milieu de laquelle le phos- 
phore était suspendu. L’excès de chlore était chassé par la chaleur ; 

3° En chauffant le phosphore avec une solution de ro grammes de soude caustique pure dans la- 
quelle on ajoutait de temps en temps de l'eau oxygénée, puis en acidulant la solution par l’acide sulfu- 
rique. 

Les solutions ainsi obtenues ont été rendues ammoniacales, puis évaporées au plus petit volume pos- 
sible et additionnées d’une solution ammoniacale de chlorure de magnésium en léger excès sur la 
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rées à sec. Enfin les résidus de sulfure d’arsenic ont été oxydés par l'acide nitriqne et les solutions 
d'acide arsénique précipitées à la manière ordinaire par la mixture magnésienne. 
Les proportions d’arsenic trouvées dans le phosphore employé ont été les suivantes : 


Arsenic p. 100 


Par oxydation au moyen du nitrate d’ammoniaque . . . «+ +. +. + 1,910 
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La proportion d’arsenic est donc la même dans tous les cas; elle était cependant un peu plus faible 
dans le cas de l'oxydation par le nitrate d’ammoniaque, parce qu’il est impossible, dans ce cas, d'éviter 
une légère perte. 

Il résulte de ces expériences qu’on ne saurait songer un seul instant à transformer le phosphore en 
arsenic, et que l'affirmation de Fittica repose sur une erreur. 
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Si j'ai discuté, bien à contre cœur, cette question, c’est pour montrer une tendance, que manifestent 
aujourd'hui beaucoup de chimistes, à négliger l’art de l'analyse exacte, et à poursuivre non pas la re 
cherche de la simple vérité, mais la vérification « quand même » d’hypothèses écioses dans leur imagi- 
nation. 





Sur la transmutation du phosphore en arsenic et en antimoine 


Par M. F. Fittica 


(Chemiker Zeitung, 1900, p. 561) 


Qu'il me soit permis de faire quelques observations, en présence de l’assertion de Winkler qui 
conteste la possibilité de la transmutation du phosphore en arsenic. Il est plus ou moins vrai que les 
expériences que j'ai faites à l'Institut chimique de Marbourg ont une apparence quelque peu alchimique, 
mais malheureusement je dois avouer que, encore à l’heure actuelle, je me place à un point de vue 
analogue à celui que j'avais défendu, il y a bien des années déjà. J'avais dit, à cette époque, à l’occa- 
sion d'une conférence que j'avais faite alors : « Au fond, nous sommes encore aujourd’hui des alchi- 
mistes, non pas évidemment dans le sens de faire de l'or, mais au point de vue de la possibilité de la 
transformation des métaux. S il est vrai — et nous sommes en droit de le supposer — que les métaux 
actuellement connus ne sont pas des éléments, s’il est vrai qu'il n’existe qu'un élément comme l'a déjà 
pensé van Helmont, ou qu’il y en a même quatre, suivant les anciens, nous devons réussir, dans un 
avenir plus ou moins rapproché, à transformer les éléments et résoudre ainsi le vieux problème de 
l’alchimie. » 

Voilà ce que j'avais dit, il y a environ douze ans. J'avais encore ajouté que nous n’avons pas besoin 
de la pierre philosophale, pour réaliser la transmutation des métaux. Depuis, je suis de plus en plus 
persuadé que la chose la plus simple est en même temps la plus parfaite, que la nature a recours aux 
moyens les plus simples, que la force de l'affinité combinant atome à atome, molécule à molécule n'a 
besoin, pour se manifester, que de quelques éléments. Est-ce là un crime ? N'est-ce pas, au contraire, 
le rôle du chimiste et du naturaliste d'étudier l'harmonie de l'univers, de montrer que les merveilles 
de la nature s’accomplissent à l’aide de moyens. de forces et de substances les plus simples, au lieu 
d'accumuler, suivant un schéma donné, combinaisons sur combinaisons, formant déjà, à l'heure actuelle, 
un fouillis presque inextricable ? 11 est évident que cette étude doit se baser sur des méthodes expéri- 
mentales exactes. 

Winkler a-t-il donc prouvé que mes méthodes sont inexactes ou fausses ? Nullement. Bien qu’il 
prétende avoir rigoureusement suivi, pour la réaction principale, ma recette, il l'a modifiée en réalité, 
après avoir trouvé qu'elle est quelque peu difficile àexécuter. Mais il faut se donner la peine de mélanger 
intimement le phosphore rouge et le nitrate d'ammonium, ilfaut chauffer avec précaution pour at'eindre 
la température indiquée, soit 180°. Or, en procédant d’après Winkler, c’est-à-dire en projetant le phos- 
phore amorphe dans le nitrate d’ammonium en fusion, on crée une modification de la plus haute 
importance, attendu qu'ilest connu depuis longtemps que le phosphore brûle dans une atmosphère de 
photoxyde d’azote (nitrate d'ammonium en fusion), comme dans un courant d'oxygène pur. D'autre 
part, les essais de Spring () prouvent que la pression suffit déjà pour combiner des substances très 
fininement divisées, et, dès lors, il n’est pas du tout indifférent que l’on mette en contact des corps, 
sous forme de mélanges grossiers ou à l’état de mélanges intimes, faits avec tous les soins voulus. Or, 
Winkler a tout simplement opéré la combustion du phosphore dans le protoxyde d’azote. 

Il n’a pas vérifié les autres méthodes que j'avais indiquées et qui m’avaient permis de prouver les 
faits suivants. En chauffant du phosphore amorphe avec du peroxyde de baryum et de l'acide sulfu- 
rique étendu, il y a oxydation complète, sans qu’il se forme la moindre trace d’arsenic ; en remplaçant 

acide nitrique dilué par l’acide concentré, ou en opéranten présence de peroxyde de baryum,il ya for- 
mation de quantités plus ou moins fortes d'arsenic Mais, aulieu de prendre de l'acide nitrique fort, Winkler 
avait eu recours au chlore. De plus, en faisant agir, sur le phosphore amorphe, un agent énergique, 
tel que l'hydrate de sodium et l’eau oxygénée, on est en droit d'admettre que l’azote de l’air intervient 
dans la formation d’arsenic. À l'instar du phosphore ordinaire qui met en liberté l'azote de l’air, le 
phosphore amorphe pouvait le faire en présence d’hydrate de sodium, et la réaction suivante aurait 
lieu, en présence d’eau oxygénée : 


* 


Az? + H°0? — Az°0 + H°0. 


Cette conclusion est d'autant moins une assertion gratuite qu’on n'ignore pas que même les combi- 
naisons azotées facilement décomposables, telle que l’'ammoniaque, sont à même de former de l’arsenic, 
au moyen de phosphore ordinaire. On sait aussi qu’en solution fortement alcaline, l’azote de l'air subit 
une série de transformations, et, du reste, Winkler lui-même avait constaté la décomposition du pro- 
toxyde d'azote par le phosphore amorphe. 

Qu'il me soit permis maintenant de faire connaître de nouveaux essais qui m'ont montré la possi- 
bilté de la transmutation du phosphore en antimoine. Ces essais ne sont pas encore tout à fait termi- 
nés, et je me propose d'y revenir ultérieurement, mais, dès maintenant, ils me permettent de déclarer 


(1) Jahresbericht der Chemie, 1888, 67 ; Arch. Pharm., 1892, 230, 159. 
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que l’antimoine est également une combinaison azotée au phosphore. Déjà, lors de mes essais avec 
l’arsenic, j'avais eu l’occasion d'observer parfois la formation d'une petite quantité d’antimoine, à côté 
d’arsenic, lorsqu'il y avait du nitrite de potassium, à côté de nitrate d’ammonium, et que la tempéra- 
ture a été plus élevée. Aussi ai-je fait une série d'expériences, en vue de transformer avec certitude le 
phosphore en antimoine, soit seul, soit en mélange avec l’arsenic. Mais j'ai constaté bien vite qu'il 
faut surmonter des difficultés innombrables pour arriver au but. En mettant en contact du phosphore 
ordinaire avec du nitrite de potassium et du nitrate d’ammonium, il y a simplement formation d’acide 
phosphorique. Un mélange de phosphore amorphe, de nitrate d’ammonium. de nitrite de potassium et 
d'hydrate de potassium donne naissance à une réaction fort vive, mais le rendement est tellement 
incertain que l’on obtient parfois exclusivement de l'arsenic. 11 en est de même quand on remplace 
l'hydrate de potassium par le carbonate de potassium. Lorsque, d'autre part, on substitue le peroxyde 
de baryum au nitrite de potasssium, on obtient une masse qui, chauffée, fait explosion, et cela surtout 
s'il n’y a pas de potasse en présence. Un mélange de phosphore amorphe, de nitrite d'ammonium et de 
salpêtre donne également naissance à un produit explosif. En projetant ce dernier dans la potasse en 
fusion, là réaction est moins vive, bien qu'accompagnée de phénomènes lumineux, mais dans ce cas 
aussi, le rendement est tellement incertain que l’on n’oblient parfois que de l’arsenic seulement. Un 
mélange intime de phosphore amorphe, de nitrite de potassium et de nitrate d’ammonium, sans addition 
d'hydrate ou de carbonate de potassium, s’enflamme instantanément. et on obtient presque uniquement 
de l'acide phosphorique. C’est pourquoi ce dernier mélange a été additionné de carbonate d’ammonium, 
et alors effectivement il y a eu une réaction, en ce sens qu’il y avait une action vive, à une température 
au-dessous du point d'ébullition de l’eau, mais cette température ne semblait pas suffire pour détermi- 
ner la réaction complète. En chauffant alors à feu nu, une réaction vive se manifestait de nouveau, 
mais, à une température supérieure à. r0o°, une violente explosion se produisait bien vite. Pour parer 
à ce danger, j'ai chauffé au bain de sable, dans un tube, traversé d’un courant d’anhydride carbonique 
et relié à un refrigérant, et j’ai constaté qu'un mélange de phosphore amorphe, de nitrate d’ammonium, 
de nitrite de potassium et de carbonate d’ammonium entre en réaction à 70-75°, et que la réaction 
devient très vive entre 9o et roo°. À ce moment, elle devient plus calme et continue, d’une manière 
tranquille, jusqu’à 140° environ. À cette température, l’action est de nouveau très vive, mais elle 
devient plus tranquille à une température supérieure à 145°, pour atteindre son terme,à 150-155°, avec 
accompagnement de phénomènes lumineux ou d’une explosion. La masse qui se forme à r40-r45° 
constitue une combinaison brune, insoluble dans l'eau. Elle contient de l’antimoine en quantité facile 
à déceler, en même temps que du phosphore, et semble être de l’antimoine phosphoré (!). C'est ce 
dernier corps qui provoque probablement la décomposition violente, à une température quelque peu 
élevée. Il ne semble pas que l’antimoine soit accompagnée d’arsenic, à la température indiquée plus 
haut ; tout au plus, ce corps existe à l’état de traces seulement. 





Progrès réalisés dans la chimie des tabacs 


Par M. R. Kisoling 


(Chemiker-Zeitung, 1900, p. 438) 


Dans ce travail, qui embrasse les années 1898 et r899, nous nous occuperons spécialement des 
recherches de chimie agricole et des progrès accomplis dans la culture du tabac. Signalons tout d’abord 
un nouvel engrais intéressant, le silicate de potasse, introduit dans le commerce sous le nom de 
« Martelline ». On a prouvé (?) son action excessivement favorable sur la combustibilité et la qualité 
du tabac. La martelline est semée en poudre sur les champs de tabac ou, mieux encore, additionnée de 
trois fois son poids d’eau ; avec le liquide sirupeux obtenu on arrose les plantes. Les expériences, 
effectuées avec la martelline à la Station royale hongroise d’essais pour la culture du tabac, ont donné 
d’après von Kerpely, des résultats absolument surprenants ; les avantages obtenus sont les suivants : 
maturité plus rapide et plus régulière, résistance plus grande aux insectes, couleur plus belle du tabac 
sec, combustibilité notablement supérieure et élasticité plus grande de la feuille. La manufacture impé- 
riale de tabacs de Strasbourg a donné (?) la recette d'engrais suivante : Fumer en automne avec du 
fumier en quantité convenable et avec de la martelline à 400-500 kilog. par hectare, recommencer en 
février, et, en mars, étendre 180-150 kil. de nitrate d'ammonium par hectare. On a apporté aussi des 
améliorations à la récolte des graines de tabac ; on a créé des dépôts de graines où les agriculteurs 
peuvent s’approvisionner. On s'occupe aussi d'améliorer la culture, de l'hivernage des plantes 
et de modifications radicales dans le séchage du tabac qui se fait sous les toits. Mentionnons 
brièvement quelques travaux de Jenkin (+) qui a étudié l'influence des engrais sur la composition des 
feuilles de tabac et qui a institué des essais de culture avec diverses sortes d'engrais. Jenkin à aussi 
fait des expériences sur le séchage du tabac, il recommande l'emploi d’un système de chauffage ; les 
variations de température doivent être comprises entre 28° — 37°. , 

J. Behrens (5) a fait de nouveaux travaux sur les plantes de tabac. La souplesse de la feuille, cette 
propriété si importante dépend, en première ligne, sinon exclusivement de la teneur en eau. Les feuilles 
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(1) Jahresbericht der Chemie, 1873, 229. — (2) D. Taback. Ztg., 1898, Nos 12 eb 44, 1899, N° 27. 

(3) Ibid 1898, Nos 47, 48 et 49. — (41 Biedermann's Centralbl., 1899, 800. 

(5) Landiw. Versuchsstat , 1899, 52, 213, 431. 
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friables contiennent toujours moins d’eau que les feuilles de souplesse normale. À ce qu’il semble, il 
y a à un lien intime entre plusieurs facteurs ; diminution de l'assimilation, due à ce que la plante 
étant soumise à l'ombre ou à des engrais azotés énergiques ; par suite de cela, teneur plus faible en 
sels potassiques organiques d’où moindre hygroscopicité de la feuille, ce qui la rend friable. Bebrens 
traite aussi du rapport qui existe,selon toute vraisemblance, entre la tendance qu'a le tabac à se putréfier 
et l'emploi d'engrais artificiels, de la couleur du tabac qui provient probablement de la séparation du 
chromogène d’un glucoside pendant la fermentation et le séchage et-enfin des résultats qu'il a obtenus 
dans quelques essais de culture — il s’agit de croisements et de reproduction par boutures. 

Nous avons aussi à parler de quelques études sur les maladies de la plante. Les taches des feuilles, 
provoquées par un enzyme suivant Begerinck et Wood (!), semblent être en relation étroite avec les 
phénomènes de nutrition. 

Sturgis (2) a étudié les moisissures des feuilles de tabac de la Caroline du Sud. Il recommande, contre 
cette maladie, d'asperger les feuilles avec ne solution de carbonate de cuivre ammoniacal qui est plus 
facilement enlevé par la pluie que la mixture bordelaise. Behrens (3) a étudié une autre maladie, la 
« malandre », et émis l'avis, qui n’est pas encore bien fondé, qu’elle est identique à la rouille, qu’elle 
est causée par une sorte de fatigue du sol et qu’elle peut être combattue en changeant les semis. 

0. Læw .“), en étudiant l'influence de la fermentation sur la vitalité des bactéries du tabac décou- 
vertes par Suchsland, à porté la question sur un nouveau terrain ; ila prouvé qu’il existe dans le tabac 
vert deux enzymes oxydantes (oxydases) qui sont d’une importance capitale pour le développement de 
l'arome et de la couleur du tabac. D’après Læw, la teneur en eau des feuilles en fermentation normale 
n’est pas suffisante pour permettre le transport des aliments nécessaires au développement de la flore 
microbienne, de l’intérieur des cellules à la surface de la feuille ; elle suffit à peine à l'extraction des 
substances organiques. Behrens (°) estime que Lœw n’a nullement prouvé l'existence de ces oxydases 
et qu'il part, sur cette question, d'un point de vue faux et de résultats expérimentaux mal interprétés. 
Bien qu'on manque d'essais probants pour discuter cette intéressante question, on peut néanmoins y 
apporter une certaine attention. Il est très désirable que l’on traite ce point d'une façon beaucoup plus 
incisive à l'aide des matériaux d'étude rassemblés par les chimistes et les bactériologues. 

En ce qui concerne la fabrication du tabac, la chimie n'a joué, jusqu'ici, qu'un rôle secondaire. En fait 
de nouveautés qu'on puisse signaler comme sérieuses, il n’y a rien si ce n’est peut être l'invention 
brevetée (D. R. P. 105197) par E. Landfried consistant à introduire dans les pipes des cartouches de 
manganates pour retenir la nicotine mais non les autres substances basiques formant l’arome du 
tabac. 

Par contre, on peut signaler quelques nouveautés dans l'analyse des tabacs, il semble que l’on 
commence à s’en occuper un peu plus que par le passé. Mentionnons d'abord les travaux qui ont trait 
à la détermination de la teneur en nicotine : G. Keller (6) indique un procédé qui ne prétend pas à 
l'exactitude, mais dont les causes d'erreur semblent néanmoins un peu fortes. Hefelmann (T) a tenté de 
simplifier la méthode que nous avons donnée en remplaçant l'extraction à l’éther par une simple 
agitation à froid. 

Sinnold (8) a déterminé la teneur en nicotine d’un grand nombre de cigares, cigarettes et tabacs à 
fumer du commerce. Dans les 3r sortes de cigares examinés, la teneur minimum a été 0,9 °/,, la teneur 
maximum 2,96 °/,, ces teneurs sont 0,80 et 2,90 pour les cigarettes, 0,52-0,85 pour le tabac pour la 
pipe. J’ai montré (°) que l'opinion de Sinnold, que la « force » du tabac ne provient pas de la teneur 
en nicotine, mais de produits de la fermentation, doit être rejetée, comme basée sur des données par 
trop incertaines. 

Schiudelmeicer (1°) recommande, pour déceler la nicotine, la couleur rose qu’elle donne en présence 
de formaldéhyde (ou d'acide formique concentré), et d'acide azotique concentré. , 

J'ai pu mener à bien les expériences que j'avais commencées (1!) pour déterminer la teneur du tabac 
en acides organiques non volatils. Dans huit échantillons de tabacs examinés d'après cette méthode 
(séparation des acides citrique et malique au moyen de leurs sels de baryum, la teneur en acide oxalique 
a varié entre 0,96 et 3,72 °/,; celle en acide citrique entre 0,55 et 6,40 °/, celle en acide malique entre 
3,78 et ro,4o °/5. 

On peut passer rapidement sur les recherches absolument insuffisantes de Cavalli (*?), sur les pro- 
duits de la combustion du tabac, il m'y a pas trouvé de nicotine mais bien de l'hydrogène phosphoré. 
Signalons sur le même sujet un intéressant mémoire de Thoms (1). D'après cet auteur, les constituants 
les plus importants de la fumée de tabac sont la nicotine et la pyridine (dans le rapport de 6 à 1), 
l’oxyde de carbone en faible quantité (x kilogramme de tabac a fourni 20 em: CO) et une huile ethérée 
non encore hien déterminée, qui est un violent poison. Witt et Jacoby ont de nouveau soulevé la ques- 
tion de la toxité de la fumée ; doit-on l’attribuer à la teneur en nicotine ou à la teneur en oxyde de 
carbone ? Selon Wahl (‘#) et moi (1°), d'après toutes les nouvelles recherches,la toxicité est due surtou£ 
à la nicotine. Rappelons encore l'expérience de cours que j'ai indiquée (1) pour démontrer l'existence 
de la nicotine dans la fumée du tabac. Pour terminer, j'attirerai l'attention du lecteur sur la monogra- 
phie sur le tabac écrite par Janke par le Neue Handwôrterbuch der Chemie (1899, 84*° livraison). 


(1) Die Tabuk. Ztg., 1899, N° 38. — (2) Landw. Versuchsstat., 1809, 52, 442. 

(3) U. S. Dep. of Agricult, Report N° 59. Cf. Biedermann’s Centralbl., 1900, 49. 

(4) Landw. Versuchsstat., 1899, 52, 44x:— (5) Chem. Ztg., Repert. 1898, 22, 159.—(6) did. 1898, 22. 215. 
(5) Arch. Pharm., 1899, 236, 52. — (8) Biedermann’s Centralbl., 1890, 263. 

(o) Chem. Ztg., Repert. 1899, 23, 361. — (xo) Chem. Ztg., 1898, 22, 1899, 23, 802. 

(11) Chem. Ztg., Repert. 1898, 22, 235. — (12) Chem. Ztg., 1899, 23, 852. — (13) Pflügers Archiv. 

(14) Die Tabak. Ztg., 1900, N° 3. — (15) Chem. Ztg., 1898, 22, 805. | 
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Viscose 


Par H. Seidel 
(Mitt. K. K. techn, Gew. Mus. Wien., 1900, 10, 35.) 


Préparation de la viscose. — On traite, pendant plusieurs heures, la cellulose de bois (100 grammes), 
par l'acide chlorhydrique à r °/o ; on exprime et on rince. La masse obtenue est mise en contact, pendant 
r heure, avec 4o grammes de soude caustique dissoute dans 200 centimètres cubes d’eau, et on aban- 
donne au repos, en vase clos, pendant 3 jours. On ajoute alors 100 grammes de sulfure de carbone et 
on abandonne pour 12 heures. La viscose produite se dissout dans l’eau froide ou tiède, en formant une 
solution d'un brun pâle. Elle est précipitée de cette solution par l’alcool et le chlorure de sodium, ce 
qui permet de la purifier, bien qu'aux dépens de sa solubilité. 

Le produit purifié donne une solution incolore ou jaune pâle, qui se décompose sous l'influence de 
la chaleur et des acides, de même que sous l’influence du temps. Dans ces condidions, elle se dédouble 
en cellulose, soude caustique et sulfure de carbone. La cellulose régénérée retient énergiquement 
d’alcali, et il est bien difficile de l’en débarrasser, ce qui constitue un obstacle à son emploi, comme 
succédané de l’ivoire. 

Une solution sensiblement neutre de viscose donne des précipités colorés, avec les sels des métaux 
lourds ; avec le fer, le précipité est rouge brun, avec le plomb, il est rouge orangé ; l’argent détermine 
un précipité eramoisi ; le mercure un précipité jaune ; le nickel un précipité rouge pâle, ele. L'intensité 
des teintes semble être en relation avec la teneur, dans la viscose, de sulfures et de carbonates alcalins, 
attendu que le produit purifié donne naissance à des précipités bien moins colorés. Cesprécipités répon- 
dent vraisemblablement à la formule XO—CS—SM, dans laquellé X représente le résidu cellulosique 
et M un métal équivalant à un atome de sodium. Ces précipités se décomposent plus facilement 
que la combinaison sodique. 

Mordançage du coton par le fer, l'aluminium et le chrome, avec le secours de la viscose. — Le produit 
en coton est imprégné d’une solution de viscose, exprimé, soumis à l’action de l’acétate d’un des 
métaux en question, et desséché. Après avoir été bien rincé, il est prêt à être teint. 

Pellicules de viscose. — Un morceau de tissu en coton est traité par l’acide chlorhydrique dilué, lavé, 
‘et mis en contact avec une solution concentrée de soude caustique. Il est soumis alors, en vase clos, à 
l’action de vapeurs de sulfure de carbone. De cette manière, le coton, sans perdre sa structure, est 
transformé en viscose. Celle-ci est traitée par l’eau et projetée, en pluie fine, sur une plaque en verre, 
-où elle est abandonnée à la dessiccation, à la température ordinaire. Au bout de deux jours, la pellicule 
produite est desséchée dans une étuve à eau : elle devient brune et cassante. On la traite à l’acide 
acétique, pour compléter la décomposition de la viscose. De cette manière, on obtient une pellicule 
transparente, flexible, d’un jaune brunâtre pâle, pellicule qui ne présente point la structure du coton. 
‘On peut la blanchir au moyen du chlorure de chaux, ou lui communiquer toute teinte désirable, sans 
qu’elle perde sa transparence. 

À 100°, elle se ramollit. 


La gélatine au point de vue de la fabrication de la soie artificielle 


Par M. C.-E. Miller 


(The Journal of the Society of Chemical Industry, 1900, p. 326.) 


Un grand nombre d'auteurs avaient essayé de produire artificiellement une matière pouvant remplacer 
‘avantageusement la soie véritable, tout en étant d’un prix moins élevé. Ces tentatives ont été partielle- 
ment couronnées de succès, et un grand nombre de brevets ont été pris, relativement à la préparation 
de la soie dite artificielle, ou bien au point de vue de la manière dont il faut traiter les matières textiles, 
le coton et la toile principalement, pour leur donner une apparence soyeuse. 

Lehner et Chardonnet ont fait breveter des procédés qui ne diffèrent que par certains détails opéra- 
toires ; ces deux auteurs emploient, comme matière première, la cellulose qu'ils transforment en collo- 
dion. Cross a également recours à la cellulose, mais il la transforme en thiocarbonate de cellulose. On 
à aussi proposé, pour préparer la soie artificielle, des solutions de cellulose dans le chlorure de zinc et 
dans l’oxyde de cuivre ammoniacal. 

Aucun des produits ainsi obtenus ne mérite le nom de soie artificielle, et ilest beaucoup plus rationnel 
de les appeler « lustro-cellulose », comme le propose Cross. 

La soie vandura, la découverte de feu Adam Millar (!), est le seul produit artificiel qui peut être 
appelé soie artificielle, parce qu’il est d'origine animale et qu’il se rapproche, au point de vue des 
réactions chimiques, de la soie naturelle. C’est la gélatine que Millar emploie, comme matière première, 
et je ne peux que renvoyer le lecteur au mémoire original, pour tout ce qui concerne la partie technique. 

Je me propose simplement d'étudier les qualités que doit posséder la gélatine, au point de vue de la 
préparation de la soie artificielle, ainsi que les problèmes chimiques dont il faut tenir compte, dans 
cette industrie nouvelle. - 





(x) Jour. Soc. Chem. Ind., 1899, 31 janvier. È 
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La composition de la gélatine constitue un facteur important, et les moindres variations, sous ce 
rapport, peuvent causer de grandes perturbations, dans la fabrication de la soie artificielle. I] faut donc 
que la solution de gélatine employée ait une viscosité déterminée, et jai constaté que, pour déterminer 
cette viscosité, la méthode de Lippolistz donne des résultats satisfaisants. Cette méthode consiste à 
comparer les gélatines à essayer, en solution à ro ou à 15 °/,, âvec une gélatine type. Lorsque les solu= 
tions sont devenues parfaitement homogènes, on les verse dans des récipients de même grandeur, autant 
que possible, et on abandonne au repos, pendant 12-24 heures. 

L'appareil employé pour l’essai des gelées obtenues est fort simple et consiste essentiellement en un 
petit pivot mobile, dont une extrémité est soudée à un petit.disque en métal perforé, l’autre extrémité 
étant fixée à un plateau, destiné à recevoir les pivots. Le pivot peut porter une graduation, si on le 
désire. Le disque perforé est placé à la surface de la gelée à essayer, et le plateau est chargé de poids, 
jusqu’à ce que le disque perfore la gelée, ou bien jusqu’à ce qu’il s'enfonce, dans la gelée, à une certaine 
profondeur, indiquée par l'appareil gradué. Plus la gelée est consistante ou plus la solution est visqueuse, 
plus l'instrument doit être chargé pour que le disque s’enfonce. 

La couleur de la gélatine joue également un rôle important. Les variétés foncées ne conviénnent qu’à 
la préparation de fils destinés à recevoir des teintes noires ou foncées. Mais lorsqu'il s’agit de préparer 
de la soie blanche ou des fils destinés à recevoir des teintes claires, la gélatine doit être blanchie, et 
cela sans que la solidité ou la résistance des fils en soient amoindries. Il est préférable que la gélatine 
soit semi--opaque, plutôt que tout à fait transparente. 

La gélatine destinée à la fabrication de la soie artificielle doit être flexible et non cassante. Beaucoup 
de variétés de gélatine, bien que de bonne qualité, sous tous les rapports, sont tout à fait impropres à 
la préparation de la soie, par suite de leur extrême fragilité. Pour essayer la solidité de la gélatine, on 
en fait une solution à 15-20 °/,, à l’aide de laquelle on coule de minces pellicules (filons). On découpe 
des bandelettes de 8-9 pouces de longueur, que l'on retourne de manière à en faire un cercle. Avec lès 
gélatines suffisamment flexibles cette opération réussit très bien. Avec beaucoup de variétés de gélatine 
les pellicules produites se brisent pendant qu’on les dessèche. | 

La cohésion de la gélatine constitue également un facteur important. Généralement, on porte toute 
l'attention sur la force adhésive, mais cette propriété doit être considérée plutôt comme un inconvé- 
nient, au point de vue de la fabrication de la soie artificielle, parce que les fils peuvent rester attachés 
à la bande dont on se sert pour leur dessiccation. 

Malheureusement, les fabricants de gélatine ne songent qu’à obtenir, à des prix aussi bas que 
possible, le plus grand rendement possible avec une quantitée donnée de matières premières. Ils ne se 
sont donné aucune peine, pour déterminer la nature et la constitution de la gélatine. l 

Il est vrai que ce problème n’est guère facile, mais cela n’est certainement pas une raison pour ne 
pas chercher à le résoudre, parce qu'alors seulement l’industrie de la gélatine pourra faire de réels 
progrès. | 

On sait que la soie naturelle est composée de deux parties bien distinctes : une partie centrale, la 
fibroïne, entourée d’une enveloppe gommeuse, connue sous le nom de séricine. 

Bien que la soie ait été étudiée par un grand nombre de chimistes, nous ne connaissons pas encore sa 
véritable nature chimique. Il semble qu'il y a une certaine relation entre la fibroïne C'°H?#A7Of et la 
séricine CÆH2%A7z50$, en d’autres termes, cette dernière a 2 atomes d'hydrogène et 2 atomes d'oxygène 
de plus que la fibroïne. 

Quelques chimistes sont d'avis qu’au moment de sa sécrétion la soie est entièrement composée de 
fibroïne, qui, sous l’action de l’air et de l'humidité, se transforme partiellement en une substance 
gommeuse, la séricine. Or, la séricine ressemble, sous beaucoup de rapports, à la gélatine ordinaire, et, 
comme celle-ci, elle est soluble dans l'eau chaude et se prend en gelée par le refroidissement. Ses solu- 
tions sont précipitées par l'acide tannique, l’alcool, le ferrocyanure de potassium, l’acétade basique de 
plomb et plusieurs autres sels métalliques. La gélatine ordinaire en solution est également précipitée 
par l'acide tannique et l'alcool, mais elle ne l’est pas par les sels métalliques. D'autre part, les produits 
de décomposition de la séricine, sous l'influence d'acides minéraux bouillants, sont différents de ceux 
que fournit la gélatine, dans les mêmes conditions. 

Dans tous les cas il semble qu'il y a une certaine relation assez étroite entre la gélatine, la céricine 
et la fibroïne, puisque celle-ci ne diffère de la séricine que par deux groupements OH. | 
. Les fils de gélatine sont très hygroscopiques et deviennent fragiles et cassants, lorsqu'ils ont attiré 
une certaine quantité d'humidité. 

Si on parvenait à trouver un produit susceptible d'empêcher cette fragilité, nous serions à même de 
produire une substance bien peu inférieure à la soie naturelle, et certainement supérieure aux soies 
chargées, si communes aujourd'hui. Un grand nombre de formules ont été proposées, pour produire 
de la gélatine ou de la glue dites imperméables, mais je n'ai pas trouvé que tel est réellement le cas. 
Les corps à incorpérer à la gélatine, pour la rendre imperméable, sont, pour la plupart d’origine 
inorganique. Voici les principaux sels inorganiques qui entrent en réaction avec la gélatine. d 

L'alun la coagule, mais à l’ébulition elle devient bien homogène et fluide. Le chlorure et l’acétade 
d'aluminium agissent de la même manière. On prétend que le bichromate de potassium est à même de 
rendre la gélatine imperméable à l’eau, sous l’action de l’air atmosphérique Je ne suis pas parvenu à 
vérifier cette action, j'ai constaté, tout au plus, que la gélatine bichromatée est simplement moins 
soluble. Les sels ferriques précipitent la gélatine, sous forme de flocons, qui ne deviennent point homo- 
gènes. par une ébulition prolongée. 
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Séance du ? juillet. — M. ze Présinenr adresse les félicitations de l’Académie à M. Berthelot, élu 
récemment l’un des quarante de l'Académie française, par 18 voix, en remplacement de M. joseph 
Bertrand, sans concurrent. 

— Communication de M. DarBoux, relative à l’association internationale des Académies. 

— Echauffement permanent, mais inégal, par rayonnement, d’un mur d'épaisseur indéfinie, ramené 
au cas d’un échauffement analogue par contact. Note de M. Boussineso. 

— Gaz combustibles de l’air, air des bois, air des hautes montagnes. Note de M. A. GaurTier. 

D'après les résultats de l’analyse, l’air des hautes régions, recueilli dans les contrées le plus possible 
dénuées d'animaux, de plantes et d’humus, est presque entièrement privé d'hydrocarbures, mais con- 
tient bien plus de 2 dix millièmes de son volume d'hydrogène libre. Toutefois, même à ces altitudes, 
il existe encore quelques maigres végétaux herbacés, et le sol, quoique presque entièrement rocheux, 
n'est pas exempt de toute fermentation ; l'air a pu, en glissant le long du sol, recevoir par ses couches 
inférieures une partie des émanations des régions sous-jacentes riches en plantes et en animaux. 

— Synthèse de l'acide a4-diméthyl-B-cyanotricarballylique et de l'acide za-diméthyltricarballylique. 
Note de MM. Hazcer et G. BLanc. 

L'acide aa-diméthyltricarballylique se trouve dans les produits d’oxydation d’un certain nombre de 
dérivés terpéniques, en particulier de ceux qui se rattachent au pinène et au camphène. Il a été obtenu 
par Tiemann et Semmiler. dans l'oxydation de l'acide pinonique. Bayer l’a obtenu en oxydant l'acide 
cétoisocamphorique. Enfin Jægelki l’a également trouvé dans les produits d’oxydation de l’acide cam- 
phocéénique, obtenu en partant du camphène. 

Pour faire la synthèse de l’acide a2-diméthyltricarballylique, on a préparé d’abord l’éther cyanosucei- 
nique au moyen de l'éther. monochloracétique et de l’éther cyanacétique sodé. L’éther cyanosuccinique 
est chauffé avec de l’éther bromoisobutyrique et de l'alcool absolu.Le produit obtenu est un liquide inco- 
lore, peu épais, d’odeur alliacée, bouillant à 205-206° sous 21 millimètres. 

Cet éther, saponifié par ébullition pendant 30 heures avec de l'acide chlorhydrique à ro ?/,, fournit 
l'acide xx-diméthyltricarballylique, qui donne de petits cristaux très solubles dans l’eau et fusibles 
à 155°. En même temps, il se forme l’imide de l’acide ax-diméthyltricarballylique, qui est en cristaux 
peu solubles dans l’eau, et fond à 182-183. 

— M. Emile Prcar» fait hommage à l’Académie des conférences qu'il a faites l'année dernière en Amé- 
rique (Clark University- Worcester), sur le développement, depuis un siècle, de quelques théories fon- 
damentales dans l’analyse mathématique. 

— M. ZauwBaco est nommé membre correspondant pour la section de médecine et chirurgie, confor- 
mément au décret du 24 juin 1899, par 31 suffrages contre 4 donnés à M. CzErny. 

— M. LamaRRE-OLiIviER présente à l'Académie un mémoire « sur les périodes géologiques ». 

— Sur une prérogative du Calendrier grégorien. Note de M. J. Laïs. 

— Sur la méthode de Neumann et le problème de Dirichlet. Note de M. À. Korx. 

— Sur le mouvement d’un fil dans l’espace. Note de M. G. Froquer. 

— Sur la propagation des ondes condensées dans les gaz chauds. Note de M. Le CHATELIER. 

— L'oreille ne décompose pas pendulairement les harmoniques du timbre. Note de M. LARROQUE. 

— Sur la thermo-électricité de quelques alliages. Note de M. E. STEINMANx. 

L'acier à 28 ?/, de nickel a donné comme force électromotrice thermoélectrique, par rapport au plomb, 
385 à 386 microvolts entre + 26 et + 260°. L’acier qui a donné le chiffre de 2461 microvolts par 
rapport au plomb entre o et 10o° est de l’acier à 36,r °/, de nickel et non à 28 ?/,. 

— Sur le poids atomique véritable de dix éléments déduits de travaux récents. Note de M. G. Hinricas. 

D’après cette note, le nombre donné par M. Gautier (Henry), pour le poids atomique du bore ne 
serait pas exact et le poids atomique véritable serait exactement 11. La méthode de calcul de M. Hin- 
richs est confirmée par la détermination du poids atomique de neuf éléments chimiques auxiliaires 
faite au laboratoire, qui donne des résultats identiques aux poids atomiques communs. 

— Essai d’une théorie générale de l’acidité. Note de M. pe FORCRAND. 

Dans une précédente note (CG. R., t. CXXX, p. r 622), l’auteur a formulé une hypothèse sur la nature 
de l’acidité. Bien que très incomplète, la théorie résultant de cette hypothèse fournit, cependant, pour 
la plupart des composés organiques ou minéraux, dont l'acidité est bien connue, des valeurs qui con- 
cordent, d'une manière remarquable, avec les données de l'expérience. Lorsqu'elle sera parfaite, elle 
permettra de prévoir, soit l'acidité d’un composé hydrogéné salifiable, dont on connaît la formule de 
constitution, soit la chaleur de fusion lorsqu'on ne peut la déterminer directement. 

— Hydrogénation de l’acétylène et de l’éthylène en présence du platine divisé. Note de MM. Paul 
SABATIER @t SANDERENS. } : 

Le noir de platine ne peut réaliser qu’à chaud l’hydrogénation de l'éthylène, tandis qu’il provoque à 
froid, pendant un temps très long, celle de l’acétylène. ; 

En opérant de la même manière avec de la mousse de platine, très active pour déterminer certaines 
hydrogénations, on n’a observé à froid aucune hydrogénation appréciable de l’éthylène, non plus que 
de l'acétylène. Mais au-dessus de 180, les deux réactions se produisent régulièrement dans des con- 
ditions analogues à celles que donne le noir de platine chauffé. ; ; 

— Sur l’acide méthoxyhydratropique obtenu par oxydation de l’anéthol. Identité de l'acide phloré- 
tique et de l'acide hydroparacoumarique. Note de M. J. BouaauLr. 

Si l’on compare les propriétés et les dérivés des acides phlorétique et hydroparacoumarique, on les 


634 ACADÉMIE DES SCIENCES 


trouve identiques. Il résulte de là que l'acide méthylphlorétique obtenu en partant de l’anéthol esé 
l'acide méthoxyhydratropique. L'auteur admet que si l’on rapproche la formule : 


> CHO 
à CH? 


de l'aldéhyde de celle de l’anéthol CH$0 — CSH*— CH — CH — CH, on ne peut expliquer le mécanisme 
de la réaction que par la supposition que la chaine propénylique CH — CH — CH? a la forme trimé- 
thylénique : 


CH°O — CSH* — CH 


— Procédé de synthèse d’homologues supérieurs de l’éther acétylacétique et de l’acétylacétone. Note 
de M. L. BouvEAuLT. 

On obtient des éthers 8-cétoniques et des B-dicétones en traitant l’acétylacétate d’éthyle sodé par les 
chlorures acides. Avec le chlorure d’isobutyryle, on obtient deux isomères, l’un insoluble dans les 
alcalis et bouillant à 117° sous 15 millimètres et l’autre bouillant à 114° sous 19 millimètres, soluble 
dans les alcalis, qui est l’isobutyrylacétate d’éthyle. Ce corps se décompose par HCI en acide acétique, 
méthylisopropylcétone, acide carbonique et alcool; avec l’eau, la décomposition est moins profonde et 
l’on obtient l'isobutyrylcétone, liquide d'odeur agréable, bouillant à 168°. Enfin, si on traite l’isobuty- 
rylacétate d’éthyle par la soude, il se forme de l'isobutyrylacétate d’éthyle, liquide à odeur agréable et 
bouillant à 93-94° sous 16 millimètres. : 

__ Sur le mode de formation des composés C2H?(Cu?C12)KC1, C?H°?| (Cu?CP)?KC1 |?. Note de M. Cravas- 
TELON. ; 

Quelle que soit la proportion d’acétylène disponible, il se forme d'abord le composé C?H°(Cu?Cl°)?KCI, 
lequel est immédiatement amené à l’état de C*H?| (Cu°CP)*KCP |; un excès de gaz le tranforme de nou- 
veau en C?H?(Cu*Cl?)KCL. 

__ Sur les combinaisons métalliques du diazoamidobenzène. Note de M. Meunier. 

On obtient, en faisant réagir le diazoamidobenzène sur le euivre en poudre, un composé de for- 


mule : 
CSH5 — Az — Az — Àz — CH 


Cu 


| 
Cu 


| 
CSH5 — Az — Az — Az — CHS 


On obtient encore ce composé par chauffage du diazoamidobenzène avec l'oxyde de cuivre (cuivreux), 
et par réaction d’une solution ammoniacale de chlorure cuivreux sur une solution alcoolique bouillante 
de diazoamidobenzène. Cette combinaison se décompose vers 270°. Par l’action du gaz HCI sur le com= 
posé précédent en solution benzénique, on obtient un chlorhydrate peu stable. En faisant réagir le 
chlorure de benzyle sur diazoamidobenzène en solution benzénique en présence de la poudre de cuivre, 
on peut préparer ce corps à l'état pur et stable. Il se décompose, sans fondre, vers 18o°. Il se précipite 
sous forme d’aiguilles microscopiques. 

Le nitrate de cuivre sec en solution dans l'alcool absolu, traité par le diazoamidobenzène en solution 
légèrement alcaline, fournit un dérivé cuivrique qui fond à 170° C. 

— Action de l'acide azotique sur le gaïacol trichloré. Note de M. H. Cousin. . 

L'acide nitrique, en agissant sur le gaïacol trichloré, donne un corps qui est un produit d'oxydation 
de constitution quinonique. 

— Sur les aloïnes. Note de M. E. Lécer. 

L'aloès du Cap renferme une aloïne identique avec la barbaloïne de l’aloès des Barbades. 

—_ Solubilité du chlorure cuivrique dans les véhicules organiques. Note de M. OECusNER DE CONINCK. 

— Sur la composition de l’albumen de la graine de Févier d'Amérique (Gleditschiatriaeanthos L. Lé- 
gumineuses). Note de M. Maurice Gorer. 

L'hydrate de carbone de réserve, qui constitue la presque totalité de l’albumen de la graine de Févier 
d'Amérique est, comme celui de l’albumen des graines de Canéficier et de Caroubier, ou une manno— 
galactane, ou un mélange de mannane et de galactane. En effet, hydrolysé par l'acide sulfurique, cek 
albumen fournit environ 9o °/, d’un mélange de sucres réducteurs paraissant à peu près exclusivement 
composés de mannose et de galaetose ; en second lieu, cet hydrate de carbone est hydrolysé par la sé- 
minase qui se trouve dans les graines de légumineuses à albumen corné en voie de germination. 

— L'hermaphrodisme et la parthenogénèse chez les Echinodermes. Note de M. Vicuier. 

__ Etude sur l'appareil digestif du Brachytrupes achatinus (Stoll). Note de M. L. Borpas. : 

— La prehnite considérée comme élément constitutif de calcaires métamorphiques. Note de 
M. Lacroix. 

__ Sur les combinaisons des nucléines avee les composés métalliques et les toxines. Note de 
M. SrassAno. 

Nous avouons sincèrement que cette longue note ne nous satisfait pas et ne démontre rien. D'abord, 
l’auteur nous paraît ne pas connaître les éléments de la chimie, car il semble ignorer que le sulfure 
d’arsenic est soluble dans le sulfure d’'ammonium ; il semble ignorer aussi que le sublimé précipite les 
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_ albuminoïdes et que le composé se dissout dans un excès de l’un ou de l’autre des composants en pré- 
sence. Maintenant, pour montrer l'efficacité de sa méthode d'extraction des toxines des tissus, il opère 
sur des composés dont la nature est douteuse et les réactions chimiques inconnues; ce sont : la ricine et 
la toxine du tétanos. IL admet que les résultats qu'il obtient après traitement des tissus sont bien dus 
aux toxines qu'il a injectées primitivement. Tout cela nous paraît bien peu certain. 

— Colorabilité élective des filaments sporifères du spirobacillus gigas vivant par le bleu de méthy- 
lène. Note de M. CERTES. 

— Un remède préventif contre la maladie mannitique des vins. Note de M. Carzes. 

Il résulte de cette note que le degré d’acidité (ro grammes en acide tartrique) et au-dessus des 
moûts arrête la production de la mannite et que c’est dans ces conditions que le degré alcoolique est 
le plus fort. 


Séance du 9 juillet. — Le Présinexr rappelle que l'Université. de Barcelone vient de faire hom- 
mage à M. de Lacaze Duthiers de son buste en bronze. Le Président désire associer l’Académie à cet 
hommage rendu à la science française en sa personne. 

— Problème de l’échauffement permanent d’une sphère par rayonnement ramené au problème simple 
de l’échauffement de la même sphère par contact. Note de M. J. Boussineso. 

— Gaz combustibles de l'air : air de la mer. Existence de l'hydrogène libre dans l'atmosphère ter- 
restre. Note de M. Armand GauTIER. 

L'air pur contient, d’après cette note, 2 dix millièmes environ de son volume d'hydrogène libre. 

— Sur deux lieux relatifs aux densités de liquide et de vapeur de l'acide carbonique à saturation, 
par M. E. AmaGar. 

— Constitution chimique des aciers; l'influence de la trempe sur l’état de combinaison des éléments 
autres que le carbone. Note de MM. Carwor et GouraL. 

1° La trempe ne modifie pas l’état de combinaison du soufre dans les aciers manganésés ; 

0 L'état de combinaison du phosphore n’est pas non plus modifié par la trempe des aciers man- 
ganésés ; 

3° L'arsenic ne paraît pas, dans les aciers non trempés, former une combinaison avec le fer; il se 
trouve simplement dissous. | 

Dans les aciers trempés, il se forme un arséniure de fer de formule Fe°As. 

4° La plus grande partie du cuivre ne contracte pas ‘d’alliage défini avec le fer dans les produits 
sidérurgiques à faible teneur, trempés ou non; 

5° Le nickel, dans les aciers trempés à faible teneur de ce métal, paraît être à l’état libre, à l’état de 
mélange ou de dissolution, d’alliage défini. 

— M. Czery est nommé membre correspondant de l’Académie pour la section de médecine et chi- 
rurgie en vertu du décret du 24 juin 1899. 

— M. Le MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE invite l’Académie à lui présenter une liste de deux can-— 
didats pour la Chaire de physique générale et mathématique au Collège de France, laissée vacante par 
le décès de M. Joseph Bertrand. ; 

— Sur les équations d’un fil en coordonnées quelconques. Note de M. G. FLoquer. 

— Sur certaines équations aux dérivées partielles de second ordre. Note de M. GuicaaRr. 

— Sur l'instabilité de certaines substitutions. Note de M. Lévi-Civira. 

— Démonstration de la rotation de la terre, par l'expérience de Foucault, réalisée avec un pendule 
de 1 mètre. Note de M. Alphonse BERGET. 

— Sur la liquéfaction des mélanges gazeux. Chlorure de méthyle et anhydride sulfureux, Note de 
M. F. Cauper. 

— Sur un nouveau type de trompe à mercure permettant d'obtenir rapidement le vide maximum. 
Note de MM. Bercemonr et JouarD. 

— Sur un sulfate chromeux ammoniacal. Note de M. Ch. Lauren. 

Le sulfate chromeux, mélangé à une quantité correspondante de sulfate d’ammonium, donne un 
sulfate double de formule SO*Cr + SO‘(AzH{} + 6H°0. | 

— Sur la préparation de la gentiopicrine, glucoside de la racine fraîche de gentiane. Note de 
MM. Em. BourqueLor et Herissey. 

Pour obtenir ce glucoside, on traite la racine fraîche, dès qu’elle est cueillie ou tout au moins le plus 
vite possible, par l'alcool fort bouillant, de manière à détruire le ferment qui altère le glucoside. 
Grâce à cette précaution, on arrive à extraire des quantités assez considérables du glucoside. La liqueur 
alcoolique obtenue est distillée, le résidu est neutralisé avec du carbonate de chaux; on précipite, on 
laisse reposer 12 à 15 heures, on filtre et évapore à consistance sirupeuse et on abandonne à la cris- 
tallisation. Les cristaux desséchés dans le vide ont un pouvoir rotatoire & = — 196° à + 20° en solution 
aqueuse. 

— La segmentation parthenogénitique expérimentale chez les amphibiens et les poissons. Note de 
M. E. BaTaïLLon. 

A défant d'explication, une donnée générale se dégage des expériences incomplètes relatées dans 
cette note : la composition chimique du milieu ne saurait intervenir que comme facteur secondaire. 
Le sérum de mammifère, diphtéritique ou non, se comporte comme une solution isotonique saline ou 
sucrée ; il agit par sa pression osmotique. 

— Sur la théorie de la fertilisation des œufs, de M. Lœb. Note de M. Viauier. RE 

De tous les faits observés, il semble logique de conclure que la solution de chlorure de magnésium 
est incapable de produire la parthenogenèse là où elle ne se produirait pas sans elle. Dans le dernier 
cas, elle l’arrête ou la retarde au lieu de la favoriser. Aucune larve, ayant passé par les solutions de 
Lœb, n’est arrivée à l’état de Pluteus, mais il y a lieu de rappeler ici les différences au point de vue 
génital entre les races géographiques signalées par Cuénot pour l’Asterina Gibbosu. 
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Il est à supposer que, dans ses expériences, M. Loœb a traité par son liquide des œufs susceptibles de 
développement parthénogénitique, tandis que ses œufs témoins ne l’étaient pas. Mais cela prouve, une 
fois de plus, combien il faut se garder d’édifier de vastes théories sur quelques faits sommairement 
observés. 

— Sur la cytologie des Hyménomycètes. Note de M. René Moine. 

__ Sur l'origine expérimentale d’une nouvelle espèce végétale. Note de M. HuGo ne VRiès. 

__ Influence des modifications expérimentales de l'organisme sur la consommation de glucose. Note 
de MM. CnaRRiN et GUILLEMONAT. 

__ Nouvelle méthode pour la mesure de la sensibilité stéréognostique tactile. Note de MM. Tou- 
LOUSE et VASCHIDE. 

__ Sur de nouvelles constatations dans la rivière de Padirac (Lot). Note de M. MareL. 


Séance du 16 juillet. — Sur le rayonnement de l’uranium. Note de M. Henry BECQUEREL. 

Si l'on mélange du chlorure de baryum à du chlorure uranique et si l’on précipite ensuite le baryum 
à l’état de sulfate, ce sel entraine avec lui un produit très actif, émettant des rayons déviables, et le sel 
d'uranium qui reste dans la solution est moins actif qu'il ne l'était avant cette opération. Suivant la 
quantité relative de baryum introduite, on obtient un sulfate plus ou moins riche et un sel uranique 
plus ou moins affaibli. Cette expérience semble indiquer que l'uranium ne possède pas une activité 
propre et que cette dernière paraît due à une substance étrangère. Il serait intéressant, pour résoudre 
la question, de reprendre cette expérience et de la compléter. 

—_ Préparation et propriété de deux borures de silicium. Note de MM. Moissan et STOCK. 

Le bore et le silicium se combinent directement à haute température en produisant deux borures 
cristallisés de formule SiB* et SiBf. Leur densité est presque voisine et, pour les séparer, on traite par 
l'acide nitrique concentré qui dissout le borure SiB5, si l’on veut obtenir ce dernier on traite par la 
potasse qui ne dissout que le sel SiB*. 

— Sur la cristallisation de l’or. Note de M. Drrre. 

Un mélange bien sec de sel marin et pyrosulfate de sodium attaque l'or, il en est de même d’unmélange 
de sulfate ferreux et de chlorure de sodium et l’on trouve quele métal est en partie cristallisé.Le platine 
est attaqué dans ies mêmes circonstances que l'or et donne lieu à des phénomènes de même crdre. 

—- Sur la solubilité du phosphate tricalcique-dans les eaux des sols, en présence de l'acide carbo- 
nique. Note de M. SCHLOESING. 

Le phosphate tricalcique est bien, comme on le sait, soluble dans l’eau chargée d’acide carbonique 
et la solubilité de ce sel diminue considérablement si l'acide carbonique est accompagné de la quantité 
de bicarbonate calcique qui correspond à sa tension. 

__ Nouvelles recherches sur la double fécondation chez les végétaux angiospermes. Note de 
M. L. GuinaRr. 

En résumé, et c’est là le fait capital, cette note démontre que la double fécondation peut être consi- 
dérée comme un fait général dans les divers groupes des végétaux angiospermes. 

__ Des mouvements de l'air lorsqu'il rencontre des surfaces de différentes formes. Note de M. Marey. 


__ Observations des planètes (FCr) et (FH), faites'au grand équatorial de l'observatoire de Bordeaux. 


Note de MM. Rayer et FÉRAUD. 

__ Sur la formation des bassins carbonifères. Note de M. GRann-Eury. 

__ M. Lirscmrrz est nommé membre correspondant pour la Section de Géométrie, en vertu du décret 
du 24 juin 1899. 

__ M. Jacer soumet au jugement de l’Académie un Mémoire « Sur une nouvelle théorie des fonctions 
elliptiques. » 

M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la correspondance : 7° Un 
volume, de M. Gaston Milhaud, ayant pour titre : « Les philosophes géomètres de la Grèce : Platon et 
ses successeurs ». 2° Un opuscule de M. Leau, intitulé : « Une langue universelle est-elle possible. » 

__ Sur l'instabilité de certaines solutions périodiques. Note de M. Lévi Givira. 

_— Sur les formes bilinéaires ternaires d’Hermite. Note de M. Kozros. 

— Sur la loi des états correspondants. Note de M. D. BERTHELOT. 

D'après cette note on conclut qu’il ne suffit pas des trois constantes p., v., T. pour définir rigoureu- 
sement la f (p, v, T) relative à un corps. Il faut y ajouter deux constantes nouvelles T,, et v, corres- 
pondant aux déplacements des zéros du volume et de Ja température. On peut les calculer si l'on 
connaît la constante « du diamètre rectiligne de M. Mathias et le poids moléculaire du corps. 

— Sur la température du maximum de densité des solutions aqueuses du chlorure d'ammonium et 
des bromure et iodure de lithium. Note de M. D. Coppsr. 

— Sur le dosage électrolytique du bismuth. Note de M. D. BALACHOWSKY. 

On réussit à obtenir un dépôt de bismuth métallique adhérent à la cathode et permettant les la- 
vages et les déterminations quantitatives en opérant dans les conditions suivantes : 10 Faible acidité 
de la solution ; 2° absence de grandes quantités de Cl, Br, 1; 3° faible intensité du courant (maximum 
0,60 amp. ND) ; 4° électrodes dépolies. Les expériences qui ont permis d'établir ces conditions ont 
porté sur une quantité de sel, sulfate ou nitrate, mais pas de chlorure, variant de 0,5 gr. à 0,8 gr., 
dissous dans 5 à 6 centimètres cubes d'acide azotique étendu de 150 centimètres cubes d’eau. On 
ajoute alors 3 à 4 grammes d’urée (0,7 gr. à 1 gramme par centimètre cube d'acide azotique). La tem=— 
pérature étant de 6o° et la densité du courant 0,03 à 0,04 NDi00 (maximum 0,060). Différence de potentiel 
1,5-1,9 Volt, durée de l’analyse, 6-8 heures. 

— Sur les amalgames de sodium et de potassium. Note de MM. Guxrz et Ferée. 

Il existe deux amalgames de sodium cristallisés ; l'un répondant à la formule HgÿNa et l’autre à la 
formule Hg°Na. Le premier s'obtient d’une façon connue ; le second se prépare en fondant de l’amal- 
game HgfNa et en y ajoutant un amalgame moins riche à 3,5 °/, de sodium. Quand tout est dissous, à 
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une température de 200° environ, on laisse refroidir en suivant au thermomètre la marche du refroi- 
dissement. A 14o° C. la température reste stationnaire assez longtemps, en même temps que des cristaux 
d’amalgame se forment à 138°, on décante le mercure et il reste des aiguilles prismatiques de Hg’Na. 

— Sur la réduction de l’anhydride tungstique par le zinc; préparation du tungstène pur. Note de 
M. Marcel DÉLÉPINE. 

En résumé, la réduction de l’anhydride tungstique par le zinc permet d’obtenir facilement le tungstène 
pur, cela en quantité aussi considérable qu’on le veut, à des températures fort peu supérieures à celle où 
le zinc distille. A part son état physique pulvérulent, ce métal ainsi préparé possède la densité 
et la chaleur de combustion du tungstène cristallisé ou fondu ; il peut aussi, par compression ou tritu- 
ration, prendre l'éclat brillant des métaux, de sorte que l’on est en droit d'affirmer qu’il s'agit bien là 
d’un élément identique, abstraction faite de l’état de division dù au peu de fusibilité du tungstène. 

— Action du nickel réduit sur l’acétylène. Note de MM. SABATIER et SENDERENS. 

Dans l’action du nickel sur l’acétylène au-dessus de 180°, il y a superposition de trois réactions : 
10 Destruction locale du gaz en un petit point de la masse riche en nickel porté à l’incandescence 
par la chaleur dégagée. 2° Hydrogénation d’une partie de l’acétylène par l'hydrogène issu de l’incan- 
descence. 3° Action lente sur l’acétylène du nickel disséminé dans la masse charbonneuse qui remplit 
la partie antérieure du tube. 

— Action des éthers cyanacétiques à radicaux acides substitués sur le chlorure de diazobenzène et 
sur le chlorure de tétrazodiphényl. Note de M. FAvReL. 

Lorsqu'on fait réagir l’acétyleyanacétate d'éthyle sur le chlorure de diazobenzène on obtient des com- 
posés qui prennent naissance d'après l'équation suivante : 


CAZz , CAZ 


Az | 
BR OH CH°CO'—:C — H — CH — CO'H + CHPAzC — C 
; H 


| 
COCH COCEn? 
— Sur les limites de possibilité du greffage chez les végétaux. Note de M. Lucien DANIEL. 
— Action de l'air sec et de l'air humide sur les végétaux. Note de M. EBerHARDT. 
— Les rochers volcaniques du protectorat des Somalis. Note de MM. pe GEnxer et A. Bonarp. 
— Sur des lambeaux de mollasse marine situés au fond du Canôn du Régalon (Vaucluse). Note de 
M. David Marrin. 
Sur certaines substances spécifiques dans la pellagre. Note de MM. BaBès et MANICATIDE. 
— M. Tommasia adresse une note « Sur quelques effets sonores des oscillations électriques ». 


Séance du 23 juillet. — Notice sur Charles Friedel, par M. Georges Lemoine. 

Charles Friedel, décédé le 19 avril 1899, était né à Strasbourg, le 12 mars 1832. Il était de bonne 
heure licencié ès-sciences mathématiques et licencié ès-sciences physiques. Il vint, en 1862, à Paris 
suivre les cours de Duvernoy qui était son grand-père maternel et qui l’initia de bonne heure à l'étude 
de la minéralogie. Cette science fit l’objet d’un grand nombre de recherches du jeune savant, mais en 
même temps Friedel, qui s’était intéressé de bonne heure à la chimie, entra dans le laboratoire de 
Würtz. Dès lors la vie de Friedel fut décidée et consacrée à la chimie. Dans un article nécrologique 
publié au moment de la mort du célèbre professeur, le Moniteur scientifique a rappelé les nombreux 
travaux qu'il a opérés tant dans la chimie que dans la minéralogie. 

— Sur les observations visuelles faites par M. H. Vesley, à l'observatoire d'Alger, à l'équatorial coude 
de 0,318 m. d'ouverture pendant l’éclipse totale de soleil du 28 mai 1900. Note de M. Lœwry. 

— L'acide phosphorique en présence des dissolutions saturées de bicarbonate de chaux. Note de 
M. Th. ScuLœsinG. 

Il résulte de cette note que l'acide phosphorique tend, en présence du bicarbonate de chaux, dissous, 
à se précipiter à l’état de phosphate tribasique. Ce phénomène explique pourquoi une terre cultivée qui 
vient de recevoir du superphosphate cède à l’eau beaucoup moins de phosphate soluble que ne l'indique 
le calcul fondé sur la richesse de l’engrais, et il permet aussi d'expliquer comment s’enrichissent cer- 
tains gisements de phosphate. 

— Rapport sur le projet de revision de l’arc de méridien de Quito, par M. Poincaré. 

. — M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la correspondance un ouvrage 
de M. le docteur Matignon intitulé : Superstition, crime el misère en Chine. 

— Sur le problème restreint des trois corps. Note de M. Levi-Crvira. 

— Sur la position et sur l’aspect d’une étoile nouvelle transformée en nébuleuse. Note de M. Biaourpan. 

— Eclipse totale de soleil du 28 mai 1900. Note sur les observations faites à l’observatoire d’Alger, 
par M. Weszey. ' 

— Observations de l’éclipse totale de soleil du 25 mai 1900, faites en Espagne, à Hellin, à Albacete 
et à Las Minas. Note de M. BiGourpaNw. 

— Observation de l’éclipse totale de soleil du 28 mai 1900 faite à Albacete (Espagne). Note de 
M. J. Evsséric. 
ri Observation de l’éclipse totale de soleil du 28 mai 1900 faite à Las Minas (Espagne). Note de 

. SALET. 

— Sur un système d'équations différentielles qui équivaut au problème des n corps, mais admet une 
intégrale de plus. Note de M. Egerr. 

— Sur le volant élastique. Note de M. Lecornu. 

— Sur les fonctions électrocapillaires des solutions aqueuses. Note de M. Gouy. 

— Sur le spectre du radium. Note de M. DEmaRcay. 
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Les caractères spectraux du radium le rapprochent autant que les propriétés chimiques des métaux 
alino-terreux. 

_ Solubilité d’un mélange de sels ayant un ion commun. Note de M. Ch. Touren. 

Comme dans le cas ordinaire où les deux sels ne sont pas isomorphes, le mélange carbonate-azotate 
de potassium est caractérisé par deux courbes se coupant dans un point anguleux qui correspond à 
l'équilibre entre les quatre phases : carbonate solide, azotate solide, solution ou vapeur ; il y a alors par 
litre de solution 4,56 mol. de carbonate et 0,54 mol. d’azotate. La solubilité de l’azotate diminue avec 
la proportion de bicarbonate. 

__ Sur un nouvel acide complexe et ses sels : acide palladooxalique et palladooxalate.Note de M. LorsELeuR. 

On obtient l'acide palladooxalique en décomposant le palladooxolate d'argent par l’acide chlorhydrique. 
Ce corps, suivant que l’on a refroidi brusquement ou lentement sa solution suffisamment évaporée, 
donne de petites ou de grandes aiguilles d’un rouge brun. L'analyse de ce corps conduit à La formule : 
Pd(C20‘)H?, 6 HO. Il est très soluble dans l'eau. Le palladooxalate de sodium est soluble dans l’eau et 
forme des aiguilles jaunes, il agit sur la lumière polarisée. Il est très efflorescent. Le sel de baryum 
est très peu soluble dans l’eau et se présente sous forme d’une poudre blanc orange. 

_— Sur quelques osmyloxalates. Note de M. WINTREBERT. 

Lorsqu'on ajoute de l'acide oxalique jusqu'à réaction acide à une solution alcaline concentrée 
d’osmate de potassium, la liqueur légèrement chauffée passe du rouge foncé au jaune brun clair et 
fournit bientôt, après refroidissement, des aiguilles brunes d'osmyloxalate de potassium. L’acide chlo- 
rhydrique concentré dissout à l'ébullition les cristaux d’osmyloxalate de potassium ; il se dégage du 
chlore, et la solution, concentrée et refroidie, abandonne des octaèdres réguliers rouge foncé de 
chlorosmate. Les osmyloxalates se rapprochent de l’osmylsulfite par leurs propriétés et leur composition. 

__ Action des divers métaux divisés, platine, cobalt, fer sur l'acétylène et l’éthylène. Note de 
MM. SABATIER ET SENDERENS. | 

Avec le platine divisé aussi bien qu'avec le fer ou le colbat réduits, ne réagissant presque pas par 
réaction lente sur l’acétylène,le phénomène se borne à la destruction charbonneuse avec incandescence 
suivie de l'hydrogénation plus ou meins complète d'une partie de l’acétylène. Traités au-dessous de 
4000 G. par l'éthylène, le noir de platine et aussile cuivre réduitne donnent lieu à aucune réaction appré- 
ciable. On observe, au contraire, une action lente, mais réelle avec le colbat et le fer réduits. 

— Synthèse de l’acide paramethoxyhydratropique. Note de M. Boucaurt. 

L'auteur a préparé les acides hydratropique, paranitro, paramido et paraoxyhydratropique en partant 
de l’acide atropique. Puis l’aeide paraoxyhydratropique a été transformé en acide paraméthoxyhydra- 
tropique par liodure de méthyle. L'acide paraoxyhydratropique fond à r3o°, il est identique avec 
celui obtenu par déméthylation de acide préparé à partir de l’anéthol ; et l'acide paraméthoxyhydratro- 
pique est identique avec celui dérivé de l’anéthol. 

__ Sur les solutions organiques du perchlorure de fer. Note Dr OEcusner DE CONINCK. 

Les solutions organiques de perchlorure de fer soumises à l'insolation et filtrées sur du noir animal 
sont en partie décomposées lorsqu'elles contiennent de l’eau. L'alcool méthylique agit comme leau. Les 
liquides organiques qui ne contiennent pas d'eau ou-d’alcool méthylique dissolvent simplement le seb 
de fer. Il faut une insolation prolongée pour qu'une décomposition dw chlorure se produise. 

__ Sur la nature des hydrates de carbone de réserve de la fève de Saint-Ignace et de la noix vomique: 
Note de MM. Em. Bourquezor et J. LAURENT. | 

Les expériences décrites dans cette note démontrent qu'il y a dans les albumines cornés de la fève de 


Saint-Ignace et de la noix vomique, plusieurs mannanes et plusieurs galactanes à poids moléculaires 


différents. 

_— Sur les genres Palythoa et Epizoanthus. Note de M. Louis Roux. 

— La végétation désorientée, processus tératologique. Note de M. Etienne RABaup. 

_ Les roches à néphélines du Puy de Saint-Saudoux. Note de M. Lacrorx. 

__ Les ensablements du littoral gascon et les érosions sous-pyrénéennes. Note de M. Fame. 

__ Sur l'existence du terrain earboniférien dans lx région d'Igli. Note de M. Fixens. | 

__ Sur l’agglutination des globules sanguins par les agents chimiques et les conditions de miliew qui 
la favorisent ou l’empêchent. Note de M. E. Hépox. 

__ De l'influence des phosphates et de quelques autres matières minérales sur la diastase protéoly- 
tique du malt. Note de MM. FerNBACH et Huperr. 


Les phosphates primaires aecélèrent tandis que les phosphates secondaires retardent l’action de la | 


diastase protéolytique. La réaction d'un extrait de malt est celle d’un mélange de phosphates mono et 


bibasiques. Il en résulte que l’addition d'un acide n’est favorable à l’action de la diastase que tant que 
la neutralité du méthylorange n’est pas atteinte ; si cette dernière est dépassée l’activité est diminuée. 
Quant à l’action des diverses matières minérales, elle semble être du même ordre. Ainsi, par exemple, 


le chlorure de calcium qui accélère la protéolyse dans un extrait de malt naturel devient nettement 


retardateur si le même extrait est rendu acide au méthylorange. Lorsqu'on précipite par l'alcool 
un extrait de malt, il y a entrainement des sels alcalins à l'orange en plus forte. proportion que les sels 
acides à la phtaléine, d’où il résulte une diminution de l'activité de la diastase protéolytique. Ge fait 


explique pourquoi, dans les essais de purification de l'amylase par exemple, la variation de la qualité 
des cendres influe plus sur l'activité de la diastase que la diminution de leur quantité. | 
— La bactériolyse de la bactéridie charbonneuse. Note de M. MaLFITANO. | 
__ Sur la fonction du noyau dans la formation de l'hémoglobine et dans la protection cellulaire. Note 
de M. SrAsSsANO. . 
— Sur le captage et la protection des sources d'eaux potables. Note de M. Janer. | 
__ De l'influence de l'acide bromhydrique sur la vitesse de la réaction du brome sur le triméthy-. 
lène. Note de M. GusTAvson. 
L’acide bromhydrique possède la propriété remarquable d'activer l’action du brome sur le triméthylène. 
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Séance du 0 juillet. — Discours prononcés par MM. Berruecor et Moissan à l'inauguration du 
monument érigé à Lavoisier par une souscription internationale. 

— Sur l'observatoire du Mont-Etna. Note de M. JANSSEx. 

— Nouveaux procédés de vaccination contre le charbon symptomatique, par l'association de sérum 
immunisant et de vaccine. Note de M. ArLornG. » 

— Sur l’âge des sables de la plage de Dunkerque. Note de M. Gossezer. 

M. Dumem est nommé membre correspondant pour la section de mécanique, en vertu du décret du 
24 juin 1809, par 36 suffrages sur 38 votants. 

— Observations de la comète Borrelly faites à l'observatoire de Paris, par M. BicourDAN. 

— Eléments provisoires et éphémérides de la comète Borelly-Brookes (23 juillet 1900), calculés par 
M. Faye. 

— Sur les images spectrales de la chromosphère et des protubérances obtenues à l’aide de la chambre 
prismatique. Note de M. Georges MEeszix. 

— Sur deux surfaces qu’on peut associer à toute surface de Weingarten. Note de M. Demouuix. 

— Sur du baryum radio-actif artificiel. Note de M. A. DEBtERNE. 

On obtient, par induction, un baryum radio-actif qui se distingue nettement du baryum et du radium 
et qui se présente comme un terme intermédiaire entre ces deux éléments. 

— Sur la thermo-électricité des aciers. Note de M. G. BezLoc. 


IE Xe : ; 
Les valeurs TG (E désignant la force électromotrice et { la température), des couples aciers-platine 


étudiés montrent que les valeurs de E sont plus faibles au refroidissement qu'à l'échauffement, surtout 
entre la température maxima à laquelle on opère et la température donnant le maximum de la courbe, 
en faisant varier dans de larges limites les vitesses d’échauffement et de refroidissement on a pu 
s'assurer que la viscosité joue un rôle entre les températures extrêmes, l’hystérésis en joue un aussi 
entre les températures auxquelles on a opéré. 

— Sur un moyen d'atténuer l'influence des courants industriels sur le champ terrestre, dans les 
observatoires magnétiques. Note de M. MourEAUx. 

— Sur l’électrolyse des solutions cencentrées d’hypochlorite. Note de M. A. Brocner. 

L'électrolyse d’un hypochlorite se comporte finalement comme celle d’un chlorure et tend vers les 
mêmes limites. Il y a donc peu d'espoir de faire par électrolyse directe des solutions concentrées. 
d’hypochlorite, même additionnées de chromate, ce qui, d’ailleurs, enlèverait toute application aux solu- 
tions ainsi obtenues. 

— Sur le gadolinium. Note de M. DEemarcay. 

Dans le courant de fractionnements opérés sur des terres rares,une certaine quantité d'azotate double: 
de magnésium et de gadolinium a été isolée. Le spectre de la gadoline qui en a été tirée présentait 
quelques traces minimes des plus fortes raies du 2-7: et de l’yttrium. Cette gadoline qui présentait 
l'aspect de la magnésie comme blancheur contenait cependant une trace de terbine. L’azotate double 
fondait à 77°5-78°, tandis que l’azotate simple avec 6H?0 fond vers 91°5-972°. 

__— Sur la diphénylcarbazide comme réactif très sensible de quelques composés métalliques. Note de: 
M. Cazeneuve. 

La diphénylcarbazide se transfoïme en diphénylearbazone en perdant 2 atomes d'hydrogène sous 
l'influence de certains oxydes et sels métalliques qui restent combinésaux métaux en donnant des laques 
colorées. Les sels de cuivre et de mercure, les persels de fer en particulier agissent à froid au sein de- 
l’eau et forment des dérivés cuivreux, mercureux et ferrugineux d'une intensisé colorante remarquable, 
permettant de déceler ces métaux dans des solutions at Eee . Les sels de cuivre donnent une colo- 
ration bleue, ceux de mercure une teinte bleue et ceux de ferrieum une teinte fleur de pêcher. 

— Sur le chimisme de l’encéphale. Note de M. Alberto Barbieri. 

Dans ce travail on s’est proposé d'étudier quels sont les principes de l’encéphale après qu'il a été 
laissé douze à dix-huit heures dans l’étuve à la température de 45° C. 

— Sur la solubilisation des matières azotées du malt. Note de MM. Perir et LABOURASSE. 

Si l'on dose les différentes espèces de matières azotées contenues dans une infusion de malt non 
bouillie et dans une infusion bouillie, on constate que l'azote subit des variations que l’on ne peut 
attribuer qu’à l’action d’une enzyme. M. Verno de Laczinski a signalé la présence decomposés xanthiques. 
dans le malt et MM. Petit et Labourasse ont observé la formation d’arginine. 

— Action du liquide de la prostate externe du hérisson sur le liquide des vésicules séminales : 
Nature de cette action. Note de MM. Camus et Gzer. 

— Sur quelques propriétés et réactions du liquide de la prostate interne du hérisson. Note de: 
MM. L. Cauus et Guev. 

— Sur quelques Alpheidæ des côtes américaines (Collection de PU. S. National Museum Washington). 
Note de M. Cocrire. 


Séance du G août. — La fonction menstruelle et le rut des animaux. Rôle de l’arsenic dans 
l’économie. Note de M. Armand Gaurier. 

Les protéides thyroïdiennes arsenicales et iodées activent la vie générale et la reproduction des tissus, 
mais elles sont plus particulièrement attirées par les organes d’origine ectodermique, le cerveau et 
Surtout la peau. Celle-ci les utilise à la poussée des cheveux et des poils et à la formation du derme. 
L'arsenic et l’iode de cette origine se désassimile ensuite, chez le mâle, par la chute des cheveux, du 
poil, des cornes et par la desquamation épidermique. Chez la femelle, le surplus de ces principes riche- 
ment phosphorés, arsenicaux ou iodés, se détourne périodiquement vers les organes génitaux qui 
les utilisent pour le développement du fœtus s’il y a eu fécondation, ou qui les rejettent au dehors, 
dans le cas contraire. 


640 ERRATUM 


a 


_= Observations de l'étoile Capella, considérée comme étoile double, faites à l'observatoire royal de 
Greewnich. Note de M. CHRiSTiE. 

__ MM. Ousrazer et DEPouSARGUES sOn£ proposés pour la chaire de zoologie du Museum, devenus 
vacante par suite de la mort de M. Alph. Milne Edwards. É 

__ L'Académie désigne MM. Guiaxarp et JOANNES Cnam comme délégués à l'inauguration du monu- 
ment élevé à Pelletier et Caventou. x LÉ 

M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance un volume por- 
tant pour titre « Charles Gerhardt,sa vie,son œuvre,sa correspondance de 1816-1856 », par Ed. Grimaux 
et Ch. Gerhardt. 

Observations de la Comète 1900 b (Borrelly-Brooks), faites à l'observatoire de Besançon. Note de 
MM. Sazcer et CHOFARDET. 

__ Observations de la comète Borrelly-Brooks, faites à l'observatoire de Toulouse (équatorial Brunner 
de 0,°5 m. d'ouverture). Note de M. RossaRD. 

Sur des circuits formés uniquement par des électrolytes. Note de MM. Camicnez et SWYNGEDAUW. 

— Sur l’accouplement des alternateurs au point de vue des harmoniques et effet des moteurs 
synchrones sur ceux-ci. Note de M. PéÉRor. 

— Sur les points d’ébullition du zinc et du cadmium. Note de M. Daniel BERTHELOT. 

Pour le zine la moyenne de cinq déterminations à donné 920° C. 

Pour le cadmium elle est de 775° CG. pour trois déterminations. 

— Sur le poids atomique du baryum rudifère. Note de Mae Curi. 

Deux déterminations du poids atomi'ue du baryum radifère ont donné l’une 174,1 et l'autre 173,6. 

__ Sur le dosage électrolytique du cadmium. Note de M. Duirry-BALACHO WSKY. 

L'appareil employé était la capsule de Classen recouverte de cuivre par électrolyse par la solution 
azotique. Le sulfate de cadmium (1,5 gr. à 2 grammes) est dissous dans 150 centimètres cubes d’eau. 
On ajoute de l'acide azotique (5 centimètres cubes pour 1 gramme de seli. La température est de 6o° 
(force électromotrice f — 2,8 et densité ND:00 — 0,4 amp., au début de l'opération; 0 = 3,5 et ND160 = 
— 0,6 amp. à la fini. Le précipité de calcium obtenu dans ces conditions était cristallin, parfaitement 
adhérent à la cathode. On peut doser le cadmium par le même procédé que celui indiqué pour le 
bismuth. 

__ Sur quelques nouveaux spectres des terres rares. Note de M. Eug. DEMARÇAY. 

Dans l'examen spectroscopique du gadolinium seul, on observe les raies suivantes qui sont fortes et 
caractéristiques : 
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Maximum 16; minimum 1. Ce nouvel élément est désigné par r. 

Dans les spectres de produits encore terbifères, mais plus voisins de l’holmium, on rencontre une 
seconde série de raies que certains fonctionnements permettent d'isoler dans des terres peu colorées. 
Les plus fortes lignes de ce spectre assez riche en raies sont les suivantes : 
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— Sur l’oxyde bleu de molybdène. Note de M. Marcel GuicaaRp. 

Une solution chlorhydrique de bioxyde de molybdène, est précipitée à froid par une solution chlo- 
rhydrique de molybdate d'ammoniaque, en mettant un excès de la première solution. Le précipité bleu 
est filtré et lavé à la trompe avec de l'eau bouillie acidulée par HCI, puis à l’eau bouillie seule, en 
are toujours le précipité recouvert de liquide, on opère en présence de C0? et on dessèche dans 

e vide. 

__ Sur l'iode normal de l'organisme el son élimination. Note de M. P. Bourcer. 

L'iode existe non seulement dans la glande thyroïde et dans le sang, mais encore dans presque tous 
les organes de l’économie à des doses très faibles. 

__ Sur les matières azotées du malt. Note de MM. Perir et LABOURASSE. 

Les matières azotées subissent, pendant le houblonnage et la cuisson, des transformations fortement 
influencées par la composition minérale de l’eau employée à la saccharification. Pendant la fermenta- 
tion la levure consomme une proportion relativement petite de corps amidés, sauf en présence de NaCl 
et elle fait disparaître des quantités très notables des albumoses, en présence du même sel. Le chlorure. 
de sodium favorise donc la transformation de corps amidés et d’albumoses absorbables par la levure. 

__ Sur l'origine des brèches calcaires secondaires de l'Ariège, conséquences à en tirer, au point. 
de vue de l’âge de la cherzolite. Note de M. A. Lacroix. / 

— Sur quelques températures observées au parc Saint-Maur. Note de M. Renou. 








ERRATUM RE 


N° 703, Juillet rgo0. — Page 454, ligne 8, au lieu de: «une importante partie constitutive de 
l'essence de jasmin. » il faut lire : « parte constitutive de l'essence de fleur d'oranger. » 
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L'ŒUVRE SCIENTIFIQUE D'ÉDOUARD GRIMAUX 
Par M. Gerber 


Edouard Grimaux est né à Rochefort-sur-Mer le 3 juillet 1835. Il fit ses études classiques dans 
sa ville natale et à Saintes, puis il suivit les cours de son père, professeur à l'Ecole de Médecine 
de Rochefort, avec la pensée de se diriger vers la carrière de la pharmacie. 

A seize ans et demi il entra dans le service de la pharmacie de marine, qu'il quitta en 1857 
pour se marier et se fixer, comme pharmacien, à Sainte-Hermine. (Vendée). C'est là qu'il com- 
mença, dans un laboratoire rudimentaire, ses premières recherches sur l’éther gallique. 

Il vint à Paris en 1861 pour prendre ses grades de docteur en médecine et concourir à l’agré- 
gation. Ses premières recherches lui valurent la protection de l’illustre Cahours. Il devint 
bientôt l’ami et le. bras droit de Wurtz qui lui attribua, en 1870, le cours complémentaire de 
chimie à la faculté de médecine. 

En 1873 il fut nommé sous-directeur du laboratoire des Hautes-Etudes à la Sorbonne, en 1876, 
après un brillant concours, professeur de chimie générale à l’Institut agronomique, enfin en 1881 
Professeur à l'Ecole Poly technique. va 

Ses travaux lui ont valu les récompenses les plus enviées des savants. Dès 1870, l’Académie 
lui avait décerné une partie du prix Jecker, qui, cinq ans après lui échut en Lotalité En 1875, 
l’Université de Leyde lui conféra le titre de docteur pro honoris causa ; en 1877 il est reçu 
docteur ès sciences. En 1883 il est nommé membre du comité consultatif d’hyg one publique de 
France. Trois fois la Société chimique le choisit pour son président. Placé, depuis 1877, sur la 

hs liste des candidats à l’Académie des sciences, il est enfin élu en 1894. En 1898, il préside l’Asso- 
| française pour l’avancement des sciences. 

* D + éint depuis longtemps de douleurs nerveuses intolérables, il succombe le 2 mai 1900 
laissant un ouvrage posthume qui sera ici prochainement analysé sur Charles Gerhardt. Dans 
celte œuvre Edouard Grimaux se montre égal à lui même comme historien scientifique. 

I semblait s'être surpassé en publiant son ouvrage sur Lavoisier dont il restera l'écrivain 
original et reconnu du monde scientifique ; le livre qu'il écrivit en collaboration avec le fils de 
Charles Gerhardt, montre qu'Edouard Grimaux serait devenu à la fin de sa carrière un des pion- 
niers de l’histoire de la chimie, en prenant comme modèle les fondateurs incontestés de cette 
science. 

Nous allons passer en revue ses travaux. 

. L'activité scientifique d'E. Grimaux embrasse trente cinq années, depuis 1863, date de ses 
premières publications jusqu’en 1898. Ses recherches originales ont fourni la matière d’une cen- 
taine de mémoires ; œuvre variée et complexe en apparence, présentant cependant un caractère 
de logique et de suite tel qu'il est possible d’en donner une analyse systématique sous un petit 
nombre de titres. Ces recherches ont été toutes communiquées à la Société chimique de Paris 
dont Grimaux fut l’un des fondateurs. La plupart d’entr’elles ont été présentées à l’Académie 
des sciences et publiées aussi dans les Comptes-rendus de cette Compagnie. 

Ses recherches synthétiques sur la série urique ont fait l'objet d’un mémoire d'ensemble qui a 
paru dans les « Annales de chimie et de physique » XI, p. 356 et XVII, p, 276. — Le même 
recueil XXVII à publié une étude sur quelques dérivés de la morphine, XXVII, p. 273 et le 
mémoire sur la synthèse de l'acide citrique, XXII, p. 356. 

En dehors de l'exposition de ses travaux personnels, Grimaux a écrit un grand nombre de 
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notes, de leçons, de conférences, sur les théories, sur l’histoire de la chimie; un traité de chimie 
inorganique el organique élémentaires, véritable modèle d'exposition et de clarté; des notices 
biographiques sur des contemporains, sur Cloez, sur Wurtz, Cahours, Laurent ; une biographie 
de Lavoisier : enfin un grand nombre d'articles dans le dictionnaire de chimie de Wurtz. 

Cette partie de l’action scientilique de Grimaux, œuvre d'enseignement et de propagande, 
n'est pas un de ses moindres titres de gloire. 

Aujourd’hui la doctrine atomique est maîtresse de l'enseignement; là génération actuelle 
ne saurait s'intéresser grandement aux lances rompues en faveur de ces idées dans les tournois 
d'antan. ; 

L'âge héroïque est passé. Mais à l'heure où Grimaux débutait, la chimie traversait un état 
critique. La science ollicielle était réfractaire à des doctrines qui renouvellaient et viviliaient la 
lx chimie ; les programmes de nos écoles les ignoraient. 

Grimaux, vint s’aggréger à la petite phalange de novateurs, groupés autour de Wurtz, qui 
combattaient pour la vérité du lendemain. IE fut un des plus ardents parmi les partisans des doc- 
trines atomiques toujours prêt à lutter pour elles, par les travaux du laboratoire, par la plume, 
par la parole. Dans ce milieu où brülait, à cette heure, la flamme sacrée, la passion de la recherche 
scientifique indépendante, où l’on était en pleine fermentation d'idées, en continuelle bataille, 
Grimaux prit place au premier rang. Sa thèse de concours pour l'aggrégation à la Faculté de 
médecine, £quivalents, Atomes et Molécules, 1866 — est un acte de foi. 

Dans le dictionnaire de Chimie d’Ad. Wurtz, dans le bulletin de la Société chimique, dans ses 
lecons orales, partout il poursuit son apostolat, il défend les idées qu'il a faites siennes. Son pro- 
fessorat à la Sorbonne, à l'Ecole de Médecine, à l’Institut agronomique, à l'Ecole polytechnique a 
certainement semé dans quelques intelligences le’ germe d'où sortiront, d’où sortent peut-être 
déjà, de belles moissons. 

« Par la netteté de son style » dit M. Lauth, il savait faire pénétrer dans l'esprit de ses lecteurs, 
« les vérités les plus abstraites et les idées les plus ardues. Îl était à ce titre un vulgarisateur 
« merveilleux. Ces qualités spéciales rendaient son enseignement séduisant. Il avait une facilité 
« d’élocution remarquable et sa parole possédait un charme qui prenait ses auditeurs. 

« Lorsqu'il abordait une des grandes questions à l'ordre du jour, pour lesquelles les hommes 
« de science se passionnent, son langage s'élevait el atteignait l’éloquence. Chose merveilleuse : 
« à ce moment il se transfigurait, sa taille quelquelois voutée’ se redressait, son geste prenait de 
« l'ampleur, sa figure s’illuminait On avait devant soi un apôtre ! » 

Tous ceux qui ont écouté les leçons de Grimaux ou étudié ses livres souscriront à cette pein- 
ture ; Tous ceux qui l'ont connu de près, témoigneraient de même de son excellent cœur, de son 
aménité, de sa bonté pour ses élèves. 

Cette activité didactique, pas plus que l'influence du maître qui se poursuit à travers des géné- 
rations d'étudiants, ne sauraient s’analyser. Il faut nous borner à l'œuvre de laboratoire, à l’énu- 
mération de découvertes. 

Nous l'avons dit, cette œuvre se poursuit, à travers les années, dans un enchainement logique 
et se peut exposer sous quelques titres généraux. Des études préparatoires sur les éthers galliques, 
benzyliques, etc., initient le jeune savant aux manipulations et aux méthodes de la chimie 


organique. Puis, tout de suite, il aborde des problèmes du plus haut intérêt. IL vise à préparer les . 


représentants inconnus de fonctions nouvelles, par exemple les glycols, les glycérines aromatiques, 
dont la théorie prévoit l'existence. Il se propose la synthèse de produits élaborés dans les organes 
des êtres vivants : Recherches sur le groupe urique, synthèse de l'acide citrique, de la codéïne, etc. 
Parmi ces produits il est une classe de corps d'une étude compliquée, difficile, corps incristalli- 
sables, à poids moléculaires élevés, éprouvant, sous l'action d'agents physiques ou chimiques 
faibles, des modifications profondes de forme et d'état; ce sont les colloïdes dont quelques uns 


jouent, dans le processus vital un rôle des plus importants ; albumines, peplones, etc. Grimaux 


entreprend l'étude de ces composés protéens, à peine ébauchée avant lui. Il découvre des faits 


intéressants, et jalonne la route pour les recherches ultérieures. En même temps il s'occupe de , 


recherches sur les sucres et réalise le premier la synthèse d'un sucre fermentescible. ” 
Nous grouperons le résumé analytique des travaux de Grimaux sous ces litres : na 


a) Premières recherches. 

b) Synthèses d’un glycol et d’une glycérine aromatiques. 

c) Etudes synthétiques dans le groupe urique. 

d) Etudes sur les substances colloïdales. 

e) Synthèses partielles dans la série des alcaloïdes naturels. Mat 

) Travaux dans la série des sucres et synthèse d’un hydrate de carbone fermentescible. 

9) Etudes et travaux divers. 

Pour la simplification des références, nous désignons par À les Comptes-rendus de l'Académie, 
par B les Bulletins de la Société chimique. 
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a) PREMIÈRES RECHERCHES 


Recherches sur le chlorure de benzyle (en commun avec Ch. Lauth). A 63 (1866), p. 918 et 
B 7 (1867), p. 105. — Le chlorure de benzyle, chauffé avec de l’eau et de l’oxyde de plomb 
hydraté. fournit de l'alcool benzylique ; avec le nitrate de plomb il donne l’aldéhyde benzoïque. 
— Procédé classique longtemps suivi dans l’industrie pour la préparation de l'essence d'amandes 
amères artilicielles. 

Si l’on ajoute 2 atomes de brome au chlorure de benzyle, il se forme, au bout de quelques 
jours le chlorure de benzyle bromé C°H'Br. CHPCI qui, saponifié par la potasse alcoolique fournit 
l’éther bromobenzyl-éthylique (en collaboration avec A. Naquet. — Dictionnaire de Würtz, t. I, 
p. 580). 

Par ébullition du chlorure de benzyle avec le phénate de potassium, on obtient l'oxvde de 
benzyle et de phényle, en écailles nacrées, fondant vers {0° C, à odeur agréable. , 

Chaullé en tubes scellés avec de la rosaniline, le chlorure dé benzyle fournit une matière colo-. 
rante violette, premier type des colorants benzilés dont quelques uns ont eu, dans l’industrie des 
colorants artiliciels, un succès durable. 

Dérivés chlorés et bromés du toluëne (en commun avec Ch. Lauth). B 5 (1866), 247 et B 7 
(1867), 108. —- Lorsqu'on fait arriver le chlore dans une atmosphère de vapeurs de toluène 

* maintenue à 110—-130° C, le gaz est immédiatement absorbé. Le chlorure de benzvyle s'obtient 
ainsi avec un rendement considérable. On sait que ce procédé, devenu classique, n’a pas cessé 
d’être employé dans l’industrie. 

De même le bromure de benzyle prend naissance lorsqu'on fait arriver de l'air, chargé de 
vapeurs de brome dans les vapeurs de toluène, à chaud. 

Mais, si l’on fait agir à froid 2 atomes de brome sur du toluène employé en léger excès: et 
refroidi, il se forme, à eôté d’un peu de bromure de benzyle, surtout son isomère le toluène mo- 
nobromé — composé cristallisé, fondant vers 28° et bouillant vers 185° C. 

Dérivés chlorés du æylène (en commun avec Ch. Lauth) B 7 (1867) pp. 99 et 233 — V. aussi 
Annales de Ch. et de Ph. (4) XXVI (1872), p. 331. — Les auteurs étendent au xylène brut du 
goudron de houille, le procédé de chloruration à chaud qui attaque les homologues de la benzine 
dans la chaîne latérale. L’éther monocbloré, liquide bouillant vers 192°, qu'ils préparent ainsi 
oîîre les propriétés générales du chlorure de benzyle. Avec l’acétate de potassium il donne l’acétate 
d’un homologue de l'alcool benzylique. 

Parmi les produits de la distillation fractionnée, les auteurs isolent en petite quantité un xylène 
dichloré, cristallisé, fusible à 100°, distillant vers 240°.— Ce corps est l’éther chlorhydrique d’un 
glycol aromatique dont Grimaux visait la synthèse. Nous en reparlerons plus loin. 

Sur les dérivés nitrés des éthers benzyliques. À 65 (1867), p. 211. — Le chlorure de benzyle 
paranitré (chlorure de nitrodracétyle) fondant à 70° a été transiormé en acétate par double 
‘décomposition avec une solution alcoolique d’acétate de potassium. Cet éther eristallise en feuillets 
minces brillants, fondant à 85°. 

Sur le cinnamate de benzyle. À 67 (1868), 1049 etB 11 (1869, p. 123. — Préparation et des- 
cription de cet éther par laction du chlorure de benzyle sur le cinnamate de soude en solution 
alcoolique. L'’éther benzylcinnamique est en petits prismes courts, brillants, fondant à 39°, bouil- 

 lant sans altération dans le vide vers 225-235°. IL est probable que le corps cristallisé extrait par 
M. Frémy du baume du Pérou liquide et décrit sous le nom de métacinnaméine est du cinnamate 
de benzyle. | 

Sur le gallate mono-éthylique. B 2 (1864), 94. — Préparation et description du gallate 
d’éthyle. Cet éther est obtenu par le procédé d’éthérification classique : saturation par HCI de la 
solution d'acide gallique dans 4 fois son poids d’alcool. IL est en prismes obliques à base rhombe, 
jaunes brillants lorsqu'ils sont humides, blancs et opaques à sec. 

— Dérivés bromés de l'acide gallique. À 64 (1867), 976 et B 7 (1867), 479. — En triturant 
Vacide gallique sec avec son poids de brome, on obtient l'acide monobromogallique, si l’on double 
- ou triple le poids de brome, on aboutit à l’acidedibromogallique. Description et réactions colorées 
_ caractéristiques de ces deux acides. 
… Sur La constitution de la benzoïne, de l'hydrobenzoïne et des corps qui s'y rattachent. B 7 
(1867), 378. — Premier mémoire où la formule typique de Gerhardt, avec les O barrés, fait place 
à la formule de constitution rationnelle, dérivant de l’idée du carbone tétratomique. Pour la pre- 
mière fois l’'adéhyde benzoïque s'offre à nous sous ce symbole : 


CSH;. COH. 


L'auteur applique ces notions nouvelles à l'interprétation des composés décrits par Zinin, 
benzoïne, hydrobenzoïne, etc. 

On voit combien Grimaux était prompt à adopter et s'assimiler les conquêtes de l'Ecole 
atomique. Les notions d’atomicité, de tétravalence du carbone, les formules de constitution 
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venaient à peine d’être introduites et précisées par Kékulé. Grimaux en comprend aussitôt la 
portée : 

« On peut ainsi « écrit-il » sérier un grand nombre de corps dont les liens de parenté n'étaient 
« pas suifisamment établis, faciliter leur étude par la connaissance de leurs relations avec les 
« composés analogues de la série grasse, etc. » 

Formules rationnelles des principes constituants des lichens.B 3 (1865), 410. — Discussion 
des formules rationnelles proposées par Menschutkine pour les principes constituants des lichens 
et quelques uns de leurs dérivés; acide diorsellique, éythrine, picro-érythrine. 

Sur La distillation sèche des acides sulfonaphtalique et disulfonaphtalique. B 1 (1864), 17: 
— Le mélange d’acides sulfo et disulfonaphtalique obtenu en faisant dissoudre de la naphtaline 
dans l'acide sulfurique ordinaire donne de l'acide phtalique à la distillation sèche. | 

L'acide sulfurique agit donc comme oxydant. I se forme de l’acide oxalique que la haute 
température décompose en ses éléments ; en même temps se dégagent de l’eau et de l’acide 
sulfureux. 

CH + 9 SO'H? — CSH40* +: CO + CO? 8 SO? + 10 HO. 

Sur le salicylonitrile. B 12 (1869), 169 et B 13 (1870), p. 25. — Limpricht a obtenu, en 1856, 
par déshydratation de la salicylamide, un composé en poudre cristalline jaune. fondant vers 
280-285°, sublimable. La potasse en fusion le transforme en acide salicylique, avec dégagement 
d’ammoniaque ; Mais il se dissout dans les lessives alcalines, aqueuses ou alcooliques, même à 
l'ébullition et dans l’acide sulfurique concentré sans se saponilier. Grimaux établit la véritable 
nature de ce corps qui n’est autre que le salicylonitrile. En passant il rectifie les caractères attri= 
bués à la salicylamide qui fond à 142°. 


b) SYNTHÈSE D'UN GLYCOL ET D’UNE GLYCÉRINE AROMATIQUES 
Sur un glycol aromatique. B13(1870), 291 — et B 14 (1870), 133 — À 70 (1870), 1563:== 
Si le chlorure de tollylène (xylène bichloré ou méthyltoluène bichloré) décrit par Lauth et Gri- 
maux. B 7 (1867), 233 est chloré dans les deux chaînes latérales, s’il répond à la formule : 


2 YTT2 

st cH°GI il représente l’éther dichlorhydrique d’un gly- cr” CI? — OH 
NCIECI col aromatique, le glycol tollylénique : NCIE =. OH 
Mais pour établir nettement la constitution.de ces corps il importe de partir d’un hydrocarbures 
bien défini et non du xylène du goudron lequel est un mélange de plusieurs méthyltoluènes 
isomériques et de diéthylbenzène. | 
Grimaux prépare done le méthyltoluène synthétique par la méthode de Fittig. Il le traite à 

160° C. par le brome et obtient un bromure en paillettes nacrées légères fondant vers 145-1498 
(148° est. il dit dans une communication préalable). Ce bromure, sous l’action de lacétate de. 

sodium à 280° C. donne un diacétate fusible à 47° qui, saponilié par la baryte, conduit au glycol 

cherché. 

Le xylène bichloré fusible à 100° “loc. cit.) donne le même diacétate et le même glycol. ; 
Celui-ci est en aiguilles blanches. opaques, entrelacées, fondant à 112-113.0xydé par le bichros= 
mate et l'acide sulfurique, il fournit régulièrement l'acide téréphtalique de même que le glycol ? 
éthylénique de Wurtz donne à l’oxydation l'acide oxalique. A 
Ce mémoire décrit l'iodure CSH*E, obtenu par distillation du glycol tollylénique avec l'acide 
iodhydrique, cristallisé en petites lames rhomboïdales qui fondent vers 170° en se décomposantin 
il précise les propriétés du diacétate, celles d’un monobenzoate et signale plusieurs corps, obtenus 
par l’action de l’eau vers 200° sur le chlorure et le bromure de tollylène, qui paraissent être 
des glycols condensés, analogues aux glycols poly-éthyléniques. | 
Dérivés du chlorure de tollytène. B 16 (1771), 193 À 73 (1871), 1383.— Dans l'espoir d'isoler 
l’hydrocarbure éthylénique tollylène correspondant au glycol décrit précédemment, l’auteur à 
soumis l’éther dichlorhydrique de ce glycol à l’action de la potasse alcoolique. Au lieu de hydro 
carbure chloré attendu, correspondant à l’éthylène chloré C?H°CI, il s’est formé un éther, da 
monoéthyline du glycol tollylénique : En 












CS Te 0. CH Le chlorure de benzyle donne avec ce com- CH 0. CH 
NOH posé la benzo-éthyline : NO. CH? 


En distillant le chlorure de tollylène avec une lessive de potasse, on obtient un produit jaunes 
amorphe, insoluble dans tous les solvants, fondant vers 300°, offrant la composition et les pro 
priétés d’un glycol tollylénique. ÿ 
Le mémoire décrit encore un chlorure de tollylène nitré en lames brillantes fondant vers 
45°C. | 4 

A la suite de ce travail, Grimaux tente de préparer des composés de la nature des glycols.en 
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. partant du noyau naphtaline. Il espère, en substituant dans le tétrachlorure C!°H*CI* des restes 


OH à des atomes de CI aboutir à de nouveaux alcools polyatomiques aromatiques. 

Il fait connaître ses premiers résultats à la séance de la Société chimique du 19 avril 1872. Le 
tétrachlorure de naphtaline de Laurent, chauffé à 200° avec de l’eau, fournit un composé soluble 
dans l’eau, cristallisé en grains durs, fusibles à 142°, C'HSCE(OH)?. 

A la séance du 17 mai, l’auteur rapporte que ce produit s'obtient aussi par simple ébullition 
avec de l’eau, sous la pression ordinaire et indique les principaux faits développés dans les 
mémoires suivants : 

Sur quelques dérivés du tétrachlorure de naphtaline.B 18 (1872), 205 et B 19 (1873), 98 
et 396. À 75 (1872), 351 et À 76 (1873), 575. — Le composé C''HFCl (OH)? peut être dénommé 
glycol naphthydrénique bichloré,à cause de ses relations avec l’hydrurede naphtaline ou naphthy- 
drène, C!‘H°, décrit par M. Berthelot. 

. Avec le chlorure d’acétyle, il donne le diacétate : 


CPC (0.040; 


en prismes durs ou en paillettes nacrées, fondant à 130-131°. Il se forme en petite quantité un 
corps en aiguilles, fusible à 134° qui n’a pas été analysé. 

Avec le chlorure de benzoyle, on obtient le dibenzoate correspondant. Distillé avec HCI ordi- 
naire ou HBr il se transiorme en grande partie en matières noires et donne de petites quantités 
de naphtol chloré C!H'CI, OH et d’un composé intermédiaire, sans doute la chlorhydrine : 


OH 
DA 
CH CI 
NI 


On n’a pas pu isoler ce composé à l'état pur. 

Le mémoire décritun produit d’oxydation du glycol naphthydrénique, obtenu en faisant bouillir 
le tétrachlorure de naphtaline avec de l'acide azotique très étendue (2 °/, d'acide à 35° Bé). 

L’oxydation plus avancée conduit à l'acide phtalique. 

« IL était intéressant d'étudier l’action de l'hydrogène naissant sur le corps C!°H$Cl(0H)? 
« pour arriver au glycol non chloré, et l’action des alcalis qui auraient pu, en remplaçant les 
« 2 atomes de CI par OH, fournir un alcool tétratomique C!HS(OH)‘. » 

L'action de l'hydrogène naissant ne fournit pas autre chose que de l’x-naphtol, fusible à 96°. 

Quant à l’action des alcalis, elle est trop énergique et conduit à des produits de décomposition 
dont on n’a pas pu tirer parti. On a mieux réussi avec l’eau qui fournit une dioxynaphtaline. Les 
tentatives pour arriver à l'alcool tétratomique ont échoué. Dans toutes les réactions (avec l’acétate: 
de potassium, l’acétate d'argent, etc.), il s’est formé des résines incristallisables, molles, amères, 
d'où l’on n’a pu isoler aucun produit analysable. 

Sur une glycérine aromatique. B 20 (1873),pp. 99 et 118. À 76 (1873), 1598.— « Pour obte- 
« nir une glycérine aromatique, c’est-à-dire un composé du type de la glycérine ordinaire dont 
« un atome d'hydrogène du radical soit remplacé par le groupe phényle, le moyen le plus simple 
« consistait à partir de la styrone, alcool cinnamique ou phénylallylique. » 

L'expérience a confirmé ces vues théoriques. La styrone fixe facilement 2 Br et la dibromhy- 
drine C°H'°Br°0 se saponifie par l’eau bouillante en donnant l'alcool triatomique correspondant, 
le phénoglycérine ou stycérine. 

Ce mémoire très développé décrit les corps suivants : 

Stycérine dibromhydrique (bromure de styrone) fines aiguilles fondant à 74°. 
Stycérine tribromhydrique (phénotribromhydrine) petites aiguilles fondant à 124°. 
Stycérine acétodibromhydrique fusible à 85-86°. 

Stycérine chlorhydrodibromhydrique, masse nacrée, légère, fondant à 96°5. 
Stycérine triacétique, sirop épais incristallisable, à odeur agréable. 

La slycérine elle-même est incristallisable ; elle est très soluble dans l’eau et l'alcool, peu dans 
V’éther et possède une saveur franchement amère. 

À ces études sur les alcools polyatomiques aromatiques se rattachent quelques travaux secon- 
daires, comme celui dont nous trouvons la trace dans une note du Bulletin au procès-verbal de 
la séance du 15 décembre 1871, concernant les dérivés bromés du phénate d'éthyle. L'auteur a 
préparé le monobromo et le bibromophénate d’éthyle par l’action du brome sur le phénate 
d’éthyle dissout dans le chloroforme. Le premier est un liquide incolore d’une odeur d’anis, 
bouillant entre 228 et 2309 C. Le second est en eristaux volumineux, brillants, fusibles à 55°, 
bouillant à 270°. 

Dans la séance du 4 avril 1873 (B 19, p. 385), Grimaux entretient la société de l’action du 
brome sur l’éthylbenzine bouillante. Il se forme un dérivé bibromé identique avec le bromure de 
cinnamène, fondant à 72°5. | 

En mème temps, Grimaux, pour étayer des spéculations théoriques, entreprend de déterminer 
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la courbe des points de congélation des mélanges d’eau et d'acide acétique. À 76 (1873), 486 et B 
18 (1872), 535 à 547 puis B 19 (1873), 42 et 393. On sait que les adversaires de la doctrine ato- 
mitqüe avaient fait des densités anormales des acides gras un de leurs arguments préférés contre 
l'hypothèse d'Avogadro, lune des pierres angulaires du système. La querelle dura plusieurs 
années. Grimaux ne pouvait manquer d'y prendre part. Ses études sur les glycérines lui avaient 
fourni quelques arguments nouveaux pouvant expliquer les anomalies des densités de vapeur 
et les phénomènes observés par’ Heintz au voisinage des points de fusion des acides gras 
solides. 

Les considérations exposées dans 12 pages du Bulletin, forment une leçon apologétique de la 
théorie atomique d’ane lecture des plus attrayantes malgré leur caractère rétrospectif. L’auteur y 
envisage les hydratés d'acides gras monobasiques, tout au moins les premiers termes de da série, 
comme des glycérines peu stables (carbérines), susceptibles de condensations à des températures 
très basses. La courbe des points de congélation des mélanges d’eau et d'acide acébicue me montre 
aucun point anguleux en dehors de celui qui fournit le mélange à 23 °/, d’eau — CH'0* + H°0. 


» 


Le point de congélation descend jusqu’à — 24° pour 37,5 /, d’eau — CH‘0? + 21P0. 


c) ETUDES SYNTHÉTHIQUES DANS LE GROUPE URIQUE 


A a mème époque remontent les premières étades sur les synthèses dans le grotpe urique. 


Grimaux commufique en effet à la Société chimique dans sa séance du 3 novembre 1871 qu'ayant 


fait agir en collaboration avec M. Vogt, l'azotale d’éthyle sur l'urée, ils ont obtenu un corps, 
présentant les caractères de l'acide parabanique. Ces études allaient l’occuper pendant plusieurs 
années. Voyons quel était l’état de la question au moment où Grimaux se proposait d'étendre, à la 
suite de Wæbhler et de Liebig, de Baeyer, d'Emmerling et d'autres, nos connaissances sur ce 
gretipe curieux qui n’a été pleinement dévoilé que par les toutes récentes recherches d'E. Fischer. 

On savait que d'acide urique, traité par certains agents d'oxydation, se transforme en urée et 
alloxane. L'hydrolise de ce dernier corps par les alcalis, engendre ‘encore de l'urée plus ‘un corps. 
 G0.0H 


NCO-0H | | 
Lorsqu'on traite l'alloxane par l'acide nitrique, il se dégage de l'acide carbonique et l’on obtient 


i 


non azoté, l'acide niésoxalique : CO 


de l’atide parabaänique. Les travaux de Liebig et de Wochler avaient fait connaitre de nombreux 


corps se rattachant à la série urique, composés qui excitaient au plus haut point l'attention des 
chimistes, par leurs multiples transformations, et parce qu'ils apparaissaient comme les agents 
du processus vital : la sarcine (hypoxantine) la xanthine, la guanine, la carnine, l'aHantoïne, etc. 

On savait aussi que la caféine et la théobromine se convértissènt, sous l’action le certains 
réactiis,en substances ayant leurs homologues parmi les composés du groupe urique. Les travaux 
récents de Baeyer avaient, en passant de l’un à l’autre des composés du groupe urique, précisé 
les liens de constitution qui les unissent et fait connaitre une foule de dérivés ét de termés inter— 
médiaires. 

D'autres savants, Emmerling, Jacobsen entre autres, avaient apporté de précieuses contri- 
butions à l'étude des dérivés uriques, mais sans avoir réussi à obtenir aucun deux par synthèse 
totale : 

La constitution de l'acide urique lui-même restait une énigme. 

Toutes les tentatives faites pour le reproduire synthétiquement, même en partant de ses pro- 
duits de dédoublement immédiats, l'urée et l’alloxane par exemple, ‘avaient échoué. Gerhardt 
l'avait envisagé comme de l'ammonium dans lequel l'hydrogène est reniplacé par son équivalent. 
de cyanogène et de mésoxalyle C?0*. : 

Grimaux s’en fait une vue plus claire : Pour lui, l'acide urique ét ses congénères, la sarcine el 
la xanthine résultent du remplacement d’atomes d'hydrogène de > molécules lurée par desrésidus. 
d'ééides aldéhydiques on cétoniqués à trois atomes de carbone. 

Voilà l'idée directrice ; si elle ne l’a pas conduit à la reproduction artilicielle de lacide urique, 
ele i a fourni le thème d’un‘travail qui, à lui seul, suilirait à illustrer son nom : synthèses'de 
l'aide parabaïique, de l’alläntoïne, de divers dérivés de la série de l'alloxane, de l'acide pseudo- 
uritjüe, préparation de nombreux dérivés de ‘cette série, des ureïdes pyruviques ; tels ‘en furent 
lesfffinéipaux résultats. Nous nepourrons les rappeler que très en abrégé, en négligeant bien des 
poiñts, même importants, pottr ne pas dépasser les limites tracées. Nous y rattachons quelques 
étuiles ayant pour objet la préparation d'acides aldéhydiques ou cétoniques où de leurs dérivés, 


appelés à fournir le résidu à trois atomes de carbone entrevu dans la molécule urique. Nous . 


suiWons autant que possible l'ordre de publisation des mémoires. 


Synthèse de l'Oxahjlurée ou ‘acide parabanique. À 77 (1873), 16481et B 21 (1874), 98tet 167." 


__ De l'oxalate acide durée C20‘I2, CO. Az’H* on doit arriver par éliminätion de1H°0 àMoxa= 


lyltfrée ou acide parabanique. De fait la réaction s’elfectue facilement au moyen de l'oxychlorure 
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de phosphore à 200° environ. L'identité du produit de synthèse ‘ou oxalylurée avec l'acide 
parabanique est démontrée par la comparaison de nombreux caractères physiques et chimiques, 
par l'analyse du produit et de son dérivé diargentique. 

Sur l'Oxalurate d'éthyle et le Cyanuwrate d'oxaméthane. À 78 (1874),354 et B 21 (1874), 153. 
— L'action de l'acide cyanique sur l'acide oxamique pourrait conduire à l'acide oxalurique, de 
même que cet acide donne de l'urée avec l’ammoniaque : 


AgzH° + COAZH —  COAZH" 
(C'OAzH* +:COAZH —  :C0'Az2H* 
Acide oxamique. Acide oxalurique. 


L'expérience ne confirme pas cette manière de voir. En faisant agir l'acide cyanique sur l’oxa- 
mate d'éthyle COAZH:CH), décrit par Dumas sous le nom d’oxaméthane, on arrive à un 
composé C*O*AZ H'(C*O*AZHT) le cyanurate d’oxaméthane. 

Ge corps est un isomère du véritable oxalurate d'éthyle, avec lequel on l’a comparé. 

Sur les dérivés bromés de l'acide pyruvique. À 78 (1874), 974 et B 21 (1874), 390 et 434. — 
Les-urées composées correspondant ‘aux acides bromopyruviques doivent conduire selon toutes 
apparences à des synthèses dans la série urique. 

Pour-préparer lacide tribromopyruvique on part de l'acide lactique plus aecessible que l'acide 
pyruvique. : 

Toutes les réactions étudiées justilient la formule proposée pour ce dernier acide par 
Wichelhaus : 

CE — CO — CO? 


formule qui en fait à la fois un acide et un acétone. 

L'acide tribromopyruvique se décompose avec la plus grande facilité. Quelques gouttes d’am- 
. moniaque ajoutées à sa solution aqueuse provoquent la formation immédiate de bromoforme et 
d’acide.oxalique. 

Sur la nature du bromoxaforme. Identité de ce corps el de l'acétone pentabromée. À 78 
(1874), 1442. — Le‘ bromoxaforme de Cahours, qui prend naissance dans l’action de Br sur 
l'acide citrique, est identique avec l’acétone pentabromée CHBr? — CO — CBr° et non avec 
l'acétate de méthyle pentabromé, comme l’a pensé Cloez, ou comme le voudrait Steiner. L'acétate 
de méthyle sur léquel.ces auteurs ont fait agir le brome, contenait de l’acétone, d’où la formation 
du bromoxdforme. Avec l’acétate de méthyle:pur il ne se produit que des acides bromacétiques. 

Recherches sur les wréides pyruviques. Uréïdes de l'acide pyruvique et de ses dérivés bromés. 


Synthèse de l'acitle parabanique. À 79 (1874), 526 — 1304 et 1478 — B 23 (1875), 1 — {get 
98. — L’acide pyruvique se condense à deux molécules d’urée pour donner un composé cris- 


tallisé, le pyruvile ou diureïde pyruvique C*H$Az'0*, homologue de l’allantoïne. 

Par HCI concentré ce corps .se dédouble en urée et en mono-uréide pyruvique C‘H*Az20?, 
Avec AZO'TT il donne de Tl'azotate d’urée et le dérivé nitré de la mono-uréïde ; C*H* (Az0?) Az?0?. 
Ce dernier est en lames jaunes brillantes ; lorsqu'on le fait bouillir avec les alcalis, il fournit, 
entre autres produits, de l'acide oxalique. 

Le mémoire, très développé, fait ressortir les relations que présentent ces composés avec les 
dérivés de la série urique. Il décrit des uréïdes plus condensés : 


A MATTECIIE CUNVIUNMIQUE; 0 21 MESA NT PEUR UE Ne CM 242605 
IARÉELEAUTCIUeNTIDYEUVIQUE" CL NME re ON 272 CISH164A7807 
MeNPUTAUTETeMELTAPNEUMIQUE 0, CI6H16A7308 
ÉDNUTONVUPUe DIDLOMÉ RCE NON CU CÿH?Br?Az#0? 


La production des uréïdes pyruviques réalise la première synthèse de corps de la même 
famillecque les dérivés uriques, et ce rapprochement est confirmé par le fait important ‘de leur 
transformation en acide.parabanique (produit d’oxydation de l’acide urique). En eflet, lorsqu'on 
traïte larmono-uréide pyruvique nitrée par Br'en présence de H?0, on obtient de la‘bromopicrine : 
CBr°Az02.et de lacide-parabanique. 

Recherches synthétiques sur le groupe urique.B 24 (1875), 337 à 335 et 385. A:80 (1875), 828. 
A Bo (1875), 53. :À 81 (v875), 825. — La :synthèse .de dérivés uriques ‘par condensation 
de l’acide pyruvique, acide acétonique à trois atomes de carbone, avec 2 molécules d’urée, était 
une justification éclatante :des vues ‘théoriques de Grimaux sur la constitution générale des 
corpsidu groupe. I:s'agissait maintenant ‘de parcourir le eyele avec tous les composés connus 
dettypes-analogues. ‘Grimaux y'travaille avec ardeur, ‘expérimente dans toutes les directions, 
prépare et décrit une foule de corps nouveaux. 

Il-cherche à-obtenir l’alloxane-C*HAz20*-(mésoxalylurée) par oxydation d'une uréïde malique. 
Ï prépare l’amide malyluréique (l’asparagine uréique) l'acide malyluréïque et les corps dérivés de . 
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ce dernier sous l’action du brome : C‘H‘Br°Az‘0'. H?0 le malolacturyle hexabromé 
(C°HBr'Az‘0)H°0. 

C'HSBr?Az:0; 

CSH°BrAz ‘0 

CSH‘Br°Az°0; 


Ce dernier, chauifé doucement avec de l'acide azotique et de l'ammoniaque, ou simplement par 
oxydation à l'air, en présence d'ammoniaque, fournit la magnifique coloration pourpre de la 
murexide. Cette réaction et les formules générales de ces corps les rattachent à n’en pas douter 
à la série urique. 

En effet, Grimaux montre bientôt après — B 28 (1877), 51 — que ces dérivés des uréïdes ma- 
liques sont identiques avec les iso-alloxanates de Hardy (°). 

L'acide malonique et l’urée chaultés seuls à 125° pendant quelques heures fournissent un corps 
peu soluble offrant tous les caractères de l’iso-alloxanate d’ammonium, donnant la réaction 
pourpre quand on le traite successivement par l'acide azotique et l’ammoniaque — B 30 (1878), 1. 

Il restait à réaliser la synthèse totale d’un dérivé de l’alloxane. Les travaux de Baeyer, de 
Henry, d'Emmerling, de Jacobsen ont montré que l’un quelconque des termes de cette série est 
transformable dans les autres. Soit donc qu'on aboutisse à l’alloxane elle-même, soit qu'on 
obtienne l’un des autres termes, alloxantine, acide dialurique, ete., le problème pourra être 
considéré comme résolu. Ce but, Grimaux l’atteint pleinement l’année suivante. Dans l'intervalle 
il publie nombre dé faits intéressants, des travaux d'approche, qu’il faut nous borner à signaler. 

Action de l'urée sur l'anhydride phtalique. B 25 (1876), 41. 

Acide lribromopyruvique et tribromopyruvate d'éthyle (Ibid.), 337. 

Sur un mode de production de l'acide tartronique. B 27 (1877), 440. 

L’acide pyruvique bibromé | 

2 
C0 CHBr fournit, par hydrolyse, au moyen de l’hydrate de CH (OH) CO'H 
NCOoH baryum, l'acide tartronique Nco’H 
transformation analogue à celle de la dichloracétone qui, sous l'influence de l’eau à 200°, se 
métamorphose en acide lactique. 

Grimaux élucide le mécanisme de cette transformation. 

Synthèse de l'allantoïne. À 83 (1876), 62 — B 26 (1876), 482. Au pyruvile ou diuréïde pyru- 
_vique CHSAZ'0? se rattache l'allantoïne, son homologue inférieur C‘HfAz‘0*. Ce composé, dé- 


couvert par Vauquelin dans l’amnios de la vache, isolé par Woœæhler, de l’urine du veau, s'obtient 


par condensation de 2 molécules d’urée avec 1 molécule d'acide glyoxylique (acide aldéhyde : 
COH — CO?H) avec perte d’eau. 


C2H20° + 2 (COAZ'H#)  —"  2.H°0//C*HAZ'O 


A cette magnifique synthèse viennent s’en aggréger d’autres que l’auteur annonce successive- 
ment à la Société chimique dans le cours des années 1877-1878-1879. 

Action de PCI sur un mélange d'acide tartronique et d’urée. B 30 (1878), 1. 

Action de l'acide malonique sur l'urée (Ibid.), 50. 

Préparation de l'alloxantine par l'action de l'urée sur l'acide malonique en présence de 
POCE (Jbid.), 531. 

Synthèse des dérivés wriques de la série de l'alloxane. B 31 (1879), 146: À 87 (1878), 752 et 
88 (1879), 89. 

Acide pseudo-urique. B 31 (1879), 535. 

Acide pseudo-urique. B 32 (1879), 2. 

Nouveau dérivé de la série parabanique. B 32 (1879), 113 et 120. ; 

Résumons en peu de mots ces travaux, issus d’une mème idée théorique, d'un même procédé 
général de synthèse que Grimaux à fait fructilier pendant près de huit ans. 

En faisant agir PCI sur un mélange d'acide tartronique et d’urée, on obtient un dérivé urique 
(ou pseudo-urique) car, traité par l'acide azotique et l’ammoniaque, il fournit une magnitique 
coloration pourpre rappelant celle de la murexide. 

Avec l'acide malonique, on a, dans les mêmes conditions, une réaction tout aussi sensible et le 
produit est plus facile à étudier que le précédent. | 

La condensation s'effectue déjà avec l’oxychlorure de phosphore et le produit nest autre que 
la malonylurée (acide barbiturique) C‘H*Az?0*, découverte par Baeyer, et qui résulte de l’union 
d'une molécule d’acide malonique C*H*O* et d’une molécule d'urée COAZ*H* avec élimination 
de 2 molécules d’eau. 








(1) B. Soc. Ghim., 1864, tome I, p. 44. 


der où 
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La malonylurée ainsi obtenue a tous les caractères indiqués par Baeyer. Traitée par les divers 
réactifs, elle a fourni les nombreux dérivés caractéristiques : acide diliturique, violurate de 
potassium, acide dibromobarbiturique. 

Une solution tiède de malonylurée dibromée, réduite par l'hydrogène sulfuré à conduit à l'allo- 
xantine qui a pu être convertie en alloxane, murexide et autres dérivés connus. 

Ainsi se trouvait réalisée la synthèse totale de tous les dérivés uriques. Un dernier pas restait 
à franchir : la reconstitution synthétique de la molécule de l'acide urique lui-même. Grimaux l’a 
tentée. 

« Si l'uramile » écrit-il « C'H°Az?0? réagissait sur l’urée avec élimination d'eau et d’ammo- 
« niaque, il se formerait un corps CH*Az*0*, composition de l'acide urique. » 

L'expérience conduit non à l'acide urique, mais à l'acide pseudo-urique de Baeyer, C°H°Az‘0", 
auquel on n’a pas réussi à enlever d’eau. Avec l'acide sulfurique à 150°, la molécule se détruit et 
on obtient la xanthinine C‘H*Az*O?. 

Un dernier mémoire sur ce sujet décrit un composé obtenu en condensant, à 125-130°, parties 
égales durée et d'oxalylurée (acide parabanique). C’est un corps complexe, probablement l’amide 
d'un acide oxalylbiurétique, en poudre blanche très peu soluble dans l’eau bouillante. 


CO'"— AzH A2 CO — ATH COPA CO NA 7 
| >CO + CO — | 
CO — AzH NA CO’ —= A7H° 


Ce corps se dissout dans l’acide sulfurique d’où les alcalis le précipitent sous forme de gelée. 

Cette observation, et quelques autres du même genre, faites au cours du travail sur les uréides 
ont conduit l’auteur à l'étude des colloïdes azotés et aux expériences sur les matières protéiques 
dont nous allons parler. 


d) ETUDES SUR LES SUBSTANCES COLLOÏDALES 


On sait que Graham a donné le nom de colloïdes à des corps incristallisables, peu diffusibles 
dans l’eau pure, non diffusibles dans un milieu de même nature qu'eux-mêmes. Les colloïdes ou 
corps à l’état colloïdal possèdent des propriétés particulières très différentes de celles des cris- 
talloïdes, corps diffusibles et cristallisables. 

Les colloïdes donnent en général des solutions extrêmement instables se coagulant, sous 
diverses influences, en gelées ou en flocons qui ne peuvent se redissoudre. Souvent la coagula- 
tion a lieu spontanément ou du moins sans cause perceptible. 

Des solutions visqueuses peuvent rester limpides pendant des heures, des jours, des mois ; 
puis leur viscosité augmente, elles finissent par se prendre en gelée. À ce moment la matière n’est 
pas encore dans un état stable ; le coagulum continue à se contracter ; il devient de plus en plus 
insoluble dans le solvant au sein duquel il s’est formé. Graham a difiérencié, en une formule 
saisissante le composé colloïde, en continuelle métamorphose, d'avec le cristal, immuable dans 
sa forme. Le colloïde, dit-il, représente un état dynamique de la matière, l'état cristallisé en étant 
l’état statique. 

Après Graham, un savant néerlandais, Van Bemmelen à repris l’étude des corps colloïdaux et 
l’a enrichie de chapitres intéressants. 

L'état colloïdal jone un rôle important dans les phénomènes chimiques dont l'organisme vivant 
est le siège. La matière, à cet état, prédomine dans les tissus animaux. La désassimilation réduit 
ces colloïdes, en grande partie en cristalloïdes, eau, acide carbonique, urée, en passant précisé 
ment par les corps de la série urique que Grimaux venait d'étudier. Il avait observé, parmi les 
corps de cette classe, des séries dont les 1°" termes de constitution relativement simples et à 
petit nombre d’atomes étaient cristallisés, les plus complexes au contraire et les plus lourds, mo- 
léeulairement, étaient amorphes et doués de propriétés qui les rapprochaient des colloïdes, 
donnant des gels, ete. Ces rapprochements le conduisirent vraisemblablement aux études sur 
les colloïdes et à la théorie de la coagulation dont nous allons parler. 

Exposons d’abord les faits que nous trouvons relatés dans les mémoires suivants : 


— Recherches sur les matières protéiques. B 32 (1879), 482. 

— Substance colloïde analogue à l’albumine. B 33 (1880), 49 et synthèse des colloïdes azotés. 
À (1881), 771. 

— Colloïdes azotés. B 38 (1882), 64. 

— Hthylate ferrique et hydrate ferrique colloïdal. À 98 (1884), 105 el B — 41.(1884), 50 
et 157. 

— Corps colloïdal résultant de l'action de l'ammoniaque sur l'anhydride amidobenzoique. 
B 41 (1884), 595 et À 98 (1884), 231. 

— Sur quelques substances colloïdes. À 98 (1884), 1434 et B 42 (1884), 156. 

— Sur quelques réactions de l'albumine (Ibid.) 1356. 
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— Sur quelques composés coloïdaux dérivés de l'hydrate ferrique, (Tbid.) 1485 et B 42 
(1884), 206. 

— Sels ferriques colloidaux {Ibid.), 1540. 

— Cougulation des corps colloidaux (Ibid.), 1578 et B 44 (1885), 21. 

— Condition de coagulation des solutions contenant Fe?CIf de la glycérine et de la potasse. 
B #2 (1884), 66. 

— Sur la réaction de l'albumineret d’un 'colloïde de synthèse. B 42 (1884), 74. 

L'étude analytique des matières protéiques, patiemment poursuivie par Schutzenberger a 
montré que la molécule entière des albuminoïdes peutse résoudre finalement en corps-cristallisés. 
Les acides amidés appartenant à diverses séries, sont, avec l'ammoniaque, les acides carbonique, 
acétique, oxalique, les seuls produits du dédoublement de cette molécule par hydrolyse au moyen 
de l’eau de baryte : 

On peut donc définir les matières protéiques : des colloides azotés, se dédoublant par hydra- 
tation-en acide carbonique, en ammoniaque ‘et en aciies amidés ‘et les considérer comme des 
sortes d'amides ou d’uréides à résidus d'acides amidés. 

Schaal a décrit (!) un anhydride aspartique (C®FP5AZ$0 résultant de la condensation de 
8 molécules d'acide aspartique unies avec élimination de 7 molécules d’eau. Quand on chauffe 
cet anhydride avec la moitié de son poids d’urée pendant 2 heures à 125-13o° on obtient une 
masse épaisse qui se dissout presqu’entièrement dans l’eau. La solution est gommeuse, filtre 
difficilement et possède les propriétés des substances colloïdes. On en isole par dialyse et évapo— 
ration dans le vide une masse translutide, soluble dans l'eau. 

Ge corps présente toutes les propriétés d'une matière albuminoïde. Par hydratation ‘il fournit, 
comme termes principaux, l'acide aspartique, de l'acide -curbonique et de l’ammoniaque. (Ge 
mode de dédoublement et l'ensemble de ses caractères et réactions permettent ‘de le ‘considérer: 
comme un atbuminoïde élémentaire. Si l’on arrive à produire des anhydrides mixtes renfermant 
des résidus d'acide aspartique, de leucine, de tyrosine, ete., on pourra les transformer en amides 
ou uréïdes se rapprochant de plus en plus des colloïdes azotés fournis par les organismes vivants. 

L’urée n’est pas indispensable pour la formation d’une matière colloïde ; on obtient un produit 
de propriétés générales très voisines du précédent en chaulfant lanhydride poly-aspartique de 
Schaal dans un courant de gaz ammoniac sec. 

Ethylate ferrique et hydrate de fer colloïdal. On dissout 3,25 gr. de chlorure ferrique dans 
2 centimètres cubes d'alcool absolu et l’on y: ajoute peu à peu une solution de 1,40 gr. de 
sodium dans la même quantité d'alcool. Il se forme immédiatement un précipité de chlorure de 
sodium et le liquide brun retient tout le fer à l’état d’éthylate ferrique. 

Si lon verse cette solution alcoolique dans un excès d’eau, on obtient des liqueurs limpides 
qui présentent les caractères des solutions de l’hydrate de.fer colloïdal décrit par Graham. 

Grimaux étudie l'influence du temps, de la chaleur et de la dilution sur la coagulation de.ce 
colloïde minéral. Il suit la contraction du caillot qui se réduit peu. à peu à froid, plus rapidement 
à Chaud, en exprimant une partie de l’eau qu'il renfermait. | 

Tl compare ces propriétés à eelles que présentent les colloïdes azotés de l'organisme et étend 
ses observations à diverses autres substances colloïdales : le réactif de Schweitzer, les wuréides 
pyruviques condensées, la silice soluble, les solutions contenant du perchlorure de fer, de la 
glycérine et de la potasse enfin deux nouveaux colloïdes de synthèse, le colloïde-amidobenzoïque 
et un dérivé.de la leucine. 

L’acide méta-amidobenzoïque est chauffé avec du perchlorure de phosphore. On extrait à l’eau 
bouillante jusqu’à ce que le résidu présente l’aspect d’une poudre blanche et friable. Cette 
poudre, qui parait être un anhydride provenant de l'union, avec perte d’eau, de plusieurs molé- 
cules d’acide amidobenzoïque, est arrosée d’ammoniaque dans laquelle «elle se .gonflepour se 
dissoudre ensuite. La solution, évaporée dans le vide, laisse des plaques translucides, jaunâtres, 
inodores, insipides, ressemblant;par l’ensemble de leurs propriétés à l’albumine du sérum. 

En traitant la leucine par l'oxychlorure de phosphore il se forme en petite quantité, 5 à 10 °/, 
un corps qui possède aussi les principales réactions des matières albuminoïdes. 

À la suite de ces recherches, Grimaux résume dans un dernier mémoire, ses vues sur les albu- 
minoides et donne une théorie de la coagulation. Il envisage celle-ci comme le résultat de polymé- 
risations successives avec perte d’eau. Il ramène ainsi ce phénomène, qui n’avait pas encore été 
expliqué, à un cas de rupture d'équilibre analogue à ceux qu’on observe dans la dissociation 
simple, la dissociation par dissolution ou l’éthérification. 

Il'a plus tard exposé à nouveau, d'une façon systématique, ces mêmes idées, remaniées ét com- 


plétées, dans le Dictionnaire de Chimie de Wurtz à l’article Colloïdes du 2%° supplément. La 


lecture de ces quelques'pages donne une juste idée dela manière dont Grimaux,'en traitant les 





() B 15 (1871), 89. 
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questions les plus ardues, savait les rendre attraÿäntes ef, qu'on nous passe l'expression, assimi- 
lables. | 


e) SYNTHÈSES PARTIELLES DANS LA SÉRIE DES ALCALOÏDES NATURELS 


‘Les synthèses de la codéine, caractérisée comme éther méthylique de la morphine et de la 
quinine, présentant les mêmes relations avec la cupréine, n’ont ‘pas peu contribué à faire con- 
naître universellement le nom de Grimaux. 

Ja première de ces synthèses est encore utilisée pour la préparation ‘industrielle de la co- 
déine. Elle a été réalisée en traitant la morphine par l'iodure de méthyle, en présence de la. 
polasse (!) ét exposée dans les mémoires suivants : 

Constitution de la Codéine.'B 35 (1881), 481. 

Transformation de la morphine en codéine et bases analogues. À ‘92 (1881), 1 140. B 35. 
(1881), 658. 

Pouvoir rotatoire de la codéine artificielle. À 92 (1881), 1228. B 36 (1881). 2. 

Réaction de la morphine et derses dérivés alcooliques. À 93 (1881), 217. B 56 (1881), 194. 

Nouvelle série de bases dérivées de la morphine et sur les éthers de la morphine considérée. 
conme phénol. À 93 (1881), 591 et 67. 

Ces travaux ont'été groupés dans un mémoire des Annales de Chimie et de Pliysique'(5) 27, 
p. 276. 

Après avoir identifié la codéine de synthèse avec la codéine naturelle, Grimaux prépare des. 
homologues de la codéine et en décrit de nombreux dérivés : 

L'iodométhylate C'SH2'Az0*.CIFI que l’oxyde d'argent transforme en hydrate de méthyleo- 
déine. Ce dernier se décompose à la distillation sèche en eau ét méthocotéine. 

Il prépare par les mêmes procédés, l'iodure et l'hydrate d’éthylcodéine et l’éthocodéine. 

Æn chauffant la morphine avec 1 molécule d'éthylitede sodiunret 1 molécule d'iodure d'éthyle,.. 
on‘ôbtierit l'éfhylmorphine où codéthyline d'où lon dérivive ‘un iodo-éthylate et léthocodé- 
thyline, ‘un iodo-méthylate et Ta méthocodéthyline. 

Dix ans après, en collaboration avec A. Arnaud, Grimaux appliquait la même réaction à la. 
cupréine, alcaloïde extrait par Paul et Cownley des écorces de cuprea, variété de quinquina 
répandue dans la province de Santander (Colombie) et obtenait ainsi de la quinine. 

Cette transformation établit que la cupréine possède à la fois la fonction base et la fonction 
phénol et que la quinine enestl’éther méthylique.Les rendements sont les meilleurs avec l’azotate- 
de méthyle : mais ils sont toujours assez faibles à cause de la tentlance des éthers alcooliques à 
s'unir à l’azote des alcaloïdes pour donner des sels d’ammonium quaternaires. 

En remplaçant le chlorure de méthyle par d’autres chlorures alcooliques, on a préparé des. 
bases nouvelles, homologues de la quinine : 


Pan thy line 2 SR IN ea ART. Ci9H21A720. OC?H5 
Tqumopropyliners tes ee Ne RME 1e CI9H21Az20. OCSHT 
La quinmisopropyline ©. . ne taire ire et pete — 

De Ginany in RNCS Libre Cie Re De C19H21A720. OCSHI1 


Ces travaux sont exposés dans les mémoires suivants : 

Sur la transformation de la cupréine en quinine. (Grimaux et Arnaud). A 112 (1891), 1364 
— B [3] 6 (1891), 84. 

Transformation de la cupréine en di-iodomélhylale de quinine et sur quelques bases homo- 
loques-de la quinine. A 114 (1892), 548 et 672 — À 115 (1892), 117 —B [3] °7-(1892), 562 et 
578 (dbid), 304. — Action physiologique el thérapeutique des ‘homologues de la quinine. 
A 118 (1894), 1303. — A la même époque se placent quelques études sur des sels doubles de- 
quinine, le chlorhydrosuliate, le bromhydrosullate, le chlorhydrophosphate, etc., composés 
intéressants à cause de leur grande solubilité qui permet l'application de la quinine en injections 
hypodermiques. A 115 (1892), 608. — Quelques uns de ces sels, le chlorhydrosuliate notam- 
ment, sont aujourd'hui souvent prescrits. 


[) TRAVAUX DANS LA SÉRIE DES ‘SUCRES ET SYNTHÈSE D'UN HYDRATE DE CARBONE FERMENTESCIBLE 


A laséance.du 9 avril 18864le la Société chimique, Grimaux annonce, pour prendre date, qu’en 
oxydantia glycérine par le noir de platine, il atobtenu de l'aldéhyde glycérique dont les solutions. 
réduisent la liqueur cupropotassique. 

Get aldéhyde, mélangé d’un excès de glycérine, fermente, sous l'influence de la levure de- 
bière, en donnant de l'acide carbonique et de l'alcool. 


(1) Depuis l’iodure de méthyle a été remplacé par le chlorure — les méthylsulfates ‘alcalins — et, 
suivant un brevet récent par le nitrate de méthyle. 
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Un point d’un haut intérêt, pour l'étude des sucres, était de trouver une réaction qui, à l'inverse 
de l'hydrolyse par diastases ou par réactifs chimiques, permit de remonter des produits de dédou- 
blement des sucres ou composés analogues à leurs générateurs, de reconstituer par exemple des. 
molécules en C'? à partir des molécules en C®. 

Grimaux fait un premier pas dans cette voie. En distillant dans le vide du glucose avec de 
l'acide chlorhydrique concentré, il obtient un corps ayant les propriétés de l’achroodextrine + de 
Musculus. Son pouvoir rotatoire est de #, — 98 ; son pouvoir réducteur — 18. 

La lévulose traitée de même n’est pas sensiblement transformée. La galactose fournit une 
dextrine qui semble différente de celle décrite plus haut. 

A l’époque même où Grimaux publiait ces premiers résultats, E. Fischer entreprenait les mé- 
morables études qui l'ont conduit à la formule de constitution des sucres et à la synthèse de 
nombreuses matières sucrées. En collaboration avec E. Tafel, le savant allemand avait préparé, 
de son côté, l’aldéhyde glycérique, dont il avait dérivé un hydrazone pur et cristallisé, fusible 
à 131°. Engagé dans d’autres travaux (!), Grimaux laisse libre la carrière où il a cependant 
marqué son court passage : le premier en effet il a obtenu, par synthèse, un sucre fermentes- 
cible, présentant avec les réactifs usuels la même réaction que les glucoses. Il a montré ainsi que 
la définition des sucres fermentescibles doit être modifiée en ce sens que ce ne sont pas forcément 
des hydrates de carbone en C° et en C'? puisque les propriétés caractéristiques de ceux-ci appar- 
tiennent également à l’aldéhyde glycérique C*H'O*. 

Les mémoires où sont consignés ces résultats sont : Oxydation de la glycérine par le noùr de 
platine. B 45 (1886), 481. 

Transformation des glucoses en dextrines. À 103 (1886), 146 et B 46 (1886), 241. 

Sur l'aldéhyde glycérique. B 47 (1886), 834 et 885. — À 104 (1887), 1276. 

Sur un hydrate de carbone fermentescible. À 105 (1887), 1175 et B 49 (1887), 251. 

La théorie fait prévoir l'existence de deux corps isomères dérivant de la glycérine par perte 
d'hydrogène : l’aldéhyde glycérique et la dioxacétone Ayant obtenu la première combinaison, 
Grimaux vise à préparer la seconde : Sur l'acétone dioxéthylée (avec L. Lefèvre). À 107 (1888), 
914 et B [3] 1 (1889), 11. 

L’éther dioxéthylé de la dioxacétone n'a pu être dérivé directement de la dichloracétone 
symétrique. Après bien des recherches on l'a obtenu en faisant agir une quantité calculée de 
potasse étendue sur l'éther éthoxacéto-ethoxacétique. 


CH? (OCH*) — CO — CH(OCH) — C0?. CH. 


La dioxéthylacétone : 


CHE — 0. CH 
| 

CO 

CH? — O. CH: 


est liquide, incolore, d'odeur aromatique. Elle distille vers 195° C. C’est un réducteur énergique. 
. Les auteurs n’ont pas réussi à lui enlever les groupes éthyle. (Voir aussi B 46 (1886), 247). 


g) ETUDES ET TRAVAUX DIVERS 


A diverses reprises Grimaux s’est occupé de questions intéressant la technologie. en particulier 
la fabrication des matières colorantes, de parfums ou de médicaments synthétiques. À cet ordre 
d’études se rattachent en particulier les travaux suivants (?) : | 

Action de la diméthylaniline sur la fluorescéine avec Ch. Cloez. B [3] 5 (1891), 2. Aussi 
B13]3 (1890), 850. 

Sur l’homofluorescéine avec Ch. Cloez. À 110 (1890), 1074 et B [3] 5 (1891), 465. 

Réactions des dérivés oxyalcoylés de la diméthylaniline avec Ch. Cloez. À 112 (1891), 290. — 
B 13] 5 (1891), 642 et 646. 

Dérivés nitrés de l’orthoanisidine diméthylée, avec L. Lefèvre. À 112 (1891), 727 et B [3] 5 
(1891), 722 et ibid. 6 (1891), 415. 

Action du chlorure de zinc sur la resorcine. À 121 (1894), 88 et B 13 (1895), 757 et 899. Cette 
dernière action est complexe et fournit entre autres produits une oxycoumarine, identique à 





(1) La préparation de la vie de Lavoisier d’après sa corréspondance, ses manuscrits, ses papiers de 
famille. 

(2) Indépendamment des premières études sur les dérivés benzyliques qui, entre les mains de Lauth 
son collaborateur, 6nt donné lieu à d’utiles applications industrielles dans le domaine des colorants : 
violet de Paris benzylé, fabrication de l’essence d'amandes amères pour le vert malachite, etc. 





L'OEUVRE SCIENTIFIQUE D'ÉDOUARD GRIMAUX 653 


l’ombelliférone : C*H°O. La formation de ce composé a exigé la rupture complète d'une molé- 
cule résorcinique, fait bien singulier dans une réaction qui se passe entre 130 et 150° C. 

Sur quelques dérivés de la tétraméthyldiamidobenzophénone. À 126 (1898), 11,17. 

On peut rattacher aux matières premières pour la préparation de colorants l’aldéhyde 
téréphtalique que Grimaux obtient, comme suite à ses études sur les dérivés benzyliques, en 
traitant le chlorure de tollylène dichloré (paraxylène dichloré) : 


LEE H (1) 
NCO.H (4 


par l’eau et l’azotate de plomb. Cet aldéhyde est en aiguilles blanches, légères, fusibles à 
114-1152. B 25 (1876), 337 et À 83 (1876), 825. 

Etudes diverses sur des composés de la série grasse. Synthèse de l'acide cilrique. B 27 (1875), 
433, en collaboration avec P. Adam. Les auteurs ont préparé l’acide dichlorolactique C*H'CI?0* 
par l’action de l’acide cyanhydrique et de l'acide chlorhydrique sur l'aldéhyde dichlorée. Cet 
acide est cristallisé ; il fond à 75°. Son éther éthylique est liquide et bout à 219-220°. 

Action du brome sur la dichlorhydrine, avec P. Adam. B 31 (1879), 530 et 32 (1879), 13. 
Dans cette réaction les auteurs cherchaient la bromodichlorhydrine CHPCI — CHBr — CHPCI 
point de départ possible pour une synthèse de l'acide citrique. C’est une acétone bibromée 
bichlorée asymétrique CBr?C1 — CO — CH°CI qui prend naissance. Ce corps a été identifié avec 
le produit obtenu dans la même réaction par Carius. 

Action du brome sur l’épichlorhydrine, avec P. Adam. B 33 (1880), 257. Analogue à celle du 
même agent sur la dichlorhydrine, cette action engendre une acétone chlorotribromée et une 
chlorobromhydrine. La première fournit un hydrate cristallisé, fondant à 55°. 

Action de l'acide cyanhydrique sur la dichloracétone symétrique, avec P. Adam. 33 (1880), 
546. Courte note annonçant que les auteurs ont obtenu un acide CH°CI — C. OH. CO’H — CH?CI 
qui réagit avec le cyanure de potassium. 

La cyanhydrine correspondant à cet acide dichloroxyisobutyrique, doit conduire à un acide 
tricarboxylique : 


e 


CHE — COH 
on 
NCOH 


CH? — CH 
qui ne seraitautre que l’ac'de citrique. 

Synthèse de l'acide citrique, avec P. Adam. A go (1880), 1252. C’est en effet à cette synthèse 
qu'aboutissent les auteurs après deux ans d'efforts. Les difficultés d'exécution qu'ils ont dû 
surmonter ont été considérables. Si le processus du passage de l’alcool isopropylique, ou de 
l’acétone, à l’acide citrique, s'exprime sur le papier en quelques formules simples, chacune des 
transformations a exigé dans la réalité des travaux longs et délicats. Rappelons en quelques 
lignes les étapes suivies : les auteurs partent de la dichloracétone symétrique qu'ils traitent par 
l'acide cyanhydrique. Ils obtiennent ainsi, en passant par l'intermédiaire d’une cyanhydrime, 


l'acide dichloracétonique (oxy-isobutyrique dichloré). + 
CH?CI CBC CH?°CI 
| | OI | OH 
CO 4 de 
“ CAz CO'H 
CHPCI CH?CI CH?CI 
Dichloracétone symétrique Cyanhydrique Acide dichloracétonique 


intermédiaire  (dichloroxy-isobutyrique) 


Ce dernier acide, traité par le cyanure de potassium, donne la dicyanhydrine correspondant à 
l'acide citrique, lequel s’en dérive avec la plus grande netteté. Telle est, dans ses grandes lignes, 
cette synthèse devenue classique, qui établit définitivement la constitution de l'acide citrique. 

Quelques travaux, en commun avec le même collaborateur, se rattachent plus ou moins direc- 
. tement à la synthèse de l'acide citrique : 

Dérivés de l'acroléine, avec P. Adam. À 92 (1881), 300. 
Aldéhyde B-chloropropionique, avec le mème. B 35 (1881), 290. 
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Bromure d'acroléine, avee le même. B 35 (1881), 419 et 36 (1881), 22 et 136. 

Au travail sur les urées composées se rattache Pétude suivante : 

Préparation de l'acide malonique, avee . Fehermiac. B 31 (1879), 338. 

Voici un autre groupe d'études sur les dérivés de Férvthrite qui font comme une suite testa- 
«mentaire aux travaux, sur le mème sujet, interrompus par la mort d’Henninger. 

Identité des bromures oblenus avec les huiles de gaz comprimés ou avec l’érythrile, en 
commun avec Ch. Cloez. B 47 (1887), 913. 

Dérivés de l’érythrène, avec le même. B 48 (1886), 31 et À 104 (1887), 128. 

Bromure d’érythrène, avec le même. À 104 (1887), 1446. 

Sur quelques dérivés de l'érythrile, avecle mème. À 110(1890), 462 et B[3]3(189o)}, 321 et416. 

Dans leur premier mémoire, les auteurs établissent l'identité des bromures C‘H'Br' obtenus avec 
es huiles de gaz comprimé où avec l’érythrite. 

Le bromure d'érythrène se transiorme par la distillation en un isomère fusible à 3705, La 
potasse alcoolique fournit l’érythrène bibromé C‘H*Br?, qui donne avec le brome le dibromure 
C'HBr?, Br?, fusible à 67° et le tétrabromure C‘H*Br?, Br', fusible à 170° 

Les auteurs démontrent l'identité de l'érythrène avec le vinyl-éthylène : CH=CH—CH—CH, 
identité soupçonnée par Henninger, admise par Beilstein. 

Parmi les nombreux produits qu'Henninger a dérivés de l’érythrite sous l’action réductrice de 
l'acide formique, l’un deux, l'hydrofurfurane C*H°O présente un intérêt particulier, en raison de 
ses relations avec le furfurane. I restait à établir la constitution de ce corps et à montrer par 
quel mécanisme il dérive de l’érythrite. 

Grimaux et Cloez ont obtenu l’hydroturlurane CH par réduction de lérythrane : 

(OH)HC——CH(OH) D'un autre côté ils ont converti le bromure CH—=CH 
d'hydrolurfurane en tétrabromure d’érythrène Nc 
H2C! CHE par l’action de lLacide bromhydrique. Ces Ci Ju 
\” transformations conduisent à la formule de 
0 constitution de l'hydrofurlurane : 0 

La constitution de tous les corps fournis par la réduction de l’érythrite se trouve ainsi établie. 

Se rattachant à ses études sur les alcaloïdes, en particulier sur les composés azotés synthé- 
tiques, utilisables en médecine, Grimaux à publié quelques notes : 

Action de l'acétal bromè sur la triméthylamine, vers 100°C. B [31 1 (1889), 274, eu collabo- 
ration avec M. Lochert. ï 

On obtient, dans cette action, le bromure d’acétaltriméthylammonium : 

25 
Ÿ OCII 


CIE — CH 
OCH° 
Br. Az (CH) 
donnant un chloroplatinate bien cristallisé. Ce produit, dont la composition est celle de la mus- 
carine diéthylée, est hypnotisant eb soporilique à petite dose. 

Produit d'addition bromé de læ quinoléine. Action du brome sur la quinoléine et la 
pyridine. À 95 (1882), 85. — B 58 (1882), 124 et 37 (1882), 135. 

Les produits d’addition du brome et de la quinoléine ou de la pyridine sont incristallisables et 
difficiles à obtenir à l’état pur. Dans diverses circonstances on les transforme en bromhydrates 
de bromure, stables et bien définis. 

Le mémoire décrit les bromhydrates de bromure de quinoléïne C°H°AzBr°. HBr et un bromhy- 
drate de bromure de pyridine, de formule différente : (C*H°AzBr°}?. HBr. 

Ces corps sont comparables au bromhydrate de dibromure de nicotine dibromé de Huber. 
La 8-lutidine donne avec le brome un produit d’addition analogue. 

Sur une nouvelle base de la série quinoléïque, la phénolquinoléïne. À 96 (1883), 584. 

Sur les métapyrazolones de MM. Pinner el Liefschutz. B 49 (1887), 658 et 739. 

Sur la p-ethoxyquinoléine. À 121 (1895), 749 et B 15 (1896), 23. 

-Cet alcaloïde s'obtient par la méthode générale de Skraup, en faisant agir la glycérine et l’acide 
sulfurique sur la phénétidine. Ce corps désigné en abréviation sous le nom de quinéthol : 


C2H5. 0 : 


Az 
est liquide et distille sans décomposition à 290-2922. Il fournit avec les acides minéraux des sels 
bien cristallisés dont la solution acide présente la fluorescence des sels de quinine. 

Le quinéthol est sans action sur les lièvres périodiques. 
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Quelques dérivés de la cinchonine. À 126 (1898), 575 et 670. Etude de quelques produits 
obtenus par Koenigs et Comstock dans l’oxydation de la cinchonine par le mélange chromique. 

Dans la chimie des parfums synthétiques, qui marque la plus récente évolution de l’industrie 
des produits chimiques fins, Grimaux fut un précurseur. 

Dès 1866 il indiquait le procédé de fabrication de l'essence d'amandes amères artificielle que 
l'on suit encore aujoud’hui, après un tiers de siècle écoulé. Au cours de ses travaux, il à signalé 
plusieurs corps odorants, pouvant avoir un intérêt comme parfums. [la publié sur ce sujet outre 
la monographie des essences dans le Dictionnaire de Wurtz, Il, 1269 à 1284 les quelques mé- 
moires suivants : 

De l'essence de Sassafras, avec J. Ruotte. À 68 {1869), 68. — B 11 (1869), 462. 

Esxence d’estragon. Sa transformation en anëthol. À 117 (1893), 1089. — B13| 11 (1894), 
33 et 68, 

Sur la polymérisation et le point de fusion de l’anéthol. B [3] 15 (1896), 690 et 778. 


Nous avons, dans les pages qui précèdent, résumé l’œuvre de laboratoire d'Ed. Grimaux ; mais 
ce ne fut pas là l'unique objet de son activité scientilique ni, pensons-nous, son titre prineipal à 
la reconnaissance des chimistes. 

On se rappelle l'opposition qui, de 1860 à 1880, empêcha d'adopter les doctrines atomiques 
dans nos Ecoles et nos Universités. Ces doctrines étaient combattues au nom des principes et de 
la philosophie scientifiques par des savants inÎluents qui prétendaient seuls détenir ces principes, 
posséder cette philosophie et les ériger en dogmes. 

Wurtz fit à cette époque une série de leçons brillantes sur la nouvelle philosophie chimique, 
rédigées par Papillon et publiées dans le Moniteur scientifique. Rehaussées par ce fait, qu’elles 
furent professées au Collège de France, dans la chaire de Balard, elles eurent un éclat incompa- 
rable. 

Mais leur retentissement fut trop considérable, l’affluence des étudiants trop grande, et Wurtz 
qui avait si supérieurement suppléé Balard, se vit exclu de cette chaire. Il avait en effet, du 
premier coup, éelipsé les représentants de l’ancienne théorie. En retardant une évolution, 
devenue nécessaire, dans les doctrines et les méthodes d'enseignement, l'opposition faite à 
Wurtz, malveillante, étroite et jalouse ne s’inquiéta jamais, à l’exception de H. Sainte-Claire 
Deville, du re‘entissement déplorable qu’elle pouvait avoir pour nos chimistes et notre industrie 
chimique, qui à souffert et souffre encore d’une concurrence plus progressive et scientifiquement 
mieux outillée. Wurtz, grâce à Sainte-Claire Deville, put reprendre, dix ans plus tard, ses leçons 
interrompues du Collège, de France, cette fois en plein milieu universitaire, à la Sorbonne. Peu 
à peu l'opposition s’est atténuée ; non seulement on n'’interdit plus comme autrefois à Grimaux 
dans son cours de l'Ecole polytechnique d'enseigner en formules atomiques, mais les formules 
en équivalents, sont à leur tour proscrites de l’enseignement. Les services, la fécondité de la 
théorie atomique sont si bien reconnues, que parmi ses anciens adversaires ceux qui se mon- 
traient les plus acharnés, lui rendent aujourd’hui hommage. 

Quelle reconnaissance ne devons-nous donc pas aux ouvriers de la première heure, aux 
pionniers qui, groupés autour de Wurtz, combattirent pour les idées de Gerhardt. Parmi ceux-là, 
Grimaux fut un des fervents, nous lPavons rappelé. Esprit toujours en éveil, s’assimiant vite les 
conquêtes et les développements nouveaux de la théorie, il avait l'art de les exposer avec une 
conviction qui s’imposait, simplement, lumineusement. Rien de plus instructif à cet égard que la 
lecture de ses ouvrages d'enseignement : Chimie inorganique et chimie organique élémen- 
taires, 1872. — Théories et notations chimiques, 1884. 

De ses travaux de laboratoire, de ses devoirs de professeur, de son active collaboration au 
Dictionnaire de chimie, Grimaux se délassait au milieu de ses livres. 

L'histoire de la chimie n’eut pas, dans ces dernières années, d'écrivain plus consciencieux et 
plus érudit. I a publié sur ce sujet tout une série d'articles. 

Parmi les fondateurs incontestés de cette science, domine la grande figure de Lavoisier. 
Grimaux se fit son historien original et fidèle. Pendant deux ans il vécut au milieu des papiers 
de famille, des manuscrits de Lavoisier, visitant les reliques de son laboratoire, fouillant de 
poudreuses archives. Le portrait qu’il a tracé de ce prodigieux génie, de son milieu, de son 
entourage est d’une intensité de vie rare et d’une fidélité telle, semble-t-il, que ses historiens 
futurs n'auront rien à y retoucher. 

Une autre figure le tentait : celle de Gerhardt, dont la doctrine et les ouvrages avaient éveillé 
en lui les premiers enthousiasmes scientifiques. ( 

À cette œuvre, Grimaux a consacré ses dernières forces. Et c'est là, le digne couronnement 
de sa carrière de savant laborieux, que cet hommage rendu par le disciple fidèle au maître 


depuis longtemps disparu, au réformateur, mort avant la belle floraison des idées qu'il avait 
semées. 
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L'ÉTAT DE LA CÉRAMIQUE EN 1900 


Par M. A. Granger 


L'Exposition universelle nous montre en ce moment à quel degré de pertection sont arrivés les 
Arts céramiques. À l'aurore du XX° siècle nous croyons intéressant de mesurer le chemin parcouru 
et de retracer rapidement l’histoire de l’industrie de la poterie. 

Les fabrications si diverses de la Céramique peuvent être groupées dans les quatre types 
suivants : briques et terres cuites, faïences, grès et porcelaines. Nous allons passer en revue ra- 
- pidement les procédés actuels de fabrication. 


I. — Briques et terres cuites 


La brique, qui est certainement une des poteries les plus anciennes, a été pendant longtemps 
faconnée uniquement à la main. Ce n'est qu’à la fin de la première moitié de ce siècle que la 
machine à briques a été inventée. Actuellement on fait encore beaucoup de briques à la main 
tellement le façonnage en est simple. Certaines qualités de briques, telles les briques réfractaires, 
sont presque toujours façonnées à la main. La brique réfractaire en effet est une brique chère, 
la matière première est beaucoup plus coûteuse que la terre à brique ordinaire et le façonnage 
doit être soigné. L'économie résultant de l'emploi de la machine serait minime par rapport au 
prix total et, comme il faut avant tout que les pièces soient bien faites, on peut sans inconvénient 
sérieux faire supporter à ces briques le prix du façonnage à la main, peut être plus long mais 
plus sûr que le précédent. | | 

Il y a deux cas à considérer dans la fabrication des briques : 1° la fabrication est peu impor- 
tante et ne doit avoir qu'une faible durée, la consommation étant limitée aux besoins présents ; 
2° la production doit être durable, soit que la qualité des produits leur permette de subir des 
frais de transport, soit que la consommation soit assurée dans les régions immédiatement 
voisines. La première fabrication sera purement locale; son installation sera volante et le bri- 
quetier ne mettra en œuvre qu’un matériel simple et facilement transportable. C’est la fabrica-— 
tion de la brique dite de campagne. Au contraire quand on sera assuré d’un débit durable et 
important on édifiera une usine avec un moteur et des appareils à grand rendement. La brique 
ainsi faite sera la brique de fabrique par opposition à la première. | 

I. — BRIQUE DE CAMPAGNE. — Généralement le moulage est fait à la main. L'équipe comprend 
un ouvrier mouleur, assisté de deux gamins dont l’un apporte la pâte et enlève les briques 
moulées et dont l’autre range sur une aire bien plane les briques pour les sécher et les dispose 
en haies. | 

Le moule ordinairement employé est des plus simples il ne se compose que de deux lattes paral 
lèles réunies par deux autres lattes perpendiculaires aux deux premières. La cavité laissée libre re- 
présente le volume de la brique. La largeur, la hauteur et l’épaisseur sont en moyenne 
6 X 11 X 22. La pâte à briques doit être homogène, si la terre n’est pas trop grasse, on peut 
l’'employer telle quelle après malaxage si elle est trop grasse on la dégraisse. L’ouvrier jette la 
masse dans le moule, enlève l’excédent de terre avec une raclette et démoule. Suivant la dureté 
de la pâte la production varie on peut compter en moyenne une production de 2 à 3000 briques 
par jour. | 

Quelquefois les briquetiers de campagne se servent d'une machine. Une des plus simples imite 
le moulage à la main. Elle comprend deux moules fixés dans une table et munis de fonds mobiles 
permettant d'exercer la pression et d'exercer le démoulage. On remplit les moules de terre, on 
ferme les moules et on donne la pression. On peut avec un appareil de ce genre augmenter un 
peu la production journalière et travailler des pâtes un peu fermes. 

Il est nécessaire de rebattre les briques une fois qu’elles ont pris un peu de fermeté. Les 
briques séchées sont cuites et la manière la plus simple de procéder consiste à cuire & la volée. 
. On construit le four avec les briques elles-mêmes. Le four est un parallèlipipède dans lequel on 
a ménagé des canaux pour mettre la circulation des gaz chauds. Le combustible employé est du 
poussier de charbon que l’on intercale entre les rangs. 

La cuisson à la volée est très employée, surtout pour la cuisson de grandes quantités de 
briques. Certains fours contiennent jusqu’à 100 000 briques et plus. | 

On se sert aussi de fours. Les appareils sont très simples ; ils comprennent une cuve paralléli= 
pipèdique placée au-dessus d'un foyer. 

IL. — Briques DE FABRIQUE. — Dans les briquetteries fixes on se sert d’un matériel tout autre. 
Les appareils proposés et utilisés jusqu'ici pour le façonnage sont fort nombreux nous nous COn- 
tenterons d’en donner une idée. 
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Les premières machines imitaient le travail à la main. Elles comprenaient un ou plusieurs 
moules mobiles, se remplissant sous une trémie et recevant ensuite la pression. Plus tard on a 
imaginé la machine à filière, actuellement si répandue, qui comprend une ouverture (lilière) 
ayant comme section, une des sections droites de la brique à faire. Un jeu de cylindres ou un 
malaxeur poussent la pâte qui vient sortir de l’appareil sous forme de prisme que l’on débite en 
briques à l’aide d’un appareil coupeur, formé par des fils tendus sur un cadre. 

Pour travailler des pâtes molles ce genre de machines est très convenable ; il ne peut plus être 
utilisé avec des pâtes fermes, il faut alors se servir de machines à moules capables de supporter 
une forte pression. 

Dans les procédés actuels il faut faire subir à la terre, possèdant un degré convenable d'humi- 
dité, une série d'opérations. Si la terre renferme de petites pierres il faut écraser la terre entre 
deux cylindres, ensuite on malaxe la masse pour lui donner de l'homogénéité. La brique un peu 
séchée est rebattue à la presse, puis soumise à une dessication plus complète, et cuite. 

Un grand perfectionnement à apporter au façonnage des briques serait le travail de la pâte 
sèche. Il y a encore peu de fabriques travaillant avec ce procédé. On peut citer en Allemagne et 
en Autriche M. Czerny et en France M. Lys -Tancré et M. Boulet qui ont étudié ce mode de fa- 
çonnage. [ y a encore peu d'usines en activité, exploitant ce procédé de sorte qu'il est difficile 
d’en apprécier les résultats. L’argile est pulvérisée, puis pressée: il n'y à plus, au sortir de la 
machine, qu’à porter la brique au four. 

La cuisson des briques se fait généralement dans des fours continus dont le four Hoffmann est 
le type. Ge four ce compose de deux couloirs parallèles reliés par leurs extrémités et formant 
ainsi une voûte continue. Des portes percées latéralement dans la maçonnerie permettent l’accès 
dans le four et des ouvertures, que l’on peut fermer au moyen d’obturateurs, sont ménagées dans 
la partie supérieure du four. A l’intérieur, des carneaux (que l’on peut ouvrir ou fermer du 
dehors), sont en relation avec un grand conduit relié à la cheminée. 

La marche de l'appareil est très simple. Supposons que l’on ait rempli une certaine région de 
briques crues. On ferme d’abord toutes les portes sur la longueur qui correspond à la partie 
remplie de briques et on ferme la voûte au moyen d’une feuille de papier maintenue en place par 
de la terre. On ouvre alors la communication avec la cheminée. Le feu étant allumé, on entretient 
la combustion au moyen des ouvertures supérieures par lesquelles on jette le combustible. 
Quand une certaine portion est cuite on pousse la combustion plus loin en introduisant le coir- 
bustible par les ouvertures supérieures suivantes. Le régime du four est établi dès qu'il y a une 
certaine longueur de briques cuites. L'air entrant dans le four vient d’abord s'échaulfer sur les 

produits cuits et chauds qu'il refroidit, puis vient produire la combustion du gaz chaud ; les gaz 
de la combustion qui sont à une température élevée viennent se refroidir en échautfant des 
produits froids. Les gaz après ce trajet vont dans la cheminée. Dès qu’il y a des produits cuits 
on les défourne, puis on place en avant de la cloison de papier des briques à cuire, on mure les 
portes correspondantes, on établit une nouvelle cloison, on déchire l’ancienne avec un crochet et 
l'on établit la communication avec la cheminée par le carneau voisin de l'extrémité du tas de 
briques. Comme on le voit le mouvement est continu. Il suffit de fabriquer assez de briques pour 
alimenter l’appareil. 

A côté des briques se placent les tuiles. La tuile plate rectangulaire se voit encore dans les 
petits villages. On consomme actuellement beaucoup de tuiles à emboitement et de tuiles à 
dessins en relief. Leur fabrication est complètement mécanique. Les tuiles, qui portent une 
nervure centrale, se font avec une machine à filière, munie d'un appareil découpeur à fils 
disposés convenablement. 

La tuile à emboîtement porte de nombreux reliefs et sa forme est compliquée ; on la faconne à 
la presse. Les presses utilisées pour ce travail sont nombreuses, nous citerons la presse à friction 
et la presse rotative Dans le pfemier modèle la terre est contenue dans un moule en deux parties 
_€t la pression est donnée par la partie supérieure comme dans les presses à balanciers. Dans la 
presse rolative on applique une croûte de pâte sur un tambour pentagonal à axe horizontal. 
Pendant la rotation la terre supportée par un demi-moule vient passer sous la partie supérieure 
du moule qui, par suite du mouvement d'une came, descend et vient exercer la pression. Avec 
certaines machines puissantes on moule trois tuiles à la fois sur chaque pan du tambour, ce qui 
donne quinze tuiles par rotation. 

La tuile se cuit dans des fours comme les fours à briques, seulement lorsqu'on veut employer 
les fours continus il faut prendre certaines précautions. La tuile serait gächée et refusée par les 
constructeurs ,si elle renfermait des débris de combustible, accident qui se produit inévitablement 
lorsqu'on cuit avec le four Hoffmann. On a proposé divers dispositifs pour éviter ce fâcheux 
inconvénient ; par exemple, l'emploi de fours à tranches, dans lequel on dispose de place en 
place une tranche du four pour servir de foyer. On évite également les accidents provoqués par 
l'entrainement du combustible sur les produits à cuire en chauffant les fours au gazogène. 

On peut placer à la suite des tuiles toute une série de produits très intéressants que l’industrie 
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fabrique encore mécaniquement eten très grande quantité tels que les tuyaux, les conduits de 
fumée pour les cheminées, les carreaux de pavage elc. 

Les terres cuites architecturales se font moins facilement que les produits précédents par les 
procédés mécaniques. Il y a une très grande variété dans la terre cuite décorative aussi emploie- 
t-on le plus souvent le moulage à la main. 

De même que la cuisson des tuiles la cuisson des terres cuites autres que les briques demande 
à être conduite avec de grands soins. Nous indiquerons en quelques mots un four continu inté— 
ressant alimenté par le gazogène. Le four Escherich Schwandort est une sorte de four Holimann 
dans lequel le gazogène es£ amené par des cylindres en terre réfractaire verticaux et percés de 
. trous. Ces cylindres sont placés dans des ouvertures supérieures, traversent le four dans toute sa 
hauteur et remplacent les trous d'entrée du charbon. Dans d’autres modèles de fours le gaz 
arrive par la partie inférieure el son introduction est réglée par des registres ouvrant ou fermant 
une canalisation spéciale à chaque chambre. 

Les produits réfractaires que l’industrie consomme maintenant en grande quantité occupent de 
nombreuses fabriques. Les briques pour la construction des fours, les pièces de fours pour la 
métallurgie, les moufles, les cornues à gaz, les creusets se font maintenant avec une grande per- 
fection. Cette fabrication est plus diflicile que la précédente car tous ces objets doivent supporter 
l’action d’une température élevée et quelquefois des variations de température sans se rompre. 
La fabrication nécessite d’abord de bonnes matières premières au point de vue de l'argile, du bon 
ciment d'argile et un façonnage très régulier. 

Le ciment d'argile (argile cuite) joue un grand rôle car il ne sert pas seulement de dégraissant. 
la grosseur de son grain intervient dans la résistance aux variations de température. 

Le façonnage de la plupart des pièces réfractaires, surtout de celles qui ont de grandes dimen- 
sions. se fait à la main. On fait certainement beaucoup d'instruments en terre réiractaire méca— 
niquement (des cornues à gaz) mais le façonnage à la main joue encore un très grand rôle. 


HE. — Maicnecs ï 

Sous le nom de faïence on comprend toutes les terres cuites à pâte poreuse recouverte d'une: 
glaçure fondue, destinée à corriger la porosité. 

Faïence commune vernissée. — Ces poteries sont faites avec une terre cuisant le plus souvent 
rouge ou jaune. La couverte qu'on leur applique est généralement plombeuse. 

La faïence commune vernissée n’a que des usages restreints. Les ustensiles de cuisine en con— 
somment dans les villes la plus grande quantité, on trouve encore des objets, servant à la con- 
fection des aliments, faits avec celte poterie, c'est un fait regrettable car, la fabrication de ce 
genre de produits étant assez rudimentaire, l'emploi d’une couverte plombeuse peut présenter des. 
dangers. Le tournage et le moulage servent à donner la forme. La cuisson se fait dans des fours 
assez divers. 

Nous avons fait remarquer que la glaçure plombeuse, employée encore par les fabricants, pré- 
sentait des inconvénients. Si l’on avait le soin de se servir d’un silicate de plomb suifisamment 
acide pour constituer cette couverte il n'y aurait rien à dire mais souvent, pour éviter des frais 
de cuisson, les potiers se sont servis de couverte très fusibles, trop plombeuses et par suite nui— 
sibles. Ces poteries sont simples de forme et.ne comportent pour ainsi dire pas de décor. On 
colore quelquefois la couverte par l'addition d'un oxyde. 

Depuis quelques années on à cherché à supprimer le plomb de la composition des couvertes. 
destinées à la poterie commune. 

Seules quelques grandes fabriques, telles que les fabriques de faïence fine, emploient des. 
glaçures sans plomb pour les poteries à feu qu’elles fabriquent. Les petits potiers qui font les 
ustensiles ordinaires de terre vernissée ne les adopteront certainement pas facilement ; leurs 
procédés de fabrication ont surtout pour base la routine. 

Farence émaillée stannipère. — Pour faire disparaitre la couleur de la pâte, on peut opacilier 
la couverte dont on recouvre la poterie. L'oxyde d’étain introduit dans une glaçure plombeuse la 
transiorme en une couverte opaque d'un beau blanc. Ce font blanc se prête au décor et les. 
vieilles faïences, si recherchées des collectionneurs, montrent le parti que les fabriques de 
Moustiers. Marseille, Strasbourg, Rouen, Delit, Nevers, ete., avaient sû tirer d’un nombre 
restreint de tons pour la décoration. La faïence émaillée a été détrônée par la faïence fine et la 
porcelaine ; sa fabrication à diminué d'importance. On fait encore de la faïence stannifère pour la 
poëlerie ; on peut aussi utiliser la belle couleur de son émail pour la faïence décorative: 

On trouve aux alentours des villes des ustensiles de cuisine en faïence stannilère ; ces objets. 
peuvent supporter l'action du feu et rendre des services dans les petits ménages. La fabrication 
est peu compliquée. Les matières premières sont l'argile, la marne argileuse et le sable 
(quelquetois aussi le tesson,. IL est nécessaire d'ajouter à la masse du carbonate de chaux si l’on 
ne peut se procurer qu'une marne très peu calcaire. Le carbonate de chaux donne à la masse une: 
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dilatation convenable et facilite l'accord de la pâte et de la couverte. Les pièces sont moulées ou 
tournées. On les cuit en biscuit, puis on les émaille et on les passe à un second feu. Le feu 
d’émail est plus intense que le feu de biscuit. On cuit en gazettes en général. 

Faïence fine. — La fabrication de cette faïence, importée d'Angleterre, a pris une très grande 
extension. L'Allemagne, la France et la Grande-Bretagne sont de grands producteurs. Tandis que 
dans le Royaume Uni les fabriques se sont groupées les unes à côté des autres dans le 
Stalfordshire, par exemple, formant le district des poteries, en Allemagne, en France de puis— 
santes usines, situées dans les régions diverses qui leur ont paru les plus avantageuses, absorbent 
presque toute la production. La Société de Sarreguemines (à Vitry le François et Digoin, en 
France), la Société de Creil et Montereau (à Montereau), les faïenceries de Choisy le Roi, de 
Gien, de Longwy, Lunéville, Saint Amand, etc., ont des usines bien montées, importantes et 
occupant beaucoup d'ouvriers. En Allemagne on rencontre aussi un certain nombre de grosses 
fabriques de faïence fine ; Sarreguemines en Alsace-Lorraine, les établissements Villeroy et Boch 
à Mettlach et Wallerfangen dans le Rheinland, à Schramberg dans le Würtemberg et à Dresde 
en Saxe, la faïencerie de Bonn etc., sont des usines possédant un puissant outillage capable de 
faire face aux besoins de l’industrie moderne. Quand on songe que la faïence fine a été imaginée 
il n’y à guère qu'un siècle on est frappé de l'essor qu'a pris cette fabrication dans la courte 
période qui vient de s’écouler. 

La faïence fine a une pâte siliceuse préparée au moyen des éléments suivants : Argile plastique, 
kaolin. silex broyé ou sable siliceux. feldspath et quelquefois craie. L’argile apporte la plasticité, 
elle doit cuire blanche ou à peine colorée car la couverte que reçoit la matière est transparente. 
Le kaolin apporte surtout de la blancheur car il ne possède par lui-même qu'une plasticité 
moyenne ; les kaolins utilisés dans les pâtes de faïence fine sont de qualité secondaire, ear les 
beaux kaolins sont employés par les porcelainiers. L'élément siliceux est fourni par le silex, 
calciné et broyé, quelquelois aussi par des sables siliceux, ces derniers contiennent parfois des 
débris de roches micacées feldspathiques qui apportent de la fusibilité. Le feldspath devra cuire 
blanc. 

Les argiles sont délayées, le silex et le feldspath, concassés d’abord et broyés ensuite. On 
commence à employer avec succès en France le broyeur Alsing ; cet appareil se compose d’un 
cylindre mobile autour de son axe, placé horizontalement et renfermant des billes de silex, 
La paroi interne de l'appareil possède un recouvrement de pierres dures de sorte que pendant la 
rotation le frottement se fait constamment sur une surface non métallique. On broie à l’eau et 
lon a soin de ne pas donner un mouvement de rotation trop rapide à l'appareil, car faute de cette 
précaution toutes les matières à broyer, au lieu de rester en contact avec les parois se trou- 
veraient en suspension dans l’eau. Cet instrument dont les résultats sont très bons est très 
employé en Allemagne, il ne se répand que lentement chez nous et ne s’est presque pas introduit 
en Angleterre. 

Une fois les matériaux broyés, on compose la pâte avec les liquides contenant les corps en 
suspension. Il suffit de déterminer leur richesse en fonction de leur densité, pour faire le 
mélange en opérant sur des volumes, ce qui est plus commode pour de grandes quantités que les 
poids. Le mélange une fois fait est tamisé. puis soumis à l’action d’un filtre presse pour raïfermir 
la pâte qui serait trop fluide pour l'emploi. 

La pâte au sortir du malaxeur a la plasticité voulue pour le travail, mais elle manque d’homo- 
généité physique. I faut alors lui faire subir un malaxage; cette opération se fait mécaniquement. 

Tout le façonnage de la faïence fine se fait par calibrage mécanique, par moulage, par coulage 
et par moulage à la presse. L'ancien travail du potier, ébauche sur le tour ne s'emploie plus que 
pour les pièces de fantaisie dans les fabriques bien conditionnées. 

Le calibrage mécanique se fait au moyen d'appareils simples comme manœuvre et de construc- 
tion. L’assiette, par exemple, est fabriquée en deux opérations. D'abord l’ouvrier jette une balle 
de pâte sur un petit plateau tournant (tournette) et rabat une règle sur la pâte qu’il écrase et 
amène à l’état d’un cercle peu épais (croûte). Il place alors la croûte sur un moule en plâtre, 
donnant la concavité de l'assiette, pose le moule sur une tournette et pendant qu'il abandonne le 
moule à la rotation, il fait descendre un calibre découpé, glissant le long d’un support. Le calibre 
vient découper dans la pâte le profil inférieur de l'assiette. On enlève le moule, on fait sécher le 
tout et l’on polit l'assiette. 

Le moulage se fait dans des moules en plâtre. 

Dans le coulage on met à profit les qualités absorbantes des moules de plâtre. La pâte, délayée 
dans une certaine quantité d’eau (et additionnée de carbonate de soude et de silicate de soude en 
petite quantité) est versée dans le moule. L'eau s'introduit dans le plâtre par capillarité et la 
pâte se dépose sur les parois du moule. Une fois l'épaisseur voulue atteinte, on vide le moule et 
“on abandonne à la dessication. 

Le moulage à la presse est employé pour le façonnage à sec. La pâte sèche, mais contenant 
encore quelques centièmes d'humidité, est pulvérisée et introduite dans des moules métalliques, 
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puis soumise à la pression. Les carreaux sont faits par ce procédé. Une parfaite égalité de pression 
est nécessaire si l’on veut obtenir un bon rendement. 

La faïence line est cuite en biscuit après le façonnage et la dessication. La cuisson du biscuit : 
se fait à une température plus élevée que la cuisson de l'émail. Les fours employés maintenant 
sont des fours ronds dont le diamètre varie de 5 à 6 mètres ; leur hauteur dans les bons modèles 
ne dépasse pas cinq mètres. Sur le continent les fours sont à flamme renversée. 

La faïence fine se cuit en gazettes et la fabrication de la gazetterie a sa part dans le succès des 
cuissons. Dans les grandes usines la gazette se fait à la presse. Le biscuit est émaillé par trem-— 
page et les pièces émaillées n’ont plus qu'à repasser au four une seconde fois. 

La couverte de faïence fine est un borosilicate complexe renfermant de la chaux, de l’'oxyde de 
plomb, des alcalis et de l’alumine Comme les alcalis et l'acide borique sont introduits sous forme 
soluble, il est nécessaire de fritter la couverte de manière à amener la masse sous une forme inso- 
luble, puisque la mise en couverte se fait en trempant le biscuit dans la couverte délayée dans 
l’eau. 

La faïence se décore en couleurs sur ou sous couverte. Dans le premier cas on applique les 
couleurs sur l'émail cuit et on soumet le décor à un troisième feu, moins élevée que le feu de 
couverte. Les couleurs se vitrifient et prennent leur éclat. Cette cuisson se fait dans des appareils 
spéciaux, les mouffles, qui sont formées de chambres en terre réfractaire, placées au-dessus d’un 
foyer dont les flammes peuvent les entourer de tous côtés. On emploie aussi le décor au grand 
feu avec des couvertes colorées. 

Les couleurs sous couvertes se posent sur biscuit, puis elles sont dégraissées et fixées (c'est-à- 
dire débarrassées par l’action de la chaleur des essences qui ont servi à placer les couleurs) 
ensuite on les émaille et on les cuit. 

Une grande partie du décor se fait par impression au moyen de la gravure et de la chromo- 
lithographie. Au moyen d’une planche gravée et d'une presse on imprime sur des feuilles de 
papier que l'on reporte ensuite sur la poterie à décorer, comme l’on fait pour la décalcomanie. 
Très souvent on fait ainsi un dessin au trait qu'il n’y a plus qu'à garnir de couleurs. Quand on 
désire des reports polychrèmes on à recours à la chromolithographie; on se sert alors d'autant 
de planches qu'il y a de tons. à 

Le décor de la faïence fine peut être très soigné, les lustres, les pâtes colorées, les couvertes à 
coulures, peuvent être utilisés. Nous nous sommes contentés d'examiner ici le cas le plus général 
de l'industrie, laissant de côté ce qui touche à la céramique d'art. | 

Les usines dé faïences lines de France et d'Allemagne qui ont un débit important se servent 
maintenant de moufîles continues pour la cuisson du décor. Les pièces, placées dans des paniers 
de fer viennent traverser un tunnel dont la partie centrale est portée à une température conve- 
nable. Le séjour dans la partie chaude est assez court (20 minutes environ) et le refroidissement 
assez rapide; c’est une bonne condilion pour la réussite des couleurs qui prennent alors des tons 
très vils. 

On vient d'essayer avec succès la cuisson de la faïence fine en fours continus. M. Faugeron a 
construit un four tunnel sur le même principe que les mouîlles continues. Les gazettes, sup— 
portées par des wagonnets sont introduites dans un tunnel rectiligne qu'elles traversent dans 
toute sa longueur. Les résultats sont très satislaisants et nul doute que l'emploi de cet appareil 
ou d’un instrument analogue ne se généralise. 

Faïences architecturales. — La faïence sous toutes ses formes peut ètre employée dans la dé-— 
coration des monuments. Appliquée avec discernement et sobriété elle apporte une nouvelle res-— 
source à l'architecture. Laissée de côté pendant longtemps, la faïence décorative a repris une 
nouvelle vie. 

Les briques émaillées constituent une des plus anciennes formes de la terre cuite émaillée du 
bâtiment. Depuis que l’on a préparé les émaux alcalins on a ajouté une nouvelle gamme de colo— 
rations très vives qui permet d'obtenir d’agréables effets. Il reste à savoir si les émaux alcalins 
sont aptes à supporter l’action des intempéries, ce que nous ne saurons que plus tard quand la 
pluie sera tombée pendant de nombreuses années sur les motifs ainsi décorés. 

La faïence peut être employée dans l'architecture sous toutes les formes que l’on peut façonner 
en terre cuite : il suffit d'appliquer un émail sur la terre. Les émaux plombeux transparents 
donnent des tons variables avec la couleur des terres après cuisson ; ces émaux plombeux peuvent 
être colorés par addition d’oxydes métalliques. Lorsque l'on désire masquer la couleur primitive 
de la terre on emploie l'engobage le plus souvent. Pour obtenir des tons blancs on peut recourir 
aux émaux à l'oxyde d'étain ou à la cryolithe. La faïence fine permet grâce à la blancheur de sa 
pâte un décor plus soigné. En carreaux, en £ros$es pièces la faïence fine se rencontre maintenant 
fréquemment et donne d’heureux eftets. 

Dans les appartements on n'utilise guère la faïence que sous forme de poêles et de carreaux 
pour panneaux. La fabrication des poêles est menée d’une manière spéciale par suite de la résis- 
tance que doit présenter la matière aux changements de température. La pâte est calcaire et con- 
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venablement additionnée de ciment. Les poëles sont faits au moyen de carreaux moulés. Tantôt 
les poêles sont recouverts d’une glaçure transparente, tantôt on leur applique une couverte 
opaque stannilère. L'industrie du carreau est plus développée en Allemagne que chez nous qui 
employons presque partout, soit la cheminée, soit le calorifère. 


II. — Grés 


Le grès appartient au groupe des poteries à pâte compacte. La pâte à grès est composée avec 
des argiles qui renferment des éléments fusibles (débris de roches micacées par exemple) qui dé- 
terminent pendant la cuisson la vitrilication. Toutes les poteries de grès devraient avoir une 
cassure vitriliée, il n’en est pas toujours ainsi. 

La cuisson des pièces présentant des formes compliquées ne se fait pas sans difficultés : ses 
déformations plus ou moins grandes sont à redouter, aussi rencontre-t-on souvent des pièces, 
dites en grès, et qui possèdent encore une structure poreuse. La cuisson dans ce cas n’a pas été 
poussée assez loin pour obtenir la vitrification. 

Il y a deux sortes de grès à considérer : les uns dits naturels sont obtenus avec des terres à 
grès, c’est-à-dire des argiles vitrifiables ; les autres doivent leur vitrification à la présence de 
matières fusibles, introduites dans la composition de la pâte, ce sont les grès composés. 

Nous dirons quelques mots seulement des grès naturels qui sont les plus importants au point 
de vue industriel. 

On trouve encore maintenant des fabricants de grès qui font les objets usuels (cruchons, bou- 
teilles à encre etc.), avec un outillage restreint et un faible personnel. On rencontre ces petites 
fabriques groupées dans une même région; ainsi en France le Beauvaisis, en Allemagne le 
Westerwald sont des régions renfermant un certain nombre de potiers de grès, amenés à s'établir 
dans le pays par les qualités des terres et les conditions économiques. 

Les pâtes à grès sont constituées le plus souvent par la terre à grès elle-même. Ordinairement 
on mélange plusieurs terres pour avoir la plasticité convenable. La pâte est malaxée avant d être 
façonnée. Les petits potiers tournent généralement le grès et travaillent sans l’aide d'instruments 
mécaniques. La cuisson s’est faite longtemps au bois dans des fours couchés et l’on se sert encore 
de ces instruments dans certains endroits. On commence à utiliser avec avantage des fours ronds, 
semblables à ceux employés pour la cuisson de la faïence fine. La cuisson du grès se fait avec 
lenteur, pour éviter le bris des pièces. Quand la cuisson approche de sa fin on jette dans le four 
du sel qui se volatilise et, arrivant en vapeur au contact des pièces, se silicatise et forme un 
vernis transparent sur la surface de grès. Cette opération se fait facilement, car le grès se cuit 
sans gazettes. 

Les développements de l’industrie chimique, les progrès de l'hygiène ont puissamment contri- 
bué à augmenter la fabrication du grès. Pour satisfaire à la demande des consommateurs on a 
créé de grandes usines qui produisent avec beaucoup de perfection les pièces les plus compliquées. 
La fabrication des acides, entre autres, peut se faire très facilement avec un matériel inattaquable 
aux vapeurs. Certains fabricants sont à même de livrer des pompes en grès et des robinets suffi- 
samment étanches. 

La fabrication du grès se fait dans ces usines en employant le plus possible le façonnage méca- 
nique. Les tuyaux sont faits à la filière, les vases sont tournés ou moulés. Les grosses pièces de 
grès sont faites avec des pâtes renfermant du ciment de grès et sont cuites avec une grande 
lenteur ; il faut plusieurs jours pour un four de 150 mètres cubes. 

Le pavage en grès occupe aussi un certain nombre de travailleurs pour la confection des 
carreaux. 

IV. — Porcelaines 


La porcelaine, qui est sans contredit la plus belle des poteries, a sa fabrication presque localisée 
en France dans deux régions : le Berry et le Limousin. Dans le Royaume-Uni on ne fabrique pas 
de porcelaine dure. En Allemagne et en Autriche se trouvent de nombreuses fabriques de por- 
celaine, situées de préférence en Silésie et en Saxe près de la Bohème, dans la Thuringe et la 
Bohème même. 

Sous le nom de porcelaine nous désignons ici la porcelaine à pâte kaolinique et à couverte 
feldspathique ou feldspathico calcaire, La porcelaine dure. Nous dirons un mot plus loin des 
porcelaines tendres. : 

L'élément plastique de la pâte à porcelaine est le kaolin, argile blanche, cuisant blanc. Le 
kaolin est rarement pur quand on le rencontre ; il renferme des débris des roches qui lui ont 
donné naissance, principalement des fragments de mica et de quartz. Le lavage auquel on 
soumet les kaolins entraine les parties fines, c'est-à-dire l'argile, du mica etdu quartz très divisés. 
On laisse déposer le kaolin dans des bassins et on le passe au filtre presse. Pour constituer la 
pâte, on ajoute au kaolin lavé du feldspath (ou de la pegmatite) et du quartz. Le broyage de ces , 
Matières dures se fait avec un matériel identique à celui des faïenceries. Pour composer la pâte 
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on opère soit par pesées, soit par volumes. En France, chose curieuse, les porcelainiers ne font 
pas tous leur pâte et leur couverte. Un grand nombre de ces industriels achètent la pâte eb la 
couverte toute préparées. 

Le travail de la porcelaine se fait maintenant mécaniquement comme celui de la faïence, seule- 
ment il nécessite plus de précautions. La pâte de porcelaine garde après cuisson les traces d’un 
mauvais façonnage : les inégalités de pression, un moulage défectueux se traduisent par des 
marques sur la pièce, marques entrainant leur mise au rebut. 

La cuisson de la porcelaine s'effectue dans des fours cylindriques à deux étages. La Îlamme 
provenant des foyers traverse la partie inférieure du four ou {aboratoire et de là monte à 
l'étage supérieure ou globe. Dans le laboratoire la température est sulfisante pour vitrifier la 
masse et fondre la couverte (vers 1300°): dans le globe la température est moins élevée 
(1 000°) on y cuit le dégourdi. 

La porcelaine, s'émaillant par trempage, doit être dégourdie. Une fois façonnées, les pièces 
passent au globe oùle kaolin se déshydrate. La porcelaine n’est après cette première cuisson 
qu’à l’état de terre cuite poreuse ; on l’appelle porcelaine dégourdie. Après la mise en couverte 
la porcelaine subit la cuisson déBinitive dans le globe. Il y a ici une complication dans la fabrica- 
tion de la porcelaine; c’est l'encastage et l’adaptation des supports. La faïence n’élant pas une 
poterie vitrifiée, n’a pas à supporter le travail de la vitrification. 

La porcelaine, au contraire, lorsqu'elle prend sa transparence n’a plus une très grande résistance 
et peut obéir aux tractions multiples déterminées par la pesanteur en s’affaissant et en se délor- 
mant. Il faut alors soutenir les pièces sans produire de marques sur les objets. L’encastage 
prend dans ee cas une très grande importance ; il nécessite la fabrication d'un matériel tout spé— 
cial, qui constitue une grande fraction de la masse à chauffer ce qui rend la cuisson fort coûteuse. 

On emploie pour la cuisson de la porcelaine des fours de dimensions analogues à celles des 
fours à faïence (pour le laboratoire). À Limoges certains fours ont jusqu’à 6 mètres de diamètre. 
Les fours de construction récente sont à flamme renversée. e;. 

La cuisson de la porcelaine en fours continus est encore une exception. Il y a pour cela deux 
raisons. La première est que peu d'industriels sont disposés à modifier leur installation, la 
seconde est que seules les grandes usines peuvent se servir de ce genre de fours qui exigent pour 
donner tous leurs avantages économiques d’être garnis de produits à cuire sans interruption. 

La porcelaine a un grand débit dans le service de table et les objets de fantaisie. Le décor est 
généralement exécuté en feu de mouffles avec des dessins d'impression. Les appareils et Les pro 
cédés sont semblables à ceux qui sont utilisés pour la faïence fine. Dans la pratique courante de 
l'industrie on fait encore peu de décors sous couverte au grand feu de four; on emploie pour les 
objets de luxe quelques couvertes colorées de grand îeu. 

Les applications de l'électricité se multipliant, on a eu recours aux propriétés isolantes de la 
porcelaine pour certaines pièces ne devant pas permettre le contact des conducteurs. On fait 
maintenant beaucoup de ces objets mécaniquement ; en Allemagne om a construit des machines 
spéciales pour ce façonnage. 

La porcelaine tendre phosphatique anglaise a seule une importance commerciale et encore sa 
fabrication est-elle presque restreinte en Angleterre. La pâte composée de kaolin, feldspath et de 
cendre d'os est facile à façonner mais elle se déforme souvent pendant la ewisson en biscuit. La 
cuisson du biscuit peut se faire dans les fours à faïence fine dans les parties les plus chaudes du 
four à biscuit. L'émail est un cristal boracique qui peut se cuire à côté de l’émail de faïence fine. 
C’est très probablement la possibilité de mener cette fabrication parallèlement avec celle de Ia 
faïence qui a déterminé les Anglais à l’adopter. Cette porcelaine cuisant à température moins 
élevée que la porcelaine dure et possédant un émail plombeux relativement fusible peut être 
décorée avec une palette assez riche. 

Pour terminer donnons quelques chiffres qui permettent de se rendre compte de l’imporlanee 


de l’industrie céramique dans quelques pays : : 
Exportations Importations 
TANGER UN... 5 PROCÈS 20 1r1 427 francs 22 583 192 francs 1898 
Allemagne trie: I COPIES 69575 000  » 11016250 » » 
Awtriche-Hongrie, . . . . ." 2#a72 675  » 7 687 7x » » 


Au dernier recensement cette industrie occupait : 


Terres cuiles Carreaux Faïences Grès Porcelaines 
En IETANCR NL. 46 000 22 000 12 500 900 14 500 
93 900 personnes réparties dans 2 368 fabriques. 
En Allemagne. - : . . 290 785 I O21 r 503 17 087 34 go0 


formant 939 établissements céramiques et 12 567 exploitations pour la fabrication de la terre 
cuite, occupant toutes deux 252 585 ouvriers. 
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. REVUE DES MATIÈRES COLORANTES NOUVELLES 
AU POINT DE VUE DE LEURS APPLICATIONS A LA TEINTURE 


Par M. Frédéric Reverdin (!). 


Les Farbenfabriken vorm. Friedr. Bayer et C° recommandent à leur clientèle deux nouvelles 
matières colorantes vertes, égalisant bien, destinées à la teinture de la laine, ce sont les verts 
acides nouveaux 3 BX et GX ; ces deux colorants se distinguent par la pureté des nuances qu’ils 
fournissent et par un pouvoir égalisant meilleur que celui des anciennes marques de vert acide. 
Ils peuvent être employés aussi bien pour la teinture de la laine que pour celle des tissus mi-laine, 
car ils se fixent sur laine soit en bain. acide soit en bain neutre. Un autre colorant pour laine, le . 
notr bleu acide 3 B est recommandé comme très stable envers les acides ; on l’emploie en présence 
de sel de Glauber. d'acide sulfurique ou d'acide acétique. Les nuances obtenues se distinguent 
par leur pureté et possèdent le même reilet que les teintures au bois de Campêche. Le noir bleu 
acide en question se prête donc spécialement à la reproduction des tons noirs à reflet bleu que 
l’on produit avec le campêche ainsi qu’à l'obtention du bleu marine. 

Le brun diamant l? est un colorant pour laine chromée, il résiste bien au foulon, à la lumière 
et au décatissage, et fournit des nuances un peu plus nourries ef moins rouges que l’ancienne 
marque 3 R. On l'emploie sur laine chromée mordancée avec 3 °/, de chromate de potasse 
et 2 1/2 °/, d’émétique et l’on teint en présence de 2 °/, d'acide acétique en entrant dans le bain 
à 40° puis on avive à l’ébullition que l’on maintient une heure. 

Si nous passons aux couleurs pour coton récemment introduites dans le commerce par les 
Farbenfabriken vorm. Friedr. Bayer et C° nous trouvons parmi les colorants « Benzo » l'orange 
solide benzo S, l'écarlate solide benzo A BS, le bordeaux-nitrol benzo G. 

L’orange solide benzo S fournit une jolie nuance claire et brillante qui se distingue par une 
grande solidité ; on teint sur coton en présence de sel de Glauber et de soude et l’on obtient une 
bonne égalisation. Ce colorant teint mal sur laine en bain neutre, mais en bain acide il donne de 
très jolis tons qui résistent bien au foulon. 

L'écarlate solide 4 BS est un rouge pour coton dans le genre de la benzo purpurine À B; il se 
distingue par une grande solidité envers les acides et s'emploie comme les autres couleurs de 
benzidine en bain de sel de Glauber faiblement alcalin. 

Le bordeauæ-nitrol-benzo G s'emploie soit directement en teignant en bain renfermant 20 ?/, 
de sel de Glauber et 2 °/, de soude soit surtout en copulant avec le développateur nitrol-benzo en 
pâte ; lés nuances ainsi obtenues résistent très bien au lavage ainsi qu'aux acides et aux alcalis ; 
la solidité à la lumière est meilleure que celle que présentent les combinaisons de primuline. 

Le brun catigine au chrome 3 G est destiné à nuancer en jaune les autres matières colorantes 
catigènes. La nuance directe est un brun qui, vu sa fugacité à la lumière, est sans grand intérêt, 
mais ce colorant est stable envers les alcalis et les acides, et un passage au chrome et au cuivre 
le rend aussi plus solide à la lumière. 

Une autre matière colorante du même groupe est l'olive catigène & qui est aussi destiné à la 
teinture du coton ; on teint en bain additionné de sel marin, de carbonate de soude et de sulfure 
de sodium et l’on obtient par teinture directe un olive jaunâtre qui, par traitement au chromate 
de potasse et sulfate de cuivre devient verdâtre. Ces teintures résistent bien au lavage et à la 
- lumière ; la solidité aux alealis et aux acides est aussi très bonne. 

Les marques SW et TG de noir catigène se fixent aussi sur coton en présence de suliure de 
sodium. La marque SW peut être employée directement ou après chromatage, tandis que la 
marque TG doit en tous cas être chromatée ; cette dernière fournit un noir foncé tandis que la 
marque SW possède un ton plus bleu. Sa solidité envers la lumière, les alcalis, les acides, le 
lavage, ete. est très bonne. Le pouvoir égalisant est bon et permet de teindre sans appareil spé- 
cial les pièces ou les filés, à la manière des couleurs substantives et d'obtenir en un ou deux 
bains des teintures égales d’une grande solidité. Les fabricants recommandent ce colorant comme 
substitut du noir d'aniline et donnent dans une notice sur ces deux marques toutes les instruc- 
tions nécessaires pour leur emploi. 

Les Farbenfabriken vorm. Friedr. Bayer et C° avaient introduit en 1895 une marque de 
«noir bleu d’alizarine B en pâte » qui a rencontré beaucoup de faveur soit dans l'impression soit 
dans la teinture de la laine pour l'obtention sur mordant de chrome dé teintes grises et noires, 
solides à la lumière et au foulon. Ils ont introduit récemment une nouvelle marque 3B de nuanee 
plus bleue qu'ils présentent à leur elientèle ; quoiqu’ils attirent plus spécialement l'attention 
sur l'emploi de ce colorant dans l'impression nous avons tenu à le signaler à nos lecteurs. 





{1} Voir Moniteur Scientifique, 1900, p. 135 et 283. 
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K. Ochler à Offenbach s/M. à introduit il y a quelques mois dans le commerce deux noirs 
dont nous voulons dire quelques mots, l’un le noir toluylène G est destiné à la teinture du coton 
tandis que le second noir pour mi-laine est particulièrement recommandé pour la teinture de la 
mi-laine (laine et coton). 

Le noir toluylène & est doué d’une bonne solubilité et fournit un beau « noir foncé » à reflet 
verdâtre ; il est de même concentration que le b/eu noir Toluylène R, de la même maison ou que 
le noir Columbia R ; il unit et tire bien. Sa solidité au lavage est moyenne, à l’eau : très bonne ; 
à l'acide : bonne ; à la lumière : moyenne ; à la chaleur la nuance rougit mais reprend ensuite son 
ancienne teinte. Dans la teinture de la mi-soie, la soie prend beaucoup moins de couleur que le 
coton, sur mi-laine la laine prend une couleur plus rouge que le coton. On teint avec ce noir par 
les procédés en usage pour les colorants directs pour coton. 

Le noir pour mi-laine B et T, teint les deux fibres presque à la mème nuance. On peut 
l'employer aussi sur mi-soie (soie et coton) ainsi que sur coton seul ; il est bien soluble, il unit et 
tire bien. Sa solidité au savon, à l’eau, à la lumière est aussi bonne que celle de la plupart des 
colorants directs ; les acides bleuissent la nuance. Diazoté et développé avec le B-naphtol ou avec 
le développateur pour noir TD ce colorant fournit des noirs d’une jolie nuance, solides au savon. 
On teint la mi-laine avec addition de 20 °/, de sulfate de soude et le coton par tous les procédés 
employés pour les colorants directs pour coton ; une addition de 1 à 2 ?/, de savon est cependant 
recommandée. 

La maison X. Oehler a aussi introduit un bleu triazol BB qui fournit d’après les fabricants 
une nuance plus pure que la naphtazurine BB. Employé sur mi-soie la soie reste presque intacte ; 
ce n’est qu’en employant du phosphate ou du sel de Glauber, pour nuances foncées que la soie se 
teint légèrement d’un bleu rougeâtre pâle. Sur mi-laine la laine prend sensiblement moins de 
colorant et elle acquiert une nuance plus rougeâtre que le coton. Le coton se teint comme 
d'habitude en bain additionné de sel de Glauber, ou de carbonate de soude et de sel de Glauber. 


La Manufacture Lyonnaise de matières colorantes a entrepris la fabrication d’une nouvelle 
marque de bleu pour laine unissant facilement, designée sous le nom de bleu formyle B : il s’agit 
d’un colorant qui se rapproche au point de vue de ses qualités du violet formyle ; il est destiné à 
la teinture des lilés et du peigné ainsi que d’une façon générale pour le nuançage des teintes 
solides au foulon. On le recommande aussi pour la teinture des articles milaine, car il tire égale- 
ment très bien en bain neutre. 

La Manufacture Lyonnaise recommande pour la teinture du papier l'emploi simultané du 
noir diamine BH ct du bleu brillant diamine G. Le premier seul donne sur pâte à papier des 
bleus noirâtres foncés, tandis que le second fournit des nuances très vives; pour l'emploi on 
dissout le noir ou le bleu dans l’èau bouillante, on ajoute la solution peu à peu à la pâte ; pour 
les nuances claires (1 à 2 °/,) toute addition de mordant est inutile ; pour les nuances foncées, si 
les eaux restent colorées, il faut ajouter 10 °/, de sel marin du poids de la pâte sèche. 

Nous signalerons le noër pour cuir au chrome G que la même maison présente à sa clientèle ; 
un notice donne tous les renseignements sur l'emploi du produit et renferme un fort bel 
échantillon de cuir teint en noir. Le « noër pour cuir au chrome G » tout en donnant sur le côté 
fleur un beau noir intense a l'avantage de teindre le côté chair en bleu foncé ; de sorte qu'on n'a 
besoin de donner aucun remontage pour cette coloration généralement exigée sur l'envers de la 
peau. 

Signalons encore deux beaux carnets d'échantillons envoyés par la Manufacture Lyonnaise 
et montrant l’un l'emploi des couleurs Diamine sur tresses mi-laine, l'autre l'emploi de ces 
mêmes couleurs aur tricot mi-luine. 


Les Farbwerke vormals Meister, Lucius und Brüning ont introduit récemment un nouveau 
colorant homogène destiné à la teinture de la laine, le Bleu Cuivre B extra breveté que l’on emploie 
en bain légèrement acide, avec addition de sulfate de cuivre, le colorant fournit des nuances très 
foncées et à reflet vif. On obtient par exemple un bleu déjà très foncé en employant pour 100 kilo- 
grammes de marchandise 2 kilogrammes de bleu et 0 kilogrammes de sulfate de soude cristal= 
lisé ; on fait bouillir 20 minutes, on ajoute à deux reprises 1.500 d'acide acétique, puis 
après avoir fait chaque fois bouillir 20 minutes on ajoute 2 kilogrammes de sulfate de cuivre 
et l'on fait bouillir de nouveau une 1/2 heure. La solidité du bleu cuivre au frottement est très 
bonne de même que la solidité à la lumière et la résistance aux alcalis, au lavage et au foulon. 

Les couleurs mode où mi-laine peuvent être obtenues avec les couleurs Janus et à ce propos 
on signale un perfectionnement du procédé de teinture en un seul bain. On garnit le bain pour 
100 kilogrammes de mi-laine avec 5 kilogrammes d’acide chlorhydrique à 21° Bf, 2 kilogrammes 
de fluorure de chrome, la quantité de colorant nécessaire et avec une quantité d’eau égale à 50 
fois le poids de la marchandise, Pour nuancer en bleu on emploie le Bleu Janus G, pour nuancer 
en rouge le Rouge Janus B, et pour dorer le Jaune Janus G. La laine devient moins rougeâtre 
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que le coton, on corrige au moyen de la Rhodamine. On abat à une température moyenne, on 
porte presque au bouillon et on teint à l'échantillon ; pour nuances mode plus corsées on réduit 
l'addition d'acide chlorhydrique à 4 ou 3 kilos dans le but de mieux épuiser les bains. Si la nuance 
du coton concorde avec l'échantillon et si celle de la laine est trop claire on ajoute au bain 2 à 5 
kilogrammes de sulfate de soude et on manœuvre encore quelque temps au bouillon jusqu’à ce 
* que la laine corresponde à l'échantillon. 

Sous le nom de Rhodamine À G, les Farbwerke Hüchst recommandent un colorant basique 
qui se distingue des rhodamines ordinaires par la pureté éclatante de sa nuance et la solidité bien 
meilleure au lavage. On teint sur coton, mordancé au tannin et à l’émétique, sur bain garni avec 
de lalun et de l'acide acétique. La rhodamine 4 G est recommandée pour la production de tons 
roses purs et solides sur fil et sur pièces. 

La même maison a lancé dans le commerce toute une nouvelle série de couleurs dianiles. Le 
Jaune dianile 2 À S’emploie pour la teinture des fibres végétales en bain additionné de sel 
marin ou de sulfate de soude ; on peut aussi teindre en bain alcalin renfermant jusqu à 2 ‘/, de 
carbonate de soude. Le traitement consécutif des teintures avec du sulfate de cuivre seul ou en 
présence de bichromate de potasse augmente la solidité au lavage et à la lumière ; la nuance 
devient un peu plus terne. Ce jaune n’est pas solide au chlore, mais par contre le Jaune Oxy- 
dianile O résiste bien au chlore en même temps qu'il est bien soluble et d’un très bon pouvoir 
d’unisson. Ce jaune est recommandé comme doreur solide pour la teinture de matières végétales 
de tout genre, en bourre, en fils et en pièce, ainsi que pour la teinture de la mi-laine et de la 
mi-soie par suite de sa bonne affinité pour.le coton et de sa bonne solidité à la lumière. On teint 
en bain additionné de sulfate de soude. 

L'Orangé dianile G& est recommandé par les fabricants comme donnant une nuance orangé 
pur à reflet vif, il est de bonne solubilité et égalise bien, et les teintures résistent à la lumière, 
au lavage et aux acides. 

Les « Fabwerke Hüchst » ont élaboré un nouveau procédé à l’aide duquel on obtient sur coton 
un Rouge direct d'une solididé supérieure à l'acide. Ce procédé consiste d’une manière générale 
à développer en bain chaud au moyen du Solidogène À les teintures obtenues en bain alcalin 
avec du Rouge dianile 4 B. Ce traitement produit une transformation du Æouge dianile À B qui 
se fixe sous la forme d’un nouveau colorant sur la fibre. 

Celui-ci se distingue, tout en ayant la même solidité au lavage, par un brillant plus vif et par 
un ton bleuâtre plus fin, par une résistance sensiblement meilleure envers les acides et envers 
l’eau. Le développement au solidogène peut être appliqué avec avantage pour toutes les teintures 
directes, produites à l’aide des couleurs dianile. Une notice donne tous les renseignements voulus 
pour l'emploi. 

Les Ponceaux dianile G et 2R sont employés aussi directement, puis fixés avec le Solidogène A 
ce qui permet d'obtenir des Rouges remarquablement solides à l'acide. Pour teindre on garnit 
le bain de teinture aussi court que possible pour 100 kilogrammes de marchandise avec > kilo- 
grammes de sel de soude, 25 kilogrammes de sel marin ou de sulfate de soude calciné et 3 kilo- 
grammes de colorant; on abat au bouillon et on manœuvre 3/4 d'heure à cette température ; 
ensuite on lave légèrement et on manœuvre 1/4 d'heure dans un bain composé d’une quantité 
d’eau égale à environ 20 fois le poids de la marchandise, 1 1/2 à 2 1/2 kilogrammes d’acide chlo- 
rhydrique 20° B° et 4 à 6 kilogrammes de Solidogène A. À mesure que la température du bain 
développant se rapproche du point d’ébullition la nuance écarlate apparaîtra plus vive et la 
couleur deviendra plus solide à l'acide. 

Les Bordeaux dianile Get B sont recommandés pour la production des nuances bordeaux par 
teinture directe ou par développement au Solidogène A. En teignant directement on obtient 
avec les Bordeaux dianiles G et B des nuances bordeaux d’une très bonne solidité au lavage et 
de solidité moyenne à la lumière, mais d’une résistance moindre aux acides. Les teintures déve- 
loppées au Solidogène A se distinguent en revanche par des nuances plus nourries et plus vives 
et par une solidité considérablement améliorée vis-à-vis les acides et la sueur. 


Les « Farbwerke Hüscht » adressent à leur clientèle un fort beau carnet d'échantillons, montrant 
toutes les nuances variées que l’on peut obtenir avec les couleurs dianile sur filé de coton. Cette 
carte renferme les couleurs dianile en teinture directe, en teinture suivie de traitement aux sels 
métalliques, de remontage avec des couleurs basiques ; elle renferme aussi des échantillons obte- 
nus avec les couleurs diazotées et développées au rouge azophore ainsi que de nombreuses combi- 
naisons qui démontrent le grand rendement et l'application variée de tous les produits. Un 
spectre sur filé de coton mercerisé montre que l’on peut reproduire avec les couleurs tous les tons 
imaginables avec le plus grand brillant. Il est inutile d’insister sur les qualités que présentent les 
couleurs dianile dont nous avons déjà souvent eu l’occasion de parler, il suilira de signaler aux 
teinturiers le nouveau carnet d'échantillons édité par les Fabwerke Hüchst au commencement 
de cette année, carnet dans lequél ils trouveront tous les renseignements voulus pour reproduire 
les nuances les plus variées. 

Nous terminons en indiquant les réactions des matières colorantes nouvelles citées dans cet 
article ainsi que de celles dont il nous a été remis échantillon nature. 
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SUR LA COMPOSITION DES CYLINDRES ENREGISTRANTS 
DE PHONOGRAPHES, GRAPHOPHONES, etc. 


Par M. E. Streiff 


L'industrie des cylindres enregistrants s’est développée, dans ses dernières années, par suite 
de la vogue des appareils phonographiques ; ceux-ci, ont subis de nombreux perfectionnements 
depuis l’apparition du phonographe d’Edison en 1878. Celui-ci enregistrait la musique par ins- 
cription des vibrations sonores sur une feuille d’étain : on a substitué ensuite à Pétain, le 
celluloïde comme matière enregistrante, et certains appareils continuent à en faire usage. 

Mais, la plus grande partie de cette industrie emploie une matière formée d’une cire dure, 
moulée en forme de cylindres sur lesquels se fait l'enregistrement. 

Cette industrie, née en Amérique, la patrie du phonographe, a pris en France une certaine 
extension après les longs tàtonnements du début ; certaines maisons françaises rivalisent main— 
tenant avec les meilleures marques américaines. 

Nous avons fait au sujet de la fabrication de ces produits, quelques observations intéressantes, 
capables d'éclairer ce sujet sur lequel les données sont très vagues. , 

Les premières reproductions faites en France de la pâte américaine, furent constituées, par un 
mélange de différentes résines dures, où la cire de Carnauba tenait la plus large place, avec du 
savon de soude ; onarrivait bien ainsi à imiter la composition américaine au pointdevuede l'aspect, 
de la dureté, mais avec de grandes différences dans la qualité des sons reproduits, ceux-ci sont 
complètement dénaturés dans leurs valeurs respectives, la tonalité et le timbre sont bien altérés : 
c’est qu’en effet, la matière enregistrante doit se laisser graver par le style inscripteur, pour 
enregistrer également bien toutes les vibrations, et posséder une résistance suflisante pour 
permettre un grand nombre de répélitions des morceaux de musique où de chants enregistrés. 

Des recherches que nous avons entreprises sur la pâte américaine, il résulte que celle ci est 
formée de savons d'acide stéarique, stéarates de soude et de plomb dissous dans un excès d’acide 
stéarique. Les essais de reconstitution des cylindres nous ont montrés le rôle et l'importance que 
présentent chacun de ces constituants. 

Tout d’abord, il faut remarquer que la matière doit être amorphe, d’une cassure fine et 
régulière, onctueuse pour faciliter les frottements du style à sa surface, d'une homogénéilé parlaite, 
enfin nous avons vu par expérience que la densité de la matière jouait un rôle sur son élasticité 
et sa sonorité : nous avons été conduits, aussi bien par l'observation des résultats fournis par les 
produits obtenus, que par les procédés et précautions à employer, pour leur préparation à envi- 
sager ces produits, comme étant absolument analogues au verre et au cristal, ai point de vue de 
leur constitution chimique, dans lesquels l'acide silicique serait remplacé par l'acide stéarique. 

Nous avons préparé, par fusion des oxydes ou des carbonates en présence de l'acide stéarique, 
en prenant une moléeule de base pour deux d’acide : Les di-stéarates de : potasse, de soude, de 
chaux, magnésie, zinc, plomb, cuivre. 

Ces stéarates pris isolément, forment des matières enregistrantes médiocres, ceux des métaux 
alcalins et alcalins-terreux enregistrent bien, mais les sons reproduits manquent de vigueur et 
d’ampleur ; ceux des métaux lourds présentent une texture cristalline empêchant tout enregis- 
trement régulier. 

Ces différents sels, en raison de leur homologie chimique, se mélangent bien et forment des 
alliages parfaitement unis, ne cristallisant pas et d’une texture amorphe comme le verre et le 
cristal, la cassure n’est nullement grenue mais au contraire vitreuse, enfin si l’on a opéré avec 
soin, la matière qui est complètement transparente, quand elle est fondue, est encore translu— 
cide, après solidification. 

Voici actuellement les deux formules auxquelles nous donnons la préférence. 

Cylindres pour reproduire la parole et les chants : 

Nous employons le stéarate double de zine et de soude à raison de deux molécules de stéarate 
de soude pour une molécule de stéarate de zinc : 


(CH O2) H?Zn + 2[ (C*H0?)HNa |. 


Les proportions à employer seront : 


Acide Stéarique (de saponification). . . 9,088 kilogrammes 
RE A te Le No AO Te Erin 0,324 » 
Carnbonalesdesoude CON Sn 0,432 


668 SUR LA COMPOSITION DES CYLINDRES ENREGISTRANTS DE PHONOGRAPHES 


On dissout le carbonate de soude dans l'acide stéarique fondu à 160-165°, en opérant lentement 
l'acide carbonique se dégage avec effervescence, on ajoute ensuite l’oxyde de zinc en agitant 
jusqu’à complète dissolution, la saponification est terminée, lorsqu'un échantillon prélevé pré- 
sente une cassure nette exempte de grains, une cassure cristalline indique un excès d'acide 
stéarique non saponifié. En couche mince, la matière est translucide et plus dense que 
l’eau, son point de fusion est compris entre 110° et 115°, suivant la pureté de l'acide stéarique 
employé. 

La composition ainsi obtenue est blanche, elle peut être colorée en diverses nuances, soit au 
moyen d’addition d'oxydes métalliques, dé manganèse, cuivre, etc., ou des stéarates ou oléates 
des couleurs d’aniline basiques. 

Pour les cylindres d’orchestration, nous employons de préférence le sel double de plomb et de 
soude dont la formule correspond à 


(C!H%502)FEPD Le 2[ (CH%O2}'HNa |. 
Les proportions à employer, sont : 


Acide StéATIQUe EL METRE RC TUE. | 9,088 kilogrammes 
Litharge PhON =." UP PRE OR TT TE ot ile 0,892 » 
Carbonate de Soude CO3Na? He A R el ee 0,432 » 


On dissout le carbonate de soude et la litharge comme précédemment dans l'acide stéarique 
fondu. La matière obtenue est d’un jaune brun, cette coloration sera d’autant plus considérable 
qu’on laisse davantage l’action oxydante de l'air se produire sur la masse chauffée, on peut 
l’accélérer par addition des °/;1de résinate ou de carbonate de manganèse ; le point de fusion 
est de r1 vamac? 

Le matériel employé dans cette fabrication est des plus simple; on se sert de bassines en fer, 
ou en fonte, chauffées de préférence à la vapeur par double fond ; il faut en ellet éviter de sur- 
chauffer la matière, celle-ci, lorsqu'elle est maintenue trop longtemps au-dessus de 180°, éprouve 
une véritable dissociation, des stéarates neutres se séparent de la masse et cristallisent en étoiles 
blanches, on parvient à réparer cet accident de fabrication, par addition ménagée d’une petite 
quantité d’eau dans la masse fondue, l’ébullition vive détermine un brassage qui facilite la disso- 
lution des savons. 

La composition de l’acide stéarique employé, joue un grand rôle dans la qualité des produits 
obtenus ; les acides à point de fusion élevé donnent de meilleurs résultats, il convient de choisir 
de préférence l'acide stéarique fondant vers 70°; l’acide stéarique de distillation, est impropre à 
celte fabrication, il convient de se servir uniquement de l'acide de saponification. 

Moulage des cylindres. — Les moules sont généralement en plomb antimonié, ils sont sur- 
montés d’un cône permettant de compenser le retrait assez considérable qui se produit lors de la 
solidification, la composition fondue est filtrée avant le moulage au travers d’une toile métallique 
fine qui retient les impuretés et l'oxyde indissous; on coule la masse dans le moule à une tempé- 
rature d'environ 130° en évitant soigneusement les bulles d’air. 

Les cylindres, après démoulage, sont abandonnés quelques jours en magasin avant d’être 
tournés, ébarbés et rabotés, ils subissent en effet un léger retrait et leur dureté augmente légère- 
ment. Certains cylindres, abandonnés dans un endroit humide, se recouvrent d’une patine 
blanche. ceci est l'indice d’un excès de soude ou d’une saponification incomplète lors de la cuisson, 
ce fait se retrouve dans les verres communs renfermant un excès de soude. 

Les mélanges des compositions précédentes. avec les stéarates de chaux, de magnésie et de 
cuivre, permettent d'obtenir différentes variétés de compositions possédant des avantages parti- 
culiers, qualités de sonorité, timbre, etc., dont on peut tirer parti. Nous ne prétendons pas, que 
la qualité de la matière enregistrante, soit la seule qui importe dans la reproduction du chant et 
de la musique, la partie mécanique : le style et le diaphragme employé, aïnsi que le nature et la 
forme du pavillon employé jouent un rôle considérable. 

Nous avons voulu seulement montrer l'influence des sels métalliques, et nous avons pu faire 
des remarques analogues sur les cylindres enregistreurs en celluloïde ; le celluloïde pur transpa- 
rent, ne peut en eftet donner des cylindres satisfaisants, reproduisant bien la voix et la musique. 
IL faut absolument que le celluloïde renferme au moins 50 °/, d'oxydes, le plus employé, est 
l’oxyde de zinc. qui donne des cylindres blancs, ayant l'aspect de l’ivoire, pour enregistrer de 
tels cylindres, il faut imprégner régulièrement leur surface d’acétate d’amyle, qui ramollit la 
matière et permet au style inscripteur de pénétrer le cylindre, et de fixer ainsi les ondes sonores 
en un sillon finement gravé. 


Paris, 5 août 1000. 
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LA COMBUSTION DE L’ACÉTYLÈNE DANS L'AIR ENRICHI D'OXYGENE 
Par M. G. L Bourgerel 


Directeur technique de la Société Volta 


Au cours de diverses recherches que j'ai faites à notre laboratoire de la Société Volta à Genève, 
j'ai été amené à chercher une source de température élevée autre que celle du four électrique de 
façon à éliminer toute action électro-chimique dans les réactions que je voulais étudier. La 
Société Volta fabricant du carbure de calcium, je me suis naturellement servi de l’acétylène, qui 
nous sert d’ailleurs couramment aux usages du laboratoire, et j’ai employé un bec de table 
d’émailleur ou souffleur de verre tels que les livre la Maison Wiesnegg de Paris, je rappelle que 
. ce bec se compose de deux tubes coneentriques, le comburant arrive par le tube central et le gaz 

combustible par l’espace annulaire compris entre les deux tubes. En me servant ainsi d'air com 
primé ou d’air envoyé par une soufllerie et d'acétylène, j'obtiens une très haute température à 
laquelle on fond le nickel pur et l'or pur. Mais comme la température que j’obtenais ne me satis- 
faisait pas encore, j'ai voulu remplacer l’air comprimé par l'oxygène pur comprimé qu'on se pro- 
cure actuellement très facilement dans le commerce à un prix très abordable, il vient des ateliers 
de la Ci° Sauer und Wasserstoif à Lucerne. 

Grande fut alors ma surprise de voir que la flamme sortant de ce chalumeau était excessive- 
ment éclairante et qu’en somme les gaz ne se mélangaient pas et brûlaient seulement au contact 
l’un de l’autre, comme une flamme de lampe, en formant un couronne de flamme, vide au centre; 
puis peu à peu sur l'extrémité du tube central se formait un dépôt de charbon qui augmentait 
assez rapidement et prenait la forme d'un tronc de cône ayant la grande base tournée vers le 
haut ; ce cône de charbon creux, qui à plutôt la forme d’une poire ayant la partie renilée en haut, 
est constitué par un charbon très dense, très sonore et dur, à la base de la flamme, c’est-à-dire 
vers la petite base du cône. Il est tellement brillant qu’il semble blanc à l'extérieur en cet endroit, 
tandis que toute la partie renflée et l’intérieur sont constitués par du noir très fin et très léger 
comme du noir de fumée. Certains de ces cônes ont la partie blanche tellement dure qu’elle raie 
le verre en la frottant sur cette matière à l’aide d’un bouchon de liège. 

Le Carbone ainsi déposé, examiné à la loupe a l'aspect d’une infinité de petits choux-Îleurs 
agglutinés. La paroi interne de cette poire creuse est recouverte d’une mince couche de noir de 
fumée et sous cette couche, la paroi est parfaitement polie et brillante, dure et d’un gris de fer. 
La cassure est gris de fer clair dans la partie inférieure et devient plus foncée vers la partie ren- 
flée, elle est constituée de couches superposées séparées par des couches très minces de noir, 
très visibles dans la partie moyenne. La flamme très éclairante qui se produit à la partie supé- 
rieure de ce cône est aussi très chaude : en présentant dans-cette flamme l'extrémité d’un mor- 
ceau de carbure de calcium gros comme un œuf, il rougit et brüle en fusant et en se boursouflant 
et projette de tous côtés des gouttes incandescentes qui continuent à brûler de la même façon 
que le fer brûle dans l'oxygène, l'expérience est très belle. 

La température de l’acétylène qui commence à brûler dans l'air autour de ce cône de charbon 
en bas et qui ne brûle pas immédiatement au contact du cône est d’ailleurs peu élevée, c'est le 
rouge naissant et l'examen de cette flamme justifie bien la théorie de la dissociation de l'acétylène 
au moment de sa combustion. 

Pour en revenir à la description de cette curieuse expérience, comme ce n’était point une com- 
bustion incomplète que je voulais dans mon chalumeau, j’eus l'idée d’en revenir à l'air comprimé 
et d'introduire par une tubulure latérale branchée sur le tuyau qui amenait l'air au chalumeau, 
de l'oxygène pur pour enrichir l'air. 

On peut ainsi en faisant varier les proportions d'air et d'oxygène entre eux et-par rapport au 
débit d’acétylène faire des flammes à combustion complète, neutres pour ainsi dire, nioxydantes 
ni réductrices, ou bien en augmentant la quantité d'oxygène faire des Îlammes oxydantes el très 
chaudes. 

Ainsi dans une flamme de cette dernière espèce très peu éclairante, un morceau de carbure de 
calcium chauffé s’y dissocie en perdant son carbone et s'y recouvre d’une couche de carbonate de 
chaux fondu, fait remarquable, pendant qu’une petite portion de calcium se volatilise en colorant 
la flamme en rouge. — En faisant fonctionner le chalumeau avec un mélange d’air et d'oxygène 
comme je viens de le dire, on a sous la main commodément et à tout instañt une source de cha- 
leur intense, comparable à celle de l’arc électrique, avec laquelle on brûle ou fond le platine lui- 
mème en quelques secondes, qui n’offre pas les inconvénients inhérents à l'emploi de l'électricité - 
qui est toujours réductrice et carburante, ni ceux du chalumeau oxhydrique, et dans la pratique 
industrielle aussi bien qu’au laboratoire il y a un immense profit à tirer de l'emploi d’une telle 


source de chaleur. C’est pourquoi je me fais un devoir de le signaler à mes confrères lecteurs de 
ce journal. 
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CORPS GRAS 


Extraction de la glycérine des lessives de savon résiduelles 
Par M. G. Davis 


(The Journal of the Society of Chemical Industry, 1900, p. 112) 


Malgré les progrès considérables réalisés dns la fabrication de la glycérine pendant ces dernières 
années et les nombreux brevets pris dans cette branche de l’industrie chimique, on est étonné de cons- 


tater combien la description exacte des procédés employés dans la pratique manquent dans la littéra- 


ture spéciale. En dehors du cercle magique des fabricants de glycérine, on ne connaît que très peu de 
chose des procédés par lesquels la glycérine des lessives résiduelles est transformée en glycérine 
chimiquement pure ou de l’évolution industrielle, qui de la glycérine brute d'il y a vingt ans, a fait 
l’article splendide de nos jours. Je crois utile de donner quelques indications à ce sujet. 

Il y a vingt ans les lessives de savonnerie étaient beaucoup plus souillées d’impuretés qu'aujourd'hui. 
IL existait à cette époque plusieurs grands fabricants qui faisaient bouillir des graisses avec des liqueurs 
Leblanc causticisées et qu'ils ne tentaient même pas de purifier. Il est vrai qu'avant d’être employées 
pour la fabrication du savon, elles étaient traitées par un courant d’air « pour chasser les sulfures », 
commé on dirait en termes techniques ; mais cette opération avait pour résultat de souiller les lessives 
plutôt que de les purifier, vu que l'hyposulfite de soude formé ne restait pas sans action sur celle-ci 
à la température élevée de la distillation de la glycérine. 

Dans le cas où le fabricant ne préparait pas lui-même la « cendre noire » qui lui était nécessaire, ik 
devait acquérir de la soude et la caustifier, ou bien acheter de la soude caustique ordinaire. La 
qualité de ces deux produits était très variable, IL arrivait aux fabricants de se servir de produits de 
bonne qualité, et alors les lessives résiduelles ne le cédaient en rien, au point de vue de la pureté aux 
meilleures lessives de nos jours. Mais à l’époque dont je parle, les fabricants de savon étaient à l'affût 
du bon marché et trouvaient, la plupart du temps ce qu’ils cherchaiïent. C’est ainsi qu’il existait dans 
le commerce, il y a une trentaine d'années de cela, un produit bien connu sous le nom de « cendre: 


à 30 °/, » et dans lequel se trouvaient concentrées toutes les impuretés des liqueurs Leblanc, sulfo- | 


cyanures, ferrocyanures, hyposulfites,sulfites, sulfates,sulfures, sel marin et-autressubstances. Les lessives. 
résiduelles traitées par ce mélange préalablement rendu caustique étaient un véritable olla podrida 
dont il était presque impossible de retirer une glycérine commerciale. Pendant l’année 1882 il a été. 
publié nombre de procédés pour la purification des lessives résiduelles. Mais l’impureté de ces lessives, 
les difficultés d'éliminer le sel marin et l'impossibilité apparente d'obtenir un produit clair et incolore- 
semblent avoir découragé les inventeurs, et à partir de 1883, les efforts se sont portés sur la saponi- 
fication des corps gras, soit par la vapeur surchauffée, soit par les terres alcalines avec décomposition 
subséquente des savons alcalino-terreux par l'acide sulfurique. Le liquide résultant de la saponification 
contenait la glycérine et, était censé, après concentration, être prêt pour le marché. 

En 1887, M. A. H. Allen a présenté un mémoire dans lequel il faisait ressortir la nature complexe 
des lessives résiduelles et décrivait un procédé pour éliminer les sullocyanures dont les lessives conte- 
naient quelquefois des quantités considérables. 

A une époque plus récente, pour faire face à la demande de glycérine venant de la part des fabri- 
cants d’explosifs à base de nitroglycérine, on s’est mis à utiliser dans une mesure plus large les lessives. 
résiduelles. Il y a vingt ans, seules les grandes fabriques tentaient cette utilisation et souvent sans. 
grand succès au point de vue financier. Il y a dix ans, le menu fretin a commencé à tirer quelque 
profit additionnel de la glycérine. Mais aujourd'hui la Situation est telle que le fabricant doit récupérer- 
la glycérine s’il veut faire un bénéfice quelconque dans son industrie. 

En 1890, on évaluait à 40 o0o tonnes la production totale de la glycérine, dont 26 ooo tonnes prove-- 
naient de la fabrication de la stéarine, le reste était fourni par les lessives résiduelles. La Grande- 
Bretagne y entre pour 5 500 tonnes, tandis que les Etats-Unis ont produit 3 ooo tonnes dans la fabri- 
cation de la stéarine et 3 ooo tonnes par les lessives résiduelles de savonnerie. 

Je dois maintenant dire quelques mots de l’analyse de la glycérine et de la recherche et du dosage. 
des impuretés qui la souillent. Sous ce rapport, la méthode proposée par Hehner pour le dosage de la 
glycérine a beaucoup contribué aux progrès réalisés dans le traitement des lessives résiduelles. C'est 
une méthode simple, rapide et exacte. 

En compulsant ce journal. nous trouvons en 1882 (p. 75), une méthode d'analyse basée sur l’oxyda- 
tion par l'oxyde de plomb. En r883 (p. 330) Heinze a donné un procédé pour le dosage des impuretés 
dans la glycérine. L'année suivante Strohmer a publié (p. 496) sa formule pour la détermination de la 
glycérine en solution aqueuse au moyen de l’indice de réfraction. En 1885 (p. 226), nous avons eu les 
tableaux, dressés par Gerlach, des densités des solutions de glycérine. Gerlach a aussi déterminé le: 
point d’ébullition de la glycérine pure (290° C.), et a proposé d'employer celle-ci pour fixer cette tem- 
pérature dans la fabrication des thermomètres. : 

En 1889 (p. 4), Hehner présentait à la section de Londres de la Society of chemical Industry, un 
mémoire intitulé : « Sur le dosage de la glycérine dans les lessives de savonet dans la glycérine brute. 
Dans ce travail il examinait les différentes méthodes d'analyse connues à cette époque et proposait une: 
nouvelle méthode qui donnait des résultats beaucoup plus satisfaisants. Des modifications ont été 
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apportées à cette méthode, mais je ne trouve pas qu'elle soient justifiées, surtout en ce qui concerne la 
tendance à varier les proportions des substances dont se compose le réactif Hehner. Sans entrer dans 
les détails de cette méthode, je me bornerai à rappeler que Hehner fait dissoudre 0,4 gr. de glycérine- 
brute (après purification par l’oxyde d'argent et le sous-acétate de plomb) dans 25 centimètres cubes 
d’eau et fait digérer la solution pendant deux heures au bain-marie bouillant avec 10 à 5o centimètres 
eubes de la solution titrée de bichromate de potasse et 15 centimètres cubes d’acide sulfurique con- 
centré. Il convient de s’en tenir à ces proportions. Mais je ferai observer que, pour titrer le bichromate- 
en excès, il convient d'employer une solution renfermant 6o grammes de sulfate ferro ammoniacal au 
litre vu que le titre de cette solution représente exactement le dixième de celui de la solution de bichro- 
mate de potasse employée par Hehner. 

Au bout de deux heures de digestion, le produit de la réaction est refroidi, étendu d’eau distillée de 
manière à former 500 centimètres eubes et 5o centimètres cubes de cette solution sont employés pour 
titrer l'excédent de bichromate (avec une solution étendue de ferricyanure de potassium comme indi- 
cateur). Ces modifications simplifient considérablement l'opération. J'ajouterai encore que le mélange 
de glycérine et de bichromate ne doit pas être bouilli à leu nu. 

Le mémoire de Hehner renferme aussi un tableau indiquant la teneur en glycérine pour des solutions. 
de différentes densités. 

Après avoir examiné lesméthodes qui permettentde doser exactement la glycérine dans les produits du 
commerce, passons à l'examen des impuretés qui souillent ceux-ci.Nous trouvons à ce sujet de nombreuses 
indications dans la littérature chimique. Jean mentionne parmi les impuretés de la glycérine, les acides. 
butyrique, formique et oxalique, la glucose et le sucre de canne. Les deux dernières substances consti- 
tuaient plutôt des falsitications que des impuretés ordinaires de la glycérine. Heinze à également trouvé 
de l'acide butyrique. Sulman et Herry (!) font ressortir que la giycérine brute renferme des matières 
dlbuminoïdes et des résinates et que la glycérine distillée est souillée d'acide butyrique, d'acide oléique 
et d'autres substances organiques. En 1888, l’arsenic a été trouvé dans la glycérine pure, et Vulpius (?) 
a décrit une méthode pour doser celui-ci. Cette méthode consiste à mélanger » centimètres cubes de 
glycérine avec 3 centimètres cubes d'acide chlorhydrique de concentration moyenne et à ajouter quelques 
morceaux de zinc métallique. On fait passer le gaz sur une pièce de papier à filtrer, préalablement 
humecté d’une solution à 3o ?/, d’azotate d'argent et séché. Dans les cas où la glycérine renferme de- 
l’arsenie, le papier réactif se couvre d’une tache jaune qui devient noire lorsqu'on humecte le papier. 
Au congrès pharmaceutique de 1889, Siebold a lu un rapport dans lequel il affirme qu'il à examiné 
un grand nombre d'échantillons de glycérines destinées à l'usage pharmaceutique et qu'il à trouvé dans 
la plupart de ceux-ci des quantités d’arsenic représentant x partie AsO® pour 4 000 à 6 000 de glycérine 
et quelquefois même pour 2 500 parties de glycérine. 

En 1890, la Pharmacopée Germ. WI a donné pour la première fois une méthode officielle pour l'essai des 
glycérines. 

On chautte à l'ébullition parties égales de glycérine et d'ammoniaque liquide en agitant le mélange. 
Après avoir retiré la flamme, on ajoute au liquide une solution d'azotäte d'argent. Le mélange ne doit 
donner ni dépôt d'argent métallique, ni coloration jaune après quelques minutes de repos. Jaffé (*) critique 
sévèrement ce procédé et constate que des glycérines : simplement décolorées, et non distillées, répon- 
daient parfaitement aux conditions exigées par celui-ci, tout en contenant la plupart des impuretés de: 
la glycérine brute. D'autre part, une glycérine pure additionnée de quantités considérables d'acide 
arsénieux s’est comportée comme absolument pure à l’analyse par cette méthode officielle. 

Lüthke (‘) confirme ces résultats et recommande pour déceler la présence d'acroléine dans la glycé- 
rine de chauffer l'échantillon aveë son volume d’une solution renfermant au litre 1 gramme de rosa- 
niline, ro grammes de bisulfite de soude et 15 grammes d’une solution à 25 ‘/, d'acide chlorhydrique. 

Ferrier (°) s’est occupé des composés sulfurés contenus dans la glycérine brute. Il constate que les 
glycérines brutes contenant des sullures, des hyposnlfités ou des sulfites, n’ont presque aucune valeur. 
Pour déceler ces impuretés, on commence par étendre la glycérine de 10 fois son volume d'eau et par la 
neutraliser exactement au moyen d'acide chlorhydrique. On traite la solution par 3 °/, de charbon fine- 
ment divisé et dans la solution filtrée, on dose les sulfures par titrage au moyen d’une solution titrée 
d’azotate de plomb, et les sulfiles et les hyposulfites par la méthode que j'ai décrite il y a quelques 
années. 

Pour étudier au point de vue pratique l'extraction de la glycérine des lessives de savon, il convient 
d'envisager la question sous deux faces : 

1° Production de glycérine « brute ». 

2° Raffinage de la glycérine brute. 

Les lessives de savon résiduelles résultent de la précipitation par le sel marin ou le sulfate de soude 
du savon d’une charge de saponification. L’alcali qui a servi à saponifier la graisse peut être une lessive 
de « cendre noire » brute rendue caustique au moyen de chaux vive ou une solution de soude caustique 
de pureté variable. Heureusement pour le fabricant de glycérine. l'ancienne tendance à employer - 
pour la saponification la soude caustique de prix aussi bas que possible a presque entièrement disparu. 
Avec l'avènement de la magnifique soude caustique fabriquée par le procédé de la soude à l’ammo- 
niaque, les désagréments du fabricant de glycérine et la plupart des ennuis du fabricant de savon ont. 
pris fin. 

D ns Dr ne EU RS 

(1) Journ. Soc. Chem. Ind , 1886, p. 177. 
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Laissant donc de côté les impuretés telles que les sulfures, les sulfites, et les hyposulfites qui ne se 
rencontrent pour ainsi dire plus dans les lessives, résiduelles, nous nous occuperons du savon qui reste 
en petite quantité dans les lessives, de la résine et des matières albuminoïdes, ainsi que des acides gras 
volatils provenant des graisses employées. 

En 1882, un brevet a été pris ayant pour objet la neutralisation des lessives résiduelles par l'acide 
chlorhydrique en vue de décomposer les savons et les composés résineux qu'elles renferment. Cette voie 
paraît avoir été suivie depuis cette époque. Toutes sortes de choses ont été préconisées à tour de rôle 
dans le but d'éliminer les impuretés des lessives : liquides résiduels de la fabrication de bichromate, 
liquides résiduels de tannerie, alun, oxyde et acétate de plomb, chlorure décolorant, acide pyroligneux 
brut, sulfate de cuivre, albumine, gélatine, sang, sulfate de zinc, chaux et chlorure de calcium. En 
1897, un des inventeurs a proposé d'employer dans le même but l'électricité. Tout cela montre que la 
qualité des lessives résiduelles doit avoir été bien mauvaise il y a quelques années de cela. Aujourd hui, 
l'addition des produits énumérés plus haut avant la concentration des lessives, devient tout à fait 
inutile, sauf toutefois l'addition d'acide chlorhydrique pour neutraliser les lessives, et celle d’une petite 
quantité d'alun. 

On neutralise généralement les lessives par l'acide chlorhydrique du commerce, mais quelques 
grandes fabriques emploient aussi de l'acide sulfurique du commerce et c'est par cette voie 
que l’arsenic est introduit dans la glycérine. L'acide chlorhydrique et l'acide sulfurique du commerce 
renferment la plupart du temps de l’arsenic. En acquérant ces produits pour la neutralisation des 
lessives. le fabricant de glycérine doit exiger une garantie que les acides qui lui sont fournis sont 
exempts d'arsenic, vu que, une fois introduit dans les liquides glycérineux, l’arsenic devient très diffi- 
cile à éliminer. . 

11 ne faut pas oublier aussi que les meilleures soudes caustiques du commerce sont sujettes à contenir 
de l'arsenic. Les quantités suivantes d'arsenic ont été trouvées dans la soude caustique livrée à une . 
grande savonnerie : &) 0,006 °/,; b 0,013 °/5; €) 0,005 6/0 5 d) 0,016 °/,; €) 0,012 2/5. 

L'acide chlorhydrique est employé en léger excès de manière à ce que le liquide neutralisé rougisse 
faiblement le tournesol, mais je crois qu’il serait préférable d'employer comme indicateur la phénophta- 
léine dont la solution rougie les alcalis caustiques se décolore lorsque la totalité du carbonate a élé 
transformée en bicarbonate. A ce moment l’addition d’alun peut produire un bon résultat, mais le 
résultatest différent, si l’alun estajoutéaux lessives rendues acides. Après neutralisation,. les lessives sont 
filtrées et légèrement alcalinisées par la soude caustique ou le carbonate de soude et soumises à l'éva- 
poration. Elles ne doivent pas agir sur la phénolphtaléine, étant donné que, si l’on opère avec soin, 
la totalité de l'alcali doit se trouver à l’état de bicarbonate. 

Les lessives glycérineuses moyennes sont des liquides claires lorsqu'elles sont chaudes, mais elles se 
troublent en refroidissant par suite d’un dépôt de savon. Je n’ai pas l'intention de vous donner un 
grand nombre d'analyses de lessives glycérineuses. J'ai simplement mélangé un certain nombre d’échan= 
tillons provenant des fabriques qui travaillent rationnellement et ce mélange peut être considéré 
comme représentant un bon échantillon moyen de lessives glycérineuses telles quelles s’obtiennent 
aujourd'hui : 

LESSIVES RÉSIDUELLES DE SAVONNERIE (27° Tw. à 15° C.) 


Grammes par litre 


ACITGSIETAS ER Le € ee Ne TS 1,1 
Glycérine (avant l'addition de sous-acétate de plomb) . . . . . 59,2 
Glycérine (après l'addition de sous-acétate de plomb) . . . . . 54,0 
Chlorure deteodium a... .: . . OU OT Te CE 148,2 
SOUTOICATERIQUE EM de.» ee ee OT TT 9, 
CarbonaleMeSonde eu." Te ne OS D RER 10,6 
SullALeTeEONTOMEM. 0 + .e:N UCI CURE. : 573 


Les lessives étaient exemptes de sulfures et de sulfites. Après acidification par l'acide acétique et 
addition d’une solution d'amidon, une goutte d’une solution décinormale d’iode a provoqué une colo- 
ration bleue (absence d’hyposulfite). 

Après neutralisation, évaporation et calcination, l’alcalinité était de 0,4 gr. Na*CO* par litre. 

11 ne serait pas difficile d'obtenir aujourd’hui des lessives glycérineuses de cette qualité, et les lessives 
de qualité inférieure ne devraient pas être tolérées. IL y a dix ans à peine, l'évaporation des lessives 
glycérineuses était considérée comme une opération présentant de graves difficultés. À cette époque, on 
employait de grandes cuves coniques pour évaporer les lessives et éliminer le sel, tandis que dans 
quelques fabriques, n'importe quel vase étäit considéré comme suffisamment bon pour l’évaporation. 

Aux usines du Port-Sunlight, plusieurs cuves coniques à chauffage direct ont élé érigées en 1889. 

Combinées à des cuves à serpentins et à des cuves en nacelle, 4 cuves coniques pouvaient évaporer 
18 tonnes environ de lessives résiduelles en 48 heures. L'outillage était très encombrant, et la détério= 
ration des cuves constituait une dépense sérieuse. On peut donc considérer ce système comme suranné 
en ce qui concerne le traitement des lessives glycérineuses. 

L'évaporation des lessives résiduelles a pour principal objet d'éliminer le sel et l’eau. Dans les lessives 
non évaporées, 54 parties de glycérine sont accompagnées de 148 parties de sel, et sur cette quantités 
140 parties doivent être éliminées par évaporation. Le procédé usuel consiste à évaporer les lessive, 
dans le vide dans un appareil ad hoc. Ge procédé est admirablement approprié au traitement des 
liquides de cette nature. L'évaporation à 27 pouces de mercure permet d'utiliser pour cette opération 
la vapeur perdue ; en outre, dans ce mode d’évaporation. le sel n’adhère pas aux parois chauflées du 
vase. Avec un vase de 4 pieds de diamètre, on peut évaporer 4o tonnes environ de lessives résiduelles 
par semaine de 1/44 heures. 
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Au fur et à mesure que l'évaporation des lessives avance, le sel se dépose et est enlevé au moyen de 
différents dispositifs plus ou moins ingénieux. La concentration est poussée jusqu’à ce que les lessives 
marquent 69° Tw. à la température de 15°. Le produit ainsi obtenu et connu dans le commerce sous le 
nom de « glycérine brute » présente un liquide épais et fortement coloré. Il est souvent employé pour 
préparer des apprêts, en impression sur coton, etc. 

Il y à une dizaine d'années, la qualité de la glycérine brute variait énormément, mais aujourd'hui 
la composition de ce produit est assez uniforme. Le tableau suivant indique la composition d’un 
échantillon moyen. 


ÉCHANTILLON MOYEN DE GLYCÉRINE BRUTE 
Grammes par litre 


Glycérine (après addition de sous-cétate de plomb) . . . . . 101,0 
Glycérine (avant l’addition de sous-cétate de plomb) . . , . . 1072,0 
TON 52 
ec NAS 21,8 
D ns... en . LOUE 91,4 
em ve ve Le at MT ee 6,9 
D, A. sn ee. CNE 0,0 
ne à ae STE CUT 0,0 
l'UE 0,0 
nn ce + re MES. Trace 
D nai heurel Mn ne 5 RS  ,: . Trace minime 
PE DO UT 0 à =. ee 4e ÿ LUN à: 80 /» 
DAGE En LAN ER CRIE RER ER RER 1,2 = 600 Tw 


Avant de terminer cette partie de mon travail, je ferai remarquer que les lessives résiduelles de 
savonnerie ne sont pas toujours traitées aux usines mêmes où elles sont obtenues. Lorsque la fabrique 
ne possède pas d'appareil à [évaporation et que le transport est facile, les lessives sont vendues aux 
fabriques mieux outillées, et les acheteurs se chargent de renvoyer aux vendeurs le sel récupéré. On 
voit donc qu'il n’y a plus aujourd’hui autant de glycérine perdue que par le passé. 

La glycérine raffinée est souvent désignée sous le nom de glycérine distillée. Jusqu'à un certain 
point, le terme est exact, mais il ne donne aucune idée de la série d'opérations que la purification de 
la glycérine implique. La distillation se fait dans le vide, et les vapeurs de glycérine sont entrainées 
au moyen de vapeur surchauffée. Nous savons déjà que la glycérine bout à la pression ordinaire à la 
température de 290° G. mais dans un courant de vapeur surchauffée la glycérine passe facilement à la 
température de 170 à 18o° et à la pression de 26 pouces de mercure. 

Le raffinage ne peut donner des résultats satisfaisants que lorsque la glycérine brute employée est 
de bonne qualité. Elle doit contenir peu ou point de soude caustique, être exempte d’arsenic, de sulfures 
et de sulfites et renfermer tout au plus une trace d'hyposulfite. 

On a prétendu que l’arsenic introduit lors de la neutralisation des lessives pouvait être éliminé avant 
la concentration, mais c’est très douteux. Une fabrique qui traitait journellement 5o tonnes de lessives 
par jour, ajoutait à celle-ci, avant la neutralisation, le mélange suivant : 


SE M. ET Une PORN ER a a en, 3 seaux 
DER hs a NE ie A RRCTES* 
HGREN Le Le CPS RIRREE CR SNS REV Se 0e CAC EP & » 
PME à be, a SONO SEP PIN RE LS LR RCE RENE 1,519 
Pr eRIOTYÉRIQUEL 510 ot LR OO A eu ar un, 2 tourilles 


Cette quantité était suffisante pour 20 tonnes de lessives et constituait environ le sixième du volume 
d'acide chlorhydrique qu'il fallait ajouter pour neutraliser les lessives, Mais la glycérine obtenue ren- 
fermait toujours de l’arsenic. 

Quoiqu'il en soit, le meilleur conseil que l’on puisse donner au fabricant de savon, c'est de se procurer 
de la soude caustique aussi pure que possible et d'employer des acides exempts d'arsenic pour neutra- 
liser les lessives. Il ferait mieux de suivre cette voie que de chercher à éliminer les impuretés qu'il a 
lui-même introduites dans les lessives. 

La « glycérine brute » est d'abord transformée en glycérine « une fois distillée ». A cet effet, elle est 
placée dans un appareil à vide, chauffée doucement et traitée par un courant de vapeur surchauffée. 
Un appareil de six pieds de diamètre et de même hauteur peut recevoir facilement une charge de 
2 tonnes et demie et cette charge est transformée en trois jours. Au début, il ne passe que de l’eau. 
Mais à mesure que la température monte la glycérine commence à distiller, d'abord étendue d’eau, et 
ensuite plus concentrée en même temps que le thermomètre marque une température de 170 à r8o°. 
Lorsque la-densité de la portion distillée descend jusqu’à celle de l’eau, on a un indice que la totalité de 
la glycérine a passé. Le résidu renferme le sel et certaines substances organiques. On fait bouillir ce 
résidu avec de l’eau et on le laisse écouler d'ordinaire dans l'égout. Mais dans quelques fabriques on 
renvoie Ja solution ainsi obtenue dans les cuves renfermant les lessives résiduelles. Cette pratique ne 
paraît pas être très rationnelle. | 

Comme je l'ai déjà mentionné, il passe de l’eau au début de la distillation de la glycérine brute. Cette 
eau est envoyée à l’égoût; Le condensateur attaché à l'appareil de distillation est arrangé de façon à ce 
qu'il soit possible de recueillir séparément la portion distillée contenant peu de glycérine et celle ren 
fermant des qnantités plus fortes de glycérine. Lorsqu'on se propose de fabriquer de la glycérine chimi- 
quement pure, la portion distillée est recueillie en plusieurs fractions. Au cours de la distillation des 
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matières empyreumatiques prennent naissance dont les vapeurs s’en vont dans les pompes à vide, tant 
qu'il ne passe que peu de glycérine. Mais lorsque le liquide condensé devient plus concentré, les 
vapeurs se condensent aussi et viennent souiller la glycérine, Comme produits de la première distilla- 
tion on a une fraction dite « faible » et contenant environ 25 ?/, de glycérine; la deuxième fraction - 
renferme environ 80 °/, de glycérine pure; on cesse de la recueillir lorsqu'une portion de liquide donne 
une coloration noire avec l’azotate d'argent. À partir de ce moment jusqu’à la fin de la distillation, il 
passe encore une quantité considérable de glycérine forte, mais le produit est trop souillé d'impuretés 
pour être mélangé avee la fraction moyenne. On l'utilise de différentes façons. | 
Toutes les fractions de la portion distillée sont des liquides plus ou moins colorés par les vapeurs 
empyreumatiques et contenant généralement des traces de chlorures. La quantité de produits empyreu- 
matiques contenus dans la glycérine distillée est très faible, mais leur odeur désagréable constitue un 
sérieux inconvénient lorsqü'il s’agit de préparer de la glycérine chimiquement pure. Les premières 
fractions peuvent être concentrées et, excepté dans quelques cas rares, employées en même temps que 
la fraction moyenne pour là préparation dé la glycérine pure. Mais la dernière fraction (rebut) exige 
souvent des recherches très délicates, si l’on veut savoir comment les traiter pour en tirer quelque 
es UE RE At em nb et 
ï D’après la méthode Hehner pour l’anälyse de la glycérine pure, on ajoute du sous-acétate de plomb 
pour précipiter les impuretés avant de procéder à l'oxydation de la glycérine. J'ai trouvé que l’oxyda- 
tion de la glycérine avant et après l’äddition dé sous-acétate de plomb fournit de bonnes indications 
sur la qualité du produit. De nombreux échantillons de produits obtenus lors du raffinage de la glycé- 
rine ont donné à l'analyse les moyennes suivantes : 


Glycérine (/, par analyse 








Glycérine 0}, ppp 
Densité Degrés d’après Avant Après 
à 100,510 Tw. Ferre l'addition de | l'addition de 
ulweit | sous-acétate | sous-acétate 
de plomb de plomb 

Fraction « faible » . Ci 2 D 1,093 16,5 23,0 30,0 29,1 
Dernière fraction (« rebut »). . . 1,119 23,0 45,0 are 40,8 
Glycérine « une fois distillée », . 1,162 32,9 62,0 61,4 Gr, 
Glycérine « deux fois distillée » | 1,201 40,0 72,0 54,8 74,8 


Pour la fabrication de la dynamite, on peut employer la glycérine préparée en concentrant la fraction 
« faible » et la fraction « moyenne » réunies. 

Quand à la dernière fraction ou « rebut », il existe deux méthodes pour les traiter. L'une consiste à 
renvoyer cette fraction dans l'appareil où se fabrique la glycérine brute. L'autre consiste à la faire dis- 
tiller encore une fois avec la glycérine brute, ce qui présente des inconvénients dont il sera question 
plus loin. 

Il nous reste à examiner la nature du résidu qui reste dans l'appareil après la distillation de la glycé— 
rine brute. J'ai déjà dit plus haut qu'il se composait de certaines matières organiques. IL convient 
d'étudier d’un peu plus près la nature de ce résidu, étant donné qu’il exerce.une influence considérable 
sur le rendement. Lorsqu'il ne passe plus de glycérine dans le courant de vapeur surchauffée, la charge 
est considérée comme épuisée. A ce moment le résidu présente un liquide noir qui se prend bientôt en une 
masse brillante et noire. Celle-ci peut facilement être réduite en poudre dans un mortier et se compose 
de carbonate de soude, de chlorure de sodium, de sulfate de soude, d’'acétate de soude, d’oxalate de | 
soude, de sels sodiques de plusieurs acides organiques non-volatils, à côté de quantités variables de 
glycérine et d’autres matières organiques Lorsque la distillation est terminée, le sel se dépose en 
majeure partie à l’état solide, et pour avoir un échantillon moyen, il faut redissoudre le résidu et” 
l’'évaporer de nouveau. 

Le résidu provenant de la distillation de 5o ewts (2500 kilogrammes) de glycérine brute à 8o ?/, de 
glycérine contient environ 560 livres de sel et 20o livres de matières organiques, dont 100 livres envi- 
ron de glycérine, ce qui représente une perte d'environ 4 ?/,. ë 

Ces chiffres ne sont pas rigoureusement exacts, mais ils le sont suffisamment pour les besoins de la 
pratique. Ils montrent qu'à moins d'avoir soin d'assurer une chauffe uniforme et modérée, on s'expose 
à des pertes considérables de glycérine. Les matières organiques étrangères contenues dans la glycérine 
brute se concentrent en grande partie dans le résidu. | 

Dans les analyses de glycérines brutes, les matières organiques étrangères sont souvent traitées de. 
quantité négligeables, mais d'après mon expérience personnelle, je crois qu'il ne doit pas en être ainsi. | 
La question se présente de savoir ce qu'il faut faire du résidu de la distillation. Il m'est pas rationnel de: 







ts 


le dissoudre simplement dans l’eau et de le mélanger à la glycérine brute, car, bien que le sel puisse 
être récupéré de cette manière, la solution ne sera pas puriliée suffisamment par le traitement que 
subissent les lessives résiduelles. D'autre part il est tout aussi peu rationnel d'envoyer à l’ésout un 
liquide qui contient autant de glycérine que la solution de résidu. Il y a là de bonne besogne pour 
les chimistes. 

La glycérine destinée à la fabrication de la dynamite doit posséder une densité de 1,262 à 15°,5 0: 
Elle doit être exempte d’arsenic, d'acide sulfurique et de chlorures et de ne pas contenir plus'de 0,1 ‘, 
dé matière minérale. Lorsqu'on mélange parties égales de glycérine et d'une solution à ro °/, d’azotate 
d'argent et qu’on abandonne le mélange pendant ro minutes, il ne doit pas se former de trouble moir: 


: 
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S'il subsiste quelque doute quant à la qualité de la glycérine destinée à la fabrication de la dynamite 
il convient d'opérer un essai de nitration. À LÉ 

Passons maintenant à la préparation de la glycérine chimiquement pure. On obtient celle-ci par la 
redistillation dans le vide de la glycérine une fois distillée. Les opérations, qui exigent beaucoup de 
soins et de propreté, sont semblables à celles par lesquelles la glycérine brute est transformée en gly- 
cérine une fois distillée. Celle-ci est distillée dans le vide dans un courant de vapeur surchauffée. Les 
mêmes fractions sont obtenues que dans la distillation de la glycérine brute. La fraction moyenne 
évaporée à 126° dans le vide, traitée par le noir animal et filtrée constitue la glycérine chimiquement 
pure du commerce. 

On ne saurait encore dire s’il est avantageux de transformer la totalité de la « glycérine brute » en 
« glycérine chimiquement pure ». Dans bon nombre de cas il est préférable de fabriquer simultané- 
ment la glycérine pour dynamite et la glycérine chimiquement pure, en ne réservant pour cette der- 
nière sorte que les fractions de pureté irréprochable. 

Je suis d'avis que le « rebut » marquant 30° Tw. doit-être traité par un sel basique de plomb et filtré 
avant d’être redistillé. Il est étonnant de voir combien est puissante l’action purifiante de ce composé 
même sur le résidu noir. Ce procédé mérite certainement l'attention des raffineurs de glycérine. 

Lors du raffinage, il se produit souvent des pertes considérables de glycérine et la «uestion se pré- 
sente de savoir ce qu’elle est devenue. Il y a de nombreuses voies par lesquelles la glycérine peut 
s'échapper au cours des opérations. Le résidu de distillation renferme toujours des quantités notables 
de glycérine, soit comme telle, soit à l'état polymérisé ou carbonisé, et en dehors de cette perte, il y 
a encore celle de la glycérine entraînée à l’état de vapeur. Une autre perte se produit encore au début 
de la distillation quand il passe beaucoup d'eau et très peu de glycérine. Cette eau est rejetée, et comme 
elle passe pendant quelques heures, la perte qui en résulte devient considérable. 

Il est évident que le modus operandi que j'ai décrit peut être légèrement modifié sans en altérer 
beaucoup les résultats. J'ai voulu donner seulement une idée générale du procédé de raffinage tout en 
respectant les idiosyncrasies de certains raffineurs. Il importe peu que la « glycérine pure » soit traitée 
par le noir animal avant ou après la concentration, et cependant ceux qui opèrent de cette dernière 
manière soutiendront fermement qu’elle est la seule bonne. 

En ce qui concerne la redistillation de la « glycérine une fois distillée », je suis d’avis qu’on pourrait 
faire une économie considérable de temps et augmenter le rendement des appareils, en concentrant à 
95 °/, environ « la glycérine une fois distillée » avant de la soumettre à une nouvelle distillation. En 
l'envoyant à l’appareil tant qu’elle est encore chaude, la période de chauffe est abrégée sensiblement, 
et je suis convaincu que le rendement de l'appareil peut facilement être doublé. Il en est de même du 
traitement de la « fraction faible » et du « rebut » purifié. 

J'ai mentionné au commencement de ce mémoire les exigences de la Pharmacopée Britannique de 
1867, en ce qui concerne la glycérine pure. La dernière édition de cet ouvrage (1898) est beaucoup plus 
explicite à ce sujet. La glycérine destinée aux usages pharmaceutiques doit-être limpide, incolore, de 
consistance sirupeuse, de saveur sucrée, inodore, miscible en toute proportion à l’eau et à l’alcool 
(à 90 °/,), neutre au tournesol, insoluble dans l’éther, dans le chloroforme et dans les huiles fixes. Sa 
densité doit-être de 1,260. Elle doit-être exempte de plomb, de cuivre, d’arsenic, de fer, de calcium, de 
potassium, de sodium, d’ammoniaque, de chlorures et de sulfates, et ne pas donner à l’ébullition de 
précipité rouge avec la liqueur de Fehling, même après avoir été bouillie préalablement avec un acide. 

Elle ne doit pas prendre de coloration foncée à la température ordinaire en présence d'ammoniaque 
et d’azotate d'argent. Agitée avec son volume d'acide sulfurique, elle ne doit pas se colorer du tout ou 
prendre tout au plus une légère coloration jaune-paille. Chauffée doucement avec un mélange de parties 
égales d'alcool à 90 ?/, et d'acide sulfurique étendu, la glycérine pure ne doit pas dégager d’odeur de 
fruits. En traitant 2 centimètres cubes de glycérine par 5 centimètres cubes d'acide chlorhydrique 
étendu (1 : 7) et : gramme de zinc dans une éprouvette dont l'ouverture est recouverte d’une pièce de 
papier à filtrer imprégnée de chlorure mercurique, le papier réactif ne doit pas présenter de tâche 
jaune. Evaporée dans une capsule ouverte, la glycérine ne doit pas laisser de cendre. 

A toute personne non prévenue cette spécification pourrait sembler complète au point d’exclure toute 
discussion possible sur la qualité de la glycérine qui à soutenu tous ces essais. Je ferai cependant 
remarquer qu’il y a dans cette spécification assez de matière à discussion pour donner de la besogne 
à bon nombre de tribunaux. La glycérine doit-être « un liquide limpide et incolore, de saveur sucrée, 
inodore ». Tels sont les termes de la Pharmacopée Britannique, et comme il n’y a pas d’étalons auxquels 
ces propriétés pourraient être rapportées, le facteur personnel de l'expert joue un rôle très important. 
Un échantillon de glycérine pure peut avoir subi avec succès tous les essais chimiques indiqués plus 
haut, mais on ne trouvera pas deux experts qui tombent d’accord sur ce que doit-être son aspect 
« limpide et incolore » ou sa « saveur sucrée ». Et il est bien certain que le vendeur et l’acheteur ne 
sont pas toujours d'accord sur ces points. « Pure comme l’eau » (water-white) est le terme souvent 
employé pour désigner la coloration de la glycérine. On constate en effet autant de différence entre 
divers échantillons de glycérine pure qu'il en existe entre différents échantillons d’eau. 

Il en est de même de la saveur. Chaque échantillon de glycérine à une saveur sucrée, sans qu’il y 
ait identité au point de vue de la saveur entre différents échantillons de glycérine pure. L’essai à 
l’odorat est tout aussi peu défini que les deux autres. À mon avis, il faudrait les rayer de la liste des. 
essais obligatoires tant qu’ils manquent de base nettement définie. 
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L'indice d’iode des huiles 


Par M. Arthur Marshall 


(The Journal of the Society of Chemical Industrie, 1900, p. 213). 


Bien que la détermination de l'indice d’iode des huiles ait donné lieu à de très nombreuses recherches, 
la nature exacte des réactions qui forment la base des différentes méthodes proposées est encore assez 
obscure. Au point de vue pratique, un progrès considérable a été réalisé par Wijs (‘) qui a proposé 
d'employer une solution de monochlorure d’iode dans l'acide acétique à la place du réactif Hübl (solu- 
tion alcoolique d’iode et de bichlorure de mercure. La solution Wijs présente les deux grands avantages 
d'être assez stable et de réagir rapidement. Lewkovitch (?) a montré qu’elle donne le même indice d’iode 
que le réactif Hübl employé dans des conditions appropriées. 

Contrairement à l'avis d’Ephraïm (*) et à l'opinion qu'il avait lui-même exprimée antérieurement (*), 
Wijs croit que ce n’est pas le monochlorure d’iode qui est fixé parles radicaux non-saturés, mais que le 
chlorure d’iode formé dans le reactif Hübl réagit avec l’eau pour former de l’acide hypoïodeux : 


ICI + H°?0 — HIO + HCI 
lequel se fixe sur les substances non saturées : 
C'HS#COH + HIO — HOIC!H**CO'H. 


Acide oléique. 


Le produit d’addition ainsi formé réagit ensuite avec l'acide chlorhydrique dans le sens de l'équation 


suivante : 
HOIC'H#COH + HCI — CIIC'HCOH + H°0. 


A l'appui de cette manière de voir Wijs apporte le fait que l’addition d’acide chlorhydrique retarde 
l'action de celui-ci. D’après lui, l'acide chlorhydrique augmente la quantité de chlorure d’iode dans le 
réactif Hübl, mais empêche dans une certaine mesure la formation d'acide hypoïodeux. Il est exact que 
l'acide chlorhydrique produit cet effet, car lorsqu'on dissout de l'iode et du bichlorure de mercure dans 
l'alcool en proportions voulues, et qu’on ajoute ensuite de l'acide chlorhydrique à la solution, la colo- 
ration brune del'iode disparaît et il reste la coloration jaune due au chlorure d’iode. Mais il est à peu 
près impossible de prédire quelle sera la réaction entre le chlorure d’iode et l'acide oléique, etc. Wijs a 
montré que l'acide hypoïodeux fraîchement préparé est complètement et presque instantanément absorbé 
par l'huile d’arachide. Mais il a négligé de montrer que l'acide hypoïodeux existât en quantité tant soit 
peu appréciable dans le réactif Hübl. Comme ce composé est extrêmement instable, le réactif Hübl ne 
peut en contenir que des quantités minimes. Aussitôt formé il doit se transformer en acide iodique. 

Pour démontrer que l'acide hypoïodeux ne prend pas nécecsairement part à la réaction, il suffit de 
prouver que l'addition d'iode se produit également dans des conditions qui rendent impossible toute 
formation d'acide hypoïodeux. J'ai donc préparé une solution de monochlorure d’iode dans le tétrachlo- 
rure de carbone sec. La solution a été conservée sur du chlorure de calcium fondu pour éviter toute 
trace d'humidité. Au moyen de cette solution, j'ai déterminé les indices d’iode de plusieurs échantillons 
d'huiles. A titre de comparaison, j'ai déterminé les indices d’iode des mêmes échantillons au moyen de 
la dissolution de chlorure d’iode dans l'acide acétique glacial. Voici les résultats obtenus : 


b che Indice d'iode 
Durée de la réaction 








(minutes) Files TETE TO 
ICI dans CH3COOH ICI dans CCI4 
PER le 
10 Rave 103,0 103,8 
10 — 102,0 103,0 
10 — 102,0 103,2 
10 — 102,0 104,2 
1/2 _ » 102,8 
30 De » 10/,8 
10 Lin 176,0 175,8 
10 == 178,9 178,9 
I — » 175,0 





On voit donc que le chlorure d’iode agit exactement de la même manière en présence d’eau qu'en 
l'absence d’eau. Dans le second cas, il peut même agir plus énergiquement. Wijs a trouvé que l’action 
d’une solution de chlorure d'iode dans de l'acide acétique contenant 5 °/, d'eau sur lhuile de lin, a 
exigé 7 minutes pour être complète, tandis que, avec le tétrachlorure de carbone, la réaction s’est 
accomplie en r minute. 

La coloration de la solution de tétrachlorure de carbone donne de bonnes indications sur ce qui se 
passe dans son sein, car lorsqu'elle contient de l’iode libre, elle prend une brillante coloration pourpre, 





(1) Berichte, 1898, p. 790; Moniteur scientifique, 1399. 
(2) Analyst, 1899, p. 257. 

(3) Zeif. f. Angew. Chem. 1895, p. 294. 

(4) Zeit. f. Anal. Chem., 1898, p. 277: 
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tandis que le chlorure d'iode la colore en jaune brunâtre. Lorsque la substitution se produit, il y a mise 
en liberté d’iode suivant l'équation : 


RH + ICI = RCI + HI et HI + ICI — HCI + 21 


Par conséquent, la substitution se manifeste aux yeux par la coloration pourpre du liquide. Mais il 
existe un indice plus délicat de la substitution : c’est l'acidité de la solution. Cette’ acidité peut être 
déterminée iodométriquement. Après avoir titré l’iode libre au moyen d’hyposulfite comme à l'ordinaire, 
on ajoute de l’iodate de potasse à la solution. Chaque équivalent d'acide met alors en liberté un équiva- 


lent d’iode : 
6HCI + KIO? + 5 KI — 6KCI + 3H20 + 6I 


L'iode mis en liberté est ensuite titrée au moyen d'hyposulfite de soude. d'A 

Cet essai a été opéré sur les huiles mentionnées plus haut, mais dans aucun cas, l'addition d’iodate 
de potasse n'a amené la coloration caractéristique du tétrachlorure de carbone, si on a eu soin d’exclure 
toute trace d'humidité. | 

Une trace d’eau dans le tétrachlorure de carbone suffit pour provoquer la décomposition du chlorure 
d’iode dans le sens de l'équation : 


31ICI + 3H°0 — HIO* + 3 HCI + 2HI 


L’acide iodhydrique formé agit sur une nouvelle portion de chlorure d'iode pour mettre en liberté de 


l’iode : 
2 HI + 2 C1 — 2]HCI + 21 


Gette mise en liberté d’iode se manifeste par la coloration pourpre du tétrachlorure de carbone. La 
solution se trouble en même temps par suite de dépôt d'acide iodique qui est insoluble dans le tétra- 
chlorure de carbone. Si l’on fait sécher la solution sur du chlorure de calcium, elle redevient claire. 

Les équations ci-dessus montrent que, pour chaque molécule d'acide iodique formé, il doit y avoir 
eu 6 molécules d'acide qui devraient suffir pour transformer l'acide iodique on iode. Mais cette action 
n'est complète qu'en présence d’iodate et d’iodure en excès considérable. à ‘ 

Wijs (!) a constaté que les huiles traitées par le réactif Hübl dégagent de l’acide chlorhydrique. 


ICIC CO — IC!'H*2COH + HCI 


Les expériences qu'il cite semblent confirmer cette réaction. Mais d’après ce que j'ai dit plus haut, il 
est évident que celle-ci ne se produit pas au sein du tétrachlorure de carbone, : ; 

Dans son premier mémoire, Hübl (?) affirme avoir obtenu un produit dont la composition répondait 
à la formule C‘SH*O?ICL Le fait que les corps gras non saturés fixent de l’iode et du chlore dans cette 
proportion simple, est encore corroboré par la coloration du tétrachlorure de carbone qui reste inaltérée 
tant qu'il y a addition d'iode. Mais si l’on abandonne le mélange à lui-même pendant un espace .de 
temps suffisamment long pour qu'il y ait substitution, le tétrachlorure de carbone prend une coloration 
pourprée. 

Les expériences décrites plus haut font ressortir que l’ « absorption d’iode » n’est autre chose qu’une 
fixation directe de chlorure d'iode par la substance non saturée, et qu'aucune autre réaction ne se pro- 
duit à un degré appréciable. ; QE 

Les faits suivants montrent que l'absorption d’iode par les corps gras non saturés est complète à la 
température ordinaire: : | À 

1° Avec les acides oléique, isooléique, brassidique et isoérucique. on a pu obtenir des absorptions d’iode 
correspondant à la théorie. 14 É ; 

2° Le réactif Hübl fournit les mêmes indices d'absorption que la solution Wijs, qu'une solution alcooli- 
que de chlorure d’iode (*) ou que le chlorure diode dissous dans le tétrachlorure de carbone. 

3° Avec la solution Wijs l'indice d’iode obtenu n’est pas modifié par un excès de réactif (*). 

Mc Ilhiney (5) ayant cherché récemment à ressusciter l’ « indice de brome », j'ai crû intéressant de 
déterminer l'indice de brome du même échantillon d’huile de lin avec lequel j'ai fait les expériences 
décrites plus haut. k 

J'ai préparé une solution à peu près 1/5 n. de brome dans le tétrachlorure de carbone (Mc Ilhiney 
recommande une solution 1/3 n) et procédé de la même manière que pour la détermination de l'indice 
d'iode. Les résultats suivants, exprimés en iode, ont été obtenus : Après ro minutes, 140,2 re d iode 
après 20 minutes, 141,3 ©/, d'iode. Avec le chlorure d'iode, l'absorption moyenne d’iode était de 178,3 Lo: 
Il est donc évident que, dans les conditions que j'ai indiquées plus haut, l'absorption de brome est loin 
d'être complète. Il n’y a eu aucun signe de substitution. Me Ilhiney a également obtenu des indices 
d'absorption inférieurs à ceux fournis par la méthode Hübl. Il affirme qu'il se produit une substitution 
de brome et que l'absorption est instantanée. Drin é 

J'ai aussi essayé d'employer le bromure d’iode. Du brome et de l'iode ont été dissous dans la tétra- 
chlorure de carbone, et la détermination a été effectuée comme à l'ordinaire. Après 10 minutes, l’'absorp- 
tion était de 167,0 °/,, c’est-à-dire de 11,3 °/, au-dessous de la réalité. Il résulte de ces expériences que 

_ le chlorure d’iode ne saurait-être remplacé ni par le brome, ni par le bromure diode. " 
Wijs et Lewkovitch ont tous les deux déterminé la stabilité des solutions de chlorure d’iode dans 





(1) Zeitsche f. analyt. Ch., 1898, p. 277. 

(2) Dingler’s Polyt , 1884, p. 28r. 

(3) Eraram, Zest. f. Angerw. Ch., 1895, p. 254. 
4) Lewxoviren, Analyst, 1900, p. 34. 

5) Journ. Amer. Chem. Soc., 1899, p. 1084. 
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l'acide acétique glacial. Wijs affirme que le chlorure d’iode dissous dans l'acide acétique à 95 °/4, n’a 
perdu que 0,3 °/, de son titre au bout de 96 heures. Avec la même solution, Lewkovitch a constaté une 
perte de 4 °/, en 8o heures, mais une solution de chlorure d’iode dans de l'acide acétique à 99 °/,, est 
restée inaltérée pendant deux mois. 

Pour ma part, j'ai trouvé que le titre de la solution n'était pas aussi constant que l’affirme Lewkowitch, 
cependant, le changement du titre n’est pas assez rapide pour offrir des inconvénients. Pour me rendre 
compte de la stabilité de la solution de chlorure d'iode, j'ai soumis l’acide acétique à une nouvelle puri- 
fication, en le faisant cristalliser à plusieurs reprises et décantant chaque fois la portion non solidifiée. 
55 centimètres cubes de cet acide purifié ont été placés dans un flacon sec avec 25 centimètres cubes 
de ma solution de chlorure d'iode dans le tétrachlorure de carbone. Au bout de ro minutes, on y a 
ajouté de l’iodure de potassium et dosé l'iode comme à l'ordinaire 9e centimètres cubes 6 d’une 


solution _ d'hyposulfite de soude ont été employés dans le titrage. Le chlorure d’iode employé pour 


préparer la solution correspondait à 95 centimètres cubes 75 de la solution d’hyposulfite. En ro minutes, 
les 5,38 °/, de la quantité primitive d’iode ontété absorbés. La même expérience a été répétée en opérant 
le titrage au bout de r2 heures au lieu de ro minutes. L’absorption d’iode a atteint 22,9 °/,. En présence 
de quelques gouttes d'eau, 24,1 °/, d'iode ont été absorbés en 12 heures. Dans toutes ces expériences, 
les flacons ont été gardés dans des armoires à l’abri de la lumière. 

On sait que le chlore agit facilement à chaud sur l’acide acétique en présence d’iode, avec formation 
d'acide chloracétique. Les expériences qui viennent d'être mentionnées montrent que l’action se produit 
aussi à froid, bien que lentement. Cette substitution doit diminuer graduellement le titre de la solution. 
Toutefois, elle est trop lente pour constituer un sérieux inconvénient pour la méthode en question. 

Je ferai remarquer en terminant que je ne propose pas de remplacer la solution Wijs par la solution 
de chlorure dans le tétrachlorure de carbone. Mais je crois que, dans bien des cas, ma méthode peut 
rendre de bons services. Somme toute, l'acide acétique est plus facile à manier que le tétrachlorure de 
carbone. 





Les indices d’iode et de brome des huiles et des graisses 


Par M. R. Williams 
(The Journal of the Society of Chemical Industry, 1900, p. 300) 


Indice d'iode. — Wijs (‘) avait montré qu’en employant une solution de chlorure d’iode dans l'acide 
acétique glacial on peut obtenir sensiblement les mêmes résultats qu'avec la liqueur préparée d’après 
‘la recette originale de Hübl, et cela en peu de minutes, tandis que le réactif de Hübl exige un contact 
de plusieurs heures. Il est vrai de dire cependant que les résultats obtenus avec la solution de Wijs 
sont un peu plus forts. Cette solution se conserve très bien, et il suffit de contrôler son litre une ou 
deux fois par semaine. La plupart du temps, un contact d’une dizaine de minutes entre les graisses et 
les huiles et la solution de Wijs est suffisant, mais il est probable qu’il faut prolonger quelque peu la 
réaction, lorsqu'il s’agit d'huiles siccatives. 

Il importe d'opérer en présence d'un grand excès d’iode, et j'ai constaté qu’il est nécessaire d'ajouter 
une quantité d’iode deux fois aussi forte que celle qui est absorbée. Cette condition est facile à remplir, 
lorsqu'on a affaire à une huile dont la composition est plus ou moins connue. C’est ainsi qu’on prélévera 
‘4o centimètres cubes de solution de Wijs pour 0,2 grammes d’huïîle de lin. Maïs lorsqu'il s’agit d’une 
huile dont la composition n’est pas connue, il est bon de faire un essai préliminaire, pour connaître la 
quantité de réactif qu’il faut ajouter. ; 

En employant un très grand excès de solution de Wijs (trois fois la quantité théorique), on obtient les 
mêmes résultats en 5 minutes avec la quantité double, en 15 minutes, maïs il est préférable de 
n’employer qu'un petit excès et de laisser réagir un peu plus longtemps. : 

Indice de brome. — Hehner (?) avait décrit une méthode gravimétrique, pour évaluer le pouvoir absor- 
bant des huiles et des graisses pour le brome, méthode dont je me suis fréquemment servi et qui me 
donnait des résultats très satisfaisants. Mais cette méthode est actuellement remplacée par un autre 
procédé utilisant également le brome, comme réactif : je veux parler de l'essai bromo-thermique, 
proposé par Hehner et Mitchell (3) et qui donne de très bons résultats, en même temps qu'il peut être 
facilement et rapidement exécuté. 

Pasker C. Mc. Ihiney (‘) a tout récemment essayé de laisser dans l'oubli la méthode volumétrique, 
pour déterminer l'indice de brome des huiles. Cette méthode avait été décrite par Allen, il y a près de 
vingt ans déjà. Les résultats que j'ai obtenus avec ce procédé m’autorisent à dire qu’il est presque indif= 
férent de déterminer l'indice de brome ou l'indice diode de certaines huiles et graïsses. Dans certains 
cas cependant, et notamment dans le cas de l'huile de lin, j'avais constaté une très grande différence 
entre l'indice de brome théorique (calculé au moyen de l'indice d'iode) et l'indice de brome réel, déter- 
miné à l’aide de la solution de brome. 

Selon Me, Ilhiney, la réaction a lieu presque instantanément, mais mes propres essais me permettent 
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(x) Berichte, 1808, 31, 950. 
(2) Analyst, vol. XX, p. 49. 
(3) Ibid., vol. XX, p. 146. 


(4) Journ. Amer, Chem. Soc., vol. XXI, décembre 1899. 
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de dire que l'indice de brome complet n’est obtenu qu’en présence d'un énorme excès de brome, ef 
même pas toujours. Cette rémarque s'applique à l'huile de lin, et tel est probablement aussi le cas pour 
beaucoup d'huiles à indice d’iode élevé. Aussi suis-je d'avis qu’il serait bon, dans les cas ordinaires, de 
laisser agir le réactif pendant r5 minutes et d'opérer en présence d’un excès suffisant de brome. 

Après avoir déterminé l'indice de brome, il faut évaluer, s’il y a lieu, dans la même liqueur, là 
quantité du brome absorbé par substitution, et cela d’après le procédé de Mec. Ithiney (!) 





Sur lanalyse de l'huile de lin 


Par M. P C. Mc. Ilhiney 


(The Journal of the Society of Chemical Industry, 1900, p. 320) 


L'huile de lin étant entièrement fixe à ro00° C, on peut séparer par distillation dans un courant de 
vapeur d'eau, les matières volatiles que l'huile pourrait contenir, telles que la térébenthine ou la 
benzine. 

D'autre part, l'huile de lin est presque complètement saponifiable, et cette propriété permet d'en 
. éliminer les matières non saponifiables. Quoiqu'il en soit, il est de toute nécessité d'étudier la manière 

dont se comporte l’huile vis-à-vis de l’iode et du brome, et, sous ce rapport c’est le procédé de Hübl que 
lon suit le plus souvent. Mais ce procédé est très long, et je préfère le procédé au brome que j'avais 
décrit ailleurs (?) et qui peut être exécuté en peu de temps, tout en étant moins difficile que le procédé 
de Hübl et en donnant des chiffres plus importants. C’est ainsi que la quantité de brome additionné 
permet de juger de la quantité d'halogène que l'huile peut absorber par addition directe, D'autre part, le 
brome substitué mesure la quantité d’halogène que l'huile retient, avec élimination simultanée d'hv- 
drogène. L'huile de lin pure, brute en bouillie (procédé moderne), a toujours un indice d’addition supé- 
rieure à 100, oscillant ordinairement entre ce nombre et 105, et l'addition d’une autre huile, à l'exception 
de la térébenthine, abaisse considérablement cette constante. L'indice de substitution oscille entre 3, 5et 
5,5, et la présence même de très petites quantités de résine, d'huile de résine, de térébenthine, de même 
que d’une proportion plus ou moins forte d'huiles minérales ou de benzine, a pour conséquence une 
augmentation sensible de cette constante. 

Aussi est-il permis de dire que ces impuretés produisent sur l'indice de brome un effet beaucoup plus 
grand que sur l'indice d’iode, Les indices de brome, dont la détermination nécessite une demi-heure à 
peine et la densité permettent de déclarer si une huile de lin donnée est pure ou adulterée, et ils sont à 
même dé décider, dans ce dernier cas, la nature de l’adultérant. 

La présence de la benzine ou de la térébenthine peut être révélée par l'odeur de l'huile, surtout 
lorsqu'on chauffe cette dernière dans un flacon bouché. La quantité de ces corps étrangers peut être 
déterminée en chauffant, vers 160o° C, dans une fiole, 300 centimètres cubes d'huile, en faisant passer 
un courant de vapeur à travers le liquide et condensant la matière volatile, qu’il est alors facile de 

mesurer ou de peser. Lorsqu'il y a lieu de séparer la benzine d’avec la térébenthine, on aura recours à 
l'acide nitrique, comme le recommande Buston (*). La détermination de l'indice acide présente égale- 
ment une grande importance, en ce sens que l'huile de lin pure.a un indice acide bas, oscillant ordi 
nairement entre 3-4, pendant que la résine, lFadultérant le plus commun de l'huile de lin, est 
presqu'entièrement composée d'acides libres. Dès lors, la présence de résine dans l'huile de lin sera 
révélée par un indice acide élevé, un indice de substitution de brome également élevé, et un indice 
d’addition de brome bas. Mais il est bien difficile, en se basant sur ces données analytiques, d'évaluer 
la quantité de résine en présence; parce que la composition de cette matière varie considérablement 
d’un échantillon à un autre et qu’elle subit de plus des modifications, sous l'influence de la chaleur. 

_ Lorsque la présence de résine a été constatée, on peut l'éliminer par le procédé de Twitchell (#). 

L'huile de résine contient ordinairement aussi une proportion considérable d'acides libres, à côté d'huile 

non saponifiable. 

Dans le cas où l'indice d’addition de brome est manifestement bas et si l'indice de substitution {croît 
en proportion moindre, il est permis de conclure à la présence d’huile minérale, et il est bon de déter- 
miner, dans ce cas, la quantité d’huile non saponifiable, à moins que la densité et les indices de brome 
ne soient normaux A ce sujet, il convient de suivre le procédé décrit dans l’ouvrage d’Allen (°). La 
proportion de matières non saponifiables que renferme l'huile de lin pure ne doit pas dépasser 2,5 ?/,. 

Lorsque l'huile renferme simultanément des matières non saponifiables volatiles et non volatiles, ces 
corps ne peuvent être déterminés avec exactitude qu’en éliminant d’abord les matières volatiles, par 
distillation dans un courant de vapeur, désséchant le résidu et dosant les matières non volatiles dans 
une partie aliquote de ce dernier. 

Finalement, il ne faut jamais négliger, pour l'appréciation d’une huile de lin, de déterminer l'indice 
de saponification. 
Se D sut mme mis cela dos 2 +287 TP 

(1) Journ. Soc. Chem. Ind . 1900, p. 176. 

(2) Jour. Amer. Chem. Soc., 21, 1084. 

(5) Amer. Chem. Journ., 12, 102. 

(4) Journ. Soc. Chem. Ind., 18971, 804. L 

… (5) Commercial Organic Analysis, 3 64, vol. », partie 1, page 112. 





680 NOTICE SUR L'HUILE DE MAIS 


Notice sur l'huile de maïs 


Par M. L. Archbutt 
(The Journal of the Society of Chemical Industry, XVIII, p. 3/6) 


L'huile de maïs provient du maïs (Zea Maïs, Liun), qui, parmi toutes les céréales, donne la plus forte 
quantité d'huile. Suivant les analyses de Schaedler, le maïs jaune contient 6,25 pour cent d'huile, le 
maïs blanc en renferme 7,6. L'huile est presqu'entièrement contenue dans l'embryon ou germe, ce qui 
constitue, dans la fabrication du whisky, un sérieux inconvénient, parce que non seulement elle ne 
prend aucune part à la fermentation, mais encore parce qu'elle communique au produit une saveur 
désagréable. C’est pourquoi le maïs est broyé et débarrassé, par tamisage, de son germe, opérations qui 
ont pour effet d'éliminer 75 pour cent d'huile. Les germes, soumis à la pression, fournissent 15 pour 
cent d'huile, et laissent un tourteau résiduaire contenant 4,35 pour cent d'huile et ayant une grande 
valeur alimentaire. 

Schaedler (Technologie der Fette und Oele 1892) assigne à l'huile de maïs un poids spécifique 
de 0,916 à 15° C; il dit que cette huile est essentiellement composée d'oléine, de stéarine et de palmi- 
tine. Hehner et Mitchel n’ont point trouvé de stéarine dans un échantillon qu'ils avaient soumis à 
l'analyse. D'autre part, Wallenstein et Finck ont déterminé l'indice d’iode des acides gras liquides, soit 
140,7, Ce qui prouve la présence d’un glycéride de l’acide linolique, de l'acide linoléique ou d'un autre 
acide d’une série inférieure de la série oléique. Schaedler a constaté, cependant, qu’exposée à l'air, en 
couches minces, pendant trois semaines, l'huile de maïs ne se solidifie pas, et il affirme que ce produit 
est employé, entre autres, au graissage de machines. 

Un échantillon d’huile de maïs examiné par J. Cruickshank Smith avait un poids spécifique de 
0,9244 à 15° C, et son indice diode était de 122,9. Soumise à l’action de l'acide sulfurique, cette huile 
s’échauffait fortement, et Smith est d'avis que, pour une huile non siccative, la quantité de chaleur 
mise en liberté est très forte. Il est vrai qu’il avait constaté que l'huile examinée avait une tendance à 
s'oxyder, quoiqu’elle fût presqu’exempte de matières gommeuses. L’ébullition avec addition de litharge 
ne lui communiquait pas de propriétés franchement siccatives, mais, soumise à l'action de l'air 
chaud (150°) elle s’épaississait quelque peu, quoiqu’à un degré moindre que l'huile de coton, traitée de 
la même manière. L'huile ainsi épaissie, mélangée avec une petite quantité de borate de manganèse, 
acquérait, jusqu’à un certain point, des propriétés siccatives, car, exposée en couches minces à l’action 
de l'air, elle se solidifiait dans l’espace de ro à 20 heures, mais cette solidification n'était que super- 
ficielle. 

Lewkowitsch (Analysis of Oils, page 372), de même que Allen (Commercial Organic Analysis, 
vol. Il, partie 1, p. 144) prétendent que l’huile de maïs n’est pas siccative et qu’elle est employée 
comme matière lubréfiante. Allen dit aussi qu’elle a été usitée comme succédané de l'huile d'olive. 

Dans le commerce, l'huile de maïs est considérée comme une huile non siccative. En présence de ces 
contradictions, j'ai voulu avoir le cœur net et j'ai examiné un échantillon d'huile tout à fait pure et 
d’origine certaine. Elle avait une belle couleur jaune d'or, une odeur agréable, et avait fourni, à 
l'analyse, les résultats suivants : 


Poidsispécriquelà 60°, ! . . uen enrichie Aa 0,9243 : 
Viscosilé absolue) à 6o0F. , .: . PT SOIN PNR 0,789 

Echauffement sulfurique (l'acide contenait 97 ©/, H?2S0#) . . . 81°,6C 
Indicerde/sapomification.,. -. 11,2 MONA RENE CUER 18,97 

mdice io Er. 0 RICO NC ETC Re 122,7 

Matières non saponifiables 0/, . HARAS 1,49 


Acides libres à l’état d'acide oléique 0/, . . | NL . . 2,04 
Ces résultats confirment les observations des autres auteurs. Exposée à l'air, en couches minces, elle 
se solidifiait entre 15 et 18 heures, l'huile de coton ne se solidifie qu'après 21 heures, et l'huile d'olive 
ne se solifie point, même au bout de 13 jours, quoiqu'elle devienne épaisse. 
L'huile de maïs est donc une huile semi-siccative, elle se solidifie plus vite que l'huile de colza et ne 
peut être employée au graissage de machines. 


Sur le pouvoir de résorption et la vitesse de saponification 
de quelques graisses alimentaires 


Par M. H. Lürig 
(Chemiker Zeitung, 1900, p. 646.) 


A l’occasion d’un travail (‘) sur la digestibilité relative du beurre et de la margarine, j'avais attiré 
l'attention du lecteur sur un passage de l’ouvrage bien connu de Kôünig (?). Cet auteur admet que le 
beurre, étant plus facilement saponifiable et s’émulsionnant plus aisément, est, par cela même, plus 
facile à digérer, nécessitant, en d’autres termes, moins de dépense de forces et moins de peine, au 
point de vue de la digestion. Vu la grande importance des graisses pour l'alimentation humaine, il 
ES 

(1) Zeitschr. Untersuch. Nahrungs-und Genussmittel, 1899, 2, 783. 

(2) Chemie der menschlichen Nahrungs-u. Genussmittel, 3° édit., 1893, vol. IL, p. 306. 
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serait hautement désirable de posséder un moyen de différenciation autre que lexamen des caractères 
extérieurs des différentes graisses, tel que par exemple, un moyen basé sur la manière dont se com- 
portent ces substances lors de la digestion. On sait qu'il convient de distinguer nettement la digesti- 
bilité absolue et la rapidité d'absorption, c’est-à-dire la digestibilité plus ou moins rapide d'une sub- 
stance alimentaire, digestibilité qui, à côté de la digestibilité proprement dite, constitue un facteur non 
négligeable, au point de vue de l'appréciation d'une substance alimentaire. 

En ce qui concerne les graisses, il n'existe, pour déterminer la manière dout elles se comportent lors 
de la digestion, que l'essai de la digestion artificielle de substances azotées, au moyen de pepsine ou de 
pancréatine, sans parler de l'essai sur animaux vivants. Il serait donc à désirer que l’on puisse trouver 
une certaine relation entre la capacité de résorption et quelque propriété spécifique des graisses, ce qui 
permettrait de tirer, par un simple essai de laboratoire, des conelusions certaines relativement à la 
rapidité de digestion d'une graisse donnée. 

Or, suivant Kônig (!) il existerait une relation entre la digestibilité d’une graisse et la facilité plus ou 
moins grande avec laquelle elle se laisse saponifier, en ce sens qu'une graisse est d'autant plus rapide- 
ment, et plus facilement digérée qu'elle est plus aisément saponifiable. Malheureusement, l’auteur 
omet de citer les travaux sur lesquels se base cette assertion. Maïs en admettant que cette donnée fùt 
exacte, il serait nécessaire de classer les graisses, au point de vue de leur valeur alimentaire, d'après 
la rapidité variable avec laquelle elles se laissent saponifier. Il serait nécessaire de déterminer expéri- 
mentalement, par une méthode uniforme, cette rapidité pour les différentes graisses et huiles. 

Dans une communication préliminaire (!) j'avais déjà fait connaitre quelques essais, faits dans cette 
direction, et j'avais montré qu'il n'existe aucune différence marquée entre le beurre et la margarine, 
au point de vue de la rapidité avec laquelle ces produits se laissent saponifier. Cette conclusion semble 
être surprenante, attendu qu'on admet généralement que les éthers d'acides gras sont d'autant plus 
facilement saponifiables que leur poids moléculaire est moins élevé. Dès lors, on devait supposer, 
a priori, que le beurre, plus riche en acides gras inférieurs, se laisserait saponifier plus facilement que 
la margarine. 

Kreis et Wolf (?) ayant récemment décrit des essais analogues, je crois faire œuvre utile, en com- 
muniquant ici les recherches que j'avais faites. J'ai voulu tout d’abord contrôler la justesse de la ma- 
nière de voir de Künig, j'ai eu aussi l'intention de mettre à profit, pour la différenciation des graisses, 
les écarts que j'aurais pu constater. 

La saponification à chaud ne m'avait pas donné de bons résultats, parce que la potasse alcoolique 
exerce, à l’ébullition, sur les graisses une action tellement énergique, qu'il est impossible d'étudier, au 
début surtout, chacune des phases que traverse la saponification. J'ai réuni, dans le tableau ci-dessus, 
un des essais, et on peut voir qu’en employant 1 gramme de graisse et environ 15 centimètres 


cubes de potasse alcoolique —, 30 secondes suffisent déjà, pour transformer en savon la moitié de la 


substance employée. 








ni A 


Beurre Margarine 
D TE D ET IT ee. ZE D RE 
Durée de l’action : : 
Indice ny Indice & ne 
de saponification Pan saponifiée | 4e saponification Substonse saponifiée 
apparent lo apparent 0 
NE TR RS ne 
mia minute. 4: 152,2 66,0 93,0 46,8 
1 » PR MT 201,9 87,3 193,6 | 78,0 
I » 0 CREME 21/4,0 92,8 190,9 86,8 
MINES «0 … e )1222;5 96,6 195,3 95,9 
2 » À HART b) 224,1 97.2 186,6 95,0 
3 5. ROPNRTE 220,9 08,3 193,9 98,7 
4 SV, cr AIRPROENE ES 229.7 98,7 ro ONe 09,2 
6 55: CIE 220,7 08,7 196,2 99,8 
8 » 2, 20 PRE 230,6 100,0 106,9 100,0 
0 » VASTES 230,6 100,0 196,5 100,0 
5 » , à 230,6 100,0 = — 
(Indice de saponifica- (Indice de saponifica- 
tion) réel tion) réel 


La saponification à froid, plus lente, donne de biens meilleurs résultats et permet d'étudier chacune 
des phases de l'opération. : a 

Voici le mode opératoire auquel je me suis arrêté : 1 gramme (exactement pesé)de graisse examinée 
a été placé dans un matras d'Erlenmeyÿer en verre d'Iéna de 300 centimètres cubes de capacité, dissous 
dans 15 centimètres cubes d’éther de pétrole et traité par ro centimètres cubes de potasse alcoolique de 
concentration bien déterminée. Le matras, fermé par un bouchon en caoutchouc, a été retourné 
plusieurs fois et abandonné au repos. L'excès de potasse a été alors titré en retour, de la maniere habi- 
fuelle. La concentration, pour chacune des graisses examinées, à été telle que l'excès de potasse fût, 











(1) Tbidem, 1899, 2, 914. 
(2) Loc. cit. "Li 
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après la saponificalion, non seulement très faible, mais qu’il oscillât, dans tous les cas, dans des limite 
très étroites (14-17 milligrämmes). Les résultats obtenus sont réunis dans le tableau suivant. 






































{ Graisse Huile Huile Beurre 
Beurre Margarine de porc de coton de sésame de coco : 
PC NUS CS I RS Loc 6 caen) ns 4 
5 5 s 5 8 5 
Durée de l'action |222| 228 [25221] 88 |252| 88 |e23+| 82 |25=| 88 222, 88 
réel Su 1589) du |0S0o| $4 | 650) SE 8258 So| 2% 
sa] Se SES] 28 885] LE gts) Ê2 822) 28 848] 58 
ÉÉPAIEEE ÉMIEERÉIE RAI ERIEÆEE 
Scans Made (Bec 28 Eêéc| 48 Sal as eee 
& % % % & ÉA 
jui. |. SNS RER EUR? 2e Us RE SR PE 
‘Jo ‘Jo °/0 9/0 9/0 1/0 
to minutes . 1." .| 925,6 | ri,23 lo 6.0 73,5 |ar,7 |Ort,2 PO 
20 » Lot Ut 840 4,80 0er nat ré M 5r, 0er 31 eo No Enr e 
30 » so  . .… 42.3 | 1841 34,3x9008 368% r9;e 135,610 48,3 SSSR RUE 
45 » mc 45t | #0, 610048, 60e MON ONE, ner STE 45,41 323 06m 103% 
1 heure . . ..… . 4,1 59.0 | 25,712 40.6 192530 2835h. | 425,6,1:. 51,5 lat Rae Ne Re 
2.» 0 ns 21:78,7 | 343.1. 74600 040701077200. 30.6 64.01! 433,3 
3 »  ,.. , : +.) 100.2 | 47,6 | 86,31 4,10), 93,8.) 48,3 | 94,414 RS ANR RE 
hp» 0. 0.,lu94,5 | 54,31 00,7 l'60907105,0 | 94,1, | 95,5 4 40.0 NOR 
6. m0 ln DM | r6,8 | 64,0!1130,3 1N66, 01e 5000647 |:T16,4 1) 60 7 cxe ONE TE TENTE TEEN DES 
8. :»° . . . 4 lr6s,1. | sos | or ee 6,8 Nero 130,3 |"67,0 "| ES 0 PINOT RE 
gun + 4 0 lr67,6 | 73,1 148,41 160 1h36) 73,4 138,50/091,2 30 ES MO 71,9 
17 .» . + + + + .| 106,9 | 85,9 | 192,7 | 88,2:/ 60,0 | 1870 | 169,5 | 56,807 4005; gta pentes 
21,» se 84 1,1 204,4 |  Sgct d'adr,0 625 Nam 101,30) 170,10/ tube ap AN ONENe er 
25,» 2 ... + +. .1204,4 | 80,1 1281.8:|,.03,0214180,22/1192,8 1.180, 50002, 0m QE TARA 
48 Oo» . . «,. ,1 .|226,1 | 95,6 | 194,3 | 93,24, 102,7. 1, 00,2.1::188,8.) "00,8 09/7 ANOD Rares 
Indice de saponification 
DÉCLIN ME RE 220,3 2/1. TIMOR ACT =>.) 194,9 | 2100 — [259,0 | — 








Ces essais, faits avec 6 corps gras différents, prouvent que la saponification a lieu sensiblement de la 
même manière, de sorte que les substances examinées ne présentent pas de différences bien grandes.Al 
en résulte qu'il n’est guère possible d'établir un moyen de différenciation basé sur la rapidité de la sapo- 
nification. L 

Voici quelle a été la richesse de la lessive alcoolique, employée dans les différents cas. 


10 cc. KOH alcoolique renfermaient 0,2428 gr. KOH (beurre) . . . . . éxXCÈS :— 193,0 Mer. 
10 » » » » O2TLRE > » (margarine) s'UVe d'en » — 15,4 » 
10 » » » » O,2T TI » (huile de coton) FL e TR » nn 16,2 » 
10 » » » » 0,2108 » » (huile de sésame) . :. » TO: TN 
10 > » » » 0,2108 » .» (graisse de pore) . » —=M16,08 
100 » » 0,2757 » Mi», (Deurre de COCO)" DATES MO LEE 


Contribution à l'explication de la réaction colorée - d'Halphen 
pour identifier l'huile de coton y, 


Par P. N. Raiïikow. 
(Chemiker Zeitung, 1900, p. 562 et 583.) 


. Parmi les réactions spéciales, auxquelles on a recours, pour identifier certaines combinaisons orga— 


niques, les réactions colorées n’ont qu’une valeur relative. Pour que ces réactions, bäsées sur l’appari- 
tion ou la disparition d’un produit coloré ou sur la transformation d'une teinte en une autre, puissent 
fournir des données indiscutables et certaines, il faut que leur chimisme soit bien exactement connu. Il 
faut connaître, en d'autres termes, non seulement la nature chimique des corps qui provoquent le 
changement de coloration caractéristique, mais encore la manière dont ils se comportent, les modifica- 
tions qu'ils subissent. Faute de cette connaissance, la réaction colorée est purement empirique, sans 
aucune base théorique, et, comme telle, elle ne peut présenter qu’un certain degré de probabilité. 


Il est vrai qu'en multipliant les essais, la probabilité devient de plus en plus grande, mais elle ne peut: 


jamais atteindre la certitude complète. 

A la catégorie des réactions colorées empiriques appartiennent les réactions de Becchi et de Halphen, 
les seules à peu près qui soient employées à l'identification de l'huile de coton. La réaction de Becchi 
peut être considérée comme exemple caractéristique d’une réaction colorée empirique. Il y à quinze ans 
à peu près qu’elle a été découverte, et depuis on avait émis les opinions les plus diverses, se contre= 
disant fréquemment les unes les autres, sur sa valeur, etc., et bien qu’elle fût répétée des milliers de 


————_—_—__——————————————— © ————— 


(1) Zeitschr. Nahr. u. Gensysm. 1899, 2, 783. 
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fois, elle est tout aussi incertaine qu’au début de son apparition. Il en est de même de la réaction 
d'Halphen. Quoique les opinions émises jusqu'ici sur sa valeur soient passablement concordantes, elle 
constitue néanmoins encore une réaction qui ne peut point revendiquer une certitude scientifique. 

En présence de l'importance considérable des deux réactions en question, pour les besoins de la pra- 
tique, il serait désirable d'éclaircir leur chimisme et de les placer sur une solide base scientifique. 

Nos connaissances sur la nature des substances de l'huile de coton qui entrent en jeu dans les réactions 
colorées de Becchi et d'Halphen sont encore bien incomplètes. Tortelli et Ruggeri avaient montré que la 
substance active doit avoir, dans le cas de la réaction de Becchi, la nature d’un acide non saturé. 
D'autre part, mes essais, faits en partie en collaboration avec Tscherweniwanow, m’avaient permis de 
conclure que la teinte brune provoquée par le réactif de Becchi n’est pas due à la formation de sulfure 
d'argent, comme l'avait prétendu Dupont. On avait montré, en outre, que la substance active ne peut 
être directement enlevée à l'huile par l'alcool, qu'elle n'est pas volatile dans un courant de vapeur 
d’eau, qu’elle ne subit aucun changement sous l’action prolongée d’un courant d'air, et que l’huile de 
coton, chauffée, pendant 2 heures, à 210°, ne donne plus la réaction de Becchi. Comme, dans les 
mêmes conditions, l'huile de coton se comporte de la même manière vis-à-vis le réactif d’'Halphen, on 
devrait admettre que la substance active de l’huile est la même, dans les deux réactions ; en d’autres 
termes, cette substance active serait également un acide non saturé, dans le cas de la réaction 
d’'Halphen. Cette conclusion a été apparemment confirmée par la saponification de l'huile. Mais les 
recherches ultérieures ont prouvé que l’activité des deux réactions n’est pas déterminée par une seule 
et même substance, il a été démontré, au contraire, que cette activité est due à deux substances tout à 
fait différentes. Qu'il me soit permis de faire connaitre ici les résultats que j'ai obtenus jusqu’à présent. 

Après avoir constaté que l'oxygène de l'air n'exerce aucune action sur la substance active de l'huile 
de coton, j'ai voulu voir de quelle manière cette substance se comporte vis-à-vis l'oxygène naissant, et 
voici les essais que j’ai faits dans ce but. ro centimètres cubes d'huile de coton ont été placés, avec de 
l’acide sulfurique dilué, dans un flacon à parois épaisses, et fortement agités pendant 2 heures environ. 
De temps en temps, le mélange a été additionné de petites quantités de permanganate de potassium 
pulvérisé, soit en tout 2 grammes. Après disparition complète de la couleur du permanganate, le 
mélange a été transvasé dans un entonnoir séparateur, additionné d’une petite quantité d’éther, bien 
secoué et abandonné au repos. Lorsque la solution élhérée, tenant en suspension tous les oxydes de 
manganèse, se fut complètement séparée, elle a été jetée sur un filtre humecté d’un peu d'éther, et la 
liqueur filtrée, débarassée d’éther par évaporation, laissait un résidu de 8 centimètres cubes environ 
d'huile claire, ressemblant à l'huile de coton primitive et donnant les réactions de Becchi et d'Halphen. 

Dans un second essai, j'avais prélevé la même quantité d'huile de coton (ro centimètres cubes), mais 
je l'avais traitée par 3 grammes de permanganate de potassium. L'huile régénérée, après complète oxy- 
dation, donnait normalement la réaction de Becchi, tandis que la réaction d'Halphen était considéra- 
blement affaiblie. Un troisième essai a été fait avec ro centimètres cubes d’huile de coton et 5 grammes 
de permanganate, et l’huile résiduaire fournissait normalement la réaction de Becchi, pendant que la 
réaction d'Halphen ne se manifestait nullement. Enfin, dans un quatrième essai, ro grammes d'huile 
de coton ont été traités par 7 gr. r/2 de permanganate. Le résidu, constitué par 5 centimètres cubes 
d'huile limpide, jaune-clair, ressemblant entièrement à l’huïie de coton primitive, ne donnait naissance 
à aucun phénomène, avec le réactif d'Halphen, tandis que la réaction de Becchi réussissait d’une 
manière aussi prononcée qu'avec l'huile primitive. Je dois ajouter encore que j'avais fait, en même 
temps que ces essais, des essais de contrôle avec un échantillon d'huile de coton normal. Les résultats 
‘obtenus permettent de tirer, en ce qui concerne la substance active de l'huile de coton, les conclusions 
suivantes : 1° la substance active de l'huile de coton qui provoque la réaction d’Halphen n’est pas la 
même que la substance qui détermine la teinte brane, avec le réactif de Becchi ; »° La substance active 
qui se manifeste, sous l'influence du réactif d’Halphen, estmoins résistante vis-à-vis de l'oxydatio?, par 
le permanganate de potassium en solution acide, que la substance active de la réaction de Beccht, et 
se transforme en une substance inactive au réactif d'Halphen ; 3° Comme les aldéhydes s’oxydent faci- 


… lement, ce dernier fait infirme absolument l'opinion émise par un certain nombre de chimistes, que la 


substance active serait, dans le cas de la réaction de Becchi, de nature aldéhydique. 4 La substance 
active qui se manifeste dans la réaction d’Halphen n’est pas le constituant le plus facilement oxydable 
de l'huile de coton. 

J'avais déjà montré, dans un travail antérieur (t), que la coloration rouge caractéristique de la réac- 
tion d'Halphen se manifeste même lorsque l'huile de coton, additionnée d'alcool amylique et de sulfure 
de carbone, est exposée à l’action directe de la lumière solaire, au lieu d’être chauffée au bain-marie. 
Les essais, qui avaient amené cette constatation, avaient présenté quelques faits intéressants qui me 
paraissent jeter un certain jour sur le côté chimique de la réaction d'Halphen. Un mélange d'huile de 
coton, d'alcool amylique et de sulfure de carbone renfermant 1 ?/, de soufre exposé au soleil, se colore 

_ peu à peu en rouge cerise. Après avoir atteint une certaine intensité, la coloration commence à devenir 
plus faible et disparaît complètement, après un temps plus ou moins long (en relation avec l'intensité 
de la source lumineuse) : le mélange reprend sa coloration jaune primitive. Ce phénomène n’est nulle- 
ment dû à une oxydation par l'oxygène atmosphérique, car il se manifeste également lorsque le mélange 
est enfermé dans une éprouvette hermétiquement close. Les résultats que j’ai obtenus, sous ce rapport, 
m'ont prouvé que le corps rouge qui prend naissance par le réactif d’'Halphen est facilement détruit par 
l'action quelque peu prolongée de la lumière solaire, et que ce corps rouge ne peut être ni formé ni 
détruit, à la température ordinaire et à l'obscurité. 

On devrait supposer a priori que la coloration rouge produite au bain-marie disparaîtrait, par une 








(1) Chem. Ztg, 1899, 23, 10925. 
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ébullition prolongée, tout comme sous l'influence de la lumière solaire directe. Mais il n’en est rien. 
La coloration rouge-cerise ayant pris naissance, après une ébullition d’une heure, se maintient, sans 
s’affaiblir sensiblement, en continuant l’ébullition pendant sept heures encore, et il est infiniment pro- 
bable qu'une ébullition plus prolongée serait sans aucune influence. 1 : 
La disparition de la coloration rouge, par l'action prolongée de la lumière solaire, pourrait étre causée 
par le dédoublement du corps rouge, formé au début, en ses composants primitits, mais elle pourrait 
être déterminée aussi par la transformation du corps rouge en une combinaison incolore. Pour élucider 
laquelle des deux causes entre en jeu, j'ai fait un certain nombre d'essais, et j'ai constaté que la dispa- 
rition de la coloration rouge est due à une modification profonde de la substance active qui provoque la 
réaction d'Halphen. Ce point acquis, il a été intéressant de voir si la lumière solaire directe exerce 
également quelqu'influence sur l'huile de coton seule, sans addition aucune, et voici les essais que 
j'avais faits, pour résoudre ce problème. J ‘avais mis 20 grammes d'huile de coton pure dans une 
éprouvette (K), un mélange d'huile de coton et de sulfure de carbone sans soufre dans une seconde 
éprouvette (m), et, dans une troisième (uw), de l'huile de coton et une petite quantité de fleur de soufre. 
Ces trois éprouvettes avaient été bien hermétiquement fermées et exposées à la lumière solaire directe, 
depuis la mi-septembre jusqu’à la fin d'avril, soiten tout pendant 7 mois environ. Au bout de ce temps, 
l'aspect extérieur des trois échantillons n’était nullement altéré. 10 centimètres cubes d'huile prélevés 
aux éprouvettes » et u ont été alors additionnés d’un volume égal d'alcool amylique et de sulfure de 
carbone contenant du soufre, et chauffés au bain-marie, pendant 1 heure. Ges huiles ne présentaient, 
au bout de ce temps, pas la moindre coloration rouge, tandis que l'huile de coton pure de l'éprouvette 
K, traitée de la même manière, donnait et la réaction d’Halphen et la réaction de Becchi. Il s’en suit 
que la lumière solaire seule ne peut rendre l'huile de coton inactive vis-à-vis la réaction d'Halphen, 
tandis que cette inactivité est déterminée, en présence de soufre et de sulfure de carbone, même sans 
l'intervention de l'alcool amylique. Une partie du contenu de l'éprouvette m a été soumise, pendant 
plusieurs heures, à l’action d'un courant faible d’air chaud, jusqu à ce que le sulfure de carbone fût 
complètement éliminé. Une petite goutte de l'huile ainsi traitée a donné à l’incinération au bout d'un 


fil de platine, une coloration rouge intense, avec le mélange de phloroglucine-vanilline, ce qui prouve 


la présence d’un corps sulfuré, que l’air ne parvient pas à volatiliser. Il est difficile de dire si ce Corps 
résulte de la combinaison du suliure de carbone avec certains constituants de l’huile ou s’il est unique- 
ment constitué par du soufre libre, provenant d’une décomposition partielle du sulfure de carbone, ou 
encore s’il est dù à une combinaison de soufre et d'huile de coton. C’est celte dernière supposition qui 
présente les plus grandes chances de probabilité. Dans ce cas. Paction affaiblissante du sullure de car- 
bone sur l'huile de coton peut être considérée comme secondaire, provoquée qu'elle est par le soufre 
mis en liberté, Des échantillons d'huile exposés au soleil, depuis le 8 jusqu'au 15 septembre, ont 
permis de constater que le soufre libre rend l’huile de coton beaucoup plus rapidement inactive que le 
sulfure de carbone et que la présence d’alcool amylique accélère considérablement le phénomène, dans 
les deux cas, mais l’action de l'alcool amylique est beaucoup plus prononcée dans le cas du soufre pur 
que dans celui du sulfure de carbone. Il a été constaté, én outre, que la réaction d'Halphen est tou- 
jours accompagnée d’un dégagement d'hydrogène sulfuré et que ce dégagement est beaucoup plus actif 
en présence d'alcool amylique qu’en son absence. 

Certes, les faits expérimentaux qui viennent d'être exposés ne sont pas suffisants, pour se prononcer 
définitivement sur la nature chimique de la substance active qui prend naissance par le réactif 
d'Halphen, ni sur la manière dont a lieu la réaction. Mais on ne peut pas nier qu’il existe une grande 
analogie entre la réaction d'Halphen et les phénomènes qui entrent en jeu, lorsqu'on met en contact, 
dans certaines conditions, des aldéhydes et des cétones avec du soufre. | 

Les recherches faites jusqu’à présent montrent que la substance active qui prend naissance par le 
réactif d'Halphen doit être de la nature d’un acide non saturé. D'autre part, il a été prouvé que 99,8 D 
d'acides de l'huile de coton sont des acides solides saturés, d'où il résulte que la substance inactive doit 
faire partie des 4,2 °/, d'acides liquides. D’après les recherches de H. Hazura et Grüssner (1), les acides 
liquides de l'huile de coton sont constitués par les acides linolique et oléique, acides que contiennent 
presque toutes les autres huiles végétales (huile d'olive, de noix, de pavot, de lin, etc.). Mais comme 
toutes ces huiles ne donnent pas la réaction d’Halphen, il ne reste qu'à admettre que la substance 
active de l'huile de coton représente un acide non saturé non encore isolé, dont la proportion est très 
minime. Voici quelques faits qui, me semble-t-il, se rapprochent considérablement de la probabilité, 
ce qui concerne le chimisme de la réaction d’Halphen. Baumann et Fromm (2); et d’autres auteurs 
encore, ont constaté qu'un grand nombre de combinaisons non saturées renfermant —CH—CH— entrent 
facilement, à la faveur de la chaleur en réaction avec le soufre. D'autre part, Barbaglia et ses élèves 
ont prouvé que les aldéhydes(quelques-unes même à la température ordinaire) réagissent, très nettement 
avec le soufre, des combinaisons sulfurées prenant tout d'abord naissance. Ces dernières se transforment 


selon leur structure et les conditions, en nouvelles combinaisons sulfurées ou en combinaisons exemptes 


de soufre. C’est ainsi que la valéraldéhyde, chauffée à 150°, avec du soufre, se transforme, suivant 
Barbaglia, d’après l’équation suivante : 


2 CHCO+S — C'H®S +  CHO? | 
Valéraldéhyde. Sulfovaler- Acide 
aldéhyde. valérianique. . 


DOC RU = Re 


(x) Monatsh. Chem., 1888. 9, 209. 
(2) Chem, Ztg. Repert. 1895, 19, 105 ; D. Chem. Ges. Be. 1805, 28, 8go. 
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A 200°, la sulfovaleraldéhyde est transformée, à son tour, par le soufre en excès, avec production de 
trisulfovaleraldéhyde et dégagement simultané d'hydrogène sulfuré : 


CSHUS H4S — CH5S? + 2 HS. 
La benzaldéhyde fournit, à 180°, sous l'influence du soufre, une combinaison exempte de soufre : 
(a) 2 CH. COH + S CH CO + CH. COOH. 
Sulfobenzaldéhyde. Acide benzoïque. 
(b) 2 CSHSCSH. — CSH°. CH : CH, CH + 25. 
Stilbène, 


Mais, pendant que les réactions indiquées ne se manifestent, avec les aldéhydes saturés, qu’à une 
température très élevée, elles ont lieu déjà à la température ordinaire, avec les aldéhydes non saturées. 
C’est ainsi que Barbaglia s'exprime de la manière suivante, en ce qui concerne l’acroléine, par exemple : 

« L’acroléine mise en contact, en tube scellé et à la température ordinaire, avec du soufre fondu, se 
polymérise rapidement et devient neutre vis-à-vis du soufre » (1). 

Le premier terme de la réaction est représenté par des sulfaldéhydes, celles-ci se décomposent, à 
leur tour, avec mise en liberté d'hydrogène sulfuré ou formation de soufre libre. 

Gattermann (*) et d’autres ont montré que le groupement sulfocarbonyle — CS — appartient aux 
chromophores. C'est ainsi, par exemple, que les cétones aromatiques constituent des corps incolores, 
tandis que les sulfocétones correspondantes sont colorées en bleu intense ou en vert. En chauffant les 
aldéhydes avec du soufre, il y a également formation de corps colorés, c'est-à-dire de corps d’un jaune 
rouge. Selon Barbaglia, la valéraldéhyde fournit un corps jaune rougeätre. l’isobutyraldéhyde produit 
un liquide brun-rouge. Un mélange composé de 3o grammes de benzaldéhyde et de ro grammes de 
soufre, chauffé à 18o°, donne naissance à une masse cristalline rougeûtre. 

Si, en se basant sur ces données, on essaie d'interpréter les changements qui se manifestent avec le 
réactif d'Halphen, on doit admettre que la formation du corps rouge est due à des groupements sulfoal- 
déhydiques ou sulfocétoniques : 


Ü d 
| | 
CH? CHS CH CS 
| SE. | ou RES = 
CH CH? CH CH? 
| | | 
| és Ü 


Lorsque la réaction d'Halphen est opérée au bain-marie, les groupements sulfocarbonyles formés ne 
se décomposent pas plus profondément, et c’est pour cette raison que la coloration rouge produite se 
maintient pendant longtemps, à l'obscurité. Mais lorsque la réaction est provoquée par la lumière solaire 
directe ou bien lorsque le mélange huileux, devenu rouge au bain-marie, est exposé au soleil, la deuxième 
partie de la réaction a lieu, et les acides sulfoaldéhydiques ou sulfocétoniques rouges formés se décom- 
posent à leur tour, sous l'influence de la lumière, et donnent naissance, à l'instar de la benzaldéhyde 
et de l'acroléine à des combinaisons polymériques. La disparition du groupement sulfocarbonyle entraine 
la destruction de la coloration rouge du mélange, et comme les combinaisons polymères sont neutres 
vis-à-vis du soufre, il est clair que l'huile de coton, une fois décolorée, ne donne plus la réaction 
d'Halphen. Ces modifications que subissent les acides sulfoaldéhydiques ou sulfocétoniques simples, 
formés en premier lieu, ne se manifestent que sous l’influence de la lumière, et cela beaucoup plus 
lentement que la formation de ces combinaisons mêmes. Aussitôt formés, les acides sulfoaldéhydiques 
commencent à se polymériser, sous l'influence .de la lumière, de sorte qu'il y a, dans le mélange 
huileux, simultanément formation et décomposition de ces acides. Ces faits expliquent la raison pour 
laquelle un mélange d'huile de coton, etc , ne peut jamais acquérir, au soleil, une coloration rouge aussi 
intense qu’au bain-marie ; ils expliquent aussi la cause en vertu de laquelle l'huile d'olive renfermant 
environ 2 ‘/, d'huile de coton, ne donne presque pas la réaction d'Halphen, au soleil, tandis qu elle 
devient d’un rouge-cerise intense au bain-marie. Exposée à la température de 210° ou traitée par la 
vapeur d’eau surchauffée (5), l'huile de coton devient inactive, soit par suite d'une polymérisations 
analogue de la substance active, soit par suite d’un dédoublement de ses molécules en combinaions 
plus simples. # 

Tous ces faits, de même que l'oxydation par le permanganate, plaident en faveur de l'existence, 
dans l'huile de coton, comme substance active, d’un acide qui ne peut-être moins saturé que les acides 
oléique et linolique. Selon Fahrion (*), il est très probable que toutes les graisses naturelles renferment 
également des acides gras non saturés à chaines latérales. Des essais ultérieurs diront si la substance 
active de l’huile de coton n’est pas un acide anormale de ce genre. 





(1) D. Chem. Ges. 1891, 24, 1887. 

(2) Chem. Ztg. Repert. 1895, 19, 382; D. Chem. Ges. Ber. 1895, 28, 2869. 
(5) Chem. Ztg. 1880, 23, 1025. 

(4) Chem. Ztg. 1893, 17, 522. 
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Analyse du cuivre. 


Par M. J. Clark. 


(Journal of the Society of the Chemical Industry, 1900 ) 


Dans les analyses de cuivre, où la quantité totale des impuretés est faible en comparaison de celles, 
de ce métal, il est nécessaire d'opérer Sur un poids élevé pour pouvoir déterminer les diverses sub- 
stances et on a un grand avantage à séparer le cuivre avant d'effectuer cette opération. 

Dans ce but, Jean (J. of Soc. Chem. Ind., 1896, p. 677), a proposé de verser le liquide cuprique dans 
une solution sodique de tartrate de potassium el de réduire le cuivre par le glucose, mais ce procédé 
est si incommode qu'il n’a guère de valeur pratique. k 

En 1853, Flagolot (J. prakt. Chem., 64, 107), donnait une méthode de précipitation du cuivre à l’état 
d'iodure, en solution sulfurique ou nitrique contenant un excès d'acide sulfureux. En présence d’anti= 
moine on ajoute de l'acide tartrique. 

Il indiquait qu'on pouvait employer l'eau régale comme dissolvant, mais qu’il faut chasser ensuite 
complètement l'acide chlorhydrique en faisant bouillir la solution avec de l’acide sulfurique. de: 

En 1888, Paul Jungier (Zeits. Anal. Chem.. 27, 64), a examiné si la méthode de Flagolot pouvait 
servir à séparer complètement l’arsenic et l’antimoine du cuivre ; il trouva que tout Parsenic reste en . 
solution, mais que l’antimoine est entraîné par l'iodure de cuivre et ne peut en être séparé que par un 
lavage prolongé. Pour surmonter cette difficulté il a proposé d'ajouter du fluorure de potassium qui, 
avec l’antimoine, donne un fluorure double très soluble. a 

J'ai fait un certain nombre d'expériences pour vérifier si le cuivre pouvait être séparé de l'arsenie et 
de l’antimoine par la méthode de Flagolot et j'ai trouvé que, même en présence d’acides chlorhydrique 
ou tartrique libre, l’iodure de cuivre à une tendance à entrainer une partie de l’antimoine qui ne peut + 
lui être enlevé par des lavages à l’eau, mais qui se dissout facilement dans l'acide chlorhydrique di- 
lué (15 °/,), et que tout l’antimoine reste en solution si la précipitation a lieu en présence d’un excès 
suffisant d'acide chlorhydrique. 

Suivant Flagolot, si l’on emploie un mélange d'acides chlorhydrique et nitrique pour dissoudre le 
cuivre, il est nécessaire de chasser complètement l'acide chlorhydrique, en faisant bouillir La solution 
avec de l'acide sulfurique. Cependant j'ai trouvé que, si-le cuivre est à l’état de chlorure, ou s’il est 
précipité par le carbonate de soude et ensuite dissous dans l'acide chlorhydrique, les acides nitrique et 
sulfurique de la solution initale n’ont aucun effet sur la précipitation du métal à l’état d'iodure. Et, 
s’il y a un excès suffisant d'acide chlorhydrique, il n'y a pas d’antimoine entrainé par le précipité. Il 
est bon, toutefois, par mesure de précaution, de laver le précipité à l'acide chlorhydrique avant de le: 
laver à l’eau. | 

Procédé expérimental. — On dissout ro grammes de cuivre dans de l'acide nitrique, on évapore jus- 
qu'à un petit volume, on rend alcalin au moyen de carbonate de soude et on redissout le précipité dans 
l'acide chlorhydrique. On ajoute ensuite à la solution froide 30 grammes d’iodure de potassium, puis 
du sulfite de soude jusqu’à ce que le précipité ne contienne plus d’iode libre, ee qui se reconnait faci- 
lement à sa couleur. Le précipité d'iodure de euivre est très dense et se dépose facilement ; il est à 
peu près insoluble dans Peau, 8 miligrammes par litre à la température ordinaire, d'après Kohlrausch 
et Rose (J. Chem. Sac., 1894. À, p. 7) ainsi que dans l’acide chlorhydrique dilué. Une fois que le pré- 
cipité s’est déposé, on le jette sur un filtre et on le lave à l'acide chlorhydrique dilué, puis à l’eau 
froide 

Le filtrat, qu'on dilue s’il contient trop d'acide, est chauffé jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus 
d'acide sulfureux, on ajoute de l’acide tartrique, puis de la soude ou de l'ammoniaque jasqu’à ce que 
la solution devienne alcaline, sans qu’il se produise de précipité On ajoute ensuite un peu de sulfure 
de sodium ou d’ammorium pour précipiter les dernières traces de cuivre et les autres métaux sauf 
l’arsenic, l’antimoine et l’étain. 

On fait bouillir le liquide avec le précipité noir, afin qu’il se dépose bien, on filtre, on additionne le 
filtrat d'acide chlorhydrique et on sature d'hydrogène sulfuré pour assurer la précipitation complète 
de l’arsenic. Au bout de quelques heures, on recueille le précipité qui contient très peu de soufre et on. 
l'introduit encore humide dans un ballon muni d’un réfrigérant et contenant de l'acide chlorhydrique 
à 20 °/, mélangé à deux fois son volume d'acide chlorhydrique concentré: é f ; 

J'ai montré, dans un mémoire précédent (J. Chem. Soc., 1892, 425), qu'on peut séparer le sulfure 
d'arsenic des sulfures d’antimoine et d’étain en le distillant en présence d'acide chlorhydrique, et de 
perchlorure de fer. J'ai montré depuis que le chlorure ferrique n'est pas nécessaire et que; si le sulfure 
d'arsenic est fraîchement précipité, tout larsenic peut être volatilisé par ébullition dans! l'acide chlor=. M 
hydrique concentré ; il se décompose en AsCB et H?S qui se combinent de nouveau dans l’eau du ré- 
cipient, de sorte que la formation d’an précipité jaune dans celui-ci, indique la présence d’arsenic. Si 
l’on emploie de l'acide chlorhydrique suffisamment concentré, on obtiendra tout l’arsenie en trois dis- 

tillations, partie à l’état de sulfure, partie en solution. S’il s’en est déposé dans le réfrigérant. on le 
lave avec de l’ammoniaque diluée, on sature la solution d'acide sulfhydrique, on recueille le précipité 
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sur un filtre taré, on le lave au sulfure de carbone et on le pèse comme sulfure d’arsenic. On peut sé- 
parer l’antimoine et l'étain par ma modification de la méthode à l'acide oxalique (J. Chem. Soc., 189», 

427), mais je préfère précipiter l’antimoine par de la tournure de fer, précipiter l’étain, dans le filtrat, 
par l'acide sulfhydrique et le peser comme Sn0?°. Comme je l’ai montré, une partie de l’étain 
pent être entraînée par le fer (J. Soc. Chem. Ind., 1896, 255), mais, si l’on emploie de la tournure, la 
quantité est si faible que ce procédé reste, à mon avis, le meilleur pour séparer de petites quantités 
d’antimoine et d’étain ; même si tout le fer n’est pas dissous et reste sur le filtre avec l’antimoine, il 
ne se produit pas d’oxydation et il n’y a pas de perte au lavage. On dissout l’antimoine et le fer dans 
de l’acide chlorhydrique, en ajoutant un peu de chlorate de potasse, et on précipite et pèse l’antimoine 
à l’état de sulfure. 

Analyse qualitative d’un mélange d'arsenic, d’antimoine et d'étain. — La méthode que nous venons 
d'indiquer est très avantageuse pour l'analyse qualitative. 

Dans ce but, on introduit le mélange des sulfures avec 20 à 30 centimètres cubes d’acide chlorhy- 
drique concentré dans un petit ballon et on distille le liquide, sans réfrigérant, dans une éprouvette 
contenant de l’eau, jusqu'à ce que cette eau commence à bouillir, ce qui demande quelques minutes. 
En présence d’arsenic il se forme un précipité jaune de sulfure d'arsenic dans l’éprouvette. On fait 
alors bouillir le liquide restant, après l’avoir filtré si c’est nécessaire, avec un grand excès de tournure 
de fer pour précipiter l’'antimoine, on filtre et, dans le filtrat, on recherche l’étain par le chlorure 
mercurique. Le précipité est dissous sur le filtre dans l'acide chlorhvdrique additionné d'un peu de 
chlorate de potasse, puis on divise la solution en deux portions : l'une est traitée par l'acide sulihy- 
drique, qui donne un précipité orangé d’antimoine, l’autre par le zinc. 

. Les métaux, qui ont été précipités par le sulfure de sodium ou d’ammonium dans la solution alca- 
line des tartrates, sont dissous dans de l'acide chlorhydrique additionné d’un peu de chlorate de po- 
tasse, on traite par l'acide sulfhydrique qui précipite le cuivre, le bismuth et le plomb, on redissout 
dans l’acide chlorhydrique, on précipite le cuivre et le bismuth par la tournure de fer, on les trans- 
forme en sulfures, on les dissout dans l'acide nitrique, on précipite le bismuth par le carbonate d’am- 
monium et on le pèse à l’état d'oxyde. 

Au filtrat du bismuth et du cuivre on ajoute un excès d’acélate de soude, puis de l'acide sulfu- 
rique, et on pèse le plomb à l’état de sulfate. Le fer, le nickei, etc., sont dosés par les méthodes ordi- 
naires. 

On peut aussi chasser le plomb par l'acide sulfurique avant de précipiter le cuivre à l’état d’iodure. 

Des analyses de cuivre de Rio-Tinto et de Tharsis, faites par ce procédé, ont donné les résultats sui- 
vanits : 








Rio-Tinto Tharsis 
0/0 ‘Jo 

Ts 02 oO a à + 4 0,622 0,745 
ATOS us RC RE 0,089 0,028 
PR RER EURE BUT our OT étre dans 0,011 0,015 
ONE RE ET ER ET RS RE TR 0,020 0,020 
PSC DE Rs, 0 son De And 0,012 0,010 
RO RE 1 Ab ne 4 0 à Lo ee ie 0,028 o,01/ 
ERRONÉE 99,130 99,190 
99,900 100,022 

Arsenic par distillation avec FeCl3  :. . . : » 0,610 0,780 


Dans ces analyses on dosait le cuivre par volumétrie, avec le procédé à l’iodure modifié par Brown 
(L Chem, Soc. X, 65), ce procédé donne des résultats très exacts, comme l’a montré Westmoreland 
(J, Soc. Chem. Ind., 1886, 49), qui a étudié des centaines d'échantillons de cuivres de toutes sortes par 
cetie méthode. Je sais que quelques chimistes ont émis des doutes sur l’exactitude de ce procédé, mais 
lorsque le cuivre est sous forme d’acétate et qu'il n’y a que des traces de fer, cette méthode est aussi 
bonne que toute autre. 


Dosage industriel du zinc. 


Par M. Albert Low. 


(Journ, of the American Chem. Society, 1900, p. 198.) 


Solution titrée de ferrocyanure. — Dissoudre 22 grammes de ferrocyanure de potassium cristallisé 
dans de l'eau et étendre à : litre. Titrer comme suit : Peser avec soin 0,100 gr. environ de zinc pur et 
dissoudre cette quantité dans 6 centimètres cubes d’acide chlorhydrique concentré, en employant un 
bécherglas de oo centimètres cubes. Ajouter alors ro grammes environ de chlorure d'ammonium et 
200 centimètres cubes d’eau bouillante. Titrer avec la solution de ferrocyanure jusqu’à ce qu’une 
goutte, essayée sur une soucoupe de porcelaine avec une goutte de solution concentrée de nitrate 
d'uranium, donne une teinte brune. Il faut environ 20 centimètres cubes de ferrocyanure ; presque 
toute cette quantité doit être introduite rapidement avant de faire un essai, et l’on finit la titration avec 
Soin, en faisant un essai à la touche après l’addition de chaque goutte. Au lieu d'employer une seule 
goutle de solution de zinc pour faire l’essai, la réaction est beaucoup plus nette si l’on en place quel- 
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ques gouttes dans une dépression de la soucoupe et qu’on les essaie avec une seule goutte de la solution 
concentrée d'urane. Comme on se trouve à la fin de la titration, la quantité de zinc ainsi perdue est 
insignifiante. Aussitôt que la teinte brune est obtenue, on note le chiffre de la burette et on attend 
alors une minute ou deux, pour observer si un ou plusieurs des essais précédents n'auraient pas aussi. 
développé de teinte brune. Le point final est généralement dépassé d'un essai ou deux, et la lecture de 
la burette doit être corrigée en conséquence. Une autre correction doit être faite pour tenir compte de 
la quantité de ferrocyanure nécessaire à la production d’une teinte brune, dans les mêmes conditions, à 
l'exclusion de la présence du zinc. Cette correction est généralement d’une ou deux gouttes. Un centi- 
mètre eube de la solution titrée équivaudra à 0,005 gr. environ de zinc, c'est-à-dire environ 1: ee 
quand on prend 0,5 gr. de matière pour l'essai. 

Essai des minerais. — À 0,5 gr. de minerai, mis dans une fiole de 250 centimètres cubes en forme 
de poire, on ajoute environ 2 grammes de nitrate de potassium et 5 centimètres cubes d’acide nitrique 
concentré. 

On chauffe jusqu’à évaporation de la moitié de l'acide à peu près, l'on ajoute alors ro centimètres 
cubes d’une solution saturée à froid de chlorate de potassium dans l'acide nitrique concentré et l’on 
fait bouillir jusqu’à sec. D'habitude, il est nécessaire d’agiter la fiole sur une flamme nue, au moyen 
d'une poignée, de façon à éviter les pertes par soubresauts. L'ébullition peut être conduite rapidement 
et, vers la fin, il vaut mieux chauffer le flacon entier pour chasser toute trace de liquide. Le nitrate 
de potassium sert seulement à diluer le résidu sec et à assurer ainsi une extraction complète du zinc 
ultérieurement. On refroidit suffisamment, puis on chauffe à l’ébullition après addition de 30 centi- 
mètres cubes d'une solution préparée en dissolvant 200 grammes de chlorure d'ammonium dans un 
mélange de 500 centimètres cubes d’ammoniaque concentrée et 350 centimètres cubes d’eau. On fait 
bouillir le contenu de la fiole très doucement pendant 2 minutes environ et l’on filtre à travers un 
filtre de 9 centimètres, on lave avee une solution chaude de chlorure d’ammonium contenant environ 
roo grammes de ce sel et 50 centimètres cubes d’ammoniaque concentrée par litre, et l’on recueille 
dans un bécherglas de 4oo centimètres cubes. 

Le résidu insoluble doit être complètement désagrégé et tout l’oxyde de Îer présent doit avoir l’aspect 
de sable fin. 

On met un fragment de papier de tournesol dans le liquide filtré (précaution inutile quand il ya 
beaucoup de cuivre en présence) et l’on neutralise avec soin par l'acide chlorhydrique ; finalement, on 
ajoute 6 centimètres cubes d'acide chlorhydrique concentré en excès. On dilue à 150 centimètres cubes 
environ, on ajoute 50 centimètres cubes d’une solution saturée à froid d'hydrogène sulfuré, on chauffe 
presque à l’ébullition, et la solution est alors prête pour la titration. Si on le juge plus commode ou plus 
convenable, on fait passer un courant d'hydrogène sulfuré à travers la solution chaude étendue à 
900 centimètres cubes. Le cuivre et le cadmium, qui sont génants, sont ainsi précipités et, à moins 
qu'ils ne soient en quantités notables, il est inutile de filtrer. Pratiquement, il ne se précipite pas de 
zinc avec le cuivre dans ces conditions, et le changement de coloration du liquide, même par 10 °/, de 
cuivre, ne masque pas {trop l'essai par l’urane. 

On titre la solution chaude comme suit : | ne 92 

On met de côté un tiers environ de la solution dans un bécherglas, on titre le restant, plus ou moins 


rapidement, suivant la quantité de zinc que l’on attribue à l'échantillon, jusqu’à ce que l'on ait dépassé 
le point final, en employant l'uranium comme indicateur, de même que dans le titrage. On ajoute alors 
la plus grande partie de la portion mise en réserve et l’on continue la titration avec plus de précaution, 
jusqu'à ce que le point final soit de nouveau dépassé. Finalement, on ajoute ce qui reste de la solution 
et l’on finit la titration avec soin, généralement par deux gouttes à la fois. On fait les corrections à la 
lecture finale de la burette, précisément comme dans le titrage de la liqueur de ferrocyanure. Le vrai 
point final est quelquefois légèrement dépassé et, après avoir attendu r minute, il suffit généralement 
de retrancher le nombre de gouttes nécessaire pour obtenir une teinte brune par une nouvelle touche. 


Notes. — Quand on précipite avec l'hydrogène sulfuré, il est d'une importance considérable d’avoir 


une solution possédant un degré déterminé d’acidité. On doit précipiter le cadmium et le cuivre, . 


tandis qu’il est préférable de laisser le plomb en solution au lieu de noircir inutilement le liquide avec 
son suliure. Si donc il y a assez d'acide pour empêcher la précipitation de son sulfure, le plomb ne 
gènera pas le titrage. D'un autre côté, trop d'acide empêcherait la précipitation du cadmium ; celle-ei 
ne se produirait pas, en effet, dans une solution chaude contenant 5 0), d'acide chlorhydrique con- 
centré. Dans une solution à 3 °/, presque bouillante, au contraire, le cadmium est précipité, tandis que 
le plomb ne l’est pas. Il est donc recommandé d'avoir un excès de 6 centimètres cubes d’acide chlorhy- 
drique concentré pour 200 centimètres cubes de solution. 

L'arsenic, quand il se trouve en grande quantité, gène en retenant du fer dans la solution ammonia- 
cale ; il n’y a que dans ce cas que l'on doivent s'occuper de sa présence, el l'on doit alors faire subir au 
minerai le traitement suivant : 

À 0,5 gr. de minerai placé dans la fiole, on ajoute 10 centimètres cubes d'acide chlorhydrique con- 
centré et r centimètre cube de brome ; on chauffe très doucement pendant quelques minutes pour 
décomposer le minerai sans perte de brome, et on fait bouillir jusqu’à siccité complète ; l’arsenic sera 
ainsi suffisamment chassé, on ajoute alors le nitrate de potassium et l'acide nitrique et l’on procède à 
la manière habituelle. | 

Dans le cas où les minerais sont exempts de cadmium ou quand ceux-ci en renferment des quantités 


négligeables, le cuivre peut être précipité de la manière suivante, sans hydrogène sulfuré : Après avoir 
neutralisé la solution ammoniacale séparée par filtration du résidu insoluble, on acidifie avec 70 centi- 
mètres cubes d'acide chlorhydrique et l'on ajoute 30 grammes de plomb d'essai granulé. On chauffe 


presque à l’ébullition en agitant le plomb jusqu’à précipitation complète du cuivre. On dilue alors à 
500 centimètres cubes, comme il a été dit, sans enlever ni le cuivre ni le plomb. 


En 
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Contributions à l’analyse de la colle et du cuir 


Par M. W. Fahrion 
(Chemiker Zeitung, XXIIL, N° 43, p. 452) 


Il y a quelques années (!), j'ai constaté qu’une solution alcoolique de soude caustique constitue un 
excellent dissolvant des corps albuminoïdes et des substances collogènes, ce qui permet de les différen- 
cier et de les séparer d’autres combinaisons organiques. J'ai essayé alors de généraliser l'emploi de ce 
réactif dans l’analyse, et je l’ai appliqué, entre autres, à l'examen de la colle (?). Le procédé de 
Kissling (*) ne permet d'évaluer que la quantité de graisse soluble dans l’éther. 

Mais il y a lieu de faire remarquer qu'une partie de la graisse contenue dans la colle se trouve déjà à 
l’état oxydé, et, sous cette forme, elle échappe parfois au pouvoir dissolvant de l’éther de pétrole. Le 
procédé en question donnera par conséquent des résultats erronés, et je propose d'opérer de la manière 
suivante pour évaluer la graisse totale contenue dans la colle. ro grammes de colle concassée sont 
arrosés, dans une capsule en porcelaine, avee 40 centimètres cubes d'une solution alcoolique de soude 
à 8 pour cent et chauffés, au bain-marie, jusqu’à élimination complète de l'alcool; on aura soin de 
remuer sans cesse. Si cette opération n’amène pas une dissolution complète, on traite le résidu par 
Valcool, et, après avoir évaporé à sec une seconde fois, on ajoute une quantité suffisante, mais pas trop 
forte, d’eau chaude. Le produit de décomposition de la glutine, ainsi que les sels sodiques des acides 
gras et des acides hydroxylés se dissolvent aisément, le résidu insoluble est d'origine inorganique et se 
dissoudra lors de lacidification par l’acide chlorhydrique. La liqueur acidifiée est portée jusqu’à l’ébul- 
lition et maintenue, dans cet état, pendant une demi-heure environ. On la transvase alors dans un 
entonnoir séparateur, et, après refroidissement, on agite fortement et longtemps avec de l’éther, et on 
abandonne à un repos prolongé, le mieux toute une nuit. On soutire ensuite la liqueur aqueuse, on re- 
cueille la solution éthérée qui renferme les acides gras et les acides hydroxylés liquides. Les acides hydro- 
xylés solides restent dans l’entonnoir séparateur et on les dissout dans l’alcool chaud; on réunit à la 
solution alcoolique ainsi obtenue la solution éthérée. on évapore à sec, on pèse le résidu, incinère et pèse de 
nouveau : la différence représente la graisse. Les résultats que l’on obtient ainsi sont bien concordants, 
mais ils sont encore toujours trop faibles, et ce pour les deux raisons suivantes. Tout d'abord, la glycé- 
rine qui pouvait exister dans la colle n’est pas déterminée par ce procédé, et ensuite, les acides hydro- 
xylés ne sont pas tout à fait insolubles dans l’eau acidifiée. Mais l'erreur commise est très faible, 
presque négligeable, et les résultats obtenus sont, dans tous les cas, supérieurs à ceux que fournit le 
procédé de Kissling. 

C'est ainsi que j'ai trouvé dans une colle brune 0,51 pour cent de graisse, tandis que le procédé de 
Kissling n’a fourni que o,21 pour cent; un échantillon de colle blanche contenait 0,13 pour cent de 
graisse d’après Kissling, 0,40 pour cent d'après Fahrion. 

J'ai déjà antérieurement recommandé l'application de la soude alcoolique à l'analyse du cuir et j'ai 
indiqué alors la marche à suivre pour les cuirs chamoisés. Mes essais avec le cuir tanné ne sont point 
terminés encore, mais comme le temps me fait défaut pour poursuivre les recherches commencées, je 
je vais décrire, dès maintenant déjà, les résultats obtenus, espérant que d’autres voudront bien conti- 
nuer ce travail, 2,5 grammes de cuir finement râpé ont été soumis à l'extraction avec l’éther de 
pétrole, pour déterminer la graisse mécaniquement retenue. Le résidu a été traité par ro centimètres 
cubes de soude alcoolique à 8 pour cent, dilués d’une quantité suffisante d'alcool, ou bien par 20 cen- 
timètres cubes de soude normale aqueuse et par 30 centimètres cubes d'alcool fort, et l’opération a été 
continuée, comme il a été décrit plus haut, pour la colle. En traitant le résidu par l’eau chaude, la 
matière tannante, de même que la peau entrent complètement en solution, tandis que la matière inso- 
luble est, ici également, constituée par des combinaisons d'origine inorganique. Pour éviter une liqueur 
trop acide, on n'a ajouté ensuite qu’une quantité d'acide chlorhydrique exactement équivalente à la 
soude employée. Ce traitement a pour effet de précipiter la plus grande partie de la matière tannante. 
Après refroidissement, le précipité a été jeté sur un filtre taré, lavé à l’eau légèrement acidifiée, des- 
séché à 105° C, pesé, coupé en petits fragments, soumis à l'extraction avec l’éther et le résidu de l’ex- 
traction a été également porté à la balance. L'augmentation en poids du filtre, diminuée de la quantité 
de l'extrait étheré et de la teneur en cendres, représente « la matière tannante insoluble », l’extrait 
éthéré est la « graisse combinée ». Je crois que la détermination de cette dernière présente une certaine 
importance pour le cuir tanné. 

J'ai analysé, par le procédé décrit, un cuir pour semelles I et une peau de veau tanné IL, et voici les 
résultats que j'ai obtenus. 








I IT 

ie SORA Et EU PP OUPS 12,45 0/0 12,82 0/0 
BORMES 2: ts line 0er LAN Us, 0,83 » 6,55 D 
Graissétertractivelt. 2, 2: amie ave 0,52 » 27,66 » 
Craisseicombinée. Lu. nu fe ue à 0,38 » 1,04 » 
Matière tanaante insoluble . . . . . . 32,40 » 21,68 » 
Matière tannante soluble . . . , . . . l 

He nues he HORS ION Ed el 2 PRES 53,42 » 36,23 » 
Matières non tannantes organiques . . \ 


| 100,00 0/5 100,00 0}; 


D 
(1) Chemikher Zeitung, 1895, p. 1001. — (2) Zeitschrift für angewandte Chemie, 1895, p. 529. 
43) Chemiker Zeitung, 1806, p. 698. 
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La méthode décrite doit être complétée el améliorée, à plusieurs points de vue, et je veux faire à ce 
sujet, quelques remarques: Les chiltres se rapportant à la matière tannante insoluble sont trop forts, 
ceux de la graisse combinée sont trop faibles, parce qu'une notable portion de cette dernière, c’est-à- 
dire les acides hydroxylés solides. est insoluble dans l'éther. 

11 faut done rechercher un procédé de séparation des acides hydroxylés solides d'avec la matière 
tannante. On pourrait peut être avoir recours ici à une solution de chlorure sodique de même concen- 
tration, on pourrait peut ètre aussi remettre en honneur l'ancienne méthode de Lôwenthal. 

La soude alcoolique à pour effet de transformer la peau en une combinaison peptonoïde, qui se 
retrouve, dans la liqueur aqueuse ainsi fixé, sous forme de chlorhydrate. On pourrait peut-être, après 
élimination préalable de l'acide chlorhydrique en excès, saponilier le chlorhydrate et déterminer l'acide 
chlorhydrique ainsi mis en liberté, ce qui constituerait une méthode de dosage de la peau et servirait 
de complément à la méthode de V. Schrôder-Paessler. Parini les matières non tannantes, on pourrait 
doser, par une des méthodes connues, le sucre, dans une portion aliquote de la solution aqueuse. 


—————_———— 


Analyse du citrate de calcium. 


Par MM. A. Soldaini et E. Berte. 


(Bolletino chimico farmaceutico, 1960, n° 13.) 


Pour la commodité du transport, on tend de plus en plus à substituer aux jus de citron concentrés 
le citrate de calcium, obtenu en neutralisant ceux-ci au moyen d'un lait de chaux, dans des cuves 
appropriées chauffées à la vapeur. Après passage aux filtres-presses et aux séchoirs, le produit est mis 
en barils et vendu sous forme de morceaux dont la teneur en acide citrique, calculée d’après le poids 
moléculaire 210 (CSHSO”, H°0), varie de 64 à 70 nee 

Des contestations s'étant élevées au sujet des résultats des analyses de ce produit, l'attention des 
intéressés s’était portée sur la façon d'interpréter les chiffres obtenus et de passer du citrate de calcium 
à l'acide citrique ; on avait alors décidé, d’un commun accord, d'effectuer le calcul en prenant comme 
base l'acide eitrique à 7 molécule d’eau CSH$O?, H°0, de poids moléculaire 210,à moins d'une stipulation 
expresse demandant que le calcul füt effectué suivant la base de l'acide à une demie molécule d’eau, 
du poids moléculaire 201. 

L'auteur, après avoir, à Ce sujet, donné son avis, qui consiste à préconiser l'adoption de la base r92, 
laquelle représente acide anhydre, dirige ses investigations sur les caractères du citrate de caleïum et 
conclut à la nécessité d’une méthode d'analyse unique. 

Outre les 4 molécules d'eau — dont il perd 2 molécules entre 100 et r25° C. et les deux autres avant 
85° — que renferme Île citrate de calcium séché à l'air, ce sel retient encore une certaine quantité 

eau hygroscopique qui Se dégage dans l’étuve à eau, ou dans le vide sur l'acide sulfurique, quantité 
variable dont il est important de tenir compte. 

Des deux méthodes de dosage généralement employées, celle dite au plomb, qui consiste à produire 
du citrate de plomb que l'on traite par l'hydrogène sulfuré, et à doser l'acidité du liquide filtré, privé, 
par ébullition, de l'excès de réactif, en tenant compte de l'acidité due à l'acide sulfurique éventuelle 
ment formé, est la plus exacte, tandis que celle dite à la chaux, plus commode, est suffisamment exacte 
pour la pratique. 

La modification proposée par l’auteur est la suivante : on prélève un échantillon de quelques kilo- 
grammes, parmi la masse dont on veut connaître la teneur moyerme en acide citrique, et, après l'avoir 
pulvérisé finement et passé à travers un tamis assez fin, on le conserve en flacon bouché. Au moment 
d'effectuer l’analyse, on pulvérise de nouveau et on passe à travers un tamis plus fin que le précédent. 

La détermination de l’eau hygroscopique se fait en desséchant à l'étuve à eau bouillante, ou mieux 
dans le vide sur l'acide sulfuaique, quelques grammes de la substance. 

Pour le dosage de l'acide citrique, on emploie 1 gramme de la substance que lon délaie dans une 
fiole d'Erlenmeyer avec 10 centimètres cubes d’eau, on ajoute une vingtaine de gouttes d'acide chlor- 
hydrique de D = 1,18, en chauffant jusqu’à dissolution. Après refroidissement, on ajoute de la soude 

\ 


caustique = jusqu'à réaction nettement alcaline avec la phénolphtaléine (23 centimètres cubes en. 


viron), puis, 3 centimètres cubes d’aeide acétique. On filtre el lave jusqu'a ce que le tournesol n’in- 
dique plus de réaction acide et on évapore à sec, au bain-marie, dans une capsule de porcelaine. On 
délaie la masse sèche dans 15 à 20 centimètres cubes d'eau bouillante et on filtre, dans un entonnoir 
à filtration chaude, sur un filtre de 9 centimètres ne laissant presque pas de cendres ; on lave systéma- 
tiquement avec 35 à 4o centimètres cubes d'eau bouillante, de façon à ce que les dernières gouttes de 
liquide filtré soient à peu près incolores, et à avoir en tout 55 centimètres cubes environ. 

Après dessiccation, on incinère, d'abord modérément, puis plus fort, de facon à obtenir de la chaux 
vive, du poids de laquelle on passe à celui de l'acide citrique (poids moléculaire conventionnel 210). 

On obtient ainsi des résultats concordants, à condition de prendre 1 gramme de substance et de 
suivre exactement la méthode indiquée, grâce à laquelle on évite l'erreur due à la falsification par 
l’oxalate ou le phosphate de chaux. IL est important de donner la proportion d’eau hygroscopique 


ramenée à roo parties de substance, comme la teneur en acide citrique. 


et 
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Sur fa titration du zinc au moyen du ferrocyanure 


Par MM. E. H. Miller et E. J. Hall 


(The School of mines quarterly, vol. XXI, 1900, p, 26%) 


Les expériences qui suivent ont été entreprises pour étudier l'influence de l’acide chlorhydrique et 
de ceux de ses sels qui se rencontrent le plus fréquemment dans ce genre d'analyse, dans la titration 
du zinc au moyen du ferrocyanure de potassium, en employant l’acétate d’urane comme indicateur. 

On a employé les solutions suivantes : 

1) Solution du ferrocyanure de potassium à 43,2 grammes de sel cristallisé par litre. 

2) Solution de chlorure de zinc, environ 12 grammes de sel et 4o centimètres cubes d'acide chlorhy- 
drique (d = 1,2) par litre. 

3) Solution aqueuse saturée d’acétate d’urane. 

La méthode employée et les conditions expérimentales étaient les suivantes : On versait dans un 
verre à précipités, au moyen d’une pipette, 5o centimètres cubes de la solution de chlorure de zinc; on 
ajoutait l'acide ou le sel dont on voulait étudier l'influence et l’on portait le volume total à 00 centi- 
mètres cubes, par addition d’eau. On chauffait à l’ébullition, on agitait vivement et on titrait. En ce 
qui concerne le volume et la température, celui-là a toujours été de 200 centimètres cubes, celle-ci, 
comprise entre So° et 90°. On observait la fin de la réaction de la facon ordinaire, en versant quelques 
gouttes d'acétate d’urane sur une feuille de papier ou une plaque de porcelaine. On choïsissait, comme 
signe de la fin de la réaction, une faible mais distincte coloration brun-clair. L'excès de réactif néces- 
saire pour décomposer l'indicateur, en présence de 2 centimètres cubes, d’acide chlorhydrique, a été 
trouvé égal à o,3 centimètre cube avec le papier et à 0,35 centimètre eube avec la plaque de porce- 
laine. Cette différence ne provient que de l'observateur et nous la mentionnons pour expliquer le fait 
que la correction n’est pas toujours uniforme. 


EFFET DE L’ACIDE CHLORHYDRIQUE (d = 1,2) 
2 centimètres cubes HCI nécessitaient un excès de 0,35 centimètre eube de Fe(CAz)5K# 


A » » » » 0,45 » » 
6 » » » » 0,60 » » 
5 » » » » 0,7 » » 
10 » » » » 0,8 » : » 


Chaque nombre est la moyenne de 3 déterminations faites avec la plaque de porcelaine. Une quantité 
plus considérable d'acide chlorhydrique exerce une action dissolvante sur le ferrocyanure d’urane et 
rend l'indicateur inapplicable. 


So cent. cubes de solution de ZnC}?, contenant 2 cent, cubes HCI correspondaient à 27,65 cent.cubes Fe(CAz)5K4 


» » » » A » » » 27,70 » » 
» » » . » 6 » » » 27,80 » » 
» » » » 8 » » » 27,90 » » 
» .» » » 10 » » » 26,00 » » 
» » » » 12 » » » 28,10 » » 
» » » » 1/4 » » » 28,20 » » 


En corrigeant ces valeurs au moyen des nombres donnés par l’essai à blanc, on voit que 5o centi- 
mètres cubes de la solution de zinc, contenant 2 centimètres cubes d'acide chlorhydrique correspon- 
daient à 27,3 centimètres eubes de la solution de ferrocyanure c'est le résultat de 6 déterminations et 
on a admis cette valeur dans la suite. Les autres nombres sont les moyennes de deux ou trois analyses. 
En soustrayant 27,3 des valeurs précédentes, nous voyons que les quantités de ferrocyanure employées 
par l'indicateur en présence du zinc ont été : pour 4 centimètres cubes HCI, 0.4 centimètre cube ; 
pour 6 centimètres cubes HCI, 0,5 centimètre cube; pour 8 centimètres cubes HCI, 0,6 centimètre 
cube ; pour ro centimètres cubes HCL, 0,7 centimètre cube ; pour :r2 centimètres cubes HCI, o,8 cen- 
timètre cube; pour r4 centimètres cubes HCI, 0,9 centimètre cube. Des déterminations faites avec 
le papier ont donné des résultats un peu plus faibles : pour 6 centimètres cubes HCI, 0,45 centimètre 
cube; pour 8 centimètres cubes HCI, 0,5 centimètre cube; pour ro centimètres cubes HCI, 0,6 centi- 
mètre cube. 

Ces expériences montrent la grande influence de l'acide chlorhydrique sur l'indicateur et combien 
celle influence diminue en présence des sels de zinc. 


EFFET DU SULFATE DE MAGNÉSIUM 


Modenhauer (!) a établi que le magnésium a une influence dans la titration du zinc par le ferro- 
Cyanure en solution ammoniacale, parce que le ferrocyanure de magnésium n’est pas facilement soluble 
dans lammoniaque. Nous avons voulu vérifier si cette influence se faisait aussi sentir en solution 
acide. À 5o centimètres cubes, de la solution de zinc contenant 2 centimètres cubes d'acide chlorhy- 
drique, on a ajouté diverses quantités de MgO à l’état de sulfate et ensuite effectué la titration. 


La solution contenant 0,01 gramme Mg0 correspondait à 27,65 centimètres cubes Fe(CAz)6Ki# corrigé 27,35 


» 0,10 » » 27,70 » » » 27,40 
» 1,00 » » 20 » 2 À 27,40 


RE —  —— — ——  —— 
(x) Chem. Zeit., 1891. N° 14. 
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Pour étudier l'effet du sulfate de magnésium sur l'indicateur, on à dissout deux portions de 
6,111 grammes de sulfate de magnésium cristallisé (1 gramme M£g0) et titré en présence de 2 centi- 
mètres cubes d'acide chlorhydrique. Chaque portion correspondait à 0,6 °/, centimètre cube de la 
solution de ferrocyanure. 

L'action dissolvante étant plus faible, en présence du zinc, que celle de l'acide chlorhydrique, on en 
conclut que le sulfate de magnésium n'a, sur la titration en solution acide, qu'une influence négli- 
geable due à une faible solubilisation de l'indicateur, mais non à la formation de ferrocyanure. 


EFFET DU CHLORURE DE CALCIUM 
Les mêmes expériences ont été effectuées avec le chlorure de calcium, avec les résultats suivants : 


La solution contenant 0,05 gramme CaCl? correspondait à 27,69 cent. cubes Fe(CAz)5K# corrigé 27,35 cent. cubes 
» 0,90 » » » 25,89 » » » 27,55 » 


» 5,00 » » » 28,00 » » » 27,70 > 


Nos expériences concordent avec celles de Low, l'acétate de calcium exerce une action dissolvante 
sur le ferrocyanure d’urane et fausse les résultats de la titration du plomb au ferrocyanure. 


EFFET DU CHLORURE D'AMMONIUM 


Dans l'analyse des minerais, on sépare ordinairement du zine de petites quantités de fer, par l’am- 
moniaque en présence d'un grand excès de chlorure d’ammonium, l'influence de ce sel était donc 
importante à connaitre. À 50 centimètres cubes de la solution de zinc contenant 2 centimètres cubes 
d'acide chlorhydrique on à ajouté des quantités variables de chlorure d’ammonium et effectué les 


titrations. 
La solution contenant 5 grammes AzH4CI correspondait à 27,85 cent. cubes FeCy6K# corrigé 27,55 cent. cubes 
à 10 » » » 27,90 » » » 27,60 » 
< 20 » » » 28,00 » » 027370 » 


On fit ensuite des essais pour voir si l'erreur était due à une action. dissolvante sur l'indicateur. 
ro grammes de AzH'CI dissous puis additionnés de 2 centimètres cubes d'acide chlorhydrique 
donnèrent une fin de réaction très nette pour 0,3 centimètre cube de ferrocyanure; avec 20 grammes 
Je résultat fut le même (?). Le fait que le chlorure d'ammonium agit sur le ferrocyanure de zinc et non 
sur l'indicateur est encore prouvé par l'aspect de la solution titrée en présence de AzH'CI. Le précipité 
est blanc verdâtre et floconneux au début, à la fin, lorsqu'il faut ajouter encore environ 0,3 centimètre 
cube pour obtenir le virage de l'acétate d’urane, le précipité devient soudain blanc jaunâtre sans plus 


trace de vert. Pour confirmer nos résultats, nous avons fait les expériences suivantes : 


Changement r 
AzHiCI Solution de ZnCl du Mes | see rome ee 
couleur du précipité Ye, 5 


RE PES 








o gramme 5o centimètres cubes nul 27,65 centim. cubes | 27,30 centim. cubes 
FRE » 27,5 cent. cubes 27,70 » 27,40 » 
#à » » DER » (env.)| 27,90 » 27,50 » 
0 = » 27,0 » 27,50 » 27,40 » 
20 k » 27,6 » 27,99 “AT 27,59 » 


Ce changement coïncide probablement avec la transformation complète du zinc en K?Zn°Fe?{ CAz}, 
Cela ne doit pas avoir lieu en solution ammoniacale, car, dans ce cas, c'est le ferrocyanure normal 
In?Fe(CAz)° qui se forme. 

EFFET DU SULFATE D’ALUMINIUM 

On peut chasser facilement le cuivre des minerais de zine en plongeant des feuilles d'aluminium dans 
la solution sulfurique (). La difficulté à saisir, dans ce cas, la fin de la réaction, dans la titration ulté= 
rieure du zine avec le ferrocyanure et l'acétate d’urane, nous a engagé à faire quelques essais sur ce 
sel. À 50 centimètres cubes de la solution de chlorure de zinc on a ajouté 0,20 gr. d’alumine à l’état 
de sulfate cristallisé, en faisant varier la proportion d'acide chlorhydrique. 1 


La solution contenant 2 centim.cubes HCI correspondait à 22,80 centim.cubes Fe(CAz)5K# corrigé 22,50 cent cubes 


» 3 » » à 22,30 » » »D 02100 » 
» 5 » » » 26,80 » » » 26.40 » 
» 7 » » » 28,40 » » » 27,05 » 
» 7 » » » 27,99 » » RTS) » 
» 7 » » » 28,60 » » » 28,19 

S " » » » 28,00 » » » 27:00 » 


4 

L'influence du sulfate d'aluminium est très marquée, en présence de ce sel on obtient des résultats 
trop faibles avec peu d'acide, mais toujours irréguliers ; la couleur brune apparaît très graduellement 1 
et n’est jamais distincte. à 
RER NE OMC NRE mem 

(x) J. Am. Chem. Soc., 1893, 292. 

() Cf. Berwéer. — Test-Book of Assaying, D. 221. 

(3) Foruax. — Manual of Practical Assaying, P: 209. 


om 
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On fit des essais sans zinc, qui donnèrent avec 2 et 6 centimètres cubes HCI o,7 centimètre cube de 
ferrocyanure, mais la couleur n’était pas satisfaisante. 

Quand on ajoute du ferrocyanure de potassium à une solwtion neutre de sulfate d'aluminium en excès, 
et que l’on fait bouillir, il se forme un précipité blanc, semblable en apparence au ferrocyanure de zine ; 
une goutte de la solution renfermant ce précipité donne une coloration brune avec l’acétate d’urane. En 
ajoutant de l'acide chlorhydrique à cette solution, la réaction avec l’acétate d’urane n’a pas lieu. Il se 
forme un précipité en chauffant une solution de sulfate d'aluminium avec du ferrocyanure de potassium, 
même en présence d’un grand excès d'acide chlorhydrique. L'effet de l'aluminium est analogue à celui 
du manganèse (!), il est suffisamment marqué pour qu'on fasse des réserves sur l'emploi de l'aluminium 
pour éliminer le cuivre. 

\ 
EFFET DU CHLORURE DE PLOMB 


Si nous rejetons l’aluminium, le meilleur substitut que nous puissions en prendre pour précipiter le 
cuivre est le plomb. Les expériences suivantes furent faites pour déterminer la quantité d'acide chlo- 
rhydrique nécessaire pour prévenir la précipitation du ferrocyanure de plomb. 

Les essais furent faits comme les précédents, le plomb était ajouté à l’état de chlorure. 





Fe(CAz)5K# 
Volume employé Volume corrigé 
0,00) gramme 2 centimètres cubes 27,50 centimètres cubes 27,40 centimètres cubes 
0,01 » » 27505 » 27,45 » 
0,02 » j » 27,00 » 27,50 » 
0,04 » » 27,90 » 27,60 » 
0,08 » » 25,00 » 270 » 
0,16 » » 25,00 » 27,7 » 
0,32 ES : » 29,60 » 29,30 » 
0,64 » » 37,10 » 36,80 » 





2 centimètres cubes d'acide chlorhydrique ne sont pas suffisants s’il y a plus qu’une trace de plomb. 


Fe'CAz)5K#+ 
Pb HCI PSE et re Mars 
Volume employé Volume corrigé 
0,32 gramme 4 centimètres cubes 27,90 centimètres cubes 27,55 centimètres cubes 
0,64 » A » 29,00 » 25,65 » 
0,32 » 6 » 27,85 » 27,40 » 
0,64 » 6 » 27,90 » 27,45 » 
0,32 » 8 » 25,09 » 27,49 » 
0,64 » 5 » 27,05 » 27,45 RSS 
0,32 » 10 » 28,00 » 27,40 » 
0,64 » 10 » 28,05 » 27,45 » 





On voit que 6 centimètres cubes d’acide chlorhydrique (d = :,2) suffisent pour éliminer l'influence 
du plomb. Le dictionnaire des solubilités de Comey indique que le citrate de sodium dissout le ferro- 
cyanure de blomb ; nous avons essayé d'employer ce sel, mais s’il empêche la précipitation du plomb, 
il dissout aussi le ferrocyanure d’urane et ne peut par conséquent être employé. L’acide citrique a 
donné de bons résultats. 


EFFET DU NITRATE DE BISMUTH 


On ajoutait de petites quantités de nitrate de bismuth à la solution de zinc et on titrait comme à 
l'ordinaire. 





Fe(CAz)5K# 
Bi HCI 2 
* Volume employé Volume corrigé 
nn 
0,00 gramme 2 centimètres cubes . | 27,80 centimètres cubes 27,50 centimètres cubes 
0,01 » 12 » 28,00 » 27,40 ) 
0,02 » 12 » 28,00 » 27,40 » 
0,04 » 12 » 28,00 » 27,40 » 


De petites quantités de bismuth n’ont donc pas d'influence. | 
Je OR ER a RER TRE 


(1) Srone. — J. Am. Chem. Soc, 15, 473. 


DÉTERMINATION DU MOLYBDÈNE DANS LE FER 


C3 
© 
EE 


Erretr DU TRICHLORURE D'ANTIMOINE 


o,r0 gr. de trichlofure d'antimoine furent ajoutés à la solution de zinc, avec suflisamment d'acide 
pour empècher la précipitation de sels basiques. 








Fe(CAz)5K". 
ShCI HCI DR à NN" 
Volumé employé Volume corrigé 
sa 
0,10 gramme 8 centimètres cubes 28,2 centimètres cubes 27,7 centimètres cubes 
» 28,4 » 27,0 » 


0,10 » 10 


L'antimoine exerce une influencé sur la titration. 

Nous concluons dé nos expériences : | | 

1) Que la quantité de réactif à soustraire est souvent plus faible dans la titration que celle indiquée 
par une épreuve à blanc. 

2) Que des sels comme le chlorure de calcium et le citrate de sodium et des acides, l'acide chlo= 
rhydrique en particulier, retardent la fin de la réaction grâce à leur action dissolvante sur le ferrocyanure 
d'uranium. | 

3) Que le chlorure d'ammonium, aux doses ne dépassant pas ro grammes, ne diminue pas l’exacti- 
tude de la méthode, mais exerce une influence (encore inconnue) sur le ferrocyanure de zinc. 

4) Que la présence de fortes quantités de sulfates d'aluminium, telles que celles qui résultent de 
l'élimination da cuivre par l'aluminium métallique, faussent les résultats. 

5) Que 6 centimètrés cubes d'acide chlorhydrique concentré sont suffisants pour prévenir les erreurs 
qui pourraient être dues à la présence du plomb. 

6) Qu'en présence d'antimoine on obtient des résultats trop élevés, mais que le bismuth, en faible. 


proportion, n’a pas d'influence. 





Détermination du Molybdène dans le fer 


Par M. E. Dôhler 


(Chemikher-Zeitung 1900, p. 53) 


On dissout 5 grammes d'acier, titrant 1-3 °/, de molybdène, ou 10-20 grammes de fer brut dans 
100 centimètres cubes d'acide azotique ; l'opération se fait dans une capsule dé porcelaine, d’abord au 
bain=marie, ensuite au bain de sable ; on continue ensuite à évaporer à sec, pour séparer la silice et 
chasser l'acide nitriqué, mais sans trop chauffer ce qui pourrait amener la volatilisation de l’acide molyb- 
dique. On reprend le résidu avec environ 100 centimètres cubes d'acide chlorhydrique (d= 1,19) on 
chauffe au bain-marie et on évapore l'acide chlorhydrique en ajoutant de l’eau de temps à autre ; fina- 
lement on dilue dans l'eau, lorsque tout l’oxyde de fer est dissout et que la quantité d'acide chlorhydri- 
que restant n’est plus supérieure à 10 centimètres cubes ; on filtre en laissant couler le filtrat dans 
un flacon laveur, d'environ 1,5 litre de capacité, et on lave soigneusement le résidu à l’eau châude. Ce 
résidu est composé principalement de silice, dans le cas de la fonte brute il contient aussi du graphite 
(et dans les aciers au tungstène de l'acide tungstique) et est absolument exempt de molybdène, ainsi 
que de nombreux essais l'ont prouvé, s'il à été bien lavé et si la teneur en silice et en graphite ne 
dépasse pas 1 °/,. Dans le filtrat, dont le volume est d'environ : litre et qu'on maintient à 60°, on 
fait passer un bon courañt d’hydrogène sulfuré, une heure durant, 

La précipitation du molybdène à l'état de sullure est une opération très difficile, mais elle se fait 
presque toujours d’une seule fois si l’on suit exactement la méthode que nous venons d'indiquer. On 
laisse reposer 12 heures le précipité, consistant surtout en soufre et en sulfure de molybdène, dans le: 
liquide saturé d'hydrogène sulfuré, en recouvrant le récipient d'un verre de montre ; on filtre ensuite. 
on lave 5 où 6 fois avec une solution froide d'acide sulthydrique additionnée d'un peu d'acide chlo- 
rhydrique ; puis on évapore le filtrat jusqu’à la moitié de son volume et on le sature de nouveat 
d’acide sulfhydrique pour s’assurer que la précipitation a été complète. Le plus souvent c’est le cas ; 
si le liquide devenait plus foneé par suite de la formation de sulfure de manganèse — remarquons qu'il 
suffit d’une trace de ce sulfure, comme de sulfure de plomb, pour colorer le liquide — on laisserait 
reposer ro heures environ et on opérerait ensuite comme ci-dessus. 

On enlève ensuite le précipité du filtre et on l'extrait au sullure d’ammonium chaud puis à l’eau 
chaude. On examine, s’il réste un précipité, s’il est soluble dans l'acide chlorhydrique, dans ce cas c'est 
du sulfure de fer et il peut être négligé, s’il devenait brun cela indiquerait qu'il contient du sulfure de 
fer et que l'extraction au sulfure d'ammonium n'a pas été complète. Le filtre est calciné modérément 
dans un creuset de porcelaine avec un peu de carbonate double de soude et de potasse et de soufre dans: 
la proportion de 2 à x et la masse fondue estreprise par l'eau. On ajoute la solution au sulfure d’ammo- 


nium et on chauffe deux où trois heures pour dissoudre tout le molybdène. On filtre la solution et lave: 


soigneusement le résidu sur le filtre ; le résidu est traité comme précédemment. La solution de sulfure: 
d'ammonium, qui doit être claire et colorée en jaune foncé par le sulfure d’ammonium en excès, est 
portée à l'ébullition puis on précipite le molybdène par addition d'acide chlorhydrique (4 = 1,124) J08 
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qu’à excès. La réaction est violente, surtout à chaud, par suite du dégagement d'acide sulfhydrique, 
aussi doit-on ajouter l'acide chlorhydrique lentement et avec précaution. On chauffe la solution jusqu’à 
ce qu'il ne se dégage plus d'hydrogène sulfuré, on filtre sur un filtre séché à r20° et on lave jusqu à ce 
que le liquide filtrant ne donne plus de réaction avec le nitrate d'argent. Le précipité est alors séché à 
120° jusqu’à poids constant. Après la dernière pesée on pulvérise et on mélange le précipité dans un 
mortier d'agate. On prend une partie de la poudre obtenue et on la chauffe doucement jusqu'au rouge 
dans un courant d'hydrogène jusqu’à poids constant ; le sulfure pur, (Mo? contenant 60,00 °/, Mo), 
obtenu est alors pesé. 

Bien que cette méthode soit un peu compliquée. elle a l'avantage de donner de bons résultats, ce qui 
n'est pas le cas, l’auteur a pu le constater, de celles qu’on indique dans les manuels d'analyse et qui sont, 
du reste, à peu près impraticables. 





Sur le dosage iodométrique des sulfites et des hyposulfites 


Par M. M.-L. Griffin 
(The. Journal of the Society of Chemical Industry, 1900, p. 321) 


Bunsen, l’auteur de la méthode iodométrique, est d'avis que la solution de sulfites ne doit pas contenir 
plus de 0,04-0,05 °/, d’anhydride sulfureux, parce qu’une réaction secondaire a lieu, à un degré plus 
ou moins prononcé, dans le cas où on opère en solution plus concentrée. Frésénius confirme la manière 
de voir de Bunsen, et recommande l’emploi d’eau complètement purgée d'air ; il conseille en outre de 
verser le sulfite dilué dans un excès de liqueur titrée d’iode, attendu que, suivant, Finkener, la réac- 
tion n’est pas régulière, lorsqu'on ajoute la liqueur diode à la solution d'acide sulfureux. Gilles ef 
Shearer ont obtenu de bons résultats, en suivant les conseils de Frésénius, mais ils pensent que la 
nécessité de diluer fortement avec de l’eau purgée d'air constitue un grand inconvénient. 

Un grand nombre d’autres auteurs se sont encore occupés du dosage iodométrique de l'acide sulfureux, 
et les avis diffèrent en ce qui concerne la concentration de la solution à titrer et l'influence exercée 
par l'oxygène de l'air. 11 m'a paru utile d'étudier, à mon tour, cette question, et la présente notice a 
pour but de dissiper l’incertitude, au point de vue de ces deux facteurs. 

À mon avis, la concentration de la solution d'acide sulfureux n’a aucune influence sur les résultats, 
et c’est en m’appuyant sur un grand nombre d'essais que j'émets cette opinion. Mes essais ont élé faits 
sur dix échantillons différents de bisulfites de calcium et de magnésium : 1° la solution à titrer à été 
diluée au dixième et le réactif iodé a été versé dans l'acide; 9° la solution diluée a été versée dans la 
liqueur diode ; 3° la solution acide n’a pas été diluée et titrée à l'iode ; 4° la solution non diluée a été 
versée dans l’iode. 

Les différentes opérations ont été faites avec toutes les précautions voulues, pour empêcher toute 


perte d'anhydride sulfureux. Voici les résultats oblenus. 




















Acide dilué 1 : 10 Acide non dilué 
No —_————_—_— Re Hi 
Acide dans iode Iode dans acide Acide dans iode Iode‘dans acide 

S02 0}; SO? 0}; S02 0) SO? 0}, 

1 4,275 4,262 4,320 4,294 
2 4,083 4,050 4,077 1.070 
3 3,545 3,539 4,568 3,55B 
4 1,798 1,779 1,817 1,808 
D 2RTDD 2,739 2,784 2,784 
6 3,984 3,609 : 3,997 3,584 
1 4,589 4,579 4,60ot 4,566 
1,270 4,569 4,582 4,563 

9 4,563 4,582 4,598 4,569 
10 4,838 4,857 4,864 4,860 
Moyenne 3,860 3,827 3,880 3,865 


Ces résultats montrent clairement qu'il est permis, lorsqu'il s’agit de doser l’anhydride sulfureux 
dans les bisulfites de calcinm et de magnésium, d'opérer avec des solutions renfermant environ 5 
d’anhydride sulfureux. Ils prouvent aussi qu'il est indifférent de verser l’iode dans le sullite ou de 
faire l’opération inverse. ; 

J'avais fait encore d’autres essais avec des solutions aqueuses d’anhydride sulfureux, avec du sulfite 
ferreux et du sulfite de sodium, et je crois pouvoir en tirer les conclusions suivantes. Certains sulfites, 
et notamment les sulfites de fer et les sulfites de sodium, sont très oxydables, sous l'influence de l'air 
atmosphérique, et, dans ce cas, il faut déterminer l'anhydride sulfureux en introduisant, comme le 
recommandent Giles et Shearer, la substance à examiner telle qu’elle, solide ou liquide, dans un excès 
d'iode. Les sulfites de calcium et de magnésium, l’hyposulfite de sodium et l'acide sulfureux ne sont 
pas altérés par l'oxygène de l’air, et il est indifférent, au point de vue du dosage iodométrique de 
l’'anhydride sulfureux, qu'ils soient plus où moins dilués. | : ; 

Les différents auteurs qui avaient étudié le dosage iodométrique de l’'anhydride sulfureux, avaient 
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employé, comme point de départ de leurs essais, du sulfite de sodium, et ilest probable que la manière 
dont se comporte ce sel avait fait croire que tous les sulfites indistinetement se conduisent de la même 
façon. 





Sur un procédé de dosage de lacide acétique 


Par M. V. Delfino ET M. M. Miranda 
Adjoint du laboratoire de chimie et de toxicologie du Etudiant à la faculté de Médecine de 
département national d'hygiène Buenos-Ayres 


Lorsqu'on met en présence l'acide acétique (le vinaigre doit être décoloré au préalable au charbon 
animal) avec un excès d'une solution concentrée de chlorure ferrique, il y production d’une coloration 
d’un rouge foncé. Cette coloration est détruite par la chaleur : il se forme une masse gélatineuse, qui 
se résout aussitôt en oxyde ferrique hydraté, avec mise en liberté d’acide acétique. 


CH: CH 
à | JFer. 40 — s{ | ) + Fe0* + HO. 
0.0, CO.0H | 


(Formule de Marignac).. 


Soumis à l’action de la chaleur, l'oxyde ferrique hydraté se transforme en oxyde ferrique anhydre 
qui adhère aux parois du vase ou de la capsule dans laquelle s’est faite l'opération. Il suffira donc de 
déterminer le poids de l’oxyde anhydre et de multiplier la quantité de fer métallique obtenue par 
le facteur 3,21428571, pour connaître la quantité d’acide acétique cherchée. 

Mais il est plus simple de doser directement le fer métallique, et voici le procédé auquel nous nous 


sommes arrêtés. On traite l’oxyde ferrique par l'acide sulfurique concentré et chaud, ce qui le trans- 


forme en sulfate ferrique. 
Fe°05 + 3 HS0* — Fe?(S0{) + 3 H°0. 


La solution obtenue est diluée, et on y plonge une lame d'argent. Par la chaleur, l’argent fait passer 
le sulfate ferrique à l’état de sulfate ferreux, en même temps qu'il se dissout, sous forme de sulfate 


d'argent. 
Fe’(S0*) + Ag? — Ag?S0* + 2 FeSO". 


Mais on doit se garder de laisser refroidir la liqueur, de peur que le sulfate d'argent ne se précipite 
à l'état cristallin et que le sulfate ferrique ne soit régénéré. Après s'être assuré que la réduction du sel 
ferrique est complète, on ajoute à la liqueur un excès d'acide chlorhydrique, pour précipiter l'argent, 
à l’état de chlorure qu'on sépare par filtration. Dans ces conditions, il n'y a plus aucun danger de 
laisser refroidir la liqueur filtrée et on y doserale fer par le procédé volumétrique au permanganate. 





Distillation de lammoniaque dans le dosage de l'azote 


Par M. F. G. Benedict. 


(The Journal of the American Chemical Society, 1900, p. 259.) 


La distillation de l’'ammoniaque, dans le proeédé de dosage de l'azote par voie humide, nécessite la 
séparation de l’'ammoniaque gazeuse d'avec la liqueur alcaline du ballon distillatoire, et le passage du 
gaz à travers un tube, avant son arrivée dans le flacon absorbeur. Mais tandis que l'expulsion de 
l’'ammoniaque se fait rapidement, dans le cas d'une liqueur fortement alcaline, son élimination complète 
du tube condensateur ne peut être obtenue que par une ébullition prolongée, pour que les vapeurs d’eau 
condensées entraînent l'hydroxyde d’ammonium formé; ou bien on fait passer à travers le tube un 
courant de vapeur chaude, destinée à vaporiser l'ammoniaque qui est alors charriée par la vapeur 
d’eau jusque dans le flacon absorbeur. 

Le premier procédé, suivi dans la plupart des laboratoires des Etats-Uuis, constitue la méthode 
officielle. La seconde méthode, employée dans beaucoup de laboratoires d'Allemagne, est désignée ici 
sous le nom de méthode allemande. | 
|. Dans la méthode officielle, la distillation est terminée après le passage de 150 centimètres cubes 
de distillat, et on admet que, dans ces conditions, toute l’'ammoniaque a passé dans le flacon absor=- 
beur. L’ammoniaque gazeuse, arrivant en contact avec l’eau froide du tube condensateur, se dissout et 
forme de l’hydroxyde d’ammonium. La vapeur, produite dans le ballon distillatoire, se condense dans la 
partie supérieure du tube et l'eau formée, s’écoulant lentement, entraîne l'hydroxyde d'ammonium. IL 
est facile à voir qu'il faut une quantité considérable d'eau, pour obtenir l'entrainement complet de 
l'ammoniaque, et il a été prouvé qu'il ne faut pas moins de 150 centimètres cubes de distillat pour 
arriver à ce résultat, d’une manière certaine. Or, cette opération est coûteuse et très longue ; elle exige, 
d’une manière générale, 45-60 minutes, et il est probable que, dans ce laps de temps, l'expulsion de 
l'ammoniaque de la liqueur ne demande pas plus de 15-20 minutes, le restant étant employé à entraîner 
l'hydrate d'ammonium du tube condensateur. 


és dé 
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Dans la méthode allemande, les vapeurs sont dirigées directement dans l'acide du flacon absorbeur, 
sans qu'on refroidisse ce dernier. Il en résulte que le contenu du flacon absorbeur entre bientôt en 
ébullition, par l'effet de la chaleur latente des vapeurs. Il a été constaté que, dans ces conditions, toute 
l’'ammoniaque est expulsée de la liqueur alcaline, après une forte ébullition d’une vingtaine de minutes. 
Il est probable que, dans le procédé allemand, il n’y a point formation d'hydrate d’ammonium, dans le 
tube condensateur, attendu que tout l'appareil acquiert, presque immédiatement, la température de la 
vapeur. Dès lors, l’'ammoniaqge gazeuse est mécaniquement charriée par la vapeur d'eau et directement 
conduite däns le flacon absorbeur. 

Mais les avantages que présente la méthode allemande sur la méthode officielle sont partiellement 
détruits par le fait que le contenu du flacon absorbeur doit être refroidi, à la fin de l’opération et avant 
la titration, si, comme c’est ordinairement le cas, on se sert d’ammoniaque titrée, comme liqueur 
alcaline. Un autre inconvénient de la méthode allemande est dû à la perte d’acide, par suite du 
passage, à travers la liqueur chaude du flacon absorbeur, d’une quantité aussi forte de vapeur. Cette 
perte ne peut être négligée, lorsqu'il s’agit d'obtenir des résultats rigoureux. 

La modification suivante est en réalité une combinaison de la méthode officielle et de la méthode 
allemande. Elle consiste essentiellement à distiller la liqueur dans un condensateur contenant de l’eau 
froide pouvant s'écouler immédiatement avant la fin de l'opération. L’ammoniaque est alors vaporisée 
et chassée dans le flacon absorbeur, au moyen d’un vif courant de vapeur. Après avoir distillé pen- 
dant 15 minutes. le contenu du ballon distillatoire étant en vive ébullition, on laisse partir l’eau du 
condensateur qui est alors traversé par un fort courant de vapeur. Lorsque le contenu du flacon absor- 
beur commence à s’échauffer sensiblement l’opération peut être considérée comme terminée. Toute 
l'ammoniaque passe ainsi dans l'acide titré, et ce dernier ne subit aucune perte. L'opération complète, 
à partir du moment où on commence à chauffer, nécessite 25-30 minutes. 


Sur l'analyse de minerais de fer titanifères 


Par M. C. Baskerville. À 
(The Journal of the Society of Chemical. Industry, 1900, p. 419.) 


Pour doser le titane dans les minerais de fer titanifères, on peut suivre deux voies différentes. Où 
effectue le dosage soit par pesée, soit par colorimétrie. 

Dans le procédé gravimétrique, on mélange 0,5 gr. de minerai finement pulvérisé avec autant de 
fluorure de sodium et 5 grammes de bisulfate de potassium. On chauffe avec précaution, jusqu'à ce que 
toute la silice soit éliminée et que la masse fondue soit parfaitement claire. On refroidit aussi rapide- 
ment que possible, et on jette le creuset et son contenu dans un vase à précipité, contenant 50 centi- 
mètres cube d’eau. Lorsque la masse fondue est entrée en solution, on ajoute 3 centimètres cubes 
d'acide nitrique concentré, on neutralise à l’'ammoniaque, dont l'excès est chassé, en chauffant à l’ébul- 
lition. On recueille le précipité sur un filtre et, après l'avoir lavé cinq à six fois à l'eau bouillante, on 
le dissout dans l'acide chlorhydrique dilué. La solution obtenue est neutralisée par l'ammoniaque très 
diluée, en dissolvant, dans quelques gouttes d'acide chlorhydrique à r ?/,, le précipité qui pourrait 
prendre naissance. Dans tous les cas, le volume de la liqueur ne doit pas être supérieur à 100 centi- 
mètres cubes. On la soumet à l’action d’un courant d’anhydride sulfureux, on fait bouillir pendant 
3-5 minutes, laisse déposer le précipité formé et filtre. Ce précipité, après avoir été parfaitement bien 
lavé (les eaux de lavage ne doivent plus précipiter AgAzO#}, est placé, avec le filtre, dans un creuset 
en platine, calciné et pesé. IL doit être bien blanc, et est constitué alors par de l’acide titanique pur. 

S'il n’en était pas ainsi, il faudrait le refondre avec dix fois son poids de bisulfate de potassium et 
recommencer l’opération. 

Le dosage colorimétrique est basé sur la coloration jaune orangé qne l'eau oxygénée détermine dans 
les solutions d’acide titanique. On opère la dissolution du minerai de la même manière que précédem - 
ment, si ce n’est qu’il faut avoir ici une solution sulfurique, contenant au moins 5 0/, d'acide sulfurique 
libre. Aussi, au lieu de dissoudre la masse fondue dans l’eau, on la reprend par l’acide sulfurique 
à 10 0/,. La solution titanique type est obtenue à l’aide d'oxyde de titane pure que l’on fond, à raison 
de r gramme, avec 10 grammes de bisulfate de potassium. Pour déterminer rapidement el exactement 
le phosphore et le soufre dans les minerais de fer titanifères, il convient de procéder de la manière 
suivante : on mélange 2 grammes de minerai, à l’état de poudre impalpable et désséché à 100° C, avec 
20 grammes d’un fondant composé de 4 parties de carbonate de sodium sec et de r partie de nitrate de 
potassium, et on chauffe, dans un creuset de platine d'environ 4o centimètres cubes de capacité, jus- 
qu’à fusion tranquille, que l’on maintient pendant 5 minutes. La masse fondue est dissoute dans l’eau, 
et la solution obtenue, dont le volume atteint à peu près 300 centimètres cubes, est filtrée et additionnée 
de 25 centimètres cubes de solution de chlorure ferrique, contenant environ o.1 gr. de fer métallique. 
La liqueur, acidifiée par l'acide chlorhydrique, est portée à l’ébullition et traitée par l’'ammoniaque. Le 
précipité qui prend naissance est constitué par l’'hydrate et le phosphate de fer el renferme tout le 
phosphore. On le dissout dans 40 centimètres cubes d’acide nitrique concentré chaud (d = 1,43), on y 
ajoute 25 centimètres cubes d'’ammoniaque forte (4 = 0,92), et, après avoir bien mélangé, on traite par 
le molybdate d’'ammonium. Quant au soufre, il se trouve en totalité dans la liqueur débarassée du 
précipité de phosphate et d'hydrate de fer, et il peut y être dosé par les procédés ordinaires. | 
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Sur la recherche qualitative de Facide iodique, en présence des acides 
chlorique, bromique, perchlorique 
et periodique, au moyen de sulfate de morphine 


Par M. C. Reichard. 
(Chemiher Zeitung, 1900, p. 644.) 


Lorsqu'on traite un iodate, l’iodate de potassium par exemple, en solution aqueuse, par une solution 
de sulfate de morphine, additionnée de quelques gouttes d’acide sulfurique, on obtient, avec les liqueurs 
concentrées, un précipité brun. S'il s’agit de liqueurs diluées, il y a formation, suivant les quantités 
d'acide iodique en présence d’une coloration brunâtre, brun-jaune ou jaunûtre. La réaction est surtout 
sensible lorsque, après avoir, ajouté le réactif, on laisse tomber dans le mélange une petite quantité 
d'ammoniaque. Le sulfate de morphine permet de déceler les moindres traces d'acide iodique, même 
en présence des acides chlorique, bromique et perchlorique, sur lesquels ce réactif est sans action. En 
ce qui concerne l'acide periodique et les periodates, il n’en est plus ainsi et il y a lieu de faire, à ce 
sujet, quelques remarques. Le periodate de potassium est très peu soluble dans l’eau (100 parties d'eau 
froide dissolvent 0,3448 partie de KIO‘), et la solution aqueuse, additionnée d'acide sulfurique, demeure 
incolore. Mais, traitée par le sulfate de morphine, elle acquiert presqu'immédiatement une coloration 
jaune, et ce phénomène a lieu aussi bien avec les liqueurs concentrées qu'avec les liqueurs diluées. 
Après un repos plus ou moins prolongé, cette coloration disparaît, tout comme dans le cas d’iodate de 
potassium. Mais lorsqu'on ajoute aux solutions de periodate, concentrées ou diluées, un faible excès 
d'ammoniaque diluée, il y a formation, dans les deux cas, d'une teinte plus ou moins foncée, et, aban- 
données au repos, à la température ordinaire, les deux solutions se comportent différemment : tandis 
que la solution diluée conserve, même au bout de plusieurs jours, sa teinte jaune-brunâtre primitive, 
la solution concentrée devient presqu'incolore, déjà au bout de 12 heures. La coloration de cette der- 
nière est régénérée par l’'ammoniaque, mais cette coloration est beaucoup moins prononcée. La solution 
ammoniacale diluée, portée à l’ébullition, conserve sa coloration. 

L'iodate de potassium solide, traité par l’acide sulfurique et la morphine, donne naissance à un pré- 
cipité brun, solide d’iode mis en liberté, tandis que, dans les mêmes conditions, le periodate ne fournit 
qu'une solution jaune. La solubilité excessivement faible du periodate, comparée à la forte solubilité 
de l'iodate, permet de séparer les deux acides iodiques par des additions successives de petites quan- 
tités d'eau froide. De cette facon, on obtient finalement un résidu de periodate pur qu'on peut aisément 
caractériser. 


Séparation de l'acide dithionique des autres acides du soufre, par MM. À. Lier et L. BonaviA 

(Gazz. chim. ital., p. 341). | 

La méthode proposée est basée sur le fait, que tous les acides inférieurs, à l'exception de l'acide di- 
thionique, sont oxydés, dans une solution alcaline, par le permanganate ou l'hypobromite potassique. 
L'oxydation opérée, on acidifie la liqueur par l'acide acétique, et on précipite l'acide sulfurique par un 
très léger excès d'acétate barytique. On abandonne au repos, pendant quelques heures et à la tempéra- 
ture de 4o° environ, et on filtre. Le liquide, séparé du précipité de sulfate barytique, est additionné 
d’eau régale (ou de chlorate potassique et d'acide chlorhydrique) et traité par le chlorure barytique. 
Après avoir longtemps chauffé au bain-marie, on recueille ce nouveau précipité de sulfate barytique, 
provenant du soufre dithionique. 


Observations sur le dosage de Pacide borique, par C. MonTEMARTIN (Gazz. chim. ital., p. 344). 

De toutes les méthodes proposées pour évaluer la quantité d'acide borique, seule la méthode de Gooch 
donne des résultats exacts. Elle consiste à mettre l’acide borique en liberté à l’aide d'acide nitrique ow 
d'acide acétique, et à le transformer ensuite en éther méthylique. Ce dernier est recueilli sur une quan- 
tité pesée de chaux ; on la sèche, calcine et repèse : l'augmentation en poids est due à l’acide borique 
retenu. La méthode de Rosenbladt doit être rejetée ; il en est de même de la méthode de Thadeeff. Cette 
PE est très compliquée, peu commode et ne donne point d'aussi bons résultats que la méthode de 
x00Ch. 


Dosage du soufre dans les substances organiques, par M. le D'Ros. Henriques. (Chemiker 

Zeitung, p. 868.) 

Une capsule à incinération en porcelaine, de forme hémisphérique, ayant 6 centimètres de dia- 
mètre et jaugeant 30 centimètres cubes, est remplie jusqu’au tiers d'acide nitrique concentré et chauffée, 
au bain-marie, après avoir reçu une petite baguette de verre et avoir été recouverte d'un verre de 
montre. : gramme de l'échantillon préalablement réduit en menus fragments est alors introduit, par 
petites portions, dans l’acide nitrique. La réaction doit être vive, sans pourtant devenir tumultueuse. 
Après avoir introduit ainsi la totalité de la matière organique, on continue à chauffer, au bain-marie, 
le verre de montre étant en place, jusqu’à ce qu'il n’y ait plus lieu de craindre une perte par pro- 
jections. On enlève alors le verre de montre, on l’essuie avec un bout de papier à filtrer que l’on jette 
dans la petite capsule, et on évapore jusqu'à consistance sirupeuse. Le résidu est additionné de 2o cen- 
timètres cubes d'acide et évaporé à nouveau, jusqu'à ce que l'acide libre soit chassé autant que pos- 
sible. On ajoute alors un mélange de carbonate de sodium et de salpètre (5-3) en quantité telle que 
l’on obtienne une masse pulvérulente apparemment sèche, ce qui nécessite environ 5 grammes. On 
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procède ensuite à la fusion, et, après le refroidissement, on épuise la masse fondue par l’eau chaude. 

_. À 5 TE ; « f: . je * a r a Q 
Il suffit alors de précipiter l’acide sulfurique dans la liqueur filtrée, en observant les précautions habi- 
tuelles. 


Dosage titrimétrique de l’acide sulfurique, par F. Lirrerscuein et K. Feisr (Archiv. für Phar- 

macie, CCXXX VI, p. 521). 

Lorsqu'on additionne une solution chlorhydrique et bouillante d’un sulfate {exempte d'acides phos- 
phorique, oxalique, tartrique et citrique) d’une solution de chlorure de baryum en excès et à titre 
connu, on peut transformer l’excès de réactif en carbonate et l’évaluer titrimétriquement à l’aide d’acide 
chlorhydrique déci-normal. La solution de chlorure de baryum renferme 30,5 gr. BaCE° + © H?0 dans 
ün litre, de sorte que r centimètre cube = o.o1 gr. SO”. 

Pour procéder à un dosage, on porte la solution chlorhydrique du sulfate à l’ébullition, on ajoute un 
volume mesuré de chlorure de baryum en excès, on agite à plusieurs reprises, et on abandonne, au 
bain-marie, pendant une demi-heure. On rend fortement alcalin par l’ammoniaque, on ajoute un vo- 
lume suffisant d’une solution de carbonate d'ammonium et on abandonne au repos, pendant ro mi- 
nutes. Le précipité de BaSO* et de BaCO* est recueilli sur un petit filtre et, après avoir été lavé à l’eau 
chaude, il est jeté, ainsi que le filtre, dans un petit matras d’Erlenmeyer, additionné de roo centimètres 
cubes d'eau distillée, et on titre à l’acide chlorhydrique déci-normal, en se servant de diméthylamidoazo- 
benzol, comme indicateur. 


Le ferocyanure de potassium employé à la préparation de liqueurs titrées pour le dosage 

volurmétrique du fer, par M. K. Scuroper (Chemiker Zeitung, XXUL, p. 533, 540, 558). 

De toutes les substances employées à la préparation de liqueurs titrées pour le dosage volumétrique 
du fer, le ferrocyanure de potassium convient le mieux. 

Ce sel se trouve, dans le commerce, à l’état de pureté presque parfaite, la purification en est très fa- 
cile et ses solutions sont très stables, à l'abri de la lumière solaire directe ; de plus, son poids molé- 
culaire élevé et sa faible teneur en Îer constituent un facteur très favorable. Pour transformer le 
ferrocyanure de potassium en sel de fer, on le décompose en le chauffant longtemps avec de l'acide 
sulfurique concentré. La décomposition a vraisemblablement lieu d'après les équations suivantes : 


1). 2 K‘Fe (CAZz)S + 22 H?S0* + 12 H°0 — 2 FeS0* + 8 KHSO* + 12 AZH*HSO* + 12 CO. 
2) 2 FeS0* + » HS0* = Fe{S0*} + SO? + » H20. 


Voici comment il convient d'opérer. 4,5 gr. de ferrocyanure recristallisé et parfaitement pur sont 
introduits dans un ballon de Kjeldahl de 500 centimètres cubes de capacité et arrosés de 20-25 centi- 
mètres cubes d’acide sulfurique concentré (4. 1,84). On commence par chauffer doucement, et on élève 
graduellement la température. A un moment donné, il se fait un vif dégagement d'oxyde de carbone, et, 
celui-ci terminé, on porte le contenu du ballon à une vive ébullition que l’on maintient péndant un 
quart d'heure. On laisse refroidir, on ajoute 25 centimètres cubes d’eau et ro-15 centimètres cubes 
d'acide chlorhydrique (d. r,r9) et on porte de nouveætu à l’ébullition. Après 5-10 minutes on obtient 
une solution limpide qui, refroidie, est prête à être titrée. 





Dosage du sucre dans les savons à la glycérine, par M. F. Frever. (Oesterreichische Chemiker 

Leilung, 1900, p. 25). 

On désigne, dans le commerce, sous le nom de savons à la glycérine, tous les savons transparents, 
même s'ils ne renferment pas de glycérine. Un grand nombre de savons transparents, destinés surtout 
aux pays tropicaux, sont exempts de glycérine, mais contiennent 10-15 °/, de sucre de canne. Il 
parait que ces produits supportent mieux les hautes températures. 

Pour doser les sucres dans ces savons transparents, dits à la glycérine, il faut procéder de la ma- 
nière suivante. On dissout 16,28 gr. de savon dans environ 50-100 centimètres cubes d’eau chaude, et 
on additionne la solution chaude, en la secouant vivement, d'un léger accès d’une solution de chlorure 
de baryum à 10 °/,. Liqueur et précipité sont transvasés dans un ballon de 250 centimètres eubes, et 
on remplit, après refroidissement, à 260 centimètres cubes, en admettant que le précipité occupe le vo- 
lume de ro centimètres cubes. 

La liqueur, débarrassée du précipité, est parfaitement claire et est examinée à la lumière polarisée. 
D'autre part, on la traite par la liqueur du Fehling pour s’assurer de la présence ou de l'absence de 
sucré réducteur. Enfin, on invertit 5o centimètres cubes avec 5 centimètres cubes d'acide chlorhydri- 
que de d. 1,125, en chauffant pendant 5 minutes à 70°C. et, après avoir laissé refroidir à 20°C. on 
polarise à nouveau. 

Lorsqu'il n'y a pas de sucre réducteur et que la polarisation directe correspond au dosage gravimé- 
trique du sucre de canne, on peut conclure à l’absence de dextrine et de glucose. 


Contribution au dosage du chrome dans le fer et lacier., par M. E. Dôucer. (Chemiker Zeitung, 

XXIII, p. 868). 

On pèse 2,5-5 grammes de substance qu’on dissout, dans un matras de 750 centimètres cubes, avec 
30 centimètres d'acide chlorydrique d. 1,19 et roo centimètres cubes d’eau. Après complète dissolution, 
on dilue avec de l’eau froide (environ 750 centimètres cubes) et on ajoute un lait de carbonate de 
baryum en excès. On abandonne au repos, pendant douze heures, autant que possible à l'abri de l'air, 
en recouvrant l’entonnoir d’un verre de montre. 

Les ouvrages de chimie indiquent que ce précipité renferme la totalité du chrome et de l'aluminium, 
à côté de minimes quantités de fer. Or, il n’en est pas ainsi, car les liqueurs filtrées, soumises à de 
nouveaux traitements au carbonate de baryum, abandonnent chaque fois des quantités non négligeables 
de chrome et beaucoup d'oxyde ferrique. 
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Il faut donc précipiter au moins deux fois. Les deux précipités sont desséchés, séparés du filtre, 
autant que possible, les filtres sont incinérés dans le même creuset en porcelaine, on y ajoute ensuite 
les précipités, et on fond avec un mélange composé de 5 grammes de carbonate sodico-potassique 
anhydre et de 2 grammes de salpêtre. 

On reprend le chromate alcalin par l'eau chaude, on filtre, pour éliminer le fer et l'excès de carbonate 
de baryum, on évapore, en présence d’acide chlorhydrique pour séparer la silice, et, dans le filtratum, 
on sépare le chrome d’avec l'aluminium et on le dose à l’état d'oxyde Cr?0*. 


Méthodes d'analyse du lait et procédé nouveau pour doser simultanément l’extrait see, 

la graisse et les cendres, par H, Timps (Zeitschr. Uffentl. Chem., p. 413). 

L'auteur passe d’abord en revue les méthodes pondérales proposées pour doser l'extrait sec dans le 
lait, la méthode au sable et la méthode d’Adam. Même cette dernière présente certains inconvénients. 
Il recommande le procédé suivant : dans un creuset de Gooch de 45 millimètres de hauteur et de 
Ao millimètaes de tour, on introduit de l'amiante, on ealcine et pèse. 5 centimètres cubes de lait sont 
coulés sur la couche d'amiante, et, après avoir pesé rapidement, on place le creuset dans une étuve 
chauffée à r00-102°, et on l'y laisse 4-5 heures, jusqu’à poids constant. Après avoir déterminé ainsi 
l'extrait sec, on porte le creuset dans un extracteur de Soxhlet. Le résidu, débarrassé de la matière 
grasse, est incinéré. 


Dosage de l'acide titanique dans les minerais de fer, par M. J. Brakes (The Journal of the Society 


of Chemical Industry, p. 1097). 

On fait dissoudre 1 gramme de minerai dans de l'acide chlorhydrique étendu d’un peu d’eau et on 
filtre en recueillant la portion filtrée dans un gobelet de 800 centimètres cubes. On fait fondre le ré- 
sidu avec du carbonate de soude et du carbonate de potasse, on fait dissoudre la masse fondue dans de 
l'acide chlorhydrique étendu et on filtre la solution dans le même gobelet. Les parties filtrées réunies 


sont neutralisées par de l'ammoniaque jusqu’à formation d’un léger précipité, celui-ci est redissous par 


addition de quelques gouttes d'acide chlorhydrique. La solution est ensuite additionnée de 30 à 50 cen- 
timètres cubes d'acide sulfureux, bien agilée et abandonnée à elle-même dans un endroit chaud jus- 
qu’à ce qu’elle se décolore complètement. 

La solution s'étant décolorée, on la fait bouillir pendant 30 minutes en remplaçant par de l’acide sul- 
fureux le liquide évaporé, on filtre à chaud, on lave à fond avec de l’eau chaude et on incinère le filtre 
et son contenu dans un creuset de platine. Après refroidissement, on ajoute quelques gouttes d’eau et 
la même quantité d'acide sulfurique, et ensuite quelques gouttes d'acide fluorhydrique ; on évapore à 
siccité, on incinère et l’on pèse l'acide titanique après refroidissement. Trois analyses d'un minerai de 
fer par la méthode décrite ont donné 1 ?/, 0,950 ?/, et 0,940 D NE EUR LA 

Si l'analyse a été conduite proprement, le précipité d’acide titanique est exempt de fer. Mais dans le 
cas où le précipité retiendrait une petite quantité de fer, on peut, après la pesée finale de TiO?, traiter 
le précipité par de l’acide chlorhydrique et doser le fer par l’une des méthodes qui se prêtent au dosage 
de quantités minimes de fer. : 

Après la neutralisation de la solution par l’ammoniaque et l'addition d'acide sulfureux en solution, le 
volume ne doit pas excéder 280 à 300 centimètres cubes, et lorsqu'on filtre l’acide titanique précipité, 
il convient de remettre sur le filtre la première portion filtrée. La solution filtrée sera alors complète- 
tement exempte d'acide titanique. 

L’acide titanique précipité n'adhère pas au fond du gobelet. Les sels d'aluminium restent en solu- 
tion. 

La méthode gravimétrique qui vient d’être décrite exige environ 5 heures de temps. Tout en admi- 
rant la série d'expériences exécutées par Gooch pour la séparation du titane, il est permis de trouver 
que sa méthode est très longue et excessivement compliquée, surtout lorsque le chimiste se trouve 
dans l'obligation d'exécuter plusieurs analyses à la fois. 

Séparation qualitative de lantimoine d’avee l'étain, par M. G. Borneuann (Zeitschrift für ange- 

wandte Chemie, vol. XIE, p. 635). 

Lorsque l’on ajoute à une solution de chlorure d’antimoine une quantité de lessive de soude, telle 
que le précipité formé soit redissous, que l'on additionne cette liqueur d’une solution de phosphate de 
sodium en quantité suffisante, et que l’on porte ensuite à l’ébullition, il ne se produit aucun précipité, 
aussi longtemps que la liqueur est chaude. Une solution de chlorure stannique, soumise au même trai- 
tement, abandonne la presque totalité de l’étain, sous forme d’un précipité blanc, dense. Mais, en trai- 
tant de cette manière un mélange de chlorure d'antimoine et de chlorure stannique, le précipité de 
phosphate stannique entraîne toujours une certaine quantité d’antimoine. Cependant, le filtratum est 
exempt d'étain, et l'hydrogène sulfuré y provoque un précipité orangé ou un trouble de sulfure d’anti- 
moine. Ces faits ont permis d'adopter le modus operandi suivant. La liqueur à examiner doit contenir 
tout l’étain sous forme de chlorure stannique. On l’additionne alors d’une goutte de phénolphatéine ou 
de teinture de tournesol, et on ajoute de la lessive de soude jusqu’à obtenir une liqueur claire, à réac- 
tion fortement alcaline. La liqueur ainsi obtenue est traitée par un excès suflisant d’une solution de 
phosphate de sodium, et le tout est légèrement acidifié par l'acide nitrique. On porte à l'ébullition et 
on abandonne au repos pendant quelque temps. Dans le cas où il n'y a pas formation d’un précipité, 
on dilue et chauffe encore une fois. L'absence totale d’un précipité indique alors l’absence d’étain. On 
jette le phosphate d’étain sur un filtre et on additionne la liqueur filtrée d’une solution d'hydrogène 
sulfuré 


Analyse du métal blane, par M. H. Nissexson (Chemiker Zeitung, XXII, p. 868). 
Le métal blanc est un alliage de plomb, d’antimoine, d'étain et d'une petite quantité de cuivre. On 
procède de la manière suivante à la séparation quantitative de ces métaux et à leur dosage. r gramme 
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d’alliage est additionné de 2-4 grammes d’acide tartrique et de 12 centimètres cubes d’eau, et la solu- 
tion obtenue est traitée par 4 centimètres cubes d'acide nitrique de d. 1,4. On chauffe modérément, ce 
qui amène la dissolution complète. On précipite alors le plomb avec 4 centimètres cubes d'acide sulfu- 
rique concentré. Il faut chasser complètement l'acide nitrique, mais il faut prendre garde de détruire 
l’acide tartrique. On ajoute alors un peu d’eau froide, on laisse déposer le sulfate de plomb et on le 
dose à la manière ordinaire. La liqueur, séparée du plomb, est rendue alcaline par la soude caustique 
et additionnée de 50 centimètres cubes d’une solution de sulfure de sodium saturée à froid. On jette sur 
un filtre le précipité de sulfure de cuivre qui se forme, on reçoit le filtratum dans une capsule en pla- 
tine, on chauffe à 8o° environ, et on soumet à un courant d'environ 3 volts et r,5 ampère. Lorsque 
l’antimoine s’est ainsi complètement déposé, on verse rapidement la liqueur dans un bécherglas et on 
dessèche le précipité d’antimoine. La liqueur est additionnée de 25 grammes de sulfate d'ammonium 
pur, pour transformer le sulfure de sodium en sulfure d’ammonium. Il ne reste plus alors qu’à électro- 
lyser à chaud la liqueur, avec le même nombre de volts et d’ampères, pour doser l’étain. 


Sur le dosage titrimétrique du manganèse dans les manganates à l’aide de solutions 
alcalines d’acide arsénieux, par M. T. ReicuarD (Chemiker Zeitung, XXII, p. 8or). 

Ayant entrepris l'étude de la manière dont se comportent différents oxydes vis-à-vis del’acide arsé- 
nieux, j'ai constaté que l’acide manganique, soumis à l’action d’une solution alcaline d'acide arsénieux, 
se décompose immédiatement, déjà à la température ordinaire. S'il s’agit de solutions aqueuses, même 
concentrées, il faut faire intervenir la chaleur pour provoquer la réaction. Celle-ci se manifeste vers 
50° GC. Cette réaction permet d'utiliser l’acide arsénieux pour le dosage du manganèse dans les manga- 
nates, et pour déterminer le pouvoir oxydant de ces derniers. 

La décomoposition a lieu d’après l'équation suivante : 


4 KMn0* + 5 As?0? — 5 As°0° + 2 K?20 + 4 MnO. 


Cette décomposition de l’acide manganique présente un double avantage au point de vue analytique. 
Tout d’abord, l'acide arsénieux, pouvant être préparé à l’état de pureté parfaite, peut servir à la déter- 
mination du titre de l'acide manganique. Ensuite, l'oxyde manganeux mis en liberté peut être évalué 
par voie grävimétrique et constituer ainsi un contrôle des résultats obtenus par voie titrimétrique. Le 
dosage titrimétrique indirect du manganèse dans les manganates repose sur le fait qu’une solution 
d’acide arsénieux à titre exactement connu peut être mise en relation avec une solution d’iode. Dans 
le cas où l’on aura employé un excès d'acide arsénieux, on peut évaluer, au moyen d’une solution 
d’iode, la quantité de réactif non consommé. Un simple calcul permet alors de trouver la quantité 
d'acide arsénieux nécessaire pour oxyder l'acide manganique. Comme 5 molécules d'acide arsénieux 
équivalent exactement à 4 atomes de manganèse métallique, il est aisé de trouver la quantité de ce 
dernier corps. 


Sur le dosage de l’acide manganique en présence de sels manganeux au moyen d’acide 

arsénieux en solution alealine, par M. T. RercuarD (Chemiker Zeitung, XXII, p. 863). 

Il arrive fréquemment en analyse que l’on a à doser les sels manganeux à côté de ceux de l'acide 
manganique. On obtient, dans ce cas, de très bons résultats en utilisant le procédé à l’acide arsénieux 
décrit plus haut et quelque peu modifié. On ajoute à la solution, qu’elle renferme des manganates ou 
des permanganates, une quantité de lessive de soude telle que le sel manganeux soit complètement 
précipité sous forme d’hydrate manganeux ou d’hydrate manganoso-manganique. C’est alors seulement 
que l’on ajoute la solution titrée d’acide arsénieux en excès. Le résidu, versé sur filtre, est pesé. La 
différence entre la quantité de manganèse total trouvée par voie pondérale et celle que fournit le do- 
sage titrimétrique représente la quantité de métal qui se trouve, dans la substance examinée, à l’état 
de sel manganeux. 

On peut, d'autre part, procéder d’une autre manière, mais à condition de partir de solutions aussi 
neutres que possible et d'opérer en l'absence de fer et de chrome. Cette seconde méthode repose sur le 
fait que les sels manganeux sont complètement précipités, à 8o° C., par le permanganate de potassium. 
Enfin, un troisième procédé est basé sur la précipitation de sels manganeux, sous forme d'arsénites, 
par les solutions alcalines d’acide arsénieux, en même temps que le permanganate est décomposé. Les 
produits de la décomposition, l’hydrate manganeux et l’arsénite de manganèse, sont jetés sur nn filtre, 
et, dans la liqueur filtrée, on évalue, à l’aide d’une solution d’iode, la quantité d'acide arsénieux qui 
n'a pas pris part à la réaction. Le contenu du filtre est dissous dans l’acide sulfurique et la quantité 
d'acide arsénieux, existant sous forme d’arsénite de manganèse, est dosée à l’aide d’une solution titrée 
de permanganate de potassium. Les différents chiffres ainsi obtenus permettent d'établir le rapport 
entre les deux combinaisons de manganèse. 


Sur le dosage de l’ozone des ozonateurs de grande dimension, per M. Euc. AckeRMaNx (Chemi- 

ker Zeitung, 1900, p. 235). 

On fait passer 4 litres d’air ozonisé à travers une solution d'iodure de potassium acidifiée par l'acide 
sulfurique. L'iode mis en liberté est titré à l'hyposulfite de sodium, en solution déci ou cenli-normale, 
Suivant la quantité d'ozone en présence. Chaque centimètre cube d'une solution déci-normale repré- 
sente 0,0024 gr. d'ozone. 

Avant tout, il est important de mesurer la vitesse avec laquelle l’air traverse l'ozonateur, et cela du 


côté du tube de sortie. Cette mesure est aisément exécutée au moyen d'un petit anémomètre. Dans un 
_Lype d’ozonateur ordinaire, la coupe transversale du tuyau de sortie est de 0,00712566 mètre carré. On 


multiplie par ce chiffre la vitesse, par minute, et on trouve le nombre de mètres cubes d'air qui tra- 
versent l'appareil, en une minute. Dans ces appareils l'air circule avec une vitesse de r2r,92 mètres par 
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minute, d'où il résulte que l'appareil est traversé par 52125,62803 litres d'air par heure. La prise d’es- 
sai étant de 4 litres, il suffit de multiplier la quantité d'ozone trouvé par 13031,407, pour connaître la 
quantité produite en une heure. 

D'une manière générale, pour se rendre compte de la quantité d'ozone produit en une heure, il faut 
multiplier la quantité trouvée dans 4 litres par le quart du nombre de litres d'air qui traversent l'appa- 
reil en une heure. 

Lorsqu'il s’agit d'ozonateurs de petite dimension, on doit se servir du multiplicateur 7,36, pour 
obtenir ie rendement en grammes par cheval-heure. 

Le dosage de l'ozone des. grands ozonateurs est très délicat et doit être fait avec une foule de précau= 
tions minutieuses. Les résultats dépendent de la quantité et de la nature de l'acide que l'on emploie, 
pour acidifier la solution d'iodure de potassium, de la concentration de cette solution, de la forme et 
des dimensions du récipient destiné à contenir le réactif, ete. 11 serait donc désirable de posséder 
une méthode de dosage sûre et rapide, ne nécessitant pas, en même temps, de trop grandes dépenses. 


Dosage de lPacide phosphorique par le molybdate, par J. Hanwamawx (Zeitschr. landw. 

Vers-Wes. Oesterr., 1900, 3, 53. 

Pour empêcher la précipitation simultanée de la silice avec l'acide phosphorique, par la solution 
molybdique acide, il faut opérer en solution plus riche en acide nitrique et en nitrate d'ammonium, 
ou bien l'opération doit être faite à froid. L'auteur a constaté que la précipitation se fait plus rapide- 
ment a 40°, en employant une solution molybdique plus riche en acide nitrique. L'opération peut être 
terminée en dix minutes, même avec des solutions renfermant une quantité considérable de fer, et le 
précipité obtenu, filtrant facilement, peut être rapidement lavé et n’adhère pas aux parois du vase. 

En calcinant légèrement le phosphomolybdate d'ammonium jaune, on peut obtenir une combinaison 
bleu-foncé à composition constante, contenant, selon Meinecke 3,94495 P°O0*, IL n’y a aucune perte, 
d'acide molybdique, du moment qu'on chauffe uniformément et qu’on ne dépasse pas une certaine 
température. Si, après calcination, le précipité n’a pas la teinte bleu-foncé caractéristique, on l’humecte 
avec l’'ammoniaque, on le déssèche et le calcine à nouveau. : 

Le réactif molybdique est préparé de la manière suivante : On dissout roo grammes de molybdale 
d'ammonium dans 150 centimètres cubes d’ammoniaque (d — 0,91), en présence de 100 grammes de 
nitrate d'ammonium. La solution est versée dans r litre d'acide nitrique (d = 1,2), bouillie, et filtrée 
dans un flacon en verre brun. On la conserve dans un endroit frais. | 


Détermination de la valeur de secories basiques, par F. W. Darrerr et O. Rerrmamm (Zeitschr. 

landw. Vers-Wes. Oesterr., 75.) 

La quantité de grains récoltés dépend généralement de la teneur en acide phosphorique de la scorie, 
la rapidité de son action est en relation directe avec la finesse de mouture et la nature chimique. La 
solubilité de l'acide phosphorique dans les liqueurs légérement acides permet de juger, dans certaines 
limites, de la qualité et de la finesse de la scorie. La solubilité dans le citrate et l'acide citrique est un 
moyen peu sûr, pour déterminer la valeur fertilisante. L'auteur propose de se baser, pour déterminer 
la valeur agricole d’une scorie, sur la solubilité de l'acide phosphorique total dans l'acide formique. 
Une bonne scorie cède go ?/, de son acide phosphorique à ce véhicule. 

L'acide phosphorique total est déterminé en précipitant une partie aliquote de la solution nitrique de 
la scorie par le réactif molybdique (870 centimètres cubes d'acide nitrique d = 1,3, 200 grammes de 
nitrate d’ammonium, 4oo grammes de molybdate d'ammonium, compléter à 200 centimètres cubes). 
On agite une minute et filtre, au boutd'une demi-heure. Pour déterminer l'acide phosphorique soluble, 
on agite, pendant une demi-heure, 5 grammes de scorie avec l'acide formique à 5 */,. L'acide phospho- 
rique est précipité par le molybdate ; le précipité, abandonné au repos pendant 2 heures, est agité 
pendant 5 minutes dans un cylindre gradué. On note le volume qu'il occupe, et son poids est évalué, 
au moyen d’un facteur. 


Nouvelle réaction pour déceler et doser les petites quantités d'acide azoteux, par H.ERDMANN 

(Ber. 33. 210). 

On sait, par différentes observations effectuées depuis une douzaine d'années, que l'addition d'acides 
minéraux aux cultures du bacille cholérique donne naissance à des nuances violettes (1). Bujvid, qui 
a étudié cette réaction plus en détail, a trouvé que celles-ci sont dues à la formation de sels colorés 
d’une base caractéristique. Cette dernière peut être isolée à l’état de feuillets rouge brun en agitant 
avec du benzène les solutions violettes rendues préalablement alcalines. En dissolvant ce « rouge 
choléra » dans l’acide sulfurique concentré, et en versant ensuite la liqueur dans de la lessive de soude 
étendue, on le transforme aisément en une nouvelle base colorante, le « bleu choléra ». La première de 
ces substances se convertit en indol par distillation sur la poudre de zinc. E. Salkowski (?) a démontré 
que les bactéries cholériques produisent constamment de l'acide azoteux, et que le phénomène de 
coloration observé dans les cultures de ces bacilles n’est pas autre chose qu'une réaction connu de 
l'acide azoteux (*). 

On a reconnu plus tard que ce dernier était un produit élaboré par de nombreuses bactéries appar- 
tenant surtout à la série des anaërobes pathogènes. Il découle de cette observation que lPéxistenee 
de l'acide azoteux dans certains milieux, particulièrement dans les eaux potables, doit être 
considérée comme un renseignement sur la présence de tels et tels bacilles, toutes les fois qu'on est à 


(1) Brecer. — Deutsche Medicinische Wochenschrift, 1887, 303 et /69. 
(2) Virchkow's Archiv. 119, 366. 
(3) Wencxr. — Ber. 8. 727. 
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même d'effectuer sur place et sans le secours d'appareil particulier, un essai sûr, simple et suffisam- 
ment exact. A ce sujet, les méthodes préconisées jusqu'ici laissent encore beaucoup à désirer. 

Dans ses expériences sur les eanx de fontaine ou les eaux souterraines employées comme boissons 
par l’homme ou par les animaux domestiques, l’auteur prend en considération des quantités de nitrite 
qui, dans la moyenne, correspondent à une solution normale au milllionième, alors qu'une solution 
normale au cent millième indique une activité microbienne déjà intense. Ce n’est que dans des cas 
exceptionnels que la production bacillaire de nitrite peut conduire à une concentration correspondant à 
une liqueur normale au dix-millième. Il n’est donc pas tenu compte de richesses inférieures à 1 centi- 
gramme d'azote nitreux par mètre cube. Pour des teneurs variant de 1 centigramme à 1 gramme 
par mètre cube, il est indispensable d’avoir recours à une détermination quantitative, au moins 
approximative, lorsqu'on désire savoir si l’eau examinée doit-être absolument rejetée ou considérée 
comme plus ou moins suspecte. 

Cette appréciation a une grande portée pour la population agricole, pour la marine dans les ports 
coloniaux, ainsi que pour les fractions militaires en manœuvres, qui, manquant parfois d’une eau 
potable irréprochable, se voient dans l'obligation de rechercher, parmi les fontaines ou sources qui se 
trouvent à leur disposition, celle qui est susceptible de fournir la boisson la moins pernicieuse. 

Il est facile de se rendre compte de l’insuffisance des méthodes usuelles à cet égard, en rappelant les 
paroles avec lesquelles Fr. Erismann (!) s'exprime dans la dernière édition de l'ouvrage de Bœckmann : 

« On a rarement l’occasion de doser l’acide azoteux dans l'analyse des eaux utilisées pour la boisson 
ou pour les usages domestiques. Une eau réellement pure ne doit pas renfermer d'acide azoteux, et 
celle qui en possède plus que des traces doit être envisagée comme contenant des impuretés de nature 
à la rendre impropre à l'alimentation ». 

Il est en conséquence intéressant, au point de vue pratique, de déterminer la valeur quantitative de 
ces « traces » de nitrite. L’apparence de certaines eaux dangereuses pour l’homme et pour les animaux 
est souvent très belle, même lorsque leur teneur en nitrite atteint la limite supérieure (1-2 grammes 
d'azote nitreux par mètre cube). D'autre part, il n’est pas permis d'établir la valeur d’une eau en se 
basant, comme on le fait souvent, sur sa richesse en chlore, toutes les fois que le sel recèle des dépôts 
minéraux ou des sources salines en quantité considérable. 

Si l’on réussit à transformer intégralement l'acide azoteux d’une eau en une combinaison azoïque 
puissamment colorante, il sera possible de baser un examen à la fois qualitatif et quantitatif sur 
l'intensité de nuance obtenue (?). 

Il faut éviter l'emploi des phénylènediamines (*) et des corps analogues qui donnent des nuances 
brunes insuffisamment caractéristiques. Ces combinaisons sont en outre trop sensibles à l’action des 
agents oxydants avec lesquels elles donnent lieu à des phénomènes de coloration analogues à ceux qui 
sont provoqués dans les mêmes conditions par l'acide azoteux (*). A la suile de nombreux essais préli- 
minaires, l’auteur s’est décidé à choisir comme copulateur l’acide 1.8 aminonaphtol-4-6-disulfonique, 
obtenu, à partir de l'acide 1.3.5 naphtalinetrisulfonique (°), par nitration, réduction et traitement à la 
soude caustique bouillante ($). 
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Acide 1.3.5 naphtaline — Acide r-naphtylamine — Acide r-amido-8-naphtal — 
trisulfonique 4.6.8 sulfonique 4.6 disulfonique 


Cet acide a la propriété dese combiner très nettement en solution acide avec les dérivés diazoïques, en 
donnant naissance à des colorants monoazoïques qui, par leur solubilité, leur pouvoir tinctorial consi- 
dérable et leur nuance caractéristique, sont parfaitement adaptés au but qu'il s’agit d'atteindre. L'opé- 
ration s'effectue de la manière suivante : | 

On mélange 50 centimètres cubes de l’eau à examiner avec 5 centimètres cubes d’une solution 
chlorhydrique d’acide sulfanilique (2 grammes sulfanilate sodique par litre), et, au bout de dix minutes 
(la diazotation n’a pas lieu instantanément dans les liqueurs très diluées), on ajoute au liquide environ 
0,5 grammes d'acide r-amino-8-naphtol-4-6 disulfonique à l’état solide et sous la forme de sel alcalin 


acide additionné de sulfate de soude (0 





(1) Luce. — Untersuchungsmethoden (Springer, Berlin, 1889). I, 528. 

(2) Voir Axnauem. — Ber., 9, 1151, 

(3) Voir Griess. — Ber., 11, 624. : 

(4) On doit rejeter pour la même raison l'emploi de la méthode à l’iodozineamidon (voir Karmmerer, Zeitschr. 
. analyt. Chemie, 375), qui est encore malheureusement trop souvent utilisée dans les laboratoires bactério- 
logiques. Dans l’état actuel de la question des eaux, il faut tenir compte de la présence possible, non-seulement 
de l'oxyde de fer, mais aussi du chlore libre, de l'ozone et d’autres agents d’oxydation. Soumise à la réaction 
de l’iodamidon, une eau, complètement désinfectée à l’aide d’une de ces substances, sera précisément considérée 
comme suspecte. 

(5) Ber, 32, 3186. 

(6) CA. Ind.. 1898, 523 ; Lehne’s Fürberstg, 10, 358. 

(7) L’adjonction du sel d’un acide polybasique diminue le nombre des ioses d'hydrogène dans la solution et 
active de cette manière la formation de la matière colorante. 
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Il se produit, en présence d'acide azoteux, une coloration rouge bordeaux très vive qui atteint en une 
heure sa pleine intensité. Pour la détermination quantitative, on compare la nuance obtenue avec celles 
que l’on a choisies en même temps comme contrôle. 

On se sert, dans ce but, de solutions normales de nitrite au millionième, au cent-millième et au 
dix-millième. Lorsqu'il s'agit d'analyses tout-à-fait exactes, ces liqueurs doivent être faites au dernier 
moment par dilution de la solution de nitrite normale, car, dans ces milieux si étendus, il se développe 
bientôt des microorganismes dont l'activité fait décroitre, avec le temps, la teneur en acide azoteux 
C’est pour cette même raison que l’on constate une diminution de la quantité d'acide azoteux dans les 
eaux infectées que l’on conserve trop longtemps. Cependant, une eau de fontaine qui avait provoqué 
une épidémie grave de pustule maligne donna encore très nettement au bout d’une année la coloration 
caractéristique avec le réactif en question. Il est donc nécessaire d'admettre que l'acide azoteux se 
retrouve longtemps après la disparition des mieroorganismes qui lui ont donné naissance. Cette pro- 
priété concède à l'examen chimique un avantage réel sur la méthode bactériologique qui, par suite de 


la vie éphémère des bactéries anaërobes dans l’eau, ne parvient que rarement à les isoler d’une manière 
effective. 

Parmi les procédés d'investigation connus jusqu'à ce jour, il faut mentionner celui de Griess (1) qui 
est basé sur l'emploi de l'a-naphtylamine et qui à élé introduit en Alsace-Lorraine par ordonnance 
ministérielle du 3r juillet 1894 (?) Quoique assez sensible, cette méthode est cependant peu appropriée 
au but qui nous occupe. En premier lieu le réactif qu’elle utilise est rarement incolore et se conserve 
difficilement. Un autre inconvénient réside dans le peu de solubilité du colorant rouge jaune qui, dans 
l'examen des eaux dures ou salines, se dépose à l’état floconneux. Il va de soi que ce phénomène 
entrave la détermination quantitative plus ou moins sérieusement. L'auteur ne veut pas parler de 
l'emploi de ce réactif pour déceler l'acide nitrosylsulfurique dans l'acide sulfurique (Ÿ), car il déclare 
n'avoir entrepris aucun essai à Ce sujet. Mais, en ce qui concerne l'analyse des eaux, il le considère 
comme insuffisamment exact el caractéristique. La méthode de Riegler (*) soutient encore moins la 
comparaison avec le nouveau procédé. En effet, l'acide naphthionique, ainsi que beaucoup d’autres 
substances facilement diazotables que l'auteur a expérimentées, possède une fluorescence qui intervient 
désavantageusement dans la réaction. Les solutions de l'acide r-amino-8-naphtol-4-6-disulfoniquenesont 
nullement dichroïques dans les conditions données. Les oxydants, tels que le perchlorure de fer, y déter- 
minent la formation d’une coloration jaune. Il est impossible de confondre cette dernière avec la nuance 
rouge bordeaux vif sur laquelle s’étage la méthode décrite. ; 

Le laboratoire de chimie appliquée de Halle-s/S., Domplatz r, tient gratuitement à la disposition des 
intéressés des échantillons du nouveau réactif tout prêts pour l'analyse. Au lieu d'employer comme 
contrôle des solutions de nitrite de concentration connue, on peut se servir d’une échelle colorée sur 


papier pour la comparaison colorimétrique. 


Précipitation et séparation du cuivre en liqueur alecaline sodique au moyen du sulfate 

ou du chlorhydrate d’hydrazine, par Pauz Jaunascn et K. Biepermann .Ber. 33, 631). 

L'un des auteurs s’est déjà occupé de la précipitation quantitative du cuivre en présence de .grandes 
proportions de soude ou de potasse caustique, afin de l'appliquer à un certain nombre de séparations 
métalliques. Jusqu'à présent, celles-ci n'ont pu être effectuées quantitativement qu'avec les métaux dont 
les hyperoxydes (méthodes au peroxyde d'hydrogène) ou les hydroxydes sont insolubles dans la 
lessive de soude en excès. C’est le cas par exemple pour la séparation de l’arsenic associé au manganèse 
ou au fer (°). Mais cela n’a plus lieu avec l’oxyde de cuivre, qui est un peu soluble dans la soude caus- 
tique. Lorsqu'on a à faire à ce métal, il est nécessaire, pour une opération exacte, de faire disparaitre 
l'excès d’alcali après la précipitation. 

Les premières expériences exactes effectuées par l’un des auteurs en collaboration avec H. Winkler 
ont été basées sur l'emploi de l'hydroxylamine qui précipite totalement le cuivre à l’état d'oxyde 
cuivreux dans les liqueurs fortement alcalines. Après avoir tourné quelques difficultés techniques 
concernant la filtration du précipité et la manière d'éviter les réoxydations partielles, ces chimistes ont 
réussi à obtenir de bons résultats, soit pour le dosage du cuivre seul, soit pour la séparation de ce 
métal associé au zine ou à l’arsenic. 

Quant aux inconvénients signalés plus haut, les auteurs du présent travail les ont complètement 
supprimés en remplaçant l'hydroxylamine par l'hydrazine de Curtius dont le sulfate a été mis par ce 


dernier à leur entière disposition. 
I. DÉTERMINATION DU CUIVRE 


La précipitation quantitative de ce métal a pu être réalisée au sein de liqueurs alcalines en présence: 
de sulfate d'hydrazine.Pour effectuer le dosage, on prend une quantité de sulfate cuivrique exactement 
pesée que l’on dissout dans un petit verre à précipiter à l'aide d’un peu d’eau chaude. La solution ainsi 
préparée est alors écoulée dans une capsule de porcelaine contenant de la lessive de soude pure 
(5 grammes NaOH : 50 centimètres cubes H?0). Comme le sel de cuivre est ajouté à froid, il se forme 


d'abord un précipité bleu pâle d'hydrate de cuivre. On verse à ce moment dans la liqueur une disso- 


lution de sulfate d’hydrazine à 3 °/, (1-2 centimètres cubes) portée à l’ébullition, et l’on chauffe douce- 
ment sur une toile d'amiante ou au bain-marie en remuant continuellement. Il se forme aussitôt, avec 


(x) Ber., 12, 427: 

(2) Jahrbrich der Medizinalverwaltung in Elsass-Lothringen, 7, 130, 

(3) Lunge und Lwoff. Zeitsch. f. angew. Ch. 1894, 348. 

(4) Zeitsch. f. analy. Ch., 35, 677 ; 35, 377 ; KoENIG. — Untersuchung land. u. gew. wichtiger Stoffe zweile 
Aufl., 1898, 610. ë 1 

(5) P. Jaunascx. — Praktischer Leitfaden d. gewichts-Analyse, 65. 
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dégagement gazeux, du protoxyde de cuivre qui, après addition d’une nouvelle quantité de la solution 
d'hydrogène (3 centimètres cubes environ), se convertit en cuivre métallique. Ce dernier se dépose 
très vite au fond du récipient. IL est nécessaire, avant la filtration, et afin que l’alcali n'attaque pas le 
papier, de laisser refroidir la liqueur ou de l’étendre avec de l'eau. On peut en outre se servir avanta- 
geusement d'un système de deux filtres dont l’intérieur est de deux centimètres environ plus court que 
l'extérieur. De cette manière, on évite, pendant le lavage, que de petites particules de substance dépassent le 
bord supérieur du papier. Le précipité doit êtrearrosé avec de l’eau chaude jusqu’à ce quela liqueur écoulée 
ne réagisse plus avec le tournesol et ne laisse aucun résidu sur la lame de platine. On dessèche alors 
à 90°, on calcine le filtre à part dans un creuset de porcelaine taré, et, après avoir ajouté la masse du 
précipité, on porte le tout au rouge dans un courant d'oxygène. Cette dernière condition n’est pas abso- 
lument nécessaire si l’on a soin de remuer la substance avec une spatule de platine de manière qu'elle 
soit en contact dans toutes ses parties avec l'air environnant. On calcine jusqu’à constance de poids, et 
l’on s'assure, pour plus d'exactitude, que la transformation en oxyde cuivrique est complète, en traitant 
le produit d’incinération par quelques gouttes d'acide azotique concentré. Les auteurs ont effectué de 
temps en temps comme contrôle une calcination dans l'oxygène. 


1° Analyse : 0,2218 gr. CuS0O* + 5 H°0 : 0,0704 gr. CuO = 0,0562 gr. Cu = 25,29 ?/, (théorie — 
25,42 V/0}- 

20 Analyse : 0,2094 gr. CuSO# + 5 H?0 : 0,0666 gr. CuO = 0,0532 gr. Cu — 25,41 ?/, (théorie — 
25,420/ 0). 


IT. SÉPARATION DU CUIVRE ET DU ZINC 


Les sels employés pour cette séparation ont été le sulfate de zinc et le sulfate cuivrique dont la 
solution aqueuse a été versée goutte à goutte dans une capsule contenant de la lessive de soude à ro ?/,. 
Il est nécessaire d'éviter l'emploi du verre qui résiste mal à l’action de la liqueur alcaline d'hydrazine, 
et qui peut provoquer la formation d’impuretés dont la présence compromettrait l'exactitude du 
dosage (!). 

On ajoute alors à la liqueur froide et fortement alcaline, 5 centimètres cubes d’une solution d'hydra- 
zine à 3 °/,, et l’on chauffe, en remuant, sur une loile d'amiante. Au bout de quelques minutes, le 
cuivre se dépose complètement à l’état de précipité grumeleux rouge brun que l’on traite comme 
précédemment. Après avoir lavé longtemps avec de l’eau chaude, on peut éliminer les dernières 
traces d’hydrate de zinc par un traitement à la soude caustique chaude très diluée. Les auteurs 
déclarent cependant n'avoir presque jamais observé ce genre d'impureté dans les nombreux dosages 
qu'ils ont effectués. Le cuivre, desséché à 90°, est ensuite calciné dans un creuset de porcelaine jusqu’à 
constance de poids. Il est nécessaire, comme on l’a dit à propos de la détermination du cuivre seul, de 
désagréger la masse avec une spatule de platine. Cette opération peut être également remplacée par un 
traitement à l’oxygène ou à l'acide azotique concentré. 

Quant à la solution filtrée renfermant le zinc, on l’additionne d’acide chlorhydrique jusqu’à ce que le 
précipité formé tout d’abord se soit redissous, et que la liqueur incolore présente une réaction acide 
très nette. On y verse alors, en remuant et à l’aide d’une pipette, la solution de carbonate sodique en 
excès. Afin d'éviter des pertes de substance par projection, on recouvre le vase à précipiter d’un 
verre de montre percé d’un trou pour le passage de l'agitateur. Le carbonate de zinc est ensuite 
converti par calcination en oxyde qui, s’il ne contient aucune trace de silice, doit être absolument blanc 
et donner une liqueur limpide avec l'acide acétique étendu. 

1 Analyse : o,2940 gr. CuSO* + 5 H°0 + 0,1525 gr. ZnSO# + 7H°0 = 0,4465 gr. subst : 0,0935 gr. 
CuO — 0,0746 gr. Cu = 16,73 °/, (théorie — 16,77 °/5) et 0,043r gr. Zn0O = 0,3430 gr. Zn = 7,68°/, 
(théorie 7,74 °/.). 

ame Analyse : 0,3040 gr. GuSO# + 5 H°0 + 0,1890 gr. ZnS0* + 7 H°0 — 0,4930 gr. subst : 0,0949 gr. 
CuO = 0,0770 gr. Cu = 15,61 °/, (théorie = 15,69 °/5) et 0,0527 gr. Zn0 = 0,4330 gr. Zn = 8,58 °}, 
(théorie — 8,68 °/,). 

IIT. SÉPARATION DU CUIVRE ET DE L’ARSENIC 


Les auteurs ont utilisé dans ce cas le sulfate cuivrique et l’acide arsénieux. Ce dernier a été trans- 
formé pour le dosage en acide arsénique à l’aide de quelques gouttes d'acide azotique concentré. 

La solution aqueuse des deux éléments à séparer a été égouttée dans 40 à 50 centimètres cubes de 
lessive de soude à ro °/,, et, après addition de 4-5 centimètres cubes de la liqueur renfermant le sulfate 
d'hydrazine, le mélange a été soumis à l’action de la chaleur. Il s’est ainsi formé un précipité de cuivre 
métallique qui a été traité comme précédemment. ; 

L'arséniate de soude passé dans les eaux filtrées a été traité à son tour de la manière suivante : 

Dans le but d'éliminer tout d’abord la soude en excès, on sature la solution alcaline avec de l’acide 
chlorhydrique auquel on adjoint à la fin un peu d'acide azotique, puis on concentre le tout jusqu’à 
obtention d’un volume de 8o centimètres cubes environ. Si la liqueur contient un peu de silice prove- 
nant du verre des appareils, il faut sursaturer avec de l'acide azotique, évaporer à sec, reprendre le 
résidu avec de l’eau acidulée, et éloigner les impuretés insolubles par filtration. Lorsque le refroidisse- 
ment est achevé, on ajoute à la solution limpide et incolore un excès d’ammoniaque et de mixture 
magnésienne fraîchement préparée. Après avoir abandonné le mélange pendant 15-24 heures à la tem- 
pérature ordinaire on peut procéder à la filtration de l’arséniate ammoniacomägnésien qui se dépose 

_ fréquemment à l’état de jolies aiguilles très bien formées (?). 








(1) Dans quelques essais, les capsules de platine se sont montrées peu appropriées au but, parce qu'elles 
laissaient souvent adhérer en certains endroits de leurs parois des particules de cuivre précipité. 
(2) Pour le reste se reporter au Prakt Leitfaden der Gewichts analyse, page 64. 


5060 Livraison. — 4° Série. — Octobre 1900. 
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re Analyse : 0,1255 gr. As°05 + 0,280 gr. CuSO* + 520 — 0,4056 gr. subst.: 0,1964 gr. Mg?As?07 
= 0,0948 gr. As — 23,37 ‘/, (théorie = 23,41 ©/,) et 0,0886 gr. CuO = 0,0708 gr. Cu — 17,46 LÉ FX 
(théorie — 17,93 DE 
ome Analyse : 0,2230 gr. As°0° + 0,2556gr. CuSO* + 5 H?0 —0,/4786 gr. subst.: 0,3/495 gr. Mg?As0T — 
o,1687 gr. Às — 35,24 °/, (théorie = 35,29 °/,) et 0,0815 gr. CuO = 0,06/49 gr. Cu — 13,56 °/, (théorie — 
13,68 0/0). 
SÉPARATION DU CUIVRE ET DE L’ÉTAIN 


À la suite d’une longue série d'essais et de plus de trente dosages, les auteurs ont réussi à trouver 
un mode de séparation pratique et exact de ces deux métaux. Ils ont employé un mélange 
de cuivre et d’étain purs qu'ils ont dissous dans la quantité d'eau régale nécessaire pour obtenir un 
liquide vert clair. Si l’on se sert d’un excès des deux acides, il est nécessaire de le faire disparaître 
après dissolution au moyen d'une évaporation modérée. La liqueur étendue d’eau est ensuite versée 
goutte à goutte dans une lessive de soude renfermant en alcali 15 foisle poidsdes métaux mis en œuvre, 
et à laquelle on a ajouté 2-3 grammes de chlorhydrate d'hydrazine. L'action de ce dernier sel est iden- 
tique à celle du sulfate employé dans les opérations précédentes. Cependant, après avoir effectué de 
nombreuses séparations de cuivre et d’étain, les auteurs ont constaté que la présence des sulfates nuit 
à l'exactitude des analyses. En effet, le cuivre renferme toujours dans ce cas des traces d'élain que 
les lavages à la soude diluée chaude sont impuissants à éliminer, et qui faussent en trop les valeurs 
enregistrées pour le premier de ces éléments. 


Le cuivre précipité est chauffé quelques temps dans une capsule de porcelaine en présence de l’hydra- 


zine en excès, afin de dissoudre à l'état de stannate sodique une petite quantité d’étain qui a échappé 


à l’action de l’alcali. Après refroidissement et dilution éventuelle de la liqueur, on jette le précipité sur 
un double filtre et on le lave soigneusemebt avec de l’eau bouillante. Dans le cas où le produit filtré 
présenterait une nuance trop claire, on procéderait à un ou plusieurs nouveaux lavages à la soude 
chaude étendue. Le reste du traitement a lieu comme dans les séparations précédentes. 

La solution alcaline renfermant l'étain est ensuite additionnée d’un léger excès d'acide chlorhydrique 
concentré. et saturée d’ammoniaque. Cette dernière provoque la précipitation de l’hydrate stanneux que 
l'on redissout dans le sulfure d'ammonium. La nouvelle solution est alors chauffée quelque temps au 
bain-marie et acidulée légèrement avec de l'acide chlorhydrique étendu. Le sulfure d’étain qui se dépose 
de cette manière est filtré, lavé avec une dissolution chaude d'hydrogène sulfuré, et transiormé en 
en acide stannique par calcination dans un courant d'oxygène. 

see analyse : 0,0813 gr. Cu + 0,2336 gr. Sn = 0,3149 gr. subst. : o,1014 gr. CuO = 0,081 gr. Cu 
— 95,72 0), (théorie = 25,81) et 0,2965 gr. Sn0°? = 0,2332 gr. Sn = 74,06 0}, (théorie = 74,18 °/o)- 

gwe analyse : 0,1247 gr. Cu + 0,2729 gr. Sn = 0,3976 gr. subst. : 0,1558 gr. Cu0 = 0,124 gr. Cu — 
31,98 0/, (théorie = 31,38 °/5) et 0,346: gr. Sn0° = 0,2723 gr. Sn — 68,48 0, (théorie — 68,61 °/o)e 


Importance de la recherche des nitrites dans l’eau potable, par L. Srixaez (Ber. 33, 639). 

H. Erdmann a proposé dernièrement (!), pour déceler les traces d'acide nitreux, un nouveau réactif 
basé sur l'emploi de l'acide 1-8 aminonaphtol-4-6 disulfonique. L'auteur, qui a eu l'occasion de le sou- 
mettre à l'étude, a constaté que sa sensibilité est un peu plus faible que celle de lamidon iodopotas- 
sique et du réactif de Lunge-Ilosvay. Toutefois, il offre l'avantage de ne pas fournir de réaction ana- 
logue avec d'autres corps et de ne pas être influencé défavorablement par ceux-ci dans son action. 
Cette qualité lui permet de supplanter souvent les indicateurs en question. 

Mais, Erdmann considère sa réaction comme absolument décisive pour le jugement des eaux potables, 
soit dans sa communication, soit dans la note explicative qui a trait à la méthode brevetée Bagdad et 
qui accompagne un échantillon envoyé par la maison Schwarzlose. L'auteur se croit obligé d'émettre à 
ce sujet un jugement contradictoire. En effet, il estime que les assertions formulées par ce chimiste 
relativement à l'importance du nitrite dans l’eau sont inexactes et exagérées. On a toujours considéré 
cette présence du nitrite comme un signe suspect, mais personne ne s’est jamais exprimé à ce sujet en 
des termes aussi catégoriques que ne l’a fait Erdmann dans ces phrases tirées de la note explicative 
mentionnée : 

« L'acide azoteux ne manque dans aucune eau souillée par la présence de matières animales imper- 
ceptibles à l'odorat et au goût... » 

« Toute eau potable de bonne qualité doit être exempte d'acide azoteux. » 

Si ces assertions étaient exactes, les griefs des hygiénistes contre les méthodes d'investigation chi- 
miques seraient d'emblée écartés ; en effet, ceux-ci se basent sur le fait que ces procédés d'analyse 
peuvent conduire d’une part à la condamnation d’une eau de bonne qualité, de l'autre à l'impossibilité 
de découvrir l’impureté existant en réalité (*). Mais les phrases en question sont si mal étayées qu'elles 
donnent au contraire à ces griefs une puissance nouvelle. 

L'auteur a entrepris la tâche de discuter dans cette question le pour et le contre, mais il désire aupa- 
ravant revenir sur la notice explicative mentionnée plus haut, car le contenu de cette dernière doit 
être mis en parallèle avec les considérations qui suivent, x 

Cette note renferme trois échantillons de teinture destinés à être comparés avec l'intensité de nuance 
développée au bout d’une heure dans l’eau examinée en suivant les données établies ; elle fournit en 
outre une instruction sur la manière dont il faut en déduire l'appréciation demandée. A l’aide de solu= 
tion de nitrite de teneur connue, l’auteur a déterminé à quelle concentration ces teintes correspon= 
daient approximativement, et il a trouvé les valeurs suivantes : 











(x) Ber., 33, 210; Moniteur scientifique, ci-dessus, p. 702. 
(2) Voir Fiüces, — Zeütschr. f. Hygiene, 22, 445 
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4 . T : 
Coloration N° I (nuance rose sensible 10005000 de Solution normale = 0,0014 mgr.d’azote par litre. 


Correspondrait à une eau de qualité inférieure, mais utilisable à la rigueur. 


Coloration N° IT (rose violet) re de solution normale = 0,014 mgr. d'azote par litre. Correspon- 


drait à une eau impropre à l'alimentation. 


; : I : 
Coloration N° III (rouge bordeaux intense) 300000 de Solution normale — 0,14 mgr. d’azote par 


litre. Correspondrait à une eau extrêmement dangereuse et nuisible à la santé. 

D'après Erdmann, la détermination de très petites quantités de nitrite est importante par le fait 
qu’elle établit la présence de bactéries pathogènes. Il est exact que beaucoup de ceux-ci produisent du 
nitrite dans certaines conditions (propriété qui peut être utilisée quelquefois pour la diagnose de 
quelques espèces), mais les quantités formées de cette manière sont si petites qu’il n’est guère possible 
de garantir leur découverte après une dilution abondante avec de l’eau exempte de nitrite. Selon 
Beïjevinck (!), il arrive souvent qu'on ne parvient pas, à l’aide des réactifs les plus sensibles, à déceler 
la présence de nitrite dans des cultures de choléra qui donnent la coloration rouge de l’indol par addi- 
tion acide; quelquefois même la quantité extrêmement faible de nitrite nécessaire à la production de 
de cette nuance n'existe pas dans les cultures, et elle doit être introduite artificiellement. L'auteur 
ajoute qu’on peut ne pas trouver trace de nitrite dans l’eau, malgré la présence des microbes suscep- 
tibles de l’engendrer et d’un milieu nutritif suffisament abondant. Il cite à ce propos ses propres 
recherches sur l’eau de la Sprée en 1885-1886 {?), laquelle ne lui fournit pas la plus petite quantité de 
nitrite, alors qu’'Heraens (*) y découvrit à la même époque un bacille producteur de cette combinaison. 
D'autre part, il est peu logique d'admettre que ce sont surtout les bactéries pathogènes qui produi- 
sent les nitrites. Cette propriété est plutôt fréquente parmi les espèces saprophytiques. Comme l’a 
démontré Heraens, ces producteurs de nitrite se rencontrent dans l'eau courante, dans le sol, dans 
l'atmosphère, et quelques-uns d’entre eux peuvent même développer leur activité en présence de l’air. 
Beijerinek (*) à trouvé récemment un streptothrix produisant en abondance le nitrite. Ce microbe, qui 
est très répandu, se fixe aux racines de beaucoup de plantes, et contribue probablement à la produc- 
tion de lhumus du sol. Mais c’est avant tout dans: les précipités météoriques que l’on rencontre des 
quantités de nitrite qui peuvent être regardées comme considérables si on les compare à celles qu'é- 
laborent les microorganismes pathogènes. Chabrier (5) y a trouvé 0,00 (cas isolé) à r,03 mgr. d’azote 
nitreux par litre. 

En outre, les anciennes données de Goppelsroeder (5) et Knop (7\ sur le soit disant azote nitrique des 
précipités doivent être rapportées, d’après les expériences de Chabrier, à de l’azote nitreux. Goppelsroeder 
assigna aux précipités une teneur de o,r à 3,5 mgr. d'azote par litre, Knop 0,026 à 0,26 mgr. et dans 
les eaux de source, de rivière, d'étang, de fontaine, de drainage, 0,026 à 0,0026 mgr. Ces valeurs font 
sauter aux yeux l'inexactitude des données d’'Erdmann et condamnent son assertion que « toute eau 
potable de bonne qualité doit être exempte d'acide azoteux ». 

On peut encore citer à l'appui de ces faits l'influence qu'ont sur l’eau, dans les laboratoires, les 
flammes des brûleurs de Bunsen: Si, dans un récipient chauffé au gaz, on distille de l’eau complète- 
ment exempte de nitrite, le réactif d Erdmann peut y provoquer, après l'opération, une intensité de 
teinte correspondant au N° I de l’échelle. II s’en suit qu’un chimiste, en examinant un tel liquide, 
serait dans l'obligation de le considérer comme suspect. De plus, en laissant séjourner l'eau pendant 
quelques jours dans le voisinage d’une flamme à gaz, on obtient une réaction qui correspond au N° H 
et même au N° IIL c’est-à-dire à un produit très dangereux et nuisible à la santé. L'auteur est arrivé 
à des résultats analogues en agitant l’eau avec du charbon animal. Ce dernier fait mérite d’être pris en 
considération, si l'on songe que ce mode de purification de l’eau est fort couramment utilisé dans la 
vie pratique. 

Il serait surprenant, après tout cela, que les données d’Erdmann correspondissent aux faits. On ne 
peut pas juger jusqu’à quel point cela a pu avoir lieu avec le matériel qu'il a eu à sa disposition, 
puisqu'il n'existe aucune publication à ce sujet. Mais on connaît en revanche depuis longtemps des 
observations nombreuses qui établissent le contraire. L'auteur a déjà parlé de l’eau de la Sprée qui, en 
dépit d’impuretés dûment constatées, ne renfermait pas trace de nitrite. Il veut encore citer les résul- 
tats obtenus par Harazim à la suite de ses recherches sur les eaux souterraines de Breslau (f). Dans les 
analyses très minutieuses qu'il entreprit, ce chimiste trouva une forte teneur en nitrite dans des eaux 
irréprochables, provenant de fontaines placées en dehors de tout foyer d'infection, et il ne parvint pas 
à en déceler la moindre trace dans d’autres échantillons qui devaient être considérés comme peu 
propres à l'alimentation. En se basant sur ces recherches, Flügge arriva à cette conclusion que le nitrite 
se rencontre toujours dans les sols argileux et constamment humides. 

Il ne faut donc pas attribuer aux nitrites une plus grande importance qu'aux autres combinaisons de 
l'azote. L’acide azoteux est le produit qui disparaît le plus rapidement sous l'influence de l’activité 
microbienne. Erdmann l’admet du reste lorsqu'il recommande de se servir de solutions comparatives 
fraichement préparées ; mais il affirme d'autre part que cette combinaison peut se retrouver longtemps 
après la disparition des microorganismes qui lui ont donné naissance. Or, il découle d'observations 





(x) Centrabl. f. Bacteriol., 12, 715. 
(2) Prosxaver et PLaccs. — Zeitschr. f. Hygiene, 2, hot ; Prokauer, ebenda, 9, 103. 
(3) Thèse inaugurale, Berlin, 1886 ; Zeitschr. f. Hygiene, 1, 193. 
. (4) Centrabl. f. Bacteriol. [II], 6, 1. — (5) Compt. rend., 68, 540 ; 73, 485. 
(6) Journ. für prak. Chem. [2], 1, 109; 2, 58. — (7) Kreiszaur Des Srorres. — Leipzig, 1868. 
(8) Zeitschr. f. Hygiene, 22, ho0o. ; : 
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bactériologiques multiples que ce dernier phénomène ne peut en aucune manière permettre d’ériger 
une règle à ce sujet. 

La présence du nitrite dans l'eau est donc loin d’avoir l'importance qu'Erdmann veut lui accorder. 
Tout chimiste quelque peu expérimenté sait que l'analyse complète de ce liquide peut seule autoriser 
à établir un jugement sérieux sur sa valeur. 

Si l’on veut en tous cas se baser, pour l’appréciation d'une eau potable, sur sa teneur en nitrite, on 
peut choisir un indicateur qui ne fournit de coloration que dans les cas vraiment suspects et dont 
l'action n'est pas influencée par la présence d’autres substances étrangères. L'auteur veut parler du 
gaïacol ou de la créosote. Suivant Adrian (°), la première de ces combinaisons en solution aqueuse 
diluée donne avec l'acide azoteux une nuance orangée caractéristique ; la créosote fournit dans les 
mêmes conditions une teinte un peu plus jaunâtre. Adrian a même préconisé cette réaction pour la 
recherche du gaïacol, quoique, à la connaissance de l’auteur, elle n'ait pas encore trouvé d'application 
dans ce but. Ce dernier a effectué quelques essais en dissolvant le gaïacol par agitation avec l’eau, en 
mélangeant la liqueur obtenue avec la solution de nitrite à examiner, et en acidulant ensuite le tout 
au moyen de quelques gouttes d’acide sulfurique étendu. Il a trouvé ainsi qu’une coloration sensible se 


produit presque instantanément avec la solution normale de nitrite à cc et que le même phéno- 


« ‘ . 3 . A I 
mène a lieu au bout d’une demi-heure à une heure avec la solution normale à =: Les agents 


oxydants, tels que les nitrates, les chlorates, le peroxyde d'hydrogène, ne provoquent la formation d’au- 
cune nuance similaire et n’entravent nullement la réaction. Les sels de fer, qui fournissent une colora- 
tion avec le gaïacol en liqueurs concentrées, sont sans importance dans les milieux dilués où l’on opère. 
Par exemple, une teneur en fer de 20 milligrammes par litre n'aura aucune influence sur la nuance, 
même avec des solutions de nitrite très étendues. 

L'auteur ne veut pas conclure de ses observations que ce dernier réactif doit être employé de préfé- 
rence à celui d'Erdmann, car il estime qu’on doit toujours se mettre en garde contre tel ou tel senti- 
ment de certitude dont les conséquences sont trop souvent regrettables. Mais il faut en tous cas 
admettre que l'absence complète de nitrite n’est pas la garantie de l’innocuité d’une eau quelconque. 


Sur le dosage du manganèse comme pyrophosphate, par \WILHELM Bôrrcer (Ber. 33, 1019). 

Le manque de données précises sur l'emploi de la méthode de W. Gibbes (2), les jugements en partie 
contradictoires relatifs à certains détails s'y rapportent (*), et enfin l'insuccès de l'analyse effectuée par 
des mains non exercées ont décidé l’auteur à étudier ce mode de détermination quantitative. Quoique 
les conditions nécessaires à la réussite de l'opération figurent depuis plusieurs mois dans l’ouvrage 
d'analyse d’Autenrieth (*), il n’est pas à même de communiqner les résultats de ses essais dont la 
publication a dù être ajournée. 

L'ouvrage de chimie analytique de Miller et Kiliani (°\, ainsi que celui de Zimmermann (f) indiquent 
que la solution neutre d'un sel de manganèse doit être traitée par un excès de phosphate disodique 
et le précipité de Mn’(PO*? obtenu dissous dans quelques gouttes d'acide chlorhydrique. IL faut 
ensuite porter la liqueur à l’ébullition, ajouter un excès d'ammoniaque et chauffer au bain-marie jus- 
qu'à ce que le phosphate double d'ammonium et de manganèse déposé à l’état amorphe se soit trans 
formé en feuillets cristallins. Les données d’Autenrieth se distinguent de celles-ci par l'emploi d’un sel 
ammoniacal et l’absence d'acide. 

Au point de vue de l'équilibre, et abstraction faite des phénomènes de sursaturation, la formation 
d'une matière à l'état solide s'effectue dans un système quelconque lorsque la concentration dépasse la 
solubilité à la température considérée. Si la matière dissoute subit une modification (hydratation, poly- 
mérisation, ionisation, etc.), la solubilité, au sens le plus strict, se rapporte à la partie demeurée 
intacte. La solubilité apparente embrasse en outre la partie modifiée. La concentration de la matière 
envisagée est toujours liée par un rapport déterminé avec celles des produits de transformation. 
En rapprochant les deux relations, c’est-à-dire celle. qui vient d’être mentionnée et celle qui 
existe entre la fraction non modifiée et la matière solide (solubilité vraie), on peut ramener la 
définition de la solubilité à celle des concentrations des produits de transformation. Si on le fait en 
particulier pour le cas de la décomposition électrolytique en iones, on arrive à cette notion que le 
produit des concentrations des iones dans des conditions données et en présence de la phase solide, 
possède une valeur déterminée. 

L'expression analytique (?) de cette conception sera : 


BEC Br— const} 


où À et B représentent les concentrations des iones, m et n le nombre respectif des poids de combi- 
naison des iones qui prennent part à la transformation. 

Dans le cas en question où le manganèse est précipité à l’état de Mn(AzH)PO*, il s’agit de se mettre 
dans des conditions telles que les concentrations des iones PO”, et AzHi, soient aussi grande que 
possible. 





(1) Journ. pharm. Chim. [6], 5, 174. 

(2) Zeitschrift. f. analyt Chem., 7, 101. 

(3) Fresenius. — Quant. Analyse, 259 ; KESSLER, Zeitschrift. f. analy. Chemie, 18, 5. 

(4) Esexpa. — 50. — (5) Eenpa. — 115. — (6) EBenDA. — 17. 

(7) Osrwazn. — WWissenschaftliche Grundlage der anälytischen Chemie, Il; Auf. 70; Grundviss der 


aligemenein Chemie, IT; Au, 427. 
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L'augmentation de la concentration de l’ione AzH' avant l'addition du phosphate est obtenue à l’aide 
d’un sel ammoniacal qui, comme d’autres sels normaux, est susceptible de se dissocier. Les solutions 
d'ammoniaque renfermant peu d’ione AzH, il n’est pas nécessaire d'en ajouter une grande quantité. Il 
se forme du reste facilement MniOH)* qui est ensuite convertissable en phosphate. Un désavantage 
réside cependant dans le fait que Mn(OH)?, en absorbant l'oxygène, passe à l’état de (MnOH}, ce qui 
entrave complètement le succès de l'analyse. 

Le meilleur moyen d'éviter cet inconvénient consiste à introduire dans la solution neutre un poids 
de sel ammoniacal (!) représentant 5 à 10 fois la quantité moléculaire, à porter la liqueur à l’ébullition, 
et à y ajouter ensuite un excès de phosphate disodique : 


MnCL + AzH!CI + Na*HPO‘— Mn(AzH‘)PO* + 2NaCl + HCI. 


, . . 5 . o . L . . pie W . . . x - fa 
L’acide libre qni prend ainsi naissance et qui rend la précipitation incomplète est neutralisé avec un 


peu d'ammoniaque. Il faut chauffer jusqu’à transformation parfaite de la substance amorphe en préci- 
pité cristallin. 

En examinant le tableau ci-dessous où sont congignés les résultats de différentes analyses effectuées 
avec le sulfate d’ammonium et de manganèse, on peut se rendre compte que la méthode est parfaite- 
ment utilisable dans tous les cas ordinaires. Une cause d'erreur est dûe à la solubilité légère du pré- 
cipité dans l’eau, que l’on peut constater en ajoutant un peu de nitrate d'argent au liquide écoulé. 


Quantité employée 








No en grammes Quantité trouvée DAC Observations 
Mn?P?207 
RS RE 

À 0,4449 0,4452 100,1 5 grammes de sulfate d'ammoniaque, 

2 0,4410 0,/4hot 99,8 95 centimètres cube de la solution 

: 0,4355 0,4371 100,3 de phosphate disodique (3), ro cen- 

+ 0,423 0,4417 99,9 timètres cubes ammouiaque con- 

5 0,4369 0,4383 100,3 centrée. 

6 0,4394 0,4412 100,/ Comme : à 5, seulement 5 centimè- 

7 0,4428 0,4432 100,1 tres cube ammoniaque diluée 

() 0,4358 0,4351 99,8 (double normale). 

9 0,4370 0,4363 99,8 3,2 grammes sulfate d'’ammoniaque 
25 centim. cube solution Na?HPO#, 
ro cent. cube ammoniaque diluée. 

0 0,4397 0,4335 99,7 Comme 9; 1,6 grammes sulfate 
d'ammoniaque. 


5 grammes sulfate d'ammoniaque ; 
11 0,4362 0,4327 99,2 fun avec 10 centimètres cube am- 
moniaque concentrée ; 
É (12) avec 10 centimètres cube am- 
12 0,4362 0,4327 99.2 moniaque diluée ; 
| 


Précipité lavé à l’eau chaude. 


Ainsi que le montrent les analyses 11 et 12, le lavage du précipité avec de l’eau chaude fait croître 
les erreurs. Aussi est il préférable d’arroser la substance avec de l'eau froide légèrement ammoniacale. 

Si on se borne à laver le phosphate jusqu’à ce que le liquide écoulé me laisse plus de résidu sur la 
lame de platine chauffée au rouge, on peut éliminer le sel ammoniacal en effectuant la calcination avec 
la flamme du chalumeau ou dans un fourneau de Hempel. L'auteur n’a jamais trouvé de manganèse 
dans le produit d’évaporation des eaux de lavage en fondant ce dernier avec du salpêtre et du carbonate 
sodique. Il termine en faisant remarquer que, mise en pratique par des mains inexercées, la méthode 
en question a pu être avantageusement éprouvée. 


P.-S. — Aussitôt après l'envoi du présent mémoire à la rédaction des Berichte, l'auteur a eu connais- 
pure du travail de J. A. Goocn et Marrua Austin (Zeitschr. für anorg. Chem. 18, 334), roulant sur le 
même sujet. 


EE 
LES 


,.@) L'emploi d'un sel ammoniacal présente l'avantage d'augmenter la concentration de l'ione AzH* el, en 
s’opposant à la dissociation de l’'ammoniaque, de limiter la concentration des iones OH. 
(2) La solution de Na2HPO* était à 12 ©/, environ. 
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Contribution à l'étude chimique du tabac 


Par M. R. Kissling 
(Chemiker-Zeitung, 1900, p. 499) 


L’EXTRACTION FRACTIONNÉE ET LA TENEUR EN RÉSINES DU TABAC 


J'ai attiré, à plusieurs reprises l’attention sur le fait que personne ne s’est encore occupée sérieu— 
sement de la détermination quantitative des résines que renferme le tabac, non plus que de leur com- 
position chimique, malgré l'influence considérable de ces substances sur la qualité du tabac. Pour 
combler cette lacune j'ai soumis diverses sortes de tabac à une extraction fractionnée, d’abord avec de 
l’éther de pétrole bouillant entre 35°-55° ensuite avec de l’éther et enfin avec de l’alcool à 99 ‘/,. On 
effectuait l'extraction dans l'appareil que j'ai proposé (!) pour effectuer les déterminations de nicotine. 
La durée de l’opération a toujours été de ro heures. Le tabac haché séjournait d’abord cinq jours dans 
un dessiccateur ordinaire à acide sulfurique ; on le réduisait ensuite en poudre et on le séchait ensuite 
sur l'acide sulfurique, à la température ordinaire, jusqu’à poids constant. 

L'extrait obtenu avec l’éther de pétrole était traité par la potasse après qu’on avait chassé le dissol- 
vant par distillation, puis soumis à la distillation avec la vapeur d’eau pour éliminer la nicotine dont 
on déterminait la quantité par titration. Dans la plupart des expériences, on neutralisait exactement 
ensuite la potasse ajoutée par de l’acide hydrofluosilicique et l’on redistillait avec la vapeur d’eau 
pour chasser les acides organiques volatils qui pouvaient exister ; dans quelques cas leur quantité était 
si faible qu'on pouvait en faire abstraction, d'autant plus que leur présence, constatée depuis longtemps 
dans les tabacs fermentés, n’a que peu d'intérêt. On séparait les résines et les cires du fluosilicate 
de potasse par l'alcool. En refroidissant à o° la solution alcoolique, les cires se précipitaient, on les 
filtrait à basse température et on les lavait à l'alcool refroidi. Après cette opération on chassait l'alcool 
de la solution alcoolique par distillation, on séchait à roo° le résidu et on le pesait comme résines. Les 
cires, formant une volumineuse masse feuilletée étaient recueillies sur un verre de montre, séchées à 
100° et pesées. On opérait exactement de la même façon pour l'extraction à l’éther ; là aussi on a pu 
isoler quelques acides organiques volatils. 

Le traitement de l'extrait alcoolique était un peu différent. On chassait d'abord la nicotine et les 
acides volatils — qui sont en plus forte proportion que dans les deux autres solutions, cette proportion 
restant néanmoins très minime — du résidu on éliminait les substances solubles dans l’eau par un 
traitement à l’eau bouillante. La partie insoluble était traitée par l'alcool pour séparer les résines du 
fluosilicate de potassium. La détermination de la nicotine se faisait aussi d’une façon un peu plus 
précise, car l'alcool dissout, en même temps que la nicotine, des sels ammoniacaux et des combinaisons 
amidées. On peut doser approximativement la nicotine en titrant une fraction du liquide à la phenol- 
phtaléine et l’autre à la phenacétoline, le premier indicateur n'étant pas influencé par la nicotine ; 
néanmoins le virage est peu sensible. La méthode suivante est plus appropriée : On ajoute au distillat 
un faible excès d'acide sulfurique, on évapore presqu’à sec, à une douce chaleur, on pulvérise le résidu 
avec un mélange à parties égales de chaux-vive et de sable, en refroidissant, on extraït la masse 
sèche à l’éther, on chasse l’éther par distillation et on titre le résidu soit directement, après addition 
d’eau, soit après l’avoir distillé avec la vapeur d’eau. 

En ce qui concerne la teneur du tabac en cires, résines et nicotine, on remarque que la teneur en 
cires ne varie que dans des limites très rapprochées. Le Carmen, le Maryland, le Havane et le Virginie 
ont une teneur en cire plutôt forte (0,325-0,392 °/,), le Brésil, le Java et le Nouvelle-Guinée une teneur 
moyenne (0,267-0,298 ‘/,) et les autres espèces de tabac une teneur faible comprise entre o,213-0,247°/4. 

La teneur en nicotine est très variable, comme cela ressort des tableaux EI et IL : 

Remaärquons toutefois que, pendant ia fermentation du tabac hollandais effectuée en petit au labora= 
toire, il n’y a pas eu une grosse perte en nicotine. 

Le tableau suivant résume la teneur totale des différents tabacs en résines (tableau IL). 

Il ne semble pas qu'on puisse établir de parallèle entre les teneurs en nicotine et en résines, mais; 
parmi les seize sortes de tabacs étudiés, il ne s’en trouve pas où, à une forte proportion de résines 
corresponde une faible proportion de nicotine et vice-versa. 

il est inutile de chercher à trop approfondir les résultats isolés donnés par lextraction avec les divers 
agents employés, car on ne sait pas encore grand chose sur la composition chimique des différentes 
résines ; néanmoins on peut tirer de ces nombres quelques conclusions intéressantes. D'abord le résultat 
principal de cette extraction fractionnée est de montrer que. dans le tabac, la nicotine est liée à diffé- 
rents acides résineux qui se distinguent par leur solubilité dans les trois liquides employés. Les essais 
que j'ai effectués jusqu'ici m'ont montré, fait qui est déjà connu pour d’autres acides résineux, que les 
résines solubles dans l’éther de pétrole absorbent facilement de l’oxygène pour donner des acides inso- 
lubles dans l’ether de pétrole et soluble dans l’éther. Une oxydation plus avancée conduit à des acides 
insolubles dans l’éther et solubles dans l'alcool. 11 se forme ensuite des produits d'oxydation insolubles 
dans ces trois dissolvants, mais solubles dans les solutions alcalines diluées. Mes essais n’ont pas été 
poussés assez loin pour que j'aie pu conclure jusqu’à quel point cette oxydation se fait dans les feuilles 
de tabac et jusqu’à quel point on peut déduire l’âge du tabac de sa teneur en résines solubles dans 
l’éther de pétrole. È 





(1) CÊ. Kissling, der Tabak in Litchte, etc. Berlin, Parey, p. 62. 
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Faible teneur 
en nicotine 
(0,39 ÊTE 1,37 0/0) 
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TABLEAU IT 


Teneur moyenne 
en nicotine 
(1,89 — 2,91 (/) 


Forte teneur 
en nicotine 
(3,26 — 4,45 0/5) 


Maryland Carmen Virginie 
Java Seedleaf Kentucky 
Cameroun | Saint Domingue Sumatra 
Hollandais (fermenté) Mexique Nouvelle Guinée 
Havane 
Brésil 


Hollandais (non fermenté) 


TABLEAU III 


Teneur moyenne 
en resines 
(6,26 PE 7:74 0/0) 


Forte teneur 
en résines 
(8,13 =: 14,76 0/0) 


Faible teneur 
en résines 
(5,88 — 5,87 0/5) 


Seedleaf Maryland * Carmen 
Saint Domingue Mexique Virginie 
Java Havane Kentuky 
Hongrois Brésil 
Hollandais (fermenté Sumatra 

Nouvellle Guinée 

Cameroun 


Hollandais (non fermenté) 


J'ai commencé une étude sur la teneur en résines et acides organiques du tabac à ses différents 
stades de formation et je crois que l’on peut arriver, de ce côté à des résultats intéressants, de même 
qu'en étudiant l'oxydation des acides résineux au moyen du permanganate de potassium. On peut 
espérer, en particulier, obtenir, de cette façon, le camphre du tabacet la nicotianine. Remarquons enfin 
que les produits insolubles dans l'eau que renferme l'extrait alcoolique avaient passé, jusqu'ici, complè- 
tement inaperçus. 


Les applications du liège et des déchets de liège 


Par M. F. Nafzger 


(Zeitschrist fr angewandte Chemie, 22 mai 1900) 


Le liège, sous sa forme naturelle de plaques et de morceaux, était connu déjà dans l'antiquité et 
était employé, d’une façon primitive, à divers usages. On trouve, dans les auteurs grecs et romains, 
des indications qui montrent que le liège, qui provenait des pays méridionaux, était employé par les 
navigateurs à cause de sà faible densité et de son inaltérabilité, soit pour des appareils de sauvetage, 
des bouées d’ancres, et par les pêcheurs pour repérer les endroits où étaient placées leurs nasses. Ce 
n’est que beaucoup plus tard, vers la fin du xv° siècle, qu’on s’est servi du liège pour faire des bou- 
chons ; les anciens peuples n’en connaissaient pas cette application, aujourd’hui si usuellé. 

Le liège forme l'écorce du chêne-liège (Quercus suber et Q. occidentalis). Le tissu en est de structure 
poreuse, ce qui le rend si léger. La mœælle de (tournesol et des tiges de maïs, la pelure de pommes de 
terre et de nombre de phanérogames possèdent aussi cette structure. Le liège est surtout employé à 
cause de ses propriétés physiques spéciales, son élasticité, son inaltérabilité, son faible pouvoir conduc- 
teur pour la chaleur et surtout son étanchéité pour les gaz et les liquides. Quand on l’allume, le liège 
ne brüle pas vivement, il se charbonne et la flamme s'éteint bientôt, de sorte qu’il faut un feu un peu 
violent pour le consumer. Au point de vue chimique, il y a peu à dire sur le liège, surtout du fait 
que peu de recherches scientifiques incisives ont été faites sur ce corps à cause de la difficulté avec 
laquelle il entre en réaction. Le constituant principal du liège, la subérine, y est mélangée de cellulose 
et l’on n’a pu, jusqu'ici, les séparer par voie chimique. Le liège contient plus de carbone et moins 
d'oxygène que la cellulose, mais il se comporte de la même facon vis-à-vis des réactifs usuels et des 
dissolvants. L'alcool et l’éther enlèvent au liège 2-3 °/, de cire, la cérine, semblable à la cérine de 
la cire d’abeiïlles et des traces de corps goudronneux ; calciné il fournit, suivant la qualité, 3-7 /, de 
cendres siliceuses. Quand on l’oxyde au moyen d'acide nitrique concentré, il se forme, outre des aeides 
oxalique et benzoïque, environ 10 ‘/, d'acide subérique,qui n’a pas encore trouvé d'application industrielle 
et qu’on peut retirer plus facilement et à meilleur marché des produits d’oxydation des huiles grasses, 
surtout de l'huile de ricin. 

Les chênes-liège, dont le plus important est le Quercus suber, se trouvent principalement en Portugal, 
en Espagne, sur les contreforts des Pyrénées, dans la France méridionale, principalement dans le dépar- 
tement des Landes, sur les bords de l’Adriatique, en Styrie, en Croatie et en Dalmatie et surtout en 


Algérie. Dans ce pays, le gouvernement français a établi des plantations de chênes-liège sur plusieurs 


centaines de milliers d'hectares et introduit ainsi le bien-être dans des contrées jadis sans valeur. 
Dans l'Est, en Grèce et en Asie-Mineure, le chêne-liège ne prospère plus d’une façon spéciale, par 
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contre l'industrie des noix de galle, si utiles à la teinture, s’est beaucoup développée dans ces pays. 

On commence à récolter le liège lorsque l'arbre est âgé de 12-15 ans, il n’a alors que peu de valeur, 
cette première écorce étant très compacte. Au bout de 3-5 ans il s’est formé la structure habituelle du 
liège et d’abord le jeune liège qui a aussi peu de valeur à cause de son poids et des crevasses qu'il 
présente. Ce n’est qu’au bout de 15-°0 ans que l'arbre devient, à proprement parler, producteur et 
qu’on peut en séparer tous les 4-6 ans, du liège de belle qualité. Un chène-liège peut être écorcé 15-20 
fois, la durée de son existence est d'environ 150 ans. Le chêne-liège ne demande pas de soins spéciaux 
si le terrain et le climat sont propices ; il suffit d'enlever tous les deux ans le liège mûr qui s’est 
reformé, pour cela, on pratique des fentes horizontales, longues d’un demi-mètre et profondes de 
> à 3 centimètres et on coupe le liège au moyen de haches arrondies, construites spécialement dans ce 
but. On redresse à la vapeur les plaques ainsi obtenues et on les livre telles quelles. 

On emploie le liège dans deux industries totalement différentes, l’une, purement mécanique, la 
fabrication des bouchons, l’autre nécessitant une préparation chimique, la fabrication du linoléum et 
d’isolants calorifiques, à partir des déchets de liège de la première. La plus grande partie des plaques 
de liège est utilisée dans les fabriques de bouchons ; l'Allemagne, un des pays qui en consomme le 
plus, en compte trois cents, tandis que la Russie et les Elats scandinaves, qui ont le monopole des 
bouteilles, sont ses principaux acheteurs. On fabrique les bouchons de diverses grosseurs et qualités, 
soit à la main, soit au moyen de machines très ingénieuses, les déchets de cette fabrication atteignent 
60 °/, du liège employé. . 

Outre les bouchons, on prépare avec le liège naturel des semelles, très appréciées à cause de leur 
faible pouvoir conducteur pour la chaleur et leur inaltérabilité, et, comme dans l'antiquité, des bouées 
pour les ancres et les filets, des engins de sauvetage, des dessous d’enclume pour amortir le bruit, 
on l’emploie encore comme enveloppe des conduites à vapeur, à eau, etc., pour construire les ruches 
d’abeilles, dans la fabrication des chapeaux et des cartons pour collections entomologiques, comme 
enveloppes du bout des cigarettes, dans la construction des navires, pour remplir ies espaces vides d’un 
matériel léger, enfin dans la phelloplastique, une industrie artistique pour laquelle il sert de matière 
première. 

Nous avons dit que les déchets atteignent 50-60 °/, de la matière employée dans les fabriques de 
bouchons ; or, en 1898, ces fabriques ont employé environ 110000 mètres cubes de liège. Autrefois 
ces déchets n'avaient que peu de valeur, le plus souvent on les brülait, quoique ce soit un mauvais 
combustible, en quelques endroits on avait essayer d'en faire du gaz à brüler ou du gaz d'éclairage, 
mais ces modes d'emploi ne suffisaient pas àconsommer les quantités considérables produites. On se mif, 
un peu partout, à réduire les déchets en poussière et à s’en servir pour garnir les matelas, les ceintures 
de sauvetage, les corps des poupées, les balles, etc. On employait aussi cette poussière pour fabriquer 
des pierres artificielles poreuses, du papier d'emballage pour remplir les caisses contenant des objets 
fragiles, le verre, les œufs, les fleurs rares ; on en faisait, par combustion, une malière colorante, le 
noir d'Espagne ou de Francfort, des poudres à polir ; on l’employait en pyrotechnie), etc. Mais tous ces 
usages restaient secondaires, lorsqu'il y a quelque quarante ans le linoléum fut inventé en Angleterre, 
ce seul mode d'emploi suffit, d'un coup, à employer plus de déchets de liège que toutes les fabriques de 
bouchons réunies n’en pouvaient fournir, de sorte que, pendant l’année 1898, l'Allemagne a dù importer 
100 000 ctr. de déchets, il est vrai que la moitié a été utilisée dans la fabrication des agglomérés de 
liège. 

Le LiNOLEUM 

Lelinoléum, maintenantque dans la constructionmoderne on préfère au bois pour les planchers les maté- 
riaux inflammables, s’est énormément répandu : outre les six grandes fabriques actuellement en activité, 
on est en train d’en construire deux nouvelles encore plus grandes. Le linoléum s’est introduit relative- 
ment vite et est devenu un article presque indispensable. On le prépare d’après la méthode de 
Walton ou celle de Taylor, en broyant les déchets de liège, dont on élimine soigneusement la poussière 
et les impuretés minérales et en les agglomérant dans des mélangeurs ou entre des meules au moyen 
d’une gomme, dans la plupart des cas, celle-ci est représentée par de l'huile de lin épaissie. Quelques 
fabricants ajoutent aussi des résines, du copal, de la résine de sapin, etc., pour augmenter la solidité. 
La masse rendue homogène est étendue sur des bandes de jute et fixée au moyen d'un mastic résineux, 
puis exposée à l'air pendant assez longtemps pour achever l’oxydation de l'huile. La différence qui 
“existe entre les procédés Walton et Taylor est que, dans le premier, on laisse l'oxydation de l'huile 
s'effectuer à l'air et que, dans le second, on l’accélère par addition de produits chimiques. Le procédé 
Taylor est plus rapide et meilleur marché mais la qualité de linoléum qu’on obtient est moins belle. 
Outre le linoléum, on trouve dans le commerce quelques compositions analogues où le liège est agglo- 
méré au moyen de caoutchoue, de gutta-percha, etc. (Camptulicon, etc.). É 

Le liège perd, dans le linoléum, à cause de son mélange intime avec la substance agglomérante, une 
grande partie de sa légèreté et de son élasticité, il n’est pas absolument indispensable à la fabrication 
de ce produit. En effet, on a déjà proposé plusieurs procédés pour remplacer le liège par la cellulose, 
les déchets de cuir, les aiguilles de pin et autres corps analogues, mais aucun d'eux na pu lui être 
substitué avec avantage. Seuls les incrustés Walton, où le liège estremplacé par du papier et qui ont 
l'aspect d'un tapis en cuir, ont acquis une certaine réputation ; sous pression le papier peut être plus 
facilement ployé que le liège, aussi l’a-t-on remplacé dans la fabrication des cartons bituminés et produits 
analogues. ‘ ES 

Le linoléum a trouvé beaucoup d'application depuis que l’on fait des constructions plus hygiéniques 
et, de fait, il n’est égalé par aucune substance comme bon marché et facilité d'emploi. Il est douteux 
que les tapis d’une seule pièce, décorés des noms fantaisistes de torgament, papyrolithe, terralithe, 
lolalithe, ete., fassent au linoléum une concurrence sérieuse. Toutes ces substances sont un mélange 
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d'un ciment à base de magnésie et d'une matière élastique telle que du liège, des copaux de bois, des 
déchets de cuir, de la tourbe, etc., avee des composés accessoires, qu’on garde secrets et qui servent à 
neutraliser la transformation et la décomposition du ciment. Je ne crois pas qu’une seule de ces soi- 
disantes découvertes, connues depuis longtemps des gens qui s'occupent de ces questions, soit 
suffisamment résistante pour l'usage auquel elle est destinée ; la grosse réclame qu'on a fait autour 
d'elles est demeurée inutile et cela est assez caractéristique. 


AGGLOMÉRÉS DE LIÈGE 


À côté de l’utilisation des déchets de liège dans la fabrication du linoléum, il faut citer l'application 
qu’on en fait en Allemagne, depuis dix ans, à la construction d’une matière isolante pour la construc- 
tion et l'installation des machines. Il y a longtemps qu'en Espagne et en France, on se sert, comme 
matériel de construction du liège de mauvaise qualité, sous sa forme primitive de plaques, et cela à 
cause de son grand pouvoir isolant. On l’emploie aussi en France, depuis près de quarante ans, pour 
envelopper les conduits à vapeur. Le liège présente, cependant, un grand défaut pour toutes ces appli- 
cations ; il ne résiste pas suffisamment aux variations de température et d'humidité de Fair. Il se dilate, 
se contracte, absorbe de l'humidité, bien qu’en faible quantité, et change de forme. 

Pour ces raisons, on ne peut l'employer que d’une façon restreinte dans la construction là où les 
conditions climatériques le permettent. Ce n’est que lorsqu'on a reconnu qu’on pouvait, par un traïte- 
ment chimique, transformer le liège naturel en une substance appropriée, que l'industrie des agglo- 
mérés de liège a pris de l'importance. Il y a 30 ans, M. Grünzweig, le fondateur et le promoteur de 
cette industrie, arrivait à préparer un matériel utilisable avec un mélange de liège broyé et de colle. 
Bien que cette substance fut loin d’être parfaite, elle acquit rapidement une certaine réputation, prin- 
cipalement pour isoler les conduites à vapeur. En effet, le liège est très propre à ces sortes d'emploi ; 
il est très léger, irès inaltérable, il possède une très grande résistance à la pression, au choc et à la 
torsion, c’est un isolant excellent pour la chaleur, le froid, le bruit et l'humidité. Mais la condition 
principale, pour un matériel en liège de ce genre, c’est de résister absolument aux variations de 
température et d'humidité de l'air. Cette propriété, le mélange de liège et de colle, ne la possédait pas, 
il se déformait sous l'influence de l'humidité et des hautes températures, de sorte que son emploi fut 
suivi de nombreux échecs. La plupart des agglomérés préparés avec des colles organiques présentent 
le même inconvénient, ils ne sont pas suffisamment stables à haute température ou ne résistent pas à 
l'humidité. On a essayé tous les agglomérants organiques possibles, les corps amidonnés, les farines, les 
dextrines, les diverses sortes de gomme, les albumines avec ou sans addition de formaline. la gélatine 
soluble ou insolubilisée par les chromates ou la formaldéhyde, les savons résineux, les mucilages, les 
diverses sortes de caoutchouc artificiel, les factices, les caoutchoucs naturels, la gutta-percha, le 
goudron, l'asphalte, les résines, le collodion et les diverses préparations de cellulose, en un mot, tout 
ce qui peut servir à coller ; mais aucune de ces substances ne possédait les propriétés requises. 

Alors on se tourna d’un autre côté, on rejeta les matières organiques pour essayer les ciments miné- 
raux, la chaux, le plâtre, l'argile, les ciments romain et Portland, le silicate, la pouzzolane, les ciments 
de magnésie et de zine, le silicate, le soufre, ete. On obtenait ainsi, en employant ces corps à l’état 
de pureté ou de mélange, des substances très résistantes ; mais, l’agglomérant étant un corps de forte 
densité el collant mal, ces produits étaient trop lourds pour servir d’isolant et mal commodes à em- 
ployer en couche épaisse à cause de leur poids. 

Néanmoins ces substances se répandirent, surtout celles à base de chaux, dans la technique du bâti- 
ment et ouvrirent la voie à un développement rationnel du mode de fabrication. On est arrivé, au COUrS 
de ces dix dernières années, en employant les ciments organiques et inorganiques, à obtenir une 
malière presque sans défaut soit comme matériel de construction, soit comme agent isolant. Ces 
substances ont acquis beaucoup de réputation et sont utilisées pour des buts très divers. On fabrique 
les agglomérés de liège pour les différents besoins de l’industrie sous forme de plaques, de segments 
sphériques, ete. sx | 

Dans la technique du bâtiment, les agglomérés de liège sont employés : r) pour la construction de 
caveaux isolés, de glacières ; 2) pour les toits des tisseries, des filatures, des magasins de vivres, des 
écuries, pour éviter les dépôts d'humidité ; 3) pour la construction de parois légères atténuant le bruit 
ou maintenant une température constante ; 4) pour consolider les parois minces des mansardes et des 
greniers et préserver ceux-ci du froid et de l'humidité : 5) pour l'établissement de cabines télépho- 
niques ; 6) comme revêtement ineombustible des supports et colonnes de fer et dans tous le cas où l’on 
veut obtenir une bonne isolation. En outre, on emploie ces agglomérés pour isoler les bouilleurs, les 
conduites et les grands appareils à vapeur. On fabrique des plaques de ro-70 millimètres d'épaisseur, 
longues de 900 millimètres et larges de 250 millimètres : dans des cas spéciaux, où l'on craint ume 
trop forte humidité, on le recouvre extérieurement d’une couche d’asphalte. On utilise, pour les placer 
sous les parquets, ou les sols en magnésie, des plaques 5-10 millimètres d'épaisseur. Elles servent 
aussi à rendre sèches les parois ; dans ce but, on les recouvre d'un côté de carton bituminé, de résine 
ou d’une substance analogue. 

Pour l'installation des machines, les manchons pour conduites à eau et à vapeur et pour les réfrigé- 
rants, les agglomérés de liège sont fabriqués sous forme de demi-eylindres de 17-r70 millimètres de 
diamètre, dans les dimensions ordinaires des tubes : pour les conduites de plus fortes dimensions, on 
les prépare sous forme de segments cylindriques. Jusqu'à 7 atmosphères de pression, on peut les placer 
directement sur les tuyaux, pour des températures plus élevées, ou intercale, entre le tuyau et lag- 
gloméré, une couche d'amiante. 

On fabrique pour les conduites à eau et les réfrigérants, des couvertures très résistantes, en agglo- 
mérant le liège avec de l'asphalte et en soumettant à la presse la masse obtenue. Il est évident que cet 
isolant ne peut-être employé pour les conduites à vapeur, car il fond à la chaleur. 
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Ces agglomérés de liège se sont beaucoup répandu à cause de leur grand pouvoir isolant, de leur 
montage facile et de leur bas prix ; ils ont en grande partie remplacé lés agents isolants autrefois 
employés, les déchets de soie, la terre à infusoire, la laine de bois, etc. On a établi par des essais et 
par la pratique que, pour des conditions normales de pression et de vitesse de circulation de la vapeur, 
l’on obtient un effet utile correspondant à une économie des 8o ‘/, de l’eau de condensation. Pour le 
montage on commence par fixer sur les tuyaux les agglomérés au moyen de lils de fer galvanisés qui 
se croisent de façon à ce qu’ils ne puissent tourner sur la conduite. On recouvre ensuite toute la 
surface d’une couche de plâtre de 5 millimètres d'épaisseur. Comme protection contre les chocs et les 
actions extérieures, on enveloppe le tout de bandes de toile ou de jute et les extrémités de manchettes 
de tôle. On isole de même les réfrigérants, mais en ayant soin, au moyen d’une garniture d’asphalte, 
de ne pas laisser d’air entre le tuyau et sa couverture, afin d'éviter que l'air humide produise un dépôt 
d’eau ou de glace. 

La fabrication de ces produits nécessite de grandes installations à cause du volume considérable des 
substances à traiter ; cette fabrication ne peut donner de bénéfices que si elle se fait très en grand. 

On recoit les déchets de liège par ballots de 5o-8o kilogrammes, par voie de mer; on commence par 
enlever le bois et les pierres qu’ils contiennent, puis les particules de fer en les faisant passer sur un 
électro-aimant. Les déchets de liège passent alors sous une meule faisant environ 2000 tours par mi- 
nute et continuée avec un système de tamis de différentes grandeurs, de sorte que, suivant les besoins, 
les morceaux de liège qui sortent de la meule présentent des dimensions maxima plus ou moins fortes. 
Les morceaux de liège passent ensuite dans un tamiseur qui les répartit en 5-7 grosseurs différentes. 
La poussière qui s’est formée au cours de ces opérations est éliminée grâce à des ventilateurs, de façon 
qu'on obtient un matériel absolument exempt de poussière. On recueille séparément les morceaux de 
liège de différentes grosseurs et on les mélange en proportions déterminées. Le liège est ensuite incor- 
poré, à chaud et sous pression dans des mélangeurs Werner-Pfleider, à l’agglomérant, dont la com- 
position est tenue particulièrement secrète dans toutes les fabriques. 

Au sortir des mélangeurs, la masse est entraînée par un système de rouleaux sous.des presses à vis 
ou des presses hydrauliques. Sous celles-ci, le mélange est mis sous forme de plaques plates ou cylin- 
driques et de blocs. Cette préparation nécessite un grand nombre de moules très coûteux. Après la 
presse, les agglomérés encore très fragiles sont transportés, dans un wagonnets de fer, au séchoir. 
Celui-ci est constitué par une sorte de four à canal, l'air sec et chaud passe d’abord sur les wagonnets 
renfermant la matière la plus sèche et c’est un gaz presque sataré qui arrive sur les pièces'qu'on vient 
d’enfourner. La circulation d'air est établie au moyen de ventilateurs, le chauffage de l’air se fait à la 
vapeur, au coke ou par du gaz de générateurs. Le séchoir est long de 20-25 mètres, à une section de 
1 1/2 m. et le séchage se fait d’une façon si rationnelle qu'il ne se produit pas de fentes dans les 
agglomérés et que la marche est absolument continue. Le séchage dure environ 48 heures, mais cette 
durée varie avec les dimensions des agglomérés- et les conditions atmosphériques extérieures. 

On asphalte les plaques, une fois qu’elles sont sèches, dans des locaux spéciaux, on lés plonge dans 
de l’asphalte chaud, on laisse égoutter, et on laisse refroidir dans des chambres fraîches. Quant aux 
agglomérés pour réfrigérants, on les prépare en mélangeant à de r'asphalte les morceaux de liège et en 
comprimant fortement la masse dans des moules de fonte. 

Il existe encore d’autres produits intéressants, fabriqués à partir des déchets de liège, en particulier 
les plaques de liège artificiel préparées à l’aide d’une forte pression et d'une température élevée, avec 
ou sans agglomérant. 

Si l'on fait bouillir le liège avec de l’eau et qu’on soumette la masse chaude obtenue à une pression 
de 200-300 atmosphères à la température de 200-250°, on obtient des plaques analogues au liège naturel 
qui peuvent servir pour fabriquer des bouées, des bouchons, des poignées de vélocipèdes, etc. 

Quelques fabricants mélangent au liège de l’'albumine qui, à haute température, se coagule ; 
d’autres, des résines, du collodion, etc. 

Les plaques sont plus denses que le liège naturel, le poids spécifique de ce dernier est 0,2, celui des 
premiéres 0,3 et plus ; en outre elles ressemblent plus à du bois. Elles n’offrent pas beaucoup de résis- 
fance à la chaleur et à l'humidité, aussi est-on un peu revenu des espérances qu'on avait fondées sur cette 
fabrication. Il n’existe pas d'agent agglomèrant qui permette d'obtenir, à partir des déchets de liège, une 
matière qui puisse lutter avec le liège lui-mème. D’après mes essais, on pourrait y arriver aux moyens 
des diverses préparations de cellulose découvertes ces dernières années, la viscose, le xantho- 
génate et surtout le tétracétate de cellulose, mais les prix élevés de ces produits n’en permettent 

pas l'emploi. Si l'on arrivait à préparer à bon marché le tétracétate, on ouvrirait de nouvelles 
voies à l’industrie des déchets de liège, car la substance qu’on obtient, par son mélange avec le liège, 
possède une résistance et une légèreté qu'on n’a pas encore obtenues jusqu'ici. En tous cas, l'industrie du 
linoleum, qui s’est si rapidement développée, et celle des divers agglomérés de liège sont actuellement 
assez étendues pour utiliser tous les déchets de la fabrication des bouchons, ete., et nous fournissent 
des produits industriels de valeur à partir de matières jadis inutilisables. 


716 VARIA 


Sur la teneur en étain de conserves de viande, 
ainsi que quelques observations sur le dosage et l’état 
de combinaison de létain dans les conserves de viande 


Par M. F. Wirthle 
(Chemikher Zeitung, 1900, p. 263) 


Il y a quelques temps, j'avais eu l’occasion de rechercher l’étain dans plusieurs échantillons de con= 
serves de viande ayant séjourné plus ou moins longtemps (1-5 ans), dans des boites en fer blanc. Il 
fallait, en même temps, déterminer l’état de combinaison de l’étain absorbé par les conserves, problème 
qui ne présentait que peu de chances de succès. L'examen des récipients avait permis de constater que 
la couche étamée ne contenait qu’une très faible proportion de plomb (0,21 °/0); il n'y avait pas de 
soudure. Dans la plupart des cas, la viande a été séparée d'avec le jus, contenant la majeure partie de 
la graisse, et ces parties ont été analysées séparément. Les résultats obtenus sont réunis dans le tableau 
suivant : 








T'utes Nombre Teneur en étain (0/;) 
Contenu des ee R 
7 . EE À 
Hold hote * de la HO nS | Observations 
nservation a : . 
examinés de la viande du jus 
: Max. 0,0057| 0,001 | 
Viande de bœuf . . 1 an 2 NP 0,0039 Dont 
Max. 0,0051 — 
GOUTASCH ARE 1 an 2 Min 0.0037 = 
3 Max. 0,0036|  0,0016 
Viande de bœuf . . 2 ans 2 nee ; 0.0029 00011 
Filet e . 2 ans I 0,0100 Boîte fortement attaquée 
Viande de bœuf . 3 ans I 0,0074|  0,0025 
Goulasch . 3 ans I 0,006 Boîte faiblement attaquée 
Filet 3 ans I 0,0079| o,0024 |Boite faiblement attaquée 
, : Max. . . . o,0082| 0,0028 
Viande de bœuf 4 ans 2 Min + < « o0,0045| 0,0018 
2 L Max ee 6;000 — 
GOuRSCLE Re 4 ans 2 Mia UT Ra De . ; 
: MAX. 2007-00,05 20) M0 01 Boîte très fortement cor- 
Viande de bœuf . . 5 ans ( IN . . . o,0088|  0,0036 rodée. 
| 


On le voit, la teneur en étain croit, en général, avec la durée de la conservation, à l'exception des 
échantillons vieux de deux ans, ce qui pourrait être dù à la nature de la viande. La quantité d’étain est 
extraordinairement élevée, dans le cas de l'échantillon conservé pendant cinq ans; la face interne du 
récipient a été complètement corrodée. La viande absorbe une quantité d’étain trois fois aussi forte que 
le jus, fait qui a été récemment observé par Günther (!) avec un échantillon de harengs conservés. Pour 
rechercher l’état de combinaison de l'étain absorbé par les conserves, les boîtes encore fermées ont été 
ouvertes par une incision longitudinale. et leur contenu enlevé avec précaution. 

A ce propos, j'avais observé que la face interne des boîtes a été corrodée presqu'exclusivement aux 
endroits en contact avec la graisse, tandis qu’elle était intacte là où s'était accumulée la gélatine. Dans 
les deux boîtes provenant d'échantillons vieux de cinq ans, on pouvait constater la présence d’une 
croûte blanche sur les parties corrodées, de couleur brune. Cette croûte, insoluble dans l’eau, se dis- 
solvait aisément, par l'addition d’une goutte d'acide. La solution sulfurique ou nitrique de la croûte 
blanche réduisait le sublimé et le nitrate argent ammoniacal, et présentait une forte réaction de 
chlore ; de plus, l’étain en a été précipité par Î hydrogène sulfuré. 

Dès Lors, la croûte que l’on trouve dans les boîtes à conserves est constituée par du chlorure 
stanneux basique, dont la formation doit être due à l’action du chlorure de sodium, que renferment les 
conserves, sur la couche étamée. IL paraît donc que le chlorure de sodium joue un pôle prépondérant, 
au point de vue de la corrosion de boites en fer blanc, par les viandes conservées, soit qu'il s'agisse 
d’une action directe du chlorure de sodium sur la face étamée du récipient, soit qu’il se forme d’abord 
des sels d'étain organiques, donnant, avec le chlorure du sodium, du chlorure stanneux basique et un 
sel de sodium organique. Dans le cas d’une conserve de viande de bœuf de 4 ans, la croûte blanche n’a 
pu être observée, probablement parce que le contenu de la boîte était encore liquide. Par contre, toute 
la face interne de la boîte était recouverte d’une mince croûte noire, impossible à enlever, produisant 
de l'hydrogène sulfuré, sous l’action d'acides étendus, et formée probablement de sulfure d’étain. 
Avec les conserves de viande de bœuf de 3 ans, la face interne des boîtes était presqu’entièrement 
intacte, et ne présentait que des vestiges de croûte blanche qui, dissoute dans l’eau acidulée par l'acide 
chlorhydrique, réduisait les solutions “de chlorure mercurique. Mais je n'ai point réussi à constater la 
présence de combinaisons stanneuses dans les boîtes provenant des viandes conservées pendant 

1 et 2 ans. 





(1) Chemiher Zeitung, Répert., 1900, 24. 50. 
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En ce qui concerne le dosage de l’étain dans les conserves de viande et la destruction de matières 
organiques, j'ai fait tout d'abord des essais, en vue d’oxyder la viande au moyen de chlorate de potas- 
sium et d'acide chlorhydrique, mais je n’ai pas obtenu de bons résultats. Bien que le résidu de la pre- 
mière oxydation, composé principalement de graisse, fût oxydé une deuxième fois, la graisse résiduaire 
enrobait des quantités non négligeables d'étain. Je n'ai pas crû devoir employer, pour détruire la ma- 
tière organique, la méthode de Kjeldahl, recommandée par Halenke (!), parce que la prise d'essai de 
120 grammes de viande nécessite une quantité trop forte (4oo centimètres cubes) d'acide sulfurique. 
Finalement j'ai adopté le procédé d’Orfila, recommandé par K. B. Lehmann (*), procédé qui m'avait 
antérieurement rendu de grands services, pour le dosage du cuivre dans les pois. Voici le mode opé- 
ratoire auquel je me suis arrêté. Environ 120 grammes de viande (*) ont été arrosés, dans une grande 
capsule en porcelaine, de près d’un litre de capacité, de 5 centimètres cubes d’acide sulfurique concentré, 
et chauffés sur une plaque d’asbeste. On remuait souvent et ajoutait, de temps en temps, de petites 
quantités d'acide sulfurique {en tout 15-20 centimètres cubes), en enlevant, à l’aide d’une spatule en 
porcelaine, la masse qui se déposait contre les parois de la capsule. On obtient ainsi, au bout de 
4-5 heures, un charbon poreux que l’on pulvérise et incinère dans un creuset eh porcelaine, après 
l'avoir laissé refroidir. Les particules charbonneuses, s’attachant contre la capsule, sont transvasées 
dans le creuset, au moyen de carbonate de sodium anhydre en poudre. On ajoute une nouvelle portion 
de carbonate de soude, une quantité suffisante d’azotate de sodium, mélange bien intimement et chauffe, 
jusqu’à fusion tranquille. La masse fondue est reprise, après refroidissement, par l’eau, et la solution 
trouble obtenue est soumise à l’action d'un courant d’anhydride carbonique. Lorsque la liqueur trouble 
est devenue tout à fait limpide (ce qui arrive ordinairement après douze heures environ), en recueille 
le précipité sur un filtre, on le lave bien, le déssèche et l’incinère. Les cendres sont additionnées d’une 
quantité suffisante de cyanure de potassium, et le mélange est chauîfé au rouge sombre, le creuset 
restant fermé. La masse fondue est reprise par l’eau chaude, l’étain métallique et le fer sont recueillis 
sur un filtre, lavés et dissous dans l’acide chlorhydrique chaud. Dans la solution, qui ne doit pas être 
trop acide, on précipite l’étain, par l'hydrogène sulfuré, le précipité de sulfure est lavé à l’eau saturée 
d'hydrogène sulfuré et contenant une petite quantité de nitrate d’ammonium, desséché, incinéré et 
calciné jusqu'à constance de poids. L’oxyde stannique pesé est réduit, encore une fois, par le cyanure 
de potassium, l’étain obtenu est dissous dans l'acide chlorhydrique, précipité sous forme de sulfure et 
pesé à l’état d'oxyde stannique. 





La production de l'opium en Perse 


(Technische Notizen). 


Comme on le sait, les meilleures qualités d’opium proviennent des pays orientaux. La meilleure 
qualité est probablement celle qui nous vient de Perse et une brève description du mode de culture 
peut présenter quelque intérêt. La Perse exporte annuellement 6 ooo caisses d’opium pesant environ 
130 livres chacune et l’on dit que la consommation dans le pays même est considérable. On cultive 
surtout une variété de pavot à grandes fleurs. Ces plantes ne nécessitent pas un sol spécial, l’arrosage 
doit être régulier et soigné, c’est de lui que dépend surtout la qualité de l'opium. On sème le pavot en 
septembre ou octobre après que le sol à été bien labouré, soigneusement épierré et roulé. On sème les 
graines, on arrose abondamment et on laisse les champs à eux-mêmes pendant quelques jours. 
On répand ensuite du sable à la surface des champs et l'on passe de nouveau le rouleau. Au bout de 
quelques semaines, la jeune plante est sortie de terre et si elle a cru suffisamment, peut supporter 
sans dommage la gelée. La période de floraison, qui dure environ quinze jours, commence en mai ; 
après elle commence, pour le cultivateur, le travail le plus difficile et le plus soigneux, car il ne faut 
entailler les capsules des pavots qu’au moment voulu de leur développement. Si l’entaille est faite trop 
tôt, il n’en sort qu’un suc blanc qui ne fournit pas d'opium, trop tard, là tête du pavot est trop sèche. 
Les incisions se font, en général, le soir ; au bon moment, le suc qui s'écoule à la couleur jaune de 
l'ambre. Les exsudations solidifiées sont enlevées avant le lever du soleil et recueillies dans des 
récipients de terre jusqu’à la fin de la récolte. Naturellement cet opium brut est très impur; il est 
mélangé de morceaux de feuilles et de coques. Pour le purifier on le pétrit avec de l'eau et un peu 
d'huile et on élimine par ce traitement les corps étrangers. 


(1) Chemiker Zeitung, Repert., 1899, 23, 99. 
(2) Archive Hygiene, 1895, 24,1, 
(3) Le jus séparé d'avec la viande et analysé séparément, à été traité de la même manière. 
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Séance du #3 août. — Sur les terrains néogènes de la Basse-Egypte et de l’Isthme de Suez. Note 
de MM. Drérer et FourTau. 

__ La superficie des bassins de la Russie d'Asie. Note de M. de SCHOKALSKY. 

__ Note sur une carte hygrométrique de la Russie d'Europe. Par M. de SCHOKALSKY. 

M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la correspondance une « Carte du 
théâtre des opérations en Chine (Péi-Tché-Li) » adressée par le service géographique de l’armée, avec 
une « notice descriptive et statistique du Tché-Li (Takou, Pékin, Chan-Haï-Rouan) ». 

__ Observations de la comète Borrelly, faites à l'observatoire d'Alger, à l'équatorial coudé de 0318 
d'ouverture. Note de M. Sy. | 

— Nouveau dispositif d'appareil servant à la mesure des bases géodésiques. Note de M. Alphonse 


BEercer. 
Le principe de l'appareil consiste dans l'emploi de règles plates en fer, flottant sur un bain de 


mercure. 

__ Vision stéréoscopique des courbes tracées par les appareils phasés. Note du P. Marc DECHEVRENS. 

— Propriétés des dépôts magnétiques obtenus dans un champ magnétique. Note de M. Mauranx. 

En résumé l’aimantation acquise par les dépôts électrolyliques du fer pendant leur formation dans un 
champ magnétique dépend de la valeur de ce champ et est très rigide. 

__ Rôle des discontinuités dans la propagation des phénomènes explosifs. Note de M. Paul Vieux. 

— Action de l'hydrogène sur le sulfure d’arsenic. Note de M. PéLaBon. 

Le rapport de la pression partielle de l’hydrogène sulfuré à la pression totale du mélange gazeux 
contenu dans le tube après refroidissement brusque de celui-ci étant désigné par R. on trouve qu'il y 
a une limite de réaction à la température de 6100 pour R = 93,07. Gette valeur de R passe à 75,69 
quand il y à dans les tubes à expérience un excès d’arsenic. Toujours à 60°, l'hydrogène sulfuré attaque 
l'arsenic : la réaction est limitée et l’on trouve pour R, quand le gaz sulfhydrique a été introduit sous 
une pression voisine de la pression atmosphérique, le nombre 69,90. Ces résultats sont d'accord avec 
la théorie de la dissociation. 

— Sur l’oxyde bleu de molybdène ; propriétés. Note de M. GuicHAR». 

L'étude des propriétés de l'oxyde bleu de molybdène montre que cet oxyde est bien un oxyde salin, 
un molybdate ; il n'existe qu’à l’état hydraté ; il est impossible d'obtenir un oxyde anhydre de molyb- 
dène correspondant à cet oxyde hydraté. De l’ensemble des recherches faites sur les oxydes de molyh— 
dène, se dégage cette conclusion : le nombre des oxydes anhydres de molybdène s'élevait à cinq, il doit 
être ramené à deux seulement le bioxyde anhydre Mo0? et le trioxyde anhydre Mo0*. 

__ Sur la matière colorante d'Echinus esculentus. Note de M. GRiFrITus. 

On isole ce pigment en traitant la substance par l'alcool bouillant, l’éther ou le sulfure de carbone. 
La solution filtrée est évaporée à sec, le résidu est traité par une solution de soude et le pigment est 
extrait rapidement par la benzine. On laisse évaporer la solution et le pigment violet reste comme résidu 
amorphe. L'analyse lui attribue la formule CiSH1?A7°0. Ses solutions ne présentent pas de spectre 
d'absorption caractéristique. IL est soluble dans l'alcool, l'éther, la benzine, le sulfure de carbone, 
l'acide acétique et une solution d'acide tartrique. 

Ce pigment violet est très fugitif. Bouilli longtemps avec les acides minéraux forts, il se transforme 
en leucine et acide formique : 

C'SH!2Az°0 + 11H20 — 2CSH'$A7z0? + 4CH°0*. 

Ce pigment est une lutéine ou lipochrome. 

__ Sur la composition des cendres de quelques plantes médicinales. Note de M. GRIFFITHS. 

Un certain nombre de plantes ont été analysées et dans chacune d'elles le manganèse à été rencontré 
dans des proportions quelquefois très élevées, comme dans le cardamome (4,3.2/0-) 

__ Sur une cause d'erreur dans la recherche de l'acide salicylique dans les vins. Note de M. FerReIRA 
DA SILVA. l 

Certains vins du Portugal, essayés par la méthode de Pellet Grobert et Baudrimont qui consiste à 
traiter le vin par l’'éther, donnent les réactions de l'acide salicylique sur le résidu de l'évaporation de 
la solution éthérée. Si on substitue à cette méthode celle employée en Allemagne et qui est basée sur 
l'emploi d’un mélange à volumes égaux d'éther et d’éther de pétrole, on n’obtient plus les réactions de 
l'acide salicylique. Il résulte done de là que certains vins contiennent une matière soluble dans l’éther 
et donnant les réactions de l'acide salicylique; ce qui peut être une cause d'erreur que l’on évite en 
employant la méthode allemande. Medicus avait déjà signalé un fait semblable pour quelques vins de 
cépages allemands et autrichiens. 

__"Sur une variété de bacilles charbonneux à forme courte et asporogène. Bacillus Anthracis brevigem= 
mans. Note de M. Paisauix. 

Dans l'organisme du chien, la bactéridie charbonneuse subit des modifications importantes. Elle 
débute par des troubles dans les fonctions du microbe qui perd sa virulence. Puis, la forme varie à 
son tour et s'adapte à la fonction ; ce qui la caractérise, c'est le racourcissement considérable du bour- 
geon végétatif, marchant de pair avec une segmentation rapide et complète, pour donner des articles 
isolés semblables à des microcoques, d'où le nom de B. Anthracis brevigemmans. 

— Sérum antihépatique. Note de M. DELEzENNE. 
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—— Application à l’homme de la régénération de l'air confiné, au moyen du bioxyde de Sodium. Note 
de MM. Descrez et BALTHAZARD. 

— M. Goperroy adresse une note sur la série de Binet. 

— M. L. K. Bœuax adresse, de New-York, une note relative au carbure de calcium. 

Cette note peut présenter un certain intérêt étant donnée l'importance acquise au point de vue indus- 
trielle pour le carbure de calcium, nous nous étonnons qu’elle n'ait pas été publiée et qu’elle eut été 
envoyée à la section de chimie. 


Séance du 20 août. — Nouvelles observations sur la haute vallée de la Dordogne. Note de 
M. Micuez-Lévry. 

— Sur l'existence du Cératitis capitata Wied. var, hispanica de Brème, aux environs de Paris. Note de 
M. Gran». 

Le Cératitis capitata est un Diptère qui attaque les pêches, abricots, poires, goyaves, pommes, coings 
litchis, oranges, prunes, etc., ete. Cette mouche rapportée des Indes orientales par Daldorf a été décrite 
en 1826 par Wiedemann. Elle à été dénoncée maintes fois comme nuisible au genre Citrus aux Acores 
à Madère, aux Îles du Cap-Vert, en Algérie, à Malte, dans le sud de l'Italie et de l'Espagne. Ce Diptère 
est-il susceptible de se propager dans la région de Paris, c’est là une question difficile à résoudre. Car 
si cet insecte des régions chaudes peut-être tué par le froid de l'hiver, il peut aussi résister ; les con- 
ditions étiologiques changeant, la nymphe provenant des générations automnales est mieux protégée 
contre le froid. 

Il est bon de surveiller de près ce nouvel ennemi. Pour cela les fruits attaqués doivent être détruits 
par la chaux vive et les arbres entourés après la floraison par une enveloppe complète d’étoffe légère 
et transparente telle que celle qui sert à faire les moustiquaires. 

— M. W.0.Moor adresse un Mémoire « sur la découverte de l’uréine, constituant organique principal 
de l'urine, et sur le vraie cause des symptômes urémiques ». 

— M. B. G. Jexxs adresse une nouvelle note intitulée : « Météorologie branche de l’Astronomie ». 

— Observations d'étoiles filantes, faites du 11 au 14 août r900 à l'Observatoire de Paris, par 
M'e D. Kiuwrxe. 

— Sur la composition de l'air dans la verticale, et sur la constitution des couches supérieures de 
l'atmosphère terrestre. Note de M. Hinricus. 

En admettant que chacun des composants de l'air forme une atmosphère indépendante des autres 
gaz, et que la pression p de chacun d'eux, à l'altitude H exprimée en myriamètres, soit donnée par la 


H 
formule de Laplace log. DT 


h 

La constante K étant, pour un gaz de densité D, K — ee et en supposant l'absence d’action réci- 
proque le calcul permet de tirer les conclusions suivantes : 

L’acide carbonique disparaïitrait de l'atmosphère à la hauteur de 3 myriamètres, tandis que l’argon y 
resterait appréciable jusqu’à 6 myriamètres. S'il y avait autant de bioxyde de carbone que d'hydrogène, 
cet oxyde disparaîtrait aussi à la hauteur de 6 myriamètres. A cette hauteur l'atmosphère ne contien- 
drait que les trois éléments O.Az,H ; mais, tandis que l'azote a passé par un maximum 86 °/, à 4 myria- 
mètres d'altitude, d'après la formule l'oxygène aurait diminué continuellement et ne serait plus que le: 
dixième de l'azote. En même temps, l’hydrogène se serait accru jusqu’au double du volume de l’oxygène, 
sans qu'il y ait possibilité d'explosion en raison de la température, de la raréfaction et de la dilution 
par l'azote, en volume trois fois égal à celui du gaz détonnant. 

Dans les couches supérieures, toujours d’après la formule, l'oxygène doit continuer à diminuer; à 
l'altitude de ro myriamètres, au niveau inférieur des rayons lumineux des grandes aurores, l’atmos- 
phère serait constituée par de l'oxygène presque pur ne contenant que 5 °/, d'azote. 

— Sur la cohésion diélectrique des gaz. Note de M. Boury. 

: — Sur l'extraction de l'oxygène de l’air par dissolution à basse température. Note de M. Georges 

LAUDE, 

Les essais faits pour enrichir l’air d'oxygène par dissolution n’ont pas donné de résultats favorables. 
Pour tous les bons dissolvants employés la solubilité de l'azote s’est montrée sensiblement égale à celle 
de l'oxygène. 

— Sur les acides pyrogallol-sulfoniques. Note de M. Marcel DELAGe. 

On broye ensemble et à l'abri de la poussière de l’air 25 grammes de pyrogallol bien exempts de 
substances empyreumatiques avec 15 centimètres cubes d'acide sulfurique à 1,84 pur et surtout bien 
exempt de fer. Le mélange se prend en masse sableuse. On le dissout dans l’eau, on sature à froid par 
du carbonate de chaux. On filtre pour séparer le sulfate de chaux. On évapore la liqueur en consis- 
tance sirupeuse et on fait cristalliser dans le vide. Après plusieurs recristallisations on obtient un 
produit blanc. Si on maintient la solution à 30°-35° dans une étuve on obtient un mélange de deux sortes 
de cristaux, des gros qui répondent à la formule CSH?(0H)#.S05)Ca + 4H?0, des petits qui contiennent 
une molécule d’eau de plus (CH? OH}S0#)?Ca + 5 H*0. Si on opère la saturation du produit de la réac- 
tion par du carbonate de chaux à l’ébullition, on obtient un pyrogallol-monosulfonate de chaux dans 
lequel une fonction phénolique est saturée par de la chaux. Ce nouveau corps n’a pu être obtenu à l'état 
pur. 

— Sur les dextrines de saccharification. Note de M. Perir. 

On doit conclure de cette note qu’on ne peut attribuer aucune importance aux résultats de l’action 
d’une diastase sur les dextrines de saccharification ou sur les moûts, puisque nous ne connaissons 
aucune manière de définir chimiquement la diastase utilisée. 
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— Sur l'emploi du bioxyde de sodium pour assainir les puits envahis par l'acide carbonique. Note 


de M. E. DERENNES. 
M. GarcrA Sawriepo adresse une note relative à un « Nouveau télégraphe imprimeur ». 


Séance du 2% août. — Sur l'or égyptien. Note de M. BERTHELOT. 

Dans les plus anciens temps on exploitait l’or natif recueilli dans les alluvions, lequel est ordinaire- 
ment allié avec une certaine dose d'argent. Quand cette dose dépasse quelques centièmes l'or présente 
une teinte blanchâtre : il prenait le nom d’Electrum ou asem en Egypte. Pline a décrit le procédé de 
séparation des deux métaux : c’est la cémentation par voie sèche du métal en feuilles, stratifié avec un 
mélange de chlorure de sodium et de sulfate de fer. L'argent redissout est éliminé à l’état de chlorure 
double, l'or reste. L'analyse des feuilles d’or de la vi° dynastie égyptienne montre que ces feuilles 
contiennent 92 °/, d'or, 4 */, d'argent et 4,5 0/, de matières organiques en chiffres ronds. Absence 
d'étain, de plomb, de cuivre, etc., trace de fer. Celui de la xn° dynastie est moins pur, il contient 90,5 
d'or pour 4,5 d'argent et 5 de matières organiques. Enfin des feuilles d’or de l'époque persane ont 
donné 99,8 ‘/, d’or. 

__ Observation de la Comète 1900 b (Borrelly-Brooks-23-24 juillet 1900), faites au grand équatorial de 
l'Observatoire de Bordeaux, par MM. Rayer et FEeRauD. 

__M.E. Vipaz donne lecture d’un Mémoire intitulé : « L’Artillerie agricole contre les orages, la grêle 
et les sauterelles. | 
— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale par les pièces imprimées de la Correspondance, un « Traité 

théorique et pratique d’électrochimie », par M. Adolphe Minet. 

__ Demi-diamètre apparent du soleil et position relative de la lune déduits de l’éclipse du 28 mai 1900. 
Note de MM. Ch. Axpré et Ph. LAGRuLA. 

— Sur une anomalie de la phase dichotome de la planète Vénus. Note de M. E. Anronrani- 

— Cohésion diélectrique et champs explosifs. Note de M. E. Boury. 

— Sur les combinaisons obtenues avec la fuchsine et les matières colorantes azoïques sulfoconjuguées. 
Note de M. SEYEWETZ. 

Le Brun de naphtylamine, le Ponceau cristallisé, le rouge D solide, se combinent à r, 2, et 3 molé- 
cules de fuchsine, c’est-à-dire avec autant de molécules de cette dernière qu'ils ont de groupes sulfo- 
niques. Avec la tropéoline V, les oranges I'et Il qui contiennent des groupes sulfoniques et des 
oxhydriles phénoliques, on obtient des combinaisons avec des quantités équimoléculaires de matière 
colorante et de fuchsine quand le groupe sulfo est saturé par un alcali si la fonction phénolique est aussi 
salifiée on a lorsque le ou les oxhydriles sont dans des noyaux différents de celui contenant le groupe 
sulfo de nouvelles combinaisons formées de r mol. de colorant pour 2 mol, de fuchsine. Le ponceau… 
cristallisé, le Chromotrope 2R, le Brun au chrome RR, le jaune solide A, le jaune Soleil, la Crocéine 
brillante M, le Rouge Congo, le noir BO, qui contiennent deux groupes sulfoniques se combinent 
à 2 molécules de fuchsine. 

— Sur l'éclairage par la lumière froide physiologique, dite lumière vivante. Note de M.R. Dugois. 

Grâce à des bouillons de culture l’auteur est parvenu à éclairer une salle avec une lumière égale à 
celle d’un beau clair de lune. 

— Action de la pression totale sur l'assimilation chlorophyllienne. Note de M. J. Frienes. 

__ Sur l’ancienne extension des glaciers dans la région des terres découvertes par l'expédition antarc- 
tique belge. Note de M. Hexryx Accrowxi. 

__ M. Corraxcx adresse une note intitulée : « Loi relative aux mouvements géologiques du sol pour 
toute la terre. 

__ M. Fréver adresse une addition à son système d'avertissement électrique pour éviter les collisions 
de chemins de fer. 















Séance du 3 septembre. — Action physiologique et applications thérapeutiques de l'oxygène 
comprimé. Note de M. A. Mosso. 

Les animaux tels que des chiens, des lapins, des singes, ne sont pas empoisonnés dans une atmos= 
phère contenant 6 ©/, d'oxyde de carbone, à la condition que la pression atteigne 2 atmosphères d’oxy- 
gène pur où 10 atmosphères d'air. 

— Le dernier signe de vie. Note de M. Aucusrus D. WaLrer. 

La matière à l’état de vie répond à une excitation électrique par un courant de même sens. Cette 
même matière, tuée par élévation de température, ne répond plus à l’excitation, ou bien accuse un 
courant contraire de polarisation. — Cette réaction positive est un phénomène général et caractéris- : 
tique de la matière vivante. C'est le dernier signe de vie au moyen duquel on peut reconnaître si les 
individus sont morts ou vivants. | 

__ MM. Connu et Crauveau sont délégués par l'Académie à la Commission internationale de contrôle \ 
des instruments de Physiologie. L 

— Sur les équations de Laplace à solutions quadratiques. Note de M. Tz1TzElca. 

— Sur les singularités des fonctions analytiques et en particulier, des fonctions définies par les 
équations différentielles. Note de M. P. PAINLevÉ. (2e 

__ Effets du travail de certains groupes musculaires sur d'autres groupes qui ne font aucun travail. 
Note de MM Kroxecrer er Currer. Un travail musculaire moyen fortifie même les groupes musculaires 
qui ne participent pas à ce travail. | É 

— Sur un calendrier perpétuel. Note de M. l'abbé SALvATORE-FRANCO. 
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LES PRODUITS PHARMACEUTIQUES 
A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE PARIS 


Par MM. Paul Glæss et R. Bernard 


H° Expositions Etrangères (!) 


1° ALLEMAGNE 


De toutes les expositions étrangères de produits pharmaceutiques, celle de l'Allemagne est sans 
contredit la plus belle, la plus complète et la plus intéressante. — Elle permet au visiteur de se 
rendre exactement compte de la prodigieuse extension qu’a prise dans ce dernier quart de siècle 
l'industrie allemande des produits pharmaceutiques et peut être considérée comme un monument 
élevé à la patiente et laborieuse activité des chimistes allemands. — L'industrie pharmaceu- 
tique allemande a pris naissance dans les pharmacies. — Limitée d’abord à la préparation d’ex- 
traits et de teintures elle s’est peu à peu étendue à la séparation des principes actifs renfermés 
dans ces extraits. — De là est née l’industrie si étendue des alcaloïdes dont les matières pre- 
mières les plus importantes sont le quinquina, la belladone, le coca et l’opium. À une époque 
plus récente les fabriques allemandes de produits pharmaceutiques se sont mises à préparer des 
médicaments synthétiques tels que l’antipyrine, l’antifébrine, etc. — Destinés tout d’abord à 
remplacer les médicaments naturels employés jusqu'alors, ces nouveaux médicaments se sont 
montrés doués de propriétés toutes spéciales qui les rendent actifs dans des cas où le remède na- 

- turel correspondant serait sans action.— Depuis quelques années le nombre de ces produits phar- 

… maceutiques a augmenté dans une proportion extraordinaire. Il est à présumer qu'un grand 
nombre d’entre eux disparaîtront du marché remplacés par d’autres mieux appropriés au rôle 
qui leur est assigné et que l’on s’acheminera ainsi peu à peu vers cet idéal : un ensemble de mé- 
dicaments aux propriétés nettement et strictement définies et dépourvus d'actions secondaires. 

L'exposition allemande de produits pharmaceutiques est une exposition collective. Il ne se 
trouve par suite sur les échantillons qu'elle renferme aucune indication relative à leur prove- 
nance. — Ils sont groupés en plusieurs sections d’après leurs propriétés thérapeutiques. De cette 
disposition résulte que les échantillons de certains produits de propriétés thérapeutiques com 
plexes (tels que l'acide salicylique et l'hyoscine par exemple) se rencontrent dans plusieurs sec- 

_ tions distinctes. 

1° Végétaux utilisés en pharmacie et en thérapeutique. — Cette section comprend une série 
de reproductions artificielles des principales plantes utilisées en pharmacie. — On y remarque no- 
tamment des plants parfaitementimités de cinchona ledgeriana, de cinchona succirubra, de cin- 
chona cordifolia, de cinchona lancifolia, d’aconitum napellus, de théobroma cacao, de thea sinensis, 
de digitalis purpurea, de gentiana lutea, de strophantus hispidus, de strychnos lutea, de quassia 
amara, d’'hydrastis canadensis, de pilocarpus jaborandi, de physostigma venenosum, de cassia 
acutiflora, d'ipomœa purga, de podophyllum peltatum, d’alæ succotrina, de rheum officinale, 





(1) Qu'il nous soit permis d'exprimer ici à MM. les commissaires el secrétaires des commissariats 
étrangers, l'expression de notre profonde gratitude pour les renseignements qu'ils ont bien voulu nous 
fournir pour l'exécution de ce travail. 
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d'hyoscyamus niger, d’atropa belladona, de papaver somniferum, de cephælis ipecacuahna, 
d’erythroxylon coca, de camphora oificinarum, de colchicum autumnale, d’aspidium flix mas, 
de nicotiana tabacum, de sterculia acuminata, d’artemisia maritima et de valeriana oflicinialis. 

2° Antinévralgiques et anlipyréliques. — On trouve rangés dans cette catégorie les alcaloïdes 
dérivés des quinquinas et leurs différents sels (1, 2, 3, 4), l'euchinine ou éther éthylcarbonique 


ni 7 OC ; £ At BONE 2FT5( GTT4 130 à | 
de la quinine CO oc2n2tA7205 (1), la phénacétine (5, 4, 6), CH°0 — CH —AzH. OC CHEN à 
CO — CH É 
l’antipyrine C'HSAz {| (7), l’antifébrine (4, 8, 9, L2) CSHSAzH — CO — CH 
NAz'= 0 — CH 4 
| x 
CI 


, CH° 
la pyramidone ou diméthylamidoantipyrine Qu + EX ta _ A:(C} (7), la neurodine 
(He A7 CO 
74 OC? H° < x 
la saligénine (5) 


(4) ou paraoxyphényluréthane acétylé CO AZ — Ce — OCOCH 


OH à OH 
CIS HD le salicylate d'ammonium (5) c'e EL le chlorhydrate de phénocolle (10) 
CHOSE 
à PEN à — H° ÿ 1 A T sS 
HCI — Az / CSH AzH — COC tartrate de thalline ou er detétrahydro-parachi 
nanisol, l’apolysine ou citrylphénétidine | 
: OC — C'HO(COOH)* RE 
(5) OH — C'H* — CS ( la triphénine (4) ou propionylphénétidine … 
SAN Site D Na sr / COOH | 
CH°0 C‘H DUREE l’aspirine (6) CSH OCOCH:? 
30 Diurétiques et Cardiotoniques. — Cette section renferme des échantillons de théobromine 
naturelle et synthétique (4, 9) (C'HSAz‘0?), de diurétine (9) mélange de salicylate de soude et de 
théobromine sodique) de caféine synthétique cristallisée (3, 4, 9) C'H'A*0?. CH, d'adonidine (5) \ 
de digitaline (3, 4) (G*H*O*)", d'ouabaïne (4), d'absinthine (*), de convallarine (4), d'hydrate de 
terpine (3, 4, 15) (G!H20? + H°0). etc., etc. 
4 Toniques, amers et stomachiques. — Sous cette dénomination sont rangés la ferratine 
(3, 4) ou albuminate de fer, la ferrosomatose (6), l’orexine ou phenyldihydrochinazoline (8) … 


etc., etc. 


cire et son chlorhydrate, la strychnine C*H??Az* et ses sels (3, 4, 14) le. 
CH? — Az — CH 
tartrate de fer, l’hœmol cuivrique (4), ete., etc. 
5° Mydrialiques et myotiques. — L'on trouve dans cette section des échantillons 
d'atropine C!H2A70? (3, 4, 9), de mydrine (4), de salicylate de physostigmine, d'ésé 
rine (physostigmine) (3, 4), d’éséridine (3, 4), de chlorhydrate de pilocarpine (3, 4, 9) È 
CUHSAz°02. HCI, de chlorhydrate d’éphédrine (3, 4) de bromhydrate d’arécoline (3, 4). 
CSH®Az0°. HBr, d’euphtalmine (10) ou chlorhydrate de n. méthylvinyldiacétonalkamine 
CHENE 7 CH" 4 
CH NCH — 00C — CHOH — CH, d'hyosciamine (3, 4), de bromhydrate de: 
Cx CH? 
CH? NCH° à) 
scopolamine (hyoscine) et de scopolamine base (C!TH?Az0!) (3, 4). Ce dernier composé est cris: 1 
tallisé. Or, l'hyoscine pure n'étant pas susceptible de cristalliser d’après Hesse le produit exposé 
doit par suite être mélangé à un autre alcaloïde (probablement à de latroscine ou i-scopolamine 
de Schmidt. On est maintenant assez étonné de trouver rangés dans cette classe des mydriatiques. 
et des myotiques, 3 litres de sérum antidyphtérique de Behring (7), 1 litre 5 de tuberculine de 
Koch (7) et de l’antitoxine tétanique On ne peut s'expliquer la raison qui a motivé ce mode de 
classement. — # 
6° Laæalifs. — Ce groupe renferme des échantillons de résine de Jalap (4, 11) de rhubarbe 
(4), d'émodine, de rhéine, (4) (acide chrysophanique) de graines et d’huile de croton et de ricin, 
d'huile no castor, d’aloes, de podophylline (3) de convolvuline, d’élatérine (3) de citrulline (4 , 








d'éry-thorétine, d'acide cathartique, d'acide frangulique et de mannite cristallisée (4) C‘H1‘0°, etes 


_ 


CE 
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7° Astringents. — Dans cette classe de composés se trouvent rangés les noix de galle blanches 
de Schanghaï et d'Alep, les noix de galle vertes du Japon et de Chine, le tannin C'*H!°0°, le tan- 
nigène ou tannin acétylé (6), la tannalbine (7, 9) (tannate d’albumine), le tannoforme (produit 
de condensation de l'acide gallique avec la formaldéhyde) C?°H?°0'* (4) le tanocol (12) ou tannate 
de gélatine, le chlorure de fer (4, 12, 15), la ferrostyptine (composé d’acétanilide et de chlorure 
double de fer et d’ammonium, la ferro ou ferripyrine (composé de chlorure de fer et d’antipy- 
rine) (7, 9) Fe’CI° (C'H?Az20), la stypticine ou chlorhydrate de cotarnine (4) C'*H'#Az0*. 
H°0. HCI, l’agaricine (3), le chlorhydrate d’'hydrastine (3), le chlorhydrate d’hydrastinine (4), 
l’acide ergotinique, l’acide camphorique, la cotoïne (3) et la paracotoïne (3), etc., etc. 

8° Amtigoutteux. Préparations organotherapeutiques. Edulcorants. — Les principaux pro- 
duits rangés sous ces dénominations sont pour les « antigoutteux » : le lycétol (6) ou tartrate de 


, 2 CH \ 
Est ; 6 , GP —. CH . ; > RE 
ADR ane HA en D , A C*HSOS, la lysidine (7) ou éthylène éthényl- 
dus /, 
ICT VE MES CH — CHA 
diamine Ne — qu son bitartratre, la pipéridine (4) CH CH — ce / 42H et les 


CH? — Az7 

sels de lithium (9). 

Pour les préparations organothérapeutiques, « l’iodothyrine où thyréiodine (iodalbumine) 
(4, 6, 9) le thyradène (4, 9) (extrait de glandes thyroïdiennes préparé par la méthode de 
Haaî), le prostadène (4, 9) (extrait de la prostate) et l’ovaradène (4, 9) (extrait des ovaires), et 
pour les édulcorants ». La suchérine insoluble (5) ou saccharine (sullimide orthobenzoïque 
cut, JAH) et la suchérine soluble ou cristallose (5) (sel de sodium de la saccharine). 

9° Hypnotiques, narcotiques, anesthésiques, analgésiques, sédalifs, excitants et anthelmin - 
tiques. — Cette section renferme de beaux échantillons des opiums de Perse, des Indes et de 
Smyrne ; des échantillons de morphine (4, 9) et de divers dérivés de cet alcaloïde, tels que la 
H°0 

q > C''H'Az0 et son phosphate (3, 4, 9) la dionine ou éthyl- 


C 
codéine ou méthylmorphine 0 


25 
morphine € QD CH tAZO (4, 9) la péronine (4) ou chlorhydrate de benzylmorphine 
65 2 
SE PE EH tAzO, l'héroïne où chlorhydrate de diacétylmorphine (6). (CH*CO0) — 


C11H:7Az0. HCI : des échantillons des divers alcaloïdes de l’opium (4) autres que la morphine : 
« hydrocotarnine CH!Az0O* (4), codamine CH*°AzO® (4), laudanine C2H?2AZzO*, protopine 
C2H:°Az05, méconidine C2‘H?*Az0*, laudanosine C?'H*7Az0', cryptopine C*'H?°Az0° et lantho- 
pine C#H#5Az0‘ ; des échantillons d'hypnone ou phénylméthylcétone CH° — CO —- CH, d’acé- 
1 CH D ouai ou diéthylialfono diétiyIméthane Cd OA Se () 
tal CH — CH ÿ, de tétronal ou diéthyisulfone diéthylméthane cr / CK SO? CH: 

D 250" CH? CH 2S0CIL N + des 
CH 7 so: CH: ce / CK SOC ? des échantillons 
de cocaïne C!’H21Az0* et de ses sels (2, 3, 4, 9), de tropacocaïne (4) ou benzoylpseudotropéine 
CSH4AzO (C'HSO), d’orthoforme ou éther méthylique de l’acide p-amido m—oxybenzoïque 


: APPEL 
Ma CE oc 


zoïque (7) HCI (C2H°) Az — CH? — CO — AzH — Rare d’eucaïne A (10) ou éther 


méthylique de l'acide n-méthylbenzoyltetraméthyloxypipéridine carbonique 
CH’ CH 
X CH? COOCH? 
"VT cRRS \n/ 
GPA à — ce / CN GO0cS 
CH N CH x @ 


de trional (6) et de sulional (1, 6) 


ps de nirvanine ou chlorhydrate de l’acide diéthylglycocollamidoxyben- 


et d’eucaïne B(10) ou chlorhydrate de benzylvinyldiacétone-y-al- 
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CHU CR: 


C — CH: 
kamine HCL AZU € CC ae) CE OOCH ; des échantillons de camphre (14) C''H'0 et de bor- 


cH/ \CH 
néol (14) G''H!OH, de chlorhydrate de céphaéline (4) de bromipine et d’iodipine (combinaisons 
de brome (ou d’iode et d'huile de sésame (41); des échantillons de cantharidine C!H'°0* (4) de 
nicotine CH'*Az? et de son sulfate (4) ; des échantillons d'acide embélique (4) C°’H'*0? de san- 
tonine (3, 4), de santoninoxime (4), de sulfate et de tannate de pélletiérine CSH!*Az0 (4). 
10° Antiseptiques et dermatiques. — Dans cette classe de composés se trouvent rangés l'acide 


COOH OH 
Mlicylique (4, 5, 9, 10) 13) C'HIS Qu 1e salol ce cooces (Ar 5 10, 5), le sais, 
3 
cétol (12) CH” ne les acides 0. m. et p. crésotiniques (5) ao 
\ G00 — CH? —- CO — CH? de: 4 € 
*COOH 


l'acide gallique (3, 4, 10) CSH2(0H)* — COOH, l'acide pyrogallique CÉH*(OH)* (3, 4, 10) ou py- 
rogallol, la pyrocatéchine (5) CH“ (OH)? la résorcine (3, 7, 9), l'hydroquinone (4, 10), l'acide 
benzoïque CÉH°COOH (4, 15, 15), le benjoin, la formaldéhyde (7, 10, 12, 13) IH — CHO, l’iodo- 
forme (4, 10) CHF, le xéroforme (5) CSH?(Br°) — O0 — BiO, la chrysarobine (3), l’araroba, le 
3FT5 
& . or D , CH , r ah ; + 
santalol, le gaïacol cristallisé (42045: T8) AO OI? l'eugénol (5) C'H°—OH , le boroi 
> F4 
OCH° 


2 7 à e GET 4 / 0H : 5  : : : 
SO? — OBo0K (16), le bétol (5) C'H COOGHTS? le dermatol (7) C‘H{(O0H)* — COOBi (OIL), 


le créosotal (5, 6) ou carbonate de créosote, le duotal (5,6) ou carbonate de gaïacol 


O — CO — OX 
CH CSIL' et l'argent colloïdal Crédé (5), etc., elc. 
SOCH DORE - | E) 
* Nous terminerons cette étude en disant encore que 
divers produits pharmaceutiques découverts par les 
neuvième siècle. Elle comprend 28 produits, à savoir 


lques mots de l'exposition rétrospective des 
chimistes allemands dans le cours du dix- 
: «la morphine C'TH!*Az0* + H?0 (décou- 


verte par F. Serturner en 1811), la caléine CSH'°Az*0? (découverte par Runge en 1821), la 


coniine, la nicotine C!°H!*Az? (découverte par Posselt et Reimann en 1821), la kaïirine (décou— 
verte par 0. Fischer en 1883), l'acide salicylique (découvert par H. Kolbe et Lautemann 
en 1859), le chloral CHO-CCP, la paraldéhyde CfH'20%, le sulfonal C'H'5620*, l’atropine 
C'H2%AZ0?, l'homatropine, la cocaïne C'L'AZO!, l'eucaine C2H°Az0*, l’orthoforme 
C'H°AZ0?, l'holocaïne, la santonine, l’iodothyrine, la phénacétine CH°O — CH“ — Azk?, lan 
tipyrine C''H'*Az0, l’éther acétique CH° — COOCH, la phénylhydrazine C°H° — AzH — AzIP, 
la formaldéhyde H — CHO, le phénol CSHSOH, le crésol CH — C°H* — OH, la saccharine 


CO 
6T A x s 
CH RER 
2° AUTRICHE 


Kleewein, de Krems, expose des pilules argentées, cles solutions pour injections sous cutanées 


contenues dans des ampoules et une préparation d'hémoglobine : « l’'hématique de Glausch ». 


G. Hell et C°, de Vienne, expose du peptonate de fer el de manganèse, de la nucléine Horbec- 
zewski, du bituminate d’iodoforme d'Ehrmann, du tannate de mercure (introduit dans la théra- 
peutique par le docteur Lustgarte 
astringent intestinal « le tannate d’albumine » et deux remèdes contre l’anémie « l’hémalbu= 
mine » (renfermant 0,25 ?/, de fer) et « l'hémoglobinate de fer » (renfermant 5 ‘/, de fer). 


1) Vereinigte Chininfabrik Zimmer v. Co. — (2) Chininfabrik Braunschweig. — (3) Bœhringer 


(1) | 
Sühne Waldhof. — (4) E. Merck Darmstadt.— (5) Chemische Fabrik v. Heyden. — (6) F. Bayer Elber- 


Hüchster Farbwerke. — (8) Kalle et Ci° Biebrich amt Rhein.— (9) Knoll et Ci° Ludwigsha- 
sche Fabrik au aktien vorm E. Schering Berlin. — (11) Joh. Diedr. Bieber. Hamburg: 
— (12) Aktiengesellschft f. anilinfabrikation Berlin. — (13) Chemische Fabrik Gernsheïm. — (14)Fabrik 
v. Chemischer Preparate von D' R. Sthamer Hamburg. — (15) E. de Haen. List. v. Hannover. — 
16) Vostagerger v. Fœhr Feuerbach Stuttgart. 


feld. — (7) 
fen. — (10) Chemi 


n, de Vienne, un substitut de l’ichtyol : « le pétrosuliol », un ” 
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H. et M. Oesinger (Libau et Prague) exposent entre autres produits du tannin, de l'acide pyro- 
gallique et de l'acide gallique. 

Enfin Wagemann Seydel et C°, de Vienne, exposent du sel de Seignette (tartrate double de 
potassium et de sodium). 


3° BELGIQUE 


Un seul exposant, J. Serravallo, expose un produit ayant trait à la pharmacie, « du vin de 
quinquina. » 


4° EQUATEUR 


La république de l'Equateur expose dans son pavillon des échantillons intéressants d’écorces 
de quinquina, de coca, de salepareille et de divers autres produits pharmaceutiques. 
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D. Trigo, de Valence, expose une émulsion renfermant de l’huile de foie de morue et des hypo- 
phosphites ; Casals, de Barcelone, un élixir dentifrice antiseptique, Amargos, de Barcelone, des 
vins toniques et les docteurs Sastre et Marques, un vin tonique désigné sous le nom de « Vino 
de Ostras » qui renferme de la coca, du kola et de la quinine. 


6° Erars-Unis 


W. R. Warner et C°, de Philadelphie, exposent de la quinine, des pilules de tout genre, du 
sirop à l’hypophosphite et de l'élixir de Calisaya. 

Seabury et Johnson, des antiseptiques, des antirhumatismaux, des antituberculeux et de 
l'emplâtre à la belladone et C. Marchand, du baume pour les yeux. 

Cusa. — J. Marques, de la Havane, expose une émulsion renfermant de l’huile de foie de 
morue et des hypophosphites et J. Barrinet de Cardenas, de la crème antidyspeptique, des vins 
au glycérophosphate et à la pepsine et du bromure de potassium, etc., etc. 


7° GRANDE-BRETAGNE 


L'exposition de produits pharmaceutiques de la Grande-Bretagne quoique assez mal disposée 
présente néanmoins beaucoup d'intérêt et fait tout particulièrement ressortir l'importance de 
l'industrie anglaise des alcaloïdes. — Howard et Sons de Stratiord (Ecosse) exposent de très 
beaux échantillons de sulfate de quinine chimiquement pur et de divers alcaloïdes voisins : un 
échantillon de cinchonidine obtenu à partir de la cinchonine et des échantillons de caféine, de 
théobromine, d’ecgonine et de chlorhydrate de sarcosine. L'on remarque en outre dans leur 
exposition divers échantillons de camphre et de nombreuses préparations bismuthiques et mer- 
curielles. Dans la vitrine réservée à J.-F. Macfarlan, d'Edimbourg, on remarque tout d’abord un 
bocal de chlorhydrate de morphine commercial autour duquel se trouvent groupés divers échan- 
tillons de dérivés de cet alcaloïde : «les chlorhydrates d’apomorphine, de mono et de di-acé- 
tylmorphine, d'éthylmorphine et de benzoylmorphine ; l’hypophosphite d’apomorphine (poudre 
grise soluble dans 6 parties d’eau, destinée aux injections sous-cutanées) et un sullate acide de 
morphine soluble dans son poids d'eau. On y remarque ensuite de la codéine obtenue à partir 
de la morphine par la méthode de M. Grimaux (que Macfarlan et C° ont les premiers appliquée 
industriellement), de l’acétate de codéine cristallisé, des aiguilles blanches d'iodhydrate de co- 
déine et divers autres sels de cette base. Enfin des échantillons de divers dérivés de la narcotine, 
de bromhydrate et de citrate de caféine, de berberine et de sulfate de berberine, de bromhydrate 
d'émétine, de nitrate de pilocarpine, de vératrine C**H°°Az°0, d’aloïne C'SH'607, de chrysarobine, 
de capscicine, de gingerine, de salicine et divers échantillons d'opium de Turquie et de Perse 
terminent la liste des produits exposés par la maison Macfarlan. — Smith et C”, d'Edimbourg, 
exposent de magnifiques échantillons de codéine, de suliate et de chlorhydrate de morphine 
et de tartrate de morphine destiné à l’usage hypodermique; des échantillons de crytopine 
C“H#AZU5 et de gnoscopine et un petit échantillon de cantharidine sous forme de cristaux 
blancs. A citer ensuite un grand bocal de caféine cristallisée en belles aiguilles soyeuses, de 
petits échantillons de pipérine C!TH!*Az0* de thébaine C'*H?1Az0*, d'acide méconique, de xan- 
thaline (poudre blanche) de chlorhydrate de xanthaline (cristaux jaunes) de nitrate de xantha- 
line (cristaux orangés), destrychnine et de ses sels, de capscicine, de gingérine, de scammonine et 
de salicine. Smith et C° exposent une belle collection des diverses variétés d’opium et des divers 
emballages dans lesquels on les expédie. On y remarque les opiums d'Australie, de Tokat, de 
Smyrne, de Perse, de Chine, de Salonique et d'Egypte. Lever Brothers de Fo Sunlight 
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(Cheshire) exposent de la glycérine chimiquement pure destinée aux usages pharmaceutiques et 
enfin Atkinson, de Londres et John Gosnell et C° Limited, de Londres, exposent de nombreuses 
eaux de toilette et poudres dentifrices. 

Canada. — L'exposition de produits pharmaceutiques du Canada est extrêmement restreinte 
et se limite à une collection de teintures et d'extraits fabriqués par Lyman Bros Company 
Limited, à Toronto. 

Australie. — Deux maisons seulement exposent des produits ayant trait à la pharmacie. Ce 
sont : « Faulding et C9, F. et H. de Perth qui exposent de l'huile et divers autres préparations 
d’eucalyptus et J.-S.- W. Parker, de Dangin, qui expose également de l'huile d’eucalyptus. 

Ceylan. — De beaux échantillons de cinchona officinalis, de einchona succirubra et de cinchona 
legderiana sont présentés par G.-W. Anderson, de Talawakelé, G.-B. Christie d'Ulapane, P.-G.- 
A. Lane de Dikoya et E. Rosling, de Nanuoya. — H.-F.-L. Dharmaratné, de Dalugama, Jeronis 
Pieris, de Columbo, Stevenson et C°, de Columbo et G.-G. War, de Columbo, exposent d'autre 
part de l'huile de cacao. | 

Lie Maurice. — Minet et C°, de Port-Louis, exposent une intéressante collection de produits 
pharmaceutiques et P. Lhoste de (Port-Louis) et G. Dauban (de Port-Louis), de l'huile de cacao. 


8° GRÈCE 


M. Krinos, d'Athènes, expose dans le pavillon de la Grèce une collection très complète de 
produits pharmaceutiques. Cette collection renferme entre autres produits, de l’eau de Cologne, des 
pastilles — au bicarbonate de soude — à la menthe — au chlorate de potasse — au glycéro- 
phosphate de chaux — au baume de copahu et à la quinine, de l’emplatre américain et des échan- 
tillons de ouate iodoformée et de ouate salolée. 


9° GUATÉMALA 


La République de Guatemala expose une collection extrèmement intéressante de médicaments 
végétaux. — On y remarque : « la racine d’alcotan (cissampeilos pareira) — tonique — la feuille 
d’albahaca (ocymum bassilicum) stimulant susceptible de détruire les larves de la mouche lucila 
hominivora qui pond ses œufs dans les fosses nasales, la borraja (Borrago officinalis) diurétique 
et diaphorétique, le balsamon négro (myroxylon sonsonatense) stimulant et expectorant, le cor- 
doncillo (piper longum) carminatif, le cabello de angel (clematis vitalba) — purgatif drastique et 
hydragogue, la racine de contrajerba (dorstenia contraierba) — stomachique carminatif et dia- 
phorétique, la noix de cedron (simaba cedron) — tonique et fébrifuge, le colacion morada (sola- 
num dulcamara) — plante sudorifique et excitante, la cicuta (conium maculatum) — calmant, le 
culantrillo (adianthus capillus veneris) — pectoral et antisyphilitique, le corrochoncho (lantana 
camara) — sudorifique et diurétique, le copalchi (croton pseudochina) — tonique et amer, la 
tige et la racine de cupapayo (antirhumatismal), — la pulpe du fruit de canafistula (cassia fistula) 
— purgatif faible, la graine de chicalote (argemone mexicana) — purgatif, les feuilles de chichi= 
castle de cerco (urtica baccifera) — révulsif, la graine de chan (salvia chio) — rafraichissant et 
émollient, la pulpe du fruit de chilticuma (cucumis colocynthis) — amer, la chocolatera (convol- 
vulus mechoacan) — plante purgative, le chilindron (cervera thevetia) — fébrifuge, le culantro 
(coriandrum sativum) excitant et stomachique, le calaguala (polÿpodium calaguala) sudorifique 
— l'écorce de chichique (fébrifuge), le chocon (wigandia caracasana) — calmant, la chicha 
fuerle (oxalis stricta) — rafraichissant et antiscorbutique, la lobelia laxiflora (lobelia ovalifolia) 
— émétique, les feuilles d’eucalyptus (eucalyptus globulus) — hémostatique, la pulpe des graines 
d’esponjuela (vermiluge), les graines d’eneldo (anéthum graveolens) excitant et carminatif ii 
la scorsouère des pharmaciens (diurétique et emménagogue), la fleur de barbona (poinciana pul- 
cherrima) — sudorifique et fébriluge, la flor de la cruz (plumeria rubra) — pectoral, la flor de 
pascua (euphorbia punitia) émétique et purgatif, la flor de muerto (tagetes sipaquirensis) — 
insecticide, la floripundia (datura arborea) — narcotique, la racine de guaco (aristolochia an- 
guicida) — antidyspeptique, la golondrina (euphorbia) caustique — spécilique contre ia morsure 
des serpents, — le gingembre (zingiber officinale) — excitant et carminatif, le guarumo (cecropia 
peltata) — dermatique, l’hepasina (petiveria aliacea) — diurétique et sudorilique, l’helecho ma- 
cho (fougère mâle) — vermiluge, l’hépazote (chenopodium ambrosioïdes) vermifuge, l’higuerillo 
(ricinus communis) — purgatif, la racine d’huiz (solanum capense) — antihydropique, la racine 
d'ipécacuana del pais (polygala diversitolia ?) — tonique expectorant et diurétique, l’incienso 
(arthemisia absynthium) — tonique, stomachique, emménagogue, fébriluge et vermifuge, la 
jamaica (hybiscus sabdorifolia) — tonique, le jabillo (hura crepitans) émétique et cathartique, les 
graines de linaza (linum usitatissimum) — émollient, les feuilles de llanten (plantago major) — 
astringent, les fleurs et les racines de monecillo (malvaviscus arborescens) — pectoral, la malva 
communis (malva sylvestris) — émollient, la malvita (anoda hastata), émollient — l'écorce de 
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manzanillo (hippomane mancinella) employé dans le traitement de l’éléphantiasis et de l’hémi- 
plégie, la graine de mostazza (sinapis nigra) irritant, les fleurs de mata palo (loranthus ameri- 
canus) sédatif, les feuilles et l'écorce de pito (erythrina corallodendron) — narcotique, laxatif et 
diurétique, les feuilles de pericon (tagetes lucida) — tonique, le pinon (jatropha curcas) — as- 
tringent, la quina (cinchona callissaya) — amer et fébrifuge, le romero {rosmarinus officinale) — 
antidyspeptique, le ruda (ruta gravéolens) rubéfiant stimulant emmenagogue narcotique et vermi- 
fuge, la racine de ruibarbo (rheum undulatum) purgatif, la salvia officinale (tonique et diapho- 
rétique), la salvia azul (salvia spectabilis) — tonique, diaphorétique et fébrifuge les feuilles de 
salvia sija (buddleia americana) — antiseptique, le fruit de sisipense (hamelia patens) — raîfrai- 
chissant et antiscorbutique, le sangre de toro (bocconia frutescens) — excitant, les feuilles du 
suquinai (bulbostylis cavanillerii) — tonique, le sasaïiras (laurus sassaîras) — sudorilique, les 
feuilles de te del pais (capriara biflora) — tonique et stimulant, le te de limon {antropagon citrio- 
dorum) — sudoritique et fébriluge, la pulpe du fruit de tamarindo (tamarindus indica) — laxati 
faible et fébrifuge, la vivorana (asclépias curassavica) — dermatique, le rhizome de valériane 
(valeriana officinalis) — vermiluge, excitant el fébrituge, le vuelvete loco (datura stramonium) 
 __ calmant, l’yerba del pollo (cammelina erecta) — hémostatique, l'yerba mora (solanum ni- 
grum) — calmant, l’yerba buena (mentha viridis) — excitant, antigastralgique et antidiar- 
rhéique, la zarzaparilla (smilax' salsaparrilla) — sudoritique faiblement stimulant et antisyphi- 
litique. 


10° HonGRIE 


La Société anonyme hongroise d'exportation et de transport ‘des colis, Joseph de Csari et Fer- 
dinand Neruda de Budapest exposent de nombreuses plantes médicinales. — Bayer Antoine de 
Budapest expose des lanolines (suint purifié), du vin de Condurango, divers vins médicinaux, des 
poudres dentifrices à l'Eucalyptus et du Tamar indien purgatif ; Leo et J. Egger de Budapest des 
pastilles hypodermiques, des capsules de gélatine, des sels granulés et un sirop à l’'hypophosphite ; 
Jontz Francois de Gyula une préparation alcoolique destinée au traitement du coryza ; Eugène 
Mihalovitz de Debreczen du quinquina, du vin de quinquina au Szamorodni, des pilules Mihalovitz 

à la ferrohydrastine, divers vins médicinaux, de la crème rosée pour les soins de la peau, des 
extraits destinés à la fabrication des sirops de camomille, d'orange, elc., et des capsules gélati- 
neuses au fer, au manganèse, à la peptone et au quinquina ; Ignace Nemet de Temesvar, de la 
pommade Hélène contre les taches de rousseur, de la crème Marguerite, des eaux dentitrices 
(eau de Botot, etc.), des pommades et poudres pour cheveux, de la teinture pour cheveux, un 
médicament dentaire indien, un anti-sudoritique et un remède contre la coqueluche ; Aloys Unger 
de Somorja diverses pommades pour les soins de la peau et Ursitz Désiré de Budapest divers 
médicaments. — Enfin Zolta Béla de Budapest expose entre autres produits de la crème de 
Fonohon. 


‘ 


11° ÎTALIE 


Quatre maisons italiennes exposent des produits pharmaceutiques. Ce sont : Erba de Milan qui 
expose divers lactates, des sels de mercure, de l’hydrate de terpine très bien cristallisé, du 
baume et des capsules de copahu, des capsules de santal et des capsules de tannin ; G. Candiana 
et Cie de Bovisa qui expose du sulfate, du bisulfate et du valérianate de quinine, du sulfate de 
cinchonine, de la mannite et de l'extrait d'ipécacuanha et, l’Institut Aldini Valeriani de Bologne 
qui expose entre autres produits, du camphre, de la pyrocatéchine et de l'écorce de quinquina. 


12° JAPON 


L'exposition pharmaceutique japonaise, quoique restreinte est extrèmement intéressante. Elle 
met en relie l'extraordinaire puissance d’assimilation des Japonais et l'extension remarquable- 
ment rapide de leur industrie. On y remarque de nombreux échantillons de fleurs de camphrier 
et de camphre brut et raffiné qu’exposent : « le service administratif du gouvernement de For- 
mose, Harumoto d'Osaka, Sumitomo de Kobé et la Société du Camphre du Japon. Harumoto 
d'Osaka, Nakamura de Yamagata-Ken, Kobay aschi de Yokohama et la société de fabrication 
de menthe du Japon exposent d'autre part de beaux échantillons d'essence de menthe et de 
menthol cristallisé. — Enfin Kohubu de Myé-Ken expose du calomel et la fabrique d’iode de 
Tsuruoka à Matsuyé, de l'iode brut et raïliné. 


139 MexIQuE 


Parmi les nombreux produits pharmaceutiques qu’expose le Mexique dans son pavillon de la 
rue des Nations on remarque tout d’abord une importante collection de plantes médicinales mexi_ 
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caines: telles que : «le solanum mitlense, le tecoma stans, l’euphorbia prostata, la buddleia 
americana, l’ipomoea bracteata, la commelina palida, le crygeron officinalis, le chenopodium 
foetidum, le taxodium unicronatum, le eroton dioicus, l’arbutus serratifolia, la brickelia cavanil- 
lensi, l’artemisia mexicana, le schinus molle, l'argemone mexicana, l'arctostaphylos pungens, 
l'hedeoma piperita. Ces diverses plantes ont été cultivées et exposées par Jose Alexandro Aguilar 
de la Independaneia. À citer ensuite la corteza balsamica qu’expose Durango de Durango, le 
duraznillo, plante médicinale et alimentaire envoyée par Téofila Pinta de Las Margaritas, les 
graines de ricin de Guerrero de Chilpancigo et les huiles de ricin de Retes frères de Mocorito, 
de Durango de Durango, de Lopez y Lopez de Izomal, de Robles de Gudalajara ; d’Ynnes 
d'Epitla. A côté des produits pharmaceutiques se trouvent également rangés toute une série de 
spécialités pharmaceutiques. Acevedo de Puebla expose notamment un spécifique antisyphilitique, 
Angulo de Mexico le spécilique « olunga », Armendaris de Mexico le spécifique « amargos 
aztecas », Aviles de Mocorito de la erème Damiane, Bandini de Puebla le spécifique anti-névral- 
gique « cloricanferina », Brun de Mexico le spécifique antidiabétique « xicoti», Corrasco d’Otumbo 
du sirop balsamique d’agave, la Drogueria Belga de Mexico de l’émulsion Almaroz, Echeverria 
d'Ayala un remède contre la morsure des serpents venimeux « l’infalible », Elizarraras de 
Morelia de l’elixir de noyer, Elle de Mexico un spécifique antirhumatismal, Espinoza de Mexico 
le spécifique « Saravia », Jose Grisi de Mexico de l’emplâtre « monopolis », Alberto Guerrero de 
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Queretaro de l’aristol (Biiodure de thymol | Ramon Guerrero de Puebla le spéci- 
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fique « callocida » ; Jose Hesles de Mexico le spécifique «contrayerba compuesta » ; D° Ibanez de 
Puebla une émulsion renfermant de l'huile de foie de morue et des hypophosphites ; Gustavo 
O’Farril de Puebla un composé de fer et de strychnine destiné aux injections sous-culanées ; 
Thompson de Merida de la papaïne ; Vergara lolalpan de Chiantla de l’emplâtre merveilleux . 
«Monopolis » ; Wario de Guanaynato des granules et des extraits fluides médicinaux ; Lozano 
y Castro de Mexico des tablettes et des pilules de casimirosa édulis, et du vin, des tablettes, des 
pilules et des granules de psoralina, Loza de Merida dn vin médicinal et Rosa Ramirez de Mexico 
du sparadrap. Enfin Bustillos de Mexico, Corona de Guadalajara, Gonzalès de Ciudad Victoria, 
S. Imanes y Castro de Merida, Atanasio Mier de Morelia, O’Farril y Guerrero de Puebla, Puebla 
de Jefe Politico, D. Rosado de Tamalcalco Rodriguez y C° de San Luis de Potosi et Salazzano 
Arriaga de Mexico exposent des préparations et produits pharmaceutiques divers et José D. Mo= 
rales de Mexico du savon antiseptique. 

L'examen de ces médicaments fait ressortir le caractère essentiellement spéeial de la pharma- 
copée mexicaine qui est basée principalement sur l'emploi de médicaments extraits des végétaux. 
Un grand nombre d’entre eux sont employés depuis des siècles par les Indiens. Ils ont été ana- 
lysés, étudiés et dosés scientifiquement à l’Institut médical de Mexico et forment la base de la mé- 
dication mexicaine. Pour ne citer qu’un exemple, cette médication se différencie de la nôtre par 
la substitution presque générale de la casimirosa édulis au chloral. 


14° NoRWÈGE 


A. C. Bernhoît de Roest. près Bodoe expose les cendres d’une plante marine nommée « Tarre » 
dont on tire de l’iode et la teinture d'iode. 


15° PÉROU 


On remarque dans le pavillon du Pérou de beaux échantillons de feuilles de coca. 


& 16° ROUMANIE 


Altan de Buckarest expose des tablettes de rhubarbe comprimées et des extraits fluides de coca 
(renfermant 0,228 ‘/, d’alcaloïde) de kola (renfermant 1,669 ?/, d’alcaloïde) et d’hydrastis (ren= 
fermant 2,4205 °/, d’alcaloïde. Stéphane Atanasius de Constantza expose de l'eau dentifrice; 
G. Berbereanu de Constantza, de la poudre dentifrice et une préparation antiseptique à base de 
goudron; L. Berlandt de Buckarest, de l’urisoloïne (borate de lithium), des pilules de fer et de 
bromure alcalin, et du sirop de Tolu au goudron, et Alex [tcan de Rim Sarat, de l’hoémofer (mélange 
d'hémoglobine et de glycérophosphate de fer). — Enfin Jordan Bogdan de T. Severin, N. Nico= 
lesco de Galatz, Olaresco de Constantza, Popini de Buckarest, Stanca de Roman, Stænesco de 
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Buckarest, Verner de Roman et N. Viteanu de Saveni exposent divers produits pharmaceutiques 
plus ou moins intéressants. 


17° RUSSIE 


Nous ne trouvons ici que deux maisons qui aient exposé des produits pharmaceutiques. Ce 
sont R. Kœhler et C° (Moscou) qui expose du sulfate de zinc, des sels de mercure et du coton 
antiseptisé, et A. V. Pœhl de Saint-Pétersbourg qui expose de la leucomaïne, de la putrescine, 
du sel d’or de cadaverine, du sel d’or de méthyltoxine, du sel de platine de tetanine, de la sper- 
matoxine, du phosphate de spermine, de l’arbutine C?*H%*0'*, du glycerophosphate de chaux, du 
sesquichlorure de cerium et des extraits de malt, d’hyosciamus, de chélidoine, d’aspidium filix 
mas, ete. Quant à Madame A. Richter Smirnava de Krionkovo et à F. V. Soletsky de Varsovie 
ils exposent des cachets pour nrédicaments, 


18° SUÈDE 


La Suède expose diverses eaux de toilette anliseptiques. Nous citerons : « l’Actiebolaget 
Barnängens Tekniska Fabrik (Stockholm) qui expose le « vademecum » eau de toilette qui, en 
solution à 2 °/, tue le bacille du typhus en 1 minute et celui de la diphtérie en 1 minute (*) et le 
« stomatol » (produit à base de terpinéol) qui tue le bacille du choléra en 1-2 minutes et le 
bacille de la diphtérie en 4 minutes (1) ; l'Henrika Gahns Aseptin Amykos Aktiebolag qui expose 
l'aseptine (eau boriquée), l’amycose, l’aseptinamycose (composé d'eau boriquée et d'essence de 
menthe poivrée et la gahnélite ; et la Saint-Eriks Tekniska Fabrik Stockholm qui expose l’aseptol 


./ OH () 
NHSO® (2) 


en 1 minute le bacille pyogène doré et qui en solution à 2 ‘/, tue dans le même temps le bacille 
de la diphtérie (?). 


(sotution à 33 °/, d'acide orthophenolsulionique CSH jui, en solution à 20 °/,, tue 


19% TURQUIE 


Baldo de Constantinople expose de l’extrait de quinquina sans alcool. Cette préparation a son 
importance dans un pays où l’usage de l'alcool comme boisson est interdit par la religion. 


®° Exposition Nationale 


L'exposition pharmaceutique française se divise en deux sections distinctes : « l'exposition 
rétrospective et l'exposition industrielle. » 


1° EXPOSITION RÉTROSPECTIVE 


Les produits que renferme l’exposition rétrospective ont un intérêt purement historique. Ils 
font pour la plupart partie en temps ordinaires, des musées de nos grandes Ecoles. 

1° Produits pharmaceutiques exposés par l'Ecole de Pharmacie. — Parmi les produits 
exposés par l'Ecole Supérieure de Pharmacie de Paris nous remarquons des échantillons préparés 
par M. Jungfleisch, de divers dérivés du bornéol, puis, divers produits de décomposition de la 
cinchonine C'*H22Az20 préparés par MM. Jungileisch et Léger, des échantillons d'aloïne et de 
ses dérivés, de barbaloïne, d’isobarbaloïne et de capaloïne préparés par M. Léger, des échan- 
tillons d'acide daturique et de ses sels préparés par M. E. Gérard, et des échantillons de 
cinchonicine et de ses dérivés préparés par M. Roques. 

2% Produits pharmaceutiques exposés par l'Ecole Centrale des Arts et Manufactures. — 
Les produits exposés par cette école présentent beaucoup d'intérêt. On y remarque des échan- 
tillons de quinine C2°H?2*Az?0?, d’acétate de quinine et de citrate de quinine préparés en 1819 par 
Pelletier et Caventou, un échantillon de sulfate de quinine préparé en 1820 par Pelletier, un 
échantillon d'iodostrychine C?‘H??Az?0?l° préparé en 1818 par Pelletier et Caventou, des échan- 
tillons de sulfate et de nitrate de brucine C#H2°Az20t + 4H20, un échantillon de vératrine 
C#HS2A720$ préparés en 1819 par Pelletier et Caventou, un échantillon d’aricine CHAOS 
préparé en 1829 par Pelletier et Coriol, un échantillon de thébaïne CH2:Az0* préparé en 1833 
par Pelletier et des échantillons de codéine C'*H'#AzO?0CH*, de méconine, de sulfate et d’oxalate 
de strychnine préparés à la même époque par Robiquet. 

3 Produits pharmaceutiques eæposés par la Sorbonne. — La Sorbonne expose entre autres 
produits, des échantillons de codéthyline ou éther éthylique de la morphine CH'SAZO*OCH?, 
d'hydrobromosulfate de quinine, de diméthyliodure de quinine et d'acide citrique synthétique 





(:) Dt Germunn Wien de Stokholm, 11 juin 1899. 
(2) Professeur E. Azmquisr de Stockholm, 12 octobre 1899. 
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préparés par Grimaux seul ou avec M. Adam. Une série de produits, de la série du camphre 
obtenus ou étudiés par M. Haller, des dérivés de la créosote étudiés par M. Béhal et des échantil- 
lons d’eugénol et de pyrocatéchine préparés par M. Moureu. 

4° Produits pharmaceutiques exposés par le Museum. — Enfin, le Muséum, expose divers 
produits préparés par M. Arnaud, professeur au Museum. On y remarque entre autres des 
échantillons d’ouabaïne, de cinchonamine et de ses sels et de quinine synthétique el de ses homo- 


logues. 
3° ExPOSITION INDUSTRIELLE 


La Pharmacie Centrale de France expose entre autres produits de splendides échantillons de 
sels de quinine, de diverses combinaisons des phénols avec le sulfate de quinine, de sulfate double M 
de cobalt et de quinine, de sulfate double de nickel et de quinine, de cacodylate de quinine, de 
picrotoxine cristallisée, de digitaline, de méthysticine, de pipérine, de solanine C‘’H®Az0O'f, de 
colchicine, de vératrine, de chlorhydrate de caféine, de sullate de spartéine (C'*H°Az), de bro- 
mhydrate de cicutine, de cubébine et de colombine ; des pastilles de menthe anglaise de couleur 
verte, des croquettes de chocolat à la santonine et des pastilles pectorales de jujube, etc., etc. 

Tanret de Paris, dont les découvertes en font un émule de Pelletier et Robiquet, expose de 
la pseudopelletiérine chimiquement pure, du sulfate, du phosphate et du chlorhydrate de 
pseudopelletiérine, du sulfate de pelletiérine cristallisé, de l’ergotinine (sous forme de magni= 
fiques cristaux blancs) et de l’ergotérine, etc., etc. 


. 


Les Etablissements Poulenc frères de Paris exposent de nombreux ef intéressants produits, 
7 OH (1) 

X COAZH® (2) 
l'acide citrique en beaux cristaux blancs. Chenal Douilhet et Cie de Paris expose une série de pro- 
duits organiques splendidement cristallisés (entre autres du salicylate d’antipyrine et de l’hypnal 
ou chloral antipyrine) et. diverses préparations organothérapeutiques, parmi lesquelles nous 
mentionnerons l’hémoglobine solide et en solution, la diastase, la pepsine, la pancréatine, le 
peptone, la poudre de viande, l’ovarine et la thyroïdine. : 

L. À. Taillandier (Argenteuil) expose une belle et intéressante collection des divers alcaloïdes 
des quinquinas ; Darasse frères el Landrin (Paris) divers sels de quinine, de spartéine et de 
cocaïne, de la cantharidine, de l’iodoforme cristallisé, du camphre monobromé C'H'5BrO, du 
bromure de potassium, du bromure de sodium, des sels de bismuth et des extraits, pilules, 
cachets et tablettes de quinine, de ratanhia, de sagrada ct d’ipecacuana ; Pointet et Girard (Paris) 
du salicylate d'antipyrine ; Dubosc (Paris) du bromhydrate de quinine et des dérivés merturiels ; 
Adrian et Ci° (Paris) divers dérivés de la digitale (digitaline (C*HSO?}", digitine, digitalose, digi- 
toxine, digitoilavine), des échantillons de solanine CH10!, de tropine C*H!*AzO, de sels dem 
spartéine, de strychnine, d'atropine, d’aconitine Cè°H#7Az07, d’esculine (C'*H!*0*), d'arbutine 
C5H#0'*, d'hémoglobine et des extraits de rhubarbe et de quinquina. 

MM. Chassaing et Cie, qui, en 1889, avaient obteuu une médaille d'or pour leurs ferments 
physiologiques, leurs divers produits pharmaceutiques purs et les préparations spécialisées qu'ils 
en ont fait dériver, ont reçu cette année un Grand Prix. 

Cette exposition, des plus remarquables pour le gros public, par les grandes masses et les 
magnifiques échantillons de pépsine, de diastase, de pancréatine, de même que les spécialités siM 
connus, vin de Chassaing, phosphatine Faléion, elc., est plus intéressante encore pour les 
physiologistes, les pharmaciens et les médecins. | 

Les hauts titres, jamais obtenus jusqu'ici, que présentent les ferments physiologiques exposés 
satisfont en effet à toutes les exigences de la thérapeutique et de la science actuelle. De plus, . 
quelques produits, tels que peptone sans albumine, albumine pure, etc., connus seulement eomme 
produit de laboratoire. figurent là comme produits industriels. | 4 

L'exposition de M. G. Pruuier qui comprend deux sortes de produits : les « Comprimés de. 
Vichy » et les préparations ayant pour base la « Neurasine Prunier », phosphoglycérate. 
chaux pur, a obtenu une médaille d'argent. à 

IL nous suffirait de rappeler que c’est à M. G. Prunier que l'on doit le premier le mode 
préparation industrielle du phosphoglycérate de chaux, mode généralemeut adopté aujourd'hui 
pour justifier cette récompense qui s'applique aussi aux comprimés Vichy-Etat, dont l’usage est. 
maintenant général. 

La Société Fédérale des Pharmaciens de France expose une magnifique collection de produi 
Où y remarque de l’acétanilide CHF. AzH — CO — CH°, de la dulcine (p-phénétolcarbami 

\ 


/ AP 
FO — C'H*. OUR: 
bromhydrate de pilocarpine C!‘H'°A7°0?, HBr, du benzoate de physostigmine (ésérine) dé la. 






































notamment de la salicylamide CH cristallisée en longs prismes incolores et de 


de la phenylhomatropine, de l'homatropine, de la quassine, du. 


- du salicylate d’analgésine et du salicylate de phényle CSH* 


PR 
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pseudopelletiérine, de la tropine, de la cocaïne, de l’atropine, de la caféine, de l’éthoxycaféine, 

de l’acide cacodylique (CH°)* — AsO — OH et ses sels, de la chloralanalgésine (hypnal), 

/ OH (1) 

NCOOCSEH: (2) 
Alland et Ci° (Paris) expose de l'acide cacodylique, de la caféine, de la spartéine, de la 
cantharidine, de l’hélénine et du salol; A, Champigny et Ci° (Paris) membre du jury hors 
concours, de la colchicine, de la quassine, de la digitaline, de l’iodure de potassium, du kako- 
dylate de sodium, de l’aloès, des pilules de fer, des pilules antiseptiques du D' Clertan et 
des pilules renfermant des quantités dosées d’alcaloïde ; À Maline de Saint-Denis, un collyre 
aseptique renfermant de l’atropine et de la cocaïne. 

Catillon de Paris expose de. la strophantine cristallisée (ouabaïne) de la pancréatine, de la 
peptone, de la thyroïdine, du thymus désséché, du bromure de potassium et des pilules et 
tablettes renfermant des quantités dosées de médicaments ; Charles Chanteaud (Paris) du bro- 
mhydrate de quinine, de la codéine, de la strychnine, du sulfate de spartéine. de l’asparagine 

/ OH (1) 

NOCEF (2) 
de lovarine, de la nucléine, de la diastase, du phénol et du bromure de potassium ; Boulanger 
Dausse et Ci° (Paris) des extraits, des pilules et dragées de toutes sortes ; Alexandre Grandval 
(Reims) des extraits d'orange, de scille, de quinquina, de roses, de gentiane, de monesia, de 
ratanhia, de rhubarbe et de coca, 

MM. Salle et Cie ont réuni dans leur exposition des quinquinas de toute provenance, sortes 
- sauvages et cultivées de l'Amérique du Sud, des Indes et de Ceylan et un Succirubra cultivé, 
de San-Thomé (Afrique). 

Ils ont réuni dans une seconde vitrine vingt-deux échantillons d’opium de Turquie, Perse, 
Egypte, Chine. 

. C’est une magnifique collection qui pourrait servir à rajeunir certains droguiers. 

H. Bocquillon et Limousin (Paris) exposent du sérum solide, du suliophénylate de quinine, 
des extraits de pichi et de cascara sagrada, de la teinture de condurango et des granules téni- 
fuges ; Verne de Grenoble, de l'extrait de boldo, de l’opium, etc. ; Caire (Paris) divers extraits 
et pilules, de la podophylline et de la leucocythine ‘cinnamate de soude en solution) ; A. Dubois, 
du erèosal, du borotol, du phosphate et du succinnate de gaïacol, du phosphate de triphényle, 
du picrol (diiodorésorcine monosulfate de potassium C°HT?{0IT). SO'K et des pilules renfermant 
les substances précédentes ; D' Bengué (Paris) des tubes de chlorure d’éthyle, une nouvelle 
seringue à anesthésier et des tablettes de chlorate de potasse ; D' Lamouroux (Paris) de l’apiol 
et des granules d’apiol ; Ch. Cornu et J. Warren, des granules à l'essence de térébenthine, à l’es- 
sence de santal, au gaiacol, au bromure de potassium et au sulfate de quinine. 

Egasse et Bouyié (Paris) exposent de la thyroïdine et des extraits organiques de Brown Sequard 
et d’Arsonval ; Bardot (Paris) du calomel; les laboratoires Bouty (Paris) une belle collection 
de préparations organothérapeutiques (thyroïdine. thymusine, ovigénine, ete.) : Desnoix et 
Debuchy, divers pansements antiseptiques ; Halloïd et D' Chévrier (Colombes) de l'acide vana- 
dique cristallisé et plusieurs de ses sels; Brigonnet et Naville (Plaine Saint-Denis) du chlorure 
et de l’iodure d’éthyle, de l’iodoforme, de l’exalgine (méthylacétanilide), de l’acétanilide, de 
Pantipyrine et du $-naphtol ; Vial (Paris) de la paneréatine de porc, de la thyroïdine 
de mouton, de la prostate de bœuf, du maticocamphre, de l’essence de santal, de l’eucalyptol, du 
morrhuol. de la pepsine et de nombreuses pilules, granules et tablettes, etc. 

La Société du vin Bravais expose du «sirop pulmonaire » et du vin Bravais (liqueur renfer- 
mMant les principes actifs du kola, de la coca, du cacao et du guarana) : Jules Raspail (Paris) 
maintient sa réputation dans son exposition de camphre : Ferdinand Roques et C'° (Paris) du 

_camphre et de l’iode ; l'Union des fabricants d’iode français, de l’iodure et du bromure de potas- 
. sium, de l’iodure de mercure, de l’iodure de plomb, de l’iodoforme et de l’iode sublimé. 
- Dans l'Exposition collective de « la Société de carbonisation et des produits chimiques de 
Voutre, de Kestner et C° (Bellevue), de Pagès Camus et Ci° (Paris) et de Lambiotte frères (Paris) 
nm trouve d'intéressants spécimens de gaïacol, de gaïaforme, de crésolorme, (phosphate de 
.créosote) de tannocrésoforme et de taphosote (tanno-phosphate de créosote). 
… Enfin la Société chimique des matières colorantes de Saint-Denis expose de l'analgésine 
(antipyrine), de l’acétanilide, du 8-naphtol et du glycérophosphate de chaux, etc., eb la Société 
les Usines du Rhône (Lyon) de magnifiques échantillons d'acide salicylique, de salicy- 
ate de soude, de salol, d’antipyrine, de salipyrazolone (salicylate d’antipyrine), de résorcine, 
d'hydroquinone, de carbonate de gaiacol, d’acide borique, et de saccharine dont l'usage continue 
à être prohibé sauf à dose magistrale. Les raisons thérapeutiques que l’on a invoquées sont-elles 
exactes ? Trop d'intérêts sont en jeu pour que l'on puisse les accepter sans contrôle. 


(salol).  Fèvre 


et du gaïacol synthétique CH ; Paul Maquaire (Paris) de la peptone, de la pepsine, 
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PROGRÉS RÉALISÉS DANS LE DOMAINE 
DES MATIÈRES COLORANTES ARTIFICIELLES EN 1899. 


Par M. E. Suais. 


(Suite et fin) (). 


V. DÉRIVÉS EN L'ANTHRACÈNE 


Oxyanthraquinones et acides oæyanthraquinonesulfoniques. — On peut obtenir la mono- 
oxyanthraquinone, sans formation concomitante de dioxy, en chauflant l’acide anthraquinone 
monosulfonique avec un lait de chaux ; on prend par exemple : 

15 kilogrammes d’anthraquinone monosulfonate de Na 
1 » de chaux vive. , 
120 litres d’eau. 
et on chauffe ce mélange pendant 24-30 heures à 170°. 

La masse devient brun-chocolat ; on coule dans 300 litres d’eau, on porte à l’ébullition et on 
acidifie par l'acide chlorhydrique : la monoxyanthraquinone se sépare sous forme d’un précipité 
vert clair. L'emploi de la chaux permet encore de transformer l’+ disulfoanthraquinone en acide 
anthraîlavique et même par une action plus modérée (lait de chaux moins dense, durée moindre) 
d'obtenir la 2-oxy-6-sulio anthraquinone. La 6-disulfo anthraquinone donne des réactions ana= 
logues (?). 

On a pu également, par une substitution partielle des groupes SOI, transformer l’anthrarufine 
disulto. (DRP, 96364) et la chrysazine disullo. en acides trioxyanthraquinonemonosulfoniques (°). M 
Voici comment on peut réaliser cette transformation : on chaulte, par exemple : , 

5 kilogrammes d’anthrarufine disulio. 
25 » de KOH 
25 litres d’eau. 
à 180-210° jusqu’à ce que la fusion se prenne en une masse cristalline ; on décompose alors par 
un acide dilué et on obtient le sel de potassium de l’acide oxy anthrarufine monosulfonique. Les 
deux trioxy sulfoanthraquinones que ce procédé a permis de préparer sont : 
OH 
| OH 


OH | 
| | 
SO'H — — CO — — OH HO — — CO — — SO'H 
et 
— CO — a CO — 
| ; 


OH 


Par une action plus profonde des alcalis on peut d’ailleurs obtenir les tétraoxyanthraquinones 
correspondantes (+). 

Un dérivé sulfoconjugué de l’anthrarufine, peut-être différent de celui dont il est question plus 
haut, a été préparé en traitant la diamidoanthraquinone 1,5 dissoute dans lacide sulfurique 
fumant par le nitrite de soude sec, à 100-130°. Ue dérivé précipite par addition de sel marin à lan 
solution acide diluée; il teint la laine non mordancée en jaune (°). | 

Le procédé de de Lalande (oxydation à l’aide du bioxyde de manganèse et de l'acide sulfurique) 
appliqué aux acides tétraoxyanthraquinones disulfoniques de DRP, 10/4244 a conduit à des disulfo 
pentaoxyanthraquinones (5) qui par un traitement ultérieur semblable ont été transformées en di- 
sulfo hexa oxy anthragninones (7). | 

Une autre disulfo hexaoxyanthraquinone a été obtenue au moyen de la diamidodisulfoans 
thrachrysone ; celle-ci, en effet, sous l’action de l’eau ou de l’eau acidulée à l’ébullition échange” 
ses deux AzIl contre deux OH ; la transformation se manifeste par un changement de coloration 
de la solution laquelle, bleue au début, devient rouge quand la réaction est terminée (*). La dias 
midodisulfoanthrachrysone soumise en milieu aqueux à l’action des alcalis ou des alcalino-terreux 
avait déjà conduit, du reste, à la même hexaoxydisulfo anthraquinone (DRP, 75490). Enfin, on 













(1) Voir Moniteur scientifique, septembre 1900, p. 591. — (2) Meister, DRP, 106505 ; 29 mai 1899. 
(3) Bayer, DRP, 103686 ; 19 janvier 1899. — (4) Bayer, DRP, 103988 ; 2 février r899. 

(5, Badische, DPA, b. 21860 ; 15 décembre 1898. — (6) Meister, DPA, Î. 10852; 30 janvier 1899- 
(7) Meister, DPA, Î. 10878 ; 4 avril 1899. 

(8) Meister, DRP, 104367 ; 27 février 1898 et DRP, 104750, 13 mars 1899. 
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obtient un mélange de diverses hexa oxysulioanthraquinones lorsqu'on oxyde par le bioxyde 
de manganèse et l'acide sulfurique, les colorants solubles dans l’eau qui résultent du traitement 
de la dinitroanthraquinone ou de ses produits de réduction par l'acide sulfurique fumant ('). 

Dérivés azolés. — Les produits de condensation que donnent la purpurine ou les acides oxy- 
anthraquinone-sulioniques avec 1 où 2 mol. d'amine aromatique (DRP, 86150, 84509, 89862) 
fournissent de nouvelles matières colorantes lorsqu'on les traite par l'acide nitrique en présence 
ou non d'acide borique. Ainsi, l'acide anilidopurpurinesulioniqne donne un dérivé nitré qui teint 
la laine chromée en violet ou noir-bleu (?). 

Les nitro sulfo anthraquinones 1,2 et1,3 se transiorment sous l’action du sesquioxyde de soufre 
dans l'acide sulfurique, en acides amido-oxy-sulfoniques (B. 30, 2937) dans lesquels les groupes 
AZI et OH peuvent être remplacés par une reste d'amine aromatique (*). Il en résulte que les 
deux dérivés nitro-sulioconjugués conduisent avec l’aniline, par exemple, au même produit, le 
vert de quinizarine sulioconjugté : 


A0? AZ AZI. CéHT 
| | 
ORAN con RCD INT r CONSO 
| —> Er. 
27 ele En CO vel 
OH AZH. C'H5 
A0? AZI AZ. CH 
| | 
ue C0 pee 
AS — 
PRO C0 TO 
N SOIT | N SOIT ZNSO'H 
OH AZI. CH 


(identique au précédent) 

D'autre part, en faisant agir le sulfite ou le bisulfite de soude sur la para dinitroanthrarufine 
et la paradinitrochrysazine on à obtenu deux acides oxy-amido-sulioniques (*) qui répondent 
probablement aux constitutions suivantes : 


AzH? OH 
| [04 OH OH 
— CO —f Y— S0H SOSH —/ \N— CO —[ Ÿ— SO'H 
el 
SOU /— CO — LCD 
| | | à 
OH Az? x Az? AzH° 
diamidodisulfoanthrarufine diamidodisulfochryzazine 


et qu’on peut obtenir aussi par réduction des acides dinitroanthrarufinedisulfonique et dinitro 
chrysazine disulfonique, soit au moyen du sesquioxyde de soufre (*) soit à l’aide du courant élec 
trique (°). Les diamidodisulio.précédents traités par les réducteurs (poudre de zinc et acide acétique) 
se changent en leucobases ; lPacide diamidoanthrarufinedisulionique, par exemple, donne une 
leucobase qui est soluble en rouge dans la soude caustique (*) ; sous l’action oxydante de l'air 
cette solution devient bleue par suite de la formation de diamido monosulioanthrarufine. Celle- 
ci teint le coton non mordancé en bleu et la laine chromée en bleu-vert (*). 

La diamido-dioxy-disulio anthraquinone que l'on obtient à partir de la 1,7 dioxyanthraqui- 
none par sulfoconjugaison, ni- 
tration et réduction teint égale- OR AZI 
ment la laine chromée en bleu ; | 
elle teint aussi la laine non mor- 
dancée, en violet (*). . A Een UE le la DRP. 71694 

De plus, la 1,5 diamido anthra- co (de la 71694) 
quinone ou ses dérivés suliocon- H0 UE PF 
jugués fournissent par oxyda- AzH? | 
tion (Mn0? + SO‘H?) la diamido- OH 
anthrachrysone (1°) : 

(x) Meisler. DRP, 107238 ; 6 juillet 1899. — (2) Bayer, DRP, 103396 ; 27 décembre 1898. 

(3) Bayer, DRP, 105634 ; 27 avril 1899. — (4) Bayer, DRP. 103395 ; 2 Janvier 1899- 

(5) Badische, DRP, 108274; 31 août 1899. — (6) Bayer, DRP, 105501 ; 20 avril 1899. 

(7) Bayer, DPA, Î. 11576 ; 21 septembre 1899. — (8) Bayer, DRP, 110880 ; 28 décembre 1899. 

(9) Bayer, DRP, 104317; 23 février 1899. — (10) Bayer, DRP, 106034 ; 1°° Juin 1899. 
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etla même diamido anthraquinone 1,5 traitée par l'acide sulfurique fumant puis par l'acide ni- 
trique en présence d'acide borique donne une nitro-sulfo-diamino anthraquinone ("). 

Enfin, la 1.5 dianilido anthraquinone soumise à l'action de 10 parties d'acide sulfurique 66°, à 
80-100°, jusqu'à solubilité dans l’eau chaude se transforme en un composé précipitable par le sel 
marin sous forme d'une poudre brun-chocolat qui teint la laine en rouge-violet (?). 

Dérivés halogénés. — La diamido anthraquinone 1,5 traitée en solution dans le chloroforme 
ou l'acide acétique glacial, par le chlore ou le brome, donne des dérivés halogénés (*) qui sous 
l'action de l'acide sulfurique fumant en présence ou non d’acide borique, se transforment en co- 
lorants (*). Ainsi, en chauffant la 1.5 diamido anthraquinone bromée dans 10 parties d'acide à 
40 ?/, de S0* entre 110 et 120° pendant 1-2 heures, on obtient un colorant qu’on isole en coulant 
dans l’eau, portant à l’ébullition et précipitant au sel. Ce colorant teint la laine non mordancée en 
violet, la laine chromée en bleu pur. | : 

On peut, de la même manière, obtenir des dérivés halogénés des dialphyl-diamido-anthraqui- 
nones 1,5-1,3et 1,8 (*) et transformer ceux-ci par l’action des amines ou des diamines en nouveaux 
dérivés (°) qui, par sulfoconjugaison, fournissent des colorants pour laine chromée ou non (74 
Ainsi, lorsqu'on chaufle la diphényl 1,4 diamidoanthraquinone bromée dans 10 parties d’aniline 
à l’ébullition, la masse devient bleu-violet puis verte ; par refroidissement elle abandonne des 
cristaux qui, lavés à l'alcool, fournissent par sulfoconjugaison, un colorant teignant la laine, chro= 
mée ou non, en vert vil. 

Enfin, l’anthraquinone traitée par 3 parties de brome dans 20 parties d'acide à 80 °/, de S0*, 
à 20° au début, püis à 4o-50° pendant 3 heures, A0: 
donne deux dérivés bromés qu’on précipite en cou- 4 
lant le mélange sur de la glace.L’un (A) de ces deux | OH 
dérivés est soluble dans la nitro benzine bouillante, HO C0 ES — AzO 
l’autre (B) est insoluble dans ce solvant. Tous deux 
se condensent avec les amines primaires à l’ébulli- Az0? — IG 
tion et fournissent des dérivés dont les acides sul- NOH 
foniques sont des matières colorantes pour laine (°). | : 

Divers. — La tétranitro anthrachrysone : oH Az0 
chaufiée en solution aqueuse avec des composés amidés aromatiques (aniline, toluidines, etc...) 
se transforme en colorants pour mordants.En chauffant, par exemple, la tétranitroanthrachrysone 
avec : 












1/2 partie d’aniline 
10 » d’eau. 
en présence de carbonate de soude, au bain-marie, on obtient un colorant teignant la laine chromée 
en noir-bleu (°). 

La 1,5 dinitro anthraquinone traitée par 20 parties d'acide à 30 ‘/, de SO” donne un produit 
jaune de nature indéterminée (!°). De plus, la nitro anthraquinone a été condensée avec la résor- 
cine en présence de Zn (!!) et on a préparé des produits d’addition résultant de l'union de l’an> 
thraquinone (et de la phénanthrènequinone) avec les phénols en proportions équimolécu= 
laires (42). | 

VI. — DÉRIVÉS DE L'ACRIDINE « 

Lorsqu'on fait agir une mol. de formaldéhyde sur une mol. de m. phénylènediamine ou de 
m. toluylène diamine, en milieu aqueux, il se forme un produit solide insoluble qui, probable- 
ment, est un anhydrodérivé. Celui-ci se transiorme en présence de paratoluidine et de chlorhy=M 
drate de paratoluidine, à la température du bain-marie, en un composé cristallisable qui reste 
comme résidu après addition de soude caustique et traitement à la vapeur d’eau. Ce composé 
résulte de l’anion d’une mol. de m. diamine et d’une mol. de p. toluidine par l'intermédiaire du 
groupe CH? et sa constitution est peut-être du type : 


D AzIl. CH. AMC d— CIE. 
| 


AzH°? 


Quoiqu'il en soit, si on le dissout dans 6 parties de p-toluidine à 100° puisqu'on ajoute 2-4 
parties de chlorhydrate de p. toluidine et qu'on monte la température du mélange à 1202 il se. 
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forme une matière colorante jaune, qu'on peut isoler à l’état de nitrate et qui possède les pro- 

priétés des dérivés de l’acridine (!) ; elle se dissout dans l’eau en jaune d'or avec fluorescence 

verte, elle teint le coton tanné en jaune-orange, la soie en jaune et le cuir en donnant des nuances 

rappelant la phosphine. Elle se différencie toutelois du jaune d’acridine (formaldéhyde + 2 mol. 

de m. toluylène diamine) sous plusieurs rapports ; ainsi, son chlorhydrate est plus facilement 

soluble dans l’eau que celui de la base du jaune d'acridine et la soude met en liberté une base co- 

lorée en jaune tandis que le jaune d’acridine donne une base presque incolore. La constitution 
de ce colorant répond probablement au schéma suivant : ; 

CH Deux autres réactions très remarquables permet 

Etre # tent encore la préparation de dérivés de l’acridine ; 

elles consistent à chauffer, dans un cas, la tétrami- 

À doditolylméthane avec le B-naphtol (?), dans l’autre, 

AZI FT l le B-dioxydinaphtylméthane (8-naphtol + lormaldé- 

hyde) avec la m-toluylène diamine (°) puis à oxyder 

les leucodérivés obtenus. Dans les deux cas, on arrive à la même leucobase et par suite au même 

colorant : 


\ CH N— CH Er fn eat AE SEUUI PNA ENTEE 
ke] et | ou 


— AzH -- NAT = Hi. 
N AZH? N AzH2 NAzH? 


(Leucobase). (Colorant). 


La formation de la leucobase s'effectue comme le montrent les schémas suivants : 


2) cm ON CH: ë 
É | # CHR CN 
Az? “ fa. # N AzH? 


ZE AZ Le, Ÿ7 + Vel 
È OH N AzH? 
. 3 Ë 
+ + H?0 IT. + — CH — — 
AcHe NN 47H Az 7 V7 NA HO 
NOH 


S CHERE ONE CH: .- 470 
CNT: FE 
4 N AZI N OH 


La base colorante se dissout dans l'acide sulfurique anglais avec une couleur jaune-orange et 
fluorescence verte intense ; elle teint le coton tanné en nuances analogues à celles que donne la 
phosphine; traitée par l’acide sulfurique à 4 °/, de SO* elle fournit un acide sulfonique soluble 
dans l’eau et les alcalis et teignant la laine en jaune. | 

Les réactions précédentes peuvent être appliquées à des dérivés autres que ceux de la formal- 
déhyde ; on peut, par exemple, employer les produits de condensation de la benzaldéhyde (ou de 
ses dérivés) avec les m. diamines et obtenir alors des dérivés phénylés du colorant décrit plus 
haut. Ainsi, le tétramidoditolylphénylméthane et le B-naphtol fournissent, par élimination d’une 
molécule de m. toluylène diamine, la phénylleucoamidotolunaphtacridine qui, par oxydation, 
se change en colorant acridinique (*). Ce colorant donne un chlorhydrate cristallisant en tablettes 
rouges difficilement solubles dans l’eau ; sa solution aqueuse est jaune-orange et possède une 





(1) Terisse et Darier, DRP, 107517 ; 15 décembre 1898. — (2) Ullmann, DRP, 104667 ; 16 mars 1899. 
(3) Ullmann, DRP, 104748; 16 mars 1899. — (4) Ullmann, DRP, 108273 ; 31 août 1899. 
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fluorescence verte ; il teint le coton tanné en jaune orange. Les constitutions de la leucobase et 
du colorant obtenus dans cette réaction sont respectivement : 


NZ | 

t | 

Ê DTA. ï . Ô LAN a | 
— ÀzH — — AzH? GE Az — -— AzH? 


En outre, en employant des dérivés substitués de la benzaldéhyde on peut obtenir des dérivés 
variés du colorant précédent. Ainsi, avec la p-amidobenzaldéhyde, par exemple, on arrive au co- 
lorant suivant : 

Az? qui donne des nuances rougeûtres. 
Enfin, en chauffant le $-naphtol avec le produit 
résultant de la condensation d’une mol. d’une aldé- 


hyde avec une molécule de m. diamine on obtient éga- 
lement des acridines (1). Ainsi, lorsqu'on introduit 
/ — C —- CH 













10 parties de benzylidene-m. toluylènediamine dans 

8 parties de $-naphtol fondu, puis qu’on monte la tem- 

-_ pérature à 180-190° il y a formation d’un colorant iden- 

SE Pr UAH tique à celui obtenu avec le tétramidoditolylphénylmé- 
ù thane et le $-naphtol. 

D'autre part, on a encore préparé des colorants de cette classe en chauffant, vers 1809, avec les 
chlorhydrates des m. diamines, les combinaisons p. amidobenzylidéniques dérivant d’amines pri- 
maires dont la place para vis-à-vis du groupe AzI est occupée (?). La réaction a lieu en 4 phases 
qu'on peut représenter de la manière suivante : 


L. HE Az — ce »- A7 + 
né DR MCE AzH — CH —< D- AzIP 
| 





AzH | AzH? — 
| 
AzH? 
CH° 
3 à 
cm NME EH CHE CH _ AzH? 
| se. 
AzH? — trans- AzH? 
Il pose 
ie AzH? — 
| donne 
AzH? 
| 
ASH 
CH 
N 
Da) da 
pl 
IL. lequel donne ensuite we Cul ‘ + AzH 

Az? 


(1) Ullmann, DPA, u. 1450 ; 9 novembre 1899. — (2) Meister, DRP, 106719 ; 2% juin r899. 
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IV. Formation du colorant par oxydation à l'air, dans le cours de l’opération, de ce dihydro- 
dérivé. 

Enfin, les o. amidobenzylalphylamines chaulfées avec les chlorhydrates des m. diamines four- 
nissent aussi des dérivés de l’acridine. On chaulle, par exemple, parties égales d'o-amidobenzyl- 
aniline et de chlorhydrate de m. totuylène diamine à 180-190° jusqu'à maximum de coloration 
puis on traite par la vapeur d’eau : de l’aniline est entraînée. On filtre et on précipite le colorant 
par le sel marin. Cette réaction peut donc probablement se représenter comme suit : 


— CH: AM > — AzH° yo 
—- ER 
N AZI JAN | AL NAZE + C'H'AzH: 


AzH° 
AZzH? 


puis par élimination d’ammoniaque on obtient : 


CNCHr | — CH — 
qui s'oxyde en donnant 
— AzH — — AzH? — Az — — AzH? 


Comme dérivés o. amidobenzylés on peut employer : 


CH 
Fe CH: 


CHAN ES CID ARR ee D CH, etc. 
CH AH << D CH, ; 
| NN AzH: 


| 
AzH? 


VII. CoLoRANTS AZOÏQUES. 


Dans une étude concernant les dérivés chlorés et les dérivés bromés des phénétidines et Les co- 
lorants azoïques qui en dérivent (!), MM. Reverdin et Düring ont constaté que les colorants four- 
nis par ces bases halogénées et l'acide salicylique sont analogues au Jaune d’alizarine et que ceux 
obtenus avec l’acide «, x, naphtol sulfonique ou le sel R sont comparables aux écarlates Victoria 
G et R, à la Coccine nouvelle O ou au rouge d’anthracène. Avec le sel R les 0. phénétidines 
bromées C5H° (OC2H°) Br. Az 1.2,4 et 1,4,2, donnent des colorants plus violets et plus vils 
que ceux fournis par les dérivés chlorés correspondants ou par les phénétidines dichlorées ; de 
plus, lorsque l’élément halogène est en para vis-à-vis du groupe OC*H les colorants sont plus vio- 
lets que lorsque cet élément se trouve en ortho par rapport au même groupe. Avec l’1-sullo 
a-naphtol, la phénétidine bromée (0. C*H° Br AzH!?) donne un colorant de même nuance que celui 

(1) (2) (4) 
obtenu avec le dérivé chloré correspondant. Enfin, en général, les dérivés bromés résistent mieux 
à la lumière que les dérivés chlorés. 

Dans notre dernière Revue, au chapitre consacré au triphénylméthane, nous avons parlé du 
procédé de substitution du groupe AzH? par le groupe SO?H. Ce procédé basé sur l’action de 
l'acide sulfureux et du cuivre métallique finement divisé sur les diazoïques a été étudié et ap- 
pliqué à un grand nombre d’amines par L. Gattermann (?). D’après ce savant chimiste, la réaction 
se poursuit en trois phases : 


I. Re A2 A7, SO'H -- SOHE  —  R'Az = Az. SOH -E SO'H° 
II. R:Az— Az. SOH — 0  —,1R. Az —: Az; SO’H 
IL. R. Az = Az. SOH — R. SO'H + A7? 


L'oxygène qui, selon la deuxième phase, doit être éliminé est consommé par le cuivre métallique ; 
on peut en effet constater, à la fin de l’opération, que pour une mol. d’amine transformée, un 
atome de cuivre est entré en dissolution. Voici, à titre d'exemple, les conditions dans lesquelles 
on prépare l'acide benzène sulfinique : 











(x) Ber., 32, 152. — (2) Ber., 32, 1136. 


707* Livraison. — 4° Série. — Novembre 1900. 
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Ondissout 10 grammes d’aniline dans 20 grammes d'acide sulfurique concentré et 150 centimètres 
cubes d’eau, puis, on ajoute, en refroidissant 8 grammes de nitrite de soude en dissolution dans 
4o centimètres cubes d’eau. La solution du diazoïque ainsi formé est additionnée de 4o grammes 
d'acide sulfurique + 30 centimètres cubes d’eau ; on refroidit et on fait passer dans la liqueur un 
courant de gaz sulfureux jusqu’à ce que le poids du mélange ait augmenté de 20-25 grammes. 
À cé moment, on ajoute, peu à peu, et en agitant, 50-60 grammes de pâte de cuivre; quand 
le dégagement d'azote a cessé, on filtre. La liqueur contient la majeure partie de l'acide benzène 
sulfinique; le rendement est de 14 grammes soit 90 °/, de la théorie. 

L. Gattermann a préparé par cette méthode et en général avec des rendements excellents 
(80-90 ‘/, de la théorie) les acides 0. et p. toluène sulfiniques au moyen des toluidines ; l'acide 
m. xylène sulfinique au moyen de l'«-métaxylidine, les acides + et 8-naphtalène sulfiniques en 
partant des naphtylanimes, les acides sulliniques dérivés de l’anisidine, de l’o-amidophénol, etc. 

Les acides sulfiniques se transforment en mercaptans sous l’action de la poudre de zinc et en 
acides sulfoniques par oxydation au moyen du permanganate de potasse. On peut donc aisément, 
à l'aide de deux réactions nettes, effectuer la substitution du groupe AzH° par le groupe SO'H. 
Gattermann a pu obtenir ainsi plusieurs dérivés sulfoniques intéressants, notamment les acides 
naphtalène disulfoniques 1,4 et 1,2 au moyen de l'«-naphtylamine 4 ou 2 sulfonée ; d'autre part, 
en nitrant le disulfo 1,4 puis réduisant il a préparé l'acide : 


Li 

LE AZH° — SO°'H 
PT qui a conduit au trisulio : 

SOH << > sou SO'H — — S0'H 


L'année dernière, nous avons analysé un travail de E. Noelting, relatif à certaines triazinés, et 
qui permettait de conclure que les 0. amidoazoïques peuvent se comporter comme s'ils possé- 


daient la constitution quinonique. 


M. Busch (!) vient d'apporter de nouveaux arguments en faveur de cette déduction. En faisant. 


agir le sulfocyanure de phényle sur lo. amidoazotoluène, on obtient un composé analogue à celui 
obtenu par Goldschmidt et Rosell (Ber. 23, 501) au moyen du cyanate de phényle et qui ne 
peut posséder que l’une ou l’autre des deux constitutions suivantes : 


AAZHAICS. AzH. CH 7 AP 
r big 5 éd correspondant à  CTH 
NAz= Az. C'H' NAz = Az, C'H' 
A2: CS. AzH. GSH 7 AzH 
IL. C'H57 correspondant à C'H°7 
Az. AzH CH Az. AzH. C'H' 


Par perte de H?S de tels composés donneront respectivement : 
Az—=0 = Ar. OT / Az: G='AS 0 
TL. CH” Du. et IV. C7 
N AZ) AZ CE Az. Az. C'H 


Or, le produit obtenu par élimination de IS répond beaucoup mieux à la formule IV qu'à 


la formule IIT ; en effet : 
1) Il est si fortement basique qu'il donne un carbonate stable ; 


2) 11 possède en solution chlorhydrique aqueuse une stabilité que ne pourrait présenter une 
carbodiimide telle que IT ; 


3) Il ne possède pas comme les carbodiimides la faculté caractéristique de fixer H?S : ce der= 


nier agit comme réducteur el donne un hydrodérivé incolore ; 

4) I ne donne de produits d’addition ni avec l’ammoniaque ni avec les amines ; 

5) I se forme sous l’action de l'acide acétique, à chaud, conditions dans lesquelles une carbo- 
diimide se décomposerait facilement. | 

Par conséquent, la formule IV étant la plus probableil en résulte qu’on doit admettre II comme 
représentant le produit d'addition du cyanate de phényle et de l’o. amido azotoluène et pour ce 


dernier, enfin, la formule o. quinonique. 
Il nous reste à passer en revue les brevets concernant les colorants azoïques ; nous le ierons 


en conservant le mode d'exposition concis que nous avons adopté l'an dernier. 
(1) Ber., 32, 2959. S 
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VIII. DÉRIVÉS DE. LA NAPHTALINE 


Voici, brièvement exposés, les résultats obtenus relativement à cette classe de composés. On a 


préparé : 
AzO? CI 





SOSH Az0? 7 
SOSH 
| 
| 
OH 
OH 
\ 
al 
HO | 
SO3H 
OH AzH? 
| | 
| 
SO2H 
i AzH. C2H30 
SOSH | 
\ 
FA 
SOH | 
Az? 





Un dérivé nitré de 








Par sulfoconjugaison du mélange des nitrochloro. 
1.5 et 1.8 au moyen de 3 p. d'acide sulfurique mono- 
hydraté à So° environ. Dans ces conditions, le dérivé 

nitrochloré 1.5 n’est pas attaqué. 


Actiengesell, DRP. 103980 ; 30 janvier 1899. 





En traitant l’acide naphtionique par le bisulfite de 
soude en solution aqueuse à 80-902 puis soumettant 
le produit intermédiaire formé, soluble en solution 
faiblement acide, à l’action de la soude caustique 
à l’ébullition : AzH3 se dégage 


Bayer, DPA, f. 11567; 12 octobre 1899. 





En traitant l’«, chlore &,$;, disulfo naphtaline par les 
alcalis à 200-230° 


Rudolph, DRP. 10/4902 ; 23 mars 1890. 





par fusion de avec la soude à 190-1950 
à 
R Son 
Badische, DPA, b. 24075 ; 5 juin 1890. 





En faisant agir l’anhydride acétique sur le disulfo 
de la diamine 


Bayer, DPA, f. 11385 ; 12 juin 1899. 


+ 


Par nitration, dans l'acide sulfurique 66, au moyen 
du nitrate de potasse : 


Cassella, DPA, c. 8554 ; 4 décembre 1899. 


OH 


| 
— OH 
€) de à 160° dans l’eau ou 
dans l’eau acidulée. 


— OH 


En chauffant 


vs 
SO3H 
Cassella, DPA, c. 5913 ; 17 juillet 1890. 
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AzH? AzH? Par réduction des disazoïques dérivés de la 2-7 
| | dioxynaphtaline 


HO — oH Cassela, DPA, ec. 8207 ; 24 août 1899. 


—————————————_—_——— 


Par l’action du dinitrochlore ou du dinitrobrome 
— 0 re S AzH? benzène sur des naphtolsulfo en présence de CO3Na? 
| puis réduction 
| 


2 rie Badische, DPA, D. 24024 ; 6 juillet 1809. 





En acétylant 
OH  AzH? 


[3 
QU De am — AzH° 
An 
| 4 NEA 


/ SOSH 
SOSH au moyen de l’anhydride acétique et traitant le 
dérivé acétylé obtenu par HCI à l’ébullition 
Bayer, DPA, f. 10708 ; g octobre 1899. 








Un dioxy dérivé de En fondant une disulfo &-naphtoquinoline avec la 
soude caustique 


ho C. Rudolph, DPA, r. 13120 ; 27 novembre 1899. 


IX. MATIÈRES COLORANTES DIVERSES OU DE NATURE INDÉTERMINÉE 


Indigo. — Ce colorant peut être obtenu par fusion alcaline de l'acide anthranilique (ou de ses 
éthers) en présence de substances hydroxylées telles que la glycérine, l’acétine,l’épichlorhydrine, 
l’amidon, la cellulose etc. (!) et aussi en soumettant à la même action les éthers neutres de la 
phénylglycine-o, carboxylée (?) : 


< © Az. CHE. CO. OR 
N CO. 0R 


. Ces éthers ont été préparés soit en faisant agir les éthers chloracétiques sur les éthers de 
l'acide anthranilique (*). 


 AZIP CH. CI / AzH. CH?. COOR 
CSH* + | Æ CHF + HCI 
N CO. OR CO. OR CO. OR 


soit en traitant la phénylglycine. o. carboxylée, en solution alcoolique par lacide chlorhydrique 
gazeux (*). Quant aux éthers de l'acide anthranilique on peut les obtenir par le procédé classique 
alcool et HCI gazeux (5) ou bien en soumettant au même traitement l'acide anthranilique acétylé ou 

le sel d’argent de cet acide à l’action des alcoylhalogènes (°). 








1) Badische, DRP, 105569 ; vo avril 1899 et DPA, 24755 ; 19 octobre 1899. 
} 


3) 

4) Bayer, DPA, Î. 10982; 15 mai 1899. 

5) E. et H. Erdmann. DPA, e. 5945 ; 20 février 1899. 
) 
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D'autre part, lo. chlore-o0. nitrobenzaldéhyde, se prêtant aux mêmes réactions que lo. nitro 
benzaldéhyde, a pu être condensée avec l’acétone, l'acide pyruvique ou l’acétaldéhyde en présence 
de soude et a permis de préparer un dérivé chloré de l’indigo (!). 

Enfin, des rouges d’indigo simples ou mixtes s’obliennent lorsqu'on met en réaction, dans divers 
milieux, l’indoxyle ou l'acide indoxylique avec les produits contenus dans les eaux-mères alca- 
lines provenant de la préparation de lindigo au moyen de la phénylglycine en présence d’une 
quantité limitée d'air (°). 

Comme composés de la famille de l’indigo signalons deux dérivés acétylés de l'indoxyle : lPin- 
doxyle diacétylique qui se forme avec élimination d'acide carbonique lorsqu'on chauffe la phényl 
glycine o. carboxylée avec un mélange d’un acétate alcalin et d’anhydride acétique (*) et le monoa- 
cétylindoxyle qui résulte de la sapoñilication partielle du précédent sous l'action d'agents faible- 
ment alcalins tels que le sulfite ou le phosphate cle soude. Le dérivé monoacétylé de l’indoxyle 
peut être employé avantageusement pour la teinture ou l'impression en indigo (*). 

Mentionnons encore la formation d’isatine soit par l’action des alcalis ou des alcalino-terreux 
sur les glycines aromatiques en présence d’une quantité limitée d'air (°) soit par oxydation de cer- 
_ fains dérivés indoxyliques (°) ; dans le premier cas, outre l’isasine, il se forme aussi des leucodé- 
rivés indigotiques. 

A côté de l’indigo ordinaire on à préparé les indigo zet $-naphtalèniques en transportant dans 
la série de la naphtaline certaines des réactions qui conduisent à l’indigo proprement dit. H. Wi- 
chelhaus (°) a, en effet, obtenu au moyen de l'ester 8-naphtylamido malonique, l'ester naphty- 
lindoxylique correspondant avec un rendement de 83 °/, de la théorie et qui sous l’action des 
alcalis aqueux se transforme en $ naphtalène-indigo. Ce colorant donne sur cuve des nuances 
aussi nourries, aussi résistantes à tous les agents et plus vertes que celle fournies par un bon Ben- 
gale dans les mêmes conditions. 

Le 8-naphtalène-indigo, comme aussi l'x-naphtalène-indigo qu'on peut obtenir d’une manière 
analogue, donnent des acides sulfoniques qui teignent la laine sur bain de sulfate de soude et 
d'acide sulfurique en vert-bleu ; ils n’unissent pas aussi bien que le carmin d’indigo mais, en re- 
vanche, ils résistent mieux à la lumière et sont absolument solides au lavage. 


Colorants coton sulfurés ou non. — Cette année encore, un assez grand nombre de composés 
ont été soumis à l’action du soufre et des sulfures ; parmi ces composés les suivants ont donné 
des noirs pour coton : 


: ce Dérivé nitré de : 
HO — — Ar = A1 ? 
< Ÿ < > Pus 
ES > AzO? —< >— Az me \ 


AzH°? à 
(uitrosophénol sur m. diamine) Az0? 
Meister, DPA. f. 11485 ; 14 août 1899. Meister. DRP. 105632; 26 janvier 1899. 








Az02 D AzH-—( — SOSH 
an Dan T0 me 


ce € AzO? 
Az0? AzO? Dahl. DRP. 105058 ; 30 mars 1809. 
Az0? <<. D AzH —< D OH 
à AzO? —< >— AzH << > OH 
Az0O? Az0? é Ke 
Kalle, DRP, 107971 ; 17 août 1899. AzO? CO. OH 


Actiengesellschaff. DPA. a. 6120 ; 23 mai 1899. 


(1) A. v. Janson, DPA, Î. 11793 ; 7 septembre 1899. 
(>) Badische, DRP, 108198 ; 12 mai 1899. 

(3) Bayer, DPA, Î. 10589 ; 27 février 18gg. 

(4) Bayer, DPA, f. 11664 ; 1 septembre 1899. 

(5) Badische, DRP. 105102; 21 juin 1899. 

(6) Badische, DPA, b. 25157 ; 24 juillet 1899. 

Pi) Bér,, 52, 1236. 


750 


CO, OH 


” 
aa D 


NC 
Az0? 
Kalle, DPA. k. 


17338 ; 21 septembre 1899. 





x 
SOSH 


Meister, DRP. 109352 ; 19 octobre 1509. 





\ \ 
Az0? SO5H 
Meister, DRP, 109353 ; 26 octobre 1899. 


A0? 
A DRP, 10/4283 ; 12 janvier 1809. 





Des bruns ont été obtenus avec : 


Az0? 
A 


Az0? <<. D CH 


à 
SOSH 
Actien, DPA, a. 6345 ; 18 septembre 1899. 


70? 2 


par l’action du port de soufre Labord et du 
a?S ensuite 


Griesheim, 109586; 10 octobre 1899. 


NC ae 


à à 
Az0? Az0? 
Meister, DRP. 110360 ; 7 décembre ‘1899. 








— AzH? 





OH 
SOSH — — CH 
AzH? 
Actien, DRP. 110881; 27 décembre 1899. 
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Dérivé nitré de : 


so} CD 


Aï0® SÔs 
Dahl. DRP, 106039; 29 mai 1899. 


SOSH M AH fes de 


102 
Actienges. DRP. 105006 ; 


AzH? oo OH ou Ent CH3 
V4 
OH 


en présence d’amines acétylées 
Geigy, DPA, g. 13361 ; 11 juin 1899. 





10 août 1899. 








Les colorants de DRP, 104105. 
H. R. Vidal, DRP. 108/96; 18 septembre 1390. 


Cude 


Vidal, DRP. 107729 ; 29 juillet 1899. 





AzH? 
| CH3 
( AzH? — OH 
Le 
OH | 
AzH? | 


Vidal, DRP. ne 6 juillet 1899. 


L A0? NATE 
Actien DRP, 107521 ; 20 juillet 1890. 


<a D 
; \ 


X 
SOH AzH? 
Actien. DRP. 107061 ; 20 juillet 1899. . 








AzO? 
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Enfin, les deux dérivés suivants ont donné des colorants vert et vert-olive. 


RD AzH2 Az0? < D- AH —< D 0H 


| \ 7 
SO3H SOSH CO. OH 
Dahl. DPA. d. 9682; 12 octobre 1899. Meister, DRP, 109150; 16 octobre 1899. 


ca 


On a aussi préparé des colorants coton en faisant agir sur l'acide thiosulfurique soit le nitro- 
sophénol (!), soit la quinone chlorimide (?) ou la chlore-quinone chlorimide (?). D'ailleurs, le ni- 
trosophénol ou la quinone chlorimide chauftés seuls en milieu acide fournissent des colorants 
bruns pour coton solubles dans les alcalis et les sulfures alcalins A) 

De plus, lorsqu'on chauffe l'acide sulfanilique avec le p. amidophénol à 170-250°, il se forme 
un colorant bleu qui, paraît-il est substantif (°). 

Dérivés du dibenzyle. — Nous avons vu dans une revue précédente que le p. dinitrodibenzyle- 
disulio chauffé avec deux mol. d’une amine primaire en présence de soude se transforme en colo- 
rants jaunes pour coton (DRP. 100,613 et 101760). Les amines employées peuvent être substi- 
tuées très diversement et on peut, de plus, prendre deux amines différentes (5). Ainsi, en chauf- 
fant : 


24 kilogrammes de dinitrodibenzyldisulfonate de Na 
400 litres d’eau 

7 kilogrammes de phénétidine 

80 » de soude à 4o Be. 


pendant 2 heures à 70-809, on obtient un colorant teignant le coton non mordancé en jaune-d’or 
pur; on l'isole par neutralisation au moyen de l'acide chlorhydrique. 

Un mélange équimoléculaire d’aniline et de p. phénylène diamine conduirait à un colorant 
orange, un mélange d’aniline et de p. amidophénol à un colorant jaune-vert etc. 

Tous ces colorants traités en solution alcaline par les hypochlorites, les hypobromites ou les 
persuliates se changent en jaunes plus verdâtres et plus purs (*). 

Colorants naphtalèniques. — Nous avons en vue, ici, les divers colorants qu'on obtient soit 
au moyen des produits intermédiaires de la préparation de la naphtazarine et des amines, etc. 
soit en traitant les leucodérivés correspondants par l'acide sulfurique fumant. Les différentes 
réactions qui donnent naissance à ces colorants sont probablement analogues à celles appliquées 
déjà aux nitroanthraquinones et nous nous contenterons d'indiquer les brevets qui les concer- 
nent (*). 

Terminons cette revue en signalent la préparation de colorants d’un type nouveau par conden- 
sation de l’aldéhyde salicylique avec des dérivés cétoniques de la forme CH°. CO. CH?R. Deux 
mol. d’aldéhyde salicylique et 1 molécule d’acétone, par exemple, donnent la di. o. oxydibenzal 
acétone dont le sel de sodium teint la soie en jaune (*). 








* The Clayton anilin, DRP, 106030 ; 4 mai 1899. 

:) 4 DRP, 106036 ; 15 juin 1899. 

3) Aetienges, DPA, a. 6465 ; 20 octobre 1899. 

(4) The Clayton, DRP, 106036 ; 15 juin 1899. 

(5) H. R. Vidal, DRP, 104105 : 9 février 1899 ; DRP, 109736, 9 novembre 1899. 

(6) Geigy, DRP, 105057 ; 30 mars 1899. 

(7) d° DRP, 106230 ; 19 juin 1899. 

8) Badische DRP, 108415 ; 108414; 108551 ; 108559, 106033, 106029, DPA, b, 24648. 
9) Fabinyi, DRP, 110520 ; r1 décembre 1899. 
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SUR UN MODE DE PRÉPARATION DE PHOSPHORE 
:XEMPT D’ARSENIC 


Par MM. E. Noelting et W. Feuerstein 


Bien qu’il nous semble qu’à la suite des expériences de M. Clémens Winkler la question de la 
transformabilité du phosphore en arsénic puisse être considérée comme tranchée, il ne sera peut- 
être pas sans quelqu’intérêt de décrire un mode de préparation de phosphore absolument exempt 
d’arsenic, d'autant plus qu'un tel produit ne se trouve pas dans le commerce. Tous les échantil- 
lons de phosphore que nous avons eus à notre disposition étaient arsenicaux, par contre le pen- 
tachlorure et le pentoxyde de phosphore et le phosphate tricalcique pur du commerce étaient 
exempts d’arsenic. Au moyen de ce dernier produit on aurait pu préparer du phosphore pur. 
Cette opération n’est pourtant pas commode à exécuter au laboratoire ; c'est pourquoi nous 
avons essayé de purilier le phosphore du commerce, nous y avons réussi sans difficulté. 
Sans vouloir décrire tous les essais infructueux nous mentionnerons toutelois qu’une dissolution 
du produit commercial dans le sulfure de carbone et précipitation par le chloroforme, ne mène 
pas au but, l’arsenic étant dissous et précipité en même temps que le phosphore. 

Par distillation deux fois répétée à la vapeur d’eau du phosphore brut on obtient facilement 
un produit absolument exempt d’arsenic. A cet effet, on introduit dans un ballon de verre de 
3 à 4 litres 100 grammes de phosphore blanc commercial et environ 1/2 litre d’eau. Le ballon est 
en communication avec un petit générateur de vapeur, un appareil à acide carbonique et un réfri- 
gérant muni d'une allonge plongeant dans un ballon partiellement rempli d’eau, au dessous de 
la surface de celle-ci. On chauffe l’eau de ce ballon à 30°, on chasse l’air de l’appareil par un 
courant d’acide carbonique, puis on introduit la vapeur dans le ballon contenant le phosphore, 
de manière à en maintenir le contenu toujours en une vive ébullition et on continue à faire passer 
un courant lent d’acide carbonique. Le phosphore passe avec la vapeur sous forme de gouttelettes 
incolores, fortement réfringentes, qui tombent au fond du récipient et s’y solidilient au bout de 
quelque temps. L'eau condensée est siphonnée de temps en temps de manière à ce que la distilla- 
tion puisse être conduite sans interruption. En huit heures on peut faire passer une cinquantaine 
de grammes de phosphore. Celui-ci contient encore une trace d’arsenic, mais par une seconde 
distillation. on obtient un produit dans lequel, après oxydation à l’acide azotique, aucune trace 
d’arsenic ne peut être décelée. Ce phosphore fut transiormé par chauffage à l'abri de l’air en la 
modification rouge, dans laquelle après oxydation à l'acide azotique on ne trouvait naturelle- 
ment pas d’arsenic. Ce phosphore rouge, réellement exempt d’arsenic, fut traité à l’azotate 
d'ammoniaque exactement d’après les indications de M. Fittica. Le produit de la réaction ne 
contenait pas la moindre trace d’arsenic. PCE 

Comme d’après le procédé décrit ci-dessus, il est très facile de préparer du phosphore pur, 
tout le monde pourra contrôler nos expériences, et nous attendons que M. Fittica répète les 
siennes avec une matière première purifiée. Nous ne doutons pas qu’alors il ne reconnaisse son 


erreur. Pour le moment absolument rien ne nous autorise à mettre en doute la nature élémentaire 
de l’arsenic. 


P.S.— Un argument intéressant contre les idées de M. Fittica a encore été apporté par 
M. Gerock (Chemiker-Zeitung, Relerata n° 32, p. 275. k 

On se rappelle que M. Fittica considère l’arsenic comme PAZ°0. Une telle combinaison aurait, 
d’après la loi de Woestyn une chaleur spécifique de 20,4 ; or celle de l’arsenic est 6,2. 

M. Fittica réplique à ceci que MM. Neumann et Berthelot ajoutent foi à ses expériences. 
Jusqu'à nouvel ordre nous nous permettrons d’en douter et nous croyons que c’est à leur insu 
et à la suite d’un malentendu qu’il met en cause ces deux savants. 


Mulhouse (Ecole de Chimie). 
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VITESSE DE MISE EN ÉQUILIBRE DES THERMOMÈTRES 


Par M. R. Auzenat 


Sous-Directeur de la Dynamiterie de Paulilles 


Dans la fabrication des Explosiis et surtout de la nitroglycérine on attache la plus grande 
importance à l'observation des thermomètres plongés dans les appareils de nitrilication et de 
décantation. La vitesse de mise en équilibre des thermomètres à mercure et à alcool intéresse les 
ingénieurs et les chimistes appartenant à une industrie où il y à intérêt à constater aussi vite que 
possible l'échauffement brusque produit par une réaction de décomposition. C'est à ce titre que 
je publie cette étude. 

Dans le cours d'essais entrepris pour déterminer la rapidité des indications fournies par les 
différents thermomètres dans le cas d’échauffement brusque j'ai été amené à comparer deux 
thermomètres de construction analogue, l'un à alcool, l’autre à mercure. 

La longueur de la tige thermométrique était de 110 en comprenant le réservoir ; sur une lon- 
gueur de 065 à la partie supérieure cette tige élait enveloppée d'un manchon en verre dans 
lequel était fixée l'échelle. La distance entre 2 degrés centigrades était de 6 millimètres pour 
chacun, ce qui avait été obtenu en donnant au thermomètre à alcool un réservoir de 10,2 ce. et 
au thermomètre à mercure un réservoir de 3,6 cc. Ces deux parties des instruments avaient le 
même diamètre de 12 millimètres. 

Les deux thermomètres étant à la température de l'air 19°5, je les ai plongés simultanément 
dans un bain d'eau tiède à 33°,o où le réservoir et 5 centimètres de tige élaient seuls immergés 
puis les indications de chacun ont été relevées de 10 en 10 secondes. 

La courbe qui donne dans ces conditions la température y en fonction du temps +, 0" et 0 étant 
les températures initiale et finale (19,5 et 33,0) est : 


( Pour le mercure. . æ(0 +1 — y) — 0,83 (0 — y) (y — 0) — 5,92 (y — W') 
1) Pour l'alcool. . . æ(0 +1 — y) — 2,38 (8 — y) (y — 8) — 20,74 (y — 0) 


Cette courbe ést de nature hyperbolique. 
Dans la partie médiane on peut dans les deux cas adopter avec une assez grande approxima- 


tion l’équation d’une hyperbole rapportée à ses asymptotes : 


Pour le mercure, . æ(0—y+1)— 80 
in Pour lalcool.. . . æ(0— y +1) — 280 


Les résultats obtenus par l'expérience et le calcul ont été : 














Indication du mercure Indication de l'alcool 
Temps RS EE = NT, 

Trouvé Calculé Trouvé Calculé 
D nn . «à + 26,3 26,2 207 »2,0 
20 » Lu 8 6 CONS ONE OP CE RCE 29,9 29,9 24,9 24,1 
30 » Ua + (Nice SI, 31,0 29:7 29,9 
lo » PT ER nu i DUs1) 31,5 27,0 27,2 
5o » es, ile 32.4 220 28,3 28,3 
1 minute . PQ us she, 20 7 52.5 20,1 29,1 
OR roi secondes une Lee. 1. 32,9 32,8 20,8 29,8 
I » 20 » a 14 MENT E EERN e- L 33,0 33,0 30,4 30,3 
I » 30 » PNR PR Piece US Ne — — 30,8 30,7 
1 PEER) » A See ri — Ù — SE 31,0 
UC RER SL. ep. — — 017 31,6 
PA DO ISO CONAeS Ne ne D, ee Ce de + en « — j — 92,0 32,0 
MENT » 5 680 0 DPI RS RS 17 — — 32,/ 32,2 
OS M Ne 0 dires nt à ©. — — 02,00 32,45 
PR OI ERCONAES A MES sde - Le — — 32,69 32,6 
3 » 4o » EN Li Pre _ — 92,99 32,75 
LRU OT es PR PEER EEE — — 32,89 32,85 

PR SD SOCONAOS ue a de in, > — —— 32,99 32,95 
Mas o » EE ET CS — — 33,0 33,0 


L'étude de ces résultats permet de constater que la vitesse d’échauffement d’un solide dans un 
liquide suit la même loi que Newton avait énoncée pour la vitesse de refroidissement dans l'air. 
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Cette vitesse Te est proportionnelle à chaque instant à l'excès de la température du corps sur 
ax à 


celle du milieu ambiant 0 — y. 


En prenant pour le thermomètre à mercure des intervalles de 10 secondes et des interval 


les 
doubles pour le thermomètre à alcool on trouve : 














da dla 
Mercure de 0 — 7 m Alcool Fe 6 —7y m 
6,8 13,9 0,50 4,8 139 0,35 
3,9 6 0,49 2,7 8,7 0,31 
1,5 3,4 0,44 2,1 6,0 0,33 
0,8 1,9 0,44 1,3 3,9 0,33 
0,5 vi 0,45 à; 2,6 0,26 
0,3 0,6 0,50 0,6 1,9 0,31 
0,2 0,3 » 0,5 Il, 0,38 
0,1 O1 » 0,2 0,8 6,25 
Moyenne. . 0,47 Moyenne. . GS La 


Lorsque la vitesse d'échauffement devient très petite les erreurs d'expérienée ont trop d’influ- 
ence pour que la vérification de la loi puisse être continuée. 


De cette valeur de #2 on peut déduire d’une façon approchée le rapport des coellicients de con- 
ductibilité du mercure et de lalcool. 


En effet au moment de la température y la quantité de chaleur qui traverse pendant l’unité de 


eat KS 
temps lé corps de surface S et d'épaisseur e est = (0 — y). 


e 
K étant le coeflicient de conductibilité du corps. 
re ; cu Ne (1 TM 
Cette quantité de chaleur correspond à un gain CSV A , V étant le volume du corps, C sa 
chaleur spécifique et à son poids spécifique. | 


E “ x pe 2 
Dans le cas qui nous occupe Îles deux corps soumis à l'expérience ont le même rapport ne à 





SE 
puisque ce sont 2 cylindres de même diamètre. 
Il vient : : 
KS di 
(0 — y) = OVNI 
RE re 
K'S' dy' 
D fhai VIe ay 
PAU) EN 
dy KS dy - dy 
(0e 1 ; = 2 —— POSE 
dx mA 1) em dx 6 (D 
K _m @ 
Ru 371. Co 
m 47 
Nous trouvons — — DA 
m 31 


Pour le mercure. =. » OC — 0,0333 X.13,6=—%0,459 
Pour l'alco61 NC == 0,575 K 0,83 0 


K . 453 À 
K == OI x 455 — 1,91. 


Dans cette expression il n’a pas été tenu compte de l'influence de l’enveloppe du réservoir ther- 
re LÉ: 14 em K ; , SAS 
mométrique c'est-à-dire que le rapport & représente celui des coefficients de conductibilité dans 


le verre comme on admet dans l'étude des dilatations des coeflicients de dilatation apparente dans 
le verre. 
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ÉLECTROCHIMIE 


Sur les fours à carbure continus et discontinus 


Par M. O. Frôlich 


(Zeitscrift fur Elektrochemie, 5 juillet 1900) 


M. Birger Carlson a publié un travail () où il compare les marches continue et discontinue des fours 
à carbure. IL faut tout d’abord reconnaître à ce mémoire Je mérite d’avoir clairement montré combien 
il serait important de déterminer soigneusement les constantes physiques servant à calculer ces fours. 
Mais il contient, soit pour l’auteur, soit pour maint technicien, tellement de choses qu'on ne peut 
laisser passer sans critique, qu'il est difficile d'y répondre sans dépasser les limites d’un article. 

Je me bornerai à étudier d’un peu près les principales thèses émises par M. Carlson. 

J'accorde volontiers à M. Carlson qu'il connait, par une longue expérience, les fours discontinus de 
la « Gold-und Silberscheideanstalt », à Francfort, mais je suis forcé de lui reprocher son ignorance au 
sujet des fours continus qu'il ne connait que par les descriptions ou les expériences de tierces per- 
sonnes, fours contre lesquels son article est spécialement dirigé. 

Il est toujours difficile à un industriel de pénétrer dans les installations de son concurrent et de 
se créer soi-même une opinion. De ce chef, il est difficile de comparer ses propres appareils à ceux 
employés ailleurs, car pour juger d’un appareil il faut l'avoir étudié à fond. Aussi l'opinion de 
M. Carlson sur les fours continus est-elle erronnée en plusieurs points importants. 

D'autre part je tiens à signaler que la section électrométallurgique de la fabrique Siemens et Halske, 


section que je dirige, établit depuis plusieurs années des 
fours discontinus et continus et fait des installations 
de deux types des premiers et d’un type des seconds ; 
que je suis donc à même, en raison de mon expérience 
personnelle, de porter un jugement sur les deux systè-- 
mes. 

M. Carlson se base, dans sa comparaison des deux Sys- 
tèmes de fours, sur des données qui sont incomplètes 
quant à la température des parois du four de la « Gold- 
und Silberscheideanstalt ». 

En outre, il n'a pas établi ses calculs en tenant compte 
de la théorie de la conductibilité calorifique, bien qu'on 
puisse en déduire des résultats intéressants malgré le 
manque d'observations. 

Pour bien introduire le lecteur dans la question, je 
commencerai par décrire brièvement quelques systèmes 
des fours continus et discontinus. 

Les fours discontinus sont, pour la plupart, des mo- 
difications du four électrique de W. Siemens (Age). 
Celui-ci consiste essentiellement en une électrode verti- 
cale mobile O, un creuset de graphite U, sert d’électrode 
inférieure. Dès le début de l'industrie du carbure, on 
à employé des courants très intenses et l'on a dù choisir 
des électrodes et des creusets beaucoup plus grands et 
plus soigneusement construits; néanmoins le schéma est 
resté le mème. 

Dans le four de la « Gold-und Silberscheideanstalt » 
(fy. 2), le creuset est recouvert d'une enveloppe en fer H, 
réunie par un conduit à une cheminée K, de sorte que 
les flammes s’y dirigent et ne se produisent pas à l'air 
libre comme dans le système précédent. 1 

Avec ces fours on laisse le carbure qui se forme dans le creuset et, au bout de quelques heures, il 
s'est formé sur le fond de celui-ci un bloc C de carbure, tandis que l’oxyde de carbone qui se produit 
brule à la surface en donnant les flammes F. Une fois le courant interrompu on laisse tout le four, 
électrode et creuset ou seulement le creuset, après avoir retiré l’électrode supérieure, se refroidir avec 
les matériaux qu'il contient et on en sort ensuite le bloc de carbure. - : 

Parmi les fours continus, nous signalerons d’abord ceux qui sont employés dans plusieurs installa- 
tions suisses, les fours continus à trou de coulée latéral. C'est, en somme, un four Siemens de très 
grandes dimensions (500 hectolitres), dans la paroi duquel est pratiquée une ouverture. Pendant la 
marche ilse forme, derrière cette ouverture, une croute épaisse de carbure solide, tandis que le carbure 
liquide se rassemble au centre. À intervalles de temps plus ou moins éloignés on perfore la croûte de 
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carbure et la plus grande partie du noyau liquide s'écoule par le trou. L'orifice de coulée se rebouche 


ensuite et l'opération recommence. 


Un autre four continu, employé en Amérique, est © 















































































































































le carbure fondu arrive du côté A et sort part le côté B convenablement refroidi. Les deux électrodes 
E E sont inelinées et placées dans un entonnoir le long des parois duquel elles glissent au moyen d'un 
système régulateur ; l'arc électrique se forme en 4. Durant la lente rotation du cylindre de À en B, le 
































Fig, 4. 


Les remarques que nous venons de faire sur les deux systèmes de fours étaient nécessaires el Ë 
permettront au lecteur de bien se rendre compte des points les plus importants. | 











elui de Horry D. R. P. N° 98974 (fig. 3). Dans ce 
système, un cylindre B, garni de terre réfractaire, 
tourne lentement autour d’un axe horizontal. 
La partie inférieure contient le carbure solide, 
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Fig. 3. 


carbure se refroidit suffisamment pour qu’on puisse l’en- 
lever en le brisant à coups de masses. 

La vitesse de rotation du cylindre est égale à la vi- 
tesse de formation de la couche de carbure ; le refroi- 
dissement du carbure est d'autant plus complet que le 
diamètre du cylindre est plus grand, on peut donc 
pousser le refroidissement tant que l'on veut. 

L'oxyde de carbone formé dans l'arc brûle en donnant 
de l’anhydride carbonique et les flammes s'élèvent à côté 
des électrodes. 

Un troisième four continu, employé en Allemagne est 
celui de Siemens et Halske D. R. P. N% 102241 et 10649 
(fig.4).Ses dipositions principales sontles suivantes : l’élec- 
trode supérieur RR est tubulaire et un canal coudé existe à 
la partie inférieure pour le départ du carbure. L’arc électri- 
que se forme entre la partie inférieure de l’électrode tubu= 
laireet le fond en charbon V du creuset. Les matières M for- 
mentune couche qui protège lazonedel’arcde l'air extérieur 
et force l'oxyde de carbone à s'échapper, avant de brüler, 
par l’électrodetubulaire Retleconduit de tôle E qui lui est 
adjoint, pour ne s’enflammer qu’à l’orifice K de ce con= 
duit. Le carbure formé s'écoule dans le coude du canal 
de départ et y forme de grosses loupes qu'on retire à 
travers la partie horizontale une fois qu’elles sont refroi- 
dies. : 1 

Là aussi, le carbure est produit d’une façon con « 
tinue, lorsqu'on le sort il est tout à fait solide, en gé- 
néral rouge-sombre, en augmentant la longueur du canal \ 
on peut pousser le refroidissement aussi loin que POn… 
veut. 41 
Si, dans ce four, on supprime le canal de départ et 
ferme l'ouverture du creuset, on peut fabriquer du 
carbure en pains, on a l’avantage d’avoir des pains 
plus gros et le temps qu'ils mettent à se former est 
plus considéräble qu'avec les autres fours discontis, 
nus ; en outre il ne se produit pas de flammes dans Ie 
creuset. 
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En ce qui concerne le rendement pratique des fours, observons qu'en général il dépend non seule- 
ment des avantages et des inconvénients du système choisi, mais encore du soin apporté à la construc- 
tion du four. Ces deux conditions peuvent, en se contrariant l’une l’autre, conduire à un résultat 
erroné :; c’est ainsi qu'un bon système de four peut ne donner que de mauvais résultats s’il est mal 
construit, tandis que l'inverse peut aussi être vrai ; il faut donc apporter beaucoup de prudence dans le 
jugement qu’on porte. 

Done, si l’on veut comparer deux systèmes de fours il ne faut pas confondre les particularités des 
systèmes avec celles de la construction ; mais il faut effectuer la comparaison dans lesconditions où les 
fours pourraient être construits. 

Il est évident que, pour les fours discontinus, il n'existe pas de différence essentielle de l’un à 
l’autre ; pourtant la construction ‘et les résultats obtenus peuvent être totalement différents. Par contre 
les fours continus que nous avons déerits sont essentiellement différents les uns des autres, ce qui rend 
plus difficile à trancher la question de supériorité des. deux grands systèmes. 

Examinons maintenant brièvement les différences caractéristiques qui, d’après M. Carlson, existent 
entre les fours continus et discontinus. 


TEMPÉRATURE DU CARBURE SORTANT DU FOUR 


D'après M. Carlson, cette température constitue une des différences principales qui existent entre les 
deux systèmes ; après sa formation, le carbure sort du four continu à une température de 35oo°, il 
west qu'à 1500° au sortir du four de la « Gold-und Silberscheideanstalt ». 

Cette hypothèse est, en général, pour ce qui concerne les fours continus, absolument erronnée ; elle 
est vraie pour les premiers fours continus que nous avons étudiés, fausse pour les autres. Comme nous 
l'avons vu, la température du carbure qui sort du four Siemens et Halske, ou du four Horry, peut être 
aussi basse que l’on veut; le refroidissement est aussi lent qu'on le désire et la plus grande partie de 
la chaleur dégagée pendant le refroidissement reste dans le four, ce qui n’est pas le cas pour les fours 
discontinus. 

Dans les meilleurs types de fours continus (Siemens et Halske et Horry), le carbure reste, pendant la 
plus grande partie de son refroidissement dans le four et cède, en grande partie, sa chaleur à la zone 
avoisinant l'arc, donc au carbure qui est en train de se former. 

_ Quand on emploie des fours discontinus, après qu’on a coupé le courant, on laisse le four, avec ou 
sans l’électrode supérieure, se refroidir de lui-même ; pour une fusion ultérieure, on ne peut donc 
utiliser que la chaleur de l’électrode et non celle du creuset. 

Dans les fours suisses que nous avons cités, toute la chaleur du carbure coulé est perdue pour la 
fusion ultérieure, mais on emploie celle du creuset et de l’électrode. 

Au point de vue de l’économie de chaleur, les fours discontinus sont donc moins avantageux que les 
meilleurs systèmes de fours continus et ce désavantage réside dans le système lui-même. 


TEMPÉRATURE DE L'ARC ÉLECTRIQUE 


M. Carlson donne comme un argument important que la température de l'arc ou du carbure formé 
est plus élevée dans les fours continus que dans les autres parce que le carbure doit être maintenu plus 
liquide pour pouvoir être coulé. Dans ses calculs M. Carlson ne fait entrer en considération la chaleur 
de fusion du carbure que pour les fours continus. 

Il faut remarquer à ce sujet que dans tous les fours on obtient du carbure cristallin, donc, que, le 
carbure a été fondu ; il reste à déterminer à quelle température au-dessus de son point de fusion le 
carbure est porté dans les différents fours. : 

La chaleur de fusion du carbure et la chaleur qui lui est fournie pour le porter au-dessus de son 
point de fusion ne sont perdues pour le four qu'avec le système suisse et ce n’est que dans ce cas 
qu’il faut les faire entrer dans le calcul. Quand on interrompt la marche des fours discontinus, le bloc de 
carbure est en partie liquide, en partie solide ; il y a donc une certaine quantité de chaleur perdue dont 
il faut tenir compte. Avec les meilleurs systèmes de fours continus, il n’y a pas de carbure liquide qui 
sorte du four et, par conséquent, ces quantités de chaleur ne sont pas perdues. 

Si, cependant, le carbure est chauffé notablement au dessus de son point de fusion, il se peut que, 
sous l'influence de l’oxyde de carbone, il rétrograde; il faut donc considérer ce point de plus près, 
indépendamment de l’économie de calorique. 

Mais, si la température du four est plus élevée lorsqu'on coule que lorsque l’on fait du pain, cette 
différence devrait se manifester sur les parois mêmes du creuset, quand avec la même électrode et le 
même four on fabrique, une fois du carbure coulé, l’autre fois du carbure en pain. 

Ces expériences comparatives ont été effectuées à maintes reprises par Siemens et Halske avec un 
four de 150 kw. à électrode tubulaire. 

Dans ces-essais on employait, en marche continue, le four que nous avons décrit ; en marche discon- 
tinue, on en bouchait le trou de coulée avec des morceaux de charbon ; dans les deux cas le courant et 
la tension électriques étaient à peu près les mêmes. 

La seule différence était qu’en marche intermittente, la section de l’électrode tubulaire était d'environ 
29 °/, plus forte qu’en marche continue. 

Le thermomètre était placé dans la garniture réfractaire, près de la paroi externe. 

Le mélange de chaux et de coke employé et la hauteur de la couche de matière étaient les mêmes 
dans les deux cas. 

Dans les deux cas, la température de la paroi suit la même marche pendant la première heure, elle 
s'élève ensuite plus fortement pour le four discontinu que pour le four continu ; au bout de 5 heures 
elle atteint 210° pour le premier, 135° pour le second. 
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La surface de refroidissement était, pour le premier four, la paroi de tôle garnie de terre réfractaire 
du creuset ; à cela s’ajoutait, pour le second, la surface du canal de coulée, également en tôle garnie 
de terre réfractaire, de sorte que, dans ce cas, la surface de refroidissement était de 53 °/2 plus consi- 
dérable que dans le premier. . 

Si l’on veut calculer, à partir de la température de la paroi, la quantité de chaleur rayonnée, il 
faut multiplier cette température par la surface de refroidissement ; car, à chaque instant, la tempé- 
rature moyenne de la paroi du four est dans un rapport constant avec la température d’un point de 
cette paroi. Si l'on ne veut que comparer les quantités de chaleur perdues par les deux fours il suffit 
de multiplier les températures de la paroi du four continu par le rapport des deux surfaces, soit 1,53. 
On obtient ainsi les chiffres suivants : 





T Température de la paroi Chaleur rayonnée 
emps 
" TT nn D TTL Re nnnt ET TON 
(heures) ae * 
Four continu Four discontinu Four continu Four discontinu 
I 208 309 420 300 
2 59 1059 1059 1050 
3 1000 1602 1550 1600 
4 1290 : 1790 1950 1759 
5 1350 2109 2090 2100 
6 


1459 , | — 2200 en 


Comme on le voit, les quantités de chaleur perdues sont sensiblement égales. 

Il est donc prouvé, quant à la marche de la température et aux quantités de chaleur rayonnée que la 
température de la paroi du four continu est plus élevée que pour le four discontinu mais que les quan- 
tités de chaleur rayonnée sont identiques dans les deux cas. 

On remarque, en outre, dans d’autres expériences de ce genre que, dans la marche discontinue, au 
bout de quelques heures l’électrode était portée au rouge jusqu’à son arma- 
ture en fer, tandis que cela ne se produisait que jusqu’à la hauteur du mé- 
lange de chaux et de coke, en marche continue. 

Pour passer de la température de parois à la température de l'arc, il faut 

} développer un peu la théorie des phénomènes calorifiques qui se passent 

Vy dans le four électrique ; pour cela, nous allons considérer, aussi simplement 

| que possible les conditions les plus importantes que créent ces phénomènes. 

Essentiellement, un four électrique consiste en deux électrodes CG, et C 
(fig. 5) à la surface de contact desquelles le courant électrique crée constam- 
ment de la chaleur. Par leur surface, ces électrodes cèdent de la chaleur au 
mélange de chaux et de coke qui les entoure, en conséquence, nous admet- 
tons que la surface des électrodes a une certaine capacité (h) de rayonne- 
ment. Les extrémités extérieures des électrodes cèdent de la chaleur à l'air 
par rayonnement, aux canalisations électriques, etc., par conductibilité, nous 
admettons aussi que ces surfaces externes ont des capacités déterminées 
(la et L,) de rayonnement. 

J'ai développé cette théorie et n’en donnerai comme résultat que les prin- 
cipes suivants qui expriment les relations entre diverses influences et la 
température de l'arc. 

La température de l’arc est d'autant plus élevée : 

Que le rayonnement latéral (h) des électrodes est plus faible : 

7. Que le rayonnement par les extrémites extérieures (h, et >) est plus 
< faible ; | 
Que les électrodes sont plus longues. 
Le rayonnement À représente la quantité de chaleur cédée à travers la 
couche de mélange et les parois du creuset. Donc plus la couche sera épaisse 
et haute, plus les parois seront épaisses et moins la surface de refroidisse- 
Fig. 5. ment sera considérable, plus aussi la température de l'arc sera élevée. 
x Le canal de départ du four Siemens et Halske est un prolongement du 
socle du four, il augmente le rayonnement h, et diminue la température de l'arc. ù 

Le pain de carbure, dans les fours discontinus, constitue un prolongement de l’électrode inférieure et 
augmente, par conséquent, la température de l'arc. 

Nous avons donné précédemment le résultat de notre essai comparatif sur la température des parois 
du creuset ; à l'aide de la théorie que nous venons d’esquisser, on voit en outre que la température de 
l'arc est plus élevée en marche continue qu'en marche intermittente. 

Or, comme dans ces essais on avait choisi comme construction du four et comme conditions électriques 
des installations celles de fours continus et intermittents de Siemens et Halske,il en résulte que la fabrica- 
Lion du carbure coulé est possible à une température bien inférieure à celle qui est, en général, appliquée 
dans les fours discontinus. 
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Ce résultat est encore accentué par le fait que, pour le carbure en pain, nous avons employé une 
électrode tubulaire d’une section fortement supérieure à celle utitisée dans les expériences avec le 


four continu. Cette circonstance devait tendre à abaisser la température de l’arc du four intermittent : 
néanmoins cette température a été plus élevée que dans l’autre cas. 
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L'hypothèse de M. Carlson que la température de l'arc est plus élevée en marche continue qu'en marche 
discontinue n'est donc pas justifiée. La rétrogradation du carbure n’est donc pas forte dans le premier 
cas. 


Carcuzs DE M. CARLSON SUR L'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE EMPLOYÉE A LA FORMATION DU CARBURE AVEC LES DEUX 
SYSTÈMES DE FOURS 


Dans ces calculs, la différence essentielle admise par l’auteur entre les deux systèmes est que la 
température du carbure à sa sortie du four est de 3500° pour le coulé, de 1500° pour le pain: Comme 
nous l'avons vu, avec les bons systèmes de fours continus, ce n’est pas le cas. Quand on compare, d’une 
façon générale les deux systèmes, op doit prendre, dans les deux cas, la même température de sortie. 

En outre, dans ce calcul, on tient compte de la chaleur de fusion du carbure pour les fours continus 
et pas pour les autres. Nous avons déjà vu qu’en employant un bon système, ce facteur n'entre pas 
plus en considération, dans un cas que dans l’autre. 

Si l'on introduit ces deux corrections dans le calcul de M. Carlson et si l’on fait abstraction de la 
faible quantité de chaleur employée à chauffer 30 °/, de matières premières dans le four discontinu, on 
tombe sur le même rendement dans tous les cas. 

Mais en tenant, en outre, compte du fait que nous avons mentionné, que la chaleur cédée par le 
carbure pendant son refroidissement, entre le moment de la sortie de l'arc et celui de la sortie du four, 
est récupérée dans les fours continus et non dans les fours intermittents, on arrive à ce résultat que 
les meilleurs types de fours continus consomment, à production égale, moins d'énergie électrique que les 
fours à carbure en pain. 

Je ne résumerai pas ce résultat par des chiffres, comme M. Carlson, car ces calculs me semblent être 
encore trop approximatifs. 


MARCHE DE LA TEMPÉRATURE DE L'ARC DANS LES DEUX SORTES DE FOURS 


Si l'on faisait deux opérations, dans des conditions identiques, c'est-à-dire avec les mêmes électrodes, 
les mêmes valeurs de courant électrique, les mêmes parois des fours et le mélange, l'une en enlevant à 
mesure le carbure formé et l’autre en fabriquant du carbure en pain, la marche de la température 
de l'arc serait la suivante : En marche continue, la température s’élèverait d'abord rapidement à partir 
d'une valeur initiale qui serait celle de l’air ambiant, puis plus lentement pour prendre enfin une 
valeur qui demeurerait constante tant que les conditions extérieures ne varieraient pas. 

En marche discontinue, au début, la température initiale serait la même que dans le premier cas, 
mais elle s'élèverait plus rapidement, vu l'accroissement du. bloc de carbure, et atteindrait au moment 
de l'interruption du courant une valeur supérieure à la température finale du cas précédent. On laisse- 
rait ensuite le four se refroidir quelque temps, on enlèverait le pain de carbure et on rétablirait le 
courant électrique, la température de l'arc suivrait la même marche que précédemment mais à partir 
d'une valeur initiale supérieure. La 3° opération donnerait une valeur initale encore plus forte jusqu'à 
ce que, l'équilibre une fois établi, cette valeur demeure constante. 

On a donc, en opérant d'une façon discontinue, une élévation considérable de température au cours 
de chaque opération, tandis que, une fois le régime constant atteint, la température reste constante en 
marche continue. : 

Or cette différence est importante au point de vue des réactions chimiques qui se font dans le four. 

En général les réactions chimiques ont lieu dans un certain intervalle de température qui ne doit 
être étendu ni d’un côté ni de l’autre — le plus souvent afin d'éviter des réactions secondaires — et qui 
est plus ou moins restreint suivant la réaction. 

Abstraction faite du stade initial où les deux sortes de four ne sont pas encore dans les conditions 
normales, on peut facilement modifier la température essentiellement constante du four continu, en 
réglant par exemple les conditions du courant. Au contraire, avec les fours intermitents, périodique- 
ment refroidis et dans lesquels une nouvelle source de chaleur est introduite en cours de marche du 
fait du carbure formé, l'intervalle dans lequel la température varie peut facilement être beaucoup plus 
considérable que celui qui convient à la réaction. Pour maintenir Îles limites convenables, il faudrait 
raccourcir le temps de travail du four, ou, vers la fin de l'opération ne plus travailler avec toute la 
puissance électrique. 

On voit que le four discontinu est surtout propre aux réactions qui se font dans des limites étendues 
de températures, tandis que le four continu ne présente pas cet inconvénient. 


FORMATION ULTÉRIEURE DE CARBURE 


M. Carlson parle aussi d’une formation ultérieure de carbure qui se produirait à la surface du carbure 
se refroidissant dans le mélange de chaux et de coke. M. Carlson n’a pas cherché à établir expérimen- 
talement l'importance pratique de cette formation, mais il Pa déduite des différences que présentaient 
ses calculs dans les deux cas. Il calcule : 1) la quantité de chaleur contenue dans le four après l'arrêt 
du courant ; ») la quantité de chaleur perdue par le four après son refroidissement el par enlèvement 
du pain de carbure et des matières non transformées encore chauds ; 3) la quantité de chaleur perdue 
par le four par refroidissement et conductibilité, il trouve la somme de 1) + 3) notablement plus élevée 
que 2\ et en conclut qu'une assez forte quantité de chaleur a été employée, durant le refroidissement, 
à la production de carbure. Cela constitue, d’après M. Carlson, un nouvel avantage des fours intermit- 
tents, car cela n’a pas lieu dans les fours continus. 
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La seule observation sur laquelle repose ce calcul est celle d’une sorte de température moyenne de 
la paroi du four, tout le reste est estimé « à vu d'œil ». 

Nous répondons à M. Carlson : 

1) La température moyenne du pain de carbure doit-être de beaucoup inférieure à 3000 ; le carbure 
liquide ne se trouve qu’à la partie supérieure et au centre et une grande partie de la masse est déjà 
solide. 

2) La température moyenne de la paroi du four est déterminée au moyen d'observations insuffisantes, 
elle est, selon toute vraisemblance, plus haute en réalité ; le fond du four était probablement beaueoup 
plus chaud qu'on ne l'a admis. 

3) On n’a pas tenu compte dans le calcul des quantités de chaleur contenues dans la garniture réfrac- 
taire, de la perte de chaleur par conductibilité dans l'électrode supérieure ni de l’oxyde de carbone 
dégagé au cours du refroidissement. 

Si l'on prend, après l'interruption du courant, 2500° au lieu de 3000° comme température moyenne 
du pain de carbure, 150o° au lieu de 2000° comme température du mélange et si on calcule avec ces 
chiffres comme M. Carlson on obtient comme quantité de chaleur après l'arrêt du courant 86640 Cal. 
au lieu de 109527, et, comme différence après l'enlèvement du contenu du creuset 31306 Cal. au lieu 
de 54193 soit un peu plus de la moitié. Si l’on en soustrait la perte par rayonnement, évaluée par M. 
Carlson à 12296 Cal. il reste, en fin de compte, 19010 Cal. au lieu de 41897 et ces 19010 Cal. s’expli- 
quent si l’on fait entrer en considération que la perte par rayonnement a été choisie trop faible, qu on 
a négligé la perte due à l’oxyde de carbone, à la conductibilité de l’électrode supérieure, que le pain 
de carbure a cédé de la chaleur à la garniture du four, que le coefficient choisi n’est qu’approximatif 
et enfin, pour une faible part, qu'il s’est reformé un peu de carbure. | 

Ces calculs approximatifs et très personnels ne me semblent nullement probants ; si l'on veut se 
rendre compte de cette formation ultérieure du carbure, on doit le faire par une expérience directe et 
non pas par une voie aussi incertaine. 

En: outre cela peut être employé comme argument seulement contre les fours suisses ; cette produc- 
tion secondaire se fait aussi bien dans les fours Horry et Siemens et Halske que dans les fours discon- 
tinus. 

Au reste d’après les essais effectués par Siemens et Halske cette formation parait n'être pas considé- 
rable, vraisemblablement parce qu’elle n’a lieu qu’à la surface et non dans l’intérieur du bloc de carbure. 


RENDEMENT QUANTITATIF 


M. Carlson indique quelques rendements obtenus avec le four de la « Gold und Silberscheideanstalt » 
et semble les tenir pour particulièrement élevés. 

On trouve beaucoup de rendements élevés dans tout ce qui a été écrit sur le carbure ; il est encore à 
trouver, le fabricant de carbure qui concède que le rendement qu’il obtient est moyen 

On peut réclamer que les chiffres ne soient pas donnés par l'industriel lui-même, mais garantis par 
un expert. È 

Je ferai remarquer, à ce sujet, qu'il est beaucoup plus difficile qu'on ne le croit généralement d'établir 
un rendement, et cela à cause des mesures électriques. 

Ce sont des mesures de tension, d'intensité et de décalage dans le cas des courants alternatifs. La 
tension est facile à mesurer, mais l'intensité et le décalage sont dennés par des instruments qui sont” 
quelquefois entachés d'erreurs importantes. vraisemblablement parce que le domaine des courants 
alternatifs est encore trop nouveau et que l'installation des laboratoires d'essais ne s’est pas encore 
assez développée. - d 

Discuter ces mesures m'entrainerait trop loin ; je ne ferai que constater qu’on a reconnu des erreurs 
de 20 /, sur les mesures électriques dans des installations de carbure bien établies sous tous les autres 
rapports. Les chiffres donnés peur les rendements n’ont de valeur qu'autant que les mesures électriques 
sont garanties. 
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ConcLusIoNs 


Je résumerai les résultats les plus importants de cette étude dans les principes suivants : 
1 À sa sortie des fours continus, le carbure n’est pas, en général, liquide, comme l’admet M. Carlson, 
mais avec les bons systèmes, il est solide et sa température peut êlre aussi basse qu'on le veut. LS 
> La température de l'arc électrique ou du carbure en formation est, toutes choses égales d’ailleurs, Y 
notablement plus haute dans les fours discontinus que dans les fours continus parce que le carbure Fa 
$ 
lé 
+ 





formé subsiste dans les premiers. Le fait de la coulée ne nécessite pas une température plus élevée 
que la marche discontinue. re 
3 Les limites de température entre lesquelles se forme le carbure sont beaucoup plus éloignées avec Le 
les fours discontinus. é 
4 La formation du carbure au cours du refroidissement est loin d’être aussi considérable que l'admet 
M. Carlson. Elle se produit aussi bien dans les deux systèmes de fours (à l’exception des fours Suisses). 
5 Les rendements en carbure ne doivent être admis que lorsqu'ils proviennent de source impartiale 
et que les mesures électriques sont exactes. 
6 Les développements de M. Carlson sur la marche des fours continus n’ont pas de valeur, M. Carlson 
n’en ayant pas l’expérience personnelle. F 
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AVENIR DES FOURS ÉLECTRIQUES CONTINUS ET DISCONTINUS 


Qu'on me permette encore quelques remarques sur le développement futur des fours électriques. 

Les fours intermittents se sont rapidement acclimatés parce que leur construction est relativement 
facile et que l’on évite la grosse difficulté de la fabrication du carbure — le départ continu du carbure 
formé. Les fours continus ont été plus lents à s’introduire car il a fallu des travaux longs et laborieux 
pour vaincre les difficultés inhérentes à ce système. 

Les fours intermittents rendent de grands services dans la fabrication du carbure malgré l'intervalle 
considérable de température dans lequel il travaille, car il semble que cette réaction se fait dans d’assez 
grandes limites de température. Mais quand on emploiera les fours électriques à d’autres buts — ce qui 
est déjà le cas — les avantages des fours continus deviendront toujours plus évidents, notamment 
pour les réactions qui se font entre des températures relativement voisines. 

Il en est de même de l'avantage pratique qu’on trouve à travailler plusieurs jours de suite sans 
changer constamment les creusets. 

En résumé, ma conviction est que les fours continus tendront toujours plus à se répandre. 


Sur le dégagement d'oxygène à l’anode dans lélectrolyse des 


chlorures alcalins 


Par MM. F. Foerster et H. Sonneborn 


(Zeitschrift für Elecktrochemie 21 juin 1900) 


INTRODUCTION 


Les recherches effectuées sur lélectrolyse, avec ou sans diaphragme, des solutions neutres des chlo- 
rures alcalins ont démontré que, lorsque l'on emploie des électrodes en platine poli, de l'oxygène est 
libéré à l’anode, dès le début de Pélectrolyse et en quantité d'autant plus forte que la solution est plus 


concentrée en ions CIO.On a objecté à cette théorie que nous avons si souvent soutenue, d'une connexion 
entre ces deux faits, qu'il se pouvait fort bien que les anions de l’eau se déchargent, sans que la pro- 
duction intermédiaire d'hypochlorite soit nécessaire 

Les expériences de Le Blanc (!) et de Haber et Grinberg (?) ont prouvé qu’il se dégage de l'oxygène 
à l'anode durant l’électrolyse des solutions diluées d'acide chlorhydrique et que la quantité produite 
augmente fortement par rapport à la quantité de chlore libéré quand on accroît la densité du courant et 


quand on diminue la teneur de là solution en ions Cl. Comme, dans ces conditions il ne pouvait se 


former trace d’hypochlorite; on était tenté de conclure que, pour une concentration en ions OH notable- 
ment supérieure à celle des solutions chlorhydriques, il se pouvait que ces ions se déchargent dans 


l'électrolyse des solutions neutres de chlorures alcalins, même en présence d’un excès d'ions Cl. Bien 


Mer. ie 
que le fait que, pour chaque ion OH qui se décharge, il reste dans la solution un ion H et qu'elle 
devient, ainsi toujours plus acide, bien que ce fait rend douteuse la conception que nous venons de 
mentionner, afin de compléter nos connaissances sur l'électrolyse des chlorures alcalins, nous nous 
sommes proposé de déterminer dans quelle proportion il se forme de l’oxygène,'directement, par électro- 
lyse d’une solution neutre, soit à l'état libre, soit à l’état de chlorate formé par réaction primaire, et 
cela indépendamment des combinaisons oxygénées qui se produisent à l’anode par réaction secondaire. 

La méthode expérimentale, qui pouvait permettre d’élucider ce point, devait satisfaire aux conditions 
suivantes : 

1. Il fallait que l’alcali libre, qui se forme à la cathode durant l'expérience, ne put en aucune façon 
arriver à l’anode ; 

2. Il fallait maintenir, le plus possible, la concentration en chlorure invariable à l’anode, pendant 
toute l'expérience, pour pouvoir rapporter les résultats expérimentaux à la concentration en chlorure 
employée ; 

3. Il fallait, enfin, que l'acide pouvant se former, par suite de la décharge des ions OH, put se 
diluer dans le plus grand volume possible d’électrolyte. 


MÉTHODE EXPÉRIMENTALE 


Après de nombreux essais préliminaires, nous avons adopté le dispositif expérimental suivant : Dans 
un récipient en verre de 1,5 litre de capacité, on en avait placé un second de 6oo centimètres cubes, en 
forme de cloche cylindrique, la partie ouverte étant en bas. La partie supérieure de la cloche, était 
formée par un gros bouchon de caoutchouc, ce bouchon, pour des expériences de longue durée, pouvait 








(1) Zeits, physih. Chem. 8. 327. — (2) Zeits. anorg. Chem, 16. 198 et 529. 
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être enveloppé, ainsi que l'extrémité supérieure de la cloche, d'une sorte de cape en caoutchouc épais ; 
on la remplissait d'eau pour obtenir une fermeture hermétique. 

Le bouchon était percé de 4 trous ; par l'un passait une solide baguette de verre permettant de fixer 
la cloche à un support ; par le second un tube en verre pour les prises d’échantillon ; par le troisième 
un tube pour le dégagement des gaz, ce tube, recourbé deux fois à angle droit pouvait être réuni à 
un récipient, servant à emmagasiner les gaz, et d’une contenance de 500 centimètres cubes, et renfer- 
mant une solution de sel saturée de chlore. Par le quatrième trou du bouchon, passait un tube de verre 
dans lequel était soudée la tige de platine amenant le courant à l’anode. L'anode elle-même était formée 
d’une toile de platine à mailles fines, placée horizontalement et faiblement incurvée, elle couvrait une 
surface de 30 centimètres carrés. La hauteur à laquelle l'anode est placée dans la cloche avait une grosse 
importance pour nos expériences. Etait-elle {trop haut, l’appauyrissement en chlorure et l'enrichissement 
en acide chlorhydrique étaient trop considérables ; était-elle trop bas, on n’était plus suffisamment sûr 


d'éliminer les ions OH venant de la solution cathodique, Dans presque toutes nos bonnes expériences, 
l'anode était placée de telle sorte qu'il restait encore au-dessus d’elle roo-150 centimètres cubes de solu- 
tion. Pour déterminer exactement la position de l’anode et dans un autre but que nous exposerons dans 
la suite, la eloche était graduée de haut en bas en tranches de 50 centimètres cubes. Dans la plupart 
des expériences, l'anode était placée entre les divisions 3 et 4. . 

La cathode était formée de deux gros fils de nickel plongeant, extérieurement à la cloche, dans le 
récipient de vèrre. Ces fils se terminaient par une partie horizontale en demi-cercle embrassant la cloche 
au tiers inférieur de sa hauteur. 

La cuve électrolytique ainsi composée était placée en cireuit avec un ampéremètre, un voltamètre à 
cuivre et une résistance de réglage, aux bornes on pouvait également placer un voltamètre. 

Les expériences se faisaient d’après le schéma suivant: On remplissait tout l'appareil, y compris la 
cloche et le tube de dégagement des gaz, d’une solution exactement neutre et de concentration déter- 
minée de chlorure de potassium. On commençait alors l'électrolyse, après avoir fermé un robinet placé 
entre le tube de dégagement des gaz et le récipient destiné à les receuillir. Immédiatement, dans le 


compartiment extérieur, l'hydrogène commençait à se dégager et la potasse à se répandre sur le fond 


de la cuve, mais elle ne pouvait arriver à l’anode que par diffusion ou migration des ions OH ; il ne faut 
pas poursuivre l’électrolyse, même avec les plus fortes tensions aux bornes, lorsque l’alcali a pénétré 
un peu avant dans la cloche. A l’anode, il se dégage du chlore et de l'oxygène, le premier gaz sature 
d’abord la solution de chlorure qui est autour el au-dessus de l'électrode, le second se comporte de 
même d’après sa solubilité et sa pression partielle. Mais on peut négliger la quantité d'oxygène 
dissoute, vu son faible coefficient d'absorption par l’électrolyte. Le gaz formé se rassemble dans 
la partie supérieure de la cloche anodique en refoulant le liquide vers le bas. On opère avec une 
quantité de solution telle que, lorsqu'il s’est formé environ 50 centimètres cubes de gaz, les niveaux « 
soient les mêmes dans les compartiments extérieurs et intérieurs. On ouvre alors la communication … 
avec le récipient servant à recueillir les gaz et on les reçoit dans celui-ci jusqu’à la fin de l'expérience, … 
en prenant soin de maintenir le niveau bien constant dans l’électrolyseur, de façon qu'il ne se produise 
pas d’oscillations du liquide. j à 

En faisant passer dans la solution 1,5 amp.-heure, on obtenait une quantité de gaz suffisante pour … 
déterminer exactement la proportion d'oxygène, sans que l’alcali formé à la cathode arrivât au voisi- … 
nage de l’anode, quelque diluée que fut la solution. A la fin de l'expérience on aspirait, dans le récipient … 
destiné à recevoir les gaz, ce qui restait de ceux-ci dans la cloche anodique, puis on en mesurait le 
volume, en les faisant passer, par fractions, dans une burette de Hempel. Celle ci, contenait une solu= 
tion salée à ro ©/, sur laquelle flottaient quelques ceztimètres cubes d’eau de chlore. Pour effectuer les … 
analyses, on faisait passer le gaz dans une burette contenant de la soude caustique, puis on mesurait, 


le résidu, s’il était faible, l'opération se faisait dans une burette permettant de lire exactement le _ de. 


centimètre cube. Le résidu contenant toujours un peu d'air, il fallait encore le faire passer dans une 4 
burette à cuivre constituée de telle façon qu'on fùt sur d’un contact très intime avec la toile de cuivre, 


même en employant un volume de gaz très faible. # 
La quantité d'oxygène dégagé étant ainsi déterminée, on déduisait, par comparaison avec le poids de 
cuivre déposé dans le voltamètre, quelle fraction de courant avait été employée à cet effet. È 


» 04 


Avec chacune des solutions de chlorure de potassium étudiée, on faisait une seconde expérience pour 
s’assurer que les conditions décrites ci-dessus avaient bien été remplies. On opérait exactement comme 
la première fois, mais, l'expérience terminée, on n’enlevait pas le gaz restant dans la cloche anodique, 
de façon à ne pas mélanger les diverses couches de la solution, ce qui était inévitable pendant la. 
dernière partie de la première expérience. On aspirait alors, à la hauteur de chaque division de la 
cloche, 2-5 centimètres cubes de solution et, après avoir chassé le chlorure dissout, on en déterminait 
la teneur en chlorure et en acide libre ; ce dernier avec une solution o,r N. et même le plus souvent 
0,003 — 0,01 N, de soude ; on employait une solutien éthérée d’iodoéosine comme indicateur ({). 14 

Comme, d’après Haber et Grinberg, dans l’électrolyse des solutions diluées d'acide chlorhydrique, il 
se forme à l’anode, à côté de l'oxygène gazeux, de l'oxygène combiné à l’état chlorique, il élait impors pr. 
tant, au cours de ces essais, de déterminer s’il se produisait du chlorate de potasse ou de l'acide chle 
rique, et dans quelle proportion. La solution obtenue à la fin de l'expérience qui servait à l'analyse 
des gaz n’était pas susceptible de fournir ce résultat ; en effet, la quantité de chlore, transformé, dans 
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(1) 0. Chem. Gesellsch.. 24, 1485. 
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: 
ce cas, en hypochlorite, était trop considérable pour qu’une analyse par différence put donner un 
résultat quelconque sur la quantité, en tous cas bien inférieure, de chlorate existant. Aussi, après qu’on 
avait prélevé les petits échantillons de solution dont nous avons parlé, aspirait-on environ 20 centimè- 
tres cubes de liquide dans le voisinage immédiat de l’anode. On chassait le chlore de cette solution 
et on déterminait la quantité de chlorate qu’elle contenait en la distillant avec un excès d’acide chlo- 
rhydriquc. On arrivait ainsi au moins à une appréciation de la quantité de chlorate produit. 
RÉSULTATS EXPÉRIMENTAUX 

Dans le tableau I on trouvera d’abord les variations de la teneur en chlorure et en acide aux diffé- 
rentes hauteurs de la cloche anodique. Pour ces expériences, comme pour celles auxquelles se rapporte 
le tableau If,les conditions expérimentales générales étaient les suivantes : intensité du courant : 1 ampère ; 
densité de courant: 0,033 amp. centimètre carré ; durée de l'expérience : r h. 27°; température: r8°, ce 
n'est que pour les solutions les plus diluées qu’au cours de l'expérience la température s’est élevée à 
20°-21°. Les concentrations en acide et en chlorure sont imprimées en équivalent — gramme par litre. 


TABLEAU I 











Expérience n° 14 24 5a ha 5a 6@ 
Concentration | 
initiale 20,5 s 0,148 0,96 1,47 1,90 4,16 


en chlorure 


Echantillons | Concentration | Concentration | Concentration | Concentration | Concentration | Concentration 
pris TT | ES | mm Le HR. 0" om. le. RS RC 


























dans la cloche) en Jeñchlo-| en Jenchlo-| en [lenchlol en lenchlol en len chlo| en |enchlo- 

à la division | acide | rure | acide | rure | acide | rure | acide | rure acide | rure | acide | rure 
I 0,0084 | 0,203 | 0,002 0,372 | 0,0002 | 0,84 | 0,000 1,24 |0,0002| 1,70 |0,0002| 2,56 

2 0,0109 | 0,207 | 0,002 | 0,365 | 0,0300 | 0,84 |0,0004 | 1,34 |0,0003| 1,76 |0,0003 | 2,92 

3 0,0105 | 0,213 | 0,003 | 0,425 | 0,0003 | 0,87 |0,0005 | 1,38 |0,0004 | 1,83 l'o,0010 3,04 

4 0,01 0,225 | 0,005 | 0,470 | 0,0014 | 0,92 | o,0014 | 1,42 |0,0007 | 1,92 | o,00o1 | 3,06 

5 0,0126 | 0,253 | 0,003 0,480 | 0,0010 | 0,94 | 0,000 1,45 0,0003 1,94 |neutre | 3,08 

6 0,0126 | 0,300 | 0,0025 | 0,480 | 0,0003 | 0,96 |0,0004 | 1,46 |o,0002 | 1,96 » 3,12 

7 0,0053 | 0,300 | 0,002 | 0,480 | 0,0002 | 0,96 |oo002| 1 47 |o,0001 | 1.96 » 3,19 

6) 0,004 | 0,300 | 0,001 | 0,480 | neutre] 0,96 |neutre| 1,43 |neutre| 1,96 » 3,16 

9 0,002 | 0,300 | neutre! 0,480 » 0.096 » 1,47 » 1,96 » 3,16 

10 neutre | 0,300 » 0,480 » 0,96 » 1.47 » 1,96 » 3,16 

















On voit que les conditions posées ont été satisfaites dans la méthode expérimentale que nous avons 
adoptée. IL existe toujours, entre les solutions cathodique et anodique, une couche de liquide intermé- 
diaire, neutre, sans hypochlorite et dont la teneur en chlorure n’a pas changé. Comme on pouvait le 
prévoir théoriquement, cette couche intermédiaire est d'autant moins épaisse ct d'autant plus éloignée 
de l’anode que la solution initiale est plus diluée en chlorure, car, d’un côté la tension aux bornes est 


- 
plus élevée et, d’un autre côté, les ions H de l’acide qui se forme en plus grande quantité prennent une 


+ 

plus grande part au transport du courant. La diffusion H est plus faible que ne l’indique le tabteau I, 
si l’on supprime les oscillations du liquide que nécessite le recueillement des gaz. On ne s’est pas 
occupé des ions hydroxyles ; remarquons seulement que, dans la plupart des essais, la teneur en alcali 
du liquide cathodique était celle d’une solution 0,08 N. Ce n’est que dans le cas des deux solutions les 
plus diluées que le liquide était 0,06 à 0,07 N., cela, parce que le chlore dissous avait diffusé jusque 
dans le compartiment de la cathode, à travers la couche intermédiaire. Les couches inférieures et supé- 
rieures de la solution cathodique avaient la même teneur en aleali, mais celles-là présentaient toujours 
un excès de chlorure sur celles-ei. 

Comme nous l'avons dit, la partie inférieure de l’anode était placée, dans ces expériences, à la hauteur 
de la quatrième division de la cloche, dans l'expérience 6 seulement, elleétaitentre les divisions 2 et 3. 
On voit que la concentration en chlorure a subi une forte diminution auxenvirons et au-dessus de l’anode 
et que cette diminution se fait encore sentir à une assez grande profondeur. Il s'est done produit, soit 
grâce au dégagement dechlore, soit grâce à la diminution du poids spécifique de la solution, un mélange 
suffisant du liquide appauvri à l’anode avec le liquide environnant. On ne pouvait obtenir une concen- 
tation invariable en chlorure ; mais les expériences montrent que la solution finale, à l’exception 
peut-être des liquides à très faible concentration, ne différait pas suffisamment de la solution initiale 
pour que l'on dut rapporter l'expérience à une concentration nettement inférieure à la première. 
L'étude de solutions encore plus diluées que 0,3 N en chlorure n’a pas donné des résultats si certains : 
nous n’en avons donc pas tenu compte, d'autant que les sotutions concentrées, telles que celles qui sont 
employées dans la pratique, nous semblaient plus dignes d'intérêt, 

Une fraction de l’acide chlorhydrique produit se retrouve à une assez grande distance de l’anode, 


| ce par conduction ou par migration, mais la plus grande partie reste au voisinage immédiat de 
anode. 
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La très faible quantité d'acide libéré correspond au faible dégagement anodique d'oxygène qui $e 
produit dans l'électrolyse d'une solution, neutre au début, d’un chlorure alcalin. Les résultats se rap- 
portant à ce point sont réunis dans le tableau IT. : 

Dans l’électrolyse des solutions concentrées et neutres, il ne se forme, comme on le voit, que très peu 
d'oxygène et très peu de chlorate primaire, produit directement à partir du chlorure. Ce dernier 
point n’est du reste, d’après ce que nous avons dit, qu'approximativement déterminé ; le peu de sensibilité 
de la méthode que nous avons employée pour doser le chlorate ne nous permettait pas de te déceler, si 
la quantité formée correspondait à moins de 0/, du travail du courant. Mais, comme il doit se produire 


une quantité d'acide chlorhydrique équivalente à celle de l'oxygène total, on peut déduire des quantités 


d'acide et d'oxygène gazeux, la proportion de chlorate. 




















TABLEAU II 
Centimètres 
cube à 
Volume Volume 0/6 du tra- Na?$203 À Ton 
total (réduit à oo|Cuivre pré- vail t 
- enr ee ae Ste 5 | 
ne Concentra- [Concentra- |quit à let 560 m/m)| cipité dans | du courant | COMPSPOR bLE . 
Expérience tion tion Crabe 4 à tee £ dant bornes 

É : et 560 m/m) de le voltamè-| employé : 
n° anodique anodique AE : x au chlorat du } 
initiale finale des gaz | l'oxygène ire 18 : ie Aa pate | 
formés formé | (grammes) | production MERE voit) É 
cm cm? d'oxygène . 

(emÿ) (cm?) 8 de À 

solution 

anodique : 
1 0,30 0,225 152,4 19.14 1,737 6,3 1,0 16 = 14 SR 
2b 0,48 0,425 149;1 0,98 1,917 3,19 où 12 — II P 
30 0,98 0,92 149,2 3,67 1,743 1,2 0,1 6,6 | 
46 1,49 1,42 110.4 DO 1,730 0,43 — 6,5 £ 
50 1,90 1,92 209,7 0,60 1,718 0.20 — 5.6 —5,400 
6 3,16 3,04 208,7 0,25 1,907 0,09 — 4,7 + 
l KR. 
LI 


I nous donnons, sous le titre de concentration moyenne en acide chlorhydrique 
ait à l'oxygène gazeux formé, les concentrations maximum en acide 
des valeurs calculées s’il s'est produit à l’anode une quantité 


Dans le tableau IT 
(calculée), celle qui correspondr 
observées doivent différer beaucoup 
notable d'oxygène combiné. 


TABLEAU III 


20 notés": 


k* 


à 
4 


Concentration initiale Concentration moyenne Concentration maximum 








en chlorure en HCI (calculée) en HCI (observée) “ 
: 

+ 

0,3 0,008 0,0126 & 
0,48 0,0039 0,005 L 
0,98 0,0022 0,0024 2 
0,47 0,0008 0,001/ # 
1,96 0,000 0,0007 d 
3,16 0,0003 0,0010 7 





On conclut de la comparaison de ces valeurs que, dans l'électrolyse des solutions neutres de chlorure 
de potassium, la fraction du travail du courant employée à la production primaire de chlorate n’est 
formation d'oxygène libre. 


nullement supérieure à celle employée à la 
Pour contrôler encore nos résultats, 
concentrée en électrolysant pendant un temp 
Dans l'expérience 7, on a soumis durant 3 


solution 3 N. de chlorure de potassium. L’anode se trouv 
es cubes de gaz contenant 1,1 em.c. d'oxygène ; 
ail du courant employée à la pro 


trouvé de chlorate au voisinage de l’anode et l 


a obtenu ainsi 544 centimètr 
cuivre dans le voltamètre, la fraction du trav 
été 0,22/,. On n 
acide. Ce résultat, est, avec ceux de l'expérience 6, en concor 
les variations de concentration qui se produisent au voisinage immé 


être contrôlées. 
Dans les essais 


’a pas 


les divisions 2 et 3 de la cloche. 


Avec une densité de courant 6 fois plus 
la fraction du travail du courant employée à la 
antir cette augmentation dans l'expérience 9, en partie peut- 


peine gar 
la solution était un peu plus acide que dans les expériences 6 et 8. 


diat de l’anode, 


, 


nous avons e 


forte que dans les premières expériences 
production d'oxygène a si peu augmen 
ètre, parce qu’au voisinage i 


fectué l'expérience suivante avec la solution la plus, 

s plus long et avec une densité de courant plus forte : 4 
heures à l’électrolyse, avec un courant de r ampère, 
ait entre les divisions 2 et 4 de la cloche. On 
il s'était déposé 5,004 gr. de 
duction d'oxygène a done 


8 et 9 on a opéré avec une densité de courant plus élevée ; l’anode était placée entre A 


(Cf. Tab. u et 1). 
té qu'on peut à 
mmé- 





une 3 


: 


électrolyte était devenu 0,001 N. 
dance aussi satisfaisante que le permettent 
diat de l’anode et qui ne peuvent 


a. 


S 
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TABLEAU IV 
Ne Concent 
sité 4 , réduit (0. .[G r'a- 
> A ité {| Tension es ebaes lo qu ee He 
8 Intensité [°° COUTAN aux précipité |? 0.,6b 700 ds en acide |: 
5 n 9 à Fret Ass millimè- |du courant dé ] Concentra- En 
2 Le l’anode e tres) de | employé Fyre lion chlorure 
pl courant = du le Poe ee solution RS : 
Us! ’, | (ampères re tnanretr oxygène à la initiale finale 
Eù (ampères) | centimèe- pain VOILE formé  |production au-dessous 
A tres carré| (vOlis) (grammes) | éntim. d'oxygène | EE 
tres cube) DANS 
8 3 0,1 8,4 — 7,8 1,685 0,5 0,17 0,0013 2,96 2,81 
9 6 0,2 10 1,730 0,6 0,2 0,0021 3,00 2,90 








On pourrait nous opposer que la toile de platine fait ici le même effet que les électrodes platinées dans 
les expériences de Lorenz et Wehrlin (!}, et a réduit, dans de très fortes proportions, le dégagement 
d'oxygène. Ce n'est pourtant pas le cas ; en employant une anode horizontale, formée d’une feuille de 
platine percée seulement de quelques trous, et une densité de courant de 0,03 amp, em. c., nous avons 
pu observer que, là aussi, quelques millièmes seulement du travail du courant élaient utilisés à la 
formation d'oxygène. Si nous avons changé ce dispositif contre celui de la toile de platine, c’est que le 
mélange des couches ne s’opérait pas régulièrement avec le premier et qu’on était conduit à des résul- 
tats variables, surtout avec les solutions diluées. 

Il faut signaler le fait qu'on ne peut, sans autre, appliquer les résultats que nous avons obtenus à 
l'électrolyse avec électrodes de charbon ; on peut s'attendre, en se basant sur diverses considérations 
théoriques à ce que la fraction du courant employée à produire de l'oxygène et de l'acide carbonique 
ne soit, toutes choses égales d’ailleurs, pas notablement supérieure à celle observée dans nos expé- 
riences ; encore cela dépend-il de la constitution chimique et physique des charbons. Nous avons enfin 
étudié quelques solutions d'acide chlorhydrique avec notre appareil, pour les comparer aux solutions 
neutres de chlorure. Les résultats obtenus sont consignés dans le tableau V. 


TABLEAU V 





Centimètres 
cubes 
ne | de Na°s205 À 
A Concentration Tension Core Volume 10 Fu ail F4 j ee 
F2 C ; finale aux scipité réduit k correspondan 
= oncentration en HCI Ho EnEs précipité Dosbedte couranb au chlorate 
© initiale d 5 au dans le HU employé contenu 
& en HCI oi] re Létn voltamètre (centimètres à la dans 20 centi- 
& l'anode (volts) (grammes) = be) é productien mètres cubes 
= À d'oxygène de solution 
prise 
au-dessous 
de l’anode 
10 0,30 0.214 RC Er 1,7149 14,8 4,9 0,9 
II 0,49 0,869 dre 072 1,7300 2,5 0,9 0,2 
12 0,09 0,99 4,0 RE 4,2 1,74 )0 0,0 0,0 — 





Dans ces expériences, on observe des variations de concentralion de l'acide chlorhydrique absolu- 
ment analogues à celles du chlorure dans les expériences correspondantes numéros 1-3. Les deux 
séries sont done comparables et l’on voit que, pour des densités de courants égales, il se forme moins 
d'oxygène libre avec les solutions d'acide chlorhydrique qu'avec celle de chlorure neutre, comme on 
pouvait s'y attendre. La formation d'oxygène à l'anode est, dans nos expériences, beaucoup plus res- 


treinte que dans celles de Haber et Grinberg. Il est très possible que l’appauvrissement en ions CI ait 
été plus considérable dans les essais de ces expérimentateurs que dans les nôtres. 


CONCLUSIONS THÉORIQUES 


En présence des résultats que nous venons d'exposer ainsi que de beaucoup d'autres antérieurs, on 
peut considérer comme définitivement fondé le principe suivant que nous avons déjà émis à plusieurs 
reprises : Le 

Le chlorate. et l'oxygène libre, qui se forment dans l'électrolyse des solutions neutres et pas trop diluées 
des chlorures alcalins, avec ou sans diaphragme, parviennent, pour ainsi dire exclusivement, de l'hypochlo- 
rite et de l'acide hypochloreux produits au cours de l'électrolyse. | À pa 4 

C'est dans ce principe qu'il faut chercher l'explication, encore aujourd’hui si discutée, de la formation 
électrolytique des chlorates. 14. , 

Il faudra reprendre, d’une façon incisive la question de la production du chlorate et de l’hypochlorite 





(1) Zeits. für Elek. 6, 437. 
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lorsque les recherches sur l’électrolyse des solutions d’hypochlorite et sur l'influence intéressante, 
observée par Lorenz et Webrlin, du patinage des électrodes, seront arrivées à leur terme. 

Les expériences qui précèdent montrent d’une façon indubitable que les anions de l’eau, dans l’élec- 
trolyse même des solutions concentrées des chlorures alcalins, prennent part aux phénomènes de 
décharge. La proportion dans laquelle cela a lieu varie, avec la concentration en chlorure, de la même 
manière que Haber et Grinberg l'ont trouvé pour l’acide chlorhydrique dilué, mais d’une façon encore 


plus accentuée, car d’une part, la concentration en ions Cl croit moins vite que la concentration en 
chlorure, dans les solutions un peu concentrées que nous avons employées et, d'autre part, plus il se 


décharge d'ions OH, plus leur concentration tend à décroitre par suite de la formation d’acide chlorhy- 
drique. 

On ne peut établir la diminution de concentration en ions OH au voisinage immédiate de l'anode ; 
mais elle a toujours lieu lorsqu'on électrolyse une solution neutre de chlorure sans qu'il se forme 
d'hypochlorite. On serait porté à croire que, lorsqu'il se forme de l'acide hypochloreux, dans l’électro- 
lyse avec diaphragme, il agirait de façon à augmenter la quantité d'oxygène produit grâce à son insta- 


bilité et à ce que, en présence d'acide chlorhydrique, il tendrait à diminuer le nombre des ions H et, 
par conséquent, à augmenter celui des ions OH (!). Cette action serait encore plus accentuée dans 


l'électrolyse sans diaphragme, où, en même temps que l'acide hypochloreux, ses sels arrivent à l’anode. 
Plus forte est la concentration de ces sels, moins l’acide est dissocié, on pourrait peut-être expliquer 


ainsi, par l'augmentation des ions OH, produit par les ions CIO, le parallélisme signalé par l'un de nous 
entre le dégagement d'oxygène et la décharge des ions CIO. Ce n'est que de cette façon qu'on peut 


concilier avec l'expérience l'opinion soutenue par Woblville et aussi par Lorenz et Wehrlin, que les 
phénomènes anodiques, dans l’électrolyse des chlorures alcalins, sont en connexion avec la décharge 





des ions OH. Il est douteux qu'on arrive à décider expérimentalement entre les deux opinions, car l'état 
de l’électrolyte aux environs de l’anode doit varier, suivant l’une et l’autre, à peu près de la même façon. 





Anodes pour la préparation électrolytique des alealis 
Par M. A-T. Weightmann 
(The Engineering and Mining Journal. 4 août 1900) 


Dès les débuts de l’électrolyse des chlorures alcalins, les inventeurs ont pensé que le nœud de la 
question résidait dans la durée des électrodes-positives, et il n’est pas nécessaire de chercher bien loin 
pour quelle raison. La demande en charbons de bonne conductibilité électrique et de bonne structure 
physique était très limitée, on ne les employait guère que pour les lampes à arc et les fortes dimensions 
des anodes emp'oyées dans les électrolyseurs étaient une nouveauté complète. Il résultait de ces faits 
que les prix étaient si élevés qu’on considérait comme impossible la fabrication économique des alcalis 
et du chlore au moyen de l’électrolyse si l'on ne pouvait assurer une longue durée aux anodes. On 
s’attacha donc avec ardeur à produire des anodes remplissant les conditions suivantes : r) posséder une 
bonne conductibilité électrique ; 2) n’ètre pas attaqués par les produits de l’électrolyse. 

En ce qui concerne la première condition, les métaux, le carbone et quelques autres substances 
comme quelques sulfures et oxydes étaient seuls possibles. La seconde condition nous réduit au platine 
ou aux métaux de ce groupe, à ses alliages et au carbone sous ses diverses formes. On regardait les 
premiers de ces corps comme trôp couteux et le dernier comme trop peu résistant et on abandonna 
pendant un certain temps ces substances pour essayer de produire des anodes qui ne se délériorassent 
pas en usage continuel. 

Fitz Gérald (Brevet anglais n° 1246 de 1890) introduisit dans le commerce une substance qu’il nomma 
« lithanode » ; c'était du peroxyde de plomb comprimé en plaques et durci par un procédé spécial. Il 
se trouva cependant que la lithanode, bien que n'étant pas attaquée par l'oxygène ni le chlore, se 
détériorait en présence d'acide chlorhydrique. Dans les sels du commerce généralement employés on 
rencontre toujours des sulfates en petite quantité ; durant l’électrolyse de l'acide sulfurique est libéré à 
l'anode et, en présence des chlorures solubles il se forme de l'acide chlorhydrique qui attaque la 
lithanode avec formation de chlorure de plomb et de chlore: 


Na?S0# + 2 H°0 — 2 NaOH + HS0* + 20 
H2S0# + 2 NaCI — Na? S0* + 2 HCI 
Pb0? -- 4AHCI = PbCI - Cl? + 2 H°0 


La lithanode est un bon conducteur de l'électricité et est beaucoup employée dans les fabriques 
d’accumulateurs. 

Hoepfner (Brevet anglais n° 9079 de 1891) préconise l'emploi de « ferrosilicium avec ou sans carbone, 
de silicium, de bore, de tungstène, de chrome et de leurs composés avec le fer, avec ou sans addition 
de carbone » On soumet au courant électrique une fonte siliceuse, à une température plutôt inférieure 
à celle de fusion du fer. On y place deux électrodes et l'on fait passer un courant continu, en employant 
une barre de fer, comme cathode, et une barre de charbon comme anode. La première se recouvre d’un 
enduit siliceux qui doit être bon conducteur et ne pas être attaqué par les produits de l’électrolyse: 
Liveing (Brevet anglais n* 3743 et 3744 de 1893) porte au rouge, dans un courant de chlore, les 








(1) C£. Fonsrer et Sorre. — Zeits. für anorg. Chem. 23, 158 et suiv. 
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électrodes de charbon afin d’en chasser les hydrocarbures. Parker et Robinson (Brevet anglais 6007 de 
1892) recommandent le phosphure de chrome. 

On n'obtient pas des électrodes parfaites, mais quelques unes de celles que nous venons de signaler 
ont été, çà et là, définitivement adoptées. On a fait beaucoup d'essais pour fabriquer des charbons 
contenant diverses substances inactives, mais, dans la plupart des cas, seulement à l’état de mélange 
mécanique, les inventeurs n'ayant évidemment pas tenu compte du fait que l'attaque des électrodes 
n'est pas due à une action mécanique mais à une action chimique. De fait, ces mélanges n'étant pas 

des combinaisons chimiques, les réactions chimiques des composants subsistent sans altération. 

Ce n'est qu'après avoir étudié et réalisé les conditions dans lesquelles se produit l'attaque des 
charbons qu’on pouvait espérer y remédier. 

Si l’on emploie comme anode, dans lélectrolyse d’une solution d’acide chlorhydrique pur, une 
plaque de charbor, de sorte qu'il ne se dégage que du chlore, le charbon est très peu attaqué. D'autre 
part si Fom place la même plaque comme anode dans une solution d'acide sulfurique pur, de telle 
sorte qu il ne se dégage que de l'oxygène, elle se détériore rapidement, la majeure partie de l’électrode 
tombe, en boue noirâtre au fond du récipient, un peu de carbone s'échappe, avec l'oxygène, à l’état 
d'anhydride carbonique et une autre portion se combine avec les éléments présents pour former des 
composés organiques très complexes étudiés déjà en r882 par Bartoli et Papasogli (Journal of the 
chemical Society 1883, p. 592). Ces auteurs ont établi quil se produit un composé qu'ils nomment 
mellogène G''H°0*, ainsi que des traces d'acides carboxylés du benzène, de l'acide mellique C'#H°0'? et 
de l’acide pyro-mellique C'°H50$. 

Cohn a publié, dans la Zeitschrift für Elektrochemie le résultat de ses recherches sur les réactions 
du carbone quand on l'emploie comme anode dans une solution qui dégage de l'oxygène. Ce travail 
avait été entrepris dans le but de construire une batterie primaire permettant de produire l'électricité 
directement à partir du coke et il concerne plus particulièrement les réactions d’oxydation seules que 
les réactions d’oxydation combinées aux effets de désagrégation qui nous occupent actuellement, 

En considérant la destruction du charbon comme un mal inévitable, de nombreux inventeurs prirent 
des brevets pour tourner cette difficulté de diverses manières, en particulier en fabriquant les électrodes 
aussi bon marché que possible pour réduire à un minimum les frais de leur renouvellement. 

C’est surtout Holland et Richardson qui se sont distingués dans cette voie et leur méthode a été 
finalement adoptée par la Electro chemical Company de St-Helens, Lancashire. On prend du charbon 
de cornue brut en bloc, on en polit grossièrement une des faces dans laquelle on creuse ensuite une 
gorge. On les place alors côte à côte en intercalant entre eux du plomb fondu, chaque bloc de carbone 
étant relié électriquement au suivant par le plomb coulé dans la gorge. On enlève ensuite l’excès de 
plomb et les surfaces métalliques exposées sont recouvertes d’un vernis qui les protège des agents 
chimiques. Lorsque les électrodes sont usées, on en fond le plomb pour l'utiliser de nouveau. La 
méthode de Connor est à peu près la même, elle est employée par la Parent Electrolytic Companie à 
Farnworth, Lancashire, pour le procédé Hargreaves-Bird. 

Une fois les causes de l'attaque des charbons bien définies, on se tourna d'un autre côlé pour y 
remédier. Comme nous l'avons déjà dit, la cause principale de la destruction des anodes n’est pas le 
dégagement de chlore, mais celui d'oxygène et, pour diminuer le plus possible cet invonvénient, c’est 
ce dégagement surtout qu'il faut empêcher. Or, il peut être du à des causes diverses : ce sont la pré- 
sence de soude caustique, celle d’hypochlorite, de chlorate ou de perchlorate et de tous les acides 
oxygènés du chlore ainsi que celle des sulfates et d'acide sulfurique dans le compartiment des anodes. 

L'hypochlorite de soude se produit lorsque, par suite de vices de construction de la cuve électro- 
lytique, la soude pénètre dans le compartiment des anodes : 


2 NaOH + 2 CI — NaCIO + H°0 + NaCI 
et, dans certaines conditions de température, etc., il peut se transformer en chlorate. 
3 NaCIlO — NaCI0® — » NaCI 


On voit donc que la production de ces composés ne représente pas seulement une perte directe en 
chlore et en soude caustique et, par conséquent, une diminution de rendement, mais exerce une 
influence considérable sur la durée des anodes. La perte est donc double, et, en empêchant la forma- 
tion de ces composés, on atteint un but doublement avantageux. Les moyens et les méthodes employés 
pour arriver à ce résultat représentent, pour une bonne part, le succès de tel ou tel type d’électrolyseur. 


CAUSES QUI MODIFIENT L'ATTAQUE DES ANODES DE CHARBON 


Nous venons de signaler, comme cause prédominante de la destruction des charbons, la présence de 
composés pouvant fournir de l'oxygène. On arrive à des résultats très curieux en faisant varier les 
quantités d'oxygène et de chlore. Lorsqu'il se dégage de l'oxygène pur, l'attaque a constamment lieu 
à la surface de l'anode, répartie également sur toute cette surface, le carbone tombe, en poudre fine, 
au fond du récipient. Quand il se dégage 10 à 50 ?/, de chlore et go à 50 ?/, d'oxygène, le carbone 
montre une tendance curieuse à se désagréger surtout à la surface de la solution. Cela est surtout 
marqué quand il se dégage ro °/, de chlore et cela ‘diminue graduellement jusqu’à 50 °/, ensuite le 
Charbon est attaqué régulièrement, proportionnellement à la quantité d'oxygène. Du reste tous ces effets 
varient beaucoup avec la qualité du charbon employé. 

La part importante qui revient à la densité de courant dans la destruction des charbons n’est pas très 
généralement reconnue, celle-ci est d'autant plus rapide que la densité est plus forte. On voit qu'il est 
lmportant d'avoir une densité de courant aussi faible que possible, ou, en d’autres termes une 
surface d’électrode aussi grande que possible. Il faut aussi que le courant soit distribué très également sur 
toute la surface, sinon l'effet nuisible d’une forte densité de courant se fera sentir à certains endroits plutôt 
qu’à d’autres et détruira plus vite le charbon en ces endroits. C’est ainsi qu’une anode irrégulière sera atta- 


1765 ANODES POUR LA PRÉPARATION ÉLECTROLYTIQUE DES ALCALIS 


quée de façon que sa surface tende à s’aplanir, les parties les plus voisines des cathodes travaillant à densité 
de courant plus fortes que les autres. L'attaque des anodes augmente quand la température s’élève, c'est 
une des objections qui ont été faites à l'emploi de conduite de vapeur, etc., pour chauffer l'électrolyte. 

On a employé avec quelque succès des électrodes de graphite ou de charbon graphité à la surface, 
bien que Bartoli et Papasogli aient établi que, lorsqu'il se dégage de l'oxygène, il se forme de l'acide 
graphitique C!*H?05. On a employé, pour le procédé Castner-Kellner, à Widnes etau Niagara, des char- 
bons graphités préparés en plaçant des charbons ordinaires dans de la poudre de charbon, en y faisant 
passer un courant de 50 à 300 ampères par pouce carré, de façon à les amener au rouge blanc et en 
laissant ensuite refroidir lentement. Les charbons perdent ainsi 5 °/, environ de leur poids, deviennent 
beaucoup plus durs et augmentent un peu de volume : leur résistance électrique diminue. 

Les fabriques qui utilisent les procédés Castner semblent avoir maintenant abandonné cette méthode, 
surtout à cause du coût de préparation. La « Mattheson Alkali Works » à Niagara Falls, la « Castner- 
Kellner Alkali Company » en Angleterre et la « Deutsche Solway Works en Allemagne, qui, toutes, 
utilisent les brevets Castner et qui jadis employaient le procédé Castner pour la préparation de 
leurs électrodes, font maintenant usage d’électrodes préparées par la « Acheson graphite Company », à 
Niagara Falls, suivant les brevets Acheson. M. E. G. Acheson a montré que le charbon n’est pas 
converti en carbone graphitique par la chaleur seule, mais qu'il est nécessaire que le charbon passe par 
un cycle d'opérations chimiques effectuées à haute température. Pratiquement, à Niagara-Falls, le coke 
est mélangé à du goudron et à un métal ou un oxyde métallique approprié ; la masse formée est mou- 
lée et après quelque temps soumise à la température du four électrique : la cuisson est prolongée 
jusqu’à ce que les réactions entre le carbone el les constituants métalliques se soient effectuées ; il se 
forme des carbures qui sont aussitôt décomposés, le métal se volatilise et le carbone est libéré sous 
forme de graphite. 

Gerard et Sreet (D. R. P. 78926) graphitent la surface des charbons en les chauffant avec l'arc élec- 
trique. Lyte (Brevet anglais n° 7594 de 1893), emploie des charbons à noyau métallique. 


EssAI DES ÉLECTRODES DE CHARBON 


Les lois suivant lesquelles les électrodes sont attaquées étant très mal connues, il est extrêmement 
difficile de déduire leur qualité de leur composition chimique ou de leurs propriétés physiques, et il 
est préférable de les placer directement dans des conditions aussi voisines que possible des conditions 
industrielles. Pour cela on prendra de chaque espèce de charbons une baguette de 6 X 2 X 1 pouces et 
on les suspendra dans un récipient convenable contenant une solution à ro °/, d'acide sulfurique. On 
emploiera comme électrode négative, un cylindre de plomb entourant l’anode, de façon que tous les 
points de celle-ci soient à peu près équidistants de la cathode. On réunira les divers charbons en tension M 
et on fera passer le courant, de telle sorte qu'on obtienne une densité de courant voisine de celle 
employée dans la pratique. Les charbons ayant été pesés avant l'expérience, on laisse le courant passer 
durant ro à r2 heures ; au boutde ce laps de temps on ouvre le circuit, on retire les charbons, on les 
lave et on les sèche soigneusement et on les pèse de nouveau. On trouve toujours que le charbon 
qui à le moins perdu de poids est celui qui donne les meilleurs résultats dans la pratique. 


EMPLOI DU PLATINE ET DE SES ALLIAGES 


La grosse objection faite à l'emploi du platine est son coût élevé, mais il présente le grand avantage 
de résister presque au chlore et à l'oxygène et absolument s’il est allié à environ ro °/, d'iridium. Les 
nombreux brevets qui ont été pris ont tous eu pour but d'économiser le métal et de diminuer ainsi les 
frais d'installation. On a d’abord essayé de déposer électrolytiquement du platine sur du cuivre et 
d'autres métaux, mais c’est un fait connu que les métaux se précipitent à l'état cristallin, la couche 
qu'ils forment est plus ou moins poreuse et ne protège pas d’une façon efficace le métal sous-jacent. Au 
lieu de déposer du platine sur du cuivre, on à pensé à déposer du cuivre sur de minces feuilles dem 
platine afin de les empêcher de se gondoler et afin de leur conserver une conductibilité et une résis- 
tance: mécanique suffisantes. On recouvrait d’un vernis les faces de cuivre exposées ou on plaçait 
dos à dos deux plaques. Hereaus (Brevet anglais 1154 de 1896) se sert de tubes de platine remplis de. 
plomb et reliés par de minces feuilles de platine. Kellner (Brevet anglais 22207 de 1895) préconise l'em- 
ploi de tubes de platine munis de projections latérales en forme de nervure et d’un noyau de métal. Le\ 
Sueur a récemment introduit avec quelque succès des électrodes en platine iridié qui ont été expéri- 
mentées par la «Electro Chemical Company » à Rumford-Falls, Me. et à Berlin, N. H. Des fils fins de platineh 
iridié à 1o (/, d'iridium sont coupés en morceaux de 8 pouces de longueur, on les enroule, puis on les ï 
aplatit à l'exception d’un petit bout à chaque extrémité. On les coupe ensuite par le milieu, on réunit 
les parties non enroulées et on les soude dans un tube de verre de sorte que les extrémités en dépassent 
juste le fond. On étend alors radialement les parties aplaties et, pour les préserver durant le montage,s 
on les fixe avec de la cire à sceller sur des disques de carton. Une fois placées dans la cuve électroly= 
tique, on les réunit avec le conducteur en plaçant une goutte de mercure dans les tubes de façon à 
établir un contact entre les fils de platine et une tige de fer qui va du conducteur au fond dü tube. On 
place dans chaque cuve un grand nombre de ces électrodes qui reviennent chacune à environ 75 centimes 
Les avantages préconisés par l'inventeur sont : 1° la distribution régulière du courant au moyen de la 
quantité minimum de platine ; » la facilité offerte au dégagement du chlore gazeux qui permet d'éviter 
une forte polarisation et les effets nuisibles que cause une mince couche de gaz à la surface des 
électrodes. L 

On emploie exclusivement des électrodes de platine dans la fabrication du chlorate de potasse, la 
forte proportion d'hypochlorite empêche absolument de se servir du charbon, ces’ composés dégageant 


de l'oxygène au cours de l’électrolyse. 
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Sur les scories de haut fourneau granulées 


Par M. G. Lunge 


(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1900, p. 409) 


On sait que certaines scories de haut fourneau basiques constituent un très bon produit, pour la 
fabrication de ciment, jouant, comme addition hydraulique à la chaux, un rôle analogue à celui qui 
est dévolu aux pouzzolanes. On sait aussi qu’il n’est nullement indifférent, à ce point de vue que ces 
scories soient refroidies peu à peu et broyées ensuite, comme c’est le cas ordinaire, ou bien qu’elles 
soient granulées ; c'est-à-dire versées, à l’état de fusion ignée, dans l’eau froide et brusquement 
refroidies. Ce n’est que ce dernier traitement qui leur communique des propriétés hydrauliques. Aussi 
est-on en droit de se demander à quelle cause il faut attribuer cette différence. De prime abord, on 
serait tenté d'admettre que le refroidissement brusque détermine un groupement moléculaire autre que 
le refroidissement graduel. Il y aurait, dans le premier cas, conservation ou formation de composés 
peu fixes, se combinant à la chaux plus facilement que les silicates plus ou moins stables, formés dans 
l'opération du refroidissement lent. D'autre part, on pourrait croire aussi, & priori, que, les scories 
étant brusquement versées dans l’eau froide, une partie de celle-ci se combine aux silicates et forme 
des corps analogues aux zéolithes, semblables à ceux dont la présence a été constatée dans le trass el 
les pouzzollanes, par Lunge et Millberg ({). 

Pour élucider ces questions, autant que possible, les Hauts fourneaux de L. von Roll, à Choindez 
(Jura suisse) ont été priés de soumettre aux deux traitements la même scorie, c’est-à-dire de laisser 
refroidir graduellement une partie, et de granuler l’autre. Ces opérations faites, des échantillons m'ont 
élé remis, et je les ai analysés. Voici les résultats obtenus. 


Scorie granulée Scorie non granulée 


Résidminspluble "1... 0,60 ‘ 0,29 
SUD 8 RC AE 26,07 26,10 
OO EU CRM", ve 24,06 25,10 
CAES LA EU LÉO RES 46,24 45,20 
SUIIUTE Ne CAICIUM Ne. 1339 1,53 
MHEMTÉSIO RE MRENRNRE CU ES 0,56 0,72 
PÉRLP AUS IOENRRe TS. D CAMES 0,00 0,00 

99:16 98,94 


Les alcalis n’ont pas été déterminés. Il n’y avait pas de molybdène, de titane, de manganèse, d’acide 
phosphorique, et seulement de faibles traces de fer. 

On ne constate point — comme on devait s’y attendre d'ailleurs — des différences plus grandes que 
celles qui pent donner l'analyse de différentes parties de la même scorie 

Les échantillons des deux variétés de scories ont été traités, à raison de 1 gramme, par 50 grammes 
de solvant dont il va être question plus loin filtrés sur filtres durcis, et lavés avec une petite quantité 
d'alcool. La liqueur filtrée a été recueillie dans une capsule en porcelaine contenant de l'acide chlorhy- 
drique, et la silice mise en liberté a été essayée à l'acide fluorhydrique. Il a été tenu compte de la 
silice contenue dans la lessive de soude employée. ete. L’ébullition a été opérée au bain d'air. On a égale- 
ment dosé, outre la silice entrée en solution l’alumine dissoute. 

Le tableau suivant rend compte des résultats obtenus. Les chiffres indiquent les unités pour cent de 
scorie dissoute, dans le traitement indiqué, sous forme de silice et d'alumine. 








Scorie granulée Scorie non granulée 
Traitement |  — 
Si0?2 A1203 Si0? A1203 
I RE Me, CE 
rs À 8, 83 : 
L 2 heures d’ébullition avec NaOH à 3 0/, . . . . . 753 Da on . 
rh ! E 253 
Il. 2 heures d'ébullition avec NaOH à 10 0/6. . . . + 066 3100 086 su 
IL. 6 heures de digestion au bain-marie avec NaOH à 10 0/0 : 0,96 5,00 0,66 1,03 
; 0,48 5,30 0,88 1172 
IV. 8 heures de digestion au baïin-marie avec NaOH à 10 0/;, 0,57 5,52 0,72 1,07 
0,66 2,68 o,01 — 
à mar. : à à LS 46 70 6,25 0,12 
V. 6 heures de digestion au bain-marie avec NaOH à 15 °/5 134 Er 6,32 #33 
| 





> 


(1) Zeitschrift angewandte Chemie, 1897, 393. 


5oge Livraison, — 4e Série. — Novembre 1900. 19 
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Les essais, commencés dès 1897, ont düt être abandonnés, et ne furent repris qu’en hiver 1899-1900. 
Tout d’abord, on a procédé à une nouvelle prise d'essais des échantillons de scorie granulé et de scorie 
non granulée, conservés au laboratoire, et les échantillons moyens prélevés ont été analysés de la manière 
suivante. La substance, desséchée à 105°, a été attaquée par l'acide chlorhydrique concentré, la solution 
obtenue a été évaporée au bain-marie, et le résidu, desséché à 110-115°, a été repris par l'acide chlorhy- 
drique dilué et recueilli sur un filtre, après une digestion plus ou moins prolongée. Les bases ont été 
déterminées dans la liqueur filtrée, le résidu, a été mis en digestion plus ou moins longtemps à 100°, 
avec une solution de carbonate de sodium, ce qui a permis d'isoler la silice. Le résidu non désagrégé 
n’a pas étéexaminé de plus près, el porté en compte comme tel. 

La silice a été déterminée, en acidifiart par l'acide chlorhydrique et évaporant à sec la solution de 
carbonate de sodium. Le dosage du sullure de calcium a été opéré, en fondant environ 2 grammes de 
substance avec un mélange de nitrate de potassium et de carbonate de sodium, et déterminant, de la 
manière ordinaire, l'acide sulfurique, sous forme de sulfate de baryum. L'eau, résistant à la température 
de 105°, n’a pu être déterminée directement, par calcination dans un creuset, ce qui aurait eu pour 
effet d'oxyder le sulfure de calcium. Il a donc fallu soumettre la substance, placée dans un tube à 
combustion, à l’action d’un courant d’air très chaud, desséché et exempt d'acide carbonique, et recueillir 
l'eau chassée dans des appareils à absorption tarés, remplis de chlorure de calcium. Un essai parallèle 
fait dans les mêmes conditions, mais dans lequel l’air a été dirigé dans une solution de carbonate de 
sodium, à permis de s’assurer que celle-ci n’absorbait aucune combinaison sulfurée. Dès lors, l’augmen— 
tation en poids du tube à chlorure de calcium est uniquement due à l’eau retenue. 

Voici les résultats, pour les deux variétés de scorie. 


Scorie granulée Scorie non granulée 


ANR RS RS he | TS 





Rest MON TéRARTÉSEN. 0,72 L,84 0,98 1,10 
GC LE BP EL 0 UT RS RSR" 23,38 23,60 23,29 23,90 
Alu MER ri SO SRE 24,36 24,20 24,64 24,82 
Chao da RETRO te à à il ti EN GNC 45,17 47,14 46,38 46,40 
Solture de CALCIUM 0-0. NN RES 1,92 1,82 1,79 1:79 
Masnésie Le RE. :,.-/., ROSE 0,53 0,73 0,81 0,81 
Fais ei: CE PU RE un cn MESRINE 1,06 1:20 1,20 Le 1,19 

99,24 99,98 99,10 99:99 


Comme on le voit, ces analyses nediffèrent pas bien sensiblement de celles qui ont été faites antérieu- 
rement ; les différences ne sont pas plus considérables qu’on le prévoyait, par suite de l'emploi de 
nouveaux échantillons moyens. Ce fois ci, la substance examinée renferme un peu moins de silice et 
un peu plus de chaux qu'antérieurement. Le seul écart notable est dû à la présence, dans cette nouvelle 
série d'analyses, de près de 1 °/, d’eau. Mais celle-ci a probablement échappé antérieurement, à cause 
de la détermination de la perte au feu : la perte en poids, due à l’eau éliminée, a pu être contrebalancée 
par l'augmentation en poids, résultant de l'oxydation du sulfure de calcium. 

Mais on peut aussi admettre que la substance, bien que conservée dans des bocaux bouchés à l’émeri, 
ait attiré, pendant l'intervalle de deux ans, une certaine quantité d’eau, supposition plus probable 
que l'existence d'eau combinée, dans les scories fraîches, non granulées. Le plus important est que, 
dans ce cas également, il n'y a pas de grande différence entre la scorie granulée et la scorie non granulée ; 
de plus, la petite quantité d'eau ayant résisté à la dessication à ro5° est la même, de sorte qu'on peut 
certainement faire abstraction, dans ce cas-ci, de la théorie des zéolithes. 

La substance nouvellement prélevée a été soumise au traitement décrit plus haut, au point de vue de 
la dissolution de la silice et de l'alumine dans des lessives chaudes. Voici, du reste, les résultats ob- 
tenus (voir tableau page suivante. 


IX. Suivant les recherches antérieures de Lunge et Millberg, on pouvait admettre, d priori, que la 


solution de carbonate de sodium n'agissait que sur la silice libre. Pour tirer ce point au clair, de nou- 
veaux échantillons de scorie granulée ont été traités par une solution de carbonate de sodium à 5 °/,, 
et les résidus ont été mis en digestion au bain-marie, pendant 6 heures, avec une lessive de soude à 
5°/,. Dans un cas, la solution de carbonate avait dissous 0,88 — 0,80 0/, Si0?, dans le second, 
1,07 — 1,16 0/,, résultat qui corrobore l'essai VII. La lessive de soude enlevait alors au résidu respec- 
tivement 2,33 (/, Si0?, 3,31 ®/, AlO® et 2.46 °/, SiO? et 3,11 °/, Al°0*, soit, en totalité, environ 3,5 !/, 
Si0* et 3,2 °/, AlO%. La somme de la silice correspond à la quantité trouvée directement, par l’action 
d'une lessive de soude à 5 °/, (essai V), fait qui semble confirmer la présence, dans la scorie 
granulée, d'environ 7 °/, de silice libre et de près de 2,4 ‘/, de silicate facilement décomposable. Mais 
le rapport entre l’alumine dissoute et la silice ne s’accorde maintenant avec l'essai V, que lorsqu'on 
néglige la silice dissoute par le carbonate de sodium et qu'on ne considère que la silice éliminée ulté- 
rieurement par la lessive de soude. On aura alors, 1,33 molécule SiO? pour : molécule Al?05. Si on 
voulait faire entrer ici en ligne de compte la silice dissoute, dans les deux cas, on aurait 2 molécules 
SiO? pour r molécule Al0*. - | 

Finalement, on avait fait des essais avec de l’acide chlorhydrique dilué (x : 3), mais il a été reconnu 
que ce réactif, dissolvant 24,5 — 27,4 %/, APO*, agit aussi fortement que l'acide concentré. 

Pour tirer une conclusion des différents essais faits, il convient d'éliminer ceux qui ont été opérés 
avec la lessive de soude à 30 ©/,. Ce réactif attaque si fortement les deux variétés de scorie qu'on se 
rapproche, sous ce rapport, de l'effet produit par la fusion avec le carbonate de sodium ; il ne permet 
done pas de saisir des différences plus fortes. C’est pourquoi, on ne doit attribuer aucune valeur au 
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fait que, dans le cas, la scorie granulée a été attaquée apparemment d'une manière plus profonde 
que la scorie non granulée ; la différence est si minime qu’elle pouvait être attribuée au hasard. Le 
traitement à la lessive de soude à ro °/, avait permis de constater, dans les deux séries d'essais, que la 
scorie granulée abandonnait relativement peu de silice et beaucoup d’alumine, tandis que la scorie 
granulée libérait beaucoup moins d’alumine. La digestion au bain-marie a iei le même effet que 
l'ébullition, et, durant plus longtemps, elle fait entrer en solution une quantité d’alumine bien plus 
forte, et aussi de silice, dans la seconde série d'essais. J'ai fait faire également des essais avec des 
lessives plus étendues, essais qui me semblent donner une image plus claire : ces lessives dissolvaient, 
dans les mêmes conditions d'expérience, des quantités de silice et d'alumine plus fortes que la lessive 
à ro ?/,. Il résulte donc, d’une manière générale, que la scorie non granulée abandonne plus de silice 
que la scorie granulée, mais très peu d’alumine. 


Scorie 
non granulée 


ET | 


Scorie granulée 








Traitement Mol. Si02 
sio? | APOs | Po | Si? | ARO: 
Al1203 
A .. 2 : rs 07 ( 6,93 pas réussi 2 GE) 6,39 
I. Ebullition de 2 heures avec NaOH à 30 0/,. 5 À. 663 5,94 1,09 715 6:34 
LC ERARES ETS TR DE Pie ; (#05 2,57 0572 1,76 0,19 
IL. Ebullition de 2 heures avec NaOH à 10 0/4, . . . . FN 2,33 0,40 1,48 0,17 
F 
IL. Digestion de 6 heures au bain-marie avec NaOH à 10 90-) LES DE no: a ‘ae 
) a , Re à > 
"4e N SE / , # 2 , 
IV. Ebullition de 2 heures avec NaOH à 5 0}, $ ; : do è !. | à E ke 
, 9 / , ,/ Û 
( 3,93 4,12 1,47 4,25 0,31 
V. Digestion de 6 heures au bain-marie avec NaOH à 5 0}, 3,00 4,81 1,08 4,46 0,28 
Se LE A0 MP 
Idem, nouvelle substance . . . . . . - | 3,92 4,40 140% 4,40 — 
à ste NaoNAs à E 0/ \_1,20 — — 4,68 = 
VI. Ebuilition de 2 heures avec Na?C0* à 5 0/5. 1 ae = hno 
LE »/ Lin 
Ni L . a avan Na2003 0 \ 1,19 EE & % 5,06 == 
VII. Digestion de 6 heures au bain-marie avec Na?C03 à 5 lot ue ET Bt 5 68 st 
NIIL. Ebullition de 2 heures avec Na?2C0% à 10 1/4 . . ‘ | 1,94 — — 6,93 — 


Si nous ajoutons à cela que le carbonate de sodium, devant agir principalement sur la silice libre, 
enlève à la scorie non granulée 4-5 fois autant de silice qu’à la scorie granulée, nous sommes certai- 
nement autorisés à émettre la proposition suivante. La scorie de haut-fourneau granulée que nous 
ayons examinée diffère de la scorie provenant de la même coulée, mais refroidie lentement, par ce que 
la première (scorie granulée) ne contient que très peu de silice libre, mais, par contre, une quantité 
assez forte de silicate décomposable par les lessives de soude à 10-5 ?/;. D'un autre côté, la scorie non 
granulée renferme une quantité très forte de silice libre, mais très peu de silicate d'aluminium atta- 
quable par les dites lessives. Je désigne ici, par silice libre, la silice qui est dissoute déjà par le carbo- 
nate de sodium, qui existe donc réellement à l’état de liberté ou tout au plus sous une forme particuliè- 
rement lâche. 

Quoique les essais décrits ne permettent pas encore de se prononcer sur la différence de la constitu- 
tion chimique des deux variétés de scorie, on peut dire néanmoins que l'existence d’une différence est 
prouvée dès maintenant. 


L'effet de l'eau salée sur le ciment 


ar M. A. S. Gooper 
(The Journal of the Franklin Institute, vol. CXLVIIT, n° 4. p. 291.) 


Dans le présent travail, je me propose de rendre compte d’un certain nombre d'essais qui sont à même 
de jeter un jour nouveau sur quelques points de cette question de l'effet de l’eau salée sur le ciment. 
Dans les pays froids, on a l'habitude de mettre du sel dans l’eau de lavage, pour empêcher la congéla- 
tion du mortier; dans les pays côtiers, on se sert fréquemment d’eau de mer pour laver le mortier, 
plutôt que de préparer, à grands frais de l’eau fraîche. Les expériences décrites plus loin ont précisé- 
ment élé faites dans le but de constater jusqu'à quel point cela est utile,et d'étudier l'effet de l'eau de mer. 

Les briquettes, faites avec tous les soins désirables ont été exposées à l’action de l’air humide pen- 
dant vingt-quatre heures, et immergées alors dans les bassins où elles séjournaient jusqu'à ce qu’elles 
se fussent fragmentées. Le contenu du bassin à eau fraiche a été renouvelé chaque fois qu’il devenait 
manifestement alcalin ; le contenu du bassin à eau salée n’a été changé que trois fois. Les essais ont 
été faits avec deux variétés de ciment : un ciment naturel et un ciment Portland, les échantillons préle- 
vés provenant du même baril. On à employé, d’une part, du sable type, et, d'autre part, du sable natu- 
rel. Dans le cas de ciment naturel, le mortier a été mélangé dans les proportions suivantes : 1 :7,1:2 
et r : 3 ; dans le cas de ciment Portland, les proportions ont été de : 1 : 1, 1 : 2, 1 : 3 eb r : 54 Voici, 
réunis en tableaux, les résultats obtenus et exprimés en livres par pouce carré de section ou de surface. 


L'EFFET DE L'EAU SALÉE SUR LE CIMENT 


1172 


RS SC St ee 





_ 





















































cç6t 1GC & ob 961 & 9IQI Lüx (a ÿ6çr oc & 6geû ICI & « ages gel ç |: . 
020€ 00€ & g10t C1G & obGr Qg1 G 0011 ICI & Yoii Let c « OUOTRAIT 16 | © |- re 
090€ [dire & cLec Éle & GTOC 69c & 996c QÿT (a cobc SIG & « o9çes gel € |: ” 
Logg 19G c GG1C 60€ Le o61€ cit le L69c cOT & CLÇG 91G & « OUOTUI 16! ç |: : 
crée | ogg |-@ | @çoh | ooù | © | og" 0e |e | cho |exçe | cr ee ae Lx « 991eS 6 lc |: * 
og1g > opel ee d'28e | 19 ue) co dr er gites | een ere) ge EE ITE « oqoreas 96 | & |: « 
cel | go | € | oofg | ocg | © | to | 98 | © | cgog | gog | © | greg | 6% | & « 91eS 96! à |: : 
oggg | geg | © | 002 ÿeo | © | cp6g | Lio | © | Logp | 666 | &.| ÿyoc | oc | € « ogoreay lo6 | 7 Le ! Je 
ÿyLr Oct & CtIC I1ÇG & &90c 96I [a 9GGI ç6t & o611 LI Fa « o9çes goes Pre L , 
cat Goc & 0061 os & — — — | gÿcr 661 & o6c1 Ye c « OUOIUAT gg! G | + + « 
gcôe | gee | à | elec | gop | & | ogg | ooù | © | ogce | S8ÿe | € Ge | où | & « a91es TS EC EE EP” 
ÿecy cc G oÿo} L6€ & IC9£ c6€ & 009€ 9L€ & gcôc 6cc (a « auoreaf A OC . 
0066 gLy Ce cog£ 6çc G 9092 cc (a LG YcG Fe ocLG c61 & « a91eS Paroles | Dee : 
1L1L 1L & 19ÿ£ Lc9 & eLoc 009 t 006c9 98G & 61YG LE & « OUOIUAT come, D'ici : 
LoiL g1C & oo££ 019 c t9ÿ9 099 G Gte9 169 c 9£ÿ9 819 5 < 9918 NÉS UN EE < 
902 Cc9 G GcoL Qo0L G 0199 019 & 9GEL 60£ & TOC9 89c € 99[0S auorea] LG 1 | RAT 
96CT 90& & G96€ Got & Gcoc ÿ6t é Yôcr GCI & 0001 OCI & « o9[eS m6 | .ç |» ; 
ob1c Q6r G 00€€ GtT & oL6r 11G & gobr CCI Ce O011 OGI & « QUPTUAT c6.| G |: r 
oc6ôc 9c€ (a oobÿ ctTe (a o6tE ÿoc F 00C€ 09€ (a GIQI O1C & « oopes 6) € |: ; 
go leree Ace | çôcp l'ére l'en le ofce Le Lie) n° rpcle io NNE PP con as E « ouorery |g6| € |: « 
one ere lioce (619 6h) Er "etc el, En lee io ec er OR En EE ue « ap1us LATE ex € « 
hetle | goe le | Géo Cha nr D GS gi Loe | DCI ot ES G7E M) A CAC | € « our |e6| « |: « 
— = æ | Sgi98 | cg9 | & 289 Leg | © | 699 | ces | x | S2c7 62 & « o918S lorl 1 |: * 
0t06 9£9 & 1€16 Lcg & ce6y tL9 & 1861 1LG c — | et G « egormay  Vo‘oi, ! : gp LI 
, 7x 
Qc cha & QQ1G 91& & OGQI &1G &ü Q9CI çQI Ce cg6 G£I fe « 2910s ap G 21 “. LE À 
OCT CCG & «60€ GCG (e YGcT cÿc E 9091 Rae G AE &Q1 € ci DUOTCAT EL HEC. ; 
ocof yyc & Gecÿ go & ccot 16€ (a Lgce oc & 999 Ço£ & « 9918S TRS MORE . 
y6ce 1CH Lace N0gUU ÿyh oc | og |-gcÿ | © gcc | Lee (a çcog | qglc & « es lu ri DURE 
6690 big ere cocbe | oo jer-h çli | ogç | € | ogc | Loc | & | 9096 | 86°} € « Re lee borne dc 
0992 28 (a OgCZ Leo (a c££O RG | © 0062 09G (a y8y9 Lay | & » ogorere Lo  & | «+ « , 4 
cobe | 618 | & | ggior | où | € | ocgl | 108 | æ | gogg | 19 | © | oÿço | cac | © » Dre e lLio ul 21m es 
cad Pois ec Mgco0 res | © | VELLC | 1lg°| © | 06%" | pig | & |" 6 SES oUoreay omoreay -(6@ | 1 |: + . ody 
“A ee ET e” De NE ES e 5 |ez pe = |Aaz T 5 la a PAS 
= œ æ © 5 œ œ © = D: | œ © œ a æ © & a æ © LS 
2 ë ne P m À E A a 8 à 2 B me) Fe = 2 5 | uorsioutum SvAv & ss 
um : un mn w, HMS A ca, a D me. mn tn a, p À. IS I 9HVAU'T IN TS 
S eue UE ul E 2 lÉNe Sole SURRE CHei  -N 1 NS © |2S 3 | LÉ 
= = n œ® =] = mn œ 5 = mn œ = F um ® =) = n œ 2 e à ANJUX 
Sn El Lu M | Ut VU) De CR ARE fe nn LE a 





SIOUI GI STOUI 9 SIOU € sanoî Qc sanol 2 nu 


( 
S 
2 
El 
nn 


ONVIINO INAKI") 


J AVATAVEL 


178 


SUR LE CIMENT 











f 
Gigr (te & 
02/1 Let & 
. YA _ 
coot G21 & 
brgc ICG & 

‘3 T 
o1c€ SIC (e 
105€ Y6c C 
Log1 oÿt (a 
oÿ6t TOI & 
1QCG 161 & 
6£0c o21 & 

» » f 
gig£ | ge | ÿ 
CGC 66c (a 
2QÛT 091 (a 
cLgc TOI ü 
choc gli ü 
Gkop | oc, | © 
Gope | 16€ | © 
9ço} Scene € 
] 

NF LA = 
9C0c G£1 6 
9£cC 00€ (e 
6£o! Loc | © 
9e} | Sec | € 
ogÿG | oçe | © 
LT gog € 

EF 3- [22 

œ & œ © 

a] = 

% a 

de. 2 | 

[=] © Et = 

= T BR © 














— o1G [a 
yeQr 00& & 
de £9c (a 
olcc 10€ & 
_ 611 (e 
/ / a 
Zeil 92€ (a 
‘a ” 
= Lec (a 
— céc & 
&11C Vec Ce 
_ CeC & 
GIGÇ S9£ & 
= QQc CA 
— OC: I 
= 991 (e 
= COG (é 
— &CG & 
»/ = 
_ Q2c & 
lc _ 
= 19% G 
és SEC (9 
— 1GG G 
+ AE LE 
—— Q6c & 
— oc G 
— Lêe & 
T = |ea'z 
œ a œ © 
A z A À 
[0 me eo 
© © CA = 
=] [=] nm ® 








Ce 








&CCI Let 
o9!1 o1G 
RCI 09c 
Q9&c 1QG 
12Qc £6€ 
fs AC 
092€ 596 
ocgr | G£c 
obhr | ge 
6côc Gce 
1c6G (ad4 
Legç | 719 
-l ce 
ocLe 69€ 
gEgt ©) 7xér 
6rgt ÿyl 
gere vu 
cI1C ce 
g9oÿ | 60) 
286€ | che 
1001 oÇ& 
cle ae 
61€ G££ 
le A 
Gil 96c 
JA 8 
6g2} oo! 
gocÿ C8E 
D = 
es œ 
g = 
CE Le 
© © 
5 5 


SIOUL € 





(a 1c6 Gyr & — ot 1 « EU j'or 
& 1901 (rat & 18C Qc G « QU9IUIT 1‘01 
& @G9I 10G & Ltor cYI & « a9çes ‘or 
& oQg1 Lot & TIÇI ICI & « 2UOLUAT L‘or 
c 890€ L6& & Lg9z çcc & « 99[LS OT] 
& &GCOÇ 16e & 169& YLc & « OUITRAT Q‘11 
(e cor Lot & gIci o11 & « 2p[es ç‘6 
(a obbi OCI & ÿgor cb & « QU9IUI} ç‘6 
< € 
(4 ooLc cha Fa GECC get € « 9978 ÿ‘or 
(a Liçe OCG & oÿcc Lx & « AU9IPA 9‘6 
a € 
En o Re DES EUT el -T06N Lee te * ous n HEL 
= 6 
(a bcoc I1ÇC & TIcÇ 0G€ & 991eS QUOIUA TOUT 
& eg & — re Ce « a9[es Loi 
Le &o01 en & — il € « QUIIRAT Y‘or 
& QG9I 10& & £Yor chi [AR « 9978S Go 
& 0081 Qh1 G gÿet 101 & « OUOIUA] G‘or 
Ge ogee cc t GGCa Lic & « 99[US 0€] 
(a 19€ 1Vc & cie Q6ôr I « AUIIUAF 0‘cI 
& oi ocI | © — Le ( « 991eS c‘6 
(A Logr Lot & OGOI cg & « QUOTRAF c‘6 
CS ATEN NT LE LC SPORE ES A EC « a978s c'6 
G GQ0G OCc & ctTcc A & « QUOIUA c‘6 
& o16€ LGc & GO1€ Lcr ü « oopes à LI 
c LLec o1€ & 98CT 99€ 1 ouoruay |  ouoruay Lait 
= 
Re = |e2| = |e'z s 
æ © œ ® œæ © ë œ æ © a g 
% E a 2. |RD E = |%E | uorsouu] oBvAUT Ê 
& pl me bi» © = ie Lei o co = 
ee © (= Le © © me tn 
nm © =) = m œ E =) um ® ® 























D <em> | — 


sanol Qc sanoî £ 


THMALVN ANSK) — °[] AVAIAVL 





(a) 


Hu NI en 


C1 


io D sr 


QUAI 9p 1 
Ino4 


F 
4 
aperanty Ÿ 


( 


UHIEUT 


« 


lï 
x 
« 

« 
« 


« 


« 
« 


« 


ureu t/€ 


lomerang 4/1 


« 


« 


« 


« 





9nJE\ 


174 L'EFFET DE L'EAU SALÉE SUR LE CIMENT 


Le fascicule de septembre 1896 du Journal of the Franklin Institute renferme un travail sur l'effet de 
la grosseur du sable, travail qui prouve que le sable grossier produit le plus fort mortier. Dans les 
tableaux 3-6, j'ai réuni les résultats d'essais analogues. Enfin, le tableau 7 est destiné à montrer l'in- 
fluence du temps. 


TABLEAU III 


BRIQUETTES DE CIMENT PORTLAND ET CASSÉES AU BOUT DE ONZE MOIS. SABLE GRANITOÏDE 

















Sable Tension Pression 
— TE 
Eau°/,| 22 Ê à 22 | £ 
4. Pour à & a E 2 = & 
Grosseur De nent É É À Ë Moyenne ES È E Moyenne 
6-8 3 7,3 3 418 314 381 3 3325 4350 4675 
8-12 3 7,3 4 392 314 359 4 4226 3520 3918 
12-16 3 7,3 ni 320 280 300 3 3300 2800 3100 
16-20 3 7,7 A 4r2 316 350 4 3833 3312 3503 
20-30 3 79 4 428 397 386 3 3200 2380 2833 
30-100 3 8,9 A OUI 282 340 2 3080 2725 2002 
> 100 3 8,3 4 315 270 290 3 3400 Jai 3333 
6-8 I 8,3 A 544 46o 493 A 7600 5975 7012 
8-12 I 8,3 3 534 482 573 3 7829 6500 7o4t 
12-10 I 8,3 4 610 b4o 57 k 7925 6612 7194 
16-20 I 8,3 IA 622 572 597 A 5075 6-00 7240 
20-30 I 8,3 4 680 554 619 4 7925 7425 7781 
30-100 I 9,8 4 675 643 660 3 S170 7937 7903 
> 100 I 9,9 L 545 498 518 à 6088 5825 1956 
TABLEAU IV 
SABLE QUARTZEUX 
Sable Tension 
> — — rm" —— 
Eau °}, 
Grosseur ue ARTE Maximum Minimum M 
as 1 de ciment d'essais , ve ds 5 
12-16 3 7,3 l 71 351 405 
16-20 3 7,3 k 453 75 h13 
20-30 3 7,8 l 380 SRE 356 
20-31 I 7,8 A 819 545 791 
TABLEAU V 
ROCHE TRAPPÉTIQUE + 5 
Sable Tension Pression ( 
Eau 0/ 0 En 2 E S 2 £ £ \ 
Grosseur Pour 9% £ E Moyenne Ê 5 £ £ Moyenne 
1 de ciment 5 © x "£ « 5 © "x E ù j 
AT Le = AT S = 
1 Les] FA 4 
6-8 3 6,3 ! 407 396 402 3 502) 4200 4700 
8-12 3 6,3 A A6t a61 549 n 4972 2550 3502 
12-10 3 6,5 / 455 597 hot rA 275 3750 494 
20-30 5) 6,5 A 4o7 290 369 ! 4425 3025 3787 
30-100 3 GE) 4 415 353 375 he 4500 3195 3725 | 
> 100 3 5,3 { 305 282 321 a 4550 3575 4oër 
8-12 I LE] A 692 555 600 4 5325 6250 7106 
12-16 I 7,3 A 730 565 62t 4 8825 7676 5381 d 
16-20 I 7,8 M 795 650 SIA IA 9900 8050, 8462 
20-30 1 5,0 n 671 632 651 2 10025 9775 9900 FR 
30-100 I 8,9 / 820 630 m2 A 9725 7325 8675 0 
> 100 I 13,0 IA 837 640 nn LA 5/50 7800 8102 £ 
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MÉTHODE RAPIDE DE DOSAGE DE LA CHAUX DANS LES SCORI 


TABLEAU VI 


SABLE FLUVIATILE 
































Sable Tension Pression 
a D CC ul nl 5 —— D æ 
É d = a rs] 
Eau th | 22 Ë ë 8 ge É © 2 
Pour 2 & = = = <= $ = = A 
Grosseur : ë 2 E E És) a À £ E s 
1 de ciment En d à ES 5 S e = 2 
7 — Le) + © ZT Gel Ê = 
" = 2 À k = = A 
6-8 3 6,3 A 303 257 318 ( 5750 4050 1718 
S-12 3 6,3 4 372 300 331 {l 5595 5075 5331 
12-16 3 6.3 4 327 23/ 289 4 5025 4350 4712 
16-20 3 6,7 4 380 230 314 A 4400 5655 125 
20-30 3 73 4 373 279 313 4 5500 4350 h972 
6-8 I 7,3 A 446 390 397 A 6800 5720 6307 
5-12 5 5,3 4 494 437 476 [A 3100 6950 7962 
12-10 1 8,3 4 b92 ha 587 A 8750 6879 8100 
16-20 1 8,3 l 70) 544 619 4 8800 8325 8460 
20-30 I 8,3 ! 660 625 639 Â 913 5975 8840 
; 4 } 9197 19) 
TABLEAU VIT 
INFLUENCE DU TEMPS. CIMENT PORTLAND ; RAPPORT 1 : 5 
Au mo- : = 1e na ne Anrè 1b Aprè 
ment du Après Après Après Après Après . Après Après Après 
= | mélange | ! heure | + heures | 3 heures | 4 heures | 5 heures 6 heures| 7 heures| 8 h. 1/2 
Sable ss ps ch ne 2e mi Re CS TS LS TR CS ARS CA TS À AS AS 
Fe] a = = a el da a a a 
more 8 = a a o a © a © © © 5 ER ERNST RIRES 
+ A a = = 2 n— “4 = 4 + = >‘ = | + «1 e 
ui 2 u2 7) A mn FA Lo) 7] u mn un (2) mn 3) um (7) un 
a u da Us) (7) = (7) a mn =] mn a Po) a m a n 
PEN nr ent S.|S Lé) S C'EDETE 
ARR ENN Pe EE re oana het es) Al eut Et 6 5 | & 
Marin . . .|r4,o| 232 |2350| 248 |2400| 227 [2487| 211 2440) — | —| || | | — | — 
» + + | 07 1056 :0e | 17001 192119931276 [1600 TE Lt ie — | — 
» . . .|12,3| 240 |2400 230 121051 340 12023) 23919270) = 1 | 239 lag EE 226 |2281| 236 [2260 
Fluviatile. .|13,9| 244 [2995]! 233 |2594| 194 |3031| — | — aho 2987 — | — | 259 [2715] 235 06e lee 


Méthode rapide de dosage de la chaux dans les scories de haut-fourneau 


Par M. T. Ulke 


(Eng. and Min. Journ. 1900, 69, 164) 


Voici la méthode à laquelle s’est arrèté l’auteur. On dissout o,5 grammes de substance finement pul- 
vérisée dans 30 centimètres cubes d’eau chaude et 6 centimètres cubes d'acide nitrique. Les petites 
quantités de soufre et de carbone qui n'entrent pas en solution peuvent être négligées. La solution 
obtenue est diluée à 150 centimètres cubes, additionnée d’une goutte d'acide sulfurique. filtrée, s’il y à 
lieu, et chauffée à l’ébullition. La liqueur bouillante est traitée par l’ammoniaque, ajoutée goutte à 
goutte jusqu’à réaction neutre. On ajoute alors 3 grammes d'oxalate d'ammonium et on porte à l’ébul- 
lition. Le fer et la majeure partie de la silice restent en solution, et l'oxalate de calcium précipité se 
présente en grains assez gros; aussi peut-il être filtré rapidement. On le lave à l’eau chaude, à 
l’ammoniaque, à l’eau chaude, et on y détermine la chaux titrimétriquement, par le permanganate. 
La présence de plomb ne gène pas. L'opération peut être exécutée en 15-20 minutes. 


776 EMPLOI DES SILICATES ALCALINS DANS LA FABRICATION DES PIERRES 


Emploi des silicates alealins dans la fabrication des pierres 
à artificielles 


Par M. Füchten 
(Keramische Rundschau, 1899, p. 74) 


La fonction des silicates alcalins (verres solubles), comme constituants des pierres artificielles, est 
d'agir comme ciment, en formant avec les terres alcalines, l’alumine et l’oxyde de plomb, des silicates 
insolubles qui soudent entre elles les matières de remplissage (sable quartzeux, cailloutis, granit, 
spath fluor, déchets de briques, argile brute ou cuite). 

La masse peut être colorée en noir par l'addition d’une quantité de charbon ou de graphite pouvant 
atteindre 12°/,; en brun par l'addition de 8 ©/, (au maximum de bioxyde de manganèse ou d’ocre ; en 
rouge par 6 °/, de colcothar ; en rouge brique par 4 à 7 ‘/, de cinabre; en orangé par 6 à 8 °/, de 
minium ; en jaune par 6 °/, d’ocre jaune ou 5 °/, de jaune de chrome ; en vert par 8 °/, de jaune de 
chrome ; en bleu par 6 à ro °/, de bleu de Neuwied, de bleu de Brême, de bleu de Cassel ou de bleu 
Napoléon, en blanc par 20 ‘/, (au maximum) de blane de zine. 

Le vert de chrome et l’oxyde de zinc donneront une imitation de malachite, et on obtiendra une 
imitation de lapis lazuli par l'emploi simultané de bleu de Cassel et de pyrites en grains. Les oxydes 
métalliques donnent les silicates correspondants, et l'oxyde de zine mélangé de craie lavée donne un 
marbre brillant d’un éclat très chaud. 

Les ingrédients sont mélangés dans des sortes de pétrins mécaniques munis d’agitateurs, en propor- 
tions variables suivant le titre de la solution de silicate alcalin. Le tout est ensuite moulé ou comprimé 
par les procédés ordinaires. 

L'imitation de granit s'obtient en mélangeant : 


Calcaire RCE 100 parties 
Silicate de soude à 420 Bé . . 35 » 
Sable quartzeux fin." . 120-180  » 
SADIE ETOSSIOL NE 180-250  » 


Le basalte artificiel peut être préparé en ajoutant du sulfure de potassium et de l’acétate de plomb, 
ou parties égales de minerai d'antimoine et de limaille de fer. 

Pour obtenir le marbre artificiel, on mélange 100 parties de poussière de marbre ou de craie lévigée 
avec 20 parties de verre pilé, 8 parties de calcaire fin et du silicate de soude. Enfin, on mélange 
la matière colorante, dont la proportion dépend de l'effet à obtenir. 

On obtient un bon produit de moulage en mélangeant : 


Silicaté aicalin: © CON. | 100 parties Sable QUAr(ZEUX D OR 200 parties 
Craie avé 2% ONE RER 100 Mb) Verre pilé.:4 1.59 NME RERRERRRE 13000 09 
Chaux éteinte 7" LR R 10 >» Terre :d’infusoires. CRE 80 » 
CLAUREVINE OP : Ru 4o » OU SDAUNATIUOL EN CNE TOO) 


11 y à un fort retrait au durcissement. 
On obtient un autre genre de pierre artificielle en mélangeant : 


Chaux hydraulique ou ciment. . . . . . 50 parties 
SADIC ESPERANT 200-300  » 
Silicate de soude (en poudre sèche). , . . 5-6 ; 


On humecte de 10 °/, d'eau et l’on moule. 
Enfin on peut employer un mortier hydraulique auquel on ajoute un silicate alcalin comme liant. 
La pierre ou l’objet moulé doit être recouvert. d’une couche de fluosilicate. 





Fabrication des briques de scorie, par Meyer (Thonind. Zeit., XXII [20], p. 253.) 

À l'usine de la Georg-Marien Mining and Smelting Company, à Osnabrück, la scorie de haut-fourneau 
granulée est mélangée avec du ciment de scorie dans la proportion de r partie de scorie pour 8 parties 
de ciment, et le mélange est comprimé en briques pesant 3 kilos. Après 2 à 4 mois d'exposition à l'air, 
ces briques sont. bonnes à être employées dans la construction. Lorsqu’elles ne sont pas de fabrication 
trop ancienne, on peut les tailler et leur donner une forme quelconque. Leur surface rugueuse facilite 
la prise avec le minimum de mortier, 

Ces briques résistent à une compression supérieure à 100 kilogrammes par centimètre carré et 
résistent très bien aux températures élevées de certaines cheminées d'usine. 

La scorie finement granulée, mélangée au ciment dans la proportion de 11 à r, fournit un excellent 
béton. 


La question de la magnésie dans la fabrication et les propriétés du ciment, par O. von BLOSE 

(Thonind. Zeit. XXII [17], p. 213. 

Il résulte de nombreuses expériences faites par l’auteur qu'une proportion de magnésie inférieure 
à 5 ©/, n’a aucun effet nuisible sur les propriétés du ciment Portland. Dansle cas des mortiers pauvres. 
la proportion de magnésie peut aller jusqu'à 8 °/, sans danger, pourvu que les autres conditions soient 
remplies. 

I serait temps, dit l'auteur, de mettre fin aux discussions qui se sont élevées à ce sujet, et de 
lixer officiellement à 5 ?/, la limite de la magnésie, puisque cette proportion est reconnue comme ne 
présentant aucun inconvénient. 
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Sur quelques propriétés du chlore liquide 


Par M. A. Lange 


(Zeitschrift für angewandte Chemie 10 juillet 1900.) 


A la suite de mes travaux sur l’ammoniaque et l'acide sulfureux liquides (1) j'ai déterminé le poids 
spécifique du chlore liquide. Ces déterminations présentent un intérêt spécial parce que Knietch (?) a 
étudié aussi ce sujet et donné le poids spécifique du chlore entre — 80° et + 80°; ses valeurs peuvent 
done servir à contrôler l'exactitude du mode opératoire que j'ai choisi. 

Aux températures inférieures à 36°, Knietsch déterminait les densités suivant la méthode habituelle, 
en étudiant les volumes occupés aux diverses températures par un même volume de liquide, dans un 
tube calibré — en tenant compte du résidu gazeux — ; au dessus de 4o°, il plaçait, dans le chlore 
liquélié, contenu dans un tube plus large, un aréomètre sensible et lisait directement la densité. La 
première méthode permet d'obtenir la troisième décimale exacte ; la seconde méthode est moins précise, 
malgré la compensation qui se produit entre l'augmentation du volume de l’aréomètre, due à l'élévation 
de température, et à la diminution de ce volume, due à l'élévation de pression. Avec cette seconde 
méthode, on ne peut guère garantir que la seconde décimale du nombre qui représente la densité. 

Je rappellerai brièvement le principe du mode de détermination que j'ai choisi : Un récipient, dont la 
capacité est exactement connue, est rempli d’un poids donné d’un gaz liquéfié ; en chauffant le récipient, 
le liquide se dilatera et finira par occuper toute la capacité. Ce point une fois atteint, l'élévation de 
pression jusque là lente devient notablement plus rapide. Connaissant la température à laquelle l’éléva- 
tion brusque de pression se produit on en déduit, à l’aide des autres données, la densité du gaz liquéfié 
à cette température. Aux basses températures, on a employé la méthode suivante, un peu moins 
exacte : On chauffait doucement, jusqu’à la température voulue un récipient rempli à très basse tem- 
pérature et on faisait passer l’excès de liquide dans un second récipient où l’on maintenait une pression 
plus élevée que dans le premier. Pour les détails de l’opération, je renvoie le lecteur aux mémoires sur 
l’'ammoniaque et l’acide sulfureux. Je ferai seulement remarquer que, dans les déterminations de poids 
spécifique du chlore liquide par la méthode donnant la plus forte variation de pression, bien que l’on 
chassat toujours l’air du tube manométrique en y introduisant un peu de chlore liquide, il se produisait 
toujours une oscillation d'environ 0,5 atm. de l’aiguille manométrique, 1° à peu près avant la tempéra- 
ture finale observée ; cette oscillation diminuäit peu à peu, l'aiguille du manomètre devenait fixe et l’on 
pouvait obtenir une lecture exacte. J'ai consigné, dans le tableau I, les résultats de la même façon que 
dans mes précédents travaux. La bombe employée pour les séries 1, 2 et 4 avait une capacité de 
1,1764 L. à 15°, celle employée dans la série 3, une capacité de r,r8o1 1. Dans le tableau I on trouve le 
volume de la bombe calculé pour chaque température et pression. 

A partir des poids spécifiques directement observés, j'ai calculé les densités de 5 en 5 degrés entre 
— 50° et + 100° À cet effet j'ai admis comme exacte la densité à 7°.5 et corrigé les autres valeurs 
d'après la courbe du coefficient de dilatation. L'erreur moyenne, calculée par la somme des carrés des 
erreurs, est de Æ 0,0012 pour la première série, de + 0,0008 pour la seconde, de 0,0009 pour la troi- 
sième et de o,o022 pour la quatrième. On a également calculé le volume aux diverses températures, le 
volume à o° étant pris comme unité. Les coefficients de dilatation sont rapportés aux volumes pris aux 
températures initiales. 

Le tableau IT montre que le coefficient de dilatation du chlore liquide croit constamment mais lente- 
ment et que l'on n'observe pas, comme pour l’ammoniaque, un accroissement brusque à partir d’une 
certaine température. À 90° environ, le coefficient de dilatation du chlore liquide est aussi élevé que 
celui des gaz. Alors que l’anhydrique carbonique et le protoxyde d’azote se dilatent à o° plus fortement 
que les gaz, ce n’est le cas, pour l’ammoniaqne que vers 65°, pour le chlore vers 9o° et pour l'acide 
sulfureux vers 950. 

J'ai aussi consigné, dans le tableau IT, les résultats obtenus par Knietsch pour montrer que nos obser- 
vations sont bien concordantes. Les plus fortes différences se rapportent aux densités entre 350 et 6o°, 
mais pour celles-ci la méthode de Knietsch, comme il l'indique lui-même est moins exacte. : 

Si l’on chauffe la bombe remplie de chlore liquide, au-dessus de la température où se fait la détermi- 
nation de la densité, température à-laquelle elle est entièrement remplie de liquide, la pression croît 
plus rapidement qu’au dessous de ce point où l’on n'avait affaire qu’à la variation de tension de vapeur 
saturée ; cette augmentation de pression n’est pas aussi considérable qu’on pourrait le croire, car elle 
dépend du quotient du coefficient de dilatation par le coefficient de compressibilité. Si done, l'on 
connait le coefficient de dilatation du chlore à une température donnée, on peut, en observant l’éléva- 
tion de pression que produit une variation pas trop faible de la température, calculer le coefficient de 
compressibilité, en tenant compte de l'augmentation de pression du chlore gazeux, due à l’élévation de 
température. Le tableau IIT contient les observations faites dans ce but et les résultats obtenus. 








(1) Zeits p. die ges Käülteindus, 1898, 39. Chem. Ind. 1898, 101. Zeits. f. angew. Uhem. 1899. 
(2) Licbig's Annalen der Chemie 259, 10. 
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TABLEAU I 


Volume 











ï : Chlore : snif 
ï ?ress à de la bom Poids spécifique 
Température Pression (kilogrammes) es be p (et 
À ——— | —— 
16,6 9,8 — 10,4 1,0703 1,1509 1,4192 
26,2 7,6 — 9 1,0363 1,1992 1,3900 
35,6 10 —]II 1,6029 11777 1,9010 
44,2 12,5 — 13,9 1,9699 1,1792 1,392 
5927 15,4 — 16 1,9908 1,1787 1,3029 
62,5 19,2 — 19,6 1,496/ 1,1799 1,2689 
69,6 19 0e 2900 1,4656 1,1798 1,2262 
74,0 25  —26 1,4470 1,1S801I 1,2109 
77,8 27,0 — 28 1,4208 1,1903 1,1943 
81,7 30 — 30,5 1,4100 1,1806 1,1758 
85,4 32 — 32, 1:3919 1,1808 1,1990 
90,9 36 — 37 1,3044 1,181 1,1390 
94,2 38 — 39 1,3409 1,181) 0,401 
22.9 6,5 — 5, 1,6401 1,1990 1,9719 
39,4 9 — 10 1,0156 1,1790 1,3429 
h1,3 11,9 — 12 1,5819 1,1780 1,3429 
19:9 14,4 — 14,7 1,5477 1,1786 1,3132 
58,3 17,2 — 17,0 1,9102 1,1790 1,2891 
7,5 17078 1,1000 1,4473 
21,4 6,8— 5,4 1,6598 1,1807 1,4098 
ee. 9,4 — 10 1,6256 1,1812 1,3962 
40,2 11,0 — 12 1,5919 LL LT 1,3474 
A7, 1 13,4 — 14,4 1,5604 1,1821 1,3901T 
55,4 16,4 — 17,2 1,5325 1,1826 1,2959 
63,5 19,6 — 20 1,4994 1. i/TOI 1,2073 
66,2 292,5 — 23,9 1,4884 1,1833 19558 
70,3 24 — 24,5 1,4686 1,1839 1,2408 
76,5 26,7 — 27,2 l 1,4309 1,1839 1,2162 
83,4 30,9 — 31 1,4079 1,1844 1,1987 
87,2 AD ——- 99.0 1,380) 1.1847 1,1720 
92,9 37 — 38 1,3621 1,1891 1,1/493 
96,2 43 — 44 1,3441 1,1896 1,1397 
+ 6,6 1,7019 1,1762 1,4466 
+ 0,7 1,7199 1,1790 1,4626 
— 5,2 1,7403 $ DI7N7 1,4802 
10.1 1,7983 1,190 1,4960 
— 12 1,7608 1,1902 1,4980 
— 16,8 12777 1,1790 1,5129 
— 22 1,6097 1,1948 1,5289 
== 30 1,8166 1,1744 1,5468 
— 2 1,8536 1,193 1,5790 
— 44,5 1,8971 11988 1,821 
— 44,8 1,8972 1,:1738 1,5822 ‘4 
— {5,8 1,8016 1,130 1,5829 . 


Dans le tableau IV nous avons consigné les résultats obtenus pour l’'anhydride sulfureux, l’ammo=, 
niaque et le chlore. 1 

Dans l'observation des variations de pression on n’a pas remarqué d'anomalies comme pour l'acide 
sulfureux. Même aux températures les plus élevées, les variations de pression étaient aussi fortes qu'on 
pouvait l’attendre en considérant la pression obtenue. On pouvait done en conclure que le chlore, 
n'attaquait pas le fer. Mais, à la fin d'une série d'expériences poussées jusqu'à 94°, après qu'on eut 
ouvert le robinet de la bombe et qu’on l’eut maintenue pendant quelque temps à 15°, on remarqua 
qu'elle pesait 3,3 gr. de plus qu’au début et cela en tenant compte du chlore qu’elle renfermait encore 
En lavant la bombe à l’eau, on obtint une solution de chlorure de fer contenant passablement d'oxyde. 
et qui laissait déposer un précipité jaune verdâtre. Le robinet de métal n'avait pas été attaqué et l'on ne 
put retrouver de cuivre dans la solution obtenue. Le poids de la bombe complètement nettoyée était 
de 30 grammes inférieur à son poids initial. Le fer avait donc élé attaqué et il importait de déterminer 
la température à laquelle cette réaction commence. Dans ce but, on remplit la bombe de chlore puis on 
ouvrit le robinet et on la maintint à 15° dans un bain d'eau, on referma le robinet et, après avoir 
soigneusement séché l’apparéil on le pesa. L'opération fut répétée après qu’on eut porté la bombe rem=. 
plie de chlore liquide à 40°,%, à 639,5. à 83°,4 et à 96°, La bombe, d’une contenance de 1,1801 1 
pesait vide 3,r966 kg. et pleine de gaz chlore à 15°, 3,2004 kg. Après avoir été portée à /40°,2 puis pesée 
dans les conditions ci-dessus indiquées, son poids était de 3,2003 kg, il n’y avait donc pas eu de 
variation de poids ; partant, pas d’attaque du fer. 4 

Après l'opération effectuée à 63°,5 le résultat fut le même, le poids était encore de 3,2003 kg. ; la 
réaction n'avait donc pas encore commencé à cette température. 
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1,5950 
1,5829 
1,9709 
1,989 
2,468 
1,5342 
1,9210 
1,5088 
14997 
1,4023 
1,4685 
1,445 
1,4402 
1,427 
1,0100 
13000 
1,3099 
1,3640 
1,3477 
1,3911 
1,914I 
1,2907 
1,2709 
1,2007 
1,2421 
1,222 
1,2028 
1,1821 
1,1602 
1,174 
1,1194 


Pression observée 
atmosphères 
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TABLEAU II 


Volume 
NS —= I 


0,9207 


0,9810 
0:9907 
1,0000 
1,0096 
1,0196 
1,0300 
1,0/09 
1,0523 
1,0642 
1,0766 
1,0896 
1,1032 
1,1175 
11920 
1,1/482 
1,1648 
1,1023 
1,2000 
1,2200 
1,2425 
1,2607 
1,291 
1,3189 


TABLEAU III 


Variation 
de pression par 1° 
atmosphères 





FO23 
1 


6,8 


Coefficient 
de dilatation 
moyenne 





0.00191 
0,00153 
0,001) 
0,00158 
0,00162 
0,00165 
0,00109 
0,00175 
0,00101 
0,00187 
0,001 
0,00199 
0,00209 
0,00212 
0,00210 
0,00226 
0,00234 
0,002/2 
0,00290 
0,00259 
0,00208 
0,00278 
0,00209 
0,00301 
0,0031/ 
0,00333 
0,0031 
0,00376 
0,00/402 
0,00/430 


Pression calculée 
en atmosphères 


Densité 


719 


d'après Knietsch 


Or Or 


Or On Or Qt 
œ 
Or 
© 


CRT 


1,9230 
1,100 
1,4965 
1,4830 
1,4690 
1,4548 
1,440 
1,4979 


Coefficient 
de 


compressibilité 


0,000 225 


6,000 3006 


0,000 637 


— 
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TABLEAU IV 


Anhydride sulfureux Ammoniaque Chlore 
CN NN PR CN CS EE 
Coefficient Coefficient Coefficient 


Température je compressibilité| Température |4e compressibilité Température |4e compressibilité 

















140,4 0,000 132 100,6 0,000 130 

360,8 0,000 183 350,4 0,000 225 
660,8 0,000 271 659,7 0,000 317 649,9 0,000 366 
90°,0 0,000 467 919,4 0,000 673 


De même après avoir été portée à 83°4 étant remplie de chlore liquide, la bombe pesait à 15°, pleine 
de chlore gazeux 3.2004 kg. Mais après qu’on eut poussé la température jusqu’à 96°,2 ; elle pesait 
dans les conditions précédentes, 3,2035 kg.; son poids avait donc augmenté de 3,1 gr. On peut conclure 
de ces observations que le chlore agit sur le fer à partir de 90° et il est probable que l'attaque est due 
à une faible teneur en eau 

Observons que Knietsch, au début de ses recherches (!) a fait une remarque analogue. Il déterminait 
la tension de vapeur du chlore liquide, à une température supérieure à 40°, dans un tube en U en fer, 
l’une des branches était réunie au manomètre rempli de toluène ou de pétrole et contenait de l'acide 
sulfurique coneentré, l’autre branche renfermait le chlore liquide 

« IL est vraisemblable », dit Knietsch, « qu’au dessus.de r00° les pressions sont entachées d'erreur, 
car, à cette température, sous l'influence du fer il se forme, à partir de l'hydrogène de l'acide sulfu- 
rique, de l'acide chlorhydrique, ce qui fait que la pression observée est un peu trop forte. On observe 
aussi, surtout en abandonnant l'appareil à lui-même, particulièrement au point critique, que la pression 
augmente bien que très lentement. Si on laisse un peu de gaz s'échapper, on peut y reconnaitre la 
présence d'acide chlorhydrique et l’on obtient de nouveau des valeurs exactes des pressions aux envi- 
rons de 100°, » Il s'est donc produit aussi dans ces expériences du chlorure de fer qui a été décomposé 
par l'acide sulfurique avec formation d'acide chlorhydrique et de sulfate. 

Pour terminer je dirai quelques mots sur le transport du chlore liquide : D’après les dispositions de 
l'article 50 de la loi allemande, titre B. chiffre XLVI de l'ordonnance du 15 novembre r892, le chlore 
liquide transporté par chemin de fer doit être contenu dans des récipients de fer forgé, fondu ou d'acier 
fondu. Aux essais ces récipients ne doivent pas changer de forme et doivent rester étanches sous une 
pression de 50 atm.; ces essais doivent être répétés toutes les années. Les récipients doivent contenir, 
au maximum, 1 kilogramme de chlore par 0,9 |. de capacité. Il en résulte que le chlore liquide de 


densité —— — 1,11 remplirait totalement le récipient; or il n’atteint ce faible poids spécifique qu'au 


? 

dessus de 100°. La pression aux essais étant de 50 atm. et la limite de pression à laquelle on peut, dans 
l'usage courant, porter sans danger un récipient étant les 2/3 de celle-ci, soit 33 atm., on peut porter 
à 90° les récipients contenant le chlore liquide avant d'atteindre cette limite. Tandis que mes précé- 
dentes recherches sur les conditions de transport de l’anhydride sulfureux et de l’ammoniaque liquide 
m'indiquaient une égale sécurité pour ces deux corps — les récipients qui les renferment peuvent, 
s'ils satisfont aux essais requis être portés sans danger jusqu'à 65° — les règlements sont encore plus 
sévères pour le chlore liquide. Pour des cylindres renfermant du chlore liquide et conformes aux 
prescriptions, la température peut s'élever jusqu'à 90° avant qu’il y ait danger d’explosion. 





Les agglomérés de liège (°) 


Par M. C. Grünzweig 


(Zeitschrift für angewandte Chemie, 31 juillet 1900 ) 


Dans les N° 2 et 22 de la Zeiïts. f. angewandte Chemie, M. Nafzger a traité la question de l’utilisation 
du liège et de ses déchets et consacré un chapitre spécial aux agglomérés de liège. M. Naîfzger signale 
le fait qu’en France et en Espagne on a utilisé depuis longtemps le liège dans la construction à cause 
de ses propriétés spéciales. Mais ce n’est que par un traitement chimique du liége que l’industrie des 
agglomérés de cette substance a acquis quelque importance. L'auteur de cet article est parvenu à pré-. 
parer, à partir du liège moulu et de colle, une substance qui, bien que défectueuse encore à de nom- 
breux points de vue, à acquis une certaine réputation comme enveloppe de conduites de vapeur. Ces 
agglomérés résistent mal à l'humidité et se déforment sous l’action des hautes températures. 





(1x) Lieb. Ann. 259, r11 


(2) Moniteur, p 1900. 





VARIA 28 


Les agglomérants organiques, dont M. Naïzger cite une longue série, présentent le même inconvénient. 
M. Nafzger indique aussi qu'on s’est jeté du côté opposé et qu'on a remplacé les agglomérants orga- 
niques par une suite de ciments ou de colles minérales qu’il énumère aussi. Mais ces derniers produits 
vu leur poids spécifique élevé et leur manque de plasticité, ne permettent d'obtenir que des substances 
lourdes et peu isolantes Néanmoins l'emploi de chaux argileuse a permis d'employer les agglomérés de 
liège dans l’industrie. Dans ces dix dernières années, on est arrivé, en combinant les agglomérants 
organiques et minéraux, à préparer un matériel isolant presque parfait qui a trouvé industriellement 
une grande application dans l’industrie du bâtiment et celle des machines, comme isolant. 

Cet exposé de M. Nafzger ne correspond pas à la réalité des faits, en ce qui concerne le développe- 
ment de cette industrie, comme le montre l'étude des brevets que j'ai pris sur ce sujet, brevets qui ne 
devraient pas être inconnus à M. Nafzger. Avant tout M. Naîfzger nomme {!) « korkstein » tous les 
agglomérés de liège ; ce mot a une signification parfaitement définie, il indique que le liège est amené 
à un état tel qu’il forme une véritable pierre compärable à la pierre à bâtir et pouvant être employée 
dans la construction comme celle-ci. 

L'introduction dans le commerce de celte sorte d'aggloméré de liège date de 1880, époque à laquelle 
j'ai obtenu, en même temps que la fabrique Grüngweig et Hartmann le brevet allemand N° 13107 pour 
. « la préparation d’une pierre artificielle au moyen du liège ». En :188r, la Deutsche Banzeitung publiait 
une étude de la nouvelle snbstance, en énumérant ses applications. Dans le brevet N° 13107, l’agglomé- 
rant employé était principalement la chaux et l'argile ; l'argile formait l’agglomérant réel, le rôle de la 
chaux étant surtout d'empêcher que l'humidité ne séparàt l'argile du liège. Le poids spécifique de cet 
aggloméré était de 0,30 — 0,35, sa résistance à la rupture de 3,37 kg./cm?, sa résistance à la pression 
de 14,21 kg. Sous l'eau, il conservait sa cohésion et s’imbibait peu à peu. D'autre part la chaux dimi- 
nuait l’action agglomérante de l'argile ; je suis arrivé à supprimer cet inconvénient dans le brevet 
allemand N° 68532, que j'ai obtenu en 1891, (procédé pour préparer la « pierre de liège »). Dans celui-ci 
. j'emploi comme agent agglomérant une émulsion aqueuse a’argile et de goudron et j’enlève les parties 
volatiles de ce dernier corps, en séchant la masse obtenue à 150°. Dans ces conditions la résistance à la 
rupture de l’aggloméré s'élève à 7,21 kg./em?, le double de celle de la substance décrite dans le 
brevet N° 13107. La résistance à la pression est de 17 kilogrammes au lieu de 14, il est évident que 
l’élasticité du liège crée, dans ce cas, une limite qu’on ne peut dépasser ; le poids spécifique est com- 
pris entre 0,25 et 0,3. Quand l’aggloméré flotte sur l’eau ce n’est que la. surface de contact qui s’humi- 
difie. 
La « pierre de liège » a trouvé évidemment des contrefacteurs, c’est la meilleure preuve de son utilité. 
Je citerai, à titre de curiosité comment la couleur à la mode de ce produit a varié. Tant qu’on employait 
le procédé décrit dans le brevet N° 13107, l'aggloméré était blanc et la couleur à la mode pour ce genre 
de matière, le blanc ; quand nous introduisimes la pierre grise préparée suivant le brevet N° 68532. la 
couleur à la mode devint le gris. 

Je signalerai encore que le brevet N° 68532 a été attaqué de divers côtés et que, l’année dernière, une 
demande en annulation a été portée devant le tribunal impérial, demande introduite par une fabrique 
qui, déjà en 1896, avait porté une plainte en violation de la loi sur les brevets. Cette fabrique préten- 
dait que le brevet ne protégeait que l’'émulsion qui devait être ajoutée au liège, tandis que la décision 
du tribunal, en date du 3r janvier 1900, a définitivement établi que dès que l'on mélange de l’argile et 
du goudron pour préparer une émulsion agglomérante, on rentre dans les termes du brevet N° 68532. 
De même si l’on remplace ou supprime un des constituants, ou qu’on modifie la suite des opérations 
sans réaliser le perfectionnement technique, on s’expose à voir son brevet annulé. 

Te constate donc, une fois de plus, que la substance désignée sous le nom de « pierre de liège » est 
un produit spécial, protégé par les brevets allemands 1307 et 68532 et introduit dès 1880 dans l’indus- 
{rie du bâtiment et des machines. Je n’ai jamais songé à considérer comme tel le « liège artificiel » 
préparé à partir de déchets de liège et de colle chaude, avec addition éventuelle de goudron ou d'huile 
de lin et que j'ai décrit dans le brevet allemand N° 3765, année 1883. On peut lire dans ce brevet que 
le liège artificiel, ressemble comme poids au liège naturel et peut, dans beaucoup de cas, lui être 
substitué, mais il n’est pas fait mention de son emploi comme pierre de liège. Il lui manque, en raison 
mème de son mode de préparation, les caractères de la pierre à bâtir. 

Il est étonnant que M. Nafzger ne cite que cette préparation dont il reporte l'invention à l'année 1870 
et qu'il indique comme ayant été l'origine de l’industrie des agglomérés de liège. 

Je n'aurais pas pensé à me mettre ainsi en avant si M. Naîfzger ne m'avait personnellement cité comme 
initiateur de cette industrie, mais je me suis cru, dans ce cas, obligé d'établir l'histoire de son déve- 


loppement. 





(1) Mémoire original Zeits. f. angew. Chem. N° 21 el 22, 1900. 
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Séance du 1® septembre. — M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de 
la correspondance un volume de M. J. Duiarnin, portant pour titre : « Recherches rétrospectives sur 
l’art de la distillation : historique de l’alcool, de l’alambic et de l’alcoométrie. » 

— Occultation de Saturne par la Lune, du 3 septembre 1900, observée à l'observatoire de Lyon, par 
MM. J. Guisraune, G. Le Caper et M. Lurzer. 

— Sur les systèmes différentiels à intégrale générale uniforme. Note de M. Pamnrevé. 

— Sur la liquéfaction de l'air par détente avec production de travail extérieur. Note de M. G. CLaune. 

Pour arriver à réaliser la liquéfaction de l'air avec production de travail extérieur, il fallait trouver 
un moyen d'assurer le graissage des organes mobiles de la machine. L'auteur s’est basé, pour réaliser 
cette opération, sur ce fait que l’air liquide mouille les métaux et qu’en conséquence on peut arriver 
à produire avec ce liquide l’autolubréfaction, comme cela se produit avec l’eau dans le travail dés 
turbines. On met l’appareil en train en graissant d’abord avec un mélange de valvoline légère et d'éther 
de pétrole dont le point de congélation est très bas (160-170°). Quand une certaine quantité d'air est 
liquéfiée la lubréfaction s'opère au moyen de ce dernier. t 

— Sur la cohésion diélectrique des gaz et des vapeurs. Note de M. E. Boury. De 

— Sur les modifications des propriétés électriques et organiques du cable sous l’action prolongée dés 
courants. Note de M. G. RueIxs. 

— Nouvelles recherches sur le pouvoir absorbant de l’hémoglobine pour l'oxygène et l’oxyde de 
carbone. Note de M. L. G. de Sainr-MaRTIN. 

La conclusion de cette note est qu’il est impossible, surtout dans les cas pathologiques, de dosér 
l’hémoglobine au moyen de la mesure du pouvoir absorbant du sang. 

— Sur les nitrocelluloses. Note de M. Vianon. 

Les nitrocelluloses et nitrooxycelluloses réduisent la liqueur cupropotassique. Leur pouvoir réduc- 
teur est indépendant du degré de nitration et il est à peu près le même pour la nitrocellulose et Ilan 
nitrooxycellulose. Or l’oxycellulose réduit la liqueur de Fehling, ce que ne produisent ni la cellulose ni 
l’hydrocellulose. La nitrocellulose est donc une nitrooxycellulose. 

— Sur le bois de conifères des tourbières. Note de M. GuéneAu DE LAMARLIÈRE. 

— Influence du milieu sec et du milieu humide sur la structure des végétaux. Note de M. EBeRHARDT. 

— M. Boper adresse une note relative à une caraïe hygiénique. 

—- M. Semanxe adresse une note relative à un relais téléphonique. > 

— M. G. Campo adresse une note relative à diverses questions pouvant intéresser la défense nationale 


Séance du #7 septembre. — Remarques relatives à la décomposition des éthers nitriques et de ë 
la nitroglycérine par les alcalis et à la stabilité relative des matières explosives ; par M. BERTHELOT. 

M. Léon Vignon, dans la séance précédente du ro septembre a démontré pour la première fois qu'en 
nitrant totalement ou partiellement la cellulose, on obtenait non pas des nitrocelluloses, mais des 
nitrooxycelluloses. Il y a formation de groupes Az0* et de groupes aldéhydiques CHO. | 

M. Berthelot en conclut que dans le cas où la nitroglycérine renfermerait dans les conditions de san 
préparation des doses plus ou moins fortes de dérivés azoteux et aldéhydiques elle aurait une stabilité 
moindre que si elle était exempte d’un tel mélange. Geci est surtout à redouter si l’acide nitrique ren 
ferme des vapeurs nitreuses. Fa 

— M. 1e SecréraiRe PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la correspondance, le tome IL 
des « Scientific papers of J.-C. Adams », publiée par l’University Press de Cambridge, - 

— Sur la résolution nomographique de l’équation du septième degré. Note de M. Maurice D'OCAGNE 

— Sur les déformations de contact des corps élastiques. Note de M. A. Lapay. À 

— Action de l’iode et de l’oxyde jaune de mercure sur : 1° le styrolène ; 2° le safrol. Note dé 
J. BoucauLr. À 

En mai et juin 1900, MM. Charon et Paix-Séailles ont montré que les monoïodhydrines de certains 
glycols donnent des aldéhydes par départ d'acide iodhydrique. Si l’on dissout ; grammes de styrolène 
préparé par la méthode de Fittig et Binder, dans 35 grammes d'alcool à 95° additionnés de 15 grammes 
de HgO et qu’on ajoute de l’iode, peu à peu, en agitant, la moitié de l’iode est fixée par le styrolène 
En précipitant par 150 grammes d’eau distillée, additionnés de ro grammes de KI et un peu de bisulfite 
de soude, il se sépare une huile incolore qui semble répondre à la formule | : 

CSH — CHI — CH°0H à 

Cette huile perd facilement de l'acide iodhydrique en donnant de l’aldéhyde phénylacétique ce qui 
vérilie la réaction de MM. Charon et Paix-Séailles. à 

Avec le safrol, M. J. Bougault a obtenu un composé ne présentant aucune des réactions caracté 
ristiques des aldéhydes. fe 

Sur la réduction des nitrocelluloses. — Note de M. Léo Vienox. | Ës 

L'auteur continue la suite de ses intéressantes communications. Il cherche comment se conduisent 
sous l’influence des réducteurs les groupes AzO$ et CHO caractéristiques des dérivés oxycellulosiques. 

De l'oxycellulose, de la cellulose nitrée, de l’oxycellulose nitrée ont été soumises à l'action réductrice 
du chlorure ferreux : 20 grammes de FeCl cn solution aqueuse saturée ont été mis en contact avec 
1 gramme de chaque substance à l’ébullition. IL y a dégagement de AzO et si le chlorure ferreux n&« 
contient pas d'acide en excès, la substance ne se dissout pas. Après la réaction, les diverses substances 
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ont été lavées, recueillies et séchées. On les a comparées ensuite aux substancs initiales au point de 
vue de l’action sur la liqueur cupropotassique. 
On trouve : 
Cu0 
pour 100 granmes 
de substance 


CESR NENIGERE, SE EC ER 10,30 grammes 
CAIOSERNLTÉ P RATE UDC. CLEO EN usée: sacs f che TON » 
CCONIOSe Éd ep EURE ET ET ee 5 RO EN 10,42 » 
CÉTIIDseEMrÉb, rédiiteppare DEC LZ he, à. hou butse nt Gé nt 11,10 » 
Oxvcellulosemnitrée, réduite par PeCl2,.. . . …, « ….. 10,83 » 


L'action du chlorure ferreux. élimine donc les groupes Az0* mais laisse intact le groupement aldé- 
hydique. En faisant agir le chlorure ferreux sur les celluloses nitrées on obtient en somme de 
l'oxycellulose. 

L'action réductrice du sulfure d'ammonium est plus profonde que celle du chlorure ferreux. AzO? et 
CHO sont éliminés et détruits. Les celluloses nitrées sont ramenées à l’état de cellulose ou d’'hydro- 
cellulose n’exerçant plus aucune action sur la liqueur cupropotassique. 


Séance du 24 septembre. — Nature des gaz combustibles accessoires trouvés dans l'air de 
Paris. Note de M. ARMAND GAUTIER. 

L'air de Paris (et sans doute il en est à peu près de même de celui d’autres grandes citées indus- 
trielles et populeuses) conduit pour la partie combustible de l'atmosphère de ses rues, à la composition 
moyenne suivante rapportée à roo litres : 


PURE ERDNRERCTIEN RER ID ne" 0 2. . 2 à D CU 19,» centimètres cubes 
Ge DMC, le 6 EME PR ER ER PORT » » 
Gaz très carburé (benzène et analogues) . PTS CAT SEL EAN 1,7 » » 
Oxyde de carbone moyen avec traces d'hydrocarbure en C?2H? et CiHn +?, 0,2 » » 


— M. Guyou fait hommage à l’Académie d’un « Manuel des instruments nautiques » qu’il vient de 
publier (service hydrographique de la Marine). 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la correspondance un opuscule 
de M. Vergger « Rapport sommaire d’une exploration géologique aux iles Moluques en 1899 » publié 
en hollandais, à Batavia. 

— M. Janssen présente à l’Académie, de la part des auteurs, un grand ouvrage en trois volumes, 
publié en langue allemande par MM. Assuanx, directeur de l’Institut aéronautique de Berlin, et BERSON, 
attaché à cet établissement. 

— Expérience de télégraphie sans fil, avec le corps humain et les écrous métalliques. Note de 
MM. E. Guarini et F. Poncecer. 

— Aluminate monocalcique cristallisé. Note de M. Durau. 

On obtient un aluminate monocalcique eristallisé en aiguilles en chauffant à une température élevée 
un mélange d'alumine et de chaux. 

— Sur les farines améliorantes de Russie. Note de M. Bazranp. 

Il nous arrive, depuis quelque-temps, de Russie, des farines dont les proportions de gluten dépassent 
de beaucoup les limites acceptées jusqu’à ce jour. Ces produits sont vendus sous le nom de farines 
améliorantes ou farines de force et portent différentes marques : le Champion, Hercule, Samson. D'après 
l'analyse ces produits sont des mélanges à proportions variables de farines de blé et de farine de gluten. 


Séance du 2% octobre. — Sur l'absorption de l'oxygène libre par l'urine normale. Note de 
M. BERTHELOT. 

Les urines examinées ont toute absorbé l'oxygène libre et cela à dose supérieure à fcelle de la solu- 
bilité de l'oxygène dans l’eau pure. En effet, cette proportion, étant données les conditions des expé- 
riences, se serait élevée à 22 centimètres cubes dissous physiquement. Les agents microbiens ne sont 
pas intervenus dans cette absorption. 

— Remarques sur l'acidité de l'urine. Note de M. BerraeLor. 

L'auteur fait remarquer avec juste raison qu étant donné la diversité des acides contenus dans l'urine, 
lacidité varie suivant l'indicateur employé. (Depuis longtemps nous avons fait cette remarque, nous 
déterminons l'acidité avec les indicateurs suivants : phtaléine, tournesol, méthyl rouge et bleu Poirier. 
Chacun de ces indicateurs donne une acidité qui diffère de celle donnée par les autres). 

M. Le Ministre pe L'INSTRUCTION PUBLIQUE transmet à l'Académie, au nom du ministre des Affaires 
étrangères, un exemplaire d’une brochure intitulée : « Fondation Nobel », statuts et règlements ; tra- 
duction officielle, Stockholm, 1900. » 

— M. Le Secrétame PERPÉTUEL, en présentant à l’Académie, au nom de M. Stækel, le tirage à part. 
de la seetion destinée à la géométrie dans le tome VIII des œuvres de Gauss, insiste sur le haut inté- 
rêt que présente, au point de vue de l'Histoire et de la Philosophie des Sciences, le complément que 
l’on se propose de donner à la publication des notes el des manuscrits laissés par Gauss. 

— Sur la distribution de la composante horizontale du magnétisme terrestre en France. Note de 
M. Maruras. 

— Sur les seléniures de nickel. Note de M. Fonzes-Diacon. 

L'auteur a préparé : 1° un protoséléniure de nickel par la méthode de Marcorrer. Ge corps est ent 
cristaux appartenant au système cubique. Little l'avait déjà obtenu ainsi; 2° il a obtenu encore un 
sesquiséléniure par l’action de l'hydrogène sélénié sur le chlorure de nickel ; un biséléniure par la 
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même méthode ; 5° un sous-séléniure par réduction partielle de séléniure, enfin un sesquiséléniure par 
réduction du séléniate de nickel par l'hydrogène. 

— Sur la mutabilité de l’OEnothera Lamarkiana. Note de Huco pe VRiss. 

— Oxycelluloses du coton, du lin, du chanvre et de ia ramie. Note de M. Léo Vicnow. 

En résumé les celluloses provenant du coton, du chanvre, du lin, de la ramie, donnent sensiblement 
les mêmes produits par oxydation. Les différences numériques constatées sont relativement faibles et 
peuvent s'expliquer, par les conditions d'état physique propre à chaque textile. 

— Sur l’éocène de Tunisie et d'Algérie. Note de M. PERVINQUIÈRE. 

— Le ravin de Chevalleyres et la régression des torrents. Note de M. SranisiAs MEUNIER. 

— Observations d’un bolide daus la soirée du 24 septembre. Note de M. Jean Mascarr. 

— M. GrorGes Poisson adresse une note « Sur la voute élastique. » 

— M. F. Rome adresse la description et les desseins d’un « Système destiné à assurer la sécurité 
des voyageurs sur les voies ferrées. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE : 3 
Séance du 12 Septembre 1900 


M. Otto N. Witt fait hommage d'auteur à la Société industrielle : 

1° du catalogue officiel de l'empire allemand pour l'Exposition de 190 ; 

1° du catalogue spécial de l'exposition allemande de chimie industrielle accompagnée de sa traduction 
française. 

Le comité remercie de ce don l’auteur de ces ouvrages. ' 

Biographie de Ch. Gerhardt. (?). — Cette œuvre remarquable est un document des plus intéressants 
sur l’histoire de la chimie et sur les savants qui se sont illustrés dans cette science pendant la première 
moitié de ce siècle. Elle est due à la collaboration du fils de Charles Gerhardt et d’'Edouard Grimaux, 
qui a écrit toute la partie scientifique formant la deuxième partie de l'ouvrage. C’est la dernière œuvre 
de ce grand savant. 

Le comité de chimie joint ses remerciements à ceux qui ont été adressés par la Société industrielle à 
M. Charles Gerhardt et à Madame Grimaux pour le don de ce document doublement précieux pour l’Alsace. 

Kaolin pour impression. — Concours au prix. M. Henri Schmid présente son rapport sur le kaolin 
soumis à l'appréciation de la Société industrielle par ses producteurs, MM. Bernfeld et Rosenberg, à 
Vienne, avec une demande de prix. 

Ce kaolin est impalpable comme celui que livre au commerce, depuis plusieurs années, la maison 
Elbogen de Vienne, et qui lui a valu une médaille de la Société industrielle. Il parait plus blanc, par 
contre son pouvoir épaississant est légèrement plus faible. 

Le produit n’offre aucun caractère de nouveauté, bien que se prêtant aux exigences de l'impression ; 
le rapporteur conclut au rejet de la demande de prix formulée par MM. Bernfeld et Rosenberg. 

Le comité approuve les conclusions du rapporteur.— Une copie du rapport sera adressée aux intéressés. « 

Gravure des cylindres d'impression par procédés photographiques. —-M. E. Rolifs présente une note 
peu explicative sur l'emploi d’un procédé photographique pour la gravure sur rouleaux. L'auteur pré 1. 
sente plusieurs échantillons de tissu imprimé au moyen de rouleaux sur lesquels on a gravé par des 
moyens, qui ne semblent pas offrir un caractère de nouveauté, des reproductions de photographies. — 
En raison de la description trop peu détaillée du procédé suivi par M. Rolffs, le comité décide den 
demander à l’auteur une note complémentaire plus étendue. ; 

Lactates employés comme mordants. — M. Oswald présente une étude sur l'application des lactates 


d’alumine, de chaux et d’étain que l'on peut réunir en un seul mordant sous forme d’une solution $ 
à 16° Bé et qui permet de produire un rouge d’alizarine d’une belle nuance. s 
Recette : 3 litres épaississant à l’amidon ; F' 
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1/2 litre huile d'olive ; 

1 litre alizarine ; 
1/2 litre acétate d’alumine 15° Bé ; 
1/2 litre acétate de chaux 15° Bé ; 
1/2 litre oxyde stannique ; 
1/2 litre acide lactique. 


L'auteur signale la possibilité d'obtenir un rouge uni au moyen des lactates par un procédé rapide. 
et le parti que l'on peut tirer d’un mordant au lactate de chrome pour les couleurs vapeur. 

Le comité demande l'impression de cette note au Bulletin. 

Congrès international de physique, tenu à Paris, du 6 au 12 août 1900. — Le secrétaire donne lecture 
d’une lettre de M. Ed. Steiner, délégué par la Société industrielle pour assister au Congrès. — Le comité « 
remercie M. Steiner de sa communication qui sera lue à la prochaine séance de la Société industrielle 

Monocthylfluorescéine et thiofluorescéine par M. G. Hall. — L'auteur de ce travail demande à la Société 
de lui renvoyer sa note. Celle-ci avait été remise, dans la séance du 14 mars 1900, . a l'examen de 
MM. Nœælting, De la Harpe et Grandmougin ; comme ce travail ne répond pas aux exigences du prix 
visé par l’auteur, les rapporteurs sont d'avis d'accéder à son désir. — Le comité accepte ces conclusions. 


MR Re EE 


(1) Masson et Cie, éditeurs, 120, boulevard Saint-Germain. — r vol. 
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LE DERNIER OUVRAGE SUR CHARLES GERHARDT (°) 
Par M. Alfred Naquet 


Je ne connais pas de livre dont la lecture m'ait aussi profondément remué. Il est consacré 
à l'exposé des travaux de Laurent et de Gerhardt et au récit des luttes qu'ils ont soutenues pour la 
défense de leurs idées, luttes dans lesquelles ils ont sacrifié santé, fortune, vie même, au culte 
de la vérité. Rien au monde ne saurait être plus émouvant. 

Dans les avanies de toutes sortes que les pontilesde la science ont imposées de 1835 à 1856 à ce 
génie que fut Charles Gerhardt et à Laurent, son associé de gloire et de douleur, on retrouve 
l’histoire des tortures infligées à tous ces bienfaiteurs du genre humain qui firent éclore des vérités 
nouvelles et fécondes, tels Galilée et Vésale. C’est toujours la même suite, sous des formes 
diverses, des mêmes évènements également lamentables et glorieux. La tristesse mêlée d’admiration 
que lon ressent en relisant l’histoire de ces combats scientifiques, autrement grands que les 
luttes guerrières, n’est pas même atténuée par la pensée que c’est là le passé, que c’est l'ini, que rien 
de semblable ne se reproduira jamais. Ces phénomènes semblent être de tous les temps. A 
l'heure même où j'écris ces lignes, l’Académie des sciences se prépare à renouveler au détriment 
de Le Bel, le fondateur de la stéréochimie,le passe-droit et les injustices dont Laurent et Gerhardt 
ont souffert et sont morts il y a un demi-siècle. 

Le martyrologe — car c’en fut un — de Gerhardt et de Laurent, l'emporte encore, à cause de 
la nature de leurs persécuteurs, sur ceux de Vésale et de Galilée à qui je les comparais plus 
haut. 

Galilée et Vésale subissaient l'oppression de dévots cruels qui croyaient servir Dieu en les 
persécutant, et à qui l'ignorance pouvait en quelque sorte servir d’excuse. 

Il n’en à pas été de même pour Gerhardt et pour Laurent. Ceux qui les persécutèrent, qui les 
poursuivirent de leur haine, qui allèrent jusqu’à les attaquer dans leur vie privée, étaient des 
Savants. Quelques-uns inférieurs, comme Millon, peuvent, il est vrai, ainsi que les dévots des 
temps passés, être excusés à cause de leur infériorité même, Mais il en est d’autres, Dumas, 
Berzélius, Liebig, auxquels il n’est pas possible d'accorder ces circonstances atténuantes. Ils 
étaient doués d’une incontestable puissance intellectuelle. Chacun d'eux avait antérieurement 
élargi dans de grandes proportions le domaine scientifique. L'envergure de leur esprit ne fut 
malheureusement pas assez vaste, leur caractère ne fut pas assez haut ; et ils donnèrent un triste 
spectacle. Soit jalousie mesquine, soit respect réactionnaire du convenu, soit simplement ten- 
dance routinière, ils défendirent par tous les moyens, même les plus condamnables, contre les 
novateurs, l’édifice désormais vieilli auquel eux et leurs maîtres avaient travaillé. 

On aurait pu attendre d’eux plus et mieux. 

La science est un perpétuel devenir ; c’est là une vérité dont sont pénétrés tous les savants 
dignes de ce nom. On n'en trouverait pas un pour prétendre qu'elle finisse à lui, qu’il ait 
posé la dernière pierre du monument, que nul n’ait plus le droit d’y toucher sans profanation 
après lui. 

EE 

(1) Charles Gerhardt, sa Vie, son Œuvre, sa Correspondance, 1816-1856. — Document" d'histoire de 
F chimie, par Erouarn Grimaux, membre de l'Institut et CnARLes GEeruaARDT, ingénieur. Masson, éditeur. 

arlS, 1900. 
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Mais tous, s'ils veulent bien reconnaitre en principe que la voie dans laquelle eux et leurs 
prédécesseurs ont marché demeure ouverte à leurs contemporains et à leurs successeurs, ils se 
comportent dans la pratique comme s'ils ne le reconnaissaient pas. Cette voie,soi-disant largement 
ouverte, ils se hâtent de la clore devant quiconque, sur la foi de leur parole, éprouve la tentation L 
téméraire de s’y aventurer. 

Peut-être ne faut-il pas leur en tenir trop fortement rigueur. Un vieillard regrette toujours le 
temps de sa jeunesse et répète volontiers qu'à cette époque tout allait bien mieux. La routine est 
chose essentiellement humaine. Lorsqu'un homme s’est immobilisé dans de certaines habitudes 
d'esprit, lorsqu'il a passé sa vie dans la religion de certaines idées, il lui devient fort difficile de 
les abandonner pour en adopter de tout opposées. 

Et néanmoins, nous professons un tel culte pour la science que nous nous indignons lorsque 
nous voyons les savants se conduire comme des hommes vulgaires. De l’admiration même que 
leurs talents nous inspirent découle lirritation que nous ressentons à la constatation de leurs 
faiblesses. 

Nous voudrions que des Berzélius, des Gay-Lussac, des Liebig — et de nos jours des Berthelot 
_ se montrassent aussi supérieurs à leurs semblables par le caractère que par la pensée. 

Et par le caractère il leur arrive trop souvent de se montrer même inférieurs à la moyenne de 
l'humanité. 

Ce n’est pas là cependant une règle absolue et l’on rencontre des hommes dont rien ne peut 
ankyloser le cerveau, des hommes qui, jusque dans la vieillesse, jusque dans la maladie, jusqu'à 
la veille de leur mort, conservent leur vigueur d'intelligence, et demeurent toujours prêts à 
recevoir une vérité nouvelle, d'où qu’elle vienne et quelle qu’elle soit. 

Edouard Grimaux a donné ce noble exemple d’un esprit toujours ouvert lorsque, dans le beau 
Livre dont la lecture m'a suggéré les pensées que je développe en ce moment, à la page 434, il 
écrit, en reproduisant une de ses publications antérieures, les lignes qui suivent. 


Ainsi, peu à peu, se sont développées les doctrines modernes, /a« théorie atomique, comme on dit, 
dont l’origine est dans l’œuvre de Gerhardt. Mais cette théorie, pas plus que les autres, n’est définitive, ; 

Chaque jour il se découvre des faits, qu'elle peut encore expliquer et qu'elle a été impuissante à 4 
prévoir. Peut-être au moment où elle brille du plus vif éclat, est-elle sur le point de se transformer... ê 
J'appelle de tous mes vœux l'homme de génie, le Lavoisier ou le Gerhardt auquel nous devrons cette | 
transformation qui raïeunira notre Science en lui ouvrant de nouveaux horizons, et de même les 
théories se succèderont d'âge en âge, renfermant à chaque éclosion nouvelle une plus grande part de 
vérité et tendant par une marche régulière vers cette vérité absolue qu'elles ne sauraient jamais 
atteindre. 


Malheureusement les chimistes qui ont monopolisé en France la direction scientifique de 
1820 à 1860, et au-delà, n’ont eu ni cette hauteur de vues, ni cette probité. Au lieu d’aider les d 
deux hommes illustres qui renouvelaient leur science, ils les ont entravés dans leur œuvre par 
mille vexations et ils ont même abrégé leur existence, | 

On peut dire de Laurent et de Gerhardt qu'ils sont tombés victimes de leur génie, et cela seul fl 
suflirait à rendre profondément émouvante l'histoire de leur vie et de leurs travaux. d 

Pour moi, une autre cause d'émotion est venue s'ajouter à celle-là, plus puissante. encore. 1 

Les événements relatés dans le livre de Grimaux et.de Charles Gerhardt fils, je les ai en partie - 
vécus dans ma jeunesse. Non que j'y aie pris part dans les débuts ! Mon âge ne me l'a pas 
permis. Je n'avais que 22 ans quand Gerhardt mourut ; et n'ayant jusque là, seul, en province, % 
étudié la chimie que dans le grand recueil de Pelouze et Frémy et dans le précis de Regnault, je 
ne me doutais même pas qu'il existât à ce moment une lutte ardente entre l'état-major des« 
chimistes et deux hardis novateurs. L’un d'eux — Laurent — m'était même inconnu de nom: ë 
Quoique ayant été sur le point, vers 1855, de louer, rue Monsieur-le-Prinee, l’ancien laboratoire 4 
de Gerhardt, location que seul, le manque d'argent m'empôcha de réaliser, je ne me doutais pas : 
en le visitant que je pénétrais dans le sanctuaire du génie. Li 

Mais, dès 1859, à la suite d'une thèse qui fut remarquée, mon vénéré maître, Adolphe Wurtz, 
m'engagea à venir travailler près de lui à la Faculté de médecine. Là, j'eus tout de suite le. 
remous du grand mouvement qui avait agité le monde savant. Loin de se calmer après la mort 
de son auteur, ce mouvement était demeuré d’ailleurs d’une extrême violence, sinon à l'étranger, ; 
où les idées nouvelles avaient définitivement vaincu, du moins en France, où la résistance den 
Sainte-Claire- Deville et de Berthelot les empêchait de prendre pied. k 

Ardent de tempérament, passionné pour toutes les idées neuves, généreuses ou fécondes, je 
m'étais jeté dans la lutte en faveur de la théorie atomique avec Je même entrainement qui, 
dans l’ordre politique, me poussait à poursuivre la restauration de la forme républicaine. Je me 
distinguais pas entre mon enthousiasme pour la république et celui que. j'éprouvais pour la 
réforme chimique. Les deux révolutions marchaient de front dans mon esprit. Je ne faisais 
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aucune différence entre les vérités de nature diverse : vérité scientifique, vérité philosophique, 
vérité politique, tout cela se confondait à mes yeux et m'était également cher. 

Ce bonheur m'a été donné, payé depuis par bien des tristesses, d’avoir pu coopérer d’une 
manière ulile au triomphe de mon idéal de chimiste et de mon idéal de citoyen. 

En tant que député et sénateur, j'ai pris part aux luttes qui ont précédé l'établissement et la 
consolidation de la république et j'ai contribué à doter celle-ci de quelques lois républicaines. 
En qualité de professeur agrégé à la faculté de médecine, et alors que lechef suprême de l’armée 
atomiste, Adolphe Wurtz, n'avait pas encore la hardiesse d'écrire son traité de chimie dans la 
notation nouvelle, je fis, moi simple agrégé de trente ans, encore inconnu, ce qu’il n'avait pas 
osé : je publiai sous le titre « Principes de chimie fondée sur les théories modernes » un livre 
qui — je suis assez loin de cette époque, et je suis devenu depuis lors assez étranger aux dé- 
veloppements ultérieurs de la chimie pour pouvoir le dire aujourd'hui sans immodestie — devint 
immédiatement le vade mecum de tous les jeunes chimistes, recut les honneurs de la traduction 
en Angleterre et en Allemagne, et à propos duquel Grimaux s'exprime ainsi. 


Le premier livre d'enseignement avec les idées nouvelles, et qui a singulièrement contribué à les 
répandre en France, est dù à M. Alfred Naquer, alors agrégé à la faculté de médecine, et que la poli- 
tique a si malheureusement enlevé à la science; ce petit précis, publié en 1865, est remarquable par la 
clarté de l'exposition. L'édition en fut bien vite épuisée ; une seconde édition et une troisième édition 
parurent quelques années après. 


Il en parut même une quatrième et une cinquième. Cette dernière, il est vrai, ne s'est pas 
épuisée. 

Je dois dire ici que ce qui avait beaucoup contribué à la clarté de mon exposition, c’étaient Les 
relations que, pendant mon professorat italien à Palerme, j'avais nouées avec mon vieil ami 
Stanislao Cannizzaro. 

Ainsi que Grimaux lexpose dans la vie de Gerhardt, la confusion, qui s'était produite malgré 
Avogadro, malgré Ampère, malgré Gaudin, entre la notion d’atome et la notion de molécule, 
avait beaucoup nui au développement de la philosophie chimique. On parlait bien de corps dont 
les formules correspondaient à deux volumes de vapeur, d’autres corps dont les formules corres- 
pondaient à quatre volumes. Maïs ce que représentaient ces volumes on ne le disait pas nette- 
ment. On entendait constamment répéter que le mercure, d’une part, le phosphore et l'arsenie 
de l’autre, constituaient des exceptions à la règle en ce sens que dans un cas la densité était 
double et dans l’autre inférieure de moitié à ce qu'indiquait la th orie. IL y avait là une erreur 
manifeste, provenant de ce qu’or appliquait improprement à l'atome ce qui ne s’appliquait en 
réalité qu’à la molécule. Et cette erreur, ni Laurent, ni Gerhardt, ni même Wurtz ne l'avaient 
relevée. 

Cannizzaro, au contraire, avec la clarté, la précision, la lucidité qui caractérisent l'esprit latin, 
était remonté aux sources. 

Dans un petit opuscule (dont il m'avait donné un exemplaire que j'ai malheureusement perdu 
au milieu de toutes mes pérégrinations), il avait montré que la loi d’Avogadro et d'Ampère 
conduit à l'établissement des poids moléculaires et non des poids atomiques. Les poids molécu- 
laires connus, il devient il est vrai par cela même facile de trouver les poids atomiques : les 
métamorphoses chimiques — dont la loi de l’isomorphisme et la loi de Dulong et Petit sur les 
chaleurs spécifiques permettent de contrôler les résultats — fournissent le moyen de lés détermi- 
ner. Mais les densités de vapeur ne jouent là qu'un rôle indirect. Ce qu’elles font connaître 
directement c'est seulement le poids de la molécule et jamais celui de l'atome. 

Ces points avaient été magistralement exposés par Cannizzaro, et dès qu’ils furent précisés, la 
théorie atomique en reçut un tel degré de clarté que l'adoption générale cessa d’en être douteuse. 

Dans mes principes de chimie, je m'inspirai des écrits de Cannizzaro. C’est à cela en grande 
partie que sont dus et le succès du livre et les services qu’il a pu rendre. 

Dans cet article-ci, jai tenu, ainsi que l'ont fait Grimaux et Gerhardt dans leur ouvrage, à 
rendre hommage autant qu’il est en moi à fous les mérites, à attribuer suwwm cuique. Il m'a paru 
dès lors nécessaire de constater ce que l’on doit au grand chimiste italien, dont en 1896 nous 
fêtions le jubilé, et qui, plus heureux que Wurtz, vit encore pour la gloire de son pays. Je le 
devais d'autant plus que Grimaux n'avait pu le faire n'ayant jamais connu le détail personnel 
que je viens de rappeler. 

Un livre qui remue le sonvenir de ce passé encore si près de nous, et déjà si loin si l’on 
mesure aux transformations survenues depuis dans la science et dans la société la distance qui nous 
en sépare; un livre qui me rappelle ces amis disparus, Wurtz, Friedel, Grimaux.. et tant d’au- 
tres, est bien de nature, on en conviendra, à faire profondément vibrer toutes les fibres de mon 
être. “ 

Et puis c’est Grimaux qui l’a écrit, Grimaux mon élève, Grimaux mon invention; et ici encore 
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mubédes de un ts De. , 


je demande aux lecteurs du Moniteur scientifique une permission. Je veux raconter un 
fait qui honore profondément cet esprit supérieur en mettant en lumière son extrême mo- 
destie. . 

Grimaux — Lauth l'a rappelé dans la magistrale oraison funèbre prononcée par lui aux 
obsèques de son ami, et Gerber le répétait dans la livraison d'octobre 1900 du Moniteur 
scientifique — avait été pharmacien de marine. Il avait en.1857 quitté le service pour se marier 
avec une jeune lille de Sainte-Hermine (Vendée) M''° Boutet, et il avait formé le projet, tant il 
était loin de se douter alors de la haute et brillante carrière qui lui était réservée, de conquérir 
rapidement son diplôme de pharmacien de première classe, et d'aller ensuite s'établir dans le 
pays de sa femme. Il possédait toutes ses incriptions de pharmacie, et un hasard heureux 
voulut qu'il possédât également toutes ses inscriptions de médecine. 

Désirant mener rapidement les choses, et ne sachant presque pas un mot de chimie, il se rendit 
à Paris vers 1862 (je ne me rappelle pas la date exacte) pour y chercher un répétiteur qui püt, 
en lui facilitant la besogne, lui en abréger la durée. | 

A cette époque là je donnais des répétitions de chimie pour vivre, et javais à ce moment M 
même pour élève un jeune homme de Rochelort -sur-mer, M. Roche, qui se trouvait être l'ami 
de Grimaux. Il m'amena son camarade dont je devins le professeur. 

Dès ma première leçon je reconnus que j'avais en ma présence une intelligence remarquable, 
un puissant cerveau, et je révélai Grimaux à lui-même. | 

Je lui dis que la nature l'avait promu à de toutes autres destinées que celle rêvée par lui ; que 
quelqu'honorable que fût la direction d’une officine en Vendée, cette profession ne lui convenait 
pas ; qu'il était apte à faire plus, à faire mieux, et qu'y étant apte il le devait, le devoir de tout M 
homme étant de donner au genre humain le maximum d'effort dont il est capable. Je l’engageai | 
à prendre son diplôme de pharmacien, son diplôme de médecin, formalités dont il fallait se 
débarrasser au plus vite, puis à concourir pour devenir professeur agrégé de chimie à la faculté 
de médecine. J'ajoutai qu’il pourrait certainement être agrégé en 1866, et que de ce premier 
échelon il ne manquerait pas de s'élever beaucoup plus haut. 

Grimaux sourit d’abord à mes paroles. Devenir pharmacien, c'était chose facile et prochaine ; 
devenir médecin, ce n’était pas impossible ; mais devenir agrégé dans einq ou six ans, lui qui 
ignorait jusqu'aux principes élémentaires de la chimie moderne, lui qui n'avait jamais fait une 
expérience scientifique de laboratoire, cela lui faisait l'effet d’une chose presque aussi ardue que 
le serait l'escalade de l'Himalaya sur les genoux. 

Je le suppliai d'essayer. Je lui promis de le mettre en un mois — le temps dont il pouvait 
disposer à Paris — en état d'étudier par lui-même. Après quoi il repartirait pour Sainte-Hermine 
avec le traité de chimie organique de Gerhardt. Il emploierait une année à l'étude de cet ouvrage, 
puis reviendrait à Paris, passerait ses examens et travaillerait au laboratoire de Wurtz. S'il 
suivait mon conscil je lui garantissais qu’il réussirait au concours de 1866. 

Grimaux se laissa convaincre. Il s’ignorait ; je lui fis connaître sa valeur. Je lui dévoilai ce qui 
était en lui sans qu’il s’en doutât ; et les choses se passèrent exactement comme je l'avais prophé- 
tisé. En 1866 il sortait vainqueur du concours d’agrégation et ce n'était là pour lui qu'une 
première étape. Successivement il arrivait à l'école des hautes études, puis devenait professeur 
à l'Institut agronomique, puis répétiteur et plus tard professeur à l’École Polytechnique ; enfin il 
forçait les portes de l’Institut. Il devait mourir le 2 mai 1900 au comble de la gloire, pour les 
découvertes dont il avait enrichi la science. | 

Avant de mourir, Grimaux avait voulu accomplir une dernière œuvre. Il avait écrit la partie. 
chimique de la vie de Gerhardt, livre qu'il avait eu le temps de terminer, mais dont il n’a pas 
vu la publication. À 

Si l'on employait de nos jours la vieille phraséologie romaine, on pourrait dire de Gerhardt, 
qu'il était le second fondateur de la chimie, Lavoisier ayant élé le premier, comme on disait 
autrefois que Cicéron était le troisième fondateur de Rome. Grimaux avait écrit la biographie des 
Lavoisier : il était naturel qu'il retraçât l’histoire des travaux de Gerhardt. Si la nature lui en a 
donné tout juste le temps, du moins le lui a t-elle donné. Mourant à sa table de travail, il est: 
mort le travail terminé, À 

Proudhon dans ses admirables chapitres « l'homme devant la mort » a écrit : (!) 























» 


La mort, si l'on me permet cette figure empruntée à l'économie et qui n’a rien ici de déplacé, est la 
balance par laquelle se liquide notre carrière Si cette carrière est pleine, il y a bénéfice ; c’est l'eus 
thanasie, la mort dans le ravissement. Si, au contraire, le parcours s’est fait par.le chemin du vice et 
de l’infortune, il y a déficit : c’est la mort dans le désespoir, la banqueroute à l'existence. fa 
ET" —————————————— 
(1) De la Justice dans la Révolution et dans l'Église. — Garnier frères, Paris 1858, t. Il, p. 133. 1 
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Grimaux, s'il en est ainsi, a dû jouir de la bonne mort, a dû s’éteindre dans l’Euthanasie. 
Il mérite d’être envié, plutôt que d'être plaint. 

Dans les dernières années, les événements de la vie avaient été cause que nous ne nous étions 
plus revus. Il n’en avait pas moins conservé à mon égard le souvenir affectaeux d’un élève pour 
son maître, et il y a peu de temps encore il m’écrivait, dans cet esprit, une lettre touchante 
que, malheureusement, malgré de nombreuses recherches, il m'a été impossible de retrouver. 

Grimaux est mort... comme Friedel, Wurtz, Gerhardt, Laurent, Williamson. ; comme aussi 
Thénard, Chevreul, Dumas, Fremy, Pelouze.. ; comme en un mot tous les acteurs de ce grand 
drame scientifique d'il y a 50 ans. A quelque camp qu'ils aient appartenu, les uns et les autres 
sont maintenant réconciliés dans la paix de la tombe. 

On conçoit de quel voile de tristesse tous ces souvenirs doivent envelopper l’esprit de qui en a 
été le contemporain, y a joué un rôle actif, et, vieilli à son tour, malade, ayant subi des épreuves 
qui ont altéré sa santé et assombri son existence, se prépare à aller rejoindre ses anciens compa- 
gnons de lutte. 

L'histoire passionne, mais ne détermine pas l'émotion lorsqu'on ne l’a pas vécue. La vie. de 
Lavoisier n'offre un grand intérêt ; elle ne m’émeut pas. Il en de même des évènements de la 
première révolution : l'enthousiasme qu'ils font naître dans mon âme ne s'accompagne d'aucun 
émoi. Mais il en va tout autrement de la vie de Gerhardt, ou en politique de l’histoire du second 
Empire et de la troisième République. Là je me sens profondément émotionné parce que les faits 
sont intimement liés à ma propre existence. Et c’est pourquoi j'ai accepté avec joie l'offre que 
me faisait mon ami Quesneville, non pas d'analyser le livre de Grimaux et de Charles Gerhardt, 
mais d'exprimer, à propos de cet ouvrage, si attrayant, les idées qu’il évoque en moi. 

Je n’ai pas l'intention de l’analyser parce que l’analyse en est imposssible. Il est lui-même une 
analyse, et il doit être lu en entier. 

De cette lecture il ressort avec une absolue évidence qu’en science les vues générales dominent 
les faits de toute leur hauteur. Ceux-ci ne sont que les éléments de certitude sur lesquels les 
théories s'élaborent. Ils n'acquièrent leur valeur entière que par cette élaboration. Ils la perdent 
presque complètement lorsque, découverts au jour lejour, empiriquement, sans ordre, ils sont 
jetés pêle-mêle dans le cahos de nos connaissances et demeurent non classés, c’est-à-dire inexpliqués. 

C'est ce qu’äffirmait Gerhardt dans les quelques lignes suivantes citées à la page 597 de 
l'ouvrage de son fils et de Grimaux. 


Nous n'avons voulu donner dans cette notice qu'un exposé des principes qui nous guident depuis 
longtemps dans nos recherches, et les opposer en quelque sorte à l'espèce de manifeste publié récem- 
ment par le Journal de Giessen. L'avenir prononcera entre nous et prouvera de quel côté est la vérité. 

On nous a reproché avec une sorte de dédain de faire de l'algèbre chimique ; nous acceptons le mot 
avec satisfaction, car nous croyons que les véritables progrès de la chimie ne consistent pas à multiplier 
dles faits et des expériences sans lien, mais à constater des analogies, à les généraliser par des formules et 
à trouver ainsi des lois dont la connaissance seule permet de prévoir avec certitude les phénomènes. 


C'était là une réponse topique quoiqu'indirecte aux exhortations de Liebig et même de Dumas, 
qui ne cessaient de conseiller à Gerhardt et à Laurent de publier des faits et de se garder de la 
spéculation philosophique. 

Ces savants, dont l’œuvre principale avait été une œuvre spéculative au premier chef, jugeaient 
sans doute la spéculation bonne pour eux, mais inacceptable chez ceux qui faisaient brèche dans 
leurs systèmes. 

Heureusement pour la chimie les deux amis ne se laissèrent ni persuader ni intimider. Passant 
outre aux conseils ou par trop routiniers ou par trop intéressés qu'on leur prodiguait, ils main— 
tinrent leurs conceptions théoriques. Grâce à elles, ils découvrirent un nombre de faits infini- 
ment plus considérable qu'ils n’eussent pu le faire en travaillant sans méthode et sans direction. 
De plus, une fois découverts, ces faits entraînèrent des conséquences bien autrement impor- 
tantes. 

Au nombre des principes qui dirigeaient Gerhardt, et au premier rang, il faut placer d’une 
part la réforme des poids atomiques, et des poids moléculaires désormais rapportés à deux vo- 
lumes de vapeur, et d'autre part la loi des nombres pairs. Le parti qu'il en tira fut immense, Il 
y trouva un critérium, une base logique, qui lui permit de corriger une masse énorme de for— 
mules fausses : et il débarrassa ainsi la science d’une quantité incommensurable d'erreurs qui, sans 
lui, l’auraient encore encombrée pendant de longues années. 

Ce n’est pas tout. La nouvelle théorie fait prévoir tout une série de faits nouveaux dans les- 
quels elle trouvera sa confirmation et dont elle détermine ainsi la découverte. 

Par elle Gerhardt est amené à renverser les vues de Liebig sur le mellon et les composés mel- 
loniques. Par elle il est conduit à modifier la formule du phosphure d'azote. Plus tard quand 
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Sainte-Claire Deville obtiendra l’'anhydride azotique et croira pouvoir s'en faire un argument dé- 
cisif en faveur de la théorie dualistique et contre les idées des novateurs, il donnera, lui Gerhardt, 
grâce encore à ce fil d'Ariane qui le guide, l'interprétation du phénomène. Enfin, de cette inter- 
prétation même, il déduira l’ existence probable d'une foule de corps nouveaux des plus inté- 
ressants, les anhydres d’acides monobasiques, corps qu'il réalisera et dont il enrichira la 
science. 

Ces anhydrides venaient, par leur mode de formation, se placer à côté des éthers ; ils appor- 
taient une preuve nouvelle aux idées de Williamson sur l’éthérilication ; et pour la première fois 
ils faisaient nettement ressortir les analogies qui existent entre la fonction acide et la fonction al- 
coolique. La publication de ce beau travail produisit sur le monde savant une impression 
énorme. Saui à reprendre bientôt leur œuvre ténébreuse, les ennemis durent un moment s’ef- 
facer. Les plus acharnés parmi eux se virent forcés de joindre leurs acclamations à celles des 
jeunes générations de savants étrangers déjà enthousiasmés des conceptions géniales qui renou-— 
velaient la chimie. 

Ce n’était pas la première fois, du reste, que la spéculation philosophique avait montré, 
comme instrument de recherche, sa supériorité sur l’empirisme, toujours si cher aux esprits 
incapables de s'élever jusqu'aux généralisations. 

A la fin du xvur° siècle, Lavoisier avait un émule, et un émule qui occupait une place de pre- 
mière grandeur dans les fastes de la science, Pr iestley. Priestley n’était n1 un esprit étroit ni un 
esprit mesquin. Au cours de la Révolution française, il fournit la preuve de la largeur de ses vues 
en prenant, lui anglais, parti pour les doctrines révolutionnaires. Il s’attira ainsi les haines de ses 

compatriotes. Ceux-ci saccagèrent son laboratoire et le forcèrent à s’exiler, tandis que le peuple 
de France lui offrait la nationalité française et nn mandat à la Convention, nationalité et 
mandat qu'il déelina d'ailleurs l’un et l’autre, jugeant indélébile sa qualité d’Anglais quelles que 
fussent ses idées politiques. 


Priestley était donc un esprit ouvert. De plus, il avait, en {ant que chimiste, trouvé le premier | 


l'oxygène, ce qui, étant donnés les moyens dont on disposait à cette époque, ‘dénotait une très- 
réelle habileté de manipulateur. 


Et cependant Priestley combattit la doctrine de Lavoisier avec autant d’ äpreté qu'en ont mis 


cinquante ans plus tard Chevreul, Dumas, Pelouze et autres à combattre les idées de Laurent et 


de Gerhardt. 

Dumas, dans ses leçons sur la philosophie chimique où j'ai puisé ce fait Mn rte rappelle 
que, à chacune de ses découvertes, Lavoisier voyait la clarté se faire plus grande à ses yeux. 

Le chimiste anglais, au contraire, — il le reconnaissait lui-même et allait jusqu'à prétendre 
que c'était la preuve de la supériorité de sa méthode — considérait chaque fait nouveau comme 
apportant un peu plus d’obscurité dans ses conceptions. Et il n’y avait rien là que de très-naturel 
puisque chaque fait nouveau venait porter un coup de plus au vieux système de Stahl, à 
cette hypothèse du phlogistique que Priestley s’obstinait à conserver malgré l'évidence. 

C’est un des caractères des hypothèses vicillies qu’on est obligé de les compliquer chaque jour 
pour les mettre en harmonie avec les phénomènes nouvellement découverts. 

Lavoisier avait introduit la balance dans la chimie et il faisait à son adversaire un raisonne- 
ment irréfutable. 

Le mercure, en devenant précipité rouge, le fer en devenant rouille, gagnent du poids, et cet 
excès de poids est égal à celui de l'oxygène qui redevient libre lorsqu'on ramène la rouille ou le 
précipité rouge à l’état de fer ou de mercure métallique. D’autre part, dans cette dernière trans- 
formation, le métal formé pèse moins que le corps qui lui a donné naissance, et la différence est 
encore égale au poids de l'oxygène revivihié. Le métal est donc l'élément, tandis que le précipité 
rouge ou la rouille est un corps composé. L’ augmentation de poids du métal lorsqu'on le chauffe à 
l'air, et la perte de poids du composé ainsi formé lorsqu'on le ramène à l’état métallique renversent à 
tout jamais la vieille supposition de Stahl. D’après cette dernière, on le sait, la rouille et le pré- 
cipité rouge auraient été des corps simples, tandis que le mercure et le fer auraient été des corps 
composés formés par l'union des deux premiers avec une substance hypothétique appelé phlogis- 
tique. Si cette supposition était exacte, disait Lavoisier, les phénomènes seraient inverses de 
ceux que l’on observe : la rouille et le précipité rouge gagneraient du poids par l’adjonction du 
phlogistique en se converlissant en fer et en mercure. 

Réciproquement, le mercure et le fer deviendraient moins pesants en se transformant en pré- 


cipité rouge et en rouille, puisque cette transformation se serait produite par une perte de, 


substance. 

Mais quand Lavoisier tenait ce langage saisissant de vérité, que faisait Priestley ? il compli- 
quait son hypothèse; il attribuait au phlogistique un poids négatif et expliquait ainsi qu'en 
s'unissant aux éléments il en diminuât le poids au lieu de l augmenter. 


Il mourut en 1804 aux États-Unis désespéré mais dans l'impénitence finale. La mort taste : 


elle même de Lavoisier ne l’avait pas réconcilié avec son puissant antagonis{e. 
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Dumas s'indigne devant cette obstination à méconnaître une vérité éclatante. 


Priestley, dit-il, s'est perdu par l’orgueil. Dédaignant les opinions d'autrui, ne les étudiant que pour 
les combattre, il a voulu, en science comme en religion, imposer les siennes au public. Il en est donc 
de Priestley comme de la plupart des hommes célèbres à la fois par leurs talents et leurs infortunes, 
qui, presque toujours, auraient obtenu ou conservé la faveur publique, si leur caractère n'avait 
annulé tout ce qu’ils devaient à leur génie (1). 


A part le passage relatif aux infortunes et à la perte de la faveur publique, les paroles de 
Dumas ne s'appliquent-elles pas à Dumas lui-même ? 

Quand un demi siècle plus tard le grand Berzélius, le second fondateur de la chimie — 
Gerhardt n’en a été en réalité que le troisième, —- l’homme qui a doté notre science de sa nota- 
tion, de son langage; quand, dis-je, un demi siècle plus tard, Berzélius, pour conserver la 
théorie dualistique qui, sous les coups de bélier de Laurent et de Gerhardt, craque de tous 
côtés, compliquera démesurément son hypothèse ; quand il en viendra à supposer une multitude 
de corps imaginaires qu'on n'avait jamais vus, qu’on ne devait jamais voir, que fera-t-il de plus 
que ne faisait Priestley à la fin du dernier siècle ? et que fera de plus Dumas prenant parti pour 
Berzelius contre Gerhardt, c’est-à-dire pour ce nouveau Priestley, contre ce nouveau Lavoisier ? 

-est l’éternelle histoire des hommes qui deviennent incapables de s'adapter aux idées nou- 
velles lorsqu'ils vieillissent, et qui finissent par faire obstacle au progrès, même lorsque au temps 
de leur jeunesse ils l’ont éminemment servi. 

Ce fut celle de Priestley, ce fut celle de Berzélius, ce fut celle de Dumas et dela plupart de ses 
collègues de PAcadémie des sciences. Peut-être devons-nous leur pardonner à tous ce qui est 
plutôt une conséquence de l’imperfection humaine que ce n’est une faute individuelle. 

Mais revenons au livre qui est l’occasion de cet article. Je crois devoir lui adresser un reproche, 
un seul, celui d’être trop succint. Il est écrit pour les chimistes consommés, pour ceux qui con- 
naissent non seulement l’état actuel de la science, mais son histoire, soit qu'ils se soient trouvés 
contemporains des événements racontés — et ceux-là deviennent rares, — soit qu’ils se soient . 
donné la peine de les apprendre — ce qui est peut-être encore moins fréquent. Il en résulte que 
la gloire de Gerhardt et de Laurent n'apparaît pas assez au grand public. A notre époque 
républicaine, où il importe si fort de donner aux gloires scientifiques le pas sur les gloires en toc 
des politiciens, c'est là une lacune qu'il aurait fallu combler et que le livre de Gerhardt fils et 
de Grimaux ne comble pas. C’est une imperfection. 

J'aurais désiré plus de développements. 

J'aurais voulu que l’auteur ne se bornât pas à dire que la théorie des types a conduit à l’ato- 
micité et à nos théories actuelles. 

IL m'aurait semblé bon qu'il montrât l'enchainement des faits, et qu'il exposât ensuite l’admi- 
rable construction à laquelle la notion d’atomicité — ou de valence (je préfère cette seconde ex- 
pression) — a servi de base. 

Il manque autre chose encore au travail de Grimaux. 

L'historien de Gerhardt aurait dû rappeler comment ont été expliquées les contradictions, les 
perturbations qui existaient encore en 1856, au moment ou Gerhardt mourait après avoir mis la 
dernière main à son colossal ouvrage. 

J'aurais aimé le voir refaire l'historique du débat qui durant des années mit aux prises d’un 
côté Sainte-Claire Deville, de l’autre Pebal, Lieben, Wurtz, Marignac, Wanklyn, Robinson, — 
débat dans lequel de part et d'autre fut dépensée une égale somme de talent pour prouver, soit 
la fausseté, soit l'exactitude de l'hypothèse d'Avogadro et d'Ampère. C'est à la suite de cette 
splendide joute expérimentale que la victoire est restée aux partisans de la théorie atomique 
définitivement débarassée des dernières objections qu’on lui opposait. Cette résolution de diffi- 
cultés qu'avaient d’abord négligées les réformateurs comporte en effet un grand enseignement, 
et méritait d'être mise plus complètement en relief. 

Dans un livre récent portant sur des études sociologiques, Temps futurs (?) j'ai eu l’occasion 
d'insister sur ce point d'histoire et d’en déduire des conséquences générales. J'ai établi par des 
exemples divers que si le talent consciencieux se laisse le plus souvent arrêter par des obstacles 
de détail, il n’en est plus de même du génie. Procédant d’une aperception supérieure, celui-ci 
passe outre, affirme son principe en dépit des contradictions qu’il rencontre, et laisse à l'avenir 
le soin de les résoudre. C’est Newton affirmant la loi de la Gravitation malgré les perturbations 
d'Uranus, et cela au grand scandale des savants de son temps qui se refusaient à discuter les 
lubies de M. Newton. C’est aussi Gerhardt. 

Sans cette hardiesse, sans cette témérité du génie, la science serait retardée dans sa marche. 





af Duwas. — Leçons sur la philosophie chimique, recueillies par Bineau. — Paris, Béchet jeune, 
1837, p. 127, , 
(2) Stock éditeur. 
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Les travaux qui expliquent les perturbations et qui les résolvent risqueraient fort en effet de ne 
se produire que beaucoup plus tard, si l'enthousiasme naturel qu'inspire toute théorie nouvelle 
n’y incitait pas les savants. 

Quand Gerhardt affirmait la nécessité de ramener tous les corps à deux volumes de vapeur, il 
écrivait cependant l'acide sulfurique SO‘H?, le perchlorure de phosphore PCF, le chlorure d’am- 
monium AzH‘CI, le chlorhydrate et le bromhydrate d’amylène C°H'°. HCI et C°‘H!°. HBr. Les 
analogies chimiques et les poids atomiques des éléments dont ces corps se composent lui en fai- 
saient une obligation, et cependant toutes ces formules correspondaient à 4 volumes de vapeur 
et se trouvaient ainsi en opposition avec la loi que ce grand chimiste prenait pour règle générale. 

Il ne s’en soucia pas, et il légua à ses successeurs le soin d'expliquer ce qui pour lui, en l’état 
de la science d’alors, demeurait encore une énigme. 

Ce fut je l’ai dit, à Pebal, Lieben, Marignac, Wanklyn, Robinson et Wurtz qu'échut l'honneur 
de résoudre le problème. C’est probablement là ce qui a empêché Grimaux d'en parler avec dé- 
tail dans l'exposé des travaux de Gerhardt. Il n’aura pas cru pouvoir le faire étant donné que ces 
travaux avaient été conçus et exécutés par d’autres que par Gerhardt. Il a eu tort. 

Dans le fait que Gerhardt avait affirmé sa loi des volumes sans se soucier des phénomènes qui 
paraissaient inconciliables avec elle; dans la quiétude avec laquelle il s'était reposé sur l'avenir 
du soin de les expliquer, se trouve la preuve la plus irrélutable du caractère génial de son esprit. 
Le génie seul pouvait considérer de telles difficultés comme négligeables. Elles auraient arrêté le 
simple talent. C'est pourquoi, bien que les solutions ne soient pas de lui, mais des continuateurs 
de son œuvre, il eut été bon que leur historique complet figurât dans sa biographie. 

Grimaux y fait allusion sans doute en passant lorsqu'il parle des beaux travaux de Wurtz sur 
la dissociation, mais une allusion ne suffisait pas ici. Je regrette de ne pouvoir le compléter sur 
ce point. Malheureusement les limites naturelles d’un article de revue s’y opposent, et de plus 
la chose ici serait inutile, une feuille comme le Moniteur Scientifique ne s'adressant qu’à des 
savants parfaitement au courant de la question. 

Il me suilira de rappeler que les corps dont les formules semblaient répondre à 4 volumes 
gazeux se dissocient en leurs constituants aux températures où l’on prend les densités de leurs 
vapeurs, et que cette dissociation fait disparaître l'anomalie, la supprime. Dès le jour où cette 
question fut vidée, s’évanouit le dernier argument des tenants de la notation ancienne, et toute 
ou presque toute opposition à la théorie atomique prit fin. 

Seul, dans les derniers temps, parmi les hommes d'une réelle valeur, M. Berthelot — qui s’est 
cependant résigné depuis à suivre le courant général — persistait encore à ne pas se rendre. Mais 
en fait il se rendait sans l’avouer. S'il se refusait, en effet, à écrire l’eau H?0 et à représenter le 
poids atomique de l'oxygène par 16, il écrivait l’eau H?0? et n’admettait que des formules où 
l'oxygène entrail toujours avec un exposant pair. Il reconnaissait implicitement ainsi que la plus 
petite quantité d'oxygène qui se transporte d'un composé dans un autre n’est pas 8 mais 16; 
doubler tous les exposants de cet élément c'était dès lors compliquer les formules sans raison. 
J'en avais fait vers 1874 la remarque dans un article du Moniteur Scientifique; et dix ans après, 
au Sénat où j'étais devenu le collègue de M. Berthelot, je lui présentai la même remarque 
verbalement. 

Pourquoi, lui dis-je, vous obstinez-vous à faire O0 — 8 alors que vous écrivez toujours l’oxy- 
gène avec un exposant pair ? Ne trouvez-vous pas qu'en formulant ainsi vous avez le double 
inconvénient de compliquer vos formules et de parler une langue différente de celle que parlent 
les autres chimistes, et cela sans aucune compensation ? 

« C’est que », me répondit-il, « je ne veux pas voir la chimie dégénérer en religion. Je ne veux 
pas que l’on croie à l'existence réelle des atomes comme les chrétiens croient à la présence réelle 
de Jésus-Christ dans l’hostie consacrée. » 

Et comme je ripostais qu’à nos yeux à tous, la théorie atomique était un simple artifice de 
l'esprit propre à grouper les faits connus et à en faire découvrir de nouveaux ; comme j affirmais 
bien haut que nul de nous n'avait jamais eu la pensée de voir en nos atomes des entités réelles, 
il reprit brusquement : « Wurtz les a vus ». 

Cette conversation exprime bien sous une forme humoristique le danger qu’il y a à accepter 
les hypothèses indémontrables comme vérités objectives, et à faire de leur objectivité le fonde- 
ment d’un système philosophique. Si l’on tombe sur cet écueil la science prend aussitôt, selon 
l'expression de M. Berthelot, le caractère religieux. 

Comme la religion elle devient immuable. Et lorsqu'un Fresnel et un Fizeau renverseront 
l'hypothèse de l'émission en optique ; lorsqu'un Gerhardt substituera à la théorie dualistique de 
Berzélius une conception nouvelle mieux en harmonie avec les faits ; lorsqu'un Lavoisier portera 
la main sur l'hypothèse du phlogistique de Stabl, ils trouveront en face d’eux tout une meute 
hurlant à la profanation. Et cette meute renfermera parlois des hommes supérieurs tels que 
Priestley et Dumas. Mais il existe aussi des prêtres d’une haute intelligence, et celle-ci, loin de 
les empêcher de combattre au nom d’une soi-disant révélation toute idée philosophique qui 
heurte leurs croyances, leur sert, au contraire, à entraver avec plus de force le progrès, 
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M. Berthelot avait donc raison de ne pas vouloir qu'on prit les hypothèses scientifiques pour 
des vérités absolues. Mais en se refusant à admettre une théorie plus vaste et plus féconde que 
l’ancienne, il reniait sa propre doctrine. De crainte de voir la théorie nouvelle transformée en 
dogme, il transiormait en dogme l’ancien et impuissant système des équivalents. Comme 
Berzélius, comme Priestley, il se débattait dans les inconséquences, placé qu’il était entre une 
notation nouvelle dont il ne voulait pas quoiqu’elle se déduisit nécessairement des découvertes 
récentes, et une notation ancienne qu'il s’efforçait de conserver, mais à laquelle malgré lui, et 
sous peine de se mettre complètement en dehors de la science, il était forcé de faire brèche. 

Quoi qu'il en soit de ces inconséquences de l’homme, la méthode du penseur demeure juste, et 
nous disons nous aussi qu'un savant doit savoir se garder de la tentation naturelle d'attribuer 
aux hypothèses le caractère d’une réalité objective. Elles ne doivent être acceptées que sous 
bénéfice d'inventaire. On doit demeurer toujours prêt à les abandonner dès qu’on en trouve une 
nouvelle, meilleure, plus large, mieux adaptée aux faits. 

A cette méthode positive, notre grand mathématicien Poincaré, dans un discours prononcé 
au dernier congrès de physique, et dont on ne saurait trop recommander la lecture, a 
apporté l'appui de sa haute autorité. Il est allé jusqu’à admettre que non seulement l'esprit 
scientifique ne repousse pas la coexistence d'hypothèses contradictoires, mais que même une 
hypothèse fausse peut être supérieure à une hypothèse vraie. 

Une telle affirmation, quoique fondée sur l'argumentation la plus sérieuse, a, au premier abord, 

une apparence si parodoxale que je crois devoir citer textuellement. 


Toute généralisation, dit M. Poincaré (!), est une hypothèse ; l'hypothèse a donc un rôle nécessaire 
que personne n’a jamais contesté. Seulement elle doit être, le plus tôt possible et le plus souvent 
possible, soumise à la vérification. Il va sans dire que, si elle ne supporte pas cette épreuve, on doit 
l’'abandonner sans arrière-pensée. C’est bien ce que l’on fait en général, mais quelquefois avec une 
certaine mauvaise humeur. 

Eh bien, cette mauvaise humeur n’est pas justifiée ; le physicien qui vient de renoncer à une de ses 
hypothèses devrait être, au contraire, plein de joie, car il vient de trouver une occasion inespérée de 
découverte. Son hypothèse, j'imagine, n’avait pas été adoptée à la légère ; elle tenait compte de tous 
les facteurs connus qui semblaient pouvoir intervenir dans le phénomène. Si la vérification ne se fait 
pas, c’est qu’il y a quelque chose d’inattendu, d'extraordinaire ; c'est qu’on va trouver de l'inconnu et 
du nouveau. 

L'hypothèse ainsi renversée a-t-elle donc été stérile ? Loin de là, on peut dire qu’elle a rendu plus de 
services qu'une hypothèse vraie; non seulement elle a été l’occasion de l'expérience décisive, mais on 
aurait fait cette expérience par hasard, sans avoir fait l'hypothèse qu’on n’en aurait rien tiré ; on n’y 
aurait rien vu d’extraordinaire, on n'aurait catalogué qu'un fait de plus sans en déduire la moindre 
conséquence. 


Plus loin (*) le savant académicien s’exprime ainsi : 


Quand un physicien constate une contradiction entre deux théories qui lui sont également chères, il 
dit quelquefois : Ne nous inquiétons pas de cela, mais tenons fermement les deux bouts de chaîne bien 
que les anneaux intermédiaires nous soient cachés. Cet argument de théologien embarrassé serait 
ridicule si l’on devait attribuer aux théories physiques le sens que leur donnent les gens du monde. 
En cas de contradiction, l’une d'elles au moins devrait alors ètre regardée comme fausse. IL N'EN EST PLUS 
DE MÊME SI L’ON Y CHERCHE SEULEMENT CE QU'ON Y DOIT CHERCHER. ÎL PEUT SE FAIRE QU'ELLES EXPRIMENT L'UNE ET 
L'AUTRE DES RAPPORTS VRAIS ET QU'IL NY AIT DE CONTRADICTION QUE DANS LES IMAGES DONT NOUS AVONS HABILLÉ 
LA RÉALITÉ, 


Gerhardt procédait au fond de la même philosophie. Se rendant bien compte de notre impuis- 
sance à savoir ce qui se passe dans une molécule et même s’il existe des molécules, il avait, dans 
sa lutte contre la théorie dualistique, commencé par préconiser les formules brutes, d’où le nom 
de théorie unitaire qu’il appliqua à son système. 

Plus tard il admit des formules rationnelles : ce que nous appelons aujourd’hui des formules 
de constitution. Mais il ne les considérait que comme des séries d'équations condensées en une 
formule unique. Lorsqu'il rapportait tout un ensemble de corps au type eau ou au type ammo- 
niaque, il se proposait uniquement d'exprimer certains groupes de réactions sous une forme 
synthétique, précise, résumée, parlant aux yeux. Il croyait si peu représenter l’arrangement 
véritable des atomes, qu'il admettait la légitimité pour un même corps de plusieurs formules 
rationnelles différentes. à 

Mais l’homme a un penchant naturel au merveilleux. Sa tendance à déchiffrer l'énigme est 


a ——"— —"———— "A 


(x) Sur les rapports de la physique expérimentale et de la physique mathématique, p. 0. 
(2) Loc. cit., p. 16. 
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telle que, même lorsque son point de départ est aussi positif que possible, il dévie bien vite pour 
peu qu’il cesse de s’observer. Il se lance alors dans des élucubrations sur la constitution intime 
des corps, sur l'origine et la fin des choses, sur tout ce qui, en un mot, appartient, pour l’instant 
au moins, au domaine de l’inconnaissable et risque fort de n’en jamais sortir. 

Peut-être les chimistes ne se sont-il pas gardés suffisamment de ce penchant. M. Berthelot 
aurait eu raison de protester dans ce cas. 

Mais — il l’a reconnu depuis lui-même en adoptant à son tour la notation générale — cela 
ne justifiait en rien son obstination à repousser cette notion de la valence et ces formules de cons- 
titution qui ont permis à la chimie de faire, au cours de ces cinquante dernières années, l’en- 
jambée la plus formidable qu'ait jamais faite une science. II était utile de préciser la valeur de 
l'hypothèse atomique ; mais il était indispensable de l'adopter comme instrument de recherche. 

Il n’en demeure pas moins certain qu'on doit éviter l'illusion d’avoir découvert la réalité qui 
git sous les phénomènes — le noumène pour parler la langue de Kant —, et que Grimaux s’est 
montré savant véritable, savant philosophe, lorsque, signalant le vieillissement de la théorie 
atomique, il a appelé de ses vœux le Gerhardt ou le Lavoisier qui doit lui substituer une théorie 
nouvelle plus rapprochée de la vérité. 

La théorie atomique est-elle déjà aussi vieillie que Grimaux paraissait le croire ? je ne sais. La 
stéréochimie à fait faire un tel bond à la chimie organique que je n’oserais considérer encore 
comme épuisé un système qui vient de conduire à de tels résultats. 

Pourtant à cette heure l’œuvre de la stéréochimie parait achevée, et il semble ne rester à 
découvrir par elle que des détails, détails nombreux, intéréssants, mais détails quand même. 

D'autre part, et bien qu'aucun Fresnel, aucun Fizeau n’en ait encore démontré péremptoire- 
ment le mal fondé, il ne saurait être mis en doute que la théorie atomique ne soit parvenue à 
cette période de complication que subissent toutes les hypothèses à leur déclin. 

La stéréochimie elle-même, quelqu'importante et féconde qu'ait été l’idée de formuler dans 
l'espace au lieu de formuler dans le plan, représente un degré de complication avancé. Elle 
substitue, en effet, des conjectures architecturales aux notions des forces simples où multiples 
que jusque-là la valence représentait à notre esprit. 


Si donc il est certain que la théorie atomique n’est pas encore prête à disparaître, il est cepen- 


dant dès aujourd’hui permis d’en prévoir la disparition. 

Que sera dans ce cas la théorie nouvelle qui en prendra la place ? Il est impossible de le pré- 
juger même approximativement aujourd'hui. 

Sera-t-elle géométrique, architecturale comme le voulait autrefois M. Gaudin : comme le vou- 
drait Mme Royer dans le livre dont nous avons ici rendu compte? À la condition que la loi des 
valences soit respectée comme elle l’est dans la stéréochimie de Le Bel, de VanL’Hoif, de Baeyer, de 
Fischer et de Guye, ce n’est pas impossible. Je ne le crois guère cependant. 

Sera-ce un système algébrique qui, laissant de côté toute supposition atomique ou moléculaire, 
soumettra les réactions chimiques à une mathématique transcendante ? + # 

La chose paraît difficile. Brodie l'a cependant tentée en 1876 ou 1877, dans deux longs mé- 
moires publiés dans les ?hilosophical Transactions de Londres. J'ai traduit à l’époque ces 
mémoires qui ont paru dans le Moniteur scientifique, et Laisant en a rendu compte dans un 
journal de mathématiques. Ce curieux essai est malheureusement demeuré incomplet. Le nou- 
veau symbolisme, outre qu'il a le défaut de supposer l'existence d'éléments non isolés jusqu’à ce 
jour, a le grave inconvénient de ne pas exprimer les isoméries proprement dites telles que celles 
des alcools primaires, secondaires et tertiaires, — telles surtout que celles que la stéréochimie a fait 


découvrir dans ces dernières années.— J'en avais fait la remarque à Brodie.etcelui-ci m'avait prié : 
) 


de suspendre mon jugement jusqu’au jour où aurait paru le troisième mémoire qu’il préparait. 

I ajoutait que si une hypothèse est tenue d'expliquer tous les faits existants, elle doit aussi 
répondre à cette autre condition de ne pas comporter la prévision de faits irréalisables. 

À ce second point de vue, disait-il, son symbolisme présentait un grand avantage sur le nôtre. 
Notre notation permet de formuler tous les composés organiques possibles. Mais il permet de 
formuler aussi une masse de composés irréalisables, ceux qui ne répondent pas à la loi des 
nombres pairs. L’éthyle libre C?H° ne peut pas exister, et cependant nous pouvons l'écrire. Avec 


sa notation, Brodie ne le pouvait pas. Si son troisième mémoire avait tenu ses promesses, il y : 


aurait donc eu là certainement un sérieux avantage dont il eut été juste de tenir grand compte. 
Malheureusement ces promesses ne seront jamais tenues. Lorsque en 1881, de passage en Angle- 
terre, je me rendis à Oxford pour demander au savant où il en était de son travail, j’appris que 
la mort avait fauché l’homme avant que son œuvre fut achevée. Le sera-t-elle un jour par un 
nouveau chercheur ? Je l’ignore. Ce qui est certain c’est que ce travail n’a pas été remarqué. IL 
est passé inaperçu pour deux raisons. D'abord il devançait trop son heure. La théorie 
atomique en 1877 venait à peine d'atteindre le stage de l’âge mûr, et le moment n'était pas venu 
où l’on pût songer à lui en substituer un autre. Elle était encore trop loin d’avoir donné tout ce 
qu'elle nous réservait de découvertes. Ensuite il faut, pour apprécier cet essai, avoir à la fois des 
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connaissances chimiques et des connaissances mathématiques étendues. Or, en général — et cela 
était encore plus vrai en 1877 qu'aujourd'hui — les mathématiciens ne sont pas chimistes et les 
chimistes ne sont pas mathématiciens. 

Quoiqu'il en soit, ce qui‘était inopportun en 1877 peut devenir opportun dans l’avenir. Lorsque 
Humphrey Davy proposa d'identifier les sels amphides aux sels haloïdes, de les confondre en 
une seule classe et de prendre pour type de la réaction saline la formation des chlorures métal- 
liques au moyen de l’acide chlorhydrique et des oxydes, son système venait trop tôt. Il fut 
repoussé. Cinquante ans plus tard il devenait la base de la grande réforme de Laurent et de 
Gerhardt. On ne saurait dire s’il en sera de même de la chimie algébrique de Brodie, mais la 
supposition n’a rien d’absurde. 

Enfin il se pourrait que les chaleurs de combinaisons, dont un grand nombre a été déterminé 
par Thomsen, devinssent la base d’une théorie cinétique, thermique ou phlogistique — 
comme on voudra l’äppeler — de la chimie. Nous assisterions, alors, à un curieux spectacle. La 
vieille théorie de Stahl, cette théorie du phlogistique que renversa Lavoisier, réapparaitrait 
transformée, rajeunie. Ce ne serait pas la première fois qu’on verrait le vieux redevenir neuf. 

Au fond, il y avait un côté vrai dans le système de Stahl. 

Lorsqu'un métal s’oxyde, ce phénomène s'accompagne d’un dégagement de chaleur; et quand 
loxyde se résout en ses éléments, la décomposition entraine l’absorption d'une quantité de calo- 
rique (#hoyws) égale à celle que la combinaison avait dégagée. 

Il est donc bien exact que le mercure, je suppose, perd de la chaleur — du phlogistique — 
pour se convertir en précipité rouge, et que le précipité rouge en absorbe pour revenir à l’état 
de mercure métallique. | 

Îlest vrai que Stahl prenait le phlogistique pour un corps matériel tandis qu'il n’y avait, dans 
les phénomènes observés par lui, qu'un dégagement ou une absorption d'énergie. Mais on ne dis- 
tinguait pas alors nettement l'énergie thermique, lumineuse ou électrique, de la matière pesante. 
Aujourd'hui, par contre, la séparation est faite et le système absurde du xvur° siècle pourrait 
très bien renaître et renaître vrai au cours du xx°. 

Je ne prétends pas que cela soit. J’ignore de mes trois suppositions laquelle se réalisera ou 
même s’il s’en réalisera une seule. Mais j’affirme deux choses. D'abord que la nouvelle théorie 
sera mathématique ; ensuite qu'elle laissera subsister toutes les grandes lois que la théorie ato- 
mique nous à permis de formuler. Ces lois, en eltet, existent en dehors des hypothèse qui nous 
servent à les exprimer, et auxquelles elles ne sont pas autrement liées que la pensée l'est au 
langage. Notamment tout nouveau système devra respecter la loi de l’atomicité ou de la valence 
des éléments. On l’exprime aujourd'hui en disant qu’un atome élémentaire exige pour sa satura- 
tion un nombre donné d’atomes d'un corps monovalent et que ce nombre en représente la 
valence. Ainsi l'atome de earbone étant susceptible de s'unir à 4H est tétravalent. 

Sous cette forme la loi est hypothétique puisque l’objectivité de l'atome est indémontrable. Mais 
elle est indépendante de l'expression que nous lui donnons. On peut arriver, quoique ce soit plus 
compliqué et plus difficile, à la formuler autrement. 

Prenons, par exemple, parmi les hydrogènes carbonés, celui qui est le plus riche en hydrogène 
et le plus pauvre en carbone, le gaz des marais, et soumettons-le à l’action du chlore. Nous 
constaterons que celui-ci se substitue à l'hydrogène, et que la substitution peut porter sur la 
totalité, ou sur les 3/4 ou sur la moitié ou sur le quart seulement de ce dernier métalloïde. Nous 
remarquerons en outre que le carbone ne peut y être remplacé qu’en totalité. Nous exprimerons ce 
double fait en appelant le carbone tétravalent. Des considérations de même ordre nous condui- 
raient à admettre la pentavalence de l'azote, la trivalence du bore, la bivalence du soufre et de 
l'oxygène, la monovalence du chlore et de ses congénères : et rien d'hypothétique, de conjec- 
tural, n'intervient plus dans l'expression sous cette forme de notre loi. Celle-ci devient plus claire 
si j'écris respectivement le chlorhydrate d’ammoniaque, le gaz des marais, le chlorure de bore, 
l'eau et l'acide chlorhydrique AzH*CI, CH*, BCE, OI et HCI. Mais si cette notation rend la 
pensée plus claire, comme c’est le cas de toute langue bien faite, elle n’est cependant pas indis- 
pensable, et le fait demeure vrai, quelque langue — c’est-à-dire quelque notation — que l'on 
emploie pour l’exprimer. | 

Ce sont là des vérités acquises. Elles demeureront telles, quelle que soit la théorie nouvelle, 
et toute théorie qui serait impuissante à en rendre compte serait par cela même condamnée. Les 
personnes qui ont lu mon dernier article relatif au livre de Clémence Royer sur la constitution de 
la matière se le rappellent sans doute : c’est parce que la conjecture qui forme la base de ce livre 
est incompatible avec le phénomène de la valence des éléments que, au point de vue chimique, 
je l’ai repoussée. | 

Il ressort des considérations précédentes qu'aucun des systèmes qui se sont succédés n’a été 
inutile. La science marche par étapes, et à chaque étape un contingent nouveau de vérités vient 
s'ajouter à celles accumulées au cours des étapes antérieures. 

Au point de vue social, cette idée des stades successifs par lesquels passe l'humanité en progrès 
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a inspiré à Victor Hugo les vers suivants dans la Caravane, cette admirable pièce des Châtiments, 
où il compare le genre humain à une caravane en marche : 


À chaque étape un guide accourt à leur rencontre ; 
Quand Jean Huss disparait, Luther pensif se montre ; 
Luther s’en va, Voltaire alors prend le flambeau ; 
Quand Voltaire s'arrête apparait Mirabeau. 


Ce tableau synthétique du progrès général est également applicable à chacune des parties dont 
l’ensemble se compose, c’est-à-dire aux diverses cases de l’entendement humain. Mettez Stahl à 
la place de Jean Huss, Lavoisier à la place de Luther, Berzélius à la place de Voltaire et Gerhardt 
à la place de Mirabeau, vous aurez le tableau synoptique du progrès en chimie. 

La chimie attend le successeur de Gerhardt comme on pourrait dire des sociétés politiques 
qu’elles attendent le successeur de Mirabeau. Mais en attendant cette sucession — peut-être en- 
core lointaine — il est juste, il est utile, il est bon, que l'humanité se recueille et fête ses grands 
hommes. 

Les grands politiques, les grands artistes sont privilégiés sous ce rapport. Mieux connus de la 
masse du public, ils arrivent plus facilement et plus vite à la célébrité qui se fixe dans la mé- 
moire des hommes. 

Les savants demeurent plus longtemps obscurs en dehors du cénacle spécial de la science. 

Tout récemment à Paris une statue à été élevée à Lavoisier. Il l'avait attendue 106 ans. 

Combien de temps Gerhardt et Laurent attendront-ils encore la leur ? 

Gerhardt, par le génie, par l'étendue de la tâche accomplie, est l’égal de Lavoisier. Et cepen- 
dant jusqu’à cette heure Laurent et lui avaient été laissés dans l’oubli. 

Un moment j'avais essayé de les en faire sortir. 

Lorsqu’en 1892 Lockroy proposa de transférer au Panthéon les restes de l’un de nos plus grands 
écrivains modernes, Ernest Renan, je profitai de l’occasion pour demander aux chambres par un 
amendement d’y joindre ceux de Laurent et de Gerhardt. 

Je reçus même à cet égard la lettre suivante de Madame Laurent. 


Paris, le 5 novembre 1892. 
Monsieur, 


Je suis bien touchée du souvenir que vous avez donné à la mémoire de mon mari, et d'autant plus 
reconnaissante que je voyais avec peine le silence fait autour de ses travaux par ceux-là même qui 
avaient l'avantage d'être initiés à ses découvertes élaborées avec une ardeur qui a abrégé sa vie. 

IL était socialiste et républicain convaincu dans un temps où il y avait un certain courage à exprimer 
nettement ses convictions. 

Recevez donc encore, Monsieur, mes remerciements avec l'assurance de ma haute considération. 


Veuve Aug. LAURENT. 


Madame Gerhardt m’adressa le même jour sa carte de visite. 

On ne m’accusera pas de mépriser la politique. Je lui ai consacré la plus grande partie de 
ma vie; mais je place bien au-dessus d’elle l’œuvre des penseurs, artistes, savants, poètes, litté- 
rateurs, philosophes qui créent l’âme des peuples et préparent le terrain sur lequel les hommes 
d'action édifieront. 

La Chambre ne nous a suivis, ni Lockroy, ni moi. La dissolution était proche ; des débats vio- 
lents troublèrent les derniers mois de la session, et nos propositions ne furent même pas dis- 
cutées. 

Laurent et Gerhardt ne reposent pas au Panthéon. 

Et si la France leur fait attendre une statue aussi longtemps que l’a attendue Lavoisier, de 
bien longues années s'écouleront encore avant qu'ils reçoivent ce témoignage de la gratitude na- 
tionale. 

Mais le monument de marbre trop lent à venir, Gerhardt fils et Grimaux l'ont remplacé par 
un monument d’un autre ordre, fruit combiné de la piété filiale et de la piété scientifique, le livre si 
vivant, si plein de souvenirs, auquel est consacré l’article qu’on vient de lire. 


Victor Hugo a écrit « ceci tuera cela », condensant dans ces trois mots l’idée de la supériorité 


de l’imprimerie sur les arts plastiques. Le livre de Grimaux et de Gerhardt fils, plus durable 

qu’une statue, plus durable que les caveaux du Panthéon, restera comme tout ce qui a sa base 

dans la pensée. A l'heure actuelle justice pleine et entière est rendue à Laurent et à Gerhardt. 
Cela repose ! 
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L'ANALYSE DES MOUTS DE SACCHARIFICATION PAR LE MALT 
Par M. P. Petit 


Le procédé le plus ordinairement suivi est très simple : on dose l'extrait ou la densité, la pola- 
risation, le sucre réducteur évalué en maltose et la dextrine par la méthode d’Elion. Cette repré- 
sentation de l'analyse suppose évidemment qu'il n’y a pas d'autre sucre réducteur que le maltose 
et que les hydrates de carbone non réducteurs sont intégralement changés en glucose par l'hydro- 
lyse au moyen de HCI. 

Le petit nombre de connaissances certaines que nous avons sur la composition des moûts rend 
cependant cette simplicité un peu suspecte ; Brown et Morris ont proposé une méthode beaucoup 
plus complexe ; on détermine, d’après eux, le sucre réducteur en maltose formé par l’action de 
diastase ou d’infusion de malt pendant 1 heure à 50°, la polarisation du moût avant et après cette 
action de la diastase, enfin le sucre réducteur en maltose après fermentation par une même 
levure, soit seule, soit en présence d'infusion de malt. De ces divers dosages, on déduit le maltose 
libre, le maltose combiné, la dextrine libre, la dextrine combinée, enfin les matières infermentes- 
cibles, non saccharifiables et réduisant la liqueur de Fehling. 

Cette méthode n’a pas été souvent employée sur le continent, d’abord à cause des difficultés 
qu’elle présente (altérations microbiennes dans les fermentations avec diastase, irrégularités dans 
l'action de la diastase à 50°, etc.) et aussi parce que la théorie de la saccharification de l’'amidon, 
sur laquelle repose cette méthode n’est pas certaine. J'ai déjà signalé les diverses difficultés de ce 
procédé dans Bull. Ass. Chimistes de Sucrerie et Distillerie (année 1896-1897, p. 188). 

D'ailleurs une nouvelle cause d'erreur a été reconnue par Brown lui-même, quand il a montré 
que la dextrine stable avait un pouvoir réducteur, et que l’action de la diastase la changeait 
partiellement en glucose. 

En dehors des raisons précédemment données et qui rendent un peu insuftisante l'ana- 
lyse ordinaire (polarisation, maltose, dextrine), on rencontre en pratique d'autres motiis d’incer- 
titude. Par exemple, certains moûts présentent après fermentation un accroissement souvent 
considérable de « dextrine » d’autres au contraire n’en fournissent pour ainsi dire pas ; en second 
lieu, si l'on continue jusqu'à épuisement l’action de la diastase à 50°, on finit pour certains moûts 
par obtenir une dose de maltose supérieure à l'extrait, ce qui est au moins suspect, enfin le moût 
fermenté au Saccharomyces apiculatus indique une perte de maltose très notable, puisque j'ai 
observé souvent 1,5 gr. et jusqu'à 5,8 gr. 

Examinons donc, indépendamment de toute théorie, les diverses méthodes que l'on peut 
employer, et les substances que nous pouvons rencontrer dans un moût de malt, obtenu soit en 
distillerie, soit en brasserie. | 

Il est connu depuis longtemps que le malt renferme des sucres préexistants, à peu près sure- 
ment le saccharose, le glucose, le levulose, peut-être le maltose ; quand au raffinose, sa présence 
a été démontrée par M. Lindet, mais en quantités très faibles, et nous le laisserons provisoire- 
ment de côté. 

Pour le dosage des sucres préexistants, le désaccord commence; les uns conseillent d'opérer avec 
une infusion aqueuse du malt ; les autres ajoutent à l’eau soit de l’acide salicylique, soit une trace 
de soude pour empêcher la saccharification qui se produirait pendant infusion ; d'autre part, on 
conseille presque partout le sous-acétate de plomb pour la défécation, alors que nous savons 
d’après M. Pellet, que ce réactif cause des erreurs graves en présence de lévulose et de glucose. 
Nous avons donc utilisé uniquement l’acétate neutre de plomb, en prenant toujours le même 
volume et la même concentration. 

En opérant sur une infusion aqueuse de malt et pendant 1 heure, nous avons trouvé pour 
100 grammes d’un même malt: 


I Il IIL 
SAECHALOSO RC PR er SN ER. CE Le 1,48 1,82 2,05 
Sucre réducteur en maltose. . . . . . . . 6,97 0,37 8,46 


L’infusion aqueuse est donc condamnée, et nous nous sommes adressés alors à l'extraction par 
l'alcool concentré (absolu du commerce) bouillant dans un appareil Soxhlet pendant 6 heures. 
La solution alcoolique filtrée était évaporée presque à sec, le résidu repris par Peau bouillante et 
celle-ci amenée à un volume connu. On dosait le saccharose par le clerget, avec acétate neutre de 
plonib, et le sucre réducteur par pesée du cuivre réduit, l’ébullition ayant duré avec Fehling 
4 minutes ou 2 minutes. Dans le premier cas, on calculait en maltose d’après les tables de Weïn, 
dans le second en glucose d’après les tables d'Allihn. Enfin, on a déterminé l'accroissement de 
glucose obtenu en faisant un dosage par pesée sur le liquide inverti 10 minutes à 68°. 

Cette méthode un peu longue, peut-être, donne des résultats tout à fait corrects el constants 
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pour un même malt, et nous l’avons employée ensuite exclusivement : elle nous a donné pour 
le malt précédent et pour 100 de malt dans 100 Fe lie cubes. 


Polarisation directe 5021) 


à 230 d’où Saccharose 0/5 = 4,15 gr. 


Inverse. 54 1e — 1,60 

Sucre réducteur en RDS AE 2,456 

Sucre réducteur en glucose 1,216 

Glucose formé par inversion . 4,396  » d'où Saccharose 0/4, = 4,18 gr. 


Le malt contient donc en réalité beaucoup plus de saccharose que n’en donnait l’infusion 
aqueuse et beaucoup moins de sucre réducteur ; mais l’extraction alcoolique nous fournit seule- 
ment les sucres réellement préformés. 

Reste maintenant à déterminer la nature des sucres réducteurs. [ls ne peuvent être formés uni- 
quement du maltose, car là polarisation directe serait alors de 12,31 au lieu de 5,82. 

Admettons qu'il s'agisse uniquement d'un mélange de glucose et levulose : Nous pouvons sans 
grande erreur admettre que le glucose et le levulose ont le même pouvoir rédacteur vis-à-vis de 
Fehling et les calculer tous deux par la table d’Allihn. 

Si nous représentons par g et / les poids de glucose et de levulose, dans 100 grammes de notre 
malt, nous aurons une première équation : 

DU e 1,110: 

La polarisation directe nous ea fournit une seconde, et nous aurons comme vérilication la 
troisième équation tirée de la polarisation après inversion : Nous prenons comme déviation de 
1 gramme pour 100 centimètres cubes de solution : 


Sacchaärosert site MER TEE RENMAUE + 19,33 
Glucose Ne + 10,08 
Levulose . — 19,98 à 230 
Inverli. — 00,45 à 239 
Maltose + 20,797 


L’équation de la polarisation directe est ainsi : 
4,15 X 1334-90 1,08 ml CM, 980, 82, 
et alors, la joignant à l'équation du pouvoir réducteur, on obtient : 


9-= #00 l — 0,326 
Portons ces valeurs dans l'équation de la polarisation après inversion qui est : 
— 4,19 + 1,05 + 0,45 + g9 + 1,08 — 144,98 = M,60 
Le premier membre prend, toutes réductions faites, la valeur — 1,63, c'est-à-dire que les 


nombres trouvés plus haut pour g et Z satisfont à notre troisième équation, et nous sommes en 
droit de les admettre comme véritables. 
Le malt en question contiendra donc comme sucres préexistants pour 100 grammes : 


Levulose 
0,326 


Glucose 
0,99 


Saccharose 
k,15 


Cette composition ne parait pas un fait isolé, bien que le malt en question soit un dalf 


forcé ; en effet, deux autres malts de première qualité, l'un B de Moravie, l’autre C du Puy donnent 
par un calcul analogue. 


Saccharose Glucose Levulose 

B. 2,647 0,000 0,607 

C. 2,210 0,286 0,431 

Signalons enfin une série de malts Champagne. 

I 2 3 VE 5 6 7 
Saccharose. 0,089 1,014 2,037 1,00) 1,026 1,026 0,087 
Glucose . rise TE 0,016 0,000 0,290 0,031 0,09) 0,109 0.016 
Levulpse ete PRET, Mi 40,080 0,172 0,379 0,132 0,197 0,197 0,205 


Dans ces malts, les trois équations de la polarisation directe et inverse et du pouvoir réducteur 
ne peuvent être satisfaites toutes trois qu'en l’absence de maltose. 

Nous voyons d’après cela que dans les malts normaux, le taux de saccharose et de sucres 
réducteurs est très inférieur à celui qu'on trouve dans les malts forcés, et que pour les malts 
normaux, la dose de levulose est ordinairement très supérieure à celle de glucose, ce dernier 
sucre pouvant même manquer complètement. 

Gruss et d’autres auteurs ont montré la répartition du sucre inverti et du saccharose dans les 
diverses parties du grain en germination, et conclu à l'existence d’une diastase inversive du 
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saccharose. Cette diastase se retrouve encore dans le malt faiblement touraillé. En effet, nous 
avons préparé une solution de saccharose, et nous y avons introduit après stérilisation 0,05 gr. 
par 100 centimètres cubes d’une diastase Chassaing, préparée à l’aide du malt sec — le tout a été 
mis 48 heures à 50° — on a dosé avant et après, le saccharose et le sucre réducteur en glucose, 
et nous avons trouvé : 


Sucre réducteur 


D eat: irec isali inv S arose 0 : 
Polarisation directe | Polarisation inverse | Saccharose 0/, c. c. en glucose 











AGE, 7. MINES + 6,55 — 2,30 à 230 4,946 indosable 
PAIDEPS EEE. ee. ce de + 5,99 —— 2,30 à 230 4,647 0,326 


Il s’agit bien d’une inversion, puisque la polarisation après inversion reste la même, et 
d'ailleurs le saccharose disparu 0,505 °/, équivaut à 0,320 sucre inverti, au lieu de 0,328 
trouvé directement. 

Notons donc que la diastase précipitée de certains malts secs invertit le saccharose à 50° ; ce 
résultat nous sera utile plus tard. 

Or ces sucres sont de nature à apporter des troubles très graves aux dosages habituels : en effet 
quand on évalue le sucre réducteur en maltose, glucose et levulose comptent comme 1,74 fois leur 
poids de maltose, donc le maltose est sûrement trop fort et de beaucoup. En second lieu, dans le 
calcul de la dextrine, on retranche indûment du glucose total, ce chiffre trop élevé multiplié par 
1,05, et par suite la dextrine est beaucoup trop faible. Il en résulte que l’on a une analyse tout 
à fait fausse du moût. 

Une autre cause d'erreur intervient encore pour fausser davantage les résultats, c’est l’inver - 
sion subie par le maltose lui-même ; si l’on met en effet en contact une solution de maltose pur 
avec une diastase précipitée obtenue du malt vert ou séché à très basse température et lentement, 
on trouve une inversion très légère, avec formation de glucose à la température ordinaire, mais 
cette inversion devient plus sensible à 50°. 


BIDOU M CC Re tn de, Le nude de ane de e 1,812 
DAS TS CAT ANIOUTES 4 200 4 1. de M ON Re) «fe 1,900 
À 2 CGR te) ol ECS SN A 2e D LE el: 4 Lg RES 1,904 
DROITE CR TAN M AE T5 OUT SE MEET EP ENCRES ne, 1,906 
» après 120 » ADO CORAN AN EME MES HE. ptit 2,076 


Avsplustafrheures à 500, 102, 0 


On aura donc encore un maltose augmenté par le glucose provenant de cette inversion du 
maltose. 

Si l’on travaille au malt sec, en distillerie, cette double action inversive du saccharose et du 
maltose se produira de plus en plus faiblement à mesure que la température de touraillage aura 
été plus élevée et que l’opération aura été faite plus rapidement. Enfin si le malt à été fortement 
chauffé, c’est-à-dire vers 70-75° ou au-dessus, l’action inversive cessera et il restera dans le moût 
le glucose, le levulose et le saccharose. Mais ce dernier a lui seul suffit pour troubler l’analyse ; 
en éflet dans le dosage du maltose, il n’interviendra pas sensiblement, et on n'aura que l'erreur 
résultant du glucose et du levulose. Pour la dextrine au contraire, l'acide chlorhydrique étendu 
et bouillant provoque d’abord une inversion totale du saccharose, ensuite une destruction par- 
tielle du sucre inverti et surtout du levulose. Cette perte est sensiblement constante lorsqu'on 
suit la méthode d'Elion : voici par exemple deux essais. 


2,902 


I Il 
Saccharose initial réel 0/5 cc 5180 4 ee 17, 7979 1,290 
GlueOSe- aprés inversion, ENION,. 5". "7 RTE 7,196 1,148 
Glucose °/, du saccharose . .. . . . : SUR E 89,6 0/o 88,9 


On peu donc admettre que en moyenne l’inversion d’après Elion laisse en glucose 89 ‘/, du 
saccharose introduit. Ce sucre inverti, ou plutôt mélangé de glucose et de levulose, augmente la 
quantité dosée de glucose total, et par suite, élève la proportion de dextrine. On trouve done 
dans le cas du malt fortement touraillé une dose de dextrine trop forte. Donc en somme, d’une 
part la dextrine est augmentée par le saccharose, d'autre part diminuée par le glucose et le 
levulose préexistants, mais ce serait un pur hasard que la compensation s'établit, et nous pouvons 
considérer comme un cas général que les proportions de maltoseet de dextrine bruts trouvés par 
Panalyse ordinaire d’un moût de distillerie sont tout à fait fausses, et ne méritent aucune 
confiance, 

Passons maintenant à la brasserie. Ici nous avons affaire à des malts fortement touraillés 
en général et qui n’exercent plus aucune action invertive sur le saccharose ni sur le maltose. Ce 
n'est pas absolu cependant, car nous avons rencontré déjà des malts très pâles capables de fournir 
ces deux actions. 
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Donc en se bornant au cas le plus général, le malt laissera dans le moût du saccharose, du 
glucose et du levulose; mais pendant la cuisson, ce saccharose éprouve des modifications et 
notamment une destruction partielle. On a dosé dans un moût le saccharose par linversion 
Clerget, et on lui a ajouté des doses croissantes de saccharose pur ; On a répété ensuite la déter- 
mination Clerget, et enfin on a fait bouillir chaque échantillon pendant 1 heure, en remplaçant 
par de l’eau bouillante celle qui s’évaporait. Après avoir refroidi et ramené au volume primitif 
on a répété le dosage Clerget : 


Saccharose 
a" mm —— | Dosé après cuisson Perte 0}, 
ajouté retrouvé 
NOT EN nome n 0,239 0,162 0,133 ee 
NON CR EE RÉ 0,470 0,478 0,417 10 
NOM SR bo: dc 0,70) 0,695 0,60€ 13 
No AU MER TNT 0,940 0,956 0,788 17 


Par conséquent la méthode Clerget permet de retrouver d’un façon très sensiblement exacte le 
saccharose ajouté, dès que la dose atteint 0,4 ‘/, environ. Mais après cuisson d’une heure, il y a 
des pertes de saccharose allant de 10 à 17 °/, à mesure que la quantité de saccharose 
s'élève. 

Il y a tout lieu de penser qu’il s’agit d’un inversion du saccharose, puisque M. Horsin-Déon 
a montré depuis longtemps qu’une solution de saccharose s'invertissait par simple ébullition, 
mais dans le moût, cette inversion doit être grandement facilitée et accélérée par la présence des 
phosphates acides et éventuellement des acides organiques du moût. Au point de vue des phos- 
phates acides nous n'avons fait qu’un. seul essai, et en présence de 0,6 phosphate acide de potasse 
par 100 centimètres cubes, une solution de saccharose contenant 10,3 gr. de saccharose réel a 
fourni après 1 heure d'ébullition 2,7 ‘/, du sucre changé en sucre réducteur. Une seule expérience 
n’est pas suflisante évidemment pour affirmer cette action des phosphates, mais celle-ci nous 
paraît très vraisemblable et nous sommes porté à l’admettre comme vraie. 

Quoiqu'il en soit, une partie au moins du saccharose disparaît pendant la cuisson, donnant du 
glucose et du levulose, de sorte que pour l'analyse du moût de brasserie, nous sommes ramenés 
aussi à des causes d'erreurs graves pour le dosage du maltose et de la dextrine. Le maltose est 
exagéré par suite de la présence du glucose et du levulose, soit préformés dansle malt, soit créés 
par l’inversion du saccharose, et la dextrine est doublement faussée : en trop par le saccharose 
restant, en moins par le glucose et le levulose 

Lorsqu'on opère le dosage maltose et dextrine sur les moûts fermentés ces causes d'erreurs 
disparaissent puisqu'il n y a plus ni saccharose, ni glucose, ni levulose et par conséquent l’aug- 
mentation de dextrine signalée après fermentation provient simplement de ce que la valeur de la 
dextrine était fausse et trop faible avant fermentation. Il y a bien encore une petite cause d'erreur 


surtout dans les fermentations chaudes, c’est celle des matières exsudées par la levure et diffusées 


dans le moût, mais cette cause est peu importante dans les conditions pratiques. 

Peut-on d’après cela, considérer la dextrine dosée après fermentation, comme représentant la 
valeur vraie de la dextrine dans le moût? Pour les moûts de distillerie, la réponse est surement 
négative, puisque la fermentation s'opère en présence de diastase et de matières azotées du malt, 
qui ont toutes deux, comme on sait la propriété de permettre l'attaque des dextrines. 

Pour les moûts de brasserie, la même transformation n'intervient pas, mais il faut auparavant 
que nous nous occupions de la dextrine. 

La meilleure manière d'étudier la propriété des dextrines de saccharification est de les isoler. 
Nous avons donc isolé d’une part une dextrine de la bière, et d'autre part préparé à l’aide de 
l’action de la diastase sur un empois de fécule, des dextrines formées à 50, 60, 70° que nous dési- 
gnerons respectivement par D,,, D,, et D... 


Pour la dextrine de la bière, nous avons concentré 35 litres de bière après l’avoir traitée par 


le sous-acétate de plomb et précipité l'excès de plomb du liquide filtré par IPS. La bière à l'état 
de sirop a été versée dans un excès d’alcool à 96° ; le précipité, essoré rapidement et lavé à l'alcool, 


puis à l'alcool absolu et à l’éther anhydre, est séché dans le vide et enfin à 105° ; c’est alors une 


matière blanche, peu hygroscopique, accusant un pouvoir réducteur de 13,3 ‘/, du maltose et un 
pouvoir rotatoire de &, — + 162. 
Pour la dextrine tirée de la fécule, on a fait fermenter le liquide saccharifié et bouilli puis 


pdt 


refroidi, et après élimination de la levure, on a concentré et traité par l'alcool comme pour la 


dextrine de la bière. 
Les produits séchés à 105° donnent comme constantes : 


LA 
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D; ; Do D; 
Pouvoir réducteur en maltose, , 16,4 0,0 16,7 0), 16,5 °/o 
Glucose équivalent :. . . , . 98,8 » 99,0 » 99 4» 
a, . 0 ° 0 . . e . ° 0 . 1029,5 179°,8 1909,9 


Ges corps sont soumis à une série d’épuisements par l'alcool absolu bouillant dans un appareil 
Soxhlet et en évitant toute rentrée d'air humide, le pouvoir réducteur s’abaisse, tandis que 


l'équivalent en glucose et le pouvoir rotatoire s'élèvent. Après 10 jours d’épuisement et séchage 
à 10° on obtient : 





A nd 25 vd A nn ra ES 
Pouvoir réducteur en maltose. . 11,8 0/9 11,2 0/0 16,3 0/, 
Glucose équivalent . . . . . 103,5 » 103,0 » ee 
æ TR Er Leiy » . CARE . . « 1830 1859 1979 


Les deux corps D,, et D,, paraissent donc très peu différents, sinon identiques, tandis que D., 
s’en sépare nettement, par son pouvoir rotatoire plus fort ct par la difficulté avec laquelle s’abaisse 
son pouvoir réducteur, restant plus considérable et de beaucou p ; l'équivalent en glucose est sen- 
siblement le même pour les trois dextrines et égal à 103 ?/ 7 

En continuant les épuisements, on a pu amener D,, à ne plus avoir comme pouvoir réducteur, 
au bout de 30 jours que 9,6 °/,, mais il a été impossible de descendre au-dessous de ce chiffre 
quelle que soit ensuite la durée de l'épuisement. Tous ces chiffres se rapportent aux dextrines 
chauffées à 105 jusqu’à poids constant, et nous insistons sur ce point, parce que ces corps 
perdent difficilement les derniers 2 °/, eau. 


Nous avons soumis ces trois corps à l'essai cryoscopique. Nous avons obtenu : 


RS EN Er GMA noue I 078 I 113 
Rs A pe re ne Use 1 309 TNT 
et Pt le MR RER per 6 e S 692 54 


Ces nombres sont très inférieurs à ceux que l'on assigne aux poids moléculaires des dextrines. 

Nous avons essayé ensuite l’action de la diastase sur ces dextrines, en employant des échantil- 
lons de la même diastase, mais conservés dans des conditions différentes et plus ou moins anciens. 

D'abord, on fait agir pendant une heure exactement 0,01 gr. de diastase préparée depuis 
une année et conservée à l'obscurité et au froid sur chacune des dextrines en faisant varier la 
température. On trouve ainsi comme pouvoir réducteur en maltose, : 














D;0 Do D;0 D; Dee D;5 
lnibialurs. : … LIST 11,9 E9,3 ADO URI E.EU er De 32,0 38,8 100,4 
7 29 32 99,0 AGO ES > Noa 32,0 35./ 83,5 
D 29,7 3030 99,8 AD TS relie 26,4 29,2 53,2 
A 4o° . He ic 32,0 39,0 96,2 





Mais pour l’action à 50°, on a pu constater une formation de glucose, à l’aide de la gluco- 
sazone ; elle est surtout importante pour D;;, d’ailleurs on à vérifié que la même diastase invertit 
une solution de maltose dans les mêmes conditions. 

Quelle que soit cette inversion, et à ne considérer que les pouvoirs réducteurs bruts, la marche 
de l’action est très différente pour les trois corps ; pour D.,, nous avons de 40 à Go° la même 
attaque, le plateau est réduit à l'intervalle entre {o et 50 pour D,, et il n'existe plus pour D;,.On 
a une vue très exacte de ces variations en construisant 3 courbes qui ont pour abcisses la tem- 
pérature et pour ordonnées les pouvoirs réducteurs, et on conçoit d'après ces courbes la possibi- 
lité de déterminer pour une dextrine quelconque, la température à laquelle elle a été formée. 

D'autre part on opère avec une diastase vieille de deux ans et conservée à des températures 
allant par moments jusqu’à 25-30° ; on détermine le pouvoir réducteur, après une action de 
30 minutes, 1 heure, 24 heures à 50°, puis ensuite chaque 24 heures en ajoutant chaque fois une 
dose égale de la même diastase. On trouve ainsi : : 


o heure |30o minutes|6o minutes| 24 heures | 48 heures 72 heures [120 heures 











ae |: 25,6 46,3 5 
Do. M LAC ME TETE TON TER EC È 10,7 19,2 1 
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L'action est ici toute différente, mais aussi la diastase employée n’invertit pas le maltose. La 
préparation de la glucosazone ne donne pas de résultats nets, mais on peut montrer indirecte- 
ment, au moins pour D., qu'il s’est formé une petite quantité de glucose, et celui-ei provient de 
D., et non d’une action secondaire. En effet si l’on dose la dextrine brute pour D,, d’abord avant 
toute action, ensuite après fermentation de la solution saccharifiée 120 heures, on trouve respec- 
tivement 77,1 °/, et 23,7 °/,, c’est-à-dire que 33,4°/ de dextrine brute ont été saccharihés. 
La même proportion de matière saccharifiée exprimée en maltose est de 57,2 °/,. En assignant 
au glucose un pouvoir réducteur de 1,74, celui du maltose étant 1, dans les conditions du dosage, 
la concordance existe, si l'on admet que 53,3 °/, de la matière ont été sacchariliés, savoir 5,2 °/, 
en glucose et 48,7 en maltose. 

Ce nombre 1,74 est déduit de très nombrenses déterminations que nous ayons faites sur des 
mélanges de glucose et de maltose purs. Le corps D, donne donc partiellement du glucose par 
l'action de notre diastase à 50°. 

Enfin, on fait agir sur D,, à 5o°,une diastase précipitée, n'ayant qu'un mois de date et conser- 
vée à 23-30°, On trouve qu'après 43 heures le pouvoir réducteur a passé de 15,6 à 87,5 ‘/,. Ilne 
s’est pas formé de glucose, car la déviation observée au polarimètre est de 5°3 et en admettant 
comme pouvoir rotatoire du maltose 138,5, et de la dextrine 203, chiffre obtenu de la dextrine 
initiale, on trouve comme polarisation calculée 5,35, identique à 5°30 observé directement, 

Les résultats tirés de l’action de la diastase sur les dextrines sont tout à fait divergents, comme 
nombres et comme composition, suivant l’âge de la diastase et les conditions dans lesquelles 
cette substance a été conservée. On peut trouver comme produit de saccharification secondaire du 
maltose seul, mais en proportions variables, ou bien du maltose et du glucose. Ce dernier peut 
provenir ou bien de l'inversion du maltose, ou bien de la saccharification même de la dextrine. 
On ne peut donc attribuer que peu de valeur aux résultats de l’action d’une diastase sur les 
dextrines de saccharification puisque nous connaissons aucune manière de définir chimiquement 
la diastase utilisée. | 

Nous avons essayé également de faire réagir sur nos dextrines d'autres enzymes, ceux qui sont 
contenus dans la cellule de levure. Nous laissons dela levure pressée digérer 15 heures à 25° avec 
de l'eau à 3 °/, de sel marin ; le liquide clarilié par un peu de terre d’infusoires, est filtré, puis on 
ajoute 5o centimètres cubes de ce liquide à 100 centimètres cubes d’une solution de maltose pur 
stérilisée, le tout est abandonné à 25° avec un peu de toluène. On détermine chaque jour le pou- 


voir réducteur en maltose : 


DOTSLA IEEE UC NP 1,812 0/, cent. cubes 
Après 2/4 heures . , . . . . + + 3,003 » » 

>» 48 » D An om rio 1 C 3,114 » » 

> Ce » AT, 3,174 0m » 


On constate alors une abondante formation de glucosazone, le rapport du sucre réducteur final 
à l'initial est 1,55 c’est-à-dire le chilfre que nous avons trouvé comme rapport entre les pouvoirs 


réducteurs du glucose et du maltose dans les conditions du dosage. Nous pouvons donc conclure 


de là que notre infusion de levure dans l’eau salée est capable d'invertir le maltose d’une façon 
pratiquement complète à 25°. Si nous répétons l'expérience avec nos trois dextrines, et que nous 
déterminions le pouvoir réducteur en maltose après 72 heures à 25°, nous trouvons : 





D:5 Dso D;0 





cab so Me es 1° 28 ho At not ie 
LATE UE VAS PE MERE CE 16,30 11,07 11,25 
Après 92 heures à 259 . . ,. . 19.9 11:27 11,70. 


C'est-à-dire qu'il se produif un accroissement du pouvoir réducteur, faible, il est vrai, mais 
notablement plus marqué pour la dextrine ayant le pouvoir réducteur le plus élevé. 

Cet accroissement de pouvoir réducteur varie d'ailleurs avec le sue de levure employé. Par 
exemple nous avons obtenu les chifires suivants avec diverses dextrines et divers sucs de levure, 
tous préparés cependant à l’eau salée : 








I ll ll IV Y 
SRE PR RE 522 À UE à, à 
IMilial, AMOR NOR SE. 15,3 24,1 16,3 31 11,27 
Final 6e M OP RER EE ES D 21,2 28,9 30,6 74 30,7 


Comme le rapport entre les pouvoirs réducteurs du glucose et du maltose est 1.74, les essais 


I, IV et V indiquent plus qu’une inversion, même complète du maltose, c'est-à-dire une saccha:" 


rification de la partie non réductive de la dextrine. Mais c’est là une simple déduction et non une 
démonstration, de sorte que tout en considérant comme très probable cette saccharification pour 
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certaines dextrines et certaines levures, nous devons encore nous abstenir de l’affirmer jusqu'à 
de nouveaux essais, qui sont naturellement retardés par la difficulté de préparer et de purilier 
des quantités suffisantes de ces dextrines. 

Quoiqu'il en soit, abordons maintenant les analyses de moût. Nous savons qu’ils doivent 
contenir du saccharose, du glucose, du levulose, du mallose, des dextrines, et en outre les 
matières extraites des enveloppes du malt, pentosanes et autres. 

Nous savons par les essais cités plus haut que la méthode Clerget nous permet de retrouver 
exactement toute dose de saccharose supérieure à 0,4 gr. °/, ce. dans un moût, et que la méthode 
d’inversion d'Elion ne fait retrouver en glacose que 89 ‘/, du saccharose, enfin nous avons vu 
que la diastase dont nous disposions invertissait le saccharose à 50°. 

Pour le glucose et le levulose, nous disposons d'un assez bon procédé physiologique, c’est la 
fermentation par le saccharomyces apiculatus qui est connu pour attaquer seulement ces sucres 
en respectant le saccharose et le maltose. 


Nous avons donc fait agir le saccharomyces apiculatus sur nos moûts : 
’ Moût fermenté 


Il Initial à l’apiculatus 
HORAIRE nd, oO 27,61 nr 00) 
Sucre réducteur en maltose 0/, cent. cubes . . 7,384 5,960 
Sucre-réducteur en glucosé . . ... . . , . 4,148 3,282 
Glucose équivalent . . , . . 10,384 9,228 


IL a donc disparu en glucose 0,866 de sucre réducteur, et en maltose 1,524 ; le rapport de ces 
deux nombres est 1,76, Voisin par conséquent du rapport indiqué plus haut. D'autre part la perte 
dans l'équivalent en glucose a été de 0,856, concordant d'une façon satisfaisante avec le premier 
nombre. Enfin la perte de polarisation a été de 0,33, c’est-à-dire que nous avions un mélange de 
glucose et de levulose, environ 0,197 de levulose et 0,669 de glucose, ces nombres étant déduits 
de la perte de pouvoir réducteur et de polarisation ; ceci nous montre une fois de plus, que 
pendant le traitement du moût le levulose disparait en bien plus grande quantité que le glucose. 

Nous disons que ces chiffres représentent approximativement seulement les doses de glucose et 
de levulose, parce qu'ils sont déduits de deux dosages de sucre réducteur et de deux polarisations 
différant peu, et qu'il faut par suite compter sur les erreurs d'expérience et que la fermentation 
par l'apiculatus est très paresseuse. Notre deuxième moût II nous donne de même : 


Fermenté 
IT Initial à apiculatus 
ÉOIANSahon directer ni, 1 il ln Loc 39220 35,19 
Sucre réducteur en maltose. . ; ,., . . , 8,192 6,696 
Sucre réducteur en glucose. , , . . . . . 4,504 3,694 
Equivalent en glucose. 12,584 11,744 


_ La perte en glucose est 0,850, celle en maltose 1,496 et le rapport est encore 1,76. Enfin la 
perte pour l'équivalent en glucose est 0,840 concordant avec le premier chiffre, la perte de pola- 
risalion es£ seulement 0,10, indiquant la présence d’une forte proportion de levulose. 

. Comme après la fermentation par l’apiculatus, il n’y à plus de glucose ni de levulose,nous pouvons 
compter le sucre réducteur restant comme du maltose, de sorte que la composition de ces moûts sera: 


I IL 

ls OU, oc au à 5,860 6,696 
DR el lovulose PS4 eo 11 0,866 0,920 
BURHMMMEmaltose, rs Lan Joue Lg 5,384 8,192 


qu'aurait donné l'analyse ordinaire. 

De même pour la dextrine brute, nous pouvons avoir trois valeurs, dont l’une seulement est 
exacte vraiment. Nous l’obtiendrons en retranchant de l'équivalent en glucose après fermentation 
par l'apiculatus, le maltose multiplié par 1,05 et le saccharose multiplié par 0,89, la différence 
multipliée par 0,9 sera la dextrine vraie. Or, les moûts I et II donnent respectivement, par la mé- 
thode Clerget, 1,17 et 0,755 °/, ce. desaccharose. Nous aurons donc comme valeurs de la dextrine: 


A. Dextrine brute déduite de l'analyse ordinaire. k 
B. Dextrine brute calculée après fermentation à l’apiculatus. 
C. Dextrine, calculée après fermentation à l’apiculatus et'en tenant compte du saccharose. 
Joignons-y la valeur D obtenue sur la bière fermentée dans les conditions pratiques avec une 
levure haute, le maximum ayant été 14°. 


Valeur de la dextrine I Il 
AU Gco PERTE ES CCG OCR 2,322 3,985 
1 ge nt Ge: CARE Le CE 3,038 * 4,243 
1 FOSSES PRE 2,101 3,638 
2,117 3,620 


.. Nous voyons par suite que la valeur de la dextrine après fermentation (D) est pratiquement 
identique à sa valeur vraie (GC), que la valeur À déduite de l'analyse ordinaire est assez conve- 
nable pour le moût If, mais erronée pour le moût 1; pour IT la compensation entreles deux causes 
d'erreur, saccharose et glucose s’est faite à peu près, tandis qu'elle n’a pas lieu pour I, et par suite 
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on ne peut guère y compter. Au contraire, la fermentation semble fournir des résultats exacts, 
mais c'est seulement après un grand nombre d'analyses complètes de moût que l’on pourrait avoir 
une certitude à cel égard. 

Si nous essayons maintenant d'aborder les dextrines en faisant réagir une amylase, sur un 
moût, à 50°, nous constatons un premier fait, très net avec notreamylase. C’est la disparition à peu 
près complète du saccharose ; en d’autres termes, la méthode Clerget n'indique plus après l’action 
de la diastase que de très petites quantités de saccharose. Le fait a lieu non seulement pour les 
moûts bouillis et houblonnés, dans lesquels une partie du saccharose a été détruite, mais encore 
pour les bouillons non soumis à l’ébullition. Nous avons trouvé en elet : 


Initial Moût diastasé 
—— TT 2 
Polarisation Polarisation 


Polarisation directe 
è 


Polarisation directe après inversion après inversion 


——————————— 





MON SR re 35,25 33,00 39,56 32,10 
Bouillon 50,85 48,30 47,13 47,00 


Le saccharose tombe donc pour le moût de 0,755 à 0,088 et pour le bouillon de 1,42 à 0,07. 
L'inversion a donc lieu, coomme le montrait notre essai sur le saccharose pur avec cette diastase. 
Mais il est très douteux que le saccharose dosé par la méthode Clerget dans ces moûts soit 
entièrement du saccharose ; il y a même plusieurs raisons tendant à faire croire que l’on dose, 
à côté du saccharose, une certaine quantité de dextrines facilement attaquables par l’acide chlor- 
hydrique même à 68° et aussi par la diastase. En effet : 1° on trouve dans les moûts des doses 
de saccharose qui paraissent excessives, étant donnés les nombres que nous avons trouvés pour 
la teneur du malt en saccharose ; si un malt contient 4 grammes de saccharose pour 100 grammes 
un moût à 13 °/, d'extrait renfermeraau plus 0,8 à 0,9 de saccharose ; el, comme une partie de ce 
taux est encore détruite à la cuisson, le taux sera moindre que 0,8. Or nous voyons dans certains 
moûts jusqu'à 1,17 et mème 1,4 de saccharose d’après la méthode Clerget ; 2° Si l’on prend une 
de nos dextrines, D., par exemple, et qu'on fasse sa polarisation avant et après inversion par la 
méthode Clerget, on trouve une teneur de saccharose de 0,20 °/, environ, alors que cette dex: 
trine provient de fécule, et qu’elle a subi des épuisements à l'alcool bouillant, assez longs pour 
enlever toute trace de saccharose, à supposer qu’elle en contienne. 

Il y a donc possibilité que le saccharose dosé par Clerget soit trop fort, au moins dans certains 
moûts, mais c’est là une question à reprendre et nous la laisserons de côté pour le moment. 

Si nous introduisons de notre amylase dans les moûts, à 50°, et que nous ajoutions une nous 
velle dose de la même amylase chaque 24 heures, jusqu'à ce que le pouvoir réducteur ne varie 
plus, et puis que nous fassions alors fermenter le liquide saccharilié à refus par une levure 
Frohberg, nous obtiendrons des résultats très différents suivant les moûts. 

D'une façon générale, la limite d'action de la diastase est très loin d’être atteinte après une 
heure à 50° contrairement à ce que pensaient Brown et Morris en indiquant cette durée d'action 
pour l'analyse des moûts. Parfois, on arrive à trouver à la limite comme maltose dosé, une 
quantité supérieure à l'extrait, parfois, au contraire, l'augmentation de pouvoir réducteur est. 
faible, et, la saccharification arrive après quelques heures très près de la limite. Des différences 
plus nettes sont visibles, en considérant le liquide saccharitié à relus, puis fermenté. Voici par 
exemple trois moûts ayant suivi ce traitement : 








4e =: es Poe Saccharifié 
Initial Saccharifié à refus el fermeté 
PolariSation, ee 02. 33,33 28,20 + 9,1 
x) Maltose.bIUt, US CCR 8,206 12,640 0 
Equivalent en glucose . , . . . . 12,224 12,248 1,290 
Polarisation 1. LS: Le RE 23,87 19,80 Lt 
BA PMAOUSS DETTE PONT UE 6,376 7,832 0,341 
Equivalent en glucose . . . . . . 9,136 9,120 0,848 M 
POlAFISATIONS SE DC EN EURE 25,41 233 8,19 
Maltosc EUR CRE CEE 7,968 9,168 1,30 
Equivalent en glucose . . . . . . 10,964 10,912 2,892 


Par conséquent le moût « diastasé à refus et fermenté, ne contient plus de sucre réducteur, 
et les hydrates de carbone hydrolysables, qu'il renferme, ne sont pas des dextrines à pouvoir 
rotatoire 3° 9 par 1 gramme dans 100 centimètres cubes comme nous les connaissons. 14 

Pour 8, il reste du sucre réducteur, mais d’après le pouvoir rotatoire, on ne peut considérer ni 
ce sucre comme du maltose, niles autres hydrates de carbone hydrolysables comme des dextrines” 
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Enfin y laisse une forte dose de sucre réducteur et de matières hydrolysables, mais ici encore 
nous n'avons pas le pouvoir rotatoire répondant au maltose ni aux dextrines connues. Il y a 
deux manières d'expliquer ces différences : d'abord on peut admettre que les moûts contiennent 
des dextrines inégalement résistantes à la sacharilication complémentaire et dans lesquelles la 
partie réductrice serait diversement attaquable par la levure. Lorsque le moût diastasé à refus, 
puis fermenté ne contient plus de sucre réducteur, le résidu infermentescible dans ces conditions 
provient des enveloppes du malt, et est formé par les pentosanes, hexosanes, etc. Ce résidu 
infermentescible serait alors calculé en dextrine, et retranché de la dextrine vraie calculée 
comme nous l'avons indiqué, en tenant compte du saccharose, du glucose et du levulose. 

Une deuxième explication consiste à admettre que l'agent saccharifiant employé modifie seul 
les résultats, c’est-à-dire que par une diastase suffisamment active, tous les moûts peuvent être 
amenés à contenir uniquement des sucres réducteurs fermentescibles ; Le résidu non réducteur étant 
comme ci--dessus attribué aux pentosanes, etc. 

Nous penchons pour la deuxième interprétation, en notant que les trois mouüts cités comme 
exemples ont été diastasés à des époques assez différentes, et en nous rappelant l’action des 
diastases de divers âges sur les dextrines artificielles. 

I1 nous paraît donc que toute analyse au moins basée sur l’action: d’une diastase précipitée à 
50° ne pourra donner aucun résultat utile, tant qu’on ne disposera pas d'une diastase nettement 
définie, que l’on pourra préparer à volonté toujours identique à elle-même. Quant à l'usage d’une 
infusion de malt, nous la considérons comme beaucoup moins admissible, puisque cette infusion 
aqueuse contient en somme tous les éléments d’un moût, et qu'il est impossible de faire les 
corrections dues à l’usage de cette infusion : en outre les malts subissent encore par la conserva- 
tion des modifications plus obscures et plusgraves que cellesincombant à une diastase précipitée. 

Nous ne nous dissimulons pas que les observations faites dans cet article ont une tendance 
plutôt négative ; en effet, nous croyons avoir montré que l'analyse ordinaire des moûts donne des 
résultats erronés, et que la méthode fondée sur la saccharification complémentaire est actuelle- 
ment inapplicable ; il nous reste à voir si l’on peut cependant établir une analyse du moût, 
donnant des résultats pratiques et fournissant sinon un tableau complet des substances dissoutes, 
comme hydrates de carbone, au moins des dosages exacts pour quelques-unes d’entre-elles. 

Pour le moût on peut doser le saccharose par la méthode Clerget, le glucose et le levulose au 
moyen de l’apiculatus, et par conséquent déduire de là des valeurs assez exactes pour le 
maltose et la dextrine brute : c’est-à-dire pour l’ensemble des corps non réducteurs, autres que 
le saccharose et donnant par hydrolyse des sucres réducteurs. 

Le dosage de la dextrine par la méthode ordinaire donne dans les mouts bouillis des résultats 
sensiblement exacts après fermentation à condition d'employer toujours la mème levüre, l'ac- 
croissement de dextrine brute après la fermentation avec la méthode ordinaire est surtout consi- 
dérable lorqu’on emploie des grains crus. 

La fermentation dite forcée, à l’étuve à 27° pendant 4 jours donne pourla dextrine des résultats 
identiques à ceux que l’on observe dans la fermentation industrielle, du moins pour des moûts de 
brasserie. Voici par exemple quelques moûts analysés par la méthode ordinaire dans deux cas : 


Fermenté Bière Fermenté Bière Fermenté Bière 

à l’étuve industrielle à l’étuve industrielle à l’étuve industrielle 
Maltose 0/4, . , , . 0,984 1,604 1,205 2,184 0,776 1,480 
Dextrine brute. . . 2,768 2,790 1,208 2,19/4 2,695 2,699 


La fermentation à l’étuve amène donc une consommation plus grande de maltose : Pendant la 
conservation en cave, de garde, il y a encore consommation de maltose sans arriver ordinaire- 
ment à la dose restant dans l’étuve et aussi une perte de dextrine habituellement faible. 

Voici par exemple après 6 semaines de garde à /2°, les maltoses et dextrine brutes des trois 
moûts précédents : 





I IT ITI 
Se, 1,340 1,604 1,242 
Dextrine brute Ü e . e , n 2,619 2,978 2,603 
Romiinuilosé.. . . . , . 0,264 0,580 0,238 
Pridextrine . . , , . . 0,171 0,168 0,096 


Nous pensons donc qu'il faut recommander pour les analyses pratiques courantes, l’ancienne 
méthode ordinaire, maltose brut, dextrine brute, mais en l’effectuant non seulement sur le moût 
Inais encore sur le moût fermenté 4 jours à 27° toujours avec la même levure. Lorsque ce sera 
possible et par exemple en entamant une provision de malt, dosage du saccharose par le 
Clerget, du glucose et du levulose par l’apiculatus, et dosage du sucre réducteur en maltose et 
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glucose et de l'équivalent en glucose pour le moût fermenté à l’apiculatus. On aura ainsi le 
maltose vrai, la dextrine vraie et en comparant la valeur vraie de la dextrine ainsi trouvée à 
celle obtenue avec le moût fermenté avec la levure industrielle, on saura quel degré d'approxi- 


mation peut fournir pour le malt employé la méthode ordinaire appliquée au moût fer- 
menté. 











LA PYRITE CUIVREUSE. — SON EMPLOI DANS L’INDUSTRIE 
L’'EXTRACTION DU CUIVRE PAR CHLORURATION 


Par M, J. Delplace 


Dans son intéressant rapport sur l'acide sulfurique, M. L. Pierron fait remarquer que dans les 
principaux pays industriels #7 y a une tendance générale à faire usage de matières sulfurées 
dans lesquelles le résidu du grillage représente la valeur principale, et l'acide sulfureux le 
sous-produit. 

Ces matières sulfurées sont la blende, la pyrite cuivreuse, et quelques minerais complexes. 

La blende, quoique peu riche en soufre, (28 à 30 ‘/;), et exigeant pour son grillage une dépense 
de 15 ‘/, de charbon est très avantageuse à griller grâce au résidu de haute valeur qu'elle laisse, 
le « spelter », ou oxyde de zinc. 

On arrive à griller la blende à 2 et 1,5 °/, de soufre laissés dans les résidus. 

Si l’on tient “compte du prix d'achat ‘de la blende et du prix du spelter, on voit que par le 
grillage, le minerai de zinc a doublé de valeur, sans compter le souire qui a élé fourni à la fabri- 
cation de l’acide sulfurique. Malheureusement, les seules usines situées à proximité des contrées 
d'exploitation (Saxe, Westphalie, Silésie), peuvent profiter de ce minerai. 

Les autres usines doivent, ou traiter des minerais complexes (plombifères, argentifères, auri= 
fères), dont le traitement présente assez de difficultés, ou griller la pyrite cuivreuse, comme le 
font beaucoup d'usines anglaises, allemandes, et quelques usines belges. 

Les pyrites cuivreuses que l'industriel devra prendre auront les teneurs suivantes : 
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Ces pyrites brüûlent dans le four à pyrites absolument comme les pyrites de fer. Elles peuvent 
être fournies par les mines espagnoles (Rio-Tinto, Tharsis, Tinto et Santa Rosa, Cozonado et 
Montiel), etc., ou par les mines norwégiennes dont les pyrites sont généralement très pures, 
mais plus pauvres en cuivre. 

La pyrite cuivreuse est d'abord grillée comme la pyrite ordinaire. Le cuivre se trouve dans 
les résidus sous forme d'oxyde, de sulfure non décomposé et de sulfate. 

Par simple lessivage avec l’eau acidulée on pourrait extraire une partie du cuivre, mais ce 


mode d'extraction ne “convient pas pour la pyrite au-dessus de 1 à 1 1/2, car on laisse trop de. 


cuivre dans les résidus. On doit employer la chloruration. 

Le but de la chloruration est de faire passer le cuivre sous une forme soluble, tandis que, 
grâce à la température à laquelle on opère, les sels de fer sont décomposés et que le fer passe à 
l’état d'oxyde qui ne sera pas entrainé lors des lavages. 

Les résidus mélangés avec une proportion de sel calculée suivant leur teneur en cuivre sont 
introduits dans le four : à chlorurer. 

La température joue ici un grand rôle. En effet il faut décomposer le sulfate de fer (au maxi- 
mum et au minimum) et opérer de façon à ce que le chlorure de fer ne puisse prendre naissance. 
D'un autre côté, si on élève trop la température, les sels de cuivre se volalilisent ou se décom= 
posent. Enfin il faut éviter les coups de leu qui donneraient une mauvaise chloruration. 

Le sulfate ferreux et le sulfate ferrique des résidus se décomposent. L'acide sulfurique mis en 
liberté agit sur le chlorure de sodium et il se produit de l'acide chlorhydrique, 

En même temps, l’anhydride sulfurique SO° réagissant sur le sel'en présence de l'oXyEènE 
donne lieu à un dégagement de chlore. 


Le chlore-à l'état naissant. c’est à-dire dans les meilleures conditions d’action, et l'acide 
) ? 


chlorhydrique agissent sur les oxydes des métaux, cuivre, argent, zinc, contenus dans le minerai, 
et les transforment en chlorures. 

Le sullure de cuivre s’oxydant se transforme en sulfate dont le cuivre, par l’action du chlorure 
de sodium passe à l'élat de chlorure cuivrique. Le cuivre est à l’état soluble. 

Les résidus chlorurés sont retirés du four et disposés dans de grands bacs où on les lessive. 


es 
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Les eaux chargées de chlorure et de sulfate de cuivre provenant du lessivage sont dirigées dans 
de grands bacs où on a disposé de la ferraille et le cuivre est précipité par le fer, | 

Le précipité de cuivre est recueilli au fond des bacs. On le nettoie et on le lave. Il contient une 
moyenne de 85 à 93 ‘/, de cuivre et peut servir directement à la fabrication du sulfate de cuivre, 
ou être soumis à l’aflinage, 

On a chloruré avec un four 


semblable à celui employé —— 





pour le sel de soude, puis on 
a employé le four du Lancas- 7 1A 
hire. C’est le même type de 7) 
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par le gaz. 

Il est meilleur que le pré- 
cédent en ce qu'il est plus fa- 
cile à régler. Le four a environ 
30 pieds de long sur 12 de 
large. 

Le four à moufîle est prélé- . 
rable aux précédents. 

Le minerai n’est pas en con- 4 
tact avec les produits de la | 
combustion. | 

Cependant les fours précé- 
dents sont assez difficiles à 
conduire et l'opération doit 
être suivie par des essais du 
minerai en chloruration. 

Dans le four continu que 
j'ai combiné, et dont je vais 
donner une description som- 
maire, j’ai essayé d'éviter tous 
ces inconvénients, et l'essai 
industriel m'a prouvé que j'ai 
réussi. 

. Le minerai est chargé par 

le haut du four en (A) et : | 
tombe sur une première dalle. A) 
Il descend au fur et à mesure DE 


de Poouon et passe par un DD 
maximum de température. 


Le chauffage se fait d’abord | 
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latéralement, puis la flamme 
passe entre la 2° et la 3° dalle 
température maximum), puis r 

Sas e de combustion Liu DD DD 
chauffer latéralementlesdalles ELA In Serrh sh tols 
supérieures où commence la e 
chloruration. 

L'avantage sur les fours à 
simple sole et à mouîle est 
pour ce four, d’être plus Îa- 
cile à conduire, d'éviter les 
coups de feu et d'utiliser mieux 


la chaleur. Le minerai traverse 1 Pr L 7 _ ht 
le four et sort chloruré sans ge CU. | am 
que l’ouvrier, à aucun mo- 4 | 
ment, ait besoin de modérer / 


ou d'activer les foyers. 

Au point de vue des réactions, ce four présente l’avantage de faire séjourner le minerai dans 
une atmosphère chlorurante. En effet, le chlore et l'acide chlorhydrique (véritables agents de la 
chloruration), qui se dégagent du minerai disposé sur les dalles inférieures, agissent-sur l’oxyde 
de cuivre du minerai étalé sur les dalles supérieures et font passer le cuivre à l’état de chlorure 
cuivrique, 


808 ESSAI DES GLYCÉRINES 


Avec les minerais relativement purs, on peut avec mon four extraire le cuivre jusqu’à 0,05 ° 
laissés dans le « purple ore » ; avec les minerais arseniés et difficiles, 0,13 à 0,15 °/,. Enfin il 
nous resterait à parler des fours à sole tournante, de Gibbs et Galthorp. Ces fours automatiques 
ont été employés pendant quelque temps à l’usine de Newcastle, mais l'entretien coûteux de ces 
appareils les a fait abandonner. 

Les gaz qui s’échappent des fours sont recueillis dans des tours spécialement disposées. 

L'industrie du cuivre doit s'ajouter à celle de l'acide sulfurique. Aux conditions que les indus- 
triels peuvent aujourd’hui obtenir pour certaines pyrites cuivreuses, on peut dire que le bénéfice 
résultant du traitement du cuivre peut suflire à payer le soufre livré à la fabrication de l'acide 
sulfurique. 


nm 


ESSAI DES GLYCÉRINES 


Par M. Calixte Ferrier 


La glycérine directement extraite des huiles et des graisses est livrée au commerce sous le nom 
de glycérine de saponification. Elle doit avoir, d’après les usages commerciaux, une densité de 
1240 et ne doit pas donner, après évaporisation et calcination du résidu, plus de 5 millièmes de: 
cendres ou de matière incombustible et déshÿdratée. 

La vérification de la densité repose sur des méthodes trop rigoureuses pour qu'il y ait à s’en 
inquiéter ; mais il n'en est pas de même du dosage des cendres. 

Les résultats fournis par divers laboratoires commerciaux, d’après un même échantillon, sont 
rarement concordants et il n’est pas rare d’y relever des différences le 20 à 30 pour cent. Il est 
donc évident que la méthode généralement suivie est très défectueuse. 

On procède ordinairement de la manière suivante : on évapore dans une capsule de platine 
10 grammes de glycérine, en évitant le plus possible les projections. Le résidu goudronneux est 
ensuite enflammé à l’air et après extinction il reste un nouveau résidu composé de charbon et de 
différents sels. 

Pour brüler le charbon jusqu'aux dernières traces il faut porter la capsule à une température 
très élevée. Les sulfates, les chlorures et les carbonates alcalins, qui sont ordinairement contenus 
dans le résidu, entrent en fusion et se volatilisent même selon leurs volatilités respectives, pour 
peu que le chauffage soit trop violent ou trop prolongé. Les chlorures alcalins peuvent même 
disparaître tout à fait avant que le charbon ne soit entièrement brûlé. 

Si l'on considère que la température n’est mesurée que par le coup d'œil de l'opérateur, on 
s'explique aisément ces grandes divergences dans les résultats obtenus. 

Il serait temps de préconiser un procédé plus sûr, de manière à éviter les nombreux désaccords 
qui se produisent. Nous employons dans notre laboratoire une méthode un peu plus longue, 
il est vrai, mais à laquelle nous avons conservé la grande simplicité de la méthode an- 
cienne. 

La glycérine est évaporée comme il a été dit plus haut. On fait flamber le résidu goudronneux 
et après avoir brisé sommairement la masse spongieuse qui reste de cette combustion, on verse 
dans la capsule 5 ou 6 centimètres cubes d’eau distillée, on laisse digérer un moment et on retire 
la solution claire au moyen d’une pipette à bec capillaire, qui ne laisse pas passer les fragments 
du résidu charbonneux. On construit simplement cette pipette en étirant à la lampe un tube dont 
on coupe le bout effilé au point voulu pour avoir une très petite ouverture. 

On procède à un second lavage en opérant de manière à n’employer en tout que 10 où 
12 centimètres cubes, et on conserve la solution obtenue. 

On sèche le contenu de la capsule et on le calcine à la température nécessaire pour faire dis 
paraître tout le charbon. Il est à remarquer que dans ce résidu dépouillé de sels solubles la calci- 
nation est très rapide et la disparition du charbon presque instantanée. 

On laisse refroidir, on ajoute les eaux de lavage au résidu calciné et on évapore avec les 
précautions ordinaires. 

On sèche à fond et on porte la température au rouge sombre, sur la flamme d’un bee den 
Bunsen, pendant une ou deux secondes. 

Par cette méthode nous obtenons des résultats constants et exacts à un dix-millième près. 
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LE LUTÉOL 
Par MM. Paul Glœss et R. Bernard 


Un nouveau dérivé, l’oxychlordiphénylchinoxaline ou lutéol, est venu s'ajouter récemment à la 
liste des indicateurs analytiques. Les propriétés spéciales et les avantages présentés par ce nou- 
veau composé ont été sulfisamment étudiés dans cette revue (!). Nous n'y reviendrons pas, mais 
nous nous étendrons par contre sur sa préparation qui n’a été qu’esquissée. 

Le point de départ de la préparation du lutéol est la phénacétine : 


CIO ss De AH OCT CRE 


Si l'on fait bouillir pendant quelques instants de la phénacétine finement broyée avec 
de l’acide azotique à 10-12 °/,, elle se colore en jaune 
intense et se dissout presque en totalité en donnant C2H50 = re AH — CO — CI 
une solution jaune orangée(?).Par refroidissement cette 
solution précipite de finés aiguilles jaunes brillantes de NAZ0? 
mono-0-nitrophénacétine : 

Dissoute dans l'alcool chaud puis traitée à l’ébullition par la quantité théorique de solution 


alcoolique de potasse, la mononitrophénacétine se saponilie LE 
et donne naissance à l'o-nitrophénétidine : COHAOE-< >— AzH? 
qui cristallise par refroidissement en belles aiguilles rouge LS , 
rubis fondant à 113°.Traitée par la poudre de zinc en solution Az0? 
alcaline alcoolique l’o-nitrophénétidine se réduit et fournit la métaéthoxyorthophénylènediamine : 
ch sous forme de fines lamelles blanches fondant à 72°, qui se 
ŒHFO —< De AH colorent rapidement en gris sous l'influence de l'air. Chauflée 
avec du benzile en solution alcoolique la métaéthoxyortho- 
N AH es te 
phénylènediamine se condense avec ce composé en donnant 
naissance à la métaéthoxydiphénylchinoxaline : 
OQ — C‘H ane fibre JA 
C'H50 RG > A+ | — 0 + s 5 
2 : OC — CH __ (SH 
s AZH NAz/ 
Méta éthoxyorthophénylènediamine  Benzile Métaéthoxydiphénylchinoxaline 
La métaéthoxydiphénylchinoxaline se présente sous forme de fines aiguilles jaunâtre solubles 
dans l'alcool et fusibles à 150°. — Chauffée au bain de C1 
parrafine avec du pentachlorure de phosphore, elle entre 7 AZ 
en réaction avec ce corps entre 70° et 90°, et fixe un atome CIO — #4 CES 


de chlore. — La métaéthoxychlordiphénylchinoxaline 
ainsi formée : 

cristallise en aiguilles fondant à 146° insolubles dans l’eau 
et solubles dans l'alcool et l’éther. L’acide sulfurique la dissout en donnant une solution rouge 
foncée que l’eau reprécipite. Chauffée en tube scellé avec HCI à 180° pendant une heure elle se 
saponilie et donne naissance à l’oxychlordiphénylchinoxaline : 


a CÉTIS 
enhs C5H 


C] ou lutéol. — Le lutéol ainsi obtenu est purifié par des cris- 
/ AZ a. tallisations répétées dans un mélange d’eau et d'alcool. La 
HO — ni purification est suffisante lorsqu'une goutte de solution de 
: LOT « : or. de 
Re CéITE soude caustique au me (5) (renfermant par suite 0,0004 gr 


NaOH °/, d’eau) placée sur une feuille de papier filtré et 
additionnée de 3 à 4 gouttes d’une solution alcoolique de lutéol au 1/500 prend une teinte 


jaune notable qui disparaît entièrement par addition de deux gouttes d'acides au . — Le 


lutéol permet donc toujours de déceler la présence de 0,0002 de soude dilués au 1/250000 et un 
œil exercé peut même reconnaître la présence de cette quantité de soude Lorsqu'elle est diluée au 
1 /500000. — Mais il est nécessaire dans ce dernier cas d'ajouter 6 à 8 gouttes de lutéol par 
goutte de soude (*). 
(1) Le Lutéol un nouvel indicateur comparé aux autres par Paul Glæss, Moniteur Scientifique, mars 
1900, p. 140. — (2) Autenrieth et O. Hinsberg —Z. Kentniss des Phenacetins. Arch. Pharm. 229, p. 456. 
(3) Solution au . — solution décime normale. 


(4) D'après W. Autenrieth. Zur Kentniss des Indicators Luteol Chemiker Zeitung 1900. n° 42. 
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SUR UNE CAUSE D'ERREUR DANS LA RECHERCHE DE L’'ACIDE 
SALICYLIQUE DANS LES VINS PORTUGAIS 


Par M. A. Y. Ferreira da Silva 





Plusieurs vins portugais ont été récemment déclarés salicylés aux douanes du Brésil, du fait 
que l'analyse y accusait des traces d'acide salicylique. 

La pratique du salicylage n’est cependant pas usitée chez nous, ainsi que le démontrent les 
analyses faites, dans mon laboratoire, sur de nombreux vins du nord du Portugal. 

A quoi bon d’ailleurs, employer l'acide salicylique à doses manifestement insuilisantes pour 
conserver les vins ? 

Le fait était de nature à donner réflexion. 

J'ai tenté, à ce sujet, diverses expériences sur quelques vins portugais de cette région, sur les 
vins dits verts, du Minho (de Basto, de Monsao, etc.) et quelques échantillons préparés dans 
cette ville même, à l'égard desquels il ne pouvait s'élever le moindre soupçon de géminité. 

Je les ai traités soit par la méthode allemande (!) en opérant sur 50 centimètres cubes (pas plus) 
de vin acidulé que l’on agite avec un mélange, en volumes égaux, d’éther et d'éther de pétrole, 
soit avec 200 centimètres cubes de vin que l’on agite avec l’éther, en adoptant la méthode et le 
modus faciendi de Pellet, Grobert et Baudrimont (?) qui, depuis 1888, est en usage dans les 
laboratoires du Brésil. ; 

La méthode allemande ne m'a jamais donné de coloration violette avec le perchlorure de fier, 
c’est-à-dire que les résultats sont toujours restés négatifs ; pourtant, la méthode est exacte et 
rigoureuse. 

Par la méthode de Pellet-Grobert, j'ai obtenu avec divers échantillons soit une légère couleur 
rose, soit une couleur violette-rouge, que l'analyste non prévenu prendrait certainement comme 
indice de traces d'acide salicylique. 

C'est done une méthode qui peut amener à donner comme salicylés des vins parfaitement 
naturels, et partant erronnée. 

Il est par conséquent certain que l’on rencontre en petite quantité dans certains vins portugais 
une matière présentant beaucoup de ressemblance avec l’acide salicylique que l'éther peut extraire 
en quantité suifisante pour donner avec le perchlorure de fer une coloration ressemblant à 
celle de l'acide salicylique, lorsqu'on opère sur un volume considérable de vin. 

Le fait, nouveau pour les vins portugais, rend compte des résultats obtenus au Brésil et en 
donne la véritable explication. , 

Il ne s’agit pas de vins salicylés ; mais de vins contenant naturellement en petite proportion 
une matière ressemblant dans les réactions à l’acide salicylique. 

Dans la réunion des chimistes allemands à Erlangen les 16 et 17 mai 1890, monsieur le Pro= 
fesseur D' L. Medicus avait déjà observé un fait exactement semblable pour quelques vins de 


; 
$ 


cépages autrichiens et allemands. Il pense, suivant des expériences directes, que le principe ana- ; 


logue à l'acide salicylique provient de raîles des grappes (*). 
- Quoi qu’il en soit, le fait a une grande importance analytique. 


Si dans la recherche de l'acide salicylique au point de vue des falsifications, on adopte les $ 


méthodes de Pellet, Grobert, Baudrimont ou autres pour lesquelles on est tenu d'opérer sur un 
volume considérable de vin, on risque d'obtenir une réaction colorée, simulant faussement celle 


de l'acide salicylique et l’on pourrait déclarer salicylés des vins qui ne le sont nullement. 


Nous sommes, donc, d'accord avec le professeur Medicus, pour conseiller que dans la recherche … 
de l’acide salicylique l’on n’emploie pas plus de 50 centimètres cubes de vin, volume indiqué 


dans les méthodes officielles allemandes et autrichiennes. 


La sensibilité de ce procédé étant supérieure à 0,01/2000, on pourra, d’après nos expériences, 
reconnaître parfaitement 5 milligrammes d'acide salicylique par litre ou 0,5 gr. par hectolitre, 


dose bien inférieure à celle qui est nécessaire pour la conservation du vin (3 à 8 grammes pat 


hectolitre). On peut donc être assuré que par ce procédé on arrêtera la fraude, tout en ne COMM 


mettant pas d'erreurs. É 








(1) Moniteur scientifique, 4° série, t. X (1896), p. 897-898. Zeitschrift für analytische Chemie Fr | 


Fresenius, XXXV vol. 1896. 


(2) Cuevaue (E) et Bauprinonr (E). — Dictionnaire des altérations et falsifications des substances ali 


mentaires, 7° édition, par le D' L. Heret. I-IT Paris, 1897, p. 253. 


(3) Bericht uber die neunte Versammumg der freien Vereinigung bayerischer Vertreter der angewanditen 


Chemie in Erlangen, am 16 um 17 mai 1890, herausgegeben von dr Hilger, dr E. List, dr R. Kayser 
und Th. Weigle ; Berlin, 1890, p. 47-48. o 
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CAOUTCHOUC 


Sur la nature du Caoutchouc 
Par M. le docteur Cari Otto Weber 


Séance du 2 mars 1900 de la Section de Manchester de la Société de l'Industrie chimique Anglaise 


(Journ. of the Soc. Chem. Ind, 1900, p. 215) 


Les composés colloïdaux présentent à l'investigation des difficultés particulières qui expliquent la 
pénurie relative des notions actuelles de la chimie sur cette classe de corps. Dans ce cas, en effet, les 
constantes physiques qui établissent l’individualité d’un corps, font défaut. Les colloïdes passent par 
gradations insensibles de l’état solide à l’état liquide ou gazeux sans point de fusion ou d’ébullition 
signalétique, sans changement net de propriétés. Caractériser de semblables composés, les séparer de 
leurs analogues ou dérivés, les purifier, sont autant de problèmes de la plus grande complication. 
L'étude chimique du caoutchouc, matière première d'une industrie développée, tout au moins au 
point de vue mécanique, offre au plus haut degré les difficultés de cet ordre. 
On ne peut même pas regarder comme tout-à-fait établie la formule brute du caoutchouc. Doit-on 
envisager cette substance comme pratiquement homogène ? Est-elle un mélange de composés polymères 
ou isomères ? Est-elle même un hydrocarbure et ne contient-elle point d'oxygène ? 
Autant de questions dont la discussion est encore ouverte. 
Rien de surprenant d’après cela à ce que les causes et la nature des différences présentées par les nom- 
breuses sortes de caoutchouc brut, dont les végétaux producteurs appartiennent aux familles botaniques 
les plus différentes, soient encore enveloppées de mystère. 
Si l’on traite de la gomme crue (!) par du chloroforme ou du sulfure de carbone, elle se dissout 
graduellement en partie. Comme on le sait depuis longtemps, elle se divise, dans ces conditions en 
deux parties, l’une soluble, l'autre insoluble, offrant, sous le microscope, une apparence réticulée 
spéciale. On trouve dans la littérature, des indications très divergentes sur les proportions relatives de 
substance soluble et de l’insoluble. D'après le dictionnaire de Ladenburg (?), l’insoluble varierait de 
30 à 70 °/. 
Gladstone et Hibbert (5) ont constaté dans le Para seulement 4 °/, d’insoluble. 
Ces contradictions m'ont engagé à étudier à nouveau ce point. 
Gladstone et Hibbert pensent que la « modification » insoluble du caoutchouc se forme durant le 
séchage du jus (le fumage du latex ?) se basant sur cette observation qu’en chauffant la fraction 
soluble, elle éprouve des modifications plus ou moins profondes et devient moins apte à se dissoudre 
ensuite. Cet effet, d’après eux, est d'autant plus marqué que la température a été plus élevée ou 
soutenue pendant un plus long temps. 
D'après ces données, j'ai choisi pour mes expériences, non du caoutchouc lavé et desséché (déchiqueté 
et étuvé) mais bien les feuillets les plus minces que l'on puisse séparer à la coupe d'un pain de para 
cru. Ces feuillets ont été débarrassés de l’eau qu'ils contiennent par des macérations répétées dans 
l’acétone. Durant ces traitements, la substance d’abord blanchâtre et opaque, prend peu à peu l’appa- 
rence et la couleur du cuir clair. En dernier ressort on en a éliminé toutes les substances résineuses et 
grasses par extraction à l’acétone dans un Soxhlet et on l’à mise en digestion aussitôt après, sans 
dessiccation intermédiaire, dans le chloroforme. 
- Après une quinzaine environ, temps durant lequel on a fréquemment agité le vase contenant la 
substance, on à obtenu une solution séparée en deux couches. L'inférieure est limpide, claire, tandis 
que la supérieure est troublée par des trainées de substance insoluble ayant plus ou moins conservé la 
forme des fragments primitifs. Cette couche supérieure a été décantée et extraite à plusieurs reprises 
par de nouvelles quantités de chloroforme. Chaque macération a duré de 2 à 3 jours. La proportion de 
substance insoluble isolée de la sorte est voisine de 6,5 °/, du caoutchouc sec mis en œuvre. Elle gonfle 
énormément au contact de solvants comme le chloroforme, l’éther sulfurique, l’éther de pétrole, le 
sulfure de carbone ; mais,même après un long temps de macéralion, ces solvants n’en enlèvent que des 
traces. La structure que présentent dans le miscroscope des coupes minces de cette substance insoluble 
n'est pas, comme l'ont avancé quelques auteurs, comparable à celle de certains tissus animaux ou 
végétaux. Elle parait bien plutôt être le résultat d'un mode particulier de retrait durant la dessiccation 
de la substance gonflée ; il en résulte une apparence réticulée analogue à certaines structures colloïdales 
obtenues artificiellement par Butschli et décrites dans son récent opuscule (#). L 

Le composé insoluble, même lorsqu'il est gonflé par un solvant, n'offre aucunes tendances adhésives ; 
sec, en fragments, il est fort souple mais assez peu extensible. 

À l'analyse il a donné les résultats suivants : 


trouvé Calculé pour C30H6#010 
CREER 61,13 0/0 61,64 0/0 
HE a Rehe de 10,89 10,92 


do rm dat Métis RR 
_(1) Tout ce que nous dirons par la suite se rapporte à la gomme ou caoutchouc Para, sauf indication expres- 
sément contraire.— (2) Vol.V,p.459.— (3) Journ. Chem. Soc. 1888, p.6509.— (4) Ueber Strukturen. Leipzig, 1898. 
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tandis que la partie soluble, isolée des liqueurs de macération, mais sans autre purification a donné : 
trouvé Calculé pour C10H16 
CTP EME 86,51 88,23 


PT RE Phi à; 11,09 11,76 


On conclut, de cette dernière analyse, que la partie soluble contient environ 2 /, d'oxygène : mais, 
comme on le verra par la suite, plus on purifie ce produit et plus la proportion d'oxygène tend à deve- 
nir nulle. Remarquons, dès à présent, que le rapport C : H de cette analyse correspond exàctement au 
rapport théorique C?H'6,. 

D'autre part, notre premier résultat montre l'erreur de l'opinion généralement admise, sans doute 
sur l’affirmation de Payen, répétée depuis, sans contrôle, par tous les auteurs, qui veut que la compo- 
sition de la fraction soluble et celle de l'insoluble du caoutchouc soient identiques. Le rapport entre ces 
deux fractions ne varie pas, d'äprès notre expérience, dans les limites exagérées admises par divers 
auteurs. Nous voyons d’ailleurs que l'explication que suggèrent Gladstone et Hibbert de la transforma- 
tion du caoutchouc soluble en insoluble sous l’action de la chaleur ne répond pas à la réalité des faits, 
quoique les observations de ces auteurs touchant l’action de la chaleur sur le caoutchouc soient en 
général exactes. 

La constatation la plus remarquable, touchant la partie insoluble du caoutchouc, est la forte 
teneur en hydrogène, accusée par l'analyse en même temps que la proportion considérable d'oxygène. 
Dans le Journal of Chem. Soc. de février 1865, page 44, Spiller donne la composition d’une résine 
isolée du caoutchouc altéré par oxydation, auquel on peut assigner, d’après son analyse, la formule 
C*H%0"0, On voit qu'ici la relation G : H = 10 : 16 ressort nettement. Dans le composé insoluble que 
nous avons analysé C*5H‘01, l'hydrogène se trouve au contraire en grand excès : la relation terpénique 
C:H= 10: 16, n'est plus apparente. Bien que nous n’ayons aucun moyen physique ou chimique pour 
nous assurer de la pureté et de l'homogénéité de ces deux produits, et que nous devions considérer 
leurs constantes analytiques comme l'expression générale, empirique, de leurs relations atomiques, 
nous pouvons cependant admettre que ces produits, le corps oxygéné isolé par nous du caoutchouc 
et la résine de Spiller dérivent du même hydrocarbure. - 

Le résine de Spiller, d’après la formule que nous obtenons en calculant ses analyses, paraît être un 
simple produit d'addition de l'oxygène et du caoutchouc. 

Le constituant insoluble du caoutchouc en diffère surtout par son notable excès d'hydrogène ; nous 
pourrions nous le représenter comme un hydrate de polyprène : 


CIS, 1620. 


De fait cette formule s'accorde avec l'analyse presqu'aussi exactement que la formule brute C#H5i010. 
Je me l’expliquerais non comme le résultat d’une transformation, d’une hydrolyse du caoutchouc, mais 
bien plutôt par l'hypothèse que cet intéressant composé est un intermédiaire entre l’hydrocarbure 
caoutchouc et les hydrates de carbone du type cellulose, que j’admets être la matière première avec 
laquelle les plantes produisent tous les terpènes, caoutchoucs compris. 

J'ai cherché si d’autres sortes de gommes contiennent des constituants insolubles à l'instar du Para ; 
j'ai à ce point de vue examiné les caoutchoucs connus dans le commerce sous les noms de Congoball, 
le Lagos, le Bornéo et l’Assam. Dans aucune je n’ai rencontré trace d’une portion insoluble comme celle 
que j'ai isolée du Para. Je pense décrire celle-ci plus tard avec plus de détails ; pour l'instant je me 
propose d'examiner l’autre fraction, la substance soluble, qui forme la majeure portion du caoutchouc, 
on peut dire le caoutchouc lui-même, 

La portion soluble brute contient comme nous l'avons vu précédemment, environ 2 °/, d'oxygène. Si 
nous ajoutons à la solution très diluée, par exemple au r millième, de l'alcool, la liqueur reste d’abord « 
limpide ; bientôt, si l’on poursuit l'addition goutte à goutte, il se forme un trouble laiteux. A cet état, 
la mixture peut ètre filtrée sans perdre son opalescence ; mais si l’on agite fortement on voit se séparer 
des flocons filamenteux blancs ; le liquide s'éclaireit et filtre tout à fait limpide. A cette liqueur filtrée 
on ajoute maintenant un excès d'alcool ; le caoutchouc précipité est recueilli et séché dans un courant 
d'hydrogène ou de gaz carbonique, à température modérée. L'analyse de ce produit a donné : 


« 


trouvé Calculé pour 
C10H16 
CPS PRE 87,91 88,23 
TE MS RATES 11,86 11,76 


On n'obtient pas un produit semblable dans toutes les opérations ; mais il est facile d'arriver à un 
hydrocarbure contenant au plus 0,4 ©/, d'oxygène [!). Si l’on considère qne la différence 0,23 °/, est de 
l’ordre des erreurs d'analyse que l’on ne peut éviter dans une combustion, il devient hors de doute que, 
pour la plus grande partie de son poids le caoutchouc consiste en un hydrocarbure soluble, ayant Ia. 
composition empirique des terpènes, C!°H!6. 

Revenons à l'oxygène dont nous constatons la présence. Sous quelle forme se trouve-t-il dans le 
caoutchouc ? Est-ce simplement l'oxygène du constituant insoluble dont nous avons montré l'existence 
en mélange mécanique avec le caoutchouc ? Est-ce un produit d’oxydation du polyprène ou un produit 
d’addition ? Il n’est pas possible de répondre à cette question par l'expérience directe, étant donné 
l'impossibilité où nous nous trouvons de séparer des mélanges de colloïdes. Nous pouvons cependant, 
appuyés sur les résultats de l'analyse, avancer une hypothèse à ce sujet. 





(1) Gladstone et Hibbert, J. Chem, Soc. 1888 p. 680, ont trouvé CG — 87,46 et H — 12,00. 
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La combustion d’un grand nombre d'échantillons de sortes variées de caoutchouc, tous purifiés par 
l’acétone a donné des chiffres qui diffèrent d’un échantillon à l’autre et s'écartent plus ou moins des 
chiffres théoriques pour C!°H!5 sans qu'il puisse cependant rester un doute sur ce point que tous ces 
caoutchoucs, quelle que soit leur origine, ont la formule empirique des terpènes avec un pourcentage 
d'oxygène, en général faible et variable, non-seulement d'une sorte de caoutchouc à l’autre, mais 
encore d’un échantillon à l’autre de la même sorte. Voici les résultats résumés de ces analyses : 


0 





Sorte du caoutchouc C H 100 0/, Rapport 
CRUE : 
0/0 9/0 

1. NAN NES RER LELET FEES 8,87 TI 01 0,61 TON MN 
PAACODROEBRLLRRE ENS 0. |, 85,15 10,82 4.02 10,2 
3. "y D ne de à 86,41 11,07 2,51 159 
RD ODHC OM En en 7 ed, “0 86,63 10,83 2:93 15,0 
5. » UE FOURS 87,76 11,23 1,00 15,3 
CCR TARN SRE en LU Le 83,21 11,41 PE y) 16,4 
Es: à Je. Di us 86,20 11,6 2,29 16,0 
RO RE PR en di à 86,11 11,24 2,34 16,0 
EMEA LÉONCE ME EE de. - 86,38 11,34 2,27 19,7 
+ à 87,17 11,47 1,30 15,5 
MIORAMDOECR 1 0 M, , 87,08 11,39 1,92 1007 


l 
les numéros 1, 3, 6 et 7 ont été extraits par l’acétone, dissous et reprécipités. Les autres échantillons 
ont été simplement extraits par l’acétone. 

Ces résultats montrent à l'évidence que toutes ces variétés de gommes sont constituées essentielle- 
ment par un même hydrocarbure C'°H'6, que leur teneur en oxygène peut varier dans d'assez larges 
limites, mais qu'elle n’affecte pas le rapport terpénique du carbone à l'hydrogène. Or ceci, je pense 
n’est possible que si les composés oxygénés en présence sont des produits d’addition de O avec (CES). 
Nous avons pu nous rendre compte de l’activité avec laquelle le caoutchouc fixe l'oxygène de l’air par 
ce fait qu’un échantillon de Para séché de la manière usuelle dans l’étuve chaude contenait 5,9 ?/, 
d'oxygène tandis qu’un fragment de la même feuille, séché dans le vide, n’en contenait que 1,7 2/4. 

Résumons nos vues actuelles sur le caoutchouc. Ce corps est formé essentiellement d’un hydrocarbure 
(C1H 15)", soluble dans la benzine, le chloroforme et le sulfure de carbone. Une variété au moins, le 
para, contient une petite quantilé d’un composé insoluble dans les solvants précités, dont la composition 
est très différente de celle du caoutchouc. De plus, toutes les variétés contiennent comme impureté un 
produit d’addition oxygéné de l’hydrocarbure (C'°H!6}" dont la proportion varie d’un caoutchouc à 
l’autre, mais dont la solubilité ne paraît pas différer de celle de l'hydrocarbure caoutchouc lui-même. 
D'ailleurs la présence de ce produit oxygéné semble ne pas affecter sensiblement les allures chimiques 
de l’ensemble. Ceci s'applique, dans notre pensée, autant aux propriétés du caoutchouc, par rapport à la 
vulcanisation qui, en tant que réaction chimique, est plutôt mal définie, qu’à la façon dont se comporte 
lepolyprène vis-à-vis des agents chimiques dans là préparation des dérivés décrits plusloin.Cette circons- 
tance,au même titre que d’autres considérations d’ailleurs,assignerait au caoutchouc un poids moléculaire 
très élevé. On sait, à la vérité peu de choses sur ce sujet. On admet en général que les composés de la 
classe des colloïdes sont caractérisés par d'énormes poids moléculaires. Dans cette hypothèse, on consi- 
dère les colloïdes lorsqu'ils sont à l’état colloïdal (‘) comme ayant une molécule finie et définie ; mais 
c’est là une hypothèse qui ne s'impose pas du tout comme nécessaire. 

Divers auteurs, Pfeffer, Luneburger, Sabanejero et Alexandrow. Vaubel, Gladstone et Hibbert, ont 
essayé de déterminer le poids moléculaire de colloïdes et ont abouti à des valeurs comprises entre 1000 
et 14000. Pour le caoutchouc en particulier, Gladstone et Hibbert ont obtenu le chiffre 6504. Il ne faut 
accorder à ces chiffres qu’une valeur très relative ; ces poids se référent à des complexes moléculaires 
qui se modifient incessamment avec la nature ou l'état du solvant. J’ai été conduit à cette manière de 
voir par plusieurs observations sur des solutions concentrées de colloïdes. De telles solutions aux- 
quelles on ajoute avec précaution, dans certaines conditions, un précipitant, ne précipitent pas ; au 
contraire la gelée colloïdale se liquéfie et les gelées liquéfiées, parfaitement fluides, se conservent indé- 
finiment dans cet état. J'ai constaté ce phénomène sur des solutions de cellulose sulfocarbonique 
(viscose), de nitrate, de tétracétate de cellulose, et sur des colles de caoutchouc. 

La détermination directe du poids moléculaire du caoutchouc est un sujet d’une extrême difficulté, 
en raison de la viscosité des solutions, même très diluées. La méthode des points d'ébullition ne peut 
être appliquée ; dès qu’on chauffe de pareilles dissolutions il se forme des pellicules coagulées à la 
surface. Cette circonstance a fait échouer tous mes essais avec le bromure (C'H!Br)" et le chlorure 
(CUHCB;, Si, comme il semble, la molécule du polyprène n’a pas subi de simplification, dans ces 
composés, ceux-ci doivent, en raison de l'accumulation de l'élément halogéné, avoir des poids molécu- 
laires vraiment énormes. Les expériences que nous allons décrire ont élé entreprises avec l'espoir de 
trouver un dérivé du polyprène qui se prêtât à une mesure du poids moléculaire par une des méthodes 
connues et pût donner, par déduction, une idée de la molécule du polyprène. 





(x) On sait que nombre de colloïdes affectent tantôt l’état colloïdal, tantôt la forme cristalline. Dans ce 
dernier éblat leur grandeur moléculaire doit être parfaitement fixe et définie. Le passage de l’état cristalloïde à 
l'ébat colloïdal serait dû à une agrégation de très nombreuses molécules cristalloïdes entre elles ; mais en quoi 


ce mode d'agrégation diffère t-il de celui qui donne naissance ou cristal solide ? C’est ee que nous ne savons 
pas pour le moment, 
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ACTION DU CHLORE 


En faisant agir le chlore sur une solution chloroformique de caoutchouc, Gladstone et Hibbert ont 
obtenu un hexachlorure dichloré : 
C'H':CL. CIS 


La formule de ce corps est d'accord avec les conclusions que les mêmes auteurs avaient tirées de 
l'examen optique du caoutchouc, à savoir que cet hydrocarbure a, pour l'unité CH, trois paires 
d'atomes de carbone avec double-liaison. Ceci élant admis, le polyprène caoutchouc doit être un car- 
bure oléfinique et non un composé cyclique comme le sont les terpènes ordinaires ; en d’autres termes, 
la constitution du polyprène serait celle d’un polyterpène oléfinique, quise rangerait à l'extrémité de la 
série des terpènes oléliniques, tout à fait comme les polyterpènes ordinaires forment le groupe extrême 
des cycloterpènes. L'hemiterpène C'H° l'isoprène, représenterait dans cette hypothèse le terme de 
passage entre les deux séries. Ces relations ressortent du schéma suivant : 


(CH) 
Isoprène Y 
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ACTION DU BROME 


Gladstone et Hibbert ont obtenu deux dérivés bromés : C0H®5Brt et C!°H!°Brÿ. Le premier est un 
produit d’addition ; le second, partiellement substitué, résulte de la réaction : 


CISBrS = C'H5BrS + HBr 


Le produit intermédiaire, l’hexabromure n’a pu être isolé. Il se métamorphose, au cours des manipu- 
lations, en prenant le trétrabromure bromuré ci-dessus. » 

Des deux bromures connus, le tétrabromure est le plus intéressant. Il s'obtient facilement par - 
addition du brome à une solution de caoutchouc dans le chloroforme. Gladstone et Hibbert ont isolé le 
produit soit par évaporation du solvant, soit par précipitation à l’éther ; mais de quelque façon qu'ils 
aient opéré le produit a toujours éprouvé une altération au séchage et perdu plus moins d'acide bromhy- 
drique. Ayant repris un grand nombre de fois celte préparation, je suis arrivé à isoler le bromure 
sans la moindre trace de décomposition. A la vérité en séchant directement le tétrabromure par 
évaporation du solvant, il n’est pas possible d'éviter une décomposition partielle. On y arrive en faisant 
arriver la solution chloroformique en un très mince filet dans l'alcool ; on obtient un précipité blanc de 
neige qui, lavé à l’alcool chaud, peut être séché à 40-45° C. sans offrir le moindre indice de décomposi- 
tion. Le produit sec est d'une parfaite stabilité et se conserve durant des années sans altération. 

Le tétrabromure se sépare de la solution chloroformique concentrée (6 °/,) à l'état de fil continu qui, 
par agitation s’'agglomère en forme de cocons. Si la solution est très étendue, 0,5 à r ?/, on n'obtient 
pas de précipité, lorsqu'on verse dans l’alcool ; mais il se produit une émulsion blanche laiteuse qui se 
conserve durant très longtemps à cet état. L’addition à celte émulsion d'un peu de sulfocyanure 
d'ammonium en solution alcoolique détermine la formation d'un précipité caillebotté fin. Ce bromure 
a donné à l’analyse : 

Calcul pour 
C10H16Br4 trouvé 


Dr: EP TUE 70,17 0) 69,93 0/5 








Dans quelques cas isolés on a observé que la solution chloroformique, aussitôt après addition de tout 
le brome s’est prise en une gelée persistante qu’il n’a pas été possible de ramener en solution. Le 
bromure sec qu'on a extrait de ces gelées ne diffère pas, comme composition, du bromure normal, 
mais il est absolument insoluble dans tous les solvants. , 


SUR LA NATURE DU CAOUTCHOUC 815 


Tout ce qu’on a pu remarquer quant aux circonstances où se produit ce curieux phénomène, c’est 
que la gélatinisation a toujours eu lieu avec le chloroforme récupéré, ayant servi à de précédentes 
opérations. 

D'autre part, en opérant toujours dans les mêmes conditions, on a obtenu dans un cas un tétrabro- 
mure plus soluble dans le benzène que dans le chloroforme, qui est cependant le seul solvant que je 
connaisse à présent pour le bromure. 

Ces deux types, le tétrabromuregélatinisé et le tétrabromure soluble dans le benzène représenteraient 
les modifications physiques extrêmes du bromure de polyprène; j'ai constaté, en effet, que toutes 
les préparations, obtenues dans des conditions identiques et d’apparences normales, ont cependant des 
solubilités différentes dans le chloroforme. Nous avons sans doute affaire à l’un de ces phénomènes 
bizarres qu'on observe dans l'étude des colloïdes et pour lequel nous n'avons, à l'heure actuelle, aucune 
explication à proposer. Tout ce qui est certain, c'est que ces différences sont purement physiques et 
qu’elles n’influent en rien sur la composition ni sur les allures chimiques de ces préparations. 

Comme nous l'avons dit, le bromure de polyprène est plus ou moins aisément soluble dans le 
chloroforme. Ces solutions. sont toujours d'apparence colloïdale et toutes les tentatives de les 
utiliser pour déterminer le poids moléculaire du bromure ont échoué. 

Ce bromure est tout-à-fait insoluble dans les hydrocarbures, l’éther acétique, l’anhydride acétique 
et le sulfure de carbone. Il se dissout un peu dans l’aniline, la pyridine et la quinoléine légèrement 
chauffées. Dans la pipéridine, la dissolution se fait déjà à froid ; mais, dans tous les cas, elle parait 
s'accompagner d’une décomposition partielle. 

Si l'on chauffe le bromure à sec, entre 3o et 60°, il se colore en jaune en dégageant de l'acide 
bromhydrique. Si la température s'élève encore plus, cette décomposition devient très active, donnant 
naissance finalement à une masse brune foncée. Mème si l’on maintient celle-ci pendant longtemps au- 
dessus de 150°, on y retrouve toujours une proportion notable de brome. 

L'action de la soude alcoolique bouillante sur le bromure est relativement faible si l’on met en 
balance la facile décomposition de la substance à sec, sous l’action d’une faible température. Chauffée 
avec de l’éthylate de sodium, sous pression, pendant 6 heures à r00°, elle ne paraît que partiellement 
attaquée. 

De 0,624o gr. C'Ht5Br' on a obtenu dans ces conditions : 0,3623 = 58,06 ?/, de résidu blanc insoluble 
contenant 0,1138 = 18,28 ?/, Br (°/, de C''H'6Bri employé). Dans la solution il est resté 0,32r10 — 
51,44 °/, Br. 

Dans une seconde expérience on a chauffé pendant ro heures à 120° C. 

De 0,6154C'°H'SBr* on a obtenu : 0,3438 — 55,87 ‘/, de résidu contenant 0,0823 = 13,38 (/, Br. 
Dans la solution on trouve 0,3438 = 56,51 !/, Br. 

On n’a pas examiné plus à fond ce résidu ; mais il ressort de ces expériences un fait à retenir, c’est 
que le poids de ce résidu augmenté du poids du brome retrouvé en dissolution excède de beaucoup le 
poids du tétrabromure mis en expérience. Ceci ne peut s'expliquer que si nous admettons qu'il y a 
substitution, au moins partielle, du brome du tétrabromure par de l’éthoxyle : 

C'HBr* + 4 CH0. Na — C''H!S (OCH)* + 4 NaBr 

Je ne donne ceci que comme hypothèse, n'ayant jusqu'ici aucune indication précise sur le sens de 
cette réaction. 

Le tétrabromure de polyprène est remarquablement indifférent à l’action des acides minéraux. Même 
l’acide sulfurique fumant n’agit qu'avec lenteur à froid. Les solutions bouillantes d'acide chromique ou 
d'acide chromique-sulfurique sont sans action appréciable. Ce trétrabromure est donc loin du signale- 
ment qu'en ont donné Gladstone et Hibbert qui le présentent comme un corps très instable ; on doit au 
contraire l’envisager comme un corps très stable, remarquablement indifférent aux actions chimiques. 


ACTION DE L'I0DE 


Dans la littérature chimique on trouve que l’iode est sans action sur le caoutchouc. Gladstone et 
Hibbert dont le mémoire (!) est certainement la contribution de beaucoup la plus importante à l'étude 
du caoutchouc, confirment cette assertion. J'ai reconnu cependant que le polyprène peut former ayec 
l’iode un produit d’addition très riche en élément halogène. beige 

Ce composé s'obtient facilement en mélangeant une solution sulfocarbonique à 3 °/, de caoutchouc 
avec un excès d’une solution concentrée d’iode dans le même véhicule ; on laisse en contact pendant 
une douzaine d'heures après avoir bien agité le mélange. La solution se prend en gêéiée que l’on force 
à travers un fin tissu de soie et l’on reçoit la pulpe fine tamisée dans un excès d'alcool. On läve avec 
le même solvant jusqu’à disparition de toute trace d’iode libre et l’on sèche le produit à une tempéra- 
ture ne dépassant pas 5o° C. : 

. Le composé obtenu en poudre brune-jaunâtre est insoluble dans tous les solvants ordinaires ; il se 
dissout à la vérité dans l’aniline chaude, encore mieux dans la pipéridine chaude, mais en se décom- 
posant en partie. Exposé à la lumière solaire ou même à la lumière diffuse, il se sépare peu à peu de 
Piode et sa couleur passe au brun foncé. Cette métamorphose s'opère aussi sous l’action de la chaleur 
vers 80-1002 C. 

L'analyse du produit pur a donné : 


Calcul pour Trouvé 
C20H32156 
Dee 29,21 22,93 
15 & A CEN Fe ASE 3,09 3,08 
DRE MANUEL, 73,09 72.03 


A nt SU D) D A, M RTS 
(1) Loc. cit. 
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Si l’on tient compte de ce que le caoutchouc employé pour cette préparation contenait 1,94 °/, d'oxy- 
gène, la concordance entre le calcul et l'expérience apparaît très satisfaisante. Quelqu’objection que l’on 
puisse soulever à la pureté d’un produit formé dans les conditions décrites, le fait que le caoutchouc 
donne avec l'iode un composé contenant plus de 72 °/, d’iode n'en est pas moins remarquable et 
contredit ce que l’on imprimait jusqu'ici touchant l'indifférence du caoutchouc à l'égard de l’iode. 


ACTION DES, AGIDES nALOÏDEs (nyprACIDES HCI, HBr) 


Tous les chimistes connaissent l’action destructive de l'acide chlorhydrique sur les bouchons ou 
tubes de caoutchouc : mais il n’est pas à ma connaissance qu'on ait fait des expériences pour élucider 
le mécanisme de cette action. 

Si l’on fait passer de l'acide chlorhydrique sur du polyprène en dissolution dans le chloroforme, on 
obtient des effets différents selon que l'on opère en présence ou non d'humidité. Avec du gaz chlorhy= 
drique bien sec, je n'ai pas réussi à produire un composé constant. Le pourcentage de chlore a varié 
d’une expérience à l’autre entre 11 et 18 °/,. Un chlorhydrate de la formule C!‘H!?CI exigerait 20,22 !}, 
de chlore. Avec du gaz humide, la réaction marche au début très activement ; peu à peu elle se ralentit 
pour cesser totalement après 10 à 12 heures. Vers la fin, on observe un changement marqué dans la 
couleur &e la solution qui brunit et devient en même temps plus limpide. Cette solution est versée dans 
l'alcool qui précipite des grumeaux blancs. Au contact prolongé de l'alcool, durant les lavages, ces 
caillots deviennent durs et cassants et s’écrasent au moindre effort sous l’agitateur, en petites parti- 
cules amorphes, irrégulières. 

On sèche dans le vide. La masse blanche friable ainsi obtenue est assez soluble dans le chloroforme. 
mais au surplus insoluble dans tous les autres solvants organiques usuels. L’aniline, la pyridine et la 
pipéridine la dissolvent à chaud mais apparemment avec décomposition. On obtient à l'analyse : 


Calcul pour trouvé 

C10H18C1? 
CHR 57, 4I 57,12 
HEL SOC E 8;6ail.40s 8,19 
Cl4, AECRMARE 33,97 33,67 


Nous avons donc affaire à un dichlorhydrate de polyprène. Le caoutchouc employé pour cette prépa- 
ration contenait 2,10 ©/, d'oxygène. À noter que pour obtenir ce composé il faut maintenir la tempéra- 
ture de la liqueur toujours au-dessous de 10° C. et laver le produit avec de l'alcool froid pour éviter 
tout dégagement d'acide chlorhydrique. 

En effet, déjà vers 4o° C. le dichlorhydrate de polyprène perd beaucoup d'acide chlorhydrique ; la 
dissociation continue en décroissant jusqu’à ce que le pourcentage de HCI dans le résidu ait atteint 
environ 18 ©/, ; à partir de ce moment ont peut élever la température jusque vers 100° sans que le 
composé éprouve d’altération ultérieure. Ceci permet de supposer que le monochlorhydrate de polyprène 
est un composé relativement très stable. 

Toutes nos tentatives pour préparer des bromhydrates ou iodhydrates correspondants ont échoué; si ces 
composés existent, ile ne peuvent dans tous les cas, être obtenus par la méthode ci-dessus décrite 
pour la préparation du chlorhydratle. 

Quelque soit l'intérêt de ces composés, plutôt au point de vue chimique qu’au point de vue technique, 
ils ne se prêtent pas cependant à la détermination du poids moléculaire du polyprène. Or, sans la con= 
naissance de cette constante, j'estime que nous ne pourrons faire de réels progrès dans l'étude du 
caoutchouc. Cela me paraît évident pour tous les autres colloïdes d’ailleurs au même titre que pour le 
polyprène. 

li n’est pas moins évident que si le poids moléculaire des colloïdes est vraiment aussi élevé qu’on le 
croit aujourd’hui et qu’il paraît l'être en réalité nous pouvons difficilement attendre quelque progrès 
dans cette importante question de l'étude des produits d’addition qui accroissent encore le poids déjà 
énorme de ces molécules. Or la précision de nos méthodes de détermination des poids moléculaires 
diminue au fur et à mesure que ces poids augmentent. 

Je ne concois que deux voies qui puissent nous conduire au but désiré. La première consiste dans à 
cet autre problème : scinder la molécule du polyprène en complexes plus petits mais nettement définis 
La seconde nécessiterait l'introduction dans la molécule du polyprène de groupes comme l’hydroxyle È 
ou le carboxyle, qui transformeraient cet hydrocarbure inerte en composés à fonctions chimiques 
actives et le rendraient en même temps plus soluble dans une plus grande variété de solvants. x 

La première de ces deux voies offre, a priori, de sérieuses difficultés. Toutes les applications, toutes 
l'industrie du caoutchouc ne sont-elles pas basées sur la résistance de cette matière première à la plupart 
des agents chimiques ? À la vérité cette molécule s’oxyde facilement, c’est là un fait reconnu ; mais; 
comme je l'ai montré, l'oxydation conduit à des produits d’oxydation et ne paraît pas scinder la molé= 
cule. Restent les curieux phénomènes de scission observés dans la distillation sèche de caoutchouc 
mais devant l'impossibilité actuelle de les régulariser, ces phénomènes ne peuvent nous être d'aucune 
utilité pour le but proposé. 

On ne connaissait jusqu'ici aucune réaction transformant le caoutchouc on un dérivé oxygéné contes 
nant un nombre défini de groupes hydroxyle ; je crois avoir découvert une telle réaction comme résultat 
de nombreuses expériences à la recherche d'un solvant du tétrabromure de polyprène ayant un point 
de solidification voisin de la température ordinaire. En essayant à ce point de vue le phénol (p. f. 4320) 
j’observai qu’en opérant à des températures peu supérieures au point de fusion, on arrive quelquefois 
à dissoudre le tétrabromure plus ou moins complètement sans qu’il éprouve de modification, du moins 


s 
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en apparence ; mais le plus souvent, même à ces douces températures, on observe une série de change- 
ments de coloration, de l'incolore au vert pâle, puis au gris sale, au bleu foncé, finalement au poupre 
foncé, presque cramoisi. En même temps que ces visages de couleur on voit le tétrabromure entrer en 
dissolution et il se dégage une quantité d'acide bromhydrique. 

La température la plus favorable pour cette réaction parait être celle du bain-marie et comme l'ont 
montré de récentes observations, il est avantageux d'éviter l'accès de l'air humide et d'opérer dans un 
matras relié à un réfrigérant à reflux. On emploie pour ro grammes de tétrabromure, 100 grammes de 
phénol + et l'on chauffe durant 4o minutes au bain-marie puis pendant ro minutes au bain d’huile 
à 150° C. 

Pour éliminer du liquide pourpre foncé ainsi obtenu toute trace de bromure inaltéré, on le passe 
alors qu’il est encore chaud à travers un filtre de toile très serré ou bien on le dilue après refroidisse- 
ment avec deux fois son volume d’éther, filtre sur papier à plis et distille l’éther du liquide filtré. 
Gette solution est versée dans une lessive contenant 50 grammes de soude caustique pour rooo centi- 
mètres cubes d’eau. La liqueur brune pourprée ainsi obtenue est chauffée jusqu’à commencement 
d'ébullition et filtrée. Si l'opération a été bien conduite, le filtre ne retient que des traces de composé 
insoluble. Au liquide filtré on ajoute par fractions, 40 à 50 centimètres cubes d'acide acétique à 5o 0/, 
qui déplace un précipité gris brunâtre très divisé. On chauffe au bain-marie pour agglomérer ce 
précipité en flocons. On recueille ceux-ci et les dilue dans 6oo centimètres cubes environ d’eau : la 
liqueur encore alcaline est additionnée d’acide acétique jusqu’à réaction franchement acide. La couleur 
du précipité passe à ce moment au brun clair. On l’agglomère en chauffant doucement puis reçoit sur 
filtre et lave à neutralité. 

Le produit se présente après dessication en masse amorphe, brunâtre (couleur de buffle) qui se réduit 
sans difficulté en poudre impalpable. Il est soluble dans les lessives alcalines, aqueuses ou alcooliques, 
dans l'alcool, l’acétone, l’éther ordinaire, l’éther acétique. Il est insoluble dans le benzène, le chloro- 
forme, le sulfure de carbone et les éthers de pétrole. Son analyse conduit à la formule C#*H%0: : 


Calculé trouvé 
I (Su CA Lt A 80,16 80,15 
UPS 7,14 7,42 


On peut considérer ce corps comme un tétroxy-phénylpolyprène formée suivant l'équation : 
CH! 6Brt + 4 CSHSOH — C'°H!6 (O.CSH)* + 4 HBr 

On a observé dans un grand nombre de préparations que l’on obtient assez uniformément, de 60 à 
60,5 °/, du poids du tétrabromure employé en dérivé phénylé ; ceci représente à peu près juste la 
moitié du rendement théorique. Que devient l’autre moitié du tétrabromure ? Je n'ai pu m'en 
rendre compte jusqu'ici. 

Si nous nous rappelons cependant que Gladstone et Hibbert ont chauffé le caoutchouc en solution 
dans des toluènes jusqu’à 200° C. sans observer la moindre altération, il paraît bien improbable que 
notre réaction, qui se passe à la température du bain-marie, puisse scinder la molécule du polyprène ? 
Quoiqu'il en soit le rendement en dérivé oxygéné montre que la réaction n’est pas aussi simple qu’elle 
le paraît d’après l'équation ci-dessus. 

Le fait suivant est d'ailleurs caractéristique à cet égard ; si l’on maintient la température durant 
l’action du phénol sur le tétrabromure exactement entre 90° et 95°, au bain-marie et qu'on traite la 
solution comme dit plus haut, on obtient un produit qui, en apparence, diffère à peine du précédent et 
se comporte comme celui-ci à l'égard des solvants. Cependant l'analyse conduit à une formule 
différente : 

£ Calcul pour 


: C3:H3606 trouvé 
I Cure Mas 75,55 75,41 
Hosni ul y 6,66 6,73 


Nous aurions, d’après cette analyse, affaire à un tétroxyphényldioxypolyprène : 
[OH A (OH) (0.C6HE)+|1 


La production d’un semblable composé est difficile à comprendre et la difficulté augmente si nous 
précipitons la cuite phénolique dans un grand excès de benzène, au lieu d'opérer, comme nous l'avons 
détaillé, pour isoler le produit. Dans ce cas nous voyons se séparer des précipités qui, suivant les condi- 
tions de l'opération, varient du cramoisi sale au bleu indigo foncé. 

Supposons la cuite maintenue durant tout le temps au bain-marie à 90-95° et versons là dans 
4,000 centimètres cubes de benzène ; nous obtenons un précipité pourpre foncé qui se réunit en minces 
flocons. On décante après repos, jette le résidu sur un filtre, lave au benzène et sèche à 40-60° C. Le 
produit obtenu est d’une jolie teinte indigo foncé ; il se réduit sans peine en poudre impalpable. Avec 
l'alcool, l’acétone, l’acide acétique glacial, l’anhydride acétique, il fournit des solutions dont la couleur 
pourpre passe bientôt au brun indécis, sauf cependant dans l'acide acétique glacial où la coloration 
première persiste assez longtemps. Ce produit est peu soluble dans le chloroforme, insoluble dans l’éther, 
le benzène et le sulfure de carbone. Il a donné à l’analyse les chiffres suivants : 


Calcul pour 


C#+0H#1010 trouvé 
CHER 70,48 70,09 
E HR, 6,02 6,78 


708e Livraison, — 4e Série, — Décembre 1000, : 5 
7 9 
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Cette analyse s'accorde donc à peu près avec la formule calculée pour un composé de la formule : 
C'H'50 (0 PTS 


J'ai des motifs de croire que le produit analysé n'était pas très pur et que sa couleur est due à 
une substance étrangère que je n’ai pas réussi à éliminer. 

Ce corps serait, d'après l'interprétation que je donne à mes analyses, d'un type sensiblement plus 
compliqué que les précédents, C**H0* ou bien C#H1%0°. Je ne puis actuellement avancer cette formule 
qu'avec restrictions n'ayant aucune preuve de la pureté du produit ou plutôt de la nature et de la 
proportion de l'impureté qui l'accompagne. Je mentionne cependant, comme particularité, que la 
température à laquelle on prépare ce corps peut varier de près de roo° G. sans qne la composition du 
produit en soit altérée sensiblement. Ainsi 5 grammes de tétrabromure de polyprène ont été chauffés 
avec une solution de 5o grammes de phénol dans 5o grammes de benzène, mixture qui bout à 82° C. 
La réaction s’effectue comme avec le phénol seul ; elle est plus lente, voilà tout. Le produit isolé en 
versant la cuite dans un grand volume de benzène a donné à l'analyse : 


Calcul pour 


C#0H#1010 trouvé 
CRETE 70,48 50,40 
HN 6,02 6,54 


En faisant bouillir ces composés phénoxylés ou hydroxyphénoxylés avec une lessive de soude caus- 
tique ou mieux encore avec de la soude alcoolique, ils se saponifient tous avec séparation de phénol. 
Après réaction on étend d’eauet ajoute de l'acide acétique qui déplace un précipité floconneux brun qu’on 
recueille et lave à neutralité sur filtre, avec de l'eau. La masse sèche friable est soluble dans les lessives 
alcalines caustiques, dans l'alcool, l’éther, l’acétone, l'acide et l’anhydride acétiques, insoluble dans le 
benzène, le sulfure de carbone et le chloroforme ; l'analyse conduit à une formule C*H*50!? : 


Calculé trouvé 
CREER 61,22 6,11 
à FM A A 6,08 6,76 


Ce composé, soumis à un nouveau traitement alcalin, fixe de nouveaux groupes hydroxyles et donne 
des corps, qui, comme le précédent se séparent de leurs dissolutions alcalines par addition d’acide acé- 
tique. 

Après séchage ils se pr 
solvants organiques que le composé précédent. 
duisant à une formule C#H°°0?. 


ésentent, en masses brunes ou grises, friables, moins solubles dans les 
Pour l’un d'eux l'analyse a donné des chiffres con- 


Calculé trouvé 
y CASE NOT 40,00 41,06 
HN cie CE 6,66 6,88 


En répétant le traitement hydrolytique par fusion alcaline on obtient des produits de plus en plus 
foncés, affectant de plus en plus des allures de colloïdes ressemblant assez exactement à des précipités 
colloïdaux d’hydrate ferrique. Le lavage de ces précipités est extrêmement fastidieux. Ils se présentent 
après dessiccation en masses résineuses, dures, presque noires ; je ne.donne aucune analyse de ces 
produits trop mal définis qui, durant la dessiccation, paraissent perdre beaueoup d’eau d'hydratation. 

Je continue l'létude de ces curieux composés qui, je l'espère, donneront de précieuses indications pour 
l'enquête sur la nature et la constitution du caoutchouc. La réaction dont ils sont issus n’est pas 
particulière au phénol. Les crésols, le carvacrol, le thymol ainsi que les naphtols réagissent de 


ssorcine réagit, dans les mêmes conditions, très énergiquement et donne naissance à une 


même. La ré 
masse couleur d'éosine. La pyrocatéchine et l'hydroquinone ne réagissent pas aussi activement. On a 
ophénols. Avec les premiers on obtient des 


de même essayé les trois chlorophénols et les trois nitrop 
produits de réaction chlorés ; avec les nitrophénols la réaction se complique sans doute par oxydation. 
Le thiophénol agit autrement, il élimine simplement le brome du tétrabromure à l'état de HB. Les. 
éthers phénoliques comme l’anisol ou le phénétol n'ont aucune action. 

D'après tous ces faits il n’est pas douteux que c'est l'hydrogène de l’oxhydrile phénolique qui forme 
le point d'attaque dans cette réaction. 

Les produits obtenus contiennent donc l'oxygène, comme nous l’avons exprimé dans nos formules, 
à l’état d'oxygène-éther et non à l’état d'oxygène phénolique. 

J'espère pouvoir prochainement donner de nouveaux détails sur ces composés et sur leurs relations, 


probables avec le caoutchouc. 
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COMBUSTIBLES. — ECLAIRAGE 


Sur la détermination du point d’inflammabilité et du point de combusti- 
bilité des huiles minérales de graissage 


Par M. A. Künkler 


(Chemiker Zeitung, XXIIL, page 166) 


L'huile minérale brute, mélange d’un grand nombre de corps à points d’ébullition différents, peut 
être fractionnée, par la distillation, en une infinité de produits: benzine, huile lampante, gazoline, 
huile mixte, huiles lubrifiantes légères, huiles lubrifiantes lourdes, huiles pour cylindres. Chacun de 
ses constituants soumis, à son tour, à la distillation fractionnée, fournit un nouveau mélange de corps 
à points d’ébullition différents. En poussant la distillation à fond, l'huile mixte, par exemple, donne un 
résidu foncé, l'huile lubrifiante foncée, et la distillation complète de cette dernière laisse, comme résidu, 
l'huile pour cylindres foncée. Les huiles distillées sont de couleur claire, les huiles non distillées sont 
foncées, à l'exception des huiles américaines. Il est évident que la distillation fait passer simultanément 
toute une série de corps à points d’ébullition différents, et non point des corps à point d'ébullition fixe. 
Il y a toujours entrainement de corps à points d’ébullition plus élevés, tandis que des corps à points 
d'ébullition plus bas restent dans la masse de l'huile, et celà à un degré d'autant plus prononcé que la 
distillation est plus forte et plus rapide. Les points d’ébullition moyens des distillats sont d'autant 
plus élevés, la quantité de parties légères retenues dans le résidu est d'autant plus faible que la distil- 
lation est plus profonde, et la densité des huiles, de même que leur viscosité, à chaud et à froid, sont 
en raison directe du point d'ébullition. Comme il est impossible de déterminer le point d'ébullition 
moyen d'une huile, on se contente de déterminer le point d’inflammabilité et le point ds conbustibilité, 
de rechercher si elle renferme des parties à point d'ébullition bas, de constater, en un mot, si c’est une 
huile pour broches, pour machines ou pour cylindres. Ce sont, en dernière analyse, les caractères 
suivants qui permettent de distinguer une huile d’une autre, au point de vue de l'aspect extérieur et de 
Ja qualité : r. la couleur ; 2. la densité ; 3. le point d'inflammabilité; 4. le point de combustibilité ; 
5. la viscosité. 

Quelles sont les conclusions que ces caractères permettent de tirer ? 

ï. La couleur, claire ou foncée, indique si l’huile examinée est une huile distillée (huile claire) ou 
un résidu (huile foncée). La couleur d’une huile n’a aucune relation avec les propriétés qui déterminent 
son pouvoir lubréfiant ; elle n’a une certaine importance qu’en ce sens qu’elle permet de diagnostiquer 
les résidus qui, renfermant des produits bitumineux, augmentent la viscosité de l'huile. Aussi est-il 
inutile de savoir si une huile est d’un brun verdâtre ou d’un brun rougeûtre, si elle est d’un jaune 
clair ou d’un jaune foncé. 

>, La densité dépend, en première ligne, de l'espèce de l'huile, et il arrive parfois qu'elle est plus 
faible dans le cas d'huiles à point d’ébullition élevé que dans le cas d'huiles à point d'ébullition bas. 
De même que la couleur, la densité n’a aucune relation avec les propriétés qui déterminent le pouvoir 
lubréfiant d’une huile. 

3 et 4. Le point d'inflammabilité et le point de combustibilité indiquent que l'huile abandonne, à ces 
températures, des produits volatils en quantité suffisante pour qu'elle s’enflamme et qu'elle continue 
à brüler, Mais ces déterminations n'indiquent pas la quantité des produits volatils, elles ne donnent 
aucun renseignement sur les propriétés du résidu. Vu les procédés de distillation des huiles, ilest clair 
que ces points, de même que la densité et la viscosité, varient d’une huile à une autre, l'huile brute 
étant la même. l 

Les grandeurs dont on se sert pour exprimer ces constantes sont plus tangibles et semblent plus 
importantes que celles qui sont employées pour exprimer la densité et la viscosité. Ainsi, par exemple, 
la différence entre les points d’inflammabilité 174° et 192° (huile B et G du tableau ci après) semblent 
énormes, tandis que la différence de la viscosité, soit o,2 (10 secondes), saute à peine aux yeux. Les 
points d’inflammabilité de deux huiles, provenant de la même huile brute, peuvent différer sensiblement, 
tandis que leurs densités et viscosités sont à peu près identiques. Il en résulte, queles points d’inflam- 
mabilité et de combustibilité n’ont aucune relation directe avec les propriétés qui déterminent le 
pouvoir lubréfiant d’une huile, et ces constantes ne peuvent guère être considérées comme probantes, 
même lorsqu'il s’agit d'huiles provenant de la même matière première. 

_ Certes, elles permettent de reconnaitre si une huile a un point d’ébullition élevé ou bas, si elle se 
prète à {el ou tel usage. 

5 et 6. La viscosité à chaud constitue la seule constante qui soit en relation directe avec les propriétés 
qui déterminent le pouvoir lubréfiant d'une huile. Une huile est d'autant plus glissante, C'est-à-dire elle 
se prête d'autant mieux au graissage, qu’elle présente une viscosité plus grande, La connaissance de la 
viscosité d’une huile suffit pour l'appréciation de sa puissance de graissage. La viscosité à froid n’a 
aucune relation avec cette puissance, et sa connaissance n’est utile que lorsque lhuile doit être 
employée à basse température. * 1 
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En résumé done, la viscosité et la couleur sont les seules propriétés qui présentent de l'importance, 
au point de vue de l'appréciation d’une huile minérale de graissage, tandis que les points d’inflamma- 
bilité et de combustibilité ne donnent aucun renseignement de quelque valeur. Voici, à l'appui de cette 
manière de voir, quelques exemples choisis au hasard. 


Quantité d'huile 















cé Viscosité 
volatilisée LA QE 
en ©}, en volume Rene d'après Engler 
"| volatilisée be En sn |? 
depuis en ©) Point Point 
Désignation de l'huile . , le point en volume d’inflam- |de combus- 
jusqu 3 Are jusqu’au mabilité | tibilité 
poin mabilité oint = : 
d'inflam- | jusqu'au |de bn à 5o° à 10000 
mabilité point tibilité 
de combus- 
tibililé 
ÉRIC IUS Saut S ENS 
Huile pour machines, russe, 
Clin RU ES soie 0,93 2,73 3,26 6,5 — 16300 23100 
Huile pour machines, russe, 
claire B Éihes à VRP 0,42 2,00 2,42 6,0 — 192°C 23600 
Huile pour machines, russe, 
claire C0, CRE. «à 0,09 2,64 2.55 5,8 — 17400 23100 
Huile pour machines, russe, - 
claire D'ENTMNEUNT  : : 0,53 2,09 2,62 6,7 — 194°C 2360C 
Huile pour machines, russe, 
foncée LR er 0,58 1,96 2,54 8,1 — 138°C 17790 
Huile pour machines, russe, 4 
foncée P'ELTE ES à : 0,63 1,04 2,29 10,1 — 160°C 1950C 
Huile pour cylindres, améri- 
caine ARMES Re 0,48 2,97 2,89 — l,2 2810C . 33400 
Huile pour cylindres, améri- 
Caine HN CUT 0,62 2,41 3,03 — 3,4 279°C 3220C 
Huile pour cylindres, améri- 
caine I. D , 7 0,47 1,90 2,37 — 2,9 24190 2850C 
ition de benzine ; ; , : 
en js Huile lampante °}; Avec huiles 3 Point Abaisse le point 
noie en volume d'inflammabilité d’inflammabilité 
SR ner PEL DONS) ER 
0,9 — B 19200 1250C 
0, — A 1630C 1120C 
1,0 — B 19200 90°C 
1,0 — A 16300 Moins de go°G 
Huile pour machines, 
— 1,0 russe, claire 189°C 1530C 
Huile pour machines, 
1,0 — russe, claire 2020C 1050C 
Huile pour machines, 
1,0 — américaine 20200 10500 


Les points d’inflammabilité des huiles À et D sont respectivement de 163 à 194° et leur viscosité est 
la même ; tandis que les huiles claires B et D ont le même point d'inflammabilité (192° et 194°), mais 
leur viscosité est différente : 6,0 et 6,7. Les points d'inflammabilité des huiles A et D sont respective= 
ment 163° et 195°, et ces deux huiles, chauffées à ces températures, éprouvent la mème perte de poids 
de 0,53 pour 100. D'autre part, les huiles B et D, ayant même point d’inflammabilité, ne subissent pas 
la même perte de poids à cette température 10,42 et 0,53 pour 100). Les points d’inflammabilité des 
huiles G et H sont les mêmes, leurs viscosités, au contraire, diffèrent sensiblement (4,2 et 3.4), de 
même que la perte de poids qu’elles éprouvent. L’addition de 0,5 pour 100 de benzine à l'huile B abaisse 
le point d’inflammabilité de 192° à 25°. Ces chiffres montrent clairement qu'il n’y à aucun rapport 
entre le point d’inflammabilité et la viscosité, en d’autres termes, entre ce point et le pouvoir de grais- 
sage ; ils prouvent encore peut en tirer aucune donnée relativement à la quantité des parties légères 
en présence, et que cétte constante dépend moins de la quantité que de la nature (point d’ébullition}) de 
ces parties. Il est évident que les parties légères qui déterminent le point d’ébullition ne peuvent ja 
mais être constituées par de la benzine ou d’autres corps analogues à point d'ébulition bas ; vu leur 
faible quantité elles n’ont aucune influence sur la viscosité, sur le pouvoir de graissage des huiles miné+ 
rales. Dès lors, les déterminations du point d'inflammabilité n’ont aucune utilité au point de vue de laps 
préciation du pouvoir de graissage, et même,elles peuvent souvent conduire à de fausses interprétations: 

Les points de combustibilité d'huiles de même couleur et destinées aux mêmes usages, huiles présen- 
tant la même viscosité, c’est-à-dire le même pouvoir de graissage, n’oscillent pas dans des limites 
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aussi larges que les points d’inflammabilité. Cette constante permet, par conséquent, de reconnaître si 
une huile se prète à certains usages, et, dans le cas de certaines espèces d'huiles (huiles russes claires, 
les plus employées) elle renseigne même, approximativement, sur le pouvoir de graissage. Le point 
d'inflammabilité de l'huile A (163°), par exemple, ne permet pas de reconnaître si c’est une huile pour 
broches ou une huile pour machines, mais le point de combustibilité 231°, au contraire, répond à cette 
question d’une manière tout à fait certaine. 

Les parties légères, qui ont une si forte influence sur le point d’inflammabilité, sont volatilisées avant 
que l'huile n’atteigne la température du point de combustibilité. On peut dire d’une manière générale, 
que la détermination du point de combustibilité n’est pas aussi dépourvue de valeur que celle du point 
d’inflammabilité. 

On admet ordinairement que le point d’inflammabilité et le point de combustibilité renseignent sur 
les dangers de combustion que présente une huile. A cet égard, le point de combustibilité l'emporte de 
beaucoup sur le point d’inflammabilité, car, à la température de ce dernier, l'huile s’enflamme seule- 
ment et ne dégage que 0,5 pour roo de produits légers volatils, tandis que, à la température de com- 
bustibilité, l'huile enflammée continue à brûler, perdant quatre à six fois plus de produits volatils. 

L'inutilité presque complète du point d’inflammabilité étant ainsi prouvée, il est évident que les 
appareils qui ne permettent de faire que cette seule détermination deviennent superflus ; la minime 
importance qu’il faut attacher au point de combustibilité permet d'employer, pour cette détermination, 
des appareils qui indiquent, d’une manière suffisamment exacte, si l'huile donnée convient à tel usage 
déterminé. L'appareil de Pensky, de même que celui de Brenke ne conviennent guère, à cet égard. Le 
creuset ouvert, au contraire, satisfait à tous les désidérata: c’est un appareil très simple, facile à 
manier, facile à nettoÿer et d’un prix fort bas. IL permet, en outre, d'effectuer el la détermination du 
point d’inflammabilité, et celle du point de combustibilité, ce qui n'est pas possible avec les appareils 
compliqués sus-mentionnés. 

Depuis cinq ans environ je travaille au creuset ouvert et les résultats que j'obtiens sont très satisfai- 
sants. Les différences atteignent rarement un maximum de 4°, et, le plus souvent, elles sont au-dessous 
de 3°. 

Voici la description de l'appareil que j’emploie et la manière de s’en servir. 

L'anneau d’un support maintient une plaque d'amiante de 15 centimètres de longueur et de 3 milli- 
mètres d'épaisseur ; cette plaque est pourvue, en son milieu, d'une ouverture circulaire, et elle est 
recouverte d’un disque en fer blanc dont l'ouverture centrale est un peu plus grande que celle de 
la plaque d'amiante. De cette manière, le creuset en porcelaine repose uniquement sur l'ouverture de 
cette dernière. Ce creuset, dont l'ouverture est de 5 1/2 ce. et la hauteur de 4 centimètres, surpasse le 
disque de r 1/2 c. Les huiles à essayer y sont versées en quantité telle qu'il reste, entre la surface 
liquide et le bord du creuset, un espace de 1 centimètre ; le réservoir du thermomètre a une lon- 
gueur de r centimètre et il plonge entièrement dans l'huile. Pour se mettre à l’abri des courants 
d'air, il est bon d’entourer l’appareil d’un écran quelconque (bois, fer blanc, etc.). La petite flamme 
d'amorçage doit avoir la grosseur d'un pois, et on peut l’obtenir facilement à l’aide d’un tube mé- 
tallique de 20 centimètres de longueur, légèrement conique et présentant une ouverture antérieure 
de 3 millimètres. On peut, à la rigueur, se servir aussi de petites baguettes en bois, mais on doit 
veiller avec soin que la flamme ne dépasse pas la grandeur indiquée. Lorsqu'il s’agit de déterminer 
le point d’inflammabilité, on promène la petite flamme, pendant 3 à 4 secondes, au-dessus du niveau 
de l'huile, en se gardant bien de toucher cette dernière. Aussitôt qu'on constate une petite explosion, 
qu’elle soit accompagnée d’un phénomène lumineux ou non, on note la température qui représente le 
point d'inflammabilité. Pour déterminer le point de combustibilité, on approche la flamme du niveau 
de l'huile, trois fois par seconde, et cela, chaque fois, à une place différente. Le brûleur qui se trouve 
sous le creuset est réglé de manière que la température monte de 15 à 20° par minute jusqu’à 
apparition de vapeurs bien visibles, et seulement de 6 à 8°, dans le même espace de temps, 
lorsque ce point est atteint. A partir du moment où les vapeurs apparaissent, on essaye de 
5 à 5 degrés, à 5 reprises différentes, et ensuite de 2 à 2 degrés, jusqu’à ce qu'on obtienne le 
point de combustibilité. 





Mise en valeur des produits de rebut de l’industrie des huiles minérales 


Par M. KR. A. Wischin 


(Zeitschrift für angewandte Chemie, 22 mai 1900). 


Les données statistiques montrent que la production totale de pétrole raffiné a été de 4 000 000 de tonnes 
et celle des huiles minérales de graissage de 500 000 tonnes, en 1899. On a dû employer pour raîfiner 
ces quantités d'huile minérale, d'après un calcul fait sur les données moyennes, environ 80 000 tonnes 
d'acide sulfurique à 66° Bé dont 50 000 tonnes pour le pétrole et 30 000 tonnes pour les huiles de grais- 
sage, et environ 11 000 tonnes de soude caustique. En comptant l'acide à 100 francs et la soude à 
25o francs, cela représente une valeur totale de r0700 000 francs, en réalité cette somme a du être 
notablement plus élevée, car, à Bakou, qui représente 1/3 de la production totale, les prix moyens sont 
de 160 francs pour l'acide et 240 francs pour la soude. 

On considère, en général, que la plus grande partie de ces réactifs est absolument sans valeur après 
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usage et ne forme que des produits de rebul très encombrants ; ee n'est qu'à Bakou, où les prix sont 
excessivement élevés qu’on peut les régénérer avec quelque bénéfice, encore cetle opération ne se 
fait-elle que pour les résidus de la purification du pétrole et non pour ceux des huiles de graissage: 
La plupart des fabriques d'huiles minérales sont forcées d'envoyer à la rivière leurs solutions acides ou 
alcalines, souvent après les avoir neutralisées pour qu’elles ne soient pas nuisibles. Les frais de ce 
procédé sont si élevés qu’on a dû se décider à chercher les moyens d'utiliser, d’une façon quelconque 
et même à perte, ces produits de rebut, pour s’en débarasser. 

Nous allons étudier quelques méthodes, les plus employées aujourd’hui, de mise en valeur de ces 
produits de rebut ainsi que les essais tentés dans ce sens, mais nous commencerons par décrire la 
composition de ces solutions et les réactions qui se passent dans le raffinage des huiles minérales par 
l'acide sulfurique et la soude. 

L'action de l'acide sulfurique concentré sur les produits de la distillation du pétrole brut a pour but 
d’en séparer les hydrocarbures aromatiques non saturés et terpéniques ainsi que les corps asphaltiques ; 
en outre, il se forme des produits de polymérisation (1) et quelques produits d'oxydation. L’oxydation, 
dans la purification chimique des huiles minérales, est un point sur lequel on a beaucoup discuté et sur 
lequel on discutera encore longtemps ; pour beaucoup de chimistes l’air qui se mélange au liquide agit 
d’une façon nuisible et il faut donner la préférence aux mélangeurs mécaniques ; l’auteur ne peut 
accepter, d’une façon absolue, cette manière de voir: bien plus, il croit que l’oxydation. au moins dans 
la purification à l'acide, est, jusqu’à un certain point, nécessaire pour que le raffinage ait lieu normale- 
ment. 

L’acide de rebut de l'industrie des huiles minérales contient donc, d’après ce que nous venons de 
dire, un mélange de corps asphaltiques, d’éthers de l’acide sulfurique, d'acides sulfoniques, de sulfones 
et d'hydrocarbures avec un excès d'acide sulfurique ; quant à la nature chimique de ces composants, 
elle n’est, jusqu'à présent, que partiellement établie. | 

L'huile acide et séparée des corps qu'a dissous l'acide sulfurique est ensuite mélangée avec de lan 
soude plus ou moins diluée. L’alcali agit naturellement tout d’abord sur les acides sulfuriques et sulfu- 
reux en suspension dans l'huile et forme ainsi du sulfate et du sulfite de soude, il se forme aussi des 
sulfonates, à partir des acides non complètement entraînés par l'acide sulfurique en même temps que 
les combinaisons oxygénées acides (acides naphténiques) contenues dans l'huile sont saponifiées. Il se 
produit, avec la soude en excès, une émulsion qui contient du sulfate, du sulfite et des sulfonates de 
soude, des savons des acides naphténiques et une forte quantité d'huile entrainée mécaniquement. En 
général les solutions servant au raffinage du pétrole se comportent un peu différemment de celles ser- 
vant au raffinage des huiles de graissage ; elles contiennent moins de sulfite et d'huile en suspension, 
et le savon ne se rassemble pas si facilement lorsqu'on les laisse reposer. Quand on neutralise les solu- 
tions alcalines de rebut provenant de ces deux sources, elles se séparent facilement en deux couches : 
une solution saline claire et une couche huileuse, cette dernière contient un mélange d'acides naphté= 
niques et d'hydrocarbures. Sa teneur en hydrocarbure est très faible pour les solutions ayant servi 
pour le pétrole, pour les autres, elle atteint plus des deux tiers du volume total de l'huile. Les 
acides naphténiques sont un mélange de nombreux homologues, très difficiles à séparer les uns des 
autres, car ils peuvent former des sels primaires et secondaires ; on ne peut donc, en somme, déter- 
miner leur valeur en savon, mais l'expérience a montré que les solutions de rebut contiennent, en 
acides organiques, environ 6 fois le poids de la soude employée. La consommation de soude étant 
de 11 000 tonnes, on produirait donc, par an, 66 000 tonnes d'acides naphténiques, ce qui, en se basant 
sur le prix de l’oléine, représenterait une valeur de 25 000 000 de francs. Nous montrerons dans la suite 
qu’en réalité ces acides peuvent être employés comme succédanés de l’oléine et, avant tout, peuvent 
servir à utiliser les solutions acides de rebut. | 

On peut régénérer, jusqu'à un certain point, les solutions acides ayant servi au raffinage de la ben 
zine et du pétrole et c’est ce qu'on fait souvent dans les contrées où l’acide est cher et les combustibles 
bon marché. Dans ce but, on dilue jusqu’à 32-37° Bé l'acide brun, chargé de produits goudronneux et 
d'acides sulfoniques, on sépare alors par décantation ces produits et on concentre l'acide ; on perd ainsi, 
outre les frais de chauffage, une certaine quantité d’acide sulfurique qui passe à l’état d’anhydride sul 
fureux, en oxydant les substances organiques. On obtient ainsi un acide qui, suivant sa concentration, 
peut être employé au traitement des phosphates ou des huiles minérales. À Bakou, on concentre à 66° 
tout l'acide ayant servi à la préparation de la cérésine, par contre, en Europe, aux endroits où l'acide 
sulfurique est relativement cher, on va rarement jusqu’à 66° Bé et on se borne à la concentration néces-M 
saire pour la fabrication des superphosphates. À 

L'acide goudronneux qui résulte du raffinage des huiles minérales lubréfiantes ne peut être traité de 
même, à cause de sa consistance épaisse; mais, quand l'acide est très cher, on le traite par la vapeur 
d’eau et on emploie l'acide très dilué qu’on obtient ainsi à diluer l’acide sulfurique provenant de la pu=« 
rilication du pétrole. À Bakou, quelques fabriques préparent avec ce goudron de l’asphalte artificiel, i 
mais c’est une industrie peu importante et qui ne peut présenter d'avantage que dans des circonstances 
toutes spéciales. ü 

Ce qui montre bien que depuis longtemps on cherchait à utiliser les résidus encombrants de l’indus-=« 
trie des huiles minérales, c'est que, déjà en 1879, Grotowsky prenait un brevet pour leur emploi. Le 
procédé était basé sur le mélange des solutions acide et alcaline, on obtenait ainsi du sulfate de soude 
en outre on préparait une sorte d'asphalte avec le goudron qu'on séparait ainsi. Suivant les circons… 
tances, ce procédé pourrait être employé, mais il est, a priori, évident que la solution diluée et très 





impure de sulfate obtenue ne pourrait pas être traitée d’une façon économique. 4 
sde 
————————————————————_—————————…————— æ 


(1) V. Zarozimoxr, Zeits. angew. Chem. 1897, 58. 
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W. P. Jenny (D. R. P. 3577 année 1879) procédait absolument de la façon usitée aujourd'hui, il 
diluait l'acide pour en séparer le goudron, mais au lieu de concentrer l'acide pour l’employer de nou- 
veau, il ne s’occupait que du goudron, il y envoyait de l'air sous pression à 150-200 et le transformait 
ainsi en une masse élastique qu’on pouvait employer comme isolant. Aujourd’hui ce procédé ne pré- 
senterait guère d'avantages. 

D’après Rave, on traite l'acide par un métal pour le transformer en sulfate et on distille le goudron 
pour en éliminer les parties les plus volatiles et utiliser le reste comme asphalte. Cette méthode fourni- 
rait aussi une solution de sulfate très impure et très peu économiquement utilisable. 

V. J. Ragosin et P. S. Dworkovitsch (D. R. P. 43 453, année 1887) préparent de cette façon du sul- 
fate de fer d’où ils retirent ensuite de l’acide sulfureux et de l’acide sulfurique fumant. 

D’après un brevet de la Gewerkschaft Messel, à Darmstadt C. D. R. P. 56 4or du 15 juin 1890), les acides 
sulfoniques et les sulfones, qui se produisent quand on traite les huiles lourdes par de l'acide sulfurique 
fumant à 1o °/, d'anhydride à 8o°, peuvent servir à la préparation de produits pharmaceutiques iles 
thumenols) à propriétés réductrices. On sépare les acides sulfoniques et les sulfones du goudron en 
préparant leurs sels et on les purifie par cristallisation dans l’eau et précipitation par un acide. Pour 
séparer les sulfones des acides sulfoniques, on traite par la soude puis on extrait les suliones 
à l’éther. 

0. Helmers a breveté le même procédé (D. R. P. 56 128 du r9 janvier 1892 et 82075 du 14 décembre 
1893), mais au lieu d'extraire à l’éther, il extrait les sulfonates par l'alcool et retire les sulfones du 
résidu par le chloroforme ou le benzène. 

Je ne sais dans quelle mesure ces corps trouvent une application, mais je pense qu’elle est restreinte, 
en outre, il faut remarquer, que l’on obtient ces produits aux dépens des huiles minérales, car, dans 
la technique des huiles minérales, il ne peut être qu’excessivement rare que l’on opère avec de l'acide 
fumant et à 80°. 

On a pris beaucoup de brevets pour transformer en matières colorantes les produits de nitration ou 
de sulfonation des huiles minérales. 

De Grasselli (Chemical C°,Cleveland, Ohio) (Brevets américains 518989 et 519036, de janvier 1894) traite 
les huiles par de l’acide sulfurique ou de l'acide nitrique, on extrait les corps sulfonés ou nitrés formés 
et on en fabrique des colorants jaunes et bruns. 

Nous trouvons les mêmes procédés décrits par les brevets de Frasch (D. R. P. 87974 du 26 mai 1893 
et brevets américains 518989 et 518990 du 1°" mai 1894). D’après ceux-ci, on chauffe le goudron acide 
(des huiles américaines) jusqu’à ce que tous les hydrocarbures qu’il renferme soient sulfonés et que les 
produits d'oxydation se soient formés, ce qu'on reconnait à ce qu'un échantillon de la matière se 
dissout, à chaud, dans les alcalis. Après avoir chassé l’excès d'acide par dilution dans l’eau ou par 
neutralisation, on fait bouillir les acides sulfoniques avec de l’eau, on laisse reposer et on traite la 
solution claire par de la chaux. On décompose les sels de chaux par un acide et on obtient les acides 
sulfoniques libres qui constituent des colorants directs jaunes et bruns de la laine et de la soie. Les 
combinaisons nitrées et azoïques se comportent de même. Il est douteux que ces composés aient une 
valeur pratique et puissent lutter avec les matières colorantes retirées du goudron. 

R. Haack (Chem. Zeitg., 1892, 1598) préconise l'emploi des produits d’oxydation qu’on trouve dans 
le goudron acide et qui forment avec les alcalis des savons solubles. Dans ce but, on élimine l'acide, 
soit par des lavages à l’eau, soit par addition de rognures de fer et l'on distille les bitumes qui restent 
avec de la vapeur d’eau surchauffée ; les produits d’oxydation passent à la distillation et on les sapo- 
nilie. On obtient aussi directement ces composés acides à partir des produits de la distillation des huiles 
lourdes, avec un rendement de 60-80 °/,, en les traitant par l'acide sulfurique, en présence de peroxyde 
de manganèse et d'air sous pression, On distille les produits de la réaction avec de la vapeur d’eau 
surchauffée. 

Il s’agit ici évidemment surtout des pétroles russes et des acides naphténiques qu’on peut obtenir 
plus facilement et à l’état de pureté des solutions de rebut, mais qui n’ont, comme nous le montrerons, 
qu’une valeur assez problématique. Haack a observé que ces corps représentent plusieurs degrés d’oxy- 
dation, et que quelques-uns sont assez peu stables de sorte qu'au bout d'un temps un peu long ou 
après chauffage, le mélange acide fournit une quantité moindre de savon. 

R. Zaloziechi (Naphta 1897. — Zeitschr. Angew. Chem. 1897, 592) propose de préparer, à partir du 
goudron acide, de l’asphalte, du bitume et des laques. G. Tamman a obtenu un brevet (D. R. P. 95579 
de janvier 1898) pour en retirer la naphtaline et ses homologues. On distille le goudron avec ou sans 
Yapeur surchauffée ou äprès addition d'eau et l’on obtient ur produit huileux d'où l’on peut séparer 
divers corps.Tamman a obtenu de cette façon la naphtaline, l'a-méthylnaphtaline (P.-E : 241°), la $-mé- 
thylnaphtaline (P.F. 32° P.E. 240°-242°),la diméthylnaphtaline(P.F.-20,P.E.290°),la tétraméthylnaphtaline 
(P. E. 320°). Si intéressant que soit ce procédé au point de vue théorique, il se heurterait pratique- 
ment à de grandes difficultés ; indépendamment du fait que les rendements dépendent de la provenance 
des huiles minérales, le produit huileux qui résulte de la distillation du goudron est si impur et 
surtout si souillé d'acides contenant du soufre qu’il doit être difficile d’en isoler la naphtaline et 
ses homologues. 

W. Heinrici s’est occupé, à plusieurs reprises, de la régénération des acides de rebut de l’industrie 
des huiles minérales en Thuringe, ou tout au moins d’en trouver un mode d'utilisation ; il a décrit un 
procédé (Zeits. Angew. Chem. 1898, 525) pour préparer du sulfate d’alumine, mais le corps obtenu était 
toujours impur, en particulier il était impossible d'obtenir un produit qui ne contienne pas de fer. 
Un autre procédé intéressant du même auteur consiste à chauffer le goudron acide avec du coke dans 
des récipients appropriés età utiliser l’anhydride sulfureux qui se dégage en même temps que de l'acide 
carbonique ; pour éliminer les vapeurs d’eau et d'huiles, qui se produisent en même temps, on fait 
passer le gaz dans un laveur contenant de l’huile lourde pour retenir les matières empyreumatiques. 
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Il s’agit ensuite d'utiliser le mélange d'anhydrides carbonique et sulfureux, qui contient, du reste, à la 
fin de l’opération, des quantités sensibles de gaz permanents combustibles. Le gaz obtenu ne peut être 
employé dans les chambres de plomb, Heinrici propose de l'envoyer à travers un tube de grès chauffé 
et contenant du coke ; l'acide sulfureux se réduit en soufre qu’on condense dans un appareil spécial, 
tandis qu’il se dégage de l’anhydride carbonique presque pur. La température la plus favorable pour la 
décomposition du goudron acide est comprise entre 120°-165°. Ce procédé, intéressant à tous égards, 
aurait, au point de vue de l’industrie en Thuringe, l'avantage suivant : on pourrait employer l'acide car- 
bonique pour décomposer les solutions alcalines de créosote; en d’autres endroits, quand l’on a à faire à 
des savons à base naphténique, cet avantage ne subsiste plus. Dans la distillation du goudron avec le 
coke —- toutefois à température plus élevée —- il passe des produits huileux ct il reste dans l'appareil 
un résidu charbonneux qui pourrait servir de combustible pour le procédé même. En tous cas, le 
procédé ne pourrait donner de bénéfice qu'installé sur une grande échelle et il faudrait tenir compte 
du prix du soufre et des combustibles. 

Plusieurs méthodes sont basées, comme celie de Grotowsky (voir plus haut), sur la neutralisation 
des solutions acide et basique l’une par l’autre, nous ne reviendrons pas sur ce sujet. 

Ce n’est guère qu’à Bakou que la quantité de soude employée est considérable.elle est de 5 000 tonnes 
environ par an, ce qui correspond à 3o 000 tonnes d'acides napthéniques. On régénère en grande partie 
la soude, mais ce n'est que pour les solutions ayant servi au raffinage du pétrole et qui titrent 50-250 
Bé, que l'opération est rémunératrice ; les solutions employées pour les huiles de graissage litrent 
rarement plus de 2° Bé. La méthode employée à Bakou et dans quelques autres établissements consiste 
à évaporer la lessive lusqu’à consistance sirupeuse et à calciner ensuite le savon dans des fours. 
Naturellement la chaleur dégagée par la combustion des matières organiques, durant la calcination, est 
utilisée pour l’évaporation, mais cette utilisation est loin d’être complète. Les cendres obtenues sont 
constituées par du carbonate de soude qu’on recaustifie à la chaux par la méthode ordinaire, ce qui 
permet d'employer directement les solutions alcalines obtenues pour le raffinage. En: 

A. Veith et C. Schestopal (Dingl. polyt. Journ., 1891, 279, 21)-ont proposé d’évaporer les solutions 
alcalines, de mélanger le résidu de l’évaporation au goudron acide et aux 2/3 de son poids de carbo- 
nate de chaux et de calciner le tout ; dans ces conditions il se forme, comme par le procédé Leblanc, du 
carbonate de soude. Cette méthode est cependant sans importance technique, car dans l'opération, 
telle qu’elle se fait à Bakou, on atteint le même but, sans goudron acide et sans chaux. Quant aux 
solutions qui contiennent des quantités notables de sulfate de soude, celles qui ont servi à purifier les 
huiles minérales, leur titre est trop faible pour qu'il y ait quelque intérêt à les concentrer. En outre 
de nombreux essais, effectués à Bakou d'une façon tout indépendante du procédé que nous venons de 
citer et dans un tout autre but, ont montré qu’en utilisant les résidus de la distillation du pétrole au 
lieu de coke dans le procédé Leblanc, et en employant le sulfate de soude naturel assez bon marché à 
Bakou, on n’obtenait pas de bons résultats. La raison en est qu'il se forme dans la masse des conglo- 
mérats à l'intérieur desquels la réaction ne se produit pas. x 

On a souvent proposé de précipiter les acides napthéniques de la solution alcaline, par addition d’un 
acide minéral et d’en fabriquer de l'huile pour rouge-turc. A. P. Lidow (Journ. russ. phys. Chem. Ges. 
1898, 224) traites les acides naphténiques par de l’acide sulfurique à 25 °},, laisse reposer r2 heures, à 
la température ordinaire, lave à l’eau et à une solution de sel et neutralise par l’'ammoniaque. On dit 
que les essais de teinture faits avec ce succédané du rouge-ture ont donné de très bons résultats. 

Charitschkoff s'est beaucoup occupé des emplois techniques que pouvaient avoir les acides naphté- 
niques et a décrit un procédé d’imprégnation du bois et surtout des traverses de chemins de fer au 
moyen des divers sels de ces acides (Chem. Revue 1898, 116 — 1899, 137, 153, 174). Tous les agents 
inorganiques employés dans ce but (chlorure de zinc, vitriol bleu, sublimé) ont l'inconvénient commun 
d'être entraînés peu à peu par les eaux de pluie ou autres ; en outre, le sulfate de cuivre et le sublimé 
sont décomposés par l'hydrogène sulfuré avec mise en liberté d'un acide inorganique qui agit sur le 
bois d’une façon nuisible. C’est pour cela que Jacques Lauval et Wagner ont proposé d’imprégner les 
bois avec des solutions de savons et de traiter ensuite par un acide minéral en solution diluée de telle 
sorte que l'acide organique reste dans les pores du bois. Wagner imprègne le bois de la solution d'un 
sel de métal lourd, puis d’un savon de façon qu'il se dépose dans les pores un savon insoluble. 
Charitschkoff a repris cette idée et l’a appliquée avec quelques modifications aux acides naphténiques ; 
pour de plus amples détails nous renvoyons à l'original. 

Bien qu’il semble que, d’après les procédés de Lidow et de Charitschkoff, on puisse employer les 
acides naphténiques, soit à fabriquer un succédané du rouge-ture, soit à imprégner le bois, avec avan- 
tage, il n’en reste pas moins vrai que ces emplois sont restreints et qu'ils sont loin de permettre l’utili- 
sation de la quantité considérable de ces produits disponibles. L'application la plus récente et la plus 
répandue qu’on pourrait faire des acides naphténiques serait de les employer comme succédanés de 
l'oléine dans la fabrication du savon. C’est ce qui se fait dans quelques petites fabriques, à Bakou et 


sur le Volga, et l’on pouvait voir à l'exposition de Niini-Nowæeorod en r$&c 6, des savons qui contenaient - 
D Ï ] D q 


20 °/, d'acides naphténiques. Malheureusement ces savons ont une odeur. désagréable qu’ils commu- 
0 P Fes q 


niquent aux objets lavés avec eux. On pourrait cependant, par une distillation préalable, obtenir des 


acides absolument inodores; ils auraient encore l'inconvénient de fournir des savons mous, ce qui 
empêche de les utiliser comme base du sàvon. Aujourd'hui on les emploie dans la proportion de 15 à 
20 °/, de l’acide total et la dureté du savon en est déjà fortement influencée ; néanmoins il s’en con- 
somme, pour cet usage, environ 36000 pouds par an. 


Si l’on arrivait à produire des savons alcalins durs des acides naphténiques, on leur assurerait certai- 


nement une grande place dans l’industrie. 


| 
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2) 


Sur les solutions alcalines résiduelles de la fabrication des pétroles et 
sur leur application à la préparation d'agents antiseptiques 
pour l'imprégnation des traverses de chemin 
de fer et des bois de construction 


(Die Chemische Industrie, 1er juin 1900) 


Sur ce thème, M. Charitschkoîff a traité, devant la Société technique impériale russe, la question du 
remplacement de la créosote, cetantiseptique si prisé en ces dernières années, par les naphtes et les résidus 
de la fabrication des pétroles. Ces produits étant très bon marché, leur utilisation dans ce but était 
intéressante. Malheureusement on n'avait, jusqu'ici que des présomptions, mais pas de données scienti- 
fiques sur leurs propriétés antiseptiques ; et ces présomptions ne reposaient sur rien de certain. Au con- 
traire, les essais de Cantor avaient montré que le naphte est sans effet sur les moisissures. L'auteur 
constatait à la même époque que le naphte n’a pas d'influence snr le Bacterium bacillus amylobacter, 
qui détruit le bois. Le naphte et ses résidus ne sont pas susceptibles de remplirles pores du bois et de le 
rendre ainsi imputrescible, car le bois ne s'imprègne pas de ces substances. L'auteur a fait plusieurs 
essais dans ce sens. De petits cubes de bois de hêtre et de pin ont été traités par un mélange 
de : partie de masoute et 4 parties de benzine à 150° et sous une pression de 4 atmosphères : or le 
liquide n’avait pénétré qu’à x ou 2 millimètres. Mais, même si l’on pouvait arriver à une imprégnation 
plus profonde, on n'aurait obtenu que fort peu de chose. Les naphtes et le masoute ne se prennent 
pas en masse à l’intérieur du bois, comme la créosote, et en outre, ils sont facilement entraînés par 
l'eau, de sorte que de fortes pluies ou la fonte des neiges suffisent pour rendre cette opération 
illusoire 

Il me semble que les considérations qui précèdent suffisent pour écarter l’idée que l’imprégnation du 
bois par le naphte ou ses résidus est de quelque avantage. Mais il se pose une autre question, celle de 
la transformation de ces corps en composés qui possèdent des propriétés antiseptiques. On pourrait 
ainsi utiliser le goudron qui se forme dans la préparation du gaz de naphte, bien que ce soit un pro- 
duit de faible vente,dont la fabrication serait peu rémunératrice,car on ne trouverait pas d'application 
suffisante du gaz produit en même temps. On a proposé de transformer le naphte directement en 
antiseptiques, ef, parmi ces élucubrations, il en est de très bizarres — transformation directe du 
naphte en créosote, par exemple — et cependant très répandues chez beaucoup de techniciens possé- 
dant peu de connaissances chimiques. 

M. Philippotf, dans son travail sur la préservation du bois, a établi les conditions que doit remplir 
un liquide destiné à imprégner le bois. C’est : 

1) D’avoir des propriétés antiseptiques énergiques ; 

2) De ne pas attaquer le bois ; 

3) De se fixer facilement dans le bois et de ne pas pouvoir être éliminé par l’eau ; 

4) De n'être pas dangereux pour la santé des ouvriers ; 

5) Il faut encore que l’antiseptique ait une composition constante, cette condition est importante. Si 
elle n’est pas remplie, il est, dans certaines circonstances, difficile de contrôler l'efficacité de l'agent 
employé. La créosote, composée de nombreux corps différents, appartient à cette dernière classe et, jus- 
qu'à présent, on ne sait pas auxquels de ses constituants elle doit ses propriétés ; du reste, sa compo- 
sition varie avec sa provenance. Les uns attribuent ses propriétés antiseptiques aux phénols, les autres 
à la naphtaline, etc. 

On pourrait préparer, à partir du naphte,un mélange analogue à la créosote; mais ce mode de faire 
serait peu scientifique, on doit bien plutôt s'attacher à retirer du naphte un corps déterminé, à pro- 
priétés notoirement antiseptiques et c'est la chimie organique qui nous fournit les moyens d’atteindre 
ce but. 

_ On n’a, jusqu’à présent, que peu étudié les relations qui existent entre la toxicité d'une substance 
et sa constitution chimique. Ce n’est que dans l'ouvrage de Bokorny (sur l’action antiseptique de quel- 
ques corps) que l’on trouve des considérations développées et systématiques sur.ee sujet. 

Il est très important en pratique de savoir à quels groupes de composés on doit attribuer ces pro- 
priétés. Jadis on citait, en première ligne, les phénols. Mais les recherches de Bokorny ont montré que 
c'est aux aldhéhydes qu'il faut donner le premier rang. Le plus simple représentant de cette classe de 
substances, la formaldéhyde, a déjà trouvé de nombreuses applications en médecine. 

Inventer une méthode industrielle qui permette de préparer des corps à fonction aldéhydique, en 
partant des naphtes, voilà le moyen de fabriquer un antiseptique bon marché. Cependant ce problème 
est intimement lié à un autre, que la science n’a pas encore résolu, celui de l'influence de la substi- 
tution de groupes inorganiques ou organiques à l'hydrogène, dans les hydrocarbures qui composent le 
naphte. La solution de cette question amènerait une véritable révolution dans l’industrie. Outre les an- 
tiseptiques purement organiques ou purement inorganiques, il existe encore les sels des acides orga- 
niques. Wagner a d’abord recommandé ces derniers corps et ils ont ensuite été étudiés par divers 
auteurs à ce point de vue. L'imprégnation au moyen des sels organiques des métaux lourds a certai- 
nement de l'avenir, mais son prix élevé empêche qu’elle se généralise. Il faut donc chercher à produire 
des acides organiques bon marché et, d'après l’auteur, on pourrait y arriver au moyen du naphte et 
de ses dérivés. En effet tous les produits de la distillation du naphte contiennent des quantités va- 
riables d'acides ; les benzines en contiennent très peu, les huiles lourdes déjà plus. Tous ces acides se 
rassemblent, lors du raffinage des huiles minérales, dans les solutions de soude avec lesquelles on lave 
le pétrole àprès le traitement à l'acide sulfurique. Les solutions alcalines résiduelles contiennent donc 
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un mélange des sels des acides du naphte. Nous allons étudier les propriétés de cette classe intéres- 
sante de composés avant d'en venir à leur emploi comme antiseptiques. ; : 

Ces acides ont d'abord été étudiés par le chimiste Eichler à Bakou, puis par Markownikoff et Ogloblin. 
On les désigne sous le nom d'acides naphténiques, ils dérivent, en effet, des hydrocarbures CH, les 
naphtènes. Leur mélange forme un liquide huileux jaune, qui possède une légère odeur de graisse; ils 
sont insolubles dans l’eau, solubles dans l’éther, l'alcool, les hydrocarbures et l'acide sulfurique. Tous 
ces corps forment une série homologue de formule générale C°H?—*0?. Leur identité avec les acides 
hexahydroaromatiques n’est pas certaine. Avec les alcools ils forment des éthers; on en connaît des 
sels neutres et acides ; les sels des métaux lourds sont, presque tous, solubles dans les hydrocarbures, 
on ne les a pas encore préparés à l’état cristallisé, il forment en général des masses feuilletés. L'auteur 
a étudié bien à fond les propriétés antiseptiques aussi bien de ces acides que de leurs sels, propriétés 
sur lesquelles on ne trouve guère d'indications dans la littérature. Seuls, Jacques et Sauval ont pro- 
posé d’imprégner le bois avec des acides gras. : } 

On a reconnu que les acides naphténiques sont des antiseptiques puissants. Les expériences ont porté 
sur l'Aspergillus niger et sur d’autres moisissures ainsi que sur le Bacterium bacillus amylo bacter. 
Les résultats obtenus sont les suivants : 

1) Les acides libres sont des antiseptiques plus puissants que leurs sels. ‘ 

2) Parmi les sels, le sel de cuivre est le plus énergique, ceux d'aluminium et de zinc le sont 
moins. ; 

3) Les antiseptiques retirés des solutions alcalines résiduelles de l’industrie des pétroles n’agissent 
pas seulement sur les organismes compliqués, mais aussi, et plus énergiquement encore sur les bac- 
téries. 

Il était intéressant d'étudier l'influence de ces corps sur les organismes qui détruisent le bois. Parmi 
ceux-ci, le Polyporus sulfureus est très répandu et l’on a étudié l'effet des naphténates sur des cultures 
de cet organisme. ; 

Le bois imprégné et non imprégné fut soumis, dans des conditions identiques à l’action de cette moi- 
sissure. Au bout de 8 mois, le bois imprégné résistait encore parfaitement, dans le bois naturel le 
mycelium pullulait déjà. Doit-on, maintenant, imprégner les traverses de chemins de fer avec les acides 
libres ou avec leurs sels ? Quel dissolvant faut-il employer ? L’imprégnation en solution aqueuse, au 
moyen du savon de soude, avec précipitation subséquente du sel neutre dans le bois, ne paraît pas très 
appropriée justement à cause de l’eau. 

L'auteur a pensé à la ligroïne ou gazoline, un produit secondaire de la fabrication du pétrole. On 
désigne sous le nom de ligroïne à Grosny et sous celui de gazoline à Bakou, un produit intermédiaire 
entre le pétrole lampant et la benzine,. Il ne peut être employé comme huile à brüler et il est trop peu 
volatil pour être substitué à la benzine ; jusqu’à présent, ce n’est qu’un produit secondaire sans valeur; 
il a, par son inflammabilité, causé plus d'un incendie dans la « ville noire ». Occasionnellement, on 
l’'emploie comme combustible en le mélangeant à des résidus de naphte ou à du goudron. . 

Le naphte de Bakou contient 1,5-2 ‘/, de ligroïne; celui de Grosny 8-10 °/,. Si l'on voulait employer 
exclusivement ce combustible à Grosny, il en resterait encore 5-7 ‘/,. À Bakou, on envoie à la mer 
tous les produits dont on ne sait que faire, la ligroïne par exemple, ce qui n’est pas possible à Grosny. 
D'après les calculs de l’auteur, Bakou et Grosny ont produit, en 1897, environ g 000 000 pouds 
(x poud — 16,38 kg.) de ligroïne. C’est en considération de ces faits que l’auteur a proposé la ligroïne 
comme dissolvant des sels des acides napthéniques, pour l'imprégnation du bois. De cette façon, on 
emploie les deux sous-produits de l’industrie du pétrole. On obtient facilement les solutions dans la li- 
groïne des sels de cuivre, de zinc et d'aluminium des acides naphténiques par simple agitation du sel, 
récemment précipité en solution aqueuse, avec le dissolvant. < 

La ligroïne présente plusieurs avantages pour cette opération, elle a aussi un inconvénient sérieux, 


son inflammabilité ; l’auteur espère néanmoins tourner cette difficulté dans la construction de ses aps, 


pareils. 

Les avantages de la ligroïne sont les suivants : 

1) Une seule opération est suffisante ; 

2) On a prouvé expérimentalement qu'après l'imprégnation, l'élimination de la ligroïne se fait sans 
dommage pour le bois. ; 

Il fallait faire un choix entre les antiseptiques retirés des solutions alcalines de rebut. On ne pouvait 
songer qu'aux composés suivants : 1° les acides libres, 2° leurs sels de cuivre, d'aluminium, de fer ou 
de zinc. 

La préparation de ces sels est très simple ; l’auteur a breveté deux méthodes de fabrication. 

La première consiste à laisser les acides libres agir sur la tournure de cuivre en présence d'air : le 
sel est ensuite extrait à la ligroïne et prêt pour l'usage. La vitesse de la réaction et le rendement dépen: 
dent de la température, la réaction marche mieux à basse température. Ce fait explique pourquoi les 
tubes où coule la ligroïne froide sont plus vite attaqués que ceux qui servent à la distillation. 

L'auteur a trouvé que la solution la plus convenable contient » °}, de sel. Si l'on compte qu'il faut 


environ 820 grammes de sel pur pour imprégner une traverse de chemin de fer, on peut calculer le 


coût de l’opération comme suit : 


Prix du bois pour une traverse 2 , UC 
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Dans ces prix, le dissolvant est compté à 0 kop. le poud, c’est-à-dire près des lieux de production 
et avec un faible transport. En outre on a admis qu'il ne se perd durant l'opération que ro °/, du 
dissolvant et que le reste est récupéré. Pour la production actuelle, si les lignes du chemin de fer 
acceptaient cet antiseptique, Bakou et Grosny fourniraient assez de solutions alcalines pour imprégner 
les travers de 15000 verstes de voie ferrée. Il faudrait traiter l'huile brute pour en imprégner 
davantage. 

Quant à la technique du procédé, l’auteur estime qu'elle ne présente pas de difficulté. 

L'auteur estime, en outre, que la même préparation pourrait être appliquée au bois des navires pour 
le protéger des atteintes des mollusques (par exemple le Teredo navalis). Pour que le procédé se répande, 
il faudrait obtenir du gouvernement deux mesures : 1° Autorisation de transporter la ligroïne en 
wagons-citernes ; 2° Suppression des droits d’accise sur la benzine lourde et la li groine. 





Emploi du chlorure de ehaux comme matière épurante de Pacétylène, par F. B. Anrexs 

(Zeits. für angew. Chem., p. 777). 

L'acétylène, purifié par passage sur des matières contenant du chlorure de chaux, renferme une pe- 
tite quantité d'acide carbonique, qui ne présente d’ailleurs aucun inconvénient : mais il renferme éga- 
lement des proportions variables de dérivés organiques chlorés, qui constituent une source de dangers. 
Il arrive également que le mélange épurant (sciure de bois et chlorure de chaux) s'échauffe spontané- 
ment et devient, dès lors, inutilisable. 

L'auteur a observé que cet échauffement, et, par suite, le dégagement de chlore, ne se produit pas, 

— lorsqu'on emploie le chlorure de chaux seul. Il attribue l’échauffement à une réaction qui se passerait 

- entre l'hypochlorite et la lignine de la sciure de bois. La température à laquelle la masse s’échauffe 
dépend des proportions relatives de chlorure de chaux, d'eau et de sciure de bois. En mélangeant 
20 grammes de chlorure de chaux, 10 grammes de sciure et 9 centimètres cubes d’eau, la température 
s’est élevée à 130° en 7 minutes. 

L'auteur en conclut que la sciure de bois doit être remplacée par le kieselguhr, le coke pulvérisé, la 
brique pilée ou le chromate de plomb. Si l’on tient à la sciure de bois, il faut alors l’employer en très 
grande proportion et n’ajouter qu’un très faible quantité d’eau. 


Déphosphoration de l’acétylène au moyen des chlorures alealins, par C. Gœrric (Berichte, 

XXXII, p. 1879). 

Jusqu'ici on a fait usage, pour la purification de l’acétylène, des méthodes suivantes : 

1. — Solutions acides de sels métalliques ; Frank). 

2. — Chlorure de chaüx (Lunge et Cederkreutz). 

3. — Brome (Willgerodt). 

4. — Bichlorure de mercure (Bergé et Reychler). 

5. — Solutions salines et acides à une température inférieure à ro° C. (Pictet). 

6. — Acide chromique en solution acétique ou sulfurique (Ullmann). 

Pour éviter la formation d’acétvlures métalliques explosifs, il est nécessaire, dans presque toutes ces 
méthodes, d'employer un excès d'acide. 

L'auteur a trouvé que l'acide peut être avantageusement remplacé par des solutions de chlorure de 
potassium ou de sodium, pourvu qu’elles soient mélangées aux autres sels dans certaines proportions 
définies : 

4) ro0o grammes de nitrate ferrique, ro grammes de sulfate de cuivre, ro grammes de nitrate mer- 
Curique, 20 grammes d’acide nitrique (densité 1,20), et 1 000 grammes d’eau ont été mélangés. 

b) La même solution a été préparée, mais additionnée de 4o ?/, d'une solution à 20 ?/, de chlorure 
de potassium. 

On a placé dans deux flacons laveurs 50 centimètres cubes de chacune de ces solutions, et l’on a fait 
passer de l'acétylène. A la sortie des laveurs, le gaz passait dans une solution du bichlorure de mercure 
el d'acide chlorhydrique (densité r,2). On prolongeait l’opération jusqu’à ce qu’un trouble léger com- 
mence à apparaître. 

Ce trouble s’est produit : 


1° Avec la solution 4, dans 4 expériences, lorsqu'on a eu fait passer les volumes suivants de 
gaz : 


centimètres cubes d’acétylène , . , . . ,. . . 600 650 550 600 
» Avec la solution b, dans 4 expériences, lorsqu'on a eu fait passer : 


TI IT IT IV 
centimètres cubes d'acétylène . . , . , , . . 2 400 2 500 2 200 2 800 
Des expériences analogues ont été faites sans employer l’acide nitrique. 


« — Solution a, sans acide nitrique. 
8 — Solution « avec chlorure de potassium. 
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Les résultats ont été les suivants (en centimètres cubes) : 


I IT III IV 
GE RSS ES M EE 6 y tr MEN RE 1 050 1 520 1 250 1 20 
Co 00 RER dd Pac. ect door co. 10 dure D Ou 5 725 6 200 5 200 5 650 


L'addition de chlorure de potassium, au lieu d’acide, dans les solutions de sels métalliques, augmente 
donc considérablement leur pouvoir absorbant vis-à-vis de l'hydrogène phosphoré, et empêche en 
même temps la formation d’acétylures métalliques explosifs. 


Substituts de la benzine, par A. Ganzwinpr (Zeits. f. angew. Chem., p. 537). : 

D'après l’auteur, la consommation annuelle de benzine en Allemagne pour les seuls besoins de la 
teinturerie et du blanchiment serait de ro 000 tonnes, et la consommation du monde entier serait de 
100 000 tonnes. Malheureusement cette substance est extrêmement inflammable, et elle forme avec l'air 
des mélanges détonants. On sait, d’ailleurs, que les accidents résultant de l'emploi de la benzine sont 
extrêmement fréquents. 

On a essayé de substituer à la benzine le tétrachlorure de carbone. Mais, tant qu’on n’aura pas 
trouvé d’autre matière première que le sulfure de carbone pour la préparation de ce corps, il 
sera impossible de l'obtenir exempt d’impuretés dangereuses, telles que le sulfure de carbone 
lui-même. 3 

L’acétylène pourra peut-être servir bientôt à la fabrication du tétrachlorure de carbone. D'après Ber- 
thelot, le chlore et l’acétylène réagissent l’un sur l’autre avec incandescence. Mais, d'après Rœmer, 
lorsque l’acétylène brut est abandonné pendant 24 heures, il se sépare une petite quantité de carbone, 
et le gaz ainsi purifié se combine lentement au chlore. Il est même nécessaire que le mélange soit ex= 
posé à la lumière pour que la combinaison ait lieu. 


x 


Les corps que l’on cherchera à substituer à la benzine de houille devront satisfaire aux conditions 
suivantes : 

1. — Ils ne doivent présenter aucun danger d’inflammation ou d’explosion. 
— Ils doivent être complètement volatils, sans laisser la moindre odeur. 1 
— Ils doivent être constitués par une substance chimique uniforme, et non par un mélange, 


de sorte que leur obtention à l’état pur n’exige que la seule distillation, et non pas un fractionne- 
ment. 


D. 
de 


a. — Ils doivent dissoudre les graisses, les résines et les huiles aussi facilement que la ben- 
zine. 

5. — Ils ne doivent pas se congeler en hiver. 

6. — Leurs vapeurs ne doivent posséder aucune propriété anesthésiqne. 


7. — Leur prix doit être aussi voisin que possible de celui de la benzine. 


La question de la benzine et de ses substituts (tétrachlorure de carbone), par W. Zanker 

(Leipziger Fürber und Zeugdr. Zeit., p. 233). 

Il est probable que, dans un avenir plus ou moins rapproché, le tétrachlorure de carbone remplacera 
la benzine dans ses applications au blanchiment et à la teinture. À 

Mais, à l'heure actuelle, le prix de revient du tétrachlorure de carbone est quadruple de celui de la 
benzine. La densité du tétrachlorure de carbone est élevée (1,60), alors que celle de la benzine n est 
que 0,664. En d’autres termes, kilo de tétrachlorure de carbone occupe 0,624 litre, tandis qu'un kilo 
de benzine occupe 1,515 litre, soit 2 fois 1/2 plus de volume. Comme, dans les opérations de blanchi= 
ment, il faut employer des volumes à peu près égaux des deux corps, il s’ensuit que l'emploi du tétra=, 
chlorure de carbone serait beaucoup plus dispendieux. 


Purification de l’éther de pétrole, par À. Gawazowsrt (OEsterr. Chem. u. Tech. Zest., XNII, [22], 


0): : . 

L’éther de pétrole, présentant une coloration défectueuse, est traité par 1 à 2 °/, (en poids) d'un acide 
gras, qui passe en solution. On ajoute alors 0,25 °/, de tannin, on agite, et l'on .additionne ensuite 
le mélange d’une quantité suffisante de soude ou de chaux caustique pour neutraliser l’acide gras et 
l'acide tannique. On agite, laisse déposer ; le liquide se sépare en un résidu savonneux et une couche 
supérieure d’éther de pétrole suffisamment décoloré pour les usages industriels, Une distillation ulté= 
rieure fournit un produit parfaitement pur. 

Comme acide gras, on peut utiliser ceux des graisses animales, de l’huile d'olives, etc., pourvu 
qu'ils ne présentent pas trace de rancidité. On peut également employer l’oléine des fabriques de bous 
gies, que l'on débarrasse au préalable de sa mauvaise odeur en l’agitant avec une petite quantité de 
lessive alcaline diluée. 
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EXPLOSIFS 


Poudre sans fumée 
Par M. H. C. Aspinwall 


Bien que la fabrication de la poudre sans fumée ait fait d'énormes progrès, dans ces dernièrcs années, 
j'estime que la question de la poudre sans fumée se trouve encore dans sa phase d’expérimentation, et 
que les chimistes et les industriels doivent encore faire beaucoup d’efforts, pour obtenir les meilleurs 
résultats possibles. Je n’ignore nullement que les poudreries des Etats-Unis produisent journellement 
12000-18000 livres de poudre sans fumée, dont les propriétés ont été reconnues satisfaisantes par le dé- 
partement de l'armée et celui de la marine. Il est certain qu’on a obtenu d'excellents résultats, mais il 
est une question que le temps seul pourra résoudre : ces poudres satisfont-elles à toutes les conditions 
qui peuvent résulter d’un magasinage prolongé, de changements climatériques,ete. ? Autant qu'il a été 
possible de le constater jusqu’à présent, il n’y a aucune raison pour répondre négativement. 

Bien que l’histoire de la poudre sans fumée soit probablement connue de la plupart des chimistes, je 
crois néanmoins qu'il est utile de rappeler brièvement les différentes phases qu’elle a traversées, avant 
d'atteindre son développement actuel. 

En 1832, Braconnot avait découvert qu'en traitant l’amidon, la fibre ligneuse et les substances ana- 
logues par l'acide nitrique concentré, on pouvait obtenir un corps éminemment combustible, auquel il 
avait donné le nom de xylidine. Ces expériences avaient été reprises et complétées par Pelouze, en 
1838, et cet auteur avait également eu recours au papier, comme matière première. Quelque temps 
après, Dumas avait préparé au moyen de papier, une substance qu'il avait nommée nitramidine et qu'il 
avait proposée, pour la fabrication de cartouches. Maïs cette substance a été reconnue irrégulière 
et peu favorable, et ces recherches n’avaient eu aucun résultat pratique, jusqu'au moment où Schün- 
bein, en 1845, avait annoncé au monde l'invention du coton poudre. En 1846, Bæœttger avait également 
fait connaître qu'il était à même de produire du coton-poudre. Dans la suite ces deux auteurs se sont 
associés, après avoir constaté que leurs procédés étaient identiques. A la fin de 1846, Otto avait décrit 
un procédé de fabrication du coton-poudre, et,en 1847, W. Knop, en Allemagne, et Taylor, en Angle- 
terre, avaient trouvé que le coton-poudre pouvait être préparé, au moyen d’un mélange d’acide nitrique 
et d'acide sulfurique. 

C'est alors qu’on avait entrepris de nombreuses expériences, dans les différents pays, en vue de rem- 
placer la poudre ordinaire par cet explosif nouveau. Maïs on avait bien vite constaté que cela n’était 
guère possible : des explosions épouvantables et inexplicables, se produisirent fréquemment, ‘et cette 
circonstance avait déterminé l'abandon des expériences en cours. Néanmoins, en Autriche, le 
baron von Lenk ne s'était pas laissé intimider, et, en 1862, il avait fait breveter ses procédés, 
en Angleterre. En 1865, Abel avait pris à son tour un brevet pour un perfectionnement qui con- 
sistait essentiellement à réduire le coton-poudre sous forme de pâte, ce qui permettait d’en éliminer 
toute trace d’acide et d’autres impuretés et de le rendre plus stable. 

Le découpage et le broyage des fibres cellulosiques, dans des appareils ad hoc, permettait l'expulsion 
de l'acide libre qu’elles retenaient par capillarité, et ainsi on avait le moyen d'éliminer une cause d'’ins- 
tabilité. C’est ce procédé qui est encore suivi à l'heure actuelle, et c’est lui qui a rendu possible l'em- 
ploi de plus en plus répandu du fulmi-coton. 

La nitroglycérine a été découverte par Sobrero qui, sur les conseils de Pelouze, avait entrepris 
l'étude de l’action de l'acide nitrique sur la glycérine. C’est cependant à Alfred Nobel que revient la 
gloire d’avoir préparé le développement actuel de la poudre sans fumée. Après avoir inventé la géla- 
tine explosive, cet auteur avait constaté qu’on pouvait mélanger au moyen d’un dissolvant approprié, 
la nitroglycérine et le fulmi-coton en proportions variables. Il avait préparé de cette manière, une sub- 
stance dure, cornée, susceptible d’être transformée en grains et pouvant être employée, avec toute 
sécurité, comme propulseur, dans les canons, substance, à laquelle il avait donné le nom de balistite. 
L'histoire plus récente de la poudre sans fumée date de 1886, époque à laquelle Vieille avait préparé, 
en France, la poudre B. La poudre du capitaine Schultz fit son apparition, à peu près vers la même 
époque. En 1882, Reïd et Johnson, avait expérimenté, en Angleterre, la poudre C. E., qui a été adoptée 
pour l'artillerie. La balistite de Nobel a été brevetée en 1888. Depuis, des compositions innombrables 
ont été proposées, dont la majeure partie cependant n’a pas donné les bons résultats auxquels on 
s'attendait. | 

Le terme coton-poudre employé jusqu'ici, dans la présente notice, pour désigner, d'une manière 
générale, toutes les variétés de cellulose nitrée, n’est pas tout à fait conforme aux faits, puisque sous 
ce terme on désigne ordinairement la cellulose la plus nitrée, insoluble dans l’éther-alcool, Dans la 
suite, c’est le terme nitro-cellulose qui sera employé, comme répondant mieux aux faits et désignant 
les variétés solubles et insolubles. 

Les poudres sans fumée, connues à l’heure actuelle, peuvent êtres divisées en trois grandes classes. 


mn 


CLASSE I 


Les poudres composées de nitro-cellulose, soit avec, soit sans addition de sels pouvant libérer de 
l'oxygène, ou de substances organiques inertes. 

Cette classe comporte plusieurs subdivisions, au point de vue du degré de nitration et de la solubi- 
lité de la nitro-cellulose : 
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a) poudre composée de fulmi-coton (trinitrocellulose à 14,14 ‘/, d'azote, bien qu’en pratique cette 
teneur dépasse rarement, 13,35 ‘/,). Cette poudre est insoluble dans un mélange de 2 parties d’éther 
et de r partie d'alcool absolu, et ne contient qu’une très faible proportion, ordinairement moins de 
1 /,, de nitrocellulose soluble ; 

b) poudres composées d’un mélange de nitro-cellulose insoluble et de nitro cellulose soluble ; 

c) poudres composées de nitro-celluloses solubles. Ces trois subdivisions peuvent varier à l'infini, 
par l'addition de sels pouvant mettre en liberté de l'oxygène (ordinairement les nitrates alcalins), ou 
de matières organiques inertes (camphre, matières colorantes, huiles végétales, hydrocarbures miné- 
raux, etc.). 


CLasse II 


Poudres contenant de la nitro-glycérine, en combinaison avec la nitrocellulose. 
Cette classe peut être également subdivisée en sous-classes, au point de vue de la variété de la nitro- 
cellulose employée et la présence ou l'absence de sels oxygénés ou de matières inertes. 


CLasse III 


Poudres dans la composition desquelles entrent l'acide picrique, les picrates, ou les produits nitro- 
substitués des hydrocarbures aromatiques, en combinaison avec une ou plusieurs des subslances énu- 
mérées dans les classes I et IT. 

On doit aussi différencier les poudres sans fumée, au point de vue de leurs propriétés physiques, 
c’est-à dire qu’on doit établir une distinction entre les poudres dites « tassées » (bulk loading) et le 
poudres « compactes » Les premières ont un faible poids spécifique, et sont fabriquées de telle ma- 
nière qu’elles peuvent être changées, charge pour charge, comme la poudre noire, c’est-à-dire, en 
d’autres termes, que la même mesure qui sert à mesurer la poudre noire peut être utilisée à mesurer 
un égal volume de cette classe de poudre sans fumée, pouvant donner, volume pour volume, à peu 
près la même vitesse et la même pression. Ces poudres sont presqu'exclusivement employées pour 
l'artillerie, et, moins souvent, pour les fusils de chasse, à projectiles en plomb, c’est-à-dire 
dans les cas où il n’est pas désirable que la vitesse soit supérieure à celle que donne une charge régu- 
lière de poudre noire. Les poudres « compactes », au contraire, ont un poids spécifique élevé et sont 
chargées de préférence en poids, attendu que le volume occupé par une charge pleine n’est que d'un 
tiers à un demi du volume occupé par une charge équivalente de poudre noire. 

Les poudres sans fumée à canon sont des poudres compactes, dont le poids spécifique, oscillant entre 
1,58 et 1,67, se rapproche de celui de la poudre noire. 

Il n'entre pas dans mes vues de plaider en faveur de telle ou telle classe de poudre sans fumée, 
Tous ces produits ont leurs mérites et leurs défauts, et la composition idéale est encore à trouver 

La fabrication de la poudre sans fumée est assez délicate, et, pour obtenir des résultats satisfaisants, 
il faut observer certaines conditions indispensables, dont les principales sont énumérées ci-dessous : 

1° La poudre doit être chimiquement stable et, soumise à un magasinage plus ou moins prolongé. 
elle ne doit présenter aucun signe de décomposition ou de désagrégation ; 

2° Exposée à l'action de l'humidité, de la chaleur, du froid, aux variations climatériques, elle ne doit 
subir aucun changement ; 

3° Elle ne doit pas être trop sensible au choc et à la friction ; 

4° Elle doit être facile à manipuler et pouvoir être transportée sans danger ; c 

5° Ses gaz de combustion ne doivent pas présenter une odeur désagréable et ne doivent exercer au- 
cune action nuisible sur l'organisme ; 


6° Elle doit pouvoir être facilement moulée en grains de toutes grandeurs, et la forme de ceux-ci ne 


doit se modifier que dans des limités très étroites ; 

7° Elle doit être parfaitement homogène ; 

8° Elle doit posséder la plus grande puissance balistique possible, elle doit, en d'autres termes com- 
muniquer au projectile la plus grande vitesse, tout en déterminant la plus faible pression possible 
dans le canon. 

IL semble que c’est la nitro-cellulose, soluble ou insoluble, qui se prête le mieux à la préparation 
d'une poudre sans fumée satisfaisant à toutes ces conditions. Cette substance entre dans la compo= 
sition de presque toutes les poudres sans fumée, actuellement connues, et les résultats balistiques qu’on 
obtient sont très satisfaisants, que la nitro-cellulose soit en mélange avec d’autres matières ou qu'elle 
soit employée, sous forme d'un simple colloïde de nitro-cellulose. La nitro-cellulose, en combinaison 
avec la nitroglycérine, donne également de très bons résultats. C’est cette combinaison qui constitue Ja 
cordite anglaise, composée de 58 °/, de nitroglycérine, de 37 °/, de trinitrocellulose et de 5 °/, de va= 
seline. 

Mais d’un autre côté, un certain nombre de compositions renfermant de la nitroglycérine, en pros 
portion relativement faible, en combinaison avec la nitro-cellulose, soluble ou insoluble, n’ont pas 


donné de bons résultats, et on ignore encore si cela est dù à la composition ou à la granulation, ou 


à ces deux facteurs, à la fois. 
La nitroglycérine constituant une combinaison chimique stable semble être le mieux adoptée à la 
préparation de la poudre sans fumée. L'action de l’acide nitrique sur la glycérine 


CSHSOSHS + 3HAz0® — C#H5O*(AzO?) + 3H°0 
produit un composé qui, purifié par lavages répétés, est homogène et stable. 


La nitro-cellulose, bien que parfaitement stable, ne peut être considérée comme un composé chimique 
défini ; elle consiste en un mélange de nitro-celluloses de différents degrés de nitration. Vu la structure 
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de la fibre cellulosique, il a été impossible d'obtenir les résultats théoriques, en nitrant avec un mé- 
lange d'acide nitrique et d’acide sulfurique. 
Le produit désigné sous le nom de trinitrocellulose 


CSH1005 + 3HAzO — CSH'705(Az0?} + 3H°0 


accuse, au nitromètre 14,14 °/, d'azote, tandis qu’en pratique on ne peut obtenir que 13,35 — 13,65 ?/,. 
La différence est dûe à la présence de cellulose non transformée, et, peut-être aussi, à la présence de 
très faibles quantités de nitrates inférieurs. Les nitro-celluloses solubles, dont l'emploi est si répandu 
dans la fabrication des poudres sans fumée, consistent indubitablement en un mélange de nitro-cellu- 
loses de différents dégrés de nitration, et, pour cette raison, elles ne semblent pas convenir d’une ma- 
nière aussi satisfaisante qu’une combinaison chimique définie et homogène. 

Un autre désavantage qu'entraine l’emploi de la nitro-cellulose est dù à son prix plus élevé que celui 
de la nitroglycérine. 


Il n’est pas sans intérêt de rappeler qu'Éder a préparé une nitro-cellulose soluble dans l'alcool éthéré, 
substance qu’il a appelée penta-nitro-cellulose 


C2HS0(0Az0?) = 12,75 °/, d'azote 


et qui paraît être la plus soluble de toutes les nitro-celluloses connues. Cependant, j'ai préparé tout 
récemment une nitro-cellulose soluble, accusant 12,91 °/, d’azote au nitromètre.' 


Sur les essais de stabilité du fulmi-coton et de la poudre sans fumée 


Par M. O. Guttmann 
(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1900, p. 592) 


Dans un des derniers fascicules de ce recueil (‘\, Giovanni Spica a publié un travail sur les essais de 
stabilité du fulmi-coton et de la poudre sans fumée. La critique qu’il y fait de mon procédé à la di- 
phénylamine et la proposition de remplacer ce réactif par le chlorhydrate de m-phénylènediamine ne 
sont pas appuyées par des preuves suffisantes. Je n’ignore certainement pas les défauts de l'essai à la 
diphénylamine, mais, d’un autre côté, Hoisseux a constaté qu'un grand nombre de ces défauts peuvent 
être éliminés, par l'emploi d’une solution de diphénylamine plus concentrée. La méthode proposée par 
Spica est tellement sensible, que, bien qu’exécutée à une température plus basse, elle est, par cela 
même, sans valeur aucune. Cette sensibilité ne laisse aucune limite aux erreurs d'observation et d'opé- 
ration,et sa valeur est encore amoindrie par le fait qu une grande partie des cinq minutes qu’exige l’essai 
doit-être employée, comme je l’avais montré antérieurement, au chauffage du verre et de la substance. 

Grâce à l’obligeance des différents auteurs, j'ai toujours eu connaissance des publications relatives à 
mon essai à la diphénylamine, et il ne faut pas supposer que j'étais toujours d'accord avec mes con- 
frères, parce que j'ai négligé de leur répondre d’une manière détaillée. Bien que fort occupé, à 
l'heure actuelle, j’étudie néanmoins cette question et je me propose de faire connaître, en temps utile, 
les résultats obtenus. 





Procédé de dosage du métacrésol dans un mélange de crésols 


Par M. F. Raschig 
(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1900, p. 759) 


Depuis un certain nombre d'années, l'acide picrique employé, sous les noms de mélinite, de lyddite, 
etc., à la préparation de matières explosives est remplacé par un produit appelé 'crésylite. Celui-ci est 
obtenu par l’action de l'acide nitrique sur le crésol, résidu peu coûteux de la fabrication de l'acide 
phénique. Le crésol constitue un mélange des trois isomères, l’ortho, le méta et le paracrésol, et le pro- 
duit nitré qui en dérive est uniquement composé de trinitro-m-crésol, l’ortho et le paracrésol se trans- 
formant entièrement en acide oxalique, à la température d'ébullition et en présence d’un excès d'acide 
nitrique. 

Le crésol du commerce renferme, en moyenne, 4o °/, d’o-crésol, 35 °/, de m-crésol et 25 ?/, de 
p-crésol, et fournit, en chiffres ronds, 60 ?/, de trinitro-m-crésol. L'opération entraine une grande 
perte d'acide nitrique, par suite de l'oxydation, de l’o-crésol et du p-crésol. Par distillation fractionnée 
Îréquemment répétée, on peut séparer complètement, du mélange de crésols, l'o-crésol, bouillant à 188°, 
et on obtient un mélange composé, en chiffres ronds, de 60 °/, de m-crésol et de 4o °/, de p crésol. Le 
point d'ébullition de ces deux produits est à peu près le même — 200° et 199,5°, — de sorte qu'on ne 





(1) Moniteur Scientifique, 1900, mai, p. 313. 
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peut les séparer par fractionnement. Mais ce mélange des deux crésolsjprésente, vis à-vis du mélange 
des trois crésols, des avantages si considérables, qu'il trouve un débouché plus facile et qu'il atteint des 
prix plus élevés. Il fournit notamment environ 100 °/, de trinitro-m-crésol et nécessite, en même 
temps, moins d’acide nitrique. 

Il est clair, dès lors, que le mélange de erésols sera d'autant plus précieux, au point de vue de la 
fabrication des matières explosives, qu'il contiendra une proportion plus forte de m-crésol. C’est pour- 
quoi j'ai imaginé un procédé permettant de doser le m-crésol dans un mélange de crésols Cette mé- 
thode est rapide, facile à exécuter, ne demande pas l'emploi d'appareils compliqués et n'exige pas de 
grandes dépenses. Elle repose sur la propriété, déjà mentionnée, que le mélange de crésols, traité, à 
l'ébullition, par un excès d’acide nitrique, fournit exclusivement du trinitro-m-crésol, qui, presqu’inso- 
luble dans l’eau se laisse facilement isoler, dessécher et peser. 

Voici le mode opératoire auquel je me suis arrêté. On prélève exactement ro grammes de crésol que 
l'on mélange, dans un matras d'Erlenmeyer avec 15 centimètres cubes d'acide sulfurique ordinaire 
à 66° Be. On abandonne, pendant une heure au moins, dans un étuve chauffée à la vapeur. On verse 
alors le contenu du matras dans un ballon, à large col, de rooo centimètres cubes de capacité environ, 
et on refroidit, en agitant sous le robinet. Par cette opération, le sulfacide, fluide à chaud, se dépose, 
sous forme de sirop épais, contre les parois du ballon. On verse alors, dans le matras d’Erlenmeyer 
ayant servi à la sulfonation et contenant encore une petite quantité de sulfacide, go centimètres cubes 
d'acide nitrique ordinaire à 4o° Bé. 

On fait entrer ainsi le sulfacide en solution, et on jette toute la liqueur, en une fois, dans le ballon 
d’un litre. Celui-ci est immédiatement agité vigoureusement, jusqu’à ce que tout le sulfacide soit dis- 
sous, opération qui ne doit nécessiter que 20 secondes environ. On place alors le ballon sous la hotte. 
Au bout d’une minute environ, une violente réaction se manifeste : le contenu du ballon entre en vive 
ébullition, accompagnée d'un abondant dégagement de vapeurs rouges, la liqueur jusqu'alors claire, 
devient brusquement trouble, des gouttelettes huileuses de trinitrocrésol se séparent, se réunissent au 
fond du ballon, et au bout de 5 minutes, la réaction semble être terminée. Mais on abandonne le ballon 
encore 5 minutes, parce que la réaction n’est pas tout à fait terminée en réalité. On verse alors son 
contenu dans une capsule contenant 4o centimètres cubes d’eau et on rince avec une nouvelle 
portion de 40 centimètres cubes d’eau. Au contact de l’eau l'huile se boursouffle, met en liberté des 
gaz nitreux et se solidifie, pour constituer une masse cristalline de trinitro-m-crésol. On la laisse re- 
froidir (2 heures au moins), on la concasse grossièrement et on la recueille sur un filtre en papier, en 
s’aidant de la pompe aspirante. La filtration se fait très rapidement ; on lave avec roo centimètres cubes 
d’eau, on dessèche, sur le filtre, à 95-100° et on pèse, en mettant, comme tare, sur le Second plateau 
de la balance un filtre de même grandeur. 

Avec quelque habitude, on peut faire un dosage en cinq heures, et on peut aisément faire 10-20 
analyses à la fois. 

Le métacrésol chimiquement pur, traité de cette manière, donne exactement 17,4 gr. de trinitrocrésol, 
et il a été prouvé, par un grand nombre d'essais, que les mélanges les plus variables de m-crésol et de 
p-crésol, de m-crésol el d’o-crésol fournissent toujours 1,74 °/, de trinitrocrésol, pour x °/, de m-crésol. 
Et même, en mélangeant 9 grammes de m-crésol avec r gramme de phénol, on obtient exactement 
gx 1,:741= 115,6 de produit nitré. 

Il est probable que l'acide picrique dérivé du phénol reste en solution, dans ces conditions ; mais en 
présence de plus de 10 °/, de phénol, l'acide picrique se précipite avec le trinitrocrésol, ce qui fait que 
le procédé ne peut pas être appliqué aux mélanges très riches en phénol. Mais semblables mélanges ne 
se rencontrent ordinairement pas dans le commerce, el de plus, la présence du phénol peut être aisément 
constatée par le point d’ébullition, ainsi que par le fait que le produit nitré, désséché à 95-100°, devient 
déliquescent ou se transforme en une pâte molle, au lieu de constituer une masse solide. 

Les xylénols aussi, plus fréquents dans le crésol, se comportent de la même manière : le produit nitré ; 
se liquéfie, à chaud, et ne se soliditie pas, à froid. D'un autre côté, un crésol presqu’entièrement NO=\ 
latil entre 190 et 200°, c'est-à-dire à peu près exempt de phénol et de xylénols, fournit toujours, dans les 
conditions décrites, une masse jaune-clair cristalline, dont le poids, divisé par 1,74, représente la teneur 
en métacrésol. 

Pour finir, je dois appeler l'attention sur un point. La quantité d'acide nitrique employée est beau: 
coup plus forte que celle qui est nécessaire, pour produire une nitration et une oxydation complètes: 
Avec les crésols de composition moyenne, contenant 35-6Go° ‘/, de métacrésol, 7o centimètres cubes 
d'acide nitrique donnent de bons résultats. Mais, dans ce cas, la réaction se produit fréquemment, si vite 
qu'on à à peine le temps de bien mélanger le sulfacide et l'acide nitrique, et de mettre de côté le 
ballon : il arrive même parfois que l’ébullition est tellement soudaine et violente que le ballon vole en 
éclats. | 

J'insiste done sur l'emploi de 9o centimètres cubes d'acide nitrique et je recommande de choisir 
un ballon d’un litre au moins de capacité et à large col. Il est également indispensable de verser, en 
une fois, la totalité de l'acide nitrique, dans le sulfacide, de peur que la réaction ne se produise, avant 
que tout l'acide ne soit transvasé dans le ballon. ” 
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Séance du $ octobre. — Note sur la treizième conférence de l'Association géodésique interna- 
tionale, par M. Bouquer DE LA GRYE. 

— M. Guarini soumet au jugement de l’Académie un Mémoire portant pour titre : « Transmission de 
l'énergie électrique par l'éther. » 

— M. le Ministre DE LA Guerre invite l’Académie à lui désigner deux de ses membres, qui seront 
appelés à faire partie du Conseil de perfectionnement de l'Ecole Polytechnique pendant l’année scolaire 
1900-1901. 

— M. Gurou présente à l’Académie, au nom du Bureau des Longitudes, la « Connaissance du temps 
pour 1903. » 

— Observations du soleil, faites à l'observatoire de Lyon (équatorial Brunner), pendant le deuxième 
trimestre de 1900. Note de M. J. GuizLAUME. 

-- Eclipse totale de soleil du 28 mai 1900 ; observée à Elche (Espagne). Note de M. LeBeur. 

— Recherches sur l'effet inverse du champ magnétique que devrait produire le mouvement d’un 
corps électrisé. Note de M. CrémiEu. 

D'après les résultats expérimentaux il semble que le déplacement d’un corps électrisé ne produise pas 
de champ magnétique le long de sa trajectoire. 

— Télégraphie sans fil avec répétiteurs. Inconvénients des relais successifs Guarini, Note de 
MM. Guarini et PONGELET. 

— Sur le siliciure de fer SiFe? et sur sa présence dans les ferrosiliciums industriels. Note de 
M. LEBEAU. 

Le siliciure de fer SiFe? a été préparé par Hahn et retrouvé par MM. Carnot et Goutal dans un ferro- 
silicium pauvre en manganèse. M. de Chalmot. en étudiant des ferrosiliciums riches préparés au four 
électrique a obtenu des produits contenant 12 à 46 °/, de silicium et d’après ce chimiste les produits 
d'une teneur de 25 à 50 ?/, de silicium seraient constitués par un mélange de deux composés 
SiFe’(SiFe? + SiFe) et Si?Fe. 

Le siliciure SiFe? a été préparé par M. Lebeau en chauffant du fer avec du silicium ou encore avec du 
siliciure de cuivre industriel. Il est en cristaux brillants, d’un gris de fer formés de files de cristaux à 
pointements d'octaèdres.Gesiliciure se rencontre dans les ferrosilicinms industriels renfermant 10 à 0 °/, 
de silicium ; les produits contenant plus de silicium ne s’attaquent plus que difficilement par l'acide 
azotique, s’ils ne sont pas finement pulvérisés. 

— Sur un nouveau produit pyrogéné de l'acide tartrique. Note de M. Simon. 

La calcination de l'acide tartrique en présence du bisulfite de potassium donne outre l'acide pyru- 
sique el l'acide pyrotartrique un nouvel acide que l’ona isolé en soumettant à la distillation sous 
pression réduite le produit de cette calcination. Dès que, par le fait d’une décomposition commencçante, 
le vide ne peut être maintenu dans l’appareil,on reprend par l'alcool le résidu brun et visqueux de la dis- 
tillation et l’on fait bouillir quelques heures au réfrigérant ascendant pour produire une éthérification 
aussi complète que possible du mélange d'acides. On distille de nouveau sous pression réduite; il 
passe alors du pyruvate d'éthyle, un peu d'acide pyruvique libre puis du pyrotartrate diéthylique ; 
la distillation est de nouveau arrêtée par un commencement de décomposition. Le résidu est transvasé 
dans une cornue et distillé brutalement à la pression ordinaire. Il distille une huile jaunâtre qui se 
concrète partiellement lorsqu'elle est refroidie ; le résidu huileux est alors distillé sous pression réduite ; 
il abandonne un nouveau résidu cristallisé qu’on joint au premier dépôt. On a recueilli en partant de 
25 kilogrammes d'acide tartrique : 8 kilogrammes d'acide pyruvique, r kilogramme de son éther 
éthylique, 700 grammes de pyrotartrate diéthylique et à peu près 25 grammes de produit cristallisé. 
Les cristaux purifiés fondent à 164° après avoir suinté à :158° et se resolidifient à r56°. Le nouveau 
produit se sublime en aiguilles blanches et quelquelois en lamelles transparentes, il se volatilise 
sensiblement à l'étuve vers 110°. Il cristallise dans l'alcool en petits prismes massifs. Dans l’eau bouil- 
lante il est assez soluble, 4 ‘/, environ, et cristallise par refroidissement en fines aiguilles. C’est un 
acide faible, neutre, à l’hélianthine acide, à la phtatéine et au tournesol, il répond à la formule C’H*03. 
Wislicenus et Stadnicki ont découvert en 1868 dans les produits de la distillation sèche de l'acide 
tartrique un acide fusible à 134°,5 soluble dans 400 p. d’eau bouillante, qu’ils appelle acide pyrotrita- 
rique. Sa composition est représentée par la formule CTHSO5. On le considère comme l'acide diméthyl- 
furfurane carbonique. Cet acide semble avoir été trouvé accidentellement. Le nouvel acide est 
isomère de l'acide pyrotritarique et ne semble pas être un dérivé du furfurane. Il n’est pas saturé, 
il réduit le permanganate à froid, mais il est sans action à chaud sur la liqueur de Fehling. 

— Dérivés acétylés de la cellulose et de l’oxycellulose. Note de MM. Vienon et GÉRIN. 

L'acétylation de la cellulose et de l’oxycellulose par l'anhydride acétique ou par l'acide acétique 
cristallisable donne des dérivés acétylés à peu près identiques. L'analyse centésimale donne des 
nombres qui placent les produits obtenus vers le composé triacétylé et le dosage de l'acide acétique vers 
le dérivé tétracétylé. On peut donc admettre que la cellulose et l’oxycellulose donne des dérivés 
tétracétylés ; maïs le fait ne prouve pas qu’il y a dans la cellulose 4 (OH) alcooliques ; l’acétylation n’a 
pas, en effet, une réaction nette comme la nitration. 

— Sur l’albien et le cénomanien du Hainaut. Note de M. Jules Corner. 


— M. Jexxins adresse un supplément à ses communicalions précédentes : météorologie, branche de 
l'astronomie. » 
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Séance du 43 octobre. — Préparation et propriétés des carbures de néodyme et de praséodyme. 
Note de M. Moissan. 

Les oxydes de néodyme et de praséodyme chauffés en présence de charbon au four électrique four- 
nissent des carbures cristallisés de formule NeC? et PrC?. Ces carbures décomposent l’eau à froid en 
produisant un mélange de carbures d'hydrogène et d'oxyde hydraté. La densité du carbure de néo- 
dyme est 5,15 et celle du carbure de praséodyme est 5,10. 

__ Observations de la planète Eros au grand équatorial de l'observatoire de Bordeaux. Note de 
MM. Rayer et FÉRAUD. 

_ M. Guiexan» présente à l’Académie un portrait de M. Bornet. 

— MM. Connu et Sarrau sont désignés pour faire partie du Conseil de perfectionnement de l’Ecole 
Polytechnique pour l’année scolaire 1900-1901. 

M. Guarmi soumet au jugement de l’Académie un mémoire portant pour titre « Répétiteurs pour la 
télégraphie sans fil. » 

__ Sur l'équation générale donnant l'intégrale de Jacobi comme cas particulier. Note de M. Gruey. 

__ Observations de la comète Borrelly-Brooks (b 1900) faites à l’équatorial Brunner de l'Observatoire 
de Lyon. Note de M. GuiLLAUME. 

—'Le problème des températures stationnaires. Note de M. W. STEKLOFF. 

__ Sur les mélanges explosifs formés par l'air et par les vapeurs des hydrocarbures des principales 
séries organiques. Note de M. Meunier. 

Pratiquement on peut admettre la proportion de 6,20 pour 100 comme étant celle de la combustion 
exacte des carbures constituant l'essence de pétrole. Pour la série éthylénique on trouve le nombre 
6,36 ; pour la série acétylénique elle est plus élevée el monte à 7,03, il en est de même pour la série 
benzènique. La benzène et le toluène donnent 7,04 ét 0,0 . 

__ Sur l'élimination des harmoniques des courants alternatifs industriels par l'emploi des conden- 
sateurs et sur l'intérêt de cette élimination au point de vue de la sécurité pour la vie humaine. Note 
de M. Georges CLAUDE. 

__ Sur les réactions accessoires de l’électrolvse. Note de M. Brocuer. 

Dans les électrolyses d’hypochlorite il disparait plus de ce corps que la théorie permet de le 
prévoir. L’inverse se produit pour le chlorate qui est obtenu en plus grande abondance qu’on pou- 
vait le présumer. Par suite des actions chimiques qui se passent pendant l’électrolyse d’un hypochlorite 
le voisinage immédiat de l'anode est toujours acide ; il en résulte que, à côté de l'acide hypochloreux 
transformé en acide chlorique par voie électrochimique et proportionnellement à la quantité d'électri- 
cité, une partie de cet acide hypochloreux très concentré étant donnée la teneur en hypochlorite, se 
transforme spontanément, par autooxydation directe, en acide chlorique. Une partie plus ou moins 
grande, suivant les conditions, donne de l'oxygène comme dans la décomposition spontanée des solu- 
tions à acides hypochloreux et d’hypochlorite. Cette théorie s'applique également en milieu très 
alcalin. 

_—_ Sur l'acide isopyrotritarique, un nouveau produit pyrogéné de l'acide tartrique. Note de M. Simon. 

En solution dans l’eau ou dans un solvant organique, l'acide obtenu accessoirement dans la décompo- 
sition pyrogénée de l'acide tartrique et qui est isomère avec l'acide pyrotritarique de Wislicenus et 
Stadnicki donne avec les sels ferreux en particulier le chlorure une coloration violette très intense. L’isopy- 
rotritarate ferrique constitue un indicateur très sensible pour l’acidimétrique. Le virage du violet rose 
au jaune est très net et s’observe avec précision dans les deux sens. En raison de la couleur de son sel 
ferrique qui rappelle celle du salicylate de fer, M. Simon considère l'acide isopyrotritarique comme un 
acide dihydrooxybenzoïque C5H0? (OH) CO’. 

_ Sur la morphologie de l'appareil respiratoire de la larve et de la nymphe du Bruchus ornatus 
(Bühm). Note de M. SEURAT. : 


__ Du ferment protéolytique des graines en germination. Note de M. V. Harzay. 

D'après cette note les ferments protéolytiques des graines en germination paraissent bien être ana- 
logues à ceux des champignons, c'est-à-dire qu'ils se rapprochent de la trypsine et produisent de la 
tyrosine. 

— Sur les tuberculisations précoces chez les végétaux. Note de M. Noz BERNARD. 

__ Sur le crétacé du massif d'Abou-Roach (Egypte). Note de M. Fourrau. 


_- Fixation par les corps poreux de l'argile en suspension dans l’eau. Note de M. Taouzer. 


Séance du 22 octobre. — Sur la convergence des méridiens. Note de M. Harr. 

_— Diagnose des saturations gazeuses d'ordre physique et d'ordre chimique. Note de M. BerrseLor. 

Une première conclusion à tirer des faits signalés dans cette note c’est que les apparences d’un déga- 
gement gazeux el notamment la forme de la courbe représentative de ce dégagement sera la même 
pour une sursaturalion chimique. Une autre conclusion est que l'oxygène susceptible de demeurer 


dissous en quantité considérable dans les mélanges d’eau oxygénée et de permanganate de potasse ë 


signalés plus haut, s'y trouve à l’état de combinaison instable autre que l’eau oxygénée, et dont la 
décomposition brusque dégage de la chaleur : c’est une sursaturation chimique. 

— Origines de l'hydrogène atmosphérique. Note de M. Armand Gaurier. 

La production de l'hydrogène serait due d’une part à l’action de l’eau sur les granits dans des régions 
médiocrement profondes qui atteignent seulement 80°. Elle proviendrait aussi de l’action de l'eau sur 
les principes métalliques empruntés autrefois au noyau terrestre en fusion et restés inclus en petite 
proportion dans les granits, Comme par exemple sur l’azoture de fer. 

__ Observations sur le développement des onychophores. Note de M. Bouvier. 

— Sur la correction topographique des observations pendulaires. Note de M. J. Cozzer. 

__. Observation des Perséides faites à Athènes. Note de M. Eciimis. 





ê 
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— Indice de réfraction et dispersion du brome. Note de MM. Rivière. 

Le pouvoir dispersif du brome est considérable ; par exemple entre les raies A et D et à 0°, ce pou- 
voir dispersif est égal à 0,037. 

— Lois des modules. Modules thermochimiques. Note de M. Ponsor. 

— Sur les arséniates ammoniacaux de cobalt. Note de M. Ducru. 

Le cobalt forme trois arséniates ammoniacaux distincts, dérivant de l’érytrine par le remplacement 
de H20 par AzH#, molécule à molécule ; ces sels diffèrent complètement des arséniates et des phosphates 
ammoniacaux formés par un certain nombre de métaux bivalents et n’ont d’analogues que les sels de 
zinc de M. Bette. 

— Sur un procédé général de préparation des éthers carboniques mixtes des phénols et des alcools 
et sur quelques-uns de ces éthers. Note de M. E. BarRaL. 

Ce procédé consiste à faire réagir l’oxychlorure de carbone en solution toluénique que l’on ajoute peu 
dans un mélange de r mol. du phénol dissous dans un excès d'alcool et d’une molécule de soude caus- 
tique, en laissant la température s'élever vers 6o-70° sans dépasser 80°. On a obtenu ainsi un certain 
nombre de carbonates mixtes. 

— Stéréochimie de l'azote. Les hydrazones stéréo-isomériques du pyruvate d'éthyle. Note de M. 
L. J. Simon. 

La phenylhydrazine (92 grammes) additionnée d'alcool (50 grammes) est versée peu à peu dans 
l'éther pyruvique (100 grammes) également alcoolisé. La réaction est accompagnée d’un dégagement de 
chaleur assez vive que l’on modère par des effusions d'eau sur le récipient dans lequel on opère. Il se 
produit au bout de quelques temps une bouillie cristalline ; on l’essore à la trompe ; on lave avec un 
peu d'alcool froid et l’on fait cristalliser dans le chloroforme chaud (200 grammes). Tout se dissout très 
rapidement si l'éther employé est bien exempt d'acide pyruvique. Par cristallisation de la solution 
chloroformique on scinde l’hydrazone en deux portions inégales. L'une constituée par l'hydrazone («) est 
identique à celle déjà obtenue et qui fond à r18-12%0°. C’est celle-là qui est la plus abondante. L'autre, 
lhydrazone (8) qui est beaucoup plus soluble et fond à 31-32° s'obtient dans les dernières fractions. 
Elle se transforme en son isomère par l’action du gaz chlorhydrique sur la solution alcoolique. 

— Acétals d’alcools monovalents. Note de M. Marcez DELÉPINE. 

La formation des formals et acétals à partir des substances génératrices aldéhyde et alcool est peu 
exothermique, tout en paraissant s’accroître pour les termes butylique et amylique. 

— Sur la nitration directe dans la série grasse. Note de MM. Bouveauzr et WauL. : 

On peut arriver à nitrer les hydrocarbures gras non saturés directement par l'acide nitrique fumant 
suivant la méthode de Hartinger en partant des éthers éthyliques des acides gras non saturés. Par ce 
procédé on a préparé le nitrodiméthylacrylate d’éthyle en faisant tomber goutte à goutte l’éther (50 gr.) 
dans 150 grammes d'acide fumant ordinaire et refroidi par la glace de telle sorte que le mélange ne 
dépasse pas ro°. Après 5 ou 6 heures le mélange est jeté sur de la glace, on reprend par l’éther, l'huile 
qui se sépare : et après séparation de l’éther on distille dans le vide et l’on obtient un produit bouillant 
à 1%0-122° sans décomposition sous 24%. Traité en solution alcolique par une solution alcoolique de 
potasse il donne lieu à une réaction très vive et il se forme un sel de potassium qui décomposé par HCI 
étendu donne un nitrodimethylacrylate isomère du précédent. Il est incolore tandis que l’autre est 
jaune. Il bout à ro4-r05° sous 17"° de pression. 

— Synthèse partielle de la laudanosine. Note de MM. Aué PrerTer et ATHANASESCO. 

La laudanosine CH21Az0*, un des alcaloïdes les moins abondants de l’opium peut être obtenu d’un 
alcaloïde de l’opium, la papavérine. En effet en soumettant le chloro ou l'iodométhylate de papavérine 
à la réduction au moyen de l’étain et de l'acide chlorhydrique on obtient une base tertiaire de formule 
C?H?7Az0* qui d'après son mode de formation ne peut être que la Az-méthyltétrahydropapavérine. Cette 
nouvelle base cristallise dans l'alcool dilué où dans l’éther de pétrole en longues aiguilles blanches 
fusibles à r15° C. Elle est insoluble dans l’eau froide et dans les alcalis et facilement dans les dissolvants 
organiques. 

Elle présente tous les caractères chimiques de la laudanosine mais elle en diffère par ses caractères 
physiques et par ses propriétés optiques. Elle est inactive optiquement tandis que la laudanosine est 
dextrogyne. Combinée avec l'acide quinique elle se dédouble en deux quinates l’un gauche a = — 
105° 4 0/, et l'autre 4 — + 98°7r. C’est donc un composé racémique bien que chacun des deux dérivés 
n'ait pas donné au polarimètre le même pouvoir rotatoire. Du reste ce qui prouve qu'il en est bien 
ainsi c’est que si l’on fait cristalliser ensemble de la laudauosine naturelle et de la méthyltétrahydro- 
papavérine gauche on obtient la base racémique. 


Séance du 29 octobre. — M. FerrerA DA Sizva adresse une réclamation de priorité pour le dosage 
de l’acide salicylique dans les vins. sait 

— M. Marcez Sazmon soumet au jugement de l’Académie une note relative à la direction des ballons. 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la correspondance : à 

1° Le « Huitième volume des OEuvres de Gauss », publié par la Société royale des sciences de 
Gottingue. $ 

> Un ouvrage de M. E. Vallier ayant pour titre : « Théorie et tracé des freins hydrauliques. » 

— M. Laurenr adresse à l'Académie un rapport autographe de Parmentier concernant « Son voyage 
en Camargue et dans le plan du Bourg. » ET 

— Sur une méthode de Riemann et sur les équations aux dérivées partielles linéaires : Note de 
M. Liouvize. £ 

— Méthode interférentielle pour la mesure des longueurs d’onde dans le spectre solaire. Note de 
MM. A. Perror et Fapry. 

— Sur les arseniates ammoniacaux de nickel. Note de M. Ducru. 
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Le nickel forme trois arséniates ammoniacaux analogues à ceux du cobalt, et dérivant de l’anaber- 
gite par le remplacement de H20 par AzH° molécule à molécule. Pour préparer ces arséniales ammo- 
niacaux de nickel et de cobalt, il est nécessaire d'opérer sur des solutions d’une concentration bien 
déterminée en ammoniaque libre. Ce qui conduit à l'emploi de tubes ou matras scellés. 

-— Sur les séléniures de cobalt. Note de M. Fonzes-DIAcoN. 

Le cobalt peut se combiner au sélénium en donnant suivant les conditions de l'expérience : CoS?, 
Co?Se?, Co'Se*, CoSe. À haute température l'hydrogène les transforme en sous-séléniure Co?$e qui, à la 
longue perd aussi du sélénium. Le séléniate de cobalt, réduit par l'hydrogène, donne des oxyséléniures 
ou des mélanges de séléniure et de cobalt métallique suivant la température de réduction. 

__ Modifications des propriétés chimiques de quelques corps simples par addition de très minimes 
proportions de substances étrangères. Note de M. G. Leon. 

—_ Cellulose, cellulose mercerisée, cellulose précipitée, hydrocellulose. Note de M. Léo Viexox. 

L'étude comparative de ces diverses celluloses montre d’abord qu’elles n’ont pas de propriétés réduc- 
trices, que les alcalis concentrés à froid, tels qu’ils sont employés dans l'opération du mercerisage, 
hydratent et probablement dépolymérisent la cellulose sans lui conférer de fonctions chimiques nou- 
velles ; qu'il en est de même des acides étendus agissant dans les conditions de formation de l’hydro- 
cellulose de Girard. 

__ Sur deux acétones à fonction acétylénique, l’acétylœnanthylidène et le benzoylænanthylidène. 
Transformation en dicétones 8 par hydratation. Note de M. Ch. Moureu el DeLaxGs. 

En faisant réagir le chlorure d’acétyle et le chlorure de benzoyle sur l’œnanthylidène sodé on obtient 
deux cétones à fonction acétylenique, L’acétylænanthylidène : 


CH — (CH?)C = CO — CO — CH° 
point d’ébullition 91-95° (H = 18°) D — 0,8819 à o° et le benzoylænanthylidène : 
CH(CH?}* — C= G — CO — CH 
Point d'ébullition — 177°— 179° (H = 19°}. 
Ces deux composés nouveaux en fixant une molécule d’eau sous l'influence de l'acide sulfurique, ont 
fourni deux nouvelles dicétones 6, l'acétylcaproylméthane : 


CH* (CE) — CO — CH? — CO — CI 





et le benzoylcaprovlméthane : 
CH: — (CH): — C0, — CH C0 = CP 


— Transformation des acides (x) amidés en phénylhydantoïnes. Note de M. Mouneyrar. 

Les phényluréides acides obtenus par la méthode de Paal ne sont autre chose que des acides phényl- 
hydantoïques que l’on peut transformer par l'action de HCI à 25 °/, en hydantoïnes phénylées. C’est 
ainsi que la phénylhydantoïne y a été obtenue en chauffant 2 grammes de phényluréide acétique avec 
160 grammes HI à 1,124 de densité. L'auteur décrit un certain nombre d'hydantoïnes et d'acides 


hydantoïques. : 
L’acide phényléthylhydantoïque fond à :70°. L'hydantoïne correspondante fond à 126°-127°. —# 

Phénylisobutylhydantoïne, fusion 131°-132°. — Phénylbenzylhydantoïne, fusion 173°-174°. 3 
— Sur la régénéralion de l'air confiné au moyen du bioxyde de sodium Note de M. JAUBERT. 6 
Nous avions toujours considéré que les Compte-rendus étaient un recueil de notes scientifiques et _ 


un recueil de réclames. 11 paraît qu’il n'en est rien car la soi-disant communication de M: Jaubert nous 


semble plutôt un article de la quatrième page des journaux qu'autre chose. Dire que certaines notes” 
. 


qui ont une valeur scientifique ne sont pas insérées ! 

— Sur les échanges gazeux entre les plantes entières et l'atmosphère. Note de M. ScaLæsinG. 

Les plantes sont capables de s’accommoder de lazote ammoniacal à peu près comme de l'azote 
nitrique. Les plantes entières dégagent en volume plus d'oxygène qu’elles n’ont décomposé d’acide 
carbonique. L'excès d'oxygène dégagé sur l'acide carbonique absorbé tient en particulier à la réduction: 
des sels minéraux tirés du sol. 

— Cas de transformation rapide du bois en une substance semblable à un combustible fossile. Note 
de M. ARTu. : f 

Un morceau de bois de gayac ayant servi de pivot à une turbine du système Jonval fut enlevé au. 
bout de six mois. La partie supérieure sur laquelle reposait l'arbre de la turbine était transformée en 
une substance noire fendillée, se brisant facilement en petits morceaux L'analyse de cette partie et less 
essais calorimétriques ont donné des résultats qui se rapprochent de ceux fournis par les lignites. Le 
produit se placerait entre les lignites et les houilles les plus récentes, riches en oxygène. 

— Sur la recherche de la cystine dans les eaux contaminées. Note de M. Moumié. 

Quand parurent les deux communications de M. Causse sur la présence de la cystine dans les eaux 


contaminées nous avons émis certains doutes sur la valeur du réactif et par conséquent sur la valeur 
des conclusions qu’en avait tirées l'auteur. Nous attribuionsle précipité à de l’acide crenique ou apocreniques 


dù à certaines matières organiques azotées. M. Molinié après un certain nombre de recherches est. 


arrivé à confirmer nos doutes mais il prétend que c’est l'acidité de l’eau qui produit soit le précipité 
soit la teinte orangée indiquée par M. Causse, et qu'en conséquence on ne saurait en conclure la pré- 
sence de la cystine. - 
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JUILLET 1900. — 703° Livraison 


Sur les peroxydes supérieurs d’hydrogène, 
par M. A. Bach, p. 42r. 


La Photographie à l'Exposition universelle, 
par M. A. Granger, p. 429. 


La farine fossile de Santafiora, par M. G. de 
Negri, p. 438. 


Essences. — Parfums 


Sur l’essence de jasmin, par M. Albert Hesse, 
p. 434. 

Transformation du géraniol en terpinéol fu- 
sible à 35°, par M. K. Stephan, p. 438. 

Sur la pulégone et l’isopulégone, par 
MM. Harries et G. Roeder, p. 442. 

Sur les huiles essentielles et les glucosides 


contenus dans quelques variétés de cresson, 
par M. J. Gadamer, p. 450. 


Sur l’essence de bourgeons de peuplier, par 
MM. Fr. Fichter et E. Katz, p. 452. 


Action de l’acide sulfurique sur la fen- 
chone, par M. James E. Mursh, p. 453. 


Grande Industrie Chimique 


Sur la théorie de la formation de l’acide 
sulfurique, par M. Edouard Lœw, p. 454. 

Sur la théorie de la formation de l’acide 
sulfurique, par M. Ph. Meyer, p. 458. 

Impuretés accidentelles du carbure de cal- 
cium, par M. Félix B. Ahrens, p. 459. 


_ Sur la régénération de l’acide chromique des 
matières résiduaires contenant de l’oxyde de 
Chrome, par M. J. Kegelsberger, p. 460. 

: Papeterie 

- Problèmes de la fabrication du papier, par 
M: J. G. Flowerdew Lewson, p. 462. 


Nature et composition des matériaux rési- 
duels dans les fabriques de papier, par MM. R. 
C. Menzies et J. Edington Aitken, p. 463. 


Varia 


Préparation de l’acide anthranilique à partir 
de l’orthonitrotoluène, par MM. L. Preuss et 
A. Bioz, p. 465. 


L’acide carbonique liquide du commerce, 
par M. J, C. A. Simon Thomas, p. 466. 


Académie des Sciences 


Séance du 7.mai, p. 468. — Séance du 14 mai, 
P. 470. — Séance du 21 Mai, p. 474. — Séance du 
28 mai, p. 477. 


Société industrielle de Mulhouse 


Procès-verbaux des Séances du comité de Chimie. 


Séance du 14 mars 1900, p. 479. — Séance du 


=: ‘#4 1900, p. 480. — Séance du 9 Mai 1900, 
p 708 Livraison, — 4e Série. — Décembre 1900, 


Revue des brevets. 


Brevets concernant les matières colorantes au 
point de vue de leurs applications à la tein- 
ture. 


A. — Brevels accordés par l'Office de Berlin en 
février, en mars et avril 1900, analysés par Gerger, 


Procédé de préparation de l'o- et de la p-nitro- 
benzaldoxime et de leurs homologues, par Farbwerke 
« anciennement » Meister Lucius et Bruning, p. 145. 
— Procédé de préparation d’un acide naphtazarine- 
sulfonique, par Badische Anilin und Sodafabrik, 
p. 145. — Préparation d’un colorant brun pour la 
teinture directe du coton, par Actiengesellschaft fur 
Anilin fabrikation, p. 145. — Procédé de préparation 
de colorants soufrés directs au moyen des dérivés 
m-amidohydroxylés de la série du benzène ou des 
uitrodérivés correspondants, par Henri Raymond 
Vidal, p. 146. — Perfectionnement dans la teinture 
en noir Vidal et autres colorants soufrés du même 
genre, par Hœælken et Cie, p. 146. — Procédé pour 
merceriser, blanchir et laver les fibres en échevaux, 
par Heinrich Krissmanek et Franz Auderieth, p 146. 
— Procéde de préparation d’o-nitrobenzaldéhyde, 
par Kalle et Cie, p. 146. — Produits d’oxydation des 
azoïques sulfoconjugués de la $-naphtylamine et de 
ses dérivés, par K. OEhler, p. 146. — Procédé de 
transformalion des acides amido-oxyanthraquinone- 
sulfoniques, par Farbwerke « anciennement » Meis- 
ter, Lucius et Bruning, p. 147. — Procédé de prépa- 
ration de l’ortho-chlor-vrthonitro-bromure de ben- 
zyle, par Alfred von Janson, p. 145. — Procédé de 
préparation d’o chlor-o-nitrotoluèue, par Alfred von 
Janson, p. 147. — Couleurs azoïques préparées au 
moyen de l’acide &,x,-alcoylamidonaphtol-f,«.,-disul- 
fouique, par Farbwerke Muhleim « anciennement » 
À. Leonhardt et Cie, p. 147. — Procédé de prépara- 
tion de couleurs de la série de l’acridine au moren 
de l'aldéhyde formique, par Henri Terrisse et 
Gevrges Darier, p. 147, — Préparation d'une couleur 
brune, teignant directement le coton, par Actien 
Gesellschaft für Anilin fabrikation, p. 148. — Pro- 
cédé de préparation d’o-et de p-amidobeuzaldéhyde, 
par Meister, Lucius et Bruning, p. 148.— Procédé de 
préparation d’acide dinitrostilbènedisulfonique au 
moyen d'acide p-nitrotoluënesulfonique, par Levins- 
tein (Limited), p. 148. — Procédé de préparation de dé- 
rivés du diphénylméthane, par Farbwerke, « ancien- 
nement » Meister, Lucius et Bruning, p. 149. — Pro- 
cédé de préparation d’isatines des séries du benzène 
et du naphtalène, par Badische Anilin uod Soda- 
fabrik, p. 149. — Perfectionnement au procédé de 
préparation des aldéhydes aromatiques, décrit dans 
le brevet 101221, par Société chimique des usines du 
Rhône, p. 149. — Procédé pour renforcer d’un côté 
de l'étoffe les nuances obtenues par teinture sur 
tissus de coton, au moyen de lessives alcalines et 
d’oxydes, par Giovanni Tagliani, p. 149. — Procédé 
de préparation de l'acide p-diméthylamidobenzaldé- 
hyde-o-sulfonique, par Actien Gesellschaft fur Anilin 
fabrikation, p. 149. — Procédé de préparation d’amido- 
aldéhydes aromatiques, par C. P. Bæhringer et fils, 
P. 150. — Procédé de préparation de dérivés alcoylés 
de la p-amidobenzylaniline et de ses homologues, 
par Farbwerke « anciennement » Meister, Lucius et 
Bruning, p. 150. — Procédé de préparation du dini- 
trochlorbenzène symétrique, par Actien Gesellschaft 
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für Anilin Fabrikation, p. 150. — Procédé de prépa- 
ration d’ax,-diamido-B,f,-dioxynaphtaline, par £éo- 


pold Cassella et Cie, p. 150. — Production de cou- 
leurs azoïques sur la fibre à l’aide des tangstates, 
par G. G. Hepburn, p. 151. — Procédé de fabrica- 


tion de colorants solides de la série du diphényl- 
méthane, par The Clayton Anilin C° Limited, p. 151. 
— Procédé de réduction électrolytique des halogène- 
nitrobenzènes, acides nitrobenzèvesulfouiques et ni- 
trobenzènecarboniques pour la fabrication d’azoïques 
et d’hydrazodérivés. Addition au brevet 100234, par 
Anilinoel Fabrick. A. Wulfing, p. 151. — Procédé de 
préparation d’acides oxyanthraquinonesulfoniques, 
par Badische Anilin und Sodafabrik, p. 151. — Pro- 
cédé de préparation d’auramiues, Addition au bre- 
vet 99542, par Farbwerke, « anciennement » Meister, 
Lucius et Bruning, p. 152. — Procédé de prépara- 
tion d'une nouvelle couleur de la classe des rhoda- 
mines, par Farbwerke, « anciennement » Meister, 
Lucius et Bruning, p. 152. — Procédé de préparation 
d'acide diamido-anthrarufinedisulfonique ou d’acide 
diamido-chrysazinesulfonique. Addilion au brevet 
96364, par Farbenfabriken, « anciennement » Friedr. 
Bayer et Cie, p. 152. — Procédé de préparation d’une 
couleur verte dérivée de la naphtaline, par « Badis- 
che Anilin und Sodafabrik », p. 153. — Préparation 
d’une couleur bleue dérivée de la naphtaline, par 
Badische Anilin und Sodafabrik, p. 153. — Procédé 
de préparation de couleurs jaunes orangées basiques 
du groupe des phtaléines, par Léopold Cassella et 
Cie, p. 153. — Colorants dérivés de la tétranitro-an- 
thrachrysone,par Farbwerke« anciennement» Meister, 
Lucius et Bruniug, p. 154. — Procédé de préparation 
d’un colorant noir substantif, par Henri Raymond 
Vidal, p. 154. — Colorants bleus, basiques, solubles 
à l’eau, par Farbwerke, « anciennement » Meister, 
Lucius et Bruning, p. 154. — Procédé pour emporter 
des réserves blanches ou colorées sur fond rouge de 
paranitraniline au moyen d’alcalis caustiques, par 
M. Woldemar Gandourine, p. 155. — Procédé ae 
préparation de leuco-amido-oxy-anthraquinones, par 
Farbenfabriken, « anciennement » F. Bayer et Cie, 
p. 155. — Procédé de préparatios de couleurs jaunes, 
basiques, du groupe de l’acridine, par Farbwerke, 
« anciennement », Meister, Lucins et Bruning, p. 155. 
— Procédé de préparation de couleurs azoïques 
bleues, par Farbwerke Muhlheim « anciennement » 
A. Leonhard et Cie, p. 156. — Procédé de prépara- 
tion de leucodérivés des gallocyanines, par L. Du- 
rand, Huguenin et Cie, p. 156. — Procédé pour isoler 
le produit ivtermédiaire qui se forme dans la fabri- 
cation de la naphlazarine, par Badische anilin aud 
Sodafabrik, p. 156. — Procédé de préparation du 
produit intermédiaire de la fabrication de la naphta- 
zarine, par Badische anilin und Sodafabrik, p. 157. 
— Procédé de préparation de couleurs coton, par 
K. OEbler, p. 157. — Procédé d'application du sei d’in- 
digo dans l'indiennerie, par Kalle et Cie, p. 157. — 
Procédé pour la production sur fibre des laques 
tannin-antimoine ou des laques chromiques des co- 
lorants du groupe des quinouimides, par Farbwerke 
« anciennement » Meister, Lucius et Bruning, p. 157. 
— Perfectionnement au mordaucage des fibres ani- 
males, par Otto Paul Amend, p. 157. — Procédé pour 
développer des couleurs thiaziniques sur la fibre, par 
Farbenfabriken «anciennement » Friedr. Bayer et Cie, 
p. 157.— Procédé de préparation de dérivés bromés de 
l’anthraquinone,par Farbenfabriken «anciennement » 
Friedr. Bayez et Cie, p. 158. — Préparation de nou- 
veaux colorants authracéniques azotés, par Farben- 
fabriken « anciennement » F. Bayer et Cie, p. 158. 
— Couleurs azoïques primaires dérivées des acides 
amidobenzylsultoniques, par Kalle et Cie, p. 158. — 
Procédé de préparation de colorants par condensa- 
tion de l’anthraquinone et de dérivés anthraquino- 
niques avec la résorcine, par Christian Deichler, 

158. — Procédé de transformation des acides 
amidobenzoyibenzoïques substitués en composés an- 
thracéniques, par Société de Saint Denis, p. 159. — 
Procédé de préparation de l'éosine et d’autres de- 
rivés halogénés de la fluorescéine avec le concours 


- nylaminecarboxyliques et de colorants dériv 


du courant électrique, par Société chimique des 
usines du Rhône, p. 159. — Colorants disazoïques 
primaires dérivés de l’acide a«;a,-amidonaphtol-f3x3- 
disulfonique, par Léopold Cassella et Cie, p. 159. — 
Préparation d’acides nitrodiamidoanthraquinonesul- 
foniques teignant la laine chromée en nuances 
bleues violettes ou violettes brunes, par Badische 
anilin und soda Fabrik, p. 159. — Procédé de pré- 
paration de colorants polyazoïques. Addition au bre- 
vet 93595, par Kalle et C0, p. 160. — Préparation 
d'un colorant vert olive pour le coton, par Farbwerke 
« anciennement » Meister, Lucius et Bruning, p. 160. 
— Colorants triazoïques dérivés des acides amido- 
uaphtolsulfoniques, par Chemische Fabrik « ancien- 
nement » Sandoz, p. 161, — Procédé de préparation 
de colorants du groupe anthracénique, par Badische 
auilin und Sodafabrik, p 161. — Procédé de prépa- 
ralion d'acides oxy et sulfo-oxyindophénolthiosulfo- 
piques, par Chemische Fabrik « anciennement » 
Saudoz, p. 101. 


B. — Brevet anglais, analysés par M. Wan 


Préparation de nouvelles matières colorantes dé- 
rivant de la paraphépylène diamine et teignant la 
laine, par Durand, Huguenin et Go, p. 162. — Produc- 
tion de nouveaux dérivés de l’anthraquinone, par 
Farbenfarbriken vorm. Bayer et Co, p. 162. — Pro- 
duction de colorants disazoïques noirs, par l’Aktien- 
gesellschaft fur anilin fabrikation, p. 163. — Pro- 
duction de nouveaux dérivés de l’anthraquinone, par 
Farbwerke Friedrich Bayer, p. 163. — Production de 
nouveaux colorants subtautifs noirs, par Société 
anonyme des matières colorantes de Saint-Denis, 
p. 163. — Perfectionnements dans la préparation de 
l‘éosine et des autres dérivés halogénés du groupe 
de la fluorescéine, par Société chimique des usines 
du Rhône, p. 163. — Perfectionnements dans la pré-« 
paration des matières colorantes contenant du soufre, 
par Read Holliday Limited, Joseph Turner et Harry 
Dean. — Perfectionnements dans la préparation de 
colorants polyazoïques, par OEhler, p. 164. — Pro 
duction de matières colorantes teignant le coton di 
rectement, par Aktiengesellschaft für anilin fabrika 


tion, p. 164. — Production de nouveaux dérivés de 
l’oxyphénylamine, par Akliengesellshaft für anilin fa=M 
brikation, p. 165. — Perfectio nements dans la pré 


paration de matières colorantes contenant du soufre, 
par A. Green, À Meyenberg et la Clayton Aniline C9 
p.165. — Production de nouveaux colorants pour 
coton, par les Farbenfabriken Bayer, p. 165. — Pro 
duction de nouveaux dérivés de l’'anthraquinone, pal 
Farbenfabriken Bayer, p. 166. — Préparation d'acides 
monoacétyldiamidodiphénylaminesulfoniques et de 
leurs homologues, par Meister, Lucius, Bruuiog, 
p.166. — Production de dérivés de l’acridine, pan 
Aktiengesellschaft für Anilin fabrikation, p. 166. 
Préparation de nouveaux dérivés divitrés et dia 
midés, par Aktiengesellschaft für Anilin fabrikalions 
p. 167. — Préparalion de colorants disazoïques, 
noirs, par Aktieugesellschaft für Aniliu fabrikalions… 
p. 167. — Préparation de colorants noir brun pour 
coton, par Actiengesellschaft für Anilin fabrikalion,. 
p. 167. — Préparation de matières colorantes bleues 
directes, par Aktiengesellschaft für Anilin fahrikas 
tion, p. 168. — Préparation de colorants bruns t 71 
guant le coton directement, par Actiengesellschall 
für Anilin fabrikation, p. 168. — Préparations de c0= 
lorants directs noirs contenant du soufre, par So- 
ciété anonyme des matières colorantes, p. 168. 
Préparation de nouveaux dérivés d'unacide diphén 
amidocarboxylique et de matières colorantes qui 
dérivent, par Kalle et C0, p. 168. — Préparatio 
vouvelles matières colorantes orangées, par Bad 
Anïilin und Soda Fabrik, p. 169. — Perfectionnem 
















Holliday et Co, J. Turner et H. Dean, p. 169 
fectiounements dans la préparation d'acides 


Kalle et C°. p. 169. — Préparation d'acides 
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midodiphénylaminesulfocarboxyliques, par Meister, 
Lucius et Bruning, p. 169. — Préparation de nou- 
velles matières colorantes basiques, par Durand, Hu- 
gueain eb Co, p. 170. — Perfectionnements dans la 
production de l'indigo sur fibres, par Kalle et Ce, 
p. 170. — Couleurs du groupe du stilbène, par J. R. 
Geigy et C°, p. 170. — Production de matières colo- 
rautes noires, par W. H. Claus, A. Rée et L. Mar- 
chlewski. p. 1791. — Perfectionnements dans la pré- 
paration de matières colorantes noires, par W. H. 
Claus, À. Rée et L. Marchlewski, p. 171. — Perfec- 
tionnements dans la préparation de colorants noivs, 
par W, H. Claus, A. Rée et L. Marchleweki, Dora 
— Perfectionnements dans la préparation de ma- 
tières colorantes et de produits intermédiaires de la 
série de l’anthracène, par Badische Axilin und Soda 
Fabrik, p. 171. — Préparation de colorants bleus de 
la série de l’anthraquinone, par Bayer et Ce, p. 171. 
— Préparation de nonveaux colorants de la série du 
diphénylnaphtylméthane, par Farbenfabriken Bayer 
et C°, p, 172. — Préparation d’un colorant bleu noir 
sur coton, par Meister, Lucius et Bruning, p. 172. — 
Préparation de nouvelles Jeucobases du triphényl- 
méthane et de matières colorantes qui en dérivent, 
par Actiengesellschaft für Anilin Fabrikation, p. 172. 
— Préparation de matières colorantes pour coton, 

ar Société pour industrie chimique, p. 172. — Per- 
INT dans la production de matières colo- 
rates de la série de l’anthraquinone, par Badische 
Auilin und Soda Fabrik, p. 173. — Préparation de 
matières colorantes pour coton, par FarLenfabriken 
Bayer et C9, p. 173. 


Brevets pris à Paris, 


. Produits chimiques. — Électrochimie, p. 174. 
— Perfectionnement dans la production d'oxyde de 
zinc, p. 174. — Procédé de fabrication de couleurs 
rouges brillantes en plusieurs nuances, par Zaig- 
mondy, p. 174. — Procédé de fabrication de dérivés 
de la caféine résultant de substitutions dans les radi- 
caux méthylés de l’atome (3), par Raison Commer- 
ciale Bœhringer, p. 174. — Procédé de préparation 
de composés iodol-albuminoïdes, par Kalle et Cie, 
p. 199. — Perfectionnement dans la production de 
lamidon et des matières saccharines, par Cross et 
Remington, p. 175. — Perfectionnement dans la fa- 
brication de l’alcali caustique et du gaz halogène et 
appareil destiné à cet effet, par Acker, p. 175. — 
Procédé d'extraction du lignin et autres matières de 
la tige du lin, par Badoil, p. 175. 


_ Substances organiques alimentaires et autres 
et leur conservation, p. 175, — Produit destiné à 
être employé comme succédané des glucoses, des 
gommes, dans les usages industriels alimentaires, 
par Deproit et Cie, p. 175. 


Corps gras. — Bougie. — Savon. — Parfu- 
merie, p. 175. — Procédé d’extraction de l'huile 
d'olives, en général de toutes les huiles de la série 
grasse, et transformation des résidus en savon, en- 
simage, glycérine et alcool, par Kuess, p. 17. — 
Procédé de traitement de l'acide oléique en vue 
de sa transformation en acides analogues aux acides 
gras concrets employés dans l’industrie, par Magnier, 
Brangier et Tissier, p. 175. 


Essences. — Résines. — Cires. — Caoutchouc. 
— Huile Minérale, p. 176. — Perfectionnements 
dans la fabrication des tissus imperméables, par 
Frankenstein et Lyst, p. 176. 


Cuirs et Peaux. — Tannerie. -- Corroierie. 
— Mégisserie, p. 176. — Procédé de tannage, par 
Dollery, p. 176. — Procédé nouveau de tabrication 
de cuir au chrome à grain ferme et durable se prè- 
tant à l’application d’un dessin, par Sprek, p.176 — 
Dre Cuir factice « dit Finoleum », par Flax, 
P. 170. 


- Métallurgie. — Métaux autres que le fer, 
P. 1797. — Perfectionnement dans le traitement des 
minerais et la précipitation des métaux précieux 


dans les solutions qui les contiennent, par Martin, 
Stubbs, 176. — Procédé mécanique pour argenter à 
froid les objets en métal, par Fielder. — Perfection- 
nement dans le traitement des poussières ou fumées 
provenant cle fours métallurgiques, par Ellershausen, 
à Londres, p. 176. 


AOÛT 1900. — 704 Livraison 


Sur la constitution de la matière, par M. Alfred 
Naquet, p. 48r. 


L’aluminium à l’Exposition, par M. Camille 
Matignon, p. /490. 

Progrès réalisés depuis 1889 dans la métal- 
lurgie du fer et de l'acier, et spécialement dans 
le procédé Martin ; Mémoire présenté au Congrès 
International des mines et de la métallurgie, Exposi- 
tion de 1900, par M. Henry M. Howe, p. 502. 


Les huiles d’olive de Tunisie et l’utilisation 
des margines, par MM. E. Millau, E. Bertainchand 
et F. Malet, p. 508. 


Alcool. — Fermentations 


L'épuration des alcools par l’air froid, par 
M. R. C. Scott. p. 525. 

Relation entre la formation d’amidon tran- 
Sitoire, la température et l’action des oxydases, 
par M. J. Grüss, p. 523. 

Phénomènes morphologiques et physiologi- 
ques dans la production de malt glacé ou fari- 
neux, par M. Grüss, p. 532. 


Chimie analytique appliquée 
Recherche et dosage de l’aldéhyde formique 


à l’état libre, ainsi que dans ses composés, 


par M. G. A Clowes, p. 530. 


Recherche de l’azote dans les substances or- 
saniques contenant du soufre, par M. E. Taüber, 
P. 942. 

Note sur l’emploi du sulfate de cuivre dans 


le procédé Kjeldahl, par MM. I. R. Procter et 
À. Turnbull, p. 544. 


Sur la détermination de la cellulose, par 
M. C. Councler, p. 545. 


Essai de l’acétone, par M. J. T. Conroy, p. 547. 


Sur le dosage iodométrique dusucre à l’aide 
Les liqueur de Febhling, par M. N. Schvorl, 
p.00. 


Académie des Sciences 


Séance du 5 juin, p. 551. — Séance du 11 Juin, 
P. 553. — Séance du 18 juin, p. 556. — Séance du 25 
juin, p. 557. 


Société industrielle de Mulhouse 


Séance du 13 juin 1900, p. 559. — Noir d'aniline 
inverdissable. Action du chlorate d’aniline vaporisé 
2 minutes sur noir uni, par M. Félix Weber, rapport 
sur ce travail par M. Henri Grosheintz, p. 559. — 
Séance du 4 juillet 1900, p. 560. 


Revue des brevets 
Brevets pris à Berlin, Londres, etc, 


Métallurgie. — Métaux, p. 177. — Procédé et 
appareil pour le grillage des minerais et autres subs- 
tances analogue, par The Godfrey Calciner « Limited », 
p. 197. — Perfectionnement au traitement des mine- 
rais sulfurés, par E. Petersson, p. 1797. — Procédé et 
appareil pour le traitement des minerais, par F. E. 
Elmore, p. 1757. — Procédé de traitement de minerais 
complexes, par G. de Becchi, p. 1797. — Procédé 
d'attaque de minerais sulfurés, par H. Neundorf, 
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p.197. — Procédé pour revivifier les liqueurs de | fate de cuivre, par électrolyse du sulfate de sodium, 


chlore servant au lavage des minerais de métaux 
précieux, par H. Palinquist, p. 177 — Four à moufle 
pour la distillation des métaux, zinc, cadmium et 
autres analogues, par C. Francisci, p. 197. — Traite- 
ment des minerais ou déchets métallurgiques auri- 
fères, par F. W. Martino et F. Stubbs, p, 177. — Pro- 
cédé pour obtenir directement le fer dans le conver- 
tisseur par l’action sur le minerai d’un courant de 
gaz réducteurs fortement chauffés, par O. Thiel, 
p. 1798. — Alliage d’alumipium et de magnésium, par 
« Société anonyme » Deutsche Magnalium Gesellschaft, 
p. 1798. — Procédé d'extraction de l’alumine des 
roches aluminiques, par E. Raynaud, p. 178. — Per- 
fectionnement au procédé d'extraction de l’oxyde ou 
du carbonate de zinc des minerais zinciques, par 
G. Rigge, p. 1798. — Nouvel alliage d’aluminium, par 
G. E. Bourgoin, p. 198 — Procédé pour retenir l’ar- 
senic des fumées métailurgiques ou autres gaz arséni- 
fères produits dans l’industrie chimique, par Verein 
Chemischer Fabriken, p. 1798. — Séparation du cobalt 
d’avec le nickel, par D' A. Coehn, et Dr E. Salomon, 
p. 178. — Perfectionnement dans l’extraction de mé- 
taux de minerais, résidus métallurgiques ou autres, 
par A. J. Boult, p. 175. — Flux destiné à la soudure 
de l’aluminium, par W. C. Percock et O. F. Engwall, 
p. 179. — Production d’alliages de cuivre, par Gustave 
Palis, p. 1799. — Procédé pour recouvrir aluminium 
d’une couche métallique adhérente, par Edouard Mies, 
p. 179. — Procédé de traitement des minerais, par 
C. A. Stevens, p. 179. — Procédé de récupération du 
zinc des substances qui renferment ce métal, par 
United alkali C9, p. 179.— Alliage métallique pour pro- 
jectiles, par G. Roth et Ch. Kenka, p. 179. — Procédé 
d'extraction du bismuth ou de l’antimoine par un 
traitement humide de leurs minerais sulfurés, par 
J. Ranald, p. 179. — Traitement des minerais d’or et 
d'argent, par Moutgomerie, Stair, Scotland et Parkes, 
p. 179. — Procédé de traitement des minerais d’or, 
par Ch. Wetherwax, p. 170. 


Électrométallurgie. — Électrotechnique, p. 
1799. — Procédé pour produire des dépôts électroly- 
tiques sur des métaux, alliages, etc., par P. Marino, 
p. 179. — Procédé pour oxyder des substances orga- 
niques par l’acide chromique avec le concours de l’é- 
lectrolyee, par F. Darmstœædter, p. 179. — Appareil 
pour électrolyser les solutions de chlorure alcalin 
avec le concours d’une cathode de mercure, par T. 
Stœrmer, p. 180. — Préparation électrolytique de 
l'oxyde de chrome au moyen des chromates alcalins, 
par E. A. G. Street, p. 180. — Emploi d’électrodes de 
substances différentes pour les traitements électroly- 
tiques en général, par O. et H. Strecker, p. 180. — 
Procédé de traitement de minerais au four électrique, 
par Compagnie Electro-Métallurgique des procédés 
Gin et Leleux, p. 180. — Procédé pour isoler le pla- 
tine de ses minerais par voie électrolytique, par E. 
Zurn, p. 180. — Procédé pour précipiter à la surface 
de métaux ou d’autres corps conducteurs de l’électri- 
cité des dépôts de platine ou d’alliages de platine et 
d’autres métaux, par À. W. Ringstroem, p. 180, — 
Perfectionnement à la métallurgie électrolytique du 
zinc, par W. Strzoda, p 180. — Procédé électrolytique 
de séparation des métaux de leurs sels halogénés, par 
D'E. Hilberg, p. 181. — Cathode en toile métallique 


par sohn G. A. Rhodin, p. 182. 


Produits chimiques, p. 182. — Procédé et appa- 
reil pour le séchage continu du sel marin ou autres 
sels, par G. Emilio, p. 182. — Procédé de fabrication 
du carbure de calcium, p. John Landin, p. 182. — 
Procédé de fabrication de cyanures alcalins au moyen 


_de la formamide ou du formiate d'ammonium, par 


Dr G. Glock, p. 182. — Procédé d'épuration du sel 
marin, par H. Y. Casiner, p. 182. — Procédé de puri- 
fication de la carnallite naturelle et d’autres sels po- 
tassiques à acide sulfurique ou chlorhydrique, par 
Dr Wilhelm Meyerhoffer, p 182. — Préparation con- 
tenant du peroxyde de magnésium, par R. Wagnitz, 
p- 182. — Procédé pour la purification du vinaigre de 
bois, par Actien Gesellschaft für Treber-Trockoung, 
p. 183. — Procédé pour la purification du vinaigre de 
bois, par les mêmes, p. 183. — Procédé pour obte- 
nir de acide chlorhydrique pur, en particulier 
exempt d’arsenic, par Harkort’scae Bergwerke und 
Chemische Fabriken, p. 183. — Procédé pour’ extraire 
des alliages plomb-métal alcalio, de l’hydrate alcalin 
aussi anhydre que possible, par GC. E. Acher, p. 183. 
— Procédé pour condenser les vapeurs diluées de 
fortes proportions de gaz inertes, par Kaliwerke 
Aschersleben et K. Kubierschky, p. 
de préparation de phosphates alcalins à l’aide des li- 
queurs de phosphate acide de chaux de la fabrication 
de la coll», par L. Buchner, p. 183. — Procédé de 
préparation de cristaux d’acétate basique de cuivre 
pur, par A. Gutensohn, p.183. — Procédé de purifi- 
cation du graphite par des traitements successifs du 
graphite brut à l'acide sulfurique et aux alcalis, par 
le Dr H. Lavgbein, p. 183. — Appareil pour clarifier 
les liquides difficiles à filtrer, par A. Krefting, p. 184. 
— Procédé de préparation d’acide acétique pur, par 
F. J. Bergmann, p. 184. — Appareil pour réduction 
du massicot ou de la litharge en sous-oxyde de 
plomb, par G. Bischof, p. 184. — Procédé de prépa- 
ration du Âfuorure de sodium, par Rickmann et 
Rappe, p. 184. — Procédé pour la préparation de 
l’'auhydride phosphorique, par Th. Goldschmidt, 
p. 184. — Procédé de préparation d’un nouvel oxy- 
daut au moyen del'acide persulfurique, par Badische 
avilin und Sodafabrik, p. 184. — Procédé de fabrica- 
tion de l'acide borique, par Chenal, Douilhet et Cie, 
p. 184. — Procédé de fabrication de l’anbydride sulfu= 
rique, par Farbwerke, « anciennement » Meister, 


Lucius et Bruning, p. 185. — Procédé de préparation 


de l’anhydride sulfurique avec le concours de subs- 


tances de contact contenant de l’oxyde de fer, par 
Verein chemischer Fabriken, à Mannheim, p. 185. = 


Appareil pour la fabrication de lauhydride sulfurique 
suivant je procédé du brevet 107995, par Verein che- 
mischer Fabriken, à Mannheim, p. 185. — Procédé de 
fabrication de l’acide nitrique sans formation conco- 


," 


183. — Procédé 


witaute de bisulfate, par le Dr G. Glok, p. 185. 


Filtre et appareil desséchant pour les gaz, par, M: 
Arndt, p. 185. — Procédé de fabrication du sulfate 


ferreux au moyen de la pyrite, par O. Meurer, p. 182: 


— Perfectionnement au procédé d'extraction de l’alu= 


mine des minerais ou roches, par E. Reynaud, 
p. 185. — Procédé et appareil pour la cristallisation 
des sels, par J. Dekker, p. 185. — Perfectionnement 
au procédé de préparation de bichromate de sodium, 


par A. Goldschmidt, p. 185. — Procédé de préparation 
de composés cyanés, par À, Frank, p. 186. — Perfec 
tionnemeut au procédé de préparation de solutions 
d'hypochlorite de sodium à titre élevé, par M. Mus= 
pratt, E. S. Smith et United alkali Co, p. 186. — Per 


fectionnement à la préparation de l’hypochlorite di 


pour procédés électrolytiques du type du procédé 
décrit dans le brevet D. R. P. 56047. par J. Har- 
greaves, p.181. — Procédé de préparation électroly- 
tique de l’ozone, par A. Verley, p. 181. — Procédé 
pour obtenir du métal poreux pour plaques d’accu- 
mulateurs, par O. Krueger et Cie, p. 181. — Procédé 
de préparation de sels halogènes-oxygènés par élec- 
trolyse, par Dr P. Imhoff, p. 181. — Procédé de fa- 
brication du bioxyde de plomb avec le concours de 
l’électrolyse, par H. Blumenberg jun, p. 181. — Pro- 
cédé de préparation de peroxyde de plomb pour piles 
et accumulateurs, par H. B:ckmann, p. 18r. 
Obtention électrolytique du zinc au moyen de son 
oxyde, par Steinhart, Vogel et Fry, p. 181. — Appa- 
reil pour la production de soude caustique et de sul- 


sodium, par M. Muspratt, E. S. Smith et United alkali 

C°, p. 186. — Procédé de fabrication de solutions 
concentrées d'hypochlorites alcalins, par E. S. Smith 
et United alkali Go, p. 186. — Perfectionnement à Ja 
préparation des solutions d’hypochlorites, par C: LA 
Higgins, M. Muspratt, E. S. Smith et United alkali 
Compauy, p. 186. 


Alcools. — Produits de fermentation. = 
Vinaigre, p. 186. — Procédé pour obtenir le liquid 
- 
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cellulaire de la levure, par R. Ruckforth, p. 186. — |] 


Utilisation de la levure comme matière alimentaire, 
par Hans Wegener, p. 186. — Procédé pour vieillir 
des alcools et spiritueux, par le D' Fr. Sauer, p. 185. 
— Procédé pour régulariser et améliorer les fermen- 
tations alcooliques au moyen d'extraits de levures, 
par J. Heron, p. 187. — Purification des liquides 
alcooliques, par de Chauterac, p. 187. — Procédé de 
transformation du bois en sucres fermentescibles, par 
Alexander Classen, p. 187. 


Sucre. — Amidon. — Gommes, p. 187. — Pro- 
cédé de défécalion des jus sucrés, par A. Verley, 
p. 187. — Procédé de blanchiment pour les jus sucrés, 
par Isidore Kitsee, p. 187. — Procédé de régénération 
de la baryte et de la strontiaue, p. H. Schulze, p. 187. 
Procédé de purification des jus sucrés par électrodia- 
lyse avec le concours de l’ozone, par G. Schollmeyer, 
p. 187. — Perfectionnement aux procédés de décolo- 
ration des jus sucrés, par Ranson’s Sugar Process 
Limited, London, p. 187. — Séparation des cristaux 
de sucre durant la cuisson, par M. Zycienski, M. Kar- 
nicki et C. Cohu, p. 188. — Traitement des cristaux 
de sucre de dernier jet après essorage, par W. Lehrke, 
P. 188. — Procédé pour préparer une substance du 
genre des colles au moyen de la pulpe de betterave, 
par F. Hornig, p. 188. — Perfectionnements à la puri- 
fication et à la décoloration des jus sucrés, par E. et 
S. G. Luck, p. 188. 

Corps gras. — Savons. — Huiles mimérales, 
p. 188. — Procédé de décoloration du suif, du sain- 
doux et autres graisses, par Schmatz Raffinerie Ac- 
tiengesellschaft « anciennement » Ernst Reye, p. 188. 
— Procédé de fabrication de l'huile de noix, par Th. 
C. Graham, J. H. Kellogg et W. K. Kellogg, p. 188. 
— Procédé de purification des pétroles, par C. Henry, 
p. 188. — Procédé de traitement de la lanoline pour 
en extraire des acides gras et des savons d’une part, 
des alcools gras ou de la lanoglycérine d'autre part, 
par C. Schmidt, p. 188. — Distillation continue des 
huiles minérales, par le Dr H. Hirzel, p. 188. — Pro- 
cédé de fabrication de beurre artificiel avec addition 
de glycérides mixtes, par O. Schmidt, p. 189. — Pré- 
paration d’un produit pour l’ensimage de la laine, au 
moyen de la Janoline neutre, par E. Maertens, p. 180. 
— Perfectionnement à la fabrication des savons de 
résine, par C. Dreher, p. 189. — Procédé de prépa- 
ration de savon gélatineux, par G. Stockhausen, 
P. 189. — Procédé de préparation de viscose, par E. 
Thomas, Bonavita, et M. Olivier, p. 189. — Procédé 
de purification des graisses, par d. Klimont et O. 
Nagel, p. 189. — Procédé de purification des huiles 
végétales, par Emma Sickels, p. 189. 

Cires. — Résines. — Vernis. — Caoutchouc. 
— Celluloïde, p. 189. — Préparation de couleurs 
minérales, par O. Wentzky, p. 189. — Vernis conser- 
Yateurs pour les bois, en particulier les bois d'œuvre 
et les planchers des navires, par H. Alexander, p. 180. 
— Procédé de fabrication d’une substance ayant les 
propriélés élastiques du caoutchouc, par J. Deborde, 
P. 190, 

Combustibles. — Eclairage. — Gaz, p. 190. — 
Procédé povr exalter le pouvoir éclairant des huiles, 
par Ernst Eckstein, p. 190. — Procédé de fabrication 
de manchons à incandescence contenant de l’arsenic 
ou de l’antimoine, par Chemische Fabrik fur 
Beleuchtungswesen, p. 190. — Aprareil pour la fa- 

- brication du coke, par J. Bowing, p. 190. — Appareil 
à coke, avec réglage de la pression des gaz dégagés, 
pour régulariser la combustion sans emploi de gazo- 
mètres de vastes dimensions par le D' C. Otto et Cie, 
P. 190. — Purification du gaz acétylène, par A.Stern, 
P. 190. — Procédé de préparation de carbure de cal- 
cium comprimé en moules, par CG. Wehner et M. 
Kaudler, p. 190. — Procédé pour la préparation élec- 
trolytique de manchons à incandescence, par R. Lan- 
ghaus, p. 190. — Procédé de préparation du carbure 
de calcium, par H. Nicolaï, p. 190. — Procédé de pu- 
rification de l’acétylène, par le D' Chr. Goettig, p. 190. 
— Traitement du carbure de calcium, par E. Yvon- 
neau, p. 191. d 





Poudres et explosifs, p. 191. — Substance des- 
tinée à la préparation d'explosifs, par Atlantic Dyna- 
mite Co of New-Jersey, p. 191. — Nouveaux explo- 


sifs, par la même Société, p. 191. — Nouvel explosif, 
par Alba chemical C0, p. 191. — Perfectionnement à 
la fabrication des explosifs, par E. A. G. Street, p. 197. 
— Procédé de préparation d’un constituant carboné 
pour la fabrication des explosifs, par G. Beneké, 
p. 191. — Procédé de préparation de dynamites, par 
Chemische Fabrik « anciennement » Goldenberg, 
Geromont et Cie, p. 191. 

Essences et Parfums, p 191. — Procédé de pré- 
paration d’éthers monomoléculaires de l’eugénol et 
de l’isoeugénol, par E. Merck, p. 191. — Procédé de 
préparation du mono-iodothymol, par Kalle et Cie. 
p, 192. — Procédé de préparation des éthers cinna- 
miques de cerésols méta-substitués, par Kalle et Cie, 
p. 192. — Procédé pour la séparation du géraniol et 
du citronelloi, par J. Flatau et H. Labbé, p. 192. — 
Procédé pour séparer l’ionone brute en « el 5-10none, 
par Haarmann et Reimer, p. 192. — Perfectionnement 
au procédé de fabrication de l’ionone, par À. Strebel, 


P. 192. 


SEPTEMBRE 1900. — 705 Livraison 


Congrès international de chimie appliquée ; 
Rapport sur l’industrie de l'acide sulfurique, par 
M. L. Pierron, p. 561. 

Nouvelle dioptrique des rayons visuels ; 
Théorie nouvelle de la lunette de Galilée, par M. G. 
Quesneville, p. 573. 

Progrès réalisés dans le domaine des ma- 
tières colorantes artificielles en 1899, par 
M. E. Suais, p. 591. 


Chimie agricole 


Amélioration de la composition chimique 
des graines de maïs, par M. Cyril Hopkins, p. 605. 

L’emploi du fumier d’étable, par M. W. H. 
Birchmore, p. 614. 

Derniers progrès réalisés dans le domaine 
de l’industrie des engrais, par M. V. Grueber, 
DOS 

Sur la rétrogradation des superphosphates 
et remarques sur les derniers progrès réalisés 
dans le domaine de l’industrie des engrais, 
par M. W. Paysan, p. 617. 

Sur la rétrogradation des superphosphates 
et remarques sur les derniers progrès réalisés 
dans le domainé de l’industrie des engrais, 
par M. von Grueber, p. 619. 

La rétrogradation de l’acide phosphorique 
dans les superphosphates, par M. G. Elschner, 
p. 620. 

Remarques sur la question de la rétrogra- 
dation des superphosphates, par M. Klippert, 
p. 621. 

Sur la manière dont se comporte l’acide 
phosphorique soluble (dans l’eau) dans le sol, 
par M. M. Ullmann, p. 621. 

Sur l’action des gaz dégagés par les fours à 
briques sur la végétation, par M. E. Cramer, 
D1622° 

Sur quelques sources d’erreurs des méthodes 
analytiques de l’humus, par M. A. L. Emery, 
Dar 022 

Dosage de l’aluminium et du fer dans les 
phosphates naturels, par M. F. P. Veitch,'p. 624. 


Varia 


Sur le phosphore noir et la transformation 
du phosphore en arsenic, par MT, Fitlica, p. 629. 


4» 


Sur la prétendue transformation du phos- 
phore en arsenic, par M. Clemens Winkler, p.626. 


Sur la transmutation du phosphore en arse- 
nic et en antimoine, par M. F! Fittica. p. 628. 


Progrès réalisés dans la chimie des tabacs, 
par M. R. Kissling, p. 629. 


Viscose, par M. H. Seidel, p. 631. 


La gélatine au point de vue de la fabrication 
de la soie artificielle, par M. C. E. Miller, p. 631. 


Académie des sciences 


Séance du 2 juillet, p. 633. — Séance du 9 juillet, 
p. 635. — Séance du 16 juillet, p. 636. — Séance du 
23 juillet, p. 637. — Séanre du 30 juillet, p. 639. — 
Séance du 6 août, p. 639. 


Erratum, p. 640. 


Revue des brevets 


Brevets concernant les matières colorantes au 
point de vue de leurs applications à la tein- 
ture. 


A. — Brevets français, analysés par M. Tuaguis 


Procédé pour alcoyler les dialcoylrhodamines, par 
Compagnie parisienne de couleurs d’aniline, p. 193. 
— Procédé de production de matières colorantes pour 
coton, par Compagnie parisieune de couleurs d’ani- 
line, p. 193. — Perfectionnement dans Jles procédés 
de production de l’indigo et de ses produits de sub- 
stitution, par Société Chemische Kabrik von Heyden 
Actien Gesellschaft, p. 193. — Procédé de production 
de colorants et de leurs produits de réduction en 
substance et sur la fibre par l’action d’un courant 
électrique, par Salcher, p. 194. — Procédé pour 
rendre stables les dérivés nitrosés, par Compagnie 
parisienne de couleurs d’aniline, p. 194. — Procédé 
pour la production de l'acide anthranilique et de 
dérivés de cet acide, par Société Farbenfabriken, 
P. 194. — Préparation de nouveaux colorants bleus 
de la série de l’anthracène, par Société Farbenfabri- 
ken, p. 194. — Même brevet, cert. d’add., p. 195. — 
Procédé pour la production de colorants azoïques de 
la série de l’acridine, par Société Badische Anilin 
und Soda Fabrik, p. 195. — Procédé de production 
de matières colorantes appartenant à la série de 
l’acridine, par Société Actiengesellschaft für Anilin 
Fabrikation, p. 195. — Même brevet, même titre, 
p. 195. — Procédé pour obtenir de véritables ma- 
tières tinctoria'es bleu verdâtre de la série du tri- 


phénylméthane, par Société Chemische Fabrike 
vormals Weiler ter-Meer, p. 195. — Cert. d’add. du 
20 septembre 1899, p. 195. — Production de dérivés 


halogénés de la 1 : 4 diamidoanthraquinone et des 
matières colorantes qui en dérivent, par Société 
Badische Anilin und Soda Fabrik, p. 195. — Produc- 
tion de colorants substantifs pour coton au moyen 
de la nitro-m-phénylènediamine et respectivement 
la nitro-m-phénylènediamine, par Société Badische 
Anilin und Soda Fabrik, p. 196. — Nouvelles ma- 
tières colorantes substantives noires, par Société 
anonyme des matières colorantes et produits chi- 
miques de Saint-Denis, p. 196. — Production de 
colorants monoazoïques violet-rouge à bleu pour 
laine, par Société Badische Anilin und Soda Fabrik, 
p. 196. Fabrication de matières colorantes 
bleues à noires contenant du soufre, par Com- 
pagnie parisienne de couleurs d'’aniline, p. 196. 
Production de colorants vert-bleu tirant sur 
mordants, par Société Badische Anilin und Soda 
Fabrik, p. 197. — Procédé pour la préparation de 
colorants tirant sur coton, par Société Farbenfabri- 
ken, p. 197. — Procédé de production de matières 
colorantes pour coton, par Compagnie parisienne de 
couleurs d’aniline, p. 197. — Production d’un colo- 
rant noir-vert subetantif pour coton, par Société 
Badische Anilin und Soda Fabrik, p. 197. 
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B. — Brevets américains, analysés par M. JANDRIER 


Naphtalanmorpholines, par L. Knorr, à Iéna, re- 
présentant Farbwerke vorm. Meister, Lucius et Bru- 
D10S, p. 197. — Procédé de préparation de leucodé- 
rivés de lindigo, par Badische Anilin und Soda 
Fabrik, p. 197. — Matières colorautes noires, par 
Badische Anilin und Soda Fabrik, p. 197. — Matière 
coloraute disazoïque noire dérivée du ehloramido- 
phénol, par Badische Anilin und Soda Fabrik, 
P. 198. — Noir disazoïque, par Badische Anilin und 
Soda Fabrik, p. 198.— Noir trisazoïque, par Badische 
Anilin und Soda Fabrik, p. 198. — Matière coloraute 
jaune, par Badische Auilia und Soda Fabrik, p. 198. 
— Matières colorantes disazoïques de la série du 
stlbène, par John R. Geigy et Cie, p. 198. — Noir 
disazoïque, par Badische Anilin und Soda Fabrik, 
p. 198. — Matière colorante noire trisazoïque, par 
K. Oehler, Anilin uud Anilinfarben Fabrik, p. 198. — 
Noirs polyazoïques, par K. Oeller, p. 198. — Procédé 
de préparation de matières colorantes basiques 
jaunes, par Badische Anilin und Soda Fabrik, p. 199. 
— Procédé de préparation d'une matière colorante 
rouge-bleuâtre, par Badische Anilin und Soda Fabrik, 
P. 199. — Matière colorante noire monoazoïque, par 
Farbwerke, Meister, Lucius et Bruning, p.7 
Rhodamines sulfonées, par Badische Anilin und Soda 
Fabrik, p. 199. — Naphtazarine sulfonée, par Ba- 
dische Anilin und Soda Fabrik, p. 199. — Procédé 
de préparation de dérivés indigotiques, par Badische 
An:lin und Soda Fabrik, p. 199. — Nouvelle matière 
colorante sulfurée, par Badische Anilin und Soda 
Fabrik, p. 199. — Matières colorantes noires sulfu- 
rées, par John R. Geigy et Cie, p. 199. — Procédé 
de mordançage, par A. G. Poirrier, p. 199. — Prépa- 
ration des éthers de l’acide acétylphénylglycinortho- 
carbonique, par Farbenfabriken, p. 199. — Matière 
colorante verte, par Badische Anilin und Soda 
Fabrik, p. 200. — Procédé de préparation d’oxypu- 
rine, par C. F. Bühringer et fils, p. 200. — Matière 
colorante brune, par Meister, Lucius et Bruning, 
p. 200. — Matière colorante bleue de la série du di- 


phénylnaphtylméthane, par Farbenfabriken, p. 200. 


— Procédé de teinture, par Meister, Lucius et Bru- 


ning, p. 200. — Acide acétylsalicylique, par Farben-. 


fabriken, p. 200. — Procédé de préparation d'acide 


phtalique, par Badische Anilin und Soda Fabrik, = 


p. 201. — Procédé de préparation de sulfonates, par 
Société Anglo-Francçaise des parfums perfectivnnés, 
p. 201. — Procédé de préparation d'acide diamidodi- 


phénylaminedisulfonique, par Farbwerke, autrefois 


Meister, Lucius et Bruning, p. 201. — Procédé de 


préparation d'isatine, par John R. Geigy et C9, p.201 
— Procédé de production d'indigo, par John R. Geigy 


et C°, p. 201. — Procédé de préparation d’a-jsatina=« 
pilide, par John R. Geigy, p. 201. — Procédé de pré® 

paration d’une inatière colorante verte de la série dem 
la naphtaline, par Badische Anilin und Soda FabrikM 
P. 201. — Procédé de fabrication de matières colo- 
rantes noires sulfonées, par A. F. Poirrier, p. 201. —= 
Nouvelle matière colorante vert-bleuâtre, par Actiem 


Gesellschaft für Avilin Fabrikation, p. 202.— Matière 


colorante noire sulfurée, par A. F. Poirrier, p. 202 
— Matière colorante bleue dérivée de Panthraquinone 
par Badische Auilin und Soda Fabrik, p. 202. = 
Matière colorante violette dérivée de l’anthraquinone,« 
par Badische Anilin und Soda Fabrik, p. 202. = 


Fi 









Nouvelles matières colorantes bleues, par Färbenfa… 











briken, p. 202. — Procédé de préparation d'acides 


nitrobenzylanilinesulfoniques, par Meister, Lucius et 


Bruning, p. 202. — Procédé de préparation d’acides. 


oxyanthraquinonedisulfoniques, par Meister, Lucius 


et Bruning, p. 203. — Procédé de préparation dem 
toluène sulfochloré, par Société chimique des Usines 
du Rhône, autrefois Gilliard, Monnet et Cartie 


P. 203. — Matière colorante noire sulfurée, pal 


Actien Gesellschaft für Anilin Fabrikation, p. 203. = 
sn colorante noire sulfurée, par même Société 
P. 205. 5 à 


+ 


TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES PAR ORDRE DE PUBLICATION 7 


Brevets pris à Berlin, Londres, etc. 


Produits organiques à usage médical et di- 
vers, p. 204. — Procédé de préparation d'acide 
éthylaldéhydedisulfonique, par Farbenfabriken, an- 
ciencement F. Bayer et Cie, p. 204. — Ferfec- 
tionnement à la préparation des albumoses, par 
Farbenfabrikeu, anciennement F. Bayer et Cie, 
p. 204. — Procédé de préparation de fluoroforme 
exempt d'air, par Valentiner et Shwarz, p. 204 — 
Procédé de préparation des éthers cinnamiques des 
m-crésols substitués par des halogènes. Addition 
aux brevets 0 99567 et 105242, Kalle et Cie, p. 204. 
— Préparation de substances inodores et sans saveur 
au moyen des composés obtenus en faisant agir 
l’acide sulfurique sur les huiles minérales et autres 
analogues, par O. Helmers, p. 204. — Procédé de 
préparation de dérivés glycocolliques des éthers 
amido-carboniques et amido-oxycarboniques aroma- 
tuques, par A. Einhorn, p. 204. — Procédé de prépa- 
ration de dérivés glycocolliques des éthers ou acides 
amido-carboniques ou amido-oxycarboniques aroma- 
tiques, par A. Einhorn, p. 205. — Procédé de prépa- 
ralion de Piodoforme, par le Dr M. Otto, p. 205. — 
Procédé de préparation d'alcool méthylique, et d’al- 
déhyde formique par oxydation du méthane, par le 
D' G. Glock, p. 205. — Procédé de préparation 
d'alcool éthylique, d’aldéhyde et d'acide acétique 
par oxydation de l'éthane, par le Dr G. Gock, 
p. 205. — Procédé de préparation de produits 
de condensation de p-nitrosodérivés des amines 
aromatiques secondaires ou tertiaires avec les déri- 
vés méthyléniques, par le Dr F. Sachs. p. 20. — 
Procédé de préparation de chlor-p-xanthine au moyen 
de lPacide 1-7-diméthylurique, par C. F. Bæœhringer 
et fils, p. 206. — Procédé de préparation d'acide ami- 
docarboniquesulfonique, par le Dr J. Walter, p. 206. 
— Procédé de préparation d’oximes de dérivés aro- 
matiques nitrés, par Farbwerke « anciennement » 
Meister, Lucius et Bruning, p. 203. — Procédé de 


préparation des oxyhydroquinones triacétylées, par 


Farbenfabriken, « anciennement Meister, Lucius et 
Bruning, p. 206. — Procédé de préparation d’aldé- 
bydes, en particulier de formaldéhyde par oxydation 
des alcools correspondants au moyen de l’air avec le 
concours d’une substance de contact, par M. Klar, à 
Leipzig, Lindenau et C. Schulze, p. 206. — Procédé 
de préparation d'aminoglycols, par L. Knorr, p. 206. 
— Procédé de préparation de dérivés monoformal- 
déhydiques des acides uriques alcoylés, par C. F. 
Bæbringer et fils, p. 207. — Procédé de préparation 
de produits de condensation de l’alloxane avec les 
phénols, par C. F. Bæhringer et fils, p. 207. — Procédé 
de préparation des éthers cinnamiques des m-crésols 
substitués, Addition aux brevets 95567 et 105506, par 
Kalle et Cie, p. 207. — Procédé de préparation de 
méthylmorphine (codéine) et d’éthylmorphine. Addi- 
tion au brevet 102634, par E. Merck, p. 205. — Pro- 
cédé de préparation d'éthers acidylmorphinecarbo- 
niques, par E. Merck, p. 207. — Procédé de prépara- 
uon d’albumoses pures dérivées des albumines végé- 
tales, par C. F. Bœbringer et fils, p. 207 — Procédé 
pour insolubiliser la caséine, les albumoses et les 


_ produits liquides de transformation de la colle ou de 


la gélatine, par Chemische Fabrik auf Actien « an- 
cieunement » E. Schering, p. 207. — Procédé de pré- 
Dion de composés solubles de la caséine, par 
M. Riegel et J. A. Rose, p. 207. — Procédé de pré. 
paration d'éthers glycocollamidocarboniques, par 
Alfred Einhorn, p. 208. — Procédé de préparation 
d'acides oxyméthylènuriques alcoylés, par C. F. 
Bœhringer et fils, p. 208. — Procédé de préparation 
d'acides uriques alcoylés, par C. F. Bœæhringer et fils, 
P: 208. — Procédé de préparation de la méthylmor- 
phine (codéine) et de l’éthylmorphine, par E. Merck, 
P. 205. — Procédé de transformation de la fibre ani- 
male en albumoses par digestion, à haute tempéra- 
ture, avec des solutions de bisulfite de calcium, par 
G. Eichelbaum, p. 208. 


OCTOBRE 1900. — 706° Livraison 


L'œuvre scientifique d'Edouard Grimaux, 
par M. Gerber, p. 647. 

L’état de la céramique en 1900, par M. A. 
Granger, p. 656. 

Revue des matières colorantes nouvelles au 
point de vue de leurs applications à la tein- 
ture, par M. Frédéric Reverdin, p. 663. 

Sur la composition des cylindres enregis- 
trants de phonographes, graphophones, etc., 
par M. E. Streiff. p. 667. 

La combustion de l’acétylène dans l’air en- 
richi d'oxygène, par M. Bourgerel, p. 669. 


Corps gras 


Extraction de la glycérine des lessives de 
savon résiduelles, par M. G. Davis, p. 670. 


L'indice d’iode des huiles, par M. Arthur 
Marshall, p. 676. 


Les indices d’iode et de brome des huiles et 
des graisses, par M. R. Williams, p. 678. 

Sur l’analyse de l’huile de lin, par M. P. C. 
Me Ilhiney, p. 670. 

Notice sur l’huile de maïs, par. M.L. Archbutt, 
p. 680. 

Sur le pouvoir de résorption et Ja vitesse de 


saponification de quelques graisses alimen- 
taires, par M H. Lürig, p. 650. 


Contributions à l’explication de la réaction 
colorée d’Halphen pour identifier l'huile de 
coton, par M. P. N. Raikow, p. 662. 


Chimie analytique appliquée 


Analyse du cuivre, par M. J. Clark, p. 686. 

Dosage industriel du zinc, par M. Albert Low, 
p. 687. 

Contribution à l'analyse de la colle et du 
cuir, par M. W. Fahrion, p. 669. 


Analyse du citrate de calcium, par MM. A. 
Soldaini et E. Berté, p. 690. 


Sur la titration du zinc au moyen du ferro- 
cyanure, par MM. E. H. Miller et E. J. Hall, p. 691. 

Détermination du molybdène dans le fer, 
par M. E. Dôbhler, p. 694. 

Sur le dosage iodométrique des sulfites et 
hyposulfites, par M. M.-L. Griffin, p. 695. 

Sur un procédé de dosage de l’acide acétique, 
par MM. V. Delfiuo et M. Miranda, p. 696. 

Distillation de l’'ammoniaque dans le dosage 
de l’azote, par M. F. G. Benedict, p. 606. 

Sur l'analyse de minerais de fer titanifères, 
par M. C. Baskerville, p. 697. 

Sur la recherche qualitative de l'acide 
iodique, en présence des acides chlorique, 
bromique, perchlorique et periodique, au 


moyen de sulfate de morphine, par M. C. Rei- 
chard, p. 695, etc., etc. 


Varia 


Contribution à l'étude chimique du tabac, 
par M. R, Kissling, p. 7ro. 

Les applications du liège et des déchets de 
liège, par M. F. Nafzger, p. 7r2. 

Sur la teneur en étain de conserves de 
viande, ainsi que quelques observations sur 
le dosage à l’état de combinaison de l'’étain 
dans les conserves de viande, par M. F. Wirthle, 
p. 716, etc. - 
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Académie des sciences 


Séance du 13 août, p. 718. — Séance du 20 août, 
p. 719. — Séance du 27 août, p. 520. — Séance du 3 
seplembre, p. 720. 


Revue des brevets 
Brevets pris à Berlin, Londres, etc. 


Produits chimiques, p. 209. — Procédé de pré- 
paration d’acide cyanhydrique, par E. Beringer, p. 
209 — Procédé pour la production électrolylique de 
soude caustique, etc, par American alkali C0, p. 200. 
— Procédé de préparation de cyanure, par J. Mac- 
tear, p. 209. — Procédé de préparation d'acide bo- 
rique et de chlorates, par GC. C. Moore, p. 209. — 
Procédé de préparation de superoxyde de magnésium, 
par H. Oppermann, p. 209. — Procédé de préparation 
de bioxyde de baryum, par C. Savigny, p. 209. — 
Procédé de préparation d’alcali caustique et d’un 
halogène par électrolyse d’un sel fondu, par Ch. E. 
Acker, p. 209. — Appareil pour la concentration de 
l'acide sulfurique, par Jacques L. Kessler, p. 209. — 
Procédé de purification du graphite, par E. Teisler, 
p. 209. — Production d’acide carbonique pur, par 
-H. Howard, p. 209. — Production d'oxyde de chrome, 
par Ernest A. G. Street, p. 209. — Procédé d'obtention 
des cyanures, par August Dzink, p. 209. — Procédé 
pour la préparation d'acide carbonique et de chaux, 
par Gustaf M. Westmann, p, 210. — Procédé de pré- 
paration d’anhydride sulfurique, par Badische Aoïilin 
und Soda Fabrik, p. 210. — Appareil pour la prépara- 
tion de l’acide sulfnrique, par Nathaniel P. Pratt, 
P. 210. 


Métaux autres que le fer, p. 210. — Procédé 
d'extraction des métaux précieux, de leurs minerais, 
par Illinois Reduction C0, p. 210. — Procédé de trai- 
tement des minerais de cuivre, par J. W. Neills, 
p. 210. Appareil pour la réduction électrolytique des 
minerais, par F. H. Long, p. 210. — Nouveau métal 
antifriction W. N. Kumely, p. 210. — Préparation 
Préparation d’alliages, par Joseph Patrick, p. 210. — 
Préparation d’alliages de fer et de Litane, par A. J. 
Rossi et J. Mac Naughton, p. 210. — Alliage, par 
Louis Boudreaux, p. 210. — Procédé d'extraction de 
l'or des résidus, slimes, etc., par W. A. Aldecott, 
p. 210. — Procédé d’extraction de l'or, de l’argent et 
autres métaux, par J. C. Montgomerie et H. Farke, 
Pp. 210. — Procédé pour le traitement des minerais 
d'alumine, par Emile Raynaud, p. 211. — Traitement 
électrolytique des minerais de nickel, par H. Leleux, 
P. 211. — Précipitation des métaux précieux de leur 
solution dans les cyanures alcalins, par F.-W. Mar- 
tino et F. Stubbs, p. 211. — Traitement des minerais 
et précipitation des métaux précieux de leur solu- 
tion dans les cyanures, par F.-W. Martino et F. Stubbs, 
p. 211. — Traitement des minerais de cuivre et de 
zinc, par Guy de Becchi, p. 211. 


Produits organiques à usage médical et di 
vers, p. 211. — Perfectionnement au procédé de 
préparation d'albumoses par l’action de l'acide sulfu- 
reux ou des bisulfites sur les albumines, par le Dr G. 
Eichelbaum, p. 211. — Procédé de préparation de 
dérivés Az-alcoylés de l’x-tétraméthyl pyrroline-$-car- 
bonylamine, par le D' H. Pauly, p. 211. — Procédé 
de préparation d’a-tétraméthylpyrrolidine-B-carbo- 
nylamides et de leurs dérivés Az-alcoylés, par le Dr 
H. Pauly, p. 211. — Procédé de préparation d’a-té- 
traméthylpyrroline-$-carhonylalcoylamides, par le 
D' H. Pauly, p. 212. — Procédé de préparation d’Az 
alcoyidérivés des «-tétraméthylpyrroline 8 carbonyle- 
alcoylamides, par le D' H. Pauly. p. 212. — Procédé 
de préparation d’Az alcoyldérivés de l’a-tétraméthyl- 
pyrrolidine-f-carbonylamide, par le Dr H, Pauly, 
p. 212. — Procédé de préparation de dialcoylamides 
des acides a-tétraméthylpyrroline-$-carbouiques, par 
le Dr H. Pauiy, p. 212. — Procédé de préparation 
d'acides oxyphénoxacétiques, par L. Lederer, p. 212. 
— Procédé de préparation de dérivés chlorés des 


bases de la série pyridique, pàr Chemische Fabrik von 
Heyden, p. 212. — Procédé de préparation de pro- 
duits de substitution de la quinine carbonylamide, 
par « Vereinigte chininfabriken », Zimmer et Cie, 
p. 212. — Préparation d’alcamines et d’éthers alcami- 
necarboniques substitués dans le groupe hydroxyle, 
par Chemische Fabrick auf Aktien « anciennement » 
E. Schering, p. 212. — Procédé de préparation des 
dérivés alcali-métalliques des y-oxypipéridines, par 
Chemische Fabrik auf Aktien « anciennement » 
E. Schering, p. 213. — Procédé pour amener les 
albuminoïdes insolubles dans l’eau à un grand état de 
division, par A. Classen, p, 213. — Préparation d’ex- 
traits végétaux nutritifs, par J. Perino, p. 213. — 
Procédé de préparation d’alphoxylacétamides, par 
Actrengesellschaft für Anilinfabrikation, p. 213. — 
Production d'acétones, par décomposition des acétates 
alcalins ou acétates terreux, par H. O. Chute, p. 213. 
— Procédé de préparation d’acides amido-acylamido- 
carboniques, par Farbwerke «anciennement» Mister, 
Lucius et Bruning, p. 213. — Procédé de préparation 
de dérivés de la morphine, par R. Fickeisen, p. 213. 
— Procédé de traitement de la cellulose ou subs- 
tances cellulosiques pour fabrication d’acide oxalique 
et d’alcools éthylique et métylique, par N. Basset, 
p. 214, — Procéde de préparation d’un composé d’a- 
cide urique et d’aldéhyde formique, par C. F. Bœhrin- 
cer et fils, p. 214. — Sérum antituberculeux, par 
Franz Niemann, p. 214. — Procédé de préparation 
d'ionome, par W Krauth, p. 214. — Extrait de levure, 
par Jean Peeters, p. 214. — Préparation d’une nou- 
velle sulfo-urée, par Farbenfabriken, p. 214.— Procédé 
de préparation d’une oxychloropurine alcoylée, 
par GC. F. Bæbhringer et fils, p. 214. — Procédé de 
préparation d'acide urique alcoylé, par C. F. Bœæbhrin- 
ger, p. 215. — Procédé de préparation de dichloro- 
oxypurine, par C.F. Bœhringer et fils, p. 215. — 
Préparation d'acide guaïacol sulfonique, par Hoffmann, 
La Roche et Cie, p. 215. — Préparation de terpinol 
ozonisé, par À. Verley, p. 215. — Composition vola- 
tile de chloral, par H. Oppermann, p. 215. — Pro- 
cédé de décomposition de l’ionone, par J. C, W. EF. 
Tiemann, p. 215. — Procédé d'obtention de toxines 
engendrées par le bacille de la tuberculose, par Merck, 
p. 215. — Nouvelle préparation vésicante, par H, Hel- 
bing, p. 215. — Procédé de préparation de sels d’émé- 
tine, par W. G. Whiffen, p. 215. — Procédé de pré- 
paration d’une substance ressemblant à la mannite, 
par J. O. B.. Gun, p. 215. — Procédé de prépara- 
tion d’éthers] de Ia morphine, par L. Merck, E. A. 
Merck, W. Merck et C. E. Merck, p. 215. — Procédé 
de préparation de la saccharine, par les Usiues chi- 
miques « autrefois » Sandoz, p. 215. — Procédé de 
traitement des jus sucrés, par la Société Anglo-Fran- 
çaise des parfums perfectionnés, p. 216. 


Corps gras. — Savons. — Bougies, p. 216. — 
Procédé pour désinfecter l’élaine obtenue comme ré- 
sidu de la fabrication des huiles de foie, par H. H. 
Kaalund, p. 216. 


Poudres et explosifs, p. 216. — Perfectionne- 
ment à la fabrication des explosifs de süreté, par 
Fr. Volpert. p. 216. — Procédé de préparation de 
poudre sans fumée, par John B. Bernardon, p, 216. 
— Poudre sans fumée, par John B. Bernardon, p. 216. 
Composition explosive, par S. Clark, p. 216. — Nouvel 
explosif, par Max Bielefeldt, p. 216. 


Cuirs. — Peaux. — Tannerie, p. 216. — Pro- 
cédé pour rendre inoffensif l'acide picrique libre 
resté dans le cuir tanné par la méthode picrique, par 
F. Wartenberger, p. 216. — Procédé de traitement 
des peaux fraîches par des soiutions de résines dans 
le sulfure de carbone ou les hydrocarbures, par 
L. Friedlaender, p. 216. — Procédé de tannage rapide, 
consistant essentiellement à échauffer et refroidir 
alternativemenf les bains tanniques, par O. Natusch, 
p. 217. — Procédé de tannage des peaux et pellete- 
ries, par H. Holmes, p. 217, — Procédé spécial de 
tannage, par J. Wartenberger, p. 215. — Procédé de 
lannage, par A. H. Schmidt, p. 217. 


è 
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. Epuration et utilisation de résidus indus- 
triels, p. 217. — Procédé pour débarrasser les eaux 
résiduelles de chlore ou de chlorure de chaux, par 
P. Degener, p. 217. — Procédé d'épuration de l’eau, 
par M. M. Rotten, p. 217. — Procédé de stérilisation 
de l’eau, par la Société anonyme des laboratoires 
Sauter, p. 217. — Procédé pour extraire de l’alcool 
des matières fécales, par G. Hœæigaard, p. 215. 


Engrais. — Amendements. — Agriculture, 
p. 217. — Procédé pour diviser la scorie de phosphate 
et la mettre sous forme de laine de scories, par 
P. Mellman, p. 217. — Procédé pour solubiliser le 
phosphate des scories Thomas, par C. H. Knoop, 
p. 217. — Procédé pour obtenir une scorie de déphos- 
phorisa‘ion Thomas, soluble au citrate, par C. Knoop. 
p.213. — Procédé de préparation de phosphates cal- 
De SPmsolubles au citrate, par F. Hasslacher, 
p. 218. 


Photographie. — Gravure. — Reproductions, 
p. 218. — l'rocédé de renforcement des images pho- 
tographiques au moyen des sels doubles de sulfo- 
cyanures de mercure, par Actien Gesellschaft für 
Anilin Fabrikation, p. 218. — Procédé de renforce- 
ment des images photographiques au moyen des sels 
doubles de sulfocyanure de mercure, par Actien 
Gesellschaft für Anilin Fabrikation, p. 218. 


Teinture. — Blanchiment. — Apprêts. — 
Fibres textiles, p. 218. — Procédé pour charger la 
soie et toutes autres fibres av moyen d’albumines et 
d’aldéhyde formique, par Chemische Fabrik auf 
Actien « anciennement » E. Schering, p. 218 — Pro- 
cédé pour exalter le brillant de la fibre végétale 
‘teinte et mercerisée, par G. Gœædtler, p. 218. — Pro- 
cédé de traitemenl de fibres, etc., pour leur donner 
l'apparence de la soie, par E. Ungnad, p. 218. — Pro- 
cédé de préparation de solutions de cellulose pour 
la fabrication de fils, par Emile Bronnert, p. 218. — 
Production de solution de cellulose, par Emile 
Bronnert, p. 219. — Procédé destiné à augmenter la 
stabilité de la nitrocellulose, par A. Luck, Dartford et 
Ch, F. Cross, p. 219. — Composition pour imperméa- 
billser les tissus, par G. L. Andrewes, p. 219. — Pro- 
cédé de mordançage des fibres végétales, par Ewald 
Hôlken, p. 219. 


Brevets divers, p. 219. — Procédé de préparation 
de plaques et objets quelconques à l’aide du varech, 
par A: Krefting, p. 219. — Procédé de traitement 
des fibres végétales, par B. S. Summer, p. 219. 
— Procédé pour séparer des substances de poids 
spécifiques différents, très finement divisées, en 
suspension dans l’eau, par Fr. H. A. Wielgolaski, 
P+ 219. — Procédé de fabrication d’un colorant rem- 
plaçant le caramel, par W. Mac. Cordan, p. 219. — 
Procédé de fabrication d’un cuir artificiel, par H. L. 
B. Mœrch, p. 219. — Procédé de désinfection au 
moyen de l’aldéhyde formique, par Chemische Fabrik 
auf Aktien, « anciennement » E. Schering, p. 220. 
Procédé de désinfection au moyen de l’aldéhyde for- 
mique, par les mêmes. — Procédé de désinfection an 
moyen d’aldéhyde formique, par les mêmes. — Pro- 
cédé de préparation d’un agent désinfectant, par la 
« Société Française de désinfection », p. 220. — 
Appareil pour la distillation continue et le fractionne- 
ment et la rectification automatique partielle des 
fractions, par Werner et Pfleiderer, p.220. — Procédé 
de préparation de bois artificiel, par Anton Skrobanek, 
P: 220. — Procédé de préparation de filaments pour 
lampes électriques à incandescence, par S. B. Hassel- 
MANN, p. 220. — Traitement du carbure de calcium, 
par J. Bilbie et H. Drivet, p. 220. — Procédé de pré- 
paration d’asphalte artificiel, par John A. Just, p. 220. 
— Nouveau détergent, par Hermaun Stern, p. 220. 


Brevets pris à Paris 


Eclairage. — Chauffage et Combustibles, 
P. 221. — Fabrication perfectionnée de manchons à 
employer pour l'éclairage par l’incandescence au gaz, 
par Isilt, p. 221. 


Céramique et verrerie, p, 221. — Procédé uou- 
veau de durcissement total ou partiel du verre, par 
la Société des Verreries de Bruxelles, à Bruxelles, 
pa2ar. É 


Matériaux de construction, p. 221. — Procédé 
de fabrication de grès calcaires, par Meurer et Borne- 
mann Lix, p. 221. — Perfectionnement à la fabrica- 
ion du ciment, par Seidel, p. 221. 


Produits chimiques, p. 221. — Perfectionnement 
dans la production industrielle de l'acide oxalique, 
par Colsuo, p. 221. — Obtention d’un dérivé ammo- 
nié du phène 1 : 2 méthylsulfonimide très soluble 
dans l’eau et d’un emploi industriel plus facile que 
ceiui du produit de base, par Cerf, p, 222. — Procédé 
pour la préparation industrielle des cyanures alcalins 
ou autres composés cyanogénés, par Mactear, p. 222, 
— Nouveau procédé de fabrication d’une matière ré- 
fractaire ou incombustible, par la Société Actienge- 
sellschaft für Trebertrockuung, p. 222. — Procédé 
de fabrication, avec l'acide chlorhydrique, de l'acide 
chlorhydrique pur, notamment exempt d’arsenic, 
par la Société Harkort’sche Bergwerke und Chemische 
Fabriken, p. 222. — Nouveau procédé liquide pour le 
lavage et le blanchissage, par Kurten, p. 222. — Pro: 
cédé de préparation synthétique de matières donnant 
les réactions propres aux albumines naturelles, par 
Lilienfeld, p. 222. — Production d’acide orthoamido- 
benzoïque (acide anthranilique), par la Société 
Badische Anilin und Soda Fabrik, p. 222, — Procédé 
pour la production de nouveaux produits halogénés 
méthyliques de la série aromatique et de leurs dé- 
rivés, par la Société Farbenfabriken, p. 222. — Pro- 
cédé pour la fabrication du cyauure et du ferrocya- 
aure de potassium au moyen du sulfocyanure, par 
Beringer, p.223. — Procédé de fabrication de l’acide 
borique et de l’ammoniaque par l’action du chlorure 
d’ammonium sur les borates naturels, par la Société 
Chenal et Douilhet, p. 223. — Procédé de fabrication 
du sillicium métallique, par le Dr Scheïd, p. 223. — 
Procédé pour obtenir des solutions de paranucléo- 
protéides impures, par Spittler, p. 223. — Nouveau 
produit à base de sels d’alumiue ou de zinc à acides 
gras, par Thornton et Rothwelle, p. 223. — Nouveau 
procédé de production d’acide nitrique, par Glock, 
àa Coepenick, p. 224. — Procédé pour séparer le mêé- 
tacrésol du p-crésol, par Raschig, p. 224. — Procédé 
pour la préparation de dérivés des naphtols, par 
Farbenfabriken, p. 224. — Procédé perfectionné pour 
la fabrication et le raffinage des métalloïdes extraits 
du zinc en minerai débarrassés de toutes combinai- 
sons de fer et de manganèse, par Gaseh, p. 224. — 
Fabrication et obtention de matières albuminoïdes 
dérivées de la caséine susceptibles de remplacer l’albu- 
mine et les caséinates dans leurs applications, par 
Paul, p.224. — Nouvelle composition pour la fabrica- 
tion du celluloïd sans/camphre, par la Société générale 
pour la fabrication des matières plastiques, p. 224. 
— Procédé pour la préparation à titre élevé de disso- 
lution de cellulose dans le chlorure de zinc, par 
Bronnert, p. 224. — Procédé de préparation des acides 
anhydres en général, par l'emploi de l'acide vana- 
dique rouge ou de ses dérivés (procédé Hélouis), par 
la Société anonyme des Mines de Yauli, p. 224. 


NOVEMBRE 1900. — 707e Livraison 


Les produits pharmaceutiques à l’Exposi- 
tion universelle de Paris, par MM. Paul Glæss et 
R. Renard, p. 721. 


Progrès réalisés dans le domaine des ma- 
tières colorantes artificielles en 1899, par M. E. 
Suais (suite et fin), p. 732. 

Sur un mode de préparation de phosphore 
exempt d'’arsenic, par MM. E. Noelling et W. 
Feuerstein, p. 752. 


Vitesse de mise en équilibre des thermo- 
mètres, par M. R. Auzenat, p. 753. 
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Électrochimie 


Sur les fours à carbure continus et discon- 
tinus, par M. O. Frülich, p. 955. 

Sur le dégagement d'oxygène à l'anode dans 
l'électrolyse des chlorures alcalins, par MM. F. 
Foerster et H. Sonneborn, p. 761. 


Annodes pour la préparation électrolytique 
des alcalis, par M. A.-T. Weightmanu, p. 766. 


Ciments 


Sur les scories de haut fourneau granulées, 
par M. G. Lunge, p. 769. 

L'effet de l’eau salée sur le ciment, par M. A. 
S. Cooper, p. 771. 

Méthode rapide de dosage de la chaux dans 
les scories de haut-fourneau, par M. T. Ulke, 
D:2570: 

Emploi des silicates alcalins dans la fabri- 
cation des pierres artificielles, par M. Füchten, 

. 776, elc., etc. 


Varia 


Sur quelques propriétés du chlore liquide, 
par M. A. Lange, p. 777. 

Les agglomérés de liège, par M.C. Grünzweig, 
p. 780. 


Académie des Sciences : 


Séance du 10 seplembre, p. 982. — Séance du 17 
septembre, p. 782. — Séance du 2! septembre, p. 733. 
— Séance du 1er octobre, p. 753. 


Société industrielle de Mulhouse. 


Séance du 12 septembre 1900 


Revue des brevets. 


Brevets concernant les matières colorantes 
au point de vue de leurs applications à la 
teinture. 


A. — Brevets Allemands accordés par l'Office de 
Berlin, du 2 mai au 1° août 1900, analysés par 
M. GERRER. 


Procédé d’oxydation de substances orgauiques par 
l'acide chromique en bain électrolytique,par Friedrich 
Darmataedter, p.225.— Procédé de préparation d'alcool 
méthylique et formaldéhyde par oxydation du mé- 
thané, par Gustave Glock, p. 225. — Procêdé de pré- 
paration d’alcool éthylique, d’aldéhyde et d'acide 
acétique par oxydation de l’éthane, par Gustave 
Glock, p. 225. — Procédé pour remplacer par de 
l'hydroxyle le groupe amidé des dérivés de l'a-naph- 
tylamine, par Farbenfabriken, « anciennement » 
F. Bayer et Cie, p. 225. — Procédé de préparation 
d'o chlor-p-nitranilioe, par Léopold Gassella et Cie, 
p. 225. — Procédé d’addition de l’anthraquinone, de 
la phénanthrènequinone avec des phénols, par Chris- 
tian Deichler, p. 225. — Préparation d’une couleur 
bleue soufrée, par Farbwerke, « anciennement » 
Meister, Lucius et Bruning, p. 226. — Préparation 
d'une couleur bleu-noir pour coton, par Farbwerke, 
« anciennement » Meister, Lucius et Bruning, p. 226. 
— Préparation de couleurs polyazoïques substantives 
dérivées de l’acide tolüylènediaminesulfonique, par 
K. Oehler, p. 226. — Couleurs bleues, teiguant di- 
rectement, par Actien Gesellschaft für Anilin Fabri- 
kation, p. 227. — Procédé de préparation de couleurs 
diazoïques au moyen de bases amido-ammonium. 
Addition au brevet 95530, par Farbwerke, « ancienne- 
ment » Meister, Lucius et Bruning, p. 227. — Golo- 
rant brun direct pour coton dérivé de loxydinitro- 
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diphénylamine, par Farbwerke, Griesheim s/M. 
Nœtzel, Istel et Cie, p. 227. — Procédé de préparation 
des éthers de l'acide indoxylique et analogues au 
moyen des éthers amidomaloniques alphylés corres- 
pondants, par Léopold Cassella et Cie, p. 228. — 
Produits de condensation des p-nitrosodérivés des 
amines aromatiques secondaires et tertiaires avec des 
dérivés méthyléniques, par Franz Sachs, p. 228. — 
Procédé de préparation d’oxybenzylaniline et homo- 
logues, par Farbwerke, « anciennement » Meister, 
Lucius et Bruning, p. 228. — Préparation d’un acide 
monosulfonique de la mono-acet-2,«,-naphtylène- 
diamine, par Farbenfabriken, « anciennement » F. 
Bayer et Cie, p. 228. — Procédé de préparation 
d’oximes de nitrodérivés aromatiques, Addition au 
brevet 107095, par Meister, Lucius et Bruning, p. 228. 
— Procéde de préparation de leucobases de la série 
du triphénylméthane, par Actien Gesellschaft für 
Anilinfabrikation, p. 229. — Préparation de colo- 
rants poly-azoïques avec la résorcine, par Kalle et 
Cie, p. 229. — Colorants bleus, teignant sur mor 
dants, dérivés de la dinitroanthraquinone, par Ba- 
dische Anilin und Sodafabrik, p. 229 — Procédé de 
préparation d’une couleur bleue noire substantive, 
par Deutsche Vidal-Farbstoff-Actiengesellchaft, p. 229. 
— Préparations de couleurs rouges du groupe des 
phtaléines, par Léopold Cassella et Cie, p. 230. — 
Procédé de préparation d’une couleur jaune pour 
laine, par K. Oehler, p. 230. — Colorants triazoïques 
obtenus au moyen de l’acide p-amidonaphtolsulfo- 
nique, par Léopold Cassella et Cie, p. 230. — Pro- 
cédé de préparation de couleurs de la série du di- 
phénylnaphtylméthane, par Farbwerke, « ancienne- 
ment » Meister, Lucius et Bruning, p. 230. — Pro- 
cédé pour développer des couleurs azoïques sur la 
fibre avec le concours de sels tungstiques, Addition 
au brevet 108231, par G. G. Hepbura, p. 231. — Pro- 
cédé pour l'emploi du sel d'indigo dans l’impression. 
Addition au brevet 108722, par Kalle et Cie, 231. — 
Procédé pour produire sur la laine des nuances 
allant du noir au vert très foncé au moyen de colo- 
rants azoïques dérivés de l'acide f$,6,-diazonaphtol- 
sulfonique, par Léopold Cassella et Cie, 231. — Pré- 
paration de dioxy-+-naphtoquinoléine, par Ch. Ru- 
dolph, p. 231. — Procédé de préparation d'un acide 
nitro-amido-naphtolsulfonique, par Léopold Cassella, 
p. 231. — Procédé de préparation d’o-chlorbenzal- 
déhyde, par Kalle et Cie, p. 231. — Procédé de pré: 
paralion d’aldéhydes aromatiques, par Farbwerke 
Meister, Lucius et Bruning, p. 232. — Colorant rouge 
brun soufré, teignant directement le coton, pur Farb- 
werke Meister, Lucius et Brunipg, p. 232. — Cou- 
leur noire, teignant sur mordants, préparée avec 
l'acide f-oxynaphtoïque, par Farbwerk Griesheim, 
Noetzel, Istel et C°, p, 232. — Procédé de préparation 
de nitro et nitrosodérivés de monamines aroma- 
tiques primaires, par Badische Anilin und Soda- 
fabrik, p. 232. — Procédé de préparation d'acide isa: 
tonique (isatosaeure), par Ernest Erdmann, p. 232. 
— Matières colorantes obtenues au moyen de l’al- 
déhyde salicylique et de combinaisons kétoniques, 
par Rudolf Fabinyi, p. 232. — Préparation d'un nou- 
veau colorant pour là soie, par Rudolf Fabinyi, p. 235. 
— Procédé de préparation de couleurs basiques aveë 
la dioxynaphtoquinoléine et les nitrosodérivés des 
amines aromatiques tertiaires, par Chr. Rudolph. 


p. 233. — Colorants teignants sur mordants dérivés 


de la B,Bs4,-triux ynaphtaline, par Léopold Cassella et 
Cie, p. 233. — Préparation de colorants disazoïques 
primaires, teignant sur mordants, au moyen d'acide 
aa,-amidonaphtol-a,-sulfonique, par Actien Gesell: 
schaft für Anilin Fabrikation, 233. — Préparation 


d'an produil de condensation de l'acide p-amidodi-M 


méthylanilinethiosulfonique et de  dinitrochlor- 
benzène, par Kalle et Cie, p. 233. — Préparation de 


colorants disazoïques primaires au moyen d acide pis 
cramique et d’acide amidonaphtoldisulfonique-K, pat 
Kalle et Cie, p. 234. — Colorants préparés avec les 
dérivés halogénés des diamido-anthraquinones, par 
Farbenfabriken, F. Bayer et Cie, p. 234. — Coloranls 
bleus préparés avec les dérivés halogénés des dia 
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mido-anthraquinones, par Farbenfabriken, F. Bayer 
et Cie, p. 234. — Procédé de préparation d’acides 
diamidoldioxyanthraquinone monosulfoniques, par 
Farbenfabriken, F. Bayer et Cie, p. 234. — Procédé 
de préparation d’un colorant direct prun, par Actien 
Gesellschaft für Anilinfabrikation, p. 234. — Procédé 
de préparation de dérivés de triphéhylméthane, par 
Farbwerke, Meister, Lucius et Bruning, p. 235. — 
Préparation d'acide phénylglycine-o-carbonique, par 
Badische Anilin und Sodafabrik, p. 235. — Colorants 
obtenus au moyen de composés diazoïques et de 
composés de la nature des sucres, par Erich Conrad 
et Edmond von Motesiczky, p. 235. — Colorants 
mono-azoïiques noirs préparés avec les acides amido 
naptholdisulfoniques acétylés, par Farbwerke Meister, 
Lucius et Bruning, p. 235. — Fabrication de couleurs 
noires subtantives. Addition aux brevets 84632 et 
91719, par Deutsche Vidal-Farbstoff-Actiengesell- 
schaîft, p. 235. — Préparation d’acides o et p-nitro- 
benzylanilinesulfoniques et de leurs homologues, par 
Farbwerke, Meisler, Lucius et Bruning, p. 235. — 
Procédé de fabrication d’un anthracène riche au 
moyen de l’anthracène brut, par Actien Gesellschaft 
für Theer und Erdoel Industrie, p. 236, — Prépara- 
tion de colorants basiques au moyen de la dioxy- 
napthoquinoléine et de nitrosodérivés d’amines aro- 
matiques secondaires. Addition au brevet 110603, par 
Chr. Rudolph, p. 236. — Préparation de couleurs 
azoïques avec la f,6,x,-trioxynaphtaline. Addition 
au brevet 110618, par Léopold Cassella et Cie, p. 236. 
— Colorants susbtantifs préparés avec la nitro-m-phé- 
nylènediamine ou la nitro-m-toluylènediamine. Ad- 
dition aux brevets 105349 et 107731, par Badische 
Auilin und Sodafabrik, 256. — Procédé de prépara- 
tion de l’azoxybenzylidènauiline et de ses homolo- 
gues. Addition au brevet 099542, par Farbwerke, 


Meister, Lucius et Bruning, p. 236. — Préparation 
d'un noir direct pour le coton, par Kalle et Cie, 
p. 237. — Procédé pour isoler les produits intermé- 


diaires qui se forment dans l’action des composés 
diazoïques aromatiques sur les corps sucrés en pré- 
sence d’alcalis. Addition au brevet 110765, par Erich 
Conrad et Edmund von Montesiczky, p. 237. — Colo- 
ranls acides de la série du diphénylnaphtylméthane, 
Addition au brevet 108129, par Farbwerke Meister, 
Lucius et Bruning, p. 237. — Procédé pour séparer 
le produit intersmuédiaire qui preud naissance dans la 
préparation de la naphlazarine, par Farbwerke, 
Meister, Lucius et Bruning, p. 237. — Préparation 
de colorants noirs directs pour coton. Addition au 
brevet 108215, par Léopold Cassella et Cie, p. 237. — 
Couleurs brunes sulfurées préparées au moyen des 
poly;nitrodérivés des oxydialphylamines, par Léopold 
Cassella et Cie, p. 237. — Préparation d’un colorant 
noir Leignant directement le coton, par Badische Anilin 
und Sodafabrik, p. 238. — Procédé de préparation 
d'acides penta-oxyanthraquinouedisulfoniques, par 
Farbwerke, Meister Lucius et Bruniog, p. 238. — 
Colorants azoïques dérivés de l'acide nitro-$,-diazo-f,- 
naphtol-6;-sulfonique, par Léopold Cassella, p. 239. — 
Colorant brun pour coton à base d’oxydinitrodiphé- 
nylamine. Addition au brevet 109586, par Farbwerk, 
Griesheim, Nœætzel, Istel et Cie, p, 239. — Procédé 
de préparation de dérivés nitrés des dialphyldiamido- 
authraquinunes, par Badische Anilin und Sodafabrik, 
P. 239 — Piéjaration de p-oxy p (1) amido-0 (1) 
oxydiphénylamine au moyen d’acide p-0xy-p (1) ami- 
dodiphéuylamine-o (1) sulfonique, par Farbwerke 
Meister, Lucius et Bruning, p. 239. — Procédé de 
Préparation des éthers neutres de l'acide phényl- 
glycine-0-carbonique, par Farbwerke, Meister, Lucius 
et Bruning, p. 239. — Procédé de préparation de la 
Bifot;-trioxynaphtaline, par Léopold Cassella, p. 230. 
— Procédé de préparation de leucubases de Ja série 
du triphénylméthane. Addition au brevet 109664, par 
Actiengesellschaft für Anilinfabrikation, p. 240.— Pro- 
cédé pour alcoyler les bases, par Farbwerke, Meister, 
Lucius et Bruning, p. 240. — Procédé de préparation 
d'acide diuitro-anthraflavique, par Farbwerke, Meister, 
Lucius et Bruning, p. 240. — Procédé de préparation 
de dérivés de la diphénylamine, di-para substitués, à 
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positions ortho libres, par Farbwerke, Meister, Lucius 
et Bruning, p. 240.. — Procédé de préparation de co- 
lorants de la série de l’anthracène, par Farbenfa- 
briken, F. Bayer et Cie, p. 240. — Procédé de pré- 
paration de dérivés du naphtophénazouium, par 
Actien Gesellschaft für Anilinfabrikalion, p. 241. — 
Procéié de préparation d’acides aminophényltartro- 
piques, par C. F. Bœhringer et fils, p. 241. — Pro- 
cédé de préparation d’une af;f;-trioxynaphtaline, 
par Kalle et Cie, p. 242. — Procédé de préparation 
d'un colorant noir direct pour le coton, par Farbenfa- 
briken, F. Bayer, p. 242. — Procédé d’une couleur 
noire substautive pour le coton. Addition au brevet 
108215, par Léopold Cassella et Cie, p. 242. — Colo- 
rants monoazoïques pour laine, par Farbwerke, 
Meister, Lucius et Bruning, p. 242. — Procédé de 
préparation d’azoïques dérivés de l’orthochlorparani- 
traniline, par Léopold Cassella et Cie, p. 242.— Pro- 
cédé de transformation d'acides amidobenzylbenzoï- 
ques substitués en amido-anthraquinones substituées. 
par Société anonyme des matières colorantes et pro- 
duits chimiques de Saint-Denis, p. 242. — Procédé 
de préparation d’un colorant noir substantif pour 
coton, par Badische Anilin und Sodafabrik, p. 243. 
— Procédé de préparation d’une couleur coton noire 
au moyen de l’oxydinitrodipnénylamine, par Farb- 
werk Griesheim. Noetzel, Istel et Cie, p. 243. — Co- 
lorant bleu soufré dérivé de l’acide p-oxy-p (1) ami- 
dodiphévylamine-o (1) carbonique, par Farbwerke, 
Meister, Lucius et Bruning, p. 243. — Procédé de 
préparation de chlorindigo, par Alfred von Janson, 


p. 243. 


B. — Brevets français, analysés par M. Tnagurs 


Procédé de production d’un colorant noir direct 
pour coton, par Société Actieu Gesellschaft fur Anilin 
Fabrikation, p. 244. — Procédé pour la préparation 
de nouvelles matières colorantes azoïques, par So- 


- ciété Farbenfabriken, p. 244. — Production de colo- 


rants substantifs noirs pour coton, par Société Ba- 
dische Auilin und Soda Fabrik, p. 244. — Préparu- 
tion de colorants substantifs noirs pour coton, par 
Société Badische Anilin und Soda Fabrik, p. 244. — 
Procédé de production de matières colorantes du 
produit dit intermédiaire de naphtazarine, par Com- 
payuie J’arisienne de couleurs d’aniline, p. 245. — 
Production de l'acide diuitro et diamido anthrafla- 
vique, par Compagrie Parisieune de couleurs d'ani- 
line, p. 245. — Procédé de production de colorauts 
du triphénylméthane, par Société Actien Gesellschaft, 
für Anilin Fabrikation, p. 245. — Préparation de ma- 
tières colorantes nouvelles de la série de l’anthra- 
cène, par Société Farbenfabriken, p. 245. — Pro- 
cédé pour la préparation de Ja p-0xy-p-amidodiphé- 
nylamine, par Compagnie Parisienne de couleurs 
d’aniline, p. 245. — Procédé de préparation-de nou- 
veaux colorants pour laine et soie, par Société The 
Vidal Fixed Anilin Dyes Limited et M. Haas, p. 245. 
— Certificat d’addition au précédent brevet, p. 246. 
— Procédé de préparation de matières colorantes 
teignant directement le coton, par Société Française 
de couleurs d’aniline de Pantin, p. 246. — Perfec- 
tionnements apportés à la fabrication de matières co- 
lorantes contenant du soufre, par Read O. Holliday 
and Sons limited, p. 246. — Préparation de dérivés 
nitrés de dialphyldiamidoanthraquinonue, dialphyl- 
idoanthraquinone. par Société Badische Anilin 
und Soda Fabrik, 246. — Colorant brun direct 
pour coton, par Société Badische Anilin und Soda 
Fabrik, p. 246. — Production de colorants verts 
de la série paphlalinique, par Société Badische 
Anilin und Soda Fabrik, p. 246. — Production d’un 
acide amidonaphtolsulfonique nitré et de colorants 
azoïques, par Manufacture Lyonnaise de matières co- 
lorantes, p. 247. — Leucoiudigo stable et uniforme, 
par Société Badische Anilin und Soda Fabrik, p.247. 
— Procédé pour la production d’un acide amido- 
paphtol, par Société Anonyme des Produits Chimiques 
Fred. Bayer et Cie, p. 247. — Procédé pour la pré- 
paration de dérivés de dinaphtylamine, par Société 
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Anonyme des Produits Chimiques Fred, Bayer, 
p. 247. — Oxydation de l'o-nitrotoluène, par Société 


Badische Auwilin und Soda Fabrik, p. 247. — Procédé 
de production de colorauts contenant du soufre en 
partant de dérivés de l'indazol, par Manufacture 
Lyonnaise de Matières Colorantes, p, 248. — Fabri- 
cation des acides 1 : 8 : Alphylsulfamidonaphtolsul- 
fouiques et des matières colorantes azuiques qui en 
dérivent, par Fabrique de Produits Chimiques ci- 
devant Sandoz à Bâle, p, 248. — Production de la 
beuzaldéhyde o et p-nitrée, par Société Badische 
Anilin uud Soda Fabrik, p. 248. — Production de co- 
lorants noirs substantifs pour coton, par Société- 
Badische Auilin uud Soda Fabrik, p. 248. — Prépa- 
ration de dérivés de leucoindigo résistant à l’action 
de l'air, par Société Badische Anilin und Soda 
Fabrik, p. 249. — Production de dérivés balo- 
génés des diamidoanthraquinones et des alphylido- 
anthraquiuones, par Société Badische Amilin uud 


soda Fabrik, p. 249. — Production de nouveaux co- 
lorants conteuant le groupe azonium, par Uhlmann 
et Kehrmann, p.249. — Procédé pour là préparation 


de nouveaux colorants de la série de l’anthracène, 
par Société anonyme des Produits Fred.-Bayer. — 
p. 249. — Production de nouvelies matières colo- 
rautes bleues pour laine dérivées des gallocyanines. 
par Fabrique de produits chimiques ci-devant Sandoz, 
p.249. — Production de colorants de la série de 
l'antbracène, par Société Badische Auilin und soda 
Fabnik, p. 249. — Préparation de nouveaux colorants 
jauues. Cert. d’addition au brevet pris le re juillet 
1899, par Société Badische Anilin und soda Fabrik, 
p. 249. — Production de colorants dérivés de l’an- 
thraquiuone, par Société Badische Anilin und soda 
Fabrik, p. 249. — Production de nouvelles matières 
colorantes azoïques, par Société des Produits Fred.- 
Bayer, p. 250. — Production d’un colorant vert noir 
pour coton. Cert. d'addition au brevet pris le 25 
septembre 1899, par Société Badische Auiliu und 
soda Fabrik, p. 250. — Nouveau procédé de prépara- 
tion de matières colorantes analogues à la fuchsine 
ou homologues, par Société anonyme ds iwaltières 
colorantes et produits chimiques de Saint-Denis, 
p. 250. — Colorants de la série de l’acridine, par 
Société des produits chimiques Fred-Bayer, p. 250. 
— Préparation de matières colorantes bleues de la 
série des anthraquinones teignant sur mordants, 
par Compagnie Parisienne des couleurs d’aniline, 
p. 250. — Produetion des matières colorantes des 
phtaléines, par Compagnie parisienne de couleurs 
d’aniline, p. 251. — Procédé de production de colo- 
rants bruns pour coton, par Manufacture lyonnaise 
de matières colorantes, p. 251. — Production de co- 
lorauts disazoïques noirs, par Société Badische Anilin 
und soda Fabrik, p. 251. — Procédé pour la prépa- 
ration de l’a anilide de l'isaline et de l’isatine. Cerli- 
ficat d'addition au brevet pris le re* août 1899, par 
Rod Geigy, p. 251. — Procédé pour préparer l'a-ani- 
lide de l'isatine, de l'indigo pur et de mélanges d’in- 
digo et de rouge indigotique. Certificat d’addition au 
brevet pris le 2 août 1899, par Rod Geigy, p. 251. 
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Perfectionnements dans la production de nuances 
poires solides sur laine, par la Badische Anilin und 
Soda Fabrik, p. 252. — Préparation d’un colorant 
direct brun-rouge, par Meister, Lucius et Bruning, 
p. 252. — Préparation d'une matière colorante noire 
directe, par l’Aktiengesellschaft für Anilin Fabrikation, 
p.252. — Préparation de colorants pour coton, par 
les Farbwerke Meister, Lucius et Bruning, p. 252. — 
Perfectionnements dans la préparation de colorants 
azoïques et de produits intermédiaires, par les Far- 
benfabriken vorm Bayer et Co, p. 252. — Préparation 
d'acides ortho et para dinitrodibenzylanilinesulfo- 
niques, par Farbwerke Meister, Lucius et Bruning, 
p. 253. — Préparation de para-oxy-para-amido-ortho 
oxy diphénylamine en chauffant la para oxy para 
amidodiphénylamine orthosulfonique avec des alcalis 
caustiques, par Farbwerke Meister, Lucius et Bruiung, 
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p. 253. — Perfectionuements dans la préparalion de 
matières colorantes dérivées de l’authracène, par les 
Farbenfabriken Bayer et C°, p 253. — Préparation 
de dérivés de l’anthraquinone, par les Farbenfa- 
briken Bayer et OC, p. 253. — Préparation d’une 
nouvelle rhodamine, par les Farbwerke, Meister, 
Lucius et Bruning, p. 253. — Préparation de 
nouvelles matières colorantes dérivées de la $-naphto- 
quinone, par la Chemische Fabrik von He 


ox see 
p. 254. — Préparation de dérivés du naphtophéna- 


zonium, par l’Aktiengesellschaft für Anilin Fabrika- 


tion, p. 255. — Préparation de colorants bruns tei- 
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für Anilin Fabrikation, p 255. — Préparation de 


chlorindigo, par les Farbwerke Vorm. Meïster, Lucius 
et Brüoing, p. 255. — Production de diamidodioxy- 
naphtélène et de teiutures obtenues avec lui, par 
Léopold Cassella et C9, p. 256. — Perfectionnement 
daus la production d’indigo et de substituts d’indigo, 
par la Chemische Fabrik von Heyden, p. 256. 
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Le dernier ouvrage sur Gerhardt ; par M. A. 
Naquet, p. 769. 


L'analyse des mouts de saccharification par 
le malt: par M. P. Petit, p. 795. 


La pyrite cuivreuse. — Son emploi dans l’in- 
dustrie. — L’extraction du cuivre par chloru- 
ration ; par M. J. Delplace, p. 806. 


Essai des glycérines ; par M. Calixte Ferrier, 
p. 808. 


Le lutéol; par MM. Paul Glæss et R. Bernard, 
p. 809. 


Sur une cause d’erreur dans la recherche de 
l’acide salicylique dans les vins portugais; 
par M. A. P. Perreira da Silva, p. 810. 


Caoutchouc 


Sur la nature du caoutchouc; par M. Carl Olto 
Weber, p. ôr1, 


Combustibles. — Eclairage 


Sur la détermination du point d’inflamma- 
bilité et du point de combustibilité des huiles 
minérales de graissage ; par M. A. Kunkle», p. 819. 

Mise en valeur des produits de rebut de 
l’industrie des huiles minérales; par M. R. O. 
Wischin, p. 822. 

Sur les solutions alcalines résiduelles de la 
fabrication des pétroles et sur leur applica- 
tion à la préparation d’agents antiseptiques 
pour l’imprégnation des traverses de chemin 
de fer et des bois de construction ; p. 825. 


Emploi du chlorure de chaux comme matière épu- 
rante de l’acétylène, p. 827. — Déphosphoration de 
l’acétylène au moyeu des chlorures alcalias, p. 827. 
— Substituts de la benzèue, p. 828. La question de fa 
benzène et de ses substituts, p. 828. — Purification 
de l’èther de pétrole, p. 828. 


Explosifs 


Poudre sans fumée, par M. A. Aspinwall, p. 829: . 
Sur les essais de stabilité du fulmi-coton et 


de la poudre sans fumée; par M. O. Guttmano, 
pD-1091: 


Procédé de dosage de métacrésol dans un 
mélange de crésols ; par M. P. Raschig, p. 8314 
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Séance du 29 octobre, p. 835, 
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Métallurgie, métaux. — Procédé pour agglomé- 
rer à CEE de fer en petits rognons, poussier 
où fragments trop menus pour le travail du haut- 
fourneau, par P. Kléber, p. 257. — Procédé pour l’en- 

_richissement magnétique de minerais de fer, par So- 
ciété anonyme le « Ferrum », p. 257. — Procédé de 
préparation de phosphure de fer au moyen des sco- 
ries de déphosphorisation, par A. Wieczorek, p. 257. 
a Nouveau métal à miroirs, alliage de magnésium et 

. d'aluminium, par C. Zeiss, p. 257.— Condensateur pour 
fumées d'acide arsénieux, d’oxydes de plomb, zine 
antimoine, etc., par A. Froment, p. 257, — Amalga- 
mateur travaillant avec le mercure en vapeurs, par 

À. A. Bird, p. 257. — Procédé de traitement de sco- 
ries de plomb contenant du zinc et du baryum, par 
Chemische Marienhatte, p. 257. — Procédé de brique- 
_tage de minerais de fer pulvérulents et non agglo- 
mérables par eux-mêmes, par M. Kleist, p. CT EUR 
Procédé de fabrication électrolytique d'alliages d’un 
métal lourd avec un métal alcalin ou alcalino-terreux 
par C. E. Acher, p. 258. — Procédé de fabrication 
d'un alliage d'aluminium fortement zincique, pouvant 

_se laminer, marteller et tréfiler, par Basse et Salve 
p. 258. — Procédé de préparation de régule de chrome 
fondu, par Th. Goldschmidt, p. 258. — Procédé de 
décapage des surfaces métalliques par voie électro- 
chimique, par Vereinigte-Elektricitaets-Actien-Gesell - 
schaît, p. 258. — Procédé pour allier les métaux ou 
alliages avec le magnésium, par Aluminium und 

Magnesium Fabrik, p. 258. — Raffinage électrolytique 
de la fonte brute de nickel, par V. le Verrier, p. 258. 
— Perfectionnements au traitement des minerais de 
zinc et de plomb sulfurés peu fusibles, par W. R. 
Hutton, p. 258. — Procédé pour l'attaque des minerais 
sulfurés, par Chemische Fabrik Rhevania, p. 250. 

Electrotechnique.— Préparation d’une masse peu 
fusible au moyen de l’asphalte, par Vereinigte Elek- 
tricitaets Actien Gesellschaft, p. 259. — Procédé de 
traitement électrolytique de composés non électro- 
lytes, par C. F. Bœhringer et fils, p. 259. — Procédé 

_de préparation de résistances ou de corps calorifiques 
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pour amorcer des corps incandescents au moyen de 
conducteurs de deuxième classe, par Allgemeine 
Elektricitaets Gesellschaft, p.259.— Electrodes pour la 
fabrication du carbure de calcium, par R.Trost, G. Braud 
p. 259. — Perfectionnement à la fabrication des résis- 
tances calorifiques pour fours électriques. — Procédé 
de traitement des masses épuisées des accumulateurs 
électriques, par Accumulatoren und Elektricitaelswerk- 
Actien Gesellschaft, anciennement W. À. Bœse et 
Cie, p. 259. — Procédé pour recouvrir les électrodes 
d’accumulateurs d’une couche adhérente de peroxyde 
de plomb, par H. Beckmano, p. 259. — Appareil 
pour la décomposition électrolytique de l’eau, par 
O. Schmidt, p. 260. — Préparation de diaphragmes 
électrodes pour appareils électrolyseurs destinés à la 
décomposition des chlorures alcalins, par J. Har- 
greaves, p. 260. — Appareil pour la fabrication élec- 
trolytique de liquides de blanchiment, par W. Stelzer, 
p.260. — Masse de remplissage pour accumulateurs, 
par C. Hoffman Knudsen, p. 260. 


Produits chimiques. — Perfectionnement à l'ap- 
pareil de concentration de l'acide sulfurique, par 
G. Krell, p. 260. — Nouveau procédé pour la causti- 
fication des alcalins, par D. Peniakof, p. 260. — Pro- 
cédé de préparation de silicium métallique, par 
B, Scheid, p. 260. — Appareil pour la concentration 
de liquides, ea particulier de l'acide sulfurique, par 
O. Gutimann, p. 260. — Procédé de préparation d’a- 
cide sulfurique, par A. Sébillot, p. 261. — Procédé 
et appareil pour fa fabrication du chlore au moyen 
du chlorure de magnésium, par P. Naef, p. 261. — 
Perfectionnement à la fabrication de la céruse, par 
Th. C. Sanderson, p. 261. — Procédé de préparation 
d’alcalis caustiques, de terres alcalines ou de leurs 
aluminates, par F. Projahn, p. 261. — Procédés 
d’extraction de cyanures et dé ferrocyanures alcalins 
des liqueurs mères de la fabrication des ferrocya- 
nures au moyen dés masses d'épuration du gaz 
d'éclairage, par J. Lindemann, p. 261. — Procédé 
de préparation de charbon au moyen d’acétylène ou 
de carbures métalliques, par D. A. Frank, p. 261. — 
Procédé de préparation de perchlorate d’ammonium, 
par Dr A. Niolati, p. 262. — Procédé de préparation 
de silicium cristallisé, par Dr B. Scheid, p. 263. — Per- 
fectionnement à la fabrication du cyanure de sodium, 
par Deutsche Gold und Silber-Scheiïdeanstalt, an- 
ciennement Roessler, p. 262. — Perfectionnement au 
procédé de préparation de la céruse, par A.-C.-J. 
Charlier, p. 262. — Procédé de préparation de borax 
et de nitrate d’ammonium, par C. Bigot, p. 262, 
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B 
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par J. Werder, IV, p. 248. 

Bois. — L'incombustibilité et la conservation du 
bois; par M. Sherard Cowper-(oles, VI, p. 407. — Cas 
de transformation rapide du bois en une substance 
: esp à un combustible fossile ; par M. Arth, XI, 

Brasserie. — Influence des nitrates en brasserie ; 

par M, L. Briant, II, p. 112. 


: Brésiline. — Constitution de la brésiline ; par M. 
Kostanecki et Feuerstein, III, p. 204. 


C 


Cadmium. — Dosage électrolytique du cadmium ; 
par M. Dmitri Balachowsky, IX, p. 640. 

Camphre. — Le monopole du camphre au Japon, 
V, p. 312. — Benzylcamphre monobromé ; par MM. 
Haller et Minguin, VII, p. 474. 

Caoutchouc. — Extraction du caoutchouc ; par M. 
G. Deiss, I, p. 15. — Sur un nouveau procédé d’ex- 
traction du caoutchouc ; par MM. Arnaua et Verneuil, 
IV, p. 264. — Sur la nature du caoutchouc; par M. 
Carl Ütto Weber, XII, p. 811. 

Carbure de calciam. — Prix de revient, pour diver- 
ses forces motrices, du carbure de calcium ; par M. 
F. Liebetanz, Il, p. 85. — Sur le degré de concassage 
des matières premières dans la fabrication du carbure 
de calcium ; par M. B. Carlson, 11, p. 87. — Sur la 
fabrication du carbure de calcium ; par M. G. Hane- 
krop, I, p. 88. — Les fours électriques et la fabrica- 
tion du carbure de calcium ; par M. B. Carlson, VI, 
p. 392. — Impuretés accidentelles du carbure de cal- 
cium ; par M. Ahrene, VII, p. 459. — Sur les fours à 
carbure continus et discontinus ; par M. O. Frôlich, 
X Tip en59: 

AT ps — Sur la détermination de la cellulose ; 
par M. Councler, VII, p. 545. — Nouveaux dérivés acé- 
tylés de la cellulose et de l’oxycellulose; par M. Léc 
Vignon, XII, p.. 833. — Cellulose, cellulose mercu- 
risée, cellulose précipitée, bydrocellulose ; par M. Léo 
Vigaon, XII, p. 556. 

Cendres. — Dosage de la chaux et de la magnésie 
dans les cendres ; par J. C. Haywood, 1, p. 40. 

Céramique ; Céramique ; Verrerie ; Ciment; par 
M. A. Granger, V, p. 273. — L’élat de la céramique 
en 1900 ; par M. A. Granger, X, p, 656. 

Chimie agricole, — HI, p. 175 ; IX ; p. 605. 

Chimie analytique appliquée. — I, p. 25; VIN, p. 
539): X, D. .086: 

Chlore.— Sur quelques propriétés du chlore liquide : 
par M. A. Lange, XI, p. 777. 

Chlorophylle.— Sur l'assimilation chlorophyllienne; 
par M. G. Pollacci, IV, p. 260. 

Chlorure de calcium. — Action du chlorure de cal- 
cium sur les silicates ; par A. Tixier, IX, p. 218. 

Citrates. — Analyse du citrate de calcium ; par 
MM. Soldaini et Berté, X, p. 690. 

Ciment. — L'effet de l’eau salée sur le ciment ; par 
M: S. Cooper, XI, p, 771. 

Colle. — Contribution à l'analyse de l'alcool et du 
cuir ; par M. W. Fahrion, X, p. 689. 

Combustibles. — Eclairage. — V, p. 320, XII, p. 819. 

Conserves. — Sur la teneur en étain de conserves 
de viande, ainsi que quelques observations sur le 
dosage et l’état de combinaison de l’étain dans Îles 
conserves de viande ; par M. Wirthle, X, p. 716. 

Corps gras. — Savons. — IV, p. 240; X, p. 670. 

Cuir. — Contribution à l’étude de la fabrication du 
cuir ; par MM. C. et E. Bruel, IV, p. 223. 

Cuivre. — Analyse du cuivre; par M. Clarck, X, 
p. 686. — Précipitation et séparation du cuivre en 
liqueur alcaline sodique au moyen du sulfate ou du 
chlorhydrate d’hydrazine ; par MM. Jannasch et 
Biedermann, X, p. 704. 
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Dextrine. — La dextrine stable et ses relations avec 
la maltodextrine ; par MM. Brown et Millar, I, p. 167. 

Diiodhydrine de la glycérine.— Sur un produit de 
décomposition d’une diiodhydrine de la glycèrine; par 
MM. Charon et Paix-Séailles, VIII, p. 555. 


E 


Eaux. — Dosage de l’ammoniaque et de l'acide ni- 
treux dans les eaux naturelles ; par M. L. N. Winkler, 
1, p. 30. — Importance de la recherche des nitrites 
dans l’eau potable : X, p. 706. 

Ecole de chimie. — L'école de physique et chimie 
industrielles et le Conseil municipal de Paris, IT, p. 120. 
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Electrochimie. — Les industries électrochimiques el 
électrométallurgiques en 1899; par M. B. C. Kershaw, 

. 209. 

: Fe troinse des chlorures alcalins. — Contribution 
à l'étude de l’électrolyse des chlorures alcalins ; par 
M. F. Fœærster. II, p. 74. — Remarques sur le travail 
de M. Færster; par H. Wohiwill, Il, p. 81. — Ré- 
ponse aux remarques de M. Wobhlwill; par M. F. 
Fœærster, Il: p. 83. — Sur l’électrolyse, avec dia- 
phragme, des solutions de chlorures alcalins ; par 
MM. Fœærster et Jorre, VI, p. 368. — Sur le dégage- 
ment d'oxygène à l'anode dans l'électrolyse des chlo- 
rures alcalius; par MM. Færsler et Sonneborn, XI, 
p. 761. — Sur les réactions accessoires de l’électro- 
lyse ; par M. Brochet, XII, p. 834. 

Encens. — L'oliban ou encens ; par M. Habbey, V, 
p. 258. 

Engrais. — Un nouvel engrais phosphaté : Phos- 
pbate d’alumine préparé ; par M. Zecchini, IT, p. 179. 
— Derniers progrès réalisés dans le domaine de l'in- 
dustrie des engrais; par M. V. Grueber, IX, p. 615. 

Erythrite. — Synthèse partielle de l’érvthrite gau- 
che; par M. Maqüenne, VII, p. 476, — Sur l’hydro- 
génation de l'érythrulose et la préparation d’une nou- 
velle érythrite: l'érythrite droite; par M. G. Ber- 
trand, VII, p. 478. 

Erythrulose. — Sur l'oxydation de l’érythrite par 
la bactérie du sorbose ; production d'un nouveau 
sucre : l'érythrulose ; par M. G. Bertrand. VIT. p. 473. 


Essences. — Parfums. — VII, p. 434. 
Essences. — Sur l’essence de jasmin; par M. A. 
Hess. VII, p. 434. — Snr les huiles essentielles et les 


glucosides contenus dans quelques variétés de 
cresson ; par M. Gadamer Vil. p. {50. — Sur l’essence 
de bourgeons de peuplier; par MM. Fichter et Katz, 
VIT, p. 452. 

Ethers cyano-acryliques. — Sur les éthers B-phényl 
et f-benzyl-a-alcoyloxy-a-cyanoacryliques ; par MM. 
Haller et Blanc, VIII, p. 554. 

‘Ethers nitriques. — Remarques relatives à la dé- 
composition des éthers pitriques el de la nitro-gly- 
cérine par les alcalis et à la stabilité relative des ma- 
tières explosives; par M. M. Berthelot, XI, p. 552. 

Explosifs. — V. p. 313, XII, p. 829. 

Explosifs. — Sur un nouvel essai de stabilité appli- 
cable au fulmi-coton et aux poudres sans fumée ; par 
G. Spica, p. 313. — Sur la décomposition des explo- 
sifs nitrés et sur l’essai de leur stabilité ; par G. Spica, 
V, p. 315. — Recherches expérimentales sur de nou- 
velles matières explosives et détonantes; par M. U. 
Alvisi, V, p. 318. — Sur les essais de stabilité du 
fulmi-coton et de la poudre sans fumée; par M. O. 
Gattmann, XII, p. 831. 

Explosifs de sûreté. — Sur les explosifs de sûreté: 
par M. C. Guttmann, V, p. 319. 
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Farine. — Sur les farines améliorantes de Russie ; 
par M. Balland, XI, p. 583. 

Fenchone. — Action de l'acide sulfurique sur la 
fenchone, par M. Marsk, VIF, p. 455. 

Fer. — Dosage du fer à l’état ferrique au moyen de 
l’hyposulfite de soude ; par M. J. T. Norton.l, p. 52. 
Dosage du carbone dans le fer et l’acier sans appa- 
reil de combustion, par M. G.T. Dougherty, }, p. 52. 
— Utilisation du minerai de fer pulvérulent obtenu 
par le procédé dit « de concentration » ; par M. J. 
Wiborgh, II, p. 157. — Progrès réalisés depuis 1889 
dans la métallurgie du fer et de l’acier, et spéciale- 
ment dans le procédé Martio, par M. H. M. Howe, 
VIIT>"p./502. 

Ferrocyanures. — Dosage des ferrocyanures dans 
les vieilles matières épurantes ; par M. E. Douath et 
M. Margosches, [, p. 47. 

Fluorure mauganeux, — Etude du fluorure manga- 
neux : par MM, Moissan et Venturi, VI, p. 414. 


Fonte. — Dosage volumétrique du soufre dans la 
fonte; par M. J. Thill, I, p. 53. 
Fours à récupération. — Le four à récupération et 


ses sous-produits; par M, J.-D,. Pennock, V, p. 320. 


Friedel. — Notice sur Charles Friedel ; par M. G. 
Lemoine, IX, p. 637. 

Fuchsine. — Composition des combinaisons de la 
fuchsine avec les matières colorantes acides par cons- 
titution ; par M. Seyewelz, VIII, p. 558. — Sur les 
combinaisons obtenues avec Ia fuchsine et les ma- 
tières colorantes azoïques sulfoconjuguées; par 
M. Seyewetz, X, p. 720. 

Famier. — Conservation du fumier de ferme; par 
M. T. Schutt, HI, p. 185. — L'emploi du fumier 
d’ètable ; par M. Birchmore, IX, p. 614. : 


G 


Gaz.— Influence de l’acide carbonique sur le pouvoir 
calorifique et le pouvoir éclairant du gaz de houille et 
du gaz à l’eau carburé, V, p. 338. — Utilisation du 
gaz de four à coke comme gaz d'éclairage, V, p. 339. 

Gazogènes. — Le procédé Dellwik-Fleischer pour 
la fabrication du gaz à l’eau, V, p. 337. 

Géraniol. — Transformation du géraniol en terpi- 
néol fusible à 350; par M. K. Stephan, VII, p. 438. 

Gerhardt. (Ch.). — Le dernier ouvrage sur Charles 
Gerhardt; par M. A. Naquet, p. 785. 

Glycérine. — Extraction de la glycérine des lessives 
de savon résiduelles ; par M. G. Davis, X, p. 670. — 
Essai des glycérines; par M. Calixte Ferrier, XII, p. 808. 

Glycogène. — Préparation et dosage du glycogène ; 
par M. A Gautier, [, p. 55. 

Graisses. — Sur le pouvoir de résorption et la wi- 
tesse de saponification de quelques graisses alimen- 
taires; par M. H. Lürig, X, p. 680. 

Graphite, — La graphite ; sa formation et sa fabri- 
cation; par M. Acheson, IV, p. 253. 


Grimaux. — L'œuvre scientifique d'Edouard Gri- 
maux ; par M. Gerber, X, p. 641. 
H 
Houblon. — Examen chimique du houblon et des 


extraits de houblon; par E. Hantke, IT, p. 119. 


Huiles. — Sur l'analyse des huiles ; par M. A. Tixier, 


1, p.16. — Contribution à la connaissance de l’huile 
de coton, par M. A. Van Kettel, III, p. 154. — Re- 


cherches sur les réactions Becchi et Halphen pour 


l'identification de l'huile de coton; par Raikow et 
Tcherweniwanow, IV, p. 240, — Détermination de 
l'indice de brome des huiles ; par M. Parker et Me 
Jhiney, IV, p. 244. — Sur la présence de composés 
organiques chlorés et la non-existence de composés 
sulfurés daus l'huile &e coton ; par M. P. Raïkow, 1V, 
p. 247. — Nouvelles réactions de l’huile de sésame; 
par M. F. Breinl, IV, p. 250. — Recherche de l'huile 


de maïs dans l'huile de coton ; par MM. Morpurgo et. 


Gotzl, IV, p. 251. — Les huiles d'olives de Tunisie et 


l’utilisation des margines ; par MM. Milliau, Bertain- 


chaud et Malet, VIIL. p. 508. — L'indice d’iode des 
huiles; par M. A, Marshall, X, p. 676. — Les indices 
d'iode et de brome des huiles et des graisses ; par 


M. B. Williams, X, p. 658. — Sur l’analyse de l'huile" 
de lin; par M. P. C. Me Ilhiney, X, p. 679. — Notice. 


sur l'huile de maïs; par M. L. Archbutt, X, p. 680. 
— Contribution à l'explication de la réaction colorée 
d'Halphen pour identiGer l'huile de coton; par M: 
Raikow. X, p. 682. 
Huiles minérales. — Sur la déterminatiou du point 


d'ioflammabilité et du point de combustibilité des, 
huiles minérales de graissage ; par M. Kuokler, XII, 


p. 819. — Mise en valeur des produits de rebut de 
l'industrie des huiles minérales; par M.R. A. Wischin, 
XII, p. 822. — Sur les solutions alcalines résiduelles 


de la fabrication des pétroles et sur leur application à 


à la préparation d’agents antiseptiques, XII, p. 825: 
Humus. — Sur 
thodes analytiques de l’humus, par M. A. L. Emery;, 


1X, p. 622. 
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I 


Indigo. — Sur l'analyse de l’indigo et sur un com- 
posé nouveau trouvé dans l’indigo de Java; par C. 
Rawson, I, p. 46. — Dosage du bleu d’indigo et du 
rouge d'iudigo dans l’indigo naturel ou synthétique, 
par M. W.F. Koppeschaar, J, p. 48. — L’indigo arti- 
ficiel et les droits sur l’orthonitrotoluène, IV, p. 261. 

Industrie chimique. — Electrochimie. — II, p. 74 ; 
VI, p. 368; VII, p. 454 ; XI, p. 755. 

Industrie chimique.: -Modifications probables dans 
le développement de l’industrie chimique, par M. G. 
Lunge, I, p. 5, 


J 
Jus de tannerie, — Sur la détermination de l’aci- 
dité des jus de taanerie, par Pæssler et Spanjer, IV, 
p. 234. 
K 
Kieselguhr. — La farine fossilé de Santafiora, par 
M. G. de Negri. VII, p, 433. 
L 


Lait. — Méthode d’analyse du lait concentré ; par 
F. S. Hyde, I, p. 44. 


- Levure. — La nutrition de la levure; par Stern, 
In tr. 

Liège. — Les applications du liège et des déchets 
de liège; par M. Nafzger, X, p. 712. — Les agglo- 


mérés de liège ; par M. Grüunzweig, XI, p. 780. — 

Lutéol.— Le Lutéol; un nouvel indicateur comparé 
aux autres ; par M. P. Gloess, HI, p. 140. — Le lutéol; 
par MM. P. Gloess et R. Bernard, Xik, p. 809. 


M 


 Maguésium. — Détermination du magnésium; par 
M.R.K. Meade, I, p. 53. 

Maïs. — Amélioration de la composition chimique 
des graines de maïs ; par M. Cyril Hopkins, IX, p. 605. 

Malt. — Problèmes morphologiques et physiolo- 
giques dans la production du malt glacé ou farineux; 
par M. Grüss; VIIL p. 532 

Maltodextrine. — La maltodextrine ; ses produits 
d’oxydation et sa constitution ; par MM. H. T. Brown 
et J. H. Millar, IL, p. 97. 

- Manganates. — Sur le dosage de l’acide manganique 
en présence de sels mangaueux au moyen de l’acide 
arsénieux en solution alcaline ; par M. Reichard, X, 
p. 701. — Sur le dosage titrimétrique du manganèse 
dans les manganates à l’aide de solutions alcalines 
d'acide arsénieux, par M. Reichard, X, p. 7or. 

Manganése. — Sur le dosage du manganèse comme 
pyrophosphate ; par M. W Büttger, X, p. 708. 


Matière. — Sur la constitution de la matière, par 
M. A. Naquet, VII, p. 481. 
‘ Matières colorantes. — Revue des matières colo- 


rantes nouvelles au point de vue de leurs applications 
à la teinture ; par M. Frédéric Reverdin, Ill, p. 133. 
— Revue des matières colorantes au point de vue de 
leurs applications à la teinture ; par M. F. Reverdin, 
V, p. 285. — Nouvelles matières colorantes à fonc- 
tions acides ; par MM. Prud’homme. VI, p. 366. — 
Progrès réalisés dans le domaine des matières colo- 
rantes artificielles en 1899; par M. E. Suais, IX, 
p. 5gr ; XI, p. 7932. — Revue des matières colorantes 


nouvelles au point de vue de leurs applications à la 


teinture ; par M. F. Reverdiu, X, p. 663. 

Maites de cuivre. — Traitement des mattes de 
cuivre au convertisseur; par M. J. Douglas, HI, 
p. 164. — Sur le grillage réducteur des minerais et 
mattes de cuivre, en vue de l'élimination de l’ar- 
senic; par M. W. Scheer, III, p. 166. 

Métacrésol. — Dosage du métacrésol dans un mé- 


 lange de crésols; par M. Raschig, XII, p. 83r. 


Métal blanc. — Analyse du métal blanc; par 
M. Nissenson, X, p. 700. 

Mélallurgie. — rlectro-métallurgie. — p. 157. 

Méthylation. — Snr une nouvelle méthode de mé- 
thylation, par M. Prudhomme, II, p. 73. 
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Minerais de fer. — Sur l’analyse des minerais de 
fer titanifères; par M. C. Baskerville, X, p. 697. — 
Dosage de l'acide titanique dans les minerais de fer ; 
par M. Brakes, X, p. 700. 

Mordants. — Nouveau mordant de chrome; par 
M. de Gallois, 1, p. 63. — Rapport sur cette note; 
par M. H. Schmid, I, p. 64. 

Moûts — L'analyse des moûts de saccharification par 
le malt; par M. P. Petit, XII, p. 797. 


N 


Nécrologie. — Perret (Michel), III, p. 208. — Blan- 
chard (Emile), IV, p. 267. — Eugène Beltrami, p. 344. 
— Joseph Bertrand, V, p. 352. — Alphonse Milne- 
Edwards, VI, p. 413. — E. Grimaux, VII, p. 468. 

Nitration. — Sur la nitration directe dans la série 
grasse; par MM. Bouveault et Wahl, XII, p. 835. 

Nitrocelluloses. — Sur la réduction des nitrocellu- 
loses ; par M. L. Vignon, XI, p. 782. 

Noir d'aniline. — Noir d’aniline inverdissable. — 
Action du chlorate d’aniliae vaporisé deux minutes 
sur noir fin; par M. O. Weber, VIL p. 150. 


O 


Opium. — La production de l’opium en Perse, X, 
p. 717. sn 

Optique. — Nouvelle dioptrique des rayons visuels ; 
par M. le Dr G, Quesneville, IX, 975. 

Or.—Contribution à l'analyse de l'or ; par M. W. Wit- 
ter, I, p. 50.— Sur l'or égyptien ; par M. M.Berthelot, 
NP r20; 

Ozone. — Sur le dosage de l'ozone des ozonateurs 
de grandes dimensions; par M. Ackermann, X, 


p. 7o1. 
Oxycelluloses. — Oxycelluloses du coton, du lin, 
du chanvre et de la ramie; par M. L. Vignon, XI, 


p. 784. 


E 
Papeterie. — VIT, p. 462. 
Papier. — Problèmes de la fabrication du papier; 


par M. Flowerdew Lewson, VII, p. 462. — Nature et 
composition des matériaux résiduels dans les fa- 
briques de papier; par MM. Menzies et Edington 
Aitken, VII, p. 463. É 

Peroxydes. — Sur les peroxydes supérieurs d’hy- 
drogène; par M. A. Bach, VIF, p. 421. 

— Phénols. — Nouvelle méthode pour le dosage 
des phénols du commerce ; par M, S. B. Schyver. I, 


Phonographes. — Sur la composition des cylindres 
enregistrants de phonographes, graphophones, etc. ; 
par M. E. Streiff, X. p. 667. 

Phosphates. — Dosage de l'aluminium et du fer dans 
les phosphates naturels; par M. F.P. Veitch. IX, 

624. 

Phosphore. — Dosage du phosphore dans les com- 
posés organiques; par M. Ch. Marie, I, p. 57. — Sur 
un mode de préparation du phosphore exempt d’ar- 
senic; par MM. E. Nœlting et W. Feuerstein, XI, 


p.792. J 
Photographie. — Revue de photographie; par 
M. A. Granger, II, p. 142. — Sur l'emploi des sels 


au maximum comme affaiblisseurs de l’image photo- 
graphique; par MM. Lumière frères et Seyewetz, LT, 
p.152. — La photographie à l'Exposition Univer- 
selle; par M. À. Granger, VIT, p. 429. À 

Pierres artificielles, — Emploi des silicates alcalins 
dans la fabrication des pierres artificielles; par 
M. Füchten. p. 776. : 

Platine. — Séparation industrielle de platine et de 
l'or; par M. Priwoznik, III: p. 172. 

Potasse. — Dosage de la potasse à l’état de per- 
chlorate dans les engrais; par M. F. S. Schever, III, 

170. 

Podeen — Poudre sans fumée, par M. M. C. 
Aspinwall, XII, p. 829. 

Pouvoir rotatoire. — Sur les conditions de stabi- 
lité du pouvoir rotatoire, par M. Le Bel, VIII, 
DOS 
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Produits pharmaceutiques. — Les produits phar- 
macéutiqués à l'Exposition Universelle de Paris; 
par MM. G. Glæss et R. Bernard, XI. p. 721. 

Pulégone. — Sur la pulégone et l’isopulégone ; par 
MM. Harries el Rœder, VII, p. 442. 

Pyrites. — La pyrite cuivreuse; son emploi dans 
l'industrie ; extraction du cuivre par chloruralion; 
par M.J. DeJplace, XIT, p. 806. 


R 


Rouge brillant. — Application du rouge brillant an 
chrome de Bayer; par M. C. Schwartz, IT, p. 203. 


S 


Salpêtre. — Le perchlorate dans le salpêtre du 
Chili; son influence nuisible sur les céréales et la 
betterave; par M. Zaharia, IT, p. 186. — Rôle du 
perchlorate dans les salpêtres du Chili employés 
comme engrais ;, par M. Mæcker, Il, p. 156. 


Samarium. — Samarium; par M. Demarcay, VI, 
p. 415. 
Savons. — Dosage du sucre dans les savons à la 


glycérine ; par M. Freyer, X, p. 699. 

Scories. — Sur les scories de haut-fourneau gra- 
pulées; par M. G. Lunge, XI, p. 569. — Méthode ra- 
pide de dosage de la chaux dans les scories de haut- 
fourneau ; p. M. T. Ulke, XI, p. 775. 

Silicium, — Dosage du silicium dans le ferro- 
chrome et de la silice dans les minerais de chrome; 
par G. Toth, I. p. 53. 

Silice. — Sur la. perméabilité de la silice fondue 
pour l'hydrogène; par M. Villard, VIII, p. 555. — 
Sur la résistance de la silice fondue aux variations 
brusques de température, par M. Dufour, VI, 
p.597: 
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Soie artificielle, — La soie artificielle; par J, Cash, 
IL, p. 195. —.Sur la préparation et les propriétés de 
la soie artificielle; par K. Hassach, IV, p. 258. — La 


gélatine au point de vue de la fabrication de la soie 
artificielle; par M. C. E.. Miller, IX, p. 637. 

Soufre. — Dosage du soufre dans les substances 
organiques; par M. Henriques, X, p. 698. 

Styrolène. — Action de liode et de l’oxyde jaune 
de mercure sur le styrolène et le safrol, par M. Bou- 
gault, XI, p. 782. 

Sur un procédé permettant de retirer le sucre 
des bas produits à l’aide d’un appareil ordinaire à 
cuites de premier jet; par M. P. Lecomte, VIE, p. 473. 
— Sur le dosage iodométrique du sucre à l’aide de 
la liqueur de Fehling ; par M. Schvorl, VII, p. 550. 

Sulfites. — Sur le dosage isdométrique des sulfites 
et des hyposulfites; par M. L. Griffin, X. p. 695. 

Superphosphates. — Etat actuel de la question de 
la rétrogradation de l’acide phosphorique soluble des 


EN | 


{ MM. E. H. Miller et E. J. Mall, X, p. 691. 
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superphosphates; par L. Sehucht, III, p. 184. — Sur 
la rétrogradation des phosphates et remarques sur 
les derniers progrès réalisés dans le domaine de lin- 
dustrie des engrais; par M. W. Paysan, IX, p. 617. 
— Sur la rétrogradation des phosphates et remarques 
sur le progrès réalisés dans le domaine de la chimie 
des engrais; par M. Von Grueber, IX. p. 619. — La 
rétrogradation de l’acide phosphorique dans les su- 
perphosphates; par M. C. Elschner, IX, p. 620. — 
Remarque sur la question de la rétrogradation des 
superphosphates ; par M. Klippert, IX, p. 621. 
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Tabac. — Progrès réalisés dans la chimie des 
tabacs; par M. R. Kissling, IX, p. 629. — Contribu- 
tion à l'étude chimique du tabac; par M. Kissling, X, 
D#10, 1 

Tannage. — Le tannage minéral; par L. Vigaon 
et L. Meunier, IV, p. 255. 

Tannerie. — IV, p. 223. 

Teinture. — Progrès réalisés daus l'étude des phé- 
nomènes de la teinture; par M. Wahl, II, p. 65. 

Terres arables,. — Méthode rapide pour le dosage 
de l'argile dans les terres; par M.F. Poquillon, 1V, 

at. 

4 Terres rares. — Séparation des terres rares; par 
M. Chavastelon, V, p. 346. 

Thermomètres. — Vitesse de mise en équilibre des 
thermomètres; par M. Auzenat, XI, p. 793. ) 

Tiemann (Ferdinand). — Notice sur la vie et 
l'œuvre de Ferdinand Tiemann; par E. Fischer, II, 
T2 
ë Transmutation des éléments. — Sur le phosphore 
noir et la transformation du phosphore en arsenic ; 
par M. T. Fittica, IX, p. 622. — Sur la prétendue 
transformation du phosphore en arsenic; par M. Cle- 
mens Winkler, IX, p. 626. — Sur la transformation 
du phosphore en arsenic et en antimoine ; par M.T 
Fittica, IX, p. 628. 

Tréhalose, — Essais de fermentation avec le tréha- 
lose ; par A. Bau, II, p. 115. 
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Urine. — Absorption de l’oxygène libre par l'urine 
normale ; par M. M. Berthelot, XI, p. et — Re- 
marques sur l'acidité de l'urine; par M. M. Ber- 
thelot, XI. p. 783. 


V 


Végétation. — Sur l'action des gaz dégagés par 
les fours à briques sur la végétation, par M. E. 
Cramer, IX, p. 622. 

Velvril. — Le velvril, nouveau produit remplaçant 
le caoutchouc et la gutta-percha; par M. F. Reid, 
IN-4p.256. 

Vins. — Sur une cause d’erreur dans la recherche 
de l'acide salicylique dans les vins portugais; par. 
M. Ferreira da Silva, XII, p. 810. 

Viscose, — Viscose par M. Seidel, IX, p. 631. 
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Zinc. — Dosage électrolytique du zinc en présence 
du manganèse; par M. E. J. Riederer, I, p. 43: — 


Procédés électrolytiques d'extraction du zinc ; par 
— Dosage industriel 


M. B. C. Kershaw, lil, p. 169 ] 
du zinc; par M. Albert Lôw, X, p. 687. — Sur la ti: 
tration du zinc au moyen du ferrocyanure; par 
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Acheson. — Le graphite, sa formation et sa fabri- 
cation, IV, p. 253. 

Ackermann. — Sur le dosage de l'ozone des 0zo- 
nateurs de grandes dimensions, X, p. 701. 


Ahrens (Félix B.). — Impuretés accidentelles du 
carbure de calcium, VIT, p. 459. 


Alexander (H.). — Action de l’acétylène sur le 
cuivre, V, p. 34r. 
Alvisi (U.). Recherches expérimentales sur de 
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p. 318. 


Anderson (W. C.) et Roberts (J.).— Récupération 
de l'azote dans la distillation de la houille, V, p. 340. 


Archbutt (L.). — Notice sur l'huile de maïs, X, 
p. 650. 
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une substance analogue à un combustible fossile, 
XIE, p. 836. 


: Aspinwal (M. C.). — Poudre sans fumée, XII, p. 
20. 

Atterberg (A.). — Sur les modifications de la mé- 
thode Kjeldahl pour le dosage de l’azote, I, p. 32. 


Auzenat (R.) Dosage de l'acide iodique dans le 
nitrate de soude, II, p. 72. — Vitesse de mise et équi- 
libre des thermomètres, XI, p. 553. 
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Bach (A.). — Sur les peroxydes supérieurs d'hydro- 
gène, VII, p. 424. 


Balachowsky (D.) — Dosage électrolytique du 
cadmium, IX, p. 640. 


Balland. — Sur les farines améliorantes de Russie, 
Xl, p. 783. 


Baskerville (C.) — Sur l'analyse des minerais de 
fer titanifères, X, p. 697. 


Bau (A.). — Essais de fermentation avec le tréha- 
lose, Il, p. 115. 


Beck (0. C.) et Fischer (H.). — Séparation et 
dosage de l’arsenic et de l’antimoine, I, p. 37. 
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dans le dosage de l’azote, X, p. 696. 


Berthelot (M.). — Recherches sur la formation de 
l'acide azotique pendant les combustions, VIL, p. 474 
et 477. — Sur la formation de l’acide azotique pen- 
dant la combustion de l'hydrogène, VII, p. 556, — 
Sur l'or égyptien, X, p. 720. — Remarques sur la 
décomposition des éthers nitriques et de la nitrogly- 
cérine par les alcalis et a la stabilité relative des ma- 
tières explosives, XI, p. 782. — Sur l'absorption de 
Poxygène libre par l’urine normale, XI, p. 783. 

Bertrand (G.). — Sur l'oxydation de l’érythrite 
par la bactérie de sorbose; production d’un. nouveau 
sucre : l’'érythrulose, VII, p. 473. — Sur l'hydrogéna- 
on de l’érythrulose et la préparation d’une nouvelle 
Ythrite : l’érythrite droite, VII, p. 478. 


nchmore. — L'emploi du fumier d'étable, IX, 
—p: 011. 
Bornemann. — Séparation qualitative de l’anti- 


moine d'avec l’étain, X, p. 500. 


Bôttger (W.). — Sur le dosage du manganèse 
comme pyrophosphate, X, p. 708. 


_Bougault (J.). — Oxydation de l’anéthol, VII, p. 
558. — Action de l’iode et de l’oxyde jaune de mer- 
cure sur le styrolène et le safrol, XI, p. 582. 


. Bourgerel (G. L.). — La combustion de l'acéty- 
lène dans l'air enrichi d'oxygène, X, p. 669. 


Bouveault es Wahl. — Sur la nitration directe 
dans la série grasse, XII, p. 835. 


Brakes. — Dosage de l'acide titanique dans les 
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" Briant (L).— L'influence des nitrates en brasserie, 
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centrées d’hypochlorite, IX, p. 639. — Sur les réac- 
lions accessoires de l'électrolyse, XII, p. 834. 


Brown (H. T.) et Millar (J. H.). — La maltodex- 
trine, ses produits d’oxydation et sa constitution, II, 
p. 97. — La dextrine stable et ses relations avec la 
maltodextrine, Il, p. 107. — Essais de préparation de 
SE purs de l’amidon à l’aide de leurs nitrates, IL, 
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Bruel (Ch. et E.). — Contribution à l'étude de la 
fabrication du cuir, IV, p. 223. 
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Carlson (B.). — Sur le degré de concassage des 
matières premières dans la fabrication du carbure de 
calcium, Il, p. 87. — Les fours électriques et la fabri- 


cation du carbure de calcium, VI, p. 392. 


Carnot (Ad.) et Goutal. — Constitution chimique 
des aciers, IX, p. 635. 

Caro (N.). — Purification de l’acétylène, V, p, 340. 

Cash (J.). — La soie artificielle, LIT, p. 19. 

Charabot. — Composés terpéniques dans la lavande 
IV, p. 264. 

Charon et Paix-Séailles. — Sur un produit de 
décomposition d’une diiodhydrine de la glycérine, 
NEIL p: 655$ 

Chavastelon.— Sur la séparation des terres rares, 
V, p. 346. — Action de l’acétylène sur le chlorure 


cuivreux en solution dans le chlorure de potassium, 
NIXL, p- 500. 


Clark. — Analyse du cuivre, X, p. 686. 


Claude (G.). — Sur la liquéfaction de l'air par dé- 
tente avec production de travail extérieur XI, p. 782. 


Clowes, — Recherches et dosage de l’aldéhyde for- 
mique à l’état libre ainsi que dans ses composés, VIIT, 
p680; | 


Conroy (J. T.). — Essai de l’acétone, VIIT, p, 547. 


Cooper (A. S.). — L'effet de l’eau salée sur le 
ciment, XI, p. 771. 
Councler. — Sur la détermination de la cellulose, 


VIIL, p. 545. 

Cowper-Coles (Sherard). — L'incombustibilité et 
la conservation du bois, VI, p. 405. 

Cramer (E.). — Sur l’action des gaz dégagés par 
les fours à briques sur la végétation, IX, p. 622, 


20 TABLE DES NOMS D'AUTEURS PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 


D 
Davis (G.). — Extraction de la glycérine des lessi- 
ves de savon résiduelles, X, p. 670. 
Deiss (G.). — Extraction du caoutchouc, I, p. 15. 


Delfino (V.) et Miranda (M.). — Sur un procédé 
de dosage de l'acide acétique, X, p. 696. 

Delplace (J.). — La pyrite cuivreuse ; son ulilisa- 
tion dans l'industrie, extraction du cuivre par chlo- 
ruration, XII, p. 806. 


Demarçay. — Sur le samarium, VI. p. 415. 


De Negri (G.). — La farine possible de Santafiora, 
NIL p.433: 


Dexter. — Influence de l'acide carbonique sur le 
pouvoir éclairant et le pouvoir calorifique du gaz de 
houille et du gaz à l'eau carburé, V, p. 338. 


Dôbhler. — Détermination du molybdène dans le fer, 
X, p. 694. — Contribution au dosage du chrome dans 
le fer et l’acier, X, p. 699. 


Donath (Ed.) et Margosches (B. M.). — Sur une 
méthode de dosage des ferrocyanures dans les vieilles 
matières épurantes, I, p. 47. 


Dougherty (G. T.). — Dosage du carbone dans le 
fer et l'acier sans appareil de combustion, I, p. 52. 


Douglas (J ). — Traitement des mattes de cuivre 
au convertisseur, LIL, p. 164. 


Dufour. — Sur la résistance de la silice fondue aux 
variations brusques de température, VIII, p. 557. 
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Elschner (C.). — La rétrogradation de l’acide 
phosphorique dans les superphosphates, IX, p. 620. 


Emery (A. L.). — Sur quelques sources d'erreurs 
des méthodes analytiques de l'humus, IX, p. 622. 

Erdmann. — Nouvelle réaction pour déceler et 
doser de petites quantités d'acide azoteux, X, p. 702. 
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Fahrion (W.). — Sur l'acide oléique, IV, p. 251. 
— Contribution à l’analyse de la colle et du cuir, X, 
p. 089. 


Ferrier. — (Calixte). — Essai des glycérines, XIT, 
p. 808. 


Fichter (Fr.) et Katz (E.). — Sur l'essence de 
bourgeons de peuplier, VII, p. 452. 


Fischer (E.). — Notice sur F. Tiemann, III, p. 129. 


Fittica (T.). — Sur le phosphore noir et la trans- 
formation du phosphore en arsenic, IX, p. 625. — Sur 
la transformation du phosphore en arsenic et en anti- 
moine, IX, p. 628, 


._ Plowerdew-Lewson (J. G.). — Problèmes de la 
fabrication du papier, VII, p. 462. 


. Fœrster (F.). — Contribution à l'étude de l’élec- 
trolyse des chlorures alcalins, IL, p. 74. — Réponse à 
une remarque de M. Wobhlwill sur ce travail, IL. p. 83. 
— Sur la préparation électrolytique des liquides de 
blanchiment, II, p. 90. 


Fœrster et Jorre. — Sur l’électrolyse avec dia- 
phragme des solutions de chlorures alcalins, VI, p. 
368. 


Fœrster (F.) et Sonneborn (H.). — Sur le déga- 
gement d'oxygène à l’anode dans l’électrolyse des 
chlorures alcalins, XI, p 761. 


Freyer. — Dosage du sucre dans les savons à la 
glycérine, X, p. 699. 


VII, p. 527. — Problèmes morphologiques et physio- 
‘logiques dans la production du malt glacé ou farineux, 
NIII, p. 532. | 
Guttmann (0.). — Sur les explosifs de sûreté, V, M 

p. 319. — Sur les essais de stabilité du fulmi-coton et ; 
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Frôlich (0.). — Sur les fours à carbure continus 
et discontinus, XI, p. 755. 


Füchten. — Emploi des silicates alcalins dans la 
fabrication des pierres artificielles, XI, p. 776. 
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Gadamer (J.). — Sur les huiles essentielles et les 
glucosides contenus dans certaines variétés de cresson, 
VII, p. 450. 


Gautier (Armand). — Préparation et dosage du 
glycogène, I, p. 55. — Recherche et dosage de très 
petites quantités d’arsenic dans les organes, 1, p. 6r. 
— Localisation, élimination et origine de Parsenic chez 
les animaux, IV, p. 265. — Gaz combustible de l'air 
des bois, des hautes montagnes, IX, p. 633. — Nature 
des gaz combustibles accessoires trouvés dans l’air de 
Paris, XI, p. 783. 


Gerber.— L'œuvre scientifique d'Edouard Grimaux, 
X, p. 641. 


Gloess (Paul). — Le Lutéol. — Un nouvel indica- 
teur comparé aux autres, IT, p. 140. 


Gloess (P.) et Bernard (R.). — Anesthésiques lo- 
caux et mydriatiques, V, p. 302. — Les dérivés halo- 
génés des albuminoïdes, V, p, 308. — Les produits phar- 
maceutiques à l'Exposition de Paris, XI, p. 721. — Le 
lutéol, XII, p. 809. 

Granger (A.). — Revue de photographie, IE, p. 142. 
Céramique. — Verrerie. — Ciments, V, p. 273. — La 
Photographie à l'Exposition universelle, VII, p. 429.— 
L'état de la céramique en 1900, X, p. 656. 

Griffin (L.). — Sur le dosage iodométrique des sul- 
fites et des hyposulfites, X, p. 695. 


Grünzweig (C.). — Les agglomérés de liège, XI, 
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Grüss. — Relation entre la formation d'amidon 
transitoire, la température et l’action des oxydases, 
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Halbey. — L'oliban, ou encens, V, p. 268. 


Haller et Blanc. — Sur les éthers f-phényl et 
B-benzyl--alcoyloxy-a-cyanoacryliques, VIIL p. 554: 
— Synthèse de l'acide aa-diméthyl-6-cyanotricarbal- \ 
lylique et de l'acide aa-diméthyltricarballylique, IX,M 
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Haller et Minguin.— Benzylcamphre monobromé, 
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Hanekrop (G.). — Sur la fabrication du carbure 
de calcium, II, p. 88. 


Hannamann. — Dosage de l'acide phosphoriqué 
par le molybdate, X, p. 502. ‘< 4 


Hantke (E.). — Sur l'examen chimique du houblon + 
et des extraits de houblon, Il, p. x17. 


Harries et Rœder (G.). — Sur la pulégone et 
l'isopulégone, VII, p. 442. "a 
Hassack (K.). — Sur la préparation et les pro“ 
priétés de la soie artificielle, IV, p. 258. 4 
Henriques. — Dosage du soufre dans les substans. 
ces organiques, X, p. 698. 


Haywood (J.K.). — Dosage de la chaux et dela 
magnésie dans les cendres, I, p. 40. ni 
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SRTe (Albert). — Sur l'essence de jasmin, VIL, p. 
194. 

Hess (W. IH.) et Campbell (E. D.). — Dosage de 
l’alumine en présence du fer, du manganèse, de la 
chaux et de la magnésie, I, p. 41. 

Hopkins (Cyril). — Amélioration de la composition 
chimique des graines de maïs, IX, p. 605. 

Howe (H. M.). — Progrès réalisés depuis 1889 dans 
la métallurgie du fer et de l'acier, et spécialement 
dans le procédé Martin, VIII, p. 502, 

Hyde (F. S.). — Méthode d'analyse du lait con- 
centré, I, p. 44. 
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Jannasch et Biedermann. — Précipitation et 
séparation du cuivre en liqueur alcaline sodique au 
moyen du sulfate et du chlorhydrate d'hydrazine, X, 
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Kershaw(B.C.).— Procédés électrolytiques d’extrac- 
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Kettel (Van). — Contribution à la connaissance de 
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Kissling (R.). — Progrès réalisés dans la chimie 
des tabacs, I, p. 629. — Contribution à l'étude chimi- 
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Klippert. — Remarques sur la question de la ré- 
trogradation des superphosphates, IX, p. 621. 
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Lange (A.). Sur quelques propriétés de l’acide sul- 
fureux liquide, III, p. 188. — Action chimique de 
l'acide sulfureux liquide sur le fer, ILE, p. 194. — Sur 
quelques propriétés du chlore liquide, XI, p. 775. 


Le Bel. — Sur les conditions de stabilité du pou- 
voir rotatoire, VIII, p. 55r. 


Lecomte (P.) — Sur un procédé permettant de 


retirer le sucre des bas-produils à l’aide d’un appareil 
ordinaire à cuites de premier jet, VIL, p. 473. 
Lemoine (G ). — Note sur Ch. Friedel, IX, p. 637. 
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Vacide sulfurique, X, p. 699. 
Lôw (A.). — Dosage industriel du zinc, X, p. 687. 
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BREVETS PRIS A BERLIN, LONDRES, ETC. 


Analysés par MM. Gerger et JAnpRieR 


CUIRS. — PEAUX. — TANNERIE 


Procédé de fabrication d'extraits tanniques, J. BLair, à Springdale- Washington. — (Br. amé- 
ricain 616882, du 3 janvier 1899.) (Chem. Ztg.) 
Les aiguilles de conifères sont traitées par des lessives alcalines, additionnées de permanganate (?). 
L'extrait s'opère sous une légère surpression, à chaud. La liqueur obtenue contient des résines et des 


substances tannantes. En acidulant on provoque la séparalion des résines et la liqueur clarifiée est 
concentrée à consistance de sirop ou à siceilé. 


Nouveau procédé de tannage au formol. E. E. Payne, à Aylesbury, Joux et Enw. E. Puzzuanx, à 

Londres. — (Br. américain 618722, du 31 janvier 1899.) 

Les peaux ou pelleteries sont gonîlées à l’eau chaude et ce bain reçoit des additions successives d'al- 
déhyde formique associé avec un composé à réaction alcaline comme le carbonate de sodium par exem- 
ple. Vers la fin de l'opération, ou élève la température du bain. Pour éliminer l’alcali absorbé par le 
tissu animal, on passe les peaux pendant quelque temps dans un bain de sulfate d'ammonium. 


Procédé de teinture des euirs chromés, E. AveLus privilège russe. — (Br. 849 du 15 juin 1898.) 

(Ibid. 

Pour ne le cuir chromé en nuances variées avec des couleurs d’aniline, on fait macérer 100 ki- 
logrammes de ce cuir dans 100 litres d'eau tenant en suspension 3 kilogrammes de craie tamisée et 
2 kilogrammes de sel marin jusqu’à disparition de {oute trace d’acidité, ce dont on s'assure au papier 
de tournesol. On lave soigneusement à l’eau, puis on mordance au tannin. Avec le dividivi, il suffit 
d'un kilogramme d'extrait à r-2° Bé, Pour des nuances tlaires on emploie l'extrait encore plus 
étendu. 

On peut passer ensuite en bain de teinture; mais il est préférable de compléter le mordançage par un 
bain d’émétique à raison de 1 Kilogramme de ce sel par 100 kilos pour des peaux de chèvre ou de 
mouton, de r 1/2 à 2 kilogrammes pour le veau. Le mordançage en émétique dure de cinq à huit mi- 
nutes à la température de 38° C. Avant de teindre on rince soigneusement en eau pure. 


Procédé de récupération de chromates des bains de tannage au chrome. FH. J. Kreps, à 

Wilmington (Delaware) Etats-Unis. — (Br. américain 620935, du 14 mars 1899.) 

Les bains au chromate trop chargés de matières étrangères pour une utilisation ultérieure sont pré- 
cipités par la chaux qui insolubilise diverses impuretés. Après séparation du dépôt, on précipite l'acide 
chronique à l’état de chromate de plomb d’où l’on déplace l’acide chronique par SO‘H?. 

On ne comprend pas comment tout l'acide chromique n’est pas précipité à l’état de chromate neutre 


très peu soluble si la chaux est employée en excès. Dans le cas contraire, quelles peuvent être les im- 
puretés déplacées par cette terre alcaline ? 


Préparation d'un extrait tannant au moyen des eaux résiduelles de la cellulose sulfitique. 
M. HeniG, privilège russe. — (Br. 953, du 13 juillet 1898.) (/bid.) : 
Les eaux résiduelles de l'attaque sulfitique de la cellulose sont exactement neutralisées par la craie 

ou la chaux caustique. Après repos on décante la liqueur claire que l’on concentre à 15-18° Bé . On 
ajoute maintenant un acide éteudu, formant avec la chaux une combinaison insoluble (de l'acide sulfu- 
rique par exemple) et l’on chasse par un traitement à la vapeur d’eau les acides volatils, les acides acé- 
tique et sulfureux. Après filtration du gypse ou du sel calcaire insoluble, on concentre la liqueur dans 
le vide jusqu’à 28-30° Bé . Elle est alors utilisable comme agent tannant. 


Procédé pour teindre et tanner les peaux. W. F. Syxes, à New-York — (Br. américain 62563, 
du 4 avril 1899 ) (1bid.) 
La peau préparée suivant les méthodes habituelles est d'abord traitée par la solution d’une matière 
colorante soufrée (?), passée ensuite en bain d'acide chromique et finalement dans un bain réducteur, 
par exemple en hyposulfite de sodium acidulé. 


Procédé de tannage rapide. N. P. OLsen, à Malmoë. — (Br. suédois 9630 du 17 mai 1897.) (Ibid.). 

Les peaux gonflées, chaulées et rincées sont passées d’abord dans un bain contenant de r à 4 
de tannin, 1 à 3 (/, d'alun et 0,2 ‘/, d'acide chlorhydrique. Elles sont ensuite soumises à l'action de 
bains de lannin de plus en plus concentrés, d’abord 3 à 7 /,, puis 10 à r4 °/,. Jusqu'à la parfaite trans- 
formation en cuir, on ajoute journellement au bain 5 °/, de tannin. 

Le cuir ainsi préparé est d’un beau brun ; la fleur est superbe, la main excellente. 

Avant de passer aux bains les plus concentrés on aura avantage, pour les peaux très épaisses, à don- 
ner, à la température du bain marie, un bain d'acide sulfurique à 5-10 ‘/, qui ouvre les pores de la 
peau. Après cette acidification on passe au tannin de densité 1.176 à 33-47" C. Après vingt-quatre 
heures on remonte le bain par addition d'extrait concentré jusqu’à la densité de 1.186 et vingt-quatre 
heures après jusqu'à 1.205. On achève les cuirs suivant les méthodes habituelles. 
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Perfectionnement au pelanage des peaux. J. et Ed. E. PULLMANN, à Londres. — (Br. alle- 

mand 102643, du 23 mars 1898.) 

Les peaux gonîlées sont traitées d'abord par une lessive alcaline, puis par un sel calcaire dont la 
chaux se trouve déplacée à l’état d'hydrate. On peut renverser les opérations, saturer d’abord la peau 
avec un sel de calcium et traiter ensuite par une lessive alcaline. 

Le procédé peut être conduit de telle façon que la chaux n'agisse pas du tout sur les poils : dans ce 
but on immerge les peaux dans la solution du sel de calcium jusqu'à ce qu’elles en soient saturées, puis 
ou étend, du côté chair, la soude caustique qui traverse la peau et provoque l’épilage sans que le poil 
ait été touché par l’alcali ou la terre alcaline. 


EPURATION ET UTILISATION DE RÉSIDUS INDUSTRIELS 


Procédé de préparation d’un fourrage au moyen du sang. S. P. SŒRENsE», privilège russe. — 

(Br. 1199, du 12 septembre 1898.) (Ch. Ztg.) 

Le sang frais étendu de ro à 25 ?/, d’eau tiède est passé à travers un tamis qui retient les poils et 
autres impuretés On le chauffe vers 75° C. en ajoutant par 500 kilogrammes de sang de 50 à 75 gr, 
de borax ou de bicarbonate de sodium, puis on chauffe vers 100° après addition de 50 à 70 grammes 
d'acide acétique à 80 ?/, dilué dans 6 à 8 Litres d’eau. Le sang se coagule en laissant un sérum Sans 
valeur nutritive que l'on sépare. Le coagulum est recueilli, exprimé, divisé et mélangé à de la mélasse, 
du son ou du grain concassé. 

Les caractéristiques de ce procédé de traitement sont : d'une part la séparation de toutes impuretés 
poils, bouses, urine; d'autre part la stérilisation complète puisqu’au cours du traitement le sang est ex- 
posé pendant un temps assez long à une température de 100°, La valeur nutritive des albumines du 


sang ne subit d’ailleurs par ce traitement aucune dépréciation. 


ENGRAIS. — AMENDEMENTS 


Préparation euivrique pour bouillie bordelaise. C. 0. R. von ScHexcx, à Heidelberg. — 

(Br. allemand 100618, du 14 décembre 1897.) 

On pulvérise 100 kilogrammes de vitriol bleu et mélange avec 45 kilogrammes de sel de soude sec. 
Le tout est exposé à une température d'environ 45°. Il se forme un mélange de carbonate basique de 
cuivre et de sel de Glauber auquel on incorpore encore 300 kilogrammos d'argile sèche ou de kaolin. 

Ce produit n’est pas influencé par l'humidité ; il peut être transporté en sacs ; il est facile à réduire 
en poussière et en bouillie et, en raison de sa teneur en argile, il adhère intimement aux parties des 
plantes sur lesquelles il est projeté. É 


Perfectionnement à la préparation d'engrais artificiels. J. E. J. Jouxsox, à Stratford (Essex). 
— (Br. anglais 20660, du 8 septembre 1897.) 
Les résidus de levure sont passés à la presse et les tourleaux obtenus sont séchés dans une étuve. 
Le produit sec, pulvérisé, est employé comme engrais, soit tel quel, soit mélangé à du phosphate, su- 
perphosphate. etc. 


Emploi et traitement de certaines marnes azotées pour Îa fabrication d’engrais. Ta. KNor- 

se, à Neustadt (Westphalie). — (Br. allemand 101238, du ro juillet 1897.) 

On trouve à Ludwigshof près Stettin de puissants bancs d’une marne riche en débris de poissons et 
oiseaux préhistoriques. Cette marne est délayée dans de l’acide sulfurique concentré et le mélange est 
additionné de scories Thomas ou de phosphate naturel pulvérisé en quantité suffisante pour qu'il se 
produise un fort dégagement de chaleur et qu'au bout de quelques instants la masse fasse prise. Sous 
l’action de l'acide sulfurique chaud, l'azote de la marne se transforme en sulfate d’ammoniaque et une 
partie de la substance organique non azotée devient soluble en mème temps que le phosphate se méta- 
morphose en superphosphate et qu'une partie de l’eau est volatilisée ou absorbée comme eau de cris- 
tallisation par le sulfate de calcium formé. 


Procédé pour rendre les phosphates naturels solubles au eitrate. C. H. Kxoor, à Dresde. — 

— (Br. allemand 101205, du 1° juin 1897.) *E : 

On chauffe au rouge orangé et jusqu'au rouge blanc des mélanges intimes de phosphates naturels, 
phosphorite, poudre ou cendre d'os, avec des silicates alcalins ou alcalino terreux ou des matériaux 
capables de former ces silicates au rouge. 

Voici la composition d'une charge, comme exemple : 


Phosphorite pulvérisée ER D. . Le PC CURE 100 parties 
Craie YEN D SR 7 0 À CSS A R R 80  _» 
Sulfate de Sodium. . ÉPÉORERERPAIR ES 0 Go » 
Sable Msilice) \.24 CR à OS DAS 


On obtient également de bons résultats avec les constituants : 


duré Phosphôrite.*.::9, SO RO RP AT ET © EE 100 parties 
Craie 3h 0 5 605 à. SIN OR PO 
Sulfate de magnésie (cristallisé) . . . . . + . . . . . 159 » 
Sable : trie tee SN ER ENNPR  EME R A EE GEI 
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La masse moulue contient presque la totalité de l’acide phosphorique sous forme soluble dans la li- 
queur de citrate de Wagner. IL est probable qu’il se produit à haute température des sels alcalins ou 
alcalino-terreux d'acides phosphosiliciques complexes. 


Procédé de solubilisation de phosphates au moyen d'acide sulfurique étendu. Fr. Lo- 

RENZEN, à Friedrichstadt-sur-Eider. — (Br. allemand 101206, du 4 août 1897.) 

L'auteur ajoute à l'acide sulfurique étendu des substances volatiles (?) comme l'acide fluorhydrique (!) 
l'acide sulfureux, les produits de têtes de rectification des benzines ou pétroles. En s’évaporant ces pro- 
* duits divisent la masse du superphosphate. 

Le brevet décrit d’ailleurs un appareillage spécial pour évaporer l'excès d’eau, qui n’existerait pas Si 
l'auteur opérait comme tout le monde avec de l’acide sulfurique convenablement concentré. 


PHOTOGRAPHIE 


Procédé de préparation de poudres-éclair au magnésium. Y. ScHwarTz el W.Kwauer, à Hanove. 

— (Br. allemand 101528, du 25 mars 1897.) 

On mélange la poudre de magésium avec des substances qui se vitrifient à haute température sans 
prendre une part directe à la combustion ; telles sont les acides borique et silicique par exemple. 

Des mélanges de ce genre, à poids égaux de magnésium et de corps inerte brülent en développant 
une flamme très photogénique et en ne donnant qu’une fumée peu abondante. 


Plaques et papiers photographiques à émulsions de sels d'argent halogénés contenant 
des substances révélatrices. M. Pgrzozp, à Chemnitz. — (Br. allemand 101640, du 15 juin 1898.) 
Pour empêcher une action prématurée du révélateur contenu dans la gélatine au sel haloïde d'argent, 

on ajoute à la composition une certaine proportion d’un bisullite. 


Poudre-éelair pour instantanés. À. Weiss, à Strasbourg. — (Br. allemand 101735, du 6 jan- 
vier 1898.) 
= On obtient une poudre-éclair très actinique en mélangeant de la poudre d'aluminium avec un per- 
chlorate. Les proportions peuvent varier : 
BORA ANIME OC RE nn NE ne 1 
BOENORDÉTONIORAIe NS CDS TE COM ON Eee S£ 


Emploi d'acides diamidonaphtolsulfoniques comme révélateursen photographie. G.ScHuLTz, 
à Munich. — (Br. allemand 101953, du 23 octobre 1897. 
A la liste déjà longue des révélateurs photographiques, l’auteur ajoute : 
l'acide 8, diamido 4, naphtol 6,6, disulfonique 
l'acide «8, diamido «, naphtol 4,6; disulfonique 
l'acide 4,8, diamido x, naphtol «, sulfonique. 
Ces acides s'obtiennent par réduction de colorants azoïques contenant le complexe : 


OHMAZE—- 
HA 


Ces nouveaux révélateurs se comportent d'une manière analogue aux acides 4,8, amidonaphtolsulfo- 
niques don! l'emploi en photographie a été indiqué dans le brevet allemand 50265. 


Procédé de préparation de sels haloïdes d'argent solubles. Cuemiscue FABRik VON HEYDEN, à 
Radebenl près Dresde. — (Br. anglais 26:76, du ro novembre 1897.) 
En traitant des solutions d'argent colloïdal par des solutions d'éléments halogénés, chlore, brome, 
iode, jusqu’à décoloration, on obtient des sels également solubles. Ces sels présentent de l'intérêt pour 
la photographie, la médecine, la céramique et d’autres applications. 


Emploi des dialcoylglyeines de la p-phénylènediamine et de ses homologues, comme ré- 
vélateurs photographiques. J. Haurr, à Feuerbach près Stuttgart. — (Br. allemand 102755, du 
o mai 1896.) T - à 
Le brevet réserve l'emploi comme révélateurs photographiques des combinaisons suivantes : 

Dialcoylglycines de la paraphénylènediamine 


» paratoluènediamine 
» paraxylylènediamine 
» 45 naphtylènediamine. 


FIBRE. — TEXTILES. — IMPRESSION. — APPRÈTS 


Procédé pour imperméabiliser les tissus au moyen de solutions d’asphalte additionnées 
de vaseline. Addition au brevet 94172. C. Baswirz, à Berlin.— (Br. allemand 100700, du 27 avril 1897.) 
A la solution d’asphalte et de vaseline du brevet n° 94172, nous ajoutons de la paraîfine, un Corps 

gras ou de la cire qui augmentent la solubilité de la vaseline et permettent d'obtenir des bäches plus 

souples et de meilleure résistance à l’eau. 
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Comme exemple d’une solution imperméabilisante de ce type, nous citerons les proportions : 


Asphalte 5 TC RER NN NES RE re 10 parties 
Paraffine "STORE ER CR PRE RE ER Ce PRE ER SN 
NV'ASOLITE PRES NRA EURE GURE- Gt ‘al AE LA LR 


Benzine + ORAN FC ARE RE TE DRE CRIER RES 


La paraffine peut être remplacée, dans cette composition, par de la stéarine, de la cire, ete. | 
Procédé de préparation de soie artificielle, M. Fremery et J. Ursan, à Oberbruch. — (Br. amé- 

ricain 617009, du 3 janvier 185g. (Chem. Ztg:) | 1:75 

On lave et épure la cellulose au moyen de solutions alcalines étendues. Le produit est dissous à là 
température ordinaire dans la solution d’un sel de cuivre ammoniacal. La solution filtrée est comprimée 
en filet continu dans une solution précipitant la cellulose,eomme l'acide acétique par exemple. Le fil ob- 


tenu est bobiné dans le bain même de précipitation, dévidé et renvidé de nouveau en dehors du bain et 
séché durant cette opération. 


Emploi de phénates alealins pour blanchir, rouir, décreusér, etc., les fibres téxtiles. 

E. M. TayLor, à Prestwich-Lancashire — (Br. anglais 25049, du 59 octobre 1897.) 

Le procédé a pour objet l'emploi de phénates alcalins pour blanchir, rouir, décreuser, etc.; lés fibres 
textiles ou tissus en lin, coton où lainë, ramie, chanvre, jute, cheveux, poils, etc. 

On obtient un phénate propre à ces äpplications en mélangeant de 6 à :5 livres dé phénol, acide phé- 
nique ou homologues, crésol, créosole; avec roolivres environ de sel de soude sec. Le mélange s'effectue 
à la meule à une température de 27-53° C. On abandonne ensuite la masse à elle-même pendant vingt- 
quatre heures, en futs couverts. 4 w 

Elle offre l'apparence d’une poudre cristalline rosée ou purpurine que nous dénommons phénate de 
sodium ou de potassium. S'il convient, pour certaines applications, que la composition soit légèrement 
caustique, on ajoute au mélange les doses convenables de potasse ou de soudé. Dans d’autres cas, on 
ajoutera une certaine proportion de résine, etc. 


Procédé d’imperméabilisation des tissus, W. Ch. Kipiinc et E. AñNocp, à Sudbury. — (B£. alle- 

mand 101709, du 9 avril 1897.) s 

Le procédé est applicable à des tissus de fibres quelconques, mais plus spécialement aux étoffes de 
soie dont il n’altère ni le brillant ni les nuances. Il consiste à traiter le tissu par un mélange contenant 
de l’acétate d’alumine, du tannin et de l’acide acétique. On peut aussi ajouter du tannin à une solution 
d’acétate d’alumine, séparer le précipité, et employer là liqueur cläriliée qui contient encore de l'acide 
tannique en raison de l'acidité due à l'acide äcélique déplacé. La soie ainsi obténue est imperméäble à 
l'eau ; son affinité pour les couleurs, Sa main, son éclat n'ont subi aucuné modification qui puisse dé- 
celer un traitement. 


Procédé de blanchiment et de préparation de la soie pour la teinture. C. Srnozer et 
C. Gœurixe, à Spindlersfeld près Berlin. — (Br. añglais 28115, du 59 novembre 189.) FF 
Aux bains de blanchiment à base de peroxydes employés pour là Soie ordinaire, la soie Sauvage où la 

chape, les auteurs ajoutent une certaine propoftioï d’un liquide organique comme l'alcool, l’aldéhyde, 


l'acétone qui empêche la dissolution de la séricine Sans altérer la fibroïne. Ce traitement est applicable 
à la soie brute comme à la soie partiellement ou totalement décreusée. 


Procédé pour rendre incombustibles et imperméables les filés, tissus, etc. F. Doppsen, à 
Berlin. — (Br. allemand 102314, du 21 nôvenibre 1897.) 
L'auteur enduit les tissus d’une pâte épaisse de glycérine et de poudre d'amiante, graphite ou autre 
substance incombüustible. Il imprègne énsuite avec ün vérnis à l’huile de lin. 


MÉTALLURGIE. — MÉTAUX 


Procédé pour produire la soudure aütogène des métaux. H. Teuor, à Erlangen. — (Br. älle- 

mand 102923, du 10 septembre 1898.) 

Pour souder les métaux à eux-mêmes, sans avoir à réchauffer préaläblement les surfaces à rapprocher, 
on les amène à la température nécessaire en les couvrant de substances à l’état de fusion ignée. Ces 
substances doivent être choisies de telle manière qu'après refroidissement elles puisserit se séparer säâns 
peine mécaniquement de la surface métallique ; telles sont, par ëxemple; lés scories fondues. 


Procédé pour garnir laluminium de revêtements métalliques par éleetrolyse. G. Wei et 

A. Levy, à Paris. — (Br. ällémänd 103965, du 21 avril 1808.) 

Les bains électrolytiques habituels de dorure, nickelage, argenture, etc., sont additionnés de dérivés 
dihydroxylés de la benzine, en particulier de pyrocatéchine ou d'hydroquinone. Ces réducteurs Orga— 
niques agissent sur la surface d’aluminiüm à galvaniser et déterminent une complète adhérence du 
dépôt électrolytique. 

Perfectionnement au procédé de préparation du glucinium métallique. L. Lismanx, à 

Francfort s/M. — (Br. anglais 3497, du tr février 1898.) 

Les minerais contenant de la glucine sont réduits en présence de composés fluorés. On peut procéder 
de deux façons : R MT Le | 

1° Le minerai pulvérisé est mélangé au fluotrure, par exéinplé äu spath fluor ét l'on ajouté corime 
fondant un sel haloïde älcalin où alcaliño-terreux. La tasse fondue est électrolygée. Si l’on emploie, 
pour cette opération, des électrodes métalliques, il $e forme un alliagé du métal aVec le glücitim d'où 
l’on isole ensuite ce dernier (?) 
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36 Oh djouté au mélañge de minerai de glucine, de fluoruré et d'un fondarit une proportion convé- 
tiäble de charbon ou d'un autre rédüeteur ; on chauffe le tout au rouge blanc dans un four, de préfé- 
réñcé au four électrique. Il se formé du carbure de glucinium que l'on refond, soit avec de la glucine 
pure, soit avec de la chaux pour former, dans ce second cas, du glücinium métallique et du carbure de 


calcium. 

Procédé de réduction de métaux sous lPaction de la chaleur dégagée par des réactions 
chimiques. Addition au brevet 97585, « Cuexiscue Taermo-Ixpüsrie », Berlin, — (Br. alle- 
maänd 162985, du :6 octobre 1896.) 

Le brevet 97585 décrit un procédé dé réduction des métaux par lPaluminium métallique. En rem- 
pläcänt tout ou partie de ce métal par un carbure métallique ét ajoutant éventuellement du charbon ou 
Autré réducteur analogue, la réaction, déterminée en un point; sé propage à travers la masse et la 
déduction s'effectue sous l'influence de la chaleur dégagée. 

L'oxyde métallique peut être remplacé aussi, pour totalité ou partie, par un sel häloide où oxygéné 
du métal. : È 
Procédé de préparation dalliages métalliques. MM. Markus, privilège russe, — (Br. 1271, du 

5 décembre 1896.) (Chem. Ztg.). 

On dissout dans l'urine concentrée du carbonate ou du bicarbonate d’ammonium, incorpore à la 
dissolution du fer métallique (de préférence du fer doux) et abandotine le tout pendant 28 à 48 heures. 
On reprend alors les fragments de fer et les chauffe à blanc dans un creuset, un four à flamme, à 
moufle, etc., et ajoute le métal, cuivre, étain où aluminium à allier. Quand ce second métal est fondu, 
on passe la partie liquide dans un second creuset. Dans ces conditions, le fer n’a été dissous qu’en 
faible proportion. Ses fragments, qui ont conservé à peu près leur forme première, peuvent servir à 
quelques opérations semblables. Cependant, le métal qui s’est chargé de traces de fer a subi de sensibles 
modifications dans ses propriétés. Le cuivre est devent plus dur et plus résistant à la traction; l'étain 
également, en même lemps que son point de fusion s'est élevé. Quant à l'aluminium, il est devenu 
moins mou, plus élastique et plus sonore. 

Ces alliages communiquent quelques propriétés intéressantes à d'autres métaux; ainsi l'addition de 
l'étäin, allié au fer comme il vient d’être dit, à du plomb, rend ce métal plus dur et plus dense, en 
même temps qu'il lui communique une meilleure résistance aux agents corrosifs, acides, chlore, 


soufre, etc. 

Procédé d'extraction du zine de stories où résidus métallurgiques zineéiféres, H. E. Fr, 
à Londres et R. Appié, à Llamsamlet (South- Wales) Angleterre. — (Br. anglais Agrr, du 28 fé- 
vrier 1898.) 

Pôûé extraire le zine métallique de scories où résidus comme l’oxyde de zinc iinpur;, par exemple, on 
élange ces substances en poudre fine avec du charbon, chauffe au rouge ét condense les vapeurs de 
zinc qui se dégagent. L'opération s’effectué le plus économiquement dans un four à régénération à gaz 
dont la solé est formée de matériawx basiques comme la dolomite: La sole est séparée des parties sili- 
ceuses du four par un revêtement neutre, par exemple à base de fer chromé. Lä masse pâteuse ou 
poudre est agitéé dans le four au-moyen de pièces de bois vert. 

Piccédé d'extraction du ziné dé Ses ininerais: C. Hosrrner, à Francfort s/M. — (Br. améri- 
cain 658996. — 18 novembre 1897. — 25 juillet 1899.) 

Les minerais renfermant le zinc sous la forme d'oxyde sont mélangés avec une solution de chlorure 
métallique. dans laquelle on envoie de l'acide chlorhydrique gäzeux de façon à obtenir une solution 
légèrement alcaline de chlorure de zinc, de laquelle le zinc peut être extrait par électrolyse, par exemple. 


Procédé de fabrication d’un nouveau bronze d'aluminium au nickel, P,E. Secréran, à Paris. 
— (Br. anglais 5:68, du 7 mars 1898.) 
Le nouvel alliage se compose de : 


Eirtago® AL: AN NSPURNSS QE Le DS SSL ST 
TEE Me eee de Ds ent ve Ne 1004154 
1,5 15 5 Moscrede OCR S 10,1 ua # 
NOR een. DAS NE COR EN PET SR PTE 8. 0,5 » 
Magnésium. 5 + + + : : DO MUR A à à 15615 


Les proportions indiquées pour les deux derniérs réducteurs sont des maximum. Le bronze d'alumi- 
hium au nickel est employé pour la fabrication d'armes, de tubes, robinets, clapets, etc. 

Alliage d'aluminium. Luoowic Macu, à Téna. — (Br. américain 306848. — 95 février 1899. — 

18 juillet 1899.) 

Cet alliage se composé de 100 parties d'aluminium et de 10 à 30 parties de magnésium, on peut y 
ajouter des métaux tels que le cuivre, le nickel, le tungstène, le zinc, elc., sa densité n’est pas supé- 
rieure à celle de l'aluminium. 

Procédé de traitement de minerais de plomb sulfuré, E. Ferranis, à Zurich. — (Br. alle- 

Mand 102754, du 23 août 1898.) 

Les minerais de plomb sulfuré sont fondus, sans grillage préalable, dans un four à coupole soufflant. 
Lé métal qui s’assemble dans le cubilot est transformé, par injéction d'air comprimé, en oxyde. 
Celui-ci réagit sur le sulfure des couches superficielles du bain et le réduit en plomb métallique avec 
formation de gaz sulfureux qui se dégage et qu’on utilisé suivant lun des procédés connus. 

Proctdé de préparation d’un électrolyté pour la dortre galvanique: A. ZAcs vOx MAZRIMMEN, 

à Berlin. — (Br. allemand 163155, du 13 Juillet i898.) 

On dissout dans une solution de cyanure de potassium un sel d’or ét ün sél de cuivre solubles: La 


8 BREVETS PRIS A BERLIN, LONDRES, ETC, 


liqueur est additionnée d'un sel alcalino-terreux soluble à l’eau (sel de calcium, baryum, magnésium, 
strontium), ou du sel d’une terre (aluminium ou glucinium) préalablement neutralisé par un alcali 
caustique où un cyanure alcalin. Le bain reçoit finalement une proportion d’acide nitrique à déterminer 
suivant sa concentration et les conditions de l’électrolyse. 


Perfectionnement au traitement des minerais de zine complexes. S. O0. Cowrer-CoWwLes, à 

Londres. —- (Br. anglais 5943, du ro mars 1898.) 

Les minerais de zinc complexes, comme ceux de Broken Hill, sont finemeut moulus et mélangés à 
25-50 °/, de blende, de minerai de cuivre ou de résidus métallurgiques convenables. Le mélange est 
calciné à mort, puis lavé à l’eau et tamisé. Les schlamms fins sont envoyés dans une batterie de lavage 
et les particules plus grossières dans une autre batterie. Les uns et les autres sont traités, séparément, 
par de l'acide sulfurique étendu. La solution de sulfates obtenue passe à travers des récipients de pré- 
cipitation montés avec un mélange de zinc ou de fer métallique et de charbon où elle dépose son cuivre. 

Le résidu de l'extraction acide est lavé et repris par l’alcali caustique, qui dissout le plomb sous 
forme de plombate que l’on réduit par électrolyse. 

L'or et l'argent sont extraits par le cyanure. RE 

Les lessives de sulfates de zinc sortant des déplaceurs sont concentrées, et le sel sec fournit, par un 
des traitements connus, du zinc métallique ou de l’oxyde. 

La solution de plombate de sodium, au lieu d'être électrolysée, peut être carbonatée pour fournir du 
blanc de céruse et une lessive de carbonate de sodium. On peut utiliser celle-ci pour déplacer du car- 
bonate de zinc des solutions de sulfate. Ce carbonate, décomposé par la chaleur, fournit l’oxyde. 
L'électrolyse, pour séparation du zinc métallique à l’état compact ou sous forme d’éponge, donne un 
autre moyen de tirer parti du sulfate zincique. 


Procédé de traitement de minerais ou produits métallurgiques en poudre fine. P. KLeBer, 

à Mayence et D. Timar, à Berlin. — (Br. anglais 9610, du 26 avril 1898.) 

Le procédé, applicable aux minerais désagrégés ou à des produits ou résidus métallurgiques en fine 
poussière, consiste à mélanger ces substances avec du charbon et de la chaux vive en poudre et à ma- 
laxer le mélange avec une dissolution chaude de chlorure de sodium, de sel de soude ou de tout autre 
sel pouvant former un fondant convenable. On passe à la machine à briquetter et traite les blocs 
obtenus par de la vapeur surchauffée. On soumet ensuite à la fusion. 


Procédé de traitement de minerais, résidus on produits métallurgiques quelconques con- 
tenant des métaux nobles, en particulier de Por. S. Kurovszky, G. Gscawanprxer et H. Scausrer. 

à Orad. — (Br. allemand 103730, du 7 septembre 1898.) 

Avant de soumettre les minerais, sables, etc., aurifères à l'extraction par le cyanure, on les soumet à 
un grillage chlorurant suivi d'une lixiviation à l’eau chaude, douce ou salée. Ce traitement les débar- 
rasse de plomb, de cuivre ou d'autres métaux ainsi que de soufre, d’arsenic et autres analogues qui 
rendent difficile et incomplète l'extraction du métal précieux. 


Procédé d’attaque des minerais sulfurés. H. Neuexnorr, à Berlin. — (Br. allemand 103934, du 
11 décembre 1898.) ji 
Les minerais sulfurés complexes, en particulier ceux que leur haute teneur en plomb et zinc rend 
difficilement réductibles, sont attaqués par des polysulfates préparés en chauffant un bisulfate alcalin 
avec de l'acide sulfurique. } 
Les sulfates métalliques résultant de cette attaque s'obtiennent sans peine à l’état pur en raison de la 
faible teneur de la fritte en sulfate alcalin. 


Procédé de fabrication de fer fondu au moyen de fonte brute de haut-fourneau. L. Psze- 
zoLkA, à Vienne et R. M. DzæLen, à Dusseldorf. — (Br. allemand 10/4576, du 5 juin 1898.) 
La fonte brute passe au convertisseur où elle est traitée par insufflation d’air plus ou moins chaud, 
suivant la composition de la charge. Le métal est ensuite achevé sur la sole d'un four à flamme (?) 


Procédé d'utilisation des poussières de haut-fourneau, W. Taomznsox, à Durham. — (Br. an- 

glais 10917, du 15 mai 1898.) 

Les poussières métalliques recueillies dans les chambres de dépôt des gaz de hauts-fourneaux sont 
mélangées à du minerai neuf et formées en briquettes au moyen d'un agglomérant convenable. Ces 
briquettes sont ajoutées en proportions convenables à la charge du fourneau. 

On peut aussi briquetter la poussière, préalablement enrichie ou non, sans adjonction de minerai neuf. 


Perfectionnement aux procédés de traitement des minerais ou composés contenant de 
l’or et de l’argent en même temps que d’autres métaux. T. C. Kerry, privilège russe. — 
(Br. 1895, du 12 juin 1897.) (Chem. Ztg.). 

Le procédé a pour but l'élimination préalable de métaux lourds ou de composés accompagnant les 
métaux nobles dans leurs minerais et rendant difficile ou incomplète l'extraction de l'or et de l'argent 
par amalgamation ou dissolution dans les cyanures. 

Il consiste à calciner fortement le minerai au sein d’un gaz réducteur. L'opération s'effectue dans 
une cornue ou une série de cornues, disposées en batteries pour permettre un travail méthodique, 
où circule un courant de gaz d’eau, mélange d’environ moitié en volumes d'hydrogène et d'oxyde de 
carbone, Ë 

Les gaz s’échappant de la dernière cornue circulent dans une série de chambres avant d'aboutir à la 
cheminée. Ils déposent dans ces chambres quelques produits volatils utilisables. 

Les minerais contenant du soufre, de l’antimoine et de l’arsenic, mais point de tellure, peuvent ètre 
d’abord grillés à l’air et débarrassés ainsi de la plus grande partie de ces métalloïdes ou demi-métaux: 


Ils subissent ensuite le traitement au gaz d’eau. Ce dernier peut être remplacé par d’autres gaz rédue- 
teurs de composition analogue. 


e 
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Procédé d’enrichissement des minerais aurifères et argentifères par solubilisation et 

lixiviation de Parsenie, antimoïine, elc. «€ SOCIÉTÉ ANONYME DE TRAITEMENT DE L'OR COMBINÉ », 
procédé Bopy, privilège russe. — (Br. 1637, du 5 juillet 1897.) (Lbid.). 

Le minerai, mélangé ou non de soufre, mais sans adjonction d'aucun alcali ou sel alcalin, est 
chauffé au four à mouîle, ou dans tout autre four fermé, jusqu’au rouge sans être amené, toutefois, à 
fusion. : 

La plus grande partie de l’antimoine et de l'arsenic demeurent dans le produit de calcination à l'état 
de sullure. On extrait ceux-ci par des lessives de sullures ou sulfhydrates alcalins ou alcalino-terreux, 

L'argent reste tout entier avec l’or dans le résidu insoluble. 


Procédé de précipitation du zine par l’hydrogène sulfuré. W. Buppecs, à Kœnigshütte, Haute- 

Silésie. — (Br. allemand 104109, du 28 octobre 1898.) 

Le procédé est particulièrement applicable aux lessives qui, à côté du zinc, contiennent du fer au mi- 
nimum, des oxydes de nickel ou de cobalt, en solution sulfurique ou chlorhydrique. TI consiste à neu- 
traliser l'acide déplacé, au fur et à mesure de la précipitation du sulfure de zine par l'hydrogène 
sulfuré, en ajoutant au baïn de la pierre à chaux, de la dolomite ou autres composés alcalins appropriés. 


Perfectionnement à Ia métallurgie électrolytique du zine. W. Henrscuez, à Seiffersdorf et 
P. W. Hormanx, à Ludwigshafen s/Rh. — (Br. allemand 104110, du » novembre 1898.) 
Avant la cellule de déplacement, d'où le zine est précipité de sa dissolution, on dispose une cellule 
de dépolarisation avec anode en fer où l’on fait arriver, au contact de la cathode, le chlore dégagé dans 
la cellule de précipitation. 


Production électrolytique du zine. C. Hoprver, à Berlin. — (Br. américain 

16 juillet 1896. — 25 juillet 1899.) 

Ce procédé consiste à placer une anode de plomb ou de cuivre dans une solution capable de la dis- 
soudre, la cathode plongeant dans une solution semblable, mais contenant en plus du zine, et séparée 
de la précédente par un diaphragme convenable. En faisant passer un courant électrique dans ces solu- 
tions maintenues à une température au-dessus de la normale (sic) il se précipite du zinc à la cathode, 
tandis que l’anode entre en solution. Le plomb peut être précipité de la solution par du carbonate de 
zinc et la solution de zinc résultante est envoyée dans le compartiment de la cathode pour être électro- 
lysée. 

Préeipitation de sulfosels, en particulier ceux des métaux nobles. E. Boon, à Anderlecht, 

près Bruxelles. — (Br. allemand 104184, du 8 mai 1898.) 

Dans l'attaque des minerais aurifères complexes avec transformation de l’arsenic, de l’antimoine, etc, 
en suliosels, il y a presque toujours nne certaine proportion du métal noble, or ou argent, dissous ou 
entraîné à l’état d'émulsion, en particules d’une extrême ténuité. 

Les sulfures de métaux nobles sont sûrement précipités et retenus dans le produit insoluble lorsqu'on 
ajoute aux lessives de sulfures du sel ammoniac. 


Procédé de désoxydation et earburation de la fonte. F. Scnorre, à Berlin. — (Br. alle- 
mand 104905, du 2r août 1895.) 
La fonte suroxydée au convertisseur reçoit, soit dans l'appareil même, soit dans la poche de coulée, 
une adjonction de carbure de calcium mélangé de craie, le tout en poudre fine et bien sèche. 


599442. — 


Procédé d’extraetion de Pargent de ses composés avec les haloïdes. Lupwia Vanio, à 

Munich. — (Br. américain 702973. — 921 janvier. —- 15 août 1899.) 

Les sels d'argent sont, en solution alcaline, traités par l’aldéhyde formique. 

Production d'aluminium. Frank A. Goocn, à New-Haven, Conn. — (Br. américain 214946. — 

29 avril — 15 août 1899.) 

Ge procédé, consiste à électrolyser un bain formé par la fusion d'un composé halogéné de l'aluminium 
et d’un composé halogéné d'un autre mélal plus électro-positif que l'aluminium, auquel on ajoute une 
certaine quantité d’alumine et d'un composé sulfuré tel que le sulfure de carbone, par exemple (2). 


Fraitement des tôles de fer ou d’acier. Wazrace C. Dicrey, à Pitisburg, Pa. — (Br. améri- 
Cain 716764. — 13 mai. — 15 août 1899.) 
Après avoir formé à la surface des feuilles une couche mince d'oxyde ferreux, on applique un mé- 
lange de graphite et d’un oxyde ou sel d’étain ou de plomb. 


Procédé de préparation du blane de plomb et autres pigments par l’électrolyse. 

H. C. Wozrereck, à New-York. — (Br. américain 699446. — 16 décembre 1898. — 29 août 1899.) 

Ce procédé consiste à faire passer un courant électrique à travers une solution capable de dissoudre 
le plomb et contenant un bicarbonate alcalin. L’électrolyte, qui est maintenu à une température inférieure 
à 25° C., est constamment retiré de la cuve électrolytique, le précipité de blanc de plomb formé est 
ponre par filtration et la liqueur filtrée retourne à l'électrolyse après avoir été trailée par l'acide car- 

onique. 


Alliage. G. B. Buz, à Londres. — (Br. américain 664000. — 2 décembre 180+, — 5 septembre 1899. 
= ) 109 97 E A 


À du cuivre, qu’on choisit aussi pur que possible, on ajoute de 9 à 4,75 °/, d'un amalgame d’étain 
renfermant de 2 à 4 °/, de mercure. 


L'alliage obtenu est malléable au rouge. 


Alliage. Roca C. CarPENTER, à Ithaca, N.-Y. 


. Cet alliage est constitué par un mélange de 100 parties de zine, 5 à 0 parties de cuivre et 2 
à 10 parties d'aluminium. 
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Procédé d'extraction du plomb, du zine ou de l’argent des minerais sulfurés complexes, 
Carz Hoœerner, à Francfort s/M. — (Br. américain 658998. — 18 novembre 1897. — 1°" août 1899.) 
Le procédé consiste à traiter les minerais par une solution chaude susceptible de transformer les 

sulfurés en chlorures, tout en laissant le sulfure de zinc à peu près inattaqué. On se sert d’üne solution 

de chlorure cuivrique. Le chlorure de plomb est séparé par refroidissement, le chlorure cuivreux formé 
est oxydé à nouveau et la solution qui, peu à peu s'enrichit en chlorure de zinc, est renvoyée dans 


le cycle. 


Procédé d'extraction de l’or et de l’argent. Joux J. Hoo», à Londres. — (Br. américain 703925. 
— 30 janvier. — 1°" août 1899.) 


Les solutions de métaux précieux sont amenées en contact avec un alliage contenant roo parties de 
zinc, 5 parties d'antimoine et 20 parties de mercure. 

Extraction des métaux précieux de leurs minerais. Wizciam H. Baxek, à Deadwood S. D. — 
(Br. américain 672681. — 5 mars 1898. — 15 août. 1899.) : | 
Les minerais finement pulvérisés sont traités par une solution bouillante de cyänüre de potassium, 

dont la richesse est maintenue constante pendant la durée de l'opération. 


Procédé de traitement des minerais sulfurés. Micuez Bony, à Bruxelles. — (Br. améri- 

cain 614217, du 2 décembre 1896.) 

Ce procédé consiste à transformer Îles sulfures métalliques des minerais réfractaires d’or et d'argent 
en polysulfures au moyen de la chaleur en présence de charbon et d’un sulfate alcalin. Les polysulfures 
sont ensuite dissous et la solution maintenue alcaline est traitée par un précipitant approprié, l'acide 
suliureux, par exemple, de façon à ne laisser en solution que les sulfures d'arsenic, d'antimoine et de 
tellure. 

Procédé de traitement des minéraîs d’or et d'argent. Enw. D. Kexpauz el Enw. N. DickERsON, à 

New-York N. Y. — (Br. américain, du r2 mai 1898.) 

L'extraction des métaux précieux est effectuée au moyen d'une liqueur tenant en solution un sulfo- 
cyanate et un ferricyanure ou encore, d’après le brevet 680454, en traitant les minerais, tailings, ete, 
par une solution de sulfocyanate additionnée de peroxyde d'hydrogène. 


ÉLECTROTECHNIQUE. — ÉLECTRO MÉTALLURGIE 


Procédé de préparation de eathodes pour dépôts éleetrolytiques. 

Afin d'obtenir par électrodéposition des objets métalliques à surface polie, on se sert de cathodes 
d'argent, où de métal argenté. dont la surface. parfaitement polie, frottée avec du soufre, se recouvre 
d'une mince couche de sulfure d'argent, qui prévient l’adhérence du métal déposé par l'électrolyse. 


Composition pour piles électriques. Henry BLUMENBERG JR., à New-York. — (Br. américain 705195, 
du ro février 1899.) TAN St DONS 
Ce produit est constitué par un mélange de sulfate d'aluminium, d’un bi-sulfate alcalin où alcalino= 

terreux et d’un chlorate des mêmes bases. 


Procédé de préparation de plaques en plomb spongieux pour accumulateurs électriques. 
Tue CrowDug AccumuLaror Sspicate Lirreb », Londres. — (Br. allemand 105583, du 27 jaän-. 
vier 1898.) Ê 
Les plaques sont constituées par un oxyde ou sel oxygéné de plomb aggloméré. On les forme par 

électrolyse en les faisant fonctionner comme cathodes dans un électrolyte, à base de sulfate d’un métal 

facilement oxydable, auquel on ajoute assez d'acide sulfurique libre pour redissoudre 1e métal réduit 
par le courant. 
On évite ainsi les alternatives de charges et de décharges de la batterie en formation. 


Procédé de surveillance et de contrôle de marche des précipitations de métaux électro- 
lytiques. « Tux ELECTRO-METALLURGICAL COP. Lro », Londres. — (Br. allemand 104793, du 7 Sep= 
tembre 1898.) 

Dans l’électrolyse de sels de chrome, il importe de maintenir constantes, dans des limites très 
rapprochées, l'acidité, la concentration, etc., du bain, autrement le dépôt obtenu change de nature ; il 
diminue si l'acidité augmente, et réciproquement, bien entendu, à égalité de débit de courant. 

Cette circonstance est mise à profit pour surveiller le déplacement électrolytique de métaux, de 
solutions contenant des sels de chrome. A cet effet, on dispose parallèlement à la cathode, une plaque 
d'épreuve dont les dimensions sont telles que, pour la densité de courant employée, la plaque se 
recouvre d’un léger dépôt de métal n'augmentant plus tant que les circonstances né varient pas. Si le 
bain devient plus acide, le dépôt se redissout ; si l'acidité vient à diminuer, il augmente. Il est facile 
d'imaginer comment, en suspendant cette plaque àu fléau d'une bulance de convenable sensibilité, on 
réalise un avertisseur prévenant automatiquement de toutes les variations de composition du bain qui 
pourraient troubler la fabrication. 


PRODUITS CHIMIQUES 


Composition sensibilisatrice pour papier photographique. Revriszo B: W£sr; à Guiliord Coônn: 
—_ (Br. américain 700283, du 24 décembre 1898.) 
Mélange d’un nitroferricyanure soluble et de citrate de fer ammoniacal. 
Procédé pour désodoriser Pichthyol. Knozz et Cie, à Ludwigshafen, Allem. — (Br: aréri 
cain 668740, du 1°" février 1898.) 
L'ichthyol et ses composés sont débarrassés de leur odeur désagréable par distillätion avee de là 
vapeur d’eau et à une pression inférieure à la pression atmosphérique. 
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Procédé de préparation dé mercure soluble. Cueviscue FAprik VON HEYDEN, à Radebeul, près 

Dresde. — (Br. allemand 102958, du 19 juin 1898.) 

Le procédé consiste à réduire des sels de mercure par des sels stanneux en évitant une trop forte 
acidité du milieu. Le mercure réduit dans ces conditions reste dissous ; on le déplace par l’'ammoniaque 
sous forme de mercure colloïdal. 

UC corps se présente en fragments solides, noirs, à éclat métallique, donnant avec l’eau une liqueur 
fortement fluorescente. Il est destiné à remplacer le mercure et ses tomposés insolubles dans diverses 
applications industrielles où médicales. 


Procédé de préparation d’un sel double de mereure et d’ammonium. P, Horrmax, Li Rocne 

et Oië, à Bâle: — (Bf. américain 712688. — 11 avril. — 4 juillet 1809.) 

À üñe Solution fraiche du sel de mercure de l'acide phénol parasulfonique, on ajoute de l'acide tar- 
trique et de l’ammoniaque. Par évaporation à siccité il se forme un sel de la formule suivante 
(G#HOSS*Hg)4[C'H{O(AzH')] + SH'O, facilement soluble dans l’eau chaudé:; ce sel possède un 
pouvoir antiseptique considérable sans trace de causticité. 


Procédé pour isoler les sels, en particulier le sel marin, de leurs dissolutions. E. À. Gopnix, 

à Londres. — (Br. allemand 102758, du 1°" décembre 1897.) 

Le procédé repose sur l'emploi d’un grand froid pour provoquer la séparation des sels dissous. Il 
est mis à exécution dans un appareil consistant essentiellement en un évaporateur et en un cristallisoir 
refroidi, entre lesquels sont disposés plusieurs échangeurs de tempéralure. Ces derniers refroidissent 
méthodiquement les lessives concentrées qui se rendent de l'évaporation à la cristallisation, tandis 
que les liqueurs-mères, très froides, qui retournent à la concentration, sont progressivement réchauffées 
jusqu’à leur arrivée dans la marmite d'évaporation. 


Procédé d'utilisation des lessives de carbonates de potassium et de sodium. H. GLauprrz, à 

Berlin. — (Br. allemand 102825, du 6 mars 1898.) 

Dans les lessivés convenablement concentrées on délaye du lait de chaux en quantité moléculaire et 
chauffé jusqu'à commencement de caustification. Pour uné solution de oo pârties dé K2C0? dans 56 
à So parties d’eau, on emploie pratiquement 4o parties de chaux grasse. 

La réaction fournit un produit pulvérulent, que l'on petit conserver et expédiér sans précautions 
particulières et qui trouve son emploi dans le blanchiment, la teinture, la préparation dés peaux, etc. 


Perfectionnement à la fabrication des chromates et bichromates au moyen des sels de 
. chrome résiduels des piles électriques. H. Dercuu; à Philadelphie (U. $S. A.). — (Br. an- 
glais 3801, du 15 février 1898.) 
Les sels de chirome, notamment l’alun de chrome, résidus de piles électriques, sont neutralisés par 
un lait de chaux, puis oxydés par du chlorure de chaux. Après avoir séparé par décantation ou repos le 
plâtre formé, on concentre à cristallisation les liqueurs de chromate. On purilié par recristallisations. 


Procédé de fabrication de earbures des terres alealines. Franz LeBaLor, à Furth, près Chemnitz. 
— (Br allemand 103367, du 31 juillet 1897.) 
Gr mélange de charbon et d'oxyde alcalino-terreux à réduire au four électrique, l’auteur ajoute une 
certaine proportion de plomb ou d'étain ou d’un alliage de ces métaux réduit en poudre fine par un 
procédé électrolytique, chimique ou mécanique quelconque. Le mélange intime de ces particules mé- 
talliques avec les matières premières du carbure rend la charge du creuset beaucoup plus Conduetrice, 
d'où meilleure répartition de la chaleur et meilleure utilisation de l'arc voltaïque. De plus, le métal 
très fusible qui se forme agit comme une sorte de fondant et active beaucoup la production du carbure. 
Au lieu de métal, on peut ajouter à la charge de l'oxyde de plomb ou d'étain ou leur mélange ; le 
carbure métallique formé au début de l'action réduit tout d'abord ces métaux lourds suivant l’équation : 


CaC? + 3M0 — Ca0 + 5C0 + 3M. 
Pééparätion de silicates alealins facilement solubles: Héxkëz et C°, à Düsseldorf, — (Bi. alle- 


maäñd 103407, du 14 avril 1898.) 

Lorsqu'on chauffe fortement avec de l’eau un silicate alcalin, on obtient une massé solide, tassée, 
püulvérisable qui se dissout sans difficulté, même dans l’eau froide. 

On procède, pär exemple, ainsi : 

Uri mélätigé de 6 parties de silicate de Sodium en poudre est malaxé avec 1 parlie d'eau et chauffé 
pendant quelque temps à roo-r20°. La masse résultante, facile à pulvériser, se dissout facilement dans 
l’eau froide. On peut la mettre en vente, emballée en fûts, et le client n’a aucune difficulté à en pré- 
parer les lessives auxquelles il est accoutumé et qui nécessitent un emballage en touriés, plus coûteux 
aussi au point de vue des droits et des transports. 

Au lieu d’eau pure, on peut mouiller le silicate avec une lessive de verre soluble. 


Procédé d’éxiraction du brome de lessives résiduellés au mioyen de l’éléctrolyse. 

H. Kossurn, à Eisleben. — (Br. allemand 103644, du 23 mai 18ÿ7.) 

Le procédé permet d'extraire le brome des eaux-mères de la fabrication du chlorure dé potassium, 
qui; à côté dés bromüres, ne contiennent essentiellement que des chlorures. 11 consiste en uné électro- 
lyse dans des conditions particulières, qui rendent inutiles tout diaphragmé et touté séparation des 
liquides de l’anode d’avec la cathode. 

Procédé dé préparation de carbures métalliques. C. Wen et M. Kanbiër, à Leipzig. —- 

(Br. ällemand 103658, du 19 février 1898.) 

Le procédé consiste à charger le four électrique de couches successives de charbon et d'oxyde ou 
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carbonate de la terre dont on veut préparer le carbure, au lieu d'alimenter avec un mélange intime des 
deux constituants. On ne voit pas les avantages d'une telle manière de faire. 


Procédé de préparation d’anhydride sulfurique. Farswerke € anciennement » Meisrer, Lucrus 

et Brunixe, à Hœæchst s/M. — (Br. anglais 6057, du 11 mars 1898.) , 

Il s’agit d'un perfectionnement au procédé classique de préparation de l’anhydride sullurique par 
union directe de l'anhydride sulfureux et de l'oxygène au contact d'une substance poreuse. La chaleur 
dégagée par la combustion du soufre ou du sulfure qui engendre l’anhydride sulfureux est récupérée, 
soit dans un appareil à courant inverse, soit dans un appareil à régénération, de telle sorte que, la 


réaction une fois en marche, il devient inutile de l’entretenir par un apport de chaleur extérieure. 


Nouvelle forme de substance de remplissage pour les tours de condensation ou d’absorp- 
tion. « FABRIK FEUERFESTER UND SAEUREFESTER PRODUCTE », Vallendar s/Rh. — (Br. allemand 103771, du 
20 novembre 1897.) 

Les éléments de remplissage pour tours de condensation sont construits de manière à présenter le 
maximum de surface possible, à égalité de volume, aux gaz circulant en sens inverse des liquides 
d'absorption. Dans l'espèce, ils affectent la forme de capsules à évaporation plates, dont les parois laté= 
rales sont cannelées de nombreuses ondulations allant du bord libre jusque vers le fond de la pièce. 
Celle-ci peut être en tous matériaux usuels : argile, porcelaine, ciment, métal, argent, platine, etc. ; 
Procédé de préparation du earbure de ealeium. E. Toorn, à Redfern, près Sydney (Australie). 

— (Br. anglais 8554, du 12 avril 1898.) 

On prépare un mélange intime de : 


Goudron #2: M0 PROMENADE 30 parties 
Chaux caustique 22m 00/0 RENE ERNEPEERe 36 » 
Mélasse où SUCLÉ ER COM CC CC 0,6 » 
PousSier de-CharDON RE ER RE CE 10 » 


On ajoute, s'il est nécessaire, un peu d'eau, de manière à pouvoir travailler la masse dans un ma 
laxeur et l’'amener à consistance voulue. On charge ce mélange dans un récipient ou une forme en 
substance réfractaire et l’on noie, vers le centre de la charge, une plaque de charbon de laquelle 
s’approchent les électrodes en charbon. On range toute une série de formes semblables à la suite les unes 
des autres dans un même circuit. Sous l’action d’un courant d'énergie convenable tout fond ; dia-… 
phragme, électrodes disparaissent et la charge se métamorphose en carbure de calcium, conservant la 
forme du récipient, de préférence cylindrique. 

On obtient ainsi directement les cylindres ou blocs de carbure prêts pour l'expédition et l'emploi. 


Procédé de préparation du carbure de ealeium. C. V. DouGcas, à Philadelphie. -— (Br. améri= 
cain 638133. — 19 avril 1898. -— 11 juillet 899.) j 
Ce brevet, accompagné d’un dessin du four de réduction, ne présente rien de bien particulier. Dans 

ce four, les électrodes sont placées verticalement côte à côte, 


Procédé de préparation de noir d’acétylène. L. I. E. Husou, Le Raincy (Seine). — (Br. allez 

mand 103862, du 16 juin 1898.) 

On fait détonner en vase clos un mélange d’acétylène et d'hydrogène sous pression. IL se dépose du. 
charbon sous une forme spéciale, très couvrante, tandis que l'hydrogène séparé sert à déplacer Pair 
des appareils et à diluer l’acétylène d’une prochaine charge. É 

Cette dilution est nécessaire pour ralentir la décomposition explosive de l'acétylène. 


Fabrication de soude en menus eristaux. J. Dexker, à Wormerveer (Hollande). — (Br. alle- 
mand 104187, du 29 octobre 1897.) de 
La lessive de soude carbonatée à faire cristalliser est amenée dans des récipients plats, où elle est 

maintenue en mouvement par un agitateur en même temps que par insufflation d'air froid. On charge 

la lessive dans les cristallisoirs à une température de »8-30o° G. La cristallisation commence vers 25° CG. 


Procédé de ceaustification du carbonate de baryte dans des ereusets intérieurement 
garnis de papier. Bonxer, Rauez, Saviaxy, Grau et Marxas, à Lyon. — (Br. allemand 104171, du 
27 novembre 1898.) LE 
L'emploi de creusets garnis d’une doublure en papier, coton ou autre substance organique analogue, 

évite le contact de la baryte caustique d'avec l’argile du creuset. Inutile, en conséquence, de sortir au. 

râcloir le produit de la calcination ; on obtient une baryte plus pure et on protège en même temps le 
creuset, qui peut servir à un plus grand nombre d'opérations. 


Procédé pour extraire Pacide lactique d’eaux résiduelles de fermentations. W. BECKERS, À 
Kempen sur Rhin. — (Br. allemand 104287, du 18 septembre 1898.) # 
Le procédé pour extraire l'acide lactique des eaux résiduelles de conserves, notamment des eaux 

acides de la fabrication de la choucroute, consiste à neutraliser ces liqueurs par la chaux ou de la craie 

et à les soumettre à l'évaporation. Durant la concentration, il se sépare des albuminates qui peuvent. 
être utilisés. Avant d'amener à cristallisation, on purifie la liqueur par des collages au moyen d'agents 

convenables. Y 


Procédé de fabrication combinée de phosphore et de carbures métalliques. C S. Brant, 
à Avon (N. Y.)et C. B. Jacogs, à East-Orange (N. 3). — (Br. anglais r0290, du 5 mai 1898.) Æ 
Si l’on charge dans un four électrique un mélange intime de charbon et d'un phosphate, la réaction 

donne naissance à du carbure métallique avec mise en liberté de phosphore élémentaire. La difficulté 

réside dans la construction d'un appareil convenable, parfaitement clos, permettant de condenser et de 


Lu 


L 
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recueillir, d'une part, le phosphore qui se dégage en vapeurs, d'autre part, de couler en temps utile le 
carbure. Le brevet décrit en détail les dispositions adoptées pour résoudre cette difficulté. 
Procédé de préparation directe d'acide nitrique pur. J. V. Skoczun», à Bayonne (N. J.). — 

(Br. allemand 104357, du 6 octobre 1897.) 

Le procédé consiste à diriger les vapeurs nitriques au sortir de l'appareil à dégagement dans un réci- 
pient en matériaux résistants à l'acide rempli de substances également inattaquables. Ce récipient 
s'échauffe peu à peu à une température telle que tous les acides ou anhydrides ‘inférieurs de l’azote, 
ne peuvent se condenser en même temps que l’acide nitrique et sont entrainés dans une tour où ils 
sont récupérés à part. L’acide qui s'écoule du récipient chaud est pratiquement pur. 

Procédé de purification des alealis caustiques. « Cuemiscue FaBrik GRIESHEIN », à Griesheim s/M. 

— (Br. anglais 11650, du 23 mai 1898.) 

Les lessives alcalines, soude ou potasse caustique, sont purifiées par diffusion dans l'eau des impu- 
retés organiques ou inorganiques qu’elles peuvent contenir. A cet effet, on les amène à haute concen- 
tration et les passe dans un appareil où la diffusion s'opère, au contact d'un contre-courant, avec ou 
sans le concours d’une membrane ou d'un diaphragme de nature organique ou minérale. 


Perfectionnement au procédé . de préparation du phosphore au moyen des phosphates’ 

« Ezerric Repucrion Company », à Londres. — (Br. anglais 13134, du 11 juin 1898.) 

Lorsqu'au lieu de décomposer les phosphates par la chaleur sous l’action du charbon et de la silice, 
on emploie, pour déplacer l’acide phosphorique, un minéral comme le feldsphath, par exemple, ou une 
argile contenant un peu d’alcali, et qu'on ajoute au mélange une proportion de charbon insuffisante 
pour réduire la totalité du phosphore, on obtient, comme scorie, un produit contenant encore du phos- 

- phate à l’état assimilable, utilisable comme un très bon engrais. 


Procédé pour purifier et enrichir les lessives de potasse brute par éleetrolyse. B. Mooc, à 

Raab. — (Br. allemand 104910, du 23 juin 1898.) . 

Le procédé est particulièrement applicable aux lessives de potasse brute, comme celles que l’on 
obtient par la calcination des salins de betteraves ou des distilleries d’alcool. 

Ces lessives sont électrolysées dans un appareil à diaphragme ; elles forment l’électrolyte de la 
cathode, tandis que l’anode contient la dissolution d’un sel de potasse approprié. Le métal de celui-ci 
se transporte dans la cellule négative sous forme d’'hydrate d'oxyde que l’on peut carbonater au fur et 
à mesure. En même temps, une grande proportion des impuretés du carbonate se trouve détruite. 


Procédé de préparation de baïns éleetrolytiques. G. Mario, à Bruxelles. — (Br. allemand ro4rr1, 

du 22 septembre 1898.) 

Pour éviter les pertes de courant résultant de la polarisation des électrodes, on emploie comme 
solvant, pour les bains électrolytiques, de la glycérine pure et concentrée au lieu d’eau ou d’eau addi- 
tionnée de glycérine. Dans le cas où le sel métallique avec lequel on opère est soluble dans la glycérine, 
la préparation du bain n'offre aucune difficulté. Dans le cas contraire, on use d’un tour de main et 
l'on redissout le sel, suivant les cas, dans un acide minéral ou organique, dans uue lessive alcaline, 
dans l'alcool, ete. On mélange la dissolution obtenue avec le bain de glycérine. 


Procédé pour obtenir de l’aeide cyanhydrique au moyen des gaz eyanés. J. Buss et « Des - 

SAUER ZUCKERRAFFINERIE », à Dessau. — (Br. allemand 104953, du 27 juillet 1898.) 

Les gaz cyanogénés, préalablement débarrassés d'ammoniaque s’il est nécessaire, sont dirigés dans 
de l'alcool fort, refroidi, qui condense et dissout l'acide cyanhydrique. Lorsque la solution alcoolique 
est saturée, on la soumet à la distillation fractionnée. On peut aussi faire passer les vapeurs d'alcool et 

- l'acide cyanhydride dans un appareil à absorption contenant de la potasse alcoolique qui retient l'acide 
-cyanhydrique sous forme de cyanure. De ce dernier, on déplace l'acide par le gaz carbonique, le car- 
. bonate de potassium étant insoluble dans le médium alcoolique. 

La solution alcoolique d'acide cyanhydride obtenue est rectifiée comme ci-dessus. 


Perfectionnement à la préparation de composés fluorés, en particulier des acides fluor- 
.… hydrique et hydrofluosilicique. W. Scaueisser € Cnemiscue Fagrix FLuor », à Siptenfelder am 
Harz. — (Br. anglais 14038, du 24 juin 1898.) 
On chauffe au rouge sombre un mélange de spath fluor et d’un sulfate acide de potasse ou de soude, 
avec ou sans addition d’acide silicique. Il se dégage dans le premier cas de l’acide fluorhydrique : 


| 2HNaSO® + CaF? — 2HF + CaSO* + Na°S0: 
et, si l’on opère en présence de silice : 
a) AHNaSO* + 2CaF? + Si0? = SiF* + 2CaS0* + 2Na?S0* + 2H°0 


b) 3SiF* + 3H20 — 21PSiFS + ISO. 


Le résidu, plâtre et sulfate alcalin, est lessivé pour séparation des deux produits. 

La lessive de sulfate obtenue, mise en contact avec le condensat d'acide fluorhydrique ou hydrofluo- 
silicique, donne un précipité de sel alcalin correspondant. , 
Procédé d'emballage des alealis eaustiques. Henricu Precur, à Neustassfurt. — (Br. améri- 
. Cain 683177, du 11 juin 1898.) 

Les blocs d’alcali caustique sont placés dans des tonneaux en interposant entre les parois et l’aleali 
_une couche de carbonate alcalin. 
Procédé de préparation des chlorates par Péleetrolyse. T. Parker, à Tottenhall. — (Br. amé- 

ricain 663069. — 22 décembre 1897. — 19 Septembre 1899.) 

Ce brevet ne renferme rien de particulier à signaler. 
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Procédé de préparation de silice et d'acide hydrofluosilieique. Eur Taiszer, Wurzen, Alle 
magne. — (Br. américain 698204, du 3 décembre 1898.) … TER 
La solution aqueuse résultant du traitement par l'acide fluorhydrique du graphite impur est chauffée, 

les gaz et vapeurs en résultant donnant, par condensation, un mélange d’acide hydrofluosilicique et de 


silice que l’on sépare. x 

Procédé de préparation des silieates alealins solubles. Fritz Hexkez, à Dusseldorf., — (Br. 
ricain 683503. — 15 juin 1898. — 26 septembre 1899.) +4 COR 
Voir plus haut le brevet allemand. | 040 

Appareil pour la production de peroxyde d'hydrogène. COMMERCIAL OZONE SynpieaTe, à Lon 
(Br, américain 634093. — 51 décembre 1897. — 3 octobre 1899.) ge 


On utilise dans cet appareil l'essence de térébenthine et l'ozone sous pression. La description de 
l'appareil ne pent se faire sans le dessin qui accompagne le brevet, F4: COUR 
Procédé de préparation des carbures métalliques, Heruanx L. Harrensrelx, à Bellaire, Ohio, à 

(Br. américain 700177. — 23 décembre 1898. — 8 août 1899.) ‘40 

Les scories sortant des hauts-fourneaux sont mélangées en proportions convenables avec des matières 
charbonneuses et de la pierre à chaux, le mélange est ensuite soumis au courant électrique. . 
Procédé de préparation de Paeide chromique par léletrolyse. Mister, Lucius et BRuNING, à 

Hoœchst s/M. — (Br. américain 689009. — 19 août 1898. — 8 août 1899.) % 

On électrolyse un sel de chrome en solution acidulée par l'acide du sel, par exemple, le sulfate de 
chrome additionné d’acide sulfurique. #02 

Ce brevet présente la plus grande analogie avec le brevet français 280089, déposé le 26 juillet 1898, 
par la Compagnie parisienne de couleurs d'aniline. (V. Mon. scient., brevets, 1899, p. 131). ; 
Electrolyse des sels alealins. CaArLz KELLNER, à Vienne. — (Br. américain 656196. — 923 octobre 1897. 

— 22 août 1899.) ÿ ; 

L'électrolyse des solutions salines s'effectue dans une cellule à cathode de mercure; l’amalgame 
formé est envoyé, pour y être décomposé, dans une autre cellule dont les électrodes sont en séries avee 
celles de la première ; par ces électrodes passent le courant électrolysant et les courants secondaires. 


Appareil pour la préparation continue du phosphore. J. Hozrmanx, à Baltimore, — (Br. amé>, 
ricain 658295. — 12 novembre 1897. — 1°" août 1899.) Re 
Ce procédé est accompagné d’un dessin sans lequel la description n’est pas possible. 


CERAMIQUE. — VERRE, — EMAUX. — COULEURS MINERALES “#4 


Couvertes à éclat métallique pour grès, porcelaines, fayences, etc. H. TAUBER-JENSEN, à Fre- 
deriksberg. — (Br. danois, du ro février 1898.) (Chem. Ztq.). Re RS. 
On prépare une bouillie épaisse, à peu près à consistance de crême, en délayant de l’ocre naturelle à: 

l'aide d’une solution étendue d'acide tartrique ou acétique. Les objets cuits sont plongés dans cette 

bouillie ou badigeonnés, encore un peu chauds. Aussitôt avant l'emploi, on délaye dans la couleur de 5. 

à 30 (/, de houille en poudre très fine, houille qui peut être plus ou moins pyriteuse,. : 
Les pièces préparées sont rangées dans des caissons et tous les intervalles remplis de subs 

organiques pulvérulentes, comme sciure ou laine de bois, charbon de bois, paille hachée, ete. 0 

au rouge faible. Les objets ainsi traités sont recouverts d’une mince glaçure, à éclat métallique, 

sement nuancée suivant la composition du bain. NT CA ONE 

Celui-ci peut être additionné, pour modifier l'effet, de sels ou oxydes métalliques divers, d’arg 
cobalt, cadmium, chrome, fer, nickel, manganèse, cuivre, zine, etc. x a 
Procédé de décoloration du verre. G, P. Drosspacn, à Kleinschirna, près Freiberg en Saxe. — 

(Br. allemand 103441, du 5 novembre 1896.) VAT MA Re 

Le procédé emploie comme agents de décoloration les terres rares non utilisables pour la fabricatia 
des manchons à incandescence, lels les oxydes ou sels de néodyme ou d’erbium contenant plus 
moins de cérium et de praséodyme. La couleur vert-bouteille du verre commun est complémenté 
éteinte par la teinte rosée des verres de néodyme ou d’erbium. ar a (2 CNRS 
Préparation d’émail transparent. W. et W.B. Lurwcne, à Londres. — (Br. américain 634 

29 décembre 1897. — 3 octobre 1890.) ME: 

Le mélange employé dans la préparation de cet émail se compose seulement de minium, d'a 
borique, d'oxyde de zine, acide stannique, silex en poudre, feldspath, fluorine, potasse, sel de Sair 
Gobain, cendre d'os, borax caleiné, nitre, chlorure de sodium, hydrates d'alumiñe et de cobalt, 02 
noir de Dubois, oxyde d’antimoine, oxyde d'uranium et earmin. <34 





és 


= 


CHAUX. -- CIMENTS. — MATERIAUX DE CONSTRUCTION 


Procédé de préparation d’un ciment hydraulique. S. JœŒRGENSEN, à Copenhague. = 
nois 2281, du 14 juillet 1808.) (Chem, Zig.). : SO) pe 
À 5o-8o parties de ciment romain ou de chaux hydraulique ordinaire en poudre fine 

à vo parties d'argile plastique calcinée, 1 à 30 ©/, de scories basiques de haut-fourneau el 

ciment provenant d'une précédente opération. Le mélange intime de ces substances est em 

l'eau, formé en briquettes ou blocs et abandonné à la dessiccation à l’air ou dans un séchoir. AF 


cuit à température convenable, on pulvérise, blute et met en füts pour la vente, 
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_ Nouveau ciment contenant du silicate de magnésium, J. Srecer, à Londres, — (Br. améri- 
_  cain 627884, du 27 juin 1890.) 

auteur prépare un ciment à base de silicate de magnésie en mélangeant des solutions de chlorure 
le magnésium et de silicate de sodium ou de potassium. Les proportions sont calculées de manière à 
ce quil se produise un hydrosilicate plus ou moins acide de magnésium, et du chlorure alcalin avec 
un petit reste de chlorure de magnésium libre. On évapore à sec, pulvérise le mélange et y ajoute une 
P roportion convenable de magnésie calcinée en poudre. LA LL 
a 


Procédé de fabrication de matériaux isolants pour la construction, en particulier pour 
._ les tables de machines électriques. I. Wuxxer, à Sarrebourg (Lorraine). — (Br. allemand 103733, 
_ du r3 janvier 1898.) 

On a remarqué, dans la fabrication des agglomérés à base de bitume et de manganale ou permanga- 
anate de potasse, que les constituants huileux, mous, du bitume ne sont pas assez complètement 
iminés ou durcis, en sorte que les agglomérés perdent de leur substance à l’eau et se ramollissent à 
la chaleur du soleil. 

. On évite ces inconvénients en n'employant à la fabrication des carreaux de bitume que des brais 
débarrassés par la chaleur des parties volatiles. On les émulsionne ensuite avec des lessives alcalines 
d emploie le bioxyde de baryum comme oxydant. On obtient, de la sorte, une masse tout à fait inso- 
luble, qui durcit vite et ne se ramollit pas à la chaleur. 

Composition adhésive. Joux Eversnrn, à Kenley, Angleterre. — (Br. américain 316305. — 10 mai. 
_ 18 juillet 1899.) 

Gefte composition est le résultat du mélange d'un sucre avec de l'acide borique el une terre alcaline, 
_ la magnésie, par exemple. 
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. Perfectionnement à la fabrication du ciment romain. S. Pacryxski, privilège russe, 
(Br, 1513, du 19 novembre 1896.) (Chem. Ztg.). £ 

On caleine des dolomites calcaires pauvres en alumine et en silice jusqu'à ce que l’acide carbonique 
“lu carbonate de magnésie et une partie de l'acide du calcaire soient dégagés ; il faut éviter un feu trop 
fort qui fritterait la magnésie. Le produit, cuit et refroidi, est additionné de quantités variables, sui- 
ant sa composition, mais pouvant aller jusqu'à poids égal de cendres de combustion de houilles 
mâchefer). 

# Les cendres proviennent des schlamms invendables, des débris du carreau de la mine, etc. Le toul 
es ‘ss moulu el tamisé. On l’emploie comme le ciment romain ordinaire. 


CELLULOSE. — PAPETERIE. — PATES A PAPIER. — BOIS . 


Procédé de distillation continue du bois avec dépense réduite de combustible. J. Bac, à 

Riga. — (Br. allemand 102957, du 7 septembre r897.) 

On s’est proposé d'obtenir les produits yolatils de la carbonisation du bois, alcool méthylique, acé- 
lone, acide acétique, goudron et térébenthines par un procédé de distillation continue. Le problème a 
… été résolu de la manière suivante : le charbon provenant d'une précédente opération est brûlé dans les 
. conditions les plus favorables pour obtenir un gaz riche en oxyde de carbone. Ce gaz, très chaud, es 
: gé dans un four à coupole où est disposée la charge de bois à calciner ; la paroi du four est percée 
rs étages d'ouvertures ; eelles de la partie inférieure servent à l’insufflation d'air qui brüle le 
ombustible" développant ainsi la chaleur nécessaire pour la carbonisation. Par les orifices supé- 
on entraine par aspiration les produits volatils formés que l’on condense dans les appareils 


L." 

mposition pour la conservation du bois. N. G, O0. Luxoperc, à Malmoe, — (Br. suédois 081 2, 
9 janvier 1898.) Chem. Zlg.). 

oduit en question s'obtient en mélangeant les substances suivantes : 


OH OR OE nc ch tent frsni 0,1 à o,5 parties 

D Hyrahgnite métallique » : 5,0, . , , . + ,, FL RUN » 
PPS IPROE DOS ue ms ne ele, eo es Lo, LRU LO » 
Huile végétale, animale ou minérale ;: . ,  . , . ‘100 » 


fe le mélange doucement pour obtenir un liquide homogène. Les bois enduits avec cette 
sont inattaquables aux termites et autres insectes. 


leetionnement à la préparation de la cellulose. F. Buouzer, à Cassel. — (Br. anglais 6651; 
S mars 1898.) . 
ois, divisé au moyen des machines usuelles, est chauffé en vase ouvert ou clos avec des huiles 
ron, en particulier des huiles provenant de la distillation du bois ou des charbons fossiles 
1 énoll. 
e préparation d’un fil à base de cellulose. J\ues S. Hoyxe, à New-York. — (Br. amé- 
68268, du 6 juin 1898.) - 
out «le la cellulose dans un sel basique de zinc, nitrate, chlorure ou autre. La solution, à 
on peut ajouter des matières colorantes, est filtrée, puis soumise à la pression dans un appareil 
les fils se formant par coagulation de la cellulose dans un milieu 4d hoc, aleool méthylique, 
iple ; ils sont alors tendus et séchés. | 


‘dé de préparation d’un dérivé tétracétylé de la cellulose. Carz O0, Weger, SALFORD et 
Gross, Londres. — (Br. américain 691227, du 17 septembre 1898.) 
dé consiste à ajotter du chlorure d'acétyle et de l'anhydride acétique à un mélange de 


ç es 
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cellulose et d’acétate de magnésium ; la réaction aussitôt commencée est régularisée par des additions 
successives de nitrobenzène. 
Composition préservatriee pour le bois. Mac Kexzis ARNY, à Bristol Va. — (Br. américain 701681. 
— 9 janvier. — 26 septembre 1899.) L 
Dans 4o litres de vinaigre on dissout 2 kilogrammes de carbonate de soude et 5 kilogrammes 
d’alun, on y ajoute ro kilogrammes de chaux et 10 kilogrammes de sel, : demi-kilogramme de lessive 
concentrée dissoute dans /o litres d'eau, puis 1 kilogramme de salpêtre, r kilogramme de borax et x Kiss 
logramme de suif fondu dans /o litres d’eau chaude, auquel, après un repos de 2 heures, on ajoute 
1 kilogramme d'amidon en morceaux. 


Composition pour nettoyer et polir les meubles. O. P. Mackuw, à East-Palestine, Ohio. — 
(Br. américain 710761. — 28 Mars. — 11 juillet 1899.) . 

On mélange : ammoniaque, 1 partie; huile de sassafras, r partie; vinaigre fort, 45 parties; pétrole 
brut, 256 parties et huile de lin cuite, 256 parties. 


AMIDON. —— SUCRE. -- GOMMES 

Epuration des mélasses et sues végétaux. C. Boot, à Java. — (Br. américain 704334. — 3 février. 
— 26 septembre 1899.) 

La solution saccharine est chauffée, traitée par l'acide sulfureux jusqu’à complète décoloration, puis 

débarrassée des sels de fer par addition d’un ferrocyanure soluble. 





Perfectionnement au raffinage du sucre. R. A. CueseBrouGH Mannarran (N. Y.). — (Br. an- 
glais 8561, du r2 avril 1898.) 


Le perfectionnement visé par le présent brevet consiste dans la filtration des jus, sirops ou mélasses 
sur un charbon décolorant artificiel. Ce dernier s'obtient en passant au moulin une argile spéciale 
exploitée à Quiney (Comté de Gadsden en Floride), connue sous le nom de terre à foulon de Floride. 
Cette argile, arrosée de résidus de pétrole, est calcinée en cornues closes à une température d'environ 
800° F. (= 444° C.). 

Procédé de préparation du saccharate de plomb. Georce Kassxer, à Münster. — (Br. améri- 

cain 559987. — 21 août 1895. - - 18 juillet 1899.) 

Les solutions sucrées renfermant du lévulose, du dextrose et du sucre de canne sont additionnées 
d'un sel de plomb, puis d’un alcali ou d’une terre alcaline, de façon à former un oxyde de plomb qui 
précipite le lévulose et le glucose. Après séparation du précipité formé, on laisse reposer la liqueur 
claire jusqu'à cristallisation du sucrate. 


< 



















ALCOOL. — ETHER. — VINAIGRE. — PRODUITS FERMENTÉS 


Procédé pour accoutumer la levure aux fermentations de dextrine. J. Errroxr, à Bruxelles, 
— (Br. allemand 102631, du 3 avril 1808.) 

On obtient des levures propres à faire fermenter alcooliquement la dextrine en accoutumant progres 
sivement les levures alcooliques à vivre dans des milieux de plus en plus riches en dextrine, de plus 
en plus pauvres en sucre. À cet effet, on emploie d’abord la levure à fermenter des solutions de sucre 1 
addiltionnées de substances nutritives comme le nitrate de potassium et l’aldéhyde, qui ne contiennent 
point d'azote organique. On remplace par degrés, pour les cultures successives, le sucre par la dextrine, 
jusqu'à ce qu'on aboutisse enfin à des moûts de dextrine pure. E 
Procédé de préparation de substances capables de faire fermenter aleooliquement les 

composés amylacés. IT. G. Turxer, à Londres. — (Br. anglais ro809, du r1 mai 1898.) 

Les Indiens emploient pour faire fermenter le riz, le maïs, le millet et autres céréales, des ferments 
appartenant à la famille des mucédinées. L'un de ces ferments, le saraimandie (blanc) s'obtient en més 
langeant du riz avec les écorces de plumbago zeylonica et de nirium tinctorium, ensemençant la masse 
convenablement humide avec la mucidinée d'une opération précédente et exposant la masse dans un: 
local chaud et humide. ee. 

Le ferment atsumandie (brun) s'obtient d’une manière analogue en remplaçant le riz par d'autr 
substances amylacées. - 1 

Ces ferments sont analogues, sinon identiques, à ceux qu'emploient les Japonais et qui ont été décrits. 
et brevetés, il y a quelques années, par Takamine. * “il 
Procédé de purification des liquides alcooliques. Joux T. Hewirr, à Londres. — (Br. 

cain 695871, du 8 novembre 1898.) . 

Le liquide à purifier est distillé après avoir été additionné d’une hydrazine primaire, la phénylhye 
drazine, par exemple, ou un de ses produits de substitution, tel que le sel de sodium de Pacide phényl- 
hydrazine parasulfonique. =. “TEE 


CORPS GRAS. — SAVONS. — GLYCERINE. — HUILES MINERALES 


Procédé de dédoublement des huiles ou corps gras en acides et glycérine. E. T'WITCHELL, à 


Cincinnati (Ohio). — (Br. anglais 4741, du 25 février 1898.) | 4% 
La saponification s'opère par l’eau sous pression, avec addition (est-elle bien utile ?) d’une pet 
quantité de produits spéciaux préparés de la manière suivante :: | i “<< 


1° On traite de l'acide oléique ou une huile neutre par un excès d'acide sulfurique concentré à | 
lempérature du bain-marie. On ajoute ensuite de l’eau et sépare la combinaison d'avec l'acide mi 
dilué. 
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> On opère comme précédemment, mais à froid et en diluant l'huile grasse avec un composé peu 
attaquable par l'acide sulfurique, comme la benzine, par exemple. 
Il suffit d'ajouter une petite proportion de l’un des composés ainsi obtenus à l'huile ou à la graisse 


à saponifier, et de chauffer en vase clos avec de l’eau pour dédoubler le corps gras en acide et glycérine. 
Cette dernière est soutirée après réaction. 


Composition pour lépuration des huiles, sirops et autres liquides analogues. R. A. L. Hiiz, 

à Wimbledon (Surrey). — (Br. anglais 7808, du 1° avril 1898. 

On chauffe des blocs d'argile plastique (ne contenant ni plâtre, ni sulfate de magnésie) et mélange 
cette argile calcinée et réduite en grains avec de la sciure de bois dur imprégnée d’une huile grasse 
étendue de benzène ou d'un autre hydrocarbure analogue. Le mélange est abandonné pendant quelque 
temps à lui-même, puis calciné en cornues. 


Ce procédé agit comme du noir animal granulé pour décolorer et désinfecter les huiles, sirops et 
autres liquides. 


Procédé de séparation de la glyeérine. Comtesse J. ne Diespacn, château de Remangies, près 
Montdidier (France). — (Br. anglais 9599, du 26 avril 1898.) 
Le procédé s'applique à toutes liqueurs contenant de la glycérine, comme, par exemple, les eaux rési- 
duelles de distillation de moûts alcooliques. On concentre ces eaux jusqu’à cristallisation des sels, puis, 
après addition de chaux, pour neutraliser tous les acides libres, on entraîne la glycérine par la vapeur 


d'eau surchauffée. Cette distillation s'effectue avec avantage sous pression réduite dans un appareil que 
décrit le brevet. 


Procédé d'épuration et de raffinage d’huiles grasses, végétales ou animales. M. EKENBERG, 
à Gœteborg. — (Br. suédois ro0/4r, du 26 juillet 1898.) (Chem. Ztg.). 
= On délaie dans l'huile à raîffiner une solution d’hydrate alcalin dans de la glycérine, en dose conve- 
nable pour saturer les acides libres. On chauffe à r00° ou plus. Il se sépare des savons en grumeaux 
solides, qu’on filtre facilement. 
On peut aussi se dispenser de glycérine et ajouter l'alcali à l’état de lessive très concentrée, en 
quantité telle que la glycérine produite par saponification partielle de l'huile à épurer représente au 


moins 5 °/, du poids des savons précipités. On chauffe comme précédemment, vers 1000, en remuant 
la masse. 


Fraitement des graisses provenant du désuintage des laines. Carz Scamr, à Magdebourg. — 

(Br. américain 606156. — 17 septembre 1896. — 12 septembre 1899.) 

En chauffant sous pression ces graisses avec de l'alcool ammoniacal, on obtient une solution ne ren- 
fermant presque que le sel ammoniacal de l'acide sébacique, tandis que la partie solide est formée 
d'un mélange renfermant surtout les matières insaponifiables et des combinaisons d'ammoniaque avec 
certains acides gras. Ce mélange est traité par l'acide sulfurique étendu, puis par l’acétone, qui permet 
l'extraction d'acides gras ayant un point de fusion compris entre 60 et 75°. 

Le traitement qui précède peut être modifié; on peut, par exemple, traiter d’abord par l’acétone, 
puis ajouter un alcali pour former des savons et des sels d'acides gras, que l'on séparera en utilisant 
les différences que présentent leur solubilité. 


Procédé de raffinage des huiles. Siamuxn G. Rosexzum, à Londres. — (Br. américain 697092. — 

21 novembre 1898. — 29 août 1899.) 

Les huiles de coton et autres sont additionnées d’un savon métallique et d'’ammoniaque, puis chauffées. 
Lubrifiant. Joux H. Pracock, à Wilkes-Barre, Pa. — (Br. américain 606845. — 24 septembre 1896. — 
5 septembre 1899.) 

Se compose d’un mélange de glycérine et de soufre. 


Procédé de raffinage des huiles. CHarzes DE LA Rocne, Paris. — (Br. américain 700608, du 29 dé- 
cembre 1898.) 
Les huiles, les huiles siccatives et les huiles essentielles sont débarrassées de l'humidité et des acides 
qu'elles renferment par addition de carbure de calcium. 


Récupération de la glycérine. Jeanxe pe Diessacu, à Montdidier, France. — (Br. américain 681620. 
24 mai 1898. — 22 août 1899.) 
La solution est évaporée, neutralisée, puis soumise à un courant de vapeur qui entraine la glycérine. 
Voir plus haut le brevet anglais. 


RESINES. — CIRES. — VERNIS 


… Procédé de traitement de l’huile de tungo pour la fabrication de siccatifs. S. G. Rosen- 
- … BLUM et « CommEerCIAL OZONE SYNDICATE », à Londres. — (Br. anglais 12508, du 3 juin 1898.) 
[Ta L'huile de tungo est l'huile fournie par les semences de l’elaeococca vernicia, arbre également décrit 
— sous le nom d’Ecordata ou aleurites cordata. 
L'huile est saponifiée par un alcali, et le savon alcalin obtenu est transformé par un sel neutre soluble 
_ en savon métallique, savon de plomb ou de manganèse, par exemple. 
… On peut aussi saponifier l'huile par la vapeur d’eau surchauffée, séparer l'acide libre et l’unir direc- 
_ tement ou indirectement à l’oxyde métallique. 

Ces sels dissous dans les huiles augmentent leur siccativité. ls peuvent être employés dans la fabri- 
ue des vernis, couleurs, émail, laques, papiers pegamoïdés, etc. 


2 


Le sel d'aluminium, en solution dans un solvant, constitue un excellent enduit hydrofuge et igniluge. 
Pour rendre imputrescibles les surfaces sur lesquelles on l’applique, on peut ajouter des antiseptiques 
comme le chlorure de mercure ou autres sels analogues. 
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Procédé de préparation de vernis pour euir. Water D. Fieups, à New-Jersey. — (Br. améri- 


cain, du 5 mars 1898.) À £ ait 
Dans un solvant approprié, on dissout un mélange de pyroxyline et d'huile oxydée non siccative. 


CAOUTCHOUC. — GUTTA-PERCHA. — CELLULOIDE 


Composition propre à réparer les tubes de eaoutehoue. Ci. F. Burr et Joux S. HENDRICKSON, à 
San Fernando, Cal. — (Br. américain 719954. — 9 juin. — 26 septembre 1899.) 
On mélange 3 parties d'acide salicylique à 97 parties de suc de cactus bouilli. 
Composition pour le traitement du eaoutehoue altéré. Maxmitan ZiNGzer, à Londres. -= 
(Br. américain 698446. — 6 décembre 1898. — 8 août 1899.) 
On dissout dans environ 150 litres d’eau bouillante 2,500 kil. d'émétique, 3,500 kil. de tannin et 
r kilogramme de sulfite de calcium. 


Procédé de préparation des dérivés des huiles de résine. W. V. Avery et CaTHARINA Muzser 
Jacoss, à New-York. — (Br. américain 706879. — 25 février, — 22 août 1899.) 
On revendique dans ce brevet toute une série de corps pouvant servir de gommes et de vernis CONS- 
titués par les acides ou les sels des acides sulfonés résultant du traitement des huiles de résine par 
l'acide sulfurique. 


Procédé de préparation d’éthers de la cellulose. Carr O. Weper et Cnarces F. Cross, à 

Londres. — (Br. américain 697695. — 28 novembre 1898. — 5 septembre 1899.) 

On mélange le sel d’un acide gras à de la cellulose dépourvue de structure (sic), on dessèche, puis 
traite par un mélange d’anhydride et de chlorure de l’acide gras employé ou d’un de ses homologues. 


Pyroxyline transparente. Joux H. Srevexs, à Newark, N. J. — (Br. américain 702400. — 17 janvier. 
— 15 août 1899.) 
À une solution de pyroxyline, on ajoute un lactate alcalin ou alcalino-terreux, ou encore du lactate 
de plomb, la quantité de sel ne dépassant pas 5 °/, du poids de la pyroxyline. 


RHéème objet. (Br. américain 702636, même date). 
A une solution de pyroxyline, on ajoute le sel de zinc d’un acide gras. 


Procédé de préparation d’un composé plastique dit « textiloide » pouvant remplacer le 
caoutchouc dans un grand nombre d'applications. E. Caporer, privilège russe. — (Br. 1374, 
du 17 décembre 1898.) (Chem. Ztgq.). 

Une huile grasse traitée par un carbonate métallique, de préférence par le carbonate de plomb, est 
soumise à l’action de l'acide nitrique. Après avoir séparé la couche superficielle, on sature par un 
alcali, décompose le savon formé par un acide et purifie la substance résiniforme par dissolution dans 
l’alcool, l'éther, ou autres solvants analogues. 

Les corps ainsi obtenus, dénommés résinolines, peuvent, comme le caoutchouc, être mélangés sur 
des laminoirs, avec ou sans adjonction de solvants avec : 

a) des oxydes ou terres métalliques, magnésie, blanc de zinc, kaolin, etc., 

b) des résines naturelles, 

c) des albumines, de la gélatine, fibrine, ete., à l'état oxydé, 

d) de la cellulose, sciure de bois, pâte à papier, fibre végétale, | 

e) de la nitrocellulose, des pyroxylines à divers degrés de nitration, 

f) des mélanges de ces différents corps, comme de la nitrocellulose avec des résines naturelles et des 
substances organiques d’origine animale, poudre de peau, râpure de corne, etc. 

Le textiloïde peut recevoir les formes et les applications les plus variées. En enduit sur des tissus il 
fournit des substituts au cuir, aux étoffes caoutchoutées ou imperméabilisées par un procédé quel=M 
conque, aux toiles cirées, au linoléum. Sous d’autres formes, il remplace l’ivoire, l’ambre jaune, lan 
corne, le celluloide. £ 

On en fabrique des plaques photographiques (films), des cônes ou manchons pour lampes à incandes=« 
cence et mille autres objets. Suivant les constituants et leurs proportions, le textiloïde peut être plusM 
ou moins souple ou dur et résistant. Il trouve aussi divers emplois dans l’électrotechnique. 


Procédé de traitement et d'épuration de la gutta et d’autres gommes ou gommes résines 
analogues. W. Ramsay, à Londres. — (Br. anglais 6344, du 15 mars 1898.) À 
La gutta-percha brute, la balala ou autre substance analogue, découpée en petits fragments, estm 

extraite par le toluène à chaud ; on clarifie la liqueur par filtrage ou décantation et on en précipite la 

gutta par l'acétone ou par un autre solvant convenable, miscible au toluène. On sépare le coagulum 
qu'on lave à l’acétone. En le mettant en contact pendant quelques heures avec de l’acide chlorhydrique 
dilué, à température assez élevée, 180-200°, en vase clos, on polymérise la molécule de gutta qui, après 
traitement, ne se ramollit plus qu'à une température plus élevée. L’eau, le chlorure de calcium et 
d'autres substances analogues peuvent être employées, au lieu d’eau, comme agents de polymérisation 
Le traitement d'épuration par des solvants comme toluène et acétone peut, d'ailleurs, être remplacé 
par un traitement d'épuration mécanique. 








Procédé de préparation de produits diversement colorés à base de eaoutchoue. E. GARNER 
et A. Raymoxp, à Londres. — {Br. allemand 104436, du 19 octobre 1898.) 
Pour empêcher la vulcanisation qui modifie les colorations superficielles du caoutchouc, on ajoute au 
mélange de gomme avec les poudres ordinaires une certaine proportion d'alun soigneusement séchéet. 
délayé dans une solution de caoutchouc ou de résine dans la benzine ou autre solvant. æ 


; 


2 


Qp- 
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Procédé de préparation de celluloïde ou autres compositions analogues non inflammables. 


L. L. Bérmsy, à Paris. — (Br. anglais 11927, du 25 mai 1899.) 
La pyroxyline servant de base à ces produits est obtenue en plongeant pendant 2 heures : 
Gellulose (du coton ou autre). . . . . . , . . . . . 6 1/9 parties 
dans un mélange préparé d'avance et maintenu à 85° F., de : 
D udturique 660 BE... , Un 0 132 parties 
ACITOIMITIQUE. d — 1,32... . . ss ne Re Ne 144 parties 


Le produit est débarrassé de l'excès d'acide par essorage, puis dissous ou empâté au moyen d'acide 
sulfurique fumant. On délaie la bouillie sulfurique dans l'eau, lave à grande eau et finalement à l’eau 
alcaline. On blanchit la pyroxyline brute par un traitement au permanganate, lave de nouveau à l’eau, 
puis à l’eau sulfureuse et essore. 

On malaxe ce produit avec 10-15 °/, de camphre ou de naphtaline, puis avec 10-15 (/, d’albumine 
sèche et de mica pulvérisé. Ce dernier, qui donne des masses transparentes, peut être remplacé par la 
poudre d'amiante ou par l’alun; s’il est utile, on ajoute une matière colorante. Le mélange intime est 
passé à la presse hydraulique, d’où on le retire en minces galettes qui, concassées, sont mises en di- 
gestion avec 20 ?/, d'alcool à 96 °/;, ro°/, d’une pommade à base de vaseline avec une huile essentielle, 
essence de lavande, cèdre, hêtre, bois de rose, etc., et de l’éther acétique, 20 à 50 °/, de chlorure de 
zinc en dissolution à 45° B. et à ro °/, de gélatine fine. 

On empâte le tout, laisse en repos pendant 24 heures et emploie cette composition comme enduit 
ignifuge pour les articles en celluloïde ordinaire. On en fait aussi des plaques, feuilles, etc. 


HUILES ESSENTIELLES. — PARFUMS 


Procédé de préparation d’éthers monomoléculaires de l’eugénol et de l’iso-eugénol. 

T. Merk, à Darmstadt. — (Br. allemand 103581, du 1° juin 1898.) 

La préparation des éthers de l’eugénol et de l’iso-eugénol au moyen des anhydrides d'acides orga- 
niques, réussit sans peine à froid et donne des rendements quantitatifs lorsqu'on effectue la réaction 
en présence d'acide sulfurique ou d’autres agents de condensation appropriés comme le chlorure de 
zinc, l’acétate de sodium sec, un chlorure d'acide, etc. Les dérivés de l'eugénol ou de l’iso-eugénol 
ainsi obtenus sont monomoléculaires (?) et offrent toutes les propriétés des dérivés de cet ordre déjà 
connus. 


Procédé de préparation d’un aldéhyde terpénique cyclique. W. Krauru, à Francfort s/M. — 
(Br. allemand 103658, du 8 octobre 1897.) 
On ne connaît pas, jusqu'ici, d’aldéhyde terpénique cyclique. L'auteur s’est attaché à la préparation 
d’un composé de ce type. Il est parti du cyclo-linaloon de Semmler (t) qu’il a oxydé en un glycol : 


OH 
CSH5 : CZ 
NCEZ.0H 


Comme tous les glycols de ce type, ce composé, sous l'influence de divers agents, acides dilués, 
chlorure de zinc ou autres analogues, perd de l’eau et se métamorphose en l’aldéhyde correspondant : 


7 OH 
NCE.0H 
Cet aldéhyde constitue un parfum synthétique intéressant. 


Procédé de préparation d’un alcool terpénique, cyclique, primaire. W. Krauta, à Francfort 
8/M. (Br. 103979. du 8 octobre 18957.) 
Par réduction de l’aldéhyde terpénique cyclique décrit dans le brevet 103658, on aboutit à un alcool 
primaire possédant une odeur agréable, rappelant l'odeur de la rose. 


Dérivés de l’ionone et de la pseudo-ionone. F. Temann, à Berlin. — (Br. 9165, du 20 avril 1898 ) 

L'éther citralidènacétylacétique (éther éthylique de l'acide pseudo-ionone carbonique s'obtient en 
chauffant pendant 5 à 6 heures au bain de vapeur du citral avec de l’éther acétylacétique, de l’acide et 
de l’anhydride acétique et de l’acétate de sodium sec. 

Le produit de la réaction est dilué par de l’éther et agité à plusieurs reprises avec une lessive de 
pus carbonatée. Après distillation de l’éther, on fractionne le résidu par entraînement à la vapeur 

’eau. 

Le dérivé de la pseudo-ionone ainsi obtenu se transforme en éther éthylique de l'acide ionone carbo- 
nique lorsqu'on le fait tomber goutte à goutte dans de l’acide sulfurique concentré, refroidi vers o°. Le 
mélange est versé sur de la glace. On extrait à l’éther, entraîne le produit par la vapeur d’eau et rectifie 
sous pression réduite. 

L'éther ionone carbonique-éthylique bout à 160° C., sous 11 millimètres de pression. Son poids spé- 
cifique à r9° C — 1,038. Indice de réfraction — 1,5110. 

Saponifié par la potasse alcoolique, il donne, après déplacement par un acide et extraction par beau- 
coup d’éther, l'acide ionone carbonique libre qui, chauîfé jusque vers son point de fusion (280° C.), 
dans une atmosphère de gaz carbonique, perd r molécule de CO? et se transforme en B ou iso-ionone. 


Her — H°0 + CSH!S : CH.COH. 








(1) Berichte d. d. Chem. G., 1894, p. 2520. 
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Procédé de préparation d’une huile synthétique à odeur de violettes. Franz FriTzscue et Cie, 
à Hambourg. —- (Br. américain 665182, du 31 décembre 1897.) 
On distille un mélange d’acétone, d'huile essentielle de lemon-gras, d'alcool, de chlorure de calcium 

avec ou sans addition de nitrate de cobalt, on cohobe et sépare par fractionnement les produits à odeur 

désagréable du produit principal à odeur de violette, bouillaat de 138° à r49°, sous une pression de 
r2 millimètres, présentant un indice de réfraction variant à 20° C. de 1,509 à 1,515 et une densité de 

0,94 à 0,96 à 15° C. 

Procédé de préparation de l'iso-eugénol et de ses dérivés. C. F. BœŒnRINGER UND SÔHNE, à 
Waldhof. — (Br. américain 640756. — 14 juin 1897. — 22 août 1899.) 

Après avoir chauffé l'eugénol neutralisé, avec de l’oxychlorure de phosphore, on sépare l’excès de ce 
réactif par distillation sous pression réduite, le produit restant est traité par l’éther et une solution 
alcaline, l’alcalinité est ensuite saturée par un excès d'acide et l'acide eugénol phosphorique formé est 
séparé au moyen de l’éther. Cet acide déshydraté fond à r05° C., il se présente sous la forme de prismes 
courts déliquescents, facilement solubles dans l'eau, l’alcool, l’éther et l’acétone. Chauffé avec une 
lessive alcaline, il se transforme en acide iso-eugénolphosphorique, qui cristallise avec r molécule d'eau 
et fond vers r05° C.. Déshydraté, il fond à 133° C.; c'est un acide dibasique, très énergique, facilement 
soluble dans l’eau, l'alcool, l’éther et l’acétone. 

L’iso-eugénol s'obtient, soit en chauffant cet acide avec une solution alcoolique de potasse, soit en 
chauffant un sel monobasique de cet acide iso-eugénolphosphorique. Ce dernier mode de préparation 
n'est pas mentionné dans le brevet français. Voir Mon. scient., br. 1898, p. 137. 


COMBUSTIBLES. — ECLAIRAGE. — GAZ 


Procédé de purification des pétroles. Sozar REFINING Ce, à Cleveland, Ohio. — (Br. améri- 
cain 289280. — 27 octobre 1898. — 8 août 1899.) 
On débarrasse le pétrole de certains composés sulfurés en le faisant passer à l’état liquide ou à l’état 
de vapeurs sur un métal très divisé. 
Quand la surface du métal est recouverte de sulfure, ce dernier est éliminé par un dissolvant 


approprié et le métal peut alors être employé à une nouvelle purification: 


Nouveaux manchons pour lampes à incandescenee. Orro B. Heinc, à Baltimore. — (Br. amé- 
ricain 68873r. — 16 août 1898. — 5 septembre 1899.) 
La masse réfractaire des manchons ordinaires est recouverte d’un enduit qui, chaulfé, fond et 
passe à l’état vitreux. On emploi pour cela un mélange d'oxyde de plomb, de silice, de biborate de 
sodium, de carbonate de calcium et de kaolin. 


Purification d’huiles minérales. J. J. Ezzn et W. J. Ter-KirarosIANz, privilège russe. — 

Br. 1418, du 27 juillet 1896.) (Chem. Ztq.). 

Les huiles obtenues suivant le procédé habituel, en distillant les résidus de pétrole à la vapeur d'eau 
surchauffée, sont traitées dans le batteur acide, à une température de 50-1100 C., par de l'acide sulfu- 
rique concentré (environ 65,5 B.). La dose d'acide dépend de la nature de l'huile traitée et du degré 
d'épuration cherché. Le produit du battage passe dans des réservoirs de dépôt, où il se sépare des goudrons 
acides. On le neutralise ensuite à la soude caustique. À ce moment, l'huile est plus colorée que le point 
de départ ; mais après séparation des savons et rectification, elle se présente comme un produit déjà 
bien décoloré, qu'un nouveau battage à l'acide sulfurique concentré ou fumant, à des températures 
inférieures à 4o°, achève de décolorer. Ce procédé est particulièrement applicable aux fractions de den= 
sités 0,870 à 0,890, connues sous le nom d'huiles de vaseline. 


Procédé et appareil pour la fabrication continue du gaz à l’eau. E. F. H. CLaus, à Meerane 

(Silésie). — (Br. allemand 103454, du 19 janvier 1898.) 

On entraine au moyen d’un ejecteur à vapeur de la houille en poudre ou des poussiers de substances 
organiques, en réglant le débit de l'appareil, de manière à ce que la proportion de vapeur d’eau à celle 
de la substance carbonée soit d'environ 3 : 2. Ce mélange est dirigé dans une chambre chauffée, où il 
est projeté sur des plaques de métal au rouge vif. Le charbon brüle aux dépens de l'oxygène de la 
vapeur et il se forme du gaz à l’eau pur, qui s'échappe en un courant continu du générateur. 
Procédé pour la régularisation du dégagement d’acétylène par l’action de l’eau sur le 

carbure de ealeïum. L. P. Hvur, à Copenhague. 

Le carbure est préalablement imprégné d’un hydrocarbure, comme le pétrole, par exemple, qui peut 
être additionné d’une huile essentielle comme l'essence de rose (l). Il est attaqué par une solution 
saturée de sel marin, de sorte qu’au fur et à mesure que l’eau se décompose, une quantité correspons 
dante de sel se sépare à l'état so'ide, le titre de la dissolution restant toujours le même. 


Procédé de solidification du pétrole et autres carbures analogues, benzines, naphtes; etc: 

J. C. Senvrrop et M. L. Q. van Leppex-HuLsesoscH, à Amsterdam. — (Br. anglais 8462, du 

9 avril 1898.) 

On dissout dans le pétrole ou les résidus de pétrole une proportion convenable de résine, puis on ÿ 
incorpore de la chaux éteinte, une certaine quantité d’eau et enfin du charbon, du coke, de la tourbe 
ou autre substance combustible en poudre. La chaux peut être remplacée en tout, ou partie, par du 
ciment. 

On obtient ainsi des produits solides, destinés à être employés comme combustibles. 


Extraction du eyanogène du gaz de houïille. J. Burs, à Dessau. — (Br. anglais 9075, du 
19 avril 1898.) 


Après avoir passé dans les séparateurs de goudron et avant de pénétrer dans les appareils de con= 
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densation de l’'ammoniaque, le gaz traverse une chambre, où il rencontre la dissolution d’un sel mé- 
tallique, de préférence d’un sel de fer à 10-20 1}. 

On obtient un sel cyanogéné insoluble, dont on achève la précipitation en portant, pendant quelques 
instants, les boues et le liquide de la chambre à l'ébullition. On peut travailler alternativement avec 
deux chambres jumelles. On peut aussi employer à ce traitement deux ou plusieurs compartiments du 
laveur à ammoniaque ou se servir d'un type quelconque de laveur approprié. 


Perfectionnement à la fabrication du gaz d'éclairage. A. Prarni et Cie, à Rome. — (Br. an- 
glais 8813, du 15 avril 1899.) 
Le brevet anglais 2129, de 1897, décrit la préparation du gaz d'éclairage par calcination de mélanges 
de colophane et de chaux, en présence de vapeur d’eau. Nous avons trouvé, depuis, que la colophane 
peut être avantageusement remplacée par du bitume ou des substances bitumineuses. 


Self-allumeur à base de mousse de platine. W. Bœum, à Berlin, — 

9 janvier 1897.) 

On imprègne de chlorure de platine des fragments de corps poreux appropriés 
réduction en plongeant ces corps, après dessiccalion, dans des huiles, dissolutions r 
composés organiques analogues et calcinant ensuite. Le platine réduit de la sorte 
son support et conserve longtemps son activité catalytique. 


Perfectionnement à la fabrication des allumettes. S. L. Foc et A. G. KirscaNER, à Copenhague. 

— (Br. allemand 104190, du 25 octobre 1898.) 

Le brevet allemand 52842 décrit la fabrication d’allumettes spéciales, sans bouton ou tête, à base de 
chlorate de sodium. Pour éviter la déflagration trop brusque de ce sel, on ajoute à la composition du 
sulfate d’ammonium. Cette addition devient superflue si l'on remplace le chlorate de sodium, dans 
cette fabrication, par le chlorate de baryum. 


Procédé de préparation de manchons à incandescence élastiques, peu fragiles et d’un 


grand pouvoir émissif. C. Kouz, A. Bercc et V. Ritter von Tueumer, à Vienne. — (Br. alle- 
mand 104668, du 6 janvier 1898.) 


Le tissu de coton nitré est imprégné une première fois avec une solution contenant, par litre d’eau : 
TUE COST LAN nr LE nr ee DA RE: 


(Br. allemand 104107, du 


et l’on provoque la 
ésineuses ou autres 
adhère solidement à 


grammes 
Nitrate d’étain . LS RNCS OR LE MERS RE 1,9 » 
Nitrate de bismuth. . . SM DEe Ve Diesel. noie CE NU I » 
RME DOI) 4 5,24 CPR LE NUS de OR 2 » 


Borax I » 


Après l’avoir séché, on le plonge pendant quelques instants dans un liquide préparé avec : 


Nitrate de thorium {oo grammes 


Nitrato de cérium (sans didyme) . |... , 4 » 
NAGTALOEeNDALVUNN er LA EME LE EAN 0,4 » 
INLUTALCSeRS ONU, Ce. 0. dd 'ONR UN NT is. 3,2 » 
GATE NN ps, PCM ER NI ER COR ROR 0,12 » 
PORTO SAT. Me 2° UV NIENL Es MU), 0,04 » 


Mine tele AM Areas Le er M OU CNIL. 0 24 » 
le tout dissous dans r litre d’eau. On sèche rapidement et calcine les manchons comme à l'ordinaire. 


Fabrication du coke avee utilisation des sous-produits. Maison Franz Bruno, à Dortmund, — 
(Br. allemand 104864, du 8 juillet 1898.) 
Le brevet signale simplement le réchauffage préalable de l'air passant dans un appareil échangeur de 
température en sens inverse des gaz de combustion, avant son admission dans le four à coke. 


Procédé de fabrication de carbure de calcium inattaquable par Peau. K. J. LunpsrRœw, à 

Stockholm. — (Br. allemand 104925, du 8 septembre 1897.) 

L'auteur passe le carbure dans un moulin où il est broyé en présence d’une huile siccative, à une 
température déterminée. Les fragments, imprégnés complètement d'huile, sont séchés, puis passés à 
nouveau dans un bain d'huile, non siccative cette fois. 

Après ce traitement, ils sont complètement insensibles à l’action de l’eau ou de la vapeur d'eau. Pour 
en dégager l’acétylène, il faut l’attaquer par des lessives caustiques. Il se forme alors des savons qui 
se décomposent de nouveau au fur et à mesure par la chaux, régénérant ainsi la lessive qui peut servir 
indéfiniment. 


POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIVES 


Procédé de préparation d’explosifs nitrés. G. et J. Du Ponr, à Wilmington, Del. — /Br. améri- 

Cain 702151. — r4 janvier. — 26 septembre 1899.) 

On déplace par l'alcool l’eau qui, après son lavage, imprègne le fulmi-coton, on comprime de façon à 
ne laisser que la quantité d’alcool désirée, puis à cette nitrocellulose alcoolisée, on mélange une solu- 
tion éthérée de nitro-glycérine. : 

Procédé de préparation d’explosifs nitrés. Tne Azore Power C°, à Indianapolis, Ind. — (Br. amé- 

ricain 692216, du 29 septembre 1898.) 

Ce procédé consiste à nitrer de l'amidon à une température telle que la forme des grains d'amidon 
ne soit altérée ni pendant, ni après la nitration. 

L'amidon, parfaitement desséché, est amené à une température inférieure à 4° C., puis mélangé peu 
à peu à un bain de nitration, formé par un mélange d'acides sulfurique et nitrique, refroidi à 4° C.. 
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Après macération suffisante, on verse le tout sur de la glace en évitant toute élévation de température et 
en faisant en sorte que la densité des acides, après dilution, ne soit pas supérieure à 1,30, on décante, 
lave soigneusement l’amidon nitré qui s’est déposé, puis on le fait bouillir avec une solution alcaline, 
lave de nouveau et sèche. 
Procédé de préparation d’explosifs. Ernest SrREET, Paris. — (Br. américain 699943, du 21 dé- 
cembre 1898.) | Lei 
À une dissolution chaude de goudron ou de brai dans de l’huile additionnée ou non d’un azo ou nitro- 
dérivé, on ajoute un chlorate pulvérisé. 


Poudre à canon. Francis A. Hazsey, à San Rafael Cal. — (Br. américain 698140, du 3 décembre 1898). 
Cette poudre est constituée par un mélange en proportions convenables de picrate d’ammonium, bi- 
chromate de potassium et nitrate de baryum. 
Procédé de préparation d’explosifs. Joux KARSTAIRS, à Dartford, Angleterre. — (Br. améri- 
cains 708656 et 708657, du 11 mars 1899.) 3 ; s : : à 
Le corps, faisant l’objet principal de ce brevet, résulte de la nitration d'un mélange d’urée et d'alcool, 
il est cristallin, soluble dans l’eau, possède une densité de 1,8 et a la formule empirique CH°Az°Oÿ. Il 
peut être granulé, mélangé à de la cellulose nitrée et recouvert d’un enduit protecteur. 


Procédé de préparation de poudres au moyen de solvants. À. Noges et A. Liepgecr, à Stockholm. 

— (Br. suédois 9773, du 7 juillet 1898.). Chem. Ztq.). 

Des dissolutions de nitrocellulose, oxynitrocellulose, hydronitrocellulose, nitro-amidon sou autres 
hydrates de carbone analogues. nitrés, dans des solvants convenables, sont étendues en couches 
minces à la surface d’un tambour tournant ou dans l’intérieur d’une essoreuse, où elles sèchent en 
laissant d’excessivement minces pellicules de substance solide. L'évaporation du solvant.ests wivée par 
un courant d’air chaud. Une précaution essentielle consiste à n’étendre une nouvelle couche,sur la pré- 
cédente qu'après que celle-ci est rigoureusement sèche. HAS rt 47 

On obtient de la sorte des poudres parfaitement homogènes et compactes, sans aucune souflure ni 
poche, applicables aux plus gros canons. 


Perfectionnement à la préparation de poudres progressives. À. Nogez et À. LiepBecr, 

Stockholm. — (Br. suédois 9779, du 7 juillet 1897.) (ibid.). 

Cette poudre se prépare d’après le procédé indiqué dans Île brevet 9773 (précédent), en formant une 
première pellicule de cellulose peu nitrée, à 10 ?/, d'azote par exemple. Lorsque cette pellicule est 
sèche, on la recouvre d’une autre pellicule, plus épaisse, de cellulose plus nitrée, à 13,5 °/, d'azote et 
finalement on forme une mince couche superficielle avec la même dissolution employée pour la pre- 
mière pellicule. ‘ 

La poudre obtenue est façonnée en spirales ou en petits feuillets. La nitrocellulose peut être remplacée 
par un autre hydrate de carbone nitré. 


Procédé de préparation d’explosifs nitrés. À. Morrar, cédé à « AzOTE POWDER Company », India- 

napolis (U. S. A.). — (Br. américain 627436, 20 juin 1899.) 

L'objet du brevet est la fabrication d’un dérivé nitré stable de l’amidon. On sèche l’amidon aussi 
exactement que possible, et le transporte, encore chaud, dans un vase clos où sa température est 
ramenée jusque vers.4° CG. Le bain de nitration, mélange nitro-sulfurique, est lui-même refroidi à 4° C. 
avant d’être mis au contact de l’amidon dans l'appareil. Le mélange est maintenu en macération, tou- 
jours à basse température, pendant quelques heures. On étend ensuite d’eau glacée en refroidissant 
pour éviter que, à aucun moment, la température de la masse ne s'élève au dessus de 4° C. La dose d’eau 
ajoutée doit être telle que le poids spécilique des acides étendus soit inférieur à 1.30. On laisse déposer 
l’amidon nitré, décante la couche acide, lave à l'eau, puis à la soude caustique et finalement à l’eau 
jusqu’à élimination parfaite de tous produits solubles. 


Perfectionnement au traitement de la nitrocellulose pour la fabrication d’explosifs. 
A. Luck, à Dartford (Kent) et C. F. Cross, à Londres. — (Br. anglais 5286, du 3 mars 1898.) 

La nitrocellulose, préparée par les procédés habituels, conserve une structure fibreuse, qui rend la 
fabrication d’explosifs homogènes pénible et souvent impossible. Pour écarter cet inconvénient, les 
auteurs traitent la nitrocellulose par un solvant, l’acétone, par exemple, dilué avec un liquide inerte, 
comme l’eau, dans l'exemple choisi. On obtient un résultat analogue en faisant macérer la nitrocellulose 
avec un mélange à parties égales d’acétone et d'alcool. Elle se transforme en une poudre fine, qui se 
feutre encore facilement. 


Perfectionnement à Ia fabrication des explosifs nitratés. L. Müzzer, à Berlin. — (Br. an= 
glais 8044, du 4 avril 1898.) 
On augmente la résistance à l’air des explosifs à base de nitrate d’ammonium, en même temps qu'on 
exalte leur force brisante en les soumettant à une forte pression ; le produit compact obtenu est ensuite 
puivérisé et granulé aux dimensions voulues. 


Procédé de préparation d’explosifs à base de corps nitrés cristallisés. J. KarstaRs, à 


Crayfort (Kent) et A. T. Dawsox, à Westminster. — (Br. anglais 8468 et 8470, du 9 avrik 1898.) 

Les explosifs nitrés cristallisés, comme les picrates de potassium, d’ammonium, les polynitrodérivés 
aromatiques, etc., sont traités par une solution de caoutchouc dans un véhicule approprié. 

Le brevet 8470 décrit plus spécialement la fabrication d’un explosif à base d'urine, d'alcool dénaturé 
et d’acide nitrique. La réaction donne naissance à un composé cristallisé en aiguilles (nitrate d'urée ?), 
que l’on pulvérise et traite par une solution de caoutchouc dans la benzine. 





ve 
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Analysés par M. TaagBuis 





PRODUITS CHIMIQUES. — ELECTOCH:MIE 


Procédé de fabrication d’éthers d’acides amidocarboniques, par SOCIÉTÉ COMPACNIE PARI- 


SIENNE DE COULEURS D'ANILINE, l'ED. Par ARMENGAUD jeune. — (Br. 282317. -— 20 octobre 1898. 17 jan- 
vier 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner les éthers des acides amidocarboniques avec les 


chlorures d’acides substitués d’halogène et à faire agir des amines sur les dérivés des éthers d’acides 
amidocarboniques formés. 

Description. Exemple. — A une solution de 12 parties d’éther méthylique de l'acide anthranilique 
dans 100 parties de benzène on ajoute ro parties de chlorure de chloracétyle, et on chauffe au bain-ma- 
rie jusqu’à ce qu'il ne se dégage plus d’acide chlorhydrique, ce qui a lieu au bout de deux heures. On 
distille ensuite environ 2/3 de benzine et on laisse refroidir. L'éther méthylique de l'acide chloracétyl- 
anthranilique se sépare alors et cristallise dans l'alcool absolu en fines aiguilles blanches fusibles à 

AUS“: 
: A 4 parties d’une solution aqueuse de 32,5 ’/, de méthylaniline diluée d’alcool on ajoute en remuant 
une solution alcoolique de l’éther ci-dessus. Le tout est chauffé au bain-marie pendant deux heures au 
réfrigéra ascendant ou en vase clos; on distille ensuite l'alcool, on acidule le résidu avec de l'acide 
chlorhydrique étendu ; on filtre, on sature la liqueur avec du carbonate de potassium, et on extrait 
à l'éther. L produit cristallise dans l'alcool en cristaux fins, fusibles avec décomposition à 200° C. Il 
donne avec l'acide nitreux un dérivé nitrosé. 


Perfectionnements apportés à la fabrication de la baryte, par Socréré Boxner, Rae, SAviany, 
Ginaup et Marnas, rep. par Frevnier, Dugreuz et JAnicor. — (Br. 283349. — 29 novembre 1898. — 
27 février 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de la baryte au moyen du carbonate, consistant à déposer 

à l’intérieur des creusets employés une chemise-enveloppe de carton, papier ou autre fibre végétale 

ayant pour but d'isoler totalement pendant la calcination le mélange du carbonate de baryum et de 

charbon des parois des creusets, les soustrayant ainsi à l’action nuisible des gaz, ce qui permet d’obte- 
nir la décomposition presque complète du carbonate et d'obtenir une baryte plus pure et plus riche et 
enfin d'éviter la corrosion des creusets. 


Nouveau procédé pour la fabrication de l’acide carbonique et Putilisation des sous-pro- 
duits obtenus, par Société ANONYME « LA LovoniA », à Louvain (Belgique), rep. par Grimonr et KasTLer. 
—— (Br. 284708. — 6 janvier 1899. — 15 avril 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les carbonates alcalins par les bisulfites de soude ou 
de potasse et à récupérer l’acide carbonique qui se dégage et le sulfite neutre formé qui prend nais- 


sance. : 





Procédé de fabrication de lactalbumine, par Boury, rep. par Josse. — (Br. 284892. — 12 jan - 
vier 1899. — 20 avril 1899.) 
Objer du brevet. — Procédé consistant à précipiter l’'albumine du lait écrémé et débarrassé des ma- 


tières grasses par un acide à chaud, puis à égoutter le précipité jusqu’à consistance friable: le broyer 
avec de l’ammoniaque, puis le reprendre par de l'eau tiède jusqu’à disparition de l’alcalinité de 


x 


l'eau, enfin sécher à basse température et pulvériser pour l'usage. 


Procédé de fabrication industrielle de l'acide lactique par certaines mucédinées au 
moyen de matières amylaeées et sucrées, par SOCIÉTÉ ANONYME DES MANUFACTURES DE PRODUITS 


CHIMIQUES Du Norp et BOULANGER, rep. par CHassevent. — (Br. 285418. — 28 janvier 1899. — 
6 mai 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les matières amylacées ou sucrées au moyen de mu- 


cédinées lactiques d’un genre spécial appelées « Lactomyces » et saccharifiantes, seules ou associées 
aux ferments lactiques ordinaires, ou aux saccharomyces. 


Procédé pour la production d’une matiére genre feutre avec la cellulose, par Kruscne, rep. 
par Grimonr et KasrLer. — (Br. 286445. — 2 mars 1899. — 6 juin r899.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication d’une matière provenant de la cellulose, consistant à traiter 
des fibres végétables étalées sur une table par du réactif capro-ammoniacal, puis à précipiter la partie 
dissoute par une solution alcaline et à comprimer la eouche fibreuse, ainsi imprégnée de la cellulose 
précipitée, au moyen de roulicaux de cuivre de manière à former une sorte de tissu. 

Description. — Pour réaliser cette préparation on emploie une liqueur capro-ammoniacale composée 
de 16 grammes de CuO et 330 grammes d'ammoniaque à 23 ‘/, et 654 grammes d’eau. On précipite la 
Solution cellulosique par une lessive de potasse ou de soude à 15 °/,. ’ 


Procédé pour la fabrication du cyanure du potassium, par GENDRE, rep. par NAUHARDT. — 
(Br. 287433. — 1er avril 1899. — 8 juillet 1899) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauïfer du carbonate de potasse, du carbonate de baryum 
avec du charbon azoté provenant de la carbonisation à basse température, dans des cornues de fonte, 
de déchets de vieux cuirs. 
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Description. — On prend : partie de charbon azoté, r partie de carbonate de baryum et : partie de 
carbonate de potas ium. On chauffe deux heures au rouge sombre en cornues réfractaires. Il se forme 
d’abord du cyanure de baryum qui se produit à une température moins élevée que celui de potassium. 
En augmentant la température, le carbonate de potassium réagit sur le cyanure de baryum et donne du 


cyanure de potassium et du carbonate de baryum qui peut être reversé dans la fabrication. Le rende- 
ment est de 20 */, du mélange primitif. 


Nouveau procédé pour séparer la nucléine de la levure et la combiner avec le fer, Par- 
gent, le mercure, sous forme de composés solubles dans l’eau, par Scwicreraru, à Détroit 
Etat de Michigan (E.-U. d'Amérique), rep. par LirzeLMANN et TAILFER. — (Br. 289591. — 6 avril 1899: 
13 juillet 1899.) “+ 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de nucléine de levure et de certains de ses dérivés mé- 

talliques consistant à soumettre d'abord la levure à l’action d’un alcali, puis précipiter par un acide, re- 

dissoudre et reprécipiter par l'alcool acidulé. : 
Description. — 15 kilogrammes de levure de brasseur sont délayés dans 15 litres d'eau, puis addi- 
tionnés de 2 kilogrammes de soude caustique. Laisser une heure, en agitant, chauffer à 40-500 C. et 
ajouter quantité suflisante d'acide acétique jusqu'à réaction acide, puis chauffer à 75° CG. On ajoute 
alors du carbonate de sodium jusqu'à réaction neutre. On filtre et on précipite la nucléine par de l’al- 
cool acidulé. La nucléine est précipitée sous forme d'une masse fine, floconneuse, blanche, qu'on lave à 
l'alcool et que finalement l’on presse. Le résidu est alors séché. La nucléine ainsi préparée contient une 
substance visqueuse qu'on enlève de la façon suivante. 500 grammes de nucléine brute sont mis à ma- 
cérer dans 1o litres d’eau. On ajoute graduellement environ 500 centimètres cubes d’une solution de 
permanganate à 5 °/,. On chauffe à 75° C. environ, on filtre et la liqueur filtrée est traitée par l'alcool 
acidulé qui précipite la nucléine. On peut opérer dans le vide, ce qui est préférable. Pour préparer une 
combinaison argentique, on dissout 250 grammes de nucléine dans 100 centimètres cubes d’une solu- 
tion de carbonate sodique à 20 °/, dans 5 litres d’eau chaude distillée. On ajoute graduellement, en agi- 

tant, une solution de nitrate d'argent à 20 °/,. La liqueur est précipitée par ro litres d'alcool, on lave à 

l'alcool, presse et sèche. L'argent n'est pas précipité de cette combinaison par les réactifs ordinaires. Le 

nucléinate est blanchâtre, soluble dans l'eau froide et davantage à chaud, il contient 10 °/, d'argent. 

On prépare d’une manière analogue les nucléinates de fer et de mercure. Ces deux sels sont solubles 

dans l’eau. 


Procédé de fabrication de Péther méthylique de l'acide sulfurique, par SOcIéré ARTIENGESELS - 
CHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION, rep. par CHAssEvEnT. — (Br. 287572. — 6 avril 1899. — 13 juillet 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter l’alcool méthylique par l'acide sulfurique fumant à 

une température modérée, et à distiller dans le vide. 

Description. — 4oo parties d’acide sulfurique fumant à 25 /, d'anhydride, roo parties d’alcool mé- 


thylique sont mélangées en maintenant la température entre 30° et 400 C. On distille dans le vide sous 
20 millimètres de pression. On lave l’éther avec du carbonate sodique dilué et on distille dans le vide 


Création indéfinie d'oxygène pur par un poids invariable d’acide chlorhydrique, par 
CaaroriN, 57, Boulevard de Strasbourg (Paris). — (Br. 287795. — 13 avril 1899. — 20 juillet 1800 
Objet du brevet. — Procédé consistant spécialement à décomposer l'acide chlorhvdrique en chlore et 

hydrogène, puis à faire réagir le chlore formé sur de la vapeur d'eau. L'acide chlorhydrique se repro- 

duit et est de nouveau décomposé. 

Description. — On peut techniquement réaliser cette opération de la façon suivante : De l’acide chlor- 
hydrique mélangé à de l'air passe sur de la ponce chauffée imprégnée de bichlorure de cuivre. Le chlore 
est mis en liberté, on condense les vapeurs et l'acide chlorhydrique qui a échappé à la décomposition 
tandis que le gaz chloré est refoulé dans un récipient sous 8 atmosphères de pression ; le chlore se liqué- 
fie, tandis que les gaz s’échappent, enfin on mélange le chlore avec de la vapeur d’eau surchauffée de 
manière à reproduire l'acide chlorhydrique et à mettre l'oxygène en liberté. 


Procédé de production d’une nouvelle lactone et sa transformation en aldéhyde phényl- 
acétique, par ERDMANN, rep. par CHASSEVENT. — (Br. 287839. — 14 avril 1899. — 24 Juillet 1899) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir sur l'acide cinnamique l'acide hypobromeux 

que l’on obtient en ajoutant, à une solution de brome dans une lessive alcaline, un acide faible comme 
par exemple l'acide borique. Le produit intermédiaire formé est ensuite traité par un alcali, il ne se 
forme pas de matières résineuses. Il y a peu de bromostyrol; l'acide cinnamique est transformé en un 
dérivé nouveau, cristallisé en prismes ne contenant pas de brome, fusibles à 83°-84° C. ayant la compo- 
sition C°H*0? et dont Les propriétés répondent à La 3-lactone de l'acide oxyphénylpropionique. 


CSHS — CH — CHONH. 


FDA 
O0 — CO 
Ce corps, chauffé en présence de l’eau, donne de l’aldéhyde phénylacétique. 
Description. — 150 parties d'acide cinnamique sont dissoutes dans 150 parties d'eau additionnées de 


ro8 parties de lessive de potasse à 50 1, KHO. On évapore la solution jusqu'au tiers du volume primi- 
tif, la masse est alors refroidie et bien remuée. On additionne le mélange de x 500 parties de glace pul- 
vérisée et 200 parties d'acide borique cristallisé, ensuite on ajoute immédiatement la lessive ‘de brome 
préparée avec 300 parties de lessive de potasse (50 °,, de KHO) sans acide carbonique, 200 parties de 
glace pilée. On ajoute 220 parties de brome en agitant et refroidissant le brome, introduit, on ajoute 
31 parties de lessive de potasse à 50 °/, pour saturer le brome libre. En mélangeant la liqueur bromée 


avec le cinnamate de potassium et l'acide borique, on obtient une solution presque claire. Après quelque 
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temps de repos, la liqueur, qui doit avoir un grand pouvoir décolorant est additionnée par parties, au 
cours d’une heure, de 616 parties de lessive de potasse (50 °/, de KHO). La liqueur devient laiteuse et 
se sépare sous forme de sel; la lactone de l'acide oxyphénylpropionique. 


CSH5 — CH — CHOK + 3 H°0. 
| | 
O — CO 

Laisser reposer quatre à six heures, lillrer et laver avec 80 parties d'alcool et ensuite avec 8o parties 
d’éther. On sépare le produit sous forme de sel en dissolvant dans l’eau et ajoutant la moitié de la 
quantité équivalente d’un acide minéral. Le sel acide formé se précipite en cristaux peu solubles. On 
achève la séparation complète en décomposant le sel acide par de l’acide sulfurique dilué. La lactone 
se sépare sous forme d’une huile qui devient solide avec le temps; on peut obtenir la nouvelle lactone 
au moyen des hypochlorites. 

Pour obtenir l'aldéhyde, on chaulfe dans le vide à 160 millimètres, puis, quand la pression est à 
12 millimètres et demi, l’aldéhyde phénylacétique distille à 80° G. environ. Elle bout à 780 C. sous 
11 millimètres ; 2° 100 parties de lactone sont mélangées à 1 ooo parties d’eau. On fait passer un cou- 
rant de vapeur d’eau à travers la liqueur. L’aldéhyde distillée ; 6o parties de lactone sous forme de sel de 
potassium sont traitées par de l’eau bouillante additionnée de 50 parties d’acide tartrique dans 100 par- 
ties d’eau. On distille dans un courant de vapeur d’eau. On peut aussi distiller à la vapeur d’eau un 


mélange de 3 parties de sel acide de la $-lactone avec 10 parties d’eau additionnées de : partie 
d'acide oxalique dissous dans 5 parties d’eau. 


Procédé pour extraire l'acide benzoïque de lPhuile de goudron de houille, par Société 


AKTIEN GESELLSCHAFT FÜR THEER UND ERDÔL INDUSTRIE, rep. par NaünarpT. — Br. 287934. — 18 avril 1899. 
26 juillet 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à séparer par fractionnement la partie distillée, entre 160° et 


24o° C. ou même encore entre des limites plus restreintes. On traite à froid par une lessive de soude à 
environ r,10 de densité. L'huile, dont on élimine par ce moyen les produits solubles dans les alcalis, est 
chauffée dans une chaudière avec une solution de soude à r,4 de densité en employant une quantité 
double de celle nécessaire pour saponifier le benzonitrile. L'opération est terminée en quelques heures. 
On laisse refroidir, on sépare la couche huileuse surnageante et où traite la liqueur ainsi obtenue par 
l’acide carbonique ou par un acide minéral jusqu’à saturation de l’excès de soude. On décante les phé- 
nols qui se sont séparés, puis on décompose le benzoate de sodium par un acide, etc. 


Procédé d’enrichissement de l’anthracène, par SOciÉTÉ AKRTIEN GESELLSCHAFT EüR THEER UND ERDôL 

INDUSTRIE, rep. par NauUnARDT — (Br. 287935. — 18 août 1899. — 26 juillet 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant : r° à fondre l’anthracène brut et à laisser refroidir partielle- 
ment le carbazol et l’anthracène, ainsi qu'un peu de phénanthrène cristallisé ; 2° à fondre les cristaux 
avec de la potasse hydratée pour séparer le carbazol ; 3° à traiter parle benzol pour enlever le phénan- 
thrène. 

Description. — Mettre dans un récipient métallique d’une contenance de 2 000 litres l’anthracène brut 
fondu où, après l’y avoir introduit, on laisse refroidir. Lorsque 50 °/, environ de la masse sont cristallisés, 
on fait écouler la partie liquide qu'on laisse refroidir et qui donne de nouvelles quantités d'anthracène. 
On refond ces derniers cristaux et on laisse cristalliser ; on obtient ainsi une nouvelle quantité d'anthra- 
cène plus pur. Enfin on fond la masse cristalline totale et on y ajoute une liqueur chauffée de 50 !/, de 
potasse caustique dont on à fixé au préalable la proportion nécessaire en déterminant la quantité de 
carbazol contenue dans les cristaux. On chauffe en ayant soin de ne pas dépasser 260° C. Quand la réac- 
tion est terminée, on arrête l'agitateur, le produit fondu est séparé en deux couches, on soutire la couche 
inférieure qui est du carbazolure de potassium. La supérieure est traitée par une quantité à peu près 
égale de benzol du commerce. L’anthracène obtenu titre 90 °/,. 


Procédé de fabrication de eyanures alcalins, par Daznor, rep. par AuGier. — (Br. 288030. — 
20 avril 1899. — 28 juillet 1899 ) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à éviter la perte de cyanogène qui se produit dans la prépara- 
tion des cyanures alcalins par décomposition du ferrocyanure par le charbon. Pour cela on additionne 
* de potasse ou de soude et de carbure de calcium. 


FeCyfKt + Na°0 + C?Ca — 4 (KCy) + 2 (NaCy) + CaO + Fe. 


Nouveau procédé de purification de l’acide pyroligneux brut, par SOCIÉTÉ AKTIEN (ESELLSCHAFT 
Für TReBer TRocknune, à Cassel, rep. par Matray. — (Br. 288049. — 20 avril 1899. — 29 juillet 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre à la distillation, et à faire passer les vapeurs d'acide 

pyroligneux à travers de l’acide sulfurique dilué et chauffé à 100° C. 


Perfectionnements dans le procédé de fabrication du chlore d’après le procédé Deacon 
et dans les appareils employés à cet effet, par Socrété Carz. Pieper rep. par Turion. 
— (Br. 288127. — 22 avril 1899. — 1° août 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre la masse de contact employée dans le procédé 

Deacon à une réfrigération réglable de manière à enlever la chaleur nuisible qui se produit pendant la 

réaction. ; 


Procédé et appareils perfectionnés pour la fabrication d’alealis caustiques et de sodium, 
par GRaHAM, rep. par Menxoxs. — (Br. 288182. — 25 avril 1899. — 3 août 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé et appareil perfectionné pour la fabrication de sodium et d’alcali caus- 
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tique en obligeant le sodium à se déposer électrolytiquement d'une solution convenable quelconque, 
telle qu’une solution de chlorure de sodium, sur une cathode mobile de mercure de manière à former 
un amalgame de sodium et de mercure d’où le sodium peut être extrait à l’état métallique ou avec le- 
quel on peut produire de l’alcali caustique en lui permettant de venir au contact de l’eau. 


Nouveau filtre et procédé pour le construire, par SOCIÉTÉ FiLrer KurrLer et C9, rep. par ARMEN- 
aup jeune. — {Br. 288458. — 2 mai 1899. — 11 août 1899.) > 
Objet du brevet. — Nouveau filtre constitué par un tissu, de préférence d'amiante, recouvert par une 
couche de matière réfractaire, poreuse, insoluble dans les acides et les alcalis telle que la poudre 
d'amiante, le tale, la farine fossile, la silice précipitée sur le tissu à l’état insoluble par décomposition 
d’un silicate alcalin traité par un acide et en chauffant 200°-50o° C., ou avec des fluorures insolubles 
précipités sur le tissu par décomposition de fluosilicates métalliques par la chaleur à 200°-500° C. 


Procédé de préparation d’éthers carboniques, par SOcrété FARBENFABRIKEN, rep. par THIRION. — 
(Br. 288639. — 8 mai 1899 — 21 août 1899.) 
Objet du brevet. — Par l’action de la pyridine sur le phosgène, on obtient le corps suivant 
Pyridine N N pyridine 
kr 
CI CI 
On peut remplacer la pyridine par la picoline, la lutidine, etc. Ces dérivés chlorocarbonyliques sont 
très propres à la préparation des éthers carboniques en les faisant réagir sur les acools, phénols, etc. 


. HO — CH* / OCH* 
Chlorocarbonyle pyridine + — 2 (CH AZHCI) + COK 
HO — CH* OCH° 
Description. — Exemple : 27,7 kil. de pyridine chlorocarbonyle sont mélangés avec 50 kilogrammes 


de xylène, et, en agitant et refroidissant bien, on ajoute 6,4 kil. d'alcool méthylique. La couleur jaune 
disparaît peu à peu et devient blanche. On agite le mélange avec un peu d’eau, et ensuite avec du chlo- 
rure de calcium en solution faiblement acidulée par l'acide chlorhydriqué; enfin on traite par l’éther 
et on isole par distillation fractionnée. 


Préparation d’aldéhydes aromatiques, par SOCIÉTÉ CHIMIQUE DES USINES DU RHÔNE, anciennement 
Gisurar», Monner et Currier, rep. par Rogizcoun. Cert. d’addit. au brevet pris le 24 août 1898. — 
(Br. 276258. — 3 mai 1899. — 12 août 1899.) ; 
Objet du brevet. — Pour arriver à un bon rendement, il n’est pas indispensable d'employer un excès \ 

du produit à oxyder, mais simplement d'augmenter l'acide sulfurique. à 
Description. — Exemple : 5 kilogrammes de xylène, r20 kilogrammes d'acide sulfurique à 65 ‘/,, 

17,5 kil. de bioxyde de manganèse à 60 °/, sont mélangés ; la réaction se fait à 6o° C. On peut rempla- 

cer le bioxyde de manganèse par les nitrates, permanganates, persulfates, bichromates, bioxyde de 

plomb et des métaux alcalins et alcalino-terreux. L’hydrocarbure peut être en léger excès seulement ou 


TN 








en quantité théorique suivant les cas. 4é 

Procédé pour augmenter la solubilité de la dextrine, par LiESEGANG, rep. par CHASSEVENT. = 
(Br. 288666. — 9 avril 1899. — 22 août 1899.) - 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger la dextrine à un sel de chaux; le nitrate est pars 

ticulièrement approprié à cet usage. dé 
Description. — 800 grammes de dextrine, 200 grammes de nitrate de chaux, eau froide x litre. La 


solution est très agglutinative. R 


Procédé de production de l’oxyde de zine et du carbonate de zine à l’aide de minerais 
ou autres matières contenant du zine, par R1GG, rep. par BRANDON. — (Br. 288763. — 12 mai 1899: 
— 25 août 1899.) 

Objet du brevet. — Lorsqu'on soumet une matière contenant du zinc, soit sous forme d'oxyde de 
carbonate, ou sous forme métallique, ou leur mélange à une lixiviation avec une solution de carbo= 
nate d'ammoniaque ou de carbonate d’ammoniaque et d’ammoniaque, il existe pour cette solution un 
certain pourcentage d'acide carbonique pour lequel elle possède un pouvoir de dissolution du zinc” ÿ 
maximum. Toute variation dans la quantité d'acide carbonique, la proportion d’ammoniaque restant 
constante, modifie également la capacité dissolvante du zinc. Si l'acide carbonique augmente, la solubi= 
lité augmente jusqu’à une certaine limite au delà de laquelle une nouvelle augmentation entraine de 
nouveau une diminution dans la capacité dissolvante..Ainsi, par exemple, pour 120 grammes d'ams= 
moniaqne par litre, la capacité de dissolution du zinc est de 190 grammes maximum de ce métal, avec 
110 grammes d’acide carbonique ; pour 140 grammes d’ammoniaque, elle est de 250 grammes (maxi- 
mum) pour 130 grammes d'acide carbonique. Si la solution contient du fer, on y mélange de l'oxyde 
d'étain hydraté (acide métastannique), s’il y a du cuivre, on le précipite par du zine métallique. | 


Couleurs sans huile, ni vernis, pouvant s’appliquer sur plâtre, eiment, papier, fer 
, , , 9 (.] 9 


marbre, toiles et tout corps dur, par CeruLut, rep. par BLérry. — (Br. 288778. — 12 mai 1899: 
— 25 août 1899.) . 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d’une nouvelle couleur dite : « Cerulline » qui est 


brillante ou mate. On prépare d'abord une solution dite solution « Larme », puis une solution « Pé: 
trole ». La première est faite avec de l'essence de térébenthine, du mastic et de l'essence de lavande; 
Ja seconde avec du pétrole, de la cire vierge et de l'essence de lavande. 
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Description. Exemple. Solution Lurme. — Essence de térébenthine 89° grammes, gomme maslic 355, 
essence de lavande 50, tenir au bain-marie à ro0° C pendant 6 heures. Solution pétrole. Pétrole luci- 
line 8oo grammes, cire vierge 8o, essence de lavande 50; chauffer au bain-marie 3 heures. 

Couleur brillante. — Couleur en poudre 365 parties, mordant faible 200 parties, solution larme 400, 
essence acide 35 parties ; 24 heures de repos 

Couleur mate. — Couleur en poudre 365, mordant faible 200, solution Larme 200, Solution pétrole 235. 
Ces couleurs sèchent lentement ; on peut les rendre siccatives par addition d'huile siccative, Soleil ou 
autre siccatif. Les couleurs sèchent en 4 jours ; on peut, en y ajoutant par kilogramme °o centilitres 
de siccalif Soleil, les faire sécher en 2 jours ; 4o centilitres, : jour ; et 5o centilitres, 6 heures. Grâce 
à la présence du caoutchouc dans cette couleur, elle ne peut craqueler. Le caoutchouc entre dans la 
composition du mordant faible. 


Nouvelle composition pour la fabrication du celluloïd, par SOCIÉTÉ GÉNÉRALE POUR LA FABRICATION 
DES MATIÈRES PLASTIQUES, rep. par THIRION. — (Br. 288793.— 13 Mai 1899. — 26 août 1899.) 
Objet du brevet. — Addition de naphtaline au celluloïd pour lui donner une plus grande résistance 
et des qualités qui permettent de mieux le travailler. 


Procédé pour la production de mélanges d’air et d’alcool à l'effet de convertir directe- 
ment l'alcool éthylique et ses homologues ou leurs mélanges en aldéhydes correspon - 























| dants, par Kzar à Hanovre et Scuuzze à Marburg-sur-Lahn, rep. par Marray. — (Br. 288957. — 
17 mai 1899. — 31 août 1899.) 
: Objet du brevet. — Procédé consistant à amener un mélange d'alcool et d'oxygène ou d'air, en pro- 


portions réglées, et très divisé par un système de contre-courant, sur une grande surface avec des ma- 
tières préalablement chauffées et spécialement appropriées à la formation de l’aldéhyde et à la retenue 
de l'oxygène. 


Perfectionnements apportés à la fabrication des acides azotique, azoteux et sulfurique, 
… ainsi que des oxydes d’azote, par Mac DoucaL. rep. par BRANDON. — (Br. 289100. — 23 mai 1899. 
_ — 6 septembre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet un système d'appareils destinés à la combinaison sur 
… une échelle industrielle de l'oxygène et de l'azote de l'air pour former des composés oxygénés de 
l’azote par voie électrique. 

Description. — L'appareil consiste d'une façon générale en un ou plusieurs récipients en poterie ou 
autre matière convenable, reliés à une dynamo et à un transformateur produisant des courants alterna- 
tifs à haute tension. Des terminales sont placées à l’intérieur de ce ou ces récipients à un écartement 
… tel qu'il ne jaillisse pas d'étincelles, et ces terminales sont disposées de manière à pouvoir être facile- 
… ment réglées. Le ou les récipients sont reliés par une ou plusieurs extrémités à l'appareil à provision 
d'air, et, par l’autre ou les autres extrémités, ils sont reliés à un appareil de condensation convenable- 
[+ disposé et aux tours ou chambres d'une installation pour la production d’acide sulfurique. A la 
provision d’air de ce récipient ou de chacun d'eux sont destinés certains appareils, qui ont pour but 
denrichir l'air en y ajoutant de l'oxygène, afin d'augmenter le rendement. Lors du passage du courant 
fourni par la dynamo et le transformateur, et en ajustant les terminales, une flamme d'azote com- 
mence à brûler dans le récipient ou dans chacun des récipients, et, dans certains cas, on peut em- 
ployer au début une flamme d’allumage pour faire naître la flamme d'azote. Il se produit d’une façon 
continue des nuages de vapeurs nitreuses ou nitriques, tant que le courant passe et fournit l'énergie 
_ mécessaire. On conduit la vapeur au condenseur avec ou sans addition de vapeur d’eau, ou bien 
on la conduit aux tours ou chambres d'installation pour la production d’acide sulfurique, afin de 
fournir les oxydes d’azote nécessaires. La vapeur peut être condensée ou absorbée de manière à ce que 
l'azote ou les composés s’y rapportant puissent être produits directement au cours de cette absorption 
ou condensation. 


. Procédé de préparation de corps dérivés de l’acide formique applicables à la parfumerie 

et à l’industrie, par Bénar. — (Br. 289130. — 1°* mai 1899. — 7 Septembre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir les anhydrides d'acides gras sur l’acide formique 
exempt d’eau, en les mélangeant à volumes égaux et en ayant soin que la température ne s'élève pas 
trop. On prépare ainsi l'anhydride mixte formo-acétique, que l’on isole au moyen de l’éther de pétrole, 
dans lequel il est insoluble, tandis que l’acide acétique y est soluble ainsi que l'acide formique. On 
peut obtenir des éthers des amides au moyen de cet anhydride mixte, par action sur les alcools, l’ammo- 
niaque ou les amines. 


Perfectionnements dans la fabrication de l'acide sulfurique, par Socréré Prarr Process Com- 

PANY, rep. par Mariccier et ROBELET. — (Br. 289143. — 13 mai 1899. — > septembre 1899.) 

Objet du brevet. — Ce qui caractérise ce perfectionnement, c’est l'emploi de moyens destinés à 
effectuer le retour rapide des gaz partiellement épuisés d’une partie quelconque de l’appareil vers son 
arrière, le retour vers l'avant de celui-ci, la projection mécanique et le mélange parfait de ces gaz 
retournés avec les gaz entrant nouvellement ou substances génératrices d'acide venant des générateurs, 
soit avant, soit après l'entrée de ces derniers gaz dans l'appareil. Ce qui fait qu'un mélange intime de 
ces gaz sera effectué, aboutissant à une précipitation rapide et continue de l'acide sulfurique. Les dis- 
positifs mécaniques pour obtenir les résultats indiqués sont, dans ce cas, un ventilateur ou souffleur, 
agissant aussi pour provoquer un tirage ou une aspiration directe sur le fourneau et la tour de Glover, 
ou sur l’un ou l’autre, et une pression sur le reste du système, cette pression étant réglée au moyen de 
registres convenables situés dans des points déterminés du système. 
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Certains composés du titane et leur mode de produetion, par SPEnCE, rep. par BRANDON. — 

(Br. 289185. — 24 mai 1809. — 8 septembre 1899.) 

Objet du brevet, — Procédé consistant à traiter les déchets de bauxite riches en acide lilanique ou 
autres matières en contenant (rutile) par un bisulfate alcalin, puis, après fusion, laisser refroidir et 
épuiser par l’eau bouillante ou chaude, ou par de l'acide sulfurique dilué ayant une proportion d'acide 
telle qu’elle ne tombe pas au-dessous du point auquel, en faisant bouillir la liqueur et en la concen- 
trant subséquemment, la précipitation d'acide métatitanique puisse se produire. 

Description. — Ainsi, par exemple, on prend une partie de déchets de bauxite à 20 ?/, d'acide tita- 
nique et 5 parties de sulfate acide de sodium; on fond. On reprend par l’eau et on arrive, pour les pro- 
portions indiquées, à obtenir dans une large mesure le composé cristallin d'acide titanique en évapo- 
rant la solution à 1,45 (quand elle est chaude). Quand on emploie le rutile, il est bon de lui faire subir 
un traitement préliminaire, tel que le frittage ou la fusion avec du carbonate de sodium et alors, dans 
ce dernier cas, au lieu de faire une fusion au bisulfite, il suffit de mettre en digestion avec l'acide sul- 
furique. 


Procédé pour extraire Îles matières nuisibles des grains de maïs ou de toutes autres 
céréales, ainsi que de leurs germes, tout en leur communiquant une grande pureté de 
goût et d’odeur, par DE MeuLmeesTer, 41 bis, rue de la Halle, à Lille (Nord). — (Br. 288829. — 
13 mai 1899. — 28 août 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé de traitement du maïs non privé de ses germes, consistant à le soumettre 

à l’action d’une solution alcaline pour enlever la matière grasse nuisible (1/4 à 2,5 kil, de soude caus- 
tique par 100 kilogrammes de maïs) et à additionner cette solution d’un antiseptique, soit 5 à 50 grammes 
de bichromate de potassium. On laisse séjourner le maïs 10 à 90 heures, suivant le degré de la solution 
et la température du bain ; puis, on retire le liquide, lave le résidu et soumet à l'action d’un acide tel 
que l'acide chlorhydrique, dans la proportion de 1/4 à 4 kil. pour 100 kilogrammes de maïs; on laisse 
en contact 4 à 1o heures, puis on décante, lave et sèche, et soumet la graisse à la mouture. 


TEINTURE. — APPRÉT. — IMPRESSION 


Nouveau procédé pour la production de couleurs azoïques, par SOCIÉTÉ CHIMIQUE DES USINES 


pu Ruône « anciennement » Gizziarp, Monnet et CARTIER. — (Br. 287988. — 19 avril 1899. — 
27 juillet 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d’azoïques à n’importe quelle température inférieure 


à roo° C., pourvu que le diazo se trouve, au moment de sa naissance, en présence du phénol ou de 
l'amine auquel il doit se combiner pour former l'azoïque que l’on désire obtenir. Ge procédé convient 
surtout aux fibres animales et rend possible la production de colorants azoïques sur soie. Il suffit, pour 
cela, de mélanger l’amine ou le phénol, etc., que l’on doit employer et d'y ajouter un épaississant con 
tenant la quantité de nitrite voulue. L’azo se forme dès qu’on fait réagir un acide sur ce mélange. 
Description. — Exemple : 1 gramme de 8-naphtylamine est mélangé avec 1 gramme de 8-naphtol 
et 0,49 de nitrite de sodium, le tout est introduit dans r10 grammes d’épaississant à la gomme ou à 
l'adragante pour coton; ajouter 5 grammes de tannin en solution d’acide acétique à 50 ?/,. Après vapo= 
risage, on traile par l'émélique. Au lieu de mélanger l'amine et le phénol en poudre, il est préférable 
de le dissoudre dans un liquide approprié et d'ajouter ensuite l'épaississant contenant le nitrite, en. 
ayant soin de bien mélanger. Les amines et les phénols peuvent être dissous dans un grand nombre de. 


matières solubles ou insolubles dans l’eau ; dans ce dernier cas, on émulsionne fortement avec l'épais- 
sissant. Le résultat est même meilleur. À cause de la division extrême du produit, on peut produire 
l'azoïque sur la fibre. On peut opérer aussi sur tissus imprégnés d'acide organique ou qu’on fait passer 


par un bain acide après l'impression avec le mélange azogène. 


bic D ni. 






Nouveau procédé d’applieation des colorants sulfurés, par SOCIÉTÉ ANONYME DE MATIÈRES COLO® 
RANTES ET PRODUITS CHIMIQUES DE SAINT-DENIS, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 288513. — { mai 1899. 
16 août 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dansl'application des colorants sulfurés, cachou, thiocatéchine, 
noir Vidal, etc., sur coton mordancé au préalable, au tannin seul ou combiné avec des sels ou oxydes 
métalliques, tels que le fer, chrome, manganèse, cuivre, etc. ; 

Description. — Exemple : Passer le coton débouilli dans une solution d'extrait de sumac à 30° environ 
(ou toute autre solution d’un tannin), à raison de 20 °/, du poids du coton et à la température de 50° C., 
puis on teint par les procédés ordinaires. On fixe le colorant au moyen du chlorure de cuivre ou bien Ÿ 
avec un mélange de chlorure de cuivre et de chlorure de sodium ou de chlorure de cuivre et d'acide 
chromique. Ainsi, par exemple, on plonge le coton dans un bain chauffé à 6o° renfermant, soit 5. 
à 6 grammes par litre de chlorure de cuivre, ou bien 5 à 6 grammes de chlorure de cuivre, 
2 grammes de bichromate de potasse; on l'y maintient pendant une demi-heure, puis on le tord et 
on le lave et on finit la teinture. soit par un traitement au sulforicinale, soit par un passage en solu- 
tion bouillante de carbonate sodique à 2 grammes par litre. 


Mercerisage des fibres végétales évitant l'emploi d'appareils de tension, par TAYLTAN, chi- 
miste, 26, Virrorra CoLonna, à Milan, rep. par BLÉTRY. — (Br. 287814. — 13 avril 1890. — 22 juillet 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à étendre sur les tissus la solution alcaline au moyen de rous 

leaux ou autres, de façon à ne merceriser que la surface des tissus, de telle sorte que, le liquide ne 

pénétrant pas dans l’intérieur des fils, un rétrécissement n’ait pas lieu. 
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Procédé de fabrication de l’indigo sur fibre, par Socréré Kauze et Cie, rep. par ARMENGAUD aîné. 
Cert. d’add. au brevet pris le 23 décembre 1898. — (Br. 284324. — 3 mai 1899. — 12 août 1899.) 
Objet du brevet. — Perfectionnement au brevet principal consistant en ce qu'il y a exclusion com- 

plète de l'air pendant le vaporisage des tissus imprimés avec la couleur d'impression du sel d’indigo. 
Description. — Exemple : On incorpore en agitant bien dans 2,500 kil. d’épaississant (gomme an- 

glaise) 0,700 gr. de sel d'indigo dissous dans 1,3 kil. d’eau, on ajoute lentement, et en refroidissant 
bien, 5,500 kil. de solution de soude à 45° B. Imprimer, sécher, passer à la vapeur pendant > minutes 
sans envelopper, aciduler et laver à nouveau. 


Procédé pour la production de fils et de tissus raîdis e{ mercerisés, offrant un aspect 
brillant analogue à celui de la soie, par HeperceiN, chimiste, à Wattwyl (canton de Saint-Gall). 
Patente anglaise du 30 décembre 1898. — (Br. 288839. — 15 avril 1899. — 28 août 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à merceriser les fils ou tissus dans nn bain formé avec de 
l’amidon dissous dans une solution alcaline à 15° ou 4o° B. et à la traiter ensuite à la manière ordinaire 
pour obtenir un aspect brillant analogue à la soie. Ou bien on peut passer les fibres ou tissus dans un 
bain d'amidon cuit ou non cuit, puis on les mercerise. 

Description. — Exemple : Malaxer 1 kilogramme d’amidon dans 5 litres d'eau, verser dans 50 litres 
de soude caustique à 30° B. On passe le fil tendu dans ce bain pendant ro minutes, puis on lave à l'eau 
et enfin à l’acide dilué, puis une seconde fois à l’eau. Avec ce nouveau procédé, il n’est plus nécessaire 
d'employer les machines à brosser pour obtenir des fils raidis analogues aux « Eisengarne » et brillants 
comme de la soie. 


Procédé de fixation de l’alumine et de l’oxyde de chrome sur fibres textiles, par Vox 
NiEDERRAÜSERN. — (Br. 288942. — 17 mai 1899. — 31 août 1899.) 
Objet du brevet. —- Procédé ayant pour but la précipitation de l’alumine ou de l’oxyde de chrome 
comme mordants sur les fibres qui doivent être teintes en rouge turc, et consistant à précipiter par 
l'acide carbonique des solutions alcalines de ces oxydes. 


Procédé perfectionné pour la teinture avec le noir Vidal, et autres matières colorantes 


soufrées du même groupe, par HÔôLKex, rep. par MosenTHAL. — (Br. 288943. — 17 mai 1899. — 
“#4 31 août 1899.) 
= Objet du brevet. — Procédé perfectionné pour la teinture des fibres végétales et Lissus avec le noir 


—_ Vidal et autres colorants analogues, caractérisé par un traitement, postérieur à la teinture, au bichro- 
—… mate de potassium, en présence d'acide et d’un sel de zinc ou aux sels de zinc et à l'acide simplement. 
: Description. — Les fils, soit à froid, soit à 40°-50° G., sont placés dans un bain à 4 ou 6 ?/, de sulfate 
de zinc, 2 à 3 °/, de bichromate et 2 à 3 ‘/, d'acide sulfurique à 66° B., du poids de la marchandise. 


— Procédé perfectionné pour similisation soyeuse des écheveaux de coton, par Dorper, ingé- 
$ nieur, à Grevenbroch (Allemagne), rep. par CnAssevenT. — (Br. 289179. — 24 mai 1899. — 8 sep- 
k, tembre 1899.) 

€ Objet du brevet. — Procédé consistant à tremper les écheveaux de coton dans une dissolution de 
— colle de poisson dans l'alcool dilué, additionné de 1/4 de son poids d'éther; on ajoute un poids égal 


—_ de lessive de soude à 20°-32° B. 


Perfectionnement dans l’impression des tissus, par Société Bonner, RameL, Saviany et MaRNas, 
rep. par Freypier Dusreuz. — (Be. 289499. — 5 juin 1899. — 20 septembre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour but d'éviter le vaporisage, le lavage, le brossage dans l’im- 
…. pression des tissus de tous genres, consistant à imprimer à l'aide des sulfites et notamment du sulfite 
… d'ammonium, avec production de rongeauts blancs qui peuvent être teints par les moyens ordinaires. 






Procédé pour la transformation de certains colorants contenant du soufre en nouveaux 
colorants sur la fibre, par MANUFACTURE LYONNAISE DE MATIÈRES COLORANTES, l'ep. Par ARMENGAUD 
jeune. — (Br. 286287. — 25 février 1899. — 1°" juin 1899.) 

… Objet du brevet. — Procédé consistant à exposer, à des températures au-dessus de 100° C., à l'action 

de la vapeur d’eau en présence d’alcalis, les fibres teintes avec des noirs tels que le noir Vidal, le noir 

immédiat, le bleu kryogène. 


. Nouveau produit industriel consistant en une fibre obtenue des limbes des palmiers, en 
3, général, applieable à toute sorte de filés et tissus, et procédés employés pour la 
séparation de la dite fibre, par Cruz Pasquar DE BonanzA, José SeLvA JavaLoyes, Dieco Quiez- 
Quisez, Mamizz Gomez VarpiviA, AuGusTi ALONSO BLasco, à Elche, Alicante (Espagne). — (Br. 288521. 

— 5 mai 1899. — 16 août 1899. 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre les huiles de palmiers à une fermentation, puis à 
des pressions alternatives produites par des cylindres ; ensuite, si cela est nécessaire, à faire subir une 
seconde fermentation afin de détruire le restant du parenchyme et les matières gommeuses, de ma- 
nière à isoler complètement les fibres. 


ALCOOL, — FERMENTATION 


Procédé de traitement des levains pour la fabrication de l’alecool avee ou sans production 
de levure par la vinasse claire concentrée et l’emploi de vinasses concentrées pour la 
fabrication d'alcool, avee ou sans production de levure, avee du imout elair, par HEA», rep. 
par BLérry. —- (Br. — 288507. — 4 mai 1899. — 16 août 1899.) É 
Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter de la vinasse concentrée aux moûts destinés aux 

levains immédiatement après la saccharification et le refroidissement subséquent. Il est désirable que 

la vinasse n’abaisse pas la densité du levain. L’addition de vinasse peut servir à augmenter ou à amé- 
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liorer l'acidité des levains. On ajoute la levure que l’on a, au préalable, mêlée à une certaine quantité 
de moût additionné de vinasse et que l’on verse ensuite dans le moût principal après que la fermenta- 
tion a commencé. 


SUCRE 


Procédé et appareil de raffinage rapide du sucre, par RoBix LanGuois, rep. par ARMENGAUD aîné. 
— (Br. 288292. — 8 avril 1899. — 7 août 1899.) | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à amener le sucre, qui a été d’abord cristallisé, en cristaux de 
grosseur convenable et, s’il est nécessaire, laver le sucre bouillant sur une table chauffée, de manière à 
ce que la masse cristallise devienne cohérente, soit par abaissement de la température, soit par éva- 
poration provoquée par le chauffage de la table. Il n'y a, dans cette opération, pas de compression de 
la masse moulée sur cette table. 


Procédé et dispositif pour lobtention d’un jus aussi concentré et aussi pur que possible 
des betteraves, de la canne ou autres plantes saccharifères, par BÆRMANN, rep. par MARILLIER 
et RoBeLer. — (Br. 289515. — 2 juin 1899. — 20 septembre 1899.) 

Objet du brevet. — Appareil permettant l'emploi d'une moins grande quantité d'eau dans l'épuisement 
des matières sucrées et donnant des drèches moins liquides. 


SUBSTANCES ORGANIQUES, ALIMENTAIRES ET AUTRES 
ET LEUR CONSERVATION 


Procédé de fabrication d'extraits de levures destinés à lPalimentation, par De MEULEMBESTER, 

rep. par Frey. — (Br. 283583. — 6 avril 1899. — 13 juillet 1399.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à extraire et à solubiliser les matières nutritives de nature 
protoplasmique contenues dans la levure de bière par addition de gomme, 1/10 à la levure, puis 
chauffer à 70°-95° C. pendant 15 à 20 heures pour achever l'extraction des matières protoplasmisques, 
enfin à clarifier au blane d'œuf ou tout autre moyen, puis à décolorer par le noir animal ou un mélange 
de noir animal et de charbon de bois, 2 à 4 kilogrammes de noir pour 100 kilogrammes d'extrait. Laisser . 
10 heures environ en contact, puis filtrer et évaporer dans le vide ou à l’air libre. 


Nouveau procédé d’imprégnation des bois, par PETRERSCHEK, rep. par DE MESTRAL. — (Br. 288087. 
— 91 avril 1899. — 31 juillet 1899.) 
Objet du brevet. — Pro’édé d'imprégnation des bois consistant à faire cuire le bois dans une solution 
d'acide borique ou de borax mélangée de fer ou de zinc métallique pendant 4 à 24 heures, suivant la 
dimension du bois. 


Description. — Exemple : À x 000 d’eau on ajoute 280 parties d'acide borique, 100 de borax et 20 de 
copeaux de fer. 
Procédé pour l’imprégnation des bois, etc., par Scnenrez. — (Br. 288634. — 8 mai 1899. — 

21 août 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à imprégner les bois et autres matières analogues avec une 
solution de chlorure de calcium et d’hydrate de chaux. 

Description. — Mettre 50 à 100 parties de chaux éteinte dans une solution de 100 parties de chlorure 


de calcium dissous dans 350 parties d’eau ou bien dans une lessive de chlorure de calcium à 15 ou 20 !/,. 
On peut ajouter à la liqueur du chlorure de sodium, du chlorure de magnésium ou du chlorure d’am- 
monium. 


ENGRAIS. — AMENDEMENTS. — TRAVAUX AGRICOLES 


Mode d’obtention d’un laitier soluble dans le eitrate avec le procédé Thomas, par Wozrers, 
rep. par DE Mestra. — (Br. 287962. — 18 avril 1899. — 26 juillet 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter des sels alcalins et de l'acide silicique, des sels de 

Stassfurt et du sable, par exemple, dans le convertisseur, avant ou pendant le travail, en même temps 

que la castine. Le fondant peut ètre constitué par 15 ?/, de potasse et 25 ?/, d'acide silicique pour une 

contenance de 16 à 18 °/, d'acide phosphorique. S'il y a beaucoup de magnésie dans le laitier, il est 
bon d'employer une quantité moitié moindre de sable pour ne pas porter préjudice à la solubilité du 
phosphate dans le citrate. 


Procédé pour fabriquer du superphosphate enrichi, par D' ScuüLer, rep. par Josse. — (Br. 288795. 
— 29 avril 1899. — 24 août 1899.) ' 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour but la préparation de superphosphate riche en acide phospho- 

rique soluble dans l'eau, en évitant l'addition d'acide sulfurique à 1,56, comme on le fait actuelle- 

ment. Pour cela, on ajoute pendant le malaxage une solution de superphosphate, en même temps que 
l’on à eu soin d'employer, pour la fabrication du superphosphate à enrichir, un acide sulfurique plus 

concentré que d'habitude, de manière à ce que l'addition de la solution de superphosphate le ramène à 

un degré convenable. 


Nouveau traitement des maladies eryptogamiques de la vigne et des autres plantes eul- 


tivées, par Rérix, boulevard Montparnasse, 23, Paris. — (Br. 289227. — 26 mai 1899. — 9 sep 
tembre 1899.) 
Objet du brevet. — Emploi du fluorure ou du fluosilicate de zinc pour le traitement des maladies 


cryptogamiques des végétaux. 


è 
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CORPS GRAS. — BOUGIE. — SAVON. — PARFUMERIE 


Procédé pour la fabrication de dérivés de savons au moyen de l’ozone, par SOCIÉTÉ SIEMENS 
et HALSRE, AKTIENGESELLSCHAFT, rep. par BRANDON. — (Br. 288941. — 17 Mai 1899. — 31 août 1899.) 
Objet du brevet. —- Fabrication de désinfectants et. cosmétiques au moyen de l'ozone, consistant à 

faire passer un courant d'ozone dans de la pâte de savon ou dans des solutions savonneuses. 
Description. — On fait passer un courant d'ozone pendant 30 minutes dans 5 litres d’une solution de 

savon à 20 0/,. 


Procédé de fabrication du parfum de la violette, par D' Kzimonr, rep. par Grimonr et KasrLer. 

— (Br. 289201. — 25 mai 1899. — 9 septembre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de citral acétylacétone ou acétylpseudoionone. 

Description. — On condense les deux produits, citral et acétylacétone, en les chauffant ensemble 
avec une solution acide, acide acétique, acide butyrique, etc., avec addition d'agents avides d’eau, tels 
que anhydride acétique, acétate alcalin, sulfate de cuivre, pendant plusieurs heures à ro0o° environ, 
puis on transforme la kétone en son isomère en la traitant par l'acide sulfurique à 80 ?/,, refroidi 
à — 5° C., auquel on ajoute goutte à goutte l’acétone en question. Le produit bout à 15o° environ sous 
10 millimètres de pression. 


ESSENCES. — RESINES. — CIRE. — CAOUTCHOUC. — PETROLE 


Utilisation des écorces d’arbres à ecaoutchoue, par Levizr, rep. par ARMENGAUD jeune. — 
(Br. 287619. — 7 avril 1899. — 17 juillet 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter par des agents de dissolution appropriés le caout- 
chouc emprisonné dans les écorces des arbres à caoutchouc coupées et égouttées, 


Perfectionnement dans le raffinage des pétroles, par Berc, raffineur de pétrole, à Cleveland 
(Ohio, Et.-U. d'Amérique). — (Br. 287696. — 11 avril 1899. — 19 juillet 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter le pétrole (160 litres) par les alcalis (5 litres), chauffer 
à 93° C., maintenir 5 heures environ, puis décanter et distiller. Le pétrole (100 litres) est alors traité 
par l'acide sulfurique (950 grammes; et agité une demi-heure. On décante, lave et distille, puis on 
traite encore par les alcalis, on distille de nouveau ; on soumet encore à l’action de l'acide sulfurique 
(x kilogramme pour 160 litres de pétrole) et on distille enfin. 


Dévuleanisation du caoutchouc, gutta, gomme élastique, et substances analogues, par 
TueiLGAARD, rep. par Turion. — (Br. 287928. — 17 avril 1899. — 26 juillet 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter le caoutchouc réduit en menus morceaux par une 
solution de bisulfite de soude, que l’on chauffe au besoin et qui est titrée en proportion de la quantité 
de soufre. 


Nouveau procédé de production du eaoutchoue, de la gutta, applicable à Ia coagulation 
P RQ . , s » APP = 
de tous les latex on sues végétaux laiteux en général, par RoBer, rep. par BRANDON. — 
(Br. 288314. — 28 avril 1899. — 8 août 1899.) 
Objet du brevet. — Addition au latex d'ammoniaque et du produit commercial désigné sous le nom 
de ferrite ou de ferrozone, qui est un composé de fer et d’alumine. 


Fabrication d’huile siccative, par Socréré Weycanc's Oz Propucr Company LiMITED, rep. par ARMEN- 

GAUD jeune. — (Br. 288646. — 8 mai 1899. — 2r août 1899.) 

Objet du brevet. — Fabrication d’huile siccative dans laquelle le pétrole entre, pour une grande part, 
constitué par un résinate calcaire. 

Description. — Faire fondre 75 parties en poids de résine dans 100 parties de pétrole, chauffer et 
ajouter 2 à 5 parties de chaux vive en remuant vivement, puis 3 à 5 parties d’eau par petites doses 
successives. 


Wtilisation des déchets de caoutchouc à la fabrication de dissolutions de gomme, par CA- 
SELMANN, rep. par FaBer. — (Br. 289221. — 26 mai 1899. — 9 septembre 1899). 
Objet du brevet. — Emploi du phénol comme agent de dissolution du caoutchouc. 
Description. — Chauffer à 150°-180°C. des débris de caoutchouc hors de service avec 2 à 3 fois leur 
poids de phénol, jusqu’à dissolution. 


Procédé de dévuleanisation des déchets de caoutchoue, par Marks. superintendant, à Akron, 


comté de Summit, Etat d’Ohio (Amérique), rep. par Boramé et Juciex. — (Br. 289312. — 29 mai 1899. 
— 13 septembre 1899.) 3 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre les débris de caoutchouc à l’action d’une lessive 


alcaline à 3 °/, de soude et chauffer à 173°,5 C.. ou mieux, à une température développant 8,8 kil. de 
pression par centimètre carré pendant 20 heures environ en vase clos. 


Procédé de dévuleanisation de caoutchouc, gutta, gomme élastique et substances ana- 


logues, par THEILGAARD, rep. par TriRiON. — (Br. 289426. — 31 mai 1899. — 16 septembre 1899.) 
Objet du brevet. — Traitement du caoutchouc par une lessive alcaline. 

Procédé de dévuleanisation de caoutchouc, gutta, gomme élastique et substances ana- 
logues, par TueILGAARD, rep. par Turion. — (Br. 289427. -- 31 mai 1899. — 16 septembre 1899.) 


: Objet du brevet. — Emploi de sulfures, de sulfhydrates pour dévulcaniser le caoutchouc et ses ana- 
ogues. 
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Procédé de dévuleanisation de caoutchoue, gutta, gomme élastique et substances analo- 
gues, par THBILGAARD, rep. par THIRION. — (Br. 289428. — 31 mai 1899. — 18 septembre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chaufier les caoutchoucs et autres gommes analogues avec 

des cyanures. 

Procédé de traitement du pétrole et des résidus de pétrole en vue de fabriquer un fon- 
dant pour asphalte et produit résultant de ce traitement, par CULMER, rep. par BRANDON. — 
(Br. 289435. — 31 mai 1899. — 18 septembre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but d'utiliser les résidus de pétrole en les transformant en 
fondants convenant comme agents propres à être mélangés avec du bitume minéral de l’asphalte raffiné 
ou autres composés bitumineux ; ce qui permet aux produits qui en résultent d’être utilisés entre des 
limites de température beaucoup plus étendues que cela n’était possible lorsqu'on n’y ajoutait pas de 
fondants de cette nature. 

Description. — Pour cela on chauffe par exemple 4770 litres, soit 3525 kilos de résidus de pétrole à 
18° B.: puis, quand la température a atteint 193° C. ce qui demande 8 heures et amène une perte de 
18: kilos environ, et quand la masse est tranquille et n’a plus d’eau, on injecte alors de l’air pendant un 
temps pouvant aller jusqu'à 4o heures. L'opération est divisée en deux périodes, l'une de 32 heures, suivie 
d'une seconde période de 8 heures. Le volume d'air injecté varie au fur et à mesure que le traitement 
avance, la quantité admise varie de 184 mètres cubes à 142 mètres cubes par heure pendant la première 
période et de 113 à 85 pendant la seconde. Il faut éviter la formation de poix. 


Cirage en tablettes, par SOCIÉTÉ DITE PATENT SCHUHBURSTENFABRIK FÜR DEUTSCHLAND GESELLSCHAFT MIT 
BESCHRANRTER HArTUNG, rep. par Fager. — (Br. 289510. — 2 juin 1899. — 20 septembre 1899.) 
Objet du brevet. — Cirage fait en mélangeant à chaud de la cire de Carnauba, de l’huile de Sozone (?) 
(Sozonül) qu'on additionne de nigrosine et qu’on moule ensuite. 


PAPETERIE. — PATE ET MACHINES A PAPIER 


Procédé de collage du papier et autres matières et produits nouveaux employés à cet 
effet, par PENIAKOFF, rep. par ARMENGAUD ainé. — (Br. 287636. — 8 avril 1899 — 18 juillet r899.) 
Objet du brevet. — Emploi d'un résinate double d’alumine et de soude pour l’encollage du papier. 

Fabrication de pâte à papier avee le tissu radiculaire du roseau commun (Arundo phrag- 
mites), par DE Feszry, rep. par CHASSEVENT. — Br. 287756. — 12 avril 1899. — 20 juillet 1899.) 
Objet du brevet. — Traitement à l’ébullition du tissu radiculaire du roseau commun par dés lessives 

alcalines faites avec de la chaux hydratée et du carbonate de sodium, puis blanchiment par les pro- 

cédés connus. 

Nouveau mode de vernissage des bordures des papiers de deuil, des papiers de fantaisies 
et papiers peints, par BLANCAN. — (Br. 288481. — 5 mai 1899. — 12 août 1899.) | 
Objet du brevet. — Fixateur composé de silicate de potasse, de sucre et d’eau. 
Description. — On mélange 1000 grammes de silicate de potasse, 450 grammes de sucre blanc et 250% 

d'eau. 

Production de filigranes, dessins et empreintes'dans ou sur papier fabriqué, tissu, et autres 
matières, par Goopsemp et Bon», rep. par BLérry. — (Br. 288533. — 5 mai 1899. — 17 août 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à employer deux surfaces conductrices reliées aux pôles op= 

posés d’une source d'électricité et dont l’une est revêtue de dessins ou autres sujets en relief, et à press 

ser entre les dites surfaces conductrices, le papier ou toute autre matière sur laquelle il s’agit d'impri- 
mer le dit dessin ou autre sujet, le papier ou autre ayant été préalablement appliqué sous pression su 
une matière absorbable humectée d’eau pure ou de produits chimiques en solution. 


CUIRS ET PEAUX. — TANNERIE. — CORROIERIE. — MÉGISSERIE 


Nouveau procédé de tannage et apprêèt des cuirs et peaux, par Prost et Gopar», à Villeurbann 
(Rhône). — (Br. 283347. — 29 novembre 1898. — 27 février 1899). 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour but de faciliter le tannage par une opération préliminaire des: 
tinée à ouvrir les pores de la peau et à faciliter l'absorption de la matière tannante. Cette opération con: 
siste à traiter la peau par un mélange de chlorure de sodium et d'acide sulfurique en solution aqueu 


Procédé pour donner au cuir de mouton un grain et un aspect particulièrement beau et 
de grande solidité, en même temps pour améliorer sa qualité, par RAISON COMMERCIALE Tan- 












Nery Lenerwerxe Haass et SRPEK, rep. par ARMENGAUD aîné. — (Br. 287637. — 8 avril 1899» 
18 juillet 1899.) + 
Objet du brevet. — Procédé consistant à retirer la peau après un tannage faible, puis à la soumel 


tre à une opération de battage, blanchissage, cirage, maroquinage, etc., puis à lui faire subir un 
nage complémentaire. 


Procédé de tannage, par Scnepuinsky, rep. par BLérry. — (Br. 287872. — 15 avril 1899. LA 
2/ juillet 1899.) M 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire circuler d’une façon continue et rationnelle du mordank 


à travers un nombre assez considérable de fosses, de façon à permettre aux peaux effleurées d'absorber 
successivement le tannin. .. 


Le Propriétaire-Gérant : Dr G. QUESNEVILLE. | FH 


SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE, BUSSIÈRE FRÈRES. 
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BREVETS CONCERNANT LES MATIÈRES COLORANTES 
AU POINT DE VUE DE LEURS APPLICATIONS A LA TEINTURE 


Par MM. GerBer, THaBuis, WAHL el JANDRIER 








A. — BREVETS ALLEMANDS ACCORDÉS PAR L'OFFICE DE BERLIN EN AOUT, 
SEPTEMBRE ET OCTOBRE 1899 


Analysés par M. GERBER 
Procédé de préparation des acides chlor-2-naphtalinemonosulfonique et chlor 6,6, naph- 
talinedisulfonique. Addition au brevet 101349. Cur. Rupozpn, à Offenbach s/M. — (Br. 103983, 
du 6 septembre 1898.) 
Le procédé décrit dans le brevet ro1349, pour la préparation des dérivés chlorés des acides naphta- 
linesulfoniques, s'applique également aux acides a-naphtalinesulfonique et 8,8, naphtalinedisulfonique. 
Sous l'action du chlore ou de mélanges dégageant cet élément, ces acides fournissent des dérivés 


chlorés qu’on peut utiliser pour la préparation d'acides naphtolsulfoniques ou naphtylaminesulfoniques 
correspondants. 


Procédé de préparation de tétra-oxyanthraquinones. FARBENFABRIREN «€ anciennement » 

F. Bayer et Cie, à Elberfeld. — (Br. 103988, du 27 mai 1898.) 

Les acides anthrarufinedisulfoniques ou chrysazinesulfoniques, traités pendant longtemps par les 
alcalis fondants à 210-280°, ne se transforment pas en acides trioxyanthraquinonesulfoniques comme 
ceux décrits dans le brevet 103686. Ils perdent les deux groupes sulfoniques en donnant les tétra- 
oxyanthraquinones correspondantes 1-2-4-6 et 1-2-7-8 : 

OH OU OI 

| | | 


— CO — — HO HO — — CO — — OH 
HO — — CO — — CO — 


| 
OH 

Ces mêmes tétra-oxyanthraquinones s’obliennent en insistant sur l’action des alcalis à partir des 
acides trioxyanthraquinonesulfoniques du brevet 103686, qu’on peut considérer comme produits de 
saponification intermédiaires. 

Ces nouveaux dérivés anthraquinoniques sont remarquables par leur tendance à cristalliser. Ils 
peuvent être utilisés directement comme colorants ou lransformés en d’autres matières colorantes inté- 
ressantes. . 

C’est ainsi que la tétra-oxyanthraquinone 1-°-5-6 donne, par oxydation, l'hexa“oxyanthraquinone : 


ON OI OH OI 
| Si tandis que É té- | | 
/ tra - oxyanthra- “ 
— CO — —_UH nn nt HO — — C0 — — OH 
conduit, dans les | 
OL Fri EA 0H mêmes circons- — C0 — — ON 
lances, à l’hexa- 
| | cyanine : | | 
OH OIL OH OIL 
Procédé de préparation d'acide 2,2, chlornitronaphtaline-c; sulfonique et d’2,4, chlorni- 
{ronaphtaline. ACTIEN GESELLSCHAFT FUR ANILINFABRIKATION, Berlin. — (Br. 103980, du 3 no- 


vembre 1897.) | 

Lorsqu'on fait agir des agents de sulfoconjugaison sur le mélange d’x;a, chlornitronaphtaline et 
d#,2, chlornitronaphtaline, le dernier composé seul se transforme en un acide monosulfonique, le dé- 
rivé 4,4, restant inattaqué. , 

Le produit de la réaction est versé dans de l’eau glacée ; la chlornitronaphlaline non transformée est 
recueillie sur filtre et, des eaux- mères, on extrait, par les procédés connus, l'acide 4,4, chlornitronaph- 
taline x, sulfonique. 


Procédé de préparation des homologues de la p-amidobenzylanilime. Addition au bre- 
_vet 87934. FarBWerre « anciennement » Meisrer, Lucius et BrünixG, à Hœchst s/M. — (Br. 10/2530, 
du 13 mars 1898.) ; + 
L'objet du présent brevet est la préparation d’homologues asymétriques de la p-amidobenzylaniline 


du type : 
 AzZH° (4) 
CHER CHA ZT: CHECHP, < 
CH’ (3) 
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On fait agir à froid le dérivé anhydroformaldéhydique de la p-toluidine sur une autre amine aroma- 
tique ayant la position para non occupée, en présence du chlorhydrate de la mème amine. 
Par exemple, en partant de l'anhydroformaldéhyde-paratoluidine et de l’orthotoluidine, on obtiendra 
l'o-méthylpara-amidobenzylaniline : 
, CH° 


‘ 


, CF 
CH Jar = CH? + )AzH? EE CH*< DE AZH. ae > AzH=°. 


Le composé obtenu suivant cette réaction avec l’aniline, l’amidobenzyl-p-toluidine est une huile jaune, 
peu fluide, très soluble dans l'alcool, l'éther ou la benzine. Chauffée avec du soufre, elle fournit la 
déhydrothio-p-toluidine connue. 3 

Le composé obtenu avec l’o-toluidine et l'anhydroformaldéhyde-p toluidine est un composé cristallisé, 
fondant à 03°. 

Nouveaux composés anthraquinoniques dérivés des nitro-anthraquinones. FARBENFABRIKEN 
« anciennement » Fripr. Bayer et Cie, à Elberfeld. — (Br. 104282, du 6 avril 1898.) 
Les dinitroanthraquinones traitées avec précaution par l'acide sulfurique fumant à 10-50 /, d'anhy- 

dride, engendrent de nouveaux composés, jusqu'ici inconnus, remarquables par leur grande réactivité. 

C’est ainsi que la 1-5-dinitroanthraquinone fournit un corps, dont la constitution probable est exprimée 

par le schéma : 

0 Az0° Avec le phénol et l'acide sulfurique, ce corps donne la réaction de 
H z Liebermann des composés nitrosés. Avec les sulfites, il forme des acides 
| | sulfoniques solubles à l’eau. Si on le chauffe avec une solution de 


DD sulfite neutre de sodium, il fournit un acide sulfonique, dont la solu- 
tion verte teint la laine non mordancée en rouge et la laine chromée 
CO en violet. Le bisulfite le transforme en une combinaison du genre des 


sulfamines qui, sous l’action des alcalis ou des acides, se métamor- 
| phose également en acides sulfoniques. : 
A0 Les réducteurs alcalins, comme le sulfure de sodium ou le stannite 
E de sodium donnent, comme produit final de la réaction, le sel sodique 
peu soluble de la r-5-diamido-8-oxyanthraquinone. Celle-ci, par transformation de l’amidogène en 
oxhydryle, conduit à la même trioxyanthraquinone 1-5-8, qui se forme, suivant le brevet 90041, 
lorsqu'on remplace successivement le groupe nitro de l’e-nitroquinizarine par l'amido et par l'hy- 
droxyle. 

Les produits de réduction intermédiaires sont assez complexes ; on à pu en isoler un composé du 
type hydroxylamine qui, par transposition moléculaire, a donné la p-diamidoanthrarufine. 

En opérant de la même manière avec la 1-8-dinitroanthraquinone, on obtient un nitrosodérivé ana- 
logue, jouissant de propriétés très voisines. 

Procédé de préparation d’un colorant noir pour coton. Addition au brevet 103861. LEoPoLD 

Cassezca et Cie, à Francfort. — (Br. 104283, du 26 juin 1898.) 

On a décrit, dans le brevet 103861, des colorants soufrés dérivés de la p-0xy-0,-p,-dinitrodiphényla- 
mine. Les homologues de ce corps fournissent de même, par fusion avec du soufre et des sulfures 
alcalins, des couleurs coton. 

La p-oxy-m-méthyl-0,-p,-dinitrodiphénylamine, de la forme : 


 Az0° pa: 


O?Az —< >— AH —< >0 


que l'on obtient par condensation du dinitrochlorbenzène et du m-amido-0-crésol, fournit un colorant. 
noir, qui se distingue du type décrit dans le brevet 10386 par sa nuance franchement bleutée. 

Au point de vue tinctorial, les propriétés de ces composés sont très voisines. Leur procédé de pré< 
paration ne diffère pas non plus de celui qu’on a décrit précédemment. 

Couleur anthracénique violette. FARBENFABRIKEN « anciennement » F. Bayer et Cie, à Elberfeld. = 

(Br. 104317, du 24 mai 1898.) 

En sulfoconjuguant la 1-7-dioxyanthraquinone à go-100° par l'acide sulfurique fumant et nitrant 
ensuite, après refroidissement vers 25° C., on obtient un acide dinitro-1-7-dioxyanthraquinonesulfo= 
nique qui, après réduction en milieu alcalin, donne naissance à une matière colorante. 

Celle-ci teint la laine non mordancée, sur bains acides, en belles nuances violettes, la laine chromée 
en tons bleus. Ce colorant égalise très bien. < 


Perfectionnement au procédé de préparation de colorants polyazoïques dérivés de Paeide 
y-amidonaphtolsulfonique. Addition aux brevets 64398 et 95989. Leorozn Casseura ét Cie, à 
Francfort s/M. — (Br. 104366, du 22 janvier 1895.) 

Comme pour la préparation des polyazoïques des brevets 64398 et 95989, on combine ici le tétrazos 
dérivé de la p-phénylènediamine, de la diamidodiphénylamine, de la benzidine ou de ses homologues, 
tolidine, dianisidine, ete., avec 1 molécule d'acide +-amidonaphtolsulfonique. Le produit intermédiaire 


obtenu est traité par l'acide nitreux et le tétrazodérivé complexe ainsi formé est saturé par : molécule 
de l’un des acides : 


H° 
HO 


41%, dioxynaphtaline * sulfonique 
«12, dioxynaphtaline B,4, disulfonique 
at, dioxynaphtaline 6,6; disulfonique 
et finalement, en milieu neutre ou légèrement acétique, par r molécule de p-phénylènediamine, 
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Nouveau colorant bleu anthracènique, teignant sur mordants. Addition aux brevets 75490 
et 81742. FARBWERkE « anciennement » Musrer, Lucius et Bruniné, à Hœchst S/M. — (Br. 104363, 
du 2r octobre 1898.) 

D'après le brevet 75490, on transforme l'acide diamidoanthrachrysone disulfonique en acide hexa- 
oxyauthraquinonedisulfonique en le traitant par des alcalis ou des lessives alcalines. La même réaction 
hydrolytique s'effectue ici par ébullition en solution aqueuse ou acidulée. 

Le produit de la réaction est isolé par déplacement au moyen de sel marin ou de chlorure de potas- 
sium. Il est identique à l'acide hexaoxyanthraquinonedisulfonique décrit dans notre brevet 35490. 
Procédé de préparation d’alcool o-nitrobenzylique assez pur pour pouvoir être trans- 

formé par oxydation en aldéhyde o-nitrobenzoïque au moyen de l’o-nitrotoluène chloré,. 

Kazce et Cie, à Biebrich. — (Br. 10/4360, du 19 septembre 1897.) 

Au lieu de partir, pour la préparation de l’o-nitrobenzaldéhyde, du chlorure de benzyle o-nitré pur, 
comme il est indiqué dans le brevet 48722, on peut employer le produit obtenu directement par chlo- 
ruration de l’o-nitrotoluène. L'alcool 0-nitrobenzylique ou ses éthers, préparés de la sorte, sont assez 
purs pour pouvoir être transformés par oxydation en aldéhyde. 

Le produit chloré, huile de consistance sirupeuse, est transformé en éther o-nitrobenzylique et celui- 
ci saponifié en alcool dans une seule et même opéralion. 

On puritie par cristallisation l'un ou l’autre des produits intermédiaires, soit l'éther ou l'alcool 
o-nitrobenzylique et l’on en dérive l'aldéhyde par les méthodes indiquées dans le brevet 4872». 


Procédé de préparation d’acide acétyl-p-phénylénediaminecarbonique. FARBENFABRIKEN 

« anciennement » F. Bayer et Cie, à Elberfeld. — (Br. 10/4495, du 95 février 1898.) 

Lorsqu'on nitre l’acide m-acélamidobenzoïque au moyen d'acide nitrique concentré de densité 1,54, 
le groupe nitré se fixe en ortho par rapport à l’acétamidogène. Si l’on opère, au contraire, en solution 
sulfurique, avec la quantité calculée d’acide nitrique, on donne naissance à un acide nitracétamido- 
benzoïque, qui, par réduction, conduit à l'acide acétyl-p-phénylènediaminecarbonique de la formule : 


CO'H () 
CRC AAIE. CO. CH? (3) 
AzH2 (6) 


Ce nouvel acide donne nettement un diazodérivé utilisable pour la préparation de colorants azoïques 
complexes. 


Couleurs disazoïques secondaires noires-violettes ou noires-bleutées dérivées de Pacide 
amidorésorcinedisulfonique. « BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK », Ludwigshafen, — (Br. 104498, 
du 5 août 1898.) 

L’acide amidorésorcinedisulfonique, traité par l'acide nitreux, donne un dérivé hydroxylazoïque 
coloré en orangé, qui s’unit en véritable azoïque avec l’x naphtylamine. Le colorant formé est diazoté 
à nouveau et couplé avec un naphtol, un acide naphtolsulfonique ou carbonique. 

Le procédé a élé appliqué jusqu'ici aux acides 8, naphtol f2$, disulfonique et a, naphtol a; sulfo- 
nique, enfin au B-naphtol. Les colorants obtenus sont des noirs nuancés de violet ou de bleu. 


Procédé de préparation d’un colorant jaune dérivé de la naphtoacridine, Frrz UzLMaANx, 
à Genève. — (Br. 104677, du 7 juillet 1898.) 
Le tétra-amidoditolyIméthane de la formule : 


HU eytlii Votes HP Re NE CID 
HAz—Ù J—AzH az Ù J= A%Hr 


obtenu en condensant > molécules de Mmétatoluylènediamine avec 1 molécule d'aldéhyde formique, se 


condense avec le B-naphtol à chaud pour former, avec élimination de 1 molécule de m-{toluylènedia- 
mine, la leuco-amidotolunaphtoacridine : 


CH? ÿ 
6 «4 À DA HS 
Ce dérivé se trans- 7 
— AzH —/ forme en un colorant, = Az —f : 
| l'amidotolunaphtoacri - 
= CH dine, par oxydation — CH: 


ménagé? : # 


| | 
AzH? AzH? 


Cette couleur teint le coton mordancé au tannin en nuances jaunes rougeâtres, très brillantes, res- 
semblant à celles de la phosphine. Par sulfoconjugaison au moyen d'acide sulfurique à 4 °/, d’anhy- 
dride, on obtient un dérivé soluble pour la teinture de la laine. 


Procédé de préparation de dérivés halogénés des diamidoanthraquinones, FARBENFABRIREN 
« anciennement » Friepr. Bayer et Cie, à Elberfeld. — (Br. 1049071, du 5 juin 1898.) 


Le procédé consiste à traiter les diamidoanthraquinones par un élément halogène ou par des réactifs 
dégageant du chlore ou du brome. : 
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L'élément halogène se fixe vraisemblablement en partie à l'azote. Les dérivés ainsi obtenus four- 
nissent, par sulfoconjugaison, des colorants de valeur pour la laine. 


Procédé de préparation d'acide 15: dioxynaphtaline 4, sulfonique. Cr. RupoLPn, à Offen- 


bach s/M. — (Br. 104902, du 4 septembre 1898.) OH 
En chauffant avec des alcalis à 200-230° l'acide 24 chlornaphtaline 4,63 
disulfonique, on obtient comme produit principal de la réaction l'acide a,6 fs 
dioxynaphtaline æ sulfonique : 


Ce composé se sépare par déplacement de son sel acide de sodium, à l'état HO! Ki 


presque pur: PRO 


d'olorants oxaziniques teignant en violet-bleu ou bleu-verdätre. L. Duran», Huevenn et Cie, 

à Huningue (Alsace). — (Br. 104629, du 27 Mars 1898). 

Les nouveaux colorants dérivent des couleurs de gallocyanine, obtenues en condensant les chlorhy- 
drates de nitrosodiméthylaniline ou de nitrosodiéthylaniline, ou les chlorhydrates de diméthyl (ou 
diéthyl) amidobenzol avec l'acide gallique, le gallate de méthyle ou l’acide gallamique. 

Ces couleurs de gallamine, chauffées avec des sulfates neutres ou acides, se transforment en des 
mélanges de trois nouveaux composés où domine l'un ou l’autre, suivant les conditions de l'expérience. 
Deux de ces composés, désignés provisoirement 4 et 8, contiennent du soufre. Le troisième, y, est sim- 
plement un produit de réduction, une leucogallocyanire. 

Ces trois dérivés peuvent être séparés en mettant à protit leurs différences de solubilité. Dans la 
pratique, cette séparation n’est pas indispensable, tous trois donnant, en teinture, des nuances qui 
s'associent convenablement dans la plupart des cas. 

Colorant jaune dérivé de la maphtoneridine. FRiTz Uuumanx, à Genève. — (Br. 104748, du 

7 juillet 1898.) | 

Le 8-dioxydinaphtylméthane obtenu par condensation de 2 molécules de 8-naphtol avec 1 molécule 
d'aldéhyde formique, chauffé à 150-200° avec la m-toluylènediamine fournit, avec départ de x molécule 
de &-naphtol, le leucodérivé de l'amidotolunaphtoacridine : 


CH? CH° CE 
| De 


74 s ne 
N\ _0HHO.— AzP — Az —- 
“a ee __ CH: + CeHSO + 120 
| | 


AZ? AzH? 


Le leucodérivé formé se transforme facilement, par oxydation à l'air où sous l'action d'agents oxydants 
convenables, en amidotolunaphtoacridine identique au colorant décrit dans le brevet 104667. 


Procédé de préparation de couleurs solubles à l’eau et teignant sur mordants, dérivées 
de la dinitroanthraquinone. FARBWERKE « anciennement » Master, Lucius et BRüUNING, à Hœchst 

s/M. — (Br. 104750, du 4 novembre 1898.) 

Le brevet 6526 décrit la préparation d'acides amidopolyox yanthraquinonesulfoniques, qui ne 
jouissent pas de propriétés bien intéressantes pour la teinture. Nous avons trouvé qu’en chauffant ces 
acides sous pression avec des lessives alcalines étendues, où mieux, avec des hydroxydes de terres 
alcalines ou d’autres bases faibles analogues, on transforme ces acides en nouveaux colorants, Suscep- 
tibles d'une meilleure utilisation industrielle. 

La réaction ne touche pas aux groupes sulfo, comme on eùt pu l'attendre ; elle transforme, au con- 
traire, tous les groupes amido en hydroxyles. Le résultat est un mélange de plusieurs acides polyoxy- 
anthraquinonesulfoniques, où l'on rencontre notamment les deux acides hexaoxyanthraquinouesulfo- 
niques connus (brevet 75/90). 


Procédé de préparation de couleurs safraninazoiques solubles à Peau. FARBWERKE € ancien- 


nement » Masrer, Luaius et BRUNING, à Hæchst s/M. — (Br. 104906, du 25 septembre 1897.) 
Le procédé consiste à faire agir les diazodérivés des dialcoylsafranines non symétriques sur l'«-naph- 
tylamine. 


Les safranines dont on à dérivé jusqu'ici des azoïques de ce type sont: 
la diméthylphénosafranine non symétrique, 
la diéthylphénosafranine non symétrique, 
la diméthyltolusafranine non symétrique, 
la diéthyltolusafranine non symétrique, 
la diméthylphénotolusafranine non symétrique, 
la diéthylphénotolusafranine non symétrique. 


Les nouveaux colorants sont en poudres bronzées, solubles à l’eau. Ils teignent les indiennes en 
nuances bleues, bleues-grises, plus ou moins teintées de vert. 


Procédé de teinture de fibres végétales au moyen de solutions en alealis eaustiques 
de colorants substantifs, la teinture S'effectuant à la température ordinaire. ACTIEN, 
GESELLSCHAFT FUR ANILINFABRIKATION, à Berlin. — (Br. 104102, du 26 avril 1898.) . 
Le tissu ou le coton en écheveau, que l'on veut teindre, est imprégné à la température ordinaire 
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d'une solution alcaline de la matière colorante, ne titrant pas plus de 4 °/, d'hydrate NaOH. On enroule, 
on passe à l’essoreuse pour enlever l'excès de liqueur, laisse reposer pendant quelque temps à la tem- 
pérature ordinaire, et finalement lave et sèche. 

Dans ces conditions, la fibre ne subit pas de mercerisage, comme lorsqu'on opère avec des lessives 
plus concentrées. 

Comme exemple, le brevet cite un bain monté avec : 


SUR LE CE Re me en 0 she ee et ee ONE Ce 10 grammes 
Ses A go T6 EN ES CSL Sr OS EST » 


pour 1 litre d’eau. 

Le nouveau procédé économise les frais de chauffage des bains de teinture ordinaires, permet d'uti- 
liser toute la matière colorante et laisse moins apparaitre les taches résultant d'un blanchiment impar- 
fait. Il peut être avantageux, dans certains cas, d'ajouter au bain de teinture une certaine proportion 
d'un sel de cuivre. 


Procédé pour teindre et imprimer en indigo en utilisant les eaux résiduelles de la 
cellulose sulfitique. « OESTERREICHISCHER VEREIN FUR CELLULOSEFABRIKATION, à Vienne. — (Br. 104359, 
du 24 février 1898.) 
Le procédé utilise les lessives de cellulose sulfitique comme réducteur de l’indigo. Les proportions 

indiquées sont, pour r kilogramme d'indigo commercial : 

10 kilogrammes de lessive sulfitique à 20 Bé. 
20 à 50 kilogrammes d’hydrate de chaux. 
20 à 50 kilogrammes de sel de soude. 


On chauffe à vapeur indirecte et la cuve-mère, ainsi obtenue, estétendue d’eau chaude pour la teinture. 

Pour imprimer, en faisant usage du mème réducteur, on foularde le tissu en lessive sullitique, 
imprime avec un mélange d’indigo, de soude caustique et d’un épaississant et provoque finalement la 
réduction et la fixation par un vaporisage. On développe la coloration comme à l’habitude, par rinçage 
en eau vive aérée. On peut aussi joindre la lessive sulfitique à la couleur d'impression, car son action 
réductrice ne s'exerce pas à la température ordinaire. 





B. — BREVETS FRANCAIS 


Analysés par M TuaBuis. 


Fabrication de matières colorantes disazoïques et basiques, par COMPAGNIE PARISIENNE DE 
COULEURS D'ANILINE, rep. par Arwexcaup jeune. Gert. d’add. au brevet pris le 6 mai 1896. — 
(Be. 256156. — 3 janvier 1899. —- 17 avril 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à employer certains dérivés de la pyridine pour la préparation 
de colorants disazoïques. On arrive aux nouvelles matières colorantes en diazolant l’'amidobenzylpy- 
ridine, obtenue sous forme de sel chlorhydrique par action du chlorure de benzyle sur la pyridine et 
réduction subséquente, en la combinant avec des amines primaires, telles que la paraxylidine, la 
m-toluidine, l'&-naphtylamine, l’éther éthylique de l’amidocrésol, en rediazotant l'amidoazoïque obtenu 
et en copulant avec des amines, phénols ou le phényméthylpyarazolone, l’acétylacétanilide. Ces colo- 
rants teignent d'une façon uniforme les tissus mixtes. 

Description. — Exemple : 530 parties de chlorure d’amidobenzylpyridine en solution aqueuse, tel 
qu’il est obtenu par réduction du chlorure de p-nitrobenzylpyridine par la poudre de zine, sont diazotées 
avec la quantité calculée de nitrite. On ajoute ensuite 107 parties de m-toluidine en solution chlorhy- 
drite. On précipite le monoazoïque par l’acélate de sodium ; on rediazote ensuile en solution chlorhy- 
drique et l’on ajoute une solution de 14,4 p. de 8-naphtol dans 40 parties de soude caustique, puis une 
solution de 80 parties d'acétate de sodium. Teint les étoffes mordancées au tannin, ainsi que les tissus 
mixtes, en bain acide, en rouge-bleuàtre. 


Procédé de fabrication d’an acide p-diamidodiphénylaminosulfoearbonique, par Cow- 
| PAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D'ANILINE, rép. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 287460. — 1° avril 1899. 
— 8 juillet 1899.) \ 4 
Objet du brevet. — Préparation de l'acide p-diamidodiphénylaminesulfocarbonique, consistant à 
condenser l'acide chloronitrobenzoïque 1-2-5 avec l’acide p-phénylènediaminesulfonique. 

Description. — Exemple : Une solution de 30 kilogrammes d'acide chloronitrobenzoïque 1-2-5, de 
18,8 kil. d'acide p-phénylènediaminesulfonique et de 17 kilogrammes de carbonate de sodium calciné 
dans 200 litres d'eau est chauffée 5 à 6 heures dans un récipient à réfrigérant ascendant. La solution 
devient brun-orange ; la réaction terminée, on acidule avec l'acide chlorhydrique. L’acide se sépare, 
on le filtre. On le reprécipite de nouveau d’une combinaison saline par l'acide acétique; il cristallise 
en aiguilles vert-grisàtre. 

Préparation de nouveaux colorants bleus de la série de Panthraeëne, par FARBENFABRIKEN 
vormacs F. Baver, rep. par Tmiriox. Cert. d'add. au brevet pris le r°* mai 1897. — (Br. 266999 — 

6 mai 1899. — 21 août 1899.) ; ne 

Objet du brevet. — Procédé consistant à réduire, d’après la méthode du brevet principal, l'acide 
monobromodinitroanthrarufinesulfonique et l'acide monobromodinitrochrysazinesulfonique (Demande 
de brevet allemand F. 11522.) s 

Description. — Exemple : Délayer 20 kilogrammes d'acide bromodinitroanthrarufinemonosulfonique 
avec 009 litres d’eau à 50 Go° C., ajouter une solution de 48 kilogrammes de chlorure stanneux dans 
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130 kilogrammes d'acide chlorhydrique. Au bout de peu de temps, la nuance vire au bleu, la matière 
colorante se sépare en partie. On la précipite complètement par 100 kilogrammes d’acide chlorhydrique. 
Se dissout dans les alcalis en bleu à bleu verdâtre. Spectre : deux lignes au rouge et au jaune. Teint la 
laine en bleu pur; sur laine chromée, on obtient des nuances bleu‘verdâtre très pures et très solides. 


Préparation de nouvelles matières colorantes obtenues par réaction des colorants à 
fonction acide sur les colorants à fonction basique et leur application à la teinture et 
à l’impression, ainsi qu’à la coloration des vernis, par Léo Vinon et SEYEWerz, rep. par 
Ragizzoun. — (Br. 287656. — 11 avril 1899. — 18 juillet 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé basé sur les constatations suivantes : 1° On peut, en général, précipiter 
toutes les matières colorantes basiques en solution aqueuse, quel que soit leur degré de basicité, non 
seulement par les dérivés nitrés des phénols, mais encore par toutes les matières colorantes nitrées 
dérivées des phénols, de même que par toutes les matières colorantes à caractère acide fort, et 
obtenir des combinaisons définies, dont la composition ne varie pas sensiblement avec l'excès de lun 
ou l’autre réactif ; + on peut obtenir, d'une façon générale, des combinaisons analogues avec toutes les 
matières colorantes acides, quelle que soit leur acidité, en faisant réagir ces substances en solution 
aqueuse sur des matières colorantes à caractère basique fort; 3° enfin, on peut obtenir des combinaisons 
analogues par l’action des colorants à caractère acide faible sur les colorants à caractère basique faible, 
mais la formation de ces composés est moins générale que dans les deux premiers cas. | 

Description. — On obtient ces combinaisons en faisant réagir respectivement les solutions aqueuses, 
froides ou tièdes, des matières colorantes acides et basiques l'une sur l’autre après avoir déterminé, 
par un essai préalable, les quantités respectives de chaque réactif à employer, pour que les eaux-mères 
ne précipitent ni par les colorants basiques, ni par les colorants acides. Les quantités employées sont 
variables avec la pureté des produits. Ainsi, avec le jaune de Martius pur et le rouge d’acridine 3 B:, 
ou la fuchsine, on obtient un précipité rouge très soluble dans l’eau. Avec l’alizarine et la fuchsine, il 
se fait un précipité brun-rouge. Ces combinaisons sont, en général, solubles dans l’alcool, le méthylène, 
l'éther acétique, l'acide acétique, l'acétone, l'alcool amylique, l’acétine de la glycérine, le phénol, 
l’aniline, etc. 


Procédé de production de colorants bleus direets pour coton, par SOCIÉTÉ AKTIEN GESELLSCHAFT 
FUR ANILIN FABRIKATION, rep. par CHASSEVENT. —- (Br. 287678. — 10 avril 1899. — r9 juillet 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter par l'alcool à chaud les colorants obtenus par fusion, 

avec du soufre et des sulfures alcalins, des dérivés nitrés de l’'oxydiphénylamine ou de ses dérivés sul- 

fonés ou carboxylés (B. F., 271909, 283559, 284r70, 274606). La matière ainsi traitée donne des nuances 
plus claires et du bleu indigo plus accentué. La solution aqueuse est plus pure et plus violette ; de plus, 
ces corps se dissolvent dans l'acide sulfurique concentré à froid en colorants bleu foncé, ou bleu violet. 
Description. — Exemple : La fonte obtenue d’après le brevet 271909 est bouillie avec 10 parties 
d'alcool pendant plusieurs heures au réfrigérant à reflux, On sépare la liqueur par filtration et le 
résidu mis à sécher peut être directement employé en teinture. ‘ 


Procédé de préparation de colorants tirant sur coton, par FARBENFABRIKEN, rep. par THRION. — 

(Br. 287682. — ro avril 1899. — 19 juillet r899.) 

Objet du brenet. — Procédé consistant à traiter les sulfos des acides amido ax, dioxynaphtalinesul- 
foniques ou les substances se transformant en ces acides (acides sulfonés de la nitroso aa, dioxynaph- 
taline, colorants azoïques des sulfos de l’x,2, dioxynaphtaline) avec du soufre et des sullures alcalins 
ou polysulfures, ou des mélanges agissant de la même manière. On obtient ainsi un mélange de colo- 
rant gris à brun et de colorant violet, que l’on sépare par traitements répétés par de petites quantités 
d'eau chaude, jusqu’à ce que le colorant, facilement soluble, ait été complètement isolé, et l’on précipite 
enfin le colorant isolé par addition de chlorure de sodium ou de chlorure de zine. Le colorant, ainsi 
obtenu, teint en bain bouillant contenant des sulfures alcalins, glucose, carbonate de sodium, on autres 
agents de réduction, ou en bain froid additioané de sulfures alealins, en nuances violettes. Le colorant 
moins soluble teint en nuances gris à brun. 

Desrription. — Exemple : Dans une marmite en fonte, chauffer rro kilogrammes de sulfure de 
sodium sec et 100 kilogrammes de soufre, 50 kilogrammes d’eau jusqu’à formation de polysulfure 
terminée. Incorporer alors 55 kilogrammes de l'acide 48, disulfo de la nitroso «4, dioxynaphtaline et 
chauffer, en agitant, à 200-210° jusqu'à masse solidifiée, fermer la marmite et chauffer à 240-250? C. 
pendant 3 à 4 heures. Laisser refroidir la masse, pulvériser et séparer les deux colorants comme il a 
été dit plus haut. Enfin, si on veut empècher la formation du colorant gris, on peut additionner la 
matière en fusion de zine ou de combinaisons de zinc. Le produit ainsi obtenu donne des nuances 
violettes pures très solides. 


Procédé de produetion d’un colorant brun direct pour coton, par Société AKTIEN GESELLSOHART 
FÜR ANILIN FABRIKATION, rep. par CuASSEvENT. — (Br. 988729. — 11 avril 1899. — r9 juillet r899.) 
Objet du brevet — Procédé ayant pour but la préparation de colorants substantifs pour coton, en 

fondant avec du soufre et des sulfures alcalins l'acide amidocrésolsulfonique, l'acide amidophénolsul- 

fonique donnent des colorants verts à vert bleu, l'acide amidonaphtolsulfonique des colorants noirs 

(B. F. 253213), tandis qu'avec l'acide en question le colorant est brun, Le groupe méthyl semble jouer 

ici un rôle important dans la nuance. 

CH? 


Description. — 25 kilogrammes d’acide amidocrésolsulfonique sont introduits, à 115- 


HO*" "SO'‘H 


épis à 
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10° C., dans un mélange fondu de 75 kilogrammes de sulfure de sodium et 30 kilogrammes de 
soufre. On chauffe à 140-150° G., jusqu'à ce que la masse commence à s’épaissir, Alors, on chauffe 
à 180-2002 GC. et on maintient jusqu'à dessiccation. Teint le coton non mordancé en brun foncé, 
s'emploie directement. 


Préparation de dérivés des acides naphtolalphyléthersulfoniques, par Socréré Baniscne 

ANILIN UND Sopa Fagrir, rep. par BLérry. — (Br. 287850. — 14 avril 1899. — 24 juillet 1890.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication de substances nouvelles, susceptibles de produire des 
nuances brunes précieuses sur laine, consitant à traiter l’o-p-dinitrochloro ou bromobenzène par les 
sels alcalins des acides naphtolsulfoniques en présence d'agents absorbant l'acide mis en liberté. Ces 
corps sont les dinitrophényléthers des acides naphlolsulfoniques : 


Az0? \ .… Les sels alcalins et les acides sont peu colorés, jaunâtres à brun 

ER Az0° jaunâtre. Les sels alcalins sont moins solubles à chaud qu’à froid. 

coms” ee EX Réduits, ces éthers donnent des diamines correspondantes qui, 
SET Le lorsqu'elles sont pures, sont blanches et dont les sels sont plus 
SO'H solubles que les produits nitrés correspondants. Elles présentent 


Ja propriété de se transformer en matières colorantes brun foncé,ce qui se produit par exposition à l'air 
de leurs solutions aqueuses. Au point de vue technique, ces diamines sont importantes en ce qu'elles 
fournissent sur laine, en présence d’oxydants (chromates, par exemple), des teintes brun jaunâtre ou 
brun noirâtre, très résistantes. Les monosulfos des x et B-naphtol sont ceux qui réagissent le mieux ; 
de même, les produits de réduction des acides nitrés ainsi formés sont particulièrement précieux. La 
constitution de l’acide naphtolsulfonique employé n’a que peu d'importance sur l'ensemble des qualités 
tinctoriales du produit. 

Description. — Exemple : Dans une marmite munie d'un réfrigérant à reflux, chauffer à l’ébullition 
503 parties de dinitrochlorobenzène, 250 parties de 8-naphtol $; sulfonate de sodium, 132 parties de 
carbonate de sodium calciné avec environ 2000 parties d’eau jusqu’à dissolution du dinitrochloroben- 
zène. Après refroidissement, le magma cristallin est séparé par la trompe ou le filtre, pressé et purifié 
par redissolution dans l’eau el en précipitant par le chlorure de sodium. Le sel sodique de l’acide dini- 
trophényl 8, naphtoléther $, sulfonique est une poudre légèrement jaunâtre. Pour réduire, on prend 
50 parties de dinitrophényl B, naphtoléther $, sulfonate de sodium desséché, On dissout dans 
2 500 parties d'eau chaude, on ajoute 100 parties d'acide acétique à 30 °/,, on introduit 300 parties de 
limaille de fer, on chauffe au bain-marie en agitant jusqu'à fin de réaction. On précipite le fer par 
8o parties de carbonate de sodium calciné, on filtre et on additionne la liqueur chaude de 400 parties 
de chlorure de sodium. On filtre après refroidissement et on obtient, en général, une poudre grise. 


Procédé pour la fabrication d’une préparation stable et concentrée d’indigo blane, par 
COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D’ANILINE, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 287894. — 15 avril 1899. 
— 94 juillet 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à séparer l'indigo blanc de la cuve à indigo sous forme solide, 
soit en évaporant ou en précipitant la solution de la cuve, soit en transformant l’indigo directement 
en préparation d'indigo blanc insoluble dans l’eau, en le chauffant avec de l’hydrosulfite de sodium et 
ajoutant ensuite à l’indigo blanc obtenu un réducteur comme un hydrosulfite ou du chlorure stanneux. 

Description. — Exemple : Aciduler par l’acide chlorhydrique une solution aqueuse ou un sel alcalin 
d’indigo blane dans ro litres d’eau. L'indigo blanc est séparé, pressé et empâté dans 3 kilogrammes 
d'hydrosulfite de sodium et mis en vase hermétiquement fermé. En précipitant l’indigo blanc, on peut 
ajouter du formol. L'indigo blanc se sépare alors sous forme stable On peut ajouter un alcali à l'in- 
digo blanc précipité en présence du réducteur. On obtient une solution d’indigo blanc qui est, sous 
certains rapports, préférable à la pâte. 


Production de colorants substantifs orangés pour coton au moyen de la nitro-m-phé- 
nylénediamine, respectivement de la nitro-m-toluylènediamine, par Société BADISCHE 


ANILIN xp Sopa Fagrix, rep. par BLérry. Cert. d'add. au brevet pris le »7 août 1898. — (Br. 280914. 
8 avril 1899. — 20 juillet 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à oblenir des colorants bien solubles de la nuance orangée, 


pyronine R., en remplaçant le produit intermédiaire formé de 1 molécule de paradiamine et de r mo- 
lécule d'acide m-phénylènediaminedisulfonique (Br. 280114) par celui résultant de molécules égales 
de benzidine et d'acide 8-naphtylamine 8,8, disulfonique (acide amido R.) (Br. 160522), ou bien par 
le produit correspondant préparé au moyen d'acide $-naphtylamine 8,8, disulfonique (acide amido 
F. disulfonique) et en unissant lesdits produits intermédiaires à 1 molécule d'une métadiamine nitrée. 

Description. —. Exemple : 92 kilogrammes de benzidine et quantité équimoléculaire d'acide B-naph- 
tylamine 6:68; disulfonique R. On prépare le produit intermédiaire d’après le brevet 160722, filtre, 
presse et délaye dans un peu d’eau, on introduit dans la solution de 80 kilogrammes de nitro-m- 
phénylènediamine dissous dans 30000 (?) litres d’eau. Dans cette solution, on porte la solution de 
nitro-m-phénylènediamine à 45-50° G. avant l'introduction du produit intermédiaire. On chauffe, en 
agitant, à 5o° C., puis lentement à 90° GC. Quand le mélange est rouge brun, on alcalinise avec du 
carbonate de sodium ; on précipite le colorant par le chlorure de sodium ; on filtre, presse. Teint le 
coton en orangé vif. 


Colorants trisazoïques, par FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES, Ci-devant Sanpoz, à Bâle (Suisse). — 
(Br. 285971. — 18 avril 1899. — 27 juillet 1899.) 
Objet du brevet. — Production de colorants de la constitution du vert diamine, mais plus solide aux 
alcalis, en remplaçant, dans la combinaison première, la nitraniline, l’'amidoazobenzol, l'acide amido- 
benzènesulfonique, la 8-naphtylamine et les sulfos employés jusqu'ici par la dichloraniline, ou toluidine, 
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ou la trichloraniline. Tandis que la nuance du vert diamine est absolument détruite et change en gris 
jauntre en teignant en bain bouillant à 90 ?/, de carbonate de sodium du poids du coton, les teintes 
avec les nouveaux colorants dans les mêmes conditions, ou même en augmentant le carbonate à 100 !/,, 
restent inaltérées après lavage. Cette propriété semble résulter de la présence de deux atomes de 
chlore dans la molécule de l’amine employée en premier lieu. 

Description. — Diazoter à 0°,5 C. 16.25 kil. de dichloraniline 1=2-5 dans 300 litres d'acide chlorhy- 
drique à 7,5 0/, et 6,9 kil. de nitrite, couler la solution dans 3/,1 kil. d acide amidonaphtolsulfo- 
nique H. (100 °/, de sel de soude acide) en suspension dans /0o litres d’eau Après 12 heures, la com- 
binaison est terminée, la pâte obtenue est additionnée de la solution du tétrazodiphényle obtenu par 
diazotation de 18,4 kil. d'amidodiphényle. On introduit ensuite le mélange dans une solution refroidie 
à o° C. de 4o kilogrammes de carbonate de sodium dans 400 litres d’eau ; le corps intermédiaire se fait 
immédiatement sous forme de précipité, mais on ajoute, après 1 heure, une solution de 20 kilogrammes 
de phénol, de 50 litres d’eau et 10 kilogrammes d’ammoniaque à 16 °/,. La réaction est terminée au 
bout de 20 heures environ. On filtre; pâte vert foncé, teint la laine en bain neutre ou acide, et le coton 
non mordancé, en bain neutre ou alcalin, en vert foncé. 

Procédé de fabrication d’une matière colorante bleue ou noire pour coton, par COMPAGNIE 

PARISIENNE DE COULEURS D'ANILINE, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 288135. — 22 avril 1899. — 

> août 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre l'acide dinitro-p-amidodiphénylaminesulfonique avec 
du soufre et des sulfures alcalins; l’acide s'obtient en combinant l'acide p-phénylènediaminesulfonique 
avec le dinitrochlorobenzène en présence d'agents absorbant l'acide chlorhydrique, des acétates, par 
exemple. : 

Description. — Exemple : 10 parties de dinitro-p-amidodiphénylaminesulfonate de sodium sont 
chauffées peu à peu au bain d'huile à 150°-190° G. avec 20 parties de soufre et 50 parties de sulfure de 
sodium et avec de l’eau en quantité suffisante pour que la masse reste liquide. On maintient la tempéra- 
ture plusieurs heures, on chauffe ensuite jusqu'à dessiccation et on obtient un colorant propre à la. 
teinture. Poudre noire tirant sur le coton en nuance allant du bleu au noir. 


Procédé pour la production de la 1-S-diamido-2-7-dioxynaphtaline, par MANUFACTURE 


LYONNAISE DE MATIÈRES COLORANTES, rep. par ARMENGAUD jeune. -- (Br. 288820. — 25 avril 1899. — 
A août 1899.) 
Objet du brevet. — La diamido-r-8-dioxy--7-naphtaline donne sur laine chromée des teintes noires 


d'une grande solidité et d’une grande intensité résistant énergiquement au lavage et au foulon. Le 
(où r . « le . D . . . . 
procédé le plus avantageux pour la préparer consiste à réduire les disazos primaires de la 2-7-dioxy- 


naphtaline. : 
Description. —- Exemple : 160 kilogrammes de 9-7-dioxynaphtaline sont dissous dans 8o kilogrammes 
de soude caustique. On y ajoute 4oo kilogrammes de soude, et ensuite à o° C. le diazoïque de 450 kilo- 
grammes d'acide naphlionique ; au bout de 24 heures, on chauffe lentement et on précipite par le 
chlorure de sodium le disazo obtenu. On dissout le colorant dans 2000 litres d’eau bouillante, on ajoute 
150 kilogrammes de poudre de zine,et lentement, en agitant, 500 kilogrammes environ d'acide chlorhy- 
drique, de manière à avoir un liquide acide. La solution se décolore, l’acide naphtionique se précipite. 
On sépare par le filtre. On lave avec l’acide sulfurique étendu; le sulfate de 1-8-diamido-2-7-dioxy- 


naphtaline peu soluble se sépare. Fines aiguilles blanc-jaunâtre solubles en bleu dans les alcalis. 


Procédé de production de leucobases de la série du triphénylméthane et leur transfor- 
mation en matières colorantes, par SOCIÉTÉ ACTIEN GESELLSCHAFT FUR ANILIN FABRIKATION, rep. par 
CuassevenT. — (Br. 288308. — 928 avril 1899. — 8 août 1899.) 

Objet du brevet. — D'après Kern, on obtient des dérivés du triphénylméthane par condensation du 
tétraalkyldiamidobenzhydrol avec les amines (Voir B. all. exposé 27032). Ges condensations se font 
régulièrement, de telle facon que le groupe CH de l'hydrol entre en position para relativement au 
groupe amidé, pourvu que cette position soit libre (Voir Nælting. Ber. XXI, 554). 

Description. — 27 kilogrammes de tétraméthyldiamidobenzhydrol sont dissous dans 160 kilogrammes 
d'acide sulfurique monohydraté en refroidissant. Dans la solution obtenue, on introduit 11 kilogrammes 
d'o-toluidine; ensuite, la masse est chauffée à 50° C. pendant 12 heures. Alors, on la verse sur la 
glace, on neutralise à l’aide du carbonate de sodium et on recristallise dans l’alcool la leucobase pré- 
cipitée. Cette base constitue des aiguilles fusibles à r4r-143° G. Elle est transformée, par l'oxydation, 
en un colorant bleu vert; la diméthylorthotoluidine donne un colorant vert bleuûtre. 


Production de matières colorantes azoïques, par FARBENFABRIREN VORMALS FRIEDERICH BAYER, à 

Elberfeld, rep. par Tuirion. — (Br. 288348. — 29 avril 1899. — 9 août 1899.) 

Objet du brevet. — Nouveaux colorants provenant de la condensation de l'acide picramique diazoté 
avec les acides méladiaminesulfoniques de la série benzénique, tels que l'acide métaphénylènediamine= 
sulfonique, métatoluylènediaminesulfo, ete. Ges colorants teignent la laine en brun sur bain acide ; les 
bruns sont rendus plus résistants par action des chromates. : 

Description. — On diazote 19,9 kil. d'acide picramique dissous dans r ooo litres d'eau contenant, 
8,5 kil. de solution aqueuse d'ammoniaque à 20 °/,. On isole le diazo et on l’ajoute à une solution pré- 
parée avec 21 kilogrammes de sel sodique de l'acide métaphénylènediaminesulfonique dans r 000 litres 
d'eau. On laisse reposer 24 heures, puis on chauffe à 8o° GC. et après refroidissement, on sépare le colos 
rant. Teint la laine en brun rougeàtre, qui vire au brun foncé par l'action des chromates. 


Préparation de matières colorantes contenant du soufre et teignant le coton sans mor- 
dant, par Société Tne CLAyroN ANILIN C° LimiITED, rep. par LomBarp Bonnevisce. — (Br. 288465. — 
3 mai 1899. — 12 août 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi d’hyposulfite (thiosulfate) comme agent de 
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sulfuration. IL se forme d’abord des produits intermédiaires contenant des groupes thiosulfariques 
(S.SO'H) et dans tous les cas la préparation de ces produits intermédiaires se fait en solution aqueuse 
à basse température et en vase ouvert. Cette méthode donne, pour les mêmes substances employées, 
des résultats différant, généralement, de ceux obtenus avec les procédés connus au soufre et aux 
sulfures. Suivant les produits d’où l’on part et les conditions de l'opération, on peut distinguer les 
deux cas suivants : 1° La matière d'où l'on part fournit directement la matière colorante par traitement 
au thiosulfate; 2° le produit donne naissance, dans ces conditions, à des produits intermédiaires, 
lesquels sont convertis ultérieurement en matières colorantes. La conversion en matières colorantes des 
produits intermédiaires se fait par oxydation : 1° seuls; » en présence d’autres composés. Dans la 
plupart des cas, les produits d’oxydation doivent être chauffés en solution plus ou moins acide, afin 
d'être convertis en matières colorantes. Il y a dans ce fraitement élimination de soufre, d'acide sul- 
fureux et d'acide sulfurique. 

Description. — Dissoudre, par exemple, 6,9 kil. de nitrosophénol dans 7,6 kil. de lessive de soude 
contenant 3o °/, de soude, additionnée de 925 litres d’eau. On ajoute 15 kilogrammes d’hyposulfite 
dans 9 litres d'eau. On verse le mélange dans l'acide sulfurique dilué, obtenu avec 50 kilogrammes 
d'acide sulfurique el 65 litres d’eau, en refroidissant. La température s'élève à /o° C., on chauffe à go° C. 
et l’on maintient pendant 4 heures, puis, on monte à l’ébullition, que l'on prolonge » heures; on 
maintient par addition d'eau le volume du liquide à l'état constant. Après ébullition, on dilue avec 
beaucoup d’eau, on lave avec de l’eau et sèche. La matière ainsi obtenue teint directement le coton sur 
bain alcalin, en présence de sulfure de sodium, en nuances noires très solides. 

Pour préparer l'acide dithiosulfurique, on mélange, par exemple, à o° C., une solution de 18,6 gr. de 
paramidophénol dans 67 grammes d'acide sulfurique à 33 °/, et 433 centimètres cubes d’eau avec 
4oo centimètres cubes d’une solution de sulfate d'alumine, à 540 grammes au litre, puis {oo centimètres 
cubes d'une solution d'hyposulfite à 440 grammes. On oxyde le mélange à une température comprise 
entre o° C. et 5° C., avec une solution renfermant 45,8 gr. de bichromate de potasse dans 500 centi- 
mètres cubes d’eau et 72 grammes d'acide acélique. La formation de l'acide dithiosulfurique est ter- 
 minée au bout de quelque temps. On obtient des matières colorantes avec les acides dithiosulfuriques 
en ajoutant, par exemple, à la solution d’acide paramidophénoldithiosulfurique obtenu ci-dessus, une 
solution de 37,5 gr. de paramidophénol dans 135 centimètres cubes d'acide sulfurique à 33 °/,et 
67 centimètres cubes d’eau; puis, on oxyde à la température ordinaire avec 350 centimètres cubes d’une 
solution de bichromate de potassium à 91,6 gr. par litre et 216 centimètres cubes d'acide acétique à 
50 ©/,. On obtient un liquide foncé qui, chauffé à l’ébullition avec 875 centimètres cubes d’acide sul- 
_ furique concentré, dépose la matière colorante sous forme cristalline. Teint directement le coton sur 
bain alcalin ou sulfuré en noir foncé solide. 


Préparation de colorants teignant directement le coton en noir intense, par Vipai, rep. 

par Tnirion. — (Br. 288475. — 3 mai 1899. — 12 août 1899.) 

Objet du brevet. — Préparation de colorants en traitant l’amidooxy ou les amidodérivés du benzène 
contenant trois substitutions par les hyposulfites, en solution aqueuse à environ roo°, La transforma- 
tion de ces colorants en noirs teignant directement le coton se fait par chauffage, au bain d'huile à 
200° GC. environ, avec ou sans addition d'aniline, phénol ou crésol. 

Description. Exemple. — Faire dissoudre 30 kilogrammes d’hyposulfite de soude cristallisé dans 
190 litres d’eau, ajouter 10 kilogrammes de chlorhydrate de diamidophénol r : 2 : 4, porter à l’ébulli- 
tion pendant 6 heures en remplaçant l’eau au fur et à mesure qu'elle s’évapore. IL se précipite un pro- 
duit cristallisé foncé qui, après la réaction, est séparé par filtration et lavé jusqu'à ce que les eaux de 
lavage passent incolores. Chauffer le produit à 200° C. dans une marmite en fer. Après transformalion 
en noir on fond avec du sulfure alcalin et on livre ainsi au commerce. 


Préparation de nouveaux colorants noîrs direets oXydables, par Vipau, rep. par TniRION. — 

(Br. 288476. — 3 mai 1899. — 12 août 1899.) 

Objet du brevet. — Le colorant teignant le coton en vert foncé, obtenu par fusion du paramidophénol 
. avec du soufre ou du soufre et du sullfure alcalin, est un mélange de thionol et de thionoline. La para- 
phénylène diamine donne, dans les mêmes conditions, un colorant peu soluble, insoluble dans les sul- 
fures alcalins, qui contient de la thionine. Le diamidophénol ne réagit pas; mais, mélangé à de la para- 
phénylène diamine il donne un colorant ne contenant pas de colorants secondaires et qui est soluble 
dans les alcalis et les sulfures alcalins. 

Description. — On chauffe, par exemple, à r70°-180° C. au bain d'huile dans une marmite en fonte 
munie d un agitateur, 11 kilogrammes de paraphénylènediamine, 12,500 kil. de diamidophénol 1 : 2 : 4 
et 6 kilogrammes de soufre. Au bout de 6 heures, la réaction est terminée ; on peut remplacer le dia- 
midophénol par le diamidocrésol (1 : 3 : 4 : 6). 


Préparation de colorants noirs directs pour fibres végétales, par Vipaz, rep. par TiiRION. — 

(Br. 288477. — 3 mai 1899. — 12 août 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer le diamidophénol r : 2 : 4 et les diamidocrésols 
1:2:3:5:etr:3: 4: 6 dérivés des ortho et métacrésols avec de l’hyposulfite de sodium. La ma- 
tière colorante, précipitée sous forme cristalline, est soluble dans les carbonates alcalins à froid en 
bleu, teignant le coton directement à chaud. La couleur tire sur le violet et devient noir-bleuâtre. Le 
paramidophénol et ses sels, chauffés dans les mêmes conditions, ne réagissent pas; mais, fondu à 
lélat de combinaison avec les hyposulfites alcalins, le colorant est bleu, et vire au noir par les sulfures 
et le soufre. 

Description. Exemple. — Chauffer dans un récipient en fonte jusqu'à fusion, soude caustique à 40° Bé, 
8 kilogrammes ; hyposulfite de soude cristallisé, 33 kilogrammes. On ajoute alors le paramidophénol, 
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11 kilogrammes, on agite en chauffant à r80°-200° C. jusqu'à dessiccation complète. On dissout dans 
l'eau et on ajoute 3,200 kil. de soufre, puis on porte après évaporation à siccité à une température de 
1802 C. environ ; ou bien encore celte masse est dissoute dans l’eau, on neutralise avec un acide pour 
précipiter le colorant formé qui, après filtration, est traité par : sulfure de sodium cristallisé 50 kilo- 
grammes, soufre 3,200 kil. et fondu à 18° G. On dessèche et concasse. Soluble, à l’état isolé, dans la 
soude caustique et le sulfure de sodium en bleu-noirâtre. Teint le coton en noir. 


Procédé de produetion d’un acide 2,2, nitrenaphtylaminesulfonique et de nouvelles ma- 
tiéres colorantes azoïques dérivées des acides 2% nitronaphtylaminesulfoniques, par 
FARBENFABRIKEN vorRMaLs Bayer, à Elberfeld. — (Br. 288509. — 4 mai 1899. — 16 août 1899.) 

Objet du brevet. — Préparation de l'acide #,%2 nitronaphtylaminesulfonique par action de l'acide ni- 
trique sur l'acide «43 naphtylaminesulfonique dissous dans l’acide sulfurique concentré. 

Description. Exemple. — 22,3 kil. de l'acide 7,73 naphtylaminesulfonique sont dissous dans 450 kilo- 
grammes d'acide sulfurique concentré à 66° B*. On refroidit à o° C., puis on introduit lentement, en re- 
muant bien, 8 kilogrammes d'acide nitrique à 45° Bé, de telle façon que la température ne dépasse pas 
10° C. Cet acide donne des colorants teignant la laine en nuances violet à bleu. On les obtient en com= 
binant ses diazos avec les « naphtylamines alcoylées ou leurs dérivés sulfoniques avec l'aixz amido- 
naphtol, les acides 6, ou 8, sulfoniques de l’x,%, amidonaphtol. Les acides p-nitronaphtylaminesulfo- 
niques, comme, par exemple, ‘les acides 6,6, monosulfoniques de l’x-nitro-4,-napbtylamine (B. All. 
73509), donnent des colorants violets à bleus très précieux, si on combine les diazos de ces acides 
avec les acides ou les composants indiqués. 


Production de colorants et de produits intermédiaires de la série de lanthraeène. par 


Soctéré Baniscne ANILIN uNb Sopa FaBrik, rep. par Bzérny. — (Br. 288511. — 4 mai 1899: » : 16 aoû 
1899 ) | 
Objet du brevet. — D'après Rôner (Ber., 16, p. 3637), on obtient un corps soluble en rouge pourpre 


dans l'alcool chaud, en faisant bouillir la 1 : 4 dinitroanthraquinone avec l’aniline. On peut remplacer 
l’aniline par d'autres bases aromatiques primaires et employer des anthraquinones dinitrées isomères. 
Les produits obtenus semblent avoir échangé leurs groupes nitrés contre les restes amines aromatiques 
et sont désignés dans le présent brevet sous les noms de diamine-anthraquinonedialphyles ou dialphy- 
lidoanthraquinones. On peut transformer ces matières en colorants de différentes manières. Par traite- 
ment avec le brome, le chlore, on obtient des dérivés halogénés qui, chauffés avec des amines aroma- 
tiques primaires, fournissent des colorants verts. Après sullonalion, ces colorants sont solubles dans 
l'eau et teignent la laine chromée en nuances vertes précieuses. On peut aussi sulfoner directement la 
dialphylidoanthraquinone. On obtient des colorants qui se fixent sur la fibre animale en donnant des 
nuances allant du rouge-bordeaux au rouge-violet ou au rouge-jaune. 

Description. — Chauffer à l'ébullition un mélange de ro parties en poids de t : 4 dinitroanthraqui- 
none avec 100 parties d’aniline pendant r à 3 heures. Lorsque la réaction est terminée, on laisse refroi- 
dir et on sépare le produit par les opérations connues. On brome le produit en dissolvant ro parties de 
dialphylidoanthraquinone dans 600 parties de sulfure de carbone et on ajoute 0 parties de brome en 
chauffant à l’ébullition jusqu’à cessation de dégagement d'acide bromhydrique ; puis, on distille le 
sulfure de carbone et, quand le produit est réduit à 150 parties, on ajoute 500 parties d'alcool ; le dé- 
rivé bromé se sépare sous forme cristalline. On obtient un colorant vert en chauffant ro kilogrammes 
du dérivé bromé avec 100 kilogrammes d’aniline; quand la couleur est devenue verte, c'est-à-dire à 
peu près au bout de 4 heures, on laisse refroidir et la matière se sépare en cristaux fins. On peut, pour 
faciliter la réaction, ajouter ro (/, de chlorhydrate d'aniline. Pour sulfoner on prend, par exemple, 
10 kilogrammes du colorant vert précédent, on sulfone avec roo parties d'acide sulfurique monohydraté 
à une température de 4o° C. ; 2° avec ro kilogrammes d'acide borique, ro0 kilogrammes d'acide sulfu- 
rique à 5 */, d'anhydride, chauffer à la température de l'eau bouillante. Les deux sullos précédents 
teignent la laine en vert pur. On sulfone la dianilidoanthraquinone avec 1 000 parties d'acide sulfu- 
rique à 66° Bé pour 100 d’anilide en chauffant à 8o-r00° C. Teint les fibres animales en nuances rouge- 
violet ; 2° avec la même quantité d'acide à 20 °/, d’anhydride chauffé à 30-35° C , le sulfo obtenu teint 
la laine en rouge solide sur bain acide. 


Procédé pour la production de matières colorantes pour coton, par COMPAGNIE PARISIENNE DE 

COULEURS D’ANILINE, rep. par ARMENGAUD ainé. — (Br. 288514. — 4 mai 1899. — 16 août 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer avec du soufre et du sullure alcalin l'acide oxyni- 
trodiphénylaminesulfocarbonique obtenu par l’action de l'acide amidosalicylique sur l'acide chloroni- 
trobenzènesulfonique. | 

Description. Exemple. — 10 parties de l'acide oxynitrodiphénylaminesulfocarbonique sont chauffés 
peu à peu à 120-180 C. avec 25 kilogrammes de souîre et 50 parties de sulfure de sodium en ajoutant 
de l’eau. La fusion devient verte, elle est soluble dans l’eau en vert olive. Teint directement le coton 
non mordancé en vert olive. 


Procédé de fabrication de matières colorantes bleues à noires contenant du soufre: — 
Cert. d’add. au brevet pris le 25 novembre 1899, par COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D’ANILINE, l'E, 
par ARMENGAUD jeune. — (Br. 283414. — 1° mai 1899. — 12 août 1899.) 

Objet du brevet: — Préparation de colorants bleus à noirs sulfurés en chauffant à température éle- 
vée, avec du soufre et des sulfures alcalins, les acides diphénylamine mono et disulfoniques dont les 
deux positions para sont hydroxylées en amides libres ou alcoylées. 

Description. Evewuple. — On prépare d'abord l'acide oxyamidodiphénylamine sulfonique en chauffant 
60 parties de p-nitrochlorobenzènesulfo avec rro parties de paramidophénol, 156 parties d’acétate de. 
sodium et 1000 parties d’eau, pendant 6 à 8 heures au bain-marie. L'acide nitré obtenu est réduit par 
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le ler. L’acide diamidodiphénylaminedisulfonique s'obtient en faisant bouillir 6 heures au réfrigérant 
ascendant 200 parties de p-nitrochlorobenzènesul{o, 100 parties de carbonate de sodium, rooo parties 
d’eau ; puis, on réduit par le fer. Pour préparer des colorants on chauffe à r80°-200° C. 1 partie d’acide 
oxyamidophénylaminesulfonique, 1 partie de soufre et 5 parties de sulfure de sodium jusqu’à fusion. 
La masse verte obtenue vire peu à peu au bleu à l'air et rapidement en présence de chromates, persul- 
fales, eau oxygénée, etc.; on peut isoler le colorant bleu par un acide. 


Production d’une matière colorante brun rouge contenant du soufre teignant directe- 


ment le coton, par COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D'ANILINE, l'EP. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 
288545. — 5 mai 1899. — 17 août 1899.) 
Objet du brevet. — Fusion avec soufre et sulfures alcalins de trinitro-p-amidodiphénylamine obtenue 


en condensant du chlorodinitrobenzène (1 CI : 2 : 4 dinitro), avec la nitroparaphénylènediamine en s0- 
lution dans l'alcool dilué en présence de corps absorbant l'acide chlorhydrique, tels que les acétates 
alcalins. 

Description. — 10 kilogrammes de trinitroamidodiphénylamine sont chauffés au bain d'huile à 160°- 
170° C. (thermomètre dans l'huile), avec 15 kilogrammes de soufre et 30 kilogrammes de sulfure de 
sodium en solution aqueuse, évaporer le reste de l'eau ; la matière colorante séchée est chauffée à 
130° GC. jusqu’à solubilité en violet dans l’eau. Teint le coton directement en brun-rouge. 


Préparation de colorants tirant sur eotons, par FARBENFABRIKEN VORMALS FRIEDERICH BAYER, rep. 
par Turion. — (Br. 288560. — 6 mai 1899. — 18 août 1899 ) 

Objet du brevet. — Toujours le même procédé, consistant à chauffer avec du soufre et des sulfures 
alcalins des matières organiques ; ici ce sont les dérivés alcoylés de l’amidodinitrodiphénylamine, 
Description. — Ghauffer dans une marmite en fonte à agitateur, à une température de 15o° à 16° C., 
8o kilogrammes de sulfure de sodium, 6o kilogrammes de soufre, 3o litres d’eau, 4o kilogrammes de 
paradiméthylamidodinitrodiphénylamine jusqu'à solidification, puis on chauffe progressivement à 
»80:290° CG. On laisse refroidir le produit qui donne une poudre vert-olive, soluble dans l’eau, et 
donne en bain froid, additionné de chlorure de sodium et de sulfure de sodium, des nuances vert-olive 
devenant plus verdàtres par oxydation. 

Préparation de colorants acides, par FARBENFABRIREN VORMALS FRiep, BAYER, rep, par THiRION. — 
(Br. 288561: — 6 mai 1899. — 18 août 1890.) À 
Objet du brevet — Transformation en sulfos des colorants basiques résultant de la condensation 

des tétraalkyldiamidobenzophénones avec des p-alkyloxyphényl-x-naphtylamines (B. F. 217020, (lé- 

cembre 1893.) 

Description. — Dans 120 kilogrammes d'acide sulfurique à 13 °/, d'anhydride, on introduit à o°-10° C. 
20 kilogrammes d’un des colorants indiqués ci-dessus. Celui dérivé de la p-éthoxyphényl-:-naphtyla- 

- mine teint la laine en bain acide en bleu très pur. 


Production de matières colorantes teignant directement le coton en noir solide, par Con- 


1 


“— PAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D’ANILINE, l'ED. par ARMENGAUD jeune. — Br. 288576. — 19 mai 1899. — 
_ 25 août r899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer avec du soufre et des sulfures alcalins les produits 


dits bleus de toluylène inutilisables en teinture (Ber. XII, 931), par suite de leur instabilité, obtenus par 
action du p-nitrosophénol ou ses homologues sur les m-diamines, ainsi que par oxydation des m-dia- 
mines avec le p-amidophénol et homologues. Le produit obtenu teint en noir solide. 
Description. — 40 kilogrammes du produit obtenu avec la m-toluylènediamine et le p-nitrosophénol, 
sont chauffés peu à peu à 16o-180° C. en remuant et en ajoutant un peu d’eau, avec 150 kilogrammes 
le sulfure de sodium cristallisé et 4o kilogrammes de soufre en vase clos en fer. La masse se solidifie 
au bout de 5 à 6 heures. On pulvérise et ulilise directement le produit. 


Production des acides o et p-dinitrodibenzylaniline sulfonique et de leurs homologues, 
par COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D'ANILINE, l'ép. par ARMENGAUD jeune. -— (Br. 288820, — 13 mai 
. 1899. — 26 août 1899.) 
… Diet du brevet. — Action à chaud de deux molécules de chlorure de nitrobenzyle sur une solution 
äqueuse d'une molécule d’un sel de l’acide amidosulfonique correspondant en présence d'’alcalis, terres 
alcalines ou carbonates, ete. 

Description. Exemple. — 173 kilogrammes d'acide ‘sulfanilique et 165 kilogrammes de carbonate de 
soude calciné sont dissous dans 1500 litres d’eau. On chauffe en vase clos muni d’un réfrigérant ascen- 
dant, en agitant avec 171,5 kg. de chlorure de p-nitrobenzyle jusqu'à disparition de ce dernier. Par re- 
lroïdissement, le sel de soude de l'acide p-dinitrodibenzylsulfanilique se précipite en paillettes solubles 
à chaud, peu solubles à froid dans l’eau. On isole l’acide par l’acide chlorhydrique. Il est en paillettes 
jaunes. j 


Fabrication de la p-oxyparamido-0-oxydiphénylamine par fusion de l'acide p-oxypara- 
midodiphénylamine-o-sulfonique avec les alcalis eaustiques, par COMPAGNIE PARISIENNE DB 
COULEURS D’ANILINE, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 288858. — 15 mai 1899. — 28 août 1899.) 
Objet du brevet. — On peut, dans l'acide oxyamidodiphénylaminesulfonique de la forme 
. + remplacer le groupe sulfoné par un groupe hydroxyle. 
DE. AH DA Description — Pour cela on fond ro parties de soude caus- 
MR tique et 4 parties d'eau, on ajoute à la masse en fusion 4 par- 
| SO?H ties d'acide sulfonique. On chauffe une demi-heure à 90° (ANA 
On reprend par l’eau acidulée par l’acide sulfurique et la dioxyamidodiphénylamine se sépare à l’état 
de sulfate sous forme d’aiguilles grisâtres facilement solubles dans l’eau chaude. Fondue avec du soufre 
et du sulfure alcalin, suivant la température elle donne dés colorants bleus ou noirs. 


Le 
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Procédé de préparation de colorants de la série de lPanthracène, par FARBENFABRIKEN VORMALS 

Bayer, rep. par Turion. — (Br. 288999. — 18 mai 1899. — 2 septembre 1899 ) 

Objet du vrevet. — Production de diamidooxyanthraquinones par oxydation de diamidoanthraqui- 
nones ou de leurs sulfos. 

Description. — Dans une solution de ro kilogrammes de r : 5 diamidoanthraquinone dans 300 kilo= 
grammes d'acide snifurique à Go° Bé, on introduit peu à peu 15 kilogrammes de peroxyde de manga- 
nèse en agitant bien et en ayant soin de ne pas surpasser la température de 30° à 40° C. La fonte passe 
au vert, puis au bleu; on la verse, lorsque la réaclion est terminée, dans 2 000 litres d’eau additionnée 
de o kilogrammes de bisulfite de sodium. On chauffe au bouillon, puis on filtre, lave et isole l’ami- 
doanthrachrysone au moyen de la soude. La plus grande partie du résidu insoluble est de la paramido- 
anthrarufine que l’on isole à l'état pur par traitements répétés avec la soude caustique, en acidulant le 
résidu et en recristallisant dans la nitrobenzine. 


Procédé de production d’un colorant noir, par SOCIÉTÉ AKTIENGESELLSCHAFT FUR ANILIN FABRIKA- 

TION, rep. par CHAssEvENT. — (Br. 289128. — 13 mai 1899. — 6 septembre 1899.) 

Objer du brevet. — Procédé consistant à trailer la quinone chlorimide par l’hyposulfite de soude en 
présence d’un acide minéral. 

Description. — 10 parties de quinonechlorimide sont suspendues dans une solution aussi concentrée 
que possible, de 16,5 p. d’hyposulfite de soude. On ajoute à froid 240 parties d'acide sulfurique dilué à 
33 0/,, puis on chauffe lentement et on fait bouillir pendant 2 heures. Un précipité noir se forme, on 
filtre, lave et dissout dans la soude ou le carbonate de soude et on précipite par le chlorure de sodium. 
Teint directement le coton en noir foncé. 


Procédé pour produire des matières colorantes acides de la série du diphénylnaphtyl- 
méthane. — Cert. d’'add. au brevet pris le 13 octobre 1898, par COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS 


D’ANILINE, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 282228. — 20 mai 1899. — 9 septembre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à trailer, au lieu des tétraalkyldiamidodiphénylnaphtylmé- 


thanes ou de leurs acides monosulfoniques leurs dérivés chlorés ou leurs sulfos avec de l’acide sulfu- 
rique fumant à 2o °/, d'anhydride à chaud pendant 12 heures, et à oxyder en matières colorantes les 
leucopolysulfos qui en résultent. 


Préparation d’un colorant bleu teignant directement le coton, par Vipaz, rep. par TmiRION.— 
(Br. 289244. — 926 mai 1899. — 11 septembre 1899.) 
Objet du brevet. — Fusion de l’amidooxydiphénylamine avec le soufre et du sulfure alcalin. 
Description. — Amidooxydiphénylamine, 220 kilogrammes ; soufre, 64; sulfure de sodium, 300, sont 
chauffés ensemble. On peut supprimer le sulfure. 


Procédé de produetion d’acides méthyl-w-sulfoniques des amines aromatiques pri- 
maires et de combinaisons azoïques qui en dérivent, par SOCIÉTÉ AKTIENGESELLSCHAFT FUR ANT 
LIN FABRIKATION, rep. par CHASSEVENT. — (Br. 289482. — 1°° juin 1899. — 20 septembre 1899.) 

Objet du brevet. — Lorsqu'on traite par l'acide sulfureux ou les bisulfites les dérivés anhydrofor- 
maldéhydiques des amines aromatiques primaires représentés par la formule générale R — Az — CH}, 
il se forme des sulfos de la formule R.AzH-CH°SO*H désignés sous le terme d'acides méthyl-w-sulfo- 
niques, qui cristallisent très bien. On peut préparer ces dérivés en agitant énergiquement les combinai- 
sons anhydroformaldéhydiques avec des solutions aqueuses de bisulfite de sodium en présence ou non 
d'éther benzène, toluène, ete. Ces acides peuvent facilement donner des azos mixtes par copulation 
avec des diazos d’où l'on élimine ensuite le groupe CH?SOH par traitement de l'azo au moyen d’un 
alcali ou d’un carbonate alcalin ou de terre alcaline ou d'acides minéraux. L'élimination du groupe 
CH?SOH a déjà lieu à la température ordinaire et peut être complétée par un chauffage modéré. Il suf- 
fit d'opérer en vase ouvert, sans pression élevée. Ce procédé permet de préparer des amidos azoïques 
mixtes avec des rendements presque quantitatifs. 

Description. Exemple. — 11,9 Kg. d’anhydroformaldéhyde-o-toluidine et 6o kilogrammes d’une solu- … 
tion de bisultite à 32° Be sont mélangés rigoureusement. Après peu de temps, l'huile se dissout, la tem-. 
pérature de la masse s'élève un peu, puis la combinaison se sépare sous forme de feuillets. La solution 
de chlorure de p-nitrodiazobenzène obtenu de la manière connue avec 6,9 kg. de nitraniline (para), est 
ajoutée sans refroidir à la solution de 10,5 kg. du sel sodique de l'acide monométhylaniline-w-sulfo: 
nique et 13.6 kg. d'acétate de soude dans 50 litres d'eau. En peu de temps la combinaison est com= 
plète, on filtre, mélange avec de l’eau et chauffe avec une solution de 6 kilogrammes de soude caus= 
tique dans 200 litres d’eau. Aussitôt la séparalion du groupe CH2SO'H s'annonce par l'odeur de formol, 
et, par acidulation, il y a dégagement d’acide sulfureux. Au bout d'une demi-heure, la réäction est ter- 
minée et le colorant est filtré, lavé. Couleur rouge-brun, fond à 210°-219° C. au lieu de 203-205 donné 
par Nœlling et Binder. 


Procédé de production de dérivés de naphtophénazonium, par SOCIÉTÉ AKTIENGESELLSCHANT FUR 
ANILIN FABRIKATION, rep. par CHASSEVENT. — (Br. 289519. — 2 juin 1899. — 20 septembre 1899.) . 
Objet du brevet. — Le procédé de production de naphtophénazine par chauffage avec les acides mI= 

néraux étendus des azoïques dérivant des bases secondaires provenant de la 8-naphtylamine {Witt: 

Ber. XX, 571), donne des produits qui n’ont pas encore été appliqués et qui ne peuvent être transfor- 

més en autres dérivés à cause de leur grande stabilité. Mais, en parlant des azos de certaines bases ter- 

liaires, au lieu de bases secondaires de la B-naphtylamine, on oblient des dérivés du naphtophénazo= 
nium qui réagissent facilement et forment de précieuses matières premières pour la fabrication des Sa- 

franines et des rosindulines. , 
Description. Exemple. — On chauîffe 10 parties d'eau, r partie d'acide chlorhydrique concentré, 
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x partie du colorant obtenu en copulant le dérivé diazoïque de l'acide sulfanilique avec la phénylmé- 
thyl-8-naphtylamine. Le chlorure de méthylnaphtophénazonium obtenu se dissout en jaune. On filtre 
et l’on précipite le colorant à l’aide du chlorure de zinc ou du chlorure de sodium. Teint le coton mor- 
dancé au tannin en jaune orangé. 


C. — BREVETS ANGLAIS 
Analysés par M. Wan. 
Manufacture d’un nouveau produit pouvant servir à la préparation de matières colo- 


rantes, par BaniScue ANILIN UND SopA Fagrmxk, à Ludwigshafen s/Rhin. — (Br. anglais 15508. — 
18 juillet 1898.) 
Objet du brevet. — Manufacture d'un nouveau produit en soumettant le produit intermédiaire qui se 


forme dans la préparation de la naphtazarine à une réduction. 

Description. — Dans la manufacture de la naphtazarine, il se forme un produit intermédiaire qui se 
dissout dans l’eau en bleu. Ce produit se transforme sous l’action de réducteurs en un leuco-dérivé qui 
peut être employé dans la teinture sur mordant de chrome, soit directement, soit sous forme de son dé- 
rivé bisulfitique. 

Exemple. — 500 parties d'une fonte de naphlazarine (correspondant à 15 parlies de naphtazarine) 
sont versées dans 2 500 parties d'eau et la solution est filtrée. 

On y ajoute une solution de {o parties de chlorure d’étain dans 230 parties d’acide chlorhydrique 
(à 32 ?/, HCI). La couleur du liquide se transforme de bleu à rouge, puis finalement disparait pour 
.donner une solution incolore qui laisse déposer le nouveau produit en aiguilles presque incolores, 
solubles dans le carbonate de soude en violet. La solution dans la soude caustique est rouge et devient 
violet-bleu à l'air en déposant un précipité à reflels cuivrés. 

Manufacture et production de nouvelles matières colerantes, par la BADISCHE ANILIN UND SODA 

Faprix à Ludwgishafen s/Rhin. — (Br. anglais 15709. -- 18 juillet 1898.) 

Objet du brevel. — Production de nouvelles matières colorantes par oxydation du produit intermé- 
diaire qui se forme dans la préparation de la naphlazarine. 

Description. — Le produit intermédiaire est le même dont il a été question dans le brevet précé- 
dent. Sa solution est obtenue de la même façon qu'il a été dit dans l'exemple du brevet précédent, on 
y ajoute ensuite 200 parties d’une solution d’hypochlorite de sodium à 6° Bé. Il se sépare un com- 
posé vert qui est filtré et lavé ; il est employé pour teindre soit comme tel, soit sous forme de son com- 
posé bisulfitique. 

Remarque. — Ces deux brevets ont fait l’objet d’un brevet français n° 259782 déjà analysé dans le 
Moniteur Scientifique 1899. brevets page 26. 

Manufacture de matières colorantes azoïques et de matériaux nécessaires à leur prépa- 


ration, par la Bapiscue AniziN uxp Sopa Fagrix à Ludwigshafen s/Rin. — OH 
(Br. anglais 14253. — 98 juin 1898.) œ ph 
Objet du brevet. — Manufacture d'orthonitro paraamidophénolorthosulfo- Az0? SO'H 


nique par nitration du paraamidophénolorthosulfonique et de matières colorantes 
disazoïques qui en dérivent. 


Descriplion. — La nitration du paramidophénolorthosulfonique donne nais- 4 
sance à un produit nitré qui a sans doute la constitution suivante : Az 


el qui donne des matières colorantes disazoïques remarquables par leur grande solidité à la lumière et 
dont les nuances deviennent solides au lavage et au foulon par un passage en bichromate. 

Le nitroamidophénol sulfonique est diazoté et combiné à l’#-naphtylamine ou à un acide sulfonique, 
puis rediazoté et recombiné. Voici les propriétés de quelques-unes des nouvelles matières colorantes : 


Colorant du nilroamidophénol- 
sulfonique, diazoté, combiné à l’« Couleur de la solution aqueuse, Couleur dans l’acide sulfurique. 
naphtylamine, rediazoté et combiné à 








f naphtol . din Pos tie Violet-bleu Gris-vert 
2 naphtol 35’ sulfonique . . . . . Violel Bleu-vert 
2 naphtol. 3. 3’ disulfonique . . . Bleu Vert 
Mnaphtols4-sulfonique . . . . . Violet-bleu Vert 
#naphtol 4 sulfonique . . . . . Vert 


Manufacture d'acides aposafranine-sulfoniques, par L'ARTIENGESELLSCHAFT FUR AINLINFABRIKATION, 


à Berlin. — (Br. anglais Érne ENG 
14962. — 7 juillet 1898.) — AzR.R,CI dl AzR,R,CI 
N 


Objet du brevet. — Traite- 
ment des aposafranines par 


les sulfites ou les bisulfites. A7 Az 
- Description. — On entend | 


- ou 
par aposafranines des com- | ; \zR 
AR 2 UE 


posés possédant la constitu- A 
tion générale : 
R; R:, “ étant des radi- 
Caux aliphatiques. 
LA 
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Lorsque ces composés sont traités par des sels acides ou neutres de l’acide sulfureux, il se forme 
d’abord un produit intermédiaire, lequel se décompose en PTE 
chauffant, en donnant un leucodérivé qui s'oxyde à l'air. Le = AZUR, 
groupe sulfonique se place sans doute en para de l'azote 
azinique et l’acide sulfonique posséderait par suite la consti- 
tution : 

Les nuances obtenues sur laine sur bain acide, avec les 
acides sulfoniques ne diffèrent pas sensiblement de celles 
des produits non sulfonés. Le groupe sulfonique peut être fe 
facilement remplacé sous l’action des alcalis ou des amines 4 
pour donner des safraninonés ou des safranines. 

\ 





L 
SO2—————() 
Manufacture de nouveaux dérivés nitrés de la série de l’anthracène, par FARBENFABRIREN 
Bayer et Cie, à Elberfeld. — (Br. anglais 16034. — 92 juillet 1898.) | 
Objet du brevet. — Production de dérivés nitrés des produits de condensation de 1 molécule de pur- 
purine avec 1 ou 2 molécules d’une amine aromatique ou d’un acide sulfonique d’une amine. 
Description. — Dans les brevets 23927 de 1894 et 4961 de 1895, la même maison à décrit la prépara- 
tion de produits de condensation de r molécule de purpurine avec r ou 2 molécules d'une amine aro- 
matique ou d'acides sulfoniques d’une amine. D'après le présent brevet, ces produits de condensation, 
qui sont des malières colorantes précieuses, se transforment en dérivés nitrés quand on y fait réagir 
l'acide nitrique dans la proportion de 1 ou » molécules. Ces dérivés nitrés correspondent chacun à l'uné 
des 3 formules. 


1 
ss 





Fe OH 

(1) CUT TG DT OH 
uo NAHRAZO® 

OH 

(2) ce D SGH AZHR 
co AZHR, Az0? 
CO 0H 

(3) - CHE CHE AZHRAZO? 
co AzHR,Az0? 


Tous ces composés régénèrent la purpurine lorsqu'on les chauffe avec l'acide sulfurique à 6o° Bé. Si 
la nitration s'effectue en présence d'acide borique, les résultats sont meilleurs, les produits étant plus 
uniformes. 

Exemple : Production d'acide nitrosulfonique de la purpurine anilide. — La nitration et la sulfona- 
tion peuvent se faire en une seule opération. 10 parties de la monoanilide de la purpurine sont dissous 
dans 100 parties d'acide sulfurique à 66° Bé et la solution est chauffée jusqu’à ce que la formation de 
l'acide sulfonique soit achevée. La solution est ensuite refroidie à 15° C, puis agitée avec 9,5 1, d'un 
mélange d'acides sulfurique et nitrique contenant 1,9 p. d'acide nitrique AzO®H. La température ne doit 
pas monter au-dessus de 20° C. Après une agitation de r heure, la masse est versée dans 1 000 L. d'eau 
et le dérivé nitré se précipite en flocons bruns. Il se dissout dans la soude caustique en rouge et teint 
la laine chromée en violet solide, 


Nouveau procédé de fabrication de l’indigo, par FARBENFABRIKEN Bayer et Cie, à Elberfeld, — 
(Br. anglais n° 16201. — 25 juillet 1898.) 
Objet du brevet. — 1° Préparation d’éthers neutres de l'acide phénylglycine orthocarbonique d’après 
le procédé ordinaire, en faisant agir l'acide sur les alcools en présence d'agents déshydratants. 
2° Traitement de ces éthers neutres par les alcalis caustiques pour les transformer en leuco indigo, 
lequel est ensuite traité par les oxydants pour donner de l’indigo ou de ses dérivés suivant le cas. 
Description. — Les éthers acides de l'acide phénylglycine-ortho-carbonique ont été obtenus par 
Mauthner et Suida (Wiener Monatsheîte 9, page 732) per l'action de l'alcool et d'acide chlorhydrique 
sur le dit acide. Les auteurs ont trouvé que les éthers neutres s’obtiennent en prolongeant la réaction. 
L’acide acétylphénylglycine orthocarbonique qui s'obtient par l'oxydation de l’acétylorthotolylgly- 
cine peut également être employé pour préparer des éthers neutres. ) 
Exemple. — x partie d'acide phénylglycine orthocarbonique ou d’acide acétylphénylglycine-ortho- 
carbonique est mélangée avec 3 parties d'alcool absolu et le mélange refroidi est saturé avec HCI gazeux. 
Après environ 12 heures, l'excès d’alcool est enlevé par distillation et le résidu huileux ne tarde pas à 
se solidifier. Le produit peut être purifié en le lavant avec du carbonate de soude qui dissout l’éther 
acide qui pourrait se trouver présent. 
Ces éthers neutres, lorsqu'ils sont traités par les alcalis caustiques, se transforment en leuco-indigo. 
Parties égales d'éther diéthylique neutre et de potasse caustique pulvérisée sont mélangées et chaufl- 
fées au bain-marie. 
Dès que l’éther fond, la masse se colore en jaune et une vive réaction se déclare. de l’alcool est éli- 
miné. Le résidu est dissous dans de l’eau, et en faisant passer un courant d'air dans cette solution on 
obtient de l’indigo avec un bon rendement. 
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Perfectionnements dans Ia préparation de matières colorantes, par Arruur Asnwortru et 

Josaua Burcer, à Bury (Angleterre). — (Br. anglais 8083. — 18 avril 1899.) 

Objet du brevet. — Préparation de matières colorantes teignant le coton de brun à noir sur bain 
alcalin. 

Description. — Les auteurs ont trouvé que les produits obtenus par la réaction de Liebermann (!), 
donnent naissance à des matières colorantes teignant le coton en bain alcalin lorsqu'on les fond avec 
du soufre et des sulfures alcalins. 

Par exemple : ro parties de nitrosophénol et {o parties de phénol sont mélangées avec so parties 
d'acide sulfurique. Lorsque la réaction est terminée, 100 parties de soude caustique à environ 4o° B 
sont ajoutées, puis 30 parties de soufre. Le tout est chauffé à r8o° C pendant plusieurs heures jusqu'à 
ce que la réaction soit complète. La masse séchée est noire et soluble dans l’eau ; les acides précipitent 
la matière colorante de cette solution. La matière colorante teint le coton, en bain alcalin, en noir ver- 
dâtre qui devient plus foncé par traitement au bichromate. 


Méthode pour la production de teintures solides sur laîne à l'acide des colorants monoa- 
zoïques dérivés de l’acide pieramique, par Musrer, Lucus et Brunine, à Hœæchst s/Mein. — 
(Br. anglais 16893. — 4 août 1898.) j 
Objet du brevet. — Les fibres de laine teintes avec des colorants azoïques dérivés de l'acide picra- 

mique sont subséquemment traitées dans un second bain contenant des chromates ou des bichromates 

ou des sels de chrome, | 

Description. — Les matières colorantes azoïques dérivées de l'acide picranique ont été décrites dans 
le brevet anglais 11437 (?). Les teintures obtenues avec elles deviennent extrémement solides par un 
traitement aux sels de chrome, soit que ces sels soient des chromates ou des bichromates agissant 
comme oxydants, ou bien des sels comme par exemple la fluorure de chrome. La formation de laque est 
probablement due à la présence du groupe OH en ortho par rapport au groupe diazoïque. 

Exemple : Noir sur 5o kilogrammes de laine. 

Le bain de teinture est préparé avec 2 kilogrammes du colorant obtenu avec l'acide diazopicramique 
et l'acide 2,5 éthyl-amidonaphtol-d-sulfonique, 25 kilogrammes de sel de Glauber et 2 kilogrammes 
d'acide sulfurique. La laine bien mouillée est entrée à température moyenne, puis on amène à ébullition 
en une demi-heureet fait bouillir pendant une heure. Après cela on ajoute une solution de 750 grammes 
de bichromate de potasse et développe la nuance par une heure d’ébullition. 


Méthode de production sur fibre de colorants azoïques insolubles dans l’eau et dont les 
nuances varient de violet-noir à noir foncé, par Mmisrer, Lucrus el BrunixG, à Hœæchst s/Mein. 
— (Br. anglais 17075. — 8 août 1898.) 

… Objet du brevet. -—- Combinaison des dérivés tétrazoïques du diamido carbazol avec le B-n 

Ja fibre. 

Description. — Depuis l'introduction des couleurs azoïques insolubles, dans l’industrie de l’impres- 
sion du coton, le besoin de combiner ces couleurs avec un noir solide et d'application facile s’est peu 
à peu fait sentir. Comme les tissus foulardés en B-naphtol-sodium se prêtent mal à la production d’un 
bon noir d’aniline, on a d’abord employé le campêche, mais celui-ci n’adhère qu'imparfaitement au 
tissu. ; 

Les méthodes qu'on a employées jusqu'ici sont les suivantes : 

1° Production d’un noir par mélange d’un violet noir, ou bleu avec un brun, rouge ou orangé, en 
foulardant le tissu en f-naphtol, puis imprimant avec un mélange de diazodérivés de la dianisidine, 
benzidine, tolidine, p-nitraniline, m-nitraniline ou $-naphtylamine ; 

2° Production d’un noir sur le G-naphtol en appliquant les tétrazodérivés de bases telles que le 
p-amido benzène-azo-alpha-naphtylamine, l’'amidochrysoïdine, ete. 

3° En employant les naphtols substitués, comme les amidonaphtols seuls ou mélangés avec le f£- 
naphtol. 

C’est la méthode : qui est employée actuellement faute de mieux. 

_ Les auteurs ont montré dans leur brevet anglais 30456 (*) que le diamidocarbazol est capable de 

fournir, lorsqu'on le tétrazote et combine avec le B-naphtol, des nuances brunes très solides. Si à la 

place de diamidocarbazol on emploie le diméthyldiamidocarbazol et qu’on combine son tétrazoïque avec 
le B-naphtol, on obtient un violet foncé tirant sur le noir. 

Exemple. — On foularde et imprime à la manière ordinaire avec les solutions suivantes : 

Bain de R& naphtol . . . 30 grammes $ naphtol. 
1 50 centimètres cubes soude causliqué à 220 Pe, 
5o grammes gomme adagante Go : 1000. 
30 grammes ricinoléate d'ammoniaque par litre. 
Couleur pour impression.  5oo centimètres cubes de la solution diazoïque. 
; 500 grammes d’épaississant. 
6o grammes d’acétate de soude. 
Solution diazoïque. . . 33 grammes de diamidodiméthylearbazol (sulfate). 
15 grammes acide sulfurique à 66° Be, 
300 centimètres cubes d’eau, 
100 grammes de glace. On ajoute : 
52 centimètres cubes de nitrite à 29 0/5. 
La solution est ensuite filtrée et étendue à 500 centimètres cubes. 


aphtol sur 





(1) Les produits obtenus par Liebermann sont considérés comme des indophénols, c'est-à-dire en quelque 
sorte des dérivés de la diphénylamine. * É 


(2) Voir Moniteur Scientifique, 1899, brevets p. 116, — (3) Moniteur Scientifique, 1899, brevets, p. 80. 


; 
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Le mélange pour impression est imprimé sur le tissu foulardé en B naphtol, puis on sèche, lave et 
savonne. 

Perfectionnements dans la manufacture de matières colorantes, par REap, Hozzrpay and Soxs 
Lro, J. Turner et HARRY Dean, à Huddersfield (Angleterre). — (Br. anglais 17740. —- 17 août 1898.) 
Objet du brevet. — Préparation de matières colorantes teignant les fibres végétales en nuances allant 

du noir rougeàtre au noir verdâtre par la réaction du soufre sur le p-amidophénol, à une température 

allant de 150 à 25o° C, puis chauffage de ces produits avec du sulfure de sodium ou des alcalis caus- 
tiques en présence de soufre ou non. 

Préparation de matières colorantes en chauffant le paramidophénol avec l'acide parasulfanilique, les 
nitrosophénol, ecrésol, « et G-naphtol, ete., en proportion moléculaire vers 150-250° GC. et enfin fusion 
de ces colorants avec du soufre et des alcalis, ou avec du sulfure de sodium à 150-250° C. 

Remarque. — Ce brevet ne semble être qu'un résumé des brevets Vidal pour la même réaction. 


Manufacture et production de nouvelles matières colorantes disazoïques, par FARBENrA- 

prixen Bayer et C°, à Elberfeld. — (Br. anglais 18572. — 30 août 1898.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner le dérivé diazoïque de la monoacétyl-1,-1,-naph- 
tylènediamine avec l'acide naphtylamine-6-sulfonique de Clève 1-6 ou 1-7, diazoter le composé inter 
médiaire ainsi formé et le copuler avec les acides naphtolsulfoniques, puis, finalement, saponifier le 
groupe acétyle. | : 

Description. — Dans le brevet français 232299, du 21 août 1893, se trouvent décrites des matières 
colorantes, obtenues en combinant le diazoïque de l’2,-acétylnaphtylènediamine-8, ou 6,-sulfonique 
avec un phénol, saponifiant le groupe acétyle, rediazotant le composé intermédiaire et combinant avec 
un composant quelconque. Ce procédé donne un colorant possédant Ja constitution suivante : 


LS . 
AZ = AZ —< >— A% — Az — 1,-2, naphtolsulfonique. 


i,SS 


AZI 
On pouvait s'attendre à obtenir la même matière colorante en combinant le diazodérivé de la mono- 
acétyl-2,7:-naphtylènediamine avec l'acide a-naphtylamine-6-sulfonique de Clève (1-7 ou 1-6), redia- 
zotant l'amidoazoïque formé et le copulant avec l’a,-1,-naphtolsulfonique et, finalement, saponifiant le 
groupe acétyle. Cependant, le colorant obtenu par cette méthode est complètement différent de celui 
décrit dans le brevet français cité. Le nouveau colorant teint le coton en nuance plus brillante et a plus 
d'affinité pour la fibre, il se laisse aisément diazoter sur fibre en donnant un violet, tandis que celui 
du brevet français donne un brun. Par développement avec le 8-naphtol, le nouveau colorant donne 
un bleu pur brillant, tandis que l’autre donne un gris bleu. 
AZzH. COCH: Exemple. — 93,7 p. d'un chlorhydrate d’acétylparanaphtylènediamine 
sont diazotées avec 0 parties d'HCI à 23 ©/, et 7 parties de nitrite de 
ar soude. La solution est versée dans 27 parties du sel de sodium de l'acide 
a-naphtylamine-B-sulfonique de Clève, 0 parties d’acétate de soude et 
W 5oo parties d’eau, à la température de ro C. Après avoir agité pendant 
ke. quelque temps, on verse 39 parties d’une solution de soude caustique à 
AZHHICI 35 0/ et 11 parties de nitrite et on mélange à 110 parties d'acide chlorhy- 
drique à 23 °/, HCI, et agite pendant 6 heures. La liqueur est filtrée, le résidu qui reste sur le filtre, 
mélangé à 300 parties d'eau, est coulé dans une solution de 25 parties de 81-8:-naphtolsulfonate de soude 
et 35 parties de carbonate de soude dans 500 parties d’eau. La matière colorante est complètement pré- 
cipitée par le sel, filtrée et pressée. Le tout est dissous dans 1 000 parties d’eau et 150 parties de soude 
caustique et on fait bouillir. Finalement, on ajoute 180 parties de sel et 8o parties d'acide chlorhy- 
drique à 23 ‘/,, le précipité est filtré et pressé. Séché, il se présente sous forme de poudre noire soluble 
dans l'eau en bleu noir et teignant le coton non mordancé en gris bleu. 
Manufacture de colorants bleus pour coton, par FARBENFABRIKEN Bayer et C°, à Elberfeld. — 
(Br. anglais 18737. — 1°" seplembre 1898.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer les acides 2-%,-chloronaphtolsulfoniques ou les ma- 
tières colorantes obtenues en combinant les diazoïques avec les 2,-4,-amidonaphtolsulfoniques avec du 
soufre et les sulfures alcalins. 


Description. — La fonte est trailée par l’eau bouillante, une partie se dissout ; on recueille les 
liqueurs filtrées et sépare le colorant par précipitation par le sel ou par ZuCr. ; 
Exemple. — 50 kilogrammes d',-1,-chloronaphtol-x,-8,-disulfonique sont mélangés avec 15 litres de 


soude caustique à 4o° Bé, on ajoute 81 parties de sulfure de sodium et ;5 parties de soufre en fleur et 
on chauffe à 200° C., jusqu’à ce que la masse soit solide. On élève alors la température à 20° C. et on 
la maintient pendant 4 à 5 heures ; la masse est refroidie, puis traitée par l’eau bouillante et les solu= 
tions précipitées par NaCI, ou mieux par le chlorure de zinc. | 

La matière colorante possède à peu près les mêmes propriétés que celle obtenue avec l'acide 7,-4,- 
amidonaphtol-1:-8,-disulfonique. 

Sur coton, lorsqu'on teint sur bain bouillant avec un agent réducteur comme le glucose et le carbo- 
nate de soude, le sulfure de sodium, ete., elle donne d’abord des bruns qui deviennent bleus solides 
aux alcalis lorsqu'on expose le coton à l'air ou bien qu'on le lave. 





+ 
: 


HR Et 


AU POINT DE VUE DE LEURS APPLICATIONS A LA TEINTURE 49 


En teignant en bain d'alcali caustique, les teintes bleues s’obtiennent de suite. 
Le résidu de l’extraction à l'eau bouillante donne des bruns lorsqu'on teint en présence de sulfure 


de sodium. 
Procédé pour la production d’acide benzoïque du goudron, par AKTIEN GESELLSCHAPT FUR THEER 
UND ERDÔL INDUSTRIE et Gusrave KRÆMER, à Berlin. — (Br. anglais 7867. — 14 avril 1849.) 


Description. — Les huiles légères de goudron donnent, lorsqu'on les distille, une portion qui contient 
presque tout l'acide carbolique. Par un traitement convenable, on peut en extraire de l'acide benzoïque. 
Les huiles légères et moyennes de goudron sont fractionnées dans un appareil à colonne et on recueille 
ce qui passe entre 160-2/0° C. On lave avec de la soude caustique diluée, de densité 1,r et le résidu, 
qui bout à la même température environ, est placé dans un récipient permettant de disliller à la 
vapeur. On ajoute ensuite une solution de soude, de densité 1,4, en quantité double de celle qui serait 
nécessaire pour saponifier le benzonitrite, on chauffe jusqu’à ce que tout l’ammoniac soit parti. Le ré- 
sidu est mis dans un bac à décantation, la partie inférieure est alcaline et est séparée de l'huile qui sur- 
nage.Le liquide alcalin est traité par CO? ou bien un acide minéral, jusqu'à saturation de l’alcali, Par ce 
traitement, les phénols qui auraient pu rester sont précipités et la solution aqueuse contient le ben 
zoate de soude presque pur ; l'acide benzoïque se sépare en additionnant le liquide d’un acide plus fort. 
Procédé pour la purification de l’anthracène, par Les mêmes. — (Br. anglais 7868. — 

14 avril 1899.) 

Description. — Diverses méthodes ont été employées pour purifier l’anthr 


) 1 : em] acène brut obtenu par cris- 
tallisation des portions d’huile de goudron à poist d’ébullition élevé. Généralement, ce produit ne con- 
tient pas plus de 30 °/, d’anthracène : par une cristallisation dans la benzine, la seule impureté qui soit 


éliminée est le phénanthrène, on arrive ainsi à obtenir un produit contenant de 50 à 60 °/, d’anthracène. 


D'après un brevet anglais 5785, de 1887, en faisant recristalliser cet anthracène dans la pyridine, sa 
teneur augmente jusqu’à 8o °/, d’anthracène. 


L'acétone et l'acide sulfureux liquide ont aussi été proposés. 

La présente méthode consiste à fondre l’anthracène brut et à le laisser par 
l’anthracène cristallise d’abord, le phénanthrène et le carbazol restent liquides a 

Les cristaux sont traités par la soude caustique pour enlever le carb 
enlever le phénanthrène. 

Exemple. — L'anthracène fondu est placé dans une chaudière bien isolée, pouvant contenir 2000 kilo- 
grammes, el refroidi graduellement. Quand la moitié s’est solidifiée, on laisse écouler la partie liquide 
par un tuyau, placé au fond de la cuve. Ce liquide se rend dans une Cuve similaire, où une nouvelle 
partie d'anthracène se solidifie. Les cristaux de ce second traitement sont isolés, puis fondus une se- 
conde fois et peuvent être amenés à la mème richesse que les premiers, soit 45-50 ES 

Ces cristaux sont placés dans une autre chaudière, munie d'un agitateur, et fondus. On verse une 
solution chaude de potasse à 50 ?/, et on chauffe jusqu'à 250-2609 C. Quand la réaction est terminée, 
l’agitateur est arrêté. La masse s'est séparée en deux couches. La couche inférieure consiste en sel de 
potassium du carbazol, on la sépare de la couche supérieure, qui est ensuite traitée par son volume 


de benzine. Le phénanthrène se dissout et on presse; le résidu est de l'anthracène à gont/,net 
même plus. 


tiellement se solidifier ; 
vec un peu d’anthracène. 
azOl, puis par la benzine pour 


Manufacture de nouvelles matières colorantes de la série des acridines, par AKTIEN GE- 
SELLSCHAFT FUR ANILIN FABRIKATION, à Berlin. — (Br. anglais 16474. —— 98 juillet 1898.) 
Objet du brevet. — Ces matières colorantes sont obtenues par l’une des méthodes suivantes : 
1° En faisant réagir les aldéhydes, telles que l'aldéhyde for- : 
mique ou benzoïque, sur un mélange de $-naphtol et de mé- Fe CIE 
tatoluylènediamine ; : . it 


7 
2° En faisant réagir le 6-naphtol sur le produit de conden- ne 1e "4 
sation de ces aldéhydes avec la métatoluylènediamine : 
3° En faisant réagir la métatoluylènediamine sur le produit | CH 
e MY 


de condensation du B-naphtol avec ces aldéhydes. 
Description. — L'invention se rapporte à la manufacture de ÀzH2 
dérivés de la naphtacridine : 


En faisant réagir le &-naphtol sur le produit de condensation de la formaldéhyde avec la métatoluy- 
lènediamine, c’est-à-dire le tétraamidoditolyIméthane, la réaction suivante a lieu : 


CH? 


CH — ke Dee EE È OH 
< 
- AzH? AzH— 
AzH°? . De AzH2 


CH? AzH? 
ABRIS É 


LL 
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Pendant Ia réaction, la leucoamidotolunaphtacridine s’oxyde pour donner l’amidotolunaphtacridine : 


CH? CH 
He AZI — — Az — 


+ 0 — + H°0. 
0H = CH 


AzH?° ÀÂzH? 


Dans cette réaction, on peut employer le produit de condensation de l'aldéhyde formique avec la 
métatoluylènediamine obtenue en solution acide, alcaline ou neutre. 


On peut aussi condenser d'abord le a naphtol avec l’aldéhyde formique, puis traiter ce composé par 
la mélatatoluylènediamine “AN 


or w “Ras 


en 
34 Fe 


2 de _ op NS 
L_ cHs & 


Li 


Manufacture de dérivés de Pacridine, par l'ARTIEN GESELLSCHAFT FUR ANILIN FaBrikATION, à Berlin. 


— Br. adglais 16475. — 28 juillet 1898.) 
Objet du brevet. — Ces dérivés sont obtenus par l’action de 
la formaldéhyde ou de la benzaldéhyde sur un mélange de CH 
p-toluidine et de B-naphtol, ou bien en faisant réagir le / 
B-naphtol sur le produit de condensation de la p-toluidine NT UE 
avec l’aldéhyde formique ou benzoïque, où encore en faisant’ 
réagir la paratoluidine sur le produit de condensation de l’al- à 
déhyde formique ou benzoïque avec le B-naphtol. + QH 
Description. — Les dérivés ainsi obtenus sont de la forme : 
Les réactions qui lui donnent naissance peuvent être représentées par : 


sn PER 
OH A7 — ES 
+ CE — , H°0, 
— CHE xs 
3-naphtol Anbhydroformaldéhyde paratoluidine leuco-tolunaphtacridiné 


dans le cas du $-naphtol réagissant sur le produit de condensation de l’aldéhyde tofHhqUe avec 1 MOo- 
lécule de p- toluidine, et par : 
CH? 


— AzH AzH QH 


CH CH 
11 RATE 


re 
É-» Fo | 
CPE H°0, 


Méth ylènediparatoluidine. 


dans le cas de la réaction dü B-naphtol sur le produit de cofdensation de l'aldéhyde formique avec 
2 molécules de p-toluidine. 


Fr 


La, 


LA 
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Nanufacture de colorants bleus de la série de l’anthraquinone, par FARBENFABRIKEN BAYER, à 

Blberfeld. — (Br. anglais 19009. — 6 septembre 1808.) 

Objet du brevet. — Préparation de composés possédant les propriétés des quinone-imides, consistant 
à verser les produits de la réaction d'acide sulfurique fumant sur les dinitroanthraquinones dans des 
solutions aqueuses de certains sels appropriés et isolant le précipité, Puis, transformation de ces pro- 
duits intermédiaires en matières colorantes, en les soumettant à l’action des réducteurs. 

Description. — On sait que le liquide bleu que l’on obtient en chauffant la 1-5-dinitroanthraquinone 
avec l'acide sulfurique fumant (à 4o °/, SO) en présence de soutre jusqu’à ce qu’un échantillon soit 
soluble dans l’eau, donne, quand on verse dans l’eau et précipite par le sel, de l'acide hexaoxyanthra- 
quinonedisulfonique. On croyait, jusqu'ici, que ce composé se trouvait formé dans la solution sulfu- 
rique, mais des recherches plus complètes ont montré qu'il n’en n’est rien. 

La fonte sulfurique contient un composé intermédiaire, qui se transforme, par la suite, en acide 
hexaoxyanthraquinonedisulfonique lorsqu'on le verse dans l’eau. 

Ce composé semble avoir la constitution : 

en ou bien un éther sulfurique de ce composé. 
0 Z Ce produit intermédiaire peut être isolé si la fonte sulfu- 
| CO | rique est versée dans une solution froide de chlorure de po- 

SOH 374 NS OT tassium ou de sodium. de | 

Exemple À. — ro parties de 1-5-dinitroanthraquinone sont 

SOH chauffées avec 200 parties d’acide sulfurique fumant à 

ha ri 30 "/9 S0? et 2 parties de soufre pendant 1 heure et demie 

I CO Ï à 2 heures et demie à 120-130° C. Le mélange est refroidi 

dut O äo°, puis versé dans une solution de chlorure de polassium 

refroidie à -— 10°. Le précipité formé est filtré rapidement, 

puis séché à basse température ; il se dissout dans l'acide sulfurique en bleu vert, et dans l’eau en 
violet bleu. 

Quand on abandonne à elle-même une solution aqueuse acide de ce composé, elle se transforme en 
anthradiquinone avec dégagement d'ammoniaque, 
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Cette anthradiquinone se dissout dans l’eau en violet rouge el dans l'acide sulfurique en bleu. Les 


agents réducteurs la transforment en hexaoxyanthraquinone- 


disulfonique : OH CO OH 
Dans l'exemple A, on peut remplacer la dinitroanthraqui- SO'H 4 Ne OH 
none 1-5 par l’isomère 1-8. ns 
Les auteurs ont trouvé, de plus, que le produit intermé- OH SOIT 
diaire, lorsqu'il est traité par les agents réducteurs, trans- AA 
forme en dérivé amidé la tétraoxydiamidoanthraquinonedisul- OH CO OH 
fonique d’après l'équation : 
0 AzH OH AH? 
Méconiell EAU ri ES 
SU HN Non SO DSL MR 0H 
+ 2H° — 
OH — SO°'H OH — SO'H 
N 
{co y geo x 
AzH (0) AzH? OH 


Pour produire ces dérivés diamidés, il n’est pas nécessaire d'isoler le produit intermédiaire, on peut 
employer la fonte brute. 


Manufacture de colorants bleus à bleu vert de la série de l’anthraquinone, par FArBenrA- 

BRIKEN Bayer et C°. — (Br. anglais 19698. — 16 septembre 1898.) 

Description. — Dans le brevet 250937, de 1894, les auteurs ont décrit la préparation de colorants bleus, 
obtenus par l’action de mono ou de diamines sur la dinitroanthrarufine. 

Si, dans cette réaction, on remplace la dinitroanthrarufine par l'acide dinitroanthrarufinedisulto- 
nique ou l'acide dinitrochrysazinedisulfo, on obtient des colorants plus verts, qui teignent la laine 
chromée ou non. Ces colorants sont, en général, formés de mélanges de trois espèces de matières colo- 
rantes appelées A, B et C. 

Exemple. — 5 parties du sel de sodium de l'acide paradinitroanthrarufinedisulfonique et une solution 
de 50 parties d'aniline dans 39 parties d'acide acétique glacial et 25 parties d’eau sont chauffées au 
bain-marie pendant environ r2 heures. La masse devient bleue, et, après quelque temps, il se sépare un 
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colorant À sous forme de beaux cristaux. La masse est refroidie et filtrée pour séparer ces cristaux ; 
la liqueur filtrée est versée dans une grande quantité d'acide chlorhydrique dilué, il se précipite un 
second colorant appelé B, on filtre et la liqueur filtrée par addition de KCI laisse déposer un troisième 
colorant C. | 

Ces trois colorants possèdent les propriétés suivantes : 

A. Cristaux bleu violet, insolubles dans l’eau froide, mais solubles dans l’eau chaude en bleu 
indigc; par addition de soude caustique, la couleur devient vert olive. Soluble dans l'acide sulfurique, 
la couleur est d’abord jaune, puis passe au rouge, puis au bleu. Teint la laine en bleu. 

B. Précipité bleu foncé, soluble dans l’eau chaude en bleu vert, que l'addition d’alcali change en 
vert. Il teint la laine en bleu vert. 

C. Soluble dans l’eau en bleu pur, teint la laine en bleu vert brillant. 


N£anufacture d'acides chloronaphtalinesulfoniques, par Curisrian Rupozr, à Offenbach. — 

(Br. anglais 19088. — 7 septembre 1898.) 

Objet du brevet. — Préparation de dérivés chlorés des naphtalinesulfoniques par l’action du chlore 
libre ou naissant sur les acides mono ou polysulfoniques de la naphtaline. 

Description. Exemple. Manufacture de chloro-$-naphtalinesulfonique. — On fait passer un courant de 
chlore dans une solution de 25 kilogrammes de sel de sodium de l'acide naphtaline-B-sulfonique, 
dissous dans 30o litres d’eau, jusqu’à ce que le poids ait augmenté de 7 kilogrammes. Le dérivé chloré 
est précipité par le sel, ou bien la solution est évaporée après avoir neutralisé par du carbonate de 
soude. Il se sépare d’abord l’isomère x,-chloré-6;-sulloné, puis le dérivé 2,-chloré-6;-sulfoné. On peut 
aussi séparer par les sels de calcium. 


Manufacture de dérivés monohalogénés des nitramines aromatiques et de matières eolo- 


“antes qui en dérivent, par Léororn CasseLLa et C°. — (Br. anglais 19327. — 10 septembre 1898.) 
Objet du brevet. — Production de chloronitraniline en faisant réagir 2 atomes de chlore sur r molé- 


cule de paranitraniline en solution dans un acide minéral. Emploi de ce dérivé chloré à la préparation 
de colorants azoïques en combinant l’orthochloroparanitrodiazobenzol aux amines, phénols, ele. et 
transformant ces colorants en d’autres par la réduction du groupe nitro. 

Description. — Les premiers essais, ayant pour but d'introduire du chlore dans la parañitraniline, 
furent publiés par Kœrner (Gazetta chimica, 1874). IL obtint des produits résineux, dans lesquels il 
admit la présence de dichloronitraniline. Ces expériences furent répétées par Witt (Berichte VILLE, p. 144), 
qui obtint la dichloroparanitraniline à P. F. 188° C. Le présent brevet se rapporte à une méthode per- 
mettant d'obtenir un dérivé monochloré en faisant réagir le chlore sur la paranitraniline en solution 
dans un acide minéral. 

Exemple. — 34,5 kil. de p-nitraniline sont dissous dans 200 kilogrammes d’acide chlorhydrique, on 
ajoute 40o kilogrammes de glace et le tout est refroidi à — 10° C. On fait passer un courant de chlore 
de façon que la température ne dépasse pas 0°, jusqu'à ce que l'augmentation soit de 18 kilogrammes. 

Pendant l'opération, la plus grande partie du dérivé chloré se précipite ; finalement, on dilue avec de 
l'eau et le précipité jaune est filtré. Par recristallisation dans l'acide acétique à 25 °/,, on obtient 
l'orthochloroparanitraniline à l’état pur, fondant à r05° C. 

Les matières colorantes azoïques obtenues avec ce composé chloré se distinguent de celles de la 
p-nitraniline par une nuance plus bleue et une plus grande solidité aux acides et à la lumière. 

Exemple. — 5o parties de chloronitraniline sont dissoutes dans 600 parties d'acide acétique à 50 ?/,, 
on ajoute ensuite 350 parties d'acide chlorhydrique, puis 20,7 p. de nitrite de soude. On refroidit à 
5 C. et on verse une solution de 23 parties d'acide $-naphtylaminesulfonique F. contenant un excès 
d’acétate de soude, la solution est ensuite rendue alcaline par du carbonate de soude, chauffée à 50° et 
la matière colorante qui se précipite est filtrée. Elle teint la laine en bleu rouge: 

Ces matières colorantes azoïques, contenant un groupe nitré, peuvent être réduites par des réducteurs 
appropriés (Na?S) et donnent de nouvelles nuances. Le tableau suivant donne les principaux colorants 
obtenus avec le chloronitrodiazobenzol. 


Nuance sur laine 





Combiné avec : I 
Colorant avant réduction Après réduction 

Acide «,«, naphtol sulfonique . + ., . . . . . Rouge Bordeaux 

» - Bifo8s naphtoldisul{o RER | Rouge-orange Violet 

» 3,63x, naphtoldisulfo,. , . . . . : . . Orange Bordeaux 

» 816832, naphtoltrisulfo . . . . . . . . Orange * Violet 

» a, naphtylamine sulfo. . . . . . . . Bleu-rouge Orange 

» _a,a3 naphtylamine sulfo. . . . . . . . Brun rouge Brun-rouge 

» 2,8 naphtylamine sulfo. : Ur Brun violet Brun 

» _æ,8, naphtylamine sulfo, . . . : . . . Rouge-brun Brun 

» aa, naphtylamine sulfo. . . . . . . . Brun Brun 

»  Ethyl &,2, naphtylamine sulfo . . . . . Gris-brun Noir-brun 

» _$,84 naphtylamine sulfo. . . . … …. Rouge-violet : Orange 

» 6,8, naphtylamine sulfo. . . . . . . . Rouge-violet Orange 

» a naphtylamine disulfo . . . . . . Rouge Rouge-brun 

» _$ naphtylamine ff, disulfo . . . . . . Bleu-rouge Orange 

» à, amido, &, naphtol, « sulfo . . . . . Violet Noir-violet 

»H: (sol. salcaline) MS MES SERERER Violet-noir Bleu- violet 


»_ | H.(801. acide). 0... CCE Violet pur Rouge brun 


cs 
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Manufacture de colorants acides de la série du diphénylnaphtylméthane, par FARBWERKE 

Muisrer, Lucrus et BRuniING, à Hœchst. — (Br. anglais 21596. — 13 octobre 1898.) 

Objet du brevet. — Traitement du tétralkyldiamidodiphénylnaphtylméthane ou de ses acides mono- 
sulfoniques par l'acide sulfurique fumant et oxydation de l'acide leucosulfonique. 

Description. — Exemple : 1,8 kil. de naphtaline sont mélangés à 27 kilogrammes de tétraméthyldia- 
midobenzhydrol, puis versés lentement dans 200 kilogrammes d’acide sulfurique fumant à 20 PAU EE 
en refroidissant avec de la glace. On laisse ensuite reposer, on chauffe à 50-60°, Jusqu'à ce qu’un 
échantillon soit soluble dans l'eau où l’ammoniaque diluée. La solution est versée dans l’eau, puis traitée 
de façon à obtenir le sel de calcium. Le leucosel ainsi obtenu est oxydé avec la quantité nécessaire de 
peroxyde de plomb et d’acide sulfurique. 

Le nouveau colorant est une poudre à reflets cuivrés, soluble dans l’eau en vert, il teint la laine en 
nuance verte, solide au savon et à la lumière. 


Manufacture de colorants de la série du diphénylnaphtylméthane, par Maisrer, Lucus et 

BRrüNING, à Hæchst. — (Br. anglais 21839. — 17 octobre 1898.) 

Objet du brevet. — Condensation des tétralkyldiamidobenzhydrols avec les naphlalinedisulfoniques 
en présence d'agents de condensation et oxydation des acides leucosulfoniques formés. 

Description. — Des colorants dérivés des benzhydrols et des acides à et B-naphtalinemonosulfo- 
niques ont été décrits dans le brevet 14621, de 1890. Mais, non seulement ces matières colorantes n’ont 
que très peu d’affinité pour la fibre, mais encore les rendements sont mauvais, par suite de la diffi- 
culté d'oxyder les acides leucosulfoniques. Dans ce brevet, mention est faite de la difficulté qu'ilya 
de condenser les hydrols avec les acides disulfoniques de la naphtaline. 

Les auteurs ont trouvé que, dans certaines conditions, cette condensation se fait très facilement ct 
que par oxydation des leucos on obtient des matières colorantes très précieuses, teignant la laine sur 
bain acide et égalisant bien. 

Tandis que les hydrates se condensent facilement à température ordinaire, avec les naphtalinemono- 
sulfoniques en solution sulfurique, les acides naphtalinedisulfoniques ne réagissent presque pas à cette 
température. 

En opérant au bain-marie et avec de l’acide sulfurique à 100 °/, ou légèrement fumant, la réaction 
se fait facilement et complètement. 

Exemple. — 27 kilogrammes de tétraméthyldiamidobenzhydrol et 39 kilogrammes du sel de sodium 
de l’acide 2-;-naphtalinedisulfonique à 85 ‘/, sont mélangés et versés dans 200 kilogrammes d’acide 
sulfurique monohydraté. La masse épaisse est chauffée au bain-marie jusqu'à ce qu’un échantillon soit 
soluble dans l'ammoniaque diluée, ce qui a lieu après 5-6 heures. On verse dans l’eau et transforme en 
sel de calcium. On oxyde avec PbO? et H?S0#, la matière colorante est une poudre à reflets cuivrés, 
soluble dans l’eau, et teint la laine sur bain acide en vert, solide à la lumière et au lavage. 


Manufacture de nouvelles matières colorantes et de nouveaux produits intermédiaires, 


? 


par Bapiscue ANILIN unp sonA Fagrik, à Ludwigshafen s/Rhin. — (Br. anglais 20060. — 91 sep- 
tembre 1898.) 
Objet du brevet. — Condensation de la formaldéhyde ou de la benzaldéhyde avec 1 ou 2 molécules 


d'une métadiamine aromatique dans différentes conditions et transformation en matières colorantes, en 
chauffant avec une amine aromatique primaire et son chlorhydrate. 

Description. — Exemples : 1. 192 parties de métatoluylènediamine sont mélangées avec 2 000 
à 3 000 parties d’eau, la plus grande partie de la diamine se dissout, on ajoute 77 parties d’une solution 
de formaldéhyde à 39 °/, ; il se forme un précipité, qu’on filtre et lave. C'est une poudre blanche, inso- 
luble dans l’eau, peu soluble dans l'alcool et l’éther. 

2. 122 parties de métatoluylènediamine, 20 parties de soude caustique à 35 °/, NaOH et 5o parties 
d alcool sont chauffées au bain-marie et on ajoute 39 parties d’une solution de formaldéhyde à LEE 
Il s’ensuit une forte réaction ; après une demi-heure, on distille l'alcool, et l'huile qui reste est lavée 
avec de l’eau. Elle est soluble dans l'alcool et le chloroforme. Si, dans cet exemple, on fait la réaction 
en solution neutre, on obtient le produit de l'exemple 1, mélangé à du tétraamidoditolyIméthane ; en 
solution acide, c'est ce dernier qui se forme. 

3. 4o parties du produit de l'exemple r sont dissoutes dans 150 parties de paratoluidine et on ajoute 
43 parties de chlorhydrate de p-toluidine, on chauffe au bain-marie et agite jusqu’à ce que la masse 
soit solide. La masse est introduite dans une cornue avec 750 parties d’eau et on rend alcalin avec 
6o parties de soude caustique à 35 /, NaOH. La paratoluidine est distillée par un courant de vapeur, il 
reste un résidu jaune insoluble, qui est rassemblé et lavé. 1 

4. 50 parties du produit obtenu dans l'exemple 3 sont dissoutes dans 300 parties de paratoluidine 
en chauffant à r00° C., puis on ajoute 200 parties de chlorhydrate de p-toluidine et chauffe à 150-160° C., 
pendant 1 heure et demie à 2 heures et demie, puis verse dans r 000 parties d’eau et distille la para- 
toluidine. La solution résiduelle est filtrée et précipitée par r00 parties de nitrate de soude. La matière 
colorante se sépare sous forme d’une masse résineuse, qui est redissoute et reprécipitée. FC 

5. 100 parties du produit intermédiaire de l'exemple 2 sont mélangées à 200 parties de paratoluidine 
et 250 parties de chlorhydrate et le mélange est chauffé à 120-140° C. On verse dans l’eau, acidifie 
avec HCI et précipite par le nitrate de soude. À 

6. 48 parties du produit intermédiaire de l'exemple 3 sont chauffées avec 300 parties de parato- 
luidine à 130-166° C. pendant » heures et demie, après quoi on dilue avec 1 500 parties d’eau et dis- 
tille la paratoluidine ; la solution filtrée est précipitée par du nitrate de soude. | 

Les matières colorantes obtenues, d’après les exemples 4, 5 et 6, semblent identiques; elles sont 
solubles dans l’eau en jaune rougeâtre avec fluorescence verte, et teignent le cuir et le coton tanné en 
jaune orange. 
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Remarque. — Aucune mention n’est faite de la constitution de ces colorants, mais il est probable 
que ce sont des dérivés de l'acridine. Les produits de condensation de la métadiamine avec la formal- 
déhyde ont sans doute une constitution analogue à ceux que fournit l’aniline dans les mêmes conditions. 
D’après cela, le produit de l'exemple 1 serait 

s , J — AzH — CH? —— AzH 
— Az =00H celui de l'exemple 2 serait le 
méthylène -bis- métatoluylè- 
nediamine, analogue à la mé- 
thylène-bis-aniline : AZI? 
2 

A7H AzH° 

Ces composés sont facilement transformés en dérivés du diphénylméthane par transposition molé- 
culaire, dans ce cas, en tétraamidodiphénylméthane qui, par perte d’ammoniaque, donne la diamido- 


leucoacridrine : & 
S «CH? 4 


En ANNE CHA k Ve 


ie T2 AyTI2 
Az? AZH ART re | 

Az? AZI? FA 

NAzH/ , 

AZI? AZI? s 

Manufacture de leucoindige et de composés intermédiaires, par SOCIÉTÉ BADISCHE ANILIN UND 

sopa FaBrir, à Ludwigshafen. — (Br. anglais 21157. — 7 octobre 1898.) $ 
Objet du brevet. — Préparation de dérivés de la pipérazine en partant des acides phénylglycocolle- * 


carboxyliques de l'acide amidomalonique, et transformation en leucoindigos en chauffant ces composés 
avec un alcali caustique. 

Description. — On sait, depuis longtemps, que les phénylglycocolles simples sont convertis en 
anhydrides par simple chauffage, et ces anhydrides sont considérés comme étant des dérivés de la 
kétopipérazine. Jusqu'ici, on n'avait pas pu obtenir les dérivés correspondants à partir des acides glyco- 
collecarboxyliques. Les auteurs ont trouvé qu’en chauffant les éthers des acides glycocollecarboxyliques 
dérivés des acides amidomaloniques, soit seuls, soit dans un solvant, à une température supérieure 
à 200° C., ils sont transformés en pipérazines. Ces dérivés pipéraziniques sont ensuite chauffés avec de 
la soude caustique et on obtient une fonte jaune rougeûtre, qui contient le leucodérivé de l'indigo. Ce 
dernier peut être séparé par précipitation par un acide, ou bien la fonte est dissoute dans l’eau el le 


leuco est oxydé par un courant d'air. 


Nlanufacture de leucodérivés des gallocyanines, par la Sociéré L. Duran et Huetenix, à 
Huningue (Alsace). — (Br. anglais 21415. — 11 octobre 1898.) 
Objet du brevet. — Traitement de la gallocyanine par un réducteur, soit en solution alcaline ou acide. 
Description. — Dans le courant de leurs recherches sur les combinaisons des gallocyanines avec les 
sulfites, les auteurs ont remarqué que les nuances obtenues avec les leucodérivés des gallocyanines 


étaient plus belles et plus pures que celles des gallocyanines elles-mêmes. Ces produits sont solubles 


dans l'eau en brun violet, qui passe au bleu intense par addition d'oxydants. 


Exemple. — 33 kilogrammes de bleu de gallamine (nitrosodiméthylaniline + acide gallamique) sont 


mis en suspension dans 600 litres d’eau tiède, on ajoute 12 kilogrammes d'acide HCI, puis, graduelle- 


ment, o kilogrammes de zinc en poudre. Quand la réduction est à peu près complète, on rajoute 


0 kilogrammes d'acide chlorhydrique, chauffe à 80-go° et filtre. 
Le leucodérivé peut ètre précipité par NaCI de la solution filtrée. 


Perfectionnements dans la manufacture de colorants azoïques, par la SOCIÉTÉ CHIMIQUÉ DES 

usines pu Ruôns. (Br. anglais 19075. — 7 septembre 1898.) 

Objet du vrevet.— Méthode s'appliquant à l'impression et consistant à traiter un mélange d'une amine 
et d’un phénol ou d’une autre amine en solution légèrement acide, avec une solution épaissie de nitrite. 

Description. — Généralement, la formation de colorants azoïques à lieu par combinaison du diazoïque 
d'une amine avec l’autre composant. On se sert, pour cela, d’une solution du diazoïque, ce qui a le 
désavantage de nécessiter des manipulations délicates par suite de l'instabilité de ces azoïques en so— 
lution. 

Dans le présent brevet, on prépare ces colorants diazoïques en traitant un mélange d’une amine et 
d'un phénol, ou de deux amines par une solution épaissie de nitrile de soude en présence d’un acide. 
Ce procédé peut s’employer en impression mème avec des colorants insolubles; ceux-ci se précipitant 
sur la fibre dans un état de division extrême, de façon à être solidement fixés. 

Exemple. — x partie de B-naphtylamine en poudre, 1 partie de 8-naphtol en poudre sont mélangées 


avec 0,49 p. de nitrite et le mélange introduit dans 100 parties de gomme adragante, à laquelle on a 


ajouté 1 partie d'acide acétique à 60 ?/,. 
Pour imprimer sur coton, on ajoute 5 parties d’une solution de {annin à 50 °/, dans l'acide acétique. 
On vaporise et passe dans un bain de tartre hémélique. 


Manufacture et production de colorants dérivés de Panthraquinone, par FARBENFABRIKEN 
Bayer, à Elberfeld, — (Br. anglais 21075. — 6 octobre 1898.) 
Objet du brevet. — Préparation de matières colorantes vertes par condensation des amines avec les 
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acides amidooxyanthraquinonesulfoniques, obtenus en traitant les acides nitroanthraquinonesulfoniques 
par du sesquioxyde de soufre (!). 

Description. — Un mélange de 100 parties de paratoluidine, ro parties de chlorure stanneux, 
8 parties d'acide borique et ro parties du sel de potassium de l’a-amidooxyanthraquinonesulfonique 
est chauffé au bain-marie. La couleur passe du jaune au vert foncé. Quand le maximum de couleur est 
obtenu, on laisse refroidir et on verse dans l’acide chlorhydrique dilué. Il se forme un précipité vert, 
qui est le sel de p-toluidine de la matière colorante, il est décomposé par la soude caustique et on 
obtient le sel de sodium de la matière colorante, qui teint la laine en vert. 

On peut, naturellement, employer d’autres amines. 


Perfectionnements dans la préparation de matières colorantes jaunes basiques, par la B1- 
DISCHE ANILIN UND SODA FagriK, à Ludwigshafen s/Rhin. — (Br. anglais 51498. — 12 octobre 1898.) 
Objet du brevet. — Condensation de la p-amidobenzaldéhyde ou ses produits de substitution, avec 
des dérivés de la métatoluylènediamine en présence de chlorure ferrique. 
: Description. — Dans le brevet anglais 14920, de 1897, les auteurs ont déjà décrit des matières colo- 
rantes formées par la condensation de la p-amidobenzaldéhyde ou de ses dérivés avec des m-toluylè- 
neédiamines. Dans cette réaction, on pouvait s'attendre à obtenir le leucodérivé d’une phénylacridine, 
- mais, contrairement à ceci, ce sont les matières colorantes elles-mêmes qui sont obtenues. Il est donc 
— à supposer qu'une oxydation a lieu aux dépens d'un des composants et que, par suite, il doit y avoir 
- à côté de la réaction principale, des réactions secondaires. 
# En effet, on constate toujours la formation de produits goudronneux. Mais si l’on ajoute à la masse 
_ du chlorure ferrique et que l’on fasse la réaction en milieu alcoolique, il ne se forme pas de produits 
"1 goudronneux et les rendements sont augmentés. 
…—. Exemple. — On dissout 55 parties de chlorhydrate de métatoluylènediamine dans 160 parties d'alcool 
— et on y ajoute 24 parties de p-amidobenzaldéhyde et 5o parties de chlorure ferrique. On fait bouillir 
…— pendant 6 heures, distille ensuite l'alcool. Le résidu est repris par l’eau chaude et la matière colorante 
précipitée en ajoutant de l’acide nitrique. 


+ 


F 


Perfeetionnements dans la manufacture de matières eolorantes, par Farswerxe MünLaeim 


LronuarD et Co. — (Br. anglais 23615. — 9 novembre 1898.) 
Objet du brevet. — Production de colorants tétrazoïques mixtes en combinant les composés de la for- 
mule : 
ee A7 (1) (dans lesquels X signifie le reste d’un acide naphtolsulfonique 
Le: 1-4, 2-6 où 2-7, Y de l'hydrogène ou un groupe sulfonique), avec 
| Gras — Az — X (4) l'acide %,-naphtylamine-Bs- ou B,-sulfonique où leur mélange 
Y (acide de Clève). 
Ë Description. — Dans le brevet anglais 18783, de 1891, se trou- 


vent décrits des colorants dérivés de la naphtylènediamine 1-4 et contenant, comme composants, un 
naphtolsulfonique, d’une part, et l'a-naphtylamine ou l'acide naphtionique, de l’autre. 

Ges matières colorantes sont diazotables sur fibre et donnent, avec le B-naphtol, des nuances sales. 
Mais si, dans les colorants primitifs, on remplace l'acide naphtionique par les acides de Clève, æ,-naph- 
tylamine $; ou B;-sulfonique, on obtient de nouvelles matières colorantes qui, par diazotation et com- 
binaison avec le B-naphtol, donnent des bleus très purs. De même, les composés dans lesquels la 
naphtylènediamine :-4 est remplacée par son sulfonique donne les mêmes différences. 

Par exemple les composés du type : 

7 naphtolsulfonique 
1,4 naphtylène diamine sulfonique 
a naphtylamine 


diazotés et développés sur la fibre avec le B-naphtol donnent des gris faibles, tandis que ceux du type : 


acide naphtolsulfonique 
1,4 naphtylène diamine sulfonique «| 
acide de Clève 


donnent des nuances bleu indigo, très pures et très solides. 
Les colorants dont il est question s’obtiennent le mieux avec l’'amidoacétnaphtalide-1-4 ou bien son 
acide 6 ou 7-sulfonique (obtenu directement par sulfonation de l’r-4-amidoacétnaphtalide). 
Le dérivé acétylé est diazoté, combiné avec un naphtolsulfonique, le groupe acétyle est enlevé ou 
diazoté de nouveau et on obtient un colorant du type : 
où YŸ — SO'H ou bien HX — naphtolsulfonique. 


AZ A7 (1) Ces composés sont connus, la nouveauté consiste seulement 

D À A, __ x (4) dans la copulation de ceux-ci avec les acides de Clève. a 
pi Les opérations ne présentent aucune difficulté. Le seul fait à 

ii signaler, c'est que les eaux-mères contiennent un produit secon- 


daire rouge intense. 


Manufacture d’oxyanthraquinones et de leurs acides sulfoniques, par Meister, Lucius et 
BRuNING. — (Br. anglais 23644. — 9 novembre 1898. — 12 août 1899.) L 
Objet du brevet. — Préparation des oxyanthraquinones et d'acides oxyanthraquinonesulfoniques en 
chauffant sous pression les acides anthraquinone mono ou disulfoniques ou leurs sels alcalins ou alca- 
lino-terreux avec des bases alcalino-terreuses au lieu d'alcalis caustiques. 


(1) Berichte XV, p. 1514. 
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On empêche ainsi la formation de produits plus hydroxylés. 

Description. — Dans la fusion des acides anthraquinone sulfoniques avec les alcalis caustiques, il se 
produit, à côté du remplacement de SO'H par OH, une oxydation simultanée qui donne une dioxyan- 
thraquinone en partant d'un acide anthraquinone monosulfonique. 

Si l’on emploie, à la place d’alcali caustique, une base alcaline terreuse et qu’on opère sous pression, 
on obtiendra seulement une monooxyanthraquinone. 

Ainsi, on obtient l’oxyanthraquinone pure sans alizarine en chauffant l’anthraquinone méta sulfonate 
de soude avec de la chaux sous pression vers 160-170°C. De même, avec les acides anthraquinonedisul- 
foniques, on obtiendra les acides flavique et isoflavique correspondants sans purpurine. 


Perfectionnements dans la préparation de matières colorantes, par VIDAL FIXED ANILINE DYES 
Ce ro et Louis Haas, à Argenteuil. —- (Br. anglais 24177, sous la convention internationale. — 
5 mai 1898. — 12 août 1899.) 

Objet du brevet. — Condensation des tétralcoylbenzhydrols avec les hydrazines en solution dans 
l'acide sulfurique concentré vers 60-80! C. 

Description. — Cette méthode est caractéristique en ce qu'il n’est pas nécessaire d'employer un agent 
oxydant pour oxyder la leucobase ; on obtient directement le colorant du triphénylméthane. La con- 
densation des hydrols avec les hydrazines se fait en deux phases : d’abord il se forme une leucobase 
qui se transforme, par perte d’ammoniaque, en colorant. On pourrait supposer qu'ici l’acide sulfurique 
joue le rôle d’oxydant, mais ceci n’est pas le cas, car en séparant la leucobase qui se forme d’abord 
et en l’oxydant ensuite, on obtient une matière colorante différente de celle obtenue par l’action pro- 
longée de l'acide sulfurique sur la leucobase. 

Le leuco se transforme en colorant par perte d’ammoniaque. 


es AzH. AzH?  C'H*Az(CH° a 
CH<—CH*AZ(CI* ? —= AZI + C=C'Hi= ATH 
CH Az(CH: N C'H*Az(CH°)? 

Exemple. — 108 parties de phénylhydrazine et 270 parties de tétraméthyldiamidobenzhydrol sont 


dissoutes dans ro parties d'acide sulfurique concentré et chauffées à 60-70°C pendant une heure. L'hy- 
drol disparait et la solution est olive ; la leucobase est formée.On continue à chauffer ; la nuance devient 
brune. On verse dans l’eau et neutralise ; le produit se sépare, il est soluble dans l'alcool en violet et 
teint la laine en violet sur bain légèrement acide. 


Perfectionnements dans la préparation de couleurs d’alizarine à l’état solide, par 
D. CG. Bennix (DE LA Bririsu ALIZARINE Company), à Londres. — (Br. anglais 23712. — 10 novembre 1898. 
— 19 août 1899.) ; 

Objet du brevet. — On mélange les colorants avec de la cellulose finement divisé et on évapore à 
sec. 

Description. — Les couleurs d’alizarine sont généralement vendues à l’état de pâte, parce que en les 
séchant et les mélangeant de nouveau avec l’eau pour la teinture leur état de division n'est plus assez 
fin. On a proposé de les mélanger à des sels neutres facilement solubles, à de la glycérine, à du kie- 
selguhr, etc., mais sans bons résultats. Dans ce brevet, il est indiqué de mélanger les couleurs à de la 
cellulose finement divisée comme de la pâte de bois par exemple, puis de sécher. En mélangeant avec 
de l’eau on peut de nouveau obtenir une pâte et la matière colorante dans un état de division suffisant 
pour teindre en nuances unies. 


Perfectionnements dans la teinture en noir avec le campêche, par Kazce et C°, à Biebrich 
s/Rhin. — (Br. anglais 215-5. — 13 octobre 1898. — 26 août 1899.) 
Objet du brevet. — Production de teintures noires en traitant les matériaux par un mélange d’ex- 
trait de campèche et de sels de fer, avec ou sans acide organique et avec une solution de nitrite. 
Description. — L'invention a pour but de produire des nuances noires sur les fibres soit végétales, 
soit animales, d’une façon très simple. Les matériaux sont imprimés avec un mélange d'extrait de 
campêche (hématéine), d’un sel de fer, d’un acide organique, et la fibre passée ensuite dans un bain de 


nitrite de soude. Ce procédé peut être combiné avec la production d’autres nuances pour obtenir des 
effets multicolores. 


Exemple. — Les tissus sont imprimés avec un mélange de : 
110 grammes hématéine, 360 grammes d’eau ; et par dessus on imprime 
70 grammes sulfate de fer, avec 150 grammes nitrite, 
1} grammes acide tartrique, 290 grammes british gum, 
446 grammes british gum, 560 grammes d’eau, 


On vaporise pendant 3 minutes, lave et savonne. 


Perfectionnements dans le mordaneage du coton, par Baniscue AniuN unp Sopa FaBri, à Lud- 
Wigshafen s/Rhin. — (Br. anglais 21833. — 17 octobre 1898. — 26 août 1899.) ; 
Objet du brevet. — Les tissus sont foulardés en bisulfite de chrome; puis, sans les sécher, ils sont 

passés dans une solution d’un sel agissant comme un alcali. 

Description. — Quoique les mordants de chrome aient été largement employés pour mordancer la 
laine, leur emploi pour les fibres végétales est assez restreint. Dans certains procédés il est nécessaire 
de sécher les matériaux après le mordançage, ce qui augmente le prix de revient ; dans d’autres cas, il est 
difficile d'obtenir des nuances uniformes. Dans la présente méthode ces inconvénients n’existent pas, on 
obtient des nuances uniformes sans difficulté. Les tissus sont d’abord foulardés dans du bisulfite de 





OST J SITES 


AU POINT DE VUE DE LEURS APPLICATIONS A LA TEINTURE 57 


chrome (obtenu en dissolvant de l’oxyde de chrome fraichement précipité dans de l'acide sulfureux 
contenant de l'acide sulfurique); puis, sans sécher, ils sont passés dans une solution d’un sel agisssant 
comme un alcali. 

Exemple. — 100 kilos de coton en écheveaux bouillis et tordus sont entrés dans une solution de bi- 
sulfite de chrome à ro° Bé et on laisse séjourner pendant plusieurs heures. Les écheveaux sont en- 
suite exprimés, puis passés pendant ro à 15 minutes dans un bain contenant 3 grammes de carbonate 
de soude calciné par litre d’eau, la température étant 60° C. Le coton est lavé et passé dans une solu- 
tion d'huile pour rouge turc. 


Perfectionnements dans la manufacture des matières colorantes du groupe de l’indigo, 


par la Baniscue Anizin uNp Son FaBrik, à Ludwigshafen s/Rhin. — (Br. anglais 22459. — 25 octo- 
bre 1898. — 26 août 1899.) 
Objet du brevet. — 1° Préparation d’un dérivé isatinique en fondant le phénylglycocolle avec de 


l’alcali caustique en présence d’une quantité limitée d'air ; 

2° Préparation d'un dérivé isatinique par oxydation énergique d’un dérivé indoxylique, et enfin pré- 

paration d’un dérivé du rouge d’indigo par condensation du dérivé isatinique avec le dérivé indoxy- 
“lique. 

Description. — Il est bien connu que l’on peut obtenir de l'indigo en fondant les dérivés du phényl- 
glycocolle ou de l’acide phénylglycocolle carbonique avec des alcalis caustiques et oxydant ensuite le 
dérivé indoxylique formé (Brevets n° 8726 et 10509 de 1890.) 

Dans ces brevets il est recommandé de faire la fusion à l'abri de l’air. La présente invention con- 
siste dans une altération des conditions dans lesquelles on fait la fonte, de manière à obtenir de l’isa- 
tine et de l'acide isatinique ; de plus le dérivé indoxylique qui se trouve dans la fonte achevée peut 
être oxydé énergiquement et converti en dérivé de l’isatine et enfin en condensant le dérivé isatinique 
avec le dérivé indoxylique pour former le rouge d’indigo. 

Pour obtenir ces résultats il suffit d'effectuer la fusion en présence d’une quantité limitée d'air. 

Exemple 1. — 700 parties du sel neutre de l’acide phénylglycocolle ortho carboxylique sont chauf- 
fées avec 1 400 parties de soude caustique exempte d’eau à une température de 260-270 de façon à ce 
que l’oxygène inclus dans le mélange finement divisé puisse réagir. Quand la couleur jaune ou orange 
du mélange ne change plus, on refroidit, dissout dans l'eau et oxyde le leuco indigo en passant un 
courant d'air. Le liquide filtré contient le sel de sodium de l'acide isatinique; on l’obtient en évaporant 
le liquide alcalin dans le vide. 

Exemple 2. — La liqueur filtrée de la fonte de 700 parties de phénylglycocolle orthocarboxylique, 
ainsi qu'il est dit dans l’exemple précédent, est neutralisée par l’acide sulfurique. D'autre part on dis- 
sout 20 parties d’une fonte fraiche dans cette solution neutre, puis neutralise de nouveau, rend al- 
calin avec du carbonate de soude et fait bouillir ; le rouge d’indigo se précipite. 


Perfectionnements dans la préparation de matières colorantes, par Tne VIDAL FIXED ANILIN 


pyes LTD et Louis Haas, à Paris. — (Br. anglais 24183. — 25 juillet 1898. — 26 août 1899, sous la 
convention internationale.) 
Objet du brevet. — Condensation des dérivés du diamidobenzhydroi avec les hydrazines dérivées de 


l’orthotoluidine, de l’orthotoluidine sulfonique :.2.5, de la paratoluidine, de la paratoluidinesulfo- 
nique 7.4.2. 

Description. — La réaction se fait comme dans le brevet 24177 des mêmes auteurs (voir plus haut) 
en deux phases : d’abord il y a condensation et ensuite formation de la matière colorante par perte 
d’une molécule d'ammoniaque. 


Perfectionnements dans la manufacture de matières colorantes, par Henrt RAymonD Vipai, 
à Paris. — (Br. anglais. — ro décembre 1898. — 26 août 1899.) 
Objet du brevet. — Préparation d’un colorant brun par la fusion du benzol-azo-paracrésol avec du 
soufre et de la soude caustique ou du sulfure de sodium. 
Exemple. — Dans une marmite en fer munie d’un -agitateur on chauffe 
4o kilogrammes de soude caustique, 
8 kilogrammes de soufre, 
30 kilogrammes de benzol azoparacrésol, 


à une température de 180-r90° C. Quand l’aniline a distillé, la température est élevée à 240° C et main- 
tenue pendant 6-8 heures; la masse obtenue est soluble dans l’eau et teint le coton en brun solide. 


Manufacture de matières colorantes contenant du soufre, par A. G. GR&en, A. MEYENBERG et 

la CLayron AniLine C°, à Manchester. — (Br. anglais 21832. — 17 octobre 1898.) 

Objet du brevet — Préparation de colorants teignant le coton sans mordant en nuances solides, va- 
riant du noir foncé au bleu et au brun foncé, en faisant réagir l’hyposulfite de soude comme agent de 
D on sur les paradiamines, les p-amidophénols, les p-dioxybenzènes etc., en présence d'un oxy- 

ant. 

Description. — Jusqu'ici les colorants du type du noir Vidal, noir immédiat etc., ont été obtenus en 
fondant certains dérivés aromatiques avec du soufre et un alcali ou du soufre et du sulfure de sodium. 

La présente invention consiste en une nouvelle méthode pour la préparation de matières colorantes 
contenant du soufre, caractérisée par l’emploi d’hyposulfite comme agent de sulfuration. À 

Dans la réaction il se forme comme produits intermédiaires des acides dithiosulfoniques inconnus 
jusqu'ici, lesquels sont oxydés avec des diamines, des dioxybenzols, des amidophénols ou leurs dérivés; 
le colorant intermédiaire formé est bouilli avec un acide. Ces acides dithiosulfoniques peuvent aussi 
être amenés à réagir sur les dérivés nitrosés des amines, ou phénols, et le produit intermédiaire est 
converti en matière colorante par ébullition avec un acide dilué. 
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Evemple. — On mélange une solution de 24,8 gr. de p-amidophénol dans 100 centimètres cubes d’eau 
avec 4oo centimètres cubes d'une solution de sulfate d’alumine (à 540 grammes par litre) et on refroi- 
dit à o° C. On ajoute {oo centimètres cubes d’une solution d'hyposullite de soude (à 44o grammes par 
litre) et oxyde avec 4oc centimètres cubes d’une solution de bichromate à (9r,6 gr. ne litre) et 144 cen- 
timètres cubes d'acide acétique à 50 ‘/,. Quand l'oxydation est terminée on ajoute une solution de 
19, 6 gr. de chlorhydrate de p-amidophénol dans 200 centimètres cubes d'eau, et le tout est oxydé vers 

°C avec 375 où 70 centimètres cubes de bichromate de potasse et 108 ou 216 centimètres cubes 
d us acétique à 50 °/,. Finalement on acidifie avec 875 grammes d'acide sulfurique concentrée et 
on chauffe à ébullition jusqu'à ce qu’il n’y ait plus de changement. La matière colorante se précipite, 
elle est filtrée, lavée et séchée ; elle teint le coton, sur bain alcalin contenant du sulfure de sodium, en 
noir foncé. 


Nlanufacture de matières colorantes contenant du soufre, par À. G. Green, A, MeyenBerG et 

la GLayrox AniLiNE C° à Manchester. = (Br. anglais 22460. — 25 octobre 1898.) 

Objet du brevet. — Préparation de matières colorantes contenant du soufre et teignant le coton sans 
mordant en faisant réagir l'hydrogène sulfuré sur les dérivés nitrosés des amines, du phénol, ou les dé: 
rivés quinoïdes tels que la quinone imide, la quiquone chlorimide, ou bien en faisant réagir l’hydro- 
gène sulfuré et un oxydant sur les paradiamines, le p- -amidophénol etc. 

Exemple. — On mélange une solution contenant 50 grammes de p-nitrosophénol, 4oo centimètres 
cubes d’eau et 55 grammes de soude caustique (à 30 °/, NaOH) avec une solution diluée d'acide sulfu- 
rique contenant 240 grammes H?S0* dans 560 grammes d'eau et on sature avec H°S à la température 
de 6o à 70° CG. La solution devient d'abord rouge, puis incolore; on fait alors bouillir. La matière colo 
rante se précipite, elle est lavée et séchée, elle : teint le coton mordancé en brun noir. 


D. — BREVETS AMÉRICAINS 


Analysés par M. JANDRIER. 


Procédé de préparation d’une matière colorante noîre. — Henri R. Via, à Paris. — (Br. amé- 
ricain 710939. — 29 mars. — 18 juillet 1899.) 
Le benzène-azo-crésol dérivé du méla ou de l’ortho crésol est soumis en présence de soude à l'action 
du soufre, la matière colorante obtenue est précipitée par les acides de sa solution aqueuse, elle est so- 
luble dans les sulfures alcalins et teint en noir les fibres végétales et animales. 


EFrocédé de préparation du leuco dérivé de la rl L Duran», Hucuenix et Cie, 

à Saint Fons. — (Br. américain 703208. — 98 février. — 25 juillet 1899.) 

On traite, dans un milieu convenable, la gallocyanine par uu agent de réduction. 

La leucobase, qui ne renferme pas de soufre, est plus soluble dans l'eau et donne à l'impression des 
teintes plus intenses que la gallocyanine originale, elle se dissout dans l'acide sulfurique concentré en 
rouge vineux dichroïque passant au bleu intense sous l'action d’une très petite quantité d’un agent 
oxydant. 


Procédé de préparation de matières colorantes bleu-noir. L. Duran, Hucuenxin et Cie, à 

Saint-Fons. — (Br. américain 711904. — 6 avril. — rr juillet 1899. 

Ces matières colorantes, résultant de la combinaison du tétrazo dérivé de la paraphénylènediamine 
avec d’une part un phénol orthocarboxylé de la série du benzène, et l'acide 1.8.4. dioxynaphtalènesul- 
fonique d’autre part. 

On peut combiner une molécule du diazo dérivé de l'acide paramidobenzène azosalicylique avec une 
molécule de l'acide sulfonique ci-dessus. La matière colorante qui en résulte se présente à l’état sec 
sous la forme d'une poudre noire soluble en violet dans l’eau, et en bleu dans l'acide sulfurique con- 
centré, elle teint la laine mordancée au chrome en bleu noir excessivement résistant à la lumière. 


Matière coloranie azoïque brume. -- BADISCHE ANILIN UND sopA FaBrix, à Ludwigshafen. — 

(Br. américain 704951. — 8 février. — rr juillet 1890.) 

Cette matière colorante est soluble dans l’eau froide et dans les solutions de carbonates alcalins ; 
avec l'acide sulfurique concentré elle fournit une solution jaune brun; traitée en solution ammoniacale 
bouillante par le sulfure d'ammonium, elle est réduite, et il se forme un acide nitroamidophénolsulfo- 
conjugué. D'après le texte du brevet, qui n’est pas très explicite sur sa préparation, elle semble être le 
dérivé azoïque d'une combinaison de méta-phénylènediamine avec un acide sulfonitroamidophénol. 
NHatière colorante noïîre, ACTIEN G£SELLSCHAFT FUR ANILIN FABRIKATION, à Berlin. — (Br. améri- 

Cain 712253. — 8 avril. — 11 juillet 1899.) 

Cette matière colorante résulte du chauffage avec du soufre et des sulfures alcalins du sel de s0- 
dium de l'acide oxynitrodiphénylaminesulfonique 


A0? 


"Re AzH (et DU 


Elle est très soluble dans l’eau contenant une petite quantité d’un sulfare alcalin et donne ainsi une 
solution bleu-verdâtre ; elle se dissout en vert grisâtre dans l'acide sulfurique fumant et en bain alcalin 
teint le coton non mordancé en noir remarquablement intense et solide, 


add ann den lt pot à. chiite son Dé. pe dd 
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Matiéré colorante noire. ACTIEN GESELLSCHAFT FOR ANILIN FABRIKATION, à Berlin. — (Br. améri- 
cain 719254. — 8 avril. — 11 juillet 1890.) 
On chauffe, avec du soufre et des sulfures alcalins, le sel de sodium de l’acide dinitrooxydiphényla- 
minecarbonique. ù 
Az0?  GOOH 


ÿ 
A0? = D AA D OH 


La matière colorante obtenue est facilement soluble dans l’eau en bleu verdâtre ; de même que celle 
faisant l’objet du brevet précédent elle se dissout en vert-grisàtre dans l'acide sulfurique fumant et 
teint le coton non mordancé en noir solide. 


Matière colorante bleu-noir. Même firme que ci-dessus. — (Br. américain 712255. — 8 avril. — 
11 juillet 1849) 
On chauffe avec du soufre et des sulfures alcalins le sel de sodium de lPacide oxydinitrodiphényla- 


minesulfonique. 
À 2 3 
À Az0 / SO°H 


Manon ART oo OH 


Cette matière colorante possède des propriétés semblables à celles décrites ci-dessus. 


Nouvel acide sulfoconjugué. Ernest Twircmerr, à Cincinnati, Ohio. — (Br. américain 669799. — 
ro février 1898. — 11 Juillet 1899.) 
On revendique dans ce brevet la préparation générale qui consiste à traiter par l'acide sulfurique 
un mélange de corps aromatiques et d’un acide appartenant au contraire à la série grasse, par exemple 
l'acide stéarique de façon à obtenir un corps de la formule suivante 


R(HS0°)0"1H*°07, 
Ces acides seraient solubles dans l'eau, de même que leurs sels alcalins,et décomposeraient à chaud les 
graisses et les huiles grasses en acides gras et glycérine (1) 
Procédé de fabrieation d’une matière colorante disazoïque bleu-noir. Tue LevinstTein Liui- 
ren, à Manchester. — (Br. américain 500574. — 28 décembre 1898. — 25 juillet 1899.) 
Ce procédé, qui fait l’objet de nombreuses revendications, consiste à combiner l’acide de Clève avec 
un corps diazoïque convenable ; l'amidoazo formé est réduit, puis acétylé, l'acide sulfonique en résul- 


tant est diazotisé, combiné avec une amine aromatique, diazotisé à nouveau. Ce diazo est combiné avec 


par exemple un acide amidonaphtolsulfonique et enfin saponilié. 


Procédé de préparation de matières colorantes noires. BADISCHE ANILIN UND SODA FABRiK, à 

Ludwigshafen. — (Br. américain 663720. — 27 décembre 1897. — 22 août 1899.) 

Ces matières colorantes résultent du traitement de la naphtazarine par une amine aromatique en 
présence d’un agent de condensation. 

Elles se présentent sous la forme de pâte, et teignent les fibres végétales et animales mordancées au 
chrome en nuances bleuâtres plus foncées qu'avec la naphtazarine. Sulfonées, elles teignent en noir la 
laine mordancée au chrome. 

La matière colorante, résultant de la condensation de la naphtazarine avec l'aniline, traitée par le bi- 
sullite de sodium, se présente sous la ferme de pâte ou poudre brune soluble dans l’eau ; dans l'acide 
sulfurique concentré froid elle se dissout en brun sale, cette solution chauffée passe au violet. 


Matière colorante dérivée de la maphtazarine, BADISCHE ANILIN UND SODA FABRIK, à Ludwigshafen. 

— (Br. américain 688275. — 10 août 1898. — 22 août 1899.) 

Cette matière colorante s’obtiendrait par la réduction d’un produit intermédiaire dérivé de la naph - 
lazarine. 

Le mode de production de ce produit intermédiaire n’est pas indiqué dans le texte de la Gazette 
officielle. La matière colorante se dissout en rouge dans les solutions alcalines caustiques ; exposées à 
l'air, ces solutions passent au bleu violet et il se forme un précipité. 


Procédé de préparation de dérivés halogénés de Panthrnquinone. BADISCHE ANILIN UND SODA 

Fagruk, à Ludwigshafen. — (Br. américain 719764. — 19 avril. — 22 août 1809.) 

On obtient le dibromo-1-5-diamidoanthraquinone en traitant par le brome la 1-5-diamidoanthra- 
quinone dissoute dans un solvant convenable. Ce dérivé dibromé cristallise du toluène en feuilles 
brunes, il se dissout difficilement dans l'alcool et l'acide acétique glacial, plus difficilement dans le 
toluène, le benzène et le nitrobenzène, en donnant des solutions jaune brun. 


Le même. — (Br. américain 512765. — Mème date.) 

Le dérivé tribromé de la r-5-diamidoanthraquinone s’obtient en traitant ce corps par le brome à 
haute température et dans un solvant convenable. Il cristallise du nitrobenzène en fines aiguilles 
brunes difficilement solubles à froid dans les solvants ordinaires, un peu plus facilement dans ces 
mèmes solvants à chaud. 


Matière colorante orangée. Baniscne ANILIN up sopA Fasrik, à Ludwigshaïen. — (Br. améri- 
cain 690676. — ro septembre 1898. — 22 août 1899.) 


S'obtient par la combinaison d'un dérivé tétrazoïque d’une base diphénylique avec un acide disulfo- 
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nique de la métaphénylènediamine et en copulant le produit intermédiaire obtenu avec une nitrométa- 
diamine. 

La matière colorante formée est peu soluble dans l’eau. Elle teint le coton en orange. Si, après tein- 
ture, le coton est traité par le nitrodiazobenzène, la couleur passe au brun orange, 


Matière colorante orangée disazoïque. Même firme et même date que ci-dessus. — (Br. améri- 

cain 717051.) 

Le dérivé tétrazoïque de la benzidine est combiné d’abord avec un acide disulfoconjugué de la 
B-naphtylamine, puis à une nitrométadiamine. La matière colorante se dissout dans l'eau en rouge 
orange et dans l’acide sulfurique concentré en bleu foncé. 

La solution aqueuse, additionnée de nitrite de sodium et d’acide chlorhydrique, devient presque 
noire et, portée à l’ébullition, passe au brun rougetre. 


Procédé de préparation d’une matiére colorante substantive sulfurée. Her: R. Vipa, à 
Paris. — (Br. américain 684621. — 27 juin 1898. — 15 août 1899.) 
On chauffe un dérivé dihydroxylé d’un composé azoïque avec du soufre et un sulfure alcalin, la ma- 
tière colorante obtenue est soluble dans l’eau et donne, sur un coton non mordancé, des teintes foncées. 


Matière colorante rouge. Duraxp, Hueuenin et Cie, à Saint-Fons. — (Br. américain 711903. — 

6 avril. — 15 août 1899.) 

On combine r molécule du diazodérivé de l'acide paramidobenzèneazosalicylique avec r molécule de 
l'acide sulfonique d’un dérivé naphtolique. 

La matière colorante, qui contient le dérivé tétrazoïque de la paraphénylènediamine, combiné, d’une 
part, à l'acide salicylique et, d'autre part, à l’acide naphtolmonosulfonique de Neville-Winther, teint 
la laine mordancée au chrome en teintes rouges, très solides. A l’état sec, elle se présente sous la forme 
d'une poudre noire, se dissolvant en rouge dans l’eau, et en bleu dans l'acide sulfurique concentré. 


Procédé de préparation de matières colorantes vertes. BADISCHE ANILIN UND SODA FABRIK, à 

Ludwigshaîen. — (Br, américain 712762. — 12 avril. — 22 août 1899.) 

On obtient des matières colorantes vertes de la série de l’anthracène en traitant par une amine pri- 
maire les dérivés halogénés des alphylamidoanthraquinones. Ces matières colorantes non sulfonées sont 
difficilement ou pas solubles dans l’eau et dans l’alcool, plus facilement dans le benzène, le nitrobenzène 
et l’aniline. Sulfonées, elles deviennent facilement solubles dans l’eau chaude. 


Solutions colorantes. Carr Dreuer, à Nieder Ingelheim. — (Br. américain 620861. — 27 janvier 1897. 
— 1e" août 1899.) 

Les matières colorantes artificielles basiques sont dissoutes dans l’acide lactique. 

Procédé de préparation de matières colorantes vertes. FARBWERkE « anciennement » Melster, 
Lucius et Bruninc, à Hœchst s/M. — (Br. américain 699022. 12 décembre 1898. — 1°" août 1899.) 
Ces matières colorantes, de la série du diphénylnaphtylméthane, s’obtiennent en combinant iles 

tétralcoyldiamidobenzhydrols avec les acides naphtalène- 








disulfoniques en présence d’un agent de condensation. Les CSH*Az (alcoyl)? 
acides leucodisulfoniques produits sont transformés en ma- 
tières colorantes par oxydation. CCE (alcoyl}? 


Quand on emploie l'acide r-3-naphtylènedisulfonique, la 
matière colorante obtenue est une poudre rouge cuivre à 


reflets métalliques, facilement soluble dans l’eau en vert, 7 S0°0 () 

insoluble dans le benzène, difficilement soluble dans l’al- CH 

cool. En bain acide, elle teint la laine en vert, solide à la KES 

lumière et au lavage. Elle présente probablement la for- SO*ONa (3) 

mule de constitution suivante : 

Procédé de teinture. Franx J. Horrocxs, à Sale. — (Br. américain 718284. — 925 mai. — 


8 août 1899.) 

Les étoffes de coton, lin, etc., sont imprégnées avec une solution renfermant un mélange de sel de 
cuivre et de sel de fer. Sur quelques points ou sur la totalité de l’étoffe, on enlève l'excès de solution, 
puis on précipite sur la fibre les oxydes métalliques, au moyen d’un agent convenable. 


Procédé de teinture. Joux T. Rem et Henry Tnorr, à Pendleton, Angleterre. — (Br. améri- 
cain 706863. — 25 février. — 29 août 1899.) 
Les fibres végétales sont imprégnées d’une solution renfermant de l’alizarine bleue et des sels de 
chrome et de fer; après séchage, on vaporise, puis traite par un alcali. Les couleurs qu'on obtient ainsi 
sont très solides et sont connues sous le nom de teintes « khaki ». 


Procédé de préparation de matière colorante bleue. BADISCHE ANILIN UND SODA FABRIK, à 

Ludwigshafen. — (Br. américain 684284. — 23 juin 1898. —- 29 août 1899.) 

La dinitronaphtaline 1-8 est soumise, d’une part, à l’action d’un bisulfite alcalin, d’autre part à 
l’action du sulfure de sodium, du glucose, du sucre de lait, du stannite de sodium ou de la poussière 
de zinc. Après réduction, on chauffe le produit avec du sulfure de sodium et du soufre. 

La matière colorante obtenue se dissout en bleu dans les solutions froides de sulfures alcalins. En 
solution dans les alcalis caustiques dilués, les teintes obtenues varient du bleu au violet. Elle teint 
directement à froid le coton non mordancé. 


Matière colorante bromée. BADISCHE ANILIN UND s0pA Fagrik, à Ludwigshafen. — (Br. améri- 
Cain 716146. — 9 mai. 5 septembre 1899.) : 





+, 
Cette matière colorante résulte de la combinaison de la tribromoamidoanthräquinone avec l’aniline; 
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sulfonée, elle est facilement soluble dans l’eau en bleu : elle se dissout en r 


ouge cramoisi dans l'acide 
sulfurique concentré. Réduite par le zinc et l’acide 


acétique, elle forme des leucodérivés jaunâtres. 
Procédé de teinture. FarBwerke, à Hœæchst s/Mein. — 
5 septembre 1899.) 
On obtient des teintes variant du brun au brun noir lorsqu'on 
tétrazodérivé des diamidocarbazols. 


(Br. américain 669239. — 5 février 1898. —- 
applique sur un fond de naphtol le 
Procédé de préparation de matière colorante. L. Mar 


Londres. — (Br. américain 662932. — 21 décembre 1897. 
La matière flocculente, qui se précipite de l'huile de coton 


CHLEWSKI, WILSON, STROOD et STEWARD, à 

— 19 septembre 1899.) 

, est oxydée en présence d’un alcali libre, 

Procédé de teinture. Franz ErBAn, à Hœæchst s/M. et L. Srecur 
cain 495270. — 30 décembre 1893. — 19 septembre 1899.) 


Les fibres sont traitées par une modification soluble d’une couleur d’alizarine, puis séchées, mor- 
dancées et vaporisées. 


, à Marienthal. — (Br. améri- 


Matière colorante basique jaune. BADISCHE ANILIN UND SODA Fasrik, à Ludwigshafen. — 
ricain 721611. — 93 juin. — 26 septembre 1899.) 
Cette matières colorante peut être obtenue au moyen des produits accessoires formés lorsqu'on fait 
agir l’anhydride phtalique sur un monoalcoylmétamidophénol, elle se dissout dans l'eau en donnant 
une solution fluorescente jaune. Traitée par une solution diluée chaude de soude caustique, elle est 


transformée en un corps cristallin jaune presque insoluble dans les acides dilués et se dissolvant dans 
les alcalis en vert fluorescent. 


(Br. amé- 


Procédé de préparation d’une matière colorante bleu vert. BADISCHE ANILIN UND SODA FABRik, à 

Ludwigshafen. — (Br. américain 688274. — 10 août 1898. — 26 septembre 1899.) 

Le traitement, par un agent oxydant, du produit intermédiaire obtenu au moyen de la naphlazarine 
et déjà décrit, donne lieu à la formation d’une matière colorante se dissolvant en bleu dans les solutions 
de soude caustique, en brun dans l’acide sulfurique concentré et en bleu violet dans le carbonate de 
soude ; à l'état humide, elle se présente sous la forme d’une pâte, d'apparence bleu ou bleu verdâtre. 


Procédé de préparation d’une matière colorante tétrazoïque bleu noir. Levinsran Limiren, à 

Mänchester. — (Br. américain. — 634009. — 3 janvier. — 3 octobre 1899.) 

Ce procédé consiste à diazoter l'acide 2,%-naphtènediamine-B-sulfonique, le diazo formé est combiné 
avec l'acide $,-naphtol-6;-5.-disulfonique, on obtient ainsi une matière colorante amidoazoïque, qu’on 
diazote de nouveau et combine ensuite au B-naphtol. 

Dans la préparation ci-dessus, l'acide $-naphtoldisulfonique peut être remplacé par d'autres dérivés 
de la série de la naphtaline et le B-naphtol par d'autres dérivés aromatiques. 

La matière colorante obtenue possède la formule suivante : 


Elle se présente sous la forme d'une poudre bleu noir 


2,AZAZC!'HSOH à reflets métalliques, soluble dans l’eau en bleu, et dans 

CH SON l'acide sulfurique concentré en vert, insoluble dans l’al- 
cool, l'acide chlorhydrique ; forme un précipité bleu foncé 

2,AZAZC'H‘OH(SONa} dans sa solution aqueuse ; elle teint les fibres animales 


mordancées au chrome en bleu noir, solide au foulage. 
Dans ce même brevet, on revendique la préparation de la matière colorante bleu violet, obtenue par 


la combinaison de l'acide $-naphtol-8,-8;-disulfonique avec l'acide amidodiazonaphtènesulfonique 
résultant de la diazotation de l'acide #,2,-naphtènediamine-8,-sulfonique. 


Procédé de préparation de la nitrobenzylaniline. FarBwerke, autrefois Meisrer, Luaus et 

BruxiNc, à Hœchst s/M. — (Br. américain 636043. — 15 décembre 1897. — 31 octobre 1899.) 

On obtient l'ortho et la paranitrobenzylaniline en chauffant avec des bases de la série de l’aniline le: 
mélange qui résulte de la chloruration incomplète d’un nitrotoluène où le groupe nitro n’est pas en 
métaposition ; l'acide chlorhydrique formé est fixé au moyen d’une base, avec laquelle il peut former 
un sel et la nitrobenzylaniline est extraite par traitement à la vapeur d’eau. 


t Co, à Bâle. -- (Br. américain 636065. — 
S'obtient en traitant par la soude caustique un mélange d'acide paranitrotoluènesulfonique (2 mol.) 


et d’un dérivé para (1 mol.) contenant au moins un groupe amido. 
La matière colorante, faisant l'objet du brevet, possède la formule suivante : 


SONa C'est une poudre jaune brun, facilement soluble 
N dans l’eau en jaune d’or, difficilement soluble dans 
CH — CSH? — Az — Az — CSH‘OC2H5 l'alcool, soluble dans l’acide sulfurique concentré en 
, rouge violet. Les réducteurs la scindent en acide 
CH — CS5H3 — Az0 diamidostilbènedisulfonique et en l’éther éthylique 
X du paramidophénol; elle teint le coton non mor- 

SO'Na | 


dancé en jaune d’or. 
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BREVETS PRIS A PARIS 


Analysés par M. TnaBuis 


MÉTALLURGIE. — FER ET ACIER 


La merveilleuse poudre régénératrice pour lPoutillage acier, par Maron, à Roubaix. — 

(Br. 286379. — ro mars 1899. — 10 juin 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé pour rendre les aciers plus résistants et plus rigides consistant à les plon- 
ger, après les avoir portés au rouge cerise, dans la poudre, de manière à les en recouvrir, puis à les 
soumettre au feu jusqu’au rouge cerise, puis à les tremper dans l'eau ordinaire. 

Description. — La poudre se compose de : borax 307 parties, résine 231 parties, sel ammoniac 951, 
sel de cuisine 231. 


Procédé et appareil pour transformer les fontes pauvres en silicium ou phosphore à 


l’aide des appareils Bessemer et’ Thomas, par PszezoxA, rep. par MarRAY. — Br. (287918. — 
17 avril 1899. — 26 juillet 1899.) | : 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour but d'augmenter la chaleur dans le bain métallique, en pro- 


cédant au soufflage sous une pression plus forte que d’habitude, obtenue par rétrécissement de l'ou- 
verture de sortie des convertisseurs au moyen C’ajutages ou d’appareils fixes ou démontables. 


Procédé de brasage d'objets métalliques de tous genres, particulièrement d'objets en fer 
et en acier, par PreirEr, WVEISMANN-BACHMANN. — (Br. 289123. — 23 mai 1899. — 6 septembre 1899). 
Objet du brevet. — Procédé consistant à enduire la partie à braser de verre soluble, puis à mettre 

une ligature en fils de fer et à enduire les parties autres que les surfaces à braser d’une matière pro- 

tectrice composée de charbon, tale, sesquioxyde de fer, de colle, à faire sécher et à plonger dans le bain 
métallique servant au brasage, à retirer, laisser refroidir et nettoyer. 
Description. — La matière de couverture se compose de : plombagine 50 parties, coke en poudre 

5 parties, charbon de bois pulvérisé 5 parties, talc en poudre ro parties, solution de colle 2,5 p., bière 

dégoût 2,5 p., sesquioxyde de fer hydraté ro parties, alumine 5 parties. 


Procédé de traitement de l'acier et du fer homogène en vue de leur émaillage et de la 
fabrication d'articles émaillés, par Soctéré p1re NATIONAL ENAMELING AND STAMPING COMPANY, rep. 
par CHAssevenT. — (Br. 289132 23 mai 1899. — 7 septembre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à produire un fer homogène tel qu’il puisse, lorsqu'il est trans- 
formé en objets ou articles manufacturés, être apte à recevoir et à retenir un revêtement d'émail adhé- 
rant solidement et intimement à l’objet, et non susceptible de se fendiller et de s’effriter. 

Description. — Pour cela il suffit d'introduire dans le fer ou l'acier à l’état fondu un ou plusieurs 
fondants analogues à ceux qui existent dans la composition de l'émail. Le fondant est fait de préférence 
pour une tonne d'acier : a) 1,5 livre de silice ou 1 kilo environ de spath fluor ; 6), : kilo d'acide bo- 
rique où 1,5 kil. de borax ; c), une demi-livre de cryolithe ou spath fluor. 





MÉTAUX AUTRES QUE LE FER 


Nouvel alliage métallique et ses diverses applications, par Coupray, rep. par CHASSEVENT. —, 


(Br. 287914. — 17 avril 1899. — 26 juillet 1899.) 

Objet du brevet: — Alliage d'aluminium, cuivre, argent et nickel. 

Description. — Aluminium 100 parties. Argent 1,2. Cuivre 5,5. Nickel 1. Fondre d’abord le nickel 
‘dans un creuset de plombagine, y ajouter le cuivre, puis l'argent. Après fusion on brasse encore, on 
ajoute l'aluminium, on brasse fortement et on ferme les ouvertures du fourneau pour que le métal 
ne brûle pas ; on laisse refroidir et on coule le métal lorsqu'il a perdu sa teinte rouge cerise. 


Désagrégation des minerais sulfurés à l’aide de l'acide sulfurique, par RAISON COMMERCIALE 
Caemisone Fagrix RugNAniA, rép. par ARMENGAUD aîné. — (Br. 287614. -— 7 avril 1899. — 7 juillet 1890.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter le minerai pulvérisé par l'acide sulfurique concentré 

et chaud. 


Procédé de préparation de métaux au four électrique, par Becker, rep. par LirzezmAnx et Tair= 
FER. — (Br. 288276. — 27 avril 1899. — 7 août 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer dans un four à distillation à arc où à résistance 


ie Ce CL voi CT r 


électrique les oxydes ou carbonates métalliques dont le métal est volatil avec une quantité suffisante de … | 


carbone pour la réduction. Le carbone pour réduction peut être ajouté à l'oxyde ou au carbonate où À 


autre sel à réduire sous une forme quelconque, coke, charbon de bois, carbure métallique ou alcalino- 
terreux. 


Application de la pulvérisation à Pexydation et à la réduetion des corps et en particulier 
des métaux et des minerais, par Leczerc, 1, rue de Choïiseul (Paris). — (Br. 288322. — 29 avril 1899: 
— 8 août 1899.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à adjoindre aux pulvérisateurs fonctiennant par le gaz ou les 


vapeurs sous pression un tube concentrique où l’on fait arriver un gaz combustible qui permet de le 


L- Ya 
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transformer en chalumeau. Les corps à traiter passent à l’état fondu ou pulvérulent au milieu de la 
flamme qui peut être oxydante ou réductrice. 


Alliage de magnésium et d'aluminium, par Macn, rep. par Branpon (Br. 288334. — 29 avril 1899. 
— 9 août 1899.) 
Objet du brevet. — Alliage caractérisé par ce fait que, pour r00 en poids d'aluminium pwr, la teneur 
en magnésium peut varier entre les limites 2 et 30. Les deux métaux employés doivent être purs. 


Perfectionnements dans le traitement des minerais complexes et l’extraction de leurs 


métaux, par Guy pe Becut, rep. par ARMENGAUD jeune, — (Br. 283389. — 1° mai 1899. — 10 août 1899. 
— Patente anglaise de 14 ans Au 4 novembre 1898.) 
Objet du brevet. — Procédé applicable surtout aux minerais de zine de Broken-Hill, consistant à 


griller le minerai mélangé ou non avec 5 à ro parlies de chlorure de sodium ou son équivalentet à chauf- 
fer d'autre part, dans un fourneau, séparé de chlorure de sodium.Les vapeurs qui résultent du grillage 
du minerai, mélangées à de la vapeur d'eau surchauffée que l’on a injectée, contiennent de l'acide sul- 
fureux, de l'acide sulfurique, de l’acide chlorhydrique et d’autres produits volatils. L'acide sulfurique 
et l’acide sulfureux, en présence de l’air et de la vapeur d’eau, se combinent au sodium, l'acide chlo:hy- 
drique est mis en liberté et est récupéré. Quand le grillage est terminé, on lave le minerai grillé avec de 
l'acide chlorhydrique récupéré et on sépare les différents métaux. L'argent qui est entrainé en partie 
dans la solution chlorhydrique est précipité à l’état de sulfure qui est complètement insoluble par une 
addition d’un peu de chaux et de sulfure de calcium ; le plomb reste à l’état insoluble ainsi que l'or et 
le fer. Pour séparer les métaux en solution, on précipite le cuivre par une quantité calculée d’hydrate 
de chaux. On filtre et précipite le zinc d’une manière analogue, puis le manganèse, ete. Le résidu in- 
soluble qui contient le plomb, l'argent, l'or, le fer, est traité dans un cubilot. On obtient un lingot de 
plomb qui contient l’argent et l'or. Le chlorure de calcium qui reste comme résidu des traitements 
précédents sert à décomposer les sulfates solubles ou l'acide chlorhydrique contenus dans la lessive, 
pour retransformer le sulfate de soude en chlorure de sodium utilisable dans une nouvelle opération. 


Procédé d’extraetion du plomb des minerais sulfurés par insufflation d’air comprimé 
dans le bain de plomb d’un four à soufflerie, par Ferraris, Ingénieur à Iglesias (Monteponi- 


Sardaigne), rep. par BLétry. — (Br. 288508. — 4 mars 1899. — 16 août 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour but d'éviter un grillage préalable du minerai. L'insuffiation 


d’air dans là masse produit de l’oxyde qui réagit sur le sulfure et donne du plomb. 
Traitement perfectionné des minerais de nickel, plomb, cuivre par lPeleetrieité, par 


SOCIÉTÉ COMPAGNIE ELECTRO-MÉTALLURGIQUE DES PROCÉDÉS GIN et LeLeux, rep. par Josse. — (Br. 288738. 
10 Mai 1899. — 24 août 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à employer des électrodes dont l’affinité pour le métalloïde 


combiné au métal soit supérieure à celle pour ce dernier. Pour le nickel et le cobalt on prend une 
électrode en fer avec une sole en acier ou autre métal recouvert de nickel; pour le plomb, l'argent, le 
Ctivre, on émploie une sole en acier ou charbon et une électrode en fer. 


Procédé et appareil pour le traitement des minerais aurifères et autres par amalgama- 


tion, par LAGARRIGUE, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 289456. — 31 mars 1899. — 18 septem- 
bre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour but d'introduire dans une masse de mercure, à une profon- 


deur quelconque, les sables et toutes les matières pulvérulentes, en utilisant leur adhérence à la sur- 
face d’un corps solide animé d’un mouvement continu, et qu'on fait entrer dans la masse de mercure, 
puis sortir de celle-ci. 


POUDRES ET EXPLOSIFS 


Perfectionnements apportés aux explosifs, par Roos, rep. par Danzer. — (Br. 285908 — 

17 avril 1899. — 26 juillet 1899.) 

Objet du brevet. — Explosifs de sureté pour mines. 

Description. — 1° Nitrate de sodium, 65,5; trinitronaphtaline, 34,5 ; 2° Nitrate de sodium, 64,5 ; Tri- 
nitrotoluène, 27,5; Nitrate de baryum, 8; 30 Nitrate de potassium, 70; Trinitronaphtaline, 30 ; 
4° Dinitronaphtaline, 24,7 ; Nitrate de sodium, 68,3 ; Azotate de plomb 3. 


Procédé de fabrication d’un explosif pour armes à feu, par Léucusez, rep. par Nauranrpr. 

— (Br. 288107. — 22 avril 1899. — 1°" août 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi de mousses, de sphaignes, etc. que l'on fait 
bouillir dans un liquide alcalin, puis acide. Le produit est tamisé, puis soumis à un nouveau traite- 
ment par l’acide chlorhydrique; puis on soumet à l’action du bisulfite, enfin on lave avec soin. Les 
particules du limbe surnagent tandis que les tiges tombent au fond; on décante le liquide, on sèche, 
pulvérise, et on imprègne la poudre de solutions d'hydrates de carbone ; on nitre; on peut enfin impré- 
gner la matière ainsi préparée avec du salpêtre, des chromates et du coton poudre. Les mousses 
peuvent être remplacées par toute autre fibre végétale. Avec le coton ainsi préparé et emprégné d’hy- 
drates de carbone, on obtient une pyroxyline dont l'effet est doux et modéré, et que l’on peut employer 
dans les armes à feu. 


_ Nouvel explosif et son procédé de fabrication, par CALLENBERG, rep. par Tirion. — (Br. 288640" 


— 8 mai 1899. — 21 août 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à additionner d'huile de térébenthine, ou autres corps con- 


tenant le noyau C''H5 seuls ou mélangés avec des corps nitrés, des éthers azotiques seuls ou mé- 


langés, puis à ajouter de la nitroglycérine et gélatiniser. 
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Description. — À { parties d'essence de térébenthine, ajouter 1 partie de collodion et chauffer à 
4o° C., additionner de 30 parties de nitroglycérine et chauffer à 75-80°; la masse se gélatinise; on 
pétrit ensuite avec 4o parties de nitrate de sodium, 24 de sulfate de magnésium, 1 parte de carbonate 
de sodium, qui ont été au préalable mélangées. 


CERAMIQUE 


Pâte céramique, par Von RITTERHAUSEN, rep. par FayozLer. — (Br. 28go10. — 19 mai 1899.— 7 sep- 
tembre 1899.) ; 
Objet du brevet.— Emploi de la syénite broyée, réduite en pâle avec de l’eau, moulée, séchée et cuite 
à 1200° 1400° C. pour matière dense et à 1000° 1200° GC. pour produit poreux; dans ce dernier cas, il 
est bon d'ajouter un peu de calcaire, d'amiante ou d'écume de mer. 


PHOTOGRAPHIE 


Procédé de fabrication d’un papier photographique, utilisable pour les positifs, diaposi- 
tifs et négatifs, par SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE PHOTOGRAPHIE, lp. Par ARMENGAUD ainé. — 
(Br. 287732. — 11 avril 1899. — 20 juillet 1899. 

Objet du brevet. — Procédé consistant à appliquer sur les deux faces d’un papier très mince, mais 
en même temps transparent, une couche sensible faite avec deux émulsions de nature et de sensibilité 
différentes pour chaque face du papier. 


Nouveau procédé pour la sensibilisation de la gélatine ou de ses succédanés, et utilisa- 
tion de ce procédé pour la production d'images photographiques, par SOCIÉTÉS ANONYME DES 


PLAQUES ET PAPIERS PHOTOGRAPHIQUES, À. Lumière et ses fils, rep. par RagizLour. — (Br. 288404. — 
5 mai 1899. — 11 août 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi de combinaisons de polyazoïques des amines 


aromatiques pour sensibiliser les surfaces recouvertes de gélatine, ou autres, telles que celles au char- 
bon, susceptibles de fournir des images par insolubilisation de la gélatine sous l’action de la lumière. 


Nouveau papier photographique permettant de supprimer Îles virages actuellement em- 
ployés, par Kress et C0 rep. par TuiRION. — (Br. 289190. — 24 mai 1899. — 8 septembre 1899.) 
Objet du brevet. — Papier qui permet de supprimer les virages des épreuves positives obtenues jus- 
qu'à présent au moyen de solutions d’or. : 

Description. — On prend : gélatine Heïinrichs dure 5 grammes, solution de chlorure d'or et sulfo- 
cyanure d’ammonium 14 cent. cubes, acide citrique r gramme nitrate d'argent 1,50 gr. — La solution 
d’or se prépare avec 1 gramme d’or dissous dans 2 parties d'acide chlorhydrique et r partie d'acide 
azotique ; on ajoute 240 centimètres cubes d’eau distillée. — D'autre part, on fait dissoudre dans un 
litre d’eau distillée 15 grammes de sulfocyanure d’ammonium. Pour papier couché de 50 x 60, on mé- 
lange 9 centimètres cubes de la solution d’or et 5 centimètres cubes de la solution de sulfocyanure, on 
clarifie par la chaleur. — L'épreuve au sortir du chassis est passée dans une solution de chlorure de 
sodium, 1 cuillerée à café pour un litre d'eau. Aussitôt que le ton voulu après virage est obtenu, on 
place l'épreuve sans lavage dans une solution d'hyposullite à 15 0/, pendant 5 à ro minutes, puis on 
lave et passe dans un bain d’alun pour durcir la gélatine. 


Nouveau papier photographique, par West et WEDMORE, rep. par Assi et Gens. — (Br. 289125. 
23 mai 1899. — 6 septembre 1899.) 
Objet du brevet. — Papier préparé avec 25 parties de nitroprussiate d’ammonium, 30 parties de ci- 


trate de fer ammoniacal et 100 parties d’eau. On peut ajouter d’autres citrates pour modifier la couleur ; 


ainsi, pour le ton noir de gravure, le citrate de magnésie convient, et, pour un ton brun, c’est le citrate 


de zinc qu'il faut employer. 


ECLAIRAGE. — CHAUFFAGE. — ALLUMETTES 


Procédé de préparation d’une masse servant de base à la fabrication de corps infflamma- 
bles, par Trocusez, chimiste à Reval (Russie), rep. par Tnirion. — (Br. 287584. — 6 avril 1899. — 
13 juillet 1899.) 
Objet du brevet, — Procédé de préparation d’un produit constitué principalement par de lhyposulfite 

de plomb et du bichromate de potassium. 

Description. — Exemple : Pour allumettes on prend : 0 à 30 parties d’hyposulfite de plomb et 6 à 

9 parties de bichromate de potassium, 6 à 8 parties de soufre, 6 à 8 de sulfure d’antimoine, 5 à 8 de 

bioxyde de manganèse et 6 à ro de colle. | 


Application du magnésium à Péclairage, par GERMAIN, rep. par FaYOLLET. — (Br. 288643. — 
8 mai 1899. — 24 août 1899.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à faire des bougies avec des fils ou des bandes de magnésium 


que l’on imprègne d’un mélange de corps comburants et modérateurs. 

Description.— Le mélange contient, pour 12 parties de magnésium, roo parties de fluorure de calcium 
et 100 parties de chlorate de potassium. On fait une solution (?) des deux corps dans laquelle on trempe 
le magnésium. 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 


SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE, BUSSIÈRE FRÈRES. 
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Analysés par MM. Gerger et JANDRIER 


POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIVES 


Nouvel explosif pour la guerre, les mines, etc. L. Davis, à Kyles of Bute (Argylshire) et 

G. W. Curnis, Londres. — (Br. anglais 9546, du 26 avril 1898.) 

Le nouvel explosif ne diffère guère de la poudre noire du moine Schwartz que par le remplacement 
du charbon de bois par du lignite pulvérisé. Celui-ci doit donner à la calcination en vase clos de 30 
à 4o °/, de substances volatiles et ne pas laisser plus de 7 à ro /, de cendres. Les proportions em- 
ployées sont : - 

D UP ADORASSEE Ne AU eo 0 Jo SAT, 
D MER SES MEN EU 1 Le Se on Lo ne 14 %/0 
DOTE ORNE ME A LE, re oh F0 


Ces proportions peuvent, naturellement, être variées entre certaines limites suivant l'effet à obtenir, 
Procédé de préparation d’explosifs hydrofuges. À. REICHSRITTER VON STUBENRAUCH, à Rastatt. — 

(Br. allemand 104505, du 28 janvier 1898.) 

Pour rendre les explosifs insensibles à l’action de l’eau, on les imprègne avec une huile mélangée 


de chlorure de soufre qui se concrète en peu de temps pour former un enduit complètement hydrofuge, 
On peut employer, dans le même but, des hydrocarbures solides ou liquides ou des hydrocarbures nitrés. 


Nouveaux explosifs. E. À. G. Srreer, Paris. — (Br anglais 12760 et 12761, du juin 1898.) 

Il s’agit d’explosifs complexes, mélanges ou dissolutions de composés appartenant à tous les groupes 
d’explosifs connus, azodérivés, nitrodérivés aromatiques, ou hydrates de carbone nitrés, chlorates, per- 
chlorates, picrates, nitroglycérine, etc. Le tout est dissous où imprégné avec une huile animale ou 
végétale qui rend le mélange insensible à l’eau et moins inflammable au choc. 


CUIRS. — PEAUX. — TANNERIE 


Procédé de préparation d'extraits tanniques. Leperir, Dozzrus et GANsser, à Milan (Italie). — 

(Br. anglais 2603, du 1°* février 1898.) 

Pour obtenir des extraits parfaitement limpides de substances tannantes comme le quebracho, les 
écorces de pin, de sapin, etc., on opère l'extraction à haute température en additionnant l’eau de subs- 
tances alcalines comme le borax, la soude, l’'ammoniaque éventuellement avec un bisulfite (?), sulfite 
ou hydrosulfite alcalin, alcalino-terreux ou métallique (zinc, aluminium) ou d’autres composés rédue- 
teurs. i 


Composition pour imprégner le euir et le rendre plus résistant et hydrofuge. JEexs SrranD- 


GAART, à Copenhague. — (Br. danois 2209, du 2 février 1898.) (Chem. Zty.) 

La composition se prépare avec : 
Mommieaelhuile de Din. ui 4 ne M , 0 06795 parties 
PAIE ERIC ce re RS UE ON AT Cr AR TnS » 
CO RRONUDUOREN 02 ve M OR RTE SP NU à 1 SR LA 50 » 
HSSCnCORdentérébDenthine sr OR RME UNE ED UE LPRNE 25 » 
CAOUUCR OUR rule ee Te le à 75 » 


Appliquée sur les cuirs elle en augmente la durée sans les durcir ni leur communiquer aucune odeur 
désagréable. 


Procédé de tannage différentiel. C. J. GrurnogLrer, à Leipzig. — (Br. allemand 104546, du 14 jan- 

vier 1898.) 

Le nouveau procédé est dit « différentiel » parce qu’à l'encontre de tous les procédés connus qui ap- 
pliquent les mêmes bains aussi bien au côté poil qu’au côté chair, il repose sur des traitements diffé- 
rents pour chacun des côtés de la peau. 

La peau n’est pas en effet une substance homogène. Serrée du côté poil, sa texture devient progres- 
sivement plus poreuse du côté chair. La fixation de matières astringentes lors du tannage augmente 
encore ces différences en durcissant l’extérieur, la fleur de peau, avant que le côté chair ait acquis le 
degré de saturation et de maturité voulu. 

Le nouveau procédé agit d'abord du côté fleur avec des liqueurs tannantes, de composition particu- 


_ lière, qui gonflent fortement les parties en contact. En baignant ensuite la peau dans les bains tannants 


ordinaires, concentrés, on obtient en peu de temps une pénétration parfaite et un tannage complet sans 
que le côté fleur perde rien de sa souplesse. é 
Procédé de préparation des peaux destinées au tannage.E.E. M. Payne, à Aylesbury, J. Puzr- 
MANN et E. E. Puzzmanx, à Londres. — (Br. anglais 2872, du 4 février 1898.) 
Les cuirets, peaux et pelleteries sont transformées en cuirs sous l’action d'aldéhydes en présence de 
carbonates ou hydroxydes alcalins, de terres alcalines, ou de substances, sels ou savons, à réaction al- 
caline faible, 
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* Les aldéhydes qu’on peut employer à cet effet sont l’aldéhyde formique, l’aldéhyde acétique, propio- 
nique, etc., ou leurs polymères. Les peaux sont d'abord lavées, chaulées, etc., comme à l'ordinaire, 
puis disposées dans un tambour tournant où elles baignent dans de l’eau distillée. On ajoute peu à peu 
le mélange d’aldéhyde formique et de sel de soude. Après 4o à 48 heures d'action, on sature l’alcali par 
une solution de sulfate d’'ammonium. On lave ensuite en bain de savon additionné de sel. Les peaux 
ainsi préparées peuvent être soit mégissées, soit tannées au chrome ou au tannin. 

Procédé de tannage rapide au moyen de bains de faible concentration agissant dans un 
tambour rotatif, avec le concours du courant électrique. J. Bic, à Paris. — (Br. alle— 
mand 103051, du 7 octobre 1898.) 

Les peaux épilées peuvent, par le procédé qui fait l’objet de ce brevet, être transiormées en un laps 
de temps allant de 24 à 8o heures, suivant leur épaisseur, en excellents cuirs. On les traite dans un 
appareil tournant par des bains de tannin à 1/2 — 1° Bé en faisant agir, durant l'opération, un courant 
électrique (?). 

Procédé de tannage. J. NussBAuMER, à Innsbruck. — (Br. anglais 6487, du 17 mars 1898.) 

Après épilage au sulfure de sodium ou à l’échauffe, les peaux sont mises à gonfler et, après nettoyage, 
on les baigne pendant deux jours dans un bain contenant r kilogramme de glycérine pour 3o litres 
d’eau. On les immerge maintenant dans des extraits tanniques dont la concentration peut varier depuis 
6 jusqu'à 32° Bé où elles demeurent durant deux à six semaines. Le brevet énumère divers mélanges 
d'extraits tanniques, qu’il nous semble sans intérêt de reproduire. 


Procédé de préparation d'extraits tanniques limpides et procédé pour les décolorer. LEe- 


ren, Dourus et Gansser, à Milan. — Br. allemand 103725 du 30 juin 1897.) (Voir le brevet an- 
glais 2603 ci-dessus.) 
Perfectionnement aux procédés de tannage. E. G. Scorr, à Liverpool. — (Br. anglais 8131, du 


5 avril 1898.) 

Le perfectionnement consiste à soumettre les peaux ayant subi les opérations préparatoires habituelles, 
à l’action des bains de tannin dans un appareil où l’on a fait préalablement le vide. Les peaux sont 
chargées d’abord, puis, après évacuation de l'air, on introduit dans l'appareil les liqueurs tannantes qui 
pénètrent ainsi plus facilement dans les pores, surtout si l’on laisse se rétablir dans l'appareil la pres- 
sion atmosphérique et que l’on recommence deux ou plusieurs fois la même série d'opérations. 
Préparation d’un bain pour le (annage au chrome. George Bexpa et frère, à Paris. — (Br. alle- 

mand 104279, du 5 mai 1897.) 

Le bain s'obtient par réduction d’un bichromate soluble au moyen de glucose, amidon ou autres hy- 
drates de carbone analogues, en présence d’une proportion d'acide chlorhydrique insuffisante pour 
donner naissance au chlorure Cr°Cl5. Il se forme dans ces conditions l'oxychlorure Cr*(OH)CI ou un 
mélange moléculaire de Cr’(0H)° + Gr°(OH){CL qui est soluble, car il ne se forme aucun dépôt d'oxyde 
de chrome. 

T'annage avee des bains de concentration eroïssante et des pressions également erois- 
santes dans lappareil rotatif. H. Scumir, à Hambourg-Uhlenhorst et J. Lannini, à Hambourg. 

— (Br. allemand 103398, du 6 juillet 1897.) 

Dans le procédé de tannage rapide au moyen de bains tanniques de concentration croissante, on ac— 
tive la pénétration des dissolutions en augmentant la pression dans l'appareil en même temps que la 


richesse des liqueurs. 


Nouveau procédé de tannage. CnarLes S. DoLuey, à Philadelphie. — (Br. américain 609600. — 
21 octobre 1896. — 8 août 1899.) 


Consiste à soumettre les peaux à l'action de l’aldéhyde formique. 
Un autre brevet américain pour un procédé analogue a été accordé en novembre 1898. — V. Mon. 


Scient., 18099, br. p. 98.) 
EPURATION ET UTILISATION DE RÉSIDUS INDUSTRIELS 


Procédé de stérilisation de l’eau au moyen du brome. P. ALTRUANN, à Pankow près Berlin. — 


(Br. allemand 104437, du 24 février 1897.) 

Pour tuer tous les microbes et germes contenus dans l'eau, l’auteur y ajoute une proportion convena- 
ble de brome dont il décompose l'excès après action, au moyen d’ammoniaque ou d'un mélange de sul- 
fite et de carbonate de sodium. 

Stérilisation des eaux résiduelles ou des eaux destinées à Palimentation au moyen du 
tétroxyde de chlore. E. A. Sren, à Schaerbeek (Belgique). — (Br. allemand 104438, du 21 décem- 


bre 1898.) 
Le tétroxyde de chlore est employé ici comme comburant énergique pour la destruction de toutes 


bactéries ou germes contenus dans les eaux. Ù 


ENGRAIS. — AMENDEMENTS 


Procédé de préparation des superphosphates. Grorces ScuüLer, à Stettin. — (Br. améri- 
cain 662321. — 17 décembre 1897. — 15 août 1899.) 


On lessive des superphosphates de façon à obtenir une liqueur de densité 1,21, on sépare alors Île 
sulfate de chaux, et, à la liqueur qui renferme du phosphate monocalcique et de l'acide phosphorique 
libre, on ajoute des phosphates pulvérisés, puis on chauffe à rr0 C. environ. 


/ 


“ 
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Procédé pour dessécher le superphosphate dans les chambres d’atiaque. W. FLecrex, à 

Anvers. — (Br. allemand 102316, du 26 avril 1898.) 

Dans des rainures ménagées sur la sole de la chambre d'attaque sont disposés des tuyaux percés d’ou- 
vertures où l’on fait arriver de l'air comprimé chaud. Cet air, en traversant la masse du superphos- 
phate encore chaud de la réaction sulfurique, le sèche suffisamment pour qu’il soit inutile de passer le 
produit dans des étuves de dessiccation spéciales. Pour empêcher la corrosion des tuyaux d’amenée 
d'air chaud, on recouvre les rainures de pierres plates où l’on dispose, sur la sole de la chambre, une 
couche de superphosphate sec d’une précédente opération. 


PRODUITS ORGANIQUES A USAGE MÉDICAL ET DIVERS 


Procédé de préparation d'acides acidylphénylglycine-0o-carboniques. FARBENFABRIKEN « an 

ciennement » F. Bayer et Cie à Elberfeld. — (Br. allemand ro893, du 17 février 1898.) 

Le procédé de préparation d'acides acidylphénylglycine-o-carboniques repose sur l’oxydation des com- 
posés acidylés (acétylé, benzoylé) correspondants de la tolylglycine par le permanganate de potassium. 

On met en suspension dans 200 litres d’eau 20 kil. 7 d’acétyl-o-tolylglycine et l’on ajoute peu à peu 
à la liqueur maintenue vers 8o° C., 4o kilogrammes de permanganate de potassium. L'oxydation s'achève 
dans un court laps de temps. L’acide acétylphénylglycine-o-carbonique cristallise en prismes brillants 
incolores, fondant à 210-2120, Par hydrolyse et saponification au moyen d'acides ou d’alcalis, on en 
dérive sans difficulté l’acide phénylglycine-0o-carbonique. 


Procédé de préparation de laetyl-p-amidophénoxyloxamide. Addition au brevet n° 109315. 
ACTIEN GESELLSCHAFT FUR ANILINFABRIKATION, à Berlin. — (Br. allemand 102892, du 17 février 1898.) 
Le brevet 102315 décrit un procédé de préparation de l'acét-p-amidophénoxyloxamide par l’action de 

la chloracétamide sur les sels de l’acét-p-amidophénol. Nous avons reconnu que d’autres acidyldérivés 

du p-amidophénol réagissent de la même manière avec la chloracétamide. On obtient notamment un 
produit remarquable par sa solubilité dans l’eau en employant le lactyl-p-amidophénol en place de 
l’acét-p-amidophénol. 

On dissout le lactyl-p-amidophénol dans une quantité correspondante de potasse en solution alcoo- 
lique et l’on chauffe avec la chloracétamide pendant six à huit heures, au réfrigérant à reflux. 

Le nouveau composé, qui fond à r75-177°, jouit de propriétés intéressantes pour la médecine. 
Procédé de préparation de substances cellulaires phosphorées, précipitables par les 

acides minéraux. A. NEUMANN, à Berlin. — (Br. allemand 103062, du 14 avril 1897.) 

Comme matière première pour les nouvelles préparations, on peut employer tous les organes ou sucs 
de l’organisme animal ou végétal qui contiennent des cellules nucléiformes susceptibles de se dévelop- 
per. On fait bouillir d’abord ces organes avec de l'acide acétique étendu, puis on les broie et les extrait 
au moyen d’une lessive alcaline faible additionnée d’un sel d’acide organique. On peut opérer de deux 
manières, soit laisser en macération avec cette liqueur bouillante pendant un court moment (4), soit au 
contraire faire bouillir durant longtemps (b). 

Les substances dissoutes sont, dans l’un et l’autre cas, précipitées par l'alcool sous forme de sels. On 
recueille ceux-ci et les purifie par redissolution dans l’eau, filtrage et précipitation par l’alcool en ajou- 
tant avant chaque précipitation une petite dose du sel organique avec lequel on opère. Sans cette addi- 
tion, on n'obtient en effet aucun précipité. 

Les solutions purifiées, provenant de « ou de b, sont précipitables par les acides minéraux ; les com- 
posés phosphorés obtenus suivant a sont moins solubles dans l’eau que ceux préparés suivant 4. Tous 
sont d'ailleurs assez difficilement solubles, sauf en présence d’un sel d'acide organique. Ils se rappro- 
chent par leurs propriétés des acides nucléiques connus avec lesquels ils ne sont pourtant pas iden- 
tiques. 

Ce procédé offre, au point de vue du rendement, des avantages marqués sur ceux connus jusqu'ici. 
C’est ainsi qu’en partant de 6 kilogrammes de ris de veau, on obtient de 180 à 200 grammes de subs- 
tance D très voisine de l'acide nucléique, alors que d’autres procédés fournissent à peine 120 grammes, 
souvent même moins de 5o grammes d'acide nucléique pour la même quantité de matière première. 
Gette différence de rendement tient à ce que l’on opère ici à l’ébullition, alors qu’en général les auteurs, 
estimant l'acide nucléique altérable par la chaleur, extraient à froid. 


Perfectionnement au procédé de préparation de la saccharine. J. Havre, à Feuerbach près 
Stuttgard. — (Br. anglais 3680, du 14 février 1898.) 
L'auteur oxyde l’o-toluènesulfamide par le permanganate en solution alcaline au lieu d'opérer en so- 
lution neutre, comme l’ont toujours recommandé les brevets antérieurs. Il prétend obtenir ainsi un 
meilleur rendement en saccharine. 


Procédé de séparation des acides o et p-toluënesulfoniques au moyen de leurs sels de 
zinc. C. FanzserG, à Salbke-Westerhusen a/E. — (Br. allemand 103299, du 11 mars 1898.) ; 

On n'a pas réussi jusqu'ici à séparer les acides o et p-toluènesulfoniques soit en nature, soit sous 
forme de sels, tout au moins en ce qui concerne la préparation d’acide o toluènesulfonique pur, but 
qu'on se propose pour la fabrication de la saccharine. h DU 

M. Lange (br. allemand 57391) a proposé à cet effet de mettre à profit la différence de solubilité de 
ces acides dans l’acide sulfurique dilué. D’autres ont essayé de séparer les sels. Déjà, en 1865, Engelhardt 
et Latschinoff ont employé dans ce but les sels potassiques. On obtient bien ainsi le p-toluènesulfonate 
pur, mais il reste toujours une proportion importante de ce sel avec l’o-toluènesulfonate de potas- 
sium. 

Nous avons trouvé que la différence de solubilité des sels de zine est beaucoup plus tranchée et 
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qu’elle permet de séparer presque complètement les deux acides. On prépare ces sels soit en saturant 
le mélange des acides toluènesulfoniques par le blanc de zinc, soit par double décomposition entre le 
sulfate de zinc et les sels calcaires toluènesulfoniques. On évapore la solution à cristallisation. Le sel 
de l’isomère para se sépare, laissant dans la liqueur mère l'orthodérivé assez pur. 

On décompose l’o-toluènesulfonate zincique par un carbonate alcalin et oxyde le sel acalin formé 
pour en dériver l'acide benzoïque sulfonique qu’on emploie à la préparation de la saccharine. 


Procédé de préparation des dérivés sulfoconjugués des éthers aliphatiques de la eréo- 
sote. G. Wenor et J. Leumann, à Berlin.— (Br. américain 664080, 28 décembre 1897.— 11 juillet 1899.) 
Ces éthers sont traités par l'acide sulfurique concentré, le mélange constamment agité est maintenu 

à une température inférieure à 150° C., on laisse ensuite reposer deux heures, neutralise et sépare 

les acides sulfoconjugués. 


Procédé de préparation de combinaisons des albumines avec les oxydes ou sels de mé- 
taux lourds comme le mercure, l'argent et le fer. Addition au brevet 100874. « CHEMISCHE 
Fasrix Prersee, Augsbourg. « D' von Rap », à Augsbourg. — (Br. allemand 103580, du 10 avril 1898.) 
L'albumine végétale ou animale, provenant d'œufs, de sang, de lait, etc., est mise en suspension dans 

l'alcool et traitée par la solution aqueuse ou alcoolique d’un sel de métal lourd comme mercure, argent, 

fer. On laisse en contact, à l’ébullition, au réfrigérant à reflux durant quelques heures. 

Au lieu d'alcool on peut employer un autre solvant neutre, l’acétone par exemple, ou une solution 
saline très concentrée de sel marin, chlorure de magnésium ou autre analogue. 

Les dérivés du mercure ainsi obtenus sont blancs ; les argentiques bruns foncés ; les albumines fer- 
rugineuses sont de couleur jaune d’ocre plus ou moins foncée. Ils sont tous presque insolubles dans 
l'eau ; mais il suffit d’une trace d'alcali pour les faire entrer en dissolution. Les acides les déplacent de 
ces liqueurs. Le métal y est contenu sous un état différent de celui des sels métalliques ordinaires, et 
ne peut y être décelé ou en être séparé par ses réactifs précipitants spécifiques qu'après destruction 
violente de la molécule. 

Ces composés sont utilisables par la médecine. 


Procédé de préparation d’un dérivé nitré de l’hexaméthylénetétramine. G. F. HENNNG, à 
Berlin. — (Br. allemand 104280, du 15 juillet 1898.) 
En introduisant avec précaution le nitrate d'hexaméthylènetétramine dans de l’acide nitrique de 
densité 1,52, débarrassé de vapeurs nitreuses et refroidi à 5° C., on obtient un dérivé nitré de la for- 
mule CH5AZ605. Ce composé est destiné à l'usage médical. 


Préparations albumineuses, peu digestibles, obtenues au moyen de tannin et d’aldéhyde 

formique. Kvozz et Cie, à Ludwigshaïen a/Rh. — Br. allemand 104237, du 29 juillet 1898.) 

Les combinaisons de l’albumine avec le tannin et la formaldéhyde sont très peu attaquables par les 
sucs de l'estomac ou de l'intestin. On les prépare en mélangeant des solutions de formaldéhyde-tannin, 
telles qu’on les obtient suivant le brevet allemand 88082, ou simplement en mélangeant des solutions 
équivalentes de tannin et d’aldéhyde formique, avec les solutions d’albumine. On chauffe ensuite pen- 
dant longtemps, on précipite par l'alcool ou par un acide. Les combinaisons formaldéhyde-tannin-albu— 
mine ainsi obtenues sont insolubles dans l’eau ; elles se dissolvent peu à peu, lentement, dans les les- 
sives alcalines. Chauffées avec de l'scide sulfurique pur, elles le colorent comme la formaldéhyde tan- 
nin, d'abord en vert, puis en bleu. Elles contiennent environ 43 °/, de tannin-formaldéhyde. 


Procédé de préparation de produits de condensation de la eotoïne avec Paldéhyde for- 
mique. VEREINIGTE CHININFABRIKEN ZIMMER et Cie, à Francfort s/M. — (Br. allemand 104362, du 
14 juin 1898.) 

La cotoïne et l’aldéhyde formique se condensent facilement à froid, en présence d’un acide. On a : 
2 C:*H20‘* = CH20 — CH?(C'#H10} = H20. 
Le produit obtenu est en cristaux jaunes, absolument inodores et sans saveur, qui fondent, en se dé- 
composant, vers 211-213° C. Îls se dissolvent dans l'acide acétique cristallisable, le chloroforme, l'acé- 
tone. 


Procédé de préparation de Péthyl morphine. FREIRERR J. VON Mere, à Halle s/Saale. — 
(Br. américain n° 686613. — 22 juillet 1898. — 18 juillet 1899.) 
On fait réagir le bromure d’éthyle sur la morphine en solution alcaline. 


Procédé de préparation des dérivés alecoylés de la morphine. E. Merck, à Darmstadt. — 
Br. américain 698568. — 7 décembre 1898. — 27 juillet 1899.) 
On fait réagir un éther sulfurique neutre sur une solution alcoolique de morphine dans laquelle on 
a dissous un alcali. | | 


Procédé de préparation de eétones de la tropine. E. Merck, à Darmstadt. — Br. améri- 

cain 638086. — 25 mai 1897. — 4 juillet 1899.) 

A une solution de tropine dans l'acide acétique on ajoute lentement, et en agitant constamment, de 
l'acide chromique en quantité représentant les 2/3 du poids moléculaire équivalant à la tropine, on porte 
ensuite rapidement à roo° C., par chauffage au bain-marie, puis après refroidissement on neutralise 
l'acidité et sépare mécaniquement le produit cétonique formé. 

On revendique dans ce brevet un produit spécial présentant très nettement des propriétés cétoniques 
et basiques fondant à 41-42° C. bouillant à 224-225° C. (corr.), dont le chlorhydrate est facilement solu- 
ble dans l’eau, difficilement dans l’alcool froid, et fond à 189° C., en se décomposant ; les autres sels ont 
les points de fusion suivants : picrate 220, sel double de platine r91-192°, iodo-méthylate 263-265° C., 
OXIME/TTI-1129. à 
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Désinfection au moyen de la formaldéhyde. « Casmiscone Fagrix AUF AKTIEN » « anciennement ». 

E. Scene, à Berlin. — (Br. allemand 104-236, du 13 novembre 1896.) 

Pour désinfecter au moyen de vapeurs de formaldéhyde, on emploie des polymères, notamment le 
paraformaldéhyde que l'on chauffe avec certaines précautions. Il faut en effet que l’aldéhyde, obtenu 
par dépolymérisation, ne se condense pas, aussitôt qu'il se retrouve dans une zone plus froide, pour 
reformer le paraldéhyde. A cet effet, on le mélange avec les produits de combustion de la lampe qui 
sert à dépolymériser le paraldéhyde, lesquels produits contiennent, si la lampe est alimentée par un 
hydrocarbure convenable ou un alcool, assez de vapeur d’eau pour empêcher la repolymérisation. L’ap- 
pareil que l’on a construit dans ce but est conçu de manière à ce que les vapeurs de formaldéhyde ne 
puissent prendre feu. 


Solution d’aldéhyde formique. A. Triiiar, à Paris. — (Br. américain 658354. — 16 novembre 1897. 
— 11 juillet 1899.) 
Cette solution est formée d’un mélange d’aldéhyde formique ou de ses polymères avec le chlorure 
d'un radical alcoolique, le chlorure d’éthyle par exemple. 
Procédé de préparation d’oxyphénylguanidines. Cuewiscue FABrix VON Heypew, à Radebeul près 
Dresde. — (Br. allemand 104361, du 7 octobre 1897.) 
Les auteurs ont préparé un certain nombre d'oxyphénylguanidines utilisables comme anesthésiques. 
En voici la liste : 


Trianisylguanidine . . . . . . . . Tripropyloxyphénylguanidine, 
Triamyloxyphénylguanidine. 

Triphénétylguanidine . , ,. . . . .  Triphénolguanidine. 

Trihomophénétylguanidine. . . . . .  Diphénéthylmonophénolguanidine. 


Diphénéthylmono-anisylguanidine. 
Dianisylmonophénéthylguanidine. 
Ditolylmonoanisylguanidine, etc. 
Tous ces composés s’obtiennent en désulfurant les produits de condensation formés par l’action du 
sulfure de carbone sur les bases aromatiques (thio-urées aromatiques) en présence d’une base aroma- 
tique identique ou différente, l’un au moins des restes d’amine aromatique en présence devant être un 


amidophénol. 
La réaction peut être exprimée en deux phases : il se forme d'abord une carbo-di-imide, par exem- 


ple : 
7 AZI. CSH:. OR / AZACCHSOR 
4 + PRO — CL + PES + H20 
AzH. CH. OR A7 CHEIOR 
En présence de l’amine aromatique en excès on aura Fe ù 
A7. C'HSOR 
Az. CSH*. OR î 
c< De rca CZ AIT. C'HS, OR 
Az. CSH*. OR ee CSH: 


Comme agent de désulfuration on peut faire usage d’oxydes métalliques : PbO, HgO, de chlorures, 
par exemple HgCI? ou de poudres métalliques, cuivre, aluminium, enfin d’iode ou d'acide nitreux. 

Au lieu des thio-urées on peut partir des urées correspondantes ; dans ce cas, les désulfurants sont à 
remplacer par des déshydratants. 


Combinaisons arsenicales de la caséine. Addition aux brevets n°® 100874 et 103580. « CHEMISCRE 
Fasrix Prersee, » Augsbourg. D' vox Rap, à Augsbourg. — (Br. allemand 104496, du 29 avril 1898.) 
On met en suspénsion dans l’alcool de la caséine libre et l’on fait bouillir le véhicule pendant plu- 

sieurs heures au reflux en y ajoutant ou faisant arriver un dérivé halogéné de l’arsenic. L'alcool peut 

être remplacé, comme dans le procédé du brevet n° 100874 par un autre véhicule indifférent, acétone, 
solution saline, etc. 

Les nouveaux dérivés sont solubles dans l’eau et dans les lessives alcalines étendues ; les acides les 
précipitent de ces dissolutions. 

L’arsenic, aussi bien que l'élément halogène y sont complètement dissimulés. Ils ne peuvent être dé- 
celés par les réactifs ordinaires qu'après destruction de la molécule. Les arsénio-caséinates sont des- 
tinés à être employés comme médicaments. 

Procédé de préparation d’oxyméthylphtalimide. F. Sacus, à Berlin. — (Br. allemand 104624, 
du 7 décembre 1898.) ; 

En chauffant la phtalimide avec l’aldéhyde formique, avec ou sans pression, on obtient un produit de 
condensation, l’oxyméthylphtalimide, de la formule : 


CO 

7é Ke 2 

CSH* Az. CH?. OH. 
CO 


Ce composé jouit de propriétés antiseptiques qui le rendent précieux pour le pansement des plaies. 


Procédé de préparation de mono-acétyl-pyrogallol. Kozz et Cie, à Ludwigshafen a/Rh. — 
(Br. allemand 104663, du 17 février 1898.) L Ge 
Le pyrogallol (acide pyrogallique) est chauffé avec une proportion moléculaire d'anhydride acétique 
ou de chlorure d’acétyle. Il est avantageux d'opérer en présence d’un agent de dilution. On sépare le 
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véhicule par distillation et rectifie le mono-acétylpyrogallol dans le vide. Ce composé bout vers 220° 
sous go millimètres de mercure. Il est en sirop épais qui, à la longue, surtout en présence d’un peu 
d’eau ou d’alcopl, sépare des cristaux. Il est très soluble dans l’eau, l’acétone, l’alcool, l’éther, etc., peu 
soluble dans les hydrocarbures, benzine et homologues, ligroïne. 

Ce nouveau corps trouve des emplois en dermatologie et en photographie. 


Préparation électrolytique de la pipéridine et de la dihydroquinoléine au moyen de py- 
ridine ou de quinoléine, suivant Île procédé général du brevet allemand 90308. 
E. Merck, à Darmstadt. — (Br. allemand 104664, du r°* octobre 1898.) 

En appliquant le procédé d’électrolyse décrit dans le brevet n° 90308 à la pyridine, on n'obtient en gé- 
néral que des quantités insignifiantes de pipéridine. En poursuivant l'étude de cette réaction, nous 
avons reconnu que la formation abondante de pipéridine dépend surtout de trois facteurs : 

1° La proportion d'acide en présence. 

2° Le choix des électrodes 

3° Le degré de pureté de l'acide et, en général, des réactifs dont est constitué l’électrolyte. 

On a obtenu de bons résultats en employant un grand excès d’acide, remplaçant les électrodes de 
platine par des électrodes en plomb ou charbon, la cathode pouvant être aussi un bain de mercure ou 
une lame d'argent, enfin, évitant avec soin que le liquide contienne aucun sel mélallique ou que les 
matériaux dont sont formés les rhéophores ou le diaphragme puissent, au contact de l’acide, engendrer 
de semblables impuretés. 

Dans ces conditions, on obtient un rendement satisfaisant en pipéridine au moyen de la pyridine, et 
en dihydroquinoléine au moyen de la quinoléine. 

Préparation d’une pommade contenant les substances actives des jeunes pousses de bou- 
leau et du mille-pertuis. H. A. Krause, à Zittau en Silésie. — (Br. allemand 104637, du 13 novem- 
bre 1898.) pe 
Les feuilles non encore développées du bouleau sont mises à infuser pendant une huitaine dans l'alcool. 

Au bout de ce temps, on extrait par pression une liqueur alcoolique de couleur vert foncé, résineuse, 

contenant les substances actives de la jeune pousse de bouleau et en possédant l'odeur aromatique. 
D'autre part, on met à macérer les sommités fleuries du mille-pertuis fraîchement cueilli avec un mé- 

lange d'huile d'olives ou d'amandes et de lanoline : on laisse en digestion durant quinze jours à trois 
semaines à une température de 4o° C., environ. On exprime. L’extrait demi-fluide contient, en raison 
de la faculté émulsionnante de la lanoline, tous les produits solubles et actifs du mille-pertuis. 

Après avoir mélangé parlies égales des deux extraits, on chasse l'alcool par distillation. La pom- 
made brun-verdâtre obtenue est efficace contre les brûlures, certaines affections de la peau. Elle rend 
aussi des services dans l’art des embaumements. 


Procédé de préparation d’une substance stable contenant lantitoxine immunisante con- 

tre le rouget du pore. Lorexz, à Darmstadt. — (Br. allemaud 103588, du 13 juin 1897.) 

Le sérum du sang de pores immunisés contre le rouget est additionné de chlorure de calcium en 
solution concentrée et ensuite de sulfate d’ammonium. Les proportions de ces réactifs doivent être 
dosées de manière à ce que le précipité de sulfate de chaux qui se produit entraine certaines substances 
inutiles du sérum, mais non l'antitoxine. 

Une nouvelle addition de sulfate d’ammonium à la liqueur filtrée détermine la précipitation de l’an- 
titoxine en même temps que celle de substances albuminoïdes. Ce second précipité est recueilli, dissous 
dans l’eau, précipité à nouveau par le sulfate d’ammoniaque est ainsi de suite, à plusieurs reprises. 
Lorsque la purification est jugée suffisante, on sèche le précipité sur des plaques de biscuit ou de terre 
cuite. 

On le délaie maintenant dans une solution aqueuse de salicylate de soude additionnée de glycérine, 
de sel de soude et de phénol et passe le liquide laiteux à Fécrèmeuse centrifuge. Les matériaux plus 
légers s’amassent à la surface, tandis que la solution d’antitoxine plus dense s'écoule par le tube de 
soutirage. 

Cette solution se conserve assez longtemps sans rien perdre de ses propriétés immunisantes contre le 
rouget et curatives pour les animaux atteints de cette maladie. 


Procédé de teinture des cheveux et poils. J. C. Boor, à New-York. — (Br. américain 658993. — 
18 novembre 1897. — 18 juillet 1899.) 
Les cheveux sont successivement traités par les solutions suivantes : sel de nickel, acide organique 
renfermant un oxhydrile, hydrate alcalin et enfin mordant approprié. 


Procédé de préparation des éthers monométhylique et mono-éthylique de lhomopyro- 
catéchine. 2° addition au brevet n° 95339 et 1°° addition au n° 97012. Kazzeet Cie, à Biebrich s/Rh. 
— (Br. allemand 103146, du 30 mars 1898.) 

Dans la préparation décrite au brevet 95339, on remplace l’orthoanisidine par les homologues corres- 
pondants des amidophénoléthers. La réaction peut d'ailleurs être étendue aussi aux amidonaphtoléthers ; 
elle conduit à des oxy-éthers dérivés. 

Exemple : On diazote en solution sulfurique l’éther m-amido-p-crésoléthylique. La liqueur diazoïque 
est coulée dans une solution sulfurique chauffée à 135-1/40° dans un récipient relié à un réfrigérant. 
Le produit hydroxylé distille au fur et à mesure et se condense avec l’eau dont il se sépare. Il fond à 
58° C. 

Procédé de préparation des leucodérivés du bleu de méthylène et du bleu déthylène. 
GerorGes Coun, à Berlin. — (Br. allemand 103147, du 7 juin r898.) 

P. Ebrlich et A. Leppmann ont signalé les propriétés anesthésiantes du bleu de méthylène ({). La 











(1) Deutsche med. Wochenschr., 1890, n° 23. 


} these diet ent es à 


DR 7 MN € 7 


nés Ndaséage:c: 


BREVETS PRIS A BERLIN, LONDRES, ETC. 71 


puissance colorante de ce produit fait obstacle à son emploi général, en sorte qu'il était intéressant 
d'en dériver un produit incolore. Le leucodérivé acétylé était tout indiqué à cette fin. Cette substance 
a été préparée par Bernthsen (') en acétylant le leucobleu de méthylène ; mais les propriétés qu’il attri- 
bue à son produit sont différentes de celles du leucodérivé acétylé que nous préparons en réduisant le 
bleu de méthylène et acétylant dans une même opération. 

Le bleu de méthylène est mis en suspension dans un mélange d'acide acétique cristallisable et d’anhy- 
dride acétique. On ajoute de la poudre de zinc jusqu’à décoloration et fait bouillir ensuite pendant une 
heure ou deux. 

On opère de même pour préparer le dérivé correspondant du bleu d'éthylène. 

L'acétylleuco-bleu de méthylène est en aiguilles dures, groupées, fondant à 179-181°, très solubles 
dans l’acide acétique cristallisable. IT n’a aucun goût ; dans l'organisme il se dédouble et régénère du 
bleu de méthylène. Sa solution chlorhydrique donne avec le perchlorure de fer de fines aiguilles vertes 
à éclat métallique. Son picrate est caractéristique. En mélangeant les solutions éthérées des constituants, 
il se sépare en volumineux flocons jaunes qui, en peu de minutes, se métamorphosent en une poudre 
microcristalline rouge très dense. Recristallisé dans l’alcool, ce picrate, en feuillets bruns scintillants, 
fond à 183°. 

L'acétyl-leucobleu d’éthylène fond à 189-190° C. 

Préparation de dérivés de la bétuline. J. Wusezer, à Ilfracombe (Devonshire). — (Br. an- 

glais 13823, du 14 juin 1898.) 

Les dérivés dits pyrobétuline et anhydride pyrobétulique s'obtiennent de la manière suivante : L’épi- 
derme finement moulu de l'écorce de bouleau, en particulier du bouleau blanc (betula alba) est mé- 
langé avec un sel oxygéné comme le nitrate de potassium en proportions convenables, On forme, de 
l'ensemble, des tablettes que l’on calcine pour sublimer la bétuline. 

Lorsque la proportion du nitrate atteint 4 à 8 °/, et qu'on calcine rapidement dans une cornue spa- 
cieuse où L'air ait accès, on obtient la pyrobétuline. Si l’on opère avec 1 à 4 ?/, de nitrate et que la cal- 
cination soit conduite lentement, dans un espace limité, c’est l’anhydride pyrobétulique qui se forme. 
Procédé de préparation d'acide nucléothymique. À. Neumann, à Berlin. — (Br. allemand 104908, 

du 26 février 1898.) 

Dans le brevet 103062 (voir plus haut) on a signalé un acide ayant des propriétés très voisines de 
l'acide nucléique, dont on a décrit la préparation d’après le mode d'opérer b. 

Cet acide, dégagé de son sel, est repris par l’eau chaude ; en additionnant la liqueur filtrée et com- 
plètement refroidie d'alcool fort contenant un peu d'acide chlorhydrique, on obtient un précipité volu- 
mineux d'acide nucléothymique. 

L'acide obtenu suivant b, décrit dans le même brevet, se comporte de la même manière. Enfin l’on 
obtient le nouvel acide nucléothymique en soumettant à la même série d'opérations de l’acide nucléique 


d'origine quelconque. 
Cet acide se présente, à l’état sec, sous la forme d’une poudre farineuse, blanc-jaunâtre, qui se dis- 


sout sans trop de difficultés dans l’eau froide. 

Produits de condensation inodores et non-sapides de la cotoine avee l’aldéhyde formique 
et les phénols. Addition au n° 104362 (voir plus haut). « VEREINIGTE CHININFABRIKEN » Zimmer et Cie, 
Francfort s/M. — (Br. allemand 104903, du 16 septembre 1898.) 

Au lieu de faire agir l’aldéhyde formique sur la cotoïne seule, comme il est expliqué dans le bre- 
vet 104362, on fait agir cet aldéhyde sur des mélanges équimoléculaires de cotoïne et d’un phénol. On 
a préparé ainsi : 

La méthylcotoïnerésorcine. 

La méthylcotoïnehydroquinone. 
Le méthylcotoïneguayacol. 

Le méthylcotoïnetannin. 

Le méthyleotoïne 6-naphtol. 

Ces nouveaux dérivés présentent tous de l'intérêt pour la thérapeutique. 

Nouveaux antiseptiques salieyliques. € VEREINIGTE CHININFABRIKEN » ZIMvER ef Cie, à Franciort s/M. 
(Br. anglais 13459, du 16 juin 1898.) 

Il s’agit de salicylates des terres rares, en particulier de salicylates de didyme et de lanthane, isolés 
ou mélangés. Ces salicylates sont insolubles ; ils s'obtiennent soit par double décomposition, soit par la 
digestion des carbonates ou hydrates d'oxyde avec des solutions d'acide salicylique. Le salicylate de 
didyme est une poudre rosée pâle. 

Procédé de préparation d’un produit à usage médical. FarBexrABrIKEN or ELserrezn Cie, à 
New- York. — (Br. américain 688193. — 9 août 1898. — 19 septembre 1899.) Voir le brevet Neu- 
mann n° 104908 ci-dessus. 

Procédé de préparation d’un mélange de quinine et de caféine soluble dans Peau. 
Krgrpmanx, à Altona-Allemagne. —- (Br. américain 702396, du 17 janvier 1899.) 

Dans de l’eau distillée chaude on dissout 2 parties de chlorhydrate de quinine et r partie de caféine ; 
par refroidissement on obtient des cristaux facilement solubles dans l’eau froide. ù 
Procédé de fabrication des éthers carboniques des alealoïdes du quinquina. VEREINIGTE 

CHiniNrABRIKEN, à Francfort s/M. — (Br. américain 689140, du 20 août 1898.) 

On fait réagir l’oxychlorure de carbone sur une quantité d’un alcaloïde telle que les 2 molécules de 
chlore du phosgène soient remplacées par l’alcaloïde; une addition d'acide fournit le sel correspondant. 











(1) Berichte d. d. chem, G., 16, p. 1898. 
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Ces éthers carboniques sont insolubles dans l’eau et le benzène, facilement solubles dans l'alcool et les 
acides ; ils sont sans saveur, de réaction neutre, stables lorsqu'on les porte dans l’eau bouillante, mais 
sont décomposés à chaud par les acides ou les alcalis étendus. 

Leur formule générale est : 


 CHP*Az?0" 
N C2LEA 7207 
Procédé de préparation de quinine insipide. E. W. Grove, à Saint-Louis, Mo. — (Br. améri- 
cain 695498. — 4 novembre 1898. — 22 août 1899.) 


On fond un mélange de quinine et d’une substance résineuse insoluble dans l’eau; après refroidisse- 
ment, on pulvérise. 

Procédé de préparation de dérivés de lPacide urique. C. B. Bœurnezr et fils, à Waldhof. — 

(Br. américain 658453. — 13 novembre 1897. — 12 septembre 1899.) 

A une dissolution aqueuse d’acide urique, on ajoute assez de potasse caustique pour saturer tous les 
groupes imido de l’acide, puis on refroidit et ajoute alors, pour chaque molécule d’acide urique, 3 3 mo- 
lécules et demie d’ iodure de méthyle, on abandonne au repos en refroidissant toujours, puis acidule, 
concentre et laisse cristalliser une partie de l’hydroxycaféine formée ; la ligneur séparée des cristaux 
est concentrée, puis traitée par un dissolvant approprié pour extraire ce qui restait d’hydroxycaféine. 


Procédé de préparation des dérivés alcoylés de la morphine. Erxsr Kauper, à Darmstadt, 


Allemagne. — (Br. américain, du 9 mars 1699. ) 

Le procédé consiste à faire réagir les éthers nitriques sur la morphine en solution alcaline. 
Composition désinfectante. Rogert IH. Reeves, à Londres. — (Br. américain 664456. — 29 dé- 

cembre 1897. — 15 août 1898.) 


A un mélange intime de manganate de sodium et de poudre de charbon on ajoute, au moment de 
s’en servir, de l’acide sulfurique. 


Procédé de préparation de la théobromine. Euiz Fiscuer, représentant de C. F. BoHRINGER UN» 

sôune, à Waldhoî. — (Br. américain 650825. 7 Septembre 1897. — 22 août 1899.) 

On chauffe sous pression un mélange d'oxychlorure de phosphore et de 3-7-diméthyl-6-amido- 

2-8-dioxypurine ; après refroidissement, on sépare la liqueur-mère de l’hydrate du dérivé chloré qui 
a pris naissance, on concentre dans le vide, ajoute un alcali et sépare sous forme de chlorhydrate le 
dérivé chloré qui restait. Un excès d’ammoniaque ajouté à ce chlorhydrate libère la 3-7-diméthyl-6- 
amido-2-oxy-8-chloropurine, qu’on purifie par dissolution dans l’eau bouillante et filtration sur le noir 
animal. Cette base, séchée et pulvérisée, est traitée à chaud par l’iodure de phosphonium (PH“) addi- 
tionné ou non d'acide iodhydrique. 

On obtient ainsi la base 3-7-diméthyl-6-amido-2-oxypurine, soluble dans l’eau bouillante, peu 
soluble à chaud dans l’alcool ou le chloroforme, cristallisant en aiguilles prismatiques qui, séchées à 
l'air, contiennent 3 molécules d’eau de cristallisation. 

Cette base est dissoute dans un mélange d’eau et d'acide sulfurique, le mélange chauffé est addi- 
tionné de nitrite de sodium, il y à ainsi formation de théobromine, que l’on sépare par filtration ; la 
solution filtrée, additionnée de nitrite de sodium, laisse déposer une nouvelle quantité de théobromine. 

Voir br. allemand 97577, Mon. scient., br. 1898, p. 268. 


Procédé de préparation d’oxypurine. Eniz Fiscner, rep.de C.F.BœnrINGER UND SÔuNE, à Waldhof. 

— (Br. américain 668644. — 31 janvier 1898. — 22 août 1899.) 

On revendique dans ce brevet : 

Le procédé d'obtention des xanthines qui consiste à traiter une chloro-oxypurine par un réducteur. 

Le procédé d'obtention des hypoxanthines simples ou alcoylées qui consiste à traiter une oxydichlo- 
ropurine simple ou alcoylée par un réducteur. 

Le processus dans la préparation des xanthines qui consiste à traiter la trichloropurine par un alcali, 
puis à soumettre à un agent de réduction l’oxychloropurine résultante. 

Le procédé qui consiste à alcoyler la 6-oxy-2-8-dichloropurine dans le groupe imidogène libre et à 
la traiter ensuite par les réducteurs. 

Comme nouveau composé chimique, le produit suivant : 1-7-diméthyl-6-0xy-2-8- dichloropurine, qui 
est insoluble dans les alcalis mais soluble à chaud dans V'éans et l'alcool, cristallise en aiguilles inco- 
lores, fusibles entre 245° G. et 255° C. 

Les autres revendications ne sont guère que des répétitions de celles ci-dessus. 


Procédé de préparation d’oxypurine. Euiz Fiscuer, rep. de C.F.BosurinGer uxD Sue, à Waldhof. 

— (Br. américain ere — 31 janvier 1898. — 22 août 1899.) 

On obtient la 8-chloro--6-diéthoxypurine en chauffant la 2-6-8- -trichloropurine avec une solution 
alcoolique concentrée d’éthylate de sodium, évaporant l’alcool, dissolvant le résidu dans l’eau et sursa- 
turant la solution avec de l'acide acétique. 

Cette oxypurine fond, en se décomposant, à 2050 C., elle cristallise en fines aiguilles, est soluble à 
chaud dans l'alcool et les alcalis, difficilement soluble dans l'eau chaude et le me 

Elle est transformée en xanthine par les agents de réduction. 


Procédé de préparation d’oxypurine. Emi Fiscusr, représentant de C. F. BOœŒHRINGER UND SÔHNE, 
à Waldhof. — (Br. américain 668647. — 31 janvier 1898. — 22 août 1899.) 
Ge procédé consiste à chauffer un mélange de 2-8- dichloro-6- éthoxypurine et d’acide chlorhydrique 
fumant ; après addition d’eau et refroidissement, on filtre, puis transforme en sel de potassium, qu'on 
purilie par Hkration de la solution aqueuse sur le charbon animal et cristallisation. La 6-oxy-2-8-dichlo- 
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ropurine obtenue est difficilement soluble dans l’eau, plus facilement dans Palcool, elle peut être 
obtenue sous forme de cristaux incolores, sa solution aqueuse a une réaction acide. 
Les agents de réduction la transforment en hypoxanthine. 


Procédé de préparation de dérivés de la xanthine. Euiz Fiscner, rep. de C. F. BOŒnRINGER uND 
Sôaxe, à Waldhof. — (Br. américain 668645. — 3r janvier 1898. — 22 août 1899). 

Ce procédé consiste à chauffer au bain-marie un mélange de 8-chloro-2-6-diéthoxypurine et d'acide 
chlorhydrique, à transformer en sel d'ammonium le précipité formé, puis le décomposer par un acide 
pour obtenir la 8-chloro-2-6-dioxypurine ou chloroxanthine. Ce corps est précipité par l’eau de sa solu- 
tion dans l'acide sulfurique; il est difficilement soluble dans l’eau chaude, l’alcool et l’acide acétique ; il 
forme, avec les alcalis, des sels facilement solubles dans l’eau ; le sel d’ammonium cristallise en petites 
tablettes paraissant rectangulaires, qui, chauffées, se charbonnent sans fondre; elles donnent très forte- 
ment la réaction de la murexide. 

Procédé de préparation de dérivés de la xanthine. C. F. BoœnriNGER UND SÔHNE, à Waldhof. — 
(Br. américain 670847. — 18 février 1898. — 22 août 1899.) | 
On chauffe un mélange d’oxychlorure de phosphore et d’un acide alcoylurique n'ayant pas de 

groupe alcoylique joint à l’azote en 9; après évaporation, on reprend le résidu par l’eau ou l'alcool et 

laisse cristalliser la chloroxanthine alcoylée qui a pris naissance. 

Lorsqu'on opère avec l'acide 3-méthylurique, on obtient la 3-méthylchloroxanthine qui, après puri- 
fication par dissolution dans un alcali, décoloration et précipitation par un acide, cristallise de l’eau 
bouillante en aiguilles renfermant r molécule d’eau de cristallisation ; chauffés, ces cristaux se co- 
lorent en jaune à 320° C. et se décomposent à 345° C. environ. Ils sont difficilement solubles dans 
l'alcool, l’acétone, le chloroforme, etc., mais facilement solubles dans les alcalis dilués, l'acide sulfu- 
rique concentré ou l’acide chlorhydrique fumant. 

Voir br. allemand 99122, Mon. scient., br. 1899, p. 1or. 

Préparation de xanthine alcoylée. C.F.BoœnRINGER UND SÔane, à Waldhof. — (Br. américain 670848. 
— 18 février 1898. — 22 août 1899.) 

En chauffant avec de l’oxychlorure de phosphore l'acide 7-méthylurique, on obtient une chlorohété- 
roxanthine, qui cristallise en prismes courts, se colorant en jaune à 300° C. et se décomposant avec 
effervescencè vers 340° C. 

Cette xanthine peut être alcoylée et réduite; elle n’est pas très soluble dans l’eau chaude, mais se 
dissout facilement dans les solutions alcalines. 

Procédé de préparation de xanthine alcoylée. C. F. BOŒnRINGER UND SÔHNE, à Waldhof.— (Br. amé- 
ricain 670849. — 18 février 1898. — 22 août 1899.) 

On chauffe l'acide 3--diméthylurique avec de l’oxychlorure de phosphore, il se forme une chloro- 
théobromine soluble dans une grande quantité d’eau bouillante, peu soluble dans l'alcool, se dissol- 
vant facilement dans les solutions alcalines ; par refroidissement lent de sa solution aqueuse, elle 
cristallise en prismes courts brillants ; par un refroidissement rapide, elle forme des aiguilles groupées. 
Son point de fusion est situé vers 292-293° C. Elle peut être alcoylée et réduite. 

Voir br. allemand 99123, Mon. scient., br. 1899, p. 100. 

Procédé de préparation de xanthine alcoylée. C. F. BoŒnRINGER UND SOUNE, à Waldhof. — 
(Br. américain 672543. — 4 mars 1898. — 22 août 1899.) 

La 3-méthylxanthine, qui se forme lorsqu'on chauffe avec de l'acide iodhydrique et de l'iodure de po- 
tassium, la 3-méthylchloroxanthine, se dissout facilement dans les alcalis dilués et les acides suliu- 
rique et chlorhydrique concentrés ; de l’eau bouillante, où elle est peu soluble, elle cristallise en fines 
aiguilles brillantes, qui se décomposent vers {00° C. et jaunissent au-dessus de 360°. En dissolution 
dans l'acide nitrique, elle peut former un sel double avec le nitrate d'argent. 

Dans ce même brevet, on revendique la préparation de la 3-méthylchloroxanthine, qui consiste à 
chauffer, avec de l’oxychlorure de phosphore, l'acide 3-méthylurique, ainsi que la transformation de 
cette chloroxanthine en 3-méthylxanthine par les réducteurs. 

Voir br. français 276278, Mon. scient., br. 1899, p. 14). 

Procédé de préparation des acides uriques alcoylés. C. F. BœarnGer UND Saxe, à Waldhof. 
— (Br. américain 677855. — 16 avril 1898. — 22 août 1899.) 

Ce procédé consiste à traiter les acides oxyméthylène-uriques par les réducteurs. 

L'acide 7-méthylurique, par exemple, est obtenu en dissolvant dans l'acide chlorhydrique l'acide 
oxymétylène-urique et ajoutant de l'étain à la solution. 


Procédé de préparation des acides oxyméthylène-uriques aleoylés. CG. F. BOHRINGER UND 
Sôave, à Waldhof. — (Br. américain 677856. — 16 avril 1898. — 22 août 1899.) 
Ce procédé consiste à traiter l'acide urique combiné à l’aldéhyde formique par un éther tel que 
l'iodure de méthyle. 


Procédé de préparation des éthers de Pacide paraoxymétamidobenzoïque. € FARBWERKE », 
« anciennement » Musrer, Luaus et Brune, à Hoœchst s/M. — (Br. américain 660409, du 1°" dé- 
cembre 1897.) 

Ces éthers s’obtiennent par l’action des acides minéraux sur les solutions alcooliqnes d’acide paraoxy- 
métamidobenzoïque. 

L’éther (éthylique ?) est un corps blanc cristallin, fusible au-dessus de 100° C., facilement soluble 
dans l’eau chaude, l'alcool et l’éther, difficilement soluble dans le benzène et la ligroïne; Les alcalis le 
transforment à chaud en l'acide amidobenzoïque correspondant. 
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Préparation d’une enzyme immunisante, extraite des cultures de « Bacillus Pyocya- 
neus ». Oscar Lœw, à Washington. — (Br. américain 703498. — 26 janvier 1899. — 26 sep- 
tembre 1899.) 

Après ensemencement au moyen d'une variété non virulente de Bacillus Pyocyaneus, les cultures 
sont maintenues deux ou trois semaines à une température de 30 à 36° C., puis on filtre, neutralise et 
concentre dans le vide à une température de 22 à 36° C., jusqu’à r/10 du volume original. Le liquide 
est alors débarrassé des sels et de certaines matières organiques nutritives par un traitement approprié. 
Si on dialyse, par exemple, on obtient une solution d’enzyme pure; cette enzyme peut être, au moyen 
d'une solution étendue de potasse, combinée aux matières protéiques du sang ou autres protéines 


animales. 
PRODUITS ALIMENTAIRES. — BOISSONS 
Procédé de préparation d’extrait nutridif. Orro Overgeck, à Grimsby. — (Br. américain 700604. 
-— 29 décembre 1898. — 12 septembre 1899.) 


On concentre par évaporation une décoction de levure de bière additionnée de malt, neutralisée, 
filtrée et purifiée. 

Procédé de conservation des œufs. Car Rervnarpr, à Kaiserslauten, Allemagne. — (Br. améri- 

cain 705597. — 16 février. — 29 août 1899.) 

Les œufs sont plongés dans une solution acide de sulfate de fer renfermant du tannin. 

Procédé de préparation d’albumoses exempies de pepiones. FARBENFABRIKEN « anciennement » 

F. Bayer et Cie, à Elberfeld. — (Br. anglais 339r, du 10 février 1898.) 

On obtient des albumoses exemptes de peptones en chauffant des albumines avec des solutions ou 
des sels d'acides minéraux. Par exemple, on maïntiendra la caséine à une température de go°, soutenue 
pendant quelques heures avec de l’eau chargée de gaz sulfureux. Après solubilisation, on expulse 
l'acide sulfureux par un courant d'air chaud, on porte à l’ébullition, neutralise par de la chaux, filtre 
et concentre à siccité. 

La poudre jaune obtenue est entièrement soluble dans l’eau; elle est constituée par un mélange 
d’albumoses ne contenant, comme impureté, qu’une faible quantité de sels. 

On peut traiter de même la viande hachée, en employant pour l’attaque une solution sulfurique 
dilué. Après réaction, on neutralise par le carbonate de baryum, filtre et évapore à sec. 

D'après d’autres exemples cités dans le brevet, on peut employer dans le même but les acides phos- 
phorique, borique, le bisulfite de calcium. 

Toutes les variétés d’albumines, soit animales, soit végétales, ou leurs dérivés, comme la syntonine, 
les albuminates, la méthylènalbumine, etc., se transforment de la sorte en albumoses. 


Procédé de conservation du laït par stérilisation au moyen de l’ozone. C. E. Umsecx, à Co- 

logne. — (Br. allemand 104186, du » juillet 1898.) 

Le lait refroidi aux environs de o° est traité par un courant d’air ozonisé, produit au moyen d’un 
générateur à décharge obscure ou par un procédé chimique. 

Ce traitement, en tuant tous les micro-organismes et leurs germes, assure la conservation du lait 
sans diminuer ses qualités nutritives ou lui communiquer aucun goût particulier. 


PHOTOGRAPHIE. — GRAVURE. — REPRODUCTIONS ARTISTIQUES 


Procédé de développement et fixage simuliané des plaques photographiques. D' Lupwic 
Eccox et C°, à Charlottenburg. — (Br. américain 634137. — 21 mars. — 3 octobre 1899.) 

L°s plaques, feuilles ou pellicules photographiques sont, après exposition, plongées dans une solution 
renfermant une ou plusieurs combinaisons alcalines de pyrogallol et un agent fixant tel qu’un hypo- 
sulfite. 

Procédé pour développer les images photographiques au moyen des glycines des dia- 
mines aromatiques. J. Haurr, Feuerbach, près Stuttgard. — - (Br. allemand 102755, du 9 mai 1896. 
Voir brevet français 27279. 

Procédé de préparation de plaques métalliques recouvertes d’une émulsion gélatino- 
halogénée argentique, pour usages photo-mécaniques. R. E. Lissecaxe, à Dusseldorf. — 
(Br. allemand 102968, du 3 octobre 18937.) 

Les émulsions au gélatino-bromure ne peuvent être appliquées directement sur les plaques formées 
de certains métaux, comme le cuivre, le laiton, le zinc, qui provoqueraient des réactions avec le sel 
d'argent. Pour éviter cet inconvénient, on opère avec des plaques préalablement argentées par galva- 
noplastie. 

Ces plaques peuvent rendre d’utiles services pour l'impression photo-mécanique en couleurs. 
Procédé de préparation de papiers photographiques imats, À. BazrmaAnx, à Berlin. — (Br. alle- 

mand 102969, du 17 novembre 1897.) 

Le papier albuminé, après dessiccation et durcissement de la pellicule superficielle, est soumis à un 
meulage qui lui donne le grain mat recherché. 

Préparation d’un papier à positifs se développant par simple immersion dans Peau. 
Cnemiscue Faprik AuF AKkTIEN « anciennement » E. ScnerinG, Berlin. — (Br. allemand 103313, du 
26 mars 1898.) 

A la couche sensible d’un papier à positifs directs, par exemple du papier au tartrate de fer, om 
superpose une seconde couche contenant le révélateur, mélange d'acide gallique ou d’un autre composé 
capable de colorer les sels de fer, et d’acide tartrique ou d’un autre acide empêchant la réaction pré-= 
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maturée entre le révélateur et le sel de fer. On peut aussi déposer cette couche à l'envers du papier. 
Après exposition, il suffit de plonger ces papiers dans l’eau pour en révéler l’image latente. 


Poudre-éelair pour instantanés. € ALUMINIUM UND MAGNESIUM Fagrik », Hemelingen, près Brème. — 

.(Br. allemand 103162, du 28 septembre 1898.) 

Le magnésium employé pour la préparation de poudre-éclair s'oxyde assez rapidement, surtout en 
mélange avec des nitrates. Cette alléralion est retardée lorsqu'on fait usage d’un alliage de magné- 
sium et d'aluminium, alliage qui offre, de plus, sur le magnésium pur, l'avantage d’une facile pulvé- 
risation. 

Pour préparer l'alliage AIMS, on fond le mélange des deux mélaux sous une couche de fondant, qui 
en empêche l'oxydation. L’alliage, de couleur blanc d'argent, est aisément fusible et très cassant. Sa 
poudre, soufflée à travers une flamme, brûle en crépitant et dégageant une éblouissante lumière blanche. 
Outre son emploi pour la photographie, cet alliage est particulièrement approprié, en raison de son 
inaltérabilité, pour la confection de cartouches à signaux. 

Procédé pour préparer le euir à recevoir des couches sensibles pour la photographie. 

A. Cosenzz, à Wiesloch (Baden). — (Br. allemand 102540, du 11 janvier 1898.) | 

Le cuir recoit un bain dans une solution étendue de collodion. Ainsi préparé, il peut recevoir la 
couche d'émulsion photographique. 


Préparation de sels halogénés d’argent solubles. Cemiscue Fagrik VON Heypen, à Radebeul, 

près Dresde. — (Br. allemand 103406, du 6 novembre 1897.) 

En faisant agir les éléments halogènes sur des dissolutions d'argent colloïdal, on obtient des sels 
solubles. Pour les isoler de ces dissolutions, on ajoute de la gélatine et du citrate d’ammonium. 
nue d’un acide ou d’un sel provoque la séparation du sel halogéné d'argent sous sa forme ha- 

ituelle. 


4 Ces sels d'argent solubles sont destinés à divers usages industriels, en particulier à des emplois en 
photographie. 
Procédé de préparation d'images en relief sur gélatine. ACTIEN GESELLSCHAFT FUR ANILINFA- 
prixaTiION, Berlin. — (Br. allemand 103516, du 14 octobre 1898.) 


On sait que les images argentiques développées dans une couche de gélatine sont dissoutes par des 
- solutions de persulfate d’'ammonium. Le même effet peut être obtenu au moyen d’eau oxygénée ; les 
“ résultats sont même meilleurs et la dissolution des parties impressionnées laisse des reliefs utilisables 
pour l'impression photo-mécanique. 
di 


FIBRES TEXTILES. — TEINTURES. — APPRETS 


Perfectionnement au lavage de la laine. I. Bunzez, à Charlottenbourg, près Berlin. — (Br. an- 

glais 5717, du 8 mars 1898.) 

Pour débarrasser la laine et les lainages du goudron, poix, résines, couleurs, comme, par exemple, 
le cambouis ou le minium, employés pour marquer les moutons, on traite la fibre par des mixtures, 
dissolutions ou émulsions à base d’alcaloïdes organiques. 

Les anilines, les bases pyridiques ou quinoléiques peuvent être employées à cet effet, soit en nature, 
soit sous forme de sels, avec ou sans addition d’ammoniaque, d'urine, de savons, de phénols, etc. Les 
impuretés de la laine, ramollies au contact de ces alcaloïdes, s'éliminent avec facilité par un foulage à 
l’eau froide. La fibre, ainsi traitée, n’a subi aucune dépréciation. 

Apprèt pour lustrer les tissus teints en couleurs d’aniline. E. R. L. BLumer jeune, de la 

maison « Les successeurs DE Hern. Zwiecer, privilège russe 1680, du 20 mars 1897.) 

On fait bouillir une dissolution préparée avec : 


Chlorure de magnésium . + . . + .« « . + + . . . 19 kilogrammes 
Ba RME RE is oct lie de fe rmt eru sylei. ieht de 5 » 
Dogue TE ONE SR I » 

de manière à obtenir une solution neutre. D'un autre côté, on prépare un empois avec : 
Pimmende céréales 10... 1 2 Roms Un a la 6 kilogrammes 
Mboe CP LE I OECC d » 
no Dan: cs bi TOD. » 


On cuit cet empois sous pression, puis on mélange les deux compositions. L’addition de borax em- 
pêche qu’au passage à la calandre chaude il se dégage de l'acide chlorhydrique dissocié du chlorure de 
magnésium, acide qui modifierait les nuances de certains colorants artificiels. 


Procédé d’imperméabilisation de tissus en soie, coton, laine ou tous autres textiles. THE 
Mansoen Company, à Philadelphie (U. S. A.). — (Br. allemand 103506, du 28 septembre 1897.) 
Parmi les fils employés dans la constitution du tissu, on répartit de distance en distance des fils de 

nitrocellulose. Le tissu achevé, teint ou imprimé, est mouillé avec un solvant des celluloses nitriques, 
tel que l’acétate d’amyle ou d’éthyle. Le liquide dissout en partie les fils de nitrocellulose et la disso- 
lution, absorbée par les zones voisines, y laisse, en s’évaporant, des pellicules infiniment minces de 
nitrocellulose, qui imperméabilisent le tissu sans lui communiquer aucune raideur ni diminuer son 
velouté ou son brillant. 

Procédé et appareil pour le nettoyage de Ia laïne. Enit£ Maertews, à Providence, R. I — 
(Br. américain 521730. — 24 juin. — 1°" août 1899.) 

Après que la graisse a été extraite, on débarrasse la laine des dernières traces de solvant en la trai- 
tant par des vapeurs surchauffées à une température telle que les fibres ne soient pas altérées. 
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Le même. — (Br. américain 721731. — 24 juin. — 1° août 1899.) 

Après l'extraction de la graisse, on soumet la laine à un courant de gaz, de vapeur ou d'air, qu’on 
refroidit ensuite pour condenser le solvant entrainé, chauffe de nouveau et renvoie sur la laine en 
répétant l'opération aussi souvent qu'il est nécessaire. 

Le même. — (Br. américain 721732. — 24 juin. — 1° août 1899.) 
Dans les opérations ci-dessus, on fait intervenir le vide, ce qui permet d'opérer à une température 


moins élevée. \ 9 
Après le traitement, on peut extraire, par lavage à l’eau, la potasse et les sels solubles. 





Le même. — (Br. américain 721733. — 24 juin. — 1° août 1899.) 

La laine peut être soumise à la pression pour enlever le solvant dont elle est imprégnée, on peut 
ensuite la traiter par de l’eau chaude ou froide, qui dissoudra la potasse et ses sels ; le solvant, suivant 
sa densité, se rassemblera, soit au fond du récipient, soit à la surface de l’eau. 


BREVETS DIVERS 
Composition à base de pyroxyline. Tae Cezcuroïn Co, New-York, N. Y.— (Br. américain 713455, 


du 18 avril 1899.) 
Ces compositions, transparentes ou non, sont des mélanges de pyroxyline et de butyrate de strontium. 


Composition désinfectante. Joacuim von BRexver, à Vienne. — (Br. américain 701244, du 
5 juin 1899.) 
Un mélange de chlorhydrate de terpène (C!°H'6HCI) et de résine est saponifié, puis sulfuré, neutralisé 
et enfin additionné d’un savon gras. é 


Composition destinée à prévenir la formation de buée sur les vitres et glaces. Simon 


HackezserG, à Bruxelles. — (Br. américain 708396. — 9 mars. — 29 août 1899.) 
Consiste en un mélange d’eau, de glycérine, de sucre et de coumarine. 
Composition adhésive. JW. Wacuter, à Washington. — (Br. américain 634047. — 17 mars. — 


3 octobre 1899.) 
On fait dissoudre séparément et à chaud, dans du vinaigre, de la colle forte et de la farine, puis on 


ajoute de la gomme et de la térébenthine et fait bouillir pendant 4 heures en agitant. 


Préparation pour enlever les vernis, peintures, laques, etc. G. Zonca et Cie, à Ritzingen a/M. 
— (Br. allemand 103060, du 26 juin 1898.) 1 
On émulsionne dans une lessive alcaline une huile minérale, pétrole, huile de vaseline ou autre ana— 

logue et fait absorber l’'émulsion par une proportion d'un corps indifférent, comme poudre de pierre 

ponce, craie, brique pulvérisée, grès, sciure de bois, suffisante pour former du tout une pâte de con- 
sistance convenable pour l’emploi. Cette pâte sert à enlever sur les meubles, cadres, décors, bronzes, ete., 
tous enduits, vernis, laques ou peintures quelconques. 


Perfectionnement au procédé de mercerisage des fibres de coton et des cotonnades. 

L. Scnape van Wesrrum, à Magdebourg. — (Br. anglais 12669, du 6 juin 1898.) 

Le nouveau procédé de mercerisation utilise, comme les procédés de Thomas et Prevost, la tension 
concomitante pour communiquer à la fibre un éclat soyeux. Il en diffère parce qu’au lieu de neutraliser 
la soude, pour en éliminer les dernières traces, par un acide dilué, par exemple par l'acide acétique 
très étendu, il fait usage, dans le même but, d’acides gazeux à la température ordinaire, en particulier 
d'acide carbonique. 

Le tissu humide, maintenu par des tenseurs de forme convenable, est immergé durant cinq à dix mi- 
nutes dans une lessive de soude concentrée marquant au moins 32° Bé. Après égouttage, il est exposé, 
dans une chambre spéciale, à l’action d’un courant de gaz carbonique. Après un séjour de dix à vingt 
minutes dans cette chambre, le tissu est recouvert d’une efflorescence de carbonate de sodium. On le 
sèche et finalement le rince, dans une machine appropriée, à l’eau pure. Les autres opérations de lus- 
trage, calandrage, apprêt, restent les mêmes. À 

Ce procédé offre, sur les procédés connus, l’avantage de ne diminuer en rien la solidité de la fibre F 
que le gaz carbonique-n’attaque pas et d’être, d’ailleurs, plus simple et plus commode comme manipu- 
lations. { 
Procédé d'utilisation des déchets de soie. G. Kreuter, à Luckenwalde. — (Br. anglais 6545, 

du 17 mars 1898.) 

Les chiffons de soie sont triés, débarrassés d’agrafes, de fils de couture, etc., puis lavés et immergés 
durant 3 à 4 heures dans de l'acide sulfurique à 3-4° Bé: On les sèche et les porte pendant quelques 
heures dans une chambre chauffée à 7o-80° C. Ils sont ensuite foulés en savon et portés dans un bain 
de sel de soude pour neutraliser tout l'acide et travaillés avec une solution contenant du bioxyde de 
manganèse en poudre fine (régénéré) en suspension dans l’eau, de l’oléine et de l’alun. Finalement, on 
les carde et en forme une bourre convenable pour la filature ou des feuilles cardées pour isoler les 
conduites de vapeur, autoclaves, etc. 


Préparation d’un produit dérivé de l’huile de ricin, miscible à l’eau et aux huiles miné- 
rales. « Cuemiscue Fagrik » D' H. NoœrpunGer, à Flœrsheim, près Francfort s/M. — (Br. alle- 
mand 104499, du 18 février 1898.) 

L'huile de ricin est distillée jusqu’au moment où le distillat commence à se séparer en deux couches (?): 

Le résidu encore liquide de la distillation possède la propriété de se dissoudre aussi bien dans l’eau 

que dans les huiles minérales. 
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Analysés par M. Taaguis 


PRODUITS CHIMIQUES. — ELECTROCHIMIE 


Production de oxyde de chrome par éleetrolyse, par StReer, rep. par THirION. — (Br. 
5 juin 1899. — 22 septembre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l’électrolyse d’une solution de chromate ou de bichromate 
et caractérisé par l'emploi d’une cathode de mercure en. vue d’obtenir un rendement maximum. 


Perfectionnements apportés à la fabrication de l’acétone, par HAWLICZEK, rep. par BRANDON. — 

(Br. 289682. — 7 juin 1899. — 26 septembre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à obtenir l’acétone directement de la distillation du bois qui 
en fournit, comme on le sait, mais en imprégnant la substance à distiller d’oxydes ou carbonates 
alcalino-terreux pour augmenter le rendement. I1 se produit directement un acétate, que la distillation 
sèche en vase clos décompose en donnant de l’acétone. 


Fabrication d’un nouveau liquide éclairant, par Durkury, rep. par ARMENGAUD jeune. — 

(Br. 289691. — 7 juin 1899. — 26 septembre 1899.) 

Objet du brevet. — Préparation d’un liquide qui, paraït-il, devient lumineux quand on le renferme 
dans un vase obturé en produisant en même temps un froid intense à l'extérieur. 

Description. — Pour obtenir ce liquide, on soumet à la distillation un mélange à parties égales 
d'acide chlorhydrique, d'essence de térébenthine, d'essence minérale, de chlorhydrate d’ammoniaque et 
de cyanure de potassium tant qu’il se dégage des gaz combustibles par un orifice latéral du bouilleur. 
Le liquide qui reste dans le bouilleur est le liquide éclairant en question. 


Procédé pour convertir l’amidon en sa modification soluble, par VixNeIsez, rep. par Marray. 
— (Br. 289778. — 10 juin 1899. — 29 septembre 1899.) 
, Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet de transformer rapidement, avec le moins possible 
d'acide et de matériel, l’amidon ordinaire en amidon soluble et consistant à chauffer à 50-60° l’amidon 
» pendant 12 à 24 heures environ avec de l’eau contenant 2 à 3 ‘/, d’acide sulfurique. 


ù Perfectionnements apportés à la fabrication de composés de lPazote, par Franr et Caro, rep. 


289585. 


| par CHASSsEVENT. — (Br. 289828. — 12 juin 1899. — 2 octobre 1899.) 

4 Objet du brevet. — Production des cyanures au moyen des carbures. Dans la fabrication de ces sels 
par l’action de l’azote sur les carbures métalliques ou sur les mélanges susceptibles de leur donner 
naissance, il y a une limite de rendement que l’on ne peut dépasser, de telle sorte que la production 
n’est pas aussi considérable qu'elle devrait être. Cela tient à ce qu’il y a formation de cyanamide, ré- 
sultant de l’action de l’azote sur le cyanure qui a pris naissance. Pour isoler le cyanamide, il suffit de 

js laver à l’eau bouillante le produit de la réaction et épuiser le produit de l’évaporation de la liqueur par 

— l'éther. Pour transformer le cyanamide en cyanure, on fond la matière résultant de l’action de l'azote 
sur le carbure avec du charbon à une température variant du rouge sombre à l’incandescence avec 
addition d’un fondant ou d’une substance basique, et en même temps, pour faciliter la formation de 
cyanamide, il faut donner au carbure une grande surface de contact et le disposer en couches minces 
pour que l’azote puisse réagir plus facilement. 


Procédé de production de dérivés N-alcoylés de Piminotriacétonamine et de produits de 
réduction qui en dérivent, cert. d’add. au brevet pris le 4 mars r899, par Pauzv, rep. par Cnas- 
”d SEVENT. — (Br. 286524. — 9 juin 1899. — 30 octobre 1899.) 
Objet du brevet. — Addition au brevet principal consistant à traiter par des alcoylés halogénés les 
…— dérivés iso-az-alcoylés de l’iminotriacétonamine ou leurs produits de réduction. 
Procédé de préparation de corps dérivés de Pacide formique applicables en parfumerie 
et dans l’industrie, par BéÉnar, rep. par ArmEeNGaUD jeune. Cert. d’add. au brevet pris le 1° mai r899. 
 — (Br. 289130. — 9 juin 1899. — 30 octobre 1899.) 
Objet du brevet. — Préparation de nouveaux formiates alcooliques au moyen de l'anhydride mixte 
acéto-formique. Parmi ces nouveaux dérivés, signalons le formiate de cinnamyle D — 1,086 à o°. 
P.Eb = 250-254°. Diformiate de terpine P.Eb — :59° sous 25 millimètres, etc., etc. 


Perfectionnements apportés à la décomposition électrolytique des sels alealins, par Epser, 

rep. par BRanDoN. — (Br. 289829. — 12 juin 1899. — 2 octobre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet la décomposition électrolytique des sels alcalins, plus 
particulièrement pour la production d'hydrates alçalins, en passant par la formation d’un amalgame du 
métal alcalin, au moyen d’un appareil de constitution simple et de bon fonctionnement, dans lequel il 
n'est employé qu'une quantité minime de mercure offrant une résistance électrique minima et donnant 
des produits d’une pureté parfaite. IL consiste à établir à l’extérieur d'un élément électrolytique un 
récipient composé d’une série d’auges façonnées et disposées de manière à contenir une quantité de 
mercure qui scelle les interstices laissés entre les auges et empêche ainsi effectivement le mélange 
des liquides respectifs contenus dans les compartiments séparés par cette cloison, tout en permettant, 
au moyen du mercure, la communication électrique entre les compartiments. Dans le fonctionnement, 
il se forme un amalgame sur l’un des côtés de la cloison par le dépôt de métal alcalin sur le mercure, 
tandis que sur l’autre l’alcali caustique est produit par action du sodium diffusé sur l’eau. 
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Procédé pour la préparation de dérivés orthosubstitués de lacide einnamique, par Far- 

BENFABRIKEN, rep. par THiRION, — (Br. 289995. — 19 juin 1899. — 6 octobre 1899.) 

Objet du brevet.— Procédé consistant à chauffer l’orthonitrosonaphtol, plus spécialement sous forme 
de sel sodique ; on obtient des dérivés orthosubstitués de la série du benzène. Le noyau contenant le 
groupe nitroso est scindé. k 

Description. — On mélange 10 kilogrammes de nitroso-B-naphtol avec 100 kilogrammes de sable, 
on chauffe rapidement à une température de 250° C. Aussitôt que la couleur du mélange vire au gris, 
la réaction est finie. On traite par l’eau et on précipite l'acide cyanocinnanique formé par un acide, On. | 
fait cristalliser dans le nitrobenzène et lon obtient des aiguilles fusibles à 252-253° C. On transforme 
cet acide cyané en acide amidé en chauffant au bain-marie ro kilogrammes d'acide avee 120 kilo- 4 
grammes d’eau, 10 kitogrammes de soude caustique et une solution contenant 4,9 kil. d’hypochlorite 
de sodium. Au bout de quelques heures, l'acide amidocinnanique est produit, on le sépare de la manière 
ordinaire. | 
Procédé pour lier lammoniaque devenant libre pendant la putréfaetion, par BARNER, rep. 

par Naunarpr. — (Br. 290035. — 19 juin 1899. — 9 octobre 1899.) + 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but d'empêcher la déperdition de l’ammoniaque provenant de M 
la putréfaction des matières azotées et consistant à mettre la substance à traiter en contact avec des 
polysilicates naturels ou artificiels, tels que le laitier, pulvérisés ou désagrégés par un traitement avee 
un quart d'acide sulfurique avec où sans addition de bisulfate et avec de la poudre de tourbe. 


F4 


Procédé de fabrication de produits de condensation de lalloxane et des phénols, par . 
Bœnrncer et Fizs, rep. par ARMENGAUD aîné. | 
Objet du brevel. — Procédé consistant à condenser l’alloxane de l'acide urique avec des phénols en 

présence d'agents de condensation. Dans cette réaction, il se produit une liaison entre le carbone de la 

fonction cétonique de la molécule d’alloxane et le noyau du benzène, tandis qu’en même temps l’atome 
d'hydrogène, qui est mis en liberté, se porte sur l'oxygène de la fonction cétonique de l’alloxane. On 

peut employer des phénols unis ou plurivalents. . 


Le type de ces produits est de la forme : | 
Description. — On fait passer un courant énergique de gaz 


XCOH # CO — AZ chlorhydrique dans l’'émulsion formée avec 70 litres d’eau, 9,4 kil. 

NO At Æ de phénol, 21,4 kil. d’alloxane en refroidissant par un courant d’eau 

D pour que le mélange ne s’échauffe pas. Dès que la solution est lim-— 

pide, on arrête le courant de gaz chlorhydrique. Le produit obtenu est formé de cristaux compacts 

fusibles à 255-257° C. Avec le chlorure de zinc, on prend 9 kilogrammes de ce chlorure et on chauffe 

au bain-marie. On peut opérer avec l'acide chlorhydrique en présence d'alcool, en ajoutant ra litres 
d'alcool et 2x litres d'acide chlorhydrique fumant à 1,19. On chauffe au bain-marie. 

Les corps suivants ont été obtenus avec : 





m-Crésol — Aiguilles fusibles à 230° ; 
p-Crésol — Cristaux compacts fusibles à 228-2300 ; 
Pyrocatéchine — Prismes compacts se décomposant au-dessus de 200° ; 
















Résorcine — Cristaux fins » » à 200? ; 
Hydroquinone » » complètement à 205-207° ; 
Pyrogallol — Aiguilles ou prismes » vers 280 ; 
a-naphtol à. » peu à peu en chauffant. 
Procédé de décoloration et de clarification des extraits tanniques, par SINAN, Fep. par 
ARMENGAUD jeune. — (Br. 290159. — 21 juin 1899. — 12 octobre 1899.) 
Objet du brevet. — Addition d'un peu d'acide lactique aux jus tannants à une température de 6o à 
80° C. 
Procédé pour la décomposition de mélanges de gaz et de vapeurs, par SOCIÉTÉ KALTWERKE 
AscHERLEeBEn et Kuperscuxv, rep. par Berr. — (Br. 290183. — 22 juin 1899. — 212 octobre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé basé sur la différence de solubilité des gaz et consistant à saturer 


avec le mélange de gaz et de vapeurs le liquide dissolvant à haute pression ou à basse température, 
ou à l’un et l’autre simultanément, pour lui faire restituer ce mélange à basse pression ou à haute 
température ou à basse pression et haute température combinées. Le mélange de gaz et de vapeurs est 
amené à la rencontre du liquide refluant-à l’absorbeur, ce qui donne lieu à une dissociation plus com- 
plète du mélange et permet de recueillir plus facilement les produits. 


Nouveau procédé pour produire des eyanures au moyen du gaz de houïlle, par D' TÉICHNAU, 
à Rheinau (Bade), rep. par Frevpier Dupreuz et JANICOT. — (Br. 290265. — 28 juin 1879. — 16 OC 
tobre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire passer le gaz dans des laveurs contenant du sulfate 

fer ou de zinc ou autres. Il se forme ainsi, sous l'influence du sulfure d’ammonium, qui provient d 

gaz, un sulfure qui est décomposé par le cyanure d'ammonium et l'acide cyanhydrique et donne 

ferrocyanure d’ammonium. 


Perfectionnements apportés aux procédés de traitement du sulfate de cuivre, par HOFMANN, 
rep. par CnassevenT. — (Br. 290336. — 27 juin 1899. — 18 octobre 1899.) : 
Objet du brevet. — Addition d’hydrate d'oxyde de cuivre à la solution de sulfate impur pour préci=… 

piter le fer ; on fait passer en même temps un courant d'air à la température de 20 à 80° C. 
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Procédé pour la régénération de la baryte, de la strontiane et autres substances, par 
L. Scauzrze, ingénieur, à Beinburg (Allemagne), rep. par ARMENGAUD aîné. — (Br. 290341. — 
97 juin 1899. — 18 octobre 1899.) ï 
. Objet du brevet. — Procédé consistant dans la décomposition électrolytique des carbonates de baryum 
ou de strontium des égouts de sucre. Les substances sont décomposées en vase clos au moyen d’un 
| courant électrique, ce qui permet d'obtenir un rendement de 85 à 9o °/,. Les électrodes peuvent être 
| en partie constituées par la substance elle-même. 
| Epuration de la glycérine par électrolyse, par Perrier, à Marseille. — (Br. 990581. — 
| 8 juillet r899. — 25 octobre 1899.) é 
, Objet du brevet. — Procédé consistant à purifier la glycérine, contenant des sels provenant de la 
fabrication du savon, par action d’un courant sur la solution glycérinée. Les électrodes sont : l’anode 
un charbon ou métal, ou sulfure, etc. ; la cathode une couche de mercure. 


Production d’oximes de combinaisons aromatiques nitrées, par COMPAGNIE PARISIENNE DE 


E ., COULEURS D’ANILINE, rep. par ARMENGAUD jeune. ed (Br. 290648. 43 juillet 1899. — 26 octobre 1899.) 
; Objet du brevet. —- Procédé consistant à produire des combinaisons isonitrosées en faisant réagir les 
L4 


F combinaisons aromatiques nitrées ayant un groupe méthyle ou méthylénique en o ou p vis-à-vis du 
groupe nitré sur les éthers nitreux. Il se forme ainsi des isonitrosodérivés. 

Description. — Exemple : On dissout dans 120 parties d’alcool absolu ro parties de sodium. Après 
refroidissement, la masse, en partie solidifiée par l’alcoolate de sodium, est mélangée en remuant avec 
une solution de 58 parties de p-nitrotoluène et de 50 parties de nitrite d’amyle dans un peu d'alcool. 
Au bout de 24 heures, le produit est introduit dans l’eau, on élimine l'excès de nitrotoluène par filtra- 
tion et on précipite l'oxime par acidulation au moyen de l’acide carbonique. 


…. Nouveau produit industriel et son procédé de fabrication, par BoxaviTA el OLIVIER, rep. par 
1 BLérry. — (Br. 290605. — 5 juillet 1899. — 26 octobre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but de supprimer les inconvénients de la viscose obtenue par 
Cross et Bevan en faisant réagir le bisulfure de carbone sur la cellulose-alcali. 

Description. — Pour cela, on ajoute à l’alcali-cellulose 25 à 30 parties de sulfite de sodium et environ 
30 parties d'oxyde de zinc pour ro0o parties de cellulose, puis, on traite par le bisulfure de carbone. 


Procédé de fabrication d'une matière riche en albumine, par Fromu et Brenr. — (Br. 290634. 
L — 7 juillet 1899. — 26 octobre 1899.) 
É Objet du brevet. — Procédé de fabrication d’une matière riche en albumine au moyen de tourteaux 


de colza, consistant à traiter le colza réduit en farine par de l’eau à 30-/0° pour coaguler l’albumine. 


Procédé pour fabriquer avee des sels de mercure, n’attaquant pas les métaux, une 
| substance de stérilisation et de désinfection facilement soluble dans leau, par Euuez, 
rep. par Gupmanx. — (Br. 290728. — 11 juillet 1899. — 30 octobre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à rendre facilement solubles, dans l’eau, des sels de mercure 
n'attaquant pas les métaux, tels que le cyanure, l’oxycyanure et le paraphénylthionate de mercure, en 
les mélangeant avec des carbonates et des bicarbonates alcalins. 


4 TEINTURE. — APPRET. — IMPRESSION. — PAPIER PEINT 


Application du procédé rendant le coton hydrophile aux fils, tissus de coton, par MANUEL, 
manufacturier, 39, rue des Amidonniers à Toulouse. — (Br. 289999. — 20 juin 1899. — 6 octobre 
1899. 

OA du brevet. — Procédé consistant à soumettre les tissus aux procédés employés pour rendre le 
coton hydrophile. 

Description. — Exemple : 100 kilogrammes de tissus sont passés pendant 4 à 5 heures dans une 
lessive bouillante contenant 4 à 6 kilogrammes de soude à 38° Bé, puis plongés 5 heures dans un bain 
contenant 5 à 7 kilogrammes de chlorure de chaux, puis un bain de 2 à 3 kilogrammes d'acide sulfu- 
rique à 66° Bé. On repasse dans un bain bouillant à 8 ou 12 kilogrammes de soude à 38° Bé pendant 
12 heures, et on termine par un rinçage sur bain légèrement acidulé par l'acide chlorhydrique. 


Perfeetionnement dans la production de matières colorantes se développant au chrome 
sur la fibre de laïne, par COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D’ANILINE, l'EP. Par ÂARMENGAUD jeune. — 


. (Br. 290070. — 19 juin 1899. — 10 octobre 1899.) 
A Objet du brevet. — Procédé consistant à faire agir des agents réducteurs, en même temps que l'acide 
_  chromique et ses sels. 
Description. — Exemple : 1° Brun foncé solide au foulon. — Sur 50 kilogrammes de laine en bourre 


— 1 500 litres d’eau, 7,5 kil. de sulfate de soude, 1,5 kil. d'acide sulfurique, 2 kilogrammes de brun 
de chrome RO. Entrer la laine à 4o° C., porter en une demi-heure au bouillon, faire bouillir une heure, 
rafraichir un peu le bain, ajouter 2,5 kil. de bichromate de potassium, r kilogramme d’acide sulfurique 
et 1,250 kil. d'acide lactique ; on développe le brun par un bouillon d'environ r heure. 

2° Noir solide au foulon. — Sur 50 kilogrammes de fil cheviot — 2000 litres, ro kilogrammes de 
Sulfate de sodium, 2 kilogrammes d'acide sulfurique et 2,750 kil. de chromotrope S. Entrer le fil à 
. fo° C., porter une heure à l’ébullition, puis ajouter r/4 kilogramme de tartre, r,5 kil. d'acide sulfu- 
rique et faire bouillir une demi-heure. 


Procédé perfectionné pour le développement des matières colorantes azoïques sur la 
fibre, par Hersurw, rep. par Branpox. — (Br. 290519. — 5 juillet 1899. — 25 octobre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mordancer : 1° la fibre avec le tungstate ; 2° à passer en 
bain de diazo, tétrazo, ete. ; 3° à passer en bain de naphtol, phénol, amine ou leurs dérivés. 
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Description. — Exemple : Couleur d'impression au tlungstate. cs Gomme adragante comme corps à 
12 ou 15 ©/,, 500 ; eau, 350 ; tungstate de soude du commerce, 150. 
Liqueurs de placage au tungstate NUS: ET 
DR RD CO 
Gomme adragante à 12 ou 19 0/9 . «+ + + «+ . : 250 250 
Pau. RON. à CL OR ER 600 580 
Tungstatesde sonde . . - A." NON 150 150 
Fluorure de sodium antimonieux . . . . . +. : … 


Couleurs d'impression basiques.— a) Amidon comme corps, 345. Gomme adragante comme corps, 110. 
Acide acétique à 6° Bé, 90. Bleu de méthyle, 20. Faire bouillir r5 minutes. — b) Gomme adragante, 
200. Tannin, 4o. Acide citrique, 100. Eau, 50. Faire bouillir 15 minutes. Mélanger les deux solutions 
froides et étendre à 1 ooo grammes. 

Blanc. — N° 1 : Gomme Sénégal, 600. Acétate de plomb, 300. Eau, 100.— N° 2 : Gomme Sénégal, 730. 


Chlorate de soude, 120. Eau, 130. 


Solution de développement n°: n° 2 no 3 
Lure ren 
Naphtol . PT Se TE CE 144 » » 
Acide oxynaphtoïque . . + . . . » 188 100 
Métaphénylène HéAMINTC EEE » » o 
BARRES. %.  .". «Emo 5 000 5 000 10 000 
Sonde de 00). - -. Ne h 124 248 » 


Etendre à ro litres avec de l’eau. 





Solution azoïqne n° 1 n° 2 n° 5 n° / 
Chlorhydrate d’amido-azobenzol . . . . . + : 233 » » » 
o-nitrophénétidine. . . . + . + + + + » 182 » » 
TOOL ERNEST LCR » 212 » 
Diane eu: LES SCORE » » » 244 
FA REED... ie CS 3 000 3 000 3 000 3 000 
GlACO RU. - REA ar ment 3 000 3 000 3 000 3 000 
Acide chlorhydrique à 29,7 / te 245 369 615 615 


Slution d’azotite de sodium à 145 par litre . . . 500 500 I 000 I 000 


Application des formiates d'aluminium et des métaux de la classe du fer avec des eolo- 
rants à mordancer en un seul bain pour teindre le coton sans mordancage préalable, 
par COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D’ANILINE. — (Br. 290551. — 4 juillet 1899. — 25 octobre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à teindre la fibre préparée comme d'habitude à l’huile pour 

rouge ture sans mordançage préalable dans un bain contenant des colorants à mordants et des sels de 

l'acide formique, particulièrement ceux d'aluminium de fer et de chrome. 

Description. — Exemple : Pour 100 kilogrammes de coton à teindre en rouge ture, il faut 15 kilo- 
grammes d'huile pour rouge à 50 ?/, ; 15-25 de formiate d'aluminium à 150 Bé ; 1-3 litres d’acétate de 
chaux à 18° Bé ; 5-10 kilogrammes d’alizarine à 20 °/,. Passer en huile et sécher, entrer en bain de 
formiate d’alizarine et d'acétate de chrome, lisser un quart d'heure à froid et porter une heure à l’ébul- 
lition, rincer, vaporiser, savonner, aviver comme d'habitude. 

9 100 kilogrammes de coton à teindre en Bordeaux. — 15 kilogrammes pour rouge ture à 50 ue 
15-25 litres de formiate de chrome à 15° Bé ; 1 à 3 litres d'acétate de chaux à 18° B£ ; 7 à ro d'alizarine 
à 20 /,. On opère comme il a été indiqué ci-dessus. 


Procédé pour la fixation de teintures directes sur eoton au moyen de la formaldéhyde, 


par Socréré Ron. Gricx, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 290713. — 10 juillet 1899. — 28 octobre 
1899.) 
Objet du brevet. — Procédé de fixation de colorants directs au moyen de l’aldéhyde formique ; ce 


sont surtout les disazos et polyazos symétriques ou mixtes, dérivés des métadiamines ou de la résorcine, 
qui se prêtent à cette nouvelle méthode. 

Description. — Exemple : On teint ro kilogrammes de fil de coton non mordancé de la manière 
usuelle, dans un bain chaud contenant du sulfate de soude et 1,5 kil. de colorant polyazoïque noir 


obtenu par combinaison du tétrazo de la p-phénylènediamine azo-y-amidonaphtolsulfo, d’abord dans, 


une solution acide avec la m-phénylènediamine, puis dans une solution alcaline avec la résorcine 


(Br. n° 270151) ; le coton est ensuite lavé à l’eau ou travaillé pendant une demi-heure environ dans un 
bain contenant 0,5 kil. d’une solution de formaldéhyde à 40 /, dans 200 litres d’eau, à la températures 


ordinaire ; on lave ensuite de même à l’eau. Par ce traitement le noir arrive à être très solide au sa- 
vonnage. 


Le Propriétaire-Gérant : Dr G. QUESNEVILLE. 


SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE, BUSSIÈRE FRÈRES. 
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BREVETS CONCERNANT LES MATIÈRES COLORANTES 
AUPOINT DE VUE DE LEURS APPLICATIONS À LA TEINTURE 


Par MM. Gerger, THaBuis, WAuHL et JANDRIER 





| _ À. — BREVETS ALLEMANDS ACCORDÉS PAR L'OFFICE DE BERLIN 
DU 25 OCTOBRE 1899 AU 31 JANVIER 1900 


à Analysés par M. Gerber 


Procédé de préparation de matières colorantes par condensation de lPacide p-dinitrodi- 
benzyldisulfonique avec des amines aromatiques primaires. 2° addition au brevet n° 100612 
. et 1'° addition au brevet 101760. Jon. Run. Gricx et Cie, à Bâle — (Br. 105057, du 19 novembre 1897.) 
Nous avons constaté que le procédé décrit dans nos précédents brevets n° 100613 et 101760 est sus- 
ceplible d'une large généralisation. 11 s’applique à toutes les amines aromatiques primaires et à leurs 
dérivés substitués dans le noyau. D’intéressantes matières colorantes s’obtiennent suivant ce procédé, 
en condensant, en présence d’une lessive alcaline, r molécule d'acide p-dinitrodibenzyldisulfonique avec 
: molécule d’'amine ou 2 molécules d’une même amine ou de deux amines différentes. 
Les combinaisons suivantes ont été réalisées jusqu'ici : 


Para ou ortho-anisidine Aldéhyde p-amidobenzoïque 

Para ou ortho phénétidine Aldéhyde m-amidobenzoïque 
Métaphénylènediamine Acide B,$; naphtylaminesulfonique 
Métatoluylènediamine Acide $,x, amidonaphtol B; sulfonique. 


EE En faisant intervenir 2 molécules d’amines différentes, on a préparé les produits de condensation 
avec : 
aniline + p-phénylènediamine 
o-toluidine + p-phénylènediamine 
acide déhydrothio-p-toluidinesulfonique + p-phénylènediamine 
| primuline + p-phénylènediamine 
.aniline + p-amidophénol 
o-toluidine + p-amidophénol 
acide déhydrothio-p-toluidinesulfonique + p-amidophénol 
primuline + p-amidophénol 
p-phénétidine + p-amidophénol 
p-phéñylènediamine + p-amidophénol 
aniline + acide déhydrothio-p-toluidinesulfonique 
orthotoluidine + acide déhydrothio-p-toluidinesulfonique 
aniline + primuline 
o-toluidine + primuline 
aniline + acide p-amidosalicylique 
p-amidophénol + acide p-amidosalicylique 
acide B,%,-amidonaphtol-B;-sulfonique + p-amidophénol 
acide ÿ17,-amidonaphtol-B,-sulfonique + p-phénylènediamine. 


La préparation des produits de condensation, par les moyens décrits dans nos brevets antérieurs, 
n'offre aucune difficulté. 


Procédé de préparation d’une couleur coton noire. Addition au brevet 101862, Dauc et Cie, à 

Barmen. — (Br. 105058, du 10 avril 1898.) 

Nous avons décrit dans le brevet n° ro1862 la préparation d’un colorant coton noir, soufré, obtenu 
par l’action du soufre et des sulfures alcalins à 160-2/40° C. sur l'acide dinitro-diphénylamine-m-sulfo- 
nique. On obtient un noir encore plus beau en partant de l'acide isomérique dinitrodiphénylamine-p- 
sulfonique préparé au moyen du 2-4-dinitrochlorbenzène et de l’acide sulfanilique. 

Le nouveau colorant teint le coton en noir de charbon, absolument résistant au lavage. Les oxydants 
modifient à peine la nuance et n’en diminuent pas la solidité. 


Procédé pour produire sur fibres les laques tannin-antimoniques ou chromiques des qui- 
nonimides colorantes. Farswerke, anciennement Meisrer, Lucius et Brune, à Hœæchst-s/M. — 
(Br. 103921, du 1° mars 1898.) 
On prépare des couleurs pour impression ou foulardage, en dissolvant ou mélangeant des sels d’amines 
aromatiques secondaires ou tertiaires nitrosées avec des amines, phénols, diamines, acides oxycarbo- 
2 niques, amido-phénols alcoylés ou extraits colorants. 
Selon la nature et les propriétés de la couleur qui va prendre naissance, on mélange à cette dissolu- 
tion du tannin ou un sel métallique, comme l’acétate de chrome. 
On imprime, on foularde la composition. On peut aussi dissoudre à part le sel nitrosé et appliquer 
sur tissu ou sur chaîne, foularder ou teindre sur des fibres préparées en $-naphtol par exemple. On 
sèche ensuite, vaporise, passe les préparations tanniques en bain d’antimoine, lave et savonne. 
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Procédé de mordançeage de la laine et autres fibres animiales par les sels chromiques et 
les Inetates. E. H. BorsuriNGer, fils, à Nieder Ingelheim-sur-Rhin. — (Br. 105048, du 3 jan- 
vier 1897.) 

L'auteur emploie soit les lactates alcalins, de sodium, potassium ou ammonium à l’état de sels acides, 
soit les préparations connues sous le nom de « lactolines ». Ces sels, mélangés avec le chromate ou le 
bichromate de potassium, donnent des liquides jaunes foncés ou bruns, qu’on peut amener à consis- 
tance sirupeuse sans qu'ils cristallisent. On prendra, par exemple : 


Larloline À 5o 010 RAR NE MREQNS E PR PR NE L ARE E > parties 
Bichromaté:deDOtASSTIN CE SE RS CT 1 partie. 


Le mordançage des fibres animales avec cette préparation s'effectue à l'ébullition en x heure et de- 
mie environ ; le fixage de l’oxyde métallique s'opère très graduellement et par suite très également. 


Procédé de préparation d’aldéhyde im-oxy-orthosulfobenzoïque. FARBENFABRIKEN « ancienne- 

ment » Friepr. Baver et Cie, à Elberfeld. — (Br. 105006, du 3 avril 1898.) 

On ne réussit pas à transformer par sulfoconjugaison directe l’aldéhyde m-oxybenzoïque en dérivé 
sulfonique. La réaction donne naissance à des produits complexes, inutilisables. Pour introduire le 
groupe sulfo dans cette molécule, il faut partir du dérivé benzylidénique correspondant. On obtient 
alors une sulfoconjugaison régulière, le groupe sulfo entrant en para du groupe phénolique, en ortho 
par conséquent du groupe aldéhydique. 

Les acides sulfoconjugués obtenus sont dédoublés par les moyens connus en acides m-oxy-benzaldé- 
hyde-o-sulfonique et mono ou disulfonique de l’amine primaire employée. 

L’aldéhyde m-oxy-orthosulfobenzoïque (acide m-oxy-benzaldéhyde-o-sulfonique) ainsi préparé est 
identique à celui que l’on obtient suivant le brevet anglais n° 28707 de 1897, en partant de l’acide m- 
amido benzaldéhyde-0o-sulfonique. On sait que cet acide sert à la préparation de belles matières colo- 
rantes. 


Procédé de préparation de lisatine et de sels isatiniques et homologues, avec produe- 
tion simultanées de leuco-indigos. BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK, Ludwigshafen. — (Br. 105 10°, 
du 14 avril 1898.) M 
Lorsqu'on chauffe les différentes glycines aromatiques avec des alcalis et des terres alcalines, on ob- 

tient des leucodérivés qui se transforment par oxydation en indigo ou indigos substitués. Cette réaction 

sert de base aux procédés des brevets 54626, 56273 et à leurs diverses additions.(Voyez aussi le brevet 

85071). On a relevé dans ces brevets que, pour empêcher l'oxydation et la combustion partielle de la 

substance organique, il faut opérer cette fusion à l’abri de l'air. On a reconnu depuis qu'en présence 

d’une quantité limitée d'air il est possible de conduire la réaction de manière à oxyder une partie des 
dérivés leuco-indigotiques en isatines ou sels isatiniques des alcalis. 

Pour réaliser cette transformation, on mélange la glycine avec l’alcali de manière à former une 
masse spongieuse enfermant la proportion d'air voulue pour qu’en chauffant, en vase clos, à des tem- 
pératures supérieures à 200°, il y ait une suffisante oxydation du fait de l'air occlus dans la masse. 

On reprend la cuite par l’eau, sépare l'indigo par les moyens connus, puis les isatinates alcalins, 
mélangés éventuellement avec d’autres sels, par concentration à cristallisation, de préférence dans le 
vide. 

Les sels isatiniques peuvent être utilisés tels quels ou transformés en isatine. 


Procédé de préparation de para-amido-aldéhydes aromatiques et de leurs dérivés. Addi- 
tion au brevet 103578, Jon. Run. Ger@y, à Bâle. — (Br. r05103, du 9 janvier 1898.) \ 
On a décrit dans le brevet 103578 la préparation d’aldéhydes aromatiques para-amidées par l’action 

des hydroxylamines aromatiques correspondantes sur la formaldéhyde en présence de l’amine. On peut 
se dispenser de préparer à part et d'isoler l'hydroxylamine, en la faisant agir à l’état naissant. À cet 
effet, on réduit le mélange de nitrodérivé, d’amine et d’aldéhyde formique, en présence d’un acide. On 
emploie comme agent de réduction la poudre de zinc, la tournure de Îer, la limaille d'aluminium, etc., 
ou bien l'hydrogène naissant obtenu par électrolyse. 


Procédé de préparation de para-amido-aldéhydes aromatiques et de leurs dérivés. Addi- 
tion aux n° 103578 et 105103 (ci-dessus). Jon. Run. Geiey, à Bâle, — (Br. 105105, du 1 dé- 
cembre 1898.) 

Il s’agit encore d’une modification possible au processus de formation des aldéhydes aromatiques 
para-amidées. Au lieu de faire agir le dérivé hydroxylamine, tout formé ou à l’état naissant, sur le 
mélange d’amine et d'aldéhyde formique, on peut préparer d’abord le dérivé benzylidénique correspon— 
dant à l’amine ; celui-ci (amidobenzylalcool) est mis en présence de Fhydroxylamine aromatique déjà 
formée ou en voie de formation, comme il est expliqué dans le brevet n° 105103. 


Procédé de préparation de leucodérivés de la série de triphénylméthane. FARBENFABRIKEN 
« anciennement » Frispr. Bayer et Cie, à Elberfeld. — (Br. 105198, du 20 mars 1898.) 
Le nouveau procédé consiste à faire agir le sesquichlorhydrate cyanhydrique sur des amines aroma- 
tiques tertiaires. Ce sesquichlorhydrate agit comme le ferait la formamide COH. AzH?, l'acide chlorhy- 
drique concentré jouant en plus le rôle d'agent de condensation. On a : 


 C'HAA(CHP) 
CON. AaIL + 2 CHPAACHY = CG C'H'AZCHE) + HO 
H 


AzH? 


rithar (los 
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Ce dérivé diphénylméthanique s’unit avec une troisième molécule d’amine tertiaire, suivant l'équa- 
tion : 
[CSH*. AZ(CH°) |. CH. Az? + C'HFAZ(CHP) — CH. | CCHS. Az(CI} | + AzH 


pour former le leucodérivé du violet cristallisé. 


Procédé de préparation d’amidokétones aromatiques. Fravz Kimcrezz, à Rostock, — 
(Br. ro5r99, du 6 juillet 1898.) 
On traite les dérivés acétylés des amines aromatiques par les chlorures d'acidyles en présence de 


chlorure d'aluminium ; il se produit une acétylamidokétone que l’on saponifie par hydrolyse avec un 
acide étendu : 


CSHS. Az. C?H°0 + CH. CO. C1 — CéH = 
NAz. C0 


HCI 


Les combinaisons essayées jusqu'ici sont : 


chlorure d’acétyle sur acétanilide 
chlorure d’acétyle chloré sur acétanilide 
les mêmes chlorures sur l’acéto-p-toluide 
» sur l’acéto-o-toluide 
le chlorure de bromopropionyle sur l’acétanilide. 
Comme agent de saponification de l’acétylamidokétone, on se sert d'acide chlorhydrique. 


Nouvelles matières colorantes polyazoïques. Leororn Cassezra et Cie, à Francfort. — (Br. 05201, 
du 15 janvier 1895.) > 
Ce procédé, ainsi que l'indique la date, n’a pas été, sans difficulté, reconnu comme nouveau et breve- 
table par le Patentamt. Il vise la préparation de polyazoïques dérivés de la tétrazodiphénylamine que 
l’on unit d’abord avec : molécule d'acide $-amidonaphtoldisulfonique en un produit intermédiaire que 
l'on diazote de nouveau. Les deux affinités azoïques libres sont satisfaites par une molécule de : 
acide p-amidonaphtolsulfonique 
acide 4,63 naphtylaminedisulfonique 
acide 4,3, naphtylaminedisulfonique 
» 4,2, naphtylaminedisulfonique 
» _$,6: naphtylaminedisulfonique 
et par r molécule de m-phénylènediamine ou de m-toluylènediamine. 
Les colorants obtenus teignent en noir le coton non mordancé; un passage subséquent en chrome 
achève de fixer la couleur qui est solide aux acides. 


Préparation de colorants disazoïques secondaires au moyen de chlorure d’amidobenzyle- 
pyridine. Farswerke « anciennement » Meisrer, Lucius et BruninG, à Hæœchst-s/M. — (Br. 10520, 
du 18 février 1898.) 

Les nouveaux colorants disazoïques contenant un reste de pyridine dans leur molécule sont consti- 
tuées suivant le schéma général. 


chlorure d’amidobenzylpyridine (diazo) + amine primaire (diazo) + constituant azoïque varié. 
Les chlorures d’o ou de p-amidobenzylpyridine (voir le brevet 95530) sont transformés en amido-azo- 
dérivés par union de leur diazodérivé avec une amine aromatique primaire. 

Comme constituant intermédiaire, on emploie : 
p-xylidine 
amidocrésoléthers 
m-toluidine 
a-naphtylamine. 


L'amidoazoïque, après nouvelle diazotation, est uni à une amine, un phénol, un acide amido ou phénol 
<arbonique ou sulfonique, notamment avec : 


m-phénylènediamine, m-toluylènediamine 
résorcine, $-naphtol 

pyrazolon 

amidonaphtol 

diméthylamidophénol, chrysoïdine. 


Les nouveaux colorants montent bien sur le tannin et offrent de l'intérêt surtout pour la teinture des 
fibres mélangées, laine et coton. 


Perfectionnement au procédé de fabrication de colorants disazoïques basiques au 
moyen de bases amido-ammonium. Addition aux brevets n° 95530, 100420 et intermédiaires 
Fargwerke « anciennement » Meisrer, Lucius et Brune, à Hœchst-s/M. — (Br. 105319, du 12 dé- 
cembre 1897.) 


Le brevet 95530 décrit la préparation de colorants disazoïques basiques contenant un reste d’une base 
amido-ammonium parmi leurs constituants. Le présent perfectionnement consiste à diazoter un colo- 
rant ammoniumamidoazoïque et à coupler le dérivé diazoté, suivant les indications du brevet 
n° 99381, avec l’acétylacétanilide ou un de ses homologues substitué dans le reste phényle. 

On a appliqué le procédé aux colorants ammoniumamidoazoiques formés au moyen du diazodérivé 


de l'amidophényltriméthylammonium et de l’x-naphtylamine, de la p-xylidine, de la m-toluidine, d 
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m-amidocrésoléther. Le colorant intermédiaire a été diazoté et couplé avec l’acétylacétanilide, l’acétyl- 
acétotoluide, l’acétylacétoxylide. 


Procédé pour isoler les produits intermédiaires de la nature des quinonimides qui pren- 
nent naissance lorsqu'on traite les dinitroanthraquinones par Pacide sulfurique fu- 
mant. FARBENFABRIREN « anciennement » Friepr. Bayer et Cie, à Elberfeld. — (Br. 105567, du 20 oc- 
tobre 1897.) 

Nous avons reconnu que l’action de l'acide sulfurique fumant sur les dinitroanthraquinones donne 
naissance d’abord à des produits offrant les caractères des quinonimides. On les obtient avec un bon 
rendement et les isole par le procédé suivant : 

On attaque la dinitroanthraquinone par l’acide sulfurique fumant à 10-50 ?/, d’anhydride, en présence 
ou non d'un réducteur ou d'acide borique, et à 0 \ZH 
des températures variant de 100 à 150°. Lorsque la AZ 
cuite est soluble à l’eau, on la laisse refroidir et la | | 
verse doucement dans une liqueur saline fortement SOH — C0 10 
refroidie, par exemple dans une solution à 20 °/, 
de NaCI ou de KCI maintenue à — 10° C. HO CO S0! 

Les produits intermédiaires qui se séparent offrent "s SE Y Fe H. 
une constitution analogue à celle de la quinonimide | — 
de l'acide diamidoanthraquinonedisulfonique, illus- AH 0 = 1 
trée par le schéma : $ 

Ces composés se prêtent à des métamorphoses mulliples ; par réduction, ils se transforment en dia 
midodérivés correspondants ; par hydrolyse, au moyen de l’eau ou d'acides dilués, ils fournissent en 
perdant de l’ammoniaque les anthraquinones des acides hexa-oxyanthraquinonedisulfoniques corres- 
pondants. 

Procédé de préparation de colorants orangés substantifs, pour coton, au moyen de ni- 
tro-m-phénylènediamine ou de nitro-m-toluylénediamine. BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK, 

à Ludwigshafen. — (Br. 105349, du ro août 1898.) 

Nous avons décrit dans le brevet -8834 la préparation d’un acide m-phénylènediaminesulfonique. Cet 
acide est uni au tétrazodérivé d’une p-diamine aromatique, telle que benzidine, tolidine ou leurs homo- 
logues. Le produit intermédiaire formé est saturé par 1 molécule de nitro-m-phénylènediamine. 


Couleurs coton noires préparées au moyen de la p-nitro-o-phénylènediamine. Addition au 
brevet n° 10250. FARBWERKE « anciennement » Maisrer, Lucius et Brunina, à Hœchst-s/M. — 
(Br. 105390, du 22 février 1898.) 

D'après le brevet principal n° 102530, on obtient un noir coton en fondant avec du soufre et un sul- 
fure alcalin la 1-2-4-dinitraniline. 

Nous préparons un nouveau colorant du même type en sulfurant par le même procédé la r-2-4-dini - 
tro-o-phénylènediamine. Ce colorant est en poudre noire, soluble dans l'eau en vert foncé; il teint le 
coton non-mordancé en nuances bien égales, un peu plus pures et plus nourries que celles que fournit 
le dérivé de la dinitraniline. 


Procédé de préparation de colorants safraninazoïques basiques, solubles à l’eau. Fars- 
WERKE « anciennement » Musrer, Lucus et Brunné, à Hoœchst-s/M. — (Br. 105433, du :r no- 
vembre 1898.) 

Le procédé consiste à faire agir r molécule de 8-naphtol sur » molécules de diazodérivé d’une dial- 

coylsafranine asymétrique. 

Voici les safranines avec lesquelles on a opéré jusqu'ici : 
diméthyl ou diéthylphénosafranine asymétrique 
diméthyl ou diéthyltolusafranine » 
diméthyl ou diéthylphénotolusafranine asymétrique 
diméthyl ou diéthylphéno-p-tolusafranine asymétrique à 
diméthyl ou diéthyl-o-tolu-p-tolusafranine » de. 


Les combinaisons s'effectuent suivant les règles connues de préparation de ce genre d'azoïques. Les 4 
colorants obtenus sont des bleus basiques, solubles à l’eau. È 


Perfectionnement au procédé de préparation des acides diamido-anthrarufinedisulfo- 
wique et diamidochrysazinedisulfonique. 3° addition au brevet n° 96364. FARBENFABRIKEN € an- 
ciennement » Musrer, Lucrus et BruninG, à Hœchst s/M. — (Br. 105501, du 15 novembre 1898.) 
On a décrit précédemment — brevets 96364 et 100136 — des procédés de réduction des acides dini-. 

troanthrarufinedisulfonique et dinitrochrysazinedisulfonique. Les dérivés diamidés correspondants S6b= 

tiennent plus facilement et avec de meilleurs rendements par la réduction électrolytique. doi 
Voici, par exemple, comment on peut opérer : {4 
On dissout 15 kilogrammes de dinitroanthrarufinedisulfonate de sodium dans 30o litres d’acide sul- 
furique dilué et traite cet électrolyte par l'hydrogène naissant dégagé au contact de la cathode sous 
une densité de courant d'environ 300 ampères par mètre carré, à une température de 80-90° C. Les 
cellules anode et cathode doivent être bien entendu séparées au moyen d'un diaphragme approprié. 

L’anode en platine ou charbon baigne dans de l’acide sulfurique étendu ; la cathode est formée par une 

plaque de plomb. Il est avantageux de maintenir le liquide de la cellule négative en mouvement 

constant. 
La liqueur se colore en bleu intense et le produit de réduction s’en sépare bientôt sous forme d’ai- 
guilles à éclat bronzé. Lorsque la liqueur est décolorée, le dégagement d'hydrogène augmente visible- 


Le) 







À » 
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ment. On interrompt le courant et recueille la couleur séparée, Celle-ci est identique avec l'acide dia- 
mido-anthrarufinedisulfonique décrit dans le brevet principal. 

On prépare de mème l'acide diamido chrysazinedisulfonique identique à celui préparé, suivant le bre- 
vet principal, par réduction purement chimique. 


Procédé de préparation de Pindigo. Baniscne AIN uND Soparasrix, à Ludwigshafen. — 

(Br. 105569, du 6 août 1898.) 

Lorsqu'on fond l'acide anthranilique avec des alcalis caustiques en présence d’alcools poly-atomiques 
de la série grasse, on obtient des leucodérivés de l’indigo. Parmi les composés utilisables pour cette ré- 
duection nous citerons : 

La glycérine et ses éthers, «-chlorhydrine, épichlorhydrine, acétine. 
La mannite et le glycol. 
Les amylacées, la cellulose (sciure de bois), etc. 

Si, au lieu des alcools eux-mêmes, on emploie certains de leurs dérivés métalliques comme les glycé- 
rates de sodium, potassium, calcium, on peut supprimer tout ou partie de l’alcali caustique ; celui-ci 
peut aussi être remplacé en partie par une terre alcaline, chaux, baryte, etc. 

»’ X Les solutions d’indigo blanc obtenues par extraction des cuites donnent de l’indigo soit par oxyda- 
+ tion à l’air des liqueurs alcalines, soit par oxydation au perchlorure de fer ou agents analogues, en mi- 
lieu acide. 


Couleurs noires, teignant directement le coton, obtenues ‘en chauffant la trinitrodiphé- 
nylamine avee du soufre et un sulfure alealin. FARBWERKE € anciennement » Mesrer, Lucivs 
et Brune, à Hœchst-s/M. — (Br. 105632, du 1°" avril 1898.) 

La dinitrodiphénylamine, obtenue en faisant agir le r-3-4-dinitrochlorbenzène sur l’aniline : 


CHE. AzH Re AzO?. 


"4 
Az0? 


se transforme sans difficulté en un trinitrodérivé, sous l’action des mélanges nitrants habituels. Ce tri- 
nitro, fondu à haute température avec du soufre et un sulfure alcalin, donne un colorant direct pour 
coton. Un colorant identique ou très voisin s'obtient en sulfurant l’amidodinitrodiphénylamine obte- 
nue par l’action du dinitrochlorbenzène sur la p-phénylènediamine. 

Il représente le premier colorant obtenu par sulfuration de diphénylamine substituée uniquement par 
des groupes nitro. Il fournit des teintures noires remarquablement solides. 


Procédé de préparation de vert de quinizarine sulfoconjugué. Addition au brevet n° 101919. 
FARBENFABRIKEN « anciennement » Fxiepr, Bayer et Cie, à Elberfeld. — (Br. 105634, du r4 sep- 
tembre 1898.) 

Le présent brevet décrit un nouveau moyen de préparation des couleurs vertes du brevet n° ror919. 

Il consiste à faire agir sur les amines aromatiques l’acide amido-oxy-anthraquinonesulfonique dérivé 

de l'acide B-nitroanthraquinonesulfonique (!). Cet acide amido-oxy-anthraquinonesulfonique s'obtient, 

_ comme le dérivé « correspondant du brevet principal, en traitant l’acide fB-nitro-anthraquinonesulfo- 
nique par le sesquioxyde de soufre. Il se dissout dans l’eau en bleu violacé, dans la soude caustique 
en bleu, dans le carbonate de soude ou l’ammoniaque en violet. Sa solution dans l’acide sulfurique 
concentré est jaune, sans fluorescence ni spectre caractéristique. L’addition d'acide borique détermine 
un virage de nuance vers le rouge et la solution offre alors une magnifique fluorescence brune et un 
spectre caractéristique formé de deux larges bandes. 











Procédé de préparation de couleurs coton poly-azoïques noires dérivées des acides %,4;- 
- RL monosulfonique ou 2,2,-amidonaphiol-:;-monosulfonique. BADISCHE ANI- 
 iN UND SoparABRIK, Ludwigshafen-s/Rh. — (Br. 105667, du r9 avril 1895). 

… On produit sur fibre un premier polyazoïque au moyen d’un tétrazodérivé et d’un colorant mono- 
_azoïque à molécule d'acide &,4, -amidonaphtol x; ou «> monosulfonique : 


. AZ — R'— Az — acide amidonaphtol monosulfonique 
NAZCI 


R' — Az° — acide amidonaphtolmonosulfonique — Az? — R — Az°Cl. 


Ce complexe, ayant encore une affinité diazoïque, est satisfait par un phénol ou une amine non-sulfo- 
conjugué. 

Parmi les nombreuses combinaisons possibles de ce type, on a préparé jusqu'ici : 
p-diazochlorbenzène -+ acide &,œ, amidonaphtol «; ou +, monosulfonique + tétrazodiphényle ou tétrazo- 
ditolyle, en bain acide, combiné sur la fibre; celle-ci passe ensuite dans un bain alcalin de « ou &- 
naphtol, 4,4, ou 4,4, où 818, dioxynaphtaline-diéthyl-m-amidophénol, phénol, résorcine, m-phénylène- 
diamine ou m-toluylènediamine. 

Les nuances produites varient du noir brun au noir bleuté ou noir verdâtre. 








(1) Berichte d. d. chem. G., XN, p. 1514. 
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Procédé de préparation d’éthers indoxylearboniques. FARBWERKE € anciennement » Meister, 
Luaus et Brune, à Hœchst-s/M. — (Br. 105495, du 24 décembre 1897.) ù 
Lorsqu'on fait agir le sodium métallique ou le méthylate de sodium sur une solution benzénique 
d'éther phénylglycine-o carbonique, on détermine la fermeture de la chaîne indoxylique et l’on aboutit 


à un éther indoxylearbonique correspondant ; 


CO. OR C0. 
+ Na — H +R. OH + 


É Na 


Gé 
/ \CO. OR 


” 
NAzIT. CIE. CO. OR NS 
On transforme l’éther indoxylearbonique en indigo par l’un quelconque des moyens connus. 


Perfectionnement à la fabrication de colorants du groupe de la gallocyanine teignant en 
violet et en bleu. Addition au brevet 104625. L Duran», HuGuexix et Cie à Huningue (Alsace). — 


(Br. 105736, du 27 mars 1898.) 

Les colorants gallocyaniques sont transformés en dérivés sulfitiques lorsqu'on les chauffe, sous forme 
de sels ou de bases libres, avec du sulfite, du bisulfite ou de l'acide sulfureux, en présence d'un agent 
de dilution approprié à des températures de 8o-120°C. Après refroidissement, on sépare les produits 
a, B, y, de cette réaction qui se forment en proportions différentes suivant les conditions. La méthode 


de séparation est indiquée dans notre brevet principal. 


Lu , » # e , , e eye 4, 
Procédé de préparation d’homelogues de I o-amidobenzylaniline, 2° addition au brevet 87934 
et re au 104230. Fargwerke « anciennement » Maisrer, Lucius et Brunine, à Hœchst-s/M. — 


(Br. 105797, du 13 mars 1898.) 
Le procédé consiste à condenser le dérivé anhydroformaldéhydique d’une amine aromatique pri- 


maire dont la position para est occupée, avec la même amine; la condensation s'effectue à froid, en 


présence d’un sel d'amine. 
On aura, par exemple, en partant de l’anhydroformaldéhyde p-toluidine, l'o-amido-méta (5) méthyl- 


benzyl p-toluidine. a: 
Az? Az? 4 


CH: 7 >» — Az = CH? +0) — CH° Ca sr AZH — CH? no. 
dy LA 


CIE CH 


Le procédé a été appliqué jusqu'ici à : | 
Anhydroformaldéhyde p toluidine et p-toluidine. 
Anhydroformaldéhyde-m-xylidine et m-xylidine. 
Les produits de condensation ne dégagent pas d’aldéhyde formique lorsqu'on les fait bouillir avec 
des acides étendus ; dans certaines conditions, ils se dédoublent cependant en mettant en liberté de la 
p-toluidine ou de la m-xylidine. 


Procédé de préparation d'oxy-aldéhydes aromatiques. Jon. Run. GriGy, à Bâle, — (Br. 105798, 
du 9 décembre 1898.) 


Si dans le procédé décrit aux brevets 103578 et 105103 pour la préparation d'amido-aldéhydes, on 
7 pret 


remplace l’amine par un phénol, on aboutit à une oxy-aldéhyde soit libre, soit en combinaison avec 
une amine ou un acide amidosulfonique. 

On fera donc agir, sur un phénol, de l’aldéhyde formique et une hydroxylamine aromatique simple 
ou substituée, formée d'avance ou à l’état naissant. 

Le phénol employé peut être mono ou polyatomique, non-substitué où substitué dans le noyau par 
un élément halogène, un groupe alcoyle, méthoxyle, éthoxyle ou carboxyle; il peut appartenir à la 
série benzénique ou naphtalique. | 

De même on peut, au lieu d’un hydroxylamine simple, employer un acide hydroxylamine carbonique 
ou sulfonique. Dans ce dernier cas on aboutit à une combinaison benzylidénique de l’aldéhyde aroma- 
tique avec un acide amidosulfonique ; on décompose celle-ci par ébullition avec un acide ou un alcali 
dilué et l’on isole l’aldéhyde sépaié par l'intermédiaire de son sel de plomb. On peut aussi transformer 
ces combinaisons benzylidéniques en anilides ou toluides correspondants — par ébullition avec de 
l’aniline ou de la toluidine — que l’on décompose à leur tour par ébullition avec des alcalis ou avec du 
bisulfite de sodium. 

On a préparé, par ce moyen, les aldéhydes hydroxylés suivants : 


Résorcylaldéhyde + . . . . CSH5, OH. OH. COH fondant à 1 34° 
P-oxybenzaldéhyde. . +. . . OH. C5H* COH (1 — 4) 


Vanilline 
a-naphtolaldéhyde — fondant à 150 — 151 
Acide m-aldéhydosalicylique — fondant à 245°. . 


La réaction peut-être étendue à nombre de dérivés homologues ou substitués des types précédents. 
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Procédé de transfosmation d'acides sulfo-oxy-indophénolthiosulfoniques en laques chro- 
miques de colorants thiaziniques. Addition au brevet 105566. Cuemiscue Fagrik « ancienne- 
ment » Kerx et Saxpoz, à Bâle. — (Br. 105566, du 6 novembre 1894.) 

Ce brevet étend à quelques acides sulfo-oxy indophénolthiosulfoniques le procédé d'impression en 
laques chromiques de colorant thiaziniques décrit dans le brevet 105566. 

On l'a appliqué notamment aux acides préparés suivant le brevet 84233 au moyen des acides thio- 
sulfoniques de la p-amido-diméthylaniline et de la p amidodi-éthylaniline d'une part et, d'autre part 
des acides : 

1-2-naphtoquinone-6-monosulfonique. 
3-2-naphtoquinone-7; monosulfonique. 
1-2-naphtoquinone 8 monosulfonique. 
1-2 naphtoquinone-4-6 disulfonique. 
1-2-naphtoquinone-4-7 disulfonique. 
1-2-naphtoquinone-4-8-disulfonique. 

Les nuances obtenues sont de beaux bleus indigo, solides au lavages ; les dérivés de la naphtoqui- 

none substituée en 8 donnent des teintes plus rougeûtres que ceux des substitutions en 6 ou en 7. 


Procédé pour développer Pindigo sur soie. Kazze et Cie à Biebrich s/Rh. — (Br. 105630, du 
24 février 1898.) 1 
Le tissu en soie est imprégné en fond de sel d’indigo et imprimé, aux points où l’on veut développer 

la nuance avec une composition alcaline. Les nuances obtenues sont beaucoup plus belles et plus 

nourries que sur coton. La soie n’est pas affaiblie par ce traitement malgré sa sensibilité aux réactifs 
alcalins. 


Procédé pour développer sur fibres textiles des nuances noires au moyen du enmpéehe. 
Kazce et Cie à Biebrich-s/Rhin. — (Br. 105869, du ro juin 1898.) 

On imprime les tissus ou filés en chaîne avec un mélange d'extrait de campêche et de vitriol vert, 
avec ou sans addition d’un acide et passe ensuite en bain neutre de nitrite. Il se développe de très 
jolis noirs. 

Procédé de préparation d’éthers kétocumaranearboniques de la série du benzène ou du 
naphtalène. FArBwerke « anciennement » Meister, Lucius et BrumxG à Hæchst-s/M. — (Br. 105200, 
du 24 août 1898.) 

On a décrit, dans le brevet 105495, la formation d'éthers indoxyliques cycliques à partir des éthers 
benzoylacétiques. 

Une formation analogue de chaîne fermée se produit à partir des éthers salicylacétiques. Comme 
exemple nous citerons la réaction obtenue en faisant agir le sodium ou un alcoolate de sodium sur 


l’éther salicylacétique neutre. On a : 
Fe de \ 
+ Na — 


C0. OR 
GIP. CO. OR ER 


En faisant agir sur ce composé sodique un acide dilué, on en déplace l’éther kétocumaran carbonique 
auquel on peut assigner l’une ou l’autre des formules tautomères que voici : 


OH 


CG 7° 
7 C 
N 4 
C. CO. OR ou CH. CO. OR. 
24 X 
0 


NO 


L'éther 8,-naphtoxylacétique $,-carbonique que l’on prépare au moyen de l’éther $-oxynaphtoïque et 
du chloracétate d’éthyle subit une transformation analogue ; on a : 


_ , 0: CI. CO. OR 


50 
LAN ga je CO OR +R .OH FH: 
d [ 
D CO: DR : NC — ONa 


Les dérivés kélocumaran carboniques sont destinés à la préparation de colorants. 


C. CO. OR + R. OH + H. 
No” 


Procédé de préparation d’un nouvel oxydant à base d’acide persulfurique. BADISCHE ANILIN 

UND SODAEABRIK, à Ludwigshafen s/Rh. — (Br. 105857, du 2 juin 1898.) 

Le nouvel oxydant a pour propriété caractéristique d’oxyder directement l’aniline dans une liqueur 
neutre en nitrobenzène. 

Il s'obtient en laissant en macération à froid un persulfate avec de l'acide sulfurique, concentré 
jusqu’à ce qu'un échantillon, prélevé dans la masse el neutralisé, ne donne plus naissance, par addi- 
tion d’aniline, à une coloration ou une précipitation brune. 

La liqueur contient alors un produit de transformation de l'acide persulfurique dont la constitution 
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n’est pas encore élucidée, mais qui se distingue de l'acide persulfurique par quelques caractères bien 
tranchés : cet oxydant est plus stable en liqueur acide et moins stable en milieu alcalin que l’acide 
persulfurique ; il ne forme pas comme ce dernier un sel de potassium peu soluble; enfin il offre la 
propriété caractéristique de métamorphoser directement l’aniline, en solution neutre, en nitrobenzène. 


Procédé de préparation d’amines aliphatiques secondaires au moyen de sulfamides 
aromatiques dialcoylées. Wizzy MARCKWALD, à Berlin et le chevalier Azperr pe DROSTE-HuELSHOrr, 
à Munich. — (Br. 105870, du 1° décembre 1897.) 
Les sulfamides aromatiques dialcoylées, qui prennent naissance lorsqu'on chauffe une sulfamide en 
présence d’alcali avec deux molécules d’un éther alcoylhalogéné, sont traitées par l'acide chlorosulfo- 
nique. On a : 


| 


0H 
R.:SO?CI + SOPK 
Az(M}. 
L'amine aliphatique secondaire AzH (M}° est mise en liberté par un alcali ou par un agent analogue. 
Les sulfamides aromatiques se dialcoylent aisément, en proportions quantitatives, suivant la 
réaction : 


OH 
SOL A ZNT 27 


R. SO°. AzH° + NaOH + 2 MCI — R. S0?. Az(M}° + 2 NaCl + 2 H°0. 


Ge procédé fournit quasi quantitativement les bases aliphatiques secondaires, sans production conco- 
mitante de base tertiaire ou quaternaire et presque sans formation de base primaire. 


Procédé de préparation de couleurs acides. MAURICE PRUD'HOMME, à Paris. — (Br. 105862, du 

7 août 1897.) 

En faisant agir sur des colorants amidés basiques, contenant un ou plusieurs groupes amido pri- 
maires, l’aldéhyde formique et le bisulfite, on obtient des colorants acides qui différent des couleurs 
initiales par leurs nuances. 

C'est ainsi qu'en partant de la fuchsine on aboutit à un pigment qui ne teint plus le coton mordancé 
au tannin, qui teint mal la laine en bain neutre, mais qui monte très bien sur cette fibre en bain 
acide. 

Les nuances obtenues sont violettes. 

De même la phénosafranine et la tolusafranine donnent des colorants plus violacés que les safranines 
initiales, n'ayant plus de caractères basiques mais possédant toutes les propriétés des colorants acides, 
solubles dans les alcalis et les alcalis carbonatés, indifférents au tannin et aux fibres mordancées avec 
cet agent, montant sur la laine en baïn acide. 


La réaction a été appliquée aussi à la phosphine qui subit une transformation analogue à celle des 
colorants précédents. 


Procédé de préparation de dérivés halogénés des dialphyldiamidoanthraquinones. BA- 

DISCHE ANILIN UND SODAFABRIK, à Ludwigshafen s/Rh. — (Br. 106227, du 16 octobre 1898.) 

Les dialphyldiamidoanthraquinones, qui s’obtiennent en condensant les dinitroanthraquinones avec 
des amines, sont traitées en solution ou suspension dans CS? ou dans un autre solvant indifférent ana- 
logue, par un halogène, chlore ou brome jusqu’à refus. 11 se fixe un ou plusieurs atomes halogénés 
aptes à de multiples transformations. Les produits obtenus sont en poudres rouges ou violettes, diver- 


semeut solubles dans les liquides habituels. On se propose de les employer à la fabrication de nou- 
veaux colorants. 


Procédé de préparation d’amidobenzylalphylamines substituées dans le groupe CH°. 
FarBWERkE € anciennement » Meisrer, Lucus et BrunING, à Hœchst-s/M. — (Br. 106497, du 
13 Mars 1898.) 

On traite les anhydrodérivés des aldéhydes aromatiques avec les bases primaires par les mêmes 
amines aromatiques, à position para libre, partiellement salifiées, c’est-à-dire en présence de leurs 
sels. La réaction s'opère à froid suivant l’équation : 

; 1e D à , , AzH. C°EH* 
CE. CH: Az. CH —- CH. AzH? — CS. CH 
N G'H*AzH2 

Le procédé a été appliqué jusqu'ici aux aldéhydes benzoïque, 0, m et p-nitrobenzoïque et aux amines, 
aniline et o-toluidine. 

La plupart des bases complexes ainsi obtenues sont des huiles incristallisables, assez épaisses en- 
core à Chaud, à consistance de miel à froid. On n’a obtenu sous forme de cristaux que les dérivés : 


p-nitrobenzaldéhyde 'anilinelfondant à . . . . ‘+ 1/80 
o-nitrobenzaldéhyde “+ o-toluidine. . , . . > #> 1530 


. . . . . . + . 


Ces composés sont destinés à la préparation de matières colorantes. 


Couleur bleue de la série de la naphtaline. BAnISGnE ANILIN UND SODAFABRIK, à Ludwigsha- 

fen s/Rh. — (Br. 106029, du 13 avril 1898.) 

Notre brevet 101371 décrit la préparation d'un leucodérivé par réduction du produit intermédiaire 
soluble à l'eau qui se forme transitoirement dans la fabrication de la naphtazarine. 

Ge leucodérivé, traité par l’acide sulfurique fumant, se métamorphose en une superbe matière colo- 
rante bleue, qui teint la laine, mordancée ou non, en nuances bleues aussi pures et brillantes que les 
plus belles qu'on a obtenues jusqu'ici avec les couleurs d'aniline. 

Voici, par exemple, comment nous procédons : 


hi LE 
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Dans 100 kilogrammes d'acide sulfurique fumant, à 93 l/o S05, on introduit peu à peu 10 kilo- 
grammes du leucodérivé du brevet 101371. On porte le mélange pendant » heures environ vers 100°C, 
laisse refroidir et verse la cuite sur 2000 kilogrammes de glace, La liqueur bleue est précipitée par le 
sel marin. 

Les caractéristiques de ce nouveau colorant, en petites aiguilles indigo, sont : 


Solution dans l’eau . . . 


œ. En ne OC NON VER EN bleue 
» dans l'acide sulfurique à 660 Bé. . , SN es 0e OU TT jaune 
» dans une lessive caustique . . . dr PL 5 2 bleue 


Un excès de lessive précipite la dissolution. 

La solution aqueuse chauffée avec un acide minéral vire au rouge fuchsine. 

Par réduction, par exemple au moyen d'étain et d’acide chlorhydrique, ou par l’hydrosulfite de so- 
dium, le colorant bleu se transforme en un leucodérivé qui cristallise en aiguilles grises. Ce dernier 
teint la laine, aussi bien que la matière colorante elle-même, en nuances bleues. On peut mettre dans 
le commerce l’un ou l’autre de ces corps. 


Procédé de préparation de colorants soufrés substantifs, Tue CLAYTON ANILINE Co Limiren, à 
Clayton-Manchester. — (Br. 106030, du 19 juin 1898.) 
Si l'on porte à l'ébullition une solution aqueuse de thiosulfate de sodium avec du nitrosophénol et 
un excès d'acide minéral, il se dégage de l'acide sulfureux en même temps qu'il se sépare un précipité 


- insoluble, noir. La nuance et la composition de ce produit varient jusqu’à un certain point avee les 


proportions de nitrosophénol et d’hyposulfite mises en réaction. On a reconnu que le meilleur résultat 
est obtenu lorsqu'il y a en présence 1 molécule de nitrosophénol et 1 molécule de thiosulfate. S'il ya 
plus de nitrosophénol, le noir formé est de nuance plus brunâtre ; s’il y en a moins, le noir est plus 
verdâtre mais moins intense. 

L'étude de la réaction a montré que la formation du noir est précédée de la production d'un produit 
intermédiaire incolore ou peu coloré. Celui-ci, bouilli avec du nitrosophénol échappé à ce premier 
temps de la réaction, engendre le noir. On peut préparer ce produit intermédiaire en mettant le nitro 
sophénol en présence de 2 molécules ou plus de thiosulfate et laissant l’action s'effectuer à froid, en 
remuant continuellement. La majeure partie du nitrosophénol se dissout, dans ces conditions, et la li- 
queur filtrée, assez stable et peu colorée, contient le produit intermédiaire. En la chauffant avec du 
nitrosophénol et de l'acide, le roir se développe et se sépare. On peut avantageusement le préparer de 
la sorte, en deux phases. Si l’on chauffe la solution acide du dérivé intermédiaire, sans addition de 
nitrosophénol, il se forme un colorant qui teint le coton soufré en gris bleuté ou verdâtre. 

Ces nouveaux colorants appartiennent vraisemblablement à la classe des thiazines. Le noir se dissout 
facilement dans les hydrates, carbonates ou sulfures alcalins. Les liqueurs sont franchement noires. 
Dans le sulfite neutre, il se dissout en violet noir, virant au brun par addition d'acide. 

Le noir est insoluble dans l'acide chlorhydrique étendu ; il se dissout en bleu dans l’acide sulfurique 
concentré. 

Il teint le coton en bains de sulfure alcalin et à raison de 10 °/, de colorant, en nuances noires 
pures. Un passage subséquent en sulfate de cuivre ou en bichromate paraît foncer un peu la couleur, 
mais sans modifier le ton. Les teintures obtenues sont solides à l’acide, à l’alcali et au savon. 


Procédé de préparation de diamido-oxyanthraquinones. FARBENFABRIKEN « anciennement » 

Frigpr. Bayer et Cie à Elberfeld. — (Br. 106034, du 8 octobre 1898.) 

Lorsqu'on traite les diamidoanthraquinones ou leurs sulfodérivés par les oxydants, persulfates, 
acide nitrique, bioxyde de manganèse, etc., on les transforme en diamido-oxy-anthraquinones ou 
acides diamido-oxy-anthraquinonesulfoniques. 

C'est ainsi qu’en partant de la r : 5 diamidoanthraquinone, on aboutit à la paradiamidoanthraru - 
line et à la diamidoanthrachrysone du brevet 81741. La première donne des acides sulfoconjugués qui 
teignent la laine soit directement en bains acides, soit sur mordants ; la diamidoanthrachrysone ‘est 
un colorant adjectif connu et déjà employé dans l'impression. 

Si l’on part des acides diamidoanthraquinonesulfoniques, on aboutit à des colorants acides, utilisa- 
bles soit comme colorants directs, soit comme colorants adjectifs, très voisins par leurs propriétés chi- 
miques et leurs nuances de ceux décrits dans les brevets 96364 el 100136. 


Procédé de préparation de couleurs substantives brunes. Tux CLAYTON ANILINE Ce, à Clayton 

Manchester. — (Br. 106036, du 8 novembre 1898.) 

Lorsqu'on chauffe le nitrosophénol ou la chloroquinonimide avec des acides minéraux, comme 
l'acide sulfurique à 50 °/, par exemple, vers 100° C, il se forme des colorants substantifs bruns. Ceux-ci 
ne sont pas identiques à ceux que l’on prépare d’après le brevet 59964 par oxydation du p-amidophé- 
nol. Ces derniers en effet se décomposent par ébullition avec de l'acide sulfurique aqueux concentré (?) 
et, parmi les produits de cette décomposition, on trouve le colorant du présent brevet qui se forme 
Sans doute aux dépens d’une autre partie de la substance. k 

Le colorant obtenu par ébullition du nitrosophénol avec un acide minéral est insoluble dans l’eau ; il 
se dissout en violet noir dans l'acide sulfurique concentré, en brun dans les solutions de carbonates, 
sulfures, hydrates alcalins. C’est avec ces dernières qu'on teint directement le coton en nuances 
brunes. Un passage subséquent en bichromate ou vitriol bleu fixe et avive la nuance. en 
: Le dérivé formé en partant de la chlorquinonimide jouit dans l'ensemble des mêmes propriétés que 
e précédent. 
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Procédé de préparation d’un eoiorant soufré, noir, teignant le coton directement. Dans 


et Cie, à Barmen. — (Br. 106039, du 23 février 1899.) 

On prépare un acide polynitrodiphénylaminesulionique en chauffant : 
Acide dinitrodiphénylamine-m-sulfonique . . + . . . . + . + 10  parlies 
Acide nitrique ‘b-4400Rs me PANNE RME ER PNR 5à8 » 
Eau » ENVICON SRE TRE Co CT Re D 40 » 


La température est maintenue pendant quelque temps à 9o-95° G. L’acide dinitrodiphénylamine-m— 
sulfonique dont nous partons est celui décrit dans le brevet 101862. Le polynitrodérivé qu'on en dé- 
rive dans les conditions ci-dessus est en poudre jaune, confusément cristalline, bien soluble dans l’eau 
chaude d'où il se sépare, par concentration, en poudre ou flocons. L'’addition d'’alcali fait virer la 
nuance jaune de la liqueur au rouge sang. Le sel sodique est une poudre rouge orangé, bien so- 
luble dans l’eau. 

L’acide polynitré chauffé avec du soufre et des sulfures alcalins à 150-180° donne un beau colorant 
noir pour coton, soluble en noir verdâtre dans l’eau. en vert très beau dans l'acide sulfurique con- 
centré. La solution sulfurique étendue d’eau donne un précipité brun foncé en même temps qu’un dé- 
pôt de soufre. Les acides minéraux étendus déplacent également de la solution colorante un précipité 
brun qui se redissout dans les alcalis caustiques ou carbonatés. 

La solution dans l’alcali caustique du nouveau noir vire au bleu verdâtre par ébullition ; la solution 
dans l’alcali carbonaté reste brune. 

Les nuances obtenues sur coton non mordancé en bains alcalins sont absolument résistantes au 
foulon. Les oxydants ne modifient pas la solidité de ces teintures, mais en altèrent un peu la nuance. 

D’après ces analogies on ne pouvait prévoir que. dans les conditions indiquées, on obtiendrait un 
beau noir bleuté avec l'acide polynitrodiphénylaminesulfonique. 

D'après le brevet 105632 la trinitrodiphénylamine donne à la sulfuration un noir; la tétranitrodi- 
phénylamine fondant à 205 (!) un noir brun peu soluble ; l'hexanitrodiphénylamine fondant à 238° (?) 
ne fournit qu’un brun peu colorant. 


Procédé de préparation de colorants jaunes de la série du stilbène. Jon. Rup. Griex et Cie, 
à Bâle. — (Br. 106230 du 24 août 1897.) 
On trouve, dans le brevet r01760, la description d’un procédé de condensation de l'acide dinitrodi- 
benzyledisulfonique avec les amines ou les acides aminesulfoniques notamment : 


aniline, toluidine, xylidine, cumidine, : 
acide m-sulfanilique ou p-sulfanilique, 
m-nitraniline. 


Ces produits se transforment en colorants jaunes de la série du stilbène lorsqu'on les traite par des 
oxydants actifs en solution alcaline, comme les hypochlorites, hypobromites, persulfates, etc. 

Les nouveaux colorants communiquent aux différentes fibres des colorations jaunes en général très 
pures et brillante, d’une bonne solidité. Ils se prêtent particulièrement à la teinture des tissus mé- 
langés. Ils se distinguent des produits de condensalion directs du brevet 101760 par leurs nuances 
d’un jaune plus franc ou plus verdâtre. 


Procédé de préparation d’oxy-anthraquinones et d'acides oxy-anthraquinonesulfoniques. 
FARBWERKE « anciennement » Musrer, Lucus et Brunine, à Hœæchst-s/M. — (Br. 106505, du 1% no- 
vembre 1898.) 

Si l’on chauffe des solutions de sels alcalins ou alcalino-terreux des acides anthraquinonesulfoniques 
ou oxy-anthraquinonesulfoniques avec des hydrates alcalino-terreux sous pression, on obtient des 
oxy-anthraquinones ou des acides oxy-anthraquinouesulfoniques, sans formation concomitante de dé— 
rivés anthraquinoniques plus oxydés. 

Le procédé a été appliqué en particulier à l'acide anthraquinone-m-sulfonique et aux acides « et 6 
anthraquinonedisulfoniques. | 

Le procédé actuel se différencie de celui que décrit le brevet 17627 parce qu'ici la réaction s’eflectue 
par le fait de l’hydroxyde alcalin, tandis que, dans l'ancien procédé, cet hydroxyde ne sert qu’à for- 
mer des laques insolubles d’alizarine et de purpurine et que la réaction est surtout effectuée par l’hy- 
drate alcalin dont il faut ensuite récupérer l'excès. 

Procédé de préparation de deux nouveaux dérivés de la diphénylamine. Dans et Cie, à 
Barmen. — (Br. 106511, du 11 janvier 1899.) 

On obtient un mélange de deux dérivés de la diphénylamine, l’un soufré, l’autre non, lorsqu'on fait 
agir l'acide sulfurique concentré ou légèrement fumant sur la diphénylamine à des températures de 
70 à 120° CG. On sépare les deux produits au moyen de solvants neutres où le non-sulfuré est soluble, 
le sulfuré au contraire insoluble. Le premier cristallise du toluène en aiguilles blanches fondant à 
49° — le second n’a pas encore été obtenu bien pur; il fond vers 260°G. Tous deux possèdent des ca- 
ractères légèrement basiques et l’on se propose de les appliquer à la préparation de colorants. 


Procédé d'impression ou d’imprégnation au moyen de l’indigo. Addition au n° 101190. Ba- 
DISCHE ANILIN UND SoparaBik, à Ludwigshafen-s/Rh — (Br. 106708, du 26 février 1898 ) 
On a décrit dans le brevet principal un procédé d'application de l’indigo en poudre fine, par impres- 
sion ou imprégnation. Les tissus vaporisés, dégommés et savonnés, obtenus par ce procédé, peuvent 
recevoir un avivage, qui augmente la solidité et le brillant des nuances gris indigo ; à cet effet on les 
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(1) Beilstein, 3e édition, IT, p. 340. 
(2) Loc. cit. 
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vaporise à nouveau, pendant r à 2 heures sous une pression de 0,7 à r atmosphère. Bien entendu, si 
l'on travaille avec du coton ou de la soie, on ne dépassera pas la pression atmosphérique. 


Procédé de fabrication de colorants acridiques jaunes basiques. FARBWERKE « anciennement » 

Musrer, Lucius et Brunise, à Hœæchst-s/M. — (Br. 106719, du 13 mars 1898.) 

Lorsqu'on chauffe les dérivés p-amidobenzylidéniques d'amines aromatiques primaires, ayant la 
position para occupée, avec des chlorhydrates de m-diamines, vers 180 C, il se forme d’abord une 
leucauramine. Par exemple, en partant de l’amidobenzylidène-p-toluidine et de la métaphénylène-dia- 
mine, On à : 

/AzH: CH*. CH? 
CH 0H". Az: CH, CH. AzH? + CSH(AzI} — CCS. (AzH®)? 
L'NCéHIé. Az. 
IH 

La leucauramine formée donne par transposition moléculaire un dérivé du triphénylméthane. 

Comme la position para de l’amine reliée par l'atome d'azote au 


; $ i ES ae à vb. (CH CH A7H° 
carbone méthanique est occupée, la liaison de ce carbone s’éta- / 
blit en ortho par rapport à ce groupe amidogène. On a le dérivé CH<—CSH. (AzH?}? 


triphénylméthanique : CH. AzIl? 


qui, par perte d'ammoniaque, se métamorphose en un dérivé dihydroacridique suivant le schéma : 


I 
AZ AZ MAT Léo ee 
CH” DER ba C7 NP 

CH 

| AYTI2 
COH*AZIP D 

Dérivé triphénylméthanique = Ts 
AzH? 


Dérivé dihydro-acridique 

Le dérivé dihydroacridique lui-même s'oxyde, dans un temps ultérieur de la réaction, en colorant 
acridique. 

L’amidobenzylidène-p-toluidine peut, dans cette préparation, être remplacée par l’amidobenzylidène- 
m-xylidine ou l’'amidobenzylidène &-naphtylamine. De même on pourra employer la m-crésylènedia- 
mine au lieu de la m-phénylènediamine. 

Les dérivés amidobenzylidéniques peuvent être obtenus soit par réduction des nitrodérivés corres- 
pondants, soit en suivant les indications du brevet 99542. 

Les colorants obtenus se présentent sous forme de proudres brun foncé, facilement solubles dans 
l'eau. La liqueur aqueuse a une teinte jaune rouge par transparence et une forte fluorescence vert 
jaune par réflexion. L’'ammoniaque, les alcalis en déplacent la base libre en flocons jaunes ; ceux-ci se 
dissolvent dans l'alcool ou l'éther avec une fluorescence très intense. 

Les nuances obtenues sur coton mordancé au tanniu où sur cuir sont jaune orangé. Les nuances 
les plus rougetres sont celles des dérivés de la p-amidobenzylidène m-xylidine; les plus franchement 
jaunes sont celles obtenues avec les dérivés de la p-amidobenzylidène-8-naphtylamine. 


Préparation de couleurs jaunes orangées basiques de la série des phtaléines. BASLER CnE- 


MISCHE FaBrik, à Bâle. — (Br. 106720, du 23 avril 1898.) 
Les rhodols formés par condensation d’un acide di-alcoylamido-oxybenzoylbenzoïque avec la résor- 
cine ou le p-amido-o-crésol (OH : CH : AzH? = x : 2 : 5 fournissent par éthérification des colorants 


inutilisables pour l'impression par enlevage sur noir d’aniline, en raison de ce que leurs laques ferro- 
cyano-zinciques virent de l’orangé au bleu violet lors du vaporisage. 
Soit par exemple le produit de l'acide di-éthyl-amido-oxybenzoyl-benzoïque et du p-amido-o-crésol : 
$ Ce colorant éthérifié, puis condensé, dans un véhicule 
CI convenable, avec de l’aldéhyde formique, fonxass ne pro- 
2Ff duit anhydroformaldéhydique caractérisé par la résistance 
ie PAZ 74 AUS de sa ne one à la chaleur. Cette pro- 
“ - + priété donne à nos nouveaux colorants une importance 
+ + industrielle en permettant de les associer aux rhodamines 
NSpprar pour l'enlevage en rouge plus ou moins orangé sur fond de 
noir d’aniline. Les rhodamines, même les plus orangées, 
donnent les tons jaunes que l’on obtient avec nos colorants. 
COH Exemple de préparation : A la dissolution de 42 kilo- 
grammes de diméthylrhodol éthérifié, dans 200 kilo- 
grammes d'acide sulfurique anglais, on ajoute une solution 
de 8 kilogrammes d’aldéhyde formique à 40 °/, dans 
100 kilogrammes d'acide. : 
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La réaction se déclare bientôt, mise en évidence par l'élévation de température du mélange. On la laisse 
se compléter en abandonnant la préparation à elle-même pendant quelques jours, puis on verse sur de 
la glace. 

Le sulfate du produit de condensation formé reste en dissolution ; on le déplace par le sel marin 
sous forme de masse résineuse, demi-fluide, qui se rassemble, après quelque temps, au fond du réci- 
pient. On peut alors décanter 1: liqueur surnageante. Pour transformer ce sulfate en chlorhydrate, on 
le dissout dans 60 kilogrammes d'alcool et 50 kilogrammes d’eau. La liqueur chaude est additionnée 
de 70 kilogrammes d’acide chlorhydrique à 20° B#- Après quelques heures on ajoute de la solution 
saturée de sel marin qui déplace le chlorhydrate sous la même forme de résine demi liquide. Par des- 
siccation, le nouveau colorant se solidifie et peut être réduit en poudre de couleur verte brillante. 

Il est soluble dans l’eau chaude et dans l'alcool. Cette dernière solution n’est pas fluorescente, comme 
l’est celle du produit non-condensé. La solution sulfurique est jaune brun. 


Procédé de préparation de colorants de la série du triphènylméthane et du diphényl- 
naphtyIméthane. « Tue Vipar Fixen ANILINE Dves Linirep » et Louis Haas, à Paris. — (Br. 106721, 
du 22 mai 1898.) 

Le procédé consiste à condenser 1 molécule de tétralcoyldiamidobenzhydrol avec r molécule d’une 
hydrazine aromatique, au moyen d'acide sulfurique concentré et à une température de 60-70° GC. Le 
leucodérivé formé, avec élimination d’eau, est ensuite transformé en colorant par chauffage ultérieur, 
avec l’acide concentré, à 8o-90° G. Dans ce second temps de la réaction, la ieucobase hydrazinique en- 
gendre la matière colorante avec élimination d’ammoniaque, suivant l’équation : 


Re R'nR 
# 4 | 
C— CÉH'AZH.AZH? — Az + OC — CH: AzH. 
H 
Exemple de préparation : On prépare une dissolution avec : 
Phénylhydrazine PRE RTS RO ID ULNES 
Tétraméthyldiamidobenzhydrol . . . . .: . . . . . . .« . 270 » 
Acide sulfurique anglais EEE 00 » environ 


On chauffe pendant 1/2 heure vers 60-700 ; l’hydrol disparait tandis que la liqueur sulfurique prend 
une teinte vert olive. 

La leucobase est formée à ce moment. Si l’on pousse la température à ro ou 20° plus haut, on voit 
la couleur de la préparation virer au brun rouge et, au bout d’une heure environ, la réaction est 
achevée. La nouvelle matière colorante s’isole par neutralisation de la solution sulfurique étendue 
d’eau. Elle est insoluble dans l’eau et dans les alcalis. 

La leucobase hydrazinique formée comme produit intermédiaire fournit par oxydation une matière 
colorante bleu verdàätre. La couleur qui en dérive par perte d'ammoniaque est bleu violacé. 

La réaction a été appliquée jusqu'ici aux composés suivants : tétraméthyl ou tétraéthyldiamido- 
benzhydrol, d’une part, et aux hydrazines correspondant à : 


aniline, monoéthylaniline, monométhylaniline, 
diphénylamine, 

acide p-sulfanilique, 

acide a; # naphtionique, 

acide & naphtylamine disulfonique (mélange de Dabl). 


Les colorants obtenus teignent la laine et la soie en nuances allant du violet rouge au bleu. 


Fabrication de matières colorantes au moyen de l’aldéhyde o-chlormono-éthyl-p-amido- 
im-toluique ou de son homologue o-chlormonométhyl-p-amide- COH 
m-toluique. Jon. Run. Griex et Cv à Bâle.— (Br. 106722, du 7 août 1898.) | 
Les nouveaux colorants sont du type du triphénylméthane penta-alcoylé 

et en même temps orthosubstitué. Ils s’obtiennent en partant de l’aldéhyde — CI 

o-chlor-p-amido-m-toluique mono-alcoylé : 

que l’on prépare d’après le brevet 105103, et que l’on condense avec des LS UT 

amines aromatiques alcoylées et en partie métasubstituées. Les leucobases 

formées sont ensuite oxydées. 


: On chauffe, jusqu'à complète condensation, un mélange de : AzH (CH) 
Aldéhyde o-chlor mono éthyl p-amido-m toluique . . , . . . 20 kilogrammes 
Diméthylamine ef CRE RE LU. 0e CS 30 » 

Ncide ChlorhYÜnNquUeCONCENR EE 30 » 


L'opération s'effectue au réfrigérant à reflux. On ajoute ensuite une lessive alcaline et entraine 
l'excès de diméthylaniline. Pour l'oxydation, on emploie : 


Leucodérivé sec. Une, à «0 29 kilogrammes 
Acide chlorhydrique à 28 0 HI 5 1. Là © 0 CORÉEN 35 » 
Eau RE à EN LU, 0 OCR 3 000 » 
Pâte de peroxyde de plomb à se 5 ‘Jo PR Un. à 2 45 » 
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La pâte est introduite rapidement dans le liquide, en remuant bien. Après 2 heures on ajoute : 
Sel de Glauber. . . . À RTE LU : UE 20 kilogrammes 


on chauffe jusque vers 8o° C., sépare le sulfate de plomb déposé et déplace la couleur par le sel marin. 

Le produit est en houppes cristallines à éctat métallique jaune verdätre, soluble dans l’eau en bleu 
violet. L'ammoniaque déplace peu à peu la base libre de cette solution, en la décolorant. 

Si, au lieu de diméthylaniline on opère comme précédemment avec la diéthylaniline, le colorant 
formé est en poudre rouge bronzé et donne en teinture des nuances plus bleutées. 

On a des colorants analogues en partant des anilines dialcoylées métasubstituées. 


Préparation d’un colorant au moyen d’écorces de bouleau. E. J. ReicHarDr, à Tiefenort. 

(Br. 106724, du 21 décembre 1898.) 

On réduit en menus fragments l'écorce des jeunes bouleaux et, après les avoir amollies dans l’eau 
contenant environ 1/20 de son poids de bicarbonate de sodium, on porte à l’ébullition. La décoction 
rouge brune est filtrée, puis additionnée d’acide chlorhydrique jusqu’à trouble persistant et formation 
d’un dépôt rouge brun. 

Celui-ci est recueilli après refroidissement, bien lavé à l’eau, séché à basse température — une cha- 
leur trop élevée altère la couleur — et réduit en poudre. 

Le nouveau colorant est en poudre rouge brun, soluble dans l'eau, qu'il convient de conserver en 
vases bien scellés. Il est destiné à la coloration de produits pharmaceutiques ou cosmétiques. 


Préparation de couleurs disazoïques noires au moyen des acides amidophényl-6-naphty- 
laminesulfoniques. ACTIEN GESELLSCHAFT EUR ANILIN FABRIKATION, à Berlin. — (Br. 106725, du 
3r janvier 1899.) : 

Dans le brevet 101274 on a décrit la préparation de colorants disazoïques secondaires noires, conte- 
nant un reste d'a-naphtylamine comme constituant intermédiaire et comme premier constituant un 
acide p-amidodiphénylaminesulfonique simple ou substitué. 

Présentement ce premier constituant est remplacé par un acide amidophényl-B-naphtylaminesulfo- 
nique ; comme dernier constituant, on emploie un acide naphtolsulfonique, la- daphtylamine jouant 
toujours le mème rôle intermédiaire. 

Les nouveaux noirs disazoïques ainsi obtenus teignent la laine, sur bains acides, en nuances {très 
nourries et solides. 


Procédé de préparation d’oxy-aldéhydes aromatiques. Addition aux brevels 99568 et 101333. 
FARBENFABRIKEN « anciennement » F. Bayer et Cie, à Elberfeld. — (Br. 106508, du 13 novembre 1898.) 
Le procédé décrit dans le brevet 101333 conduit à la préparation d'oxy-aldéhydes aromatiques par 

l’action de l'acide cyanhydrique et de l’acide chlorhydrique sur des phénols ou des éthers phénoliques 

acides (type salicylate de méthyle ?), en présence de chlorure d'aluminium. 
Nous avons reconnu que la réaction se passe également sans le concours de cet agent de condensa- 
tion ; c’est surtout avec les polyphénols qu’on obtient les résultats les plus satisfaisants. 


Préparation d’un nouvel acide dinitro-o-chlorbenzoïque. Kazce et Cie, à Biebrich-s/Rh. — 

(Br. 106510, du 23 décembre r898.) 

En traitant l'acide o-chlorbenzoïque par l'acide nitrique fumant, Hubner a obtenu, en même temps 
que l'acide mononitrochlorbenzoïque {GL.Az0?2.CO2H — 1, 4, 6), fondant à 165°, un acide dinitrochlor- 
benzoïque fondant à 2380 C. (1). 

Nous avons obtenu, en nitrant l'acide 0-chlorbenzoïque au moyen du mélange nitro-sulfurique, un 
nouvel acide dinitré p. Î. 199-200v. 

Il est avantageux, au point de vue du rendement, de fixer le premier groupe nitro à température 
moyenne el le second au-dessus de 50° C. 

L'acide dinitro-o-chlorbenzoïque constitue la matière première de préparation de nouveaux colorants 
Procédé de préparation de dérivés de la diphénylamine, Henry-Raymond Vinaz, à Paris. — 

(Br. 106823, du 27 juin 1896.) 

En faisant agir le phospham (acide phosph-azothydrique PAz?H) sur un dioxydérivé aromatique ou 
sur un mélange d'un dioxydérivé avee un monoxydérivé du benzène, de la diphénylamine ou de la 
thiodiphénylamine, on obtient des dérivés de la diphénylamine, en vertu de la réaction : 


GTS 
€ H 
I 
N CH 
Cette réaction, déjà indiquée dans notre brevet 64346, s'effectue à des températures de 200-2502 C. 


Appliquée à un phénol complexe, par exemple à la p-dioxythiodiphénylamine, elle engendre une 
base complexe : 


4 GSHS.OH + PAZH — HÉPO* 2 9 Az 


C'H?(OH) 


MH Te 
7 HO) TO 
4 AH S + PAZH — H'PO' + » ous AZH 
COH° 
N CH (OH) : 
A7H De 
C'HY(OH) 


RE —————————— —————_—_——— 


_—…. (1) Husxer, Anal. d. chem., 229, p. 201 et 195. 
Le. 
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La réaction a été appliquée aux phénols suivants : 
hydroquinone, 
p-dioxydiphénylamine, 
p-dioxythiodiphénylamine. 

et aux mélanges : 

p-dioxythiodiphénylamine + p-amido-oxythiodiphénylamane, 
p-dioxythiodiphénylamine + hydroquinone, 

p-dioxythiodiphénylamine + amidophénol, 

p-amido-oxythiodiphénylamine + hydroquinone. 

Les complexes ainsi obtenus, à l'exception des premiers termes, diphénylamine et p-dioxydiphényla- 
mine, sont des leucodérivés que l'oxydation par l'oxygène atmosphérique transforme en colorants. 
L’oxydation peut se faire par ébullition des liqueurs, ou durant la teinture même, sur la fibre, à la 
manière des leuco-indamines ou des leuco-indophénols. 

Tous ceux de ces leuco-dérivés qui contiennent des groupes hydroxyles sont solubles dans les alcalis 
ou les sullures alcalins ; ceux qui ne contiennent que des groupes amido sont solubles dans les lessives 
de sulfures alcalins et dans les acides étendus. 

Procédé pour charger la soie et d’autres fibres au moyen de composés albuminoïdes et 
d’aldéhyde formique. Addilion au brevet 881 14. Cuemiscue FABriK AUF AKTIEN « anciennement » 
E. Scuerine, à Berlin. — (br. allemand 106958, du 25 mai 1897.) 

Les fibres textiles, en particulier la soie blanche, sont chargées, en vertu des réactions indiquées 
dans le brevet principal, au moyen de substances azotées (albumines, albuminoïdes, caséines, géla- 
tines, etc.) donnant avec l'aldéhyde formique des composés insolubles et imputrescibles. On combine 
l'opération avec un mordançage, avec un sel d’urane, bismuth, plomb, tungstène, baryum, antimoine, 
étain, fer, etce., et un traitement par un tannin ou un Savon. 

Par applications successives de bains albumineux et de formaldéhyde, on obtient sur la soie blanche 
des charges de 30 à 50 ‘/, qui, loin d’altérer la solidité, le brillant et le craquant de la fibre, les 
exaltent, au contraire. Si l’on combine avec ce traitement un des procédés de charge par combinaisons 
métalliques à équivalent élevé, on arrive, avec de moindres doses de celles-ci, à des charges aussi 


fortes et ayant moins d’inconvénients pour les qualités de la soie. 
Procédé de préparation d'acide éthylaldéhydedisulfonique. FARBENFABRIREN € anciennement » 
F. Baver et Cie, à Elberfeld. — (Br. 106501, du ro août 1898.) 


On sait qu’en faisant absorber l'acétylène par de l'acide sulfuri 
nique (!). 

Si l’on dilue le produit de la réaction en le versant dans de l’eau glacée, en évitant toute élévation 
de température et ayant soin, dans la suite du traitement, de maintenir la réaction continuellement 
acide, on arrive à isoler un produit intermédiaire, l'acide aldéhydedisulfonique : 


/S0H 
1” NSOSH 
produit direct de l’action de l'acide pyrosulfurique sur l’acétylène : 
CH? SOIR LED 
Cet acide est utilisable, soit comme agent thérapeutique, soit comme matière première pour la pré— 
paration de matières colorantes. 


que fumant, on obtient l'acide méthio- 





B. — BREVETS FRANÇAIS 
Analysés par M. TaABuis 


Procédé pour la fabrication de produits de condensation des combinaisons aromatiques 
nitrosées et de combinaisons de méthylène, par Sacus, à Berlin, rep. par ARMENGAUD jeune. — 
(Br. 289602: — 5 juin 1899. — 23 septembre 1899 ) 

Objet du brevet. — Les combinaisons aromatiques nitrosées se combinent avec des composés conte- 
nant le groupe méthylène suivant la formule CH° + Az0 rreste aromatique) — > G — Az (reste aro- 
matique) + H 0. On oblient ainsi des substances que l’on doit considérer comme des combinaisons 
dites : Azométhines qui sont des composés contenant le groupe > G = Az dont le caractère chromo- 
phore a déjà été signalé (Ber. 27-3317). Au nombre des combinaisons méthyléniques, on doit considé- 
rer celles dans lesquelles la proximité d’un groupe d’atomes négatifs comme CO. CAz, G = C, ou des 
alphyles prète au groupe méthylène un caractère acide en outre des phénols, que l'on peut considérer 
comme agissant après s'être transformés en combinaisons de méthylène ; parmi les combinaisons ni- 
trosées on envisage non seulement les dérivés nitrosés des amines aromatiques secondaires ou ter- 
liaires, comme la nitrosodiméthylaniline, mais aussi les nitrosophénols. Ces condensalions se font plus 
ou moins facilement. Dans certains cas déjà elles prennent naissance, en chauffant simplement les 
pu seuls ou en solution alcoolique; dans d’autres cas, en présence d’alcalis ou par addition de 
nCl:. 

Description. — Exemple : 17,8 p. de nitrosodiméthylamiline et 11,7 p. de cyanure de benzyle sont 
dissoutes dans de l'alcool en ajoutant un peu de potasse caustique. La solution, jusqu'ici verte, et qui a 

CL Ve SR A 





(1) Voir Berichte d. d. chem. G., 1898, p. 1980. 
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été chauffée un peu préalablement, vire au rouge foncé, s’échaulfe fortement, quelquefois jusqu’à 
l’ébullition de l'alcool, et une cristallisation se produit en même temps. Après refroidissement, go °/, du 
produit de condensation cristallisent sous forme d'aiguilles rouge écarlate, d’un brillant d'or, fusibles à 
111°C. La combinaison cristaliise de sa solution dans l'éther acétique en gros cristaux comme des gre- 
nats brillants avec un éclat doré verdâtre. La même combinaison se forme si l’on chauffe les quantités 
données des deux composants et sans addition aucune, au bain d'huile, aussi longtemps qu’il le faut 
pour que dégagement d’eau soit fini. Le dérivé déméthylique correspondant est brun orangé; point de 
fusion go° C. 


Procédé pour la préparation de l’indigo, et des indigos substitués des maliéres pre- 


micres pour la préparation de ces produits, par Kozge, rep. par pe MestrAL. — (Br. 289621. — 
6 juin 1899. — 26 septembre 1899.) 
Objet du brevet. — D'après le brevet français 276194, du 22 mars 1898, on obtient le diacétindoxvle 


en chauffant les sels neutres de l’acide phényl-glycine-0o-carbonique avec l’anhydride acétique. Cepen- 
dant. avec l'acide pur ou ses éthers, on n'obtient pas ce dérivé. On arrive à produire ce dérivé en chauf- 
fant les sels des éthers de cet acide avec l’anhydride acétique, et, en faisant réagir les alcalis aqueux et 
Vair ou un autre agent oxydant sur le produit naissant, on obtient l’indigo. 11 se forme dans cette 
réaction, comme produit intermédiaire, l’imdoxyle acétylé. 

Description. — On chauffe le sel sec de la formule : 


/ G00 (radical) à / UOO (radical) 
e ou le sel CH'AZH : à 
CH2C00 (métal) N CH2CO0(métal) 


avec plusieurs parties d’anhydride acétique. On chasse l'excès d’anhydride en distillant, en abaissant la 
pression. Le résidu est chauifé avec de la lessive de soude en faisant passer un courant d'air, puis on 
sépare l'indigo : + On chauffe un équivalent ou deux d'acide amidobenzoïque et un équivalent de l'éther 
de l’acide monochloracétique dilués par un peu d'alcool, au bain-marie; on peut ajouter de la soude 
caustique ou de l’acétate de sodium. 

Cl , COOH 


+ CH? \ = nt CH! \ 
TEE COOC?H AZzH — CH?COOC?H: 


Procédé pour préparer des colorants disazoïques primaires dérivés de lacide 2-2-amido 
naphtol-5-sulfonique teignant en noir, par MANUFACTURE LYONNAISE DE MATIÈRES COLORANTES, rep. 
par ARMENGAUD jeune. — (Br. 289693. — 9 janvier 1899. — 26 septembre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé de production de matières colorantes noires d’une grande intensité et so- 
lidité pour laine, en combinant l'acide 2, 3, amidonaphtol-5 sulfonique avec 2 molécules de dérivé 
diazoïque des acides 4-naphtylaminesulfoniques ou avec une molécule d’un de ces acides et 1 molécule 
d'x-diazonaphtaline. 

Description. — Exemple : 44.6 kil. d'acide naphtionique sont diazotés et on ajoute à o° C. la so- 
lution du diazo à une solution du diazo de 24 kilogrammes d’acide 2-3-amidonaphtaline-5-sulfonique 
légèrement acidulée à l'acide acétique et contenant 6o kilogrammes d’acétate de sodium ; il se précipite 
un monoazoïque brun. On fait ensuite monter la température dans l’espace de 12 heures à 20° C en agi- 
tant bien; le diazo se précipite en cristaux. Teint la laine en noir foncé. 


Procédé de production de colorants bruns directs pour eoton, par ACriex GESELLSCHArT FUR 


CSH'AZI 


CS + HCI. 


 ANILIN FABRIKATION, rep. par CHASSEVENT. — (Br. 289594. — 5 juin 1899. — 23 septembre 1899.) 

Objet du brevet. — Action du soufre et des sulfures alcalins sur les produits de condensation résul- 
tant de l’acide o-ou p nitrochlorobenzènemonosulfonique. 

Description. — Chauffer au réfrigérant à reflux 26 kilogrammes du sel de soude de l'acide O0-p-ni- 


trochlorobenzènesulfonique, 12,2 kil. de m-toluylènediamine, environ 6 kilogrammes de carbonate de 
calcium et 300 litres d’eau jusqu’à ce qu’il ne se dégage plus d'acide carbonique ; filtrer, précipiter 
l'acide nitrosulfonique formé par addition d’un acide minéral. Précipité jaune, peu soluble dans l’eau 
froide, plus soluble à chaud, couleur jaune orangé dans les alcalis. On chauffe 20 kilogrammes dudit 
produit de condensation graduellement avec 6o kilogrammes de sulfure de sodium et 0 kilogrammes 
de soufre jusqu’à dessiccation. On pulvérise et utilise directement. La solution aqueuse brune devient 
plus rouge par addition de sulfure de sodium. Teint le coton en brun foncé qui vire au bronze par les 
oxydants. 


Procédé de production d’un colorant noir, par ACTIEN GESELLSCHAFT FUR ANILIN FABRIKATION, rep. 
par Cnassevent. Cert. d’add. au brevet pris le 23 mai 1899. — (Br. 989198. — 9 juin 1899. — 
3 octobre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi des dérivés halogénés du quinone-chlorimide. 
Procédé de préparation de matières colorantes tirant sur coton, par Société FRANÇAISE DE 

COULEURS D’ANILINE, à Pantin, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 289881. — 13 juin 1889. — 2 octo- 

bre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer avec du soufre et des sulfures alcalins ou des 
substances et mélanges agissant de même, et cela avec ou sans addition de sels alcalins, alcalino-ter- 
reux ou métalliques, ou oxydes correspondants, des substances que l’on obtient par condensation des 
acides gras ou aromatiques mono ou polybasiques avec des phénols ou leurs dérivés amidés, cette 
condensation ayant lieu en présence ou non d'agents de condensation. 

Description. — Exemple : 10 parties de phtaléine du phénol, 5 parties de soufre sont mélangées. On 
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ajoute peu à peu le mélange à 50 parties de Na°S, 9 H°O fondu dans son eau de cristallisation. Quand 
l’évaporation à sec à été obtenue, on pousse le feu de façon à obtenir une pâte homogène. On laisse re- 
froidir. Teint en brun verdâtre sur bain de sulfure ; 2° 10 parties d'éosine, 7 parties de soufre, 20 par- 
ties de chlorure d’ammonium sont ajoutées peu à peu à 100 parties de sulfure de sodium fondu. Teint 
en rouge noir sur bain de sulfure ; 3° chlorure de zinc ro parties, eau petite quantité, sulfure de so- 
dium, 100 parties, fondre dans l'eau de cristallisation ; à ce mélange, ajouter ro parties de fluorescéine. 
Teint en noir verdàtre. 


Procédé de produetion de colorants noirs directs pour coton, par ACTIEN GESELLSCHAFT FUR 


Ann FAgrikarion, rep. par CHASSEVENT. — (Br 290058. — r9 juin 1899. — 10 octobre 1899 ) e 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter par le soufre et le sulfure de sodium les nitrooxy- 


substitués de la diphénylamine, tels que la m-dinitro-oxydiphénylamine, l'acide m-dinitro-oxydiphény- 
lamine sulfonique, l'acide m-dinitro-phénol p-amido salicylique, etc. 

Description. — Eremple : 25 parties de sulfure de sodium, 5 parties de soufre sont chauffées à 1 10° C., 
on additionne de ro parties d'acide m-dinitro-oxydiphénylaminesulfonique, on chauffe graduellement à 
160°, qu’on maintient une heure. On redissout dans 10 fois son poids d’eau, on fait passer un courant 
d'acide (?) jusqu'à ce qu’il se sépare un précipité non-soluble dans l'ean chaude. Le sulfure de sodium 
augmente la solubilité. 


Procédé pour la produetion de nouvelles matières colorantes et de certains produits in- 
termédiaires pour la produetion de ees colorants, par FARBENFABRIKEN, rep. par THIRION. — 
(Br. 290205. — 22 juin 1899. — 13 octobre 1899 ) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de matières colorantes, consistant à faire réagir l'acide pi- 
cramique diazoté sur les composés suivants : Amydoglycines de la série benzénique de la formule gé- 
nérale 


, AA les sulios des glycines, les diglycines dérivant AzHCH2COOH 
\ des métadiamines de la série benzénique ayant la R 
* AZHCH?COOH formule générale N AZHCH2COOH 


obtenues d après le procédé indiqué dans les « Berichte », L. XVI, p. 514-516, ou par l’action de 2 mo- 
lécules d'acide monochloracétique sur une solution aqueuse d'une molécule d'une métadiamine en pré- 
sence d’acétate de sodium et les dérivés alcoylés des acides m-diaminesulfos de la série benzénique. Les 
colorants obtenus teignent la laine sur bain acide en rouge brunâtre à brun. En traitant les teintes par 
des chromates ou bichromates on obtient des nuances brunes très solides au foulon et à la lumière. 
Descriplion. — 19,9 kil. d'acide picramique sont diazotés. Le diazo isolé par filtration est introduit 
dans une solution de 16,6 kil. d'amido-phénylglycine dans 200 litres d’eau additionnée de quantité suf- 
fisante de carbonate de sodium. On agite 12 heures en chauffant à So° C., on sépare par liltration. Teint 


la laine, sur bain acide, en brun rougeûtre. 


Procédé de production d’indigo chloré, par COMPAGNIE PARISIENNE DE CouLEurs D’ANILINE, rep. par 
ARMENGAUD, jeune. — (Br. 290207. — 22 juin 1899. — 13 octobre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à condenser l’aldéhyde chloro-o-nitrobenzoïque avec l'acétone 
en présence d'alcali L’aldéhyde s'obtient en transformant l'o-nitro-toluène en dérivé chloré par le chlore, 
puis lo nitro-chlorotoluène (PF = 37°C) est transformé par le brome en bromure d'o-nitro-chlorobenzyle 
(PF = 510-59°C.) Ce dernier est changé en alcool (PF = 59° C.) puis en aldéhyde qui fond à 7o-71° C. 

Description. — 1 kilogramme d’aldéhyde est dissous dans 6 kilogrammes d’acétone, on ajoute goutte 
à goutte une solution de soude à r °/,. en refroidissant et remuant jusqu'à ce que la coloration bleue 
qui se produit indique la formation d'indigo. On arrète alors l'addition de soude caustique tout en con- 
tinuant à remuer environ ro heures. Peu à peu le produit de condensation formé se précipite coloré 
par un peu d'indigo. On filtre et dissout dans un peu d’acétone pure et on ajoute en remuant cette so- 
lution à r,2 litre de soude caustique à 40° Bé dans roo litres d'eau. La production d’indigo a lieu de 
suite. : 

Procédé pour la production de colorants bruns contenant du soufre avee des dérivés po- 
Iynitrés des oxydialphylamines, par MANUFACTURE LYONNAISE DE MATIÈRES COLORANTES, l'Ep. par 
ARMENGAUD, jeune. — (Br. 290254. — 24 juin 1899. — 13 octobre 1899.) 

Objet du brevet. — Production de colorants bruns contenant du soufre en chauffant avec du soufre 

el des sullures alcalins le produit de condensation de l'acide picramique et du dinitrochlorobenzol ou 

les produits de condensation des amidophénols ou crésols et du dinitrochlorobenzol. "4 
Description. — Eremple : ro kilogrammes d'acide picramique sont chauffés en vase clos avec 10 kilo- 

grammes de dinitrochlorobenzol et 14 kilogrammes d'acétate de sodium pendant 3 à 4 heures à 120°— 

1309 C. dans environ 30 litres d'alcool à 50 ‘/,. Après refroidissement, la tétranitrooxydiphénylamine 

se sépare sous forme d'aiguilles brun foncé, qui, recristallisées, sont jaunes, fusibles à 203° C. On chauffe 

ro kilogrammes de ce produit jusqu’à 140° C. avec Go kilogrammes d* sulfure de sodium, 4,5 kil. de » 
soufre et un peu d'eau. La fonte peut servir directement pour la teinture. Teint le coton en brun jau- 
nâtre en présence de sulfure de sodium et de chlorure sodique. 


Procédé de production de colorants noirs directs pour coton, par SOCIÉTÉ ACTIENGESELLSCHART 
FUR ANILIN FABRIKATION, rep. par CnassevenT. — (Br. 290284. — 16 juin 1899. — 16 octobre 1899-) é 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer avec du soufre et des sulfures alcalins des mélanges 

équimoléculaires d’un dérivé de la nitro-oxydiphénylamine tels que le dérivé dinitré, l'acide dinitrosul- 

fonique, l'acide dinitrophényl-p-amidosalicylique et d’un des produits suivants : p-amidophénol, p ou 
méta-phénylènediamine, p-ou-méta-toluylènediamine ou des dérivés nitrés dont les dits dérivés amidés 
dérivent. Ce colorant teint directement le coton en noir, la teinte au noir immédiat est plus noir bleuâtre 
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Description. — Exemple : 48 parties en poids de sulfure de sodium, 17 de soufre et 5 parties d’eau 
sont fondues et additionnées à r10°-120° C. d’un mélange de ro parties de dinitrooxydiphénylamine et 


_ À parties d’amidophénol. Le colorant se forme à r25° C. ; On chauffe à 1 r0°-160° C. pendant 4 à 5 heures : 


on pulvérise et emploie directement pour la teinture du coton en noir. 
Préparation d’acide-phénylglyeine-o-carboxylique, par Baniscne ANILIN UND SopA FABRIK, rep. 


par BLérRy. — (Br. 290482. — 3 juillet 1899. — 20 octobre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à produire l'acide phénylglycine o-carboxylique à l’état de sels 


_alcalins en chauffant un mélange d'acide anthranilique, de ses sels ou de ses éthers, en présence de pro- 
duits polyhydroxylés de la série aliphatique jusqu’à ce qu'il y ait réaction caractérisée par dégagement 


- gazeux, mais pas encore formation de leucodérivés indoxyliques. 


Description. — 137 kilos d'acide anthranilique, 342 kilos de potasse pulvérisée sont chauffés dans une 
marmite munie d'un agitateur à environ 150o°. On fait couler lentement 270 kilos de glycérine et l’on 
porte à la température de 220° G. On maintient r heure jusqu’à ce que le dégagement vif d'hydrogène 
ait cessé. On introduit la fonte dans l'eau et l’on obtient ainsi l'acide phénylglycine-o-carboxylique qui 
se précipite. On fait cristalliser dans l'alcool méthylique. Aiguilles blanches fusibles à 218°-290°. 


Procédé de préparation d’acétylindoxyle, par FARBENFABRIKEN, rep. par TuiRION, — (Br. 290711. 
— 10 juillet 1899. — 28 octobre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à saponifier le diacétylindoxyle par des agents saponifiants 
modérés tels que le sulfite de sodium pour obtenir le monoacétylindoxyle. 
Description. — Ghauffer à 70° C. en agitant bien un mélange de ro kilos de diacétylindoxyle avec 


15 kilos de sulfite de sodium dissous dans 200 litres d’eau. Peu à peu le diacétylindoxyle se dissout et 
le monoacétylindoxyle se précipite en aiguilles brillantes fusibles à 135° C. 


Préparation de nouveaux colorants jaunes, par Baniscue ANILIN UND SopA FABrik, rep. par BLérry. 

— (Br. 290452. — 1°° juillet 1899. — 20 octobre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter par les alcalis, puis par l'acide chlorhydrique alcoo- 
lique les sous-produits de la préparation des dialkylrhodamines. 

Description. — Chauffer 7 heures en autoclave à 150-160° C. 200 kilos du sous-produit, 200 kilos de 
lessive de soude à 30 ?/,, Goo litres d’eau, verser et précipiter par l'acide chlorhydrique jusqu’à réaction 
acide, puis, bouillir avec 160 kilos d'alcool, 150 kilos d’eau et 5o kilos d'acide chlorhydrique à r,15 : 
quand la température est redescendue à Go° C. on filtre les cristaux qui se sont séparés et on les lave 
avec le mélange d’eau, d'alcool et d'acide chlorhydrique indiqué ci-dessus jusqu’à ce qu’il ne se dissolve 
plus de résine. On transforme ces cristaux en éther éthylique en chauffant 6 heures 30 kilos de ces 
cristaux, 8o kilos d'alcool, 70 d'acide sulfurique monohydraté jusqu’à solution limpide On fait couler le 
tout dans environ 700 litres d’eau : on maintient la réaction faiblement alcaline avec de la soude et on 
veille à ce que la température ne dépasse pas 35° C. On filtre, lave, passe au centrifuge ; puis on redis- 
sout dans un mélange de 80 kilos d'alcool, 8o litres d’eau. 20 kilos d'acide chlorhydrique. On filtre en 
vase couvert, laisse refroidir à 4o° C ; pour compléter la précipitation, ajouter à la liqueur 5o litres 
d'acide chlorhydrique et 5o litres d’eau. Filtrer, presser et sécher. 


Production de colorants bleus à bleu vert dérivés de l’anthracéne et résistant bien au 
foulon, par Baniscue Aniix up Sopa FaBrir, rep. par BLérry. — (Br. 290706. — 10 juillet 1899. 28 oc- 
tobre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir l'acide sulfurique fumant sur les dinitroanthra- 
quinones avec ou sans addition d'agents réducteurs (soufre) et d'acide borique. On obtient des colorants 
bleus pour mordants qui, suivant le mode de leur préparation, sont plus ou moins nuancés de rouge 
ou de vert. Les colorants ne sont pas solides au foulage; pour les rendre solides, il suffit de les sou- 
mettre à l’action simultanée d’alcali et d'ammoniaque, le mieux dans un autoclave. On prend roo kilos 
du colorant préparé d'après le brevet allemand 67102, 38 kilos d’une lessive de soude à 30° Ré , puis 
on chauffe pendant à peu près 3 heures, à 160°-165° C. On verse la fonte dans de l’eau. On fait bouillir, 
précipite le colorant par l'acide et filtre. Poudre bronzée presque insoluble dans l’eau chaude. soluble 
en violet dans l’acétate de sodium et dans le carbonate de sodium, en violet bleu et en bleu dans la 
soude, 


Procédé pour obtenir des matières colorantes teignant directement le coton par l’action 
des sulfures alcalins sur les huiles ou les graisses végétales ou animales ou sur les dé- 
rivés des dites huiles ou graisses, par Lererir, Docrus et Ganser, à Milan, rep. par ARMENGAUD 
jeune. 


Objet du brevet, — Procédé consistant à chauffer les corps gras ou leurs sulfodérivés avec du soufre 
et des sulfures alcalins. Tr 
Description. — Exemple : Un noir brun au sulforicinate : 25 kilos de sulforicinate de soude à 60 AE 


0,50 de soude caustique à 200 Bé sont chauffés en ajoutant 8 kilos de soufre en poudre, puis 8 kilos de 
soude Solvay avec 15 litres d’eau, ensuite 5 kilos de sulfate de cuivre dissous dans 5 litres d’eau. Le 
sulfate de cuivre n’est pas toujours nécessaire. On chauf e dans un four à 300°-350° C. 


Procédé de production de matières colorantes azoïques substantives dérivées de l’acide 
p-phénylènediaminesulfonique, par COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D'ANILINE. — (Br. 290715. — 
10 juillet r899. — 28 octobre 1899.) 

Objet du brevet. — Matières colorantes azoïques violettes à noir bleu produisant surfibre des nuances 
solides brunes à noir, consistant à diazoter des monazoïques de la formule « acide-p-amidobenzènesul- 
fonique, azo-m-diamine » et à copuler le dérivé disazo obtenu avec des amines ou leurs dérivés sulfonés 
au carboxylés. 


si 
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Description. — Exemple : 1 
sel de sodium (chrysoïdine) sont dissous dans 15o litres d’eau ; on diazole avec 0,69 kil. de nitrite que l’on 


ajoute à la solution qui est versée à ro° CG. dans 150 litres d'acide chlorhydrique froid et dilué contenant 
0,8 kil. d'acide chlorhydrique. Le diazo se sépare sous forme d’un précipité fin vert olive. Après avoir 
remué quelque temps à basse température, on fait couler la combinaison diazoïque froide de 1,13 kil. 
de-p-phénylènediamine dans 5o litres d’eau. Il se produit un précipité noir. On verse dans la solution 
de 1,65 kil. de carbonate sodique dans 2 litres d’eau et on chauffe à Go° C. ; le colorant se dissout, on 
le précipite par le chlorure de sodium. — Teint le coton non-mordancé en violet brun ; en traitant sur 
fibre par des diazos, on obtient des nuances brun foncé très solides au lavage. 


Production de dérivés de lanthraquinone et des matières coloranies qui en résultent, 
par COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D'ANILINE, lp. par ARMENGAUD jeune (Br. 290751. — 11 juillet 1899. 
— 30 octobre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les anthraquinones dinitrées dans l'acide sulfurique 
monohydrate, l'acide fumant et le suliale de nitrosyle mélangés. 

Description. — Exemple : 1 kilo de 1: 8 dinitroanthraquinone est mélangé avec 2 kilos de sulfate de 
nitrosyle, x kilo d'acide sulfurique : le tout est ensuite chauffé à environ 70° C., jusqu'à ce qu'une 
épreuve soit soluble dans l'acide sulfurique à 66°. On verse sur de la glace, filtre et lave à l'eau. Pou-— 
dre jaune brunâtre qui se décompose à 24° C. Avec la dinitroanthraquinone :,5 on obtient une poudre 
jaune brunâtre fusible à 3000 C. Ces nouveaux dérivés chauffés à r00-140° G. avec de l’acide sulfurique 
fumant en présence de soufre donnent des matières colorantes de haute valeur. Exemple : x kilo du 
produit précédent est introduit dans un mélange de 20 kilos d'acide sulfurique fumant à 2°/, et r kilo 
de soufre. On chauffe 8 à 12 heures à r00-140° C. jusqu'à solubilité dans l'eau. On laisse refroidir et 


précipite par le chlorure de sodium. Poudre noir bleu. 


FR" e e e 17 
Procédé de production de rosindulines, par K£urMANN, rep. par CuASsEvENT. — (Br. 290788. — 


12 juillet 1899. — 30 octobre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à condenser les chloro-0o-phénylèdiamines alcoylées ou alphylées 


de formule 


dans laquelle R représente un radical al- EN 
AZI coylé ou alphylé, avec des dérivés de la 
8-naphtoquinone substituée dans la position 
Cr AZ —hR À par rapport au groupe amidé, ou avec des 


amines représentées par la formule : 
AzHR 

Description. — Exemple : Des proportions équimoléculaires de naphtoquinone $ et de chlorhydrate de 

chloro phényl-o-phènylènediamine sont mélangées avec quantité suffisante d’alcool pour faire une pâte 

homogène. Puis, on fait bouillir faiblement jusqu'à ce que tout soit dissous et présente la coloration 

rouge fuchsine. On ajoute de l'acide chlorhydrique; on filtre et sèche. Ge produit. qui est cristallisé en 

aiguilles vert métallique, donne avec l'acide sulfurique famant un sulfo soluble dans l’eau teignant la 


laine en rouge violet. 


Procédé de préparation de matières colorantes azoïques et polyazoïques dérivées du stil- 
béne. Cert. d'add. au brevet pris le > mars 1899 par Société Ron. Gri@v, rep. par ARMENGAUD jeune. 
— (Br. 286620. — 18 juillet 1899. — 8 novembre 1899.) 

Objet du breret. — Emploi des dérivés alphylés de l'acide +-amidonaphtolsulfonique, par exemple 


l'acide phényl -amidonaphtolsulfonique. 


Procédé pour la préparation de matières colorantes disazoïques secondaires noires, par 

Kazze et Cie. — (Br. 290886. 17 juillet 1899. — 4 novembre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de matières colorantes noires consistant à transformer les 
produits amidoazoïques résultant d'un acide paramidodiphénylaminesulfonique en le combinant avec un 
phénol non-sulfoné, notamment le G-naphtol. ou avec une amine non sulionée, notamment l':-naphtyl- 
amine. Les matières ainsi obtenues conviennent aussi bien à la teinture qu'à l'impression sur laine et 
elles produisent des nuances noires très résistantes au lavage, aux alcalis et aux acides. De plus ces ma- 
tières colorantes se distinguent de toutes les autres matières colorantes diazoïques secondaires, noires, 
par un très grand pouvoir colorant. En général. les produits obtenus avec un phénol placé en dernier 
dans le groupement moléculaire conviennent mieux pour l’impression que ceux qui comprennent une 
amine occupant la mème position. Les composés sulfonés placés en dernier dans le groupement don- 
nent avec les combinaisons disazoïques ci-dessus mentionnées des matières colorantes de valeur bien 
moindre. 

Description. — Exemple : Matière colorante résultant de l'acide p-amidodiphénylamine carbonique, de 
l'acide x-naphtylamine B;-sulfonique et du B-naphtol. — On transforme en diazo dans l'eau 23 kilos d'acide 
paramidodiphénylaminecarbonique obtenu par condensation de l'acide 1 : 2 : 4 chloronitrobenzoïque avec 
l'aniline et par réduction du produit de condensation obtenu avec 30 kilos d'acide chlorhydrique et 
7 kilos de nitrite. On fait couler dans la solution 24 5 kil. d'«-8,-naphtylaminesulfonate de sodium et 
$ kilos de soude du commerce. On agite pendant 12 heures puis on ajoute r2 kilos de lessive de soude 
à 4o° Be. 7 kilos de nitrite, 49 d'acide ehlorhydrique. La production du composé intermédiaire a lieu 
après une courte agitation, et on fait couler la liqueur diazoïque dans 14,5 kil. de $-naphtol, 4 kilos 
de soude, 3o kilos de soude du commerce calcinée ; après courte agitation, on chauffe légèrement, on 


précipite par le chlorure de sodium. 


3,°9 kil. du colorant acide p-amidobenzène-0-sulfo-azo-m-phénylènediamine 


ERA 
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Procédé pour la production de leucobases de la série du triphénylméthane et leur trans- 
formation en matières colorantes. Cert. d’addition au brevet pris le 28 avril 1899, par Acrren- 
GESELLSCHAFT FUR ANILIN FABRIKATION, rep. par CHASSEVENT. — (Br. 288308. — 27 juillet 1899.— 20 no- 
vembre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à se servir, pour la préparation de leucobases et des matières 
colorantes, de l'o-anisidine, de l’o-phénétidine, de l’o-chloraniline, de l'o-bromaniline ou l’o-nitraniline- 
ainsi que des produits substitués correspondants de l’aniline alkylée. 

Préparation de colorants. Cert. d'add. au brevet pris le 6 mai 1899, par FARBENFABRIKEN, rep. par 
TuiRiON. — (Br. 288561. — 29 juillet 1899. — 20 novembre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé pour la préparation de colorants acides bleus, consistant à sulfoner d’une 
manière convenable (20 kilos de colorant par 120 kilos d'acide à 73 "/, d’anhydride, après solution, 
ajouter 16 5 kil. d'acide à 70 °/,) les colorants basiques obtenus par condensation des tétraalcoyldiami- 
dobenzophénones avec les alcoyl ou alphyl-2-naphtylamines. 


Procédé pour la production de matières colorantes disazoïques primaires, par Kazce et Ce, 

rep. par ARMÉNGAUD ainé. — (Br. 291316. — 31 juillet 1899. — 16 novembre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans la production de matières colorantes riches en auxo- 
chromes, que l'on obtient en faisant réagir, soit en solution acide, soit en solution alcaline, une molé- 
cule des composés diazoïques ci-dessous sur la matière colorante monoazoïque préparée en présence 
d’un acide inorganique avec de l'acide picramique diazoté et de l’acide périamidonaphtoldisulfonique K. 
Les diazos employés sont ceux de l’aniline, de l'acide sulfanilique, de l’x-naphtylamine, de l’amidoazo- 
benzol, la p-nitraniline, la chloraniline, l'acide o-toluidinesulfonique, l'acide picramique. 

Description. — Exemple : Matière colorante résultant de l'acide picramique, de l'acide azoïique H et de 
l’'aniline. — 22,1 kil. de picramate de potassium sont dissous dans 1 600 litres d’eau avec 6,9 kil. de 
nitrite. On ajoute 30 kilogrammes d'acide à 20° Bé. On fait couler dans le diazo 34 kilogrammes de sel 
de sodium de l’acide amidonaphtolsulfonique K et 5,5 kil. de carbonate de sodium. Après 20 heures, 
on ajoute le diazo de 9,3 kil. d’acétate de sodium. On précipite la matière colorante par le sel marin. 
Teint la laine en noir verdâtre en bain acide. Le traitement aux sels de chrome rend la couleur plus 
stable. 

On peut employer le diazo de 14,5 kil. d'a-naphtylamine. Faire couler dans la solution du sel sodique 
de l’acide K et 5,5 kil. de soude du commerce. Après r2 heures, on ajoute 20 kilogrammes de carbo- 
nate de sodium calciné, puis on verse le diazo de 22 kilogrammes de picramate de sodium. Teint la 
laine en vert sur bain acide. : 


Procédé pour la préparation de l-anilide de Pisatine et de lisatine, par Rod. Geicy, rep. 

par ARMENGAUD jeune. — (Br. 291359. — 1% août 1899. — 16 novembre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir le chloral sur l’aniline en présence du chlorhy- 
drate d'hydroxylamine pour obtenir l’isonitrosoéthényldiphénylamidine, que l’on traite par l'acide sul- 
furique pour obtenir l’o-anilide de l’isatine et enfin l’isatine elle-même par l’action d’un acide. 

De:cription. — Exemple : Dans un appareil à reflux on mélange 14 parties de chlorhydrate d’hydro- 
xylamine dissoutes dans 6o parties d'eau et go parties d'aniline ; on ajoute 33 parties de chloral par petites 
portions. Après refroidissement, la réaction développant de la chaleur, on mélange le produit obtenu 
avec 120 parties de soude caustique à 4o° Bé, diluées dans 500 parties d eau bien refroidie à la glace. 
On enlève l'extrait d’aniline et autres produits accessoires au moyen de l’éther. On acidule et on re- 
prend par l'éther qui abandonne, par distillation, le produit sous forme d’une huile épaisse, qui est 
introduite à 4o-50° G. dans 4 fois son poids d'acide sulfurique. On chauîfe à r100-110° C. La coloration 
devient jaune rougeätre. On refroidit sur la glace et on enlève les impuretés par filtration. On neutra- 
lise par le carbonate de sodium et on a l'anilide. L’isatine s'obtient en faisant bouillir r partie d’a— 
anilide avec 1 partie d'acide sulfurique étendu de 3 parties d’eau. 


Procédé pour la production de 1-7-diamido-2-oxynaphtaline, par COMPAGNIE PARISIENNE DE 
COULEURS D'ANILINE, l'ep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 291360. -— 1°* août 1899. — 16 novembre 1899.) 
Objet du brevet. — Le 1-7-amidonaphtol en solution alcaline se combine avec les diazos, les groupes 

azos entrés en ortho par rapport au groupe OH, et, par réduction, les colorants formés donnent le dia- 

midonaphtol : 
Az? 


| que l’on peut préparer plus AZ = Az — — OH 
PURE .) _oH simplement par réduction | | 


des composés : 


que l’on obtient par l’action d’un alcali sur le dérivé diazoïque du 7-2-amidonaphtol. Les sels de la 
1-7-diamido-2-oxynaphtaline ont la qualité précieuse de fournir, sur laine, des bruns foncés, d'une 
grande intensité et d’une solidité hors ligne. La teinture se fait en bain bouillant avec l'intervention 
simultanée ou subséquente de bichromate. : 

-Description. — Exemple : Faire dissoudre 15,9 kil. de l’amidonaphtol-7-2 avec de l'acide chlorhy- 
drique; on précipite de cette solution la base finement divisée par du carbonate de sodium. En pré- 
sence de soude en excès, on ajoute alors le dérivé diazoïque de 9,3 kil. d’aniline. On filtre le colorant 
et on étend la pâte avec de l’eau, on ajoute 20 kilogrammes de tournure de fonte, on chauffe au bouillon 
et on verse peu à peu, en remuant bien, de l'acide chlorhydrique, de manière à ce que la solution ait 
une réaction acide. Il faut environ 100 d'acide chlorhydrique. Lorsque la réduction est achevée, on 
sépare le fer par filtration, et, dans les eaux-mères, on précipite le sulfate de la r-7-diamido-2-oxynaph- 
taline avec du sulfate de sodium. 
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Procédé pour la préparation de l’«-anilide de lisatine, de lindigo pur et des mélanges 
d’indigo avec du rouge indigotique, par Sociéré Ron. GæiGy, rep. par ARMENGAUD jeune. — 
(Br. 291416. — 2 août 1899. — 20 novembre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer : 1° l'hydrocyancarbodiphénylimide en désulfurant 
la thiocarbanilide par des oxydes ou des sels de plomb en présence de cyanures doubles, tels que des 
cyanures alcalins ou bien leur mélange avec du cyanure de plomb, basique ou neutre; 2° préparation 
des thiodérivés du corps précédent de la formule : 


en ajoutant, au moyen du sulfure d'ammonium, r molécule 


He AZHX LS d'hydrogène sulfuré au corps du n°1; 3° préparation de l4- 
CH \ 7€ THAT anilide de l'isatine en traitant le thiodérivé du n° 2 à chaud 
AZ AZ avec de l'acide sulfurique concentré et en séparant le nouveau 


produit ainsi obtenu de la solution étendue avec de l’eau glacée par neutralisation avec du carbonate 
de sodium; 4° préparation de l’indigo en réduisant l’a-anilide du ne 3 par le sulfure d’ammonium; 
5° préparation de mélanges d'indigo avec du rouge indigo en réduisant par le sulfure d’ammonium en 
présence de plus ou moins d'isatine (Ber. XII, p. 2155; XI, p. 1217; XII, p. 456; XVI, p. 2203.) 
Description. — On prépare l'hydrocyancarbodiphénylimide en dissolvant dans 20 litres d’eau 7 kilo- 
grammes de cyanure de potassium à 98 °/,. A cette solution, on ajoute 30 kilogrammes PbCO*, 21 ki- 
logrammes de thiocarbanilide et 50 kilogrammes d'alcool. On chauffe à 60° C. La réaction est terminée 
lorsqu'une tâte filtrée ne noircit plus le carbonate de plomb. Pour préparer le thioamido, on introduit 
dans un tambour, muni d’un agitateur, 20 kilogrammes du corps ci-dessus, 20 kilogrammes d'alcool, 
5o kilogrammes de sulfure d’ammonium, préparé avec 5 kilogrammes d'hydrogène sulfuré et une so- 
lution d'ammoniaque à 21-22 ‘/, et mis en repos quelques jours, jusqu’à jaunissement. La réaction est 
terminée quand une tâte filtrée, bien lavée, est complètement soluble dans l'acide chlorhydrique. La 
durée de la réaction dépend de la température dominante et varie de 8 à 24 heures. La thioamide est, 
en cristaux jaunes dorés, fusibles à 161-162° C., soluble dans les acides minéraux et les alcalis. La 
transformation d'a-anilide de l’isatine se produit en chauffant de l'acide sulfurique concentré à 90° C. 
et introduisant, par petites portions et en agitant bien, o kilogrammes du thiodérivé ci-dessus bien 
séché, ne pas dépasser 95° G. Quand tout est introduit, on chauffe à 105° C. et on maintient cette tem— 


pérature tant qu’il se dégage de l'acide sulfureux, puis on verse dans l’eau glacée en quantité suffi-. 


sante pour redissoudre le magma de cristaux du sulfate de l'a-anilide. La solution rouge jaunâtre 
intense, débarrassée du soufre par filtration, est alcalinisée par le carbonate de sodium. Aussitôt, 
l'-anilide se sépare en flocons cristallins. On filtre, presse et sèche. 

On obtient l'indigo en dissolvant 0 kilogrammes de l'anilide dans 6o kilogrammes d'alcool, chauf- 
fant doucement et ajoutant rapidement une solution de sulfure d’ammonium, contenant 10 °/, d'acide 
sulfhydrique. La couleur vire au bleu, la solution se décolore et laisse déposer de l’indigo cristallisé. 
On porte à l’ébullition, et sépare l’indigo par filtration. On lave à l'alcool et l’éther, et débarrasse du 
soufre par le sulfure de carbone. Le mélange d’indigo et de rouge indigotique se prépare en laissant 
couler rapidement, en agitant bien, 4o kilogrammes de la solution de sulfure d’ammonium dans 6o litres 
d'alcool, contenant 5 kilogrammes d'’isatine et 15 kilogrammes d’a-anilide de l’isatine. On opère comme 


ci-dessus. 


Méme brevet. Cert. d'add. du 14 août 1899. — 30 novembre 1899.) 
Objet du brevet. — Préparation de la solution de sulfure d'ammonium, consistant à traiter 45 kilo— 


grammes d’ammoniaque par 3 kilogrammes de sulture d’ammonium pour dissoudre 2,5 kil. de soufre 
pulvérisé; 2° on peut supprimer 20 kilogrammes d'alcool sans nuire à la fixation de l'hydrogène sulfuré. 


Production d’acides nitrodiamidoanthraquinonesulfoniques, par BADISCHE ANILIN UND SODA 

FaBrir, rep. par Buérry. — (Br. 291318. — 31 juillet 1899. — 12 novembre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les acides diamidoanthraquinonesulfoniques en solu- 
tion sulfurique par AzO°H. L 

Description. — Exemple : 10 kilogrammes de 1-4-diamidoanthraquinone avec ro kilogaammes d'acide 
borique déshydraté sont introduits dans 200 kilogrammes d'acide sulfurique monohydraté additionné 
de 200 kilogrammes acide sulfurique fumant à /o °/, d'anhydride. On chauffe à 115° C., jusqu’à solu-— 
bilité dans l’eau. Après refroidissement, on introduit dans la fonte 6,5 kil. d’un mélange d'acide sulfu- 
rique monohydraté et d'acide azotique à 85 °/,. La température ne doit pas dépasser + 10° C. On agite 
12 heures à la température ordinaire, on verse la fonte dans l’eau glacée et on précipite par le chlo- 
rure de sodium ou le chlorure de potassium. On peut partir aussi des acides sulfoniques isolés. 


Préparation de lindigo et de matières premières pour la préparation de l’indigo. Cert. 
d'add. au brevet pris le 25 juillet 1898, par FARBENFABRIREN. — (Br. 280041. — 24 juillet 1899. — 
15 novembre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à éthérifier l'acide acétylphénylglycide-o-carboxylique pour 
obtenir l’éther neutre et à séparer l’éther acétylé obtenu en dissolvant le produit de la réaction dans 
l'éther éthylique, à additionner de ligroïne tant qu'il se forme un précipité. L'éther acétylé se sépare 
en cristaux cubiques, fusibles à 62°. On peut préparer le même éther par acétylisation des éthers neutres 
de l'acide phénylglycide-o-carboxylique. 

Description. — 25 kilogrammes de l’éther diéthylique de l'acide phénylglycide-o-carboxylique, 16 ki- 
logrammes de chlorure d’acétyle sont chauffés r heure au bain-marie. On prépare l’indigo en chauffant 
au bain-marie ro kilogrammes de l’éther diéthylique acétylé avec 20 kilogrammes de potasse caustique. 
Au bout de quelque temps, on obtient une liqueur jaunâtre, que l’on transforme en indigo par un cou- 


zant d'air. 
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Procédé pour alcoyler les dialkylrhodamines, par COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D'ANILINE, 

rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 291543. — 7 août 1899. — 20 novembre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer les dialkylrhodamines avec des éthers alcoylés des 
acides alphylsulfoniques. 

Lescription. — Exemple : Chauffer 2 heures à 100° 4o parties de dialkylrhodamine base et 20 parties 
d'éther méthylique de l'acide toluènesulfonique. On traite le produit de la réaction par la soude caus- 
tique froide. La base libérée est filtrée, lavée avec de la soude diluée et transformée en chlorhydrate 
pense, traitement par l’acétate de sodium; on enlève les petites quantités de dialkylrhodamine non 
modifiée. 


Procédé pour transformer les rhodols et leurs éthers en matières colorantes solides au 


Savon, par COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D’ANILINE. — (Br. 291621. — 9 août 1899. — 21 no- 
vembre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre les rhodols à une alcoylation neutre ou acide; 


pour cela, on emploie, pàr exemple, les diméthylsulfates, les halogènes alcoylés. On peut opérer sur les 
rhodols ou leurs éthers; il est important de prendre la base libre du rhodol, ou un sel d’alcali du rhodol, 
ou un éther, de préférence avec addition d'alcali ou de carbonate sodique. 

Description. — 20 parties de diméthylrhodosulfate, additionnées de carbonate de sodium, 30 de dimé- 
thylsulfate sont laissées au repos quelque temps, puis chauffées à roo° C. pendant r heure. Quand la 
fusion est solide, on triture avec de l’eau contenant de l’acide chlorhydrique et précipite le colorant 
par du chlorure de sodium. Le chlorhydrate ainsi obtenu est très soluble dans l’eau. Si on emploie un 
halogène, on l'emploie comme agent de dissolution de l’alcool. 


C. — BREVETS ANGLAIS 
Analysés par M. Wan 


Manufacture de colorants bleus pour coton, par FARBENFABRIKEN VORM. Bayer et C°, à Elberfeld. 

— (Br. anglais 18737. — 1°’ septembre 1898.) 

Objet du brevet. — Fusion des acides «,%,, chloronaphtolsulfoniques ou des matières colorantes ob- 
tenues en combinant les diazoïques avec l’a, amidonaphtolsulfonique, avec du soufre et des sulfures 
alcalins. 

Description. — Les auteurs ont trouvé précédemment qu’en fondant l’«x, amidonaphtolsulfonique 
avec du soufre ou des sulfures alcalins et extrayant la masse par l’eau bouillante, il est possible d'isoler 
de la solution une matière colorante bleue. Le présent brevet consiste dans le remplacement de l’acide 
4,2, amidonaphtolsulfonique par les «4, chlornaphtolsulfoniques ou les colorants azoïques obtenus avec 
eux. 

La méthode de préparation ne présente rien de particulier. 


Perfectionnements dans la manufacture de matières colorantes, par Wizzram Mac. COWEN, à 
Greenock. — (Br. anglais 22765. — 29 octobre 1898. — 2 septembre 1899.) 
Objet du brevet. — Réaction de l’'ammoniaque sur le glucose ou sur un autre hydrate de carbone. 
Remarque. — Cette matière colorante est simplement destinée à remplacer le caramel pour colorer les 
liquides. 


Perfectionnements dans la manufacture de matières colorantes par FARBWERkE MUuLHEIM 

vorm. Leonnarpr et C°. — (Br. anglais 24830. — 24 novembre 1898. —- 2 septembre 1899.) 

Objet du brevet. — Préparation de colorants bleus en traitant les matières colorantes dérivées de l'r-8 
diazonaphtol 3-5, 3-6, 4-6 ou 4-7 disulfonique et de l’r-8 naphtylaminesulfonique par les amines aro- 
matiques telles que l’aniline, la paratoluidine, etc. 

Description. — Les colorants azoïques obtenus en combinant les 1-8 diazonaphtolsulfoniques avec l’x- 
naphtylamine 8-sulfonique n’ont pas encore été décrits dans la littérature. Ils teignent la laine en vio- 
let rougeâtre et n’ont pas beaucoup de valeur. Quand ces colorants sont traités par des amines aroma- 
tique telles que la paratoluidine et son chlorhydrate, dans certaines conditions, notamment à tempéra- 
ture basse, elles se transforment en nouvelles matières colorantes, 

Exemple. — 15 kilogrammes de la matière colorante azoïque obtenue de la manière ordinaire en com- 
binant L’1-8 diazonaphtol disulfonique 3-5 et l’1-8 naphtylamine sulfonique en solution faiblement aci- 
difiée par l'acide acétique, sont dissous dans 6o litres d’eau chaude. On ajoute go litres d'alcool, ce qui 
précipite le colorant. À la masse ainsi obtenue, on ajoute 48 kilogrammes de paratoluidine et 7,5 litres 
d'acide chlorhydrique à 20 Bé; on laisse reposer pendant douze jours à la température ordinaire ; on 
ajoute alors de la glace, acidule avec HCI, dilue avec 500 litres d’eau et on filtre l'acide libre de la ma- 
colorante. L'acide libre est décomposé par l’acétate de soude, et le sel de sodium précipité par 

aCl. 


Manufacture d’acides diamidodiphénylaminedisulfoniques et des colorants azoïques qui 
en dérivent, par Mesrer Lucius et Brunine. — (Br. anglais 24286. — 17 novembre 1898. — 9 sep- 
tembre 1899.) . x 
Objet du brevet. — Obtenus par l’action de la p-phénylènediaminesulfonique sur l'acide p-nitrochlor- 

benzolsulfonique et réduction de l’amidonitrodiphénylaminedisulfonique. La diamidodiphénylamine- 

disulfonique est ensuile tétrazotée et combinée à différents composants. 
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Description. — En faisant réagir le p nitrochlorbenzolsulfonique sur la p-phénylènediaminesulfonique, 
on obtient un dérivé de la diphénylamine ayant la constitution : 

AzH? Az? Exemple [.— 150 kilogrammes 

| | de p-phénylènediaminesulfoni- 

: que, 200 kilogrammes de p-ni- 

pr ROUE trochlorbenzolsulfonique, 100 ki- 


| logrammes de carbonate de soude, 
1000 litres d’eau sont bouillis 
pendant 6 heures ; on acidifie 
| | par HCI:; il se précipite lamido- 
AZ x AzH nitrodiphénylaminedisulfonique 
| ou bien | qui # Fe. Do avec du 

fer et de l’acide acétique. 
= S0H — SOH. Exemple II PS d'un 
colorant direct noir : 35,9 kil. de 
diamidodiphénylaminedisulfoni- 
que sont dissous dans 24,0 kil. 
| À de soude caustique à 40° B°, r 000 
AzH° Az litres d’eau ; on ajoute 13,8 kil. 
de nitrite de soude et le tout est 
versé dans 60 kilogrammes HCI à 22° Bé dilué avec 200 litres d’eau glacée, le tétrazoïque est versé 
dans une solutlon de 48 kilogrammes d’acide amidonaphtolsulfonique G., 4o kilogrammes de soude et 
1 000 litres d’eau. Il se forme un colorant violet qui reste en solution. Cette solution est de nouveau 
diazotée par addition de 70 kilogrammes HCI et 13,8 kil. de nitrite de soude, finalement on ajoute 
22 kilogrammes de métaphénylènediamine dissous dans 500 litres d’eau ; il se forme un colorant noir 

qui teint le coton sans mordant en noir foncé sur bain alcalin. 


Manufacture de nouvelles matières colorantes de la série de la naphtaline, par BADIscnE 
ANILIN UND SopA FaBrik, à Ludwigshafen-s/Rhin. — (Br. anglais 24759. — 923 novembre 1898. — 
16 septembre 1899.) 

Objet du brevet. — Préparation de matières colorantes de la série de la naphtaline en traitant le leuco- 
dérivé des produits intermédiaire de la fonte de naphtazarine par l'acide sulfurique fumant puis con- 
version de ces colorants en nouveaux produits (matières colorantes vertes par l’action des amines aro- 
matiques seules ou mélangées à leurs sels, à haute température. Ces matières colorantes sont rendues 
solubles par sulfonation. 

Description. — Dans le brevet 15708 de 1898, les auteurs ont décrit le leuco-dérivé qui se trouve dans 
la fonte de la naphtazarine ; le présent brevet se rapporte à la conversion de ce leuco en matières colo- 
rantes variées. Lorsque ce leuco-dérivé est traité par l'acide sulfurique fumant, il est facilement sulfoné 
et donne un colorant teignant la laine en bleu pur. Ge composé, sous l’influence des acides, se trans- 
forme en acide sulfonique de la naphtazarine. Ce même composé. se condense avec les amines aroma- 
tiques quand on le traite avec celles-ci, seules ou mélangées à leurs sels, et donne des colorants verts 
insolubles dans l’eau mais qui peuvent facilement être sulfonés, tandis que si on le traite par les sels 
d’amines en solution dans l’eau bouillante, on obtient des bleus. | 


Perfectionnements dans la préparation de matières colorantes, par H. R. Vipar, à Paris. — 

(Br. anglais 26167. — 10 décembre 1898. — 9 septembre 1899.) 

Objet du brevet. — Fusion des benzol-azo-crésols avec du soufre et des alcalis ou avec du soufre et 
du sulfure de sodium. 

Descriphon. — Dans un brevet précédent n° 19880 de 1893, l’auteur décrit des colorants directs ob 
tenus en faisant réagir la toluquinone ou l’hydrotoluquinone avec de l’ammoniaque et du soufre ou 
des sulfures alcalins. Ces colorants peuvent s’obtenir plus facilement en partant des benzol-azo-crésols. 
Par exemple : 30 kilogrammes de benzol-azo-orthocrésol, 4o kilogrammes de soude et 8 kilogrammes 
de soufre sont chauffés au bain d'huile vers 18o° C. ; l’aniline distille et quand la distillation est achevée 
on chauffe à 240° GC. pendant 6 à 8 heures. On peut aussi employer le benzol-azo-métacrésol où le mé- 
lange des deux. 

Le colorant obtenu avec le dérivé ortho teint le coton sans mordant en noir sur bain alcalin conte- 
nant des sulfures, tandis que le colorant obtenu avec le dérivé méta teint le coton en bleu. 


Perfectionnements dans la manufacture de colorants disazoïques, par BADiscie ANILN UND 
S0pA Fagrik, à Ludwigshafen-s/Rhin.— (Br. anglais 25650.— 5 décembre 1898.— 16 scplembre 1899.) 
Oujet du brevet. — Manufacture de chloramidophénolsulfoniques et de matières colorantes dérivées. 
Description. — Les chloramidophénolsulfoniques sont diazotés et combinés à l’a-naphtylamine ou l’«- 

naphtylamine sulfonique de Clève 1-6 ou 1-7, puis diazotation des colorants intermédiaires formés et 

combinaison avec un phénol, ou naphtol, ou leurs dérivés. 

Le dérivé de l’amidophénol sulfonique, qu’il est préférable d'user, est obtenu en partant du nitroami- 
dophénol. lequel est diazoté et transformé en dérivé chloré par la méthode de Gattermann ; finalement ce 
dérivé chloré est réduit et le chloramidophénolsulfonique est séparé. 

Exemple. — On dissout environ 234 parties de nitroamidophénolparasulfonique dans r 000 parties 
d’eau et 230 parties de soude caustique à 35 °/, NaOH, on ajoute une solution de z0 parties de nitrite 
de soude et le tout est versé dans un mélange de 400 parties d'acide chlorhydrique contenant 30 °/9 ACI 
et 500 parties d’eau. A la solution diazoïque ainsi obtenue on ajoute 600 parties d’'HCI à 3o °/, HCI et 
50 parties de cuivre précipité, en refroidissant avec de la glace. Quand tout le diazoïque a disparu, on 


Le né dés à 
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filtre et précipite le chloronitrophénolsulfonique par 400 parties de KCI. Ce dérivé nitré est ensuite ré- 
duit, par exemple avec de la limaille de fer et de l'acide acétique, la solution rendue alcaline par du car- 
bonate de soude, filtrée, et l'acide sulfonique est précipité par HCI. 

Dans les autres exemples du brevet, on décrit la préparation de matières colorantes disazoïques en 
combinant par exemple le chloroamidophénolsulfonique avec l'#-naphtylamine, rediazotant, puis combi- 
nant avee le sel R, ou bien combiuant le diazochlorophénolparasulfonique avec le mélange d'acides 
sulfoniques de Clève, rediazotant et combinant à l’x-naphtylamine. 


Manufacture de colorants bleus ou noirs contenant du soufre, par Meisrer, Lucrus et BRuNING, 
à Hœchst s/Mein. — (Brevet anglais 24538. — 21 novembre 1898. — 30 septembre 1899.) 
Objet du brevet. — Fusion de l'acide para-oxy-para-amidodiphénylamine orthosullonique et de l'acide 
para-oxy-paranitrodiphénylamine-orthosulfonique avec du soufre et un sulfure alcalin à 160-200° C. 
Description. — De tous les dérivés parasubstitués de l'acide diphénylaminesulfonique, l'acide paraoxy- 
paraamidodiphénylamineorthosulfonique a été trouvé le plus important. Sa constitution correspond à : 


AZI  - AA De ON. 


SCO 

Il s'obtient en faisant réagir le paranitrochlorbenzènesulfonique sur le paraamidophénol et réduisant le 
dérivé nitré ainsi obtenu. Le paraoxyparaamidodiphénylaminesulfonique ainsi préparé est ensuite 
fondu avec du soufre et des sulfures alcalins d’après la méthode connue. Le colorant ainsi obtenu 
teint le coton en vert pâle, lequel devient bleu lorsqu'il est séché ou bien traité par un oxydant; aussi 
le produit de la fusion est d'abord oxydé par un courant d'air avant d'être employé dans l'industrie. 
Manufacture de matières coloranties azoïques, par Master, Lucius et BRüNiNG, à Hœchst-s/Mein. 

— (Br. anglais 25566. — 3 décembre 1898. — 14 octobre 1899.) 

Objet du brevet. — Combinaison de l'acide diazopicramique avec l'acide amidonaphtolsulfonique-2-5-7 
ou l'acide amidonaphtoldisulfo-8-;-1-6 ou leurs dérivés alkylés. 

Exemple. — Combinaison de la solution diazoïque obtenue avec 22,1 kil. d'acide picramique avec la 
solution alcaline de 26,7 kil. d’éthylamidonaphtolsulfonique-2-5-7. 

Le colorant teint la laine en violet noir qui, par traitement au chrome, devient noir foncé. 


Perfectionnement dans la manufacture d’indigo, par Baniscueg Anizin up, Sopa FaBrik. 
(Br. anglais 25966. — 8 décembre 1898. — 14 octobre 1899.) 


Objet du brevet. — Préparation de leuco-indigo par fusion de l'acide anthranilique avec un alcool 
polyvalent et des alcalis. 

(identique au brevet français 284075) (1). ve Hi 
Manufacture de matières coloranies disazoïques, par Banisone Anizix uxp Sora FaBnk, à 

Ludwigshafen-s/Rhin. — (Br. anglais 26262. — 12 décembre 1898. — 14 octobre 1899.) 

Objet du brevet. — Matières colorantes obtenues avec les nitroamidophénols. 

Description. — La même maison a déjà breveté la préparation de colorants disazoïques dérivés des 


nitroamidophénolsulfoniques (Voir brevets anglais 14251 el 14259, de 1898) (). La présente invention 


se rapporte aux colorants dérivés des nitroamidophénols non sulfonés. Les nitroamidophénols qui sont 
susceptibles d'être employés sont l'orthoamidoparanitrophéno!, décrit par Stuckenberg (3), et le paraami- 
doorthonitrophénol, décrit par Huebner (*). Ces dérivés sont diazotés et combinés à l’a-naphtylamine 
ou les acides de Clève, et les produits intermédiaires sont rediazotés el recombinés à l'acide naphtoldi- 
sulfonique-2-3-6, l'acide naphtolsulfonique-1-/, etc. 

Voici les nuances obtenues avec les colorants de : 








Ortho-amido-paranitrophénol + 4-naphtylamine Teinture sur laine 
À Ar PRICES OS RER COR RUE SR 
+ naptoldisulfonique 2 3.6 , . . . . . . . . + . . . bleu noir 
Haphiolsuifonique 1.f . à . . + . . :° sh" | on violet-noir 
naphtolsulfonique 1.5, . .. . + . + + + + . . : violet noir 
dioxynaphtalinesulfo 1.8.4 . . + . + . . . » :. bleu-noir 
Les colorants obtenus avec le paraamidoorthophénol sont à peu près semblables. MA 


Manufacture de matières colorantes brunes pour laine, par Musrer, Lucius el BRÜNING. — 


(Br. anglais 198. — 4 janvier 1899. — 21 octobre 1899.) 

Objet du brevet.— Combinaisons de l'acide diazonitrophénolsulfonique Az — Az— OH AzO?.SO'IL.r-2-5-3 
et 1-2-3-5, avec la métatoluylènediaminemétaphénylènediamine ou leurs sulfoconjugués, de l'acide 
amidophénolsulfonique diazoté ou de l'acide diazopicramique avec les mêmes amines ou leurs dérivés. 


(Identique au brevet français 284723, de la Compagnie parisienne de couleurs d’aniline) (°). 
Manufacture de colorants dérivés de la dinitroanthrachrysone par Master, Lucius el BRÜNING, 

à Hœchst-s/Mein. — (Br. anglais 286. — 5 janvier 1899. — 21 octobre 1899.) à 

Objet du brevet. — Condensation de la dinitroanthrachrysone avec les amines aromatiques en solution 
aqueuse. 

(1) Voir Moniteur scientifique, 1899, brevets, p. 159.—(2) Voir Moniteur scientifique, 1899, brevets, p. 172. 


(3) Voir Annalen, vol. GCV, p. 55 — (4) Voir Annalen, vol, CEX,: p. 381. 
(5) Voir Moniteur scientifique, 1899, brevets, p. 160. 
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Description. — Dans le brevet 9506, de 1898 (!), les auteurs ont décrit une méthode par laquelle il 
est possible de condenser la tétranitroanthrachrysone avec les bases aromatiques, processus dans lequel 
il y a échange de groupes nitrés contre le reste des bases aromatiques. Il a été trouvé depuis que la 
dinitroanthrachrysone est aussi capable d'échanger deux groupes nitrés contre le reste aromatique. 

Exemple. — 3,62 kil. de dinitroanthrachrysone sont chauffés au bain-marie avec 36 litres d'eau et 
2,18 kil. d'orthoamidophénol et 2,r kil. de soude. Les dérivés d’autres amines s’obtiennent de même 
et possèdent les propriétés suivantes : 





Dinitroanthrachrysone + Teinture sur laine chromée 
Aniline F AL NN ER ENT EL TE noir 
Orthotoluidine. 1e PR CN RE DCE bleu-noir 
Paratoluldine.. 6e PE NL TE Me CE noir 
Para AmidOphÉ ROLE EE ER NE RP brun 
Orthoïamidophénol ER TRI CP RE CRC rouge 
1.2 4010 YIÈNe dIANINe PTE RC EC brun-noir 


Ce brevet est identique au brevet français de la Compagnie parisienne des couleurs d’aniline, 
brevet 277366 (?). 

Manufacture de nouveaux colorants monoazoïques pour laine, par Master, Lucius et BrunING, 

à Hœchst-s/Mein. — (Br. anglais 1468. — 21 janvier 1899. — 28 octobre 1899.) 

Objet du brevet. — Combinaison de l'acide diazopicramique avec l'acide r-8-3-6 ou 1-8-/4-6-acétyla- 
midonaphtoldisulfonique. Ces colorants teignent la laine en noir et peuvent être transformés en vert 
olive foncé par traitement au chrome. 

(Brevet identique au brevet français 285253, de la Compagnie parisienne) (). 


Perfectionnements dans la manufacture de matières colorantes azoïques, par Saxpoz et Cie, 


à Bâle. — (Br. anglais 8503. — 22 avril 1899. — 28 octobre 1899.) 
Objet du brevet. — Combinaison de 1 molécule de tétrazoparadiamine, telle que la benzidine, toli- 


dine, dianisidine, éthoxybenzidine, etc., en solution alcaline avec r molécule du colorant monoazoïque 
obtenu en combinant en solution d’un acide minéral le diazodichlorobenzène, diazotrichlorobenzène ou 
leurs homologues avec l’acide 1-8-amidonaphtol-3-6-disulfonique et combinant finalement le produit 
intermédiaire avec r molécule d’une amine, diamine, phénol, amidophénol, etc., ou leurs acides sulfo 
ou carboxyliques. 


Production d’une nouvelle trioxynaphtaline et de colorants qui en dérivent, par Lrororn 


Cassezca et C0, à Francfort-s/Mein. — (Br. anglais 27345. — 27 décembre 1898. — 28 octobre 1899.) 
Objet du brevet. — Préparation de trioxynaphtaline-2-3-8 en chauffant l'acide trioxynaphtaline-2-3-$ 

avec de l’eau, puis préparation de matières colorantes dérivées par combi- OH 

naison de monoazoïques avec r molécule de trioxynaphtaline-2-3-8. | 
(Brevet identique au brevet français 284498, de la Manufacture lyonnaise 

de matières colorantes (+). D "4 N\— OH 
Remarque. — Dans la formule donnée par le Moniteur Scientifique dans | à 

ce brevet français, la position des groupes OH n’est pas juste. 8 }__ OH. 
La formule de constitution de la trioxynaphtaline en question est : 


Manufacture d’indoxyl-méthylkétone, par Masrer, Luaus et Brune, à Hœchst-s/Mein. — (Br. 


anglais 1034. — 16 janvier 1899. —- 4 novembre 1899.) 
Objet du brevet. — Action du sodium ou de l’alcoolate de soude sur l’éther acétonylanthranilique. 
Description. — Dans le brevet anglais 9690 de 1898 (5), les auteurs ont montré que l’on peut transfor- 


mer les éthers de l’acide phénylglycine orthocarbonique en acides indoxylcarboniques sous l'influence. 


de sodium ou d’alcoolate de soude. 
Ils ont trouvé depuis que, sous l'influence du sodium ou de l’alcoolate de soude, les éthers d'acides 
orthoamidocarboxyliques qui contiennent le groupe 
sont toujours transformés en dérivés indoxyliques. Ces acides peuvent être ob: 
CHE — c tenus en combinant les dérivés chlorés de l'acétone avec les acides orthoamido- 


X carboxyliques. Le plus important est l'acide acétonylauthranilique dont l’éther 


s'obtient en faisant réagir la chloracétone sur l’éther de l'acide anthranilique. 
Exemple. — 350 parties d’éther éthylique de l’acide anthranilique et 92,5 de chloracétone sont chauf= 
fées au bain-marie jusqu’à ce que la chloracétone ait disparu. On ajoute 55 parties de carbonate de 
soude, le mélange obtenu est dissous dans le benzène et on ajoute 23 parties de sodium finement di- 
visé, on peut accélérer la réaction en ajoutant quelques gouttes d'alcool. La réaction est la suivante : 


ONa 
— COOCH: _ 
> CH \ 0 
— AzH — CH? — GK nn FA PSC OK + CHOH + H.: 
No Le CHE 
AzH 





(1) Voir Moniteur scientifique, 1809, brevets, p. 168.— (2) Ibid., p. 161.— (3) Zbid., p. 161.— (4) Zbid:, p.160 
— (5) Zbid., p. 168. 


D, d'a ds SS 
* . 
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Quand le sodium a disparu, on refroidit et on agite avec un acide dilué, la couche benzénique est 
ensuite agitée avec de la soude caustique diluée et la kétone précipitée par un acide. 

En la chauffant avec un alcali, elle devient jaune, et en exposant la solution aqueuse de la fonte à 
l'air, elle laisse déposer de l'indigo. É 

(Identique au brevet français 277 433 de la Cie parisienne des couleurs d'aniline (!).) 


Perfectionnements dans la manufacture de matières colorantes du groupe de l’indigo, 
par la Société Cmmique pes Usines pu Ruone, à Lyon. — (Br. anglais 25 624. — 5 décembre. — 4 no- 
vembre 1899.) 

Objet du bretet. — Production de méthylindigo en condensant la nitro-métatoluylaldéhyde avec 
l’'acétone en présence d'alcalis étendus. La nitro-métatoluylaldéhyde s’obtient en nitrant la métatoluyl- 
aldéhyde ; il se produit deux isomères, l’un fondant à 440 C. et l’autre à 64°. 

Description. — Quand on nitre la métatoluylaldéhyde, on obtient deux isomères nitrés que l’on peut 
séparer et qui tous deux fournissent du méthyl-indigo en condensant avec de l’acétone et de l’alcali 
dilué. 

La métatoluylaldéhyde est nitrée de la façon suivante : 

2 kilos sont dissous dans 20 kilogrammes d’acide sulfurique concentré à 4o° C., on y ajoute 1,44 kil. 
de nitrate de soude sec, la température étant maintenue à 40-45° C. ; quand la réaction est finie on verse 
dans de l’eau glacée, il se sépare un mélange huileux de nitroaldéhydes que l’on décante, lave avec du 


carbonate de soude. 


Le rendement est d'environ 2 1/2 kil. 

Ce produit brut peut être distillé dans le vide, sous 2 millimètres; le tout distille entre 135 et 145% 0, : 
les premiers 2/3 sont recueillis séparément et refroidis à o°. La nitroaldéhyde cristallise et est filtrée à o°C. 
pour séparer les eaux-mères. Quand le produit cristallisé est purifié, il fond à 64° C. L'autre 1/3 du dis- 
tillat est traité de la même façon et donne un produit cristallisé en aiguilles jaunes qui, lorsqu'il est 
pur, fond à 43-44° C. 

Ces deux adhéhydes donnent avec l’aniline, l'hydroxylamine, la phénylhydrazine des précipités cris- 
tallins qui peuvent aussi être employés pour effectuer leur séparation par cristallisation fractionnée. 

* L’aldéhyde fondant à 64° donne par oxydation un acide fondant à 218-220° identique à l’acide ortho- 
nitro-métatoluylique (CH$.COOH.Az0?, : 1-3-4.) tandis que l’autre isomère fondant à 44° donne un acide 
inconnu fondant à 135 et qui est probablement l'acide orthonitrométatoluylique 1-3-2. Les deux aldé- 
hydes se condensent avec l’acétone pour former des kétones, lesquelles se transforment facilement en 
méthylindigo. 

Les deux aldéhydes posséderaient donc la constitution : 


CHO CHO 
| | 
Az0? — — Az0° 
PF. 64° el PF, 44°. 
— CH? 
NA 


à — CH 

Manufacture de nouvelles matières colorantes pour laine dérivées de la paraphénylène- 

diamine, par Société Duraxp et Hueuenix et Cie, à Saint-Fons. — (Br. anglais 1033. — 16 jan- 

vier 1899. — 11 novembre 1899.) 

Objet du brevet. — Combinaison de l'acide paramidobenzène azosalicylique diazoté avec : l’acide 
a naphtolsulfonique, l'acide x,43 naphtolsulfonique, B1x, naphtolsulfonique, 6,8: naphtolsulfo, etc. 

Description. — Jusqu'ici on avait admis que les azoïques contenant des dérivés tétrazoïques de la 
paraphénylènediamine ne pouvaient pas être appliqués pour la teinture de la laine à cause de leur 
faible résistance à la lumière (Fortschritte der Teerfarbenfabrikation, Friedländer 1, 523.) Les auteurs 
ont trouvé que contrairement à cette assertion on peut obtenir des colorants de ce genre, très solides à 
la lumière, lorsque l’un des composants est un acide ortho-oxycarbonylique. 

Les colorants ainsi obtenus teignent la laine chromée en nuance extrêmement solides. 


Séparation de métacrésol du paracrésol, par Dr Frrrz Rascmie, à Ludwigshafen. — (Br. anglais 
18 334. — 11 septembre 1899. — 1r novembre 1899.) L 
Objet du brevet. — Séparation consistant à sulfoner les crésols, à séparer l'acide sulfonique du para- 


crésol qui cristallise de l'acide sulforique du métacrésol qui reste en solution, et ensuite décomposer 
ces acides sulfoniques par la vapeur d’eau. 


Manufacture de nouveaux acides sulfoniques de colorants de Ia série de l’indigo, par 
SOCIÉTÉ CHIMIQUE DES USINES Du RHONE. — (Br. anglais 26 625. — 16 décembre 1898. — 11 no- 
vembre 1899.) ; : 
Objet du brevet. — Préparation d'acides sulfoniques des indigos obtenus avec les aldéhyäes nitro- 

métatoluyliques fondant à 64 et à 44°. k 
Description. — Les indigos isomères obtenus avec les aldéhydes nitrométatoluyliques fondant à 64° 

et 44° peuvent facilement être sulfonés. L'indigo 64° est plus facilement sulfoné que l’indigo 44°, lequel 


_ demande un acide plus concentré et une plus haute température. 


L'acide monosulfo de l’indigo 64° teint la laine et la soie en bleu pur, tandis que le dérivé correspon- 
dant de l’indigo 44° teint en nuances plus vertes. On peut aussi obtenir des acides disulfoniques. 








(1) Voir Moniteur Scientifique 1899, brevets p. 158. 
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D. BREVETS AMÉRICAINS 


Analysés par M. JANDRIER 


Matière colorante noire pour coton. J. R. Gex, à Bâle, — (Br. américain 636066. — 3 juin. — 
31 octobre 1899.) 
Cette matière colorante se présente sous la forme d'une poudre noire, soluble dans l’eau et dans 
l’acide sulfurique en vert olive, insoluble dans l'alcool, l’éther et le benzène. On l’obtient en chauffant 
un mélange de paramidophénol et de soufre avec un dérivé acétylé. 


Procédé de préparation de la benzine et de ses homologues. Tue AMPERE ELECrROCHEMICAL C?, 
à East Orange N. J. — (Br. américain 635017. — 12 août 1898. — 17 août 1899.) 
Ce procédé consiste à mélanger, dans une cornue, un carbure et un oxyde métallique, à chauffer 
jusqu'à ce que ce dernier entre en fusion et à condenser les hydrocarbures fournis par la réaction. 


Procédé de préparation d’une matière colorante sulfurée noïre. ACTIEN GESELLSCHAFT FUR 

ANILIN FABriKkATIoN, à Berlin. — (Br, américain 635168. — 11 août. — 17 octobre 1899.) 

On obtient cette matière colorante en chauffant des quan‘ités équimoléculaires de dinitrooxydiphé- 
nylamine et de paramidophénol avec du soufre et des sulfures alcalins; elle se dissout en vert bleu 
dans l'eau contenant un peu de sulfure alcalin ; les acides minéraux, l’acide acétique produisent un pré- 
cipité brun noir dans ses solutions aqueuses ; un courant d'air ou d'acide carbonique donne lieu après 
quelque temps à la formation d'un précipité noir, qui, dans l’acide sulfurique concentré, se dissout en 
brun vert et dans le même acide fumant en bleu noir. 

Cette matière colorante produit, en bain alealin, sur le coton non mordancé, des teintes noires très 
intenses et très solides. 


Procédé de fabrication d’une matière eolorante sulfurée noïre. ACTIEN GESELLSCHAFT FUR ANI-\ 
Lin FaBrikaTion, à Berlin. — (Br. américain 635169. — r1 août. — 17 octobre 1899.) 
Si dans la préparation ci-dessus on remplace le paramidophénol par la métaphénylènediamine, on 
obtient une matière colorante possédant des propriétés très semblables à celles de la matière colorante 
faisant l’objet du Br. amérieain 635168. 


Procédé de préparation de matières colorantes noires sulfurées. GR&EN, Haron, Moon eb 
MevenBerG, à Manchester. — (Br. américains 641587, 641588, 641589. — 29 septembre 1899. = 
16 janvier 1900.) ; 
Ce procédé consiste à oxyder un mélange de paradiamine et d’une base de la série du benzène en. 

présence d'acide thiosulfurique ; les matières colorantes formées teignent directement le coton. Celle 

qu'on obtient au moyen de la p-phénylènediamine est une poudre noire insoluble dans l’eau, les acides 
dilués et les carbonates alcalins, mais facilement soluble dans les sulfures alcalins. C’est une solution 
de cette nature qu’on emploie pour teindre le coton. Les réducteurs transforment cette matière colo 
rante en une leucobase très facilement réoxydable. 

La p-tolylènediamine donne, dans les mêmes conditions, une matière colorante faisant l’objet du 
brevet 641588 et possédant des propriétés très semblables à celles décrites ei-dessus. 


Procédé de fabrication de matières eolorantes brunes sulfurées. A. GREEN, STOKPORT el 
A. MevengerG, à Manchester. — (Br. américains 641953 et 641954. — 7 octobre 1899. — 23 jan= 
vier 1900.) 
Ce procédé consiste à oxyder en solution aqueuse et en présence d'acide thiosulfurique une polya= 

mine de la série du benzène contenant au moins 2 groupes amidogènes en position para ou ortho. 
Traitée dans ces conditions, la paratoluylènediamine fournit une poudre brun noir, insoluble dans 

l’eau et les acides dilués, peu soluble dans les carbonates alcalins, se dissolvant facilement dans les 
sulfures alcalins en formant une solution brune. Cette matière colorante est soluble en vert moirâtres 
dans l'acide sulfurique concentré. Traitée par la poudre de zine et la soude caustique, elle est réduite, 
et la leucobase formée se réoxyde facilement à l'air ; en bain de sulfure alcalin, elle teint le coton non 
mordancé en brun très solide. 


Matière eolorante obtenue au moyen de lhuile de coton. E. S. Wizson, Srroup et C. SIEWARI 
à Londres. — (Br. américain 64061. — 15 décembre 1897. — 26 décembre 1899.) ; 
On traite l'huile à chaud par une solution alcaline. Après séparation, on purilie et soumet le liquide 

à une série de précipitations fractionnées ; les acides gras sont mis à part et la matière colorante est 

précipitée par un acide. 4 





Procédé de préparation d’amidobenzylidénaniline. FARBWERKE, vOorM. Meister, LucIuS € 
BrüninG, à Hœchst-s/M. — (Br. américain 640563. — 31 mai 1898. — 2 janvier 1900. 
Ce procédé consiste à soumettre à chaud les nitrobenzylanilines à l’action des sulfures alcalins. 


Procédé de préparation de l’amidobenzaldéhyde. Farswerke, vor. Meisrer, Lucrus et BrümnNe, 
à Hœæchst-s/M. — (Br. américain 640564. — 3r mai 1898. — 2 janvier 1900. 
On fixe les éléments de l’eau sur l’amidobenzylidènaniline et sépare comme d'habitude les bases 

de l'aldéhyde formée. + 


* 


Matière colorante brune sulfonée. ACTIEN GESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION, à Berlin = 
(Br. américain 640559. — 5 octobre 1899. — 2 janvier 1900.) 4 «: 
Le produit de condensation de l'acide p-nitrochlorobenzèneorthomonosulfonique sur la métatoluys 

lènediamine est chauffé avec du soufre et des sulfures alcalins. La matière colorante obtenue se prés 
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sente sous la forme d’une poudre brun noir, sa solution aqueuse est à peine altérée par la soude caus- 
tique, elle précipite en brun par addition d'acides minéraux. 

Dans l’acide sulfurique, elle se dissout en brun violacé, elle est légèrement soluble dans l'alcool et 
teint le coton non mordancé en brun foncé; si après teinture on traite par un mélange de sulfate de 
cuivre el de bichromate, le brun primitif prend une teinte bronzée. i 


Nouvelle matière eolorante azoïque. Cnemicaz Works, autrefois Saxpoz, à Bâle. — (Br. améri- 

cain 640989. — 21 novembre 1899. — 2 janvier 1900.) 

Ce produit résulte de la combinaison d’une molécule d’un composé diazoïque avec r molécule d’un 
acide r-8-alphylsulfamidonaphtoldisulfonique ; il se présente sous la forme d’une poudre rouge foncé, 
facilement soluble dans l’eau, se dissolvant dans l’alcool et l'acide sulfurique concentré en teintes va- 
riant du rouge bleuté au violet. La matière est détruite par la poudre de zinc; après réduction, la solu- 
tion jaune verdâtre tourne au jaune intense par addition d’un acide et d’un agent oxydant. 


Matière colorante verte. Baniscue ANILIN uxD Sopa Fagrik, à Ludwigshafen. — (Br. américain 640986. 

—— 17 Octobre 1899. — 9 janvier 1900. 

On obtient des matières colorantes vertes en combinant la diamidoanthraquinone chlorée à une amine 
aromalique. Celle obtenue au moyen de la chloro-r-5-diamidoanthraquinone et la paratoluidine est inso- 
luble dans l’eau froide, elle se dissout en vert olive dans l'acide sulfurique concentré; cette solution 
devient violette par chauffage à roo° et tourne au vert par addition d'acide borique. 

Sulionée, cette matière colorante est soluble dans l’eau en vert bleu; la soude caustique affecte à 
peine la couleur de cette solution ; dans l'acide sulfurique à 66° Bé, elle se dissout en violet. 


Nouvelle rhodamine. Meisrer, Lucrus et BRüNING, à Hæchst-s/M. — (Br. américain 641184. — 29 dé- 
cembre 1897. — 9 janvier r900.) 

Gette matière colorante résulte de l'action simultanée d’une base aromatique et de l’'oxychlorure de 
phosphore sur une diéthylrhodamine symétrique. C’est une poudre rouge à reflets métalliques, soluble 
daus l’eau en rouge, et dans l'acide sulfurique en jaune, la solution est fortement fluorescente ; elle 
teint le coton en rose. 


Procédé de préparation de la paraoxyparamidoorthoxydiphénylamine. FareWwerke, autrefois 
Musrer, Lucrus et Brünine, à Hæchst-s/M. — (Br. américain 64rr00. — 7 novembre 1899. — 9 jan- 
vier 1900. 

Ce procédé consiste à chauffer à 150-200° un mélange de soude caustique et d'acide paraoxyparami- 
dodiphénylamineorthosulfonique. 


Matière colorante noire sulfurée. W. H. CLaus, A. Rée et L. Marcuzewskri, à Manchester. — 
(Br. américain 639806. — 14 août, — 26 décembre 1899.) 

-. On obtient une matière colorante noire, susceptible de teindre directement le coton, en chauffant 

… avec du soufre et un sulfure alcalin la dinitroorthohydroxydiphénylamine ayant la constitution sui 


n°” 3 
2 Az0? << d— AzH <> 
| 


dr: : 
Az0? OH 
Matière colorante bleu noir. Duraxn, Huauenin et Cie, à Saint-Fons. — (Br. américain 640010. — 

12 juillet. — 26 décembre 1899.) 

Le produit breveté renferme le tétrazodérivé de la paraphénylènediamine combiné, d’une part, à un 
phénol orthocarboxylé tel que l'acide salicylique et, d'autre part, à l'acide 1-8-3-6-dioxynaphtalènedi- 
sulfonique ; il teint la laine chromée en bleu noir excessivement résistant, A l'état sec, il se présente 
sous la forme d’une poudre noire, se dissolvant en rouge violet dans l’eau et en bleu dans l'acide sulfu- 
rique concentré. 


Matière colorante verte. FARBWERKE vorm. Master, Lucivs et Brünixc, à Hœchst-s/M. — (Br. amé- 
ricains 639976 et 639977. —- 12 décembre 1898. — 96 dé- 





cembre 1899.) C'H'Az (alcoyl) 
On condense un diamidobenzhydroltétralcoylé avec l'acide 
2-6 ou 2-7-naphtalènedisulfonique, le leucodérivé obtenu est CE CH* — Az (alcoyl)° 
ensuite oxydé. La matière colorante se présente sous la forme 
dune poudre rouge cuivre à reflets métalliques, facilement | SO?—0 (2) 
soluble dans l’eau en vert, difficilement soluble dans l'alcool, 
insoluble dans le benzène ; en bain acide, elle teint la laine CH 
en vert, solide à la lumière et au lavage, Sa constitution est | 
probablement la suivante : S0?. ONa (6 ou 7) 


Matière colorante bleue, dérivée de la gallocyanine. Cuemicaz Works, autrefois Sanpoz, à 

Bâle. — (Br. américain 643338. — 19 décembre 1899. — 13 février 1900.) 

Cette matière colorante résulte de l'éthérification, au moyen d’un radical alphylsulfonique, d’un 
groupe hydroxylique dans la gallocyanine. Elle se présente sous la forme d’une poudre cristalline 
verte, se dissolvant facilement dans l’eau en donnant une solution d'un bleu très pur, insoluble dans 
le benzène, soluble dans l'acide sulfurique concentré en violet bleu, tournant au bleu rouge par 
addition d'eau ; sa solution alcoolique est fluorescente, elle teint la laine en bain acide ou la laine et le 
£oton mordancés au chrome en bleu magnifique, très résistant à la lumière et au lavage. 
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Rhodamine rouge. Cuemicaz Works, Saxpoz à Bâle. — (Br. américain 643371.— 28 novembre 1899.— 

13 février 1900.) ; 

Cette nouvelle matière colorante est obtenue en traitant par l'aldéhyde formique l'éther éthylique de 
la diméthylméthylrhodaminedisymétrique résultant de la condensation de l’acide diméthylamidooxy= 
benzoylbenzoïque avec le métamidoparacrésol (CH*AzHOHi-2-/) ; à l’état sec, le chlorhydrate de cette 
matière colorante se présente sous la forme d'une poudre rouge brun, soluble dans l’eau en rouge non 
fluorescent ; dans l'acide sulfurique, il se dissout en jaune orange, qui passe au rouge par addition 


d’eau ; l'acide chlorhydrique tourne en bleu la solution aqueuse et y forme un précipité floconneux. 


Nouvelle matière colorante jaune. ACTIEN GESELLSCHAFT FÜR AnILIN FABRIRATION. — (Br. améri- 
cain 643560. — 7 septembre 1899. — 13 février 1900.) H 
L'amidotolunaphtacridine, traitée par l’éther diméthylsulfurique, C 

fournit une matière colorante présentant la composition suivante : PACA 


C’est une poudre brun rouge, facilement soluble dans l’eau en 
jaune, qui x’est pas altérée par le carbonate de soude ou l’ammo- 
niaque; les alcalis caustiques séparent la base sous forme d’un pré- A7 
cipité rouge, soluble dans l’éther en rouge avec fluorescence verte. 
Cette matière colorante teint le coton mordancé au tannin en jaune 


AS 
6 CH 


orange. 
SOC 
OCH° 
Matière colorante sulfurée bleue. ACTIEN GESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION, à Berlin. — 
(Br. américain 642256. — 18 août 1899. — 30 janvier 1900.) 


Cette matière colorante est constituée par le résidu du traitement par l'alcool chaud de matières colo- 
rantes sulfurées résultant de l’action des sulfures alcalins sur la dinitrooxydiphénylamine. A l’état sec, 
elle se présente sous la forme d'une poudre brun noir, facilement soluble dans l’eau en bleu violet, 
cette coloration n’est pas affectée par les solutions d’alcalis caustiques. Les acides minéraux produisent 
un précipité rouge violet et un excès d'alcali caustique un précipité bleu noir dans la solution aqueuse 
de cette matière colorante. Elle se dissout en bleu violet dans l'acide sulfurique concentré, est à peu 
près insoluble dans l'alcool et teint en bain alcalin le coton non mordancé en bleu indigo, très solide 
et d’une grande intensité. 


Acides sulfoniques des rhodamines alcoylées. FARBWERKE VORM- Musrer, Lucius et BRÜNING, à 
Hæœchst-s/M. — (Br. américain 642893. — 29 décembre 1897. — 6 février 1900.) 
Les acides sulfoniques des métamidophénolphtaléines alcoylées sont difficilement solubles dans l'eau, 
solubles dans l'alcool en rouge, avec forte fluorescence, insolubles dans le benzène, le chloroforme, 
l'éther et l'éther acétique; en bain acide, la matière colorante est entièrement absorbée par la laine. 


Acide sulfoconjugué de la nitroamidoanthraquinone. BaDiscue ANILIN UND SODA FABRIK, à 

Ludwigshafen. — (Br. américain 643451. — 15 novembre 1899. — 13 février 1900.) 

En traitant les acides sulfoconjugués de la diamidoanthraquinone par l'acide nitrique, on obtient de 
nouvelles matières colorantes qui présentent les caractères suivants : chimiquement, ce sont des pro- 
duits nitrés des acides amidoanthraquinonesulfoniques, elles sont solubles dans l’eau ainsi que dans les 
solutions de soude caustique ou carbonatée ; sur la laine mordancée au chrome, elles donnent des 
teintes variant du bleu violet au brun violacé. Celle qui est obtenue en traitant par l'acide nitrique 
l'acide sulfonique de la r-4-diamidoanthraquinone se dissout dans l’eau en rouge violet, en bleu sale 
dans les solutions alcalines et en violet dans l'acide sufurique concentré. 


Procédé de traitement de l'extrait de eampèehe. Francis E. BuCnER, à Spanish Town, Jamaïque. 
— (Br. américain 637077. — 6 janvier 1898. — 21 novembre 1899.) 
Ce procédé consiste à faire barboter des vapeurs de peroxyde d'azote, mélangées ou non à de l'air, 

dans des solutions renfermant de l’hæmatoxyline, qui est ainsi transformée en hœmatéine. 


Procédé d'obtention de l’ortho et de la paranitrobenzaldéhyde. FARBWERKE VORM. MeisteR, 
Lucus et Brümne, à Hœæchst-s/M. — (Br. américain 636994. — 15 décembre 1897. — 14 no- 
vembre 1899.) 

Ce procédé consiste à faire réagir les uitrobenzylidènesulfonates, dans lesquels le groupe AzO? est 
dans la position ortho ou para par rapport au groupe CH, sur les sels d'une base primaire aromatique 
et traiter ensuite de la façon habituelle les bases nitrobenzylidéniques obtenues par les acides miné— 
raux dilués. 


Nouvelle matière colorante basique jaune. BADISOHE ANILIN UND Sopa Fark, à Ludwigshafen. == 
(Br. américain 637183. — 19 août. — 1 novembre 1899.) 
Elle peut être obtenue au moyen d'alcool diamidotoluylique, de B-naphtylamine et du chlorhydrate de 
cette base, elle est soluble dans l’eau ; traitée par l'acide nitreux, elle fournit un dérivé diazoïque brun 
foncé; l’alcool la dissout en jaune avec fluorescence verte. 


Matière colorante noire azoïque. BADISCHE ANILIN UND SODA FABRIK, à Ludwigshafen. — (Br. amé-— 
ricain 638127. — 24 juin. — 28 novembre 1899.) 
On peut obtenir de nouvelles matières colorantes en combinant à l'acide amidonaphtolmonosulfonique 
(1-8-4; 1-8-5) et un dérivé tétrazoïque ayant un ou plusieurs groupes hydroxyliques dans le noyau 
de l'acide amidonaphtolsulfonique où est attaché le groupe hydroxylique. 


EVE Le 
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Les matières colorantes obtenues teignent en noir le coton non mordancé ; dans l’eau alcalinisée par 
le carbonate de soude, elles se dissolvent en donnant des solutions dont la couleur varie du bleu au 
violet; cette couleur est détruite par addition d'acide diazosulfanilique. 


Matière colorante de la série des oxazines. Duran, HuGuenin et Cie, à Bâle. 

Cette nouvelle matière colorante résulte de l’action du chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline sur 
l'acide gallamique, elle donne en teinture et en impression des teintes plus franchement bleues que 
l'oxazine dont elle dérive; avec l'acide sulfurique concentré, elle donne une solution violette di- 
chroïque, qui tourne au bleu par addition d'un agent oxydant. 


Matière colorante tétrazoïque rouge. J. HeRBABNY, rep. de KOEHLER ANILIN UND ANILINFARBEN FABRIK, 


à Offenbach s/M. — :9 juillet. — 1:12 décembre COOH 
1899.) 4UC 
On obtient de nouvelles matières colorantes rouges L pat 


en faisant réagir sur l'acide pyrazolonecarbonique le 
dérivé tétrazoïque d’une paradiamine ; elles ont pour 
formule générale : 


| 
AH AZ C 


dans laquelle R représente une diamine. Lorsqu'on fait # 

réagir le tétrazoditolyl sur l'acide amidophénylpyra- PL CO. Az.C‘H*AzH? 
zolonecarbonique, on obtient une matière colorante . COOH 

teignant en rouge solide le coton non, mordancé ; à R{ | 

l’état sec, elle se présente sous la forme d’une poudre \ LEE 


brune à reflets métalliques, facilement soluble dans ‘ 
l'eau et donnant, avec l'acide sulfurique concentré, “+ | 
une solution bleu violette d'où l'eau précipite des AzH.Az — C 
flocons brun rouge. 


| 
CO. Az.CSH'AZH? 


Matière colorante tétrazoïque vert bleu. J. Herpagny et Curisr. HarrMaNx, à Francfort-s/M. — 
(Br. américain 639040. — 28 septembre 1898. — 12 décembre 1899.) 
Cette matière colorante résulte de la combinaison du corps tétramidodisazoïque dérivant de l'acide 
toluylènediaminesulfonique et du paranitrodiazobenzène avec l'acide amidonaphtoldisulfonique H. Sa 
formule de constitution est la suivante : 





/ SONa 
/_ Az / SOSNa 
J CH: CH SA Sons 
ŸT— Az » ie OH 
\'Az DEAR CH pfe A en AzIP 
NAz — Az — CH — Az — Se  SO'Na 
bre s DUNS 
CHERS 


Na 


Elle se présente sous la forme d’une poudre noirtre, insoluble dans l'alcool, sa solution aqueuse ne 
change pas de couleur par addition de soude, les acides la font passer au violet; dans l’acide sulfurique, 
elle se dissout en donnant une solution bleue. Elle teint le coton non mordancé en bleu verdàtre solide 


au lavage. 


Matière colorante tétrazoïque noire. J. HerBaBny et Curisr. HartMaNN, à Francfort-s/M. — (Br. amé- 


ricain 639041. — 28 septembre 1898. 12 décembre 18q9.) 
Cette nouvelle matière colorante s'obtient en combinant le dérivé tétrazoïque résultant de la combi- 
paison du chlorure de paranitrodiazobenzène et d’une métadiamine de la série du benzène avec l’acide 


amidonaphtolsulfonique G ; elle a pour formule générale : 


Az — Az — paradiamine — acide amidonaphtolsulionique G 





métadiamine ue . 
Az — Az — paradiamine — acide amidonaphtolsulfonique G 


C’est une poudre noire à reflets métalliques, insoluble dans l’eau froide, mais facilement soluble dans 
l'eau bouillante, en donnant une solution violette, que la soude fait passer au rouge et où les acides 
forment un précipité violet ; elle se dissout en bleu pur dans l'acide sulfurique concentré ; en bain 
neutre ou alcalin, elle teint en beau noir solide le coton non mordancé. 
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Analysés par MM. GERBER et JANDRIER 


METALLURGIE. — MÉTAUX 


Perfectionnement à la préparation du glueinium. Addition au brevet 101326. L. LirBmanw, à 

Francfort. s/M. — (Br. allemand 104632, du 1°" décembre 1898.) 

Par addition de métaux convenables, cuivre, argent, zinc, ou d'une combinaison réductible d’un de 
ces métaux, au mélange de réaction de notre brevet principal (!), on donne naissance à un alliage de 
glucinium. Celui-ci est enrichi en glucinium d’une opération à la suivante, en même temps que le mé- 
{al allié est éliminé peu à peu de manière à ne laisser en fin de compte que du glucinium pur. 


Procédé d'extraction du zine de ses minerais. J. ARMSTRONG, à Londres. — (Br. anglais 16388, 

du 27 juillet 1898.) 

Le minerai zincique, préalablement grillé s’il y a lieu, est moulu en poudre très fine que l’on mé- 
lange avec du charbon ou une substance hydrocarbonée convenable et un carbonate alcalin. Ce dernier 
peut être remplacé par un autre sel de potassium ou de sodium qui puisse se métamorphoser, dans les 
conditions de la réaction, en carbonate. Le zine réduit à l’état métallique se rassemble et distille. Au 
début il distille un alliage de zinc et sodium (ou potassium). L’alcali peut être récupéré pour la plus 
grande partie par lixiviation des scories. 

Lorsque le minerai traité contient de l’or ou de l'argent, on ajoute à la charge du plomb, sous une 
forme appropriée (métal, oxyde ou minerai, et on sépare le plomb du bain fondu, avant distillation, 


pour en extraire, après enrichissement, le mélal précieux. 


Perfectionnement à l'extraction de l’argent et de Por de leurs dissolutions. J. J. Hoon, à 

Londres. — (Br. anglais 16399, du 27 juillet 1898.) 

Le procédé consiste dans l'emploi d’un alliage pour la garniture des caisses ou des filtres de précipi- 
tation du métal précieux. L’alliage est à base d’amalgame de mercure et de demi-mélaux comme l'an- 
timoine, l’arsenic, le bismuth. le phosphore. 

On allie d’abord le zinc et l’antimoine par réunion des deux métaux en fusion ; on ajoute le mercure 
ensuite. Si l'on emploie le phosphore ou l’arsenic comme constituants, on les allie d’abord à du plomb 
qu’on ajoute au zine fondu, elc. L’alliage obtenu est granulé ou moulu. Lorsqu'il a épuisé sa capacité 
de précipitation, on le soumet à la distillation pour en récupérer le mercure, puis on isole les métaux 
précieux par l’un ou l'autre des procédés connus. 


Perfectionnement au procédé de traitement des minerais de zine complexes. S. 0. Cow= 
per-Coes, à Londres. — (Br. anglais 14137, du 95 juin r898.) 

Les perfectionnements se réfèrent au procédé décrit dans le brevet anglais n° 5943 de 1898 pour le 
traitement de minerais zinciques complexes, en particulier plombifères. 

L’acide sulfureux qui se dégage durant le grillage est dirigé dans des chambres d’absorption où il 
rencontre de la chaux et de l’eau ; ce qui échappe à ces premiers appareils de condensation est recueilli 
et fixé par une solution froide de plombate de sodium produite dans une autre phase du procédé. Il se 
forme du sulfite de ‘plomb et il s'échappe du gaz carbonique qu’on arrète dans un autre saturateur au 
plombate alcalin, chauffé vers 8o° C, environ, pour former de la céruse. 

Une partie du plombate de sodium, évaporée à la température de 70° environ, dépose de l’oxyde de 
plomb sous forme de massicot. 


Procété d'extraction de l’antimoine et du bismuth de leurs minerais sulfurés. J. Ravazn 
à Londres. — (Br. anglais 16622, da 30 juillet 1898.) 
Le minerai finement pulvérisé est traité par une solution bouillante de perchlorure de fer, pour for 
mer du chlorure de bismuth. | 
La solution de chlorure de bismuth (ou d'antimoine) formée, mise au contact de fer métallique, donne 
des oxydes ou sous-sels de bismuth ou d'antimoine et une liqueur de chlorure ferreux que l'on métas 
morphose par électrolyse en métal et perchlorure qui s'emploie à nouveau. comme ci-dessus. 
Le soufre qui se sépare en nature est séparé d’avec les boues par lévigation, dissolution ou tout autre … 


moyen approprié. 


Procédé de traitement et d’enrichissement du plomb argentifére. W. Fer, à Langelsheiïm 

(Harz). — (Br. anglais 16735, du 2 août 1898.) 

L'auteur, au lieu du procédé trop vieux de la coupelle, préfère oxyder (ou sulfurer) la plus grande 
partie du plomb au moyen d'agents chimiques; il traite par exemple le plomb argentifère par un ni- 
trate ou autre sel oxydant analogue. Pour séparer l'oxyde d'avec l’alliage de plomb enrichi, il emploie 
ou la fusion ou l'extraction par un acide. 

En remplaçant le sel oxydant par un sel sulfurant comme le rhodanate de potassium, il se forme du 
sulfure de plomb et un alliage riche. , 
Re | RSR ES 

. - [2 : 

(1) Monit. scient., 1899, p. 139 des brevets. 
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Procédé d’enrichissement de minerais sulfurés. H. Petersen, à Lazyhütte-Post Buchatz (Haute- 

Silésie). — (Br. allemand 105106, du 13 janvier 1899.) 

Il s’agit de minerais dont la gangue est formée de carbonates alcalino-terreux. On les enrichit en 
dissolvant le carbonate au moyen d'acide chlorhydrique étendu. 

Préparation d’un alliage analogue au bronze, pouvant être travaillé à chaud. M. M. Mar- 

eus, à Lyon. — (Br. allemand 105060, du 26 novembre 1896.) 

Le nouvel alliage est un cuivre jaune, ou bronze à base d’étain, zine et cuivre, auquel on ajoute une 
certaine proportion de carbure de fer qui lui communique des propriétés spéciales. 

Le carbure de fer employé s'obtient par voie détournée, en faisant agir, sur du fer doux, une solution 
de carbonate d’ammonium et d’urée, en l’absence d'air; on envoie de temps à autre dans l'appareil où 
se fait la macération, un courant de gaz carbonique. On chauffe ensuite le métal toujours hors du con- 
tact de l'air et obtient ainsi le carbure de fer azoté (?) qui est ajouté en proportions voulues au bain 
d’étain et zinc fondus. Après dissolution du carbure, on ajoute le cuivre. 

Procédé de préparation de métaux phosphorés, partieuliérement riches en phosphore. 

M. Meyer, à Francfort. s/M. (Br. allemand 105834, Au 5 juillet 1893.) 

On mélange la combinaison phosphorée avec le métal ou son oxyde et une certaine proportion de 
charbon. Le tout est chauffé au four électrique avec des anodes en carborundum, ferro-silicium, car- 
bure de calcium ou oxyde de fer magnétique ; au cours de l'opération, la cathode se couvre naturelle- 
ment d'un enduit de métal. L'addition du charbon est utile d’une part pour maintenir dans l'appareil 


ane atmosphère réductrice et y empêcher des explosions, d'autre part pour retarder la corrosion de 
l’'anode par oxydation. 


Briqueties pour la métallurgie du fer, du zine, ele., ou la fabrication de earbures mé- 
tailiques. C. P. pe Lavaz, à Stockholm. — (Br. Suédois 10265, du 14 juillet 1898.) (hem. Ztg.). 
L'emploi de briquettes pour l’utilisation de poussières métallurgiques ou de minerais que leur état de 

fragmentation rend difficilement traitables au haut-fourneau, est connu. Le nouveau procédé n’a de 

particulier que la nature de l’agglomérant proposé, savoir des lessives d’alcalis caustiques ou de sili- 
cates alcalins. 

Comme exemple, le brevet cite la méthode sidérurgique suivante : Le minerai, finement broyé et ta- 
misé, est additionné de la proportion de charbon, également en poudre fine, nécessaire pour la réduc- 
tion ; selon la nature de la gangue, acide ou basique, on ajoute un fondant basique (calcaire) ou acide 
(quartz) et, comme agglomérant, 15 °/, environ d’une lessive à 25 ‘/, de soude caustique. Les bri- 
quettes, formées par les machines ordinaires, résistent sans couler à de hautes températures. 

Procédé pour recouvrir le fer et Pacier avec du cuivre ou de l'oxyde de cuivre. S. H. 
Juursrow, à Long-Branch, New-Jersey (Elats-Unis). — (Br..allemand 105722, du 26 octobre 1898.) 
Les surfaces de fer, après un soigneux décapage, sont frictionnées avec du cuivre métallique jus- 

qu à ce que l'on ait un enduit d'épaisseur suffisante que l’on unit intimement par pression avec le 

métal sous-jacent. Si l’on chauffe la pièce, on transforme l’enduit de cuivre en oxyde. 


Obtention du zine au moyen de lessives contenant des sels de ce métal. C. Hoprver, à 
Francfort. s/M. — (Br. allemand 106045, du 24 septembre 1898.) À 
Le procédé a pour objet d'extraire le zinc des lessives, en particulier des électrolytes des batteries 

galvaniques par une sorte de procédé continu, formant cycle fermé, Les équations suivantes résument 


ce cycle : 
ZnS + Ca0O + C — Zn + Cas + CO 
CaS + H?0 + CO? — CaCO* + IPS 
2 ZnSO' + HS — ZnH?(S0*} + Zn. 

Soit des lessives de sulfate de zinc sans excès d'acide ; par l'hydrogène sulfuré on en précipite sous 
forme de sulfure tout ou partie du zinc. Le sulfure, par une calcination réductrice avec chaux et char- 
bon donne du zine métallique et du sulfure de calcium. Ce dernier est la matière première d’où lon 
obtient l'hydrogène sulfuré pour le premier temps de l'opération, etc. 

Perfectionnement au grillage des minerais. M. HeckiG, à Dortmund. — (Br. allemand 106048, 
du 17 janvier 1899.) Ë RS 

Le perfectionnement consiste dans une disposition de l'appareil à grillage continu d’où il résulle que 
les parties les plus fines du minerai, qui sont rapidement oxydées, ne restent plus ensuite inutilement 
en Contact avec les gaz chauds. Les parties plus grossières et les fragments progressent au contraire 
d'autant plus lentement qu'ils sont plus lourds et restent ainsi soumis à l'action des gaz oxydants jus- 
qu'à parfait grillage. | 
Traitement préalable de minerais sulfurés à gangue dolomitique destinés à la métallur- 

gie ignée. H. P£TERSEn, à Lazyhülte. — (Br. allemand 106686, du 12 mars 1899.) 7 

Les minerais en question sont traités par des liquides corrosifs qui laissent inaltéré le sulfure mé- 
fallique, mais donnent à la dolomite une couleur blanche éclatante qui facilite le triage de la gangue. 
Procédé de préparation de zine ou d’étain phosphoré par voie humide. Addition au brevet 

n° 93189. J. L. Sevporu, à Munich. — (Br. allemand 106966, du 3r mars 1899.) : 

On applique à la préparation de l’étain et du zinc phosphoré, le procédé que décrit le brevet n° 93189 
Pour la fabrication du cuivre ou des bronzes phosphorés. | ; 
Alliage. Vax Want, F. Porr et J. Brapzey, à Birmingham. — (Br. américain 663228. — 23 décem- 

bre 1897. — 26 septembre 1899.) | ER R < 

pe asc renferme au moins 90 °/, d'aluminium, du cuivre, du gine, de l’étain, de l'argent et du 
phosphore, ‘ 


.? 
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nium. W. A. Mac Anams, à New-York. — (Br. américain 634904. 


Moulage des alliages d’alumi 


__ 6 mai 1898. — 17 octobre 99.) 
Afin d'éviter la formation de larges cristaux dans les alliages fondus de zine, cuivre et aluminium 


dans lesquels ce dernier métal domine, on refroidit la masse de telle sorte qu’elle ne perde pas moins 

d’un cinquième de calorie par seconde. 

Nouveaux alliages antifrictions. I. Y. Torre, à Stirling N.J. — (29 juin. — 24 octobre 1899.) Le 
premier est formé par un mélange de 500 à 80o parties de plomb, 100 à 160 parties d’antimoine, 25 

à 5o parties d’étain et 1 à 16 parties de cadmium. Le second se compose de plomb 79o parties, anti- 


moine 153 parties, étain 47 parties et cadmium 2 1/2 parties. 
Œraitement préalable des minerais. J. Can, A. Soperune et S. Mc. Knicur, à Bistrop. Cal. — 


(Br. américain 636114. — 13 janvier 1898. — 31 octobre 1899.) 
is avant le lessivage au cyanure de potassium sont d’abord traités par une solution faible 


Les mineral 
d'acide nitrique additionné ou non d'acide sulfurique, puis ensuite par une solution alcaline. 


Procédé d'extraction des métaux précieux de leurs minerais. HArALD DE KaasLorr, à New-York. 
(o août. — 7 novembre 1899.) 
Les minerais sont traités par une solut 
les métaux précieux ; ces mélaux peuven 


Préparation de fer chromé. À. G. Mc Kewxa, à Wilkinsburg, Pa., représ. DE LA FIRST STERLING 


Sreez C°, à Pittsburg, Pa. 
A de la fonte chromée on ajoute de l'oxyde vert de chrome, puis on chauffe la masse de telle sorte 


qu'une partie seulement arrive à l’état de fusion. 
Précipitation de l'or des solutions de chlorure et bromure. F, Martino et F. Srusss, à Sheï- 
field. — (Br. américain 637140. — 20 mars. — 1/ novembre 1899.) 
Les solutions sont traitées par un hydrocarbure provenant de la décomposition par l’eau d’un carbure 
métallique ; le carbure métallique peut être ajouté à la solution d'or de façon que l'hydrocarbure se 


trouve à l'état naissant en contact avee les sels d'or. 

Procédé de séparation des métaux précieux d’avee le zine. G. THURNHAUER, à Aurora, III. — 
(Br. américain 642767. — 7 juin 1899. — 6 février 1900.) 
Le mélange de zinc et de métaux précieux, résultant de la précipitation par le zinc des solutions de 

cyanure, est traité par une solution de sel de plomb, acétate par exemple, de façon à dissoudre le zinc 

et à obtenir les mélaux précieux mélangés à du plomb métallique. 

Traitement électrolytique des solutions de cyanure renfermant des métaux précieux. 
S. B. Cnrisry, à Berkeley, Cal. — (Br. américain 643096. — 9 février 1898. — 6 février 1900.) 

Ne renferme rien de particulier. 

Soudure pour Paluminium et autres métaux. Charles B. Taivixe, à Galesburg, II. — (Br. amé- 
ricain 638855. — 17 avril. — 12 décembre 1899.) 

Cette soudure est constituée par un alliage d’étain, de bismuth et de zinc, dans lequel l'étain est en 
grand excès. 


ion formée d’une base et d’une substance capable de dissoudre 
t être précipités par l'oxygène, sous forme d'air liquéfié. 


Précipitation des métaux précieux de leur solution dans les eyanures alealins. Gozr Ex- 
TRACTION SYNDICATE, à Londres. — (Br. américain 638372. — 20 seplembre 1897. — 5 décembre 1899.) 
Ce procédé consiste à faire passer, dans un état de division aussi grand que possible, du mercure ad- 


ditionné d'un métal alcalin au travers de la solution de cyanure renfermant les métaux précieux. 


Procédé de traitement des minerais. W. 0. Weger, à Boston. — (Br. américain 635056. — 12 fé- 
vrier 1898. — 17 octobre 1899 ) 


Les minerais grillés sont traités sous pression par de l'hydrogène, puis par du chlore et enfin par de 


l'eau salée chaude. 
Procédé de traitement des minerais sulfurés réfractaires. F. ErcersuAusen, à Londres. 
(Br. américain 635093. — 21 novembre 1898. — 17 octobre 1899.) 


— 


Les minerais réfractaires renfermant du plomb et du zine sont traités dans un haut-fourneau ordi- 


naire. muni d’un aspirateur sufilisant pour extraire tous les gaz formés. 
, Oo 


Procédé de traitement des minerais d’or ou d'argent. J. Sue, à Salt-Lake-City, Utah. 
(Br. américain 635199. — 7 avril. — 17 octobre 1899.) 
Les minerais, tailings. ete., renfermant des métaux précieux sont additionnés de chaux et recouverlis 
entièrement d’eau, puis on déssèche; on expose à l’action de l’air et traite ensuite par un cyanure. 


Procédé chimique pour le traitement des mine ‘ais réfractatres. Cie DE MÉTALLURGIE GÉNÉRALE, 


à Bruxelles. — (Br. américain 635695. — 16 novembre 1897. — 24 octobre 1899.) 

Ce procédé, qui a pour but de permettre la séparation des métaux nobles dans les minerais renfermant, 
outre ces métaux, de l’arsenie, de l’antimoine, du plomb et de l’étain, consiste à sulfurer les minerais 
pulvérisés, de telle sorte qu'on puisse séparer les métaux dont les sulfures sont solubles. Gette solution 


est ensuite traitée par l’oxyde d’un métal alcalino-terreux. 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 
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ELECTROTECHNIQUE CHIMIQUE 


Procédé de préparation de diverses combinaisons, par électrolyse au moyen du courant 
alternatif. C. W. Rœpper et J. W. Ricaarps, à Bethlehem (Pensylvanie). — (Br. allemand 105007, 
du 27 avril 1898.) 

L’électrolyse avec courant alternatif est applicable chaque fois que le produit formé avec le métal de 
l’électrode attaqué est insoluble dans l'électrolyte. Ce produit, tombant au fond du vase, se {rouve sous- 
trait à une contre-action ultérieure. Tel est le cas par exemple lorsqu'on électrolyse une solution à 10 © 10 
environ de thiosulfate de sodium avec des électrodes de cadmium. [1 se produit à l’électrode, durant la 


phase où elle est anode, du sulfure de cadmium:; durant la phase opposée il se forme de l'hydrogène 
libre qui se dégage. 


Préparation électrolytique des persulfates et des permanganates alealins. F. Dersscer, à 

Berlin. — (Br. allemand 105008, du 14 août 1898.) 

La caractéristique du nouveau procédé est l’inutilité de tout diaphragme séparant la cellule anode de 
la cathode. Pour empêcher l'oxydation dans cette dernière, par dissolution des produits oxydés de 
l'anode, l'appareil est disposé pour que l’anode en occupe le fond, baignée d’un liquide de poids spéci- 
fique élevé, tandis que la cathode baigne dans un liquide surnageant, moins lourd. Ces conditions doi- 
vent être maintenues, bien entendu, durant toute l’électrolyse. On peut aider à la séparation des deux 
électrolytes par une cloison horizontale ; mais celle-ci est de contexture telle qu’elle n’apporte qu’un 
surcroit de résistance électrique presque nul dans le circuit. 

Appareil électrolytique particuliérement destiné à la fabrication de liqueur pour blan- 

chiment. M. Haas, à Aue i. S. — (Br. allemand 109094, du 6 novembre 1898.) 

L'appareil, qui a été construit spécialement en vue de produire de la liqueur pour blanchiment, con- 
siste en une série de chambres isolées entre elles par des cloisons constituant les électrodes. Ces cloi- 
sons sont percées d'ouvertures permettant la circulation de l'électrolyte, ouvertures chicanées pour 
obliger le liquide à se mouvoir aussi régulièrement que possible sans sfagner dans les angles des 
cellutes. 


e f, Li 
Procédé continu pour la préparation électrolytique du phosphore au moyen de l’acide 


phosphorique. L. Dizz, à Francfort. — (Br. allemand 1050/9, du 16 juillet 1897.) 

L'électrolyse s'effectue dans un vase fermé, au moyen d'électrodes en charbon. L’électrolyte est cons- 
titué par une solution concentrée à 60-70° Bé d'acide phosphorique. Cette liqueur tient en suspension 
du charbon de cornue pulvérisé qui augmente la conductibilité et qui parait aider à la réduction. À in- 
tervalles réguliers on renouvelle le mélange à électrolyser sans démonter l'appareil. 


Hécipients résistant aux acides pour vases de piles, batteries d’accumulateurs, etc. 

L. Gros, à Londres. — (Br. allemand 105104, du 19 août 1898.) 

Pour remplacer les récipients en caoutchouc durci, employés pour les accumulateurs, l’auteur emploie 
un composé d'amiante, de silicate et de résines ou paraffines ou autres substances analogues qu'il ob- 
tient et travaille de la manière suivante. 

Soit un carton d'amiante par exemple, qu’il humectera avec du silicate de soude à 19° Bé environ et 
passera dans un laminoir pour l’assouplir et l'égaliser. Le carton découpé aussitôt en bandes est enroulé 
sur un moule, un mandrin, etc., chaque couche recevant un enduit de silicate de soude à 30° Bé pour 
former adhérence avec la couche suivante. 

Le récipient à la forme voulue est d'abord desséché doucement, puis à la fin complètement, dans une 
étuve à r00° C. On l’immerge alors dans un bain de résine, cire, paraffine, etc., en fusion, où il reste 
plongé de 2 à 8 heures, suivant l'épaisseur des parois, à une température d'environ 2009 C. Il est en- 
suite exposé dans une étuve très chaude où il abandonne l'excès de substance fusible qui s’en écoule 
peu à peu. 

La substance obtenue peut être travaillée comme la corne, los, l'ébonite, à la lime et au tour. Elle 
peut remplacer ces substances dans un grand nombre d'applications. 


Préparation électrolytique d’oxydes, sels, métaux ou métalloïdes, insolubles ou peu so- 
lubles, au moyen d’oxydes insolubles, C. Luckow, à Cologne-s/Rh. — (Br. allemand 105143, du 
4 septembre 1895.) 6 
Les matières premières, par exemple l’oxyde métallique à réduire, reposent dans des conducteurs de 
forme appropriée où l’on retrouve le produit transformé (par exemple, métal ou sel), après l’'électrolyse. 
Soit, comme exemple, à préparer du chromate basique de plomb et du plomb métallique. On dispose 
dans des électrodes : 
Anodes en plomb dur platiné. 
Cathodes en plomb pauvre ou en plomb dur. 
Savoir : 
Dans l’anode : du plomb pulvérulent ou de la litharge. 
Dans la cathode : de la crocoïse ou de la phœænicite. 
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L’électrolyte est formé d’une dissolution contenant r 1/2 à 2 °/, d'un mélange constitué pour les 2/3 
de chlorate de sodium, pour r/3 de chromate de sodium, légèrement alcalinisé par de l'hydrate. 


Dispositif pour procédés de réduction au four életrique où le charbon prend part à la 
réaction. W. Borcuers, à Aix. — (Br. allemand 104954, du 16 décembre 1898.) C 
On dispose par exemple tout le charbon nécessaire pour la réaction en une fois, au four électrique, 
sous forme de résistances entourant et réunissant les rhéophores. La charge, par exemple, la chaux 
pour la fabrication du carbure de calcium, ne reçoit aucune adjonction de charbon ; elle est disposée 
entre les résistances de charbon, à travers lesquelles on envoie un courant de haute densité. 


Nouveaux sels pour bains galvanoplastiques au eyanure. E. CouraAnT, à Berlin. — (Br. alle- 
mand 105299, du 11 septembre 1898.) 
L’électrolyte est formé par le cyanure du métal à déposer, traité par l'acide sulfureux. Les sels mixtes 
résultant de ce traitement sont très stables et il est inutile d'ajouter au bain aucun autre produit pour 


obtenir d'excellents résultats en galvanoplastie. 

Presse électrolytique. H. H. K. Sruprs, à Dresden Altstadt. — (Br. allemand 104856, du 30 mars 
1898.) > ‘ 
Dans deux vases à grandes surfaces, fonctionnant comme électrodes, on gazéilie des liquides élec- 

trolytes (?). Les gaz formés sont conduits dans des récipients munis de soupapes de fermeture (sic). 


Après avoir recommencé plusieurs fois ce cycle, on obtient des gaz de pression correspondante qui peu- 
vent être employés comme agents de transmission de pression (?). 


Préparation de chrome métallique par éleetrolyse de liqueurs contenant du sulfate de 
chrome. © THE ELECTRO-METALLURGICAL Company-LimiTen », à Londres. — (Br. allemand 105847, du 

7 septembre 1898.) 

Le procédé repose sur l’électrolyse de liqueurs contenant surtout du sulfate de chrome. Elle peut être 
réalisée avec ou sans dispositif de cellules poreuses, de diaphragmes. 

Les sulfates de chrome sont les seuls sels avec lesquels il soit possible de faire usage d’anodes en 
plomb, à la condition toutefois que l'électrolyte ne contienne pas plus d’une certaine proportion 
d'acide sulfurique. 

Le liquide de l’anode contient de l’acide sulfurique, de l’acide chromique et du sulfate de sodium. 
L'acide chromique, par addition d'acide sulfureux, est réduit en sulfate de chrome. Là-dessus on ajoute 
à la liqueur une quantité de bichromate de sodium telle qu'il y ait en présence assez exactement un 
équivalent de CrO* pour un équivalent de H?S0* libre. 

Cette liqueur est dirigée dans des récipients en plomb, où elle rencontre du soufre en excès, fondu et 
maintenu à une température de 13o° C (?). L'acide chromique oxyde le soufre, et, comme il y a de l'acide 
sulfurique en présence, il se forme du sulfate de chrome. Ce dernier s’ajoute à celui qui s'était déjà 
produit par réduction du bichromate au moyen de l’acide sulfureux. C’est la liqueur ainsi obtenue, so— 
lution de sulfate de chrome ou d’alun chromico-sodique, qui sert à alimenter l’appareil électrolytique 
au fur et à mesure que le liquide s’y appauvrit par séparation du métal. Mais l’électrolyte finit par se 
charger de sulfate de sodium au point que ce sel cristalliserait dans l’appareil même. Pour éviter cet 
inconvénient, on établit nne circulation du liquide entre les cellules à électrolyse et un récipient à pa- 
roi très froide où vient cristalliser une partie du sulfate alcalin. Le liquide sortant du vase froid, enri- 
chi avec de la liqueur d’alun neuve, retourne à l’électrolyseur. 


Procédé pour fondre des substances et amener des mélanges à la température de réae- 
tion, au moyen de la chaleur développée par le passage du courant électrique dans 
des résistances, © ELecTric-REDUCTION C° Limrren », à Londres. — (Br. allemand 107736, du 4 fé- 
vrier 1898.) 

Dans la pratique électrochimique, on emploie, pour produire des fusions, réductions, etc., soit la 
température de l’are, soit la température que produit le passage du courant à travers la résistance for-. 
mée par les réactifs eux-mèmes. Les auteurs emploient, comme source de chaleur, une résistance fixe, 
constante, formée par exemple par un long cylindre de charbon traversant l'appareil horizontalement 
dans sa partie supérieure. Les substances soumises à l’action de la chaleur rayonnée par le charbon ne 
le touchent pas ; elles reçoivent par réverbération une partie de la chaleur rayonnée vers le haut. 

Dans un semblable appareil, la température est répartie très régulièrement ; elle est constante, facile 
à régler, en sorte que le dispositif se prête particulièrement à des réactions continues. 


Procédé de séparation électrolytique de métaux plus légers que lPélectrolyte. H. Bscker, 
Paris. — (Br. allemand 104955, du 21 janvier 1899.) ; 
L'appareil est construit pour la production des métaux alcalins ou alcalino-terreux plus légers que 
les sels d’où ils sont séparés électrolytiquement. 


Refroidissement continu des électrodes pendant la préparation de l’ozone. I. AgranaAn et 
L. Marmier, à Paris. — (Br. allemand 106711, du 12 août 1897.) 
Nous signalons également ce brevet qui, au dire des inventeurs, résoudrait la question d'appareils 
ozonateurs de grande puissance, plusieurs centaines de K. W., simplement par un dispositif refroidis- 
sant les électrodes par des courants continus ou alternatifs d’eau froide. ; 


Electrodes. Marcel Wuizcor, à Bruxelles. — (Br. américain 501043. — oi février 1894. — 12 septem- 
bre 1899.) rie 
La surface des plaques qui doivent servir d’électrodes pour accumulateurs est transformée en car= 
bonate de plomb. Puis on fait passer un courant électrique d’une plaque à l’autre en se servant d'un 
électrolyte ammoniacal ; on forme ainsi du peroxyde de plomb à l’anode et du plomb spongieux à la 
cathode. 
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Procédé de préparation de lacide acétique au moyen des acétates alealins, I. PLATER Sy 

BERG, à Paris. —— (Br. américain 634271. — 91 janvier 1898. — 3 octobre 1899.) 

Dans une cuve électrolytique à diaphragme poreux on électrolyse la solution d’acétate en se servant 
d'une électrode en fer ; l’acétate ferreux obtenu est oxydé au moyen de l'air et transformé en acétate 
ferrique, on y ajoute de l’acétate neutre de polasse et le mélange est ensuite décomposé par la chaleur 
en acide acétique et acétate neutre de potasse. 


Procédé de purification des solutions de sulfate de cuivre. 0. HorFManN, à Argentine, Kan- 

sas. — (Br. américain 634751. — 24 mai. — 10 octobre 1899.) 

La solution de sulfate de cuivre est neutralisée et chauffée, puis on y ajoute de l’oxyde de cuivre, ou 
de la matte oxydée et y fait barboter un courant d'air; on élimine de la sorte le fer, le nickel, le cobalt, 
l’arsenic et l’antimoine. 

Ce procédé ne renferme rien de nouveau, il est employé pour la purification de l’électrolyte dans 
toutes les usines métallurgiques qui produisent du cuivre électrolytique. 


Procédé de préparation de carbonate basique de plomb. Tue ForeiGn Cuemicaz et ELrecrrozyric 
SynnicatE, à Londres. — (Br. américain 641751. — 21 mai 1896. — 23 janvier 1900.) 
A une solution de nitrate de plomb on ajoute une solution de carbonate de sodium renfermant vo 0/, 
de sel en excès sur la quantité théoriquement nécessaire pour transformer tout le plomb en carbonate 
neutre, on chauffe jusqu’à l’ébullition en agitant, puis sépare le carbonate basique formé. 


Procédé et appareil pour décomposer, par lPélectroiyse, des solutions salines. Tue Na- 
 SxoBa C°, à Portland (Et. U.). — (Br. américain 636234, — 17 Mai 1897. — 7 novembre 1899.) 

Cet appareil se compose essentiellement d’une cuve électrolytique sur le fond incliné de laquelle cir- 
cule constamment une mince couche de mercure avec lequel le métal de la solution forme un amalgame 
qu’on décompose aussitôt. 


Appareil pour la dissociation électrolytique des sels, G. IL. Poxp, à Ashburnham, Mass. — (Br. 
américain 637410. — 7 mars. — 21 novembre 1899.) 
Ce brevet comporte un grand nombre de revendications, dont la première est ainsi conçue : On fait 
passer un courant électrique dans une cuve électrolytique renfermant une solution saturée d’un sel et 
entre les électrodes de laquelle on a entassé de ce même sel à l’état solide. 


Composition pour batteries électriques, H. BLumENBERG, à New-York. — (Br. américains 638039 

à 698042. — 7 avril. — 20 juillet et 8 septembre 1899. — 28 novembre 1899.) 

Dans ces brevets on revendique l’emploi des mélanges suivants‘: 

I. — Chlorure d’ammonium et persulfate d'aluminium. 

II. — Chlorate alcalin ou alcalino-terreux et sulfate d'aluminium. 

IL. — Chlorure d’ammonium et bisulfate alcalin ou alcalino-terreux additionné ou non de sulfate 
d'aluminium. 

IV. — Chlorure, bisulfate ou chlorate d’un métal alcalin ou alcalino-terreux. 


Traitement électrolytique des minerais de zine réfractaires. Joux Jones, à East Melbourne 

Victoria. — (Br. américain 639579. — 17 mars 1898. — 19 décembre 1899.) 

Le compartiment de l’'anode d’une cellule à électrolyse convenablement diaphragmée est rempli 
d’un mélange de sulfate de zinc et de sulfate d'ammonium, tandis que dans le compartiment cathodique 
on introduit une solution acide de sulfate de zinc. Le courant électrique libère à la cathode du zinc et 
de l’ammonium ; on a soin de neutraliser ce dernier en ajoutant constamment à la cathode assez d'acide 
pour maintenir le bain acide. 


PRODUITS CHIMIQUES 


Procédé de préparation de Pammoniaque, du chlorure d’ammonium et d’autres sels am- 
moniacaux en même temps que de sels ou oxydes métalliques utilisables, T. Cryer et 
F. Deannean Ceuicar C°, à Littleborough, Lancashire. — (Br. anglais 14199, du 27 juin 1898.) 

On attaque de la dolomite par l'acide chlorhydrique. La liqueur de chlorures de calcium et de ma- 
gnésium qui en résulte — ou la solution de chlorure de magnésium, obtenue par toute autre voie — 
est chauffée avec de la chaux éteinte — ou un lait de chaux-magnésie, Il se forme de l’hydrate de 
magnésie et une liqueur mère de chlorure de calcium. 

Après séparation, on distille la magnésie avec du sulfate d’ammonium pour avoir de l’alcali volatil 
et du sulfate de magnésie. On peut aussi traiter par le sulfate d’ammonium les liqueurs de chlorure de 
calcium, pour avoir du sel ammoniac — que l’on décompose comme précédemment, — et du sulfate 
calcique, etc. 


Perfectionnement au procédé de fabrication d’acide carbonique pur du brevet n° 77150. 
Addition au dit brevet. H. S. Ezworruy, à Havre-des-Pas, Jersey. — (Br. allemand 104497, du 7 mai 
1898. : 
+" 2800 de purification du gaz carbonique consiste essentiellement à le réduire à l’état d'oxyde de 

carbone qu’on brüle ensuite par passage sur un oxyde métallique. 

Le gaz carbonique impur est porté dans un four à régénération de forme particulière à très haute 
température et conduit dans le four à réduction où il rencontre le combustible, charbon ou substance 
hydrocarbonée, à l’état pulvérulént, liquide ou gazeux. L’oxyde de carbone formé est dirigé immédia- 
tement dans la partie oxydante de l'appareil. 
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Produit pour blanchiment à base de peroxyde et de silicate alealin. L. H. Frenrz, à Laeken, 

Bruxelles. — (Br. allemand 10/4494, du 25 novembre 1897.) 

On mélange une petite proportion de peroxyde de sodium avec un grand excès de soude calcinée el 
l'on empâte avec du silicate de soude ; le mélange est abandonné dans des formes à la solidification, 
puis exposé pendant quelque temps à l’action d'une atmosphère de gaz carbonique qui provoque la for- 
mation d’un enduit protecteur de silice. Cet enduit peut être épaissi à volonté par immersion dans du 
silicate concentré (ou badigeonnage) et exposition dans le local carbonique dont l’atmosphère est formée 


par exemple de gaz de foyer refroidis. 
Appareil pour le traitement de liquides par l’ozone, en partieulier pour la stérilisation 
de l’eau. H. Tinvpar, à Amsterdam. — (Br. allemand 105083, du 14 juin 1898.) | 
Pour augmenter les surfaces de contact entre le liquide à ozoner et le gaz, l’auteur a construit un 
appareil formé d’une série de chambres superposées, séparées par des diaphragmes percés de nombreuses 
petites ouvertures. L'ensemble est comparable à une série de tamis qui seraient superposés et où le liquide 
passerait successivement en Sens inverse du gaz ozoné circulant par des jeux de tuyaux qui relient les 


chambres entre elles. 
Appareil pour la concentration de liquides, en particulier de l'acide sulfurique. 0. Gurr- 


Mann, à Londres. — (Br. allemand 104753, du 4 septembre 1898.) 
Nous signalons ce brevet aux intéressés. La teneur n’en est compréhensible qu'à l’aide de dessins 


assez détaillés. 
Procédé de fabrication d’oxydes de fer et d'aluminium. J. T. Hewirr et P. G. Pope, à Syden- 

ham, Kent. — (Br. anglais 14911, du 7 juillet 1898.) 

On chauffe au rouge, dans un courant de vapeur d’eau surchauffée, du sulfate de fer ou d’alumine, 
ou un mélange des deux. Il reste un résidu d’oxyde tandis qu'il se dégage de l’anhydride sulfurique (?). 
Cet anhydride est condensé sous forme d'acide sulfurique que l'on emploie à l'attaque de nouvelles 
quantités d’argiles plus ou moins ferrugineuses donnant les sulfates employés dans ce procédé. 


Les auteurs décrivent des dispositions d'appareils permettant de rendre l'opération de calcination con- 


tinue. 
Transformation du sulfure de phosphore liquide en sulfure solide. FH. BIERMANY, à Francfort- 

s/Oder. — (Br. 105247, du 22 octobre 1898.) 

Le procédé de transformation du sulfure liquide de phosphore en un polymère solide consiste à main- 
tenir le produit liquide à des températures de 300-350° C à l'abri de l'air. Il peut être avantageux, 
avant de porter le produit à 300-350°, de la maintenir pendant quelque temps au contact de glycérine 
au bain-marie bouillant. 

Les sulfures de phosphore solides sont plus stables et, par suite, d’un maniement industriel plus com- 
mode et moins dangereux que les sulfures liquides ou très fusibles. 
Procédé de préparation du carbure de calcium sans intervention d'énergie électrique. 

P. Wozrr, à Berlin. — (Br. allemand 1056517, du 23 avril 1898.) | 

Au mélange de charbon et de chaux on ajoute de la poudre d'aluminium et l'on amène, au moyen 
d'une amorce, la masse à prendre feu en un point. La réaction ainsi déterminée se propage de proche 
en proche ; la température développée par l'oxydation de l'aluminium aux dépens de l'oxygène de la 
chaux est assez forte pour déterminer la combinaison du carbone et du calcium. 


Procédé perfectionné pour la production de colcothar au moyen du suifate ferrique. 

JT. Jezersei et J. Ossowiscxi. — (Privilège russe 2167, du 5 septembre 1897.) (Chemiker Zty.) 

Le minium de fer (colcothar) est d'autant plus couvrant et plus brillant qu'il résulte d’une décompo- 
sition à plus basse température du sulfate ferrique. Cette décomposition, les auteurs la provoquent avec 
le concours du soufre. 

Le sulfate ferrique desséché est intimement mélangé avec 12 °/, de soufre en poudre. Le mélange 
est réparti dans les quatre étages supérieurs d'un four de Malétra. Le four doit être assez chaud pour 
que le soufre s’enflamme durant le chargement. La masse tout entière rougit en peu d’instants. Le 
soufre réduit le sulfate ferrique et donne naissance à des combinaisons peu stables; il ne se dégage 
pas d’anhydride sulfurique : les gaz sont envoyés dans les chambres de plomb. La période de réduc- 
tion dure environ une demi-heure, mais il faut ensuite près de 2 heures pour détruire les produits sul- 
furés formés dans la phase de réduction. Pendant ce temps, les sulfures grillés dans les étages inférieurs 


du four entretiennent dans l'appareil la température nécessaire. 
Procédé de préparation d'un revêtement réfractaire, résistant aux acides. W. ExGsis, à 

Essen a-d. Rubhr. — (Br. allemand 105290, du 19 avril 1898.) 

Les matériaux de l’enduit à produire, charbon el silice ou combinaison du carbone avec les éléments 
silicium, chrome, aluminium, bore, magnésium, etc., soit individuellement. soit en mélanges entre- 
eux ou avec du carbone-graphite — sont épandus, en poudre fine, sur la surface qu'il s'agit de revêtir. 
On les amène à fusion au moyen de l'arc électrique. Il se forme ainsi un enduit parfaitement adhé- 
rent (?) de carborundum ou analogue, réfractaire par conséquent aux plus hautes températures que 


puisse endurer le support lui-même, et résistant aux acides. 

Appareil de condensation pour l'acide nitrique. J. V. Sxoczunp, à Bayonne (N. J.) Etats-Unis. 
— (Br. allemand 105704, du 6 octobre 1897.) ) | 
L'invention est basée sur cette constatation que le plomb pur résiste à l’acide nitrique concentré et 

mème bouillant, à condition que cet acide contienne moins de 10 °/, d’eau. ; 

L'appareil de condensation à donc été construit en 2 parties combinées de telle manière que l’acide 
faible se condense dans l’une des parties, construite en verre, pierre de Volvic ou matériaux analo- 
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gues ; l'acide concentré se condense dans une partie d'appareil en plomb, affectant la forme d’un ser- 
pentin, refroidi extérieurement par ruissellement d'eau. 


Procédé de fabrication d’acides silicique et hydrofluosilieique purs à l’aide des lessives 
résultant de l’épuration des graphites au moyen de l’acide fluorhydrique. F. A. Hope, 

à Berlin. — (Br. allemand 105734, du r9 janvier 1898.) 

La purification des graphites par l'acide fluorhydrique donne un liquide contenant diverses combi- 
naisons fluorées, solubles, d'où, par la simple distillation, on obtient à l’état sensiblement pur de l’acide 
silicique d’une part, de l'acide hydrofluosilicique de l’autre. 

Le résidu fixe ou peu volatil de la distillation peut être employé, à la préparation de l'acide fluorhy- 
drique — il fournit en même temps du sulfate d’alumine — ou du fluorure d'aluminium. 


Perfectionnements au procédé de fabrication de l’acide sulfureux et de Panhydride sul- 

furique. Veren Cuemiscuer FABRIKEN, à Mannheim. — (Br. anglais 17266, du 10 août 1898.) 

Le brevet signale divers perfectionnements à la fabrication de l’anhydride sulfurique par union di- 
recte de SO? et de l’oxygène de l'air, en présence d’une substance de contact. 

Pour débarrasser l’acide sulfureux des composés arsenicaux entraînés, on les fait passer sur des cen- 
dres de pyrites (ou autres substances analogues) chauffées. 

L’air servant au grillage des pyrites, de même que celui que l’on envoie ensuite pour oxyder l'acide 
sulfureux, doit être au préalable desséché et chauffé. 

Comme substance de contact, les auteurs emploient les résidus ou cendres résultant du grillage même 
des pyrites et qui restent actives, sans apport de chaleur extérieure, tant qu’elles sont encore vers 
600-700° C. température à laquelle elles sont portées par la combustion même. 


Perfectionnement à la préparation de brome. « SALZBERGWERK NEUSsTASSFURT », à Neustassfurt. 

— (Br. allemand 105822, du 18 août 1898.) 

On déplace le brome pur des lessives de bromure de magnésium en ajoutant à celles-ci la quantité 
calculée de chlore liquide. Cet artifice permet d'employer cet agent sans excès, de manière à ce que le 
brome séparé soit absolument exempt de chlore. 

Le procédé est applicable avec les mêmes avantages à la fabrication de l'iode au moyen des lessives 
des fabriques de salpêtre. 


Procédé de préparation d’un nouvel agent oxydant dérivé de l'acide persulfurique. B4- 

DISCHE ANILIN UND SopArABRIK, à Ludwigshafen. — (Br. allemand 105857, du 2 juin 1898.) 

Nous avons donné la traduction de ce brevet dans notre dernière revue des brevets concernant les 
matières colorantes. { 

Rappelons ici qu'il s’agit d’une modification de l’acide persulfurique qui s'obtient en laissant en con- 
tact à froid un persulfate avec de l'acide sulfurique concentré. La caractéristique du nouvel oxydant 
est sa propriété de transformer directement le groupe AzH* en Az0? — l’aniline en nitrobenzine. 


Procédé de préparation de formaldéhyde. F. Sepax et H. Fraissiner, à Marseille. — (Br. alle- 
mand 1058471, du 18 février 1898.) 
Il s’agit d’un appareil pour la volatilisation, dans les locaux à désinfecter, de solutions de formaldéhyde 


ou de trioxyméthylène. Voir le brevet français. 


Procédé et machine pour la fabrication de l'esprit de bois, de Pacide pyroligneux, ete., 
au moyen de sciure de bois. Peter Scanerner, à Dusseldorf. — (Br. allemand 107224, du 96 sep- 
tembre 1897.) | 
L'appareil de carbonisation est disposé de manière à permettre un travail continu. C’est un cylindre 

peu incliné, où une hélice fait circuler lentement la sciure, et qui peut tourner sur lui-même au moyen 


de couronnes dentées. 


Procédé pour empêcher labsorption d’eau par les substances hygroseopiques. D. Merck, à 

Stassfurt. — (Br. allemand 106228, du 23 novembre 1898.) 

Les substances hygroscopiques comme la kainite, le salpêtre, les engrais de potasse mixtes, etc., qui 
souffrent de l'humidité durant les transports, sont mélangées à des substances imperméabilisantes. Par 
exemple on les passera dans un bain d'huile, graisse fondue, paraîffine, puis on les enrobera de ma- 
tières desséchantes comme le kieselguhr, le poussier de charbon, etc. 


Utilisation des résidus de caleination du chlorure de calcium avec les silicates complexes 
naturels, provenant de la fabrication du chlore et de l'acide ehlorhydrique. Cuenar, 
FerroN, Douiuer et Cie, à Paris. — (Br. allemand 106716, du r2 octobre 1898.) 

Les résidus de l’attaque du chlorure de calcium par les silicates complexes naturels sont formés de 
silice et alumine, combinées à de la chaux, de chlorure de calcium non décomposé, de chlorures des 
terres ou oxydes qui étaient contenus dans les silicates, en particulier de chlorures alcalins. On les 
traite par le gaz chlorhydrique et sèche à 120-130° ; après quoi on reprend par l’eau aiguisée d'acide 
chlorhydrique. La lessive est surtout formée de chlorures d'aluminium et de calcium ; on l’évapore à 
sec et on chauffe le résidu à 300° dans un courant d’air chaud. Il se dégage du chlore aux dépens du 
chlorure d'aluminium ; le chlorure de calcium inaltéré est séparé par lixiviation d'avec l’alumine. 


Procédé de préparation d’acide nitrique à titre élevé. Cnemiscne FABRIK RHENANIA, à Aix. — 


(Br. allemand 106962, du 8 mars 1898.) , 
L'invention permet d'obtenir de l'acide nitrique à haut degré sans qu'il faille employer, pour la dé- 
composition du nitrate, de l’acide sulfurique concentré, à 66° Bé. Elle consiste essentiellement à opérer 


la décomposition du nitrate par un polysulfate alcalin. 
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Prenons le résidu d’ane opération terminée, formé de bisulfate (ou pyrosulfate) alcalin. On y ajoute 
de l'acide sulfurique à faible degré, de l’acide du Glover; à 56-60°, en proportion voulue pour donner 
un polysulfate approthant de la composition NaH°(S0‘}. On chauffe celui-ci jusqu’à siccité et à un mo- 
ment convenable y introduit du nitrate, en proportion suffisante pour le transfofmer à nouveau en bi- 
sulfate ; l'acide nitrique dégagé est presque anhydre. Lorsque cet acide est déplacé en totalité, on ajoute 
de nouveau au résidu de l'acide sulfurique, après avoir, bien entendu, isolé les appareils de condensa- 
tion de l'acide nitrique. Le polysulfate est desséché, puis employé à l'attaque de nouveau nitrate et ainsi 
de suite, sans interruption. 

A chaque fin de distillation nitrique, on supprime une portion de bisulfate. On peut aussi opérer 
cette soustraction sous forme de polysulfate qu'on emploie dans certaines fabrications comme substitut 
d'acide sulfurique concentré. 

Un des avantages du procédé consiste en ce que la cornue à réaction reste à peu près continuellement 
à la même température, d'environ 220-2609. D'où économie importante de temps et surtout meilleure 
durée du récipient que les coups de feu, suivis de refroidissements, mettent assez vite hors de service. 

De plus, ici, le dégagement de l'acide nitrique s'effectue au fur et à mesure que le nitrate, chargé 
automatiquement, arrive au contact du polysulfate chaud. La chaleur, dégagée par la réaction, est uti- 
lisée, de même qu’une grande quantité de la chaleur emmagasinée par les masses : d’où dépense en 
combustible réduite sur la dépense normale du procédé classique, l'appareil rendant presque le double. 


Procédé de préparation de silieate alealin solide, facilement soluble. Henxez et Cie, à Dus- 

seldorf, — (Br. allemand 108400, du 24 mars 1898.) 

On empâte du silicate alcalin solide, pulvérisé, avec une solution concentrée de ce même silicate et 
chauffe le tout pendant longtemps à 80-1200. Plus la température est élevée, plus la transformation 
cherchée est rapide. La solution est absorbée par la poudre sèche qui s’hydrate et, par refroidissement, 
le tout se prend en une masse solide, dure, de silicate facilement soluble. 


Procédé de préparation d’une baryte propre à la fabrication du bioxyde de baryum. Bo- 
NET, Ramez, Savieny, GirauD et Marxas, à Lyon. — (Br. allemand 108255, du 16 septembre 1898.) 
Pour préparer une baryte donnant du peroxyde riche (82-90 °/,) anhydre et poreux, on est parti jus- 

qu'ici du nitrate de baryum. Les auteurs emploient, comme matière première, l'hydrate de baryum avec 

lequel ils aboutissent, par quelques artifices, à un bioxyde ayant toutes les qualités requises, pureté, 
porosité, sécheresse, etc. 
Ils sèchent d’abord de la baryte hydratée à 52-53 °/, d’eau, dans des vases convenablement résistants, 

à des températures de 150-200°. Lorsque l’eau est éliminée à 10 °/, près, on pulvérise la matière et la 

mélange intimement avec du charbon pour chauffer le tout dans des creusets en graphite ou en terre 

réfractaire, à des températures de 1 0000-71 200° GC. L'élimination de l’eau est alors complète. 
On peut mélanger le charbon à la baryte hydratée avant le séchage préalable à basse température. Le 
mélange obtenu est plus intime et il devient inutile de pulvériser finement la matière avant le passage 

au creuset. — Voir brevets français de 1898, page 13/. 


Perfectionnement à la préparation de Pacétate basique de cuivre, A. Gurenxsonn, à Londres. 

— (Br. anglais 26050, du 21 septembre 1898.) DSL 

On prépare par double décomposition un carbonate plus ou moins basique de cuivre, par exemple au 
moyen de sulfate de cuivre et de sel de soude ou de magnésie carbonatée ou calcinée. On lave soigneu- 
sement et extrait par concentration le sel de Glauber ou le sel d'Epsom. 

Le sel cuivrique insoluble est repris par l'acide acétique dilué. L’acétate basique formé est abandonné 
à cristallisation dans des vases en terre plats. Suit la description d’un appareil ayant pour but de dis- 
soudre l’oxyde cuivrique et d’évaporer les solutions d’acétate sans perte d'acide acétique. 


Appareil pour la production d’ammoniaque au moyen des matières azotées. FELLNER et Z1E- 
GLER, à Francfort-s/M. (Br. américain 635308. — 29 décembre 1897. — 24 octobre 1899.) 


Procédé de préparation d’oxydes de fer. Tue conrivenraz Cnemicar Co, à Cleveland-Ohio. — (Br. 
américain 635389. — 29 avril 1897. — 24 octobre 1899 ) 

On mélange à du sulfate de fer de la magnésie ou une terre alcaline susceptible de former un 
sulfate soluble lorsqu'on le chauffe avec du sulfate de fer; à ce mélange on ajoute de 2 à ro !/, de chlo- 
rure de sodium, puis on chauffe dans un four où il est possible de produire un vide partiel ; lorsque 
l’oxyde de fer a la teinte désirée, on arrête l'opération et sépare par lavage le sulfate soluble formé, 


Appareil d'essai pour lPammoniaque anhydre. Fr. W. Frericus, à Saint-Louis, Mo.— (Br. amé- 
ricain 635535. — 5 novembre 1898. — 24 octobre 1899). | 
La description de cet appareil ne peut se faire sans le dessin qui accompagne le texte du brevet. 


Appareil et procédé pour la fabrication du chlorure de zine, H. K. Hess, à Philadelphie. — 
(Br. américain 640908. — 22 avril 1899. — 9 janvier 1900.) 
L'appareil ne peut se décrire sans le schéma explicatif; quant au procédé, il consisterait à traiter par 
l'hydrogène du chlorure de zinc fondu et surchauîté ; il se formerait de l'acide chlorhydrique et du zinc 
qui pourraient de nouveau former du chlorure de zinc et de l'hydrogène ! 


Appareil pour la fabrication du phosphore. L. Bizzaunor, à Paris. — (Br, américain 638548. — 
19 avril 1898. — 5 décembre 1899.) | 
Cet appareil se compose d’un générateur de vapeur de phosphore, d’un condenseur relié à une série 
de tours de condensation, d’un aspirateur pour l’oxyde de carbone formé et enfin d’un compresseur 
pour le dit oxyde de carbone. 
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Procédé d’obtention du bicarbonate de soude en morceaux. W. D. PATTEN, à New-York. — 
(Br. américain 636448. — 21 avril 1898. — 7 novembre 1899.) 
On forme avec du carbonate de soude contenant une quantité convenable d'humidité de petits gâteaux 
qu'on soumet ensuite à l’action de l’acide carbonique jusqu’à complète transformation en bicarbonate. 


Procédé de préparation du sulfate de fer. A. S. Ramace, à Cleveland, Ohio, — 92 décembre 
1898. — 26 décembre 1899.) 

Les liqueurs renfermant du sulfate de fer et un excès d'acide sulfurique sont neutralisées par du 
carbonate de magnésie, puis on concentre et laisse cristalliser le sulfate de fer. 

Procédé de traitement des liqueurs provenant de la préparation de la cellulose au moyen 
des sulfites. C. D. Exmaw, à Londres. — (Br. américain 640186. — 21 juillet 1899. — 2 janvier 1900.) 
A la liqueur sulfitique on ajoute un sel de zinc soluble, puis on précipite l’oxyde de zinc par une 

base appropriée. 

Procédé de préparation d'acide sulfurique. F. P. Van Dexsercu, à Buffalo N. Y. — (Br. améri- 
cain 642390. — 11 avril 1896. — 30 janvier 1900.) 

Dans un four électrique, on fond et électrolyse du sulfate de chaux additionné d’un flux en présence 
d’un excès d'oxygène ; les oxydes du soufre formés sont ultérieurement hydratés ; l'acide sulfurique 
ainsi produit est parfaitement exempt d’impuretés telles que l’arsenic et les oxydes de l'azote. 
Procédé de production d’un alliage de fer et d'hydrogène. G. W. Gesxer, à New-York, N. Y. 

— (Br. américain 642320. — 2 mai 1899. — 30 janvier 1900.) 

Ce procédé consiste à chauffer en présence d'hydrogène libre du fer présentant une surface aussi 
grande que possible. Quand l'absorption d'hydrogène par le fer est jugée suffisante, on arrête l'opération 
et le fer est fondu de nouveau. 

Préparation de substances à effet catalytique destinées à favoriser la combinaison de 
mélanges gazeux. ACTIEN GESELLSCHAFT FUR ZiNk INpusTRiE, à New-York. — (Br. américains 636294 
et 636295. — 19 octobre 1898. — 14 novembre 1899.) 

Des substances inertes sont plongées dans des solutions de sels de platine ; après séchage, le platine est 
réduit à l’état métallique ; on obtient ainsi des agents catalytiques qui peuvent être employés à la pro- 
duction d'acide ou d’anhydride sulfurique au moyen de mélanges gazeux renfermant de l’acide sulfureux 
et de l'oxygène. 

Composition destinée à la stérilisation de Peau. LABorATOIREs SAUTER, à Genève, — (Br. améri- 
cain 636986. — 26 octobre 1898. — 14 novembre 1899.) 

On fait un mélange de bisulfate de sodium, peroxyde de sodium, permanganate de potassium, hypo- 
sulfite de bicarbonate de sodium. 

Procédé de préparation de la litharge. C. Perræus, à Joplin, Mo. — (Br. américain 637028. — 
22 mars 1897. — 14 novembre 1899.) 

* Dans un fourneau à litharge on envoie un fort courant d’air sur le plomb fondu et porté à une tem- 

pérature bien supérieure à celle qui suffit à la fusion de la litharge. Cette dernière, à sa sortie du four, 

est refroidie fortement de facon à l'obtenir sous forme de grains cristallins. 


 VERRERIE. — CÉRAMIQUE. — ÉMAUX 


Fritte pour la fabrication du verre à bouteilles ou du verre d’ornement. C. H. FLyeaRe, à 
Mossarüd (Suède). — (Br. danois 2680, du 9 mars 1899.) (Chem. Ztq.) 
La fritte employée se compose de : 





Kiesslemhr (terre d'infusoires)-..... 0... 100/K110prTaMINes 
Sue oder onSéntletrlAuDér) PARENT ME 10 à 40 » 
SAINO RO D eee e chers eee Mes ous TAF OS 
ET LEOTES OUPS STALUPEE) Ne, 02 8-eee eictee IO, TROT NE? 


Le verre obtenu est de bonne résistance et élasticité. 


Procédé pour décorer le verre, la porcelaine, etc., d'inscriptions ou dessins en feuilles 
. de métal précieux. Prarmaceuriscues Instirur, Lunwic WicnezmM Gans, à Francfort-s/M. — (Br. 

allemand 106519, du 21 octobre 1898. 

Sur une surface bien polie, en pierre, verre, porcelaine, céramique ou métal, on produit une couche 
d’un fondant facilement soluble comme un phosphate alcalin, borosilicate, etc. Après calcination on 
étend sur cet émail les feuilles de métal précieux, et, la décoration achevée, on passe au feu. Si l’on 
emploie un métal oxydable comme l’osmium, on cuit à flamme réductrice ou dans une atmosphère de 
gaz indifférent. 

La décoration reçoit maintenant une couche de collodion, solution de gutta-percha, de gomme laque 
ou autre vernis analogue. En plongeant la plaque dans de l'acide étendu, à chaud ou froid, on ronge la 
couche d’émail soluble sur laquelle on a établi le dessin métallique. Celui-ci se détache bientôt et peut 
ètre reporté sur les flacons, bocaux, verres, glaces, etc. 


Procédé de fabrication d’un verre d'amiante. © SAECHSISCHE GLASWERRE ACTIEN GESELLSCHAFT » 
« anciennement » GruTzxer et Winrer, à Deuben, près Dresde. — (Br. allemand 106078, du 1° fé- 
vrier 1898.) 

Le verre amiante consiste en une combinaison de verre ordinaire avec interposition ou superposition 
d'une couche formée par une étoffe d'amiante. Les procédés pour obtenir de pareils assemblages sont 
les mêmes que l’on emploie pour noyer du métal en fil ou treillis dans le verre. 

Dans certaines circonstances, il peut être utile de soutenir la carcasse d’amiante qu'on veut vitrifier 
au moyen de petites traverses en papier ou autres substances combustibles qu’on élimine après coup. 
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CELLULOSE. — PAPETERIE. — PATE A PAPIER 
Procédé pour imprégner le bois et le rendre ignifuge. A. Issez. — (Privilège russe 2098, du 
19 mai 1897.) (Chem. Ztq.) 


Le bois, préalablement flotté — ou privé par des moyens artificiels de la sève, est séché, puis soumis 
pendant 10 à 20 heures à l’action d’un liquide bouillant, composé de : 


Acide borique "12 
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Après imprégnation, le bois est de nouveau abandonné à la dessiccation. 


AMIDON. — SUCRE. — GOMMES 


Perfectionnement au procédé de refroidissement du saccharate bistrontique. 0. Krucrr et 

Cie, à Berlin. — (Br. allemand 103812, du 2 mars 1898.) 

Pour refroidir le saccharate de strontium, on le reçoit, en général, dans de petites caisses que l'on 
charge sur wagonnets pour les faire séjourner le temps voulu dans les caves. Nous délayons le saccha- 
rate avec de l’eau, au moyen d’une machine à empâter, de manière à lui donner la consistance néces- 
saire pour le transport par la pompe et à pouvoir le refroidir par injection d’air froid. 


Procédé d'épuration des jus sucrés au moyen des carbures alealino-terreux, en particu- 
lier au moyen du carbure de calcium. L. Rivière, à Paris. — (Br. allemand 105208, du 24 sep- 
tembre 1897.) 

Au lieu d'employer tout bonnement les terres alcalines à l’état nature, sous la forme commune de lait 


de chaux, l’auteur emploie, pour la défécation des jus sucrés, le carbure de calcium. L'acétylène formé 
par la même occasion est employé à l'éclairage ! 


Purification des sirops des essoreuses au moyen de chaux eaustique, d’acide carbonique 
et de gaz sulfureux. M. Srexrzez, à Magdebourg. — (Br. allemand 105320, du 26 mai 1897.) 
Le sirop est étendu, avec des petites eaux épurées ou de l’eau jusqu’à la densité du jus de diffusion, 
et traité par 3 °/, de chaux. Par une longue ébullition, on décompose les substances pectiques qui aug- 


mentent la viscosité du sirop. On sature ensuite par CO? et S0?, comme s’il s’agissait d’un jus de diffu- 
sion, mais en tenant ces liquides toujours à part. 


Procédé pour rendre encore utilisable une fois, pour la filtration, du noir d’os, sans le 
calciner, au moyen d’un simple vaporisage. P. Psssé, à Marcq-en-Baroeul (Nord). — (Br. 
allemand 105850, du 6 juillet 1898.) 

Le noir dont l’action filtrante est épuisée est, sans lavage préalable, soumis à l’action de vapeur 
d’eau à 2-3 kilogrammes de pression, non surchauffée. Ce traitement coagule les matières albuminoïdes 
arrêtées par la substance filtrante et fait ressuer en même temps diverses matières solubles, matières 


extractives ou sels. On emploie le noir ainsi revivifié pour de premières filtrations de jus plus ou moins 
impurs, réservant le charbon neuf pour des jus de pureté déjà avancée. 


Procédé pour déshydrater les pulpes de diffusion. H. Bosse, à Hecklingen. — (Br. alle- 
mand 105706, du 12 mars 1897.) 
Au lieu d'amener à la presse la pulpe froide telle qu’elle sort du dernier diffuseur, on la met en ma- 
cération dans des eaux chaudes alcalines, qu'il est facile de se procurer dans la sucrerie. On envoie cette 
pulpe chaude dans les presses et la pulpe pressée est ainsi expédiée encore chaude dans les séchoirs. 


On gagne ainsi beaucoup de temps, la pression de la pulpe chaude ayant bien plus d'efficacité que celle 
faite à froid. , 


Perfectionnement à la décoloration des jus sucrés par le zine et l’acide sulfureux. J. C. 
Boor, à Klatten (Java). — (Br. allemand 106121, du 25 août 1898.) | 
Lorsque les jus sucrés ont été traités, suivant le procédé connu, par le zine et l’acide sulfureux, c’est- 

à-dire par l'hydrosulfite de zine, on emploie, pour précipiter le zinc dissous, un ferrocyanure soluble, 


par exemple le prussiate jaune. En même temps que l’oxyde de zine, ce réactif précipite aussi des traces 
de fer et quelques autres impuretés de nature organique. 


Perfectionnement à la décoloration des jus sucrés par Pacide sulfureux. J. C. Boor, à Klat- 
ten (Java). — (Br. allemand ro6r22, du 12 février 1899. 
L’addition de ferrocyanures aux jus sucrés blanchis par l’acide sulfureux est à recommander même 
lorsqu'on n’a pas employé en même temps le zinc comme réducteur pour la décoloration. 


En effet, le ferrocyanure, en précipitant des traces de fer contenu dans les jus, empêche ceux-ci de se 
recolorer plus tard, l'acide sulfureux étant éliminé, au contact de l'air. 


Procédé d'utilisation du sucre des mélasses par retour à la masse prineipale. H. Scnuize, 
à Bernburg. — (Br. allemand 108343, du 17 août 1898.) Li2its é 
Les mélasses de premier, deuxième et troisième jet, ainsi que celles de la raffinerie, sont désucrées par 
le procédé connu à la baryte — (précipitation du saccharate de baryte qu’on décompose ensuite par le 
gaz carbonique.) Le jus pur ainsi obtenu est joint au jus direct de diffusion. Il résulte de cette manière 
de faire une augmentation assez marquée en premier jet, etc., etc. 
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ALCOOL. — ETHER. — VINAIGRE. — FERMENTATIONS 


Dispositif et appareil pour la solidification de l'alcool. H. Hewrez, à Berlin, — (Br. alle- 
mand 104952, du 20 janvier 1899.) 
Il s’agit de solidification dans le sens d'emprisonnement de l'alcool dans des gelées ou substances 
concrètes. L'appareil se compose d’un récipient à agitateur relié à un réservoir où viennent se conden- 
ser les vapeurs dégagées durant l'opération. C’est la disposition de ce réservoir et des tuyauteries qui 
fait proprement l’objet du présent brevet. Nous y renvoyons, pour les dessins, ceux que la question in- . 
téresserait. 


Procédé de purification de l’alcool brut, J. Frienz et M. Pick. — (Privilège russe 1924, du 
12° juillet 1897.) (Chem. Ztq.) 

Il s’agit d'une épuration avec le concours de savon, procédé déjà préconisé autrefois. Les auteurs font 
bouillir une graisse ou huile végétale ou animale, sans odeur, avec une lessive d’alcali caustique jus- 
qu'à ce qu'une partie de l'huile soit transformée en savon. On fait arriver cette lessive de savon dans 
l’alcool contenu dans un réservoir bien clos et muni d’agitateur. On laisse en contact durant une ving- 
taine d'heures en agitant de temps à autre. On coupe ensuite avec un égal volume d’eau, laisse refroi- 
dir, filtre à travers une couche de sable et passe le liquide filtré à la rectification. 


Procédé d’extraction du protoplasma de la levure. E. pe MeuremgesTer, à Bruxelles. — (Br. 

allemand 105629, du 26 octobre 1898.) 

La levure adulte est lavée, tamisée et pressée. Dans cet état on la mélange avec de la gomme ara- 
bique, en poudre ou en solution dans l’eau, à raison d'environ 8o à 300 grammes de gomme pour 
1 000 grammes de levure pressée. 

La gomme, en absorbant l’eau de la levure, détermine la fluidification du mélange qu’on abandonne 
à lui-même jusqu’à parfaite fermentation à des températures de 4 à 30° C. Finalement on sépare le pro- 
toplasma des cellules dé la levure (?) 


PRODUITS ALIMENTAIRES. — BOISSONS 


Perfectionnement à la fabrication de beurre artificiel. J. Wouzcemuru, à Berlin. — (Br. alle- 
mand 15535, du 15 juillet 1898.) 
A de la margarine préparée suivant les procédés connus, on ajoute, à un moment quelconque de la 
fabrication, une proportion convenable, pouvant aller jusqu’à 14 °/,, d’un mélange des glycérides qu'on 
rencontre dans le beurre naturel : butyrates, caproates, caprylates, caprinates. 


Préparation nutritive à base de levure et de corps gras. K. Kienscaminr jeune, à Hannover. 

(Br. allemand 105573, du 26 novembre 1898.) 

On fond de la levure pressée avec une graisse alimentaire et un peu de sel marin, à des températures 
pouvant aller jusqu’à 150° (?). 

Préparations alimentaires et médicamenteuses à base de levure, J. P£erers, à Schaerbeek 

près Bruxelles. — (Br. anglais 17278, du ro août 1898.) 

On lave à plusieurs reprises la levure avec de l’eau légèrement acidulée par l’acide acétique. A cette 
levure lavée et séchée on ajoute par ro0 parties, 2 parties d’acide tartrique, Soo parties d’eau et l’on 
expose le tout pendant 12 à 15 heures dans une étuve à 45-500 C. 

Au bout de ce temps, on pousse la température jusque vers 60-75 pendant : heure environ. On filtre 
après refroidissement et concentre, à basse température, jusqu’à consistance de sirop. On peut purifier 
cet extrait en le lavant une ou deux fois à l’alcool (ou solvant analogue) reprenant par l’eau, filtrant et 
concentrant de nouveau à consistance voulue. Ces extraits sont utilisables pour la préparation de li- 
quides de culture pour levures. 


Procédé de stérilisation du lait. N. BexDixEN, à Copenhague. — (Br. suédois 10262, du 1° juillet 1898.) 

(Chem. Ztq.) 

Le nouveau procédé, dit l'inventeur, ne dénature pas du tout le goùt du lait frais et n’altère en rien 
ses autres propriétés. Il consiste à saturer le lait de gaz carbonique de manière à lui faire subir la coc- 
tion stérilisante en l'absence d'air, en vase clos et à une température de 120° C. environ. Après coction 
et durant le refroidissement, on expulse le gaz carbonique par de l’air stérilisé. 


Préparations alimentaires extraites des os et cartilages. I. A. Timuis, à Londres, Westmins- 
ter. — (Br. allemand 106236, du 26 juin 1898.) 
On moud finement les os et cartilages et les extrait avec de l’eau pure à des températures ne dépassant 
pas 50° C. On enlève ainsi des albumines coagulables. Le produit est ensuite repris à la marmite de 
Papin par plusieurs eaux qui extraient les gélatines, phosphates solubles et autres sels. 


Appareil pour séparer les matières solubles de la pulpe de pomme de terre. L. H. ENGEL- 

KENS, à Groningen, Hollande (Br. allemand 105284, du 16 avril 1898.) 

L'appareil consiste en une toile sans fin sur laquelle on étend la pulpe ràpée de pommes de terre et 
qui passe sur des suçoirs formés de tuyaux aplatis, percés d'ouvertures longitudinales qui aspirent le 
liquide dont la toile s’est imprégnée et rendent à l'extrémité de l’appareil la pulpe presque sèche. 

Les liquides réunis contiennent des substances de la nature des albumines végétales. 


Procédé de préparation d’albumines solublos au moyen de viande, de poudre de viande 
ou de substances végétales riches en albumine. D' H. Bremer, à Munich. — (Br. alle- 
mand r08053, du 15 mai 1897.) 

Les substances à extraire, réduites en pulpe aussi menue que possible, sont traitées par l’eau sous 
pression à une température d’au moins 120° C. (2 atmosphères). A l’eau employée on ajoute de l’am- 
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moniaque ou un sel ammoniacal basique facilement dissociable — carbonate d'ammonium — ou en- 
core un sel ammoniacal et une petite quantité, juste suffisante, d’un alcali caustique ou carbonaté. 

Les solutions obtenues sont évaporées à sec, à une température inférieure à 35° C. de préférence dans 
le vide, soit directement, soit après addition d’une dose bien ménagée d’alcali fixe ou d’un sel alcalin. 


Ce procédé, appliqué au cacao, en extrait une proportion de substance azotée dont plus de la moitié 


reste encore insoluble dans les préparations de cacao dit soluble du commerce. 


CORPS GRAS. — SAVONS. — BOUGIES. — HUILES MINÉRALES 


Procédé d'épuration des huiles et corps gras. E. ANDREOU, à Londres. — (Br. anglais 14569, du 

1e" juillet 1898.) 

Le procédé a pour objet de blanchir et désinfecter les huiles et corps gras de médiocre qualité, ex- 
traits de résidus industriels, graisse verte, etc. 

On donne un premier lavage à l'eau chaude et sépare par décantation les impuretés mécaniques. On 
procède à un second lavage avec de l’eau contenant un hypochlorite, de préférence de l’hypochlorite de 
magnésium. Au besoin, ce traitement est renouvelé deux ou plusieurs fois. Au lieu d’hypochlorite on 
peut aussi employer un sulfure ou un sulfite. On termine par un lavage à l’eau. 

Procédé de traitement des eaux de lavage des laïnes. J. Surra et fils et W. Leacu, à Bradford 

(Yorkshire). — (Br. anglais 15131, du 9 juillet 1898.) 

Pour extraire les substances neutres, graisses et alcalis des eaux de désuintage des laines, on con- 
centre celles-ci jusqu'à ce que les corps gras et la lessive de sels alcalins puissent se séparer, à l’esso- 
reuse. La graisse obtenue est soumise à un traitement approprié pour fournir de la lanoline. La liqueur 
contenant les sels alcalins est concentrée et calcinée. 

L'eau d'évaporation peut être recueillie pour servir, comme eau très douce et détergente, à la laverie 
de la laine, 

Purification des huiles au moyen du carbure de calcium. Cu. de la Rocue Paris. — (Br. alle- 

mand 105570, du 11 décembre 1898.) 

En traitant des huiles, volatiles ou non, par du carbure de calcium, on en sépare l’eau, les acides et 
des substances muqueuses. 

Le carbure de calcium est un réactif à la mode: Attendons-nous à le voir préconiser pour tous les 
usages. 

Procédé de purification de la glycérine. À. J. E. HenxepuTre. — (Privilège russe 1521, du 2 oc- 
tobre 1896.) (Chem. Ztq.) 

- Aux lessives contenant de la glycérine, on ajoute 0,005 à o,oro partie de silicate d’alumine ou kao- 

lin très pur, exempt de fer, Par le repos, l’émulsion se résout en trois couches dont la centrale est for- 

mée de glycérine assez pure, à peine un peu colorée en jaune. On la filtre sur du noir. k 

Les lessives de savonnerie contiennent toujours un excès d'alcali, caustique et carbonate, qu'il faut 
neutraliser avant tout traitement ultérieur, À cet effet, nous employons des sels alcalino-terreux solu- 
bles, en particulier du chlorure de calcium. On peut aussi employer le sulfate; mais l’action est beau- 
coup plus lente, La lessive neutralisée est maintenant traitée par le silicate d’alumine pur comme on 
l’a dit précédemment. La concentration et la distillation de la glycérine s'effectuent dans des appareils 
spécialement construits à ces effets par les inventeurs. 

Procédé de purification des huiles grasses. M. EkexserG, à Gœteborg. — (Br. anglais 17087, du 

8 août 1898.) i 

Le procédé consiste à provoquer au sein de l’huile la formation d'un savon par combinaison de l'acide 
gras libre avec un alcali. L'auteur emploie la glycérine commerciale comme véhicule de l’alcali. En se 
séparant, le savon entraine des impuretés et quelques matières colorantes. 


Procédé et appareil pour l’extraction des benzines et huiles légères contenues dans les 
huiles lourdes et la classification des produits de distillation des hydrocarbures du 
goudron, pétroles, ete. SOCIÉTÉ ANONYME POUR LA CONSTRUCTION DES APPAREILS SAVALLE, à Paris. — 
(Br. anglais 19321, du 10 septembre 1898.) 

Le brevet ne peut pas être résumé ni décrit clairement sans le secours de dessins détaillés. 
Procédé pour la purification du pétrole. W. Sreizer, à Deutsch-Wilmersdorf et P. Orrrz, à 

Berlin. — (Br. allemand 106516, du 16 février 1898.) 

On ajoute au pétrole une certaine proportion d'essence de térébenthine ou d’un carbure analogue 
jouissant de la propriété d’absorber l'oxygène de l’air pour le reporter sur les substances avec lesquelles 
ils sont en contact. Dans ce mélange on injecte de l'air. Les impuretés du pétrole s'oxydent en se rési- 
nifiant; on enlève ces résines par des battages à l’acide sulfurique et à la soude. 

Savon de résine, Karl Drener, à Fribourg. — (Br. américain 634448. — 3 décembre 1898. — 10 oc- 
tobre 1899.) 

On dissout de la résine dans du phénol ordinaire ou un de ses homologues et on y ajoute une lessive 


alcaline. 
CIRES. — RÉSINES. — VERNIS 


Procédé de préparation d’un siccatif. « DuncerraBriR KAISERSLAUTERN », à Kaiserslautern. — 
(Br. allemand 10603:, du 26 juin 1898.) | 
Le précipité que l’on obtient en traitant les dissolutions de phosphate acide de calcium et de phos- 
phate acide de magnésium par un carbonate alcalin jouissent de propriétés siccatives à l'égard des 
huiles grasses siccatives usuelles. On peut augmenter leur activité en y ajoutant du borate de man- 
ganèse ou un autre sel manganeux. 
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di 


Procédé pour la production d’un enduit adhérent sur aiuminiam., P. Navnarpr, à Paris. — 
(Br. allemand 106964, du 29 décembre 1898.) 
On passe sur le métal aluminium une ou plusieurs couches de gomme laque dissoute dans l’ammo- 
niaque. On porte ensuite les pièces dans une étuve à des températures voisines de 300° C. L’enduit ou 
bronzage ainsi obtenu est absolument adhérent au métal, 


Procédé de préparation d’une poudre-mordant. Kocuex et Berck, à Crefeld. — (Br. alle- 

mand 106723, du 2 novembre 1898.) 

Le produit breveté est destiné à donner rapidement un enduit formant première couche ou mordant 
sur les surfaces à peindre. Il se compose d’une solution de colle, obtenue, suivant le procédé habituel, 
en faisant gonfler et fondre de la gélatine, que l’on fait absorber par de la soude calcinée en quantito 
- suffisante pour obtenir une masse presque sèche, que l'on pulvérise après refroidissement, On ajoute à 
cette poudre du savon et de l’alun en poudres. 


CAOUTCHOUC. — GUTTA-PERCHA. — CELLULOID 


Procédé pour dévuleaniser le eaoutchoue, la gutta-percha et autres analogues. 

A. E. J. V. J. Tueizaaar», à Copenhague. — (Br. danois 2643, du 19 mai 1899.) (Chem. Zlg.). 

Les méthodes proposées jusqu'ici pour dévulcaniser le caoutchouc n’ont toutes donné que des résultats 
incomplets. L'auteur est arrivé à une dévulcanisation plus approchée en employant des réactifs capables 
de fixer en dissolution aussi bien l'oxygène que le.soufre. 

Voici, pratiquement, comment il opère : Le caoutchouc finement divisé (en poudrette) est traité dans 
un récipient ad hoc par le cyanure de potassium. Ce sel doit être présent dans la liqueur en assez 
grande quantité pour pouvoir fixer tout le soufre du caoutchouc. Par vapeur directe ou indirecte, on 
porte la température du mélange aux environs de roo° et même plus, ce qui abrège d'autant la durée 
de l'opération. Lorsque la dévulcanisation est achevée (?) on lave et sèche. Le caoutchouc ainsi régénéré 
peut être moulé et vulcanisé. 


Procédé pour dévuleaniser le eaoutehoue. TaeizGAarD, à Copenhague. — (Br. américain 638775. 
— 9 mai. — 12 décembre 1899.) 
Consiste à traiter le caoutchouc, réduit en fragments de grosseur convenable, par une solution chaude 
de sulfite. 


Traitement des déchets de caoutchouc vuleanisé. A. TueiLGaarD, à Copenhague. — (Br. amé- 
ricain 642764. — 1° juin 1899. — 6 février 1900.) 
Ce procédé consiste à traiter le caoutchouc réduit en morceaux par une solution de cyanure, dont on 
peut élever la température; après désulfuration, on lave et sèche. 


Traitement des déchets de caoutehoue vuleanisé. À. H. Marks, à Akron, Ohio. — (Br. améri- 
Cain 635147.) 
Les déchets sont pulvérisés, puis traités en vase clos par une solution alcaline dont on maintient 
pendant 20 heures la température à 173° C. 


Caoutchouc artificiel et procédé de préparation. Manvracruren Rugger C°, à Camden, N. J. — 
(Br. américains 639926 et 639927. — 6 mars. — 926 décembre 1899.) : 
On chaulfe un mélange d’huile et de soufre, puis on liquéfie le mélange en le chauffant en présence 
d'eau, on déshydrate, ajoute du soufre et chauffe de nouveau. 


ESSENCES VOLATILES. _ PARFUMS 


Procédé de préparation de camphre artificiel au moyen d’hydrecarbures de la série 

terpénique. J. E. T. Woops, à Londres. — (Br. anglais 13688, du 20 juin 1898.) 

1° En faisant agir le gaz chlorhydrique sur l’essence de térébenthine américaine, on obtient le mono- 
chlorhÿydrate de térébenthine, que l’on purilie par entraînement à la vapeur d’eau. En le saponifiant 
par l’acétate de sodium en présence d’alcali caustique ou carbonaté, on métamorphose ce chlorhydrate 
en camphène solide que l'oxydation, par un chromate, bichromate, par le permanganate, le chlorate et 
l’acide chlorhydrique très dilué, oxyde en camphre; 

2° Par l’action prolongée de l’air chaud et humide sur l'essence de térébenthine américaine, on obtient 
de l'acide camphorique. Cette oxydation s'accompagne de la formation d'une quantité d’eau oxygénée. 
Par réduction au moyen d'hydrogène naissant, en solution aqueuse, cet acide camphorique donne du 
camphre. Comme moyens de production de l'hydrogène naissant, l’auteur indique l’électrolyse, les mé- 
taux, zinc ou fer en solution sulfurique étendue ; 

3° En faisant bouillir un mélange de 3 équivalents de camphène et de r équivalent d’acide campho- 
rique avec du formiate et de l’acétate de sodium, on obtient aussi du camphre. 


Procédé de préparation de dihydro-ionone et de ses homologues. J. W. Kratrn, à Francfort- 

S/M. — (Br. allemand 105796, du 8 octobre 1897.) 

L’aldéhyde obtenu suivant les indications du brevet 103658 donne, par condensation en milieu alcalin, 
avec des kétones de la formule CH°.CO.R, la dihydro-ionone et ses homologues. 

La condensation s'obtient de la manière la plus simple en solution alcoolique au moyen d’éthylate de 
sodium très étendu. 


Procédé de préparation de l’ionone. Isidore Kiimowr, à Vienne, Autriche. — (Br. américain 637209. 
— 16 juin. — 14 novembre 1899.) 
On chauffe en présence de déshydratants et en solution acide un mélange de citral et d'acétylacétone, 
la matière huileuse formée est séparée, puis traitée par un courant de vapeur pour entrainer le citral 
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et l’acétylacétone non combinés, l'huile est ensuite ajoutée peu à peu à de l'acide sulfurique refroidi et 
le mélange versé sur de la glace; on sépare alors l'acide sulfurique de la couche huileuse, qu'on traite 
par un courant de vapeur d’eau; l'huile entraînée distille à une température de 167 à r80° C., sous une 
pression de ro millimètres environ, le produit de la distillation est traité par une solution d’un hydrate 
alcalin, puis on épuise à l’éther qui dissout un corps passant à la distillation entre 133 et 155°, sous 
une pression de ro millimètres environ, constituant l’ionone. 


COMBUSTIBLES. — ÉCLAIRAGE. — GAZ 


Procédé de fabrication de mélanges d’acétylène et de gaz carbonique. DEUTSCOHE CARBID UND 
Aceryex Gesezzscuart. G. M. B. H., Francfort-s/M. — (Br. allemand 105224, du 5 octobre 1897.) 
De l’eau chargée de gaz carbonique, sous une pression de 3 à 4 atmosphères, dans un appareil à 
gazéifier les liquides, est employée à l'attaque du carbure. On envoie, de préférence, cette eau sur le 
carbure à l’état de poussière. 


Manchons à incandescence, constitués par de la zireoné ou de la thorine contenant du 
vanadium. Addition au brevet 94021. R. Lancnaus, à Berlin. — (Br. allemand 105172, du 
22 mai 1897.) Far 
Les manchons confectionnés d'agrès les indications du brevet 92021 à base d'oxydes de zirconium ou 

de thorium, contenant du vanadium, perdent à l’usage une partie de leur pouvoir émissif ; cela tient 

à ce que le vanadium contenu devient inactif. On peut obvier à cet inconvénient à ajoutant à la masse 

du corps incandescent une terre alcaline, baryte, chaux ou strontiane. Le meilleur effet est obtenu 

lorsque les proportions permettent la formation d’un‘thorate ou zirconate neutre : 


RO°. RO. 

Il convient, dans tous les cas, d'éviter les sels à excès de base. Un excès d'oxydes à fonction acide 
n'a pas d'influence aussi marquée. . " ps 
Procédé de préparation de filaments recouverts d’une mince couche d’oxydes pour Pin- 

candescence par Péleetricité. B. Haurmaxx, à New-York. — (Br. allemand 105295, du 


15 avril 1898.) 

Un conducteur mince. recouvert d’une couche de métal alcalino-terreux, est chauffé dans une am 
poule close, remplie d'oxygène. Là le vide s'effectue, après le passage du courant par la combustion du 
métal, en sorte que l’'ampoule est immédiatement propre à fonctionner comme lampe à incandescence. 


Nouveaux manchons pour l'éclairage par incandescence. R. Srammer et G. Donner. — (Pri- 
vilège russe 2065, du 10 avril 1897.) (Chem. Ztg.) 

On sait que la chaux incandescente émet une vive lumière : mais il y a des difficultés à l'emploi de 
cette terre pour la fabrication des manchons. Les tissus imprégnés de nitrate de calcium ne brülent pas 
tranquillement ; ils fusent en lançant des étincelles, ce qui compromet là solidité et la régularité du 
manchon. 

On remédie à cet inconvénient en imprégnant le tissu avec une solution contenant des nitrates de 
calcium, de plomb et un peu de strontium. La combustion s'effectue alors tranquillement, laissant un 
squelette composé d'environ : | 


CAUSE, +. à ei Nele te CeRenee ERCERER 70 0}, 
Peroxyteideinlomb,. - . . OMR IN CCE CINE 19e 
SIRONTIADE RER ne 50 ste tee ss Dhs 10 » 
Le constituant principal est, comme on voit, l'oxyde de calcium, qui dégage une lumière brillante. 
Autre procédé de préparation de manchons à incandescence. À. V. BENNIGSEN. — (Privilège 


russe 2110, du 14 août 1897.) (Ibid.) | 
Le tissu destiné à former les manchons est maintenu jusqu’à parfaite imprégnation dans une liqueur 
de sel marin, contenant de 10 à 50 grainmes de sel au litre. Après avoir exprimé l’excès de liquide, le 


tissu est séché et immergé, pendant un court instant, dans la solution de nitrate de throïum — 200 
à 500 grammes par litre, contenant de 1 à ro grammes de nitrate de strontium. . 
Procédé de préparation de corps incandescents pour lPécelairage. H. HALGREN. — (Privilège 


russe 212r, du 26 février 1896.) (1bid.) 

L'auteur propose une voie toute différente que suivent la presque unanimité des fabricants ou inven- 
teurs de manchons à incandescence. Il forme ceux-ci de fils artificiels à la pâte desquels sont incorporés 
d'avance les oxydes émissifs. 

Il dissout, par exemple, du coton collodion dans 7 parties de mélange éther-alcool et ajoute les sels 
nécessaires, soit à l'état de nitrates, en solution alcoolique, soit sous forme d’oxydes, de sels inso- 
lubles, etc., en simple mélange. 

La pâte, bien malaxée, est forcée à travers des ouvertures capillaires et les brins de fil obtenus sont 
fixés par l’un des procédés connus, soit par évaporation du solvant, soit au contact d’un autre solvant 
qui dissolve l’éther-alcool, mais non la nitro-cellulose : eau, éther de pétrole, benzine, toluène, suliure 
de carbone. Si l’on emploie l’eau, pour éviter qu’elle dissolve les sels incorporés, on y ajoute de l’'am- 
moniaque qui contribue à la formation à la surface du fil d'une enveloppe d'oxydes. 

Avec ces fils on fait les tissus, filets, tricots, etc., qui constituent les manchons à incandescence. 
Pour qu'ils ne brûlent pas trop vivement, on, les dénitre au moyen de sulhydrate d’ammonium. 

Les manchons ainsi obtenus surpassent tous les autres, dit l'inventeur, comme durée. … 
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Analysés par M. Tuaguis 


FILATURE 


Procédé pour la préparation de solutions alealines concentrées, filables, de cellulose, par 
ConsorrIum MULHOUSIEN POUR LA FABRICATION DE FILS BRILLANTS, rep. par Danzer. — (Br. 290405. — 
29 juin 1899. — 20 octobre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre la cellulose, sous n'importe quelle forme, soit 
d’hydrocellulose, d’oxycellulose ou d’hydrate de cellulose à l’action d’une solution de soude à 16 °/,, 
> molécules de soude pour une de cellulose C6H'°0®. Puis, dans un moulin à boulets on mélange exac- 
tement avec du sulfate de cuivre CaSO!, 5 H?0 pulvérisé, en proportion équivalente à la moitié de la 
soude employée. Il se fait une combinaison de cellulose et d’hydroxyde de cuivre très soluble dans 
l’ammoniaque. On laisse en contact pendant une heure environ avec la soude à basse température et 
on évite l’échauffement quand on mélange avec le sulfate de cuivre. 


Procédé pour la préparation de solutions de cellulose concentrées filables, par CoxsorTium 


. MULHOUSIEN POUR LA FABRICATION DES FILS BRILLANTS, rep. par DANZER (Br. 290406. — 29 juin 1899. — 
| 20 octobre 1899.) 
L Objet du brevet. — Procédé consistant à merceriser la cellulose, la hacher, la laver, la blanchir, 


k 


| l’essorer et la dissoudre dans la liqueur de Wright (cuivre ammoniacal), dont la composition corres- 
. pond le mieux comme proportions moléculaires au poids de la cellulose (64 grammes de cuivre pour 
_ 162 grammes de cellulose supposée sèche) qu'on voudra dissoudre. 





SUCRE 


- Procédé et appareil pour la cuite en grains des jus suerés et des sirops, pour la eristalli- 
sation complète de ceux-ci et pour l’obtention de sucre de bonne qualité marchande, 

; par CLAASSEN, rep. par ARMENGAUD aîné. — (Br, 289673. — 7 juin 1899. — 26 septembre 1899.) 
…—. Objet du brevet. — Procédé consistant à maiutenir le sirop en état de sursaturation pendant qu'en 
- même temps on introduit dans la masse de la vapeur sèche, en vue de la formation du grain et de 
… l'obtention d’un degré de saturatio4 et d’une température partout uniformes, ce qui est nécessaire pour 
le développement des cristaux et pour le contrôle de la sursaturation ; après quoi, la masse cuite ainsi 
_ obtenue, après agitation prolongée et ayant atteint son refroidissement final, ou le degré de tempéra- 
ture à maintenir au turbinage, est diluée par des additions d’eau ou de mélasse diluée dans une pro- 
_ portion telle, que le sirop adhérent aux cristaux ne soit plus que simplement saturé pour être ensuite 

1 chassé par turbinage. 

Procédé d'épuration et de décoloration des solutions sucrées, principalement des jus et 
sirops de canne à sucre, par Socréré pire RaANsON’s SUGAR PROCESS LIMITED, rep. par THiRION. — 
(Br. 290609. — 6 juillet 1899. — 26 octobre 1899.) : 


à Objel du brevet. — Procédé consistant à traiter les sirops sortant de l’appareil d’évaporation par un 
… lait de chaux et de l’acide sulfureux jusqu’à neutralisation, puis par de la poudre d’étain ou de zinc. 
; Description. — À 20 hectolitres de sirop sortant de l’évaporateur, marquant 20 à 250 Bé à la tempé- 


rature de 55° à 65° C. contenus dans un mélangeur, on ajoute 35 à 40 litres de lait de chaux à 10 Bé 
et on mélange. On sulfite le sirop alcalin jusqu'à neutralisation au tournesol. Il se produit de la 
mousse que l’on abat avec un peu d'huile. On ajoute alors au sirop ainsi neutralisé 200 à 250 grammes 
de poudre d’étain en pâte ou 500 grammes à 1 kilogramme de poudre de zinc. On malaxe énergique- 
ment, de manière à obtenir un mélange bien intime. Puis, on chauffe à la température de go° à 95° C. 
en continuant de malaxer,.et l’on filtre. On fait subir au liquide deux filtrations.: la première pour sé- 
parer les grosses impuretés et retenir les 4/ro du dépôt ; la seconde retient le. reste et est obtenue avec 
des filtres-presses à toile plus fine. On obtient un sirop clair, jaune, non visqueux et neutre au tour- 
nesol. 


ESSENCES. — RÉSINES. — CIRES. — CAOUTCHOUC. — PÉTROLE 


Procédé d’obtention d’huiles minérales de résine et de goudron solubles dans Peau, à 
émulsion facile et durable, ainsi que de mélanges solubles d'huiles minérales avec des 
huiles de résine d’une part, et d’huiles de goudron avec des huiles de résine d’autre 
part, par Bocey, rep. par BLérry. — (Br. 289871. — 13 juin 1899. — 2 octobre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire bouillir de l'huile de résine avec l'huile minérale 
traiter, dans la proportion de 15.à 25 ©/, pendant 0 à 3o minutes, en ajoutant 5 à 7 °/, de soude à 
40° Be. On laisse refroidir, décante l’huile surnageant le‘savon de résine et on l’introduit dans un ap- 
pareil où elle est chauffée 2 heures à 60°-80°, puis à 8o°-110° C. pendant une heure avec dé l’air ou 
de l'oxygène comprimé, puis on ajoute 3 ©/, d'alcool méthylique, de » à 3 °/,; de chlorure d’am- 
monium et 1 /, de gélatine, et on chauffe sous r à 1 1/2 atmosphère pendant 30 à 6o minutes à des 
températures variables. Frirt < 
Perfectionnements apportés à l’extraction du eaoutchoue, par Société Bapsr et HAMET, rep. 

par CnAssEvENT. — (Br. 290430. —.36 juin 1899. — 20 octobre 1899) + + + : + : 

Objet du brevet. — Un des inconvénients des procédés d'extraction aveo le latex tient à ce que ce 
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dernier s'altère assez rapidement. Le nouveau procédé qui fait l’objet du présent brevet a pour but de 
remédier à cet inconvénient. Il consiste à additionner le latex d’un antiseptique, de manière à assurer 
sa conservation. Le latex ainsi préparé peut être soumis à un traitement dans un temps plus ou moins 
éloigné. Ce traitement consiste à le soumettre à l’action d'appareils à centrifuger. De cette façon le la- 
tex est divisé, les particules de caoutchouc s’agglomèrent et les divers éléments constitutifs du latex 
subissent une sorte de classement mécanique. 
Procédé général de développement et d'extraction des parfums et huiles essentielles, 
par JACQUEMN, rep. par ARMENGAUD aîné. — (Br. 290180. — 22 juin 1899. — 12 octobre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire fermenter les moûts auxquels on a ajouté les parties de 
plantes à traiter. On fait le moût par addition de sucre en proportion telle, qu’il y ait production de 5 
à 5 (/, d'alcool. 


CUIRS ET PEAUX. — TANNERIE. — CORROIERIE. — MEGISSERIE 


Fabrication du cuir tunisien, remplacant le cuir, la toile cirée ou caoutchoutée, la mo- 
leskine, imitant le cuir de Cordoue et la soie gaufrée, par Société Hurer Lacacne, rep. par 
Danzer. — (Br. 289614. — 6 juin 1899. — 23 septembre 1899.) F 
Objet du brevet. — Enduit à base de celluloïd sans camphre, d'huile oxydée, de matière colorante, … 

destiné à imprégner des tissus pour leur donner un aspect de cuir. E 
Description.— On prend ro parties de celluloïd sans camphre, on le dissout dans 60 parties d’acétone 3 

ou autre dissolvant. On ajoute 20 parties de cette solution à 6o parties d'huile oxydée, On prend 95 kilo- 

grammes dé ce mélange, on les additionne de 3 kilogrammes de matière colorante à base de zinc, "4 

d’ocre, etc., 200 à 250 grammes de borax. On imprègne les tissus décatis avec une solution à 2 1/2 °/, 

de sel de soude ; on répète les imprégnations de manière à obtenir un certain nombre de couches, et 

quand il y en à assez, on ponce et trempe dans une solution faite avec 100 parties d'éther ou d’acé= 

(one, 5 parties de coton-poudre et 4 d'huile de vaseline. 


Fabrication des extraits tannants, par Fouassier, rep. par DELAGE. — (Br. 289925. — 15 juin 1899. 
— 5 octobre 1899.) 


Objet du brevet. — Procédé d’épuisement méthodig -e des bois tanniques, puis addition de borate de 
chaux, 1 à > kilogrammes par hectolitre d'extrait, y > précipiter les résines et autres matières qui le "4 
souillent, puis on filtre et évapore au degré voulu. de 12 
Double procédé rapide de dépilation et de tannage, par Consormo, rep. par Marray. — A 

(Br. 290116. — 20 juin 1899. — 11 octobre 1899.) (TR 

Objet du brevet. — Procédé d'épilation au mercure et au sulfure de sodium. On soumet, dans un, 5 


tonneau rotatif, les peaux pendant ro minutes à l’action de l’eau pure (1/3 du poids des peaux), puis à e 1 
l'action d’un mélange de 83-°/, d’eau pure, 12 ‘/, de sulfure de sodium, 4 °/, de soude cristallisée, | 

1 0/, d'iodure de mercure (?) en maintenant à 50-600 C.; le mélange doit être égal au 1/4 du poids de . 4 
la peau. On peut aussi avoir recours à un mélange de chaux, de cinabre, puis, on dégraissse avec une : #4 
solution de 2 °/, de cristaux de soude, de 0,50 °/, d’ammoniaque et 0,50 °/, de benzène. Enfin, on . 
tanne avec des extraits tanniques à leur concentration normale, employés à une dose ne dépassant pas 


1200 grammes par kilogramme de peau fraiche. = 4 
Ps. a 
METAUX AUTRES QUE LE FER ge. 
, } # , e e. _ FLE ; * 
Nouveau métal et son procédé de fabrication, par SOCiéTÉ TH£ ALBRADIUM SYNDICATE, rep. par 
BLérry. — (Br. 290052. — 19 juin 1899. — 9 octobre 1899.) Fe 
Objet du brevet. — Nouvel alliage d'aluminium. 4 
Description. — On fait d’abord un alliage contenant, par exemple, du cuivre, du nickel, du zincet M 
du phosphore dans les proportions de : NS 
Cuivre. » . . 000 So No 1/5 Zine. Ut LES AE + 
NICKÉCL MSN EURE 2 à 20 » Phosphor6/ 157 NE MOME 2 à 10 » 


On ajoute à 100 parties d'aluminium pur 5 à 25 parties de cet alliage. Pour introduire le phosphore 
dans la masse d’alliage, on procède de la facon suivante : On met ce métalloïde dans une boîte qu'on 
ferme hermétiquement et qui est faite avec la matière de l’alliage en fusion. La boîte se perfore peu 
à peu et le phosphore se répand dans la masse métallique. | 


Perfectionnements dans le traitement électrolytique du zine en vue d’en obtenir du zine 
pur, par Srennarn, Vocez et Fry, rep. par De MesrraL. — (Br. 290636. — 7 juillet 1899. — 26 oc- 
tobre 1899.) ; 
Objet du brevet. — Procédé consistant à décomposer, par un courant électrique, de l’oxyde de | 

zinc en fusion ou en suspension dans du chlorure de zinc, additionné ou non de chlorure de sodium. M 

La cathode est constituée par une couche de zinc fondu, placée au fond du récipient, et l’'anode par du 

charbon. À 

Nouvel alliage et ses applications, par Escupé, rep. par COnassevenr, — (Br. 290574. — 
5 juillet 1899. — 25 octobre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans la fabrication d’un nouvel alliage de plomb et de sodium. 
Description. — Les proportions de chaque métal peuvent varier. Ainsi, on peut prendre : 


vo Plomb HOMO TIENNE T OR . 2e Plomb ..4 6UC MO MEN RER 
Sodigm,.# sus #1 A0 MROO Sodium, 5 51 008 HAS | à 
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On fait fondre séparément dans un creuset le plomb et le sodium; puis, on verse le plomb dans le 
sodium. Le plomb liquide doit être à une température aussi basse que possible. 


Procédé pour lobtention d’un alliage d'aluminium et de magnésium, par AuLicu, rep. par 
Dawzer. — (Br. 290801. — 13 juillet r899. — 30 octobre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à obtenir un alliage de ces deux métaux, soit par décompo- 
| sition par voie électrolytique d’un mélange de sels de ces deux métaux fondus et de sodium, soit par 
électrolyse au moyen d’une cathode d'un des métaux, soit, enfin, en alliant d’abord l'aluminium avec 
un métal tel que l’antimoine, puis à fondre dans un creuset le chlorure de magnésium anbhydre addi- 
tionné de chlorure alcalin ou de chlorure alcalino-terreux. Les proportions les plus favorables pour 
obtenir cet alliage alumino-antimonique sont les suivantes : 


+ D D D de tr ebay veste 0 «Sa le 100 p. 
ed saut role 1x ve she TRE 20 À 50: D. 


PAPETERIE. — PATES ET MACHINES 


Papiers, cartons et parchémins couchés hydrofuges, par Gouizron, chimiste industriel, 3, rue 
2 du Trésor (Paris). — (Br. 289662. — 7 juin 1899. — 26 septembre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter à la colle à lisser, par kilogramme de cette dernière : 
2» grammes d’alun, 20 grammes d’alun de chrome, ro de bichromate ; ou bien 20 de formol ou de silicate. 
h Description. — Exemple d’un enduit hydrofuge à base de silicate : Silicate sirupeux, 2 litres; 
 dextrine, r kilogramme; eau pour dissoudre la dextrine, : litre; kaolin, : kilogramme; bleu d’ou- 
tremer, 1 kilogramme; oléine, 200 grammes; colle à lisser, 200 grammes; eau, r litre pour-diluer. 


Genre de pulpe perfectionnée pour le papier et son procédé de fabrication, par Raïson cow- 
| MERCIALE THe FRencn Hickmann FLox Figre C° Limiren, rep. par Asst et GEenès. — (Br. 990181. — 
. 22 juin 1899. — 12 octobre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'une pulpe fibreuse avec du lin, consistant à traiter les 
filasses fibreuses et autres tissus cellulaires du lin par un mélange de ° °/, de soufre et 98 ?°/, de 
soude caustique, qui sont les proportions les plus convenables, pendant 4 heures et demie environ 
sous 30 à 4o kilogrammes environ de pression. 
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-Perfectionnements apportés au traitement du carton, de la pâte à papier, de la pâte de 
bois et autres substances de nature fibreuse ou poreuse, ainsi qu'aux produits qu’ils 
servent à former, par Société Bennerr et APPLEYARD, rep. par FABEr. — (Br. 290348. — 98 juin 1899. 
— 18 octobre 1899.) 

Objet du brevet. Procédé consistant à soumettre à l’action d’un bain de soufre fondu les matières 
indiquées, de manière à permettre leur emploi dans certains cas où elles ne pourraient être utilisées. 

Puis, si l’on veut raffermir le produit, on le passe entre des rouleaux sous une pression convenable. 


re 
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MATIÈRES ORGANIQUES ALIMENTAIRES ET AUTRES 


_ Produetion d’albumose, par Finxier, rep. par CuassevenT. — (Br. 290224. — 93 juin 1899. — 
13 octobre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant d'abord à éliminer les matières gélatineuses et gélatinogènes 

. de la viande à transformer en albumine soluble, en la lavant avec de l’eau acidulée jusqu'à ce que cette 

_ dernière n’enlève plus de gélatine, puis à transformer en albumose, en chauffant 3 à 4 heures au réfri- 

gérant ascendant avec dix fois le poids de chlorure de sodium à 0,5 ‘/,; ou 2 heures sous 3 atmos- 

_ phères de pression, ou, enfin, avec ro kilogrammes de solution de soude à 0,5 ?/, sous 3 atmosphères. 


POUDRES ET EXPLOSIFS 


Procédé pour produetion d’explosifs nitrés, par SarcenT, rep. par Marizuer et Ropezer, — 
(Br. 289627. — 6 juin 1899. — 23 septembre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé ayant spécialement pour but la préparation de l’amidon nitré. 
Description. — On commence par sécher l’amidon en le soumettant à une température supérieure 
à 100°, mais ne dépassant pas 1400 C., puis on le place encore chaud dans un récipient hermétiquement 
clos, pour qu'il n’absorbe ni la poussière, ni l'humidité et on le laisse refroidir jusqu’à 4° C. On prend 
ensuite r partie d'acide azotique à 1,50 de densité environ, on la mélange avec 2 parties d'acide sulfu- 
rique à r,84, refroidi au-dessous de 4° C. On introduit oo grammes d’amidon préparé à r kilogramme 
de ce liquide nitrosulfurique refroidi à 4° C. On laisse réagir, puis on verse sur de la glace pilée en 
_ employant r kilogramme de glace pour :/2 kilogramme d'acide sulfurique employé. On isole l'amidon 
nitré, on le lave bien, puis on traite par une lessive alcaline dont le poids de soude est égal à r ou 
 0/, du poids du composé. On fait bouillir énergiquement pendant ro minutes, au plus, on sépare le 
nitro-amidon, on le lave et sèche. 


Procédé de fabrication d’une substance explosive, par LiNDEMANN, rep. par Marrar. — 
. (Br. 290596. — 6 juillet 1899. — 26 octobre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire absorber de la nitroglycérine par du chlorate de po- 
lassium, en y ajoutant du nitrobenzène ou du dinitrobenzène, ce qui donne une poudre peu sensible 
au choc. 
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GAZ. — ÉCLAIRAGE. — CHAUFFAGE. — ALLUMETTES 


Emploi du sulfocyanure euivreux pour la fabrication d’allumettes de toutes sortes, par 

Purcorri, à Perugia (Italie). — (Br. 289168. — 24 mai 1899. — 8 septembre 1899.) 

Objet du brevet. — Énplos du sulfocyanure de cuivre en remplacement du phosphore dans la fabri- 
cation des allumettes. 

Description. — 1° Suliocyanure de cuivre (GAzSY GR, o parties ; chromate de baryum, 6 parties ; 
soufre, 2; chlorate de potassium, 36 ; verre pilé, 4; matière ag gelutinante, 7; eau, 2; »° Sulfocyanure 
de cuivre, 9; chromate de baryum, 6 ; soufre, 2 ; chlorate de potassium, 35 ; verre pilé, 4 ; matière ag- 
glutinante, 7; eau, 2 ; 3° Sulfocyanure, 12 parties : soufre, 10 parties ; chlorate de potassium, 35; sul- 
fure d’antimoine, 12; verre pilé, 25 ; agglutinant, 5 ; eau, 2. 


Matières de purification du gaz acétylène, par Erwsr et HAE rép pos ASE ainé. — 


(Br. 289253. — 26 mai 1899. — a septembre r899.) 

Objet du brevet. — Emploi d'un mélange de chlorure de chaux, ñe He de can et de chaux 
hydratée, travaillé de manière à constituer un corps poreux. 

Description. — 20 kilogrammes de chlorure de chaux sont transformés en pâte avec de l’eau, on 


ajoute une bouillie formée avec 5 kilogrammes de chaux et 5 kilogrammes de chlorure de calcium. On 
travaille la matière, on sèche dans le vide à à roo° C. environ ; on “laisse sécher, on concasse en mor- 
ceaux ; + 5o kilogrammes de chlorure de chaux et 130 kilogrammes d’eau ; on transforme en bouillie, 
on ajoute 4o kilogrammes de carbonate de sodium, on additionne de 10 kilogrammes de chlorure de 
calcium et on sèche à 9o° dans le vide. 


Nouvelle composition réfractaire déterminant l’inflammation des gazet vapeurs combus- 
tibles et son pro océdé de fabrication, par REEVER, ingénieur-chimiste, rep. par MaAuLvAULT. — 


(Br. 389930. — 15 juin 1899. — » octobre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire des pastilles composées de polinium ou de rhodium 
mélangés à du noir animal, du plâtre et de l'amiante. 

Descr iplion. — On dissout dans l’eau régale r gramme de polinium ou de rhodium et on mélange, 


dans la proportion de 18 à 24 grammes de solution, 38 à 55 grammes de noir animal, 4 à 7 déci- 
grammes d’une solution étendue de collodion, 18 à 24 grammes de plâtre moulu fin, 4 à 7 décigrammes 
d'ouate d’ amiante, et l’on fait des pastilles. 


Procédé de fabrication de masse à action catalytique énergique, par ErrÈxe el KLaupy, reb 

par DE MESTRAL. — (Br. 290214. — 23 juin 1809: — 13 octobre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer une masse absolument exemple des produits, 
sels, etc., qui peuvent nuire à son action par un lavage méthodique avec des acides de la matière fon- 
damentale (écume de mer, argile, etc.), puis à l'imprégner d'un mélange de sels de platine, d’ammo- 
nium ou de mercure el d’un acide volatil, spécialement l’acide hydrofluosilicique et d’une matière 
organique réductrice. Le sel volatil d'ammonium ou de mercure augmente la porosité du platine, 
l'acide augmente celle de la matière réfractaire et entraine les acides provenant des sels employés. 


MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION 


Procédé pour fabriquer des pierres artificielles avee la magnésite pour panneaux déco- 


ratifs, par Honpzx, ingénieur et Frank, chimiste à Bucarest (Roumanie), rep. par ARMENGAUD jeune. 

(Br. 288742. — 10 mai io — 24 août 1899.) 

Objet du brev et. — Procédé consistant à faire des agglomérés magnésiens colorés convenablement, 
à couler dans des formes à fond très poli et à saupoudrer de sable l'envers de ces pièces pour leur for- 
mer un envers rugueux et faciliter la prise. 

Description. — 100 parties de chlorure de magnésium cristallisé, 50 parties d’eau douce sont chauf- 
fées à 75° CG. On ajoute 00 parties de magnésite calcinée; finement pulvérisée et débarrassée de chaux. 
On sèche à 20°-35° C. 


Perfectionnement dans la fabrication de pierres artificielles, par Suiru. — (Br. 290770. — 
12 juillet 1899. — 30 octobre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger ensemble : Pierre ponce ou lave, 0 parties ; sable 


de scories, ro parties; chaux hydraulique, 18; tan pulvérisé ou non, crin ou résidus de crin de cheval, 
10 parties; plâtre de Paris, 20 parties ; amiante, 2 parties; eau, 20 parties. 


RÉFRIGÉRATION 


Préparation et emploi d’un sel frigorifique dit « Boréol », par DEsmaRETs, rep. par ARMENGAUD 

jeune. 

Objet du brevet. — Mélanges d’azotate et de chlorure d'ammonium, d’azotate d’ammonium et 
d'hyposulfite de sodium pour mélange réfrigérant. 

Description. — On mélange ensemble : A zotate d’ammonium, 600 parties; chlorure d'ammonium, 
150; azotate d’ ammonium, 100 et hyposulfite de sodium, 150 avec menthol, une trace. On dissout dans 
un peu d’eau, on chauffe à 1 ro° et on coule en lingots la masse pâteuse. 





Le Propriétaire-Gérant : Dr G. QUESNEVILLE.. 
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Analysés par MM. GerBer et JANDRIER 





COMBUSTIBLES. — ÉCLAIRAGE. — GAZ 


Production d’un gaz utilisable industriellement comme produit accessoire de la fa- 
brication du carbure de calcium. R. MEuuo, à Rome. — (Br. allemand 105386, du 2 sep- 
tembre 18937.) | 
L'invention consiste dans une modification au dispositif du four électrique permettant de recueillir le 


mélange d'oxyde de carbone et d'hydrogène (gaz à l’eau), qui se forme accessoirement dans la fabrica- 
tion du carbure de calcium. 


Procédé de fabrication du gaz à l’eau. C. Deucwix, à Stockholm. — (Br. allemand 105511, du 

1°" décembre 1896.) 

Jusqu'ici, dans la fabrication du gaz à l'eau, on s’est attaché, dans la période de soufflage d'air ou 
de réchauffage, à ne produire que de l’oxyde de carbone ; dans ce but, on envoyait peu d'air sur des 
colonnes de Charbon incandescent relativement épaisses. L'auteur, au contraire, cherche à ne produire, 
durant ce temps, que de l'acide carbonique, en envoyant un excès d'air sur le charbon. Il en résulte, 
la chaleur dégagée par la combustion de C en CO* étant beaucoup plus considérable, que le temps de 
réchauffage est extrêmement abrégé, en même temps on use moins de combustible et, pour un volume 
donné de charbon, on obtient près du double de véritable gaz à l’eau de ce que l’on obtenait aupa- 
ravant. 

Ces résultats s’obtiennent en proportionnant la pression de l’air insufflé à l'épaisseur de la couche 
de charbon ou, inyersement, en proportionnant la couche de coke incandescent, au moyen de la 
soufflerie dont on dispose. Dans tous les cas, l'expérience conduit, pour toutes conditions données, à 
un régime où le rendement de l'appareil, aussi bien que le rendement du combustible, est maximum. 


Perfectionnement aux fours à coke. D' C. Orro et Cie, à Dahlhausen-s/Ruhr. — (Br. alle- 

mand 105432, du 10 janvier 1899.) , 

Les dégagements de gaz sont disposés de manière à permettre de recueillir à part les premiers gaz 
distillés, qui sont extrêmement mouillés. On les laisse perdre leur excès d’eau par condensation dans 
des chambres froides, d’où on les extrait ensuite pour les mélanger au gaz qui distille dans la suite 
de l'opération. 11 peut être avantageux d'employer, pour la combustion de ces gaz mélangés, de l'air 
préalablement réchauffé. 


Composition inflammable par friction pour allumettes. R Gas, à Pankow, près Berlin. — 
(Br. allemand 105067, du 9 août 1898.) $ j 
En ajoutant aux pâtes d’allumettes classiques (non phosphorées) des sels d'acides polythioniques (di- 

{ri-tétra-pentathionique), on augmente leur inflammabilité. Les allumettes prennent plus facilement 

par friction sur des surfaces quelconques. Voici les ingrédients et proportions d’un mélange type : 


Polythionate (di-tri-tétra. pentathionate ou leur mélange) 
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Composition à base de echlorate de potasse, oxyde de cuivre et phosphore amorphe, pour 


allumettes inflammables par friction sur des surfaces quelconques. C. Kasrner, à Vienne. 

— (Br. allemand 105672, du 28 septembre 1898.) \ ; 

La pâte à base de chlorate de potasse et phosphore amorphe, où le chlorate peut être en partie rem- 
placé par de l’oxyde de cuivre, s’enflamme facilement par friction sur des surfaces quelconques, sans 
explosion ; elle communique le feu tranquillement à son support. 

Voici, comme exemple, les proportions pouvant varier, une de nos compositions : 
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Tout ou partie de la couleur minérale peut être remplacé par du verre pilé, de la stibine en poudre 
pas trop fine, du sable ou autre substance analogue, aidant à la friction. 
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Procédé de préparation d’un mélange d’acétylène et d'hydrogène. E. Soxucer, F. v. d. BERGHE 

et Borremans frères, à Hal, près Bruxelles. — (Br. allemand 105327, du 28 novembre 1897.) 

On attaque par l'eau le carbure de calcium, mélangé à du carbonate de sodium et du zinc. Le pour- 
centage des substances ajoutées au carbure peut varier; dans la pratique, il ne dépasse pas à - 
Voici ce qui se passe : la chaux, formée aux dépens du carbure, caustifie l’alcali du sel de soude. 
L'hydroxyde alcalin agit sur le zine qu'il oxyde avec dégagement d'hydrogène, qui se mélange à l'acé- 
tylène engendré en même temps. 


Appareil avertisseur de la présence du grisou. M. HEnRICn, à Elberfeld. -— (Br. allemand 105711, 
du ro janvier 1899.) 
Un cylindre de verre ou cristal épais communique avec l'atmosphère extérieur par des tampons po 
reux inférieur et supérieur, mastiqués et solidement maintenus. Au centre du cylindre de verre est une 
petite masse de substance poreuse catalytique, qui rougit quand il y a une quantité donnée de grisou 


en présence. 
Il y a longtemps qu'on possède beaucoup mieux que cela comme avertisseur du grisou. 


Composition pour allumettes. S. A. ROSENTHAL et S. J. von Romocxi, à Londres, — (Br. an- 
glais 19039, du 7 septembre 1898.) ; 
La tête des allumettes est constituée par une pâte à base de chlorate de potasse, sulfure d’antimoine, 
terre d'ombre, gomme arabique, eau ; par-dessus ce premier enduit, on passe, toujours par immersion, 
une couche à base des mêmes constituants avec en plus : phosphore amorphe et poudre de verre. Fina- 


= 


lement, on trempe encore dans une substance propre à rendre l’allumette moins hygroscopique. 


Purification du gaz acélylène. A. LANDSBERGER, à Berlin. — (Br. anglais 19757, du 17 sep- 

tembre 1898.) 

Les appareils laveurs sont chargés avec une solution aqueuse, acidulée par l'acide acétique ou sulfu- 
rique, d'un chromate, bichromate ou d'acide chromique. Le gaz ainsi lavé serait pur de phosphure 
d'hydrogène ou d'hydrogène sulfuré. | 
Procédé de solidification du pétrole. Berxaarn HOrFMANx, à Paris. — (Br. américain 641962. — 

it" avril 1899. 23 janvier 1900.) , 

On mélange à chaud environ gr parties de pétrole avec 7 parties de savon et 2 parties de stéarine ; 
par refroidissement, le mélange se solidifie. 





Procédé de préparation de filaments pour lampes électriques à incandescence. THERON 
CLark CrawrorD, à New-York. — (Br. américain 637970. — 28 février 1898. — 28 novembre 1899.) 
On chauffe à haute température, et en présence de charbon, de l’oxyde de thorium ou d'uranium ; le 

carbure métallique formé est mélangé à une substance agglutinante, la masse est ensuite transformée 
en filaments qu'on porte à une haute température. En principe, on prend 2 parties du nitrate mé- 
tallique, dent on veut obtenir le carbure, on y ajoute r partie de sucre de canne pur, le tout est 
dissous dans le moins d’eau possible, porté à l'ébullition, puis placé dans des conditions telles que la 
masse brûle spontanément; après cessation de dégagement des vapeurs nitreuses, on comprime la 
masse et la porte au four électrique, où s'effectue sa transformation en carbure. La pulvérisation du 
carbure s’effectue sous le benzol ou l'huile de naphte. Une addition de nitrate de thorium ou nitrate 
d'uranium a pour effet d'augmenter la blancheur de la lumière obtenue au moyen des filaments de 
carbure. Une addition de nitrate de titane augmente la résistance électrique des filaments. 


Procédé pour améliorer le pouvoir éelairant du gaz. F, Brepe, à Milwawkee, Wis.— (Br. amé- 
ricain 635911. — 7 janvier. — 31 octobre 1899.) ; 

Le gaz purifié est envoyé dans des cornues chauffées au rouge, puis mélangé à du gaz brut el purifié 
de nouveau. 

Procédé d'obtention d’asphalte au moyen des résidus provenant de la distillation du pé- 
trole. J. W. Harwarp. à Cleveland, Ohio. — (Br. américain 634818. — 18 août 1898. — 10 OC- 
tobre 1899.) PIE 
Les résidus de la distillation du pétrole sont fondus, additionnés de pierre à chaux, puis oxydés par 

un barbotage d’air. 

Procédé de préparation d’asphalte. F. et C. K. Gurmer, à Chicago. — (Br. américains 635429 
et 535430. — 921 février 1898. — 24 octobre 1899.) 

Les résidus provenant de la distillation des pétroles sont déshydratés à une temperature inférieure à 
celle qui correspond à la formation du brai, puis traités à cette température (environ 2go° C.) par un 
courant d'air. 


Préparation de manchons pour lampes à incandescence. W, SAuLMAN», à Berlin. — (Br. amé- 
ricain 640326. — 23 février 1897. — 2 janvier 1900.) 


On imprègne une substance combustible d’une solution de sel de thorium et aussi d’une solution faite 
d'un composé de cérium avec un élément triatomique, tel que l’arsenice, l’antimoine, le bore ou le 


A 


chrome : le cérium peut ètre remplacé par un métal de la même série. 


Procédé de consolidation des manchons pour incandeseence. CHEMISCRE Fagrik von M. JASPER, 
à Bernau. — (Br. américain 634984. — 31 décembre 1897. — 17 octobre: 1899.) 
La préparation pour lampes à incandescence est imprégnée de solutions alcooliques et éthérées de 
composés organiques du silicium, puis on l’expose à une haute température, de façon à libérer la silice 


qui se combine et forme un corps à la fois élastique et résistant. 
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POUDRES. __ MATIÈRES EXPLOSIVES 


Perfectionnement à la fabrication des explosifs. F. W. Jones, à Barwick, Hertfordshire. — 

(Br. anglais 15553, du 15 juillet 1898.) 

Pour régler la vitesse de déflagration des gélatines explosives granulées, on les enrobe avec un com- 
posé non explosif. Dans le cas où ce composé serait lui-même un solvant de la nitrogélatine, comme 
le dinitrobenzène, par exemple, ou le dinitrotoluène, on chauffe ensuite la poudre granulée jusque 
vers le point de fusion de la substance d’enrobage. Finalement, on donne le poli au grain au moyen 
de graphite. 


Procédé de préparation d’une poudre à tirer. R.F. Leuscuer, à Weida, — (Br. allemand 105877, 

du 23 novembre 1898.) 

On imprègne des muscinées (mousses) avec des solutions d’hydrates de carbone (sucre, amidon, etc.) 
ou de glycérine, ou des mélanges. On sèche le tout et on nitre. En raison du grand état de division (!) 
des hydrates de carbone, ceux-ci se trouvent nitrés de part en part (sic). Le lavage est aussi très facile. 

Les nitrodérivés ainsi obtenus peuvent être employés seuls, ou en mélange avec du salpêtre ou des 
chromates, etc. 


Perfectionnement au traitement de la nitrocellulose. A. Lucx, à Dartford et C. F. Cross, à 

Londres. — (Br. anglais 18233, du 24 août 1898.) 

Le procédé a pour objet de mettre la nitrocellulose sous la forme de granules durs, non fibreux. 
A cet effet, on la traite par un solvant, assez dilué pour ne pas la dissoudre, comme l’acétone coupée 
de 1/10 de son volume d’eau. On met en macération, à froid, ou à chaud pour abréger l'opération, en 
remuant la masse doucement. Suivant les cas, on peut ou étendre de plus d’eau, laver, essorer et sécher, 
ou sécher directement dans un appareil à récupérer le solvant, laver à l’eau et sécher à nouveau. 

Ce procédé peut être appliqué à la nitrocellulose fibreuse (coton polynitré) seul ou en mélange avec 
d’autres hydrates de carbone nitrés. 

Pour ralentir la combustion d’une pareille poudre, on peut employer le graphite, le noir de fumée, 
enfin le coton peu nitré ou pas nitré du tout. Le mélange s’opère mécaniquement au laminoir. Les 
grains sont enrobés à la fin avec de la poudre à la nitrocellulose pure, afin de s’enflammer plus aisé- 
ment. 

Il est important de sécher la poudre granulée, avant de la soumettre au traitement de l’acétone étendue. 


Perfectionnement à la fabrication d’explosifs à base de cellulose textile. C. F. HENGsT, à 

Plumstead (Kent). — (Br. anglais 18002, du 22 août 1898.) | 

De la fibre de sparte (enveloppe de la noix de coco) est divisée mécaniquement, puis nitrée, lavée et 
séchée. On traite la fibre nitrée, dans un moulin à boulets, par de l’empois d’amidon, du charbon de 
bois et du nitrate de potassium. On peut encore ajouter un peu de paraîffine et remplacer partie du 
_salpêtre par du nitrate de baryum. 

Après avoir granulé et séché, on enlève aux grains leur hygroscopicité en les passant dans une solu- 
tion de la même nitrocellulose dans un mélange l’acétone et de benzoline. 


Perfectionnement à l1 préparation des nitrocelluloses. A. Luck, à Dartford et C. F. Cross, à 
Londres. — {Br. anglais 18868, du 3 septembre 1898.) : 
Pour augmenter la stabilité de la nitrocellulose, les auteurs achèvent le lavage après nitration avec 
la solution d'un sel de métal lourd, par exemple : acétate de plomb, chlorure de zinc, etc. 


Nouveaux explosifs. W. I. CromE, à Pump Court (Middlessex). — (Br. anglais 19074, du > sep- 
tembre 1898.) 
Les nouveaux explosifs sont à base de nitrocellulose entièrement soluble, à haut titre en azote ni- 
trique. On l'obtient en nitrant la cellulose convenablement purifiée et préparée avec un bain formé de : 
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On gélatinise le produit — après lavage et séchage -- au moyen d’éther alcoolique et forme les gra- 
nules, de modèles et dimensions voulus, suivant l'usage auquel est destinée la poudre. 


Fabrication de poudre pour armes à feu. H. Pirirz, à Marchegg, près Vienne. — (Br. an- 

glais 18935, du 5 septembre 1898.) 

Des copeaux de bois d’aulne sont décreusés par l'alcali, vaporisés, lavés et séchés. On nitre cette 
cellulose et après les lavages et traitement classiques, on reprend la cellulose nitrée et sèche par le mé- 
lange d’éther sulfurique, d'alcool et d'acétone, en quantité convenable pour former au malaxeur une 
masse plastique, que l’on travaille pour donner une poudre granulée. 

Celle-ci est mise en contact pendant ro heures avéc un bain de nitration, lavée finalement à l’eau 
ammoniacale, puis encore à l’eau pure, et séchée. Elle passe ensuite dans des dissolutions de nitrate de 
potassium et de baryum et, après avoir été de nouveau séchée, elle est enrobée avec une solution de 
coton soluble (collodion). Nouveau séchage suivi d’un passage sous presse et d’un traitement au tambour 
avec un agent de lustrage et d’imperméabilisation, paraffine, stéarine, ete. 

La poudre ainsi obtenue est destinée aux armes portatives. Pour les canons, on ajoute à la nitro- 
cellulose préparée comme ci-dessus du nitrate d'ammonium, potassium, ou baryum, sèche, gélatinise 
avec le mélange éther-alcool-acétone et forme en gros grains. 

Au lieu de nitrates, on peut employer le bichromate d'ammonium. 

Comme agents d’imperméabilisation, le brevet cite encore la vaseline, les huiles de vaseline, des 
solutions du mucilage de gomme adragante. 
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Composition pour détonateurs. G. P. Bickrorp-Suirn, à Helstone. — (Br. américain 634716. — 
13 décembre 1898. — 10 octobre 1899.) 
On mélange les substances suivantes : tungstate de sodium, nitrate de strontium, sulfure d’anti- 
moine, cuivre el argent précipités, chlorate de potassium et plumbago. 


CUIRS. — PEAUX. — TANNERIE 


Procédé pour tanner les peaux au moyen de bains de résidus de la cellulose sulfitique 
alternant avec des bains de sels métalliques. À. ZIEGLER, à Pilsen. — (Br. allemand 105669, du 
9 juin 1897.) 
L'auteur fait alterner des bains de résidus de cellulose sullitique avec des bains de chromates alcalins 
ou des bains de sels solubles de fer, aluminium, cuivre ou chrome. On peut encore combiner le procédé 


à trois alternances : 


chromate alcalin acidulé, 
lessive sulfitique, 
sel de métal lourd. 


Les cuirs ainsi obtenus sont bien supérieurs aux cuirs chromés ou cuirs tannés par des sels miné- 
raux seuls. 


Procédé de tannage au moyen de sulfite d’aluminiam. Uny vox GÜNZBURG, à Vitry-s/Seine. — 


(Br. allemand 106235, du 11 mars 1898.) 

Les peaux sont immergées dans un bain de sulfite d'aluminium, auquel on ajoute, de temps à autre, 

un peu d'acide pour mettre l'acide sulfureux en liberté. Celui-ci pénètre les pores de la peau et les 

ouvre, favorisant la pénétration du sel d'aluminium. ! 
Après ce traitement, les peaux passent dans un bain d’ammoniaque, qui neutralise l'acide et provoque 


la précipitation d'alumine au sein du tissu animal. 


Procédé pour développer sur cuir des ruances jaunes et brunes solides, au moyen de 
sels de titane. C. DREHER, à Fribourg-en-Brisgau. (Br. allemand 106490, du 8 septembre 1898.) 
Les cuirs sortant des fosses, contenant par conséquent beaucoup de tannin en excès, prennent, lors- 
qu'on les traite à la brosse ou au bain par des sels de titane, de belles nuances jaune cuir, ou brun 
cuir, extrêmement solides. 

On emploiera, de préférence, les sels doubles : 


oxalate de titane et d’ammonium, 
fluorure double de titane et de potassium. 


A ces sels on peut associer un sel de cuivre ou de chrome pour estomper la nuance obtenue. 

Ces bruns el ces jaunes, contrairement à ceux qu’on obtient avec les colorants artificiels, en parti- 
culier les colorants basiques, chrysoïdine, brun Bismark, vésuvine, phosphine, elc., sont d’une solidité 
absolue à tous les agents atmosphériques ; la poussière et la boue des rues, la sueur, l’eau de mer, rien 
ne les altère. On peut laver et brosser les cuirs ainsi teints, au savon ou avec des cristaux, sans les 


abimer. 


Procédé de préparation et emploi de tannates colloïidaux. T. H. Coszey, à Dunstable (Bed- 

fordshire). — (Br. anglais 18879, du > septembre 1898.) 

Les solutions de tannins colloïdaux sont destinées, en particulier, à empêcher les incrustations dans 
les bouilleurs des générateurs de vapeur. On les obtient de la manière suivante : . 

Dans un autoclave ou marmite à dissolution avec agitateur, on attaque le tannin naturel par la solu- 
tion aqueuse d’un sel alcalin, par exemple carbonate, sullite de sodium, on porte la température 
vers 150° F. (= 55° C.), puis on soutire et passe le résidu entre des meules (?) | 

Si on le désire, on peut attaquer de même d’autres substances colloïdales : par exemple, des débris 
de cuir (ici l'on commence à comprendre). Les débris, rognures, Sont broyés assez menu et mis en 
macération avec des solutions froides de carbonate ou de sullite alcalin. 


Procédé de fabrication d'extraits tanniques. A. RANARD, à Nantes. — (Br. anglais 20680, 

du 3o septembre 1898.) 

Les écorces de bois contenant le tannin sont extraites à la manière habituelle dans des diffuseurs 
avec de l'eau tiède, de manière à donner directement un extrait marquant environ 4° Bé. Celui-ci est 
envoyé dans les bacs de clarification, munis de tuyaux réchaufteurs et d'un agitateur. On porte l'extrait 
vers 55-70° C. et y ajoute de la nicotine dans la proportion de 1 litre pour 4 o0o d'extrait. Peu après 
on incorpore une décoction de graine de lin. 

Plusieurs impuretés organiques el autres sont précipitées par la nicotine, la décoction de lin donne à 
l'extrait une apparence grasse, l'aspect de couler comme un vernis. \ 

Après clarification, on passe la liqueur dans un filtre monté avec des couches alternatives de paille 
et de sable. Puis on le concentre dans un triple jeu d’évaporateurs. 3 

Les premiers poussent la concentration vers 10° B+ ; les aures à 16° et les troisièmes à 20°. : 

Les extraits ainsi obtenus sont neutres ; ils contiennent à 20° environ 27 ‘/, de substance utile et 
possèdent une apparence épaisse el mucilagineuse. 
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EPURATION. — UTILISATION DE RESIDUS INDUSTRIELS 


Désinfection des eaux grasses elarifiées, contenant des sels de fer, d'aluminium, etc., de 
l’acide carbonique libre et des earbonates, au moyen de chlorure de chaux. R. WaGnirz, 

à Berlin. 

Lorsqu'on traite les eaux grasses déjà épurées par des dépôts aluminiques et ferrugineux, par du 
chlorure de chaux, on obtient, en général, des liquides troubles qui ne déposent que fort lentement. 
On provoque un dépôt rapide des matières en suspension en ajoutant, en même temps que le chlorure 
de chaux, notamment si celui-ci n’est pas de fabrication récente, une certaine proportion de chaux vive. 

On détermine ainsi la formation d’un précipité d'hydroxydes d'aluminium et de fer, en même temps 
que de carbonate calcaire. Ce précipité forme un réseau entrainant les matières organiques qui troublent 
l’eau. 


Ration alimentaire pour le bétail, riche en sucre et pauvre en oxalates, obtenue avee 
les têtes et feuilles de betterave. L. WüsTeNuAGEN, à Hecklingen, près Stassfurt. — (Br. alle- 
mand 105146, du 23 avril 1897.) 

On commence par sécher, dans un courant d'air chaud, le produit d'étêtage des betteraves ; lorsque 
la dessiccation a atteint un point convenable, on passe le tout dans un appareil genre coupe-racines qui 
le divise. On peut interposer cet appareil entre deux étages ou changements de direction de l'étuve. 
Après fragmentation, le fourrage demeure encore un temps exposé à l'action de l'air chaud, qui pro- 
voque la décomposition de l'acide oxalique contenu (?) 


Obtention d’ammoniaque des lessives résiduelles de sueraterie ou de distillerie. L. STERNBERG, 
à New-York. — (Br. allemand 105668, du ro août 1897.) , 
Les liquides sont évaporés à 30° Bé environ et absorbés par un support convenable (coke). On chauffe, 

très doucement au début, puis de plus en plus fort, sans atteindre le rouge, et au sein d'un courant de 

vapeur d’eau. L'ammoniac qui se dégage est condensé et recueilli par les moyens ordinaires. 

Procédé pour récupérer les graisses, huiles, etc., retenus par les poudres employées pour 
la décoloration, la clarification, etc. L. ALLex, à Berlin et D. Horve, à Charlottenburg. — 
(Br. allemand 106119, du 29 novembre 1898.) l 
Les substances pulvérulentes et absorbantes (kaolin, kieselguhr, noir animal et autres analogues) 

employées pour clarifier ou décolorer les huiles, graisses, huiles minérales, sont traitées par la vapeur 

d’eau surchauffée, On les revivilie ainsi, en même temps que l’on récupère une grosse partie des corps 
absorbés. 

Récupération de l'acide sulfureux employé à enrichir les phosphates naturels carbo- 
natés. C. Ransox et H. Gourmière, à Paris. — (Br. allemand 105387, du 11 novembre 1898.) 

Voyez également le brevet francais 281834, de 1899, page 136. | 
Lorsqu'on enrichit les phosphates naturels carbonatés par attaque au moyen de l'acide sulfureux, on 

obtient .une solution de bisulfite de calcium, utilisable de diverses manières : k 
a) On la décompose par la chaleur en acide sulfureux, utilisable pour de nouvelles attaques et sulfite 

neutre. 

b) Ce dernier, réduit par le charbon au rouge, donne du sulfure de calcium. k , 
c) Qui, attaqué par le gaz carbonique, mis en liberté dans l’attaque des crales phosphatées par S0?, 

donne de la craie et du gaz sulfhydrique. É F. 

d) HS, en réagissant sur du bisulfite de calcium, donne dn soufre libre et de l'hyposulfite de calcium 
qui, chauffé, donne un nouveau dépôt de soufre et du sulfite neutre de calcium. Ce dernier marche 

avec le produit de l'opération c. 


PRODUITS ORGANIQUES A USAGE MEDICAL ET DIVERS 


Procédé de préparation de la p-xanthine au moyen de la $-chloreaféine. C. F. BoœnRiNGER 
et fils, à Waldhof, près Mannheim. — (Br. allemand 105050, du 4 décembre 1897.) Lu 
Si l'on chauffe la chlorcaféine, non avec un excès de pentachlorure de phosphore, mais bien avec 
une proportion à peu près équivalente de ce réactif, on obtient une 3-8-dichlorcaféine, en vertu de 
l'équation : 


CH3. Az = CO CH°. Az — ne Pr 
CH 0 
co<- UE A + PCÉ = PCF + HCI + co ê re AZS a 
CH?A7z — Û — Az CICH2. Az — C — AzŸ 


Chauffée avec de l’eau, des acides ou des alcalis dilués, la dichlorcaféine fournit la chlor p-xanthine. 
On à : 


CH°, Az — CO. | CH. Az — CO en 
| | CH Tai / 4° 
’ # Le P* HCI 
CO ET + H°0 — CO C — Az + 
| ca S cel 


| Ï 
CN CHSAZ LC A7 OH, CHÉVAz LCA 


134 BREVETS PRIS A BERLIN, LONDRES, ETC. 





| CHE. Az = CO CH?. Az — CO 
% | CH 7 | CH: 
2° CO COPINE 4 Le GEO EE CO< es A1 
ohenal cet SN #04 Yael 
OH. CH. Àz — C.— Az/ H. Âz.= CA 


La chlor p-xanthine se réduit, sans difficulté, par l'acide iodhydrique et l’iodure de phosphonium, 
par exemple, en p-xanthine. 


Procédé de préparation de l’aldéhyde m-oxy-osulfobenzoïque. FARBENFABRIKEN « ancienne- 
ment » F. Baver et Cie, à Elberfeld. — (Br. allemand 105006, du 3 avril 1898:) 
Nous avons donné ce brevet sous la rubrique matières colorantes. Rappelons seulement qu'on ne 
peut sulfoconjuguer directement l’aldéhyde m-oxybenzoïque, dont la molécule subit de profondes alté— 
rations. Au contraire, en opérant sur la combinaison benzylidénique de l’aldéhyde : 


À OH 
N CH — Az. AH. CôH;. 


il est facile de faire entrer le groupe SO®H, dans le cas présent, en para, le reste aldéhyde étant con- 
sidéré comme orientant. 
Procédé de préparation du triacétylpyrogallel. Kvor et Cie, à Ludwigshafen-s/Rhin.— (Br. alle- 

mand 105240, du 17 février 1898.) 

Le dérivé triacétylé du pyrogallol se forme lorsqu'on chauffe le pyrogallol avec de l’anhydride acé- 
tique et de l’acétate de sodium. IL n’y a aucune production de composés accessoires comme la gallacé- 
tophénone et la matière colorante rouge qui se forment dans certaines conditions. On obtient presque 
quantitativement le triacétylpyrogallol, en cristaux légers, blancs, fondant à 165°, qu’on se propose 
d'employer dans la dermatologie, comme médicament. È 
Préparations thérapeutiques à base d’organes animaux. F. SAUER, à Berlin. -— (Br. alle- 

mand 105283, du r°" janvier 1899.) : 

Les organes épurés mécaniquement et par lavage à l’éther (ceci parait bien superflu) sont hachés 
aussi menus que possible et mis en émulsion avec de la graisse, par exemple un mélange de suif et de 
saindoux. 

Pour empêcher le rancissement du corps gras, on peut enfermer ces émulsions graisseuses d'organes 
dans des capsules de gélatine. 

Procédé de préparation d’acides uriques méthylés. C. F. Bœurince et fils, à Waldhof, près 

Mannheim. — (Br. allemand 105345, dn 17 novembre 1897.) ; 

Parmi les acides mono et diméthyluriques, on n'avait réussi jusqu'ici à préparer directement que 
l'acide 3-méthylurique (brevet 91811 et ses diverses additions), l'acide 9-méthylurique, les acides 3-9 
et 7-o-diméthyluriques. ; 

Les acides 7-méthylurique et 3-;-diméthylurique, qui ne pouvaient être préparés que par des 
moyens détournés, s'obtiennent, en partant également de l'acide urique, par réduction des dérivés 


oxyméthyluriques : 
R : Az.CH°0H + H? = R : Az.CH° + HO 


On sait, en effet, que l’aldéhyde formique se fixe en 7 sur l'acide urique et ses dérivés alcoylés ‘par 
exemple sur l’acide 3-méthylurique). 
La réduction s'effectue, sans difficultés, en milieu acide. 


CS 


Préparations solubles dérivées des albumines. D' Lisrexrecn et Cie, à Vienne. — (Br. an- 

glais 13690, du 20 janvier 1898.) 

On extrait un nucléoprotéide, comme la légumine, par une lessive de soude ou de potasse caustique 
à 5 0/,. Après quelques heures de contact, on filtre. Quelquefois, il est nécessaire, pour obtenir une 
liqueur limpide, de provoquer une petite précipitafion d'albumine en ajoutant un sel comme le perchlo- 
rure de fer. 

La liqueur filtrée contient le dérivé alcalin de l'albumine ; on le déplace par addition d'alcool. Par 
déplacement au moyen d’un acide, on met en liberté l’albamine, qu'on purilie par dissolution dans 
l'alcool ammoniacal, précipitation par le nitrate d'argent, etc. 

L'albumine elle-même peut être employée comme aliment thérapeutique ; de même, sôn sel d'argent 


trouvera utilisation en médecine. « | 
Nouvel antiseptique dit formaldéhydebisulfite. A. E. Berry et A. Bocke, Rogerrs et CGie, à 
Londres. — (Br. anglais 15819, du 19 juillet 1898.) 


En combinant le mélabisulfite de sodium (préparé d'après les indications du brevet anglais 5882, 
de 1885) avec la formaldéhyde, on obtient un dérivé cristallisé, réunissant les propriétés antiseptiques 
de ses constituants. Sa formule empirique est : 


H:,COHNRS Obehou, H. COHMNAS 07 
On l’obtient très simplement en mélangeant les deux constituants et évaporant à cristallisation. 
Procédé de préparation du tétracétate de cellulose. Gurno, Cours Hexckez DonnersmarGk, à Neu- 


deck, en Silésie. — (Br. allemand 105347, du 26 août 1898.) ï 
Lorsqu'on prépare en grand la cellulose tétracétylée, suivant les indications du brevet 85329, en 


chauffant un mélange moléculaire de cellulose et d’acétate de zinc ou de magnésium avec du chlorure … 
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d'acélyle, éventuellement avec addition d'anhydride acélique (brevet 86368), il n'est pas possible de 
régler la réaction par addition de chloroforme ou de nitrate d’éthyle, comme il est préconisé dans notre 
premier brevet. | 

On arrive à régulariser la réaction au moyen d'autres solvants et en particulier à l’aide du nitro- 
benzène et de ses homologues. On opère comme suit : On laisse d’abord la réaction se décider, dans le 
mélange d’acétylation, puis, au fur et à mesure qu’elle devient plus vive, on ajoute le dérivé aroma- 
tique nitré, d’abord en petite quantité, puis en dose de plus en plus forte, de manière à ce que la der- 
nière grosse addition s'effectue au moment où la chaleur dégagée par la réaction est à son maximum. 

Les rendements obtenus sont excellents et la tétracétylcellulose se présente tout de suite sons une 
forme, sous laquelle elle est susceptible de plusieurs applications directes. 


Procédé pour la préparation de glycocollephénoléthers. A. Ernonx, à Munich. — (Br. alle- 
mand 105346, du 16 août 1898.) 
On fait agir sur l’éther chloracétique d’un phénol une amine secondaire de la série grasse. Soit, par 
exemple, le guayacol. On prépare le chloracétate : 


_  OCH* 
CC 
O0. CO. — CHECI 
sur lequel on fait agir une amine AzR°H, qui donne : 
OCH 
c'e 
O. CO — CH?. AzR°? 


On ajoute, en refroidissant avec de la glace, 65 parties d’oxychlorure de phosphore à un mélange de : 


à <q oo  : RE 5o parties 
Acide monochloracétique . . . . . . .. nn EE 1e 38 » 
D te se on oc ER TR TR en 100  » 


On achève la réaction en chauffant durant > heures au bain-marie. On obtient ainsi le monochlora- 
cétate de guayacol. On isole et purifie ce composé qu'on transforme en glycocolléther par réaction avec 
une amine secondaire. 

La réaction a été appliquée jusqu'ici aux chloracétates des phénols : 


phénol, 
o-m et p-crésol, 
guayacol et créosol. 


Les glycocolléthers sont des composés à caractère basique, donnant des sels bien caractérisés, so- 
lubles dans l’eau ; ils sont inodores, non toxiques et jouissent de propriétés antiseptiques très déve- 
loppées. 


Procédé pour la préparation d’iodoforme. M. Orro, à Paris. — (Br. anglais 16122, du 
23 juillet 1898.) 
On prépare l’iodoforme en faisant agir l’ozone sur une dissolution d’iodure de potassium dans l'alcool 
à 70 (/,. Au lieu d’iodure de potassium, on peut employer les liqueurs provenant de la lixiviation des 
varechs. 


Sels acides des phénols et d’acides dibasiques. H. S. Wezccows et S. B. Scurvver, à Londres. 

— (Br. anglais 16994, du 6 août 1898.) 

On fait agir un dérivé phénol-sodium sur l’anhydride d'un acide dibasique, en présence d’un agent 
de dilution convenable. Le sel obtenu est décomposé par un acide minéral étendu. 

On a préparé ainsi le camphorate de phénol, le camphorate, le succinate et le phtalate de thymol, le 
camphorate et le succinate de guayacol, les camphorates de carvacrol, B-naphtol, salol, p-brombénol, 
2-4-dibromphénol, et m-nitrophénol. 

Ces composés, utilisables en médecine, peuvent être transformés en dérivés métalliques divers, en 
éthers alcoylés ou phénylés. 


Procédé de préparation de combinaisons des aldéhydes aromatiques avec les substances 
protéiques. FARBENFABRIKEN € anciennement » Friep. Bayer et Cie, à Elberfeld. — (Br. allemand 105499, 
du 2 août 1898.) 

Lorsqu'on met en présence dans des conditions convenables des albumines, peptones, albumoses, 
caséines, etc., et un aldéhyde aromatique, il se forme, à froid déjà, des produits de condensation ; la 
réaction est accélérée lorsqu'on élève la température. 

Si l’on malaxe, par exemple, une solution d'albumine d'œufs avec de l'aldéhyde benzoïque, on 
obtient une émulsion floconneuse qui, bientôt, se prend en une bouillie épaisse. Si l’on chauffe au 
bain-marie, la masse se coagule et il est impossible de séparer le produit de condensation d'avec l'eau 
emprisonnée. 

On peut obtenir ces combinaisons en humectant£une’albumine sèche avec de l'alcool et chauffant en 
autoclave avec l’aldéhyde. : 

; Ces dérivés, protéines aldéhydiques, sont destinés à être employés comme antiseptiques dans la mé- 
ecine. 
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Procédé de la préparation d’éther diquininecarbonique. Addition aux brevets 90848 et 93698. 
VEREINIGTE CHININFABRIREN, ZIMMER €t Cie, à Francfort-s/M. — (Br. allemand 105666, du 22 juillet 1898.) 
D'après le brevet 90848, la quinine réagit avec le gaz phosgène dans le sens de l'équation : 


 CPH#A70 
GOCL + 2 CH?A7 0 — Due + CH°*A7?02 RCI. 


On ne réussit pas à remplacer le deuxième atome de chlore par le reste quinine, par simple modifi- 
cation des proportions mises en réaction. L’agent de dilution employé n’est pas indifférent non plus 
sur le sens de la réaction. C’est ainsi que, en doublant la proportion de quinine et se servant de pyri- 
dine ou de chloroforme comme agent de dilution, on arrive au produit de condensation double : 


C2H23A7z20? 
GOCIL-- 4 00H70 CO” + 2(C2°H°*A7°02.HCI). 
NC2H23A 720? 


éther diquininecarbonique. On prépare de même l’éther dicinchoninecarbonique. 


Procédé pour la préparation direete des morpholines. Addition au brevet 95854. L. Knorr, à 
Téna. — (Br. allemand 105498, du 14 juillet 1898.) 
En appliquant le procédé du brevet 95854 à l’éthanol-8-amidotétrahydro-B-naphtol, à l’éthanolamido- 

camphre ou à leurs dérivés alcoylés à l'azote, on obtient des bases morpholines, dont l'anneau mor- 

pholine est uni avec un complexe atomique cyclique. 
On aura, par exemple : 








CIP 
{ f_NCH — ON 
| | . ns 
#4 CH — AZR.CH°.O0H 
CH° 
Ou, avec l'éthanolamidocamphre : 
Den. C 0 
ee = lie C “ \ 
de CO re | TR Nom 
CH | / CH? | CH | CH | EE 
se FE C | 
“ 3 NS € 
CH\ CHAR CIL AZR.CHEUE CH? | CH* | CH2 
C C AZ 
R 


Les bases éthanoliques conduisant aux naphtalanemorpholines se préparent au moyen des éthanolbases 
et de la dihydronaphtalinechlorhydrine. On peut les obtenir aussi par addition des éthanolbases sur 
l'oxyde de dihydronaphtaline. « 

On obtient les hydramines du camphre en fixant le groupe éthanol sur l’amidocamphre. 


Perfectionnement au procédé de préparation du fluoroforme. VALENTINER et SCHWARZ, à 

Leipzig-Plagwitz. — (Br. allemand 105916, du 5 janvier 1899.) 

Dans la préparation du fluoroforme par double décomposition entre l’iodoforme et le fluorure 
d'argent, il faut éviter les échauffements locaux, qui donnent naissance à des impuretés. À cet eflet, on 
mélange les réactifs avec des substances indifférentes, comme le sable, la poudre de verre, la ponce 
pulvérisée, etc. 


En opérant avec précautions, le fluoroforme qui se rassemble dans le gazomètre est pur après un 
simple lavage. 


Préparation d’amines secondaires grasses an moyen des sulfamides aromatiques di- 
alcoylées. W.MarcxwaLD, à Berlin et À. vox Drosre-HueLsnôrr, à Munich. — (Br. allemand 105870, 
du 1°" décembre 1897.) 


Les sulfamides aromatiques se diméthylent facilement par l’action des monohalogènalcoyléthers, en 
présence d’alcali. 


R.SO2.AzH? + 2 NaOH + 2 R'CI — R.S02.A7(R’) + 9 NaCI + 2 H°0. 
Les dialcoylsulfamides, traitées par l’acide chlorosulfonique, se scindent, suivant l'équation : 
, OH /AZ(R'}° 
R.SO2.Az(R'}? + S0?: — R.SO°Cl' #0 
X CI à 


On arrive ainsi directement aux amines grasses secondaires, sans formation concomitante d’amine 
tertiaire. 
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Procédé de préparation d’un mélange de di et tétracétate de chrysarobine. Kozz et Cie, à 
Ludwigshafen. — (Br. allemand 105871, du 19 mars 1898.) 
On chauffe de la crysarobine avec du chlorure d’acétyle ou de l'anhydride acétique, en présence 


_d'acétate de sodium et avec le concours d’un agent de dilution approprié. Le produit est un mélange de 


diacétate et de tétracétate de chrysarobine où domine ce dernier, qui fond vers 203-205° et qui est fort 
bien cristallisé. Le diacélate, au contraire, est excessivement soluble. On peut donc aisément séparer 
ces deux produits. Tous deux sont destinés à des emplois thérapeutiques, dans la dermatologie. 


frocédé de décoloration du sang pour la fabrication d’albumines ineolores. W. MŒssINGER, 

à Francfort-s/M. — (Br. allemand 105823, du 26 février 1898.) 

Le sang, étendu d’eau, est d'abord chauffé vers 69-70° pour annihiler les propriétés catalytiques de 
l’hémoglobine. On refroidit vers 50°, avec de l’eau froide, puis on ajoute de l'eau oxygénée, du per- 
oxyde de sodium ou d’autres réactifs oxydants appropriés. 

L’albumine coagulée, de couleur jaunâtre, est lavée à l’eau et pressée. Après traitement à l'alcool et 
à l’éther, elle se présente sous forme d’une poudre jaunâtre. 


Procédé de préparation d’une gélatine factice. C. Brurper, à Arches (Vosges). — (Br. an- 

glais 17650, du 16 août 1898.) 

On délaie de la farine ou de l’amidon dans de l’eau additionnée de ro ‘/, environ d’un hypochlorite 
alcalin au alcalino-terreux. Après avoir laissé en contact pendant quelque temps, on décante la liqueur, 
sèche le résidu et le chauffe pendant quelques heures à 50-1000 C. 

Le produit est blanc, soluble dans l’eau avec laquelle il fait un empois qui, après quelques minutes, 
se fluidifie. Il ne contient pas trace de chlore libre. 


Procédé pour recueillir le bicarbonate de fer des eaux minérales naturelles. S. Simon, à 

Vienne. — (Br. allemand 105636, du 7 juillet r898.) 

Pour séparer le bicarbonate d’oxydule de fer des eaux minérales naturelles sans autres modifications 
des propriétés ou de la composition de ces eaux, on traite celles-ci dans une atmosphère de gaz carbo- 
nique par la quantité d'oxygène (atmosphérique ?) juste nécessaire pour transformer ce bicarbonate en 
hydroxyde insoluble. 


Procédé de préparation de dérivés antiseptiques du ehloral. R. Wacxirz, à Berlin. — (Br. an- 

glais 19103, du 7 septembre 1898.) 

L'auteur chauffe du chloral un peu avec n'importe quoi : 

1° Par exemple, avec de l’acide borique, du sucre de lait ou de l'acide salicylique (!) L'un ou l’autre 
de ces produits est chauffé d’abord avec de la glycérine anhydre, jusqu'à ce que toute l’eau en pré- 
sence ait été expulsée. On laisse refroidir vers 4o° C. et incorpore le chloral. Il y a dégagement de 
chaleur. Le produit est un liquide épais, plus ou moins limpide, miscible à l’eau en toutes proportions ; 

2° On fait agir du brome ou de l’iode sur un alcool terpénique, par exemple, le menthol ou le ter- 
pinéol. La combinaison obtenue est traitée par le chloral d’où, avec dégagement de chaleur, formation 
d’une combinaison volatile, soluble dans l'alcool, antiseptique, ete. ; 

3° Les dérivés du chloral, indiqués dans les K r et 2, sont transformés en poudres antiseptiques par 
mélange avec de l’'hydrate ou de l’hydrocarbonate de magnésie. 


Perfectionnement à la préparation d’antiseptiques, agents désinfeetants, ete. À Zinmer- 

MANN, à Londres. — (Br. anglais 19326, du ro septembre 1898.) 

On mélange la paraformaldéhyde avec un sel hygroscopique comme le chlorure de calcium, le sel 
marin, et on fait absorber la liqueur par une substance pulvérulente, comme la sciure de bois, la terre 
d’infusoires, etc. 

L'eau attirée par le sel hygroscopique agit sur la paraformaldéhyde pour mettre en liberté l’aldéhyde 
formique. 


Procédé de préparation de tri-iod-m-erésol. Kazre et Cie, à Biebrich. — (Br. allemand 106504, 
du 27 octobre 1898.) 
On fait agir 6 équivalents d’iode sur une dissolution de r molécule de crésol dans 3 molécules de 
soude caustique. On obtient ainsi le tri-iodométacrésol, fondant à 121°,5, que l’on préparait jusqu'ici en 
partant de l’acide crésotinique. : 


Dérivés du goudron, solubles dans l’eau et n’ayant presque point d’odeur. Kxozz et Cie, à 

Ludwigshafen-s/Rh. — (Br. allemand 106500, du 24 juin 1898.) Ê 

En sulfoconjuguant les goudrons de bois par l'acide sulfurique concentré à 1o00°, on obtient des 
produits de réaction insolubles dans l’eau, avec lesquels les alcalis donnent des dissolutions à réaction 
presque neutre. 

Par évaporation de ces dissolutions, on arrive à des substances sèches, pulvérisables, non hygrosco- 
piques, qui, contrairement au goudron initial, sont bien solubles dans l’eau et presque dépourvues 
d’odeur. On les propose pour l'usage pharmaceutique. 


Procédé de préparation de salieylate de pipéridine. J. T. Hewrrr, à Londres. — (Br. an- 

glais 19823, du 19 septembre 1898.) 

On traite la pipéridine, soit directement, soit avec le concours d’un solvant ou d’un agent de dilution, 
par l'acide salicylique, en quantité moléculaire. 

Si l’on opère en solution aqueuse, on obtient une liqueur limpide qui, par évaporation, laisse un 
sirop d’où ne se séparent qu’à la longue des cristaux. Avec un solvant comme l’éther de pétrole, on 
aboutit également à un liquide huileux, qui cristallise par friction. 
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t 
Procédé de préparation des m-crésolhéters des acides iodeinnamiques substitués dans le 
noyau. Addition au brevet 99567. Kazze et Cie, à Biebrich-s/Rh. — (Br. allemand 105242, du 11 no- 
vembre 1898.) x 
En remplaçant, dans le procédé du brevet 99567, l'acide cinnamique par un acide iodeinnamique 
substitué dans le noyau, on obtient des cinnamyl-m-crésols, iodés dans le reste cinnamique. 
Ces composés sont de puissants antiseptiques, ayant un intérêt particulier pour le traitement des 
tuberculoses chirurgicales. | 
Procédé de préparation de dérivés de la quinine. ZIMMER et Ce, à Francfort-s/M. — (Br. améri- 
cain 640977. — 28 novembre 1899. — 9 janvier 1900.) 
Ce procédé consiste à traiter les alcaloïdes de l'écorce de quinquina par l'acide chlorocarbonique ou 
un de ses éthers. 
Iodochloroxyquinoléine. FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES, Bâle. — (Br. américain 641491. — 7 sep- 
tembre 1899. — 16 janvier 1900.) 
Ce nouveau produit, qu’on présente comme un substitut de l’iodoforme, est l’iodochloro-5-0xy-8- 
quinoléine; il se présente sous la forme d’une poudre jaune verdâtre, inodore, presque insoluble dans 
l’eau, difficilement soluble dans l'alcool, plus facilement soluble à chaud dans l’acide acétique glacial, 


duquel il cristallise en petites aiguilles jaune brun, fusibles vers 178-180° C. 
Procédé de préparation du salol. H. C. Fenruin, à Milwawkee, Wis. — (Br. américain 642218. — 
99 mai 1899. — 30 janvier 1900.) | 


Ce procédé consiste à traiter par l’oxychlorure de phosphore un phénylcarbonate alcalin; après addi- 
tion de soude, on sépare le salol par entrainement au moyen de la vapeur d’eau. 


Procédé de préparation des albuminates alcalins. Orro Siesozp, à Leipsig. — (Br. améri- 

cain 642852. — 99 juillét 1899. — 6 février 1900.) 

On mélange avec un alcali ou un bicarbonate alcalin de l’albumine acide en pâte ou de la caséine 
fraîchement précipitée. on sature la masse d'acide carbonique à une température de 4o à 50° C., puis 
on sèche. | 
Procédé de production d'acide eyanhydrique. Rorssier el HASSLACHER CHEMICAL C°, à New-York. 

— (Br. américain 642782. — 1°" octobre 1898. — 6 février 1900.) 

On sépare l'acide cyanhydrique des gaz provenant de la décomposition des matières organiques, en 
utilisant la propriété qu'il possède de se dissoudre dans l'alcool. La solution alcoolique est soumise à la 
distillation fractionnée et traitée ensuite par les alcalis caustiques pour former des cyanures. 

Extrait thyroïde. Puarmaceuriscnes Insrirur, à Gans. — (Br. américain 636891. — 23 mars 1898. — 

— 14 novembre 1899.) 

On obtient un corps albuminoïde iodé en traitant la glande thyroïde par l’aldéhyde formique. La so- 
lution aqueuse de cette substance possède les réactions générales des albumines : elle n’est pas coagulée 
par la chaleur, les acides minéraux y produisent un précipité floconneux, elle ne cède pas d’iode aux 
solutions alcalines chaudes. 

Préparation de la nueléine, Karz SCHWICKERATH, à Detroit, Mich. — (Br. américain 637353. — 
> mai 1898. — 21 novembre 1899.)  . 

La nucléine brute, extraite de la levure de bière ou de substances analogues, est mise à macérer 
dans une solution alcaline caustique faible ; après neutralisation par un acide approprié, on traite par 
le permanganate de potassium ef, après filtration, on ajoute de l'alcool acidulé au filtratum, afin d'en 
précipiter la nucléine. 

Produit renfermant du fer où du mereure combiné à la nucléine. KARL SCHWICKERATH, à 

Detroit, Mich. — (Br. américains 637354 et 637355. — 6 octobre 1898. — 21 novembre 1899.) 

À une solution alcaline de nueléine, on ajoute un sel soluble ferrique ou mercurique, la combinaison 
nucléine et fer ou nucléine et mercure est précipitée, lavée et séchée. Elles sont toutes deux’ solubles 
dans l’eau, celle de fer est insipide, contient environ 4 1/2 ‘/, de fer et la même quantité de phosphore, 

elle n’est précipitée ni par les alcalis, ni par les acides faibles, ni par le sulfure d'ammonium. Celle de 
mercure renferme environ 10 °/, de ce métal. 

rocédé de préparation de nueléine ferrugineuse. À. Jones, à Vienne, Autriche. (Br. améri- 

cain 641017. — 18 novembre 1899. — 9 janvier 1900.) 

On fait digérer du sang dans une solution de sel marin à 10 °/,, le résidu est traité par un mélange 
d’éther et d’eau, on sépare la solution aqueuse et y ajoute de l'acide chlorhydrique, on obtient ainsi un 
précipité qui renferme du Îer et du phosphore, on le lave à l'alcool absolu, il est alors soluble dans 
l’eau, possède une réaction légèrement acide et une saveur un peu amère. 
Ether éthylique de lPacide salieyl-o-cearbonique. Frirz HOFFMANY, à Elberfeld. — (Br. améri- 

cain 639174. — 3r octobre. — 12 décembre 1899.) 

Ce nouveau produit est une poudre blanche, cristalline, fusible à 95° C., facilement soluble dans 
l'alcool, l'éther, Le chloroforme et le benzène, soluble dans l’eau et dans l’alcool. La solution alcoolique 
n'est pas, comme celle de l'acide salicylique, colorée en violet par le perchlorure de fer. La formule de 
constitution de ce corps est très probablement : | 


 OCOOCIT pr OCOOCH 


il peut donner des sels alcalins très 
stables de la formule : 


* COOH NCO0 (métal alcalin) 


Ces sels sont solubles dans l’eau et possèdent d'importantes propriétés thérapeutiques. 
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Antiseptiques. Mc Kesson et Rosixs, à New-York. — (Br. américains 636215 à 636219.) 
On revendique, dans ces brevets, les sels de fer et de bismuth des acides sulfoniques du B-naphtol et 
du gaïacol. 


PHOTOGRAPHIE. — GRAVURE. — REPRODUCTIONS ARTISTIQUES 


Procédé de photographie rapide. ENRIQuE Gozpscawir, à Charlottenburg, — (Br. allemand 106095, 
du 22 juillet 1898.) ‘ 
Pour obtenir rapidement des copies de négatifs à la gélatine sèche, on peut se contenter de les déve- 

lopper sans les fixer. On tire les positifs sur papier à copie ordinaire. Pour empêcher une action ulté- 

rieure de la substance révélatrice, qui pourrait être restée dans la couche négative, on passe le cliché 
dans un bain de bromure de potassium qui, s’il n’empèche pas toute action ultérieure, la ralentit, ce- 
pendant, dans une mesure suffisante. 


Préparation d’émulsions au gélatinochlorure d’: rent, qui fournissent des tons noirs ou 
noirs bleutés, sans renforcement à Por. W. Rucker, à Klein-Drenzig, près Guben. — (Br. alle- 
mand 108220, du 24 mars 1897.) | 
On sait que la gélatine au chlorure d'argent, qui a été longtemps chauffée, donne des tons gris 

noirs (!). Comme la composition ordinaire de la gélatine chlorurée comporte de l'acide éitrique, il 

s'ensuit qu’une partie de la gélatine est transformée en métagélaline, qui a perdu sensiblement de son 

pouvoir gélatinisant. 

Pour éviter, avec des émulsions de ce genre, la production de doubles colorations et obtenir des 
images bien noires, en particulier sur papier, l’auteur ajoute à l’'émulsion ordinaire du carbonate 
alcalin et de la crème de tartre. 

Gette addition rend aussi l’émulsion moins absorbable par le papier, et permet, avec des couches 
plus minces, d'obtenir des images très poussées, en tons noirs bleutés, qu’il est inutile de renforcer en 
bains d’or. 

Entensifieation des images photographiques. M. Axpresen et C. Leurozv, à Berlin, représentant 
ACTIEN GESELLSCHAFT FUR ANILIN FABRIKATION. — (Br. américain 641919. — 90 juillet 1899. — 23 jan- 
vier 1900.) s 
On revendique, dans ce brevet, l'emploi de solutions renfermant des sels doubles de sulfocyanure de 

mercure. 

Procédé de sensibilisation de papier photographique. J. Meyer et G. Pie, à New-York. — 
(Br. américains 637637 et 637638. — 22 juillet. — 5 septembre. — 21 novembre 1899.) 

Ce procédé consiste à recouvrir le papier ou toute autre surface d'une émulsion renfermant du phos- 
phate d'argent et un acide organique, tel que l'acide tartrique ou citrique. 


APPAREILS ET PROCEDES DIVERS 


Appareil pour déterminer la constitution des gaz. A. STEINBART, à Carlstadt et E. A. Uruuine, à 
Newark, N. J. — (Br. 637488. — 4 mai 1898. — 21 novembre 1899.) 
Get appareil, fort compliqué, né peut être décrit qu'avec l'aide du dessin qui accompagne le texte 
dans le brevet. 


Nouvelle gomme adhésive synthétique. E. B. Cuxvwnenan et F. C. Tuiece, à Sugarland Tex. — 
— (Br. américain 637090. — 17 juin. — 1/4 novembre 1899.) 
Cette gomme se prépare au moyen des résidus des graines de coton ; c’est une substance amorphe, 
soluble dans l’eau, elle renferme des traces de dextrine, glucose et autres substances analogues, elle a 


pour formule C'?H?011. 


Utilisation des vieux rouleaux d'imprimerie, J. TAKAMINE, à Chicago. — (Br. américain 63587. 


— 23 mai 1896. —- 3r octobre 1899.) 
Ce procédé se résume à ceci : dissoudre dans l’eau les parties solubles, faire fermenter et distiller. 


Composition détergente. C. E. Posrzerawaïre, à Londrés. — (Br. américain 641225. — 9 oc- 


tobre 1899. — 9 janvier 1900.) 
C'est un mélange d’oxalate d'ammonium, d'acide borique, de glycérine et d’eau, on y peut ajouter 


une farine de céréales. 


+ 
Traitement spécial de la chaux. Carl Srrans, à Otisco Valley, N. Y. — (Br. américain 636865. 
— 27 décembre 1898. — 14 novembre 1899.) 
La chaux partiellement hydratée est caleinée de nouveau à une température suffisante pour chasser 
toute l’eau d’hydratation, on obtient ainsi une chaux constituée par des grains cristallins qu'on pul- 


vérise. 
M NS A Sc 4 US RENNES 


(1) Voir Eder « Handbuch der Photographie ». 4e édition, vol. III, p. 396. 
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Analysés par M. TaaButs 





PRODUITS CHIMIQUES. — ELECTROCHIMIE 


Procédé de fabrication de la potasse, de la soude, du chlore et de leurs dérivés par dé- 
composition des chlorures, par ROUBERTIE, chimiste, 121, rue de l'Eglise Saint-Seurin, Bordeaux. 
— (Br. 290836. — 19 juillet 1899. — 3 novembre 1899.) ; 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les chlorures par de l’oxyde ou du carbonate d'argent, 
et le chlorure d'argent par l'acide sulfurique. Le sulfate d'argent formé est soumis à l’action de l’'am- 
moniaque, et enfin le sulfate d'ammoniaque est traité par la chaux ;: de telle sorte que le même argent 
sert indéfiniment. La réaction des chlorures sur l'argent est très rapide, 10 à 15 minutes d’agitation 
du mélange des deux composés, oxyde ou carbonate d'argent avec le chlorure, suffisent. 


Procédé de fabrication de l'acide sulfurique, par CLEMM, rep. par ARMENGAUD aîné. — (Br. 290984. 


— 19 juillet 1899. — 6 novembre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire passer l'acide sulfureux et l'oxygène sur du sulfate de 


cuivre porté au rouge servant de matière de contact. 


Procédé de fabrication des sulfates et du chlore, par CLEMM, rep. par ARMENGAUD aîné. — 

(Br. 291093. — 29 juillet 1899. — 10 novembre 1899.) 

Objet du brevet. — Faire réagir l'acide sulfureux et l'oxygène sur des chlorures portés à l’incandes- 
cence. Les chlorures sont mélangés avec des substances réfractaires poreuses, telles que l'argile. Il 
faut donc, pour réussir, que l'oxygène soit en excès et que l'opération soit lente, enfin que le chlorure 
présente une grande surface de contact avec les gaz. 


» NaC1 + S02- 20 =NaS0! Fe CL. 


Procédé de production de l'acide isatoïque, par ERDMANN, rep. par CHASSEvENT. — (Br. 291124. 
— 94 juillet 1899. — 11 novembre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir l'oxychlorure de carbone sur l'acide anthrani- 


lique, on peut opérer à la température ordinaire ou à température élevée. Si on opère à roo°, il faut 
neutraliser au fur et à mesure l'acide chlorhydrique qui se forme. 

Description. — Exemple : 1° Ajouter à une solution d'acide anthranilique dans la benzine une solution 
d’oxychlorure de carbone, jusqu à ce que la précipitation soit complète. On reprend par l’eau qui dis- 
sout le chlorhydrate d'acide anthranilique el laisse l'acide isatoïque. 2° 137 parties en poids d'acide 
anthranilique sont dissoutes dans 1 370 parties d’eau et 53 parties de carbonate de sodium ; on fait pas- 
ser un courant d’oxychlorure de carbone en ajoutant graduellement en même temps une solution de 
33 parties de carbonate de sodium. Dès qu’il ne se fait plus de précipité, on filtre, on lave le précipité 
avec de l'acide sulfurique étendu, puis avec de l'eau et on purilie par cristallisation dans l'alcool. 
30 Chauffer en vase clos pendant 2 heures à 100°-125° C., le sel de soude sec de l'acide anthranilique 
avec une quantité égale d’oxychlorure de carbone. On reprend par l’eau chaude. Il reste comme 
résidu de l'acide isatoïque. | 


Procédé de fabrication d'amido-aldéhydes aromatiques, par BORHRINGER et fils, rep. par 
ARMENGAUD aîné. — (Br. 291129. -- 24 juillet 1899. — 19 novembre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer en présence d’alcali les combinaisons d’'alloxane et 


. . 


des bases aromatiques primaires, secondaires ou tertiaires ou les acides tirés de ces produits par addi- 


tion d’alcali. 
C'2H'2Az0# -+ 2 H?0 CELUAzO —+ 2 AZH* + 2 CO? + CO 
C'1H:2Az20° + H°?0 — C°H2AzO + AZ + C0? + CO. 


Description. — Exemple : On introduit vivement une partie d'acide C‘H!?Az°0* dans 5 parties d'acide 
sulfurique de densité r 800, chauffé à 155° en agitant. L’acide se dissout en donnant lieu à un dégage- 
ment impétueux de gaz. Lorsque la température a été maintenue 10 minutes à 155-160°, la réaction 
est terminée, ce que l’on reconnait à ce que le dégagement de gaz à cessé. On verse dans ro volumes 
d’eau froide, et on neutralise par le carbonate de sodium. La p-diméthylamidobenzaldéhyde se sépare 
immédiatement en lamelles cristallines brillantes qui sont isolées par succion. Le restant peut être 
extrait des eaux-mères par l'éther. On peut préparer, de cette manière, d’autres aldéhydes amidées 
aromatiques, telles que la p-diéthyl, la p-méthyl, la p-éthyl-p amidobenzaldéhyde, la p-amido-m-t0= 
luylaldéhyde, la p-amido-m-méthoxybenzaldéhy de. 


| 


Procédé de produetion de combinaisons acétylées des acides sulfoniques et earboniques 
des amines aromatiques, par COMPAGNIE PARISIENNE DES COULEURS D'ANILINE, rep. par ARMENGAUD 
jeune. — (Br. 291184. — 25 juillet 1899. — 13 novembre 1899.) er 
Objet du brevet. — D'après Kinsberg (B. XXIII, p. 2968), les amines aromatiques se combinent avec 

l'anhydride acétique en donnant des dérivés acétylés, mais les sulfodérivés ou carboxylés ne présen- 
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tent pas cette affinité. On peut cependant les transformer en dérivés acétylés en les faisant réagir sur 

l’anhydride acétique en suspension aqueuse. | 
Description. — Exemple : 23,3 kil. de métanilate de calcium à 88 °/, sont dissous dans environ 

100 litres d’eau. On laisse refroidir à la température ordinaire et l’on ajoute alors, tout en remuant 

bien, r2 kilogrammes d’anhydride acétique. Dès que l’anhydride a disparu, on isole le produit par éva- 

poration à sec. Les acides o-amidobenzoïques, p-amidosalicylique, 2. 8. 6.-amidonaphtolsulfonique, 

a-1 : 3.6. naphtylaminesulfonique peuvent être traités de mème. 

Procédé pour la fabrication d’une masse semblable au celluloïd, par COMPAGNIE PARISIENNE 
DE COULEURS D'ANILINE, rép. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 291207. — 96 juillet 1899. — 13 novembre 
1899.) 

Objet. — Procédé consistant à mélanger ensemble du collodion et de la gélatine dissous dans de 
l'acide acétique glacial. F | 

Description. — Exemple : 1,8 p. de coton au collodion sont dissous an bain-marie en chauffant bien 
avec 16 parties d'acide acétique glacial. On ajoute à cette solution 5 parties de gélatine. Quand la géla- 
tine ne se gonfîle plus, on ajoute lentement peu à peu 7,5 p. d'alcool à 96 °/, en remuant le mélange. 

On évapore la solution ainsi obtenue. On sèche la substance lavée soigneusement dans l’eau, à laquelle 

on peut ajouter une trace de soude caustique. Cette matière peut remplacer le celluloïd. 


Procédé de fabrieation de composés d’oxyde de chrome organiques complexes, par 

EserLé, rep. par THiRiON. — (Br. 291471. — 4 août 1899. — 20 novembre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir l'acide chromique, ou des sels de chrome et des 
acides sur la glycérine, le sucre, la dextrine, l’amidon, de telle sorte qu'il se produit une oxydation 
partielle de ces corps et que l’on amène à complète dissolution le produit de la réaction obtenu par 
adjonction d’une petite quantité d’un acide organique ou inorganique. 2 

Description. — Exemple : On mélange 830 grammes de glycérine à 26° Bé et r litre d’eau. On fait 
tomber goutte à goutte sur ce mélange une solution de 244 grammes d’acide chromique pur, 5o grammes 
d'acide sulfurique à 66° Bé et 1 ro0o grammes d'eau. L'opération doit durer 4 heures à la température 
de 30° C. On laisse en repos 3 ou 4 jours et l’on obtient 3,500 kil. environ d’une liqueur verte à 
25° Bé difficilement soluble dans l’eau, soluble dans L’eau alcaline et les acides minéraux étendus. Si 
on chauffe la solution, il y a précipitation d'oxyde de chrome ;la même action se produit à froid sous 
l’influence de l’ammoniaque et de son sulfhydrate. Le produit ; réduit la liqueur de Fehling et donne 
une osazone fusible à 169° CG. qui cristallise en paillettes jaunes. 


FILATURE 


Procédé de décoloration des chiffons de laïne et de la laine régénérée, par Roranp et Pr- 

TERHAUSER, à Hœchst-sur-Mein. — (Br. 291150. — 21 Juillet 1899. — 10 novembre 1899.) 

Objet du brevet. — Emploi de l'hydrosulfite de sodium comme agent de décoloration.. 

Description. — 100 kilogrammes de chiffons sont mélangés avec 100 à 150 litres d’une solution d'hy- 
drosulfite de sodium préparée avec 20 litres de bisulfite de sodium à 38° Bé , 180 litres d’eau et 4 kilo- 
grammes de zinc. Faire bouillir une demi-heure. 


TEINTURE. — APPRET ET IMPRESSION 


Procédé de fabriention de tissus enduits imperméables ou non, par JEANNIN, rep. par ARMEN- 
cauD jeune. — (Br. 291358. — 1° août 1899. — 16 novembre 1899.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à imprégner les tissus d’un mélange de pâte à papier, de géla- 
tine, fécule, glycérine et eau. 
Description. — Pâte à papier, 1 kilogramme; gélatine ou autre colle, 0,200 kil. ; farine, fécule, 


2 kilogrammes ; glycérine, glucose, mélasse, 0,500 kil. ; eau, 5 kilogrammes, 


SUCRE 


Procédé de purification de la mélasse en vue de son emploi pour la produetion de levure 
comprimée, par D' Rarka, rep. par BLérRy."— (Br. 291160. — 95 juillet 1899. — 13 décembre 
1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les mélasses quelconques, neutres, alcalines ou même 

1e après dilution convenable à une température de 70° C. environ par de l'alun en excès et a 

iltrer, 


 SUBSTANCES ORGANIQUES ALIMENTAIRES OU AUTRES 
ET LEUR CONSERVATION 


Farine alimentaire purifiable, pour lParmée, les explorateurs, ete., par PiLLON, rep. par Bié- 
y. (Br. 291200. — 96 juillet 1899. — 13 novembre 1899.) 


Objet du brevet. — Mélange de farine de blé, de bicarbonate de sodium, d’acide citrique, de phos- 
phate de chaux et de sel marin. 
Description. — On mélange : Farine de blé, rovo parties; bicarbonate de sodium, 4 parties ; acide 


citrique, 3 parties ; phosphate de chaux, 5, ét chlorure de sodium, 7 parties. 
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Procédé pour la purification d’albumines animales et végétales, par Sociéré Eiweiss ‘uno 
Fiescn Exrracr C°, rep. par Josse. — (Br. 291203. — 26 juillet 1899. — 11 novembre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter la poudre de viande, de cadavres de poissons, glu- 
ten, etc., dégraissée, en autoclave pendant 5 à 6 heures sous pression et en agitant avec 3 à 4 fois son 
poids d'alcool à 50° saturé éventuellement d’acide sulfureux ou d’ammoniaque. 


ENGRAIS. — AMENDEMENTS 


Procédé d’application du bisulfate de sodium à Pagriculture pour Paceumulation de 
l'acide phosphorique dans les superphosphates de manière à élever le degré °/, dans 
ces derniers, par VicLars, à Angoulême. — (Br. 290417. — 30 juin 1899. — 20 octobre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les phosphates par l’acide chlorhydrique, puis par le 

bisulfate de sodium. L’acide chlorhydrique est récupéré, il reste du sulfate de calcium et du phosphate 

de sodium. 


CORPS GRAS. — BOUGIE. —- SAVON. — PARFUMERIE 


Procédé pour l’obtention de parfums artificiels de fleurs, par Sociéré HEINE, rep. par Nau- 

HARDT. — 5 aOût 1899. 20 novembre 1899. 

Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter de l’indol en petite quantité aux parfums artificiels. 
L’essence de jasmin contient l’éther méthylique de l’acide anthranilique et de l’indol, ce dernier dans 
les proportions de 2 à 2 1/2 °/,. On l’isole à l’état de picrate. L’essénce de néroli contient aussi, d’après 
Wahlb&um, de l’éther méthylique, de l’acide anthranilique et de l’indol qui lui donne une grande partie 
de son odeur agréable. 





Perfectionnement apporté à la fabrication du camphre artificiel au moyen des huiles 


hydrocarbonées de la série des terpènes, par Woops et EWEN, rep. par FABEr. — (Br. 290843. 
— 15 juillet 1899. — 3 novembre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer le chlorhydrate de terpène en camphène par 


ébullition avec de l’acétate de sodium en présence de soude ou de carbonate de sodium, puis à oxyder 
par les procédés connus ; ou bien à traiter l’essence de térébenthine par 5 à 10 !/, d'acide sulfurique 
très concentré à 1,840 de densité, puis à oxyder. On peut soumettre le térébenthène américain à l’action 
d’un courant d'air chaud et sec et de vapeur d’eau à une température de 1re°, de manière à fransformer 
l'essence en acide camphorique (?) et eau oxygénée, et chauffer l’acide camphorique avec 3 équiva- 
lents de camphène. 


ESSENCES. — RESINES. — CIRES.— CAOUTCHOUC.— HUILES MINERALES 


Procédé de fabrication de la gutta-pereha, par Genrzsou, rep. par CHASSEVENT. — (Br. 291187. — 
25 juillet 1899. — 13 novembre 1890.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger le caoutchouc brut dans des proportions variables 


avec des cires à point de fusion élevé, cire de Carnauba ou autres, dont on aura élevé le point de fusion 
par un procédé quelconque. 


CUIRS ET PEAUX. — TANNERIE. — CORROIERIE. — MEGISSERIE 


Procédé de tannage, par Dozrrey et Crank, rep. par Marray. — (Br. 290957. — 18 juillet 1899. — 

6 novembre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre d’abord les peaux à l'action d’un corps tannant, 
puis à l’action de l’aldéhyde formique. 

Description. — Soit, par exemples, les peaux de chèvre ou de mouton préalablement ramollies et 
épilées, On les soumet à l’action du gambir, 4 kilogrammes pour 100 kilogrammes de peau, puis on les 
passe en aldéhyde formique à 40 ?/,, 3 kilogrammes par 100 kilogrammes de peaux humides, à une 
température de 8o à 120° Fahrenheiït pendant 6 heures environ ; le temps est variable avec l'épaisseur 
de la peau. 


Perfectionnements apportés à la fabrication des jus tanniques, par Tnowpson et BL, rep. 
par ARMENGAUD aîné. — (Br. 291237. 28 juillet 1899. — 13 novembre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les jus tanniques par les alcaloïdes du quinquina, 
1, 2, 3 à 4 kilogrammes par : ooo kilogrammes d’extrait ramené à 20° B. 





METALLURGIE. — FER ET ACIER 


Procédé de métallurgie. Utilisation des déchets métalliques, par APPART, rep. par ARMENGAUD 
jeune. — (Br. 290874. — 15 juillet 1899. — 4 novembre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé d'utilisation des déchets de fer en les réduisant après décapage et net- 
toyage en morceaux d'épaisseur voulue, puis en les comprimant dans des moules et les soumettant 
enfin à la température soudante par un courant électrique. 
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Procédé d’émaillage d'objets en fer et autres métaux, par SOCIÉTÉ ANSPACH FOERDERREUTHER et 


C°, EISENGIESSEREIUND EISENBAUANSTALT, rep. par Nauünarpr. — (Br. 291057. — 92 juillet 1899. — 
10 novembre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour but d’enduire les objets en fer ou autres métaux d’un émail 


brillant réfractaire qui, contrairement aux autres enduits et émaux, est extraordinairement liquide et 
peut être facilement appliqué par immersion, sans qu’il soit nécessaire d'employer un enduit préalable 
ou de fond, et ne nécessite qu'un faible chauffage au rouge sombre. 

Description. — «) 12 parties de minium, 4 parties borax, 4 parties silice : émail relativement li- 
quide. b) ro parties minium, 6 parties sable, 5 parties borax, 4 parties verre pilé ; l’enduit est étendu 
et séché à 20°C. puis chauffé dans un four à recuire : émail plus résistant et plus dur. 

Ces différentes masses d’'émaillage sont fondues, puis coulées dans de l’eau et broyées finement au 
mouillé de manière à obtenir une bouillie bien liquide. 


METAUX AUTRES QUE LE FER 


Procédé pour lobtention d'alliages de cuivre, par Paris et RuGcr, rep. par Leroy. — (Br. 201518. 
— 7 80ûÉ 1899. — 21 novembre 1899.) | 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour but d'empêcher le dégagement énergique de gaz, de même 

que l'oxydation et la liquation partielles observées jusqu'ici dans la production d’alliages de cuivre et 

dans la fonte de ceux-ci, 

Description. — Fondre une certaine quantité de cuivre, de fer, de manganèse avec ou san addition 
de fondant réducteur composé d’une préparation de phosphate, de chlorhydrate d’ammoniaque et 
d'acide borique. Dès que le fondant a été absorbé par le bain, on ajoute du zinc et on chauffe jusqu’à 
volatilisation du zinc.On place ensuite, pour éliminer le restant des gaz et oxydes, le métal fondu dans 
un appareil animé d’un mouvement alternatif de va et vient jusqu'à ce que tous les gaz aient été ex- 
pulsés, ce qu’on peut constater à l’aide d’un thermomètre ou d’un chronomètre (?) 


Procédé d'obtention d’alliages par voie de fusion ignée, par Buvs, rep. par Bouvrer. — 

(Br. 291538. — 7 août 1899. — 21 novembre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à obtenir des alliages de magnésium par fusion ignée et 
électrolyse. Le métal à allier ou l’alliage à unir au magnésium constitue l’anode sur laquelle se dé- 
pose el est recueilli ce dernier, en même temps que par électrolyse de sels métalliques de magnésium 
on obtient des alliages de divers métaux (?) 


POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIVES 


Perfectionnements dans la production des explosifs, par OKeL, rep. par Gubmanx. — (Br. 91398. 


— 1° août 1899. — 16 novembre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans la fabrication de poudre à base de nitrocellulose à grand 


pouvoir balistique et à haut degré de stabilité et de sécurité. On prépare la cellulose au moyen de blocs 
de bois, de préférence d’aune écorcé. 

Description. — On ramollit à la vapeur et à l’eau, on coupe le bois en copeaux très fins de 1/5 à 1/3 de 
millimètre. On fait bouillir avec une solution de soude dans la proportion de roo parties de bois 
pour 2 parties de soude caustique en poids et 2 parties de soude calcinée pendant 2 à 3 heures. On lave 
et on expose à la vapeur sous 3 1/2 atmosphères, et cela pendant 15 minutes. On fait bouillir et on lave 
encore avec soin. On blanchit avec une solution de chlorure de chaux à 8 °/, environ. On fait bouillir 
et on lave. On nitre avec un mélange composé de 1 partie d’acide nitrique à 1,49 ou 1,50 de densité et 
3 parties d'acide sulfurique à 1,84 ; on emploie rx parties de ce mélange pour r partie de cellulose. On 
opère à une température ne dépassant par 21° C. On débarrasse de l'excès d'acide par la presse, on 
lave et on soumet à l’action d'une lessive de soude à °/, pendant plusieurs heures, puis on lave 
comme il faut et comprime. Pour préparer de la poudre de guerre à fusil, on prend de la nitro-cellulose 
avant son lavage à la soude, on sèche à une température variant de 4o à 50° C. jusqu’à ce qu'elle ne 
contienne plus que 5 à 8 (/, d'humidité. On pulvérise, puis on introduit alors 100 parties en poids dans 
un vase à mélanger contenant 78 parties d’éther, 12 parties d’alcool absolu et 15 parties d’acétone. 
On laisse reposer 10 minutes, on réduit la masse en plaques de 1 1/2 à 2 millimètres d'épaisseur. On 
divise cette plaque en grains et l’on distille pour récupérer les matières volatiles. On repasse les grains 
dans le mélange nitrifiant, 4 parties d’acide pour : de grains. On sépare ensuite les grains, on les lave 
avec un alcali, 3 à 5 parties ‘/, d’eau, et on sèche, On place ensuite dans une solution bouillante com- 
posée de 1 partie d’azotate de potassium et 5 parties de nitrate de baryte, 6o parties d’eau, on laisse 
15 minutes environ, puis on laisse sécher. On passe en collodion à 5 °/, dans la proportion de 15 par- 
ties de collodion pour 100 de produit. On récupère l’éther par distillation, et on paraîfine. 

Pour la poudre à canon, on prend la cellulose privée d’acide, lavée et exprimée. On imprègne la ga- 
lette humide du mélange de nitrate d’ammoniaque, de potassium et de baryum. On sèche jusqu’à 5 0 
d'humidité, on dissout en liqueur éthéro-alcoolique et acétonique ci-dessus. On chasse l'excès de dis- 
solvant et on divise en grains, on comprime et lave. On peut, pour cette poudre, mélanger 80 à 88 par- 
ties de cellulose avec 10 à r2 parties du mélange nitrifiant formé de 5 parties d’azotate d'ammoniaque ou 
de potassium et 15 parties d’azotate de baryum avec 75 parties de nitrocellulose et 25 parties de nitrate. 

La poudre de chasse s'obtient en mélangeànt intimement la galette de nitrocellulose avec du bi- 
chromate de potassium, du nitrate de potassium, et en séchant jusqu'à 5 °/, d'humidité. On prend 


F 


94 parties de nitrocellulose supposée sèche, r partie de bichromate, 5 parties de nitrate. On traite la 
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masse par le mélange éthéro-alcoolique et acétonique et on opère comme ci-dessus ; on comprime el lisse 
avec r 1/4 partie de paraffine pour ro0 parties. 

Pour la poudre de chasse à tir au plomb, on mélange les galettes avec 18 ?/, de nitrate de baryum et : 
3 0/, de nitrate de potassium et une solution de gomme adragante à 20 °/,, en ayant soin que le mé- 
lange contienne, par chaque partie sèche, 108 à 110 parties d’eau. On crible la masse, les grains sont 
lissés et finalement séchés à 40° ou 5o°. Pour diminuer la pression du gaz on augmente à 3 /, la quan- 
tité de gomme, et on ajoute 2 °/, de vaseline. 


ECLAIRAGE. — CHAUFFAGE. — COMBUSTIBLES 


Procédé de traitement des houilles et des lignites en vue de Ia fabrication du coke, par 
Sc, rep. par Assi et GENÈS. — (Br. 290990. — 19 juillet 1899. — 8 novembre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à réduire le charbon en menu, puis à traiter par 1/10 de 
lessive de cellulose au bisulfite concentrée ou étendue en employant, le cas échéant, des sels ammo- 
niacaux pour précipiter la chaux, puis à distiller dans un four à coke. 


Procédé de fabrication de manchons à incandescence par le gaz, extraordinairement 
résistants, par Hans Hezuecke, rep. par BLérry. — (Br. 291987. — 99 juillet 1899. — 16 no- 
vembre 1899.) 4 
‘Objet du brevet. — Fabrication de manchons au moyen des oxydes ou des sels de métaux alcalino- 

terreux calcinés en combinaison avec les oxydes et les sels de métaux terreux. 

Description. — Exemple : 1° Azotate de calcium, 3 parties ; de lanthane, 5 parties ; de zirconium, 
15 parties ; de cérium, 0,5 p. ; d'yttrium, 0,3 p. Eau distillée, 100 parties ; Flamme blanc bleuûtre. 2° Eau 
distillée, 100 parties ; azolate de calcium, 14,5 p. ; de zirconium, 19,5 p. ; d'yttrium, o,3 p.. Flamme 
bleuâtre ; 3° Eau distillée, 100 parties ; azotate de calcium, ro parties ; azotate de lanthane, ro parties ; 
de zirconium, ro parties. Flamme blanc absolu ; 4° Eau, 100 parties ; azotate de lanthane, 4 parties ; de 
zirconium, 9 parties ; de calcium, 7 parties ; d'yttrium, 0,3 p.; de cérium, 0,5 p.. Flamme blanc doré; 
5° Eau distillée, ro0 parties ; azotate de lanthane, 11,5 p.; de zirconium, 17,5 p. ; de calcium, 7 parties ; 
d'yttrium, o,r p. ; de cérium, 0,5 p.. Un peu plus blanche que ci-dessus. 


MATERIAUX DE CONSTRUCTION \ 


Composition perfectionnée dure et plastique imitant la pierre, le marbre et pouvant s’ap” 
pliquer comme revêtement sur toute surface quelconque, (Br. 291047. — 21 juillet 1899° 
— 9 novembre 1899.) | 
Objet du brevet. — Masse constituée par un mélange de grès, de carbonate et phosphate de chaux, 

pierre ponce, tale et vernis gras. | 
Description. — On prend : grès ou silex, 180 parties ; carbonate de chaux, 100 parties ; phosphate de 

chaux, 200 parties ; pierre ponce pulvérisée, 50 parties ; tale, 20 parties. On broie avec essence de 
térébenthine, 83 parties ; vernis gras ou dissolution de résine copal, 8o parties ; essence, 30 parties ; 
siccatif au borate de manganèse, 25 parties ; sulfate de zinc broyé, 220 parties. 


PAPETERIE. — PATES ET MACHINES A PAPIER 


Procédé pour fabriquer un papier spécial, par SOCIÉTÉ HorFMINGSTHALER Papier FABRik, AL- 
erecur et Rupozrn GizpmAcuer, à Hoffmingsthal (Prusse), rep. par TarRion. — (Br. 291607. — 
9 août 1899. — 23 novembre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger à des fibres fines des fibres grossières, fibres li- 
yneuses réduites en petits morceaux. 


Procédé pour décolorer entièrement les matières fibreuses, par OLproy», rep. par MaRiLLIER 
et Rogezer. — (Br. 291711. — 12 août 1899. — 27 novembre 1899.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter d’abord les matières fibreuses par un alcali, puis à 
soumettre à l’action du bisulfite de sodium en présence du zinc. 


Fabrication de papier imperméable, par Kurrers, rep. par BurGix. — (Br. 291853. — 19 août 1899»: 

— 30 novembre 1899.) 

Objet du brevet. — On fait un mélange d'huile de lin, de résineet d’essence de térébenthine, avec le- 
quel on imprègne le papier. 

Description. — 500 parties d'huile de lin cuite, 70 parties de térébenthine, r partie de colophane, 
3 parties de paraffine; on aromatise avec 5 grammes d'essence de giroîles. On imprègne le papier et on 
le frotte avec de la stéatite, de manière à enlever la matière collante après dessiccation. 


LE D D ID D 
Le Propriétaire-Gérant : Dr G. QUESNEVILLE. : 


SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE, BUSSIÈRE: 


BREVETS CONCERNANT LES MATIÈRES COLORANTES 14 


Lol 
©e 





BREVETS CONCERNANT LES MATIÈRES COLORANTES 
AU POINT DE VUE DE LEURS APPLICATIONS A LA TEINTURE 


Par MM. Gerger et Was 





A. — BREVETS ACCORDÉS PAR L'OFFICE DE BERLIN EN FÉVRIER, MARS 
ET AVRIL 1900. 


Analysés par M. GERBER 


Procédé de préparation de l’o- et de la p-nitrobenzaldoxime et de leurs homologues. 
FarBWERkE « anciennement » Mersrer Lucius et Brunixc, à Hœchst S/M. — (Br. 107095 du 2 sep- 
tembre 1898.) , 

On sait que le nitrotoluène réagit activement en présence d'agents de condensation alcalins. Lors- 
qu'on met en présence l'o- ou le p-nitroluène ou leur mélange, un éther nitreux et un alcoolate alca- 
lin, on obtient une nitrobenzaldoxime suivant l'équation générale : 


A Cao 
NO ou MARGE NA EE Nes + 2R. OH. 


L'oxime est transformée par les moyens connus en aldéhyde. Soit par exemple le mélange des nitro- 
toluènes o. et p., le nitrite d'éthyle et l’éthylate de sodium ou simplement la potasse alcoolique. On 


aura : 
ACH or | CI. Az. ONa 
CH CH : OAz : O + CH, ONa — CSH: 
Az0? NAZ0? 
et par hydrolyse de l’aldoxime, on a : 


, CH. Az. ONa / AzO? 
CSH: + H°0 — HCI — CHE —+ AzH?. OH. HCI. 
COH 


2 CH. 0H 


Ces réactions conduisent à un nouveau procédé intéressant de fabrication des nitrobenzaldéhydes el 
de leurs homologues. : 


Procédé de préparation d’un acide naphtazarinesulfonique. Baniscu£ ANILIN UND SODAFABRIK, 

Ludwigshafen. — (Br. 106033 du 18 septembre 1898.) 

On a décrit dans le brevet ro13r7 un leucodérivé dont le sulfoconjugué (brevet 106029) est un 
colorant bleu, bien soluble. Ce dernier se métamorphose aisément, par hydrolyse au moyen d’un acide 
minéral étendu, en un acide naphtazarinesulfonique. ‘ 

Exemple : On chauffe au bouillon pendant une demi-heure : 


CO OEATUIAUEDTEMOLITOD.020 Lee en eu de Malone 10 kilogrammes 
de sue. + eue + 500 litres 
Acidesehlorhydrique à/200 Bé LI. EM nm ne 

La liqueur d’abord bleue vire peu à peu au rouge fuchsine. On en déplace la matière colorante, nou- 
vel acide naphtazarinesulfonique, en petites aiguilles, par addition de chlorure de potassium. 

Elle se présente sous la forme d’une poudre rouge brun, soluble dans l’eau en rouge fuchsine, dans 
les alcalis caustiques en bleu, dans l’acide sulfurique concentré en violet rouge. Elle teint la laine non 
mordancée, sur bains acides, en nuances rouges brunes qui passent au franc noir par un chromage au 
bichromate. Ces noirs sont extrêmement solides. 


10 kilogrammes 


Préparation d’un colorant brun pour la teinture directe du coton. ACTIENGESELLSCHAFT FUR 


ANILIN FABRIKATION, à Berlin. — (Br. 107061 du 26 mai 1899.) 
L’acide p-nitrochlorbenzol o-sulfonique : 
GI (1) _forme avec la m-toluylènediamine un produit de condensation très peu 
soluble dans l'eau froide, de moyenne solubilité dans l’eau chaude, bien 
C'H°<—SOH (2) soluble dans les liqueurs alcalines avec une couleur jaune brune et dans 
l’acide sulfurique concentré en brun. Si on chauffe cette dernière so- 


re Az0? (4) lution, la liqueur vire au rouge. 

. Ge produit de condensation, chauffé vers 18o°G avec du soufre et du sulfure de sodium, engendre un 
pigment soluble à l’eau en brun ; l'addition de sulfure de sodium fait virer au rouge la nuance de 
la liqueur. Les acides minéraux en déplacent le colorant en flocons bruns. La solution dans l'acide 
sulfurique concentré est violette-brune. 

Il teint le coton sur bains de sulfure ou d’hydrate alcalin en nuances brunes foncées qui, par un 
Passage en sulfate de cuivre et chromate, virent au bronzé. 
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ation de colorants soufrés directs au moyen des dérivés m-amidohy- 


Procédé de prépar 
. à He MAC Te 4 . à 
ie du benzène ou des nitrodérivés correspondants. Hexr: RAYMOND Vipaz, 


droxylés de la sér 


à Paris. — (Br. 107236 du 22 août 1896.) 
Les matières premières pour la préparation des nouveaux colorants sont le m-amidophénol ou les. 
méta-amidocrésols : 
CH? (1) CH (1) 
CHCSS (2) QE (4) 
AP © (4) AXE (2) 
m-amido-0-crésol m-amido-p-crésol 


On peut partir aussi des nitrodérivés correspondants qu'on réduit au préalable au moyen de sulfure 
alcalin. On chauffe le produit de la réaction avec du soufre, à une température d'environ 260° C. 
On prendra par exemple : 
1-8midophénol EMERCTENN EE A PRE RE 22 kilogrammes 
onfre 1 0 NEC ARTE S CE NRC RER 6,4 » 
La réaction s'effectue dans une marmite en fonte chauffée au bain d'huile vers 260° ; elle demande 


8 heures environ. 

La cuite obtenue, en masse noire, insoluble dans l’eau et dans les carbonates alcalins, se dissout un 
peu dans l'ammoniaque, plus abondamment dans les alcalis caustiques en vert foncé. les sullures al- 
calins en vert jaune, l'acide sulfurique concentré en bleu noir. Les acides dilués précipitent la matière 
colorante de ses solutions alcalines ou sulfoalcalines ; de même elle se sépare en flocons lorsqu'on étend 


d’eau la liqueur sulfurique noire bleutée. 


Les colorations obtenues sur coton, en bain caustique, sont brunes ou grises brunâtres. On obtient 


les meilleurs résultats avec des bains de sulfure alcalin additionnés de sel marin. 

Les colorants obtenus de la même manière avec les m-amidocrésols jouissent de propriétés analogues. 
Tous teignent en nuances brunes ou noir-brunâtre, tandis que les colorants soufrés directs, dérivés des 
para-amidophénols, donnent des noirs bleutés ou verdâtres. 
Perfectionnement dans Ia teinture en noir Vidal et autres colorants soufrés du même 

genre. Hoszxen et Cie, à Barmen, — (Br. 107222, du 8 avril 1899.) 

La fibre végétale, en particulier le coton teint en noir Vidal, est passée, pour fixer la couleur. dans 
des bains contenant un sel de zinc comme le sulfate par exemple, -du chromate et-de l'acide sulfurique. 
On a beaucoup employé jusqu'ici des bains de fixage chromatés additionnés de sulfate de cuivre ; nos 


bains au sulfate de zinc offrent sur les premiers un avantage marqué lorsqu'il s’agit de tisser ce coton 


avec de la laine. En effet le soufre de la laine agit sur le sel de cuivre de la fibre végétale et donne du 
sulfure de cuivre qui ternit la nuance et empêche par exemple les combinaisons de coton noir Vidal 
avec laine teinte en couleurs claires, vives. Rien de pareil ne se produit lorsque Île bain de fixage 
chromaté est monté au sulfate de zinc. E 

Procédé pour merceriser, blanchir et laver Îles fibres en échevaux. Hero KriSSMANEK et 

Franz AuDerieTH, à Vienne. — (Br 1075:79 du 13 septembre 1898.) ; 

Un tambour tournant autour d’un axe horizontal est muni intérieurement de chicanes, en forme de 
pelles obliques, qui soulèvent les flottes pour les laisser retomber sur des dévidoirs (guindres) disposés 
contre l’axe. | 

Cet appareil est employé pour merceriser, blanchir, mordancer, etc. On peut coupler deux de ces 
{ambours sur un même axe, les portes de chargement étant ménagées dans les parois plates exté- 
rieures. de me me 
Procédé de préparation d’o-nitrobenzaldéhyde. Addition au brevet 104360 du 19 septembre 1897. 

Kaze et Cie à Bispricu. — (Br. 106712 du 17 février 1898) : 

Le brevet 104360 décrit la préparation de dérivés chlorés de l'o-nitrotoluène (chlorure de benzyle 
o-nitré) et la transformation de ces éthers, ou de l'alcool o-nitrobenzylique. en o-nitrobenzaldéhyde. 

Outre les procédés indiqués au dit brevet. on peut réaliser cette lrausformation par d’autres moyens, 
en particulier en extrayant le produit de chloruration par l'acide sulfurique concentré et oxydant la 
liqueur sulfurique. On peut aussi oxyder directement le produit sans séparer au préälable le nitroto- 
luène inaltéré, et isoler l’o-nitrobenzaldéhyde par distillation, cristallisation ou extraction au bisulfite. 


Produits d’oxydation des azoïques sulfoconjugués de Ia £-naphtylamine et de ses dérivés. 

K. OEucer, à Offenbach a/M. — (Br. 107498 du 13 octobre 1898 ) ; 

Witt et Schmidt ont décrit (!) des triazols sulfoconjugués obtenus, soit en oxydant les colorants déri- 
vés du 8-naphtyltoluènesulfamide, soit comme produits accessoires de la fabrication de ces colorants. 
Ces triazols contiennent les groupes sulfoniques dans un même noyau. 

Nous avons réussi à préparer bien plus simplement ces triazols en oxydant dans certaines conditions 
les colorants azoïques sulfoniques à base de G-naphtylamine ou de ses dérivés. 


Les agents oxydants qui réussissent le mieux sont : en milieu acide le peroxyde de plomb et le per-* 


manganate de potasse ; en liqueur alcaline, le peroxyde de plomb, le ferricyanure de potassium et le 


chlorure de chaux. 
Les triazols sulfoconjugués produits sont des substances incolores ou légèrement colorées mais non 


colorantes. On se propose de les employer à la fabrication de couleurs. 





(1) Berichte d. d. chem. G. 27,p. 2354. 
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Procédé de transformation des acides amido-oxyanthraquinonesulfoniques en acides 
polyoxy-anthraquinonesulfoniques. Addition au brevet 104244. FARBWERKE « anciennement » 
Musrer, Lucius et Brunine, à Hœæchst s/M. — (Br. 107238 du 30 mai 1899.) 

Nous employons pour la préparation des acides poly-oxyanthraquinonesulfoniques, au lieu des acides 
sulfoconjugués du brevet 104244, les colorants nitrés solubles du brevet périmé 6526 que nous sou- 
mettons à l'oxydation. 

Dans la pratique, il est inutile de séparer la dinitro-anthranone brute en ses deux constituants es- 
sentiels On part du produit commercial que l’on sulfoconjugue suivant les indications du brevet 6526 
Les acides nitrosulfoniques obtenus sont traités ensuite selon les prescriptions du brevet r04244. Par 
exemple on dissoudra 10 kilogrammes de l’acide sulfoconjugué df la dinitro-anthraquinone brute dans 
200 kilogrammes environ d’acide sulfurique à 66° Bé. On traitera la liqueur refroidie ou maintenue à 
une température ordinaire par 3 ou 5 kilogrammes de bioxyde de manganèse. 

La liqueur qui prend une belle nuance bleue est versée dans l’eau : on fait bouillir, filtre, sale et pu- 
rifie l’acide hexa-oxy-anthraquinonique formé par les moyens connus. Ce colorant est identique à 
l'hexa-oxyanthraquinone sulfoconjuguée déjà souvent décrite. 


Procédé de préparation de Portho-chlor-orthonitro-bromure de benzyle. ALFRED VON JANSON, 
à Schloss Gerdauen. — (Br. 107501 du 23 janvier 1898.) 
Le loluène o-nitré-o-chloré : 


CH° obtenu suivant le procédé du brevet 107505 (voir plus ; 
4 loin) en cristaux fondant, à. 37° est. soumis. à l'action du AzO® 
O?Az CI brome, à chaud ; on maintient le produit entre 160 et 180° CHE _CH2Br 
pendant tout le temps qu’on y fait arriver le brome. Le 
bromure de benzyle o-chloré-0-nitré : CI 


ne s'obtient que dans des conditions assez serrées ; c'est ainsi que, si la température s’abaisse durant 
la réaction vers :150°, il se forme déjà des produits accessoires liquides. vraisemblablement bromés 
dans le noyau. De même on n'arrive pas à isoler un produit défini lorsqu'on brome le mélange liquide 
des toluènes chloro-nitrés. 

Le bromure de.benzyle o-chloré-o-nitré sert, par l'intermédiaire de l'alcool ou de l’aldéhyde corres- 
pondant, à la préparation d'o-chlorindigo. 


Procédé de préparation d’o-chlor-0-nitrotoluène. ALFRED VON JANSON. — (Br. 107505 du ro sep- 
tembre 1898.) 
Lorsqu'on fait agir le chlore sur du nitrotoluène ortho, purifié aussi exactement que possible, en 
présence d'agents de chloruration et en évitant tout excès d’élément halogène, on obtient en proportion 
assez considérable le dérivé o chloré-o-nitré : 


CI (6) On traite le produit de la réaction par la vapeur d’eau, lave le résidu à la 

Der soude et le soumet au refroidissement. Il se sépare des cristaux du dérivé 
CH<CH  (i) di-ortho substitué qui, après purification, fondent à 37°, — tandis qu'il 
. reste un liquide, mélange de divers produits. Celui-ci est beaucoup plus 

AzO? (2) abondant, et l’on arrive même à n'isoler que des traces du composé cristal- 


lisé, lorsqu'on part d’orthonitrotoluène non purifié, par exemple du produit connu sous le nom d'o-ni- 
trotoluène liquide. 


Couleurs azoïques préparées au moyen de Pacide 4, c, alcoylamidonaphtol 6, +, disulfo- 
nique. Farswerke MuuLueim « anciennement » A. Lronnarpr et Cie, à Muhlheim a/M. — (Br. 107516 
du 2r février 1897.) 

L’acide #4 «, éthylamidonaphtol 8, à; disulfonique donne avec les constituants habituels des colo- 
rants azoïques, disazoïques ou polyazoïques, les nuances les plus bleutées ou les plus verdàtres qu’on 
ait obtenues jusqu'ici à complication moléculaire égale. 

De là ses emplois, à la place des acides amidonaphtolsulfoniques alcoylés connus, pour la fabrication 
d’azoïques avec les diazodérivés classiques : 

Diazobenzène et homologues ; 
Acide diazonaphtionique ; 
Diazo-p nitraniline ; 
Acide diazodéhydrothiotoluidinesulfonique ; 
Diazodérivé de l'acide amidosalicylique-azo-1-naphtylamine ; 
» » * (olidine-azo-salicylique. 
ces composés n'étant cités qu'à titre d'exemples et sans limiter en nulle manière le champ des combi- 


_naisons azoïques à base d'acide 4, 4, éthylamidonaphtol 6: +, disulfonique. 


Procédé de préparation de eoxleurs de la série de lacridine au moyen de l’aldéhyde for - 
mique. Her: Terrisse et GeorGes DariER, à Genève. — (Br. 107517 du 13 février 1898.) 
On condense d’abord une molécule d’une m-diamine aromalique avec une molécule de formaldéhyde. 
Le produit condensé est traité en suspension ou dissolution aqueuse AH R' 
pàr le chlorhydrate d’une monamine aromatique substituée en para; C2” cEtES 
une nouvelle condensation se produit à la température du bain- NE LU R" AZI? 
marie, donnant naissance à une imide de la forme : ZI — KR — AZ 
R" étant le radical de la métadiamine, R’ le radical de la seconde amine aromatique. 
Le dérivé diimidé est transformé en matière colorante acridique par fusion à des températures de 
120 à 16° C avec le chlorhydrate d’une amine p-substituée, en présence ou uon d’un solvant. 
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Exemple : On met en suspension dans 2 à 3 litres d’eau 122 grammes de m-foluylènediamine en 
poudre fine. On ajoute en remuant une quantité convenable de solution de 


ee 2 
formaldéhyde et laisse en contact, durant quelques heures, de préférence en CSH4 “ Az = CH 
agitant continuellement. On recueille alors sur filtre, exprime et sèche. < N AZI 

Le produit de condensation : 


= 


est dissous à la température du bain-marie dans 3 à 4 fois son poids de paratoluidine. Lorsque la dis- 
solution est complète, on ajoute, en une seule fois, en agitant, 144 grammes de chlorhydrate de para- 
toluidine. La masse liquide se concrète peu à peu en une bouillie cristalline : | 


Par cb /AzP. HCI Az. CH? — AzH. C‘H*° CH° 
"e (ON: — CSF LS 
N AZ? CH? AZI. HCI 





CSH* 


La réaction est achevée après une demi-heure environ vers 100° C. Pour isoler l’imide formée, on en- 


traine l'excès de paratoluidine, après neutralisation par une lessive de soude caustique, au moyen d’un 


courant de vapeur. + 
L'imide brule restant dans l’alambic est un corps grenu, jaunâtre. On l’emploie tel quel à la prépa- 
ration du colorant. A cette fin, on prépare un mélange : 


Complexe (NimIdé NP PR RE RER 1 partie 
p. toluidine =. NAIL RE COURENT ON (NS 
Chlorhydrate de paratolnidine -. .." 2 à 4 parties 


On chauffe à 120° et, vers la fin, jusque vers 160°, en remuant. La réaction demande environ 
3 heures. 

On reprend la cuite par l'eau et entraine l’excès d’alcaloïde par la vapeur d’eau. Le colorant se dis- 
sout ; on en sépare par le filtre des goudrons formés accessoirement et le déplace, de la liqueur filtrée, 
au moyen de salpêtre. Le nitrate exprimé et séché est en poudre orangée, teignant le coton au tannin 
en jaune orangé, la soie en jaune, le cuir en nuances analogues à celles de la phosphine. 

La solution aqueuse est jaune d’or, avec une fluorescence verte. Les alcalis en déplacent la base co- 
lorante, en beaux flocons jaunes. 


Préparation d’une couleur brune, teignant directement le eoton. ACTIEN GESELLSCHAFT EUR 
ANILIN FABRIKATION. Berlin. Addition au brevet n° 107061. — (Br. 107521 du 4 juin 1899). 
On obtient un colorant, ayant les mêmes propriétés que celui du brevet n° 107061, lorsqu'on chauffe 

avec du soufre et un sulfure alcalin le produit de condensation de l'acide o-nitro-chlorbenzènepara- 

sulfonique et de la m-toluylènediamine. k 
Ce produit de condensation est l’isomère de celui qui sert à la préparation de la matière colorante du 

brevet principal, formé avec la m-toluylènediamine et l'acide p-nitro-chlorbenzène-o-sulfonique. 

Les moyens de préparation sont identiques dans les deux cas, de même les nuances des colorants 
formés. | 
Le colorant actuel se dissout en orangé jaune dans les alcalis étendus : l'acide libre cristallise en 


fines aiguilles brunâtres, peu solubles dans l’eau froide, un peu solubles en jaune pur dans l’eau 
bouillante. 


Procédé de préparation d’o- et de p-amidobenzaldéhyde. Addition au brevet n° 99542. Mr1STER, 

Lucus et Bruni à Hœchst s/M. — (Br. 106509 du 21 décembre 1898.) r 

Nous avons pris divers brevets, en particulier les n* 91503, 92084 et 93539 pour des procédés de 
transformation de la benzylaniline, de ses homologues et produits de substitution, en combinaisons 
benzylidéniques, par oxydation. ; 

Dans notre brevet 99542, nous montrons qne cette oxydation peut s'effectuer en même temps qu’une 
réduction de groupe nitré. La nitrobenzylaniline et ses homologues, traités par un sulfure alcalin, don- 
nent des dérivés benzylidéniques. 

Nous avons trouvé depuis que cette réaction s'applique assez généralement à tous les dérivés nitro- 
benzyliques susceptibles de donner par oxydation un nitrobenzaldéhyde ; sous l’action d’un sulfure 
alcalin, on obtiendra un amidobenzaldéhyde. 

Ainsi, avec l’alcool o- ou p-nitrobenzylique, on a : 


/ CH. OH 
2 CH + Na°S — 0 CH! + Na?S0*. 
Az0? N AZI 


Les éthers simples ou composés des alcools nitrobenzyliques, les dinitrodibenzylalphylamines et leurs 
acides sulfoconjugués réagissent de la même manière. 


Procédé de préparation d’acide dinitrostilbènedisulfonique au moyen d'acide p-nitroto- 
luënesulfonique. Levinsten (Limiren), à Manchester. —- (Br. 106961 du 1° septembre 1897.) 
On sait que. sous l’action des alcalis caustiques, l'acide p-nitrotoluènesulfonique se métamorphose, 
par oxydation intramoléculaire du groupe méthyle, en dérivés stilbéniques. 
Il est préférable d'effectuer cette condensation par l'oxygène d’un agent extérieur d’oxydation. 


4 
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Gest ainsi qu'en milieu alcalin, avec un hypochlorite ou un hypobromite, on obtiendra nettement 
Pacide dinitrostilbènedisulfonique : 


2 (CH®. CSHS, SO. Az0?) + 0? — | + 2 H20 


Il est avantageux d'employer un excès d'agent d’oxydation, le produit formé y étant insensible. 


Procédé de préparation de dérivés du diphénylméthane. FarBwerke, € anciennement » Meis- 

rer, Lucius et BruxixG, à Hœæchst s/M. — (Br. 107318 du 13 mars 1898.) | 

Les nouveaux dérivés du diphénylméthane s’obtiennent en condensant à chaud, en présence d’agents 
comme Al°Cl°, ZnCl, etc., l’o ou la p-amidobenzylaniline, leurs homologues ou produits de substitu- 
tion, avec des sels d’amines primaires, secondaires ou tertiaires, ou de métadiamines, dont la position 
para : le groupe amidogène étant pris comme orientant, est libre. 

Les bases ainsi obtenues sont à peu près insolubles dans Feau, solubles dans la plupart des solvants 
organiques usuels, sauf la ligroïne. Quelques-unes d'entre elles sont bien cristallisées ; d'autres se pré- 
sentent à l’état d'huiles épaisses ou de corps amorphes. 


Procédé de préparation d’isatines des séries du benzène et du naphialène. BADISCHE ANILIN 

uND SODAFABRIK, Ludwigshafen. — (Br. 107719 du 2 août 1898.) 

On n’a décrit jusqu'ici qu’un seul cas de transformation en isatine d'un indoxyle, amidé en ortho 
par rapport à l’hydroxyle (‘). Cette transformation de l’amido-indoxyle en isatine rentre dans le cas 
général des o-amidophénols qui, par oxydation, se métamorphosent par une réaction nette en quinones 
correspondantes. 

Quant à la transformation en isatine de l'indoxyle et de ses dérivés, on n’a pu la réaliser jusqu'ici 
que par un détour, avec l’amido-indoxyle ou l’indigo comme terme de passage. 

Nous avons réussi à préparer directement l’isatine, ses homologues analogues et dérivés de substitu- 
tion en oxydant l'indoxyle, l'acide indoxylique, leurs dérivés alcoylés et leurs homologues, ainsi que 
tous les analogues de ces corps qui ne sont point amidés à la position « du noyau indol (pyrrol}. Le 
passage par l’indigo n’est pas nécessaire ici et nulle formation intermédiaire de ce composé n’est appa- 
rente dans la réaction. 

On peut oxyder en milieu acide, neutre ou basique. 

Les composés avec lesquels nous réalisons cette transformation sont : 

L’indoxyle et l’acide indoxylique ; 

Ether acétylindoxylique ; 

L'éther p-méthylindoxylique ; 

L’acide $-naphtindoxylique et analogues. 

On peut aussi oxyder directement le produit de lixiviation des cuites contenant de l'indoxyle ou de 
l'acide indoxylique, obtenues suivant les indications des brevets 54626, 56273 et leurs additions, et du 
brevet 85071. 


Perfectionnement au procédé de préparation des aldéhydes aromatiques, décrit dans le 
brevet 101221. Addition au dit brevet. SOciÉTÉ CHIMIQUE DES usiNES pu RHÔNE, « anciennement » Giz- 
LIARD, P. Monner et Cartier, à Lyon. — (Br. allemand 107722 du 8 novembre 1898.) 

Il s’agit du procédé d’oxydation directe de la chaine méthylée des composés aromatiques (Voir bre- 

vets du Moniteur, 1899, p. 77). Nous avons prescrit dans notre premier brevet d'employer le corps à 

* oxyder en excès; nous avons reconnu depuis que cela n’est pas nécessaire. D'autre part, nous trouvons 
qu'il est utile d’augmenter la proportion de l’acide sulfurique employé pour l'attaque du bioxyde de 
manganèse. 


Procédé pour renforcer d’un côté de Pétoffe les nuances obtenues par teinture sur tissus 
de coton, au moyen de lessives alealines et d’oxydes. Giovaxnr Taëzranr, à Milan. — (Br. 
107916 du 18 avril 1897.) $ 
Pour augmenter, sur une face d’une étoffe, l’affinité de la fibre végétale pour les colorants, on im- 

prime avec des solutions concentrées de soude ou de potasse caustique, tenant en dissolution des oxydes 
solubles dans ces lessives, soit directement, soit avec le concours de la glycérine. Tels sont, par 
exemple, les oxydes d'aluminium, fer, chrome, manganèse, cuivre, étain, zinc et uranium. Les oxydes 
déposés produisent des laques en agissant comme mordants ou modifient la coloration en favorisant 
l'oxydation. En même temps la fibre devient plus attractive pour la matière colorante, étant merce- 
risée. 

Procédé de préparation de l’acide p-diméthylamidobenzaldéhyde-o-sulfonique. Acrren 
GESELLSCHAFT FUR ANILIN FABRIKATION, à Berlin. — (Br. 107918 du 22 juillet 1898.) ke Ve 
On a montré, dans le brevet du n° 88952, que l’o-chlorbenzaldéhyde peut être transformé, sous l’ac- 

tion des sulfites, en acide benzaldéhyde-o-sulfonique. Cette réaction peut être étendue à l’aldéhyde di- 

méthylamidé correspondant. 

0 à SO 
(1) Berichte d. d. chem. Ges., 15, p. 984. 
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On chauffe l'o-chlor-p-diméthylamidobenzaldéhyde sous pression, avec un sulfite neutre. On a :: 


_CHO CHO 
Ce _CI + SO'Na? — CHF SONa + Nacl. 
Az CHE} Az(CH°}° 


Le nouveau dérivé aldéhydique est destiné à la préparation de matières colorantes. 
Procédé de préparation d’amido-aldéhydes aromatiques. C. P. Bœurnezr et fils, à Waldhof, 

près Mannheim. — (Br. 108026 du 8 juillet 1898.) 

D'après Pellizari (‘), l’alloxane forme des produits d’addition avec les bases aromatiques, et ces com- 
posés, sous l'action des alcalis perdent un atome d'azote et un atome de carbone en donnant un acide. 

Nous avons trouvé que ces produits d’addition, ainsi que les acides qu’on en dérive, se métamor— 
phosent en amido-aldéhydes aromatiques en perdant de l'acide carbonique, de l’oxyde de carbone et 
de l'’ammoniaque. 

C’est ainsi que le produit d’addition de F 
méthylamidobenzoïque, suivant l'équation : 


| / UOH 
C2H#Az0* + 2 H?0 — CHF 
Az(CH®}? + 2 AzH° + 2 CO? + CO. 
Le brevet décrit la préparation des aldéhydes suivants : 
p. diméthylamidobenzaldéhyde ; 
p. di-éthylamidobenzaldéhyde ; 
p. monométhyl (ou éthyle) amidobenzaldéhyde ; 
p. amidobenzaldéhyde ; 
p. amido-m-toluylaldéhyde ; 
p. amido-m-méthoxybenzaldéhyde. 
Tous ces aldéhydes sont intéressants pour la fabrication de matières colorantes. 
amidobenzylaniline et de ses homo- 


a 
D 


Mesrer, Lucius et BRunine, à 


alloxane et de la diméthylaniline fournit l’aldéhyde p-di= 


Procédé de préparation de dérivés aleoylés de la p- 
logues. Addition au brevet 87934. FARBWERKE « anciennement », 


Hœchst s/M. — (Br. 108064 du 13 mars 1898.) 
On a montré dans le brevet principal que les dérivés anhydroformaldéhydiques des bases aromati- 


ques primaires réagissaient sur les chlorhydrates des amines pour donner des dérivés de l’amidoben- 


zylaniline : | 
CHS. CSH*. AzH2 + H. COH — CH. C'H‘Az : CH? E HO 
CH. CH. Az : CH? + C'HS. Az. HCI — CH. C‘H*. AzH. CH°. C°H*: AzEP. HCL. 
Cette réaction peut être étendue aux dérivés alcoylés des amines primaires et l'on obtient alors des 
alcoylamidobenzylanilines : 
/ CH. AzR? 
H2 


CE. CH. Az : CHE + CSH5. AzR? — C € 
AzH CHA CR 


Ces bases servent à la préparation de colorants d’après le procédé du brevet 107728. 


Procédé de préparation du dinitrochlorbenzène symétrique. ACTIEN GESELLSCHAFT FUR ANILIN 

rABRiKATION. Berlin. — (Br. 108165 du 9 février 1899.) 

On n’a obtenu jusqu'ici le dinitrochlorbenzène symétrique que par substitution du chlore au groupe 
amido de la dinitraniline : 
Cette réaclion a été étudiée par M. Bader (?). Les traités classiques préten- 
O2Az Az0? dent que les éléments halogénés ne peuvent pas être introduits directement 

A dans la molécule des nitrodérivés aromatiques. Nous avons réussi cependant 
à dériver le dinitrochlorbenzène symétrique par chloruration directe du dini- 
trobenzène ordinaire. | $ 

A cet effet nous faisons agir le chlore sur le métadinitrobenzène à chaud 


et en présence d’un agent de transport du chlore. 


AzH°? 


Procédé de préparation d'z2, diamido £,5, dioxynaphtaline. Léoroin Cassezza et Cie, à 


Francfort s/M. — (Br. 108166 du 18 avril 1899) 
L'x7, diamido 8,8, dioxynaphtaline s'obtient par réduction de disazodé- Az —R 
rivés primaires de la 6,8, dioxynaphtaline du type : 1 | 
Pour récupérer le plus commodément le constituant amidé employé, on 
choisit un acide peu soluble, comme l'acide naphthionique, dont on com- OH 
bine le diazodérivé (2 molécules , avec r molécule de dioxynaphtaline 2-6. 
. Les sels de la diamidodioxynaphtaline sont relativement solubles, de sorte HO 
que la séparation des produits de réduction n’est pas très difficile. 
L'o7, diamido 8,8; dioxynaphtaline monte sur laine chromée en nuances | 
noires, très nourries et bien résistantes au foulon et au lavage. Az —R 





1) Gazz. chim. ital., 17, p. 412. — (2) Bericht: d. d. chem. Ges., 24, p. 1655. 
7» P- 4 + 5 245 P 
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Production de couleurs azoïques sur la fibre à laide des tungstates. G. G. Heppurx, à 

Schlussetburg près Saint-Pétersbourg. — (Br. ro823r du 2 septembre 1898.) 

On imprime ou imprègne la fibre au moyen de sels tungstiques solubles (tungstates, méta ou para- 
tungstates). On passe en liqueur diazoïque ou tétrazoïque et, après lavage, développe le colorant 
azoïque par passage dans un bain neutre ou légèrement alcalin d'un phénol ou d’une amine comme la 
métaphénylènediamine. 

Dans ces circonstances, le tungstate agit avec le diazo ou tétrazodérivé comme un mordant, formant 
avec lui un tungstate insoluble qui se fixe sur la fibre. Le passage en phénol ou amine, après lavage, 
développe la couleur. | 

On produit ainsi, avec le concours de l'acide tungs'ique, des effets de teinture et d'impression nou- 
veaux. Par exemple, avec le procédé ordinaire (fibre imprégnée ou imprimée d'abord en naphtol , on ne 
peut vaporiser le tissu préparé que durant 2 ou 5 minutes, sinon il brunit et les nuances développées 
sont toujours plus ou moins ternes. De là l'impossibilité, en pratique, d'appliquer en même temps des 
couleurs basiques en laque de chrome où des colorants du groupe de l'alizarine, qui réclament de 
: heure 1/2 à » heures de vaporisage. 

Avec notre procédé, de pareilles associations deviennent réalisables. 


Procédé de fabrication de colorants solides de la série du diphénylméthane. Tue CLayron 
Anne Cv Liver, à Clayton-Manchester. — (Br. 108317 du 10 juillel 1898.) 
On condense en un leucodérivé de la série du triphénylméthane un aldéhyde aromatique nitré : 
Aldéhyde o-nitrobenzoïque ; 
» o-nitro-m-chlorbenzoïque ; 
» o-nitro-dichlorbenzoïque. 
avec une amine aromatique secondaire ou tertiaire, en particulier avec la méthylbenzylaniline ou 
l'éthylbenzylaniline ou un acide sulfonique dérivé. La base complexe obtenue est oxydée en matière 
colorante par les procédés connus. Exemple : 
On fait bouillir pendant 6 heures environ : 


Aldéhyde o-nitrobenzoïque. . . + + + + + + + 15 parties 
Éthylbenzylanilinesulfonate de sodium . . . + + . 7 — 100 parties 
DR LL 0 any ER, fes d'ltJip 500 parties 

Acide sulfurique concentré. . + « + : . 15 » 


Par le refroidissement, la base condensée se sépare à l'état d'huile ; on la purifie en la reprenant par 
une lessive alcaline, filtrant et déplaçant par un acide. Elle est alors en flocons blancs, se colorant à 
l'air. 

Pour l'oxydation, on prépare une solution avec : 


Moneolnens cc. PARA D Rs. ete 6o parties 
Lessive de soude caustique à 30 1/4 . . . . + . . 22 » 
FANS UMR INR SE LS” PUR ROC TEE 300 » 
On délaie dans cette liqueur : 
Pâte de peroxyde de plomb à 24 0/9 + + + + + + + So parties 
-et ajoute : 
Acide sulfurique Concentré. - … - +, +. + + + + 29 » 
PAR RYEC CM MN. D, .. +. se : Reise 500 » 


On agite vivement, puis, après une demi-heure de contact, on neutralise au carbonate de sodium 
l'excès d'acide, sépare le sulfate de plomb et déplace la matière colorante par le sel. 

Le nouveau pigment est en masse résineuse. donnant une poudre à éclat bronzé, bien soluble dans 
Veau en bleu verdâtre. Il teint la laine et la soie en belles nuances bleues verdâtres vives, qui résistent 
bien aux bains alcalins ou savonneux. 

Les dérivés des autres nitro-aldéhydes possèdent des propriétés tinctoriales analogues ; tous sont re- 
-marquablement solides au lavage. 


Procédé de réduction électrolytique des halogènenitrobenzènes, acides nitrobenzènesul- 
foniques et nitrobenzènecarboniques pour fa fabrication d'azoiques et d’hydrazedéri- 
vés. Addition au brevet 100234. Anttivoez Faprik. A. WüLFING, à Elberfeld. — (Br. 108427 du 
21 octobre 1898.) 

Le brevet 100234 décrit un procédé de réduction électrolytique du nitrobenzène, du nitranisol et de 
“leurs homologues, en liqueur cathodique rendue conductrice par un sel alealin d'acide organique. Ce 
procédé peut être étendu aux dérivés halogénés, sulfoniques et carboniques du nitrobenzène, de ses 
homologues et analogues. 

Les dérivés hydrazoïques qui se forment comme produits ultimes de ces réductions en milieu légè- 
rement alcalin, se métamorphosent par les moyens connus en benzidines substituées correspondantes. 


Procédé de préparation d’acides oxyanthraquinonesulfoniques. BADISCHE ANILIN UND SODAFA- 
gur, Ludwigshafen a/Rh. — (Br. 108459 du 25 décembre 1897.) 
Dans de l'acide sulfurique fumant, à 0-40 °/, d’anhydride, on dissout de la diamido-anthraquinone 
(1-4) et Fon traite cette liqueur, à la température ordinaire, par du nitrite de sodium sec. On chauffe 
ensuite jusque vers 100-120°, puis, après refroidissement, verse la cuite dans l’eau et déplace par le sel 
Pacide anthrarufinesulfonique formé. ; ; 
Cet acide se dissout dans l’eau en brun jaunâtre, dans la soude caustique en rouge vif; il n’est pas 
-soluble dans l’alcool. : 
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La solution dans l'acide sulfurique concentré est jaune rougeûtre, virant au rouge cramoisi par ad- 
dition d'acide borique, en même temps qu’il se développe une forte fluorescence rouge-jaunâtre. 

L’acide anthrarufine sulfonique teint la laine non mordancée, sur bains acides, en nuances jauni- 
tres ; il sert à la préparation d’autres colorants. 

Dans les mêmes circonstances, la (1-3) diamidoanthraquinone donne l'acide xanthopurpurinesulfo- 
nique correspondant et la (1-1,) diamidoanthraquinone conduit à un acide chrysazinesulfonique. 


Procédé de préparation d’auramines. Addition au brevet 99542. FARBWERKkE, « anciennement » 

Masrer, Lucius et BRunING. à Hoœchst s/M. — (Br. 108346, du 13 mars 1898.) 

Les dérivés amidobenzylaniline substitués dans le groupe CH?, que l’on obtient suivant les indica- 
tions du brevet 106497 (‘), au moyen des nitrobenzaldéhydes et des amines, sont soumis à la réduction 
au moyen du sulfure de sodium. 

Le produit de la réaction est une auramine : 


AzO? he u 

. CE CIE. Az ge Hé. AzH 
CUS + Nas — 2 CECI. Az + Na°SO'. 

AzH. CH Na She 


On chauffe en remuant un mélange de 32 parties de la base dérivée du p-nitrobenzaldéhyde et de 
l’aniline, en suspension dans 100 parties d'alcool, avec une solution de 24 parties de sulfure de sodium 
cristallisé (ou une quantité équivalente d’un autre sulfure alcalin ou alcalino-terreux) et de 6,4 p. de 
soufre dans 25 parties d’eau. 

La liqueur s'échauffe jusqu'à entrer en forte ébullition, en même temps qu’elle se colore en rouge 
orangé très intense. On maintient l’ébullition durant 8 heures, puis on distille l’alcool, et l'huile rouge 
orangé qui reste est lavée à plusieurs reprises avec de l’eau jusqu’à élimination des sels miné- 
raux. , 

L'auramine ainsi obtenue est en huile épaisse, jaune orangé ; on n’a pas réussi jusqu'ici à l'obtenir 
cristallisée. Elle se dissout facilement dans les acides étendus en donnant une liqueur très colorée 
qu'un excès d'acide décolore aisément surtout à chaud. Si l’on alcalinise la solution décolorée et qu'on 
la traite par un courant de vapeur d’eau, il passe de l’aniline et il reste un corps peu soluble dans 
l’éther et l'alcool, fondant à 2360, dont on a établi l'identité avec la p-diamidobenzophénone connue (?). 

Les auramines, que l'on prépare d’après ce procédé, n’ont pas de valenr en tant que matières colo— 
rantes ; mais elles sont des produits intermédiaires intéressants pour la préparation de la diamidoben- 
zophénone et de ses homologues ; comme toutes les auramines, elles se dédoublent, en effet, sous 
l’action des acides en une kétone complexe et une amine : 


6TT* 7 PR 2 
CH. AzR ne 


C _ CSH:. AzR° + H°0 — CO“ — CH. AzH2 
N NCSH'. AzR° 


DZ CIE 
Procédé de préparation d’une nouvelle couleur de la classe des rhodamines. FARBWERKE, 
« anciennement » Mrisrer, Lucus et Brunixe, à Hœchst s/M. — (Br. 108347, du 29 novembre 1898.) 


Le brevet anglais 9600, de 1888, décrit la préparation d’une dichlordiéthylrhodamine, obtenue par la 
réaction de la mono-éthylamine sur le chlorure de dichlorfluorescéine (dérivé de l'acide dichlorphta- 
lique). Cette rhodamine substituée donne, par sulfoconjugaison, une matière colorante des plus inté- 
ressantes. L'attaque sulfurique doit être conduite avec certaines précautions. Nous opérons de la 
manière suivante : 

Nous dissolvons 25 kilogrammes de dichlordiéthylrhodamine dans 150 kilogrammes d'acide mono- 
hydraté, à une température d'environ 40° C. ; puis, en prenant toutes précautions pour que la tempé- 
ralure se maintienne entre 35 et 4o°, nous ajoutons, en mince filet, r5o kilogrammes d'acide fumant à 
0 ‘/, d’anhydride. On laisse en contact, en remuant, pendant 3 heures ; on s'assure alors que le produit 
précipité par l’eau se dissout bien dans la soude carbonatée, verse le tout dans l’eau et recueille l'acide 
sulfoconjugué. Après lavage, on le dissout dans du sel de soude, filtre la liqueur et évapore à 
siccité. 

La nouvelle matière colorante se présente à l’état de masse friable rouge foncé, à éclat métallique; 
la poudre est rouge brunâtre. Elle est soluble dans l’eau en rouge avec une magnifique fluerescence 
verte. La solution aqueuse acidulée vire au bleuté ; on peut la confondre alors avec la solution de la 
tétraéthylrhodamine ; à la longue, elle dépose des flocons rouges bleutés de l'acide sulfonique. La 
solution dans l'acide sulfurique concentré est jaune clair; par addition d’eau, elle vire à l’orangé et 


finalement au rose bleuté. La nouvelle matière colorante monte sur les fibres, laine ou soie, en nuances 


rouges bleutées presque identiques à celles que donne la tétraéthylrhodamine. Elle se distingue de cette 
dernière par sa meilleure puissance colorante et parce que ses bains s’épuisent beaucoup mieux. 


Procédé de préparation d’acide diamido-anthrarufinedisulfonique ou d’acide diamido- 
chrysazinedisulfonique. Addition au brevet 96364. FARBENFABRIKEN, « anciennement » Friepr- 
Bayer et Cie, à Elberfeld. — (Br. 108362, du 8 mars 18909.) 

L'action du sesquioxyde de soufre, sur les nitrodérivés aromatiques, donne naissance, en général, à 
des amidophénols. Tel n’est pas le cas cependant avec lacide dinitro-anthrarufinedisulfonique. Au lien 
de l'acide diamido-anthrachrysonedisulfonique que faisait prévoir la réaction générale, l'action du ses- 








(1) Voir plus haut, — (2) Berichte d. d. chem. (es. 19, p. 110. 


me lcbs 
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quioxyde de soufre sur ce corps donne simplement lieu à la réduction des groupes nitro en groupes 
amido, et c’est l'acide diamido-anthrarufinedisulfonique que l’on obtient. La réaction est d’une grande 
netteté et peut être appliquée industriellement. t 

Le dérivé chrysazinique correspondant se comporte de la même manière. 

Exemple. On chauffe entre 50 et 8o° C., un mélange de : 


Acide dinitro-anthrarufinedisulfonique SR NES ES 10 kilogrammes 
Acide sulfurique fumant à 0 0/, d’anhydride . , . . 200 » 
DUO RTE de | x à LE: 5 » 


Lorsqu'on reconnait que la cuite ne contient plus de dérivé nitré, on laisse refroidir, verse dans 
l'eau, filtre s’il est nécessaire pour séparer le soufre déposé, et déplace la matière colorante par le sel. 
Celle-ci est identique à l'acide diamido anthrarufinedisulfonique du brevet 96364. 

On prépare de même l'acide diamidochrysazinedisullonique du brevet 100136, en partant de l'acide 
dinitrochrysazinedisulfonique. 


Procédé de préparation d’une couleur verte dérivée de la naphtaline. « Baniscne AnLIN 

UND SODAFABRIK », Ludwigshafen a/Rh. - (Br. 10814, du 17 septembre 1898.) 

Nous avons décrit, dans le brevet 106029 (*), un colorant bleu très soluble à l'eau. Chauffé avec des 
amines aromatiques, éventuellement en présence de leur Chlorhydrate, ce colorant se transforme en 
nouveaux pigments verts, insolubles dans l’eau, que l’on solubilise par sulfoconjugaison. 

Exemple : On chauffe pendant : heure à l’ébullition : 


Cloorant bleu du brevet FOOT, ht ee RE 10 kilogrammes 
DORE à ns PRESS RENE 100 » 
CLEAN EN ARE A es es 4o » 


La cuite, d’abord bleue, vire au vert. On précipite dans 2000 litres d’eau additionnée de 500 kilo- 
grammes d'acide chlorhydrique. 

Le colorant recueilli en flocons peut être cristallisé dans l'acide acétique cristallisable en longues et 
belles aiguilles à éclat métallique. 

Pour le solubiliser, on en attaque /o kilogrammes par 200 kilogrammes d'acide sulfurique à 66° Bé, 
et l’on maintient durant 24 heures, en remuant entre 3o et 40° C. On étend dans 1000 litres d’eau et 
déplace l'acide colorant par le sel. 

Le nouveau vert soluble teint la laine sur bains acides en nuances très solides. 

On peut, dans cette préparation, remplacer l'aniline par d’autres amines aromatiques ; mais les cou— 
leurs obtenues avec ces homologues sont inférieures en brillant et pureté au produit dérivé de 
l’aniline. 

Préparation d’une couleur bleue dérivée de la naphtaline. BAbiscne ANILIN UND SODArABRIK 

Ludwigshafen a/Rh. — (Br. 108415, du 17 Septembre 1898.) 

Le colorant bleu soluble à l’eau, obtenu par sulfoconjugaison du leucodérivé décrit dans le bre- 
veb 106029 (?). est bouilli, en solution aqueuse, avec un sel d’amine aromatique, en particulier avec du 
chlorhydrate d’aniline. Une réaction s'effectue d’où résulte un colorant bleu, moins soluble que le co- 
lorant primitif, intéressant néanmoins par sa solidité. 

Exemple : On fera bouillir pendant 2 heures : 


Goloranttdu brevet 106029 . + . . s 10 kilogrammes 
a es out RTE UN, 500 » 
Chlorhydrate d'aniline , . . SA ÉÉEE 20 » 


La nuance vire peu à peu du bleu au rouge violacé. Le nouveau colorant cristallise par refroidisse- 
ment de la liqueur, éventuellement additionnée d’eau salée, en petites aiguilles à éclat métallique. 
A l’état sec, c'est une poudre brune, d'aspect métallique. Il se dissout peu dans l’eau froide, mieux 


dans l’eau bouillante. 
On a, en solution dans SO“H?, du bleu 


» »  NaOH, du bleu 

» » l'alcool, du violet 

» »  l’aniline, du bleu. 

» » l’eau, du bleu violet, 


Les nuances obtenues sur la laine non mordancée, en bains acides, sont bleues, bien solides à la 
lumière. 

On obtient des colorants très semblables, en remplaçant le chlorhydrate d'aniline par le chlorhydrate 
d’une autre amine, o ou p-toluidine, etc. 


Procédé de préparation de couleurs jaunes orangées basiques du groupe des phtaléines, 

Léopozn Cassezra et Cie, à Francfort s/M. — (Br. 108419, du 30 avril 1897.) 

La condensation des acides dialcoylamido-oxybenzoylbenzoïques avec la résorcine donne naissance 
à un rhodol dont le produit d'éthérification est un colorant rouge orangé, soluble à l’eau, teignant aussi 
bien la laine que la soie et surtout le coton mordancé au tannin, en nuances nourries et vives. 

Le produit de condensation se prépare en chauffant au bain-marie : 


Acide diméthylamido-oxybenzoylbenzoïque . . . . . . 28 kilogrammes 
RERO OR A PR LU AUS RL RES EE 14 » 
Acide sulfurique monohydraté. . . . . . . . , . . 160 » 


Re DS SR PR NE TS ND ie 180 » 


(1) Voir brevets n° d’avril 1900, page 58, — (2) Loc cit. 
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Lorsqu'une tâte prélevée dans la cuite cesse d'augmenter d'intensité colorante, on laisse refroïdir et 
verse le tout dans 1000 litres d’eau. On porte au bouillon pendant quelques heures. La matière colo- 
rante, qui se sépare en cristaux par le refroidissement de la liqueur, est lavée à l’eau et purifiée par 
dissolution dans un alcali, précipitation par HCI et recristallisation dans l'alcool étendu. 

Le chlorhydrate du diméthylrhodol, ainsi obtenu, est en beaux cristaux épais, peu solubles dans 
l'eau froide, solubles dans l'alcool en rouge orangé. L'addilion d'un peu d'ammoniaque à la solution 
alcoolique fait apparaître une maguilique fluorescence verte. La 5ase donne, avec les alcalis, des sels 
solubles à l'eau. | 

Pour éthérifier ce rhodol, on chauffe à l'ébullition durant plusieurs heures un mélange de : 


Ehlorbydrates 955 ee RTS Pa CAE MM AOOPANRE 30 kilogrammes ; 
AMiooo! à 95 10 cr ea CR M ER 80 » 
Acide sulfurique concentré . . «+ « . + + «+ «+ . «+ « 45 5 


Lorsque tout est dissous, on verse dans l’eau, déplace la base colorante par un alcali et la transforme 
en chlorhydrate que l'on purilie par recristallisalion dans l'eau aiguisée d'acide chlorhydrique. 

L'éther. obtenu de la sorte, se distingue du rhodol d’où il dérive, par la solubilité de son chlorhydrate 
dans l’eau et son inaptitude à former avec les alcalis des sels solubles à l’eau. 

La base de l'éther est soluble dans l'alcool, d'où elle cristallise en tables dures, l’éther, elc., peu so- 
luble dans l'eau. Ses solutions alcooliques alcalines ontune superbe fluorescence jaune verdâtre. L'acide 
sulfurique concentré la dissout en jaune. 

L'éther diéthylé correspondant se comporte comme le diméthylrhodol et fournit un éther de pro- 
priétés tinctoriales analogues. La at 


Colorants dérivés de la tétranitro-anthrachrysone. FArBWERKE « anciennement » MEISTER, Lu— M 

aus et Brune, à Hæchst s/M. — (Br. 108420, du 2 avril 1898.) 

En faisant réagir sur la solution aqueuse de la tétranitroanthrachrysone (1 molécule). une amine 
‘aromatique 12 molécules), on oblient un colorant soluble à l’eau, les deux groupes nitro ayant été rem- 
placés par des restes aromatiques. 

Dans le procédé du brevet 89090, on met à profit une substitution analogue, mais portant sur les 
hydroxyles de la molécule anthracénique : les nitro-oxyanthraquinones chauffées à r50° avec une 
amine aromatique, perdent en totalité ou fraction leurs hydroxyles, et donnent des composés qui ne se 
dissolvent plus ou se dissolvent moins bien dans les alcalis. 

Exemple : On chauîfe au bain-marie une liqueur préparée avec : | 


Tétratino-anthrachrysone . . «+ e « + + + + + + 30 kilogrammes 
Pau Mon, CON AE ET TN NE 300 » 
Animes ns. e NT AN RC CE 19 » 
Soude carbonatée . . . . . . ATP Q.S. 


Lorsque la coloration cesse de virer vers le bleu, on laisse refroidir et déplace la nouvelle couleur 
par le sel. : 

Elle teint la laine chromée en noir bleuté ; on peut aussi teindre d’abord sur bain acide et passer 
ensuite en fluorure de chrome. Les nuances sont très solides au foulon. 

Avec d’autres amines, on obtient des pigments analogues. 


Procédé de préparation d’un colorant noir. substantif. Hexr: Raymox» Vipaz, à Paris. — 

(Br. 108496, du 25 mars 1897.) * 

Le brevet 104105 décrit la préparation d'une couleur bleue substantive par chauffage à 175-2250 d’un 
mélange d'acide sulfanilique et de para-amidophénol. 

Lorsqu'on chauffe ce colorant bleu avec du soufre et de la soude caustique, il vire au noir. On pren- 
dra par exemple : 


Colorant bleu du brevet 104105 .. . à: 28 kilogrammes 
Soude caustique à 399 Bé …. . . + 20m NAN 25 » 


On chauffe dans une marmite de fonte, à agitateur, jusqu’à ce que le mélange ait pris la consistance 
d'une bouillie assez fluide ; on ajoute alors : 


SOUL RER MR ER xs: ae CE au 6 kilogrammes 


et l’on maintient à 170° jusqu’à ce que la cuite soit redevenue consistante. On laisse refroidir et pulvé- 
rise le produit. | 
Celui-ci teint le coton sur bain alcalin ou, de préférence, sulfo alealin, additionné de sel, en nuances 
noires qui foncent un peu par un passage subséquent en chrome. 
On peut le purilier en précipitant, par un acide, la solution alcaline, filtrant et lavant à fond. 


Colorants bleus, basiques, solubles à l’enu. FArBWERKE, « anciennement » Muster, Luerus el BRüo- 

_ nING, à Hœchst s/M. — (Br. 108497. du 21 décembre 1898.) 4 
Nous avons décrit, dans le brevet 105433, un procédé de préparation de couleurs bleues, solubles à 

Veau, par la réaction de 2 molécules de diazosalranine, en solution neutre, acide où ammoniacale, SU 

1 molécule de B-naphtol. | 
Ce procédé a été étendu aux safranines suivantes : > 
Phénosafranine ; : È 
Safranine G extra (obtenue en oxydant un mélange de p-toluylènediamine, aniline et toluidine) ; Ÿ 








Safranine B (p-toluylènediamine -et. toluidine). Les pigments ainsi obtenus sont les chlorhydrates 
d’une base colorante insoluble dans l’eau ; les sels sont solubles dans l'eau et dans lalcool en bleu 
violet, dans lacide sulfurique concentré en brun. Ils teignent le coton non mordancé ou, mieux 


w 
4 


| 
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encore, le coton mordancé en tannin et émétique, et les mélanges laine et coton, en nuances bleues 
pures. 
Ils se distinguent des colorants bleus connus, dérivés de la safranine et du naphtol par leur meilleure 


a 


solubilité à l’eau et par la vivacité de leurs nuances. 


TE 
Procédé pour emporter des réserves blanches ou colorées sur fond rouge de paranitra- 
niline au moyen d’alealis eaustiques. Worpemar Ganpourixe, à Mulhouse. — (Br. 108504, du 


10 novembre 1898.) 

Le procédé repose sur le fait connu, que la présence d’un alcali concentré empêche la copulation de 
la diazo-p-nitraniline avec un phénol, avec le $-naphtol, par exemple. On prépare le tissu comme à l’ha- 
bitude, en £-naptol ou B-naphtoldisulfonate R ; on sèche et imprime une lessive de soude caustique 
épaissie à la dextrine, etc. ; si l’on veut au lieu d'une réserve blanche avoir un enlevaze en couleur, 
on ajoute, par exemple, du sel d'indigo ou de l'indigo et du glucose, ou des colorants substantifs résis- 
tant aux alcalis, comme le jaune de chloramine, la chrysamine, la chrysophénine, le jaune de diamine 
solide, l’azorcéine, la géranine, l’écarlate de diamine, elc.. ete. 

On développe maintenant le fond en bain de diazo-p-nitraniline. 


Procédé de préparation de leuco-amido-oxy-anthraquinones. Addition au n° 89027. FARBEN- 

FABRIKEN, € anciennement » F. Baver et Cie, à Elberfeld. — (Br. 108578, du > février 1899.) 

On traite l'acide diamido-anthrarufinedisulfonique par des agents dé réduction, suivant le procédé dé- 
crit dans le brevet 89027, pour l’hexa-oxy-anthraquinone ou la purpurine. 

La réaction est tout à fait analogue ; dans les deux cas on provoqué, outre la réduction des groupes 
kétoniques, la séparation de groupes négalifs (sulfo) situés en 8 ; par exemple, le composé : 


AzH? OH OH 
Az co OH | | | 


7 rod SO'H acide _diamido-anthra- PA HE 
rufinedisulifonique 
donne à la réduction 
; un acide leuco-mono- H. SO* 
H S05” | Nco” VI sulfonique ce ; | 2 74 
OH OH OK AzH? 


La réduclion s'effectue dans le même sens lorsqu'on part de l'acide diamidochrysazinedisulfo- 
nique. 

Les nouveaux leucodérivés offrent un intérêt industriel en raison de la propriété dont ils jouissent, 
à l'instar des produits analogues du brevet principal, de se condenser avec les amines pour engendrer 
des colorants de haute valeur technique. 

Par oxydation, ils se métamorphosent nettement et qnantitativement en acides diamido-anthraru- 
finemonosulfonique ou diamido-chrysazinemonosulfonique, colorants d'une grande valeur que l’on 
n’obtenait jusqu ici que par des procédés moins simples et moins directs. 


Procédé de préparation de couleurs jaunes, basiques, du groupe de Pacridine. FARBWERKE, 
« anciennement », Mesrer. Lucius et BrunixG, à Hœchst s/M. — (Br. 107626, du 13 mars 1898.) 
Les dérivés du triamidodiphénylméthane décrits dans le brevet 107718 (1) se transforment en colorants 
du groupe de l’acridine, en amidoacridines, par perte d'ammoniaque et oxydation, comme le montrent 
les formules suivantes : 


A Az? se » AzH? y AzH \ or AzH? 
en + AzH° 
MC 770 NC ca” V7 NC 7 NV NCHP 
H? 
# AzH X # AzH? AZ . Dé Az? 
+ O0 — + H°0. 
CHE LS NCH 7 NCIE CHE 4 à te N CH? 


On peut éviter la séparation du triamidodiphénylméthane, point de départ de la réaction, et réaliser 
en une seule opération la préparation de ce corps et sa transformation en colorant acridique. On chauf- 
fera dans ce but le chlorhydrate d’une métadiamine avec la base-0-amidobenzylique obtenue par ré- 
duction de : | 
o-nitrobenzylaniline ; 
o-nitrobenzyl-0 toluidine ; 
o-nitrobenzyl-p-toluidine, etc. 











_ (1) Voir plus haut. 
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On peut aussi partir des anhydroformalcaloïdes produits par condensation de l’aldéhyde formique 


avec la p toluidine, la m-xylidine, etc. 

Les triamidobases diphénylméthaniques qui se forment dans la cuite perdent aussitôt de l’ammo- 
niaque en passant à l’élat de dérivés de la dihydro-acridine IL n’est pas indispensable d'ajouter un 
oxydant pour que le colorant se forme ; cependant on emploiera avec avantage à cet effet un corps nitré, 
un azoïque, du choranile ou quelque autre agent analogue. 


Exemple 1. — Dans une marmite à agitateur, on porte lentement jusque vers 180-190° un mélange 
à parties égales de chlorhydrate de m-toluylènediamine et d'o-amidobenzylaniline ou d’un de ses ho- 
mologues. 


On maintient la température jusqu’à ce que la cuite soit épaisse et que les tâtes prélevées dans la 
masse ne montrent plus d'augmentation de la matière colorante. 

Le produit est pulvérisé, repris, dans un alambic, par l’eau bouillante et traité par un courant de 
vapeur d’eau ; l’amine séparée de la base o-amidobenzylique est entraînée. On filtre la solution colo- 
rante et déplace le pigment par le sel. 

Exemple I. — On part de l’o-amidobenzyl-p-toluidine obtenue par condensation de l’anhydrofor- 
maldéhyde-p-toluidine avec la p-toluidine, selon les indications du brevet 105797. Dans l'appareil à 


agitateur, on porte doucement vers 180-190° : 


o-amidobenzyl-p-tolnidine. . . . . . . … + + + «+ + .…- 22 parties 
Ditolbidine .,. le AE RER ARR Fe ALT NT Re 1) » 
Chlorhydrate de m-phénylènediamine. . . . . + . . + . - 20 
Nitrobenzène -: MSP ER CRUE CR CE 4 
Chlorure ferreux PPT OR CCR CR CE T0 


On suit les progrès de la cuite au moyen de tâtes et l’on achève l'opération comme précédemment. 

Les colorants ainsi obtenus se présentent en poudres presque noires, solubles dans l’eau chaude en 
jaune rougeâtre avec fluorescence verdàtre. L'ammoniaque et les alcalis en déplacent la base en flocons 
jaunâtres, solubles dans l'alcool ou l’éther en jaune assez pâle, mais extrèmement fluorescent. 

Ces pigments sont appropriés en particulier à la teinture du cuir et du coton mordancé au tannin. 


Procédé de préparation de couleurs azoïques bleues. FARBWERKE MUHLHEIM € anciennement » 

A. Leonuaror et Cie, à Muhlheim a/Rh. — (Br. 108546, du 24 novembre 1898.) 

Les couleurs azoïques obtenues en couplant un acide «2, diazonaphtoldisulfonique avec un acide 
42, naphtylaminesulfonique sont chauffées doucement avec une amine aromatique primaire, aniline ou 
paratoluidine. On a appliqué jusqu'ici cette réaction aux dérivés des acides : 

a,%, diazonaphtol G,a; disulfonique ; 
«,*, diazonaphtol 8,2: disulfonique; 
“2, diazonaphtol 4,8, disulfonique; 
aa, diazonaphtol «8, disulfonique. 


Les azoïques bleus ainsi produits sont remarquables par la pureté et la solidité de leurs nuances. 


Procédé de préparation de leucodérivés des gallocyanines. L. Duran», Hueuen et Cie, à 

Huningue (Alsace). — (Br. 108550, du r2 octobre 1898.) 

Lorsqu'on traite les gallocyanines, en milieu acide ou alcalin, par des réducteurs appropriés, elles 
fixent de l'hydrogène en se transformant en leucodérivés correspondants. 

Ceux-ci fournissent en teinture et impression des nuances plus pures et plus nourries, en même 
temps plus bleutées que les gallocyanines originelles. Leurs chlorhydrates sont aussi peu solubles à 
l’eau. 

Exemple : Soit le bleu de gallamine, obtenu par la réaction du chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline 
sur l'acide gallamique. On met en suspension 33 kilogrammes de ce bleu, ou une proportion équiva- 
lente d’une autre gallocyanine, dans 600 litres d’eau tiède. On ajoute 12 kilogrammes d'acide chlorhy- 
drique, puis, par petites portions, en remuant énergiquement, 20 kilogrammes de poudre de zine. On 
peut employer, au lieu de poudre de zinc, une dose correspondante de tout autre agent réducteur en 
milieu acide. Lorsque la réduction est à peu près achevée, on ajoule encore 20 kilogrammes d'acide 
chlorhydrique, chauffe vers 8o-90° et filtre. On déplace le leucodérivé de la liqueur refroidie par le 
sel marin. On le purifie en le reprenant par l’eau aiguisée d'acide chlorhydrique et déplaçant encore 
par NaCL. à 

La leucogallocyanine est une masse verdâtre que l'on peut conserver el vendre à l’état sec ou en 
pâte. Elle se dissout dans l’eau en brun vert terne, dans l'acide sulfurique concentré en rouge vineux 
dichroïque. Une trace d’oxydant fait virer au bleu la coloration de la solution sulfurique. 


Procédé pour isoler le produit intermédiaire qui se forme dans la fabrication de la 
naphtazarine. BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK, Ludwigshafen a/Rh.— (Br. 108557, du 5 avril 1899.) 
Lorsqu'on réduit le produit intermédiaire qui se forme durant la fabrication de la naphtazarine en 

partant de l’,x, dinitronaphtaline, on transforme ce produit intermédiaire en un leucodérivé d’où il 


se régénère par oxydation. Ce leucodérivé a été décrit dans le brevet 101371. On peut, grâce à lui, 


préparer le produit intermédiaire en question en grande quantité et dans un grand état de pureté. Em 
effet, le leucodérivé se réoxyde facilement par l'air, en solution alcaline. Le sel sodique du produit 
intermédiaire qui se forme donne de la naphtazarine par ébullition avec un acide minéral étendu ; mais 
si on le décompose par un acide organique, par exemple par l'acide acétique, c’est le produit intermé- 
diaire de la naphtazarine et non la naphtazarine que l’on obtient à l’état pur. 

Exemple : On met en suspension dans 2000 litres d'eau 100 kilogrammes du leucodérivé préparé 
suivant le brevet 101371. On ajoute 140 kilogrammes de soude à 30° Bé et, tout en maintenant la 
liqueur froide au moyen de glace, on injecte de l'air. | | 
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La liqueur, d’abord d’un vert jaune olivâtre, dépose rapidement le sel sodique du produit intermé- 
diaire, cristallisé en aiguilles bleues, peu solubles dans l’eau. On le Sépare des eaux-mères. Pour en 
isoler l'acide colorant, on le fait bouillir durant r heure environ avec 10 fois son poids d'acide acélique 
à 6o ?/, ou d'acide cristallisable ; on filtre à chaud. Par refroidissement de la liqueur bleue, le produit 
intermédiaire se sépare en cristaux aiguillés à éclat métallique. 

Ce produit ne teint pas directement la laine en nuances intéressantes ; mais son dérivé bisulfitique 
fournit sur la fibre animale mordancée ou non des tons vert noir, très nourris, qui foncent encore par 
un chromage subséquent. 

Le produit intermédiaire réagit, d’ailleurs, avec une grande facilité et peut servir à la fabrication de 
divers dérivés colorants. : 


Procédé de préparation du produit intermédiaire de la fabrication de la naphtazarine. 

BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK, à Ludwigshafen. — (Br. 108552, du 27 avril 1899.) 

Le dérivé d’oxydation du produit intermédiaire de fabrication de la naphtazarine, décrit dans le 
brevet 101372, se transforme (se réduit ?) en ce même dérivé intermédiaire lorsqu'on le fait bouillir 
avec un acide organique. 

Exemple : On fait bouillir 20 kilogrammes du produit oxydé, obtenu suivant les indications du 
brevet r01372, avec 200 kilogrammes d’acide acétique glacial jusqu’à ce qu’un échantillon des cristaux 
qui se séparent par refroidissement se dissolve dans l'acide sulfurique concentré (66° Bé ) avec une 
coulenr brune. On filtre alors et abandonne à cristallisation. 

Le produit intermédiaire ainsi préparé jouit de toutes les propriétés de celui que l’on obtient, suivant 
le brevet 108551 (précédent), en passant par une réduction que l’on évite ici. 


Procédé de préparation de couleurs coton. K. OEurer, à Offenbach a/M. — (Br. 108634, du 

14 janvier 1899.) 

Les colorants disazoïques simples ou mixtes, faisant l’objet du présent brevet, qui teignent le coton 
sans mordants, s’obtiennent en combinant le tétrazodérivé d’une paradiamine avec » molécules d’acide 
(1) amidophénylpyrazolon (3) carbonique ou bien avec r molécule de cet acide et r molécule d'une 
amine, d’un phénol, d’un amidophénol ou d'un acide carbonique ou sulfonique dérivé. 

Comme paradiamine, on emploie la benzidine, la tolidine ou la paradianisidine. 

Comme second point, on couple l’azoïque intermédiaire avec : 

Acide salicylique ; 

Acide naphtionique; 

Acide de Bronner; 

Acide amidonaphtoldisulfonique H ; 

Acide amidonaphtoldisulfonique G ; 

Acide 4,1, naphtylènediamine 8,8; disulfonique:; 
Acide chromotropique. 

On peut inverser les réactions. fixer d’abord le tétrazodérivé sur l’un des acides ci-dessus et saturer 
ensuite avec l’acide (1) amidophénylpyrazolon (3) carbonique. 

Les colorants obtenus teignent en nuances très pures et solides. Ils peuvent, d’ailleurs, être diazotés 
ultérieurement sur la fibre, puis saturés par une amine, un phénol, etc. Quelques-unes de ces combi- 
naisons se prêtent à la teinture des tissus mixtes, laine et coton. 


Procédé d'application du sel d’indigo dans lindiennerie. Kazte et Cie, à Bicbrich S/Rh. — 

(Br. r08722, du 11 novembre 1898.) 

Le sel d'indigo (dérivé bisulfitique de l’orthonitrophényllactokétone) est délayé, selon l’art, avec un 
des épaississants usuels. On ajoute peu à peu de la lessive de soude caustique jusqu’à forte alcalinité, 
imprime cette préparation, avec ou sans adjonction d’un autre réducteur, sèche, vaporise à l'abri de 
l’air et lave. 

Ge procédé offre plusieurs avantages sur celui qui a été pratiqué jusqu'ici, consistant à passer le 
tissu imprimé avec le sel d'indigo dans un bain caustique. Le sel est bien mieux utilisé avec notre 
manière de faire et l’impression.en indigo peut se faire en association avec d’autres couleurs vapeur. 


Procédé pour la production sur fibre des laques tannin-antimoine ou des laques chro- 
miques des colorants du groupe des quinonimides. Addition au brevet 103921. FARBWÉRKE 

« anciennement » Meisrer, Lucius et BRuniNG, à Hœchst s/M. — (Br. 108779, du 7 août 1898.) 

D'après le brevet principal, on développe sur fibre des laques des dérivés quinonimides (nitrosodé- 
rivés) des dioxynaphtalines 2-> ou 2-6 et de la résorcine. 

Nous avons reconnu qué l’on arrive à des teintures plus résistantes aux lessives bouillantes de 
savon lorsqu'on remplace ces diphénols par leurs dérivés monoalcoylés, éthers monométhylique, mono- 
éthylique ou benzylique. " 

Perfectionnement au mordancage des fibres animales. Orro Paur Amen», à New-York. — 

(Br. 108847, du 28 septembre 1898.) 

Le procédé consiste à chromer la laine ou la soie au moyen d'acide chromique ou de bains conte- 
nant cet acide, non à l’ébullition, mais par immersion à froid. De même, la réduction de l'acide chro- 
mique s'effectue à la température ordinaire. La fibre ainsi traitée conserve toute sa résistance, contrai- 
rement à ce que l’on observe lorsque le mordançage s’effectue au bouillon. 


Procédé pour développer des couleurs thiaziniques sur la fibre. Addition au brevet 103575. 
FARBENFABRIKEN « anciennement » FRienr. Bayer et Cie, à Elberfeld. — (Br. 108945, du 23 dé- 
cembre 1896.) 

Au lieu d'imprimer avec un oxy-indophénolthiosulfonate associé à un sel à réaction alcaline (hypo- 


158 BREVETS CONCERNANT LES MATIÈRES COLORANTES 


sulfite ou acétate de sodium et sel de chrome), on commence par imprégner le tissu ou la fibre avec 
l'agent alcalin et lon imprime sur ce fond en sel oxy-indophénolthiosulionique. On peut aussi opérer 
inversement, le point nouveau du procédé étant de ne pas associer dans une même couleur d'impres- 
sion le sel générateur de la couleur et l’alcali qui en provoque le développement. 


Procédé de prépa ‘ation de dérivés bromés de l’anthraquinone. FARBENFABRIKEN € ancienne- 
ment » Frienr. Bayer et Cie, à Elberteld. — (Br. 107721, du 18 octobre 1898.) 
L'anthraquinone en dissolution dans l'acide sulfurique fumant réagit avec le brome à température 
relativement basse. Du produit précipilé par l'eau, lavé et séché, on sépare au moyen du nitrobenzène 
chaud deux bromodérivés utilisables, suivant les indications du brevet 107730, pour la préparation de 


couleurs pour laine (voir brevets suivants.) 


Préparation de nouveaux colorants anthracéniques azotés. FARBENFABRIKEN € anciennement » 

F. Baver et Cie, à Elberfeld. — (Br. 107730, du 21 octobre 1898.) 

Les dérivés bromés de l’anthraquinone, obtenus d’après le brevet 107721, donnent naissance, lors— 
qu'on les chauffe avec une amine aromatique primaire, à des produits offrant la plus grande analogie 
de propriétés, en particulier au point de vue tinctorial, avec les colorants du brevet 86150. Traités par 
les agents de sulfoconjugaison, ces pigments se transforment en nouveaux colorants violets, bleus-et 
verts, teignant la laine en nuances d'une grande solidité. 

La condensation de la bromo-anthraquinone avec l'amine s'effectue directement, à la température 
d’ébullition de l’amine. La bromanthraquinone A donne des produits violets ; l’isomère B donne, sui- 
vant la durée de l’action, des bleus verts ou des verts jaunes. 

Exemple : On porte à l’ébullition un mélange de : 

Bromanthraquinone BR, Lot es sn ER. 10 kilogrammes 
ptoluidine . : . PAR me gt ER “rade ve à T4 te Tr 100 » 


La coloration de la cuite passe du rouge brun au vert. Lorsque la teinte voulue est atteinte, on cesse 
de chauffer et, la cuite refroidie à 80°, on ajoute un volume égal d'alcool. 

Le colorant vert se sépare tandis qu'un colorant bleu vert restée dissous avec la loluidine. Pour pu- 
rifier le précipité, on l'extrait à l’acétone, à froid, et fait cristalliser dans de la pyridine d'où le colo- 
rant se sépare en petits cristaux foncés, brillants. Il est soluble dans l’aniline ou la pyridine, à chaud, 
et colore ces solvants en vert clair. La solution dans l'acide sulfurique concentré est jaune. Le dérivé 
sulfoconjugué de ce pigment teint la laine chromée ou non en nuances jaune verdâtre, très solides. 

Si l'on insiste sur l'action de la toluidine, le colorant bleu vert signalé devient de plus en plus 
abondant. 

Tous ces produits se sulfoconjuguent par digestion à la température de 60° dans l'acide sulfurique 
monohydraté. Lorsque la couleur est devenue soluble à l’eau, on laisse refroidir, verse dans l’eau 
froide et isole l'acide sulfonique formé par les moyens connus. 


Couleurs azoïques primaires dérivées des acides amidobenzylsulfoniques. Addition au 

n° 93700. Kazue et Cie, à Biebrich. — (Br 108706, du 27 août 1895.) 

L'union d’un acide diazobenzylsulfonique avec un acide péri-amidonaphtolsulfonique ou un acide 
dioxynaphtalinesulfonique, en milieu alcalin, donne naissance à des colorants du type général des 
azoïques décrits dans le brevet 93700. Les acides suivants ont été essayés jusqu'ici : | 

Acide 2,2, amidonaphtol «,8; disulfonique (brevet 99:64); 
Acide amidonaphtoldisulfonique H (brevet 62368) ; 

Acide dioxynaphtalinemonosulfonique & ; 

Acide 2, dioxynaphtaline &,z, disulfonique ; 

Acide chromotropique. 


Les nouveaux azoïques sont des rouges ou rouges violets éclatants qui égalisent bien et résistent au 
lavage et à la lumière. 

Procédé de préparation de colorants par condensation de l’anthraquinone et de dérivés 
anthraquinoniques avec la résoreine. Curisriax Daicucer, à Nieder-Ingelheim s/Rh. — 
(Br. 108836, du 6 août 1897.) | 
On fond un mélange d’anthraquinone ou d'un dérivé comme une oxynitro-anthraquinone, une 

dinitroanthraquinone, nitro-alizarine, etc., avec de la résorcine en présence d’un agent de condensation 

comme ZnCl’, de l'acétate de sodium sec, de l'hydrate de potasse fondu, etc. Lorsque le composé 

anthraquinonique n’est pas attaquable par l'acide sulfurique à la température de réaction vers 110-140", 

on peut aussi faire usage de cet agent. 

La condensation s'opère suivant les cas entre 7 molécule de dérivé anthraquinonique et rs où 2 mo- 
lécules de résorcine. 11 se forme, en général, deux colorants : l’un de nuance rouge, l'autre brun, que 
l’on peut séparer par divers moyens. 

Le rouge parait être le dérivé molécule à molécule; il est insoluble à l’eau alcaline et dans l'ammo- … 
niaque, soluble en rouge dans les solvants neutres,-éther, benzène, acétone, et en vert dans l'acide - 
sulfurique concentré. Il est sublimable. 

Les colorants bruns concomitants semblent résulter de l'union de r molécule de l’anthraquinone 
avec 2 molécules de résorcine. Ils sont tous solubles dans les lessives alcalines et teignent directement 
la laine et la soie sur bains acides. : n. 

Exemple de préparation : (a chauffe doucement jusque vers 130-140° : | 


Authraquinone : 14 +4 +," + 4) anse 2 kilogrammes 


Résercines + ec CP OR ne, °° LÉ ES 2,200 » 
et l'on ajoute, par petites portions : : an 
Chlorure de zinc anhydre : *- "mm" + » 0, ee rene 1,500 kg. ré a 


Rhérrioe 2t 


cd sn st, css de 
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La cuile se colore peu à peu en noir et finit, après 5-6 heures, par devenir dure. On reprend par 
l'eau acidulée pour enlever l'excès de résorcine et le chlorure de zinc. Pour séparer le colorant rouge 
du brun, on extrait la masse pulvérisée par une lessive alcaline. De la liqueur filtrée on déplace le 
pigment brun par HCI; on peut le purifier complètement par cristallisation dans l'acétone. La fraction 
insoluble dans l’alcali est séchée et extraite par l’éther ou le benzène. 

Procédé de transformation des acides amidobenzoylbenzoïques substitués en composés 

anthracéniques. Société De SAINT-DeNis, à Paris. — (Br. 108837, du 15 mai 1898.) 

Les acides dialcoylamidobenzoylbenzoïques (!\, traités par l'acide sulfurique concentré et chaud. 
perdent de l’eau et se condensent en dialcoylamidoanthraquinones. 

On dissout, par exemple, r partie d'acide diméthylamidobenzoylbenzoïque dans 5 à ro parties d'acide: 
sulfurique concentré. On maintient pendant quelque temps à r75°, La réaction s'écrit : 


CO. C'HFA7(CH): RCD 
FN co. on 7 en d'AACENPEE M0; 


On verse la cuite dans l’eau et recueille sur filtre. 

La diméthylamidoanthraquinone pure est en belles aiguilles rouges fondant à 1810 C., très solubles. 
dans l'alcool chaud, peu dans l'alcool froid. Elle se dissout peu dans l’eau, suffisamment, néanmoins 
pour qu’il soit possible de teindre, É 

Si l’on ajoute à de l’eau bouillante légèrement acidulée quelques gouttes d’une solution alcoolique de: 
diméthylamidoanthraquinone, le colorant se précipite instantanément, dans un si grand état de divi- 
sion, que la laine qu’on introduit à ce moment dans le bain se teint en peu d'instants en un orangé 
assez vif. & 

La diéthylamidoanthraquinone est en aiguilles rouges, fondant à 162°, plus soluble dans l'alcool que 
son homologue inférieur diméthylé (environ 4 à 5 grammes dans : litre d alcool froid.) 

Procédé de préparation de l’éesine et d’autres dérivés halogénés de la fluorescéine avec 
le concours du courant électrique. SOCIÉTÉ CHIMIQUE DES USINES DU Ruôxe, Gizciarp, P. Monner et 
Carrier, à Lyon. — (Br. 108838. du 12 février 1899.) 

Par l’action des halogènes sur les fluorescéines en solutions alcalines et sous l'influence du courant 
électrique, on obtient léosine et analogues à un grand état de pureté, sans dépense de l'élément halo- 
gène au delà de la proportion fixée par la malière colorante. Il ne se forme. d’ailleurs. aucun produit 
accessoire, en sorte que l’on obtient, avec un excellent rendement, des produits teignant en nuances 
très pures TL af è 

On a obtenu ce processus de réaction net en introduisant l'élément halogène dans la cellule anode 
où il est constamment régénéré, en présence de la molécule fluorescéine prête à l’absorber, avant 
qu'une action oxydante puisse se produire. 

Evcemple : On dissout r kilogramme de fluorescéine dans 30 litres d’eau et t kilogramme de sel de 
soude ; on introduit dans la liqueur, en remuant. r kilogramme de brome. On électrolvyse dans un 
appareil à diaphragme, le compartiment cathode recevant une solution de sel de sonde ou de soude 
caustique. L’anode est en toile de plati.e ; la cathode en fer. Le courant est réglé à 2-3 ampères par 
mètre carré de surface d’anode. Durant toute l'opération. on agite la liqueur. La nuance du dérivé 
bromé passe du jaune orangé au rouge de plus en plus bleuté. selon la durée de l'électrolyse. 

On prépare de même l’érythrosine (tétra-iodofluorescéine) avec : 


DORA HAE RS RS UUIT cm Med ee 1 1 hu 1 kilogramme 
Te SE le ne un ee nf I » 
SNS PORC COEUR OR PRES SES PE A RE CE 30 » 
Iode en poudre fine . , . . : À 1,500 » 


En partant de la di ou de la tétrachlorofluorescéine, on prépare des dérivés bromés ou iodés des 
Îluorescéines chlorées. 
Colorants disazoïques primaires dérivés de l’acide 2,7, amidonaphtol 6,1; disulfonique, 

LioPon Cassezca et Cie, à Francfort s/M. — (Br. 108848, du r9 novembre 1898.) 

La préparation des disazoïques primaires du présent brevet peut être réalisée suivant l’une ou l'autre 
des trois formes suivantes : 

1° On combine l’acide 2,4, amidonaphtol 67; disulfonique en liqueur alcaline avec 2 molécules, 
identiques ou différentes du diazodérivé d'une amine : aniline, +-naphtylamine, acide sulfanilique ou 
naphtionique, p-nitraniline ; 

2 On combine le dit acide d’abord en liqueur acétique avec r molécule d’acide diazosulfanilique puis, 
toujours en milieu acide, avec r molécule de l'un des autres diazodérivés indiqués; 

3° On combine le dit acide en liqueur acétique avec le diazodérivé de l'acide naphtionique et l’on 
couple ensuite une nouvelle molécule diazoïque avec le produit intermédiaire formé, en liqueur alcaline. 

Tous ces colorants teignent la laine en nuances vertes, paraissant noires lorsqu'elles sont très 
nourries. : | 

L'acide 4,2%, amidonaphtol B:x, disulfonique se prépare par sulfoconjugaison directe de l'acide 
2, amidonaphtol 6: sulfonique. 


Préparation d'acides nitrodiamidoanthraquinonesulfoniques teignant la laïne chromée 
en nuances bleues violettes ou violettes brunes. BADISCHE ANILIN UND SODA FABRIK, à Ludwigs- 
hafen. — Br. 108773, du 30 avril 1899 ) 

Les sulfodérivés des diamidoanthraquinones donnent, par nitration, des bleus violets ou bruns 


—— 


(1) Voir C. R. 1894, p.-205. UC ù s N TI : 
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violets qui sont intéressants en eux-mêmes, comme colorants donnant sur la laine chromée des 
nuances très solides à la lumière et qui, de plus, conduisent à d autres colorants anthracéniques. 
Exemple : On chauffe à r15° jusqu à solubilisation à l'eau, un mélange de : 


:-D diamido -anthraqUInOnC ECS St Da OC 10 kilogrammes 
Acide borique déshydraté . . . , . … +. . .. . . +. . 10 » 
Monohydrate sulfurique... -". tro -deil.". 200 » 
Acide sulfurique fumant à 4o 0/, S03. . . . . ... . . 200 » 


Lorsqu'une tâte indique que la sulfoconjugaison est à point voulu (solubilité dans l’eau), on laisse 
refroidir, ramène et maintient la température en dessous de 10° et nitre avec 6,500 kil. d'acide nitro- 
sulfurique contenant 85 ‘/, d'acide HAZO*. 

Le nouveau colorant est en poudre foncée, bien soluble à l’eau en violet rouge. 

On opère de la même manière avec les sulfodérivés de la r-3 et de la r-8 diamidoanthraquinone. Les 
caractères colorants de ces pigments sont résumés dans le tableau suivant : 


Couleur de la solution 





Nuance 
Dérivé nitré de l’aclde sulfonique de | } obtenue sur 
alcaline alcaline sulfurique ‘[laine chromée 
aqueuse : : : 
carbonatée caustique 660Bé 
POINT OL ‘(es etie 
1-5 diamidoanthraquinone . . .| violet rouge | bleu violet beau bleu violet violet bleuté 
k violet 
1-3 diamidoanthraquinone . . .| violet brun | violet terne olive brun rouge | brun violacé 
1-8 diamidoanthraquinone . . . brun violet terne | violet brun brun violet terne 
brunâtre 


Erocédé de préparation de colorants polyazoïques. Addition au brevet 93595. Kazze et C° à 
Biebrich. — (Br. 109063, du 16 décembre 1896.) 
La préparation des nouveaux colorants polyazoïques, teignant directement le coton en noir, est une 
extension du procédé du brevet 93595. Ils sont représentés par le type : 


Acide 4,8,-naphtylènediamine B,-sulfonique 
Tétrazodériv 6 à : 
j Acide amidonaphtoldisulfonique — Az°-amine 
On prépare d'une part un produit intermédiaire en couplant en liqueur acide r molécule de tetrazodé- 
rivé (benzidine, tolidine, etc.) avec 1 molécule d’acide 4,6: naphtylènediamine $; sulfonique. D'autre 


part on unit le diazodérivé d’une monamine (aniline, «-naphtylamine, nitraniline, etc.) avec un acide | 


amidonaphtoldisulfonique, H ou K. Finalement on met en présence le produit intermédiaire, ayant en-— 
core un groupe diazo à saturer, et le colorant monoazoïque, en milieu acide. 

Tous ces complexes azoïques ont un grand pouvoir colorant. Ils résistent bien au lavage, au savon 
et aux acides. É : 


Préparation d’un colorant vert olive pour le coton. FArBwWERKE « anciennement » Mister, Lu- 
aus et Brune, à Hœæchst s/M. — (Br. 109150, du 18 avril 1899.) 
L'action de l'acide chlornitrobenzènesulfonique (CI : AzO? : SOH = 1 : 4 : 2) sur l’acide p-amidosa- 

licylique, en présence de sel. de soude, donne naissance à l'acide oxynitrodiphénylaminesulfonique 

carbonique : 


OH AzO? OH 
| con | [con 
“ ANS / 
SO'H 
| : | 
AzH? CI AzH 
Cet acide est en: poudre cristalline de couleur mirabelle, ; SO'H 


soluble dans l’eau bouillante, dans les alcalis carbonatés et 
caustiques. Les acides minéraux le déplacent de ces liqueurs. 
Il se décompose, sans fondre, vers 260° C. 

Le colorant vert olive que nous en dérivons s'obtient en 


chauffant au bain d'huile un mélange de : Az0? 
Acide oxynitrodiphénylaminesulfonique-carbonique. . . . 10 parties 
SOULLE SUR EE A et + re CO IR DORE 
Sulfure de SOUL ER 50 x 
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On porte lentement la température au-dessus de 100° et à la fin à 120-1800, La cuite se dissout dans 
l’eau en vert olive; les acides en déplacent l'acide colorant, mélangé à l'excès de soufre. 

On aboutit au même pigment en soumettant à la cuite soufrée le dérivé amidé obtenu par réduction 
de l’acide oxynitrodiphénylaminesulfonique carbonique. 


Colorants.trisazoïques dérivés des acides amidonaphtolsulfoniques. Cnemiscae Fagrir « an- 

ciennement » SANDOZ, à Bâle. — (Br. 109161, du 16 juin 1896.) 

Les colorants en question contiennent le reste de l'acide 8,8: amidonaphtol 8,6; disulfonique comme 
constituant central. On les prépare en diazotant cet acide et en le couplant avec l’a-naphtylamine en 
liqueur acide. On fait agir sur ce premier azoïque simple, en milieu alcalin carbonaté, une molécule 
d'un tétrazodérivé et sature le composé intermédiaire à l’aide d'un acide amidonaphtolsulfonique. 

Le type général est illustré par le schéma : 


A sai AR? Acide B,4, amidonaphtol 8,8, disulfonique. Az?o-naphtylamine 
p-diamine( j , 
Az?. Acide amidonaphtolsulfonique 

Ces pigments teignent le coton non mordancé en intenses nuances noires violettes ou bleutées. 

Comme la molécule contient encore des groupes amido, on peut diazoter sur fibre et coupler avec 

le $-naphtol ou une m-diamine. Les nuances bleu-marine foncé ou noir ainsi développées sont d’une 

absolue résistance au lavage et équivalent aux meilleurs noirs de diamine produits d’une façon ana- 
logue. 


Procédé de préparation de colorants du groupe anthracénique. BADISCHE ANILIN UND SODAPA- 

8riK, Ludwigshafen. — (Br. 109261, du 18 octobre 1898.) 

Les produits de substitution halogénés des dialphyldiamido-anthraquinones, décrits dans le brevet 
106227, engendrent, lorsqu'on les traite par une amine aromatique primaire, des colorants verts, inso- 
lubles à l’eau, dont les acides sulfoconjugués teignent la laine chromée en nuances- d’une extrême 
solidité. 

Exemple : On chauffe ro kilogrammes de bromure de r-5 dianilido-anthraquinone (1-5-diphényldia- 
mido-anthraquinone) avec 100 kilogrammes d’aniline. La cuite d’abord rouge, vire au violet et finale- 
ment au vert. Après 4 heures environ d'ébullition, on n’observe plus le moindre virage. On laisse re- 
froidir. Il se sépare de petits cristaux qu’on lave à l'alcool. On les purifie par recristallisation dans la 
pyridine d’où le nouveau pigment se dépose en aiguilles bleu foncé, rappelant l’indigo. En ajoutant 
à la cuite une dizaine de kilogrammes de chlorhydrate d’aniline, on active la réaction, mais sans que 
le produit obtenu soit modifié. : 

Il est insoluble dans l’eau, peu soluble dans l'alcool, même à l'ébullition, en bleu pur, plus soluble 
dans le benzène en bleu vert, dans le nitrobenzène en vert et dans l'acide sulfurique concentré en 
bleu. Son sulfoconjugué teint la laine chromée ou non mordancée en nuances vertes assez vives et très 
solides à la lumière. 

De la même manière on prépare des colorants analogues, en partant d’autres substitués halogènes 
anthracéniques et d’autres amines. 


Procédé de préparation d’acides oxy et sulfo-oxyindophénolthiosulfoniques. CnemiscHE 
Faërix « anciennement » Sanpoz, à Bâle. — (Br. 109273, du 23 décembre 1898.) 
Si l’on fait agir une amine aromatique primaire sur l'acide 1-2 naphtoquinone 4 monosulfonique, il 
se forme des dérivés 2-0xy-r. 4-naphtoquinoniques, avec séparation du groupe sulfonique : 


(® (1) (9 (1) 
Ce 0 (2) + CI. AzIP = Con (2) + KH. SO?, 
SOK (4) AZCSH (4) 


Si l’on emploie une p-diamine, à groupes AzH°? libres, on aboutit à des colorants, voisins des indophé- 
nols. Les acides thiosulfoniques de ces oxy-indophénols offrent un intérèt pour l’industrie. On les ob- 
tient en ajoutant la solution aqueuse froide d'un 1-2 naphtaquinone-/-sulfonate à la solution froide, 
légèrement acétique, neutre ou alcaline (carbonatée) de l'acide thiosulfonique d'une p-diamine ou d’un 
acide p-diaminesulfonique, asymétriquement alcoylé, contenant un groupe amido libre. 

Exemple : On mélange la solution froide de : 


p-amidodiméthylanilinethiosulfonate de sodium . . . 20 kilogrammes 
D Un 0 : PESTE RS 5oo litres 


avec la solution, également froide, de 20,5 kil. de 1-2-naphtoquinone 4-sulfonate de sodium dans 
500 litres d’eau. La formation de l’oxy indophénolthiosulfonate de sodium est instantanée ; la liqueur 
se colore en violet noir intense. On en déplace le colorant par le sel marin. 

Celui-ci est soluble dans l’eau en violet, dans l'alcool en violet rouge, dans l’acide sulfurique con- 
centré en jaune vert. 

L’acide thiosulfonique déplacé par un acide organique de la solution aqueuse de son sel est un pré- 
cipité bleu, soluble dans un excès d'acide acétique en beau bleu rouge. Avec les acides minéraux on 
obtient des solutions jaune orangé qui, à l'ébullition, se décomposent en B-oxy-a«-naphtoquinone et 
acide thiosulfonique de la p-diamine constituante, 

En partant d’un acide p-amido-méthyl (ou éthyl) benzilaniline thiosulfonique, on obtient de même 
des acides sulfo-oxy-indophénolthiosulfoniques. Ceux-ci sont bien solubles dans l’eau, l'alcool, etc. 

Les nouveaux dérivés oxy et sulfo-oxy indophénolthiosulfoniques peuvent être utilisés directement 


D 


en teinture ou transformés en colorants thiaziniques teignant sur mordants. 


162 BREVETS CONCERNANT LES MATIÈRES COLORANTES 


On a décrit, dans le brevet 97675 des colorants sulfo-oxy-indophénolthiosulfoniques du mème type 
que ceux du présent brevet. Ges derniers s’obtiennent par des réactions plus nettes, sans intervention 
d’un oxydant qui les attaque assez facilement et à la température ordinaire. Ils sont donc, en général, 
plus homogènes et, par suile, donnent des nuances plus pures. 





B. — BREVETS ANGLAIS 


# 


Analysés par M. Wauz 


Préparation de nouvelles matières colorantes dérivant de la paraphénylène diamine et 


teignant la laine, par Duran Hucvenx et C° à Saint-Fons. — (Br. anglais 1033. — 16 janvier 
1899. — 11 NOV. 1899.) 
Objet du brevet. — Golorants obtenus en combinant le para-amidobenzol azosalicylique avec l’un des 


composés suivants : Acides @%,%2 naphtolsulfonique, 0,23 naphtolsulfonique, 6,2 naphtolsulfonique, 
8,83 naphtolsulfonique-«,2; dioxynaphtaline, x sulfonique, æi% dioxynaphlaline-6,8, disulfonique. 

Description. — D'après les données qu'on trouve dans la littérature (Brevet allemand 70885, Fort 
schritte der Theerfarbenindustrie, ele., Friedländer, vol. 1, p. 523), il semble que les colorants disa- 
zoïques qui renferment le noyau de la p-phénylènediamine comme composant central ne puissent pas 
être appliqués pour la teinture de la laine par suite de leur peu de solidité à l’air. 

Il résulte, d’après le présent brevet, que l'on peut obtenir des colorants solides à la lumière et au 
foulon en combinant la paraphénylènediamine, d’abord à l'acide salicylique puis à un acide sulfonique 
des oxynaphtalines. 

La meilleure méthode consiste à partir de l'acide para-amidobenzol azosälicylique qu’on diazole et 
combine à un naphtolsulfonique. 

Il est à remarquer que cette méthode est en contradiction avec une publication de Meldola (Journ. 
of. Chem. Soc, 1885, 1, p. 668) dans laquelle il est dit que le p-amidobenzène azosalicylique ne se 
combine pas aux acides naphtolsulfoniques. 

Exemple : 25 kilogrammes d’acide p-amidobenzène azosalicylique sont diazotés à la manière ordi- 
paire, et le diazoïque ajouté à une solution de 30 kilogrammes de sel de sodium de l'acide de Neville- 
Winther. r.4 rendue alcaline par du carbonate de soude. Après 24 heures on chauffe à 70° G. et la ma- 
tière colorante est précipitée par NaCI, pressée el séchée. Elle teint la laine chromée en nuances rouge 
bleuûtre. 

Production de nouveaux dérivés de l’anthraquinmone, par FARBENFABRIKEN, VORM Baver et C?, 

à Elberfeld. — (Br. anglais 256. — 5 janvier 1899. — 18 novembre 1899.) 


Objet du brevet. — 1° Procédé de préparation de {rioxyanthraquinone monosulfonique, et de tétra- 


oxyanthraquinone consistant à traiter les acides anthrarufinedisulfoniques et chrysazinedisulfoniques 
par les alcalis caustiques. 

90 Préparation de deux trioxyanthraquinones monosulfoniques en traitant les acides anthrarufine - 
disulfoniques et chrysazinedisulfoniques par les alcalis caustiques. 

Description. — Dans le brevet 12011 de 1897 (°), les auteurs ont décrit des acides disulfoniques de 
l’anthrarufine et de la chrysazine. Ils ont trouvé depuis que ces composés peuvent être transformés 
en nouveaux acides trioxyañthraquinone monosulfoniques, par un traitement aux alcalis caustiques, et 
ces nouveaux acides eux-mêmes donnent des tétraoxyanthraquinones par un traitement plus pro- 


longé. 


Ainsi : l'acide anthrarufinedisulfonique donne naissance à un acide monosulfonique d’abord : 
OH lequel, par un traitement OH 
| plus prolongé, fournit la té- | 
# CO Ne traoxyanthraquinone, pro- Dé CO se 
— SO°'H bablement identique avec OH 
celle décrite par Liebermann 
At et.Choynacki (Annalem der OH — 
LOS Chemie u. Pharmacie, vol. , "\CO< 
| CLII, p. 22r) et appelée par | 
OH eux « rufiopine ». OH 
L'acide chrysazinedisulfonique traité de la même manière donne d’abord l'acide monosulfonique de 
formule : 
OH OH OH OH 
| | | | 
CO / UO 
Sox 7/4 7 SO _ LL AIDHES NNEa0IE 
puis 
NCO” : NCO/” 


Les tétraoxyanthraquinones peuvent être transformées par les agents oxydants, comme le bioxyde de 
manganèse, en hexaoxyanthraquinones. ; 


(1) Voir Moniteur scientifique, 1898, brevets p. 256. | - 
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Production de colorants disazoïques noirs, par l’AKTIENGESELLSCHAFT FUR ANILIN FABRIKATION 

Berlin. — (Br. anglais 2360. — 2 février 1899. — 18 novembre 1899.) 

Objet du brevet. — Combinaison des diazodérivés des acides para-amidodiphénylamine sulfoniques 
ou des acides para-amidophény $-naphtylaminesulfoniques avec l’a-naphtylamine, diazotation du pro- 
duit intermédiaire et combinaison avec les naphtols ou les naphtolsulfoniques. 

Description. — Dans le brevet 2452; de 1897 ('), les auteurs ont décrit des matières colorantes disa- 
zoïques obtenues en combinant les diazodérivés des acides para-amidodiphénylaminesulfoniques avec 
l’a-naphtylamine, diazotant de nouveau le produit formé et le combinant aux naphtols. On peut 
remplacer ces acides p-amidodiphénylamine sulfoniques par d'autres dérivés substitués de ces acides 
sulfoniques ou bien par les dérivés de la p- amidodiphényl B-naphtylamine. par exemple, ceux obte- 
nus par l’action de paranitrochlorbenzène orthosulfonique sur les chloranilines (0. m. p) l’acétylpara- 
phénylènediamine, le m-amidoparacrésoléther, et réduire le produit formé, ou bien le produit obtenu 
en faisant réagir les acides p-nitrochlorbenzènesulfoniques sur la B-naphtylamine ou ses acides sulfo- 
niques, et réduire. 

Les procédés employés pour la préparation des colorants azoïques sont les mêmes que ceux décrits 
“dans le brevet 24527. 


, à 


Production de nouveaux dérivés de Panthraquinone, par Farswerke FRiEpricn BAYER, à Elber- 
feld. — (Br. anglais 1884. — 96 janvier 1899. 25 NOV. 1899.) 
Objet du brevet. — Préparation d'acides disulfoniques de 1.7 dioxyanthraquinone par sulfonation 
de cette dernière. Préparation de dérivés nitrés, puis transformation de ceux-ci en dérivés amidés. 
Description. — Dans le brevet r°o1r, les auteurs montrèrent que l’on peut obtenir des colorants pré- 
cieux en sulfonant, nitrant et réduisant les 1.5 et 1.8 dioxyanthraquinones. 
On peut effectuer la mème série d'opérations avec la dioxyanthraquinone 1,7. 
OH _Les nouveaux acides diamidodioxyanthraquinonedisulfoniques, 
ainsi obtenus, teignent la laine sur bain acide en nuances violettes 


CO | uniformes. 
OH — PAIE g Exemple : 20 parties de 1,7 dioxyanthraquinone sont dissoutes dans 
So ‘/, d'acide sulfurique fumant à 0 /o SO. Cette solulion est 
Chauffée à 90-r00° C. jusqu’à solubilité dans l'eau. On refroidit en- 
Nco” suite, ajoute r°0 parties d'acide sulfurique à 66° Bé, et on ajoute 
au mélange 25,5 lit. d’un mélange sulfonitrique (à o,2 kiL d'acide 
nitrique par litre). La température est maintenue à 25° €. Après 4 ou 5 heures, la nitration est finie, et 
on verse sur de la glace. On ajoute KCI au mélange et le sel de potassium de la dinitroxyanthraqui- 
none 1.7 disulfonique se précipite en pelits cristaux jaunes. 
Par réduction on obtient l'acide diamidoxyanthraquinonedisulfonique. 





Production de nouveaux colorants substantifs noirs. par la SOC. ANONYME DES MATIÈRES COLO— 

RANTES DE SAINT-Denis. — (Br. anglais 3576. — 17 février 1899. > décembre 1899.) 

Objet du brevet. — Réaction du soufre seul ou du soufre et des sulfures alcalins sur des mélanges 
de para-amidophénol et d’x-naphtol, de para-amidophénol et d'orthophénylèdiamine, d’orthoamidophé- 
nol et de p-phénylènediamine, ete. 

Description. —— On a déjà fait réagir le soufre sur des dérivés amidés, hydroxylés ou amidohydroxylés 
des carbures aromatiques, mais on obtient des composés {out à fait différents si on fait réagir le soufre 
sur des mélanges de ces corps. Si l’on fait agir le soufre sur un mélange de p-amidophénol et d’+-naph- 
tol, de p-amidophénol et d'o-phénylènediamine, de p-amidophénol et de triamidobenzine, les colorants 
ainsi oblenus ont des propriétés différentes de ceux obtenus en traitant un seul de ces composés par le 
soufre. 

Exemple. — On chauffe dans une marmite en fer pendant % heures à 00° €. ; partie de p-amidophé- 
nol, 1 © p. d’z-naphtol, et 3 parties de soufre, on laisse refroidir, on ajoute 8 parties de sulfure de 
sodium et on élève graduellement la température pendant 3 ou 4 heures à 180-200° C. La masse se 
dissout dans les alcalis et les sulfures alcalins et teint le coton en noir plus beau que celui obtenu avec 
le p-amidophénol seul. L’x-naphtol seul donnerait dans ces conditions un colorant brun de faible in- 
tensité. 





Perfectionnements dans la préparation de Péosine et des autres dérivés halogénés du 
groupe de la flusrescéine, par la Soc. comique pes Usines pu RHÔNE. — (Br. anglais 3186. — 
13 février 1899. — 9 déc. 1899.) 

Objet du brevet. — Préparation de l'éosine en faisant passer un courant électrique dans une solution 
alcaline de fluorescéine en présence de brome. 

Description. — Dans le procédé ordinaire de bromuration de la Îluorescéine, on est obligé d'ajouter 
un oxydant pour décomposer l'acide bromhydrique formé. On emploie généralement du chlorate de 
polasse ou de soude. 

Comme la réaction est faite à haute température, l'oxydant détruit en mème temps une partie de Ia 
matière colorante et donne des produits secondaires. 

Dans le présent brevet, la réaction est opérée sous l'influence du courant électrique, et cela sans 
difficulté. La réaction peut, de plus, s'effectuer à température ordinaire et en solution d'alcali car- 
bonaté. 

Exemple : 1 kilogramme de fluorescéine est dissous dans 30 kilogrammes d’eau, contenant r kilo 
gramme de carbonate de soude et r kilogramme de brome, et on soumet à l'électrolyse dans un vase 
RE 

(1) Voir Moniteur scientifique, 1895, brevets p. 256. 
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muni d’un diaphragme. dont la cathode est une plaque de fer plongeant dans une solution alcaline et 
l’'anode un treillis de platine. Le courant a une densité de 2 à 3 ampères par décimètre carré. Suivant 
la durée de l'électrolyse, on peut obtenir des produits dont la nuance va du jaune orange au rouge 
bleuâtre (!). 


Perfectionnements dans la préparation des matières colorantes contenant du soufre, 


par READ FOLLIDAY LIMITED, Josera Turner et Harry Dean. — (Br. anglais 3539. — 17 février 1899. — 
16 déc. 1899.) ASE q , 
Objet du brevet. — Préparation de matières colorantes en chauffant des acides amidosulfoniques avec 


du soufre et des sulfures alcalins vers 160-260° C. ; ou bien en chauffant des mélanges d'acides amido- 
sulfoniques avec des nitros ou nitrosophénols, ou naphtols, ou leurs dérivés sulfurés, avec du soufre 
et des sulfures alcalins vers 220° C. pendant 2-3 heures. 

Description. — Les auteurs ont préparé des acides amidosulfoniques hydroxylés ou carboxylés en 
chauffant le paranitrophénol, l’o-nitrophénol, l'acide orthonitrosalicylique, paranitrosalicylique, ou 
métanitrobenzoïque avec du bisulfite de soude. Ces acides amidosulfoniques peuvent être transformés 
en matières colorantes en les chauffant avec du soufre et des sullures alcalins à des températures 
allant de 160 à 26oe. 

Exemple : 30 parties de sulfure de sodium cristallisé sont chauffées, puis lorsque la masse est fondue 
on ajoute 5 parties de soufre. Quand le soufre s’est dissous on ajoute ro parties de p-amidophénolsul- 
fonique et élève la température à 2500 C. Après 3 heures, on laisse refroidir et on peut employer la 
masse directement pour la teinture. | 

On peut aussi prendre des mélanges en proportions moléculaires d'un de ces acides amidosulfoniques 
avec un dérivé nitrosé du phénol ou des naphtols. 

Exemple 2. — On chauffe 120 parties de soude à 40° Bé dans un récipient convenable, on y ajoute 
o parties de soufre, et quand le mélange est homogène on ajoute un mélange de 20 parties d’ortho- 
amidophénolsulfonique et 20 parties de p-amidophénolsulfonique. On élève la température à 200° C. Le 
produit obtenu teint les fibres végétales en noir. 


Perfectionnements dans la préparation de colorants polyazoïques, par OEuLer, à Offenbach 

s/Rhin. — (Br. anglais 3672. — 18 février 1899. — 23 décembre 1899.) 

Objet du brevet. — Combinaison de 2 molécules de diazoparanitraniline ou de diazoparamidoacéta- 
uilide avec une molécule de mélaphénylènediamine ou métatolylènediamine ou de leurs acides sulfo- 
niques, puis, réduction du dérivé disazoïque formé avec la diazoparanitraniline, ou saponification du 
dérivé obtenu formé avec la diazoparamidoacétanilide pour obtenir le composé diamidé correspondant. 
Tétrazotation du dérivé amidodisazoïque ainsi obtenu, eb combinaison soit avec 2 molécules d’amine ou 
de phénol, d’amidophénol, elc., soit avec r molécule d’une amine, d'un phénol, elc., et combinaison du : 
produit intermédiaire avec une nouvelle amine ou wn nouveau phénol. 

Description. — Quelques-uns de ces colorants seflistinguent par leur nuance bleu vert très solide, 
et aussi par leur propriété de teindre à la fois le coton et la laine uniformément. 

Exemple : On combine le dérivé diazoïque, obtenu àävec 27,6 de paranitraniline, avec 22,4 p. du sel 
disodique de la toluylènediaminesulfonique (CH. AzHà, AzH?. SOI. 1.2.6.4) et on réduit le colorant 
nitré ainsi obtenu. En remplaçant la paranitraniline par Ya, para-amidoacétanilide, on a le colorant ren- 
fermant deux groupes acétylamidés au lieu de deux groupes.nitrés. 

5,5 p. du colorant dinitrodiamidodisazoïque sont dissous&dans 600 parties d’eau et réduits avec 
96 parties de sulfure de sodium à 5o-60° C., après 1 heure à x h:1/° on précipite le colorant amidé en 
neutralisant par l'acide chlorhydrique. Cette base sera désignée par A. 

En employant une toluylènediamine sulfonique isomère 


(CH. AzH?. AzH°?. SO'H, — :1.2.4.6) fie 


on obtient ainsi de la même manière une base qui sera désignée par base N. 

22 parlies de la base À ou une quantité équivalente de la base N sont. diazotées en solution chlorhy= 
drique avec 6,9 p. de nitrite de soude. Le tétrazodérivé est mélangé age une solution aqueuse de 
35 parties d'acide H dans un excès de carbonate de soude. Le colorant est précipité par le sel. il teint 
le coton non mordancé en bleu verdâtre. Avec l’acide G, à la place de l'acide H, on obtient un colorant 
noir. 


Production de matières colorantes teignant le coton directement, par AKRTIENGESELLSCHART 

FUR ANILIN FABRIKATION, à Berlin. — (Br. anglais 5325. — 10 mars 1899. — 23 décembre 1899.) 

Objet du brevet. — Réaction du soufre et des sulfures alcalins sur les acides mono ou disulfoniques 
de l'oxynitrodiphénylamine obtenus en faisant agir : 

a) le paranitrochlorobenzène orthosulfonique ou l’orthonitrochlorobenzène parasulfonique sur le pas 
ramidophénol ou 

b) le paranitrochlorobenzène orthosulfonique ou l'orthonitrochlorobenzène parasulfonique sur le 
p-amidophénol orthosulfonique. 

Description. — On a déjà décrit la préparation d'un colorant noir par l’action du soufre et des sullu- 
rés alcalins sur le produit de la réaction : du dinitrochlorbenzol 1.3.4. sur le p-amidophénolsulfo- 
nique (OH. SO'H. AZH?. 1.2.4.). Les auteurs ont trouvé que l'on obtient des matières colorantes anaz 
logues en remplaçant l'oxydinitrodiphénylamine sulfonique par Les oxydinitrodiphénylaminesulfoniques, 
résultant de l’action du p-amidophénol ou de son acide sulfo sur les nitrochlorobenzènesulfoniques 
(CL. SO'H. AzO?..1.2.4. ou 1.4:2°): 

. Rs 

(1) Remarque : L'action du courant électrique se borne simplement à une action oxydante sur le mélange 
de fluorescéine et de la solution alcaliné de brome placée à l’anode, 
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Evemple : 30 kilogrammes d’oxydinitrodiphénylamine sulfonique (obtenu par le dinitrochloroben- 
zène sulfonique CL. SOH.AZ0?. 1.2.4. el’ le paraamidophénol) sont chauffés avec 150 kilogrammes 
de sulfure de sodium, 6o kilogrammes de soufre et un peu d'eau à 13%o-140° €. La température est 
maintenue pendant quelque temps, puis élevée légèrement jusqu à dessiccation de la masse. Le produit 
est ensuite pulvérisé et peut être employé pour la teinture directement, il donne sur coton non mor- 
dancé de belles nuances noires. On obtient un colorant ayant à peu près les mêmes propriétés en rem- 
plaçant cette oxydinitrodiphénylamine sulfonique par l'isomère obtenu avec l'orthonitrochlorobenzène 
sulfonique CI. AzO*.SOH 1.2.4. et le p-amidophénol. 


Production de nouveaux dérivés de loxydiphénylamine, par AkTIENGESELLSCHAFT FUR ANILIN 

FABRIKATION, à Berlin. — (Br. anglais 5393. — 11 mars 1899. — 23 décembre 1899.) 

Objet du brevet. — Production de dérivés de la diphénylamine par la réaction du dinitrochloroben- 
zène (1.3.4.) sur le p-amidophénolsulfonique, ou des acides sulfoniques de L'ortho où du p-chloroni- 
trobenzène sur le p-amidophénol ou ses acides sulfoniques. 

Description. — Ces nitrooxydiphénylaminesulfoniques sont des matières colorantes pour laine el 
peuvent aussi donner naissance à des colorants pour coton en les fondant avec du soufre et des sul- 
fures alcalins. 

Préparation de dinitroorydiphénylamine sulfonique. — 0,2 kil. de dinitrochlorobenzène 1.3.4. sont 
dissous dans 200 litres d'alcool, on y ajoute une solution de 80,9 kil. de p-amidophénol-0-sulfonique, 
»,5 de carbonate de soude et 15 kilogrammes d’acétate de soude dans 100 litres d’eau, et on fait 
bouillir. En refroidissant après plusieurs heures d’ébullition, le sel de sodium du nouvel acide sulfoné 
cristallise sous forme de feuillets orangés, teignant la laine sur bain acide en jaune citron, virant au 
brun par traitement au chrome. 

L'acide nitrooxydiphénylamine monosulfonique, obtenu par l'orthonitrochlorobenzène parasulfonique 
et le p-amidophénol, teint la laine en jaune brun. 


Perfectionnements dans la préparation de matières colorantes contenant du soufre, 


par A. Green, A. MEyenBerG et la CLayron Aniuine C°, à Manchester. — (Brevet anglais 5039. — 
7 mars 1899. — 30 décembre 1899.) 

Objet du brevet. — Production de matières colorantes contenant du soufre : 

I. — Par oxydation simultanée d’un acide dithiosulfonique d’une paradiamine ou d’un p-amidophé- 


nol, en présence d’un composé appartenant à l’une des catégories suivantes : 

a) Monamines aromatiques telles que : l’'aniline, la toluidine (ortho), la diméthylaniline, la métato- 
luidine, la p-xylidine, etc. 

b) Les phénols, crésols, résorcine, a-naphtol, ete. 

c) Les acides mono et dithiosulfoniques des p-diamines ou p-amidophénols. 


IT. — Par oxydation d’un acide dithiosulfonique d’une diamine ou d’un diamidophénol en présence 
d’une amine, d'un phénol ou d’un acide dithiosulfonique et une diamine ou un amidophénol. 
IT. — Par oxydation d'un acide monothiosulfonique d’une p-diamine ou d’un p-amidophénol, en 


présence d’une amine, d’un phénol, d’une diamine, d'un amidophénol ou d’un acide thiosulfonique de 
ces deux derniers. 

IV. — Par oxydation d’un mélange d'acides mono et dithiosulfoniques d’une p-diamine, d'un p-ami- 
dophénol en présence d’une amine, d’un phénol, d’une diamine, d’un amidophénol ou d’un acide thio- 
sulfonique de ces derniers. 

Description. — Ge brevet est une extension des brevets 21832 et 22460 (!), dans lesquels on a décrit 
une méthode de préparation de colorants du groupe du noir Vidal, en employant l'hyposulfite de 
soude ou l'hydrogène sulfuré comme agents de sulfuration. | 

Comme point intéressant à signaler, il y a l'influence de la quantité d’hyposulfite employé sur la 
nuance du colorant. Il est quelquefois bon d’avoir une grande quantité d'hyposulfite en présence, trois 
ou quatre molécules, par exemple ; quand on veut obtenir des bruns, il faut diminuer la quantité d'hy- 
posulfite jusqu’à 1 molécule. Les auteurs ont fait l'observation surprenante que les acides monothiosul- 
foniques, connus depuis longtemps, donnent des colorants bruns lorsqu'on les oxyde en présence de 
diamines, d’amidophénols, ou en présence d’un autre acide monothiosulfonique. 

Exemple : 27 parties de p-phénylènediamine sont dissoutes dans 220 parties d’eau et 33 parties d’HCI 
à 27 °/,, puis mélangées à une solution de 32 1/4 de sel d'aniline dans 200 parties d’eau. On y 
ajoute 125 parties d'hyposulfite de soude et on oxyde par 100 parties de bichromate de soude dans 
150 parties d’eau + 45 parties d’acide sulfurique concentré. La température ést maintenue vers o à 5°, 
puis, après quelque temps, on ajoute roo parties d’acide sulfurique concentré dilué avec 150 parties 
d’eau et on fait bouillir pendant une demi-heure ; la matière colorante est pressée, lavée et séchée. Elle 
teint le coton en noir sur bain de sulfure de sodium. 

Exemple : 260 parties d'acide p-phénylènediamine monothiosulfonique et 110 parties de p-phénylène- 
diamine sont dissoutes dans 4 o0o parties d'eau. On oxyde avec 206 parties de bichromate de soude dans 
2000 parties d’eau + 300 parties d’acide sulfurique. Finalement, on ajoute 300 parties d'acide sulfu- 
rique avec 600 parties d’eau et fait bouillir. La matière colorante se précipite, est filtrée et lavée. Elle 
teint le coton en brun sur bain de sulfure de sodium. 


Production de nouveaux colorants pour eoton, par les FarBexrAgRikEN BAR, à Elberfeld. — 
(Br. anglais 4818. — 4 mars 1899. — 6 janvier 1900.) 
Objet du brevet. — Préparation de matières colorantes violettes en soumettant à l’action des sulfures 
alcalins, seuls ou en présence de sels de zinc. les composés suivants : 
Amido #14, dihydroxynaphtalinesulfoniques, nitroso 212, dihydroxynaphtalinesulfoniques ou les ma- 





1) Voir Moniteur Scientifique, 1900, brevets pages 57 et 58. 
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tières colorantes résultant de la combinaison de dérivés diazoïques avec les acides «,4, dihydroxy— 
naphtalinesulfoniques. 

Description. —- Dans cette réaction il se forme un mélange de deux produits que l’on peut séparer : 
l'un teint le coton en violet et l'autre en gris brun. La séparation se fait en lavant à l'eau chaude le 
produit pulvérisé, filtrant et précipitant les liqueurs filtrées par du sel ou du chlorure de zinc. 

Exemple A : On chauffe rr0 parties de sulfure de sodium, 100 parties de soufre en fleurs, 5o parties 
d'eau et on y ajoute lentement 55 parties de nitroso 212 dihydroxynaphtaline #8, disulfonique. Quand 
le produit s'est dissous, on chauffe lentement jusqu'à 200-2r0° C. et on maintient celle température 
jusqu'à ce que la masse se soit solidifiée, on chauffe alors à 240-250 pendant 3-4 heures, puis on laisse 
refroidir et pulvérise. La masse est extraite ? à l’eau chaude jusqu’à ce que tout le colorant violet se soit 
dissous et on précipite les solutions par le sel ou le chlorure de zinc, fillre et sèche. La matière colo- 
rante teint le coton sur baïn alcalin en présence de réducteurs (Na?S ou glucose) en violet brillant et 
solide. 

Exemple B : Si l’on ajoute du chlorure de zinc à la masse en fusion, on obtient un colorant violet 
sans qu'il soit nécessaire de faire aucune séparation. On dissout, par exemple, 30 parties de nitroso 
aa, dihydroxÿynaphtaline v. 17 disulfonique dans 20 parties d’eau et 82 parlies de soude à à 30 (/, NaOH. 
On ajoute 20 parties de ZnCL’ sec, puis 60 parties de soufre et chauffe à 200°C. jusqu'à ce que la masse 
devienne solide. À ce moment on ferme la marmite et élève la température à 24o° pendant 2 à 3 heures. 
La masse noire obtenue se dissout dans l’eau en violet, en laissant un faible résidu (ZnS), et teint le 


coton en violet. On peut remplacer le chlorure de zinc par d’autres sels de zinc, carbonate, oxyde, ou 
de la poudre de zinc. 


Production de nouveaux dérivés de Panthraquinone, par FARBexrABRIKEN Bayer, à Elberfeld.— 
— (Br. anglais 5018. 7 Mars 189g. — 6 janvier 1900.) 

Objet du br evel. — Préparation de nouveaux dérivés halogénés des diamidoanthraquinones et trans- 
formation de ceux-ci en colorants par l’action de l'acide sulfurique seul ou en présence d'acide bo- 
rique. 

Description. — Exemple : On fait passer un courant de chlore sec dans un mélange de 20 parties de 
diamidoanthraquinone 1-5 et 100 parties de chloroforme ou d'acide acétiqué glacial, jusqu’à ce qu'il ne 
soit plus possible de déceler de la diamidoanthraquinone non altérée. On filtre le précipité du dérivé 
chloré et on le fait recristalliser dans le nitrobenzène ou l’aniline. 11 fond alors à 360o° en se décompo- 
sant ; il est soluble dans l’acide sulfurique concentré en jaune et la couleur ne change pas par L addition 
d'acide borique. Il se dissout dans l'acide à 4o °/, SO’, en violet sale qui devient bleu quand on y ajoute 
ro /, d'acide borique et qu'on chauffe à 110-1200 C 

On peut aussi réunir toutes ces opérations en une seule, en ajoutant du brome à une solution de 
30 parties de r-5 diamidoanthraquinone, 50 parties d'acide borique dans 500 parties d'acide sulfurique 


à /o °/, SO. Quand tout le brome a été ajouté, on (hante à 180° C. pendant 3 heures, on verse dans 
l'eau, fait bouillir et filtre. 


Préparation d’acides monoacéiyidiamidodiphénylaminesulfoniques et de leurs homo- 


logues, par Mister, Lucius, Brunixc, à Hæchst s/Mein. — (Br. anglais 5218. — 9 mars 1899. — 
6 janvier 1900.) 
Objet du brevet. — Réaction de l’acétyl-p phénylènediamine avec le p-nitrochlorobenzène ortho- 


sulfonique, en vase clos à 15° C., en présence de corps pouvant absorber acide chlorhydrique, 
puis réduction du nitré ainsi obtenu. 

Description. — L'acide diamidodiphénylaminesulfonique s'obtient, d’après le brevet allemand 86250, 
en faisant agir le nitrochlorobenzènesul:onique sur la p-phénylènediamine en solution aqueuse avec de 
l'acétate de soude et réduction subséquente. 

Les essais en vue d'obtenir le dérivé acétylé, en faisant réagir dans les mêmes conditions le nitro- 
chlorobenzolsulfonique sur lacélyl-p-phénylènediamine, ont échoué. IL ne se produit aucune condensa- 
tion, et, en faisant bouillir avec la soude, une partie seulement entre en réaction et donne le diamido— 
diphénylaminesulfonique du brevet 86250 ; le groupe acétyl est saponifié et il se forme de la p-phény- 
lènediamine. On ne devait donc pas s s'attendre à ce que le dérivé acétylé de la diamidodiphénylamine- 
sulfonique soit susceptible d'exister. Les auteurs ont trouvé qu’il se forme cependant si l’on fait la 
réaction en vase clos et à haute température. 

Exemple : 2,6 kil. de p-nitrochlorobenzène orthosulfonate de soude sont dissous avec 1,51 kil. d’acé- 
tyl-p-phénylènediamine et 1,36 kil. d'acétate de soude dans 0 litres d’eau et on chaufle à 150° C., em 
vase clos. On obtient une solution jaune qui n’est pas précipitée par l'acide acétique alors que le pro- 
duit du brevet ailemand 86250 le serait. 

On réduit la solution -par le zine et l’acide acétique ou le fer et l'acide acélique, et dissout le produit 
de réduction dans le carbonate de soude, filtre et acidifie par l'acide acétique. L'acide acétyldiamidodi- 
phénylaminesulfonique se précipite en petits cristaux. 

Get acide peut être diazoté et combiné à des amines ou phénols pour donner des matières colorantes: 


azoïques nouvelles, qui, par saponification du groupe acétyle, fournissent de nouveaux colorants con 
tenant encore un groupe amidé. 


Production de dérivés de l’acridine, par AKTIENGESELLSCHAFT FUR ANILIN FÂBRIKATION, à Berlin. — 


(Br. anglais 5461. — 13 mars 1899 — 13 janvier 1900.) , 
Objet du brevet. — Extension du brevet anglais 16475 de 1898, de la même maison (!). On substitue 


à la p-toluidine d'autres amines primaires, telles que Torthotoluidine, la métaxylidine, l'acétyl-p-phé- 
nylènediamine, etc. ’ 





(1) Voir Moniteur scientifique, 1900, brevets, page ho. LCL L 
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Description. — Evemple : On ajoute lentement 6 kilogrammes d’anhydroformaldéhydecrthotoluidine 
à 10 kilogrammes de 6-naphtol à la température 
de 150° C. La masse se dissout avec une colora- 
tion jaune et la condensation est achevée au bout 
de peu de temps. L’orthotoludinaphtacridine peut 


| 
être séparée par distillation fractionnée et puri- ME / CE : 
fiée par.eristallisation dans un mélange de benzine — CEF À 
et de ligroïne. P. F. 143° C. PF. 152°C 


Si à la place d’anhydroformaldéhyde-orthoto- 

luidine on prenait, par exemple, l'anhydroformal- NOT 
déhydemétaxylidine, on aurait la diméthylnaph- | j 
tacridine de formule : CH° 


Avec l’anhvdroformaldéhyde acé- 
tyl-p-phénylènediamine et le 6 na- 


phtol, l'opération se fait de la ke CH 
même manière. On obtient l’acé- PÉTER LAINE 
tylamidonaphtacridine fondant à andant a à 180 
255° C, qui, par saponification, ü 
donne l’amidonaphtacridine : 
? DEV 
Préparation de nouveaux dérivés dinitrés et diamidés, par AKTIENGESELLSCHAFT FUR ANILIN 
FABRIKATION, à Berlin. — (Br. anglais 5766. — 16 mars 1899. — 13 janvier 1900.) 
Objet du brevet. — Préparation du dinitrochlorobenzène symétrique, en traitant le dinitrobenzène 


fondu par un courant de chlore en présence d’un corps agissant comme véhicule de chlore. Le dinitro- 
chlorobenzène ainsi obtenu est réduit et donne la chlorométaphénylène diamine symétrique. 

Description. — jusqu'ici on n'avait obtenu le dinitrochlorobenzène symétrique qu’en remplaçant le 
groupe amidé de la dinitraniline :.3.5. par le chlore (Bader, Berichte, 24, 1665). On avait essayé 
déjà de chlorer directement le dinitrobenzol, mais il se produisait toujours des dérivés plus chlorés, 
parce que les groupes nitrés se trouvaient en partie substitués par du chlore (). Les auteurs ont 
trouvé que si l’on fait agir le chlore sur du dinitrobenzol à la température de 1000 et en présence de 
chlorure ferrique jusqu'à ce que l’augmentation de poids corresponde à l'entrée de l’atome de chlore 
dans la molécule, on obtient du dinitrochlorobenzène symétrique. 

Remarque. — Ce brevet est identique au brevet français de la même maison, n° 286888 (?). 


Préparation de colorants disazoïques noirs, par AKTIENGESELLSCHAFT FUR ANILIN FABRIKATION, à 

Berlin. — (Br. anglais 6583. — 27 mars 1899. — 13 janvier 1900.) 

Objet du brevet. — Combinaison des dérivés diazoïques des acides p-amidodiphénylaminecorbo- 
niques ou de leurs substitués, avec l’a-naphtylamine, diazotalion de nouveau et copulation avec des 
acides naphtolsulfoniques. . 

Description. — Dans le brevet anglais 24527, de 1898 (*), les auteurs ont décrit la préparation de ma- 
tières colorantes disazoïques noires, en combinant les diazoïques de la p-amidodiphénylamine mono 
ou disulfoniques avec l’4-naphtylamine, rediazotant et combinant finalement aux acides naphtolsul- 
foniques. Dans le présent brevet, ils partent des dérivés de la p-amidodiphénylamine qui renferment 
un groupe COOH à la place de SO'H. 

Ces acides s'obtiennent en faisant agir l’acide chloronitrobenzoïque (1.2.5. COOH. CI. AzO?), sur une 
amine aromatique ou ses dérivés. Le produit de condensation avec l'aniline, c’est-à-dire l'acide parani- 
trodiphénylamine carbonique fond à 232° C., le produit amidé fond à 228. Quand on combine son 
diazoïque à l’1-naphtylamine, et le produit intermédiaire diazoté à l'acide R, on obtient un colorant 
teignant la laine en noir foncé. 

Préparation de colorants noïr brun pour coton, par AKTIENGESELLSCHAFT FUR ANILIN FABRIKATION, 


à Berlin. — (Brevet anglais 73022. — 1° avril 1899. — 13 janvier 1900.) 
Objet du brevet. — Fusion de l’acide dinitrophényl-oxytolylaminesulfonique dont la constitution est 
exprimée par la formule : 
CH avec du soufre et des sulfures alcalins. 
. | Description. — On a montré que l’on peut 


9 À Te oblenir des colorants noirs pour coton, en 
SR SP € yon fondant l'acide dinitrooxydiphénylaminesulfo- 


nique de la formule ci-dessous avec du soufre 


Az0? SO et des sulfures alcalins : 
A0 D A DO SON 
| | 
Az0° SO°'H 





(1) Karrow. B. 24, 2039, et Lopry pe Bruvyn. B. 24, 3540. 
(2) Voir Moniteur scientifique, 1899, brevets, pages 163. 
(3) Voir Mouiteur scientifique, 1895, brevels, pages 256. 
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Les auteurs ont observé le fait remarquable qu’en prenant l’homologue supérieur dont la constitution 
est représentée par : 


CH on obtient par la fusion avec le soufre et les sul- 

| fures alcalins des produits teignant en brun et 

possédant des propriétés chimiques différentes. 

UD AM —< OH Cette curieuse influence du groupe méthyle ne 
peut pas être expliquée jusqu'ici. 


: ; ° Le produit dont on part est préparé en faisant 
AZz0° SO'H réagir le chlorodinitrobenzène sur l'acide amido- 
crésoisulfonique décrit par Gattermann (!), en solution alcoolique et en présence d’acétate de soude. 

(Ce brevet est identique au brevet français 288722 de la même maison (2). 

Préparation de matières colorantes bleues directes, par AKTIENGESELLSCHAFT FUR ANILIN FABRI- 

KATION, à Berlin. — (Br. anglais 7023. — 1e avril 1899. — 13 janvier 1900.) 

Objet du brevet. — Les produits de l’action du soufre et des sulfures alcalins sur l’oxydinitrodiphé- 
nylamine ou de ses acides sulfoniques, qui sont des colorants moins directs, sont traités par l'alcool. Ce 
traitement transforme ces colorants noirs en colorants bleus. 

Description. — Dans le brevet anglais 25234, de 1897 (?), on a décrit des colorants noirs pour coton, 
obtenus en fondant l'oxydinitrodiphénylamine ou ses dérivés avec du soufre et des sulfures alcalins. 

Les auteurs ont trouvé qu’en traitant la fonte brute ainsi obtenue par l'alcool à chaud, le produit 
qui en résulle possède des propriétés absolument différentes. Les nuances obtenues avec eux sont bleu 
indigo. F 

Exemple. — On fait bouillir une partie du produit obtenu suivant le brevet 25237. avec ro parties 
d'alcool, pendant plusieurs heures, on filtre et le résidu est séché et peut être employé directement 
pour la teinture, il donne sur coton non mordancé des nuances indigo très pures. 

Remarque. — Le produit du brevet 25234, de 1897, est le colorant connu sous le nom de Noir immédiat 
de la maison L. Cassella et C°. IL est difficile de s'expliquer la réaction de l'alcool bouillant sur ce 
composé. Il se pourrait qu'on ait affaire à une réduction sous l'influence de l'alcool et de l’alcali et il 
serait alors curieux de noter que le noir immédiat donne un colorant bleu par réduction et aussi sous 
l'influence des agents oxydants (Brevet anglais 12635, Moniteur scientifique, 1899, brevets, page 169). 


Préparation de colorants bruns teignant le coton directement, par ARTIENGESELLSCHAFT FUR 


ANILIN FABRIKATION, à Berlin. — (Br. anglais 7348. — 7 avril 1898. — 13 janvier 1899.) 
Objet du brevet. —— Fusion avec le soufre et les sulfures alcalins de l’acide amidocrésolsulfonique de 
la constitution : 
CH: Description. — Ici encore le groupe CH* à une influence très grande 
sur la nuance du produit résultant. La nuance tend vers le brun. 
| Exemple. — 95 kilogrammes d'acide amidocrésolsulfonique sont 
— Az? jetés dans un mélange fondu de 75 kilogrammes de sulfure de 


sodium et 3o kilogrammes de soufre à r15-120°. On élève ensuite 
la température à 140-150 jusqu'à solidification, puis à 180-200°. On 
laisse refroidir, on pulvérise et le produit peut être employé direc- 


OH” | tement en teinture, il donne sur coton non mordancé des nuances 
SOI brunes foncées. 
Préparation de colorants direets noirs contenant du soufre, par la SOCIÉTÉ ANONYME DES MA 
TIÈRES COLORANTES, de Saint-Denis. — (Br. anglais 7349. — 7 avril 1899. — 13 janvier 1900.) 
Objet du brevet. — Fusion des matières colorantes du groupe des indophénols et des indamines avec 
du soufre et des sulfures alcalins, ou avec du soufre seul. 
Description. — Exemple : On introduit ro kilogrammes du colorant préparé en oxydant la p-phény- 


Iènediamine et l’a-naphtol, dans 15 kilogrammes de soufre fondu à la température de 130-140° C. et on 
monte lentement à 200° CG. On obtient une masse cassante que l’on pulvérise et qu'on introduit par pe- 
tites portions dans 6o à 8o kilogrammes de sulfure de sodium fondu, et quand tout est dissous on 
élève la température à 200-250°. Il s'ensuit une réaction énergique ; quand la masse est sèche, on la 
pulvérise et elle peut être employée directement pour la teinture. 


Préparation de nouveaux dérivés d’un acide diphénylamidocarboxylique et de matières 


colorantes qui en dérivent, par Kazze et C°, à Biebrich s/Rhin. — (Br. anglais 558r. — 14 mars 
1899. — 20 janvier 1900.) 
Objet du brevet. — Réparation d’un nouvel acide oxydinitrodiphénylamine carbonique par l’action 


de l’acide chlorodinitrobenzoïque (PP. 199-200°) sur le para-amidophénol. 

Description. — 1° L’acide chlorodinitrobenzoïque dont il est question ici est celui obtenu en nitrant 
l’acide orthochlorobenzoïque en solution sulfurique, d’après le brevet allemand 106510 de la même 
maison (*). En le faisant agir sur le p-amidophénol, on obtient un dérivé de la diphénylamine dans 
lequel les groupes COOH et OH sont dans des noyaux différents. L'’acide carboxylique ainsi obtenu est 
désigné sous le nom d'acide A. 

2° En faisant agir le dini- AzO? COOH 
trochlorobenzène sur l'acide | | 


p-amidosalicylique. on obtient ; ! 
l'acide hydroxydinitrodiphé- AD D AzH Don appelé acide B 
nylamine carboxylique : 


TE 
(1) B. 27, page 7038. — (2) Voir Moniteur scientifique, 1900, brevets, page 38. — (3) Voir Moniteur scien= 
tifique, 1899, brevets, page 32. — (4) Voir Moniteur scientifique, 1900, brevets, page 95. 
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3° En remplaçant le dinitrobenzène par le dinitrochlorotoluène, il se forme le composé : 
) appelé dàns le courant de la description acid 
AZ0? COOH en RMS ER 
our la préparation de ces dérivés, on fait 
| | réagir les composants l’un sur l’autre en solu- 
tion aqueuse et en présence d'acétate d 1 
en cm" 2 Pt OH q en présenc e de soude. 
AzO + Rs Pour convertir ces acides en matières colo- 
| rantes, on les fond avec du soufre et du sulfure 


CIE de sodium à 140-1500 jusqu'à ce que la masse 
soit sèche. 


Préparation de nouvelles matières colorantes orangées. BABiScnE ANILIN UND Sopa FaBrik. 

à Ludwigshafen s/Rhin. — (Br. anglais 6827. — 99 mars 1899. — 27 janvier 1900.) 

Objet du brevet. — Combinaison de r molécule d’un tétrazoïque avec 1 molécule d'un acide naph- 
tylaminedisulfonique d’une part, et d’une nitrométadiamine de l’autre. 

Description. — Les auteurs ont décrit dans le brevet 18506 de 1898 des matières colorantes orangées 
obtenues en combinant une molécule de tétrazodiphényle ou de tétrazoditolyle avec 1 molécule d’acide 
métaphénylènediaminedisulfonique et une molécule de nitrométaphénylènediamine. 

Les colorants qui font l’objet du présent brevet sont d'une nuance plus rouge, ce sont également des 
disazoïques dissymétriques, et ils s’obtiennent en combinant les tétrazoïques à des acides sulfoniques de 
la naphtaline, tels que le sel R de la naphtylamine (6-naphtylamine 5,6 disulfo), le sel de l'acide F 
(B-naphtylamine 5,7 disulfo), puis avec 1 molécule de nitrométaphénylènediamine ou nitrométatoluylè- 
nediamine. 

Exemple : On prépare le produit intermédiaire en combinant, de la manière usuelle, 92 parties de 
benzidine et r molécule de sel R amidé, on le presse, on le lave, puis on le délaye dans l’eau et le 
fait couler dans une solution de 8o parties de nitrométaphénylènediamine dans 30000 parties d’eau, à 
40-45°. 

Après 4-5 heures, on élève la température à 90°, rend alcalin avec du carbonate de soude, et préci- 
pite la matière colorante par du sel. Elle teint le coton non mordancé en orangé brillant. 

On peut remplacer la nitrométaphénylènediamine par la nitrotoluylène diamine, la benzidine par la 
tolidine, et le sel R par le sel F, on obtient alors des orangés se rapprochant du précédent. 


Perfectionnements dans la préparation de produits intermédiaires et de matières colo- 
rantes qui en dérivent. Rean Hozcipay et Ce, J. Turver et H. Draw, à Huddersfield (Angleterre). 
— (Br. anglais 2468. — 3 février 1899. — 3 février 1900.) 
Objet du brevet. — 1° Préparation d’acides amidosulfoniques en traitant par le bisulfite les composés 

suivants : ortho, et p-nitrophénols, acides 0. et p-nitrosalicylique, acide métanitrobenzoïque. 

20 Préparation d’azoïques dérivés de l’acide amidosulfosalicylique en combinant son diazoïque à l'«- 
naphtylamine, diazotant le produit intermédiaire, et le copulant avec un acide naphtolsulfonique. 
Exemple x : 100 parties d'acide 0. ou p-nitrosalicylique, ou du produit obtenu par la nitration de 

l’acide salicylique sont chauffées à ébullition avec 1000 parties d'une solution de bisulfite de soude à 

20 ©/, jusqu'à ce que la couleur jaune ait disparu. On ajoute de l’acide chlorhydrique et on fait 

bouillir jusqu’à ce que tout l'acide sulfureux se soit dégagé ; en refroidissant l’acide amidosalicylique 

cristallise. 

Exemple 2 : L’acide amidosulfosalicylique est diazoté, combiné à l’x-naphtylamine, le produit inter- 
médiaire est diazoté de nouveau et combiné à l’acide $-naphtoldisulfonique R, en solution alcaline. Le 
colorant ainsi obtenu teint la laine en noir bleuâtre et la laine chromée en noir intense. 


Perfectionnements dans la préparation d’acides diphénylaminecarboxyliques et de co- 





lorants dérivés, par Kazze et C°, à Biebrich s/Rhin. — (Br. anglais 6245. — 22 mars 1899. — 3 fé- 

vrier 1900.) 

Objet du brevet. — Préparation de deux nouveaux acides dinitrophényloxytolylaminecarboxyliques 

ayant les formules : 
AzO? , CO Az0O? à î 
OH COOH 
| a | 4 
AUDI DAC D—ON et AO Dam >» ON 
N CH: | 
CH CI 


©btenus en faisant agir le dinitrochlorobenzène sur les deux acides amidocrésotiniques suivants : 
Puis transformation de ces 


74 cooH LA COOH dérivés en matières colorantes 

noires pour coton, en les fon- 

AzIP —< d- on et AzH° << D- OH dant avec du soufre et des 
ie | sulfures alcalins. 

CH: ï Description. — C'est une 

CH extension du brevet 558r 


{voir plus haut), qui ne présente rien de particulier. Les colorants teignent le coton en. noir bleuâtre. 


Préparation d'acides paradiamidodiphénylaminesulfocarboxyliques, par Mrisrer, Lucivs et 
Brune, à Hœchst s/Mein. — (Br. anglais 6950. — 30 mars 1899. — 3 février 1900.) 
Objet du brevet. — Condensation de l’acide paranitrochlorobenzoïque, 1.2.5. (COOH, CI, Az0?) avec 
l'acide paraphénylènediaminesulfonique. 
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Description. — La constitution de cet acide est représentée par l’une ou l’autre des formules sui” 


vantes : 
Exemple : On chauffe à ébullition pen- 


AzIP AzH° dant 5 à 6 heures une solution de 20,2 kil. 
| d'acide chloronitrobenzoïque : 


\ 18,8 kil. de para- 
Fr oO0H Az0? D CL phénylènediami - 
| 





nesulfonique et 
17 kilogrammes 
COOI de carbonate de 

à | soude dans 20o litres d’eau. On acidifie avec 
AZH ou bien Az un excès d'acide chlorhydrique, et l'acide 

| | nitroamidé se précipite; on le presse et on 
le réduit en le mélangeant avec 50 kilogr. 
de fer et 250 litres d’eau et acidifiant par 
5 kilogrammes d'acide acétique glacial à 
ébullition ; on sature par le carbonate de 
| | soude, el filtre ; l'acide diamidodiphényla- 
ASE: AzIE minesulfocarboxylique est ensuite précipité 

par un acide. 

L'acide paradiamidodiphénylaminesulfocarboxylique forme un tétrazoïque qui donne des matières 
colorantes précieuses. 

Préparation de nouvelles matières eolorantes basiques, par Duraxn Hucuexn el C° à Bâle. — 

(Br. anglais 7025. — re" avril 1899. — 3 février 1900.) 

Objet du brevet. — Ethérilication du produit secondaire qui se forme lors de l’action de l’anhydride 
phtalique sur les monoalkylméta-amidophénols en présence du chlorure de zinc. 

Description. — En faisant agir l’anhydride phtalique sur les monoalkylméta-amidophénols en présence 
de chlorure de zine, il se produit, à côté des dialkylrhodamines symétriques, un autre composé jaune 
brun soluble dans les alcalis que l’on peut purifier par exemple en le dissolvant dans l'alcool ammo-— 
niacal et le reprécipitant par un acide. En le faisant recristalliser, on obtient des aiguilles jaunes. Ce 
composé est susceptible d'être éthérifié, soit par un alkylhalogène, soit par l’alcool et un acide minéral M 
et on obtient alors des matières colorantes basiques jaunes, teignant le coton tanné en jaune. 

Exemple 1 : 20 kilogrammes du produit obtenu avec le monoéthylméta-amidophénol sont chauflés 
avec 8o kilogrammes d'alcool et 8o kilogrammes d’acide sulfurique {monohydraté) au bain-märie pen- 
dant r2 heures. Après ce temps, on verse dans 80o litres d’eau alcalinisée par de la soude caustique 
en ayant soin de ne pas dépasser la température de 35° C. Le précipité est dissous dans l'alcool main- 
tenu acide par HCI, et filtré. On ajoute de l’eau ou de l'acide ehlorhydrique aqueux au liquide filtré 
jusqu'à ce qu’il se trouble ; il ne tarde pas alors à déposer des cristaux. Le colorant teint le coton tanné 
en Jaune. : 


Perfectionnements dans la production de Pindigo sur fibres, par Kaze et C, à Biebrich 
s/Rhin. — (Br. anglais 5779. — 13 avril 1899. — 3 février 1900.) 
Objet du brevet. — Production de lindigo sur fibres en imprimant les tissus avec une pâte formée 

d’une solution concentrée de sel d'indigo dérivé bisulfitique de l’orthonitrophényl-lactokétone), d'un 

épaississant convenable et d'un excès de soude caustique, puis vaporisant les tissus après les avoir 
séchés. Dans la vaporisation, on évile autant que possible l’accès de l’air. : 
Description. — La méthode d'emploi du sel d’indigo consistait jusqu'ici à imprimer les tissus, puis à 
les passer dans la soude caus'ique. | 
La modificalion proposée consiste à imprimer le sel d'indigo mélangé à un épaississant et à de la 
soude caustique, puis à vaporiser en évitant autant que possible l'accès de l'air. 
Exemple : On dissout 0,7 kil. de sel d’indigo dans 1,3 lit. d’eau, et ajoute 2,5 kil. de gomme, puis On 

verse lentement 5,5 kil. de soude caustique (40° Bé) en refroidissant. À 
On imprime avec ce mélange et vaporise, puis lave à l’eau, à l'acide chlorhydrique dilué, puis de ë 

nouveau à l'eau. g 
Cette méthode a l'avantage de pouvoir produire des effets combinés de l'indigo avec une autre cou= 


ls - dé 


leur vapeur, el aussi parce que le sel d’indigo est plus complètement utilisé. 4 
Couleurs du groupe du stilbène, par J. R. Gærzy et C°, à Bâle. — (Br. anglais 6651. — 28 Mars 
1899. — 10 février 1900). * 
Objet du-brevet. — Condensation de 2 molécules de paranitrotoluènesulfonique avec 1 molécule d'une \ 


des amines suivantes ; p-phénylènediamine, p-toluylènediamine, p-amidophénol ou p-amidosalicy= 
lique sous l'influence des alcalis caustiques. Les colorants ainsi obtenus avec les amidophénols Sont \ 
ensuite benzylés ou alkylés, et les colorants dérivés des diamines peuvent être diazotés et copulés:. 
D'autre part, on put aussi remplacer les 2 molécules de p-nitrotoluènesulfonique par l'acide dimitwo= 
dibenzyledisulfonique. î 
Exemple : 100 kilogrammes d'acide p-nitrotoluolsulfonique sont dissous dans 400 litres d’eau chaude. 
On y ajoute une solution de 24 kilogrammes de p-phénylènediamine dans 200 litres d’eau bouillante; 
La température est élevée à 70° C. puis on rend alcalin par 300 kilogrammes de soude caustique à 
4o° Bé . On agite pendant 3 heures tout en élevant la température à go° C. On neutralise par HCIeton 
filtre et sèche. La matière colorante teint le coton en jaune orange. Si dans cet exemple on remplace la 
p-phénylènediamine par 24 kilogrammes de p-amidophénol, on obtient un colorant teignant en jaune 
pur, mais non solide aux alcalis. On peut le rendre solide en le traitant par le bromure d'élhyle. 
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Production de matières eolorantes noires, par W. H. GLaus, A. Rés et L. Marcncewski, à Clay- 

ton-Manchester. — (Br. anglais 10709. — 23 mai 1899. — 10 février 1900). 

Objet du brevet. — Fusion avec du soufre et du suliure de sodium des dérivés suivants : 

La trinitroparahydroxydiphénylamine, la trinitroorthohydroxydiphénylamine (ou bien le mélange 
des deux), la dinitroorthohydroxydiphénylamine. 

Description. — Ces dérivés s’obtiennent en condensant le chlorure de picryle avec le p. ou l'ortho- 
amidophénol ou avec un mélange des deux. Quant à la dinitrohydroxydiphénylamine, elle s'obtient 
par condensation de l’orthoamidophénol avec le dinitrochlorobenzène 1.2.4. 


La fusion de ces composés avec le soufre et les sulfures alcalins se fait comme d'habitude, et on ob- 
tient des colorants noirs. 


Perfectionnements dans la préparation de matières colorantes noires, par W. Il. Craus, 


A. Rés et L. Marcucewski, à Clayton-Manchester. — ;Br. anglais 12026, — 9 juin 1899. — ro fé- 
vrier 1900.) 
Objet du brevet. — Fusion avec du soufre et des sulfures alcalins des mélanges de dinitroorthohy- 


droxydiphénylamine et de trinitro-p-hydroxydiphénylamine ou d’un mélange de dinitroorthooxydi- 
phénylamine et de dinitro-p-hydroxydiphénylamine. 

Description. — Dans le brevet précédent, on a décrit des colorants noirs obtenus par fusion des dé- 
rivés trinitrés ou dinitrés de l’oxydiphénylamine. Les auteurs ont trouvé qu’on obtient également des 
colorants noirs en fondant avec du soufre et des sulfures alcalins le mélange de dinitroorthohydroxy- 
diphénylamire et de trinitroparahydroxydiphénylamine, ou bien à sa place, le mélange de dinitro-, 
ortho et de dinitroparahydroxydiphénylamine. On n’a donc pas besoin de séparer les produits de la 
nitration du phénol, il suffit de réduire et de condenser avec le trinitrochlorobenzène r.2.4. 


Perfectionnements dans la préparation de colorants noirs, par W. H. Craus, A. Ré et 


L. Marcuzewski, à Clayton-Manchester. — (Br. anglais 24765. — 13 décembre 1899. — 10 février 
1900.) 
Objet du brevet. — Fusion d'un mélange de p-amidophénol et d’orthohydroxydinitrodiphénylamine en 


proportions moléculaires avec du soufre et des sulfures alcalins. 

Exemple : 27,5 kil. d'orthohydroxydinitrodiphénylamine (obtenue par la condensation d'orthoami- 
dophénol avec le chlorodinitrobenzol 1.2.4), et 11 kilogrammes de p-amidophénol sont chauffés avec 
77 parties de soufre et 230 parties de sulfure de sodium pendant 3 heures à 8o° C. La température est 
élevée à 140 et maintenue à 140-160 pendant 5 heures. La masse pulvérisée peut être employée direc- 
tement en teinture ; la matière colorante se dissout en bleu foncé dans l’eau et teint le coton en noir. 
foncé. 


Perfectionnements dans la préparafion de matières coloranies et de produits intermé- 
diaires de la série de l’anihracène, par Baniscae ANILIN up Sopa Faprix, à Ludvigshafen 


s/Rhin. — (Br. anglais 3591. — 11 avril 1899 — r7 février 1900.) 
Objet du brevet. — Préparation de dérivés halogénés des alphylamidoanthraquinones et de dérivés 


sulioniques de ces dernières, puis condensation des dérivés halogénés avec des amines aromatiques 
primaires en présence ou non d’un agent de condensation. 

Description. — On sait que si l'on fait bouillir la di-orthonitroanthraquinone 1,4, on obtient un 
produit qui cristallise en aiguilles rouges : Rômer, Berichte, 16, p. 363). Les autres dérivés nitrés iso- 
mères ou bien les amines autres que l’aniline donnent des dérivés analogues, et ceux-ci semblent être 
des amidoanthraquinones alphylées. 

Ces composés peuvent être transformés en matières colorantes de plusieurs façons : on peut les 
traiter par le chlore ou le brome et condenser ces dérivés halogénés avec des amines aromatiques pri- 
maires, et ces produits de condensation donnent après sulfonation des colorants verts solubles qui 
teignent la laine. On peut aussi sulfoner les amidoanthraquinones alphylées, ce qui donne des colorants 
bordeaux ou rouge violet. ; 

Exemple x : On chauffe pendant 3 à 4 heures à ébullition ro parties de 1,4 dinitroauthraquinone el 

100 parties d’aniline, il y a d'abord une vive réaction et on chauîfe jusqu’à ce qu'elle soit terminée, 
_ puis on laisse refroidir le produit de condensation cristallisé. 
_ Exemple 2 : On dissout ro parties du produit précédent dans 600 parties de sulfure de carbone en 
chauffant pour faciliter la dissolution, puis on ajoute environ 30 parties de brome. On fait bouillir 
jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus d'acide bromhydrique, on distille le sulfure de carbone jusqu à ce: 
qu'il n'en reste plus que 150 parties, et on ajoute de l'alcool. Le nouveau dérivé bromé se sépare sous 
forme cristalline. er ; 

E cemple 3 : On fait bouillir ro parties de ce dérivé halogéné avec 100 parties d’aniline, la teinte du 
mélange qui est d’abord rouge change en passant au violet, au bleu, puis au vert ; après quelques 
heures d'ébullition on laisse refroidir et la matière colorante se précipite cristalline. Pour la rendre 
applicable en teinture, on la sulfone en dissolvant ro parties du produit sec dans 100 parties d'acide 
sulfurique monohydraté. On laisse à 4o° jusqu'à ce qu'un essai soit complètement soluble dans l'eau ; 
on verse alors dans l’eau et on précipite par le sel marin. 


Préparation de colorants bleus de la série de lanthraquinone, par. BAYER et C°, à Elberfeld. 
— (Br. anglais +708. — 18 avril 1899. — 17 février 1900.) ; pe ù 
Objet du brevet — Réduction électrolytique des dinitroanthrarufine et dinitroanthrachrysonedisul- 

foniques. se Er 
Exemple : On électrolyse une solution de 15 parties de sel de sodiam de la dinitro-anthrarufinedi- 
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sulfonique dans 300 parties d'acide sulfurique dilué par un courant d’une densité de 300 ampères par 
mètre carré et à la température de 9o° G Les anodes qui sont constituées par du platine ou du char- 
bon sont placées dans de l'acide sulfurique dilué, les cathodes peuvent être en plomb. Après peu de 
temps, la couleur de la solution est devenue bleue et la matière colorante se sépare en aiguilles ; lorsque 


la solution est devenue incolore, on arrête le courant et on filtre la matière colorante. 


Préparation de nouveaux colorants de la série du diphénylnaphtylméthane, par LES FARBEN- 


raBRIKEN BAver et C°, à Elberfeld. — (Br. anglais 7709. — 12 avril 1899. — 17 février 1900.) 
Objet du brevet. — Préparation d'acides sulfoniques des matières colorantes obtenues par condensa- 


tion de para-alkyloxyphényl-1-naphtylamine avec les tétralkyldiamidobenzophénones, en présence d’oxy- 
chlorure de phosphore. 

Description. — Dans le brevet anglais 23392 de 1893, les auteurs ont décrit des matières colorantes 
basiques obtenues par condensation des tétralkyldiamidobenzophénones avec les para-alkyloxyphényl- 
«-naphtylamines en présence d’oxychlorure de phosphore. Ils ont trouvé depuis qu'en sulfonant ces 
colorants on les transforme en belles matières colorantes bleues teignant la laine sur bain acide en 
nuances solides aux alcalis. 

La sulfonation se fait à basse température avec de l'acide sulfurique à 13 °/, SO$. 


Préparation d’uu colorant bleu noir sur coton, par Master, Lucivs et Bruni, à Hœæchst s/Mein. 


— (Br. anglais 8398. — 21 avril. — 17 février 1900.) 

Objet du brevet. — Fusion de l'acide dinitro-amidodiphénylamine sulfonique avec du soufre et des 
sulfures alcalins. à 

Description. — On obtient cet acide sulfonique en condensant le dinitrochlorobenzène avec la p-phé- 


nylènediamine sulfonique en présence d’acétate, et en solution aqueuse-alcoolique. 

La matière colorante teint le coton en nuances blen noir. 

Remarque. — (Brevet identique au brevet français 288135 de la C1E PARISIENNE DE COULEURS D’ANILINE. 
Voir Moniteur scientifique, 1900, brevets, p: 40.) 


Préparation de nouvelles leucobases du triphénylméthane et de matières colorantes qui 
en dérivent, par ARTIENGESELLSOHAFT FUR ANILIN FABRIKATION, à BERLIN. — (Br. anglais 8959. — 
28 avril 1899. — 17 février 1900.) 

Objet du brevet. — Condensation des tétralkyldiamidobenshydrols avec l’orthotoluidine en présence 
d’acide sulfurique concentré. 

Description. — A. Kern a montré que la condensation des tétralkyldiamidobenshydrols avec les 
amines fournit des dérivés du triphénylméthane (1). 

D'après toutes les expériences publiées jusqu'ici, il semble que la condensation se fait toujours de 
façon que le groupe CH de l’hydrol se place en para par rapport au groupe amidé de l’amine lorsque 
cette position est libre (°). 

C’est seulement lorsque la position para est occupée que la condensation se fait d’une facon diffé- 
rente. Les auteurs ont fait la remarque inattendue, que certaines amines dont la position para est libre 
comme l’orthotoluidine et ses dérivés alkylés, par exemple, donnent avec les hydrols des produits de 
condensation différents lorsqu'on emploie, comme agent de condensation, l'acide sulfurique concentré. 
Les leucobases ainsi obtenues sont différentes de celles préparées jusqu'ici avec ces composés. Par 
exemple, en condensant la benzylorthotoluidine avec le tétraméthyldiamidobenzhydrol en solution sul- 
furique (monohydrate) on obtient une nouvelle leucobase qui donne un colorant vert par oxydation, 
tandis que, d’après le brevet allemand 96230, en opérant la condensation d’après les méthodes nouvelles, 

.on obtient un colorant violet. 

Exemple : 27 kilogrammes de tétraméthyldiamidobenzhydrol sont dissous dans 160 kilogrammes 

d'acide sulfurique monohydraté, et cette solution est ajoutée à 11 kilogrammes d’orthotoluidine. On 


chauffe le mélangé à 50° C. pendant 12 heures, puis on verse sur de la glace et neutralise par le car- 


bonate de soude. La leucobase qui se précipite est recristallisée dans l'alcool et forme des aiguilles fon- 
dant à 141-1430 C. Par oxydation elle donne un bleu vert. 

(Brevet identique au brevet français 288308 de la même maison. Voir Moniteur scientifique, février 
1900, brevets p. 4o.) 


Préparation de matières eolorantes pour coton, par la SOociÉTÉ POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE de 


Bâle. — Br. anglais 1007. — 16 janvier 1900. — 24 février 1900.) 
Objet du brevet. — Préparation des matières colorantes teignant le coton directement en chauffant les 


dérivés aromatiques du nitrobenzyle, de l’'amidobenzyle de l'oxybenzyle, du méthylène, du paranitro- 
toluène, avec du soufre et des sulfures alcalins. 

Description. — Les colorants ainsi obtenus sont jaune brun ou olive, ils sont solubles dans les sul- 
fures alcalins. 

On a déjà sulfuré les dérivés benzyle et benzylidéniques de l’aniline en les chauffant avec du soufre. 
(Brevet français 235369. Brevets allemands 55922, 51 172) ou avec des sulfures alcalins (Brevet alle- 
mand 108346). Ils fournissent des dérivés basiques ou neutres, tandis que les composés décrits et re- 
vendiqués dans le présent brevet sont tous de caractère acide et solubles dans les sulfures alcalins. Les 
substances dont on part ont pour constitution : 


D] ———— —— — —  —  " " " "———…—…—. 


(1) Brevet allemand, 27032 (expiré). 
(2) Nœzrixe. — Berichte, XXII, p. 554. 
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Il 
(a) Xe CH Are 
PAT 

X CH 

(b) Az — Y 
XÉNCH4 

(c) X — CH = Az —Y 

ou X — CH — Az? — Y. 


Dans ces formules X représente de l'hydrogène, un radical nitré, amidé ou hydroxylé d’un reste phé- 
nyle, tolyle ou naphtyle, ou bien du cyanogène, un caboxyle, un groupe carbamide, thiocarbamide ou 
sulfonique. 

Y est le radical d’une amine aromatique de préférence, une amine contenant un groupe nitré ou oxy, 
tels que le p-amidophénol, le métaamidophénol ou l’orthoamidophénol ou leurs acides sulfoniques, les 
dérivés nitrés ou chlorés. 

Les composés répondant à la formule a) ou b) et contenant le groupe nitré dans le radical X s'obtien- 
nent par l’action de 1 ou 2 molécules de chlorure de nitrobenzyle sur le dérivé amidé correspondant en 
solution aqueuse ou alcoolique et en présence d’acétate de soude. Les composés amidés et hydroxylés 
s'obtiennent par réduction, diazotation et ébullition des dérivés nitrés. k 

Les dérivés correspondant à la formule c) sont préparés au moyen des aldéhydes nitrées, hydroxy- 
lées ou amidées et des amines aromatiques en solution neutre ou faiblement acide. ; 

De plus, on peut aussi employer une série de composés amorphes obtenus en condensant des dérivés 
du paranitrotoluène (dinitrotoluène, trinitrotoluène, p-nitro-orthochlorotoluène, ou même le pararani- 
trotoluène) avec des amines en solution alcoolique. En général, pour transformer toutes ces substances 
intermédiaires en matières colorantes, on en chauffe r partie en poids avec 2 à 5 parties de sulfure 
de sodium cristallisé et de 0,8 à 2 parties de soufre, d’abord à 110-120 puis finalement à 160-200° ; mais 
ces conditions peuvent être variées. Ainsi l’on peut ajouter à la fonte un alcali caustique, un hypo- 
sulfite. 


Perfectionnement dans la production de matières colorantes de la série de lPanthraqui- 


none, par BaABiscue Aix up Son Fasrik, à Ludwigshaîen s/Rhin. — (Br. 8051. — 17 avril 1899. 
— 2/4 février 1900.) 
Objet du brevet. — Préparation de dérivés halogénés des diamido-anthraquinones en traitant ces der- 


nières par les halogènes. 

Condensation de ces dérivés halogénés avec les amines aromatiques et sulfonation des colorants 
ainsi obtenus. 

Description. — En traitant la 1,4  diamidoanthraquinone en solution acétique par le brome on ob- 
tient des dérivés bromés contenant plus ou moins de brome suivant l’énergie de la réaction, et ces déri- 
vés bromés constituent des matières premières importantes pour la préparation de matières colorantes. 

Exemple 1. Dérivé dibromé de la diamidoanthraquinone. — On met 10 parties de 1,4 diamidoanthra- 
quinone dans environ 200 parties d'acide acétique glacial et on y ajoute, à la température ordinaire, 
30 parties de brome puis on agite pendant 24 heures. Le dérivé bromé se sépare, on l’essore. C'est une 
poudre rouge brique qui peut être recristallisée dans le toluène. 

Esemple IL. Dérivé tétrabromeé. — On dissout ro parties de 1,4 diamidoanthraquinone dans environ 
1 500 parties d'acide acétique bouillant, on ajoute lentement 50 ‘parties de brome et fait bouillir. Il se 
produit un abondant dégagement d'acide bromhydrique et le nouveau dérivé se précipite sous forme de 
poudre brune. 

Pour le transformer en matière colorante, on en chauffe ro parties avec 100 parties d’aniline et on 
fait bouillir ; la couleur du mélange. qui est d’abord rouge, se change en violet, puis en violet bleu, puis 
finalement en bleu. On laisse refroidir de façon à ce que le refroidissement dure 24 heures, puis on 
laisse 24 heures en repos. La matière colorante se précipite en aiguilles bleu d'acier, elle peut ensuite 
être sulfonée. Pour cela, on mélange ro parties du colorant avec 200 parties d'acide sulfurique à 96 °/ 

_H2S0:) et on agite à la température ordinaire jusqu'à ce qu'un échantillon soit soluble dans l’eau 
chaude, on verse alors dans l’eau. L’acide sulfonique, peu soluble dans l’eau froide, se sépare et on achève 
la précipitation en ajoutant du sel ou du chlorure de potassium. 


Préparation de matières colorantes pour coton, par FARBENFABRIKEN Bayer et Co, à Elberfeld. 

— (Br. anglais, 8532. — 24 avril 1899. — 24 février 1900.) 

Objet du brevet. — Fusion des dérivés mono et diméthylés de l’amidodinitrodiphénylamine avec du 
soufre et des sulfures alcalins. 

Description. — Ges dérivés s'obtiennent en condensant le dinitrochlorobenzène avec des mono ou des 
diméthyl diamines dissymétriques de la benzine. 

Exemple. — On introduit 4o parties de paradiméthyl amidodinitrodiphénylamine dans un mélange de 
8o parties de sulfure de sodium sec, 6o parties de soufre et 30 parties d'eau et l’on chauffe à go-r00° C. 
La température est ensuite lentement amenée à 150-160, tout en agitant ; lorsque la masse est devenue 
solide, la marmite en fer est fermée et on chauffe à 280-290 jusqu’à ce que la réaction soit terminée ; on 
laisse alors refroidir et on pulvérise. 
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Analysés par M. Taaguis 


PRODUITS CHIMIQUES. — ELECTROCHIMIE 


A 
k 
Perfectionnement dans Ia production d’oxyde de zine. — (Br. 291756. — 14 août 1899. — | 
28 novembre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour but la décomposition de l'oxychlorure de zine et de chaux 


qui souille l’hydrate de zinc obtenu par précipitation du chlorure par la chaux. Ce procédé consiste 
à chauffer l'hydrate impur après séchage dans un fourneau à mouffle, par exemple, graduellement jus- 

qu’à ce que la température soit arrivée au rouge cerise. À celte température, le chlore se dégage par 

décomposition de l'oxychlorure. Les vapeurs de zinc, qui s’échappent, sont condensées dans l'acide. 
chlorhydrique étendu, d’où on les récupère ensuite. 7 à ro /, du zinc contenu dans l'hydrâte sont ainsi 
entraînés par les vapeurs que l’on récupère. On reconnait que l'opération est terminée quand les vapeurs 
cessent de se dégager, et quand le contenu du fourneau ne renferme plus de chlore. À 





Procédé de fabrication de couleurs rouges brillantes en plusieurs nuances, par Zsiemonpy, 

à léne, rep. par ARMENGAUD jeune. — (291620. — 9 août 1899. — 25 novembre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à obtenir des couleurs brillantes qui, lorsqu'elles sont appli- 
quées sur la porcelaine, la faïence et le verre, et passées au four, produisent une belle couleur pourpre, 
rouge vif ou rose. Pour cela, on emploie des solutions de combinaisons organiques du silicium et des 
solutions d'or telles qu’on les emploie pour la fabrication de l'or brillant. On peut obtenir les combi= 
naisons organiques du silicium, en ajoutant du chlorure de silicium à de l'alcool, des huiles 
volatiles, ele. 5 

Description. — Exemple : On peut mélanger 20 grammes d’alcool benzylique, 30 grammes d'huile de 
Mitcham, 50 grammes d'essence de térébenthine, 15 grammes de chlorure de silicium. On porte à 
l’ébullition, puis on évapore à 37 grammes. On ajoute ensuite 15 grammes d'huile de Mitcham, 
o grammes d'essence de térébenthine et on évapore de nouveau à 37 grammes. On peut remplacer le 
chlorure de silicium par les autres dérivés halogénés ou l’oxychlorure, ou le Silicichloroforme, et 
l'alcool par des acétones, des mercaptans, des aldéhydes, des hydrocarbures. Il faut mélanger le pro— 
duit avec la solution d'or, de telle sorte qu’il y ait 3 parties en poids d'acide silicique pour x partie en 
poids d’or métallique. Avec r gramme d’or et r gramme d'acide silicique, on a une couleur rouge vif. 
Si Fon augmente l'or, on obtient des couleurs pourpres ; avec plus de silicium la nuance est très 
brillante. : 




























Procédé de fabrication de dérivés de la caféine résultant de substitntions dans les radi- 
eaux méthylés de l’atome (3), par Rarson CommerciALE BORHRINGER, rep. par ARMENGAUD aîné. — 
(Br. 291641. — 10 août 1899. — 29 novembre 1899.) 

Objet du brevet. — 1° Procédé de préparation des atomes oxyalcoylés (3) de la chlorocaféine consis- 
#ant à traiter la dichloro (3 : 8) caféine par des alcools ; + Préparation d'alcoyloxy 3 : 8) chloroca- 
féine, par action d'un alcoolate alcalin sur l'alcoyloxy (3) hydroxy caféine obtenue suivant (r); 
3° Préparation d’alcoyloxy (3) hydroxycaféine en chauffant avec l'acide chlorhydrique dilué la dialcoyl- 
oxycaféine ; 4” Préparation d’alcoyloxy (3) caféine par réduction des composés obtenus en (1); 5° Pré- 
paration de l’alcoyloxy (3) amine (8) caféine par action de l'ammoniaque sur lalopVi0e Anis ES 
féine. 

Description. — On peut préparer la méthoxy (3) chloro (8) caféine en traitant le produit brut @e la” 
préparation de la dichloro (3 : 8} caféine à l’ébullition pendant 4 à 5 heures dans un appareil à reflux. 
avec de l'alcool absolu ; puis on chasse l'alcool ; on reprend par Iéther et on lave à l'eau. On évapo 
l’éther et on verse sur le résidu sirupeux un peu d'alcool méthylique, il se fait une bouillie cristalli 
que l’on fait recristalliser dans l'alcool. Point de fusion, 129°-130° C. Ce corps donne la réaction dela 
murexide et est soluble dans l’eau, l'alcool bouillant, la benzine, l’acétone, l’éther acétique, le chloro= 
forme.Chauîfé avec l'acide chlorhydrique fumant. il produit de la chloroparaxanthine, par élimination de 
chlorure de méthyle et d’aldéhyde formique. Pour obtenir la diméthoxy (3 : 8) caféine, on chauffe à 
J'ébullition pendant une demi-heure, r partie de mélhoxy (3) chloro 8) caféine dissoute dans 10 fois son 
poids d'alcool méthylique, additionné d'un peu plus que la quantité calculée de méthylate de sodium 
Point de fusion, 153° C. Pour préparer la méthoxy-3-hydroxycaféine, on chaufle au bain-marie, AVEC 
précaution, la diméthoxy (3 : 8) caféine, avec ro fois son poids d'acide chlorhydrique, à ro !/,; il. Se 
dégage du chlorure de méthyle. Après dissolution, on refroidit avec de la glace, et il se fait une cris= 
tallisation de fines aiguilles constituées par la méthoxy (3) hydroxycaféine. Point de fusion vers 228% 
229° C. Ce corps est facilement soluble dans l’eau, les alcools éthylique et méthylique, dans les alcalis 
et l’ammoniaque. En chauffant en vase clos pendant 4 à 5 heures r partie de méthoxy 3%) Chloro {SM 
caféine avec 2 parties de poudre de zinc, 2o parties d’eau et une partie d'’ammoniaque concentrée, ON 
obtient la méthoxy (3) caféine sous forme d’aiguilles prismatiques brillantes incolores, fusion 121°-1230 C 
après dessiccation à 105° C. La méthoxy (3) amino (8) caféine se prépare en chauffant en vase Clos à 
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. 130-135° C., pendant 8 heures, r partie de méthoxy (3) chloro (8) caféine avec ro fois son poids d'am- 
moniaque concentrée. Aiguilles compactes incolores, fusibles à 253-255° C. 


Procédé de préparation de composés iodol-albuminoïdes, par Kazce et Cie, rep. par Armen— 


GAUD aîné (Br. 291677. — 11 août 1899. — 17 novembre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer des composés inodores et insipides d’iodol et de 
corps albuminoïdes. | 

Description. — Exemple : 100 grammes de blanc d'œuf pur sont dissous dans 500 centimètres cubes 


d’eau. A celte solution, on ajoute °o grammes d’iodol dissous dans 200 centimètres cubes de lessive de 
soude à 5 ou 6 °/,, puis, immédiatement après, on ajoute la quantité d'acide chlorhydrique nécessaire 
pour neutraliser. La coagulation se fait peu à peu. On lave à l’eau et à l'alcool, on comprime et sèche 
à basse température. La poudre, après broyage, est jaune, insipide, insoluble. On peut remplacer 
l'albumine d'œuf par d’autres albuminoïdes. 


Perfectionnement dans la produetion de l’amidon et des matières saceharines, par Cross 


et REMINGTON, rep. par ARMENGAUD, jeune. — (Br. 291821. — 17 août 1899. — 30 novembre 1899.) 
. Objet du brevet. — Procédé ayant surtout pour objet le traitement du marron d'Inde. 
. Description. — On broie le marron s’il est frais ; on le laisse macérer dans de l’eau s’il est see, à 


38-540 C., puis on broie ; l'eau de macération est mise de côté. On isole l’amidon à la manière ordi- 
naire, en passant sur un tamis fin. La pulpe et l’eau de macération sont mélangées avec 2 °/, d’acide 
Sulfarique. On fait bouillir pendant 2 à 3 heures environ, jusqu'à saccharification complète. Puis on 
emploie le produit saccharifié, après concentration suffisante, pour la fermentation. 


Perfectionnement dans la fabrication de Paleali caustique et du gaz hologène et appareil 


destiné à cet effet, par Acker, ingénieur chimiste, à New-York. — (Br. 292910.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à décomposer par électrolyse, dans un fourneau convenable, 


un sel et un métal alcalin en fusion reposant sur une masse de plomb fondu, formant la cathode et 
destiné à constituer un alliage de plomb et de métal alcalin, à provoquer un mouvement du métal de 
la cathode et de l’alliage en résultant, dans et à travers un conduit de communication, à introduire 

. de la vapeur dans le dit conduit et, par là, à oxyder le métal alcalin contenu dans l'alliage enfusion, 
de manière à former de l’alcali caustique fondu. 


Procédé d’extraction du lignin et autres matières de la tige du lin, par Baporz, rep. par 
= = »P P- TI 


CuassevexT. — (Br. 292011. — 26 août 1899. — 6 décembre 1899.) 
| Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre la tige de lin à l’action de l’eau de savon. 
| Description. — On prend 8 kilogrammes de savon pour 100 kilogrammes de tiges. On chauffe pen- 


dant 2 à 3 heures entre 70 et 8o°, en autoclave. Le bain contient 63 °/, de matières solubles sacchari- 
fiables et une substance aromatique. 


SUBSTANCES ORGANIQUES ALIMENTAIRES ET AUTRES 
ET LEUR CONSERVATION 


Produit destiné à être employé comme succédané des glucoses, des gommes, dans les 
usages industriels alimentaires, par Derroir et Cie, rep. par ArmenGauD aîné (Br. 291679. — 
11 août r89g. — 27 novembre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à extraire le mucilage du fucus et à le mélanger avec des pro- 
duits sucrants et aromatiques. 


éobrut  jé 18e 


CORPS GRAS. — BOUGIE. — SAVON. -- PARFUMERIE 


Procédé d'extraction de l’huile d'olives, en général de toutes les huiles de la série 
grasse, et transformation des résidus en savon, ensimage, glycérine et aleool, par Kuess, 
_ rep. par Bert. — (Br. 291559. — 8 août 1899. — 23 novembre 1899.) 
… Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet l'extraction directe de l'huile d'olive par l'emploi d'une 
essive alcaline et d’un courant électrique. 
…_ Description. — Exemple : On prépare une lessive alcaline marquant 3° B. ou 1,o2r2 de densité ; on 
…— peut l'obtenir avec 3 parties de carbonate de sodium, r partie de carbonate de potassium et o,0or gr. 
ë. de permanganate de potassium (?). On prend 100 livres de cette lessive pour roo kilogrammes d'olives. 
On broie tout ensemble, on chauffe à 30-40° C., et l’on fait passer un courant électrique. L’émulsion 
grasse vient à la surface, les matières cellulosiques et gommeuses, etc., se dissolvent, les noyaux 
broyés tombent au fond. On sépare l’émulsion, on filtre et l'on sépare la matière grasse. L'huile est 
ainsi séparée des carbonates et de la margarine. Cette dernière peut être saponifiée au moyen d’une 
lessive à 8° B. Pour l’ensimage, on fait cuire pendant 2 heures 3 kilogrammes de bois de panama dans 
25 litres d’eau pour ro0o kilogrammes de résidu. On filtre la lessive de panama, on la verse bouillante 
sur le résidu, on broie, et l’ensimage est fait. On peut retirer la glycérine de la préparation du savon. 


_ Procédé de traitement de Pacide oléique en vue de sa transformation en acides ana- 
| logues aux acides gras conerets employés dans lindustrie, par MaGnier, BRaNGier et 
Tissier, rep. par Assr et GEnÈS. — (Br. 291839. — 18 août 1899. -- 30 novembre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre l'acide oléique traité par l'acide sulfurique à l'ac- 
tion de la chaleur et d’un courant électrique. 
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Description. — On additionne l'acide oléique d'acide sulfurique en quantité suffisante pour faire la 
sulfonation. Puis, on met en autoclave, on chauffe jusqu'à pression de 4 kilogrammes, et on fait 
passer un courant électrique. 


Méme brevet, cert. d'add. du 25 septembre 1899. — (8 janvier 1900.) 
Objet du brevet. — Application du même procédé aux corps gras. 


ESSENCES. — RÉSINES. — CIRES. — CAOUTCHOUC. — HUILE MINÉRALE 


Perfectionnements dans la fabrication des tissus imperméables, par FRANKENSTEIN et Lysr, à 
Manchester (Angleterre). — (Br. 291753. — 14 août 1899. — 28 novembre 1899.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à recouvrir les tissus d’une couche de caoutchouc, à com- 
primer et enlever l'excès de caoutchouc. 


CUIRS ET PEAUX. — TANNERIE. — CORROIERIE. — MÉGISSERIE 


Procédé de tannage, par Dozcery. — (Br. 291576. — 8 août 1899. — 23 novembre 1899.) : 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les peaux par l’aldéhyde formique, d’abord à 3 °/ 
puis à en ajouter peu à peu, de manière à ce que la proportion soit de 10 °/, en une heure. On peut 
ajouter du chlorure de calcium pour assurer la conservation de l’aldéhyde : 200 parties de chlorure de 

calcium pour 1500 parties de solution aldéhydique. On peut employer l’aldéhyde à l’état gazeux. 


Procédé nouveau de fabrication de euir au chrome à grain ferme et durable se prêtant 
à l'application d’un dessin, par SRPEK, à Francfort-sur-Mein, rep. par MarRay. — (Br. 291610. — 
9 août 1899. — 2 novembre 1899.) 
Objet du brevet. — Traiter le cuir par un bain tannique, ensuite soumettre à l’action de substances 
empéchant l’action trop énergique du chrome, telles que graisses, huile, cire fondue, paraffine, ete., 


enfin tanner au chrome. 


Nouveau cuir factice « dit Finoleum », par FLax, rep. par BLérry. — (Br. 291612. — 9 août 1899. 
— 23 novembre 1899.) 
Objet du brevet. — Produit constitué, en principe, par un tissu de jute, des déchets des coton, de 


laine, de poils, etc., qu'on mouille plus ou moins, comprime et trempe dans un mélange de 30 parties de 
colle de gélatine, 20 parties de cérésine, ro parties de suif, 600 d’eau. On laisse le tissu r heure envi- 
ron dans le mélange, puis on comprime. 


MÉTALLURGIE. — MÉTAUX AUTRES QUE LE FER 


Perfectionnement dans le traitement des minerais et la précipitation des métaux pré- 
cieux dans les solutions qui les contiennent, par Martin, manufacturier, Srusss, ingénieur 
à Sheffield (Angleterre). — (Br. 291669. — 11 août 1899. — 29 novembre r899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi du carbure de calcium ou de l’acétylène dans le 
traitement métallurgique des métaux nobles. 

Description. — Les métaux, extraits au moyen du cyanure, du chlore ou du brome, sont précipités 
par un courant d'acétylène ou par addition d’une petite quantité de carbure de calcium solide. Lorsque 
le minerai ou les sables contenant des métaux nobles sont en combinaison avec du tellure, du sélénium; 
du soufre, de l’arsenic ou d’autres métalloïdes,on les pulvérise finement, les mélange avec du carbure de 
calcium aussi finement pulvérisé et les additionne d’eau l’un et l’autre à froid;-on chauffe dans un 
foyer convenable. Lorsque les métaux nobles sont libérés et peuvent être traités par les dissolvants, 
on soumet à l’action du cyanure de potassium, du chlore ou du brome, et on précipite par l’acétylène 
ou le carbure de calcium. : 


Procédé mécanique pour argenter à froid les objets en métal, par Fiezper, rep. par Marray: 


— (16 août 1899. — 28 novembre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à frotter les objets avec un chiffon imprégné d'un mélange 


fait avec le chlorure d'argent provenant de 15 grammes de nitrate, 300 à 350 grammes de chlorure des | 


sodium, 8o à 100 grammes d'acide tartrique et 350 à 4oo grammes de tripoli. 


Perfectionnement dans le traitement des poussières ou fumées provenant de fours mé- 
tallurgiques, par ELLersnAusen, à Londres, rep. par ARMENGAUD jeune.— (Br. 291996.— 24 août 1899. 


— 6 décembre 1899.) «24 

Objet du brevet. — Ce brevet a pour but le traitement de poussières métalliques contenant du plomb 
ou du zinc. Il consiste à traiter les poussières par un sulfite comme agent de réduction, et à fondre 
avec le carbonate de sodium. 

Description. — Exemple : Les fumées ou poussières, contenant suffisamment d'acide sulfureux à l'état 
de sulfite, sont mélangées avec la moitié de leur poids de carbonate de sodium, puis sont fondues 
dans un four à réverbère. On obtient du plomb métallique, et le résidu est constitué par un mélange 
de sels de sodium et de sulfure de zinc. On le lave pour récupérer la soude et le zinc. 


Le Propriétaire-Gérant : Dr G. QUESNEVILLE. 


SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE, BUSSIÈRE. 
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Analysés par MM. GERBER et JANDRIER 





MÉTALLURGIE. — MÉTAUX 


Procédé et appareil pour le grillage des minerais el autres substances analogues. Tu 

Goprrey CAzciNeR € Limirep » LoNDon. — (Br. allemand 106050, du 4 mars 1899.) 

Les substances à griller sont alternativement chauffées à l’intérieur d’un réverbère et exposées à 
l'air. Cette alternance s'obtient au moyen d’une sole tournant autour d’un pivot central. Ces succes- 
sions de réchauffages dans la partie couverte du four et d'expositions à l’air libre oxydent rapidement 
le minerai qui se fritte moins que par un grillage soutenu et ne subit pas de perte sensible de métal 
par volatilisation. 


Perfectionnement au traitement des minerais sulfurés. E. Perersson, à Bruxelles. — (Br. an- 

glais 21:38, du - octobre 1898.) 

Le procédé s’applique, en particulier, aux minerais sulfurés contenant de l’arsenic, de l’antimoine et 
du tellure. Il permet de récupérer ces demi-métaux ou, tout au moins, dans le cas où l’on ne s’est pas 
proposé ce but, d'en débarrasser le produit et d’y faciliter l’extraction des métaux, cuivre, argent, 
or; elc. 

Il consiste à griller le minerai, réduit en poudre fine et mélangé avec du charbon, dans un four à 
moufle. L’arsenic s’élimine à l’état d’orpiment (trisulfure). Après combustion du charbon, la calcina- 
tion s'achève au contact de l'air ; l’'antimoine et le tellure sont repris directement par un acide. On 
dissout de même, au moyen de réactifs appropriés. les métaux précieux. 

Procédé et appareil pour le traitement des minerais. F. E. Ecuore, à Leeds. — (Br. anglais 

21948. du 18 octobre 1898.) 

Le minerai réduit en poudre fine est enrichi par le malaxage avec de l’eau et une huile de consistance 
épaisse. Celle-ci empâte les éléments minéralisés, laissant les débris de gangue que l’eau entraine (?). 
Procédé de traitement de minerais complexes. Addition au brevet 100242, par G. ne Beccni, à 

Paris. — (Br. allemand 109152, du 4 juin 1899.) 

Lorsque les minerais, soumis au traitement décrit dans le brevet 100242 sont stannifères, l’étain 
reste à l'état de bioxyde, avec le sulfate de plomb qu’il convient d'en débarrasser avant de procéder à 
la réduction en plomb métallique. A cette fin, le mélange d'acide stannique et de sulfate de plomb est 
traité par une lessive caustique ou chauffé, à l'abri de l'air, avec de l'hydrate de sodium, puis 
lessivé. 

La solution de stannate de sodium est, soit traitée par la chaux qui détermine la précipitation d’un 
stannate insoluble, soit soumise à un courant de gaz carbonique. Dans le premier cas, la lessive caus- 
tique est immédiatement régénérée ; dans l'autre cas, on caustifie la solution carbonatée pour traiter 
de nouvelles quantités du mélange Sn0? + PbSO*. 


Procédé d’attaque de minerais sulfurés. Addition au brevet 103934. H. Neuxporr, à Berlin. — 
(Br. allemand 109157, du 5 février 1899.) 
Le minerai, finement broyé, est attaqué, sans grillage préalable, par l'acide sulfurique concentré. 
L'acide sulfureux dégagé est utilisé à telle fin qu’on juge utile ; les métaux du minerai se trouvent, 
après l'attaque, à l’état de sulfates anhydres que l'on sépare par lixiviation, cristallisation, etc. 


On a : 
Zn(Pb.Ag.)S + 4 H?S0* — Zn(Pb.Ag) SO* + 4H°0 —+ 4S0*°. 

L'attaque sulfurique s'effectue dans des marmites en fonte, chauffées par le fond, où l’on envoie 
l'acide, chauffé au préalable. 
Procédé pour revivifier les liqueurs de chlore servant au lavage des minerais de métaux 

préeieux. H. Paznouisr, à Stockholm. — (Br. allemand 107246, du 5 avril 1898.) 

Le procédé consiste à ajouter aux schlams à traiter une certaine proportion de chlorures formant 
avec le chlore des perchlorures où l'élément halogène jouit d’une certaine mobilité. Tels sont, par 


exemple, les chlorures de plomb, de manganèse, elc. 

Dans ces conditions, il se produit d’abord, en présence du chlore libre, un perchlorure, lequel agit, 
comme agent de chloruration, sur le métal à dissoudre. 

Bien entendu, le chlore est remplaçable, dans ce procédé, par d’autres éléments halogénés ; au lieu 
du chlorure, on emploie, dans ce cas, l’halogénure correspondant. 


Four à moufle pour la distillation des métaux, zinc, cadmium et autres analogues. 
C. Franciscr, à Schweidnitz, en Silésie. — (Br. allemand 107247, du 16 avril 1899.) 
Signalé aux intéressés. La construction, qui parait répondre pleinement au but proposé, ne peut se 
décrire sans le secours de plans et dessins. 
Traitement des minerais ou déchets métallurgiques aurifères. F. W. Martino et F. Sruss, à 
Sheffield. — (Br. allemand 109455, du 24 décembre 1898.) 
Les minerais, produits d’enrichissement, déchets, etc , aurifères sont broyés et tamisés au fin, puis 
mélangés à sec avec du carbure de calcium. Le mélange, humecté d’eau, s’échauffe en dégageant de 


12 


178 BREVETS PRIS A BERLIN, LONDRES, ETC. 

l’acétylène. Ce gaz, à l'état naissant, produit avec les métalloïdes du minerai des composés hydro- 

génés (?); il met en liberté le métal noble que l'on extrait par l'un des procédés connus. + 
Soit, par exemple, un mineral contenant l'or à l’état de tellurure ; on aura la réaction : 


3 Au’Te + CaC? + 4 H°0 — Auf + 2 TeH? + CaTe0* + OCR 


Procédé pour obtenir directement le fer dans le convertisseur par Paction sur le mi 
nerai d’un courant de gaz réducteurs, fortement chauffés. O. Triez, à Kaiserslautern Fe 
(Br. allemand 109177, du 12 février 1899.) y 
Dans un four Martin, fortement chauffé, on charge le minerai mélangé de charbon et de substances: 
scoriliantes. On le traite par un courant de gaz réducteurs chauds jusqu'à réduction partielle en é onge 
de fer. À ce moment, on envoie dans l'appareil de la fonte brute en fusion, dont ie carbone one 
en même temps que le gaz réducteur chaud que l’on continue à injecter, à la réduction du métal. 


Lorsque cè point est atteint, on continue le traitement comme une opérition Martin ordinaire 


Alliage d'aluminium et de magnésium. « SOCIÉTÉ ANONYME » Deurscne MAGNALIUM GESELLSCHAFT, 


à Berlin. — (Br. allemand 107868, du 22 février 1899.) 
L'alliage aluminium-magnésium, décrit dans le brevet 101502 (‘}, reçoit en plus de l'antimoine, em 
proportion pouvant aller jusqu'à 30 ‘/,. Gette addition a pour but d'élever le point de “asian de 


l'alliage. 
6 s 2 4 en do : ? 1 « 1e, e En e e » * 
Procédé d’ext aetion de lalumine des : 0€ hes aluminiques. E. Rayxau», à Tessenderloo (Bel- 
gique). — (Br. anglais 22265, du 22 octobre 1898.) 


s, comme la bauxite, par exemple, que les acides attaquent difficilement, 


Les minerais aluminique 
sont chauffés avec un sulfure ou des réactifs pouvant engendrer un sulfure. La température ne doit 


pas être assez haute pour qu'il se forme un aluminate. 
Le produit de la désagrégation est lessivé et attaqué par une solution d’acide sulfureux qui dissout 


l'alumine. La liqueur sulfitique, purifiée par décantation, filtrage, etc., fournit l’alumine pure par 


ébullition et calcination. re 
Perfectionnement au procédé d'extraction de Poxyde ou du earbonate de zine des mine-— 


rais zineiques. G. RiGG, à Swansea (Glamorganshire). — (Br. anglais 22366, du 25 octobre 1898 ) 
Le minerai, contenant le zinc à l'état d'oxyde ou de carbonate, est attaqué par une lessive de pis 
nate d'ammoniaque mélangé d’hydrate d'ammonium en excès. Le zinc se dissout ; on le sépare des 
lessives à l'état de carbonate ou d'oxyde par addition de chaux ou de soude caustique, ou par satura- 


tion au moyen du gaz carbonique. 


Les lessives attaquent bien le minerai lorsqu'elles ont une composition comprise entre les propor— 


tions : 
Ammoniapue (AzH5) . + + . + + + « » : 1,2 à 1,4 livres anglaises 
Acide carbonique (C0?) . «+ + + «+ + + + - TE à UD » 
DOUCICAUMMRNN 02, Le . NEO 1 gallon 


Lorsque le métal du minerai y est contenu sous une autre forme que ‘nO ou ZnCO’, on l'amène # 
cet état par un grillage préalable Si l’on vise à obtenir du zine pur, il eonvient aussi de débarrasser 
les lessives ammoniacales des oxydes de cuivre ou de fer qu'elles peuvent contenir. 


Nouvel alliage d’aluminiunn. G. E. BourGoin, à Paris. — (Br. anglais 23386, du 7 novembre 1898.) 

Le nouvel alliage, ajouté en petite quantité à de l'aluminium, durcit et augmente l'élastieité en 
même temps que la résistance à la rupture du métal. 

On fond dans un creusel, sous une couche de charbon de bois pulvérisé et d'argile qui protège le 
culot contre l'oxydation, un mélange de cuivre, de nickel, de fonte, d'acier et d'aluminium. Lorsque 
cet alliage est fondu, on y ajoute un amalgame de zine et d'aluminium. Avant la coulée de l'alliage 
on ajoute du ferrocyanure ou du cyanure et l’on brasse avec une tige de bois vert pour déféquer et 


homogénéiser la masse. 

Procédé pour retenir l’arsenic des fumées métallurgiques ou autres gaz arsénifères pro- 
duits dans l’industrie chimique. Verex Cuemscuer FAgrikex, à Mannheim. — (Br. allemand 
106715, du 3r juillet 1898.) 
Les gaz arsénifères Sont dirigés à travers une couche chauffée au rouge de matériaux contenant de 

l'oxyde de fer, des cendres de pyrites de préférence. On peut employer d'autres oxydes, l'oxyde de 


chrome, par exemp 
senic. 


Séparation du cobalt 
(Br. allemand 110615, du 5 février 1899:) 


Lorsqu'on ajoute un pe 
métal est précipité quantitativement sous la forme de peroxyde, tandis que le nickel reste dissous. La 


réaction est favorisée par la chaleur. Lorsque l'on a les deux métaux non en dissolution, mais sous 
forme d'hydrates d'oxyde, le contact de la liqueur persulfurique (persulfate d’ammonium) fait passer le 
cobalt au degré d’oxydation supérieur, Sans aglr sur l'oxyde de nickel: Si l’on reprend alors par un 


acide, le nickel se dissout, non le cobalt. 
l'extraction de métanx de minerais, résidus métallurgiques où 


Perfectionnement dans 
autres. A. J. Bourr, à Londres. — (Br. allemand 108256, du 28 novembre 1896.) 


Le procédé s'applique en particulier aux minerais contenant le zinc à l’état d'oxyde. On chaufle le 


(:) Voir brevet francais, Meffert, page 68 des brevets du Monit. sc. de 1599. 


le, donnant, comme celui de fer, des composés fixes. avec les acides de l'ar-. 


d’avee le nickel. D' A. Coeux, à Gottingen et D° E. Sazomow, à Berlin. . 


rsulfate à la solution contenant des sels de nickel et de eobalt, ce dernier 


nn het in 
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minerai pulvérisé avec du sulfate d'ammonium, à sec, dans un appareil clos. Les températures à at- 
teindre sont comprises suivant les cas entre 300 et 500. 

Le sulfate d'ammonium se dissocie dans l’appareil.en eau, ammoniaque et anhydride sulfurique. Ce 
dernier agit sur l’oxyde du minerai et forme avec lui un sulfate neutre. Pour régler la température et 
empêcher que, par une réaction inverse, le sulfate métallique formé ne soit décomposé par l'’ammo- 
niaque, on dirige dans l'appareil, durant l'action, un courant de vapeur d'eau. 


Flux destiné à la soudure de l'aluminium. W. C. Percock et O. F. Excwazz, à Chicago III, — 
(Br. américain 648831. — 24 mars 1897. — 1° mai 1900.) 
Ce flux se compose de fluorure de potassium et de chlorure de lithium. 


Production dalliages de cuivre. Gustave Paris, à Elberfeld. — (Br. américain 647726. — 5 sep- 
tembre 1899. — 17 avril 1900.) 
Le cuivre est d’abord fondu avec du fer et du manganèse, on ajoute ensuite un corps désoxydant et, 
lorsque ce dernier est entièrement absorbé, on achève la réduction en ajoutant du zinc, on agite le 
mélange fondu jusqu’à ce que tous les gaz se soient échappés et tout le zine volatilisé, on obtient ainsi 
des alliages ne renfermant ni gaz, ni oxydes. 


Procédé pour recouvrir l’aluminium d’une couche métallique adhérente. Edouard Mis. à 
Büdesheim (Allemagne). — (Br. américain 647858. — 9 septembre 1899. — 17 avril 1900.) 
L'aluminium à recouvrir est mis à bouillir dans une solution renfermant un phosphate, un acide 

libre et un sel susceptible d'attaquer l'aluminium en présence de l'acide libre, on lave ensuite et dépose 

le métal par électrolyse sur la surface ainsi traitée. 


Procédé de traitement des minerais. C. A. Stevens, à New-York. — (Br. américain 648354. — 
8 septembre 1898. — 24 avril 1900.) 
Les minerais pulvérisés sont traités par une solution renfermant un sel ammoniacal et une base al- 
caline susceptible de décomposer le sel ; à cette solution on peut, au besoin, ajouter un hypochlorite 
alcalin. 


Procédé de récupération du. zine des substances qui renferment ce métal, Uniren ALKAU 

C°, à Liverpool. — (Br. américain 647989. — 26 décembre 1899 — 24 avril 1900.) 

On traite, par une solution d’aleali caustique, les substances renfermant du zinc. De la solution, on 
précipite le plomb au moyen d’un courant galvanique. Le fer, le manganèse, la silice, les matières or- 
ganiques, etc., sont éliminés par une addition de chaux et d'hypochlorite, enfin le zine est précipité 
sous forme d'oxyde ou d’hydroxyde par un acide, l'acide carbonique par exemple. 


Alliage métallique pour projectiles. G. Roru et Ch. Kexk4, à Vienne (Autriche). — (Br. américain 
645976. — 17 juin 1898. — 27 mars 1900.) 
Cet alliage malléable se compose de cuivre, nickel et au moins 10 °/, de tungstène. 


Procédé d’extraction du bismuth ou de Pantimoine par un traitement humide de leurs 
minerais sulfurés. J. Raxarr, à Londres. — (Br. américain 645490. — 9 mai 1899. — 
13 Mars 1900.) 

Les minerais pulvérisés sont traités par une solution bouillante de perchlorure de fer dans laquelle 
le bismuth et l’antimoine entrent en dissolution, ces métaux sont ensuite précipités par du fer métal- 
lique et la solution de chlorure ferreux oxydée est transformée en chlorure ferrique pour une nouvelle 


opération. 
Traitement des mineraïs d’or et d'argent. MontGomee, Sram, Scorzanp et Parkes, à Londres. 
— (Br. américain 646006. — 29 mai 1897. — 27 mars 1900.) } 


Ce procédé consiste à traiter les minerais par une solution d’un cyanure alcalin additionnée d’alcali 
caustique, de sulfate d’ammonium et de bioxyde de baryum. 


Procédé de traitement des minerais d’or. Ch. Wernerwax, à Best (N.-Y.). — (Br. améri- 
cain 646335. — 19 janvier 1898. — 27 mars 1900.) 
Les minerais sont soumis à l’action simultanée de la vapeur et de la pression dans un vase clos 
renfermant une solution de silicate de potasse ou de soude additionnée de soude ou de potasse caus- 


tique. 


ÉLECTROMÉTALLURGIE. — ÉLECTROTECHNIQUE 


£ _ Procédé pour produire des dépôts électrolytiques sur des métaux, alliages, ete. P. Marino, 
* à Bruxelles. — (Br. allemand 109700, du 27 avril 1899.) 

L'objet du brevet est un procédé pour précipiter sur des surfaces de fonte, fer ou acier, des dépôts 
électrolytiques de métaux ou d’alliages de zine, étain, plomb, cuivre ou nickel. Il consiste essentieHe- 
ment dans l'emploi de bains, différant des bains galvano-plastique en usage courant, à base de tartrate 
d’ammonium neutre. On obtient la solution de ce sel en saturant l'acide tartrique par l'ammoniaque ; 
dans cette liqueur, on dissout le métal à déposer, à l’état de sulfate, de chlorure, ete. On ajoute au 
bain. du sulfate de magnésium et du pyrophosphate de sodium ; en présence du tartrate neutre d’am- 
monium, les alcalis ne déterminent aucun précipité dans le bain. 


Procédé pour oxyder des substances organiques par l’acide chromique avec le concours 
de Pélectrolyse. F. Darmsroœprer, à Darmstadt. — (Br. allemand rogo12, du 13 janvier 1897.) 
à Lorsqu'on fait usage d'acide chromique comme agent d'oxydation de composés organiques, il faut de 
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grandes précautions pour limiter la combustion à l’action précise que l’on veut produire. Une partie du 
composé subit une oxydation plus avancée ou mème subit une combustion totale. 

D'après le présent brevet, on emploie le courant comme régulateur de l'oxydation chromique. Si l’on 
maintient l’électrolyte en bonne agitation, l'acide chromique qui se produit à l’anode est aussitôt réduit 
par le composé organique qu'on oxyde, sans qu’il se trouve jamais un excès d'agent oxydant dans une 
partie du bain. 

Ce procédé permet, par exemple, de préparer directement la quinone au moyen de l’aniline : on 
dissout celle-ci dans un mélange d'acide sulfurique et de sulfate de chrome et électrolyse la liqueur 
refroidie, continuellement agitée. 

On prépare de même l’aldéhyde acétique avec l'alcool éthylique. 

Le procédé se prête particulièrement bien à l'oxydation de la naphtaline en acide phtalique, de l'an 
thracène en anthraquinone. 

Le rendement de l'énergie électrique en action chimique est élevé, en général, dans ces oxydations. 
Dans un grand nombre de Cas, on peut se dispenser d'employer des diaphragmes. 


Appareil pour électrolyser les solutions de chlorure alealin avec le concours d'une €ea- 
thode de mercure. T. STOŒRMER. à Christiania. — (Br. allemand 107503, du 16 août 1898.) 
Sigualé à l'attention des intéressés. 


Préparation électrolytique de l’oxyde de chrome au moyen des chromates alealins. 

E. À G. Srreer, à Paris. — (Br. allemand 109824, du 11 juin 1899.) 

Lorsqu'on électrolyse des solutions de chromates alcalins au moyen d'électrodes en platine, on ob- 
tient, avec un rendement électrolytique très faible, un dégagement d'oxygène à l’anode et un dépôt 
d'oxyde de chrome à la cathode. Si l'on remplace, pour cette dernière, le platine par du mercure, Sur- 
tout si l’on porte la température du bain vers 70-80°, la production de l'oxyde de chrome devient très 
active : après dépôt de l’oxyde on décante la lessive alcaline avec le chromate de sodium. La réaction 
est quantitative. 


Emploi d’électrodes de substances différentes pour les traitements éleetrolytiques en gé- 

néral. O. et IH. Srrecxer, à Cologne. — (Br. allemand 109971, du 26 juin 1897.) 

Le procédé s'applique aux réactions électrolytiques dans lesquelles l’anode se dissout dans la solution 
d'un sel sans dégagement d'oxygène ni polarisation gazeuse, sans toutefois que ce métal anode vienne 
se déposer sur la cathode, ledit métal étant, dans l'intervalle, insolubilisé à l’état de sel ou d'oxyde. La 
cathode ne recoit donc nul dépôt. Notre perfectionnement consiste dans le choix des substances for- 
mant l’anode et la cathode, choix qui diminué souvent. dans une très forte proportion, la résistance in- 
térieure, et réalise, de ce fait, une sérieuse économie de force. 

Par exemple, pour former un sel de zinc (?) (perchlorate), on électrolyse une solution de chlorate de 
sodium à 15 °/, en employant comme anode du zinc et comme cathode du fer. La dépense d'énergie est 
réduite dans la proportion de 91 ?/, (?) 


Procédé de traitement de minerais au four électrique. COMPAGNIE ELecrro-MÉTALLURGIQUE DES 

procénés Gin et Lezeux, à Paris. — (Br. allemand 108946, du 24 février 1899.) 

Le procédé, applicable aux minerais les plus variés, Cu, Ni, Co, Pb et Ag, consiste à former les élec- 
trodes du four au moyen d’un métal dont la chaleur de combinaison avec le métalloïde (0,S., etc.) soit 
plus grande que celle que dégage l'union du métalloïde avec le métal à déplacer. 

Dans ces conditions, le courant sert uniquement à porter la charge du four à la température de 
réaction. 

En général, le minerai n’aura ni grillage, ni fusion préalable à subir ; la charge joue le rôle de ré- 
sistance interposée entre les électrodes, 

Pour réduire les minerais de nickel ou cobalt par exemple, on emploie une électrode en fer et l'on 
constitue la sole du four avec une plaque d'acier au nickel. 

Pour traiter les minerais de plomb, cuivre, argent, on forme la sole avec une plaque de fer ou de 
charbon et l’on emploie une électrode en fer. 


Procédé pour isoler le platine de ses minerais par voie électrolytique. E. Zurx, à Berlin. — 

(Br. allemand 107525, du 15 décembre 1898.) 

Le minerai de platine est employé, comme électrodes, pour électrolyser, avec un courant alternatif, 
un bain de carbonate ou de carbamate d’ammoniaque. Dans ces conditions, le platine métallique se 
transforme en divers sels carboniques. les uns solubles, les autres non, qui se métamorphosent facile- 
ment, par calcination en éponge de platine. 


Procédé pour précipiter à la surface de métaux ou d'autres corps conducteurs de Pélee- 
tricité des dépôts de platine ou d’alliages de platine et d’autres métaux. À. W. RinG- 
srROEM, à Stockholm. — (Br. suédois 10494, du 21 mai 1898 (Chem. Ztg.) 

Pour éviter que l'hydrogène, formé par décomposition électrolytique du bain, devienne un obstacle 

à la production de dépôts galvaniques cohérents, l'auteur emploie un courant alternatif, à périodes 

égales ou inégales, ou interpose des résistances sur le passage du courant (?). De là, réoxydation visible 

de l'hydrogène et dépôt adhérent du platine au métal ou support conducteur quelconque avec lequel 
on opère. 

Perfectionnement à la métallurgie électrolytique du zine. W. STRzODA, à Zalense, près Katto- 
vvitz ‘Haute-Silésie). — (Br. anglais 24307, du 17 novembre 1898.) 

Le minerai pulvérisé, ou le déchet zincique, est disposé dans un récipient au contact d’une lessive de 
soude caustique à ro °/,, formant électrolyte. On emploie, comme cathode, des grilles ou plaques de 
zinc ou de fer, dont quelques-unes reposent horizontalement sur un encadrement en bois au fond du 
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vase. Les anodes, en charbon ou métal, sont disposées verticalement, à une petite distance l’une de 
l’autre. 

Le zinc, en même temps que les autres métaux qui peuvent être présents, cadmium, plomb, cuivre, 
argent, or, est dissous par la lessive alcaline et précipité sur la cathode. Le gaz qui se dégage main- 
tient le liquide en convenable agitation. . 

On sépare le zinc des autres métaux moins volatils par distillation. 


Procédé électrolytique de séparation des métaux de leurs sels halogénés. D' E. HILBERG, à 

Berlin. — (Br. allemand 110403, du 5 février 1898.) 

Alin d'empêcher les projections par dégagements gazeux brusques et de régulariser la décomposition 
électrolytique des halogénures, en particulier des chlorures alcalins, l’auteur couvre le bain de sel 
fondu avec une couche d’une substance inerte, incombustible, non conductrice de l'électricité. La subs- 
tance qui réussit le mieux dans ce but est l'amiante en poudre. 


Cathode en toile métallique pour procédés électrolytiques du type du procédé décrit dans 
le brevet D. IR. P. 76047. J. HarGreaves, à Farnworth-in-Widnes (Angleterre). — (Br. allemand 
109485, du 19 janvier 1899.) 

Le genre de cathode visé par le présent brevet est particulièrement applicable au procédé Hargreaves- 
Bird où un tissu métallique est amené au contact immédiat d'un diaphragme poreux. 

Pour augmenter les surfaces de contact entre la plaque poreuse et la toile métallique, l’auteur 
aplatit cette dernière en la faisant passer entre les cylindres d’un laminoir, car les superpositions de 
fils se trouvent ainsi ramenées à l'épaisseur du fil même qui constitue la toile ; en même temps, les 
mailles sont diminuées du fait de l’écrasement partiel du métal. Ces toiles donnent un meilleur rende- 
ment électrolytique et un produit plus pur que celles employées précédemment. 


Procédé de préparation électrolytique de lozone. A. Vercey, à Courbevoie, près Paris. — 

(Br. allemand 108376, du 20 août 1897.) 

Dispositif de condensateur pour la production de l’ozone par courants alternatifs de haute fréquence 
et potentiel considérable, favorisant la transformation de l'énergie électrique en travail chimique avec 
un minimum de chaleur dégagée. Voir les brevets français, en particulier le brevet 258166 (!) et bre- 
vets additionnels. 


Procédé pour obtenir du métal poreux pour plaques d’accumulateurs. Addition au bre 

vet 107921. 0. KrurGer et Cie, à Berlin. — (Br. allemand 110956, du 23 juin 1899.) 

Notre premier brevet décrit la préparation d'un métal (plomb) Spongieux, par déplacement électro- 
lytique ou chimique du métal, la caractéristique du procédé étant que ce déplacement est effectué dans 
un milieu animé d’une forte rotation dans un appareil centrifuge. La rotation projette le métal déposé 
contre la paroi extérieure où il s’agglomère en plaques spongieuses. 

Si l’on déplace le plomb par l’électrolyse, il est nécessaire, d’après notre premier brevet, de consti- 
tuer la cathode par des plaques de métal occupant précisément les parois. Nous avons reconnu, depuis, 
qu'il n’est pas indispensable que le courant suive toujours, dans le centrifuge, la même direction. Il 
peut être avantageux, pour donner plus de porosité électrique au métal déposé, de se servir de temps à 
autre de la paroi extérieure comme d’anode. 


Procédé de préparation de sels halogènes-oxygénés par électrolyse. Dr P. Iunorr, à Liver- 

pool. — (Br. allemand 110505, du 29 mars 1898.) 

Le perfectionnement consiste dans l'addition au chlorure alcalin ou alcalino-terreux qu'on soumet à 
l'électrolyse pour produire une liqueur de blanchiment ou du chlorate, d’une petite proportion de chro- 
mate. Le rendement électrolytique en serait notablement augmenté parce que, dit le brevet, la pré- 
sence du chromate favorise le dégagement mécanique de l'hydrogène formé à la cathode et qu'ainsi la 
réduction inverse qui limite la production du dérivé oxygéné se trouve ralentie. 


Procédé de fabrication du bioxyde de plomb avec le concours de lélectrolyse. H. BLUMEN- 

BERG JUN., à Wakefield (New-York). — (Br. allemand 109823, du 14 septembre 1898.) 

Lorsqu'on soumet à l’action du courant les oxydes de plomb, massicot, litharge, minium, en em- 
ployant, comme électrolyte, des solutions d'acide sulfurique dilué ou de sulfate alcalin, l’oxyde se 
métamorphose en bioxyde. La transformation est rapide et complète. 

On emploie comme anode une plaque de plomb occupant le fond de la cellule à électrolyse. On dis- 
pose, sur cette plaque, l’oxyde à peroxyder et maintient, à quelque distance au-dessus, une seconde 
plaque de plomb formant cathode. L'électrolyte est formé par une solution de sulfate de potassium ou 
d’ammonium. 


Procédé de préparation de peroxyde de plomb pour piles et accumulateurs. IL. BECKMANN, 
à Witten. (Br. américain 644050. — 9 décembre 1899. — 27 février 1900.) 
Ce procédé consiste à électrolyser une solution d'acide sulfureux ou d’un sulfite ou hyposulfite addi- 
tionnée d’un acide minéral, en se servant de plomb métallique comme anode positive. 


Obtention électrolytique du zine au moyen de son oxyde. Srenuarr, Vocez et Frv, à Londres. 

(Br. américain 642933. — 10 avril 1899. — 6 février 1900.) 

Ce procédé consiste à dissoudre de l’oxyde de zine dans du chlorure de zinc fondu chauffé légèrement 
au-dessus du point de fusion du zinc, à électrolyser sous un faible voltage, le zinc fondu servant de 
cathode, au fur et à mesure de la formation de zinc métallique; le bain de chlorure, qui peut être addi- 
tionné de sel marin, est alimenté avec de l'oxyde de zinc. 





(1) Monit. scient. 1897, p. 113 des brevets. 


182 BREVETS PRIS A BERLIN, LONDRES, ETC. 


Appareil pour la produetion de soude caustique et de sulfate de cuivre, par électrolyse 


du sulfate de sodium. Joux G. A. Raonw, à Sale (Angleterre). — (Br. américain 646313. — 
18 mars 1899. — 27 Mars 1900.) 


Voir le dessin qui accompagne le texte du brevet. 


PRODUITS CHIMIQUES 


Procédé et appareil pour le séchage continu du sel marin ou autres sels. G. EuiL10, à Rome. 

(Br. allemand 106967, du 28 octobre 1898.) 

L'appareil de séchage continu se compose d'un grand cylindre tournant dont l’intérieur est chauffé 
par un four fixe (une rampe à gaz, des gaz chauds, ou par tout autre moyen). La dissolution de sel, 
amenée par des concentrations successives à la densité convenable, est distribuée également à la sur 
face du cylindre au moyen de tissu d'amiante, dont une extrémité baigne dans le canal d'amenée de 
la liqueur et dont l’autre flotte sur le tambour sécheur et y dépose, en très minche couche, le liquide à 
évaporer. | 

Le température de la surface d’évaporation est maintenue à r40-16o°, de manière à ce qu’en une 
seule révolution, le liquide déposé soit complètement évaporé, laissant une petite pellicule de sel sec 
qu'on détache par un jeu de brosses. 

Les gaz qui s’échappent du cylindre sécheur sont utilisés pour le réchauffage et l'évaporation mé- 
thodiques de la lessive. 


Procédé de fabrication du carbure de cealeium. John Laxnix, à Stockholm. — (Br. alle- 

mand 108548, du 21 avril 1897.) 

A la charge habituelle du four électrique dans la fabrication du carbure de calcium, chaux caustique 
ou carbonatée et charbon, l’auteur ajoute un fondant qui aide à l’action chimique en même temps 
qu’il favorise la fusion, A cet effet, il emploie le chlorure ou le fluorure de calcium ; on les ajoute à 
l'état de poudre à la masse que l'on sèche ensuite. Daus le cas du chlorure de calcium, on peut humec- 
ter le mélange de charbon et de chaux avec une solntion du sel CaCl? ; on malaxe et forme le mélange 
en briquettes fort commodes pour charger et alimenter le four électrique. 


Procédé de fabrication de cyanures alealins au moyen de la formamide ou du formiate 

d’ammonium. D: G. Gzock, à Berlin. — (Br. allemand 108152, du 15 mars 1899.) 

On chauffe à 200-300°, en autoclave, du formiate d’ammonium, soit seul, soit en mélange avec du 
chlorure de zinc ammoniacal. La formamide produite est distillée et ses vapeurs sont directement di- 
rigées dans de l’alcali fondu, soude, potasse ou mélange des deux. 

La température de l’alcali doit être assez élevée, 250-3500. Si le formamide contient encore une cer— 
taine proportion de formiate non transformé, il faut même chauffer au delà de 36o°. 

La réaction consiste en une déshydratation de la formamide qui donne naissance à CyH aussitôt fixé 


sous forme de cyanure alcalin : 
H.CO?AzH* — H20 + H.CO.Az° 
H.CO.AzIlP = H0 + H.CAz 


Procédé d'épuration du sel marin. H. Y. Casrner, à Londres. — (Br. anglais 21284, du 10 0c- 

tobre 1898.) 

Pour enlever le sulfate de sodium que contient le sel de cuisine, on traite ce sel réduit en poudre 
ténue par une lessive saturée du même sel, contenant peu ou point de sulfate. La plus grande partie 
de ce sel contenu dans la matière en traitement se dissout. Lorsque la liqueur est chargée jusque 
vers 5 1/2 à 6 1/2 °/, de sel de Glauber, on l'évapore pour obtenir du sel de qualité inférieure, ou bien 
on la refroidit vers o° pour amener le sulfate à cristallisation et utiliser la liqueur-mère pour de nou- 
velles extractions. 

Il va sans dire que la liqueur d'épuisement doit être, au préalable, débarrassée de toutes impuretés, 
PQ par les moyens connus, par exemple, par addition de chaux et de carbonate de so 
dIum. 


Procédé de purification de la earnallite naturelle et d’autres sels potassiques à aeide 
sulfurique ou chlorhydrique. Addition au brevet 92812. D° Wilhelm Meyernorrer, à Wilmers- 
dorf, près Berlin. 

Le procédé de purification de la carnallite et d’autres sels naturels analogues, en particulier de la 
kainite, procédé décrit dans le brevet 92812 et dans le brevet additionnel 98344, est basé sur l'emploi 
de l'hexahydrate de chlorure de magnésium. Nous avons reconnu, depuis, que cet hydrate n’est pas le 
seul qu'on puisse appliquer avec succès à ces purifications. Le tétrahydrate ou mème encore des chlo- 
rures moins hydratés peuvent servir au même titre. La proportion de l'hydrate de chlorure de magné- 
sium à employer dépend du degré d'hydratation de ce chlorure et de la température à laquelle on le fait 
agir sur la carnallite. * 


Préparation contenant du peroxyde de magnésium. R. Waenirz, à Berlin. — (Br. alle- 
mand 10723r, du 8 janvier 1899.) ï 
On mélange à sec de la poudre de peroxyde de sodium avec de l'hydrate ou du carbonate basique de 
magnésie. 


Une partie de la magnésie est réservée, humectée d'une dose sulfisante d’eau pour décomposer le, 


peroxyde de sodium, et ajoutée après coup au mélange. La poudre ainsi préparée agit comme un OXÿ= 
dant puissant au contact des substances organiques ; elle est stable, contrairement aux autres prépara- 
tions de peroxyde de magnésium jusqu'ici connues. | 
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Procédé pour la purification du vinaigre de bois. AcrieN GesezLscuArT Für TReBER-TROCKNUNG, à 
Cassel. — (Br. allemand 107094, du 16 juillet 1898.) 
Pour débarrasser l’acide pyroligneux brut des empyreumes goudronneux, on le chauffe pendant r à 
> heures dans des appareils autoclaves, à une pression de 3-5 atmosphères. Les goudrons sont séparés, 
après refroidissement, par le filtre. On rectifie. 


Procédé pour la purification du vinaigre de bois. Les mêmes. — (Br. allemand 10-227, du 

16 juillet 1898.) 

Les vapeurs de l’acide brut sont dirigées dans de l'acide sulfurique, étendu d’eau, chauffé vers r00°, 
où elles déposent des goudrons et d’où elles s'échappent purifiées. Ce procédé diffère de celui breveté 
sous le n° 61754 en ce que celui-ci vise à concentrer l'acide acétique et emploie, à cet effet, de l’acide 
sulfurique concentré. 


Frocédé pour obtenir de l’acide chlorhydrique pur, en particulier exempt d’arsenie. 
HaARkORT'SCRE BERGWERKE UND CHemisCHE FABRIKEN, à Schwelm et Harkorten (Gotha). — (Br. alle- 
mand 109488, du 3 septembre 1899.) 

Les gaz acides sont lavés avec la solution d’un sel stanneux, de préférence de chlorure d’étain. Ce 
lavage peut être effectué dans un scrubber, une tour à coke à ruissellement ou dans tout autre appa- 
reil permettant un large contact du gaz et du liquide laveur. Celui-ci se saturne rapidement de gaz 
c<hlorhydrique, après quoi il ne retient plus que les impuretés de ce gaz, en particulier, le chlorure 
d’arsenic. La température, dans l'appareil, ne doit pas dépasser sensiblement la température extérieure 
sinon, comme dans le procédé de purification connu (saturation de la liqueur de SnCi? par HCI et dis- 
tillation subséquente de ce dernier), des traces de chlorure d'étain seraient entraînées avec l’aeide 
purilié. 

Procédé pour extraire des alliages plomb-métal alealin, de l’hydrate alealin aussi 
anhydre que possible. C. E. Acker, à East-Orange (Essex N. Jersey). — (Br. allemand 107220, 
du 6 juillet 1898.) 

L’alliage plomb-métal alcalin est traité, dans un appareil chauffé, par un courant de vapeur d’eau. 
La lessive alcaline se rassemble à la surface du baïn d’alliage, et s'écoule au fur et à mesure, soustraite 
à la dilution que produirait le contact avec nn excès de vapeur, tandis qu’il reste du plomb pur utili- 
sabie aussitôt pour la fabrication du nouvel alliage. 


Procédé pour condenser les vapeurs diluées de fortes proportions de gaz inertes. Ka 
WERKE ASCHERSLEBEN €t K. Kupierscuxy, à Aschersleben. — Br. allemand 107504, du 8 septembre 
1898.) Ù 
Pour séparer les vapeurs coercibles en mélange avec des gaz, on se sert de liquides absorbants qui 

sont mis en contact, par grandes surfaces, avec le mélange gazeux, à froid et sous pression. On récu- 

père ensuite en chauffant sous pression réduite les vapeurs absorbées. Le solvant, après cette récupé- 
ration, contient encore une certaine quantité du corps absorbé. On l'en débarrasse en grande partie en 
l’amenant au contact des gaz chauds avant que ces gaz pénètrent dans la tour à absorption. En raison 

-de la faible pression partielle où se trouvent les composés absorbables dans ces gaz, le solvant chaud 

“cède à ceux-ci une partie des vapeurs retenues après La distillation. Le gaz brut se trouve enrichi en 

vapeurs condensables et le solvant est prêt à servir pour de nouvelles absorptions. 


Procédé de préparation de phosphates alealins à laide des liqueurs de phosphate acide 
de chaux de la fabrication de la colle. L. Bucuner, à Trotha, près Halle a/S. — (Br. alle- 
mand 107511, du 30 avril 1897.) 

Les solutions de chlorure de calcium et de phosphate monocalcique obtenues dans la fabrication des 
gélatines par l’action de l'acide chlorhydrique sur les os, cartilages, rognures de corne, etc., sont 
traitées par de l'acide sulfurique dilué et par du bisulfate alcalin, en proportions convenables pour pro- 
“voquer la réaction : 


2 CaCl + CaH‘(PO*} + H°SO0* + 2 NaHSO* — 3 CaSO* + 4 HCI + 2NaH°. PO‘. 


Le plâtre formé est recueilli et le liquide filtré employé de nouveau à l'extraction d'os. Ge cycle 
d'opérations est répété deux ou trois fois, la proportion de phosphate alcalin augmentant à chaque 
-extraction. 

Finalement on enrichit la liqueur par une dernière digestion avec des cendres d'os et du bisulfate 

-alcalin pour avoir tout l’acide phosphorique et l'acide chlorhydrique à l’état de sels alcalins. 

Procédé de préparation de cristaux d’acétate basique de euivre pur. A. GUTENSONN, à 
Londres. (Br. allemand 107518, du 2 octobre 1898.) | 
Pour obtenir rapidement des cristaux purs d’acétate de cuivre, on fond du vitriol bleu et du sel de 

soude dans leur eau de cristallisation, mélange et extrait le sulfate de sodium par lixiviation. Le ré- 

-sidu de carbonate de cuivre est dissous dans de l'acide acétique chaud, et la liqueur d’acétate est mise 

à cristalliser par refroidissement lent daus des vases de grès. 


Procédé de purification du graphite par des traitements successifs du graphite brut à 
: lacide sulfurique et aux alealis. D'H. Laxopeix, à Leipzig (Connewitz). — (Br. allemand 109533, 

du ro décembre 1898.) 

Le graphite brut est finement moulu, empäté avec de l’eau et traité dans cet état par l'acide sulfu- 
rique concentré. Ce réactif attaque les silicates d’alumine (argiles) en donnant naissance à du sulfate 
soluble. On lave, par décantation, jusqu’à ce que les eaux n'aient plus aucune réaction acide, La li- 
queur filtrée est, après enrichissement méthodique, évaporée et traitée pour fabrication de sulfate 
lalumine où d'alun. Quant au graphite lavé, on le traite, dans un autoclave, par une lessive de soude 
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concentrée et chaude qui dissout les autres impuretés (silice, silicates inattaqués par SO‘H°). On 
lave de nouveau à plusieurs eaux et sèche le graphite purilié. ï 


Appareil pour clarifier les liquides difficiles à filtrer. À. KREFTING, à Christiania. — (Br. alle- 

mand 107624, du 25 novembre 1898.) 

Les liquides difficiles à clarifier passent successivement à travers p' sieurs filtres en tissus dont les 
surfaces se renouvellent d’une façon continue et sont nettoyées au fur. à mesure des crasses qui en 
bouchent les pores. 

Signalé à l'attention de tous ceux qui se trouvent en face du problème souvent embarrassant de 
clarifier des liquides louches, passant à travers les filtres à mailles lâches sans se clarifier, et engor- 
geant rapidement les filtres qui retiennent le précipité. 


Procédé de préparation d'acide acétique pur. F. J. Bercmann, à Neheim s/Rh. — (Br. alle- 
mand 107096, du 4 janvier 1899.) 
Si l’on ajoute du chlorure de calcium à la solution de l’acétate brut de calcium et que l’on concentre 
la liqueur de cristallisation, il se forme un brai cristallin, combinaison double d’acétate et de chlorure 
de calcium d'où l'on sépare les eaux-mères, entraînant la majeure partie des impuretés, par essorage. 


On déplace l'acide acétique du sel double par SO‘H? et distille. 


Appareil pour réduction du massicot ou de la litharge en sous-oxyde de plomb. G. Biscuor, 

à Londres. — (Br. allemand, 107625, du 29 novembre 1898.) 

L'appareil se compose d’un cylindre vertical entouré d’une double enveloppe pour circulation de gaz 
chauds. Un axe traversant tout le cylindre porte une série d’ailettes qui promeuvent de haut en bas 
l'oxyde de plomb à réduire. En sens inverse de l’oxyde, circule l’agent réducteur, le gaz d’eau (mé- 
lange de H et CO). Pour la figure et le dispositif de l'appareil, consulter le brevet. 


Procédé de préparation du fluorure de sodium. D' Rickmann et Rarpe, à Kalk, près Cologne. — 
(Br. allemand 110250, du 17 août 1898.) 
La fabrication du fluorure de sodium, par l’action du fluosilicate de sodium sur une solution de bi- 
carbonate de sodium, offre de grosses difficultés techniques : IL se forme, en particulier, des liquides 
. gélatineux de filtration extrèmement pénible et la séparation de NaFl d'avec les hydrates siliciques 
_ formés est des plus difficiles. 
. La réaction, ainsi que l'ont constaté les auteurs du présent brevet, est, au contraire, fort nette et la 
- séparation de la silice devient des plus aisées lorsqu'on chauffe à sec un mélange de fluosilicate de 


sodium et de carbonate de sodium sec. On a : 
NaSiFS + 2 Na2CO* — 6 NaF + Si0? + 2 CO*. 


Procédé pour la préparation de l’anhydride phosphorique. Th. Gozpscamipr, à Essen s/Rubr. 

— (Br. allemand 110174, du 29 juin 1899.) 

La préparation de l’anhydride phosphorique, par combustion du phosphore dans l'air see, est une 
opération difficile à conduire avec les dispositifs actuels. Nous augmentons sensiblement et le rende- 
ment et la production de P?05 pour un cube donné de chambre de combustion en employant pour brü- 
ler le phosphore un appareil analogue à une lampe comportant une mèche qui brûle dans le phos- 
phore fondu. Le bec doit être compris de manière à ce que l’'anhydride formé s’en détache au fur et à 
mesure. Pour éviter qu’une élévation de température favorise la formation de phosphore rouge, il faut 
refroidir le brûleur au moyen d'eau chaude, par exemple, et le maintenir à une température inférieure 
à celle où seffectue la transformation allotropique, supérieure au point de fusion du phosphore 
blanc. : | 


Procédé de préparation d’un nouvel oxydant au moyen de l'acide persulfurique. Addition 
au n° 105857. BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK, à Ludwigshafen. — (Br. allemand 110249, du 16 août | 
1898.) ; 
Le brevet 105857 décrit la préparation d’un oxydant nouveau, dont la propriété caractéristique est 

d’oxyder directement l’aniline en nitrobenzène. Pour le préparer, nous faisons agir l'acide sullurique M 

concentré et froid sur un persulfate. Nous avons trouvé qu’il est inutile d'isoler le persulfate ; on peut M 

transformer l'acide persulfurique obtenu par électrolyse en la nouvelle combinaison oxydante en fai 

sant agir, sur l'acide persulfurique formé par électrolyse, de l'acide sulfurique concentré et froid. On 

reconnait, par addition d’aniline à un échantillon neutralisé, lorsqu'il ne se produit plus de coloration M 


brune, que tout l'acide persulfurique est transformé. : 
4 
Procédé de fabrication de Pacide borique. Cnexar, DouiLner et Cie, à Paris. — (Br. alle- 


mand 110421, du »2 septembre 1899.) 

Lorsqu'on attaque les borates naturels par les solutions de sel ammoniac, il arrive un moment où la 
double réaction se limite par une réaction inverse, l'acide borique mis en liberté agissant sur la les- À 
sive de chlorure alcalino-terreux. Plus on étend les liqueurs et plus la réaction inverse est limitée; 
mais il est industriellement désavantageux d’avoir à chauffer de grandes quantités de liquides. Par un » 
tour de main, nous sommes arrivés à éviter cel inconvénient ; de la liqueur obtenue en faisant bouillir 
le borate avec du chlorure d’ammonium, nous prélevons une partie qui, par refroidissement, dépose de … 
l'acide borique et dont l’eau-mère retourne dans le récipient à réaction. La liqueur d'attaque ne s'enri- 
chit pas en acide borique au point d'atteindre le point de concentration critique où se produit le phéno= ÿ 
mène inverse, et l’on arrive ainsi au même tantième d'acide borique déplacé que si l'on opère en li= 
queur extrêmement étendue. 
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Procédé de fabrication de lPanhydride sulfurique. Addition au brevet 105876. FARBWERKE, « an- 
ciennement » Meisrer, Lucius et Brune, à Hœchst s/M. — (Br. allemand 109483, du 17 mai 1898.) 
Lorsqu'il ne s’agit pas d'obtenir de l’acide extrêmement riche en anhydride, mais seulement de l’acide 

fumant à 15-30 °/, S0*, on fait subir au procédé décrit dans notre brevet principal, 105876, la modifica- 
tion suivante. Immédiatement avant l'entrée du mélange contenant le gaz sulfureux dans le récipient 
où se trouve la substance de contact, on envoie dans la masse gazeuse de la vapeur d’eau surchauffée, 

Cet artifice permet d'élever la température des gaz au point le plus convenable pour la réaction et com- 

munique, de plus, à la masse gazeuse une grande capacité calorique. La réaction entre S0* formé et 

H°0 dégage une quanlité de chaleur qui est récupérée pour la réaction et qui permet, pour un cube 

donné d appareil, de fournir aux réactifs une plus grande somme de calories dans un même temps 

déterminé. 

Procédé de préparation de lPanhydride sulfurique avee le concours de substances de 
contact contenant de l’oxyde de fer. Addition au brevet 107995. VEREIN CHEMISCHER FABRI- 
KEN, à Mannheim. — (Br. allemand 108446, du 17 décembre 1898.) 

La pratique industrielle du procédé breveté sous le n° 107995 a montré que la transformation de 
S0? en S0: est plus active et plus complète lorsqu'on dilue le mélange gazeux avec de l'air, de préfé- 
rence chautfé, en proportion telle qu'il y ait environ 2-3 volumes °/, de SO? dans le gaz à l'entrée de 
la chambre de réaction. 


Appareil pour la fabrication de Panhydride sulfurique suivant le procédé du bre- 
vet 107999. Addition audit brevet. VEREIN CHEMISCHER FABRIKEN, à Mannheim. — (Br. allemand 10845, 
du 9 décembre 1898.) 

Nous signalons ce brevet aux intéressés comme complément du brevet 107995 et de son addition 
n° 108446 ci-dessus. 


Procédé de fabrication de lacide nitrique sans formation concomitante de bisulfate. 

D: G. Gzox, à Berlin. — (Br. allemand 110254, du 31 janvier 1899.) 

Le procédé de fabrication de l'acide nitrique donnant comme résidu le bisulfate n’est économique 
qu'en tant que l’on ait l’utilisation de ce dernier sel. Il est, de toutes façons, désirable au point de vue 
économique de n’employer que r molécule de SO‘I? pour 2 de nitrate alcalin. 

On y arrive en opérant comme suit : dans une marmite en fonte, munie d’agitateurs, on chauffe du 
salpêtre vers 12%0-150°. On y envoie alors, en un ou plusieurs filets, l'équivalent d’acide sulfurique 
concentré qu'il est avantageux de chauffer au préalable à r00-130°. Lorsque le dégagement d’acide ni- 
trique cesse, on élève la température jusqu'à complète décomposition du salpêtre, réaction que l’on 
favorise par injection de vapeur d’eau. Vers la fin, on injecte de l’air dans l’appareil pour débarrasser 
le sulfate sodique pulvérulent et sec des dernières traces de composés azotés. 


Filtre et appareil desséchant pour les gaz. M. Arnpr, à Aachen (Aïx-la-Chapelle). — (Br. alle- 

mand 108065, du 17 juillet 1898.) 

Cet appareil a été combiné particulièrement pour débarrasser les gaz de combustion des particules 
de poussière, de charbon, etc., entrainées pour faciliter l'analyse de ces gaz ou la détermination con- 
tinue de leur densité. 

Nous renvoyons les intéressés au texte original accompagné des dessins indispensables à son intelli- 
gence. 


Procédé de fabrication du sulfate ferreux au moyen de la pyrite. O0. Meurer, à Cologne. — 

(Br. allemand 110687, du ro mai 1898.) 

La pyrite FeS? chauffée sur la sole d’un four à moufle, avec du polysulfure alcalin, se transforme 
en monosulfure, très oxydable. La masse refroidie est extraite à l’eau et le résidu insoluble, exposé à 
l’air, ne tarde pas à s’échauffer spontanément en se transformant en sulfate que l’on dissout et puritie 
par cristallisation. 


Perfectionnement au procédé d’extraction de Palumine des minerais ou roches. E. Re- 

nauD, à Tessenderloo (Belgique). — (Br. anglais 22265, du 22 octobre 1898.) 

Les minerais d’alumine, comme la bauxite, que les acides attaquent peu et avec difficulté, sont 
chauffés avec un sulfure ou avec un mélange de composés capable d’engendrer un sulfure. La tempé- 
rature toutefois doit être ménagée de telle sorte qu’il ne puisse se produire un aluminate. 

Après lixiviation, l'alumine est modifiée de telle sorte qu’elle se dissout dans les acides faibles, 
comme l'acide sulfureux. De la solution de sulfite on extrait l’alumine pure par filtration précédée, 
s’il est utile, de précipitations partielles ou d’autres traitements appropriés, évaporation à sec et calci- 
nation. 


Procédé et appareil pour la cristallisation des sels. J. Dexker, à Wormerveer (Hollande). — 

(Br. anglais 24978, du 26 novembre 1898.) 

Le procédé est particulièrement applicable à la fabrication des cristaux de soude Na’CO0* + roH°0 et 
autres sels analogues que l’on veut obtenir en petits cristaux. Il consiste essentiellement à maintenir 
le liquide en mouvement durant tout le temps que dure la cristallisation, en même temps que l’on in- 
suffle de l'air à la surface. L'appareil est constitué par une série de récipients plats superposés, munis 

_ chacun d’un agitateur à ailettes qui en touche presque le fond et les parois. On envoie la liqueur à 
cristalliser à une concentration de 36-38° Bé dans les récipients. 


Perfectionnement au procédé de préparation de bichromate de sodium. À GOLDSCHMIDT, à 
Bockum-Krefeld. — (Br. anglais 25020, du 20 novembre 1898.) ; 
Pour obtenir du bichromate de sodium exempt de sulfate, on met à profit l'observation que le sul- 


ï 
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fate est totalement insoluble dans une solution de bichromate sodique de poids spécifique r,795 
à 15° C. 

On opère, suivant les cas, comme suit : 

° Le monochromate, obtenu par les procédés connus, est concentré jusqu'à consistance de bouillie 
épaisse et additionné d'acide sulfurique, en quantité calculée pour former du bichromate en solution 
de densité environ 1,795. Le sulfate précipité est aussitôt filiré et la liqueur chromique est évaporée à 
“BC. 

se On concentre la solution de bichromate impur jusqu’à poids spécifique voulu, laisse refroidir et 
sépare Na SO‘ par le filtre. 

30 Si l’on a affaire à du bichromate de sodium impur, on le reprend par une quantité d’eau bouillante 
ou d’eau froide avec injection directe de vapeur, telle qu'on ait la solution de poids spéci- 
ique 1,795. 


Procédé de préparation de composés cyanés. À. Frank, à Charlottenburg et N. Caro, à Berlin. 

— (Br. anglais 25475, du 2 décembre 1898.) 

Lorsqu'on chauffe au rouge, du rouge sombre au blanc, suivant les cas, des carbures métalliques 
ou des mélanges capables d’engendrer de tels carbures (oxydes ou carbonates alcalins ou alcalino-ter- 
reux et charbon) au sein d’une atmosphère azotée, on obtient des dérivés métalliques de la cyanamide 
-de la forme : 

M?. Az. CAZz pour M — métal alcalin 


M. Az. (CAZz} pour M — métal divalent, 


-en même temps que du paracyanogène. Ces produits sont métamorphosés en cyanure par fusion avec 

un alcali caustique ou carbonaté, en ajoutant, s’il est nécessaire, du charbon. La cyanamide peut être 
extraite directement du produit de la réaction en traitant celui-ci par un courant de gaz carbonique, 
chassant par distillation l'acide cyanhydrique déplacé et extrayant la cyanamide au moyen de l'éther 
-ou de tout autre solvant approprié. 


Perfectionnement au procédé de préparation de solutions d’hypochlorite de sodium à 
titre élevé. M. Musrrarr, E. $S. Suirn et Unrrep aka C0, à Liverpool. — (Br. anglais 25748, 
du 6 décembre 1898.) 

On obtient des solutions d’hypochlorite de sodium contenant une forte proportion de chlore actif en 
envoyant du chlore dans une liqueur alcaline caustique que l’on maintient froide et alcaline, pour em- 
pêcher la formation de chlorate. Lorsqu'il s’est formé un dépôt assez abondant de chlorure de sodium, 
on l’élimine et continue à faire passer ensuite du chlore dans la lessive. 


Perfectionnement à la préparation de l’hypochlorite de sodium. M. Musrrarr, E. S. Surra el 
Unirep aAzxaur C, à Liverpool. — {Br. anglais 25925, du 8 décembre 1898.) 
On obtient l'hypochlorite de sodium en cristaux ou en masse solide cristalline lorsqu'on soumet au 
refroidissement les solutions concentrées obtenues suivant le brevet 25748 (précédent). 


Procédé de fabrication de solutions concentrées d’hypochlorites alcalins. E. S. Surrx et 

Unrro Azkaur C°, à Liverpool —- (Br. anglais 25962, du 8 décembre 1898.) 

Des solutions de chlorure de chaux sont traitées par un sel alcalin dont l’acide forme, avec la chaux, 
un sel insoluble. On décante la liqueur d’hypochlorite alcalin résultant de la double décomposition. 
On y dissout de nouveau du chlorure de chaux et du sel alcalin. L'opération est recommencée un 
nombre de fois suffisant pour donner l’hypochlorite alcalin à la concentration voulue. 


Perfectionnement à la préparation des solutions d’hypochlorites. C. L. Hicens, M. Mus- 
prarT, E. S. Smiru et Unirep Arxaut Company, à Liverpool. — (Br. anglais 20963, du 8 décembre 
1898.) ; 
Le procédé vise à purifier les solutions d’hypochlorites et, en particulier, à les débarrasser des 

oxydes qui donnent des peroxvdes à fonction acide, comme le fer, par exemple. A cet effet, on ajoute 

à la liqueur chlorurante qui doit toujours contenir un excès d’alcali, une trace d’un réducteur, glycérine 

ou alcool, qui provoque la réduction de l'acide ferrique et sa séparation à l’état de #e°0* ; ou bien l’on 

ajoute un sel de baryum formant avec l’acide ferrique un sel insoluble. 
On peut combiner les deux procédés et employer à la fois un réducteur et un précipitant. 


ALCOOLS. — PRODUITS DE FERMENTATION. — VINAIGRE 


Procédé pour obtenir le liquide cellulaire de la levure. R. Rucxronrn, à Stettin. — (Br. alle= 
mand 107249, du 22 janvier 1898.) 
Le procédé consiste à faire geler la levure lavée et purifiée. Etant gelée, on la broie et la soumetà 
an chauffage brusque qui fait éclater les enveloppes cellulaires. 


Utilisation de la levure comme matière alimentaire. Hans WeGener. — (Br. allemand 108707, 

du 21 juin 1898.) 

L'auteur s’est proposé d'utiliser, comme aliment, la levure produite en excès dans les brasseries ef 
distilleries, levure qui possède une teneur élevée en matières albuminoïdes et peut constituer un aliment 
très nutrilif. | 

Dans ce but, on lave la levure à plusieurs reprises, l'essore par pression ou turbinage et la sèche à 
température plus élevée. La masse ainsi obtenue est presque inodore et insipide ; on laromatise de 
différentes manières, suivant l'usage auquel on la destine. b 
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Procédé pour vieillir des alcools et spiritueux. D'Fr. Sauver, à Wandsbeck. — (Br. alle- 

mand 110484, du 19 janvier 1898.) 

On a souvent proposé l'oxygène ou l'ozone pour vieillir les alcools ; on obtient, en effet, un vieillis- 
sement marqué de la sorte ; mais il est industriellement peu commode d’amener un contact intime et 
assez prolongé entre le liquide alcoolique et l’oxgène, l'air ou l'air ozonisé. 

On arrive au même but en employant l'eau oxygénée comme oxydant et soumettant le mélange à 
l’action de courants d’induction qui décomposent l'eau oxygénée en H?0 et oxygène naissant. 


Procédé pour régulariser et améliorer les fermentations alcooliques au moyen d'extraits 

de levures. J. Heron, à Londres. — (Br. anglais 24551, du 23 novembre 1898.) d 

L’addition d'extrait de levure aux liquides en fermentation, bière, alcool, vin, vinaigre, augmente 
l’activité des levures spécifiques vivantes qui provoquent la transformation des sucres en alcool ou de 
l’alcool en vinaigre. 

L'extrait, employé dans ce but, s'obtient en délayant les levures obtenues, en fin de fermentation, 
avec de l’eau neutralisant lacidité et laissant en contact durant 3 heures. Au bout de ce temps, on 
presse à sec. On peut délayer à nouveau dans l’eau ef presser une seconde fois, après quoi on liquéfie 
la levure en l’abandonnant pendant sept jours à elle-même à une température de So à roo° F. 
(27 à 38° C.) ; on ajoute un peu d’eau aiguisée d'acide chlorhydrique, chauffe vers 150° F. (65°5 G.) et 
finalement à l’ébullition. Le liquide obtenu est neutralisé, clarifié par le filtre, puis évaporé à consis- 
tance d'extrait fluide ou d’extrait sec. 


Purification des liquides alcooliques. De CHanrerac, à Paris et A. pe LA Baume, à Tourtour. — 

(Br. américain 645947. — 3 janvier 1898. — 27 mars 1900.) 

On traite ces liquides par un alcali, le carbonate dé soude, par exemple, en quantité suffisante pour 
neutraliser la liqueur, on ajoute ensuite un tartrate et un hyposulfite en quantité telle que les corps 
constituant les mauvais goûts puissent s'y combiner et former des composés facilement élimi- 
 nables. 

Nous avons déjà signalé cette propriété épurante des hyposulfites sur les alcools et, en particulier, la 
formation de composés insolubles entre l'acroléine et les hyposulfites (Barbet et Jandrier, C. R., 2° Con- 
grès de chimie appl., t. I, p. 490). 


Procédé de transformation du bois en sucres fermenteseibles. Alexander CLASSEN, à Aix-la- 
Chapelle. — (Br. américain 647805. — 29 juin. — 17 avril 1900.) 
Le bois est traité sous pression par de l'acide sulfurique à 55-60° Baumé. 


SUCRE. — AMIDON. — GOMMES 


Procédé de deféeation des jus sucrés. A. Vercey, à Courbevoie, représentant la SoctéTÉ ANGLO— 
FRANÇAISE DES PARFUMS PERFECTIONNÉS, à Londres. — (Br. américain 637363. — 1°° juillet 1898. — 
21 novembre 1899.) à 
Les jus de cannes, de betteraves ou les solutions sucrées, en général, renfermant des impuretés 

organiques, sont soumis à l’action de l'ozone ou de l’air ozonisé, puis, après alcalinisation, traités par 

le couple zinc-cuivre afin de réduire l'ozone en excès. 


Procédé de blanchiment pour les jus sucrés. Isidore Kirrsee, à Philadelphie Pa. — (Br. améri- 
ain 637004. — 1° juin. — 14 novembre 1899.) 


Les jus sont traités par un agent de blanchiment, du chlore par exemple, puis ensuite par un corps 
susceptible de former avec le chlore un composé insoluble qu'on peut séparer par filtration. 


Procédé de régénération de la baryte et de la strontiane. H. Scaurzé, à Bernbourg. — 

(Br. allemand 108599, du 21 janvier 1899.) 

Le procédé s’applique, en particulier. aux carbonates de baryte et de strontiane résultant de la carbo- 
natation des sucrates dans les sucrateries. Ces carbonates sont fondus dans un four électrique avec ou 
sans le concours de vapeur : celle-ci peut être dégagée par la substance elle-même employée à l’état 
humide. Les électrodes peuvent aussi être constituées en partie par la substance à décomposer formée 
en plaques avec du graphite, par exemple. Le rendement en baryte caustique doit être, dans ce pro— 
cédé, voisin de 85-90 ‘/,. L'acide carbonique mis en liberté est recueilli et utilisé. 


Procédé de purification des jus suerés par éleetrodialyse avee le concours de l'ozone. 

G. Senorrmever, à Dessau. — (Br. allemand 109589, du 3 janvier 1899 ) 

Le procédé a pour objet de purifier les jus sucrés par l'action simultanée de lozone et de l’électro— 
dialyse avec emploi d’électrodes solubles, comme plaques de zine ou de fer. Ce dernier mélal est pré- 
férable en raison des propriétés oxydantes des peroxydes que forme ce métal, peroxydes qui servent 
d'intermédiaires entre l'ozone ou l'oxygène électrolytique et les impuretés du jus sucré qu'il s'agit de 
modifier ou de détruire. Cet oxygène, extrèmement actif, blanchit les jus et détruit les impuretés de 
mâuvais goût ou de mauvaise odeur qu'ils contiennent. 


Perfectionnement aux procédés de décoloration des jus suerés. Raxsox's SuGar PROCESS Li- 

mirsp, Lonpon. — (Br. allemand 109354, du rr octobre 1898.) 

Après avoir sulfité le jus, on y délaie de l’étain métallique, finement divisé, en proportion conve- 
nable. L'étain électrolytique est préférable ; on l’emploie à l’état de pâle à 20 °/, environ. Il se forme 
du sulfite d’étain et de l'acide hydrosulfureux. Le sulfite qui se dissout d’abord dans le bain ne tarde 
pas à se dissocier en acide sulfureux et oxyde d'étain ; en même temps il se produit, par réduction, un 
peu de sulfure qui agit aussi sur les substances colorantes du jus. Finalement tout le métal se retrouve 
à l’état de combinaisons insolubles, lourdes, faciles à séparer par décantation ou filtrage. 
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Séparation des cristaux de sucre durant la euisson., M. Zycrexsxi, M. Karnicri et C. Cou, à 
Varsovie. — (Br. allemand 107532, du 29 mars 1899.) 
Dispositif mécanique à étudier avec les dessins qui accompagnent le brevet. 


Traitement des cristaux de sucre de dernier jet après essorage. W. Lenrke, à Brunswick. 

Br. allemand 110444, du 5 juillet 1899.) 

Les derniers cristaux formés dans les sirops de deuxième ou troisième jet, après avoir été séparés 
des mélasses à l’essoreuse, sont lavés dans cet appareil même par l’eau, des jus sucrés ou de la vapeur, 
puis redissous, toujours dans l’essoreuse, par de l’eau ou des jus bouillants. Les sirops, ainsi obtenus, 
rentrent dans le cireulus général comme on l’a pratiqué jusqu'ici. L'avantage de cette manière de faire 
est qu’on évite le déchargement des turbines et le transport des cristaux essorés dans les bacs où on 
les lavait et dissolvait jusqu'ici. 


Procédé pour préparer une substance du genre des colles au moyen de la pulpe de bet- 

terave. F. Hornie, à Taucha, près Leipzig. — (Br. anglais 22788, du 29 octobre 1898.) 

La pulpe épuisée est chauffée pendant 4 à 5 heures, dans un appareil clos à paroi garnie de plomb, 
avec une solution d'acide sulfureux. On peut remplacer ce dernier par des bisulfites alcalins ou alca- 
lino-terreux. La bouillie extraite de l’appareiïl est débarrassée de l’acide sulfureux en excès par insui- 
flation d'air. La liqueur clarifiée au filtre-presse est neutralisée par la craie en léger excès. On a dans 
la liqueur le sel acide de l’arabine (?), on décante et évapore dans le vide. Une solution de cette gomme, 
traitée par l’ammoniaque ou l’alcali, se prend en une gelée. Gette propriété gélatinisante disparait 
lorsqu'on fait bouillir la liqueur avec de l’eau oxygénée. 

L’odeur de la substance gommeuse ainsi obtenue, rappelle celle de la vanille modifiée par un léger 
empyreume. 


Perfectionnements à la purification et à la décoloration des jus sucrés. E. et S. G. Luck, à 

Southwark (Surrey). — (Br. anglais 26478, du 14 décembre 1898.) 

Les jus sucrés, quel que soit leur mode de production, jus de diffusion de betteraves, produits de 
saccharification des fécules, etc., sont traitées par un manganate ou permanganate alcalino-terreux. Le 
précipité qui se forme entraine à la fois des impuretés organiques et la totalité du manganèse. On le 
sépare par le filtre d'avec le jus décoloré. 


+ 


CORPS GRAS. — SAVONS. — HUILES MINÉRALES 


Procédé de décoloration du suif, du saindoux et autres graisses. SCHMATZ RAFFINERIE ACTIENGE- 
SELLSCHAFT « anciennement » Ernst Reve, à Hambourg. — (Br. allemand 105671, du 29 mars 1898.) 
Dans la graisse fondue, chauffée vers 75-80°, on délaie du chlorure de calcium sec, pulvérisé ; on 

remue activement le mélange et le passe, chaud, à travers un filtre-presse qui retient le chlorure al 

calino-terreux, en même temps que les impuretés précipitées, en particulier les sels de fer qui colorent 
la graisse. 


Procédé de fabrication de l'huile de noix. Th. C. Granaw, J. H. Kezcocc et W. K. KezLoGe, à 

Battle-Creek (Michigan). — (Br. allemand 109237, du 10 janvier 1899.) 

Après avoir légèrement torréfié les noix, à une température de 150-180°, et débarrassé l’amande de 
sa peau, on la réduit en pulpe dans un moulin, un broyeur à rouleaux, à cylindres, ou dans tout autre 
appareil. Cette pulpe est empâtée avec de l’eau froide ou chaude. L'huile s’en sépare peu à peu et vient 
surnager. | 

Les meilleurs résultats sont obtenus en empâtant 100 kilogrammes de noix avec environ 32 kilo- M 
grammes d’eau à une température voisine de 55°, Dans ces conditions on extrait, de premier jet, en- 


viron 75 ©/, de l’huile contenue dans le fruit. ; 
Procédé de purification des pétroles. C. Hexry, à Paris. — (Br. allemand 107239, du 10 no- | 
vembre 1898.) | 
Emploi du plombite (plombate ?) de potassium comme agent d'épuration, par contact, des huiles de M 
pétrole. 
Procédé de traitement de la lanoline pour en extraire des acides gras et des savons 
d’une part, des alcools gras ou de la lanoglycérine d'autre part. Addition au bre- 
vet 99502. G. Scaminr, à Magdebourg-Buckau. — (Br. allemand 107739, du 26 février 1897.) | 


La graisse de laine distillée ou des fractions de ce distillat sont traitées par l’alcali (potasse ou ammo- 
niaque) alcoolique. La majeure partie des acides gras se dissout et l’on recueille à la surface une 
huile contenant les corps non-saponifiables. 

La dissolution des savons est soutirée, débarrassée d'alcool par distillation et le produit est utilisé 
comme savon, en mélange avec d’autres pâtes, ou transformé en acides gras. 

L'huile insoluble formée de composés neutres non saponifiables, contenant encore une petite PrOpOrE 
tion d'acides ou d'’éthers, est chauffée avec la potasse ‘alcoolique jusqu’à complète saponification. On 
reprend par l’éther, la benzine ou autres solvants analogues. On peut aussi se contenter de clarifier ce 
produit insoluble par des lessivages au chlorure de calcium, à l’eau chaude, filtrage ou essorage, etc, 
en un mot par des moyens mécaniques. . 





Distillation continue des huiles minérales. Addition au brevet 99379. D' H. Hirzez, à Leipzig 
Plagwitz. — (Br. allemand n° 199915 du 24 juillet 1898.) 
L'huile minérale brute, traitée d'abord par un courant de vapeur d’eau pour élimination rapide des 
parties volatiles (benzène), est dirigée dans an appareil à colonnes successives, dont les plateaux sont 
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chauffés à diverses températures, suivant les fractions que l’on cherche à y volatiliser, par exemple à 

150-160° pour le pétrole à brüler, à r75-180° pour les huiles à graisser. Les colonnes sont parcourues, 
tee : ne 

de bas en haut, c’est-à-dire en sens inverse de la marche du liquide, par un courant de gaz à l’eau 

(H? + CO). 


Procédé de fabrication de beurre artificiel avec addition de glycérides mixtes. Addition 

au n° 102539. O. Scamipr, à Berlin. — (Br. allemand 107870 du 27 novembre 1898.) 

Au lieu des glycérides des acides gras moyens, liquides, non volatils, on peut mélanger à la marga- 
rine les glycérides mixtes neutres ayant, par exemple, une partie de l’hydroxyle de la glycérine saturé 
par un acide gras solide, à poids moléculaire élevé, le reste de l'hydroxyle étant saturé par un radical 
d'acide gras volatil. 


Préparation d’un produit pour lPensimage de la laine, au moyen de la lanoline neutre. 

E. Marrtens, à Providence (\V. S.). — (Brevet allemand 110634 du 14 mai 1895.) 

La graisse de laine neutre, inaltérée, obtenue par lavage de la laine au moyen de solvants, est trai- 
tée à froid, vers o°, par l’acétone et l'alcool (mélangés) ?. Le produit se trouve ainsi séparé en deux cons- 
_tituants complexes, dont l’un, soluble dans l’acétone et insoluble dans l’alcool froid, forme un excel- 
lent agent pour l’ensimage de la laine. 


Perfectionnement à la fabrication des savons de résine. C. DREnER, à Fribourg-en-Brisgau- 

(Br. anglais 24375 du 18 novembre 1898.) 

On obtient un savon de résine contenant un excès notable de résine non saponifiée, offrant des 
avantages pour l’encollage du papier, des gazes et pour d’autres apprêts, en opérant de la manière sui- 
vante : On dissout la résine dans le phénol ou dans un de ses homologues, et à la solution froide (de 
petites quantité de phénol maintenant la résine à l’état liquide, à froid), on ajoute une lessive de car- 
bonate de soude ou de soude caustique et d’ammoniaque. 

On peut aussi enrichir et améliorer un savon de résine de mauvaise qualité, trop alcalin, en y incor- 
porant une solution chaude de résine dans un phénol. 


Procédé de préparation de savon gélatineux. G. SrockHAusen, à Crefeld. — (Br. am. 646326. 
— 25 août 1897. — 27 Mars 1900.) 


Les graisses, huiles, acide oléique et corps gras en général, sont sulfonés, puis traités par une quan- 
tité d’alcali au moins égale à 6 °/, du corps sulfoné, on laisse cristalliser le sulfate de soude, puis on 
porte le reste à l’ébullition. 


Procédé de préparation de viscose. E. Taomas, Boxavira, et M. Ouivier, à Paris, France. — (Br. 
* amér. 646044. — 14 oct. 1899. — 27 mars 1900.) 

On obtient un nouveau produit industriel en ajoutant à de l’alcali-cellulose de 25 à 50 °/, de sulfite de 
sodium et 3 °/, d'oxyde de zinc, ces quantités étant calculées en pour cent de la cellulose contenue dans 
l’alcali-cellulose ; on traite ensuite le mélange par le sulfure de carbone comme dans la préparation or- 


dinaire de la viscose. 


Procédé de purification des graisses. J. Kiimonr et O. NaGez, à Vienne, Autriche, — (Br. amér. 

637131. — 31 mars. — 14 nov. 1899.) 

Les graisses rances sont fondus, les acides gras libres saturés à une température de 6o à 8o° C., au 
moyen d’une solution de silicate alcalin, le savon formé et la silice sont séparés de la graisse qu’on 
traite par une lessive alcaline concentrée et chaude, on sépare le savon et la graisse fondue est traitée 
par un courant de vapeur qui entraîne les produits de décomposition. 


Procédé de purification des huiles végétales. Emma Sicxezs, à Washington. — (Br. amér. 
636860. — 14 juillet 1898. — 14 nov. 1899.) 
Ce procédé consiste à faire bouillir l'huile à épurer en présence d’une terre naturelle renfermant une 
large proportion de silice et d'alumine et ayant une légère réaction alcaline ; on peut y ajouter du char- 
bon végétal ou animal et filtrer. 


CIRES. — RÉSINES. — VERNIS. — CAOUTCHOUC. — CELLULOIDE 


Préparation de couleurs minérales. 0. Wenrzky, à Francfort. — (Br. allemand 108789 du 18 avril 

1899.) j 

L'auteur obtient des couleurs minérales noires en chauffant diverses terres avec du soufre. On mé- 
lange, par exemple, de la terre glaise ou une argile quelconque, cire, terre de Sienne, terre d’Ombre, 
purifiée par lévigation s’il est nécessaire, avec 5 °/, de soufre et chauffe le tout, en creuset ou cornue, 
à l’abri de l’air jusqu'à ce que la chaleur ait pénétré jusqu'au centre de la masse. Il faut, durant le re- 
froidissement, éviter l’accès de l’air. On obtient ainsi des noirs qui, par calcination au contact de l’air, 
donnent encore d’autres couleurs différentes des couleurs initiales ; par exemple, avec l'argile on ob- 
lient un gris noir, avec l’ocre un brun-chamois. 


Vernis conservateur pour les bois, en particulier les bois d’œuvre et les planchers des 

navires. H. ALEXANDER, à Hambourg. — (Br. allemand 107237 du 23 septembre 1898.) 

Le brevet revendique l'addition aux vernis habituellement employés de xanthogénates, en particu- 
lier de méthyl-éthyl ou amylxanthogénate de cuivre ou de zinc, soit directement à l’état solide, soit en 
solution préalable dans le sulfure de carbone. 

Ces sels, outre l’action antiseptique puissante qu'ils possèdent, agissent aussi comme colorants dans 
les nuances naturelles des bois précieux. 
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Procédé de fabrication d’une substance ayant les propriétés élastiques du eaoute e 

J. Desonpe, à Berlin. — (Br. allemand 107376 du 12 mars 1898.) * soon. 
Ce produit n’est autre que de la gélatine glycérinée, additionnée d’ichthyol ou de dérivés ichthyo- 

liques, en particulier du sel ammoniacal de l'acide ichthyolsulfonique. Y 


COMBUSTIBLES. — ECLAIRAGE. — GAZ 


Procédé pour exalter le pouvoir éclairant des huiles. Envsr Ecksren, à Wurzbourg. — (Br 
allemand 108781 du 28 Janvier 1899.) Fe ? 
On mélange une huile de crucifère (colza) double-raffinée avec du pétrole et 1 ‘/, de carbonate de 

sodium. Le mélange est abandonné à lui-même dans un bocal à température moyenne, pendant 3 se- 

maines. On le filtre alors et ajoute o,or ?/, de phosphore blanc, dissous dans Q. $. de sulfure de car- 


bone. 


On peut traiter de même les pétroles isolément, sans mélange d'huile végétale. ' | 
Procédé de fabrication de manchons à incandescence contenant de Parsenie ou de l’an- 


timoine. Cuemiscue FABRIRK FUR BELEUCHTUNGSWESEN, à Berlin. — (Br. allemand 107046 du 25 février 


1898.) 
Les manchons sur lesquels on cherche à produire un dépôt d’arséniate ou d’antimoniate de thorium 
É ? 


au lieu d'oxyde, ne peuvent être obtenus convenablement par précipitation du nitrate de thorium par 
les acides en question. L’acide nitrique mis en liberté décompose, en effet, les tricots à la longue 
avant leur calcination. Pour éviter cet inconvénient on emploie un nitrate de thorium basique pré de 
en ajoutant de l'hydrate de thorine au nitrate commercial, puis on détermine la précipitation de l'ar é- 
niate ou de l’antimoniate en ajoutant peu à peu l'acide au bain où plonge le tricot à imprégner Ta | 
réaction est exprimée par l'équation : j | 


3[Th(Az0°). 2 Th0?] + 8H°As0! — 3Th(AzO')* + 2 Th(AsO“)* + 12H°0. 


Il semble qu'une double décomposition entre nitrate de thorium et arséniate alcalin conduirait au 
même but ? Comment opère-t-on avec l'acide antimonique ? 
Appareil pour la fabrication du coke. J. Bownc, à Tilbury-Essex. — (Br. allemand 108788 du 

it" janvier 1898.) ‘ GE 

Le procédé et l'appareil sont applicables, en particulier, à ces sortes de charbon qui se travaillent 
mal dans les fours à coke ordinaire, en raison de la température trop élevée atteinte surtout au contact. 
direct des parois. Pour régler la température et ne pas dépasser 5 à 60o°, chaleur suffisante pour don- 
ner d’excellent coke, l’auteur enveloppe la cornue à calcination d’une double enveloppe dans laquelle 
se trouve de l'air qui amortit la réaction brutale des gaz du foyer sur la charge de la cornue inté- 


rieure. 

Appareil à coke, avec réglage de la pression des gaz dégagés, pour régulariser la com- 
bustion sans emploi de gazomètres de vastes dimensions. D' C. Orro et Cie, à Dahlhausen 
— (Br. allemand 106959 du 5 mars 1898.) : : 
Voir le brevet pour description et dessins du four. 

PR AE du gaz acétylène. À. STERN, à Charlottenburg. — (Br. allemand 108244 du 3 juillet 
1000: 

Lorsqu'on a traité l'acétylène par du chlorure de chaux, il est utile de faire passer le gaz dans un 
solvant, comme l'huile de vaseline ou de paraffine, l'alcool, la benzine, l'acide acétique cristallisable 
qui retient les gaz chlorés et en même lemps que d'autres impuretés. Nous avons constaté d’ailleurs 
que ce lavage peut suilire, en tant que purification, et que le traitement préalable par le chlorure de 
chaux n'est pas indispensabie. 

Procédé de préparation de carbure de calcium comprimé en moules. C. Weuxer, à Leipzig 
et M. Kawouer, à Markranstadt. — (Br. allemand 108325 du 19 juin 1898.) R 
On pulvérise le carbure dans un moulin tamiseur. La poudre au fur et à mesure qu'elle tombe du | 

cylindre est mélangée à du sucre en poudre et le tout est formé en cylindres ou blocs de forme quel- 

conque, Corps creux, etc., dans des moules chauds, graissés de paraffine. 

Les blocs moulés peuvent être paraffinés superficiellement. | 


Procédé pour la préparation électrolytique de manehons à incandeseence. R. LANGHAUS, à 
? 


Berlin — (Br. allemand 108296, du r7 septembre 1898.) 
On détermine la précipitation, sur une anode en métal ou substance inattaquable, d’un sel organique 


des oxydes photogéniques. On emploie, par exemple, comme électrolytique, une solution d’oxalate 
double de thorium et d’ammonium. L'anode en platine sera disposée au centre d’une cathode cylin= 
drique de grande surface. e 
Procédé de préparation du carbure de calcium. H. Nicozaï, à Berlin — (Br. allemand 108074, 


du 17 mars 1898.) 
Il s’agit d’une disposition de four électrique permettant.la fabrication continue du carbure de cal=, 


cium. Nous renvoyons les intéressés au brevet original et à ses dessins. 
Procédé de purification de Pacétylène D:° Chr. Gorrni, à Berlin Wilmersdorf. — (Br. alle-… 
6 i 


mand 110290, du 19 mars 1898.) : 
Les méthodes actuelles d'épuration de l’acétylène brut par lavage, au moyen de solutions de sels ; 


métalliques, deviennent plus efficaces et plus complètes par adjonction d’un hypochlorite à la solution 


he. : 






] 
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métallique. On emploie, par exemple : chlorure d’étain, chlorures ou sulfates de fer, cuivre, mercure, . 
manganèse, chrome, etc. La présence d’hypochlorite non seulement exalte l’activité de l’agent d’épu- 
ration, mais, en même temps, empêche la formation d’acétylures métalliques explosibles. 


Traitement du carbure de caleium. E. YYoNeau, à Paris. — (Br. américains 648348-49-50. — 

18 janvier r900 et 30 Juin 1898. — 24 avril 1900.) à 

On revendique, dans le premier de ces brevets, le procédé qui consiste à imprégner le carbure de 
calcium d’une substance protectrice, telle que de l'huile, qui permette de le broyer ou de le concasser 
Sans crainte de décomposition. 

Dans Jes suivants, on propose de faire avec le carbure concassé et du glucose, par exemple, des ag- 
_glomérés qu'on pourrait mouler et qui présenteraient l'avantage d'être moins rapidement décomposés 
par l’eau que le carbure seul. 


POUDRES ET EXPLOSIFS 


Substance destinée à la préparation d’explosifs, Arranric Dyvamire Co or NEw-Jersey, à Ken- 
vil N. J. — (Br. américain 647606, 16 mai 1892. — 17 avril 1900 } 
On chauffe, à une haute température, un mélange de résine et de soufre; lorsqu'il ne se forme plus 
de mousse, on laisse refroidir la masse et pulvérise. 
F4 


Nouveaux explosifs. LA MÈmE Société. — (Br. américain 647607. — 16 mai 1892. — 17 avril 1900.) 
_ Ges explosifs consistant en un mélange de uitroglycérine et de résine vulcanisée obtenue suivant le 
brevet ci-dessus. 


Nouvel explosif. Azsa cHemcaz Co, à New-York. — (Br. américain 648299, — 5 janvier. — 
24 avril 1900.) 
Cet explosif se compose de nitroglycérine, fibre de bois, vaseline, nitrates de sodium et d'ammo- 
nium, ce dernier en proportion telle qu’il puisse fournir de 5 à 20 °/, de l'oxygène nécessaire. 


Perfectionnement à la fabrication des explosifs. E. À. G. Srregr, à Paris. -— (Br. an- 
_ glais 24468, du 19 novembre 1898.) 

- Dans une huile minérale ou autre, on dissout de la poix ou du goudron. On incorpore à ce liquide - 
un nitro ou un azodérivé et du charbon de bois, s’il est utile, pour modifier la consistance. Finalement, 
on malaxe avec du chlorate ou du perchlorate de potassium. Au lieu de charbon de bois, comme ab- 
sorbant, on peut employer de la cellulose, sous forme de pâte à papier, par exemple, de l’amidon ow 
d’autres hydrates de carbone analogues. 


Procédé de préparation d’un constituant carboné pour la fabrication des explosifs. G. Be— 

NeKé, à Southport Angleterre). — (Br. allemand 110322, du 27 janvier 1899.) 

On incorpore dans un carbure où composé organique à point de fusion relativement élevée, par - 
exemple, dans de la résine fondue, un oxydant sensible, comme un chlorate, et éventuellement un 
corps organique ou du charbon pulvérisé. Après refroidissement du mélange, on le pulvérise, incor- 
pore ce premier substratum dans une autre substance dont le point de fusion soit moins élevé que ce- - 
lui de la précédente, par exemple dans de la poix fondue. On pulvérise le mélange refroidi que lon 
emploie, an lieu de charbon, amidon, etc., pour la fabrication d’explosifs du type de la poudre noire, 


- associé à un nitrate, du chlorate, etc., et, éventuellement, avec une petite quantité de soufre. 


r 


\ 


Procédé de préparation de dynamites. Cuewiscne Fagrix «anciennement » GoLnenBere, GEromowr 

et Cie, à Winkel s/Rh. — (Br. allemand 110627, du 31 juillet 1898.) 

Pour obtenir des dynamites indifférentes au choc et ne faisant pas explosion, par exemple, au mo- 
ment où un projectile reçoit l'impulsion initiale dans l’âme d’une pièce, on emploie, comme absorbant 
de la nitroglycérine, les composés découverts par Parkes et connus sous le nom générique de factices. 
Ces corps s’obtiennent par l’action du chlorure de soufre sur les huiles végétales. Ce sont des composés 
neutres, indifférents, ayant pour les liquides organiques, en particulier pour la nitroglycérine, un 
pouvoir absorbant au moins comparable à celui de la terre d’infusoires Kieselguhr) et présentant, sur - 
ce dernier, l’avantage d'une souplesse et d’une élasticité semblable à celles du caoutchouc. 

On peut mettre un pareil factice à gonîler dans la benzine et y mélanger un explosif sec, pulvérisé, 
comme du picerate d’ammonium, de l'acide picrique, du fulminate de mercure, du trinitrotoluène, etc. 
On enlève l’excès de solvant à l’essoreuse et séche ensuite doucement. 

La puissance explosive d'un pareil composé se règie à volonté ; elle est en raison inverse de la pro. 

. portion de factice que contient le mélange. 


ESSENCES ET PARFUMS 


Procédé de préparation d’éthers monomoléculaires de Peugénol et de l’isoeugénol. Addi-- 

tion au brevet 103581. E. Merck, à Darmstadt. — (Br. allemand 109445, du 3 juin 1898.) 

Dans un mélange refroidi de 100 kilogrammes d’eugénol ou d’iso-eugénol et 8o kilogrammes d’anhy- 
dride acétique, on fait arriver en mince filet, en remuant, 6o kilogrammes de pyridine anhydre. La 
réaction se produit aussitôt et s'achève d'elle-même peu après l'introduction de l’alcaloïde. 

On étend d’eau et isole l'éther formé par les moyens connus. 

Le même résultat peut être atteint en inversant l’ordre des additions; par exemple, en faisant arriver- 
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lentement 8o kilogrammes d'anhydride acétique dans le mélange de 60 kilogrammes de pyridine, 
100 kilogrammes d’eugénol ou d’iso-eugénol et 20 kilogrammes d'acide acétique cristallisable. 
Dans ces réactions, la pyridine agit comme agent de condensation. 


Procédé de préparation du mono-iodothymol. Addition au brevet 101504. KaLze et Cie, à Bie- 
brich. — (Br. allemand, du 15 février 1899.) du 
On a décrit, dans le brevet 106504, la préparation d’un dérivé mono-iodé du m-crésol. Nous avons 

reconnu depuis que ce même procédé appliqué au thymol, fournit le mono-iodthymol qui, jusqu'ici 

était de préparation compliquée et difficile. 1 


Procédé de préparation des éthers cinnamiques des crésols méta-substitués. Addition aux 
brevets 99567 et 106506. KALLE et Cie, à Biebrich. — (Br. allemand 107230, du 27 novembre 1898.) 
Les éthers cinnamiques du p-méthoxy-m-crésol (CH$ : OH.OCH® = 1 : 3 : 4) ou du thymol, c’est-à-dire 

des éthers substitués du métacrésol, se préparent en remplaçant ce dernier phénol, dans le procédé 

décrit par notre brevet principal, par un métacrésol dont un hydrogène du noyau est substitué par un 
reste alcoyle ou oxyalcoyle. 
Les éthers m-crésol cinnamiques ainsi obtenus jouissent de propriétés bactéricides marquées. 


Procédé pour la séparation du géraniol et du nitrocellol. Addition au n° 101549. J. FLarau et 
HI. Lapsé. Paris. — (Br. allemand 106494, du 28 décembre 1897.) ; 
On a montré, dans le brevet 101549, que les éthers phtaliques acides du géraniol et du citronellol 

pouvaient être séparés au moyen de la ligroïne. 

Nous avons perfectionné cette séparation de la manière suivante : La solution des deux éthers dans 
la ligroïne est refroidie à — 5° environ ; dans ces conditions, le phtalate acide de géraniol commence 
à cristalliser. On sème alors dans la masse quelques cristaux de cet éther pur. On peut aussi provoquer. 
la cristallisation par addition d’un germe de phtalate de géraniol dans le mélange huileux des deux 
éthers sans le concours d’un solvant. 


Procédé pour séparer lionone brute en « et 8 ionone. Haarmanx et ReitMER, à Holzminden. — 

(Br. allemand 106512, du 17 janvier 1899.) 

D'après Tiemann, on purifie l’ionone par dissolution dans le bisulfite de sodium, extraction des im-— 
puretés non combinées au bisulfite par un solvant neutre et régénération de l’ionone par l’action d’une 
lessive alcaline à chaud. 

Dans cette purification, on peut remplacer le bisulfite alcalin par du sulfite neutre additionné d’acide 
acélique, de sulfate d'ammonium ou d’autres agents analogues à fonctien acide. Or, en opérant ainsi, 
en évaporant les solutions neutres ou faiblement alcalines de l’ionone dans le bisulfite, on sépare 
lionone en deux isomères. Il cristallise d’abord un acide hydrosulfonique de l’x-ionone. Les eaux= 
mères contiennent la majeure partie de l’isomère $ qu'on dégage par un fort courant de vapeur 
d’eau. | 

Les deux isomères possèdent, à dilution convenable, le parfum de la violette. Ils diffèrent entre eux, 
comme arome, par des nuances seulement. ; 


Perfectionnement au procédé de fabrication de l’ionone. À. Srresez, à, Francfort s/M. — 

(Br. anglais 23254, du 4 novembre 1898.) SE 

La transformation du citral en ionone s’effectue par les degrés suivants. À 

1° Préparation de cyclocitral. — On condense le citral avec l'acide cyanacétique, un sel ou éther de 
cet acide, en présence d’alcali caustique et d'alcool. Il se forme de l'acide citralidènecyanacét'que fon 
dant à 191-192° C. ou un dérivé de cet acide. En chauffant celui-ci pendant 12 heures au réfrigérant à 
reflux avec de l'acide sulfurique dilué, il se métamorphose en un isomère cyclique. Celui-ci, après 
purification (par extraction) se présente sous la forme de sirop qu’on saponifie par la potasse caustique, 
sous l'action d’un vigoureux courant de vapeur d’eau. On fractionne le produit, qui représente le cyclo- 
citral brut et qui passe entre 8o et r10° sous 15 millimètres de mercure. 

On peut aussi hydrolyser l’acide cyclocitralidènecyanacétique, en faisant bouillir sa solution avec un 
excès d’alcali caustique et du xylène. On sépare la couche de xylène qu’on fractionne. ILest avantageux, 
dans cette partie de l'opération, d'ajouter à la liqueur caustique une petite quantité d’un oxydant 
comme le peroxyde de plomb, par exemple. 

> Condensation du cyclocitral et de l'acétone. — Lu condensation s'opère sous l'action de réactifs al- 
calins, par exemple avec une solution alcoolique d’éthylate de sodium, à la température ordinaire. On 
neutralise avec de l'acide tartrique ou un autre acide et distille par entraînement avec un fort courant 
de vapeur. . 

On rectifie et recueille la fraction bouillant entre 130 et 140° C. sous 16 millimètres de mercure, 
fraction riche en $-ionone, fournissant une semicarbazide fondant à 148° G. et une p-bromphénylhy= ‘ 
drazone fondant à 116° C. | 













Le Propriétaire-Gérant : Dr G. QUESNEVILLE. 
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BREVETS CONCERNANT LES MATIÈRES COLORANTES 
AU POINT DE VUE DE LEURS APPLICATIONS A LA TEINTURE 


Par MM. Taaguis et JANDRIER 





A. — BREVETS FRANÇAIS 


Analysés par M. TuaBuis 


Procédé pour alcoyler les dialeoylrhodamines, par COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D’ANILINE. 

— (Br. 291690. — 11 août 1879. — 27 novembre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir les éthers alcoylés des acides alcoysulfuriques 

sur de la dialcoylrhodamine avec addition ou non d’alcali. 

Description.— Exemple: 4o parties de diéthylrhodaminebase,5 parties de carbonate desodium solide,20 par- 
ties de diméthylsulfate sont mélangées et laissées en repos pendant quarante-huitheures à la température 
ordinaire. La masse, devenue solide, est pulvérisée et triturée avec de l’eau acidulée à l'acide chlorhy- 
drique. On sépare le chlorhydrate par le chlorure de sodium. On redissout dans l’eau et on ajoute de 
l’acétate de sodium pour enlever la petite quantité de dialkylrhodamine non modifiée, puis on précipite 
par le chlorure de sodium. 


Procédé de production de matières colorantes pour coton, par COMPAGNIE PARISIENNE DE COU— 
LEURS D'ANILINE, l'EP. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 291720. — 12 août 1899. — 28 novembre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à isoler le produit intermédiaire décrit par Aguiar et Bayer 

(Ber. 4, p. 440) (Br. all. 76922) formé dans la préparation de la naphtazarine en traitant la fusion de 

naphtazarine diluée dans l’eau et filtrée par une solution de chlorure de zinc. Le produit intermédiaire 

se sépare sous forme de combinaison zincique. 

Description. — Exemple : 200 kilogrammes de naphtazarine sont introduits dans 600 litres d’eau 
glacée. On filtre la solution et on additionne de 5o litres d’une solution de chlorure de zine à 4o°B. Le 
produit intermédiaire se sépare, on le lave avec une solution de chlorure de sodium et on sèche. Le 
produit est une poudre violette foncée, soluble dans l'eau et dans l'alcool et cristallisée en aiguilles. 
Avec le soufre et les sulfures alcalins, le produit donne un colorant teignant directement le coton en 
violet-bleu dont les teintes traitées par les sels minéraux donnent des noirs croisés d’une grande soli- 
dité. Pour cela on fond le produit intermédiaire avec des polysulfures alcalins ou bien on traite la 
naphtazarine ou les leucodérivés correspondants par des sulfures. 

Exemple. — 50 parties du produitintermédiaire, 5o parties de soufre, 250 parties desulfure de sodium erist. 
sontchauffées à 150°-180° C. pendant plusieurs heures jusqu’à ce quela couleur n’augmente plus. On dissout, 
filtre et évapore à sec. On peut prendre 30 grammes de produit intermédiaire et roo grammes de sulfure 
de sodium dissous dans trois litres d'eau — 30 p. de leucodérivés, 25 de sulfure et 30 de soufre, bo par- 
ties de naphtazarine dissoutes dans un peu d’eau, 56 parties de soufre, 250 de sulfure de sodium, évaporer 
et chauffer à 140-150° C. 


Perfectionnement dans les procedés de production de lindigo et de ses produits de 
substitution, par Sociéré Cremiscue FABriK VON HEYDEN ACTIEN GESELLSCHAFT, rep. par DE MesrRaz. — 
(Br. 291767. — 16 août 1899. — 28 novembre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner l’o-nitrobenzaldéhyde avec des ammoniaques 
composées, grasses ou aromatiques, avec leurs produits substitués, hydroxylés, sulfonés ou carboxylés. 
Parmi ces produits, ceux qui se dissolvent dans l’eau donnent immédiatement l'indigo par addition 
d'alcali et de cétone. Ce produit permet d'employer moins d’acétone et permet d'employer la nitroben- 
zaldéhyde mélangée. 

Description. — Exemple : 15 p. en poids d’o-nitrobenzaldéhyde sont mises dans une solution de 
280 p. en poids de naphtionate de soude à 67 ?/, et 3.000 p. d’eau et chauffées pendant quelques heures 
au bain-marie à 50°-60° C. en remuant. La nitrobenzaldéhyde se dissout et on obtient une masse jaune 
épaisse d'o-nitrobenzylidènenaphtionate de sodiim. On peut séparer les autres substances qui se 
trouvent dans l’o-nitrobenzaldéhyde, lorsque cette dernière n’est pas employée pure en filtrant avant 
refroidissement la solution du produit de condensation qui ceristallise ou qu’en enlève par d’autres 
procédés d'extraction. On distille avec de la vapeur d’eau le produit de condensation purifié. L'élimi- 
nation de l’o-nitrobenzaldéhyde peut être accélérée par addition d’acide ou d’alcali. 

Description. — 358 parties en poids de l'o-nitrobenzylidènenaphtionate de sodium sont chauffées en 
vase clos avec 200 parties d’eau et 60 parties d’acétone à 30 ou 4o° C. On y fait couler lentement et en 
remuant 230 à 250 parties d’une solution de soude à 1 ‘/, et on chauffe quelques heures pour terminer 
l'opération dont l’achèvement est indiqué par formation d’indigo. On obtient le sel de sodium. On 
obtient ainsi le sel de sodium du produit de condensation de l'o-nitrophényllactométhylcétone et d'acide 
naphtionique dont on peut extraire l’o nitrophényllactométhylcétone en traitant la masse avec des 
. acides puis en isolant par les procédés d'extraction ordinaires. Les produits de condensation obtenus 
par la combinaison de l’o-nitrophényllactométhylcétone et de l'acide naphtionique ou d'autres dérivés 
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amidés forment facilement et immédiatement de l'indigo. Ils sont très propres à la production de Pin- 
digo sur la fibre, surtout dans l'impression des étoffes. Lorsqu'on veut transformer directement en 
indigo les produits de condensation obtenus de l’o-nitrobenzaldéhyde et de dérivés amidés, il est 
nécessaire d'employer une quantité d’alcali plus grande que dans l'exemple ci-dessus, soit par exemple 
700 parties de soude à 1 0/, au lieu de 230 à 250 parties. 


Procédé de production de colorants et de leurs produits de réduction en substance et sur 







































la fibre par l’action d’un courané électrique, par SALCHER, rep. par CuASSEVENT. — (Br. 
291743. — 14 août 1899. — 28 novembre 1899.) ' 
Objet du brevet. — Procédé consistant à produire des colorants au moyen de l'électricité en plaçant 


les matières premières du côté de l’anode séparées de la cathode par un diaphragme. A la cathode se, 
trouve une solution appropriée. 

Description. — Exemple : Colorant vert. — Liquide anodique. Chlorure de benzyle, 1 partie diméthyl- 
aniline dissoute dans alcool 2 parties, — Liquide cathodique. Acide chlorhydrique dilué. Pour fixer sur la 
fibre on imprime, on sature les tissus avec les substances chromogènes et on applique sur 3 
une plaque ou sur un cylindre relié à l’un des pôles de la source d'électricité, le second pôle peut être ” 
placé sous la forme d’une deuxième plaque ou cylindre sur l’étoffe ou dans un bain. On peut produire 
des colorants diazoïques sur tissu en saturant le tissu de nitrite en solution à 1 °/,, le mélange de deux 
composés que l’on désire combiner esk appliqué et relié au pôle positif. Pour l'enlevage du vert-diamine, 
par exemple, on passe le tissu dans l'acide chlorhydrique à 1/2 °/, et on applique l’anode humide sur 
les parties à enlever. On peut produire des dérivés du triphénylméthane. 

Exemple : On mélange 1 partie acide benzoïque, 2 parties de diméthylaniline, solution de gomme 
à r : 1 sont imprimées sur le tissu où humectées avec l'acide chlorhydrique à 1/2 °/4. On applique ce 
tissu à l’anode, on laisse 1 à 2 minutes environ. Le colorant se dépose sur le tissu, etc., etc. 


Procédé pour rendre stables les dérivés nitrosés, par COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D'ANILINE, 
rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 291799. — 14 août 1899. — 28 novembre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter aux bases délayées en pâte avec de l’eau des sels 
à réaction alcaline comme les carbonates alcalins ou autres substances capables de neutraliser l'acide. 
Description.— Exemple : La base obtenue avec 310,8 kil. de chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline après 
précipitation et expression est triturée avec une quantité d’eau telle que le poids total s'élève à 487,5 kil. 
On ajoute 12,5 kil. de carbonate de sodium calciné en remuant. On obtient ainsi une masse contenant , 
5 °/, de carbonate sodique. | 
Procédé pour la produetion de l’aeide anthranilique et de dérivés de cet acide, par SOCIÉTÉ 
FARBENFABRIREN, rep. par Tuimiox. — (Br. 291881. — 19 août 1899. — 2 décembre 1899). û 
Objet du brevet. — Préparation de dérivés substitués ortho du benzène, par action des alcoolates 
alcalins sur les phtalimides alcoylées (Br. allemand 102068). Il y a production de dérivés éthérés de 
l'acide carboxylanthranilique possédant la formule 


5 COOK 
CH 
AzH. COOK 


qui, chauffés avec les alcalis ou des alcalino-lerreux tels que la baryte donne de Facide anthranilique 4 
tandis que traités par des solutions alcooliques d'alcalis ils fournissent des acides carboxylalcoyl= 


anthraniliques. 


EAN UE qui, traités par le chlorure d’acétyle, donnent RAR vw) 
X AZHCOOR l’acide isatoïque dt, ? d-coox 54 


Description. — 1° Ajouter à la température de o° 4 kilogrammes de bromophtalimide à une solution de 
0,4 kil. de sodium métallique dans 20 litres alcool méthylique absolu. La liqueur devient jaune rou- 
geûütre. On chauffe, après repos de quelques heures, au baïin-marie, pendant une heure. (On refroïdit et 
neutralise par l'acide chlorhydrique-et acidule par l'acide acétique. On chasse l'alcool et on a une huile 
rouge brunàtre qui se soliditie par refroidissement ; on purifie en traitant par la soude diluée. On filtre, 

“lave à l’eau, sèche et distille dans le vide. L’éther obtenu est soluble dans l’éther, la ligroïne, l'alcool 
et cristallise en aiguilles friables à 60°-61° C. » On chauffe au bouillon un mélange de 23,7 p. de 
l'éther éthylique de l'acide carboxyanthranilique 1 mol. r/2 avec une solution saturée de baryte 
hydratée 47,3 kil. On chauffe jusqu'à ce que la masse soit épaissie et on précipite la baryte par l'acide 
carbonique, on filtre et évapore. On obtient l'acide anthranilique. 30 On chauffe quelques heures au 
bain-marie un mélange préparé avec ro kilogrammes d'acide carboxyanthranilique et 3o kilogrammes 
de chlorure d’acétyle, on chasse le chlorure d’acétyle et on obtient l'acide isatoïque. +2 


Préparation de nouveaux colorants bleus de la série de l’anthraeène. Article d'addition 
brevet pris le 17 mai 1897 par Société FARBENFABRIKEN, rep. par Tuirion. — (Br. 266999. — 16 
1899. — 30 novembre 1899.) : 2 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'acide diamidoanthrarufine disulfonique et de 

diamidochrysazine disulfonique par réduction de lours dérivés nitrés au moyen du sesquiox 

soufre. id 
Description. — Chauffer à 5o-80° G. un mélange de ro kilogrammes d'acide dinitré avec 200 kilo- 

grammes d'acide sulfurique fumant à 20 ©/, et 5 kilogrammes de soufre jusqu’à ce qu'un échantillon ne | 


contienne plus d'acide nitré inattaqué. 
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Même brevet. — Cert. d'add. — (Br. 266999. — »8 août 1899. — 12 décembre 1899.) 

. Objet du brevet. — Procédé de préparation de nouveaux leucodérivés d’acides sulfoniques de paradia- 
midodioxyanthraquinone consistant à traiter avec les agents réducteurs les acides paradiamidoanthra- 
rufinedisulfoniques et paradiamidochrysazinemonosulfonique. Préparation de l'acide paradiamidoanthra- 
rufinemonosulfonique et paramidochrÿsazinemonosulfonique en oxydant les leucodérivés ci-dessus. 
Préparation de l'acide paradiamidoanthrarufinemonosulfoniqueet de l'acide paradiamidochrysazinemono- 


sulfonique en traitant les acides nitrodisulfoniques correspondants par des agents réducteurs fortement 
alcalins, tels que les sulfures alcalins par exemple. 


Procédé pour la production de colorants azoïques de la série de l’aeridine, par SoctTÉ 
BADISCHE ANILIN UND sOpA Fagrir, rep. par BLérry.— (Br. 292099. — 8 août 1599.—8 décembre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à produire des matières colorantes par condensation du 8 

naphtol avec le produit résultant de la condensation de l’aldéhyde formique avec la m-phénylènedia- 

mine, la m-toluylène diamine qui diffèrent essentiellement des produits obtenus jusqu’à présent en ce 
qu'il u y à pas élimination d’eau mais addition des éléments de l’aldéhyde formique avec formation 
d'un groupe alcoolique. 

Description. — Exemple : Préparation de l'alcool toluylique m-diamine. On délaye r°2 parties de 
m-toluylènediamine finement pulvérisée dans 3 ooo parties &’eau. La plus grande partie de la base se 
dissout. On introduit, en agitant, 77 parties d’une solution aqueuse, d’aidéhyde formique à 39 °/,. On 
agite pendant trois heures et quand la totalité de la métatoluvlène diamine a disparu on lave, presse et 
sèche. Poudre blanche amorphe très peu soluble dans l’ether, l'alcool, la benzine, très soluble dans 
le chloroforme. On mélange 95 parties de l'alcool ainsi obtenu avee 130 parties de perchlorure de Ier, 
on introduit le mélange à la température de 140° C: dans 150 parties de B-naphtol fondu en agitant. 
On élève à peu près en deux heures la température à 150-139° CG. Après refroidissement on extrait 
le colorant par l’eau bouillante {1 500 parties environ) puis on filtre la solution et l’on précipite par 
addition de sel marin. On peut purfier la matière colorante par solution dans l'alcool; on fait 
recristalliser dans le toluène bouillant et on transforme en chlorhydrate. 


Procédé de production de matières colorantes appartenant à la série de l’acridine, par 
SOCIÉTÉ ACTIENGESELLSCITART FURANILIN FABRIKATION.— (Br. 292151.— 30 août 1899. — 12 décembre 1870.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir les dérivés halogènes alcooliques sur les com- 
binaisons acétylées des dérivés de l’acridine du brevet 280164 et 280172. 

Description. — On chauffe, par exemple, en vase clos l’acétylamidotolunaptilacridine (br. 280164) en 
suspension dans le chloroforme ou le benzène avec la quantité calculée d’iodure ou de bromure d’éthyle 
à 140°-150° C. pendant 3 à 4 heures. On laisse refroidir,on dissout dans l’eau les cristaux rouges-bruns, 
et on traite par le carbonate de sodium ou l’'ammoniaque pour précipiter de petites quantités de base 
inaltérée ; on filtre et on précipite le colorant par l’acide bromhydrique, le bromure ou l’iodure de sodium, 
le selde nitre ou le sel marin. Poudre orangée, les sels sont solubles dans l’eau excepté l'iodure. Teint 
le coton tanné en jaune orangé. Le dérivé ayant perdu son groupe acétylé fournit des nuances très claires 
rouge orangé. 

Même brevet, même titre, même date (292152.) F 
Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer le dérivé de l’acridine en composé alcoylé au 

moyen de diméthylsulfate. 

Description. — Exemple : 2 parties de tolunaphtacridine sont dissoutes dans 10 parties de benzine. 
‘On ajoute à la solution bouillante r partie de sulfate de méthyle, on chauffe un temps très court, on 

btient le dérivé méthylé que l’on isole en diluant, après refroidissement, la masse cristalline avec 
l'éther, la benzine, la ligroïne, on filtre, sèche. Teint le coton en jaune. 


Procédé pour obtenir de véritables matières tinetoriales bleu verdâtre de la série du 
triphénylméthane, par Socréré Cuewiscne FagriReN Vormazs Waizer Ter-Meer, rep. Burcis. 
— (Br. 29277. — 31 août 1899. — 12 décembre 1899) 

Obget du brevet. — Procédé pour l'obtention de matières colorantes alcalines qui contiennent un 
groupement chloré en ortho par rapport au carbone méthanique consistant en ce que l’on condense 
l’orthochlorobenzaldéhyde ou ses produits de substitution avec des amines secondaires ou tertiaires, ses 

acides sulfoniques ou leurs sels et l’on oxyde directement soit après sulfonation préalable les leuco- 
dérivés obtenus. On peut, dans l’exemple suivant remplacer l'o-chlorobenzaldéhyde par l’o-chloroben- 
zylchlorure. 

Description. — Exemple : À 58 kilogrammes d'acide sulféthylbenzolanilique on ajoute 14 kilo- 
grammes de chlorobenzaldéhyde, 45 parties d'eau. On chauffe r2 heures au réfrigérant ascendant, on 
dissout le leucosulfo dans de la soude diluée et on précipite par l'acide chlorhydrique, on presse et 
séche. On transforme en colorant en dissolvant 25 kilogrammes de ce produit dans 120 litres d’eau et 
5,8 kil. de soude et l'on oxyde avec une pâte formée de 8,3 kil. de peroxyde de plomb à roo° et 7 kilo- 

. grammes d'acide sulfurique. Après oxydation on sépare la matière colorante par les procédés connus. 

… Poudre bleu verdâtre facilement soluble dans l’eau, teignant la laine et la soie en nuance bleu verdätre 

clair dont la vivacité peut être sensiblement augmentée par un éclairage artificiel convenable. 


Cert. d’add, du 20 septembre 1899. — 30 décembre 1898.) 

Objet du brevet. — Emploi de l’orthochlorobenzylchorure. 

_ Production de dérivés halogènés de la -4:4 dinmidonnthroquinone et des matières eolo- 
__ rantes qui en dérivent, par Sociéré Bapiscue AntuIN uvp sopa FaBrik, rep. par BLérry. — (Br. 
292271. — 4 septembre 1899.) 

Objet du brevet. — 1° Production d'une 1.4 diamidotétrachloroanthraquinone et d'un produit plus 
. chloré (1.4. diamidoanthraquinone polychlorée). En faisant réagir le chlore sur une solution acétique 
















, 
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glacial ou autre dissolvant convenable sur la 1.4 diamidoanthraquinone à la lempérature ordinaire ou- 
à température élevée. 2° Condensation de cette 1:4 diamidotétrachloranthroquinone avec les amines 
aromatiques primaires. 3° Transformation de ces produits de condensation en colorants. 

Description. — Exemple : Suspendre ro kilogrammes de 1.4 diamidoanthraquinone dans 200 kilo- 
grammes d’acide acétique glacial et introduire du gaz chlore à la température ôrdinaire ou à une tem-— 
pérature un peu plus élevée. On filtre pour séparer le tétrachloro dérivé et on additionne de r fois son 
poids d'eau pour obtenir le dérivé polychloré qui est un jaune d'œuf fusible à roo° C. se ramollissant à 
90° C. insoluble à froid dans l’acide sulfurique concentré. Mélanger 10 kilogrammes de tétrachlorodérivé 
avec 100 kilogrammes de toluidine, chauffer à ébullition et maintenir la température jusqu’à ce que la 
teinte vert bleu foncé ne change plus. On extrait les matières colorantes avec l'alcool. On peut effectuer 
la condensation en présence d’un agent de condensation. 

Pour sulfoner on introduit le produit de condensation dans 10 fois son poids d'acide sulfurique 


monhydraté et l’on chauffe à 30° C. jusqu’à ce que la matière se dissolve dans l’eau. 


Production de colorants substantifs pour coton au moyen de la nitro-m-phénylénedia- 
mine et respectivement la nitro-m-phénylènediamine, par SOCIÉTÉ BADISCHE ANILIN UND SODA 
Fagrix, rep. par BLérry (cert. d’add. au brevet pris le 27 août 1898, 280914. — 6 septembre 1899. — 
20 décembre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à remplacer l'intermédiaire préparé avec la benzidine et l'acide 
amido-disulfonique indiqué par celui formé d’une molécule de benzidine et d’une molécule d'acide 
B-naphtol-B, «; disulfonique (acide CrB. AIL. 54084) et à combiner l'intermédiaire ainsi obtenu avec 
une molécule d’une des diamines nitrées indiquées. Colorant teignant le coton non mordancé en rouge 
bordeaux. en donnant des teintes nourries, se distinguant par une résistance remarquable à la lumière 
et aux acides jointe à une grande solidité au lavage. 


Nouvelles matières colorantes substantives noires, par SOCIÉTÉ ANONYME DES MATIÈRES COLORANTES 


ET PRODUITS CHIMIQUES DE SaINT-DENIS, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 292400. — 8 septembre 1899. 
— 19 décembre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter ensemble et au préalable le chlorure de soufre com- 


mercial et des substances aromatiques simples comme l’aniline ou le phénol, puis à mettre en réaction 
la combinaison ainsi obtenue avec les substances aromatiques plus complexes polyamidées ou amido- 
hydroxylées ou plus subst 


Bernthsen-Studien ou der Méthylénblau. Ann. der Chem. 250, p. 73 à 211.) 


Description. -— Exemple : 1° 100 parties de phénol sont additionnées à froid goutte à goutte en agitant 
fortement de 00 parties de chlorure de soufre commercial. Quand la réaction est terminée, chauffer 
à 150-160° pendant une heure ; ajouter 50 parties de paraphénylènediamine, monter en deux heures 
à 00°. Matière colorante soluble dans les alcalis et surtout le sulfure de sodium. On la traite ainsi : 
100 parties sont intr 


s SOI oduites peu à peu dans 300 parties de sulfure de sodium fondu dans son eau 
de cristallisation, puis on chauffe à 200° jusqu'à dessiccation. On peut traiter le produit de la réaction 


ou chlorure de soufre par le paramidophénol. 

2 150 parties de chlorhydrate d’aniline sont chauflées à 120°-130° C.; puis on ajoute 240 parties de 
chlorure de soufre. On chauffe, quand la réaction s’est ralentie, à r8o° G. On ajoute, rapidement quand 
il n’y a plus aucun reflux dans l'appareil réfrigérant, 120 parties de paraphénylènediamine et on porte 
à 2000 pendant 8 heures. Pour teindre on porte cette masse dans du sulfure de sodium cristallisé, fondu 
dans un peu d’eau et on chaufle à 1 10° jusqu’à homogénéité, puis à 200° pendant 4 heures. 


Production de colorants monoazoïques violet rouge à bleu pour laïne, par Socrére BADISCHE: 


An un Sopa Fagrir, rep. par BLérry. — (Br. 292431. — 9 septembre 1899. — 20 décembre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir des nitro-amidophénolsulfos. 
Az0?.OHAZzH SO — et Az0?.0HAzH?SO'H — 
1 2 3 5 1 Â 13 5 


sur certains amidonaphtolsulfos. On obtient des azos qui teignent la laine non mordancée en 
nuances violet-rouge à bleu qui, traitées par chromate, virent au bleu puis au noir. Teintes très solides 
au foulon, à la lumière et au lavage; teintes très unies. 

Description. — Exemple : 41 parties de nitro o-amidophénol p-sulfonique sont dissoutes dans 
environ 5oo parties d’eau on diazote et l’on introduit le diazo dans 24 parties d’acide a, amido-#, 
naphtol 8, sulfo dans environ 500 parties d’eau additionnée d’un peu de carbonate de soude. 


Fabrication de matières colorantes bleues à noires contenant du soufre, par COMPAGNIE 


PARISIENNE DE COULEURS D'ANILINE, TP. Par. ARMENGAUD jeune. — (Br. 283414, 8 septembre 1899. — 


oo décembre 1899.) 
Objet du brevel. — Procédé consistant à chauffer à une température élevée, avec du souîire et des 


sulfures alcalins, les acides diphénylmono ou disulfoniques dont les deux positions para sont occu= 
pées par des hydroxyles, des amido libres ou alcoylés. On obtient l’acide oxyamidodiphénylamine- 
sulfonique en chauffant 260 parties d'acide p-nitrochlorobenzènesulfonique avec 110 parties de 
p-amidophénol, 136 parties d’acétate de sodium dans 1000 parties d'eau pendant 6 à 8 heures au 
bain-marie. L'acide oxynitrodiphénylaminesulfonique est séparé au moyen d’un acide. C’est un corps 
jaune, difficilement soluble dans l’eau. L’acide diamidodiphénylaminesulfo se prépare en faisant 

heures au réfrigérant ascendant 200 parties d’acide p-nitrochlorobenzènesulfonique, 


bouillir pendant 6 
5o parties de p-phénylènediaminesulfo, 100 parties de carbonate de sodium et 1000 parties d’eau; 


on précipite, l'acide qui donne des cristaux grisâtres. 
Description. — On prépare le produit sulfuré en chauffant, par exemple, r partie de soufre, 5 parties 


ituées, sulfonées, carboxylées, etc. — (Br. français n° 271888, D. R. P. 103646, 
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de sulfure de sodium, r partie d'acide oxyamidodiphénylaminesulfonique à 180-2000 C. jusqu'à fusion 
solide sèche ; peut servir directement. Le produit est facilement soluble dans l’eau, teint faiblement en 
vert le coton que passe au bleu foncé à l’air ou mieux par les chromates. 


Production de colorants vert-bleu tirant sur mordants, par SOCIÉTÉ BADISCHE ANILIN UND SODA 

Fagrix, rep. par BLérry. — (Br. 292469. — 11 septembre 1899. — 21 décembre 1899.) 

Objet du brevet. — Production de colorants au moyen de nitrosoalkyl-m-amidophénols consistant à 
chauffer les chlorhydrates de nitrosoalkyl-m-amidophénols en solution aqueuse, en présence d’un acide 
minéral ou d'acide acétique dilués soit seuls, soit en présence d’un agent réducteur. 

Description. — Exemple : Verser 8o parties d'eau sur 12 parties de chlorhydrate de nitrosodiéthyl- 


m-amidophénol, ajouter 5 parties de chlorure stanneux et chauffer le tout en agitant pendant environ 


une heure au baïin-marie, à la température de 95-100°. Pour isoler le colorant, on additionne le mélange 
vert d'acide chlorhydrique dilué et l’on filtre le précipité qui se produit. Celui-ci est délayé ensuite 
dans une dissolution étendue de carbonate de sodium dans laquelle il se dissout en bleu foncé. Après 
avoir filtré, le colorant est précipité par addition d’une dissolution de sel marin. 


Procédé pour la préparation de colorants tirant sur coton. Par SOCIÉTÉ FARBENFABRIKEN, rep. 

par Tairiez. — (Br. 292621. — 18 septembre 1899. — 27 décembre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter l'orthoxydinitrodiphénylamine avec des sulfos et 
carboxyles par des sulfures alcalins et du soufre, des polysulfures alcalins ou des mélanges de soufre 
et d’alcali ou des substances ou mélanges agissant d’une manière analogue. 

Description. — Chauffer à 90-100° un mélange de 30 kilogrammes de soufre et 4o kilogrammes d’eau 
et on y ajoute 20 kilogrammes d’orthoxydinitrodiphénylamine (Ber XXII, p. 700). On chauffe alors à 
140-150° jusqu’à solidification et, alors, on pousse à 160° CG. pendant environ 7 heures au plus; on 
laisse refroidir et on pulvérise. La matière se dissout en bleu noirâtre dans l’eau. En bain chaud addi- 
tionné de carbonate de sodium et de chlorure de sodium il se produit des nuances noire-bleuâtre 
foncé. Les fibres teintes prennent à l’air des nuances plus foncées. 


Procédé de production de matières colorantes pour coton, par COMPAGNIE PARISIENNE DE COU- 
LEURS D’ANILINE, rep. par ARMENGAUD jeune.—(Br. 292757. — 22 septembre 1899.— 29 décembre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer la naphtazarine avec des sulfures alcalins en pré- 

sence de chlorure de zine avec ou sans sels ammoniacaux. 

Description. — 30 parties de naphtazarine, 150 parties de sulfure de sodium, 30 parties de soufre et 
15 parties de chlorure de zinc à 4o° B., 150 parties d’eau sont mélangées et évaporées lentement. On 
chauffe alors à 160-180° C. On obtient ainsi une matière colorante facilement soluble dans les alcalis 
et carbonates alcalins et dans l’eau en violet-rouge. On peut ajouter 10 parties de chlorure d’ammo- 
nium dans le mélange en réaction. 


Production d’un colorant noir-vert substantif pour coton, par SocréTÉ BADISCHE ANILIN UND SODA 

FABRIK, rép. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 292793. — 25 septembre 1899. — 5 janvier 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer avec du soufre ‘et du sulfure alcalin, l'acide 
oxydinitrodiphénylaminesulfonique obtenu. par condensation de l’o-amidophénol p-sulfo avec le dini- 
trochlorobenzène. 

Description. — Exemple : Chauffer lentement à 16o° C., 42 kilogrammes d’acide en question avec 
150 kilogrammes de sulfure de sodium cristallisée, 4o kilogrammes de soufre et ro kilogrammes 
d'eau. Quand la masse est sèche, chauffer à 170° C. 


B. — BREVETS AMÉRICAINS 


Analysés par M. JANDRIER 


Naphtalanmorpholines. L. Knorr, à Iéna, représentant Fargwerre vor. Meisrer, Lucius et BRuNING, 
à Hœchst-s/M. — (Br. amér. 641870. — 4 févr. 1899. — 23 janv. 1900.) 
On a désigné sous ce nom des produits représentés par la formule générale : 
Ce sont des corps basiques donnant avec les acides des sels cristal- 


1010 PA QE GT lisés, incolores, assez solub.es dans l’eau et très facilement solubles 
NAZIR Dr dans l’alcool, l’éther et le benzène. i j 
Z(R) — L’éthyInaphtalanmorpholine se présente sous la forme d’une huile 


épaisse distillant à 32o° C. Le chlorhydrate cristallise en prismes fusibles à 237-238, soluble dans 
l’eau en donnant une réaction neutre ; la base est difficilement soluble dans l’eau. 


Procédé de préparation de leucodérivés de Pindigo. Baniscue ANILIN up Sopa FaBrik, à Ludwigs- 
hafen. — (Br. amér. 643502. — 27 janv. 1899. — 13 févr. 1900.) à 
Ce procédé consiste à chauffer et à fondre un mélange de glycérate de potassium et d’anthranilate de 
potassium avec ou sans addition de potasse caustique ou de chaux. 


Matières colorantes noires. BADISCHE ANILIN UND Sopa Fagrik, à Ludwigshafen. — (Brevets améri- 
cains 644233, 644234, 644237. — ro sept. 1898. — 27 févr. 1900 et n°° 644235, 644236. — 170oct. 1898. 
— 27 févr. 1900.) 

Tous ces brevets se rapportent à des matières colorantes noires, généralement disazoïques, obtenues 
per l’action des acides phénolsulfoniques orthonitréorthoamidé, orthonitréparamidé ou autres sur les 
naphtylamines, les naphtols ou leurs dérivés sulfoconjugués. Ces matières colorantes sont générale- 
ment solubles dans l’eau en donnant des solutions bleues ou violettes à peine altérées par addition d’al- 
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cali caustique. Dans l'acide sulfurique concentré elles se dissolvent en bleu ou en vert; le suliure d'am- 
monium en solution ammoniacale régénère l'acide nitroamidosulfonique qui avait servi à la formation 
de ces matières colorantes. 


Matière colorante disazoïque noire dérivée du chloramidophénol. BADISCHE ANILIN UND SODA 
Fagrix, à Ludwigshafen. — (Br. américain 644238. — 18 févr. 1899. — 27 février 1900.) 
Cette matière colorante est le résultat de la combinaison du p-chloro-o-amidophénol avec l'acide 
maphtylamine sulfonique de Clève et l’a-naphtylamine ; elle est peu soluble dans l’eau froide, plus s0— 
luble — en violet bleu — dans l’eau chaude, soluble dans l'acide sulfurique concentré en bleu intense. 


Noir disazoïque. Baniscue ANILIN uv Son Fagrir, à Ludwigshafen. — (Br. amér. 644239. — 18 fé-: 
vrier 1899. — 27 févr. 1900.) 
L'acide p-sulfonique de l'o-chloro-o-amidophénol est combiné à l'a-naphtylamine pour former un 
composé intermédiaire, et ensuite à l'acide ÿ-naphtol-3.6.-disulfonique. Cette matière colorante est so- 
luble en bleu dans l’eau et en vert bleu dans l'acide sulfurique concentré. 


Noir trisazoïque. — Bapiscue ANILIN unp Sora Fagrx, à Ludwigshafen. — (Br. amér. 644334. — 

27 sept. 1899. — 27 févr. 1900.) 

Ce nouveau noir est obtenu en combinant une molécule d'acide oxynaphtylamine sulfonique 
(AZIP2OH.SOH 1.8.4) avec une molécule d'acide diazosulfanilique en solution acide et une molécule .de 
diazoazobenzol, par exemple, en solution alealine. La solution aqueuse de cette matière colorante est 
violette à froid. Chauffée, elle tourne au gris bleu ; les alcalis la font passer au vert bleu. 


Matière eolorante jaune. BAniscue ANILIN un» SopA Fagrik, à Ludwigshalen. — (Br. am. 6443553. — 

16 déc. 1897. — 27 février 1900.) 

Cette matière colorante est constituée par l'acide sulfonique d’une péri-hydroxyphénanthronaphtazine 
qu’on obtient en traitant la phénanthrènequinone par l’acide péri-hydroxy-orthodiamidonaphtalènesul- 
fonique. Elle est soluble dans l’eau en jaune ; dans la solution aqueuse la soude caustique produit un 
précipité jaune qui, à chaud, se dissout en jaune rouge. La matière colorante sèche se dissout en rouge 
dans l’acide nitrique à 4° Bé et en bleu violet dans l'acide sulfurique à 66°. L’acide sulfonique employé 
est l'acide :-2-diamido-8 naphtol-5-7-disulfonique. 


Matières colorantes disazoïques de la série du stilbène. Joux R. Gex et Cie, à Bâle. — (Br. 
amér. 644462. — 6 sept. 1899. — 27 févr. 1900.) | 

On diazote le produit de condensation de 2 molécules d'acide paranitrotoluènesulfonique avec 1 mo- 
lécule de paraphénylènediamine et ce diazo est ensuite transformé en colorant azoïque par un procédé 
approprié. 

Les matières colorantes ainsi obtenues se présentent sous la forme de poudres brunes solubles dans 
l’eau, à peine solubles dans l’alcool, insolubles dans l’éther ou le benzène, solubles en bleu dans l'acide 
sulfurique concentré. Les réducteurs les décolorent complètement et donnent des solutions renfermant 
de l'acide diamidostilbène disulfoné, de la p-phénylènediamine et le dérivé amidé ayant servi à la for- 
mation du colorant azoïque. Elles donnent, sur coton non mordancé, des teintes variant du jaune orange 
au brun. ; 


Noir disazoïque. Baniscue Ann uxp Sopa Faprir, à Ludwigshaîen. — (Br. amér. 644240. — 28 fé- 

vrier 1899. — 27 févr. 1900.) 

Cette matière colorante peut être obtenue au moyen de l’orthoamido-p-nitrophénol, l’'«-naphtylamime 
et l'acide r-8-dioxynaphtaline-4-sulfonique. Elle se dissout en bleu vert dans l’eau et l'acide sulfu- 
rique concentré; en bain acide elle teint la làine en bleu; les chromates transforment ce bleu en magni- 
fique vert noir. : 


Matière colorante noire trisazoïque. K. OBnLER, ANILIN UND ANILINFARBEN FABriK, à Offenbach-s/Mein. 
— (Br. am. 644291. — 21 déc. 1899. — 27 février 1900.) : 
Une molécule de la matière colorante monoazoïque provenant de l'acide 2-8-amidonaphtolsulionique 

et de l'acide toluylène diamine sulfonique est combinée d’abord à 1 molécule d’une paradiamine, puis 

ensuite à : molécule d'acide amidonaphtolsulfonique. 
Ces matières colorantes se produisent d’après la formule générale : 


Matière colorante résultant de la combinaison du diazo de l’acide 2-8-amidonaphtol- 
Paradiamine sulfonique avec acide toluylène diamine sulfonique. 


= Amidonaphtolsulfonique. 


A l'état sec elles se présentent sous la forme de poudres grises ou noires à reflets métalliques; Vacide: 
chlorhydrique produit dans leur solution aqueuse un précipité bleu foncé; l'acide sulfurique les dis- 
sout en donnant une solution bleue où une addition d’eau produit un précipité violet ; elles teignent em 
noir le coton non mordancé. 


Noirs polyazoïques. K. Ozuzer, à Offenbach-s/Mein. — (Br. am..6/44292. — 91 déc. r89g. — 27 Îé- 
vrier 1900.) 
Ces matières colorantes qui teignent en noir le coton non mordancé et possèdent des propriétés géné- 
ralement semblables à celles du noir, objet du brevet ci-dessus, s’obtiennent d'après la formule géné- 
rafe : 


, Matière colorante résultant de la combinaison du diazo de l'acide »-8-amidonaphtol- 


PPT sulfonique avec l’acide toluylène diamine sulionique. 
Paradiamine ( + 1 st k à < 

Matière colorante résultant de la combinaison du diazo de l'acide 2-8-amidonaphtol- 
“ _ sulfonique avec l'acide toluylène diamine sulfonique. 
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Procédé de préparation de matières colorantes basiques jaunes. BADISCHe ANILIN UND Sopa Fa- 
BRIK, à Ludwigshafen. — (Br. amér. 644324. — 1°" sept. 1899. — 27 février 1900.) 
8 procédé consiste à oxyder par le chlorure ferrique un mélange d'alcool diamidotoluyque et de G- 
naphtol. 


Procédé de préparation d’une matière colorante rouge bleuatre. BADISCHE ANILIN UND S0DA Fa- 

BRIK, à Ludwigshafen. — (Br. amér. 645381. — 27 déc. 1897. — %0 mars 1900.) 

En traitant par l’acide sulfurique fumant la rhodamine dialcoylmonobenzyle précédemment décrite, 
on obtient une matière colorante se présentant sous la forme d’une poudre rouge soluble dans l’eau; 
elle teint la laine en bain acide et donne des teintes rouge bleuâtre avec légère fluorescence jaune; elle 
se dissout en jaune dans l’acide sulfurique concentré. 


Matière colorante noîre monoazoïque. Farswerxe Master, Lucius et BruniNG, à Hôchst-s/M. — 
(Br. amér. 646711. — 9 mars 1899. — 3 avril 1900.) 
L’acide picramique diazoté est combiné à un acide acétylamidonaphtolsulfonique. La matière colorante 
obtenue au moyen de l’acide sulfonique 1-8-3-6 est une poudre noire facilement soluble dans l’eau et 
teignant la laïne en noir. | 


hodamines sulfonées. BADISCHE ANILIN UND Sopa Faprix, à Ludwigshafen. — (Br. amér. 646794. — 

16 dée. 1897. — 3 avril 1900.) 

En traitant par l'acide sulfurique fumant une rhodamine imide on obtient une matière colorante sul- 
foconjuguée dont le sel de sodium possède les propriétés suivantes : il est soluble dans l’eau en donnant 
une solution rouge bleuâtre fluorescente, ses solutions aqueuses diluées se décolorent par addition de 
soude caustique, de carbonate de soude ou d’ammoniaque, il teint les fibres animales en rouge solide à 
la lumière. 


Naphtazarine sulfonée. BaniscHe ANILIN un» Sopa Fasrik, à Ludwigshafen. — (Br. amér. 646795. — 

11 avril 1899. — 3 avril 1900.) 

On obtient un acide sulfoconjugué de la naphtazarine en trailant par l'acide chlorhydrique, en solu- 
tion aqueuse, un leucodérivé sulfoné d'un produit intermédiaire de la naphtazarine. Cette naphtazarine 
sulfonée se dissout dans l’eau en donnant une solution rouge magenta ; avec la soude caustique elle 
donne une solution bleue et une solution violet rouge avec l'acide sulfurique concentré. 


Procédé de préparation de dérivés indigotiques. Baniscue ani UND SopA FaBrik, à Ludwigsha- 
fen. — (Br. amér. 644326. — 18 oct. 1898. — 27 févr. 1900.) 
Ce procédé consiste à chauffer au-dessus de 200° un éther aromatique, glycocolle carboxylique dial- 
coylé, de façon à le transformer en un dérivé de la pipérazine que l’on fond ensuite avec un alcali 


caustique additionné ou non de chaux. 


Nouvelle matière colorante sulfarée. BADISCnE ANILIN UND S0pA FaBrik, à Ludwigshafen. — (Br. 

amér. 644959. — 19 déc. 1899. — 6 mars 1900.) 

Cette matière colorante est obtenue au moyen d’un acide sulfoné de l'o-hydroxydinitrodiphényla- 
mine, du sulfite de sodium et de soufre, elle est facilement soluble dans l’eau en donnant une solution 
verdâtre de laquelle l’acide chlorhydrique et le chlorure d’ammonium précipitent des flocons bleu noir. 
Elle teint le coton non mordancé en vert noirâtre. 


Matières coloramtes noïres sulfurées. Joux R. Gricx et Cie, à Bâle. — (Br. amér. 645738. — 

o sept. 1899. — 20 mars r900.) 

On obtient des matières colorantes noires lorsqu'on chauffe à une température d’environ 200° un mé- 
lange de paramidophénol, de soufre et d'un composé oxyazoïque, le tout additionné ou non de glycé- 
rine ; après chauffage on dissout la masse dans un alcali et évapore à siccité. Ces matières colorantes 
sont facilement solubles dans l’eau, à peine solubles dans Falcool, insolubles dans l’éther et le benzène ; 
dans l'acide sulfurique concentré, elles se dissolvent en vert foncé ; elles teignent le coton non mor- 
dancé en bleu noir ; par les oxydants cette teinte passe au noir intense et est alors extrêmement solide. 


Procédé de mordaneage. À. G. Poirier, à Paris. — (Br. amér. 646760. — 16 mai 1899. — 
3 avril 1900.) 
Les couleurs provenant des matières colorantes substantives sulfurées peuvent être fixées sur la fibre 
en passant, après teinture, dans un bain de chlorure de cuivre additionné ou non de bichromate alcalin. 


Préparation des éthers de l’acide acétylphénylgiycinorthocarbonique. FARBENFABRIKEN, à 
Elberfeld. — (Br. am. 647263. — 16 janv. — 10 avril 1900.) 
On revendique dans ce brevet les éthers de la formule générale : 


, CO. CHF R représentant un radical méthyl, CO. CH 
A3: éthy}, etc., et en particulier l’éther Az: 
4 NCIPCOOR diéthylique de l'acide acétylphé- CSI 7 NCHCOOC2IE 
} nylglycinorthocarbonique ayant 


COOR là formule : COOC?H; 


Il se présente sous la forme d'une substance cristalline blanche fusible à 62° G. donnant un leucodérivé 
indigotique lorsqu'on la chauîfe au bain-marie avec des alcalis caustiques secs. 


CSI" 
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Matière colorante verte. BADISCHE ANILIN UND SonA Faprik, à Ludwigshafen.— (Br. amér. 647350.— 
14 NOV. 1899. — 10 avril 1900). 

Cette matière colorante peut être obtenue au moyen de l’aniline et du produit intermédiaire de la 
naphtazarine; quand elle n’est pas sulfonée elle est insoluble dans l’eau et dans les alcalis caustiques; avec 
l’acide sulfurique concentré elle donne une solution vert bleuâtre et dans l’aniline une solution vert 
pur. Sulfonée, elle est soluble dans l’eau en donnant une belle solution vert bleuâtre tournant au vert 
par les alcalis et les carbonates alcalins. Dans l’acide sulfurique concentré elle se dissout en bleu. 


Procédé de préparation d’oxypurine. C. F. Bônrwezr et fils. 

On traite par un alcali la trichloropurine en solution alcoolique, en refroidit, ajoute de l’eau, puis un 
excès d’acide acétique, l’alcool est ensuite évaporé et le produit recristallisé de l’alcool chaud. 

On a obtenu de cette façon une »-8-dichloro-6-alcoyloxypurine qui est soluble dans l'alcool et le 
benzène, se ramollit vers 100° et fond en se décomposant à une haute température. 

La »-8-dichloro-6-éthoxypurine est soluble à chaud dans l'alcool et le benzène, difficilement soluble 
dans l’eau chaude ; elle commence à se ramollir à r90° et fond vers 200° C. 

Les hypoxanthines s’obtiennent en traitant les oxypurines ci-dessus par des agents de réduction. 


Matière colorante brune. Meisrer, Lucius et BrüninG, à Hœchst s/M. — (Br. am. 647236. — 24 janv. 

1899. — 10 avril 1900.) 

Cette matière colorante résulte de la combinaison du diazodérivé de l'acide picramique avec l'acide 
métaphénylènediaminesulfonique. Elle se présente sous la forme d'une poudre brune, soluble dans l’eau, 
en donnant une solution brune que les alcalis ramènent au jaune ; dans l'acide sulfurique, en outre, 
elle se dissout en rouge carmin. 


Matière colorante bleue de la série du diphénylnaphtylméthane. FARBENFABRIKEN, à Elber- 
feld. — (Br. am. 16 janv. — 10 avril Az(R}° 
1900.) 
On obtient de nouvelles matières colo- 
rantes de la série du diphénylnaphtylmé- 
thane en traitant, par l’acide sulfurique 
fumant, les matières colorantes basiques 
de la formule générale : 
R représentent un radical méthyl, éthyl, | 
etc. R; un radical tel que méthyl, éthyl, HO — C — — AzHR, 


phényl, tolyi, etc. | 
Les matières colorantes ainsi formées 
sont ensuite isolées sous la forme de leurs 
sels alcalins. 
Le 
Lorsqu’ on traite, par l’acide sulfurique fumant, la matière colorante basique de la formule : 
Az(CH} on obtient une matière colorante 


| qui. sèche et pulvérisée, se pré- 
sente sous la forme d’une pou- 
dre brune soluble en bleu dans 
l’eau et l'alcool, en vert-bleu 
dans l'acide acétique glacial, en 
rouge foncé dans l’acide sulfu- 


| rique concentré ; cette solution 

OH — C Cd AzH << D CH: passe au brun par addition 
| d’une petite quantité de glace; 

< si on en ajoute davantage, la 

N coloration devient verdâtre, puis 


bleuâtre et il se précipite une 

poudre brun foncé; cette ma- 

tière colorante en bain pcioe 

| teint la laine en bleu. L 
Az(CH°)? 7 E 
Procédé de teinture. Meisrer, Lucius et BRuNING, à Hœchst s/M. — (Br. am. 647 RP — 19 juil. 1800. 
— 10 AVril 1900.) 

Pour obtenir sur laine des matières colorantes développées au moyen de COM OMEE du chrome, on 

teint la-fibre avec une matière colorante azoïque qu'on oxyde au moyen d'acide chromique et la ma= 
tière colorante est simultanément soumise à l’action d'un réducteur (sic). 


Acide acétylsalieylique. FARBENFABRIREN, à Elberfeld, — (Br. amér. 644077. — 1° août 1898. — 
27 août 1900.) ‘ 
Le produit faisant l’objet de ce brevet a pour formule : 


OCOCIL Cristallisé de sa solution chloroformique, il se présents sous la forme d'’ai- 
an guilles blanches brillantes, facilement solubles dans le benzène, l'alcool et 
CH COOI l'acide acétique glacial, difficilement soluble dans l’eau froide ; il est décom- 


posé par l’eau chaude en acide acétique et acide salicylique. 
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Procédé de préparation d’acide phtalique. BaDiscne ANILIN UND SopA FABRIK, Ludwigshafen. — 
(Br. amér. 644331. — 16 nov. 1897. — 27 fév. 1900.) | 
Ce procédé consiste à chauffer un corps aromatique renfermant un noyau naphtalénique avec de 
l'acide sulfurique, jusqu’à ce qu'il se forme de l'acide phtalique; on peut, si besoin est, ajouter un peu 
de sulfate de mercure. 


Procédé de préparation de sulfonates. Sociéré ANGLO FRANÇAISE DES PARFUMS PERFECTIONNÉS À PARIS, 

ET LONDRES. — (Br. amér. 646772. — 31 juillet r899. — 3 avril 1900.) 

En vue de la préparation de la vanilline on peut obtenir le sel de potassium de l’acide isoeugénol 
sulfonique, en faisant réagir dans un dissolvant neutre l’acide chlorosulfonique sur la pyridine, puis 
ajoutant le phénol, éliminant le dissolvant et traitant le mélange par la potasse ; le sulfonate obtenu est 
ensuite traité par une solution alcaline. 


Procédé de préparation d’acide diamidodiphénylaminedisulfonique. Farpwerke, autrefois 
Master, Lucrus et Brunixe, à Hæchst s/M. — (Br. am. 647237. — 15 mars 1899. — 10 avril 1900.) 
Ce procédé consiste à condenser des quantités équimoléculaires d'acide parachloronitrobenzènesulfo- 

nique ou de ses sels avec l'acide paraphénylènediaminesulfonique ou ses sels. puis à réduire le com- 
posé formé. L’acide diamidodiphénylaminedisulfonique obtenu est une poudre blanche grisâtre peu ou 
pas soluble dans l’eau, l'alcool, etc., ses sels alcalins sont facilement solubles dans l’eau ; par l'acide 
nitreux il donne un tétrazo jaune difficilement soluble, formant avec les composés ordinaires d’impor- 
tantes matières colorantes. 


Procédé de préparation d’isatine. Joux R. Gercy et C°, à Bâle. — (Br. am. 647279. — 7 déc. 1899. 

— 10 avril 1900.) 

On fait réagir l’hydrate de chloral sur l’aniline en pré- 
sence de chlorhyürate d'hydroxylamine, il se forme de A2 NN 
l’isonitrosoéthényldiphénylamidine que l’on transforme Ne 
au moyen d'acide sulfurique concentré en «-isatinanilide C = AHC'HS 
de la formule : ME pe 
cette dernière est décomposée en aniline et isatine par un " GE 0 
acide minéral dilué. 

Procédé de produetion d’indigo. Joux R. Geiay et C°, à Bâle. — (Br. am. 647280. —.7 déc. 1899, 

— 10 avril 1900.) 

On fait une solution convenable au moyen de l’a-isatineanilide de la formule : 


H 
AZ 
Lea re / 
; ou de son isomère tau- NC 
NG — AZHCH DES NC — azCHS 
C—=0 C 
puis on réduit au moyen du sulfure d’ammonium; on obtient ainsi de l’indigo pur ou mélangé d’indigo 
rouge. 
Procédé de préparation d’z-isatinanilide. Joux R. Gricy, à Bâle. — (Br. am. 6472871. — 7 déc. 
1 1899. — 10 avril 1900.) : pi TRS 
$ L'a-isatinanilide et son isomère décrits ci-dessus sont obtenus de la facon suivante : On fait réagir 


sur la thiocarbanilide, en présence d’un cyanure alcalin, le carbonate basique de plomb. L'hydrocyancar- 

bodiphénylimide formée est traitée par le sulfure jaune d’ammonium et la thioamide qui a pris nais— 

sance est décomposée par l'acide sulfurique à chaud. L'a-isatinanilide se présente sous la forme d'aiguilles 

violet-noir, fondant à 126 C. ; elle est facilement soluble dans l’alcool chaud en jaune-brun ; cette solution 

devient bleu intense par addition de soude caustique. Soluble dans l’éther, le benzène, le sulfure de 
. carbone en donnant des solutions rouge-framboise ; elle se dissout facilement dans les acides organi- 
ques ou minéraux en donnant des solutions jaune-rouge. | 
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Procédé de préparation d’une matière colorante verte de la série de la naphtaline. Ba- 
LE DISCHE ANILIN UND SODAFABRIK, à Ludwigshafen. — (Br. amér. 646796. — 11 avril 1899. — 3 avril 
22 1900. k 

Ce osé consiste à chauffer avec de l’aniline un sulfoleucodérivé provenant d’un produit intermé- 
diaire de la naphtazarine, puis à sulfoner le produit de la réaction; la nouvelle matière colorante obte- 
nue donne, avec l’eau et avec la soude caustique, une solution verte, elle se dissout en bleu-vert dans 
l'acide acétique glacial et en brun-rouge dans l’acide sulfurique concentré. " 

Dans ce procédé on peut aussi effectuer le chauffage en présence de chlorhydrate d’aniline. 


— ’ : . 
Procédé de fabrication de matières colorantes noires sulfonées. À. F. Porrrier, à Paris. — 

(Br. amér. 646876. — 926 sept. 1899. — 3 avril 1900.) 3 k 

On traite par le chlorure de soufre une substance aromatique simple et chauîte à une température 
convenable, ajoute un corps aromatique plus complexe, laisse la température s'élever et termine l’opé- 
ration en fondant la masse avec du sulfure de sodium. us 

Les substances organiques mentionnées sont le phénol et la paraphénylènediamine. 
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Nouvelle matière colorante vert-bleuâtre. ACTIEN GESELLSCHAFT FUR ANILIN FABRIKATION, à Berlin. 
— (Br. amér. 647834. — 22 déc. 1899. — 17 avril 1900.) 
Cette nouvelle matière colorante, appartenant à la Az(C?2H)? 

série du triphénylméthane, est un sel de l’acide mo- 

nosulfonique de la substance ayant probablement la 

formule : 
Le sel de sodium est très soluble dans l’eau ou 

l'alcool en donnant des solutions bleu intense, la 


OH 
. . pe “ 

solution aqueuse passe au jaune par addition d'un | CH: 
acide minéral ; cetlte solution jaune tourne au vert OH — Gi FREE 
par dilution; chauffée avec du carbonate de soude | 

ou de l'ammoniaque, la solution aqueuse ne change 
pas, la soude caustique ne l’altère pas à froid, mais à 
chaud la couleur passe au rouge-violet. Cette matière 
colorante donne sur soie et sur laine des teintes vert- 


bleu. te NE 

Az(CH 

Matière colorante noire sulfurée. A. F. Porrrier, à Paris. — (Br. am. 648597. — 16 mai 1899> — 
1° Mai 1900.) 

On obtient une matière colorante noire substantive en faisant réagir sur un mélange de paramido- 

phénol et d’« naphtol, soit le soufre seul, soit un mélange de soufre et de sulfure alcalin ; la matière 


colorante formée est insoluble ou très peu soluble dans les carbonates alcalins, mais soluble dans les 
sulfures. . 


Matière colorante bleue dérivée de lanthraquinone. Baniscue AN un. Sopa Fasrix, à, Lud- 
wigshafen. — (Br. am. 648331. — 24 janv. — 24 avril 1900.) | 
On obtient des matières colorantes nouvelles en sulfonant le produit résultant de l'action des acide 

borique et sulfurique sur un dérivé halogéné d’une alphylidoanthraquinone ; ces matières eolorantes 

présentent les caractéristiques suivantes : elles renferment un halogène, sont solubles dans l’eau, dans 
la soude caustique, l'acide sulfurique concentré, l’aniline et l'alcool. elles donnenf, sur la. laine non 
mordancée des teintes variant du violet-bleu au bleu-vert. 

Celle qui est obtenue au moyen de la 1-5 dianilidoanthraquinone est relativement peu soluble dans 
l’eau ; dans ce dissolvant, de même que dans l'alcool et l’aniline, elle se dissout en bleu ; sur la laine 
non mordancée elle fournit des teintes bleues, sur la laine mordancée au chrome des teimtes vert 
bleuâtre. 


Matière colorante violette dérivée de Panthraquinone. BADISCHE ANILIN UND SpA FaBrir, à 

Ludwigshafen. — !Br. am. 648332. — 24 janv. — 24 avril 1900.) 

Cette matière colorante se forme en sulfonant le produit résultant de l’action des acides sulfurique et 
borique sur des dérivés halogénés de la diamidoanthraquinone. 

Elle renferme un halogène, est facilement soluble dans l’eau chaude, soluble dans l'alcool, la soude 
caustique et l’aniline ; dans l’acide sulfurique concentré elle se dissout en jaune. 


Nouvelles matières colorantes bleues. Farsexragrirex, à Elberfeld. — (Br. am. 648623. — 13 janv: 
— 1% mai 1900.) 
Ces matières colorantes sont les sels alcalins des acides ayant pour formule générale : 








72 3ET 3 OH 
CARRE DE H en F8 H cine Ci 
N Ag — Az di NE, TE N Az — af % 


x représentant dans cette formule un atome d'hydrogène remplaçable par un groupe sulfonique. Elles 
se présentent sous la forme de poudre noire soluble dans l'eau en donnant des solutions généralement 
bleues ; elles donnent sur coton non mordancé des teintes variant du bleu rougeûtre aw bleu gris, elles 
peuvent être diazotées sur la fibre, puis traitées par le 6-naphtol, on obtient ainsi des teintes résistant 
remarquablement bien à la lumière. 

Le sel de sodium de l’aeïde ayant pour formule : 


2 3 3 
/ Az çuo ne va SO H À : us 5e (6) 
Nas = Ant 0 NN hz— Az NAx= 43 00002) 
est soluble dans l’eau en bleu rougeâtre devenant bleu pur par addition de soude caustique, il est inso- 


luble dans l'alcool et l'acide chlorhydrique, soluble dans l'acide sulfurique eoncentré en blew pur et 
possède les propriétés générales ci-dessus mentionnées. 


CSH* 


Procédé de préparation d'acides nitrobenzylanilinesulfoniques. Meister, Eucus et BRENING, 
à Hœchst s/M. — (Br. amér. 648261. — 15 déc. 1897. — 24 avril 1900.) 4 
Ce procédé consiste à chauffer en présence de substances alcalines une solution aqueuse d'acide sul 

fanilique avec un chlorure de benzyle nitré dans lequel le groupement nitro est en position ortho ou … 

para. . | 
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Ces acides se présentent sous la forme de poudres jaunes, ils sont peu solubles dans l’eau froide, 
plus solubles à chaud, très difficilement solubles dans l'alcool, insolubles dans le benzène, le toluène, 
le xylène, l’éther, le chloroforme et la ligroïne ; dans les alcalis dilués ils se dissolvent en formant des 
solutions jaunes. L 


Procédé de préparation d’acides oxyanthraquinonedisulfoniques. Master, Lucius et BRuNING, 

à Hœchst s/M. — (Br. am. 648271. — 10 oct. 1898. — 24 avril 1900.) 

On obtient des acides pentaoxyanthraquinonedisulfoniques en traitant par un agent oxydant, en 
quantité calculée, les acides tétraoxyanthraquinonedisulfoniques dissous dans l'acide sulfurique con- 
centré. 

On a obtenu ainsi le sel ayant la formule suivante : 


Les sels acides sont des poudres cristallines rouges, ils 

OH sont peu solubles dans l’eau froide, se dissolvent mieux à 

-_ NaSO® C0 OI chaud en donnant des solutions rouges qui tournent au 

bleu-rouge ou au violet par addition d’ammoniaque ou de 

HO nc 22 SOSNa soude étendue ; un excès d’alcali en précipite des flocons 
rouges. 

HO OH Ils se dissolvent en rouge bleuâtre dans l'acide sulfurique 

concentré; en bain acide ils teignent la laine en rouge ; cette 

teinte tourne au bleu pur et devient solide au foulage par traitement au moyen de fluorure de chrome. 





\ 3 
- Procédé de préparation de toluène sulfochloré. Société cimique pes Usines pu Rnôws, autrefois 
- Gizciarn, Moxwer et CARTIER, à Lyon. — (Br. am. 648567. — 4 déc. 1899. — 1°" mai 1900.) 
On fait réagir sur le toluène un grand excès d’acide chlorosulfonique exempt d’anhydride sulfurique. 
On prend 3 à 4 parties en poids d'acide pour 1 de toluène et on maintient aux environs de 1o° C. la 
température du mélange. 


| Matière eolorante noire sulfurée. ACTIEN GESELLSCHAFT FUR ANILIN FABRIKATION, à Berlin. — Br. 
L am. 647846. — 9 janv. — 17 avril 1900.) 
| Cette matière colorante est obtenue en chauffant et fondant, avec du soufre et un sulfure alcalin, des 
_ quantités équimoléculaires de dinitrooxydiphénylamine 
; OH 
|: x20% 
\ Ë zU0? 
> 4 A2 / 
d es et de dinitrophénol : 
AzO? — — MH Don 
# 
Az0° 


Cette matière colorante est insoluble dans l'alcool, très soluble dans l’eau en donnant une solution 
vert noirâtre qui, par addition de sulfure alcalin, tourne au bleu-noir ; la matière colorante est préci- 
pitée de sa solution aqueuse par le sel marin, les acides minéraux, l’acide carbonique, etc., sous forme 
de poudre brun verdâtre ; la soude caustique la précipite sous forme d’une poudre noire. ; 

È Elle se dissout dans l'acide sulfurique concentré en vert olive sale ; cette coloration tourne, à froid, 
— lentement au bleuâtre, plus rapidement si la solution est chauffée. Elle est également soluble dans 
- l'acide sulfurique fumant renfermant 23 °/, SO3. Ces solutions sulfuriques donnent par addition de 
glace ou d’eau glacée des précipités vert-noir. 

Sur coton non mordancé, cette matière colorante donne des teintes noires très intenses. 







Matière colorante noire sulfurée. Mème Société. — (Br. am. 647847. — 9 janv. — 17 avril 1900.) 

Cette matière colorante s’obtient comme celle faisant l’objet du brevet ci-dessus, en remplaçant le 
. dinitrophénol par l'acide picramique : elle est insoluble dans l’alcool, soluble dans l’eau en bleu noir, 
la matière colorante est précipitée de cette solution par les acides minéraux, l'acide acétique, l'acide 
… carbonique et le sel marin ; elle se dissout en bleu foncé dans l'acide sulfurique concentré chaud, en 
- bleu violet dans l'acide sulfurique fumant à 25 °/, d’anhydride, ces deux solutions fournissent un pré- 
… cipité bleu violet par addition de glace. Sa solution alcaline, traitée par le zine, se décolore complète- 
… ment et reprend, au contact de l'air, sa coloration initiale. Elle teint en noir le coton non mordancé. 


% re | 
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Analysés par MM. GERBER et JANDRIER 


PRODUITS ORGANIQUES A USAGE MÉDICAL ET DIVERS 


Procédé de préparation d’acide éthylaldéhydedisulfoniqne. « FARBENFABRIKEN », anciennement 
F, Bayer et Cie à Elberfeld. — (Br. allemand 106501, du 10 août 1898.) 
On sait que l’acétylène est absorbé par l'acide sulfurique fumant avec formation d'acide méthionique 


(méthylènedisulfonique) : 


0 
SOI Lorsqu'on étend d’eau le produit de la réaction, en évitant C7 
C212/ toute élévation de température et toute réaction alcaline du- H 
NSO'H rant le traitement, on aboutit à un produit intermédiaire, SO'H 
l'acide aldehydedisulfonique : CH” 
NSO*H 


utilisable pour la préparation de matières colorantes et de substances médicamenteuses. 


Perfectionnement à la préparation des albumoses. FARBENFABRIKEN, anciennement F. Baxer et 

Cie à Elberfeld. — (Br. allemand 108880, du 11 janvier 1898.) 

L'action des acides sur les albumines conduit à des albumoses que l'on n’a pas réussi jusqu'ici à sé= 
parer d'avec les peptones qui prennent naissance en même temps, de manière pratique et complète. Les 
peptones, à goût amer et repoussant peuvent bien être éliminées en grande partie, maïs à condition de 
perdre en même temps de fortes proportions d’albumose. : 

Nous avons trouvé un tour de main qui permet d'arrêter le dédoublement par hydrolyse des albu= 
mines au terme intermédiaire albumose, sans que la formation de produits plus hydratés, en particu- 
lier de peptones devienne assez notable pour qu'il soit nécessaire de purifier le produit. 

A cet effet, nous employons, comme agents d’hydrolyse, des solutions d'acides organiques, dont la 
teneur ne doit pas être inférieure à 2 ‘/, ni supérieure à 4 */, ; nous opérons à la température de 9o- 
105° et de préférence avec les acides oxalique ou tartrique qu’il est ensuite très facile de séparer de 
l’albumose par précipitation à l’état de sels de chaux. 

Procédé de préparation de fluoroforme exempt d'air. Vazexriver et Scuwarz, à Leipzig- 

Plagwitz. — (Br. allemand 106513, du 26 février 1899.) | 

Le fluoroforme préparé d'après les indications du brevet n° 105916 par l’action du fluorure d'argent 
sur l’iodoforme est, à la vérité, exempt d'impuretés organiques ; mais il contient encore une proportion 
notable d'air dont on ne peut le débarrasser que par la liquéfaction. 

On peut éviter cet inconvénient en opérant la réaction dans des appareils pleins d'eau ; on fait agir 
l’iodoforme sur la solution aqueuse du fluorure d’argent. 


Procédé de préparation des éthers cinnamiques des m-crésols substitués par des halo- 
gènes. Addition aux brevets n° 99567 et 105242. Kazze et Ci à Biebrich-s-Rh. — (Br. allemand 
106506, du 3 novembre 1898.) 

Pour appliquer le cinnamyl-m-crésol à l’antisepsie, il faut, lorsqu'il s’agit de plaies profondes, em- 
ployer des mixtures avec d’autres agents antiseptiques, plus actifs ou plus diffusibles, comme l'iodo- 
forme, l’iodol, etc. Lorsqu'on éthérifie les m-crésol halogénés, par exemple les dérivés chlorés ou iodés 
de ce phénol, on aboutit à des cinnamates plus actifs. Pour la préparation de ces éthers : 

Le cinnamyl-triod-m. crésol fondant à 135-136°. 

Le cinnamyl-p-chlor-m. crésol fondant à 93-94°C. 

On suit les prescriptions du brevet n° 99567. j 
Préparation de substances inodores et sans saveur au moyen des composés obtenus en 

faisant agir l’acide sulfurique sur les huiles minérales et autres analogues. 0. HELMERS à 

Hambourg. — (Br. allemand 107233, du 7 avril 1899.) 

L'action de l'acide sulfurique sur les huiles minérales et autres hydrocarbures analogues donne 
naissance à des substances contenant du soufre sous la forme sulfinique. Ces substances ne réagissent 
pas avec l’aldéhyde formique à la température ordinaire ; mais si l'on chauffe le mélange, en solution 
aqueuse, il y a condensation et formation de produits insolubles. On recueille le précipité et le sèche 
d’abord à température modérée, à la fin vers 100° C, température à laquelle il résiste sans fondre. Les 
produits de cette réaction sont inodores et sans saveur ; on les emploie en thérapeutique. 

Procédé de préparation de dérivés glycocolliques des éthers amido-carboniques et 
amido-oxycarboniques aromatiques. A. Eivrorx à Munich. — (Br. allemand 106502, du 
16 août 1898.) 

Le procédé a pour objet la préparation de dérivés glycocolliques d’éthers amido-carboniques ou amido- 
oxycarboniques de la forme générale : | 

/ A. CO. CH°AzX° 


R 
NCO. 0. R 
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R représentant, dans cette formule, un radical aromatique. 

R’ un résidu alcoyle. 

Ces composés jouissent des propriétés anesthésiques des constituants ; ils offrent, sur ceux-ci, l’avan- 
tage de former des sels solubles dans l’eau avec une réaction neutre et offrent, parsuite, des avantages 
pour l'emploi par absorption cutanée. 

On prépare ces complexes en faisant agir le chlorure de monochloracétyle sur les éthers amido ou 
amido-oxycarboniques et traitant les dérivés chloracétyliques formés par l’'ammoniaque ou par une 
amine. 

On a déjà préparé de la sorte des dérivés glycocolliques employés comme antipyrétiques, le phéno- 
colle par exemple (brevet n° 59r121)..Le brevet en décrit un grand nombre d’autres. 


Procédé de préparation de dérivés glycocolliques des éthers ou acides amido-carboniques 
ou amido-oxyecarboniques aromatiques, addition au brevet 106502 (précédent). A. Einnorx à 
Munich. — (Br. allemand ro8871, du 25 octobre 1898.) 
La modification au brevet principal qui fait l’objet du présent brevet consiste à prendre comme 
point de départ, au lieu d’un éther, un acide amido-carbonique ou amido-oxycarbonique aromatique. 
On fait agir sur ce composé le chlorure d’halogènacyle (chlorure de monochloracétyle par exemple), 
on échange l’atome halogéné qui reste dans le produit de condensation contre un reste amidogène 
- simple ou substitué et finalement éthérifie l’acide. On arrive de la sorte aux mêmes composés que 
décrit notre brevet principal. 


Procédé de préparation de l’iodoforme. D' M. Orro à Neuilly-sur-Seine. — (Br. allemand 

109013, du 11 août 1898.) 

On prépare industriellement l’iodoforme en faisant agir l’iode élémentaire sur l'alcool, en présence 
d’un alcali. Le présent procédé part d’un iodure alcalin, comme KI par exemple que l’on décompose par 
l'ozone, en présence d'alcool. L’iode de l’iodure est déplacé tandis que l’alcali peroxydé agit comme 
comburant sur la molécule organique en fixant son hydrogène. - 

Exemple. — On chauffe vers 50° C une liqueur préparée avec : 


Re + ele ge + 0 100 KIIOSTONINIPS 
à ETC GO RIRE Re ie le à  e CU 000 » 

DIOATDONALOITOIS OUEN. Une UE 10 » 

IARRERTOENOLR SSI TME M ne ve et e 55 » 


ebl'on y dirige un courant de gaz, oxygène ou air ozoné. L'iodoforme se sépare bientôt en cristaux 
qui se déposent ou s’incrustent aux parois du vase. Il est pur du premier jet. 
L'alcool peut, dans cette préparation, être remplacé par l’aldéhyde acétique, l’acétone, etc. 


Procédé de préparation d’alcool méthylique, et d’aldéhyde formique par oxydation du 

méthane. D' G. Grock à Berlin. — (Br. allemand 109014 du 11 décembre 1898.) 

Lorsqu'on fait passer, comme l’a montré Coquillon, un mélange de méthane et d’air sur du platine 
chauffé au rouge, on obtient des vapeurs d'acide formique, mais non les premiers termes de l'oxydation, 
l’alcool méthylique et l’aldéhyde formique. L'auteur a reconnu que la réaction s'arrête à ces premiers 
termes lorsqu'on emploie une substance de contact moins active que le platine, en particulier le cuivre, 
des substances neutres comme l'amiante, la pierre ponce. 

Dans un tube chargé de cuivre métallique provenant de la réduction d'oxyde en grains, maintenu 
vers 600°G, on fait passer un mélange à volumes égaux de méthane et d'air Le mélange gazeux, au 
sortir de l’appareil à contact, est refroidi et passé à travers des laveurs à l’eau qui retiennent l'alcool et 
l’aldéhyde ; on le dirige ensuite dans un nouveau tube contenant comme le premier du cuivre chauffé 
… vers 600° (rouge sombre) et, après un second lavage, on le passe dans un troisième tube monté de 
même. | 

L'opération est continuée jusqu’à ce que le mélange ne contienne plus de méthane. 

_ Les eaux de lavage sont traitées, par les procédés connus, pour la séparation de l'alcool méthylique 
et de l’aldéhyde. On peut appliquer ce procédé à tous les mélanges gazeux qui contiennent du méthane. 


Procédé de préparation d’alcool éthylique, d’aldéhyde et d’acide acétique par oxydation 
de l’éthane. Addition au brevet n° 109014 (précédent). D' G. Grocx à Berlin. — (Br. allemand 
109015 ) 

Dans les mêmes conditions où le méthane fournit ses premiers dérivés d’oxydation, l'éthane engendre 
de l'alcool éthylique, de l’aldéhyde ordinaire et de l’acide acétique. 


Procédé de préparation de produits de condensation de p-nitrosodérivés des amines aro- 
matiques secondaires ou teriiaires avec les dérivés méthyléniques. D'F. Sacus à Berlin. 
— (Br. n° 109486, du 12 février 1899.) . 3 
Les nitrosodérivés des amines aromatiques agissent, en présence d'agents de condensation, quelquefois 

déjà à la température ordinaire, avec les dérivés méthyléniques, l'oxygène du groupe nitroso se combi- 

nant aux deux hydrogènes du reste CH?. ER 
Les composés qui se forment dans ces circonstances peuvent être envisagés comme dérivés de l’azo- 
méthine, c’est-à-dire da groupe = C : Az. : 
Tous les p. nitrosodérivés des amines aromatiques secondaires ou tertiaires se prètent à cette réaction. 

On agit de préférence en solution alcoolique, en employant comme agents de condensation une lessive 

alcaline, potasse, soude, ammoniaque ou une amine. On peut aussi opérer à sec, avec ou sans le con- 

cours de chlorure de zinc par exemple. 
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Procédé de préparation de chlor. p. xanthîne au moyen de lPacide 1-7-diméthylurique. 

C. F. Bœurwezr et fils à Waldhof près Mannheim. — (Br. allemand r07507, du 25 octobre 1898.) 

Le procédé appliqué d’après le brevet n° 99122 à la préparation de 3,7 diméthyl-8-chlorxanthine à 
été étendu à la préparation du dérivé 1-7 diméthylique correspondant. 

On fait agir l'oxychlorure de phosphore (voir brevet n° 86562) sur l'acide 1-7 diméthylurique sec. La 
chlor. p. xanthine obtenue est identique à celle qu’on prépare suivant le brevet 165050. 

Procédé de préparation d'acide amidocarboniquesulfonique. D° J. Wazrer, à Genève. — 

(Br. allemand 109487, du 25 février 1899.) 

L'auteur a reconnu que les acides nitrocarboniques traités par les sulfites alcalins se transforment en 
acides amidocarboniques sulfoconjugués. On ajoute à la solution concentrée et chaude d’un nitro- 
carbonate alcalin du sulfile de sodium soit sous forme solide soit en solution. Une vive réaction se dé- 
clare bientôt ; le groupe nitro se réduit et un ou deux groupes SO*H se fixent dans la molécule. 





Exemple. — A la dissolution bouillante de : 
M. nitrobenzoate de sodium . . .". . , ,. . 1. , ." 65 parûes 
un. .. 0e MEN PR TR ENT ERP RES 
on ajoute par petites portions : 
Solution de bisulfite à 30 2/, 80? total . . . . . . . .  4o parties 


On règle les additions du réducteur de manière à ce que la réaction ne s’emballe pas. On continue," 
après addition du sulfite, à faire bouillir, par introduction directe de vapeur, durant 5-6 heures. On 
ajoute alors 50 parties d'acide chlorhydrique concentré, chasse par ébullition l'excès de SO? et laisse 
refroidir. L'acide m-amidobenzoïque monosulfonique se sépare en grande partie par le refroidissement. 


L'acide disulfonique formé en même temps reste dissout. 4 
Procédé de préparation d’oximes de dérivés aromatiques nitrés. Addition au brevet 107095. TN 
Farewerke, anciennement Musrer, Lucius et Bruni, à Hœchst s/M. — (Br. allemand 109665, du 
16 décembre 1898.) È 


On sait que les nitrodérivés aromatiques qui contiennent un reste méthyle en o. ou p. relativement, 
au groupe nitré se condensent avec les éthers nitreux pour donner naissance à des oximes de nitro- 
aldéhydes (1). “(10 

Cette réaction a été étendue aux nitrodérivés à groupe méthylènique, ce groupe ne devant pas conte- 
nir de radical négatif. re. 


Exemple : + 
Atla dissolution de s0dimn TEE MEN RE 5 grammes L 
Alcool äbsolu. . . . . 51, 4 à "NN 0 rcotcentimetres CHbes Y* 
On ajoute peu à peu un mélange de “ % 
O. nitro éthylbenzène. ,. . 41.4, 47.10 00 NOR NET * 
Nitrite d'amyle . . . ./.". "0 ; s', ASE CO PP ANENARER dE 
















On laisse en contact pendant une douzaine d'heures à la température ordinaire. On verse dans le 
sépare le nitro-éthylbenzène non transformé et déplace de la liqueur claire l’o. nitroacétophénonoxime … 
par l'acide carbonique. Ces nouveaux composés seront employés à la préparation des kétones. 4 


Procédé de préparation des oxyhydroquinones triacétylées. Addition au brevet ror607. 
FARBENFABRIKEN, anciennement Mesrer, Lucus et BrunixG, à Hæchst s/M. — (Br. allemand x07508, 
du 18 novembre 1898.) A 
Comme agent de condensation pour la préparation des polyphénols comme les oxyhydroquinones, 

on peut employer l'acide phosphorique, au lieu de l’acide sulfurique concentré, employé suivant notre 

brevet principal. 


Procédé de préparation d’aldéhydes, en particulier de formaldéhyde par oxydation des 
alcools correspondants au moyen de l’air, avec le concours d’une substance de contact. | 
M. Kzar, à Leipzig. Lixpenau et C. Scnuzze, à Marbourg. — (Br. allemand 106495, du :°° jan- 
vier 1898.) | 
L'extrait du brevet que nous avons sous les yeux ne dit rien de la nature de la substance de contact 

employée pour déterminer et régulariser l'oxydation. Le mélange d'air et de vapeurs ou de liquide al= 

coolique finement divisé est réglé par un pulvérisateur ou par la température à laquelle le gaz ren 
contre l'alcool divisé et offrant une grande surface de contact. Dans certains cas il peut être avantageux 

de diluer l’air avec l’azote formé dans unêé opération précédente. ; . 

Procédé de préparation d’amimoglycols. L. Kvorr, à léna. — (Br. allemand 107510, du 16 mars 
1899.) . Be. 
L'action du glycide sur l’'ammoniaque ou sur une anine primaire ou secondaire, donne naissance à 

de nouvelles hydramines, les aminoglycols ou (propanol-1-amines). On a : SR 

Z0N 


OH. CIE — CH— CH? + AzR°H — HO. CH? — CH(OH) — CHE — AzR?. + 

Les aminoglycols offrent au point de vue chimique des propriétés voisines de celles des hydramines 
connues. Ce sont en général des composés liquides, épais à froid, plus fluides à chaud, miscibles à l’'eaw 
et à l’alcool, peu solubles dans l’éther, l’éther acétique, le benzène. Leurs sels sont en général peu cris 





(1) Voir brevet allemand 107095. 
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tallisables et ne s’obtiennent guère qu’à l’état sirupeux. Ces composés sont des intermédiaires pour la 
préparation de morpholines. 


e 
Procédé de préparation de dérivés monoformaldéhydiques des acides uriques alcoylés. 
C. F. Borne et fils, à Waldhof, près Mannheim. — (Br. allemand 106503, du 4 oetobre 1898.) 
On a montré, dans le brevet 102158, que l’action de la formaldéhyde sur les sels alcalins où sur 
les solutions alcalines des acides uriques ou alcoyluriques donne naissance à des dérivés monoformal- 
déhydiques. Nous avons reconnu depuis que ces mêmes dérivés oxyméthylèniques des acides uriques 
alcoylés se forment lorsqu'on chauffe la solution aqueuse de ces acides avec de l’aldéhyde formique 
_ Sans intervention d’alcali. 
Avec l'acide urique lui-même c'est un produit de condensation avec 2 molécules d’aldéhyde qui prend 
. naissance et non un dérivé monoformaldéhydique. 


Procédé de préparation de produits de condensation de l’alloxane avee les phénols. 
C. F. BorarwGe et fils, à Waldhof, près Mannheim. — (Br. allemand 107720, du 25 août 1898.) 
L'alloxane se condense avec les phénols, en présence de certains agents de condensation, dans le 


sens de l'équation : 


L CO — AzH CO — AZI 

- 

| Do à 1 | 

Fe F CO/ CO +R. OH — R,. O0. C. OH CO 
© | | 

| CO — AzH Fe CO — AzH 


Les alloxane-phénols sont des composés solubles à l’eau, n'ayant pas de saveur bien accusée, utili- 
. sables comme médicaments et propres à la fabrication d’autres dérivés utilisables en médecine, photo- 
graphie, etc. 


- Procédé de préparation des éthers cinnamiques des m. erésols substitués, Addition aux 
ba brevets 95567 eb 106506. Kazze et Cie, à Biebrich s/Rh. — (Br. allemand 10-9230, du 25 no- 


F 

vembre 1898.) 
L- $:; M ie au brevet principal où l’on remplace le m. crésol par des dérivés substitués par un reste 
 alcoylique ou oxyalcoylique à la place d'un hydrogène du noyau. On prépare ainsi les einnamates de 
thymol et de p. méthoxy-m. crésol : 
ET CRE OCR 13:24 
| éthers cinnamyl-m-crésoliques substitués possèdent des propriétés bactéricides très marquées. 
beédé de préparation de méthylmorphine (codéine) et d’éthylmorphine, Addition au 
revet 102634. E. Merck, à Darmstadt. — (Br. allemand 107225, du 11 juin 1898.) 
. : D'après notre brevet principal, nous utilisons, pour éthérifier la morphine, les sulfates neutres d'6- 
- thyle ou de méthyle. Nous avons reconnu que ces éthers peuvent être remplacés par les phosphates 


_ neutres (orthophosphates ?), les éthers acides phosphoriques étant tout aussi inutilisables dans l'espèce 
que les sulfates acides (acides sulfovinique ou méthylsulfurique). 


_ Procédé de préparation d’éthers acidylmorphinecarboniques. E. Merck, à Darmstadt, — (Br. 

allemand 106718, du 7 février 1899.) 

Lorsqu'on traite les :-mono-acidyl, dérivés de la morphine (dont l’acidyle appartient à la série 
grasse), par l’éther chlorocarbonique et un alcali, en proportions moléculaires, on obtient un éther 
acidylmorphinecarbonique. Ces produits se distinguent des dérivés analogues non acidylés, obtenus par 
Otto, par leur plus grande stabilité et par la facilité avec laquelle ils cristallisent. Emploi probable en 
médecine. 
























Procédé de préparation d’albumoses pures dérivées des albumines végétales. C. F. 

BoœsnGer ef fils, à Waldhof, près Mannheim. — (Br. allemand 107528, du 26 janvier 1898.) 

On met à digérer de l'albumine végétale avec un extrait d'estomac ou avec une solution de pepsine 
acidulée par S'OH? ou PO‘H$. La digestion achevée on élimine l’acide par l'intermédiaire d’un sel inso- 
luble. Ponr isoler l’albumose et la débarrasser des traces de peptones, on verse la liqueur filtrée dans 
 lalcool. Le précipité est recueilli, séché à basse température, pulvérisé et conservé à sec. 


. Procédé pour insolubiliser la caséine, les albumoses et Les produits liquides de fransfor- 
_ mation de la colle ou de la gélatine. Addition au brevet 99509. CnemiscuE FaBkik AUF ACTIEN, 
“anciennement E. Scserne, à Berlin. — (Br. allemand 107637. du 3 octobre 1894.) 

Le procédé breveté dans le n° 99509 pour insolubiliser l’albumine au moyen de la formaldéhyde peut 
…— être appliqué aux albumoses et à divers autres composés de la classe des albumines : colles ou gélatines 
_ diverses, produit de transformation {de première hydrolyse) de ces composés. 

. Les produits insolubles ainsi obtenus sont susceplibles d'applications diverses, par exemple en pho- 

_ tographie sous.forme de plaques, de fils dans la fabrication des toiles ou bandes pour pansements, etc. 


'rocédé de préparation de composés solubles de Ia caséine. M. Rice et J. A. Rose, à Co- 
_ logne. — (Br. allemand r06963, du 24 mars 1898.) 
_ La caséine s’unit aux salicylates, en particulier aux salicylates alcalins pour former des composés 
solubles à l'eau. Ceux-ci sont parfaitement assimilables et n’exercent sur les muqueuses du tube di- 
. gestif aucune action irritante. D'où une indication précise pour leur emploi médicinal. 
Les nouveaux composés s'obtiennent en faisant agir les constituants en solution dans un véhicule 
indifférent. On emploie de préférence l’eau et, après combinaison, on déplace la caséïne-salicylate de 
sodium par addition d'alcool ou d'alcool éthéré. On sèche le précipité dans le vide. 
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Procédé de préparation d’éthers glycocollamidocarboniques. ALFRED Einuorx, à Munich. — 
(Br. allemand 108027, du 4 janvier 1899.) 
Le brevet 106502 décrit un procédé de préparation des éthers glycocollamidocarboniques. On aboutit 
à ces mêmes composés lorsqu'on chauffe, suivant le procédé du brevet 59874, un éther amidocarbo- 
nique aromatique avec un éther glycocollique ou une glycocollamide. Les relations suivantes se pro- 
duisent : 


(1) C°H'. CO. O. Alc + H?AzR — C°'H'. CO. AZHR + Alc. OH 
(2) CH". CO. AZI + H?AzR = C'H°. CO. AzHR + Az 


Procédé de préparation d’acides oxyméthylènuriques alcoylés. C. F. Bœurincer et fils, à 
Waldhof, près Mannheim. — (Br. allemand 106493, du 9 décembre 1897.) 
On a signalé dans le brevet 102158 la facilité avec laquelle se dédoublent les dérivés oxyméthylè- 
nuriques. On arrive néammoius à les alcoyler par les éthers halogénalcoylés. en solution alcaline. On 
a, par exemple, avec l'acide (7) oxyméthylénurique : 





/ Az — C0 
4 | , OH 
CO C — Az —+— KOH +10 
\ D 
AZzH — C — AzH 
AzH CO + 
| , CH: OH 
200€ C — Az + KI + ‘H°0: s 
“COUR 


NAZ(CH5) — G— Az” 


Les acides alcoyloxyméthylènuriques ainsi obtenus sont identiques, pour quelques-uns du moins, 
avec ceux que l'on obtient suivant les brevets 102158 et 106503. Ils se transforment facilement en 
acides alcoyluriques, par hydrolyse, en dédoublant de l’aldéhyde formique, ou par réduction suivant 
le procédé du brevet 105345. : 


Procédé de préparation d’acides uriques alcoyés. Addition au brevet 105345. GC. F. BoŒnRINGER 

et fils, à Waldhof, près Mannheim. — (Br. allemand r09665, du 4 mai 1899.) 

On a décrit dans le brevet 105345 la préparation d'acides uriques méthylés à l’atome d'azote (7) par . 
réduction des dérivés formaldéhydiques (oxyméthylèniques) de l’acide uriqueou de ses dérivés alcoylés. 
Nous avons reconnu qu'on arrive aux mêmes résultats en partant de l'acide urique ou de ses alco 
dérivés que l’on soumet à la réduction, en présence d’aldéhyde formique, réunissant ainsi, en une 
même opération, la formation et la réduction du dérivé oxyméthylénique. ; 

Soit par exemple, à préparer l’acide (7) méthylurique, en partant de l’acide urique. On sature à o°C. 
avec du gaz acide chlorhydrique, un mélange de : 


Aciderthlorhydrique concentré. 2. NT 0 VOTES 

solution d'aldéhyde formique à 40 0/, mu 6 — 
On ajoute successivement à cette liqueur fumante : 

ACTIONS EU. à, OC 5 parties 

ÉRAÏNESTANUIC MENT. . *, ONE SN Die 


En maintenant la liqueur vers o° et remuant continuellement durant 24 heures. Après ce temps, on 
chauffe doucement, jusque vers 80-90°, puis dilue à chaud avec r 1/2 volume environ d’eau chaude 
et sépare par le filtre l’étain et l'acide urique non dissous. Par refroidissement, la plus grande portion 
de l'acide (7) méthylurique formé cristallise en petites aiguilles brillantes. Le reste du produit s'obtient 
en chassant par évaporation l'acide chlorhydrique, reprenant le résidu sirupeux par l’eau et amenant à 
cristallisation. 


Di fun. ss is 


Procédé de préparation de la méthylmorphine (codéine) et de l’éthylmorphine. Addition 
aux brevets 102634 et 107225. E. Merck, à Darmstadt.— (Br. allemand r08075. du 1°" septembre 1898.) 
Saivant les brevets 102634 et r07225, on obtient les éthers alcoylés de la morphine, en particulier la 

codéïne et son homologue, l’éthylmorphine, en employant comme agents d'alcoylation les sulfates ou 

phosphates alcooliques neutres. Nous avons constaté depuis que les nitrates d’éthyle et de méthyle se 
comportent comme les éthers précités à l'égard de la morphine. : 


Procédé de transformation de la fibre animale en albumoses par digestion, à haute tem- 
pérature, avec des solutions de bisulfite de caleïium. G. ErcaezBaum, à Charlottenburg.— (Br. 
allemand 107873, du 2 octobre 1897.) | 
De la fibre de viande dégraissée, débarrassée des parties gélatineuses et finement hachée est chauffée 

avec une solution de bisullite de calcium ou d'acide sulfureux aux environs de 100°C. en vase clos: ba 

bouillie obtenue est neutralisée par de l'hydrate de chaux. Ba liqueur filtrée est débarrassée de chaux et 

de gaz sulfureux par un balayage au gaz carbonique, après quoi on fait bouillir, filtre et évapore à 

siccité. La poudre blanche jaunâtre ainsi obtenue représente des albumoses exemptes de peptones: 








Le Propriétaire-Gérant : Dr G. QUESNEVILLE. S 

SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE, BUSSIÈRE. 
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Analysés par MM. GærBer et JANDRIER 





PRODUITS CHIMIQUES 


Procédé de préparation d’acide eyanhydrique. E. BerNGer, à Charlottenburg. — (Br. améri- 
cain 652741. — 4 octobre 1899. — 3 juillet r900.) 
Ce procédé consiste à ajouter lentement à une solution bouillante d’un nitrate, un sulfocyanure et un 
acide minéral en quantité correspondant à la moitié du nitrate employé. 


Procédé pour la produetion électrolytique de soude caustique, ete. American ALkaur Co, à 


New-—Jersey. — (Br. américain 652761. — 6 mai 1899. — 3 juillet r900.) 
Electrolyse d’une solution avec formation d’amalgame. Voir le dessin. 
Procédé de préparation de eyanure. J. Macrear, à Londres. — (Br. américain 654466. — 16 sep- 


tembre 1899. — 24 juillet 1900.) 

Ce procédé consiste à, chauffer au moyen de résistances électriques dans une chambre spéciale rem- 
plie de charbon de boïs, un mélange d'oxyde de carbone et d’ammoniac. Le cyanure d'ammonium 
formé est ensuite traité par la base dont on veut obtenir le cyanure. ; 


Procédé de préparation d’acide borique et de chlorates. C. C. Moon, à Liverpool. — Br. âmé- 
ricain 650187. — 23 mars el 22 mai 1900.) 
Les borates bruts finement pulvérisés et mis en suspension dans l’eau sont traités par un courant de 
chlore ; l’acide borique formé est séparé par refroidissement de la solution renfermant les chlorates. 


Procédé de préparation de superoxyde de magnésium. H. OPPERMANN, à Berabourg. — 
(Br. américain 650023. — 11 juillet 1899. — 22 mai 1900.) 

On humecte d’eau de l’hydrate de magnésium, mais pas suffisament pour que le mélange devienne 
pâteux ; on y ajoute du peroxyde de sodium sec, puis de la magésie hydratée sèche, de facon à main- 
tenir la température du mélange en dessous de celle à laquelle il commencerait à se dégager de 
l'oxygène. 

Procédé de préparation de bioxyde de baryum. C. Saviexy, à Lyon. — (Br. américain 650518. 
— 10 décembre 1898. — 29 mai 1900.) 

Ce procédé consiste à chauffer de 100 à 150° un mélange équimoléculaire d'hydrate de baryte et de 
charbon, quand la majeure partie de l’eau est évaporée, on place le mélange dans des creusets revêtus 
de charbon et porte la température à 1000 ou 1200°, après un chauffage de 5 à 8 heures l’'oxyde de 
baryum anhydre qui s’est formé est oxydé selon les moyens connus jusqu'à complète transformation en 
bi-oxyde. 

Procédé de préparation d’aleali caustique et d’un halogène par électrolyse d’un sel 
fondu. Ch. E. Acxer, à East-Orange. N. J. représentant, Tne Acker Process C0 NiAGaRA FALLS N. v. 
— (Br. américain 649565. — 8 avril 1899. — 15 mai 1900.) 

Ce procédé qui présente avec celui de Hulin en particulier la plus grande analogie, consiste à élec- 
trolyser par exemple du sel marin fondu sur une couche de plomb tormant cathode, l'alliage plomb- 
sodium qui prend naissance est éliminé dès que sa teneur en sodium est jugée suivante, on le décom- 
pose au moyen de vapeur d’eau ; l’hydrogène formé peut être utilisé au chauffage du four dans lequel 
s’effectae l’électrolyse. 


Appareil pour la concentration de l’acide sulfurique. Jacoues L. Kessier, à Clermont- 

Ferrand. — (Br. américain 651717. — 4 janvier 1899. — 12 juin 1900.) 

Dans cet appareil les gaz sont envoyés dans une colonne à plateaux perforés où ils rencontrent des 
liquides qu’ils enrichiront par leur passage. Il semble qu’il y ait là quelque chose de semblable aux 
colonnes de distillation. ! 

Voir le dessin qui accompagne le brevet. 


Procédé de purification du graphite. E. Treiscer, à Borsdorf. — (Br. américain 651537. — 
8 décembre 1899. — 12 juin 1900.) 
Après un traitement à l’acide fluorhydrique, le graphite est soumis à l'acide sulfurique ou des sul- 
fates acides, puis lavé à l’eau. 


Produetion d'acide carbonique pur. H. Howarp Brookzine-Mass. — (Brevet américain 651569. 
— 9 décembre 1899. — 12 juin 1900.) 
Ce procédé qui fait l’objet de nombreuses revendications consiste en fin de compte à faire réagir un 
bi-sulfite alcalin sur du carbonate de soude. 


Production d’oxyde de ehrôme. ERrxestT A. G. Srreer, à Paris. — (Br. américain 651396. — 
8 juillet 1899. — 12 juin 1900.) 
Ce procédé consiste à électrolyser, en se servant d’une cathode de mercure, une solution de chromate 
ou bichromate alcalin maintenue à 70° C. 
Procédé d’obtention des cyanures. Aucusr Dzx, à Hannovre. — (Br. américain 651346. — 
27 Mars 1899. — 12 juin 1900.) 
On obtient les cyanures ou ferrocyanures des métaux alcalino terreux en soumettant leurs carbures 
à l’état naissant à l’action d'un courant d’azote chauffé. 
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Procédé pour la préparation d’acide earbonique et de chaux. Gusrar M. Wesrmann, à 

New-York n. y. — (Brevet américain 651684. — 6 janvier et r2 juin 1900.) 

Ce procédé pour la préparation continue d'acide carbonique et de chaux, consiste à faire passer sur 
de la pierre à chaux un mélange chauffé d'acide carbonique et de vapeur d’eau. Les gaz sont mis en 
contact avec de l’eau pour former de la vapeur dont une partie est chauffée et envoyée de nouveau sur 
le calcaire. 

Procédé de préparation d’anhydride sulfurique. BADISCHE ANILIN UND Sopa Fagrik, à Ludwigsha- 

fen. — (Br. américain 652119. — 14 juillet 1898. — 19 juin 1900.) 

Ce procédé consiste à faire passer, dans un chambre remplie d’une substance agissant par contact, 
un courant de gaz renfermant de l’anhydride sulfureux et de l'oxygène ; ces gaz sont chauffés à leur 
entrée dans la chambre, quant à la chaleur provenant de la réaction, om la modère soit par un refroi-— 
dissement extérieur, soit par tout autre moyen de telle sorte que la température des gaz à l’intérieur 
de la chambre soit intermédiaire entre la température nécessaire à la formation de l’anhydride sulfu- 
rique et celle à laquelle ce corps se décompose. Les gaz à leur sortie de l'appareil doivent avoir une 
température inférieure à 350° C. | 
Appareil pour la préparation de Pacide sulfurique. NATHANIEL P. Pratr, à Atlanta, ya. — 

(Br. américain 652687 à 652690. — 30 octobre 1896. — 26 juin 1900.) 

Ces brevets sont tous accompagnés de figures sans lesquelles leur description n’est pas possible. 


MÉTAUX AUTRES QUE LE FER 


Procédé d’extraction des métaux précieux, de leurs minerais. Icunois Renucrion C, à 

Chicago. — (Br. américain 649962. — 17 février 1899. — 22 mai 1900.) 

Ce procédé consiste à électrolyser une solution de chlorure alcalin de façon à former une certaine 
quantité d’oxychlorure, à mélanger Îles minerais finement pulvérisés avec cette solution qu’on addi- 
fionne alors d'acide de façon à libérer le chlore qui dissout l'or, Pargent et le cuivre s’il y en a. De 
cette solution les métaux sont précipités par des moyens appropriés. 


Procédé de traitement des minerais de euivre. J. W. Nas, à Selt Lake City-Utah. — (Br. 
américain 650784. — 29 septembre 1899. — 29 mai 1900.) 
Les minerais sulfurés de cuivre sont, après grillage, traités par du gaz sulfureux et transformés 
ainsi en sullites de cuivre, leur solution portée à l’ébullition abandonne l'acide sulfureux et le cuivre 
se dépose. 


Appareil pour la réduetion électrolytique des minerais. F. H. Loxe, à Chicago. — (Br. améri- 
cain 650646. — 22 juin 1898. — 20 mai 1900.) | 
Cet appareil ne peut se décrire sans la figure qui accompagne le texte. 


Nouveau métal antifrietion, W. N. Kumezv, à La Porte Ind. — (Br. américain G65ogrr. — 2 awril= 

5 juin 1900.) : 

Cet alliage se compose de plomb environ 72 °/,, antimoine 12, phosphore 0,0175 et étain :5,9825 ?/5- 
Préparation d’alliages. Joserx Parrier, à Francfort-s/M. — (Br. américain 648428. — 1°* octobre r898. 

— 1% Mai 1900.; 

On obtient un alliage de nickel et magnésium en fondant un mélange de chlorures de nickel et de 
magnésium, additionné de spathfluor et de charbon de bois pulvérisé. 

Il se forme un alliage de nickel, magnésium et zinc lorsqu’à un mélange fondu de nickel, d’un sel de 
magnésium et d’un flux susceptible de former une scorie résistante on ajoute un corps susceptible de 
réduire le sel de magnésium et du zinc que l’on maintient sous la scorie jusqu'à complète fusion. On 
peut enfin ajouter du cuivre à un moment quelconque de l'opération. | 


Préparation d’alliages de fer et de titane. A. J. Kossr et J. Mac NaxGuTON, à New-York. — (Br. 
américain 648439. — 20 juin 1899. — 1° mai 1900.) 
À un bain fondu de fer et d'aluminium on ajoute de l’acide titanique et élève suffisamment la tem- 

pérature pour permettre à l'aluminium de réagir sur l'acide titanique et le transformer en titane mé- 

tallique qui peut alors s’allier en fer fondu. 


Alliage. Louis Boupreaux, à Paris. — (Br. américain 648652. — 3 mai 1897. — 1°! mai 1900.) 
On revendique dans ce brevet l'usage d'un alliage composé de cuivre, bismuth, cadmium et anti- 
moine. 


Procédé d'extraction de l'or des résidus, slimes, ete. W. À. Azpecorr, à Johannesburg, Répu- 
blique Sud-Africaine. 
Les matériaux finement divisés renfermant de l'or et des oxydes ou sulfures ferreux sont soumis à 
l'action d’un courant d'air qui fait passer le fer à l'état d'oxyde ferrique, puis, traités par le cyanureen 
maintenant l’aération. 


Procédé d'extraction de Por, Pargent et autres métaux. J. C. Monrcomerte et H. Parke, à 

Londres. — (Br. américain 650019. — 26 mars 1898. — 22 mai 1900.) 

Les minerais réfractaires sont calcinés jusqu'à ce que tous les sulfures soient transformés en oxydes 
ou en sulfates ; on les mélange ensuite à des substances pouvant libérer de Pacide sulfurique et de 
l'oxygène et porte au rouge sans admission d'air; la masse est alors lixiviée, le résidu traité d’abord 
par l'acide sulfurique, puis par une solution d'hyposulfite et enfin par une solution pouvant dissoudre 


l'or. 


BREVETS PRIS A BERLIN, LONDRES, ETC. 211 


Procédé pour le traitement des minerais d’alumine. Eure Kaywau», à T'essenderloo (Belgique). 

— (Br. américain 650763. — 924 octobre 1898. — 29 mai r900.) 

Les minerais qui ne peuvent pas être traités par l’acide sutfureux sont concassés et mélangés à des 
sulfures alcalins en quantité inférieure à celle qui serait nécessaire à la formation d’aluminates. On 
porte le mélange au rouge sombre dans un fourneau ad hoc, puis la masse est lixiviée et traitée par un 
courant d'acide sulfureux. Les solutions renfermant l’alumine sont séparées des impuretés ; évaporées 
et calcinées elles fournissent de l’alumine et de l'acide sulfureux. 


Traitement électrolytique des minerais de nickel. IH. LeLeux, à Paris. — (Br. américain 651718. 

— 12 juin 1899. — 12 juin 1900.) 

Ce procédé permet l'extraction électrolytique des métaux sans traitement préalable des minerais. Ces 
derniers sont mis en contact avec des électrodes métalliques constituées par un métal dont la chaleur 
de combinaison avec l'élément non métallique du minerai est plus grande que celle du métal à extraire 
avec ce même élément. On fait ensuite passer un courant électrique entre ces électrodes de facon à 
porter le minerai à une température suffisante pour permettre l’union du métal de l’électrode avec 
l'élément non métallique du minerai. On peut de la sorte traiter les minerais de nickel, d'argent, de 
cuivre, de cobalt et de plomb. 


Précipitation des métaux précieux de leur solution dans les eyanures alealins. F.-W.Mar- 
rino et F. Sruggs à Sheffield. — Br. américain 651509. — 23 décembre 1898. — 12 juin 1900. 
Ce procédé consiste à traiter la solution par un courant d’acétylène, mélangé ou non d'air, ou encore 


à l’additionner de carbure de calcium, de façon à précipiter les métaux précieux à l’état métallique. 


Traitement des minerais et précipitation des métaux précieux de leur solution dans les 
cyanures. F. W, Marrino et F. Sruggs, à Sheffield. — (Br. américain 651510. — 20 mars 1899. — 
12 juin 1900.) , | 
Ce procédé consiste à traiter la solution cyanique par un hydrocarbure obtenu par la décomposition 

au moyen de l’eau d’un carbure métallique. 

On peut se servir de méthane ou de carbure d'aluminium. 


Traitement des minerais de euivre et de zine. Guy pe Beccui, à Paris. — (Br. américain 652072. 

24 janvier 1898. — 19 juin 1900. 

Les minerais complexes sont soumis à un grillage chlorurant, les vapeurs et gaz sont condensés, les 
eaux de condensation ainsi que les minerais grillés sont traités par le chlorure de calcium, qui préci- 
pite l’acide sulfurique et les sulfates solubles à l'état de sulfates de calcium, de la solution des chlorures 
on précipite successivement le zinc et le cuivre, sous formes d'oxydes hydratés, par additions répétées 
de chaux. 


PRODUITS ORGANIQUES A USAGE MÉDICAL ET DIVERS 


Perfectionnement au procédé de préparation d’albumoses par l’action de l’acide sulfa- 
reux ou des bisulfites sur les ailbumines. Addition au n° 107873 (précédent). D: G,Eicnezgaum, à 
Charlottenburg. — (Br. allemand 109612, du 28 janvier 1898.) 

On a, dans le brevet précédent, décrit un procédé de fabrication d'albumoses sans peptones par coction 
d'albumine de viande avec des solutions d’acide sulfureux ou de bisulfite de calcium. On à reconnu 
depuis que ce procédé est applicable à toutes les variétés d’albumine, d'origine végétale ou animale, à 
la caséïne, au gluten, par exemple, qui se métamorphosent toutes en albumoses correspondantes. 

Au lieu de bisulfite de calcium, on peut naturellement faire usage d’autres bisulfites dont l’oxyde 
soit facile à éliminer après réaction. On a reconnu aussi que, dans la plupart des cas, une température 
de 80 à 90° suffit pour provoquer la transformation. 


Procédé de préparation de dérivés Az-alcoylés de la-tétraméthyl pyrroline-5-carbonyla- 
mide. D'H. Pauzv, à M. Gladbach. — (Br. allemand 109345, du 2+r janvier 1899.) é 
Lorsqu'on traite la triacétonamine par le brome en solution bromhydrique concentrée, on obtient le 

bromhydrate d’une dibromtriacétonamine (Berichte, d. d. chem. G. 31, p. 668). 

‘Ce composé mis à digérer avec de l’ammoniaque échange ses deux atomes de brome, situés dans le 
noyau, contre le groupe AzH et donne naissance à une a-tétraméthyl pyrroline-B-carbonylamide. Si 
l'on fait agir sur celle-ci un éther halogènalcoylé, CHI ou analogue, on fixe un groupe alcoolique à l’a- 
tome d’azote du noyau pyrrol. 


Exemple. — On laisse en contact, durant une douzaine de jours, à la température ordinaire : 
a-Létraméthylpyrroline-$B-carbonylamide . . . . Jr babe ler. Dirtie 
a ee en. dun ct . de. De Re) 
Aledolméthylique,. 5 ut, + CM TT te LUE. 


Après avoir distillé l'alcool, on reprend le résidu huileux par un peu d’eau et déplace l’Az-méthyl-2- 
tétraméthylpyrroline-$-carbonylamide par de l’alcali solide, Ce produit est destiné à l'usage médical : 
il donne, avec l'acide urique, des sels fort solubles. 


Procédé de préparation d’2-tétraméthylpyrrolidine-5-carbonylamides et de leurs dérivés 

Az-aleoylés. D' H. Pauzy, à M. Gladbach. — (Br. allemand 109346, du 271 janvier 1899.) 

Si l’on traite les produits obtenus suivant le brevet précédent, n° 109345, par des agents de réduc- 
tion, ils se transforment en dérivés correspondants de l’a-tétraméthylpyrrolidine, 

Ainsi l’&-tétraméthylpyrroline-8-carbonylamide donnera par réduction l’x-tétramethylpyrrolidine 
B-carbonylamide. De même les dérivés Az-alcoylés de la première se réduisent en dérivés Az-alcoylés 
de la pyrrolidine correspondante. 
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Les nouvelles bases jouissent à un degré encore plus marqué de la propriété de solubiliser l'acide 
urique. 


Procédé de préparation d’«-tétraméthylpyrroline-6-carbonylaleoylamides. D° IH. Paury, à 

M. Gladbach. — (Br. allemand 109347, du 21 janvier 1899.) 

Le bromhydrate de dibromtriacétonamine décrit dans le brevet 109345 réagit avec les amines alipha- 
tiques primaires avec la monométhylamine, par exemple, comme avec l'ammoniaque. On obtient des 
amides alcoylées d'un acide pyrrolinecarbonique. Ces bases sont isomères des Az-alcoyldérivés décrits 
dans le brevet 109345. 


Procédé de préparation d'Az aleoyldérivés des a-tétraméthylpyrroline f-carbonyle- 
alcoylamides. D' H. Pauzy, à M. Gladbach. — (Br. allemand 109348, du 21 janvier 1899.) 
Les produits obtenus suivant le brevet 109347 (précédent) déjà alcoylés à l’azote amidique, fixent, 
sous l’action des éthers halogénalcoylés, un groupe alcoolique à l'atome d’azote du noyau pyrrol. 


Procédé de préparation d’Az-alcoylidérivés de l’a-tétraméthylpyrrolidine-6-carbonyla- 
imide. D' H. Pauzy, à M. Gladbach. — (Br. allemand 109349, du 6 mai 1899.) 
L'a-tétraméthylpyrrolidine, B-carbonylamide décrite dans le brevet 109346, de même que.les carbo- 

nylalcoylamides correspondantes donnent naissance, sous l’action des éthers halogénalcoylés, à des 

Az-alcoyldérivés, contenant un reste alcoyle fixé à l'azote du noyau pyrrolidine. Ces nouvelles amides, 

comme les précédentes, forment avec l'acide urique des sels bien solubles. 


Procédé de préparation de dialcoylamides des acides a-tetraméthylpyrroline-$-carboni- 
ques. D' H. Pauzy, à M. Gladbach. — (Br. allemand 109350, du 19 juillet 1899.) 
Le bromhydrate de dibromtriacétonamine décrit dans le brevet r09347, ou ses sels, réagissent avec 
des amines secondaires grasses pour donner naissance à des dialcoylamides de l'acide a-tetraméthyl- 
pyrroline-6-carbonique. 


Procédé de préparation d'acides oxyphénoxacétiques. L.LEDERER, à Sulzbach (Haut Palatinat). 

— (Br. allemand 108241, du 2 octobre 1896.) 

Lorsqu'on chauffe à r00° ou qu'on laisse en contact pendant longtemps à la température ordinaire un 
acide phénoxacétique oxyalcoylé (méthoxy...) le reste glycollique — CH?.CO°H demeure inaltéré, tandis 
que le groupe alcoylé se sépare nettement. On aboutit ainsi à des acides oxyphénoxacétiques, intéres-— 
sants comme antiseptiques. 


Procédé de préparation de dérivés chlorés des bases de la série pyridique. CHEMISCHE 
Fasrir von Heypen, à Radebeul, près Dresde. — (Br. allemand 109923, du 27 mai 18098.) 
L’oxychlorure de carbone et les agents analogues comme le perchlorformiate de méthyle, ou l’éther 

hexachlordiméthylcarbonique réagissent avec les bases de la série pyridique pour donner, quel que soit 

celui des éthers perchlorés employés, le même composé du type. 
Le dérivé de la pyridine, par exemple, s'obtient quantitativement en 

(PINS dissolvant la pyridine anhydre dans l’éther sec, exempt d'alcool et ajou- 

Vers tant une solution éthérée d’hexachloro carbonate diméthylique. Il est en 
poudre microcristalline, jaune citron. Ces nouveaux composés sont uti- 
cr” lisables pour la préparation des éthers carboniques, des alcools ou phé- 
nols, et fonctionnent dans certains cas comme agents de condensation, 
comme deshydratants. 


Procédé de préparation de produits de substitution de la quinine carbonylamide. «Vereinigte 
chininfabriken », Ze et Ci à Francfort-Sachsenhausen.— (Br.allemand 109259,du 28 février 1899.) 
On a décrit dans les brevets 90848, 91370, 93698 et 105666 des dérivés de la quinine se rattachant 

au type quininecarbonique. Tous ces corps possèdent une amertume de beaucoup inférieure à celle de 
la quinine. Nous avons préparé depuis de nouveaux composés quininecarboniques qui sont tout à fait 
sans saveur, où le radical quinine carbonique est associé à d’autres restes moléculaires possédant des 
propriétés thérapeutiques propres. On peut rattacher ces nouveaux composés au type quininecarbonyla- 
mide. 

On les prépare en faisant agir la quinine sur des isocyanates substituées ou sur des chlorures d’acides 
carbamiques substitués. On met en réaction, par exemple, vers 190”, de la quinine aulydre avec un 
léger excès d’isocyanate de phényle. Le mélange se résout en un liquide brunàtre qui se concrète, par 
refroidissement, en une masse amorphe. On pulvérise le produit et reprend l’anilide quinine carbonique 
formé par l'acide sulfurique dilué. On purifie la base par déplacement au moyen d’un alcali. 


Fréparation d’alcamines et d’éthers alcaminecarboniques substitués dans le groupe 
hydroxyle. Cuemiscne FABRICK AUF AKTIEN, anciennement E. Scnerwe, à Berlin. — (Br. allemand 
106492 du 23 juin 1896.) 

Les dérivés alcali-métalliques des y-oxypipéridines, traités par un chlo- CH. OR 
rure alcoolique, un chlorure d’acide ou un éther halogéné convenable, etc., 
donnent naissance à des alcamines ou à des éthers alcaminecarboniques 0 CO < 
substitués dans le groupe hydroxyle du type : 

On a préparé, par ce procédé, des dérivés dela n-méthyltriacétonalka- 00 C< 
mine, de la n-méthylvinyidiacétonalkamine, de l’éther n-méthyl-tétramé- 
thyl-y-oxypipéridinecarbonique méthylique, de la tropine, etc. Ces produits Az 
sont destinés à l'usage médical. | 
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Procédé de préparation des dérivés alcali-métalliques des ;-oxypipéridines. Cuewscne 
Fagrix AUF AKTIEN, anciennement E. ScueriG à Berlin. — (Br. allemand 108293, du 23 juin 1896.) 
Les alcaminates alcalins employés, suivant le brevet 106492 (précédent) à la préparation de dérivés 

de substitution des alcamines et des acides alcaminecarboniques s’obtiennent en faisant agir un métal 

alcalin, le sodium par exemple, sur la solution éthérée ou xylénique étendue d’une alcamine de la série 
de la triacétonamine. Les dérivés métalliques du type : 


C — O.Na ont été obtenus jusqu'ici avee : 
la n-alcoyltriacetonalcamine 
0 SR la n-alcoylvinyldiacétonalcamine 
la n-alcoylbenzaldiacétonalcamine 
DA + Ve la tropine 
ses les éthers n-alcoyl-y-oxypipéridine-carboniques. 


Procédé pour amener les albuminoïdes insolubles dans l’eau à un grand état de division. 

A. CLassen, à Aix-la-Chapelle. — (Br. allemand ro8/4or, du 1°" juillet 1898.) 

Les albumines sont mises en suspension dans de l’eau légèrement acidulée avec un aeide organique, 
_acétique, tartrique, citrique, oxalique ou même un acide minéral. En laissant en contact et surtout en 
agitant, on obtient une sorte d’émulsion qui ne se résout pas, même après un temps assez long. 

En versant ces émulsions dans l’alcool, on obtient l’aibumine à l’état de précipité floconneux. On rend 
la précipitation plus rapide en ajoutant au liquide du sel marin ou un autre sel analogue. 


Préparation d'extraits végétaux nutritifs. J. PErmo, à Zehlendorf, près Berlin. — (Br. allemand 

110146, du 20 août 1896.) 

A l'extrait végétal, ou aux organes végétaux contusés, macérant avec le liquide extracteur, on ajoute, 
pour exalter le pouvoir nutritif du produit, une dissolution ou émulsion de carbonates de sodium, de 
calcium et de fer (?). On laisse en digestion, pendant quelque temps, vers 60° C., dans le vide. On re- 
prend par l’eau, clarifie au filtre et évapore dans le vide, à consistance d'extrait. 


Procédé de préparation d’alphoxylacétamides. Addition au brevet 102315. ACTIENGESELLSCHAFT 
FUR ANILINFABRIKATION, à Berlin. — (Br. allemand 108342, du 8 avril 1898. 
Le procédé du brevet principal (n° 102892) peut être étendu à d’autres phénols que ceux spécifiés au 
dit brevet. C'est ainsi qu’en faisant réagir la chloracétamide sur un alphol (phénol) on obtient des 


dérivés de la forme. 
CSH5.0. CH?. CO. Az? 


De semblables composés ont été obtenus avec le phénol, le guayacol, l’a et le $-naphtol, le p-nitro- 
phénol, la salicylamide et le tribromphénol. 
Production d’acétones par décomposition des acétates alcalins ou acétates terreux, 

H. O. Caure, à Deseronto (Canada). — (Br. américain 648389. — 10 juin 1899. — 1° mai 1900.) 

Au moyen d’un appareil spécial (voir le dessin qui accompagne le brevet), l’acétate très divisé et en 
couche mince est amené à une température suffisante pour provoquer sa décomposition, pendant que 
l’acétone formée est rapidement entraînée par un courant de gaz inerte. 


Procédé de préparation d’acides amido-acylamidocarboniques. FAarpWERkE, anciennement 

Musrer, Lucius et BruninG, à Hœchst-s/Mer. — (Br. anglais 22106, du 20 octobre 1898.) 

Les auteurs font agir les chlorures de halogenacyle (chlorures d'acides chlorurés), sur des éthers amido- 
carboniquesaromatiques.Leséthers halogénacylamidocarboniques ainsi obtenus réagissent avec lesamines 
primaires ou secondaires, monométhylaniline, diméthylaniline, mono-éthylaniline ou diéthylaniline pour 
donner naissance à des éthers d'acides amidacylamidocarboniques, composés qui possèdent des pro- 
priétés anesthésiques. 

On peut modifier le procédé pour aboutir aux mêmes complexes en partant d'acides amidocarbo- 
niques que l’on condense avec le chlorure de halogènacyle ; le produit combiné avec le reste d'amine 
aromatique est éthérifié en dernier lieu. 

On a préparé ainsi : 

l’éther méthylglycocollanthranilique méthylique 
l’éther diéthylglycocoll-p-amidosalicylique 
l’éther diméthylglycocollsalicylique. 

On obtiendra de la même manière les dérivés mono ou diméthylique, mono ou diéthylique des 
éthers : 

o-m ou p-amidobenzoïque méthylique 
o-m ou p-amidobenzoïque-éthylique 

o et p. amidosalicylique éthylique 

p. amido-m-oxybenzoïque-éthylique 
m-amido-p-oxybenzoïque-éthylique 

m et p-amidocinnamique éthylique 

Ces composés et leurs sels, en particulier les chlorures, bromures et iodures sont utilisables comme 
calmants, anesthésiques et antipyrétiques. 

Procédé de préparation de dérivés de la morphine. R. Fickeisex, à Deux-Ponts. — (Br. anglais 


23425, du 7 novembre 1898.) _ î 
Le procédé a pour objet de transformer la morphine en une substance utilisable comme anesthé- 


sique local, en particulier dans la chirurgie dentaire. 
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Le chlorhydrate (ou le sulfate) de morphine est mélangé à un excès de borax ou d’un autre sel alcalin 
et à de l'iodoforme. On ajoute ensuite du phénol et triture le tout en une pâte qu'on applique loco 
dolenti. 

Procédé de traitement de la cellulose ou substances cellulosiques pour fabrication d’acide 
oxalique et d’alcocls éthylique et méthylique. N. Basset, à Paris. — (Br. anglais 24013, du 
15 novembre 1898.) 

La cellulose ou les substances qui en contiennent, comme la sciure de bois, les algues marines, la 
paille, le foin, les feuilles et écorces, les débris de diverses industries, pulpes d'orseille, de bette- 
rave, etc., sont soumis à la saccharification par l’acide sulfurique de densité 1.075. On opère soit à 
tiède, 6o° environ, soit à l’ébullition, suivant l’état de la matière première attaquée. Le résidu est traité 
par les méthodes connues (fusion alcaline), pour préparer de l'acide oxalique et de l'alcool méthylique. 
Quant au moût, on le fait fermenter, après neutralisation. 


Procédé de préparation d’un composé d'acide urique et d’aldéhyde formique: C. F. 

Bœnninéer et fils, à Waldhof. — (Br. américain 654123. — 91 avril 1898. — 24 juillet 1900.) 

Ce procédé consiste à dissoudre de l’acide urique, ou un de ses dérivés alcoylés, dans une solution 
de potasse caustique, on chauffe légèrement puis ramène à la température ordinaire, ajoute une solution 
concentrée d'aldéhyde formique ; après un repos de plusieurs heures, on acidule, filtre sur charbon de 
bois et laisse reposer. } 

L'acide oxyméthylène-urique obtenu cristallise en prismes incolores qui, chaulfés à 320? 
lorent en brun et se décomposent sans effervescence. Il est soluble dans l’eau bouillante et 
faibles et donne fortement la réaction de la murexide avec l'acide nitrique ou l’eau de chlore." 






: En “ 
Sérum antituberceuleux. Franz Nizman, à Bâle. — (Br. américain 651951. — 20 mars 180€ 
19 juin 1900.) ? 
Ce sérum est destiné à être employé pour la guérison de la tuberculose ou pour en retarder les 
progrès. On l'obtient en faisant à un animal vivant des injections hypodermiques de tuberculine, puis 
de tuberculine débarassée de glycérine et enfin de culture stérilisée de bacilles de la tuberculose. 
Après plusieurs semaines on saigne l’animal, coagule le sang et sépare Le sérum. 


Procédé de préparation d’ionone. W. Kranra, à Griesheim-s/M. — (Br. américain 652969. — 
2 décembre 1899. — 3 juillet 1900.) l k 
Ce procédé consisté à agiter pendant plusieurs jours un mélange de poids égaux de allo-citral et 

d’acétone avec de l’eau de baryte, on soumet ensuite à un courant de vapeur d’eau pour entrainer les. 

produits non condensés et la undécanylméthylcétone formée est transformée en ionone par ébullition 
avec de l'acide sulfurique dilué auquel on ajoute de la glycérine pour élever le point d’ébullition. 


Extrait de levure, JEAN Pecters, à Seharbeek. — (Br. américain 652910. — 30 novembre 1897. — 
3 juillet 1900.) 


La levure est lavée avec une solution faible d’acide acétique puis mise à digérer à une température: 


de 4° C. avec ün acide convenable et enfin lavée à l'alcool. 


Préparation d’une nouvelle sulfourée. FargewragriK, à Elberfeld. — (Br. américain 653678. — 
2 avril et 17 juillet 1900.) 
On dissout dans l’eau un mélange d'acide 8, amido &s, naphtol 8, sulfonique et de carbonate de so- 
dium, puis cette solution est chauffée avec du soufre, du sulîure de carbone et de l'alcool. 
L'acide libre a la formule suivante : 


SOH | 7 11 | ER 
OH 


OH 


Son sel de sodium se présente sous la forme de feuilles blanches. Il peut se combiner soit avec une, 
soit avec deux molécules d’un dérivé diazoïque; il est soluble dans l’eau à froid et à chaud. Porté à 
l’ébullition avec vingt fois son poids d'acide chlorhydrique à 20 ?/, il se dissout, puis se décompose et 
l’acide sulfoconjugué initial se précipite. 

Procédé de préparation d’une oxyehlorepurpurine alcoylée. C. F. Bosmmincer et ls, à 

Waldhof. — (Br. américain 654120. — 22 juillet 1899. — 24 juillet 1900.) 

Ce procédé consiste : 10 à traiter à chaud par un agent d’alcoylation une 3-alcoylchloroxanthine. 


20 La 3-méthylchloroxanthine additionnée de lessive caustique et d'alcool est chauffée avec de l'io— 


dure d’éthyle. 

3° La 3-méthyl :1-7-diéthyl 2-6-dioxy 8-chloropurine est soumise aux agents de réduction. 

4° La 3-méthyl 1-;-diéthyl 8-chloroxanthine est chauffée avec de l'acide iodhydrique, l’opération 
s'effectue au B. M., on ajoute de l’iodure de phosphonium jusqu’à clarification complète de ia solution, 
on évapore alors à siccité, reprend par l’eau le résidu cristallin, sursature avec un alcali et extrait le 


liquide alcalin par un véhicule approprié, aprés évaporation du liquide extracteur on fait recristalliser, 


le résidu incolore. 

La 3-méthyl r-7-diéthyl 2-6-dioxypurine se présente sous la forme de prismes fusibles vers 127° C: 
Elle est soluble dans l’eau, l'alcool, le chloroforme, l’éther, les acides chlorhydrique et sulfurique con- 
centrés. De sa solution aqueuse les alcalis concentrés la précipitent sous forme d'huile incolore. 
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Procédé de préparation d’acide urique alcoylé. C. F. Bœurncrr, à Waldhof. — (Br. américain 
654121. — 98 octobre 1899. — 24 juillet 1900.) 
On fait une solution d’aldéhyde tormique dans l'acide chlorhydrique puis on ajoute de l'acide urique 
et de l’étain tout en agitant et maintenant le mélange à basse température. On chauffe ensuite dilue et 
laisse refroidir, 


Procédé de préparation de dichloro-oxypurpurine. C. F. Bœnrnerr et fils, à Waldhof. — (Br. 

américain 654122. — 14 juin 1897. — 24 juillet 1900.) 

Après avoir chauffé de l’urate acide de potassium avec de l'oxychlorure de phosphore on distille 
l'excès d’oxychlorure, lave et purifie la masse. 

La dichlorooxypurine formée est difficilement attaquée par l’acide nitrique ; elle constitue un acide 
dibasique difficilement soluble dans l’eau et l'alcool, de ce dernier elle cristallise en petites aiguilles se 
décomposant au-dessus de 300° C. et formant un sel d'argent qui n’est pas décomposé par l’ammo- 
niaque. 


Préparation d’acide guaïacol sulfonique. Horrwaxn, La Rocue et Cie, à Bâle. — (Br. américain 
650218. — 7 septembre 1898. — 22 mai 1900.) | 
On traite à une température de 70 à 80°C. le guaïacol par de l’acide sulfurique concentré. L'acide 
formé est transformé en sel de baryum dont la solution aqueuse est ensuite décomposée par l’acide 
sulfurique. < 
L’aci guaïacol orthosulfonique se présente sous la forme de petités lamelles blanches qui ne fondent 
s à 270° C. 





rès soluble dans l’eau, difficilement dans l'alcool et insoluble dans l’éther, le chloroforme, la ben- 
zine ef l’acétone, Il donne avec le chlorure ferrique une coloration bleue qui passe au jaune par addi- 
tion d’ammoniaque. 


Préparation de terpinol ozonisé. A. Vence, à Courbevoie, représentant la Sociéré ANGLO-FRANÇAISE 
DES PARFUMS PERFECTIONNÉS, à Londres. — (Br. américain 650347. — 31 juillet 1899. — 22 mai 1900.) 
On obtient un composé organique fortement oxydé en traitant le terpinol par l'ozone et isolant par 

l’'éther le produit d’oxydation. 


Composition volatile de chloral. H. Oprsrmann, à Bernbourg. — (Br. américain 650022. — 
12 juin 1899. — 22 mai 1900.) » 
A un mélange refroidi de menthol et de brome on ajoute lentement du chloral. 


Procédé de décomposition de l’ionone. J. C. W. F. Tiemanx, représentant Haarmanx et Relmer, 

à Holzminden. — (Br. américain 650028. — 6 février 1899. — 22 mai 1900.) 

L'ionone est décomposée en à et B-ionone en la faisant bouillir avec un sulfite alcalin et une subs- 
tance capable de s’unir avec un hydrate alcalin. 

On traite ensuite par un courant de vapeur d’eau, puis le résidu est additionné d’un alcali afin de 
libérer l’:-ionone. 


Procédé d'obtention de toxines engendrées par le bacïille de la tuberculose. Merck, 
à Darmstadt. — (Br. américain 649938. — 2 juin 1899. — 22 mai 1900.) 
Ce procédé consiste à commencer l'extraction des toxines à la température du corps humain, puis à 
répéter les extractions à des températures de plus en plus élevées sans toutefois dépasser 100° C. 


Nouvelle préparation vésieante. Il. Hezbine, à Londres. — (Br. américain 649692. — 20 février 1899- 
— 15 Mai 1900.) 
On dissout de l'huile essentielle de moutarde dans un dissolvant indifférent, ayant un point d’ébul- 
lition inférieur à 30° C. le chlorure d'éthyle par exemple. 


Procédé de préparation de sels d'émétine., W. G. Warren, à Londres. — (Br. américain 650606. 

.2 juin 1898. — 29 mai 1900.) 

Afin de séparer l’émétine des autres alcaloïdes de la racine d’ipécacuanha, on traite par la chaux et 
on extrait au moyen d'un solvant insoluble dans l’eau. On agite ensuite ce solvant avec une solution 
aqueuse d’acide bromhydrique, après séparation la dite solution aqueuse est concentrée, il cristallise 
du bromhydrate d'émétine, tandis que d’autres alcaloïdes restent en solution. Les cristaux de bromhy- 
drate d'émétine renferment de l’eau de cristallisation. 


Procédé de préparation d’une substance ressemblant à la mannite. J. O. B. Gunx, à 
San-Francisco. — (Br. américain 650536. — 10 octobre 1899. — 29 mai 1900.) , L 
Ge procédé consiste à hydrogéner une solution de glucose dans le compartiment négatif d’un élec- 
trolyseur, l’électrode positive plongeant dans de l’eau. On évapore ensuite la solution et laisse 
cristalliser. 


Procédé de préparation d’éthers de la morphine. L. Mercx, E. A. Mercx, W. Merck el 
C. E. Merck, à Darmstadt. — (Br. américain 650408. — 9 août 1899. — 29 mai 1900.) Eu 
On traite par exemple l’x monoacétylmorphine par l’éther éthylchlorocarboxylique et un alcali, il se 

forme l’éther éthylcarboxylique de l’acétylmorphine. 


Procédé de préparation de la saccharine. Usines cumiques, autrefois Sanpoz, à Bâle. — 
(Br. américain 651045. — 20 février et 5 juin 1900.) ; L 
Ce procédé consiste à dissoudre l’acide orthosulfamidobenzoïque dans de l'acide sulfurique, lorsque 
la déshydratation est complète —- elle s'effectue à la température ordinaire — on verse la solution sur 
un mélange d’eau et de glace, il se précipite de la saccharine qu’on sépare par filtration et sèche. 
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Procédé de traitement des jus sucrés. SOCIÉTÉ ANGLO-FRANÇAISE DES PARFUMS PERFECTIONNÉS, à 
Londres. — (Br. américain 648577. — 2 août 1897. — 1° mai 1899.) 
Les jus sucrés sont, après carbonatation et alors qu'ils sont encore alcalins, soumis à l'action de 
l'ozone mais neutralisés par l'acide sulfureux.) 


CORPS GRAS. — SAVONS. — BOUGIES 


Procédé pour désinfecter lélaïne obtenue comme résidu de la’ fabrication des huiles de 
foie. IL. H. Kaazunp à Aalborg. — (Br. suédois 2911, du 16 février 1899 (Chem. Ztq.). 

Les résidus d'expression des foies de poissons contiennent des acides gras, en particulier de la stéarine 
et de l’élaïne que l’on n’a pas réussi, jusqu'ici, à désinfecter convenablement. Les composés nauséabonds 
qu'il s’agit d'éliminer sont des alcaloïdes comme la casadérine, la cadavérine C*H!*Az°, la guadinine 
C'H7Az0?, la putrescine C*H‘?Az? et autres analogues qu'on a réunis sous le nom générique de 
phonicine. | 

On élimine tous ces composés en traitant la graisse fondue et fortement chauffée par un courant de 
gaz carbonique mélangé de vapeur d’eau surchaufftée. Le produit final est complètement inodore et 
peut être employé à la fabrication des savons les plus fins. 


POUDRES ET EXPLOSIFS 


Perfectionnement à la fabrication des explosifs de sûreté. FR Vozrerr, à Dortmund® — (Br. 
106733, du 4 juin 1896.) ne 0 
Pour réduire les chances d’explosions du grisou par les coups de mine, on mélange aux explosifs à 

base de nitrate d’ammonium, de potassium et de résine ou autres constituants organiques analogues, 

une certaine proportion de sulfites, pyrosulfites, pyrosulfates ou polythionates d’alcalis, terres alcalines 
ou métaux lourds. 

Les acides dérivés du soufre peuvent être remplacés en tout ou partie par des acides dérivés du 
sélénium, tellure, phosphore, silicium ou antimoine. 

On mélange et chauffe (!) jusqu’à consistance gélatineuse : essence de térébenthine 4 parties, nitro- 
cellulose pour collodion une partie et nitroglycérine, 30 parties, on ajoute alors 4o parties de nitrate 
de potasse, 8 parties de sel d’Epsom et 1, partie de soude. 


Procédé de préparation de poudre sans fumée. Joux B. BERNARDON, MARINE DES Erars-Unis. — 
(Br. américain 652455. — 17 novembre 1898. — 26 juin 1900.) 
On dissout à une température égale ou inférieure à o° C. de la nitrocellulose dans de léther, le 
mélange est ensuite granulé ou moulé, puis on sèche. 


Poudre sans fumée. Joux B. BernARDON, MARINE DES Erars-Unis. — (Br. américain 652505. — 
8 décembre 1899. — 26 juin 1900.) 
Cette poudre est formée d'un colloïde obtenu en dissolvant dans l’éther une nitrocellulose renfermant 
une quantité d’oxygéne égale ou supérieure à celle que renferment les nitrocelluloses solubles dans le 
mélange alcool-éther et répondant a la formule CHSS(AzO) 20 


Composition explosive. S. Grark, à Gold-Hill Oreg. — Br. américain 649913. — 26 janvier. — 
22 Mai 1900.) 
Cet explosif est constitué par un mélange de nitrate de soude, soufre, antimoine métallique, matière 
charbonneuse, acide picrique, résine et eau ! | 


Nouvel explosif. Max Biezerezor, à Wittenberg. — (Br. américain 650225. — 19 août 1896. — 22 
mai 1900.) 
Cet explosif est constitué par un mélange comprimé de nitrate de sodium, nitrale de potassium, 
soufre, goudron et bichromate de potassium. La proportion de nitrate de sodium dépasse celle de tous 
les autres constituants réunis. 


CUIRS. — PEAUX. — TANNERIE 


Procédé pour rendre inoffensif l’acide pierique libre resté dans le euir tanné par la 
méthode pierique. F. WaARTenBeRGEr, à Hambourg. — (Br. allemand 107109, du 27 septembre 
1898.) 

Lorsqu'on tanne le cuir au moyen de l'acide picrique, la portion en excès de cet acide agit défavo- 
rablement sur le cuir. Pour rendre inoffensif cet acide libre, on fait macérer le cuir tanné par la méthode 
picrique dans un bain d’hyposullite de sodium. 


Procédé de traitement des peaux fraîches par des solutions de résines dans le sulfure de 
carbone ou les hydrocarbures. L. FrienzarNper, à Rixdorf, près Berlin. — (Br. allemand 110057, 
du 18 décembre 1898. 

Les peaux qui, jusqu'ici, n’ont donné au tannage que des cuirs inférieurs peuvent être transformées, 
par le nouveau procédé, en cuir excellent et solide. Les résines dissoutes dans le sulfure de carbone 
ou dans un hydrocarbure volatil convenable agissent surtout sur les albumines de la peau. Le sulfure 
de carbone gonfle les fibres élastiques du tissu animal el permet aux molécules de résine de pénétrer 
à une certaine profondeur dans les couches extérieures, formant ainsi un enduit externe, peu per- 
méable aux liqueurs aqueuses, qui protège l’intérieur contre l’action des solutions de tannin. En même 
temps le sulfure de carbone agit sur la substance même de la fibre dont il modifie la structure sans faire 
obstacle pour cela au tannage proprement dit. 


Qu'est-ce que tout cela peut bien signifier ? 
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Procédé de tannage rapide, consistant essentiellement à échauffer et refroidir alterna- 

tivement les bains tanniques. O. Narusca, à Berlin. — (Br. allemand 110620, du r2 juillet 1898.) 

Dans les décoctions, préparées suivant les procédés connus, au moyen de tannins naturels, on 
immerge ou suspend les peaux à tanner. La liqueur est portée à une température de 4o° puis aban- 
donnée à elle-même jusqu’à refroidissement à la température ordinaire. On recommence à plusieurs 
reprises cette opération, sans changer le bain ; chaque alternative de réchauffage et de refroidiseement 


dure environ vingt-quatre heures. On aboutit ainsi à un tannage beaucoup plus rapide que la méthode 
habituelle. 


Procédé de tannage des peaux et pelleteries. I. IoLues, à Philadelphia. — (Br. anglais 26390, 
du 13 décembre 1898.) , 
On prépare les peaux pour le tannage en les mettant en macération et les agitant dans un bain de 

sulfure de sodium contenant en suspension de la craie, en particulier de la craie lévigée. On dilue peu 

à peu la liqueur avec de l’eau jusqu'à ce que les peaux soient totalement gonflées. 


Procédé spécial de tannage. F. WARTENBERGER, à Hambourg. — (Br. américain 644482. — 93 mars 
1899. — 27 février 1900.) 
Ce procédé consiste à soumettre les peaux préparées pour le tannage à l’action d’une solution aqueuse 
d'acide picrique et ensuite à l’action d'une solution d'hyposulfite de soude. 


Procédé de tannage. À. H. Scamr, à Hambourg. — (Br. américain 651935. — 15 juin 1899. — 
19 Juin 1900.) 
Ce procédé consiste à soumettre les peaux à des solutions de tannin de plus en plus riches, âu fur et 
à mesure que les solutions s’enrichissent, on diminue au contraire la quantité d'oxygène dans l'air 
environnant. ; 


EPURATION ET UTILISATION DE RÉSIDUS INDUSTRIELS 


Procédé pour débarrasser les eaux résiduelles de chlore ou de chlorure de chaux. P. DEGENER, 
à Brunswick. — (Br. allemand 107232, du 27 janvier 1899.) 
Lorsqu'on a désinfecté des eaux industrielles par le chlore ou le chlorure de chaux, il faut détruire 
l'excès de réactif avant de lancer ces eaux dans les rivières. A cet effet, l’auteur les filtre sur des couches 
d’anthracite ou de tourbe. 


Procédé d'épuration de l'eau. M. M. Rorren, à Berlin. (Br. allemand 1070984,du 16 octobre 1898.) 

Pour épurer les eaux résiduelles, eaux vannes, etc., l’auteur les traite simultanément par un sel de 
fer et par l'ozone. L’effet produit est de beaucoup supérieur à celui que l’on obtient en employant 
isolément l'un ou l’autre de ces agents, tant au point de vue de l’oxydation des matières organiques 
qu'à celui de la destruction des bactéries. 

On applique ce procédé en faisant arriver l’eau dans un tambour muni de chicanes où elle recoit une 
addition de sel de fer (persulfate par exemple) et où elle est exposée en même temps à l’action d’un 
courant d'air ozonisé. 


Procédé de stérilisation de l’eau. SOCIÉTÉ ANONYME DES LABORATOIRES SAUTER, Genève. — (Br. anglais 

21769, du 15 octobre 1898.) 

On fait agir successivement, sur l’eau à stériliser, du peroxyde alcalin, un sel alcalinacide, du perman- 
ganate de potasse, un bicarbonate et un hyposulfite ! 

Le peroxyle, en présence du bisulfate, et le permanganate dégagent de l'ozone. Le bicarbonate neutra- 
lise l’acide en excès, l’hyposulfite absorbe l'excès d’ozone, ete. 


Procédé pour extraire de l’aleool des matières féeales. C. Hoœicaarn, à Copenhague. — 
(Br. suédois 10448, du 30 mars 1897) (Chem. Ztq.) 
La matière première est chauffée jusque vers 80° ; on refroidit vers r4° et ensemense avec de 
la levure. On abandonne à la fermentation jusqu’à ce que la transformation des sucres soit complète ; 
finalement on distille et rectifie l'alcool qui peut être employé comme alcool à brûler. 


ENGRAIS — AMENDEMENTS — AGRICULTURE 


Procédé pour diviser la scorie de phosphate et la mettre sous forme de laine de scories. 

P. Mezcman, à Berlin. — (Br. allemand 107234, du 15 novembre 1898.) 

On applique le procédé connu de fabrication de la laine de scories aux scories phosphatées de dephos- 
phorisation. Dans la masse en fusion on injecte un courant de vapeur ou d’air comprimé ou un mélange 
d'air et de vapeur. La scorie spongieuse ainsi obtenue est broyée dans des moulins à boulets ou des 
désintégrateurs de systèmes appropriés. Le traitement préalable réalise une notable économie de force 
motrice sur la pulvérisation simple de la scorie froide qui est extrêmement dure. 


Procédé pour solubiliser le phosphate des scories Thomas. C. H. Kwoop, à Dresde. — (Br, 

allemand 107512, du 16 novembre 1898.) 

Le procédé actuel est un perfectionnement de celui qui a été breveté sous le n° 80615 et qui consiste 
à chauffer la scorie Thomas avec un silicate alcalin ou avec un mélange de sel alcalin et de silice. 

La proportion de phosphate, rendu soluble sous cette action, augmente notablement lorsqu'on passe 
la scorie, au sortir du convertisseur, dans un fourneau approprié où elle reste plus longtemps en 
contact avec le silicate ou les réactifs pouvant engendrer un silicate alcalin. Il faut que le mélange 
redevienne entièrement fluidique pour que le maximum d’effet soit obtenu. Il convient aussi d'employer 
plus de silicate qu'il n’est indiqué dans le premier brevet. Par exemple, pour une scorie à 16-18 °/, 
d'acide phosphorique, on emploie environ 15 ‘/, de potasse et 25 °/, de silice. 
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Procédé pour obtenir une scorie de déphosphorisation Thomas, soluble au citrate. C. H. 

Knoop, à Dresde. — (Br. allemand 107919, du 8 août 1897.) \ : 

Au lieu de traiter les scories à la fin de la conversion on a trouvé qu'il est avantageux d'ajouter le 
sel alcalin et la silice, par exemple des sels de Stassfurt et du sable dans le convertisseur même, au 
début ou vers le milieu de l'opération, de préférence en même temps qu'on ajoute la chaux. 

On peut chauffer préalablement le mélange de silice et le sel de potassium pour ajouter ainsi du 
silicate tout formé aux substances destinées à provoquer la scorification. La scorie résultant de cette 
addition contient les quatre constituants : acide phosphorique, silice, alcali et terre alcaline sous une 
forme telle que la plus grande partie de l'acide phosphorique contenu est soluble dans le citrate. 
Procédé de préparation de phosphates caleaires alealins, solubles au citrate. F. HASSLACHER» 

à Francfort. — (Br. allemand 109963, du 29 juillet 1898.) 

On fond r molécule de phosphate tribasique de chaux avec 2 molécules de sulfate alcalin et du 
charbon en proportion voulue pour la réduction du sulfate. Le produit contient à côté du sullure de 
calcium, tout l'acide phosphorique à l’état de phosphate alcalino-calcique, soluble au citrate. 

En lavant le produit pulvérisé à l’eau froide, on peut en éliminer le carbonate alcalin, résultant de la 
présence de calcaire dans le phosphate alcalin non réduit et les autres composés solubles. 


PHOTOGRAPHIE. — GRAVURE. — REPRODUCTIONS 


Procédé de renforcement des images photographiques au moyen des sels doubles de 





sulfocyanures de mereure. ACTIEN GESELLSCHAFT FUR ANILIN FABRIKATION, Berlin. — (Br. allemand | 
109860, du 14 mars 1890.) 4 T 
On prépare un bain concentré avec : | d 
Sulfocyanure de Mercure ER NT TN NN TRES 10 parties | 
Sulfocyanure de potassium... - M nn 8 » 
ROMANE : : L'É17. le ANNE 


pour l'usage on étend cette préparation de ro volumes d'eau et baigne le négatif ou le positif, en 
remuant doucement: le récipient jusqu’à ce qu’on ait obtenu le teinte voulue. On lave à grande eau et 
sèche. ‘aus 

Au lieu de sulfocyanure de potassium on peut employer, dans la préparation ci-dessus, une quantité 
équivalente de sulfocyanure de baryum où d'ammonium. | 
Procédé de renforcement des images photographiques au moyen des sels doubles de 

sulfocyanure de mereure. Addition au brevet 109860 (précédent). AcTIEN GESELLSCHAFT FUR 

ANILINI FABRIKATION. — (Br. allemand 116357, du 13 mai 1899.) 

En poursuivant l'étude du procédé de renforcement basé sur l’action du sulfocyanure alcalin ou 
alcalino-terreux, nous avons reconnu que l’on peut aussi faire usage d’autres sels doubles, par exemple 
du sulfocyanure de mercure-chlorure de sodium. On préparera la liqueur avec : 


Sulfocyanure de mercure « «+ + «+ » + + +. + 10 grammes 
Chlorure desodium . . 22. CSST CON 10 » 
RAILS RE ER ET En 5 5o centimètres cubes 


Pour l'usage, on étend de ro volumes d’eau. 


TEINTURE. — BLANCHIMENT. — APPRETS. — FIBRES TEXTILES 


Procédé pour charger la soie et toutes autres fibres au moyen d’albumines et d’aldéhyde 
formique. Addition au brevet 881 14. Cnemsone Fagrik AUF AGTIEN « anciennement » E. SCHERING, à 
Berlin. — (Br. allemand 106958, du 25 mai 1897.) 

On traite les fibres, en particulier la soie décreusée, par des solutions d’albumines (gélatine, colle, 
albumine d'œufs, caséine) et par de l’aldéhyde formique, avec le concours d’un mordant, formé par un 
sel de bismuth, urane, plomb, tungstène, baryum, antimoine, étain, fer — un tannin ou du savon. 

En n’employant aucun mordant et renouvelant le traitement par l’albumine et l’aldéhyde formique, … 
on atteint déjà des charges de 30 à 5o °/, de la soie décreusée. Celle- ci acquiert un brillant remarquable, 
du craquant, de la main ; le fil est plus solide après qu'avant le traitement et la teinture est plus facile. 

Lorsqu’avec le procédé à l’albumine insolubilisée par la formaldéhyde on combine un mordançage 
par un métal à poids atomique élevé, il suffit, pour atteindre un même degré de charge, d’une moindre 
proportion de sel métallique. 


Procédé pour exalter le brillant de la fibre végétale teinte et mercerisée. G. GORDTLER, à 

Zurich. — (Br. allemand 110029, du 23 décembre 1898.) 

Après avoir mercerisé et teint le tissu, on l’enduit, au moyen de brosses, par passage en plein bain 
ou par un procédé quelconque, avec une solution, dans un véhicule convenable, d’une résine, laque ou 
cire. On emploiera, par exemple, l'alcool pour la gomme laque, la benzine ou les éthers de pétrole pour 
les résines du genre des colophanes, etc. 


Procédé de traitement de fibres, ete., pour leur donner l'apparence de la soie. E. Uxexan; 
à Rixford-Berlin. — (Br. américain 643923. — 10 août 1898. — 20 février 1900.) à 
Les fibres ou les étoffes, après avoir été plongées dans une solution alcaline de soie, sont soumises à 
l'action de l'acide carbonique qui transforme les alcalis en carbonates et précipite la soie sur la fibre. 


Procédé de préparation de solutions de cellulose pour la fabrication de fils. En 
Bronerr, à Mulhouse. — (Br. américain 646351. — 7 octobre 1899. — 27 mars 1900.) 
La cellulose est traitée par une solution concentrée de soude caustique, puis lavée à grande eau et 

blanchie au moyen d’une solution faible d’hypochlorite de chaux, enfin passée à Ja centrifuge et 

dissoute dans une solution ammoniacale d'oxyde cuivrique. 
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Le même. — (Br. américain 646381. — 7 octobre 1899. — 27 mars 1900.) 

La cellulose finement divisée est traitée, pendant environ une heure, par une solution concentrée 
froide de soude caustique en mélange, on incorpore une quantité de sel de cuivre correspondante à la 
soude caustique employée, on évite avec soin toute élévation de température puis on dissout le tout 
dans de l’ammoniaque concentré. 

Production de solution de cellulose. Eur Bronnert, à Mulhouse. — (Br. américain 646799. — 

26 octobre 1899. — 3 avril 1900.) 

La cellulose dégraissée et blanchie est traitée par la soude caustique à une basse température, puis 
centrilugée et lavée, on la soumet ensuite à l’action d’un agent oxydant, lave de nouveau, passe à 
l'essoreuse et finalement elle est dissoute dans une solution concentrée de chlorure de zinc. 

On peut également invertir deux opérations, oxyder d'abord et merceriser ensuite, 

C’est probablement une solution d’oxycellulole et non pas de cellulose qu'on obtient par ces procédés. 
Procédé destiné à augmenter Îa stabilité de la nitrocellulose. A. Luck, Dañrrorp Er Cu: 

F. Cross, à Londres. — (Br. américain 647420. — 9 mars, ro avril 1900.) 

La cellulose nitrée est tout d'abord débarrassée des acides de nitration puis lavée avec une solution 


acétonique renfermant des sels métalliques puis à l'alcool, les lavages sont répétés de facon à éliminer 
toute l’acétone. 


Composition pour imperméabiliser les tissus. G. L. ANDREWES, à Sudbury, Angleterre. — (Br. 
américain 640250. — 8 novembre 1897. — 27 février 1900.) 
Pour imperméabiliser les tissus de coton, de soie ou de laine, on peut se servir du mélange suivant : 
Eau 4 litres, sulfate d’alumine de 90 à 150 grammes, acétate de plomb 120 grammes, acide tannique 
7 grammes. 


Procédé de mordancage des fibres végétales. Ewan HôLKkEN, à Barmen, Allemagne. — (Br. 


américain 647493. — 30 septembre 1899. — 17 avril 1900.) 

Ce procédé est appliqué aux fibres végétales teintes au moyen des noirs sulfurés « Noir Vidal » ou 
produits similaires. On prépare un bain de mordançage avec 4 à 6 °/, de sulfate de “inCNa RU, 
chromate de potassium, 2 à 3 °/, acide sulfurique à 60° Bé de façon à avoir dans le bain à la fois de 
l'acide chromique et du chromate non décomposé ; les tissus sont plongés dans ce bain dont on élève 
graduellement la température jusqu’à l’ébullition, de façon à compléter l'oxydation ; on lave ensuite 


comme d'ordinaire. 
BREVETS DIVERS 


Procédé de préparation de plaques et objets quelconques à Paide du varech. A. KREFTING, 

Christiana. — (Br. allemand 106965, du 14 avril 1899.) 

L'objet du brevet est l'obtention de masses plastiques au moyen des sels solubles du varech. Ceux-ci 
sont employés seuls ou mélangés avec des substances végétales ou minérales. On malaxe le mélange, 
le forme et le sèche, après quoi on badigeonne la surface de l’objet avec une solution de sels mé- 
talliques qui l’imperméabilise. 

Pour que les objets conservent une certaine souplesse, on ajoute à la composition de la glycérine ou 
du sucre. On peut aussi y mélanger des huiles siccatives, des savons métalliques, des résinates, ete, etc. 

La masse, formée en plaque sans fin par passage à la calandre, est séchée sur un tablier qui circule 
dans une chambre chaude, s’enroule sur elle-même à l'extrémité de la chambre. 


Procédé de traitement des fibres végétales. B. S. Summer, à Chicago IL. — (Br. américain 
650917. — 98 juillet 1898. — 5 juin 1900.) 
Les tiges brutes de lin ou plantes similaires sont traitées sous pression par une. solution renfermant 
un Îluorure soluble et un excès d'acide fluorhydrique. 


Procédé pour séparer des substances de poids spécifiques différents, très finement divi- 
sées, en suspension dans Peau. Fr. H. A. Wiez@oLasri, à Christiania. — (Br. allemand 108447, 
du 3 février 1899.) : 

On‘a maintes fois appliqué l’essoreuse comme moyen de séparation de substances très divisées et de 
poids spécifiques différents, en suspension dans l’eau. Notre procédé rend cette séparation plus com- 
plète ; il consiste à faire arriver dans l’essoreuse deux courants, l’un du liquide contenant les substances 
à séparer, l’autre d’eau pure, ces courants étant dirigés de manière à ce que le premier vienne péné- 
trer le courant d’eau lorsque le dernier se meut dans un canal, dans la direction de l’axe de rotation (2). 
Sous l’action simultanée de la force centrifuge dirigée vers la périphérie et du courant d’eau circulant 
vers l'axe, le départ des matières lourdes entrainées vers l'extérieur et des légères emmenées par le 
courant d’eau en sens opposé, s’effectue plus exact et plus complet. Le procédé est aussi applicable à la 
Séparation de substances dissoutes dans des particules très ténues qui ne se déposent pas assez vite 
sous l’action de la seule pesanteur. 


Procédé de fabrication d’un colorant remplaçant le caramel. W. Mac. Corpan, à Greenock 

(Angleterrre). — (Br. anglais 22765, du 29 octobre 1898.) 

On chauffe en vase clos de la mallose, du sucre inverti, de la lévulose ou de la dextrose avec 
5 à ro ©/, d'ammoniaque de densité 0,880. On maintient la température durant r à 3 heures aux envi- 
rons de 212° F. (r00° C.) puis on porte la masse, dans un double fond jusque vers 2309 F. (110° CG.) jus- 
qu'à ce qu'elle ait pris la consistance voulue. Durant cette concentration l’ammoniaque se dissipe et le 
produit obtenu possède une saveur et une couleur analogues à celle du caramel qu'il peut remplacer 
dans la plupart de ses emplois. 


Procédé de fabrication d’un cuir artificiel. H. L. B. Morcr, à Frederiksborg. — (Br. suédois 
10992, du 22 février 1899.) — (Chem. Ztg.) ; L ; ù à 
On forme une sorte de feutre au moyen de fibre végétale mélangée de laine. On imprègne la masse 
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avec une composition très complexe dans laquelle entrent huile de lin, essence de térébenthine, cire, 
glycérine, colle de gélatine, caséine, borax et bichromate de potassium, ces derniers en très faible 
quantité. Cette composition est appliquée chaude. Le produit à peu près séché, imbibé avec une solu- 
tion d’acétate d'aluminium, est alors séché à fond et laminé entre les cylindres chauds d’une calandre. 
On obtient ainsi une substance qui peut remplacer le cuir dans une foule d’usages. 


Procédé de désinfection au moyen de l’aldéhyde formique. Addition au n° 102074. CHEMISCHE 
FaBrIGE AUF ARTIEN, « anciennement » E. Scneue, à Berlin. — (Br. allemand 107244, du 20 
novembre 1898.) 
On mélange un polymère de la formaldéhyde, par exemple de la paraformaldéhyde avec de la chaux 

vive, en poudre. Ce mélange, pétri au besoin avec un agglomérant convenable (solution de résine dans 

un hydrocarbure) peut être mis en bâtonnets ou tablettes de formes quelconques. Lorsqu'on humecte 
ce mélange avec de l'eau, la formaldéhyde est mise en liberté par dépolymérisation et entraînée par la 

vapeur d’eau’dégagée par l'hydratation de la chaux. . 

Il est facile, au moyen de ces préparations, de produire un abondant et rapide dégagement d’aldéhyde 
formique sans foyer de chaleur. La forme en tablette facilite le dosage du désinfectant, suivant le cube 
ou la nature des locaux ou substances à traiter. à 
Procédé de désinfection au moyen de l’aldéhyde formique. Les MÊMES. — (Br. allemand 

107243, du 2 février 1898.) 

Appareil de pulvérisation de formaldéhyde mélangeant la pluie d’aldéhyde avec les gaz chauds de la 
flamme. 

Procédé de désinfection au moyen d’aldéhyde formique. Addition au n° 104236. Les MÊMES. 
— (Br. allemand rro71o, du 26 novembre 1896.) | 
Le brevet 104236 décrit un procédé de désinfection au moyen de polymères de la formaldéhyde 

(paraformaldéhyde) qu’on chauffe au moyen de gaz de combustion contenant de la vapeur d’eau (gaz de 


combustion, d'alcool, par exemple) soit isolément, soit en mélange avec d’autres substances autiseptiques 

ou odorantes, dans un appareil qui force les gaz de combustion à se mélanger avec les vapeurs de 

formaldéhyde. | 

Au lieu de polymères de la formaldéhyde on peut employer la solution aqueuse de cet aldéhyde dans 
le même appareil. La formation immédiate de polymères formaldéhydiques dans l'atmosphère même à 
désinfecter est presque nulle, ici, comme dans le procédé du brevet 104236, en raison de ce que le 
mélange des vapeurs d'aldéhyde avec les gaz chauds de la combustion est entrainé rapidement, échap= 
pant ainsi à l’action repolymérisante du foyer. 

Procédé de préparation d’un agent désinfeectant. « SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE DÉSINFECTION » Paris. 
— (Br. allemand 109997, du 23 octobre 1898.) 

On admettait jusqu'ici que le trioxyméthylène n’a point de propriétés antiseptiques ou désinfectantes. 
Cela est exact en apparence, en raison de ce que ce corps est insoluble dans l’eau ou les liquides aqueux 
et dans l'alcool. Nous avons trouvé qu’il possède des propriétés désinfectantes énergiques, plus marquées 
que celles de l’aldéhyde formique, lorsqu'il est en dissolution dans la glycérine. Celle-ci peut en pren- 
dre jusqu’à 1/3 de son poids, soit environ 250 grammes pour -50 grammes de glycérine. 

Appareil pour la distillation continue et Île fractionnement et la rectification automatique 
partielle des fractions. \WERNER ET PFLEIDERER, à Cannstadt (Wurttemberg). — (Br. allemand 106715, 
du 26 juillet 1898.) 

Signalé à l’attention des intéressés. 

Prodédé de préparation de bois artificiel. ANTON Srroganer, à Vienne. — (Br. américain 
652144. — 5 avril et 19 juin 1900.) 
Ce procédé consiste à carder de la tourbe et à la débarasser des acides humiques et ulmiques, puis à .\ 

mélanger les fibres avec diverses substances telles que la chaux, la silice, l’alumine, les borates, etc: 


Procédé de préparation de filaments pour lampes électriques à incandescence. S. B. Hus- 
SELMANN, à Worcester Mass. — 16 février. — 22 mai 1900. ë: 
On chauffe en vase clos un mélande d’iode, d'aluminium finement divisé et d’alcool, de la masse 

formée on imprègne à plusieurs reprises des fils d'amiante ou de tout autre composition incombustible, 

après séchage on donne au fil la forme voulue et porte en vase clos à une température suffisante pour 
fondre la masse déposée sur le fil. 

Traitement du carbure de caleïum. J. Bizsie et H. Driver, à Londres. — (Br. américain 650747: . 
— 6 octobre 1898. — 29 mai 1900.) = 
Les morceaux ou les grains de carbure sont traités par,une huile essentielle puis par le pétrole et à 

nouveau par la première huile. 2 

Procédé de préparation d’asphalte artificiel. Joux À. Jusr, à Syracuse N. G. — (Br. américain 
651358. — 18 septembre 1899. — 12 juin 1900.) Me 
Ce procédé consiste à neutraliser l'acidité des goudrons acides, puis à les chauffer au-dessus du 

point de fusion du soufre et à y incorporer par additions successives de 5 à 20 ?/, de ce métalloïde. 

Lorsque tout le soufre a été ajouté, la masse est maintenue à une température de 350° Fareinheït 

jusqu’à cessation de dégagement gazeux. 14 

Nouveau détergent. Hermanx Srerx, à Cleveland Ohio. — (Br. américain 641536.) 
Cette intéressante composition est constituée par un mélange de bicarbonate de soude, ammoniaque,; 

borax, essence de térébenthine, acide oxalique et permanganate de potasse ! 
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Analysés par M. Trapuis 


ECLAIRAGE. — CHAUFFAGE ET COMBUSTIBLES 


Fabrication perfectionnée de manchons à employer pour léclairage par l’incandescence 

au gaz, par Isrrr, rep. par Cnapuis. — (Br. 291726. — r4 août 1899. — 28 novembre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à imprégner d’abord la carcasse d’un composé peu fusible, tel 
que l'alumine, la zircone, la glucine, etc., que l’on met en solution à 20 ou 40 ?/5, puis à asperger 
cette carcasse, après dessiccation et chauffage, avec des solutions des terres incandescentes additionnées 
de sels de la série du platine en petite quantité. Les mélanges des terres incandescentes sont variables 
suivant la coloration qne l’on veut obtenir. 

Description. — Exemple : Ainsi, on peut prendre : sels solubles d'alumine, 49 à 98 parties, sel de glu- 
cinium, 49-98 parties. On ajoute 1 à 0,4 de chaux ou de magnésie, 5 parties de chlorure d’antimoine, 
1 partie d'acide pyrotartrique, enfin o,3 gr. à 0,6 gr. de sel de platine, 


CÉRAMIQUE ET VERRERIE 


Procédé nouveau de durcissement total ou partiel du verre, par SoctÉTÉ DES VERRERIES DE 
Bruxezzes, à Bruxelles, rep. par Turion. — (Br. 291969. — 23 août 1899. — 5 décembre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé applicable notamment à la gobletterie moulée ou pressée, unie ou taillée, 

consistant dans la cuisson avant durcissemnt des pièces non complètement achevées, particulièrement 

en ce qui concerne la gobletterie taillée, et dans l'exécution du durcissement après l’ébauchage de la 
taille à la roue de fer. Ce procédé s'applique au durcissement des bords des pièces, qui sont recuites 
avant d’être soumises au rebrûlage, et trempées ensuite. 


MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION 


Procédé de fabrication de grès calcaires, par Meurer et BORNEMANX Lix, rep. par Marray. — 


(Br. 291906. — 21 août 1899. — 2 décembre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger du sable chauffé avec de la chaux vive en poudre, 


puis à ajouter de l’eau à une température un peu inférieure à 100° C. Après quoi, la masse est étendue 
dans un récipient clos jusqu'à extinction complète de la chaux. On chauffe le mélange en vase clos, 
soit pendant l'extinction, soit après, au moyen de la vapeur d’eau surchauffée. Enfin, suivant la mé- 
thode de moulage employée, la masse pulvérulente est arrosée immédiatement avant le moulage au 
moyen de la vapeur d'eau, dans un mélangeur, après avoir été de nouveau bien travaillée à fond. 

La pièce est soumise à la presse et passe dans l'appareil de durcissement. Il est important que, 
dans cet appareil, la vapeur d’eau n’agisse pas sur une pièce moulée froide et il faut que, au com- 
mencement de ce traitement, la pièce soit aussi sèche que possible. Enfin, on l’expose à l’action de la 
vapeur d'acide fluorhydrique, qui aide à la désagrégation du sable quartzeux. On obtient ainsi un grès 
artificiel d’une solidité très grande à l'épreuve du feu, de l’air et de l’eau. 


Perfectionnement à la fabrication du ciment, par Seine, rep. par BLétrey. — (Br. 292006. — 
24 août 1899. — 6 décembre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à produire un ciment d'une très grande richesse propor- 


tionnelle, environ 78 °/,, caractérisé par ce fait que la marne de chaux et l'argile convenables sont, 
sans séchage préalable, mélangées dans le triturateur à boulets avec quantité d’eau suffisante pour que 
le mélange contienne 32 °/o d'eau. Après cela, la masse est finement moulue dans un moulin à Cy- 
lindres et mélangée avec de l'argile et de la marne de chaux séchées, en quantité telle que la masse 
obtenue contienne 22 0/, d'eau. 


PRODUITS CHIMIQUES 


Perfectionnement dans la production industrielle de l'acide oxalique, par Cozsow, industrie 


à Paris, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 292166. — 30 août 1899. — 12 décembre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre du charbon végétal à l’action d’un oxydant tel 
qu'un alcali au rouge sombre ; pour éviter toute perte d'acide pendant le chauffage au rouge des ma- 
lières soumises au traitement, on les additionne en les malaxant avec soin de 9 à 3 0 /o d'alcool triato- 
mique ou de toute autre substance analogue susceptible de jouer le même rôle préservaleur. 

Description. — 100 parties de charbon végétal à l’état de division extrème, sont introduites par pe- 
lites fractions dans une solution alcaline composée de 100 parties d’'hydrate de soude et de 150 parties 
d'eau, de manière à faire une pâte très homogène que l'on chauffe légèrement en y ajoutant une pro- 
portion convenable d'alcool triatomique. La pâte ainsi préparée est étalée en couche mince sur la tôle 
en fer d’un four à reverbère chauffé de préférence au charbon de bois où même mieux avec les gaz 
recueillis en calcinant à haute température. On lave le produit de la réaction à l'eau bouillante et on 
sépare l’acide par les procédés ordinaires. 
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Obtention d’un dérivé ammonié du Phène r : 2 méthylsulfonimide très soluble dans Peau 
et d'un emploi industriel plus facile que celui du produit de base, par CErr, rep. par 
RagizLoup. — (Br. 292203. — 2 septembre 1899. — 12 décembre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire passer un courant de gaz ammoniac pur dans du phène 

1 : 9 méthylsulfonimide additionné de 2 parties d'eau en agitant. Quand la dissolution est complète, 

on chasse l’'ammoniac en exeès et on obtient la solution concentrée d’un nouveau dérivé ammoniacal 

fusible à 220° C. et cristallisant en prismes quadratiques. 


Procédé pour la préparation industrielle des cyanures alcalins ou autres composés cya- 


nogénés, par Macteur, rep. par DanzEr. — (Br. 292239. — 2 septembre 1899. — 14 décembre 18994 , 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre un mélange de gaz ammoniac et d'oxyde de car. 


bone dans une chambre de décomposition chargée d’une substance catalytique appropriée et chauffée 
intérieurement par un courant électrique à une température suffisante pour la décomposition du mé= 
lange gazeux et pour la formation de cyanure d’ammonium qui servira à la préparation d’autres 
cyanures alealins, ete. La température doit être portée à 1800 ou 2000° Fahrenheït. : A 


Nouveau procédé de fabrication d'une matière réfractaire ou ineombustible, par Société M 


ACTIENGESELLSCHAFT FüR TREBERTROCKNÜNG, rep. par Marray. — (Br. 292422. — 9 septembre 1899: 

20 décembre 1899.) T MÈES 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire traverser par des gaz ou des vapeurs carboniques, un 
mélange composé de matières charbonneuses (coke, charbon de bois, tourbe ou autre) et de matières" 
réfractaires (magnétite, etc.) chauffé à l’incandescence. On peut remplacer les vapeurs par des 
substances capables de les produire. k 


Procédé de fabrication avec l’acide chlorhydrique de l’acide chlorhydrique pur, notam- 
ment exempt d’arsenie, par Société HarkoRT SCHE BERGWERKE UND CuEMiISCHE FABRIKEN ZU SCHWELEN 
uND HARKORTEN, rep. par MaunarDT. — (Br. 292441. — 11 septembre 1899. — 20 décembre 1899:)« 

. Objet du brevet. — Procédé consistant à faire passer de l'acide chlorhydrique gazeux dans une solu- 

#tion chlorhydrique d’étain {modification de procédé Bettendorff, Dingler's Journal, 194, p. 253). n° 


Nouveau procédé liquide pour le lavage et le blanehissage, par Kurtew, rep. par Avcier. + 
(Br. 292446. — 11 septembre 1899. — 20 décembre r899.) «Le 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'un mélange permettant de nettoyer le linge sans frotter 

ni affaiblir la fibre, la couleur, etc., consistant à incorporer du phénol et de la térébenthine à un. 


savon ammoniacal. ; ALP 
Description. — On prend : phénol, 50 à 6o parties ; térébenthine, 35 à 50; ammoniaque, #,25; 
trioléine, 8,75., NO 


Procédé de préparation synthétique de matières donnant les réactions propres aux 
bumines naturelles, par LizrexreL», rep. par Grimonr et Kasrrer. Certificat d’addition au bre 
pris le ro août 1898. — (Br. 280462. 11 septembre 1899. — 20 décembre 1899.) 

Objet du brevet. — Emploi de l'acide métaphosphorique comme agent de condensation. 


Production d’acide orthoamidobenzoïque (acide anthranilique), par Socéré Bapiscne An UN 
uxp Sopa Fagrik, rep. par BLérry. — (Br. 292468. — 11 septembre 1899. — 21 décembre 1899.) + 
Objet du brevet. — Préparation de l'acide orthoamidobenzoïque consistant à chauffer l'o-nitrotoluène 

avec des alcalis caustiques ou terreux en solution aqueuse ou alcoolique en vase elos ou ouvert avec ow 

sans réduction supplémentaire des produits intermédiaires. 
Description. — Faire bouillir, dans un vase muni d’un réfrigérent à reflux, 137 kilogrammes d'os 

nitrotoluène avec 500 kilogrammes d'alcool et 120 kilogrammmes de soude caustique. On continue à 

chauffer jusqu’à ce que l'odeur de l’o-nitrotoluène ne s6it plus perceptible On ajoute un excès d'am- 

moniaque et on sature la liqueur par de l’acide sulfhydrique. On fait bouillir quelques heures, puis on k.: 

évapore à siccité et redissout dans l'eau acidulée faiblement par de l’acide acétique et on précipite 

l'acide anthranilique par le sulfate de cuivre. La purification de l'acide s'obtient facilement parle 


méthodes connues. ; : 
L 4 e . * , + À F LITE 4 
Procédé pour la produetion de nouveaux produits halogénés méthyliques de la série aro 


matique et de leurs dérivés, par SOCIÉTÉ FARBENFABRIREN, rep. par Tminion. — (Br. 292568. 
15 septembre 1899. — 22 décembre 1899.) | à cuil 


Objet du brevet. — Procédé de condensation des alcools halogénés méthyliques de la formule 
CH2CIOH, CH?BrOH, CHI.OH, c’est-à-dire de produits prenant naissance par l’action des acides hydre 
halogénés sur l’aldéhyde formique et ses dérivés, comme par exemple le trioxyméthylène, etc.,M 
avec des composés aromatiques ou leurs dérivés. On obtient ainsi des produits très précieux con 
le groupe CH?X (X représentant un halogène, on peut remplacer les halogènes de ces nouveaux. 
duits par des radicaux). | "USSS 

Description. — Exemple : On mélange 1,38 kil. d'acide salicylique avec une solution de 6,66: 
d'alcool chlorométhylique dans 5 litres d'acide chlorhydrique concentré. On chauffe à 20-40° i hs 
maintient la température pendant r2 heures environ. Au bout de ce temps, on filtre et lave. 
l'acide chlorhydrique concentré, on sèche à une température modérée et on fait cristalliser 


CECI 


benzine. Paillettes brillantes fusibles à 16o° répondant à la formule C°H”? 
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Procédé pour la fabrication du eyanure et du ferrocyanure de potassium au moyen du 
sulfocyanure, par BerINGER, rep. par Tririon. — (Br. 292597. — 16 septembre 1899. — 26 dé- 
p : cembre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'oxydation des sulfocyanures au moyen de l'acide 


nitrique. 
Ba (CAzS) + 4 AzHO* — BaSO‘ + H2S0* + » HCAz + 4 AzO 

- On fait la réaction en employant un azotate dont on met l'acide en liberté au moyen de l'acide 
. sulfurique. 

. Description. — 34 kilogrammes de nitrate de baryum sont dissous dans un récipient fermé, muni 
_ d’un agitateur, avec 700 litres d’eau. A la solution chauffée jusqu’à l’ébullition, on ajoute lentement 

soit séparément en des quantités à peu près égales, soit mélangés ensemble, 37,2 kil. de sulfocyanure de 

baryum et 31,6 kil. d'acide sulfurique d’un poids spécifique de :,84 dissous chacun dans 100 litres 
deau. Il est important de séparer le sulfate de baryum et de ne faire usage que de la solution claire. 


Procédé de fabrication de l’acide borique et de lammoniaque par l'action du chlorure 
d’ammonium sur les borates naturels, par Socréré Cnexaz et Douze, rep. par Assi et Genis. 
. (Br. 292630. — 19 septembre 1899. — 27 décembre i899.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire bouillir une solution de chlorure d’ammonium avec 
des borates au préalable calcinés et caractérisé par ce fait que, au cours de l'opération on prélève de la 
liqueur, fait refroidir le prélèvement pour séparer l'acide borique et on renvoie les eaux-mères restantes 
sur les borates de manière à éviter que l’acide borique ne réagisse sur le chlorure formé et sur le sel 
ammoniac restant. 





_ Procédé de fabrication du silicium métallique, par Dr SCHEID, lEP. par ARMENGAUD aîné. — 
(Br. 29268r. — 20 septembre 1899. — 28 décembre 1899.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation du silicium par voie électrolytique. 
Description. — Noir in-extenso la description de ce brevet qui montrera une fois de plus ce que 
valent les assertions de M. Moissan. 
« Contrairement à l'opinion de Moissan (Comparez, H. Moissan « Le four électrique » pages 327 à 329) 
qui AFFIRME qu'en chauffant de la silice et du carbone à la température de l'arc électrique on ne peut 
# obtenir comme composé le plus stable que du carborandum. 


De ii SI0? + 3C — SiC + 2C0 
j'ai constaté qu’en changeant les proportions du mélange on pouvait obtenir du silicium métallique, 


Le 
] SIi0? + 2 CG — Si + 2C0 


vant l'équation : 

_ Description. — Exemple : Avec 60 grammes de silice et 24 grammes de carbone, sous un courant 
_ d'environ 24 volts et d'environ 500 à Goo ampères, on peut, en se mettant, quant au reste, dans les 
_ conditions les plus favorables en ce qui concerne la densité du courant et les précautions à prendre 
pour empêcher la volatilisation du silicium, qui prend naissance, obtenir du silicium métallique en 
_ quantité considérable. Ce corps est très pur quand on opère avec des matières premières pures et ne 
_ contient que du carbone ou graphite en proportions très minimes. Il est préférable, au point de vue 
industriel, d'employer un mélange de carborandum et de silice, 


2 SiC + Si0? — 3Si + 2 CO 


En chauffant à la température de l’arc voltaïque sous l’action d’un courant d'environ 28 à 45 volts et 
d'environ 500 à 600 ampères, 20 parties de charbon et 60 parties de silice pure, il se forme du silicium 
métallique à l’état de fragments ou de nodules, si l’on emploie des matières premières exemptes de fer. 
On obtient ainsi 20 à 25 grammes de silicium métallique pour : kilowatheure. Avec les silicates, le 
rendement du courant diminue d 


ABIQ == Na’Si07 == NaSiO0 LE FCO 681. 


On peut employer directement le silicate neutre ou acide en employant, par exemple, 43 parties de 
soude caleinée et 75 parties de silice pure en mélangeant avec du verre soluble acide ayant la compo- 
_Sition Na’Si°0? pour éviter la formation de croutes très gènantes quand on emploie Si0? seule. Cet in- 
_convénient disparaît si l'on emploie, par exemple, au lieu de 100 parties de silice seulement 8o parties 
de silice et, un poids de verre soluble répondant à la formule ci-dessus, équivalent aux 20 autres 
parties de silice, c’est-à-dire 4o parties de ce corps. » 


«3 
peédé pour obtenir des solutions de paranueléo-protéides impures, par SPITTLER, rep. par 
NAUHARDT. — (Br. 292705. — 21 septembre r899. — 28 décembre 1899.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter à des dissolutions de caséine ou à de la caséine non 
te mise en présence de l’eau, de l’alcali caustique en excès tel qu'il se produise une séparation 
décomposition grâce à laquelle les particules opaques se précipitent, tandis que la caséine reste en 
lution. | 

Avec un poids de soude égal à 14 ‘/ du poids de la caséine sèche on obtient une dissolution parfaite 
ù se sépare un précipité blanchâtre limoneux. 



























os 


veau produit à base de sels d’almmine ou de zine à acides æras, par Taornron ef 

Rornwezce, rep. par Lirzezmann et Taicren, — (Br. 292746. — 22 août 1899. — 29 décembre 1899.) 

_ Objel du brevet. — Produit nouveau composé par un mélange d'oléate d’alumine 6 parties, stéarate 
. + 3" LA | 
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d'alumine 4 parties, résinate d'alumine r partie, benzine 100 parties. On fait le mélange à la tempéra= 
ture de 39 à. 5o° C. On le coule sous forme de blocs. 


Nouveau procédé de production d’acide nitrique, par Gzock, à CorPenick, rep. par Taïrer et 
LirzezmanN. — (Br. 292753. — 22 septembre 1899. — 29 décembre 1899.) : | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à éviter la formation de bisulfate en ajoutant successivement 

l'acide sulfurique en le versant en jets minces sur le salpêtre chauffé au moins à 120° C. 


Procédé pour séparer le métacrésol du p-erésol, par RascniG, rep. par NAUHARDT. — (Br. 292760: 
— 93 septembre 1899. — 3 janvier 1900.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer le mélange de crésols en un mélange d'acides 
sulfoniques. Le dérivé para se sépare du dérivé méta liquide, et on régénère les crésols de leurs sulfos 


par traitement à la vapeur d’eau. 
Description. — Exemple : On dissout 10 kilogrammes du melange des crésols contenant environ 60 °/, 


de méta et 4o °/, de paracrésol dans 4o kilogrammes d’acide sulfurique concentré et on chauffe à r00° 
pendant une heure, puis on laisse en repos une semaine. Le dérivé sulfoné du métacrésol se sépare en 
fines aiguilles, on filtre et on sépare le para sulfoconjugué de l'acide sulfurique en excès, puis on 
récupère les crésols par la vapeur d’eau surchauffée. 


Procédé pour la préparation de dérivés des naphtols, par FARBENFABRIKEN, rep. par THIRION. — 
(Br. 292882. — 28 septembre 1899. — 5 janvier 1900.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer le groupe amidé de dérivés de l'a-naphtylamine w 
en hydroxyle, en traitant les dérivés de l’a-naphtylamine par l'acide sulfureux ou des sulfites et à 
transformer les produits intermédiaires résultant en dérivés du naphtol par l’action d'agents conve- 
nables. 

Description. — Exemple : Faire passer pendant 30 heures environ à une température de 95-100° C. 
un courant d'acide sulfureux dans une solution de ro kilogrammes de sel de soude de l'acide o1-2 | 
naphtylamine sulfonique dans 55 kilogrammes d’eau, ajouter de l’acide chlorhydrique jusqu’à coloration J 
bleue du papier rouge pour précipiter l’acide naphtylamine sulfonique inattaqué ; puis, alcaliniser avec Ë 


. 


de la soude et faire bouillir tant qu’il se dégage de l’'ammoniaque. On obtient ainsi l'acide naphtolsul- 

fonique &1-%. 

Procédé perfectionné pour la fabrication et le raffinage des métalloïdes extraits du 
sine en minerai débarrassés de toutes combinaisons de fer et de manganèse, par GASEH, 
chimiste à Honningen et Société dite GRrar RoBerr VON WICKENBOURG, à Salzbourg Kasern, rep. par 
Lavorx et Mosès. — (Br. 292919: — 3 septembre 1899. — 9 janvier 1809.) d 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre les résidus de pyrite à l’action de l'acide sullu= 

rique à 60° B. en quantité théorique correspondant au zinc, et, on laisse le tout deux jours en repos, 

on chauffe 5 à 6 heures, et, quand la masse est encore incandescente, on additionne de salpêtre du 

Chili mêlé de chaux vive; le fer et le manganèse se précipitent. Au lieu d'acide sulfurique concentré 

on peut employer du chlorure de sodium el de l'acide sulfurique ou de l’acide chlorhydrique concentré. 

Les combinaisons de zinc sont enlevées par lixiviation. 


Fabrication et obtention de matières albuminoïdes dérivées de la caséine susceptibles 
de remplacer lalbumine et les caséinates dans leurs applications, par Pauz, rep. par 
































Marie et Rogezer. — (Br. 292939. — 30 septembre 1899. — 10 janvier 1900.) ? 
Objet du brevet. — Peptonisation de la caséine par la pepsine. G 
h mt. 
Nouvelle composition pour la fabrication du celluloïd sans eamphre, par SOCIÉTÉ GÉNÉRAL 
POUR LA FABRICATION DES MATIÈRES PLASTIQUES. — (Br. 292983. — 2 octobre 1899. — 10 janvier 1900.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à remplacer le camphre par de la naphtaline. 
Description. — On prend : cellulose nitrée r 000, alcool 600, acétone 300, naphtaline 100. 


Procédé pour la préparation à titre élevé de dissolution de cellulose dans le chlorure de 
zine, par Browerr, à Niedermorschweiter (Mulhouse), rep. par CHaAssEvEnT. — (Br. 292988. = 2 OC ; 
tobre 1899. — 10 janvier 1900.) * 
Objet du brevet. — 1° Dégraissage du coton, hydratation par traitement à la température ordinaire 

pendant 1 heure avec de la soude concentrée — rinçage — 2% Blanchiment par chlore en solution à 

raison de 2 grammes par litre provenant de l’électrolyse du chlorure de sodium. — 3° Dissolution à. 


l'état désagrégé et humide dans le chlorure de zinc en mélange ou non avec soie dissoute dans le même 
chlorure pour faire des filaments. 
Procédé de préparation des acides anhydres en général, par lemploi de l'acide vana- 
dique rouge ou de ses dérivés (procédé Hlélouis), par Société ANONYME Des Mines DE YAULE 
(Pérou). — (Br. 292992. — 2 octobre 1899. — 12 janvier 1900.) F5 


G 


Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter l'acide sulfurique sortant des chambres de plomb à 
530 Bé par l'acide vanadique rouge de facon à obtenir un trisulfate vanadique qui peut être déshydraté 
à 3000 et dissociée à 65o° en donnant de l’anhydride sulfurique et de l'acide vanadique. On peut em 
ployer le métavanadate de sodium auquel on fait absorber 5 équivalents d'acide sulfurique et le sulfate 
sodicovanadique après déshydratation est distillé comme il a été indiqué ci-dessus. | 
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BREVETS CONCERNANT LES MATIÈRES COLORANTES 
AU POINT DE VUE DE LEURS APPLICATIONS A LA TEINTURE 


Par MM. GerBer, Taaguis et War 


A. — BREVETS ALLEMANDS ACCORDÉS PAR L'OFFICE DE BERLIN 
DU 2 MAI AU 1° AOÛT 1900. 


Analysés par M. GERBER 


Procédé d’oxydation de substances organiques par lPacide chromique en bain électro- 

lytique. Frispricn DARMSTAEDTER, à Darmstadt. — (Br. rogor2, du 13 janvier 1897.) 

Le procédé de régénération électrolytique du mélange chromique peut être couplé avantageusement 
avec l'oxydation des substances organiques. En ajoutant au bain la substance à oxyder, l'acide chro- 
mique agit sur elle au fur et à mesure de sa régénération ; il sert d'agent transporteur d'oxygène. 

On préparera, suivant ce procédé, la quinone au moyen de l’aniline, l’aldéhyde acétique avec l'alcool, 
l’anthraquinone avec l'anthracène, etc., de la manière la plus avantageuse et avec de fort bons rende- 
ments. 

Lorsqu'on opère sur des substances insolubles, comme l’anthracène, par exemple, il est avantageux 
de se servir d’un appareil à deux cellules séparées par un diaphragme ou une simple cloison filtrante 
dont le compartiment anode contient le composé à oxyder. On peut aussi, au lieu d'opérer comme 
ci-dessus, déterminer une circulation de l’électrolyte qui, après réoxydation partielle, arrive dans un 
récipient séparé, où il agit sur la substance organique ; après réduction il repasse dans l’électrolyseur 
et ainsi de suite. 


Procédé de préparation d'alcool méthylique et formaldéhyde par oxydation du méthane. 
Gusrave GLock, à Berlin. — (Br. 109014, du 11 décembre r898.) 

En faisant passer du méthane mélangé avec une proportion d’air insuffisante pour l'oxydation com- 
plète sur du platine incandescent, Coquillon a obtenu de l’acide formique, mais point d’aldéhyde ni 
d'alcool méthylique. En remplaçat le platine par des substances de contact moins actives, comme le 
cuivre, l’«miante ou la pierre ponce, cuivrées ou non on obtient, en même temps que l'acide 
formique, les produits d’oxydation moins avancée du méthane, l'alcool méthylique et l’aldéhyde for- 
mique. On peut appliquer la méthode à des gaz divers contenant du méthane, gaz de fours à coke, gaz 
d'éclairage, aussi bien qu’au méthane pur. De même on peut employer, au lieu d'air, de l'oxygène, de 
l'air enrichi en oxygène ou des mélanges de gaz oxydants quelconques. 

Procédé de préparation d'alcool éthylique, daldéhyde et d’acide acétique par oxydation 
de l’éthane. Addition au brevet 109014 (précédent). Gusrave GLock, à Berlin. — (Br. 109015, du 
22 janvier 1899.) 

En appliquant le procédé du brevet précédent à l’éthane, on obtient, par oxydation au moyen de l'air 
ou de l'oxygène, en présence de substances de contact comme le cuivre, l'amiante ou la ponce cuivrées, 
des mélanges d’où l’on isole de l’alcool, de l’aldéhyde et de l’acide acétique. 

Procédé pour remplacer par de l’hydroxyle le groupe amidé des dérivés de lP:- 
naphtylamine. FARBENFABRIKEN, anciennement F. Bayer et Cie, à Elberfeld. — (Br. 109102, du 
3 février 1899.) 

Lorsqu'on chauffe pendant longtemps des dérivés de l’a-naphtylamine avec de l'acide sulfureux 
aqueux ou des bisulfites, en vase ouvert ou clos, et que l'on traite la combinaison formée par un 
alcali, le complexe amidé est remplacé par l’hydroxyle. Il se forme des produits intermédiaires peu 
stables qui, par ébullition avec des lessives alcalines, dégagent de l’ammoniaque. En traitant ensuite 
les solutions alcalines par un acide, on en déplace, à l’ébullition, l’acide sulfureux. 

La réaction est particulièrement nette avec les dérivés de l’:-naphtylamine ayant les positions B, ou 
5, libres ; dans le cas où celles-ci sont occupées, la transformation donne de moins bons résultats. 
Procédé de préparation do ehlor-p-nitraniline. Lrororn CasseLrA et Cie, à Francfort-s/M. — 

(Br. 109189, du 21 juillet 1898.) | 

Lorsqu'on fait agir, à basse température, 2 atomes de chlore sur la solution dans un acide minéral 
de r molécule de paranitraniline, on obtient par une action bien régulière, la p-nitraniline o-chlorée. 
La réaction réussit très bien avec la solution chlorhydrique concentrée et bien refroidie par circulation 
extérieure d’eau glacée. 

Le chlore peut être remplacé par d’autres agents de chloruration comme l’hypochlorite de sodium, 
en solution concentrée, par exemple. La plus grande partie de la monochlor-p-nitraniline se sépare 
durant l'opération. On précipite le reste en étendant avec de l’eau. On recueille, lave et purifie par une 
cristallisation dans de l'acide acétique à 25 ?/,. Le produit fond à 1050 C. 


Procédé d’addition de Panthraquinone, de la phénanthrènequinone avec des phénols. 
Curisrian Deicucer, à Nieder-Ingelnheim-s/Rhin. — (Br. 109344, du 25 décembre 1898.) 
Les quinones à noyaux condensés, anthraquinone, phénanthrènequinone, réagissent, dans certaines 
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conditions avec les phénols. Le mélange des deux constituants est chauffé pendant plusieurs heures à 
l'ébullition en présence d'agents déshydratants, acide sulfurique, acétate de sodium fondu, ete. La 
réaction est complète au bout de 6 heures environ. On précipite la cuite, de couleur très foncée, par 
l'eau. Il se sépare des flocons ou des gouttelettes huileuses qui se concrètent bientôt et qu’on obtient, 
par recristallisation, en aiguilles jaune clair. 

L'analyse montre qu'on a affaire à des produits d’addition, formés sans élimination d’eau, par union 
directe et totale des constituants. 

La même réaction s'applique aux dérivés les plus variés de l’anthraquinone el de la phénanthrène- 
quinone. Les produits de condensation de l’anthraquinone s'oxydent à l'air en solution alcaline; la 
liqueur devient de plus en plus foncée et il s’en sépare un corps noir qui ne pâlit pas par recristallisa- 
tion. Les dérivés dé là phénanthïènequinone ‘n'offrent pas cette propriété. Un a préparé jusqu'ici les 
produits d’addition suivants : 


phénol + phénanthrènequinone cristaux incolores, p. Ê. 204° 
résorcine + phénanthrènequinone cristaux jaunes, p. Î.,215° 
2-naphtol + phénanthrènequinone | Et PR 
a-nitroanthraquinone + résorcine p. Î. 194° 
a-nitroanthraquinone + pyrogallol D'Hieat one Ÿ 


Préparation d’une eouleur bleue soufrée. Faswerke, anciennement Master Lucrus et BRuNING, à 

Hœchst-s/M. — (Br, 10935°, du 11 novembre 1898.) 

Nous avons reconnu que c’est l'acide p-oxy-p (1) amido-diphénylamine-0 (1) sulfonique qui, parmi 
tous les acides diphénylaminésülfoniques pärasubstitués, fournit, lorsqu'on le chauffe avec des sulfures 
alcalins et du soufre, la matière colorante la plus intéressante. 

Cet acide se prépare en chauffant des proportions moléculaires de p-amidophénol et d'acide p-nitro- 
chlorbenzène-o-sullonique, en présence d’acétate de sodium sec. L’acide nitro-oxydiphénylaminesulfo- 
nique formé est réduit par le fer. 

La transformation en matière colorante s'effectue de la manière suivante : | 

Dans le mélange en fusion de 106 parties de sulfure de sodium (cristallisé ?) et 4o parties de soufre, 
on délaie 30 parties d'acide p-oxy-p (tr) amidodiphénylamine o (1) sulfonique et l’on porte peu à peu de 

160 jusqu'à 200°; après un abondant dégagement d'hydrogène sulfuré, la cuite entre en fusion tran- 
quille et épaissit. Après refroidissement elle est en masse foncée, friable, aisément soluble à l’eau, 
teignant le coton en vért peu nourri qui, par exposition à l'air ou traitement par des agents d’oxydation 
passe au bleu. 

Le colorant est en effet contenu dans la dissolution à l'état de leucodérivé. Le meilleur agent 
d'oxydation que nous ayons trouvé jusqu'ici est l'air qu’on injecte dans la liqueur. Cependant on peut 
faire usage d’autres oxydants, comme le persulfate, par exemple. Après avoir séparé le soufre précipité, 
on déplace le colorant par le sel. 

ll se présente en poudre bleu foncé à éclat cuivré ; il se dissout bien dans l’eau, en bleu ; les acides 
le déplacent en flocons de ces dissolutions. 

Si l’on chauffe la cuite, après le terme indiqué, jusque vers 240°, température que l’on maintient 
durant 3 heures environ, on observe un nouveau dégagement d'hydrogène sulfuré. La cuite refroidie 
est en masse noire, poreuse, soluble en vert-noir dans l’eau et teignant directement le coton en noir. 

On peut préparer les mêmes produits en partant directement de l'acide oxynitrodiphényläminesulfo- 
nique correspondant. 


Préparation d’une couleur bleu-noir pour coton. Farswerke, anciennement Meistér, Luaus et 

Brune, à Hœchst-s/M. — (Br. 109353, du 28 mars 1899.) 

Le nouveau colorant est dérivé de l'acide dinitro-p-amidodiphénylaminesulfonique préparé comme 
suit : 

On condensé, en solution alcoolique étendue. à la témpérature du bain-marie, le dinitrochlorobenzène 
avec l'acide p-phénylènediaminesulfonique. Il est avantageux d'employer un agent de condensation 
absorbant l'acide formé, uni acélate par exemple. Le sel de sodium de l'acide condensé cristallise de sa 
solution aqueuse en feuillets éramoisis brillants. L'acide chlorhydrique en déplace l'acide libre en 
poudre jäuné citron. 

Pour préparer le nouveau colorant, ôn fait agir sur cet acide le mélange de soufre et de sulfure de 
sodium. Il se forme transitoirement un äcide triamidodiphénylaminesulfonique. 


Les proportions à employer sont : ; 
Acide dinitro-p-amidodiphénylaminesulfonique (ou son sel de sodium) 10 parties 
Souire 2/2 PA EEE 4 5 Se SONT 20 à 30 » 
Sulfure de sodium cristallisé . . . . . | { 50 » 


On chauffe peu à peu à 1/40-18o° degrés (thermomètre dans le bain d'huile). La cuite devient de plus 
en plus foncée : les tâtes successives se dissolvent dans l’eau en rouge brun, violet et finalement vert 
bleu. On maintient pendant quelques heures entre 1/40 et 18o en rajoutant de temps à autre de l’eau 
pour maintenir la consistance d’épaisse bouillie. : à 

Il suffit d'évaporer à sec et de pulvériser pour obtenir le colorant sous la forme commerciale. 

Si l'on chauffe plus longtemps ou si l’on pousse plus haut la température, on obtient un produit 
donnant à la vérité des tons plus nourris fais de nuances noires-grises moins belles que le noir 
bleuté des opérations bien conduites. 


Préparation de couleur polyazoïques substantives dérivées de Paeide toluylènediaminé - 
sulfonique. K. Ocuzex, Offenbach-s/M. 
On unit le diazodérivé de 2 molécules de p-nitraniline ou de p-amido-acétanilide avee 1 molécule 


se 
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d'acide toluylènediaminesulfonique. Le colorant diazoïque ainsi formé est réduit ou désacétylé pour 
fournir un complexe disazoïque, tétramidé du type : 


On traite ce complexe, par » molécules de ni- 


H?Az — — AzH° trite et satisfait le tétrazodérivé formé avec 2 mo- 
lécules d'acide amidonaphtoldisulfonique H ou G 
HAT NH A7 — — Az — KR. AzH° ou encore de m-phénylènediamine ou de m-toluy- 


lènediamine. La saturation du tétrazodérivé peut 
d’ailleurs être opérée en deux temps avec production d’un dérivé intermédiaire et de composés mixtes. 
On saturera, par exemple, le tétrazodérivé avec : 1 molécule d’acide amidonaphtolsulfonique H et 
1 molécule de l’un des constituants : 
acide amidonaphtolsulfonique G 
m-phénylènediamine 
m-toluylènediamine 
a-naphtylamine 
8,6;-dioxynaphtaline 
Les noirs directs ainsi obtenus se distinguent des analogues déjà connus par leurs tons plus verdàtres 
et leur meilleure solidité à la lumière. 


Couleurs bleues, teignant directement. ACTIEN GESELLSCHAFT FÜR ANILIN-FABRIKATION, Berlin. — 

(Br. 109456, du 26 mars 1899.) 

Les colorants directs pour coton, obtenus par fusion de l'oxynitrodiphénylamine et de certains de ses 
dérivés avec du soufre et des sulfures métalliques, dont les nuances varient, selon le point de départ, 
du vert-noir au bleu ou violet noir, se métamorphosent, lorsqu'on les fait bouillir avec de l’alcool 
et qu'on les sèche ensuite, en nouveaux colorants qui teignent directement le coton en bleu. 

Soit, par exemple, le colorant obtenu suivant le brevet 103861, en partant de la p-0xy-0 (1) -p (1) 
dinitrodiphénylamine. Le produit de la cuite, au lieu d’être repris par l’eau, est mis à bouillir au ré- 
frigérant à reflux avec ro parties environ d'alcool. On sépare le liquide-mère et sèche le résidu à basse 
température, de préférence en l’abandonnant à l'air. Le produit peut être utilisé directement pour la 
teinture ; il fournit sur le coton non mordancé de belles nuances bleu indigo ; ses solutions sont vio- 
lettes alors que le produit, avant traitement à j 
l’alcool donnait des liqueurs bleu-vertes. La so-  Az0° 
lution sulfurique du point de départ est verte; 


celle du produit traité à l’alcool est couleur de O'Az —< me Az —=< >— OH 
bleuet. — 


Les produits de cuite soufrée des acides di- \ SOSH 
nitrooxydiphénylaminesulfonique : 
et dinitrooxydiphénylaminecarbonique : 
TA A se métamorphosent de même, par une longue 


d ébullition avec de l’alcool en nouveaux colo- 
O?Az D AzH D OH rants bleus directs. 


Non 

Procédé de préparation de couleurs diazoïques au moyen de bases amido-ammonium. 

Addition au brevet 95530. Farswerke, anciennement Musrer, Lucius et Brune, à Hæchst-s/M. — 

(Br. 109491, du 22 janvier 1899.) 

Le présent perfectionnement à la préparation de colorants diazoïques basiques se réfère au procédé 
du brevet 95530 et à ses diverses additions : 98435-98586-100420-105319. 

On diazote une base amidophényltriméthylchlorammonium et unit le diazodérivé avec l’éther amido- 
hydroquinoneméthylique. On diazote à nouveau et combine avec une amine, un phénol, ete. 

La présence du résidu amidohydroquinonediméthylique dans la position centrale fait virer la nuance 
au bleuté, par comparaison avec les colorants correspondants à base d’amidocrésoléther. 

Les colorants obtenus teignent en nuances très égales les tissus mélangés laine et coton. 


Colorant brun direet pour coton dérivé de l’oxydinitrodiphénylamine. Fargwerk, Griesheim- 

s/M. Nœrzez, Isrez et Cie, à Griesheim-s/M. — (Br. 109586, du 6 juillet 1900.) 

Lorsqu'on chauffe à r20° poids égaux de chlorure de soufre et de p-oxy o (r) p (r) dinitrodiphényla- 
mine, on obtient un produit intermédiaire qui, fondu avec du sulfure de sodium, fournit un colorant 
brun pour coton. / | 

Exemple : Dans un récipient en fer on mélange à froid 10 kilogrammes d’oxydinitrodiphénylamine 
finement moulue et 10 kilogrammes de chlorure de soufre. On chauffe ensuite au bain-marie et sur- 
veille la réaction de manière à ce que la température ne s'élève pas au-delà de 120°. Le produit, en 
masse brune facile à pulvériser se dissout dans la soude caustique en brun ; il est insoluble dans l’eau 
et dans les acides étendus, peu soluble dans l’éther et l’alcool. Il se dissout lentement dans l'acide sul- 
furique concentré et froid en jaune brun. \ 

Pour transformer ce produit intermédiaire en colorant utilisable pour la teinture, on ajoute ro kilo- 
grammes de lessive de soude concentrée, ro litres d’eau et 4o kilogrammes de sulfure de sodium. On 
chauffe à siccité et porte peu à peu la masse jusqu’à 200° C. ; et 

Le produit ainsi obtenu se dissout dans l’eau en brun rouge et teint le coton non mordancé en 
nuances brunes solides à la lumière et au lavage. Il se distingue de celui préparé suivant le brevet 
103861, par fusion de l’oxydinitrodiphénylamine avec du soufre et du sulfure de sodium non seulement 
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par sa nuance brune et non noire, mais aussi par ses propriétés basiques. Il se dissout dans l’acide 
sulfurique concentré et chaud en violet brun tandis que le noir du brevet 103861 est insoluble dans 
ces conditions. 

Le nouveau colorant, comparé à celui qu’on obtient suivant le brevet 103646, en faisant agir le 
chlorure de soufre sur la p-oxydiphénylamine, se différencie par la nuance violette et non bleue verte 
de sa solution sulfurique concentrée ainsi que par les nuances rouges brunes et non violettes noires 
obtenues sur le coton. 


Procédé de préparation des éthers de l'acide indoxylique et analogues au moyen des 
éthers amidomaloniques alphylés correspondants. Liorozn Cassezra et Cie, Francfort-s/M. — 
(Br. 109416, du 25 août 1896.) 

Les éthers amidomaloniques alphylés, décrits dans le brevet 95268 perdent de l'alcool, lorsqu'on les 
chauffe à 200-260° et se transforment en éthers indoxyliques correspondants : 


CO. OH 
AH 
AzH. CH F2 
N CO. 0. CH: à | 
> _CH. CO. OCAIP + C#H5, OH 
VA 


N CO 


Ether anilidomalonique. Ether indoxylique. 


1 


Des éthers indoxyliques ainsi obtenus on dérive facilement les indigos correspondants. Cette méthode 
permet de préparer un grand nombre d’analogues ou d’homologues de l’indigo que l’on n’avait pas 
su obtenir jusqu'ici. 


Produits de condensation des p-nitrosodérivés des amines aromatiques secondaires et 
tertiaires avec des dérivés méthylèniques. Franz Sacs, à Berlin. — (Br. 109486, du 
r2 février 1899.) 

La condensation des p-nitrosodérivés d’amines aromatiques secondaires ef tertiaires avec des dérivés 
méthyleniques à caractère acide engendre des dérivés azométhiniques, selon l’équation : 


AO. cn (CH3)2Az — CHE — À je dE 
+ CH'OMREOSE 3) Az — CH — Az: 
N 470 NCAz NCAz 


La réaction peut être provoquée par fusion des constituants ou par des agents de condensation 
alcalins. Elle est applicable aux composés méthylèniques les plus divers, par exemple, à ceux dérivés 
du cyanure de benzyle, du malonitrile, de l'acide cyanacétique. acétylacétique, de la désoxybenzoïne, 
de la phloroglucine, du nitro-éthane, de la diamidodiphénylméthanesulfone. 

Le produit obtenu avec la phloroglucine est différent du produit de condensation préparé en milieu 
acide suivant le procédé connu conduisant à un colorant oxazinique. ; 


CH 


Procédé de préparation d’oxybenzylaniline et homologues. FARBWERKE, anciennement MEeIstER, 

Lucrus et Brune, à Hœchst-s/M. — (Br. 109498, du 13 mars 1898.) 

Les combinaisons du type anhydroformaldéhyde (méthylèniques) des amines aromatiques primaires 
s'unissent avec les phénols pour engendrer de l'oxybenzylaniline et ses homologues. Comme agent de 
condensation on peut faire usage de chlorure de zine ou de phénate alcalin ; la condensation s'effectue 
déjà lentement à froid ; elle est complète, au bain-marie, après quelques heures de chauffe, même sans 
agent condensant. 


Préparation d’un acide monosulfonique de la mono-acet-v,:,-naphtylènediamine. Far- 

BENFABRIKEN, anciennement F. Bayer et Cie, à Elberfeld. — (Br. 109609, du 3 décembre 1898.) 

On a montré dans le brevet anglais 17064, de 1896 que si l’on chauffe l’acide «,x,-naphtylènedia- 
mine $,-sulfonique avec de l'acide acétique cristallisable et de l’acétate de sodium, on obtient un 
dérivé monoacétylé. Ce procédé ne réussit plus avec l'acide 4,%,-naphtylènediamine 6; ou B,-sulfo- 
nique : 

AzH? On a obtenu le dérivé mono-acétylé de ce dernier en traitant un sel 

de l'acide, en solution aqueuse par environ la proportion théorique d’an- 

, Fa hydride acétique. Ainsi préparé il possède toutes les propriétés de l'acide 
mono-acet-1,2,-naphtylènediamine $;-sulfonique obtenu, suivant les 

SOSH — SZ brevets 66354 et 74177, par des moyens délournés ; c’est un constituant 

rs précieux pour la préparation de colorants azoïques. 
LE ‘ 


Procédé de préparation d’oximes de nitrodérivés aromatiques. Addition au brevet 107095. 
Musrer, Lucius et BRUNNING, à Hœchst-s/M. — (Br. 109663, du 16 décembre 1898.) 
On a montré dans le brevet 107095 que les nitrodérivés aromatiques qui contiennent un groupe 
méthyle en o ou p du groupe nitré, se condensent avec les éthers nitreux pour fournir des oximes 
d’aldéhydes nitrés. 


Cette réaction s'étend à des nitrodérivés ayant dans les mêmes positions, au lieu du groupe méthyle 
un groupe méthylène uni avec un radical non négatif. 


… 


déitisie 
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Par exemple, avec l’o-nitro éthylbenzène, le nitrite d'amyle et l’éthylate de sodium, on obtient l'o- 
nitroacétophénonoxime : 


/ Az. ONa 
f 


/CH?. CH | i1r4 
C‘H: CR O2 A7e OR Na — ŒHORÈCE he OL 
N Az0? Az0° 


R désignant un radical alcoolique CÿH!! où C?H5. 

De même, en partant du m-p (x) dinitrodiphénylméthane on obtient la M-p (1) dinitrobenzophéno- 
noxime. En partant de l’éther p-nitrobenzylphénylique, on obtient l'acide phényl-p-nitrobenzényl- 
hydroxamique, etc. é 

La réaction est tout à fait analogue à celle qui donne naissance aux isonitrosodérivés au moyen de 
nitrite d’amyle, d’éthylate de sodium et de corps aromatiques contenant un groupe méthylènique uni 
avec un radical négatif (!). 

Les nouveaux produits sont destinés à la préparation d’acétones comme, par exemple, l’o-nitro— 
acétophénone. 


Procédé de préparation de leucobases de la série du triphénylIméthane. Acriex GesezLscmarr 

FUR ANILINFABRIKATION, Berlin. — (Br. 109664, du 16 avril 1899.) 

Lorsqu'on condense les tétralcoyldiamidobenzhydrols avec l'o-toluidine ou ses dérivés alcoylés, en 
employant comme agent déshydratant l'acide sulfurique concentré, on obtient des leucobases, différentes 
de celles qu'on a préparées jusqu'ici avec les mêmes constituants. Elles se transforment, en effet, par 
oxydation non en colorants violets, comme ceux décrits dans le brevet 96230 par exemple, mais bien 
en couleurs vertes nouvelles. 


Préparation de colorants poly-azoïques avec la résoreine. Kazze et Cie, à Biebrich. — (Br- 
109610, du 19 mars 1898.) 
On prépare un premier colorant monoazoïque par union du diazodérivé de : 


l'acide $-naphtylaminedisulfonique G 
»  $-naphtylaminedisulfonique R 
»  %-naphtylamine B>6;-disulfonique 
»  2-naphtylamine 6:6:-disulfonique 
»  sulfanilique 
»  mélanilique (métasulfanilique) 


avec r molécule de résorcine, en liqueur acide (acide minéral). Sur ce composé on fait agir en milieu 
alcalin le produit intermédiaire obtenu en unissant 1 molécule d’acide salicylique avec r molécule de 
tétrazodiphényle. 

Ces colorants sont plus homogènes que ceux analogues préparés suivant la marche indiquée au 
brevet 465or. Ils fournissent, par suite, des nuances plus pures et plus nourries. 


Colorants bleus, teignant sur mordants, dérivés de la dinitroanthraquinone. BADISCHE 

ANILIN uxp SoparaBrir, Ludwigshafen. — (Br. 109613, du 4 avril 1897.) 

Lorsqu'on traite les dinitroanthraquinones simultanément par l'acide sulfurique fumant, l'acide 
borique et un réducteur, comme le soufre, par exemple, on obtient des colorants qui diffèrent de ceux 
obtenus par la cuite sulfurique en présence d’acide borique seul ou de soufre seul. 

Exemple : On chauffe durant 2 heures à 2 h. r/2 à 190-1300 C. : 


D POPUEPORNENEAQUINONE LU. , … . un. . .. 10 kilogrammes 
MO OR COINS" NS EN RE Te Ut EU 10 » 
On votes ARE culs co 2 » 
acide sulfurique fumant à 300-4o 0/, S03 . , . . ; 100 à 200 » 


Après réaction, on étend avec 2-3000 litres d’eau, recueille sur filtre et lave à neutralité. 

Le nouveau colorant est peu soluble dans l’eau froide, moyennement soluble dans l’eau bouillante. 
Ses propriétés sont d’ailleurs assez semblables à celles du colorant insoluble à l’eau obtenu suivant le 
brevet 67102, par l’action de l’acide à 12 ?/, d’anhydride sur le colorant du brevet 96262. 

IL se dissout dans l'acide sulfurique à 66° en jaune ; dans les alcalis, ammoniaques, soude caustique, 
aniline, en bleu pur. dans l'alcool en bleu violet, dans l'acide chlorhydrique en jaune brun. Il ne se 
différencie en réalité du colorant des brevets 67102 et 76262 que par sa meilleure solubilité dans l’eau 
qui permet de l'employer dans la teinture en pièces en un seul bain. Il se distingue, d'ailleurs, par sa 
solidité au foulon, des colorants qui se produisent intérimairement dans les procédés des brevets 
87729 et 76262, avant la complète solubilité du produit à l’eau ; ces colorants, dont la faible résistance 
au savon est singulière, n’ont, pour ce motif, trouvé aucun emploi. 

On obtient des colorants bleus du même genre mais moins beaux avec les isomères de la (1-5) 
dinitro-anthraquinone. Au lieu de partir de cette dernière, on peut, bien entendu, employer les produc- 
tions de réduction partielle qui en dérivent selon le brevet 76262. 


Procédé de préparation d’une couleur bleue noire substantive. Devrscne ViDAL-FARBSTOFF- 
ACTIENGESELLSCHArT, à Coblenz. — (Br. 109726, du 18 mars 1898.) 
Le brevet 104105 décrit la préparation d’une couleur coton bleue par fusion à r70° environ durant 


2 à 3 heures, de molécules égales de p-amidophénol et d’acide sulfanilique. 





(1) Voyez Liebig's Annalen 250, p. 163 et 291, p. 980. 
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Si l'on pousse la température du mélange jusque vers 250°, c’est un colorant noir-bleu qui prend 


naissance. 
Exemple : Dans une marmite à agitateur en fer, on chauffe, au bain d'huile, un mélange de : 


DAMATJOPhÉNOLE ES RE 11,000 kil. 
acide sulfanilique . + +  — DURE D A er ble à ON Ne 17,300 


On porte d'abord, pendant r heure, la température vers 160-170°; puis on pousse peu à peu à 250° 
où l’on se maintient durant 4-5 heures. La cuite devient très épaisse ; on l’extrait et la pulvérise après 
refroidissement. On lave la poudre fine avec une solution à ro ?/, de sel de soude et sèche. 

Le colorant est en poudre grise, insoluble dans l’eau et les lessives étendues des carbonates alcalins, 
soluble dans les alcalis dilués en bleu noir, dans les sulfures alcalins en bleu gris très foncé. Il est 
insoluble dans les acides ; soluble dans l'alcool en violet rouge. 

Ï1 teint le coton, sur bains caustiques très dilués, additionnés de sel marin en nuances noir bleu. 
Celles-ci sont avivées lorsqu'on opère en bain de sulfure alcalin. Le ton n’est pas sensiblement mo- 
difié par passage ultérieur en bain chromique. 


Préparation de couleurs rouges du groupe des phtaléines. Léopozn Cassecra et Cie, à Franc- 

fort-s/M. — (Br. 109883, du 11 mai 1899.) 

Par condensation d'un acide dialcoylämido-oxybenzoylbenzoïque avec l'o-amido-p-crésol on obtient 
des rhodamines qui s’éthérifient par les procédés classiques, par exemple au moyen d’acide sulfurique 
concentré et d'alcool. Les éthers teignent le coton tanné en nuances plus bleutées que les rhodamines 
directes. 

Lorsqu'on fait agir sur 2 molécules d’une pareille rhodamine 1 molécule d’aldéhyde formique, en 
milieu sulfurique concentré, il se forme de nouveaux colorants condensés, sans doute du type : 


nl CI 
(CH) AZ /0 + 24H = CH? — HAZ\ 0 LAC) 
QE Nc 
| — CO?, C°Hi CHOC — | 


On prépare une solution de 30 kilogrammes du produit éthérifié dans 00 kilogrammes d’acide sul- 
furique anglais et d'autre part on étend 3o kilogrammes du même acide avec 2,500 kil. d'aldéhyde 
formique à 4o °/,. Le mélange des deux liqueurs s'échauffe sensiblement; on l'abandonne à lui-même 
durant 12 heures, puis on verse sur de la glace. Le sulfate du colorant condensé précipite en grains 
rouges bruns foncés. Pour le transformer en chlorhydrate, on le dissout dans 100 kilogrammes d'alcool 
et 130 kilogrammes d’eau et ajoute à la liqueur chaude, 6o kilogrammes d'acide chlorhydrique à 
20° Bé. Après refroidissement on ajoute, en remuant, assez d’eau pour déterminer la précipitation à 
peu près totale. 

Le chlorhydrate est en poudre rouge brune, soluble dans l’eau chaude et l’alcool ; il teint le coton 
mordancé au tannin en nuances rouge vif, de ton plus bleuté que la rhodamine éthérifiée non-condensée. 


Procédé de préparation d’une couleur jaune pour laine. K. Oracer, à Offenbach-s/M. — 

(Br. 109914, du 26 janvier 1899.) 

L'acide p-nitrophénylpyrazoloncarbonique {obtenu par condensation de r molécule d’éther oxalacé- 
tique et de r molécule de p-nitrophénylhydrazine) est couplé avec l’acide diazosulfanilique. 

L'azoïque obtenu est une poudre orangée, soluble dans l’eau en jaune ou orangé, teignant la laine 
en nuances plus verdâtres que celles de la tartrazine, égalisant mieux et résistant aussi mieux que 
cette dernière au foulard et à la chaux. Il est utilisable également dans la fabrication des papiers 
colorés. 


Colorants triazoïques obtenus au moyen de lacide p-amidonaphtolsulfonique. Léoror» 


CasseLLa et Cie, à Francfort-s/M. — (Br. 110085, du 8 novembre r893.) 

On unit r molécule de p-tétrazodiphénylamine ou r molécule de p-phénylènediamine tétrazotée avec 
x molécule d'acide y-amidonaphtolsulfonique. 

Le composé intermédiaire formé est diazoté à nouveau et le tétrazodérivé complexe est couplé avec 
2 molécules de m-phénylènediamine, de m-toluylènediamine, de m-amidophénol, d'acide &,-naphtol 
a,-sulfonique ou de résorcine. 

Les colorants obtenus sont les analogues de ceux décrits dans le brevet 64398 : ils sont remarquables 
par leur grande intensité. 


Procédé de préparation de couleurs de la série du diphénylnaphtylméthane. FARBWERKE, 
anciennement Mersrer, Lucius et Brunive, à Hœchst-s/M. — (Br. rr0086, du 14 octobre 1898.) 
On a signalé, dans le brevet 58969, que les acides naphtalinedisulfoniques ne s'unissent pas avec les 
tétralcoyldiamidobenzhydrols. Cette condensation réussit cependant très bien et quantitativement en 
milieu d'acide sulfurique concentré à roo° C. 


ns dé terra à dd ds: ici 
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Les acides leucodisulfoniques ainsi obtenus donnent, par oxydation, des colorants de bonne solidité 
à la lumière et au lavage. 

Exemple : On pulvérise et mélange intimement 2; kilogrammes de tétraméthyldiamidobenzhydrol et 
39 kilogrammes de sel de sodium de l'acide naphtalinedisulfonique (2-7) à 85 ?/,. Le mélange est 
introduit en remuant bien dans 200 kilogrammes d'acide sulfurique monohydraté. La masse épaisse 
qui se forme est chauffée au bain-marie bouillant, jusqu’à ce qu'un échantillon d'essai se dissolve sans 
aucun trouble dans l’'ammoniaque diluée, c’est-à-dire jusqu’à disparition de toute trace d’hydrol. Il faut 
pour arriver à ce point 5 à 6 heures de chauffe soutenue. Le produit est alors versé dans l’eau et isolé, 
suivant les moyens connus, sous forme de sel calcique ou sodique. 

Pour oxydation on dissout 5 kilogrammes du leucosel dans 40 litres environ d’eau, ajoute la dose 
calculée d'acide sulfurique et verse en remuant bien la dose nécessaire de bioxyde de plomb en pâte. 
Après filtration du sulfate précipité, on évapore à sec. 

Le nouveau colorant est en poudre bronzée, très soluble dans l’eau. Il teint la laine sur bains acides 
en nuances vertes bien égales, solides à la lumière et au layage. 

On opère de même avec le tétra-éthyldiamidobenzhydrol et les acides naphtalinedisulfoniques 1-3, 
1-5, 1-6, 2-6. Ù 

Tous ces composés se ressemblent beaucoup; ils teignent en nuances allant du bleu vert au jaune 
vert ; les composés éthyliques teignant plus jaunâtres que les composés méthyliques correspondants. 

En dehors de leur solidité aux alcalis et à la lumière, ils sont précieux par leur bonne égalisation. 


Procédé pour développer des couleurs azoïques sur la fibre avec le concours de sels tungs- 
tiques. Addition au brevet 108231. G. G. Heppurx, à Schlusselburg, près Saint-Pétersbourg. — 
(Br. 109699, du 1° juillet 1899.) 

On imprègne les tissus de sels des bases aromatiques, diazote en présence de tungstates solubles 

(acide tungstique soluble, méta ou paratungstates) et sature suivant les procédés ordinaires avec un 

phénol, naphtol, diamine, amine tertiaire, naphtylamine ou leurs dérivés. 


Procédé pour emploi du sel d’indigo dans l’impression. Addition au brevet 108722. Kaze et 

Gie, à Biebrich-s/Rh. — (Br. 109800, du 2 mai 1899.) 

Lorsqu'on produit l'indigo par vaporisage de la fibre imprégnée ou imprimée avec la kétone ortho- 
nitrophényllactique, il est avantageux d'empêcher le plus possible la condensation de la vapeur d’eau 
au contact du tissu. Dans ce but, on fait passer le pièces avant le vaporisage dans des réchauffeurs à 
séc, par exemple sur un ou plusieurs cylindres chauds. L’impression résultante est plus nette, plus 
pure et plus nourrie. 


Procédé pour produire sur la laîne des nuances allant du noir au vert très foncé au 
moyen de colorants azoïques dérivés de l'acide 6,5:-diazonaphtolsulfonique. Léoporn 
Cassezra et Cie, à Francforf-s/M. — (Br. 109932, du 16 novembre 1897.) 

Lorsqu'on traite la laine teinte sur bains acides avec les azoïques dérivés de l’acide f16> (ou 2-3) 
diazonaphtol-6-sulfonique, par un bain de bichromate, on fait virer la teinte primitive, rouge, orangée 
ou violette, au noir ou au vert extrêmement foncé. 

Comme second constituant, les azoïques employés peuvent contenir l’a-naphtylamine, des acides 
naphtylamine, dioxynaphtaline, naphtylènediamine, etc., sulfoniques. 


Préparation de dioxy-:-naphtoquinoléine. Cu. Ropozrx, à Offenbach. — (Br. 110175, du 
14 mai 1899.) 
D'après Reed (!) on ne réussit pas à préparer une dioxydiméthyl-6-naphtoquino- À 
Z — 


léïne en partant de la diméthyl-B-naphtoquinoléinedisulfoconjuguée, 
Nous avons réussi cependant à préparer une dioxy-+-naphtoquinoléine par fusion 


avec les alcalis d’un acide o,-naphtoquinoléïne-4,-sulfonique préalablement trans- : 

formé en acide disulfoconjugué. 14 
La préparation de l'acide &,-naphtoquinoléïne-2,-sulfonique : | 

a été décrite dans le brevet 26430. On le transforme en acide disulfonique par l’acide KL 

sulfurique fumant. Par fusion avec la soude très concentrée, entre 200 et 220° C 

on arrive à la dioxy-4-naphtoquinoléïne, utilisable pour la préparation de colorants | 

et de produits pharmaceutiques. SO? 


Procédé de préparation d’un acide nitro-amido-naphtosulfonique. Léororn CASSELLA, à 


Francfort-s-M. — (Br. 110369, du 7 octobre 1899.) À 
On nitre en solution sulfurique concentrée, maintenue entre o et 5° C. l'acide 8:8:-amidonaphtol-Bs- 


sulfonique. Le groupe nitro se fixe probablement en «;. 

L'acide nitré cristallise en aiguilles jaunâtres, assez solubles dans l'eau. Les sels de sodium et de 
calcium sont très solubles et précipitables par le sel marin. Son diazodérivé, de couleur rouge, est bien 
soluble dans l’eau. 

Procédé de préparation d’o-chlorbenzaldéhyde. Kazze et Cie, à Biebrich-s/Rh. — (Br. 110010, 
du 26 février 1898.) É 
Contrairement à ce qui a été avancé, on constate que le produit de la chloruration incomplète de 

l'o-nitrotoluène à chaud n’est pas uniquement formé de chlorure d’o-nitrobenzyle ; on y trouve, à côté 

d’o-nitrotoluène inattaqué, divers autres produits concomitants, en particulier du toluène chloré et du 


chlorure de benzyle chloré. ; L 
En traitant le produit brut, selon les indications des brevets 48722 el 104360, on en isole pratique- 








(x) Journ. fur. prakt. Chemie (2) 35, 310. 
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ment le chlorure de benzyle-o-chloré. L'alcool chlorbenzylique est beaucoup plus volatil que l'alcool 
nitrobenzylique, en sorte qu'il se trouve entrainé par la vapeur d’eau lorsqu'on soumet le mélange de 
saponification brut au traitement du brevet 104360. La fraction entrainée est oxydée et l'on en isole 
l'aldéhyde-o-chlorbenzoïque par le bisulfite. 


Procédé de préparation d’aldéhydes aromatiques. FarBwerke MeistTer, Lucrus ET BRuNING, à 


Hoæchst-s/M. — (Br, 110173, du 26 février 1898.) 
Lorsqu'on oxyde les dibenzylamines, il se sépare de l’aldéhyde selon l'équation : 
RC \ re ,9 R. CH . 
PA CH + 0 = RK. CL + PAC — CH; 
RCIP Fit il 


Or on sait (voir brevet 91503) que l'amine monobenzylée qui prend naissance se transforme à son 
tour, par oxydation, en benzylidenaniline que les acides dédoublent en aldéhyde et amine. IL est possible 
d'après cela de séparer successivement chacun des groupes benzyliques de la dibenzylamine sous forme 
d'aldéhyde ; on aboutit à un résidu d’amine primaire. 

On prépare ainsi les aldéhydes benzoïque, o et p-nitrobenzoïques ; ou peut partir des dérivés diben- 
zylés correspondants de l’aniline, des toluidines, xylidines, acides sulfoniques ou même nitrodérivés 
de ces amines. 


‘olorant rouge brun soufré, teignant directement le coton. € FARBWERKE » MeisTeR, Lucius 

er BruNING, à Hœchst-s'M. — (Br. 110360, du 5 mai 1899.) 

Sur la nitro-p-phénylènediamine en solution aqueuse-alcoolique, on fait agir le r chlor-2-4-dinitro- 
benzène, en présence d’acétate de sodium. On obtient ainsi une dinitro-p-amidodiphénylamine de la 
formule : 

PR A A TT DEN On chauffe ro kilogrammes de ce complexe nitré 

\70? avec 15 kilogrammes de soufre et 30 kilogrammes 

BA de sulfure de sodium, en solution aqueuse. La 

température du bain d'huile est portée peu à peu 

AE de 150 jusqu’à 180°. Le produit se dissout dès le 

début et déjà après r heure environ la cuite donne 

. | : une solution violette avec l’eau. On chauffe durant 

Az Az0° 6-8 heures et finalement chasse le reste de l’eau 
en passant le produit concassé dans un four chauffé à 130°. 

Le nouveau colorant est en poudre noire, aisément soluble dans l’eau, les alcalis, les sulfures alcalins 
avec une couleur violette, de la nuance des indamines. Les acides étendus déplacent de ces liqueurs 
l'acide insoluble, en flocons violets. Ceux-ci se redissolvent dans les sulfures alcalins. 

Le produit fournit sur le coton des bruns-rouges. 

Couleur noire, teignant sur mordants, préparée avee lacide 6-oxynaphtoïque. « FARBWERK 

Grisaem » Nosrzez, Isrez Er C°. à Griesheim-s/M. — (Br. 111330, du 16 mai 1899.) 

En combinant le diazo de l'acide picramique avec l'acide 8-oxynaphtoïque (p.Î = 216°) on obtient un 
monoazoïque noir très intéressant. 


Procédé de préparation de nitro et nitrosodérivés de monamines aromatiques primaires. 

Baniscne ANILIN UND Soparagrik, à Ludwigshafen. — (Br. 110575, du 2 juin 1898.) 

On ne connaissait jusqu'ici aucun agent ou procédé d’oxydation permettant de passer nettement, avec 
un rendement convenable de l’aniline au nitrobenzène ; on aboutissait en général à des réactions com- 
pliquées et à des produits condensés, par exémple : en milieu alcalin à l’azobenzène, à la phénylqui- 
nonediamide — en solution neutre à la mauvéïne ; au noir d’aniline — en liqueur acide, enfin à 
l’'émeraldine et finalement à la quinone. 

Les persulfates agissent d'une manière analogue; en milieu acide par exemple, ils donnent en 
abondance l’émeraldine. 

Mais que l’on vienne à transformer d'abord l'acide persulfurique en ce produit intermédiaire décrit dans 
le brevet n° 105857, par dissolution dans un acide concentré, en particulier dans l'acide sulfurique 
concentré, le mélange oxydant jouit alors de la propriété de transformer le groupe amido en nitroso, 
en solutions neutres. Si la métamorphose du persulfate a été complète, il ne se forme plus alors, à 
coté de nitroso et de nitrobenzène de produits d'oxydation accessoires, colorés, à poids moléculaire 
élevé. , 
Procédé de préparation d’acide isatonique (isatosaeure). ERNEST ERDMANN, à Halle-s/S. — 

(Br. 110577, du 16 juillet 1899.) 

La transformation de l’acide anthranilique en acide isatonique s'effectue nettement au moyen du gaz 


phosgène. On a : 
, AzH® PAIE CO 
CSH : + CO. CE — NaCl + HO + CH“ N 
N CO. ONa SCORE 


. Lorsqu'on effectue la réaction à froid, elle demeure limitée par la formation du chlorhydrate d'acide 
anthranilique ; toutefois à chaud, à la température du bain-marie, ce chlorhydrate réagit aussi avec 
l’'oxychlorure de carbone dans le sens de l'équation ci-dessus. 





Matières colorantes cbienues au moyen de Paldéhyde salicylique et de combinaisons 
kétoniques. Rupozr FaBinyr, à Klausenburg (Hongrie). — (Br. 110520, du 19 avril 1898.) | 
On condense l’aldéhyde salicylique avec de l’acétone ou avec des dérivés kétoniques contenant le 


SU Sr as dt Li 
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groupe CH? — CO — CI. La condensation avec le concours d'acide sulfurique concentré, donne 
naissance à des produits qui, par sulloconjugaison, fournissent des colorants violets-roses à bleu-gris. 

Ces colorants prennent naissance probablemement par union avec perte d’eau de la méthyl-o-couma- 
rone d’abord formée. k 


, OH HC!H? OÙC — CH— CH\ 
CES ji + 4 > CH = 2H°0 + 
CHIC C0 H°CH HO 
CHARME CE CLR 2 CH 
Lire es Sc: 
CH — CH — C = CH OH7 


Exemple de préparation : Dans le mélange de 200 grammes d’acétone et 100 grammes d’aldéhyde 
* salicylique. refrodi extérieurement par de la glace, on fait arriver peu à peu, en remuant, 200 grammes 
d'acide sulfurique concentré. Il faut éviter que la température dépasse 25° C. 

La liqueur rouge foncé est précipitée dans beaucoup d’eau et le précipité en flocons violets est 
recueilli, lavé et séché. On le sulfoconjugue avec mélange à poids égaux d'acide sulfurique à 66° et 
d'acide fumant. 

Le sel sodique, obtenu suivant les procédés connus, est déjà soluble dans l’eau froide ; ilse dissout 
instantanément dans l’eau chaude. Il teint la soie en nuances allant du rose-violet au rouge violacé le 
plus foncé sur bains légèrement acidulés. Le savonnage n’altère pas la couleur, mais l’éclaircit 
quelque peu. 


Préparation d’un nouveau colorant pour la soie. Runozr Fagixyi, à Klausenburg (Hongrie). — 
(Br. 110521, du 19 avril 1898.) 
En faisant agir 2 molécules d’aldéhyde salicylique sur 1 molécule d’acétone en présence d’une 
lessive concentrée de soude caustique, on obtient le sel de sodium de la di-o-oxydibenzalacétone. 
Exemple. On agite activement un mélange de : 


ONG IAE LCR CRI. EE ME oi: 100 grammes 
CÉLONÉRANEMATE AU ME AE Tel un 40 24 » 
Lessive NaOH quadruple normale. . . . . ,. . 4oo centimètres cubes 


La liqueur se colore en rouge foncé et bientôt se concrète presqu'en totalité en un magma de houpes 
cristallines, à éclat métallique. 

On purilie par cristallisation dans l’alcool chaud. 

Le nouveau colorant teint la soie en belles nuances jaunes. 


Procédé de préparation de couleurs basiques avec la dioxynaphtoquinoléine et les 
nitrosodérivés des amines aromatiques tertiaires. Car. Rupozru. à Offenbach-s/M.—(Br.r10603, 
du 2 novembre 1898.) 

. La dioxynaphtoquinoléïine du brevet 110175 (voir plus haut) se condense avec les nitrosodérivés 

des amines aromatiques tertiaires pour donner des colorants verts solides pour coton. 

On chauffe pendant 1 h r/2 à 50-70° une dissolution de : 

Dioxynaphtoquinoléïne. RTE Ce LU SU : 8,500 kilogrammes 
Chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline. . . , . . 11,200 » 
CO On qe a Le. 2 0 Nu 50 » 

Par refroidissement la matière colorante se sépare presqu’en totalité. Elle est en poudre noire-verdâtre, 
soluble en vert dans l’eau. La liqueur additionnée d'acide vire au bleu pur. Les alcalis donnent un 
précipité bleu, soluble dans l’éther en rouge avec une magnifique fluorescence cinabre. La solution 
sulfurique est rouge orangée. 

Le chlorhydrate de nitrosodiéthylaniline fournit un colorant de propriétés très voisines, un peu plus 
facile à dissoudre dans l’eau que l’analogue diméthylé. 


olorants teignant sur mordants dérivés de la 6,52;-trioxynaphtaline. Léororn CASSeLLA 

etGie. à Francfort-s/M. — (Br. 110618, du ro décembre 1898.) 

La 8,6,2;-trioxynaphtaline s'obtient par fusion alcaline de l'acide 8,-naphtol-8;-8:1,-trisulfonique ; 
l'acide trioxynaphtaline-B,-sulfonique formé, échange son dernier groupe sulfo contre de l'hydrogène 
lorsqu'on le chauffe à haute température avec un acide minéral étendu ou avec de l’eau. 

La trioxynaphtaline ainsi obtenue fournit avec les diazodérivés des colorants monoazoïques qui 
montent sur fibres à mordants métalliques en nuances égales; résistantes aux acides, aux lavages et à 
la lumière. 


Préparation de colorants disazoïques primaires, teignant sur mordants, au moyen d’acide 
2,2,-amidonaphtol-c-sulfonique. ACTIEN GESELLSCHAFT FUR ANILIN FABRIKATION, à Berlin. — 
(Br. 110619, du 9 novembre 18937.) 4% : 
Le brevet 91855 décrit des disazoïques noirs teignant sur mordants, contenant l'acide &,4,-amido- 

naphtol-,-sulfonique comme constituant caractéristique. * 

A la liste des autres constituants de ces colorants disazoïques primaires, le présent brevet adjoint les 
dérivés chlorés, nitrés ou chloronitrés de l'o-amidophénol. 

Les dérivés obtenus sont remarquables par leur extraordinaire intensité colorante. 
Préparation d'un produit de condensation de l'acide p-amidodiméthylanilinethiosulfoni- 


que et de dinitrochlorbenzène. Kazze er Cie, à Biebrich-s/Rh. — (Br. 110987, du 12 mars 1899.) 
Un atome d'hydrogène du groupe amido de l'acide amidodiméthylanilinethiosulfonique est remplaçable 
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par un reste d'hydrocarbure nitré. La réaction s'effectue facilement avec le dinitrochlorbenzène, en 
présence de soude carbonatée ou de sels à réaction alcaline. 

Par refroidissement, le sel sodique du produit condensé cristallise en feuillets bronzés, peu solubles 
dans l’eau froide, assez solubles dans l’eau chaude. L’addition d’un acide minéral déplace l'acide colorant 
en poudre cristalline jaune clair. Get acide est peu soluble dans l’eau même à l’ébullition. 

Par réduction etoxydation successives on transforme ce composé en un nouveau colorant bleu basique. 
Préparation de colorants disazoïques primaires au moyen d’acide picramique et d’acide 

amidonaphtoldisuifonique-E. Kazze er Cie, à Biebrich-s/Rh.— (Br.r1o717, du 22 novembre 1898. 

On obtient des colorants disazoïques primaires auxochromes en combinant premièrement le dérivé 
diazoïque de l'acide picramique avec l'acide peri-amidonaphtoldisulfonique-K en milieu d'acide minéral. 

Sur le composé intermédiaire ainsi formé on fait agir le diazodérivé de l'aniline, acide sulfanilique, 
a-naphtylamine, amido-azobenzène, p-nitraniline, etc., etc., soit en milieu acide, soit en milieu alcalin. 

On peut aussi renverser l’ordre des copulations et remplacer l'acide picramique par un acide amido- 
nitrophénol-sulfonique. 

Les colorants ainsi obtenus teignent la laine en nuances vertes qui gagnent en solidité par un traite- 
ment ultérieur avec un sel de chrôme. 


Colorants préparés avec les dérivés halogénés des diamido-anthraquinones. « FARBENFA- 

BRIREN » F. Bayer gr Cie, à Elberleld. — (Br. 110768, du 18 juin 1898.) | 

Les dérivés chlorés ou bromés des diamidoanthraquinones, préparés suivant le procédé du brevet 
1049071, sont chauffés avec l'acide sulfurique fumant. Il se forme des colorants qui teignent la laine 
chromée ou non-mordancée en nuances violettes ou bleues, suivant la concentration de l’acide fumant 
et les conditions du traitement. 

Avec l'acide le plus riche en anhydride la réaction s'effectue à plus basse température ; les nuances 
sont en général plus verdàâtres que celles obtenues avec l'acide moins riche, Avec celui-ci on chauffe 
plus longtemps et plus fort. La couleur est plus rougeûtre. 

Les colorants ainsi préparés contiennent de l’halogène .et du soufre. On peut combiner en une seule 
opération l’halogénation et la transformation en colorant de la diamido-anthraquinone. 

Colorants bleus préparés avec les dérivés halogénés des diamido-anthraquinones. FARBEN- 

FABRIKEN F. Bayer et Cie, à Klberfeld. — (Br. 110769, du 18 juin r898.) 

La réaction décrite dans le brevet 110768 (précédent) suit un cours différent lorsque l’on opère en 
présence d'acide borique. Les colorants bleus-violets ou bleus-verts qui se forment sont moins solubles 
dans l’eau que les précédents ; mais ils teignent bien sur mordants, en nuances nourries, assez vives et 
solides au foulon. 

On suit pour la préparation de ces couleurs le procédé connu : introduire le dérivé halogèné de la 
diamido-anthraquinone dans l'acide sulfurique fumant préalablement additionné de la proportion voulue 
d'acide borique et chauffer la liqueur de 120 jusqu’à 250° C. 

On peut aussi partir de la diamido-anthraquinone et faire arriver le chlore ou le brome dans la 
liqueur borique sulfurique à température modérée. On chauffe ensuite plus fort. 

Les nouveaux colorants teignent la laine en violet-rouge, la laine chromée en bleu. 


Procédé de préparation d’acides  diamidodioxyanthraquinone monosulfoniques. 

FARBENFABRIKEN F. Bayer et Cie, à Elberfeld. — (Br. 110880, du 7 février 1899.) 

Le brevet 108558 déerit des produits de réduction des acides diamidochrysazinedisulfonique et diami- 
doanthrarulfinedisulfonique. Ces produits traités par des agents oxydants fournissent quantitativement 
des acides diamidochrysazine ou diamidoanthrarufine monosulfoniques. 

Exemple : On dissout ro kilogrammes du leucodérivé de l'acide diamido-anthrarufinedisulfonique 
dans 500 litres d’eau et 5o kilogrammes de soude caustique à 30° Bé. On injecte un vigoureux jet d'air 
dans la liqueur qui se colore en bleu intense et àäbandonne bientôt la plus grande partie du diamido- 
anthrarufine monosulfonate de sodium ; on précipite le reste par un acide. 

Le produit est une pâte violette ou une poudre sèche très foncée, difficilement soluble dans l’eau 
chaude en bleu. Une trace de soude caustique provoque la dissolution en une liqueur d’un bleu intense. 

L’acide sulfurique concentré dissout le colorant en jaune ; par addition d'acide borique, la couleur 
vire au rouge d’abord puis au bleu. | 

Les nuances obtenues sur laine non mordancée sont d’un beau bleu et bleu vert sur laine chromée. 

Le dérivé chysazinique correspondant offre des propriétés tout à fait analogues. 

Procédé de préparation d’un colorant direet brun. ACTIEN GESELLSCHAFT FUR ANILINFABRIKAMION, 

à Berlin. — (Br. 110881, du 26 mars 1899.) 


On fond avec du soufre et des sulfures alcalins l'acide amidocrésolsulfonique de constitution 
suivante (!),: 


CP Les proportions convenables sont : 
| Acide amidocrésolsulfonique . ., . . . . . 25 kilogrammes 

; Suliure de Mode et ,. EN NN 70 » 

AaH SOUDE  RREAEREC SN) 6. CANONS 30 » 
On chauffe à 140-150° jusqu’à ce que la masse soit épaisse puis porte peu à peu 

H0/ à r80-200° jusqu’à complète siccité. 

Après refroidissement on pulvérise le produit qui peut être utilisé directement 
SO°H pour la teinture. Il est soluble dans l’eau en jaune brun; les acides minéraux pré- 


Cipitent des flocons bruns. L’acide sulfurique concentré le dissout en brun également. 


 — 


(x) Voir pour la préparation et les propriétés de cet acide : Berichte der d. ch. Gesellsch. 27, p. 1988. 
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Procédé de préparation de dérivés de triphénylméthane, Farswerke, Meister, Lucius et 
Brune, à Hoscusr s/M. — (Br. 111041, du 13 mars 1898. 
Le brevet 106197 décrit de nouvelles bases formées par l'action d'amines aromatiques primaires sur 
des dérivés benzylidéniques. Ces bases chauffées avec des sels d’'amines aromatiques engendrent des 
bases triphénylméthaniques, suivant le schéma : 


, O'H* AZHF CH. Az? 


NAzH. CSH° N'Alph. AzH? 


Alph désignant un reste aromatique C$H° — C?’H' -— simple ou substitué, mais avec le para de l’ami- 
dogène libre. 

On peut préparer ainsi une série de dérivés du diamidotriphénylméthane, dont beaucoup sont déjà 
connus et d’où l’on dérive des colorants des séries du triphénylméthane ou de la phénylacridine, 


Préparation d'acide phénylglyeine-o-earbonique. BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK. LUDWIGSHAFEN, 
s/Rh. — (Br. 111067, du 1°* juin 1899.) l 
On ,chauffe un mélange d'acide anthranilique avec de l’alcali et un dérivé polyhydroxylé de la série 

grasse. Au lieu de pousser la température aussi loin qu'il est indiqué dans le brevet 105569, ce qui 

donne naissance à un leuco-indigo, on interrompt la réaction au début de la phase caractérisée par un 
dégagement gazeux. 

. Si l’on emploie comme composé polyhydroxylé la mannite, la réaction s'effectue avec la proportion 

théorique d’alcali. Avec la majeure partie des autres composés énumérés daus le brevet 105569, il faut, 

pour obtenir de bons rendements, un excès d’alcali. 
. L’acide amidé formé, phénylglycin-o-carbonique, peut en général être séparé par exacte neutralisa- 
tion de la solution aqueuse alcaline, éventuellement concentrée. 

Colorants obtenus au moyen de composés diazoïques et de composés de la nature des 
sucres. Erica Conrap et Enmoxp von Moresiezxy, à Vienne. (Br. 110767, du 7 mai 1898. 

Si l'on fait agir des diazo ou tetrazodérivés sur des solutions alcalines de divers sucres appartenant 
aux groupes des mono, di ou polysaccharides, on obtient, avec dégagement d'azote, des colorants qui 
ne sont pas des azoïques et qui teignent les fibres, laine, coton, soie, en nuances jaunes ou brunes 
solides à la lumière, au savon, aux acides. 

On peut aussi développer ces colorations sur Ja fibre en l’imprégnant avec la solution alcaline froide 
d’un sucre, passant en bain diazoïque ou tétrazoïque neutre et achevant de développer la nuance par 
passage en alcali. 

Colorants mono-azoïques noirs préparés avec les acides amido naphtoldisulfoniques 
acétylés. Farswerxe Meisrer, Lucius et BrunixG, à Hoechst s/M. — (Br. 111327, du 25 octobre 1898.) 
On fait agir le diazodérivé de l'acide picramique sur les acétyldérivés des acides @14,6283 ou ax;œ83- 

amidonaphtoldisulfoniques. 


CH — CH + AzH°. Alph. = CH — CH + CH. Az? 


OH AzH° OH AzH° 
perl [Ag | 
\ D 
HO!S SOH HO?S Re 
| 
SO'H 


On obtient des colorants mono-azoïques noirs pouvant rendre de bons services en teinture. 


Fabrication de couleurs noires substantives. Addition aux brevets 84632 et gr719. DEuTsCnE 

Vinaz-FarBsTOrr-ACTIENGESELLSCHAFT, à Coblenz. — (Br. 111385, du 95 avril 1897.) 

L'action simultanée du soufre et de l’'ammoniaque sur divers composés aromatiques peut conduire à 
nombre de thiodiphénylamines ou de thiazines Ainsi avec la paradioxythiazine (paradioxythio-diphe- 
nylamine) on obtient la paradioxytétraphentrithiazine (p-dioxytetraphènetrithiodiphénylamine.) 

La cuite peut être directement utilisée pour la teinture ; elle se dissout dans les alcalis et sulfures 
alcalins en bleuté ; dans l'acide sulfurique concentré en bleu foncé. On obtient sur coton, en bains de 
sulfure alcalin avec sel marin des noirs. | 

En faisant agir le soufre et l’ammoniaque sur un mélange de p-amidophénol el d'hydroquinone, on 
obtient la p-oxyamidothiodiphénylamine. 

En traitant celle-ci par le soufre et l’'ammoniaque ou par le phospham, on aboutit à la p-diamidotetra- 
phentrithiazine. Où y arrive également en partant du p-amidophénol ou de la p-oxyamidodiphényla- 
mine. 

Ce composé diamidé est moins soluble dans les bains de sulfures alcalins que la p-dioxytetraphentri- 
thiazine signalée plus haut. 


Préparation d’acides o et p-nitrobenzylanilinesulfoniques et de leurs homologues. 

Farewerke, Mesrer Lucius et Brune, à Hoechst s/M. — (Br. r11210, du 21 février 1897.) 

Le produit de réaction du chlore ou du brome sur l’o ou le p-nitrotoluène est chauffé avec un acide 
sulfanilique o ou p-toluidinesulfonique, ete. 1[ se forme le sel alcalin d'un acide o ou p-nitrobenzylani- 
line sulfonique (!). Cet acide étant soluble dans l'eau se sépare très aisément des constituants’ o ou p-nitro- 
toluène en excès. 








(1) Voir aussi brevet 109608. 
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Procédé de fabrication d’un anthracène riche au moyen de l'anthracène brut. ACTIEN 

GeseLzzscnarr Fur Taser UND ERDOEL INpuSTRIE, Berlin. — (Br. 111359, du 8 avril 1899.) 

L'anthracène brut est soumis successivement aux opérations suivantes : 

1° par fusion et cristallisation partielle on sépare un anthracène à 45-50 ?/, 

2° Le produit enrichi est fondu avec de la potasse caustique à 260° environ (!). Il se produit 2 couches, 
l'inférieure de carbazol potassium, l’autre d’anthracène fondu. On les sépare mécaniquement. 

3° Enfin par un lavage avec un hydrocarbure léger, par exemple avec un benzol dont 9o °/, distillent 
au-dessous de 100°, on sépare les dernières traces de phénanthrène. 


Préparation de colorants basiques au moyen de la dioxynaphtoquinoléine et de nitroso- 


dérivés d’amines aromatiques secondaires. Addition au brevet 110603. —- Cnr. Runozpn, à 


Offenbach s/M. — (Br. 110604, du 28 février 1899.) 

Modification au brevet principal consistant à employer un nitrosodérivé d’amine secondaire au lieu 
d'un nitroso d’amine tertiaire pour préparer des colorants basiques par condensation avec la dioxy- 
naphtoquinoléine du brevet 1101795. 

On porte a 60-70° pendant : heure 1/2 un mélange de : 

Dioxynaphtoquinoléine . ERREUR RME 41; 6,300 kilogrammes 
Chlorhydrate de nitrosomonomethylaniline. . , . 5,800 » 
Alcool fort D TR A 2 EE A AE 80 » 

Le produit se sépare par le refroidissement ; on recueille, lave avec un peu d'alcool et exprime. 

11 teint le coton mordancé au tannin, en nuances vertes bleutées et ressemble d’ailleurs beaucoup au 
colorant préparé avec la nitroso diméthylaniline. 

Préparation de couleurs azoïques avec la 6,8,:,-trioxynaphtaline. Addition au brevet 110618. 

Léopozn CasseLLa et Cie, à Francfort s/M. — (Br. 110904, du 14 février 1899.) 

A la liste des azoïques dérivés de la B18»2,-trioxynaphtaline du brevet 110618, la présente addition 
ajoute ceux préparés avec les diazodérivés des amido-azoïques suivants : 

Amido-azobenzène, 
Amido-azotoluène. 
Acide benzène-azo-1,-naphtylaminosulfonique (Br. 84840.) 

Les colorants obtenus teignent le coton et la laine chromée ; leurs nuances sont modifiables et 
renforçables par un chromage ultérieur. 

Colorants substantifs préparés avec la nitro-m-phénylènediamine ou la nitro-m-toluylène- 
diamine. Addition aux brevets 105349 et 107731. —- BADiscHE ANILIN up SoparABrk, à Ludwigs- 


hafen-s/Rh. — (Br. 111453, du 8 août 1899.) 

D'après le brevet principal on emploie comme intermédiaire le produit de l’union d’une molécule de 
benzidine (tetrazo) et d'une molécule d'acide m-phénylènediaminedisulfonique. 

Présentement nous combinons au contraire le tétrazodiphényle, ses homologues ou analogues, d'a- 
bord avec r molécule d'acide 8;-naphtol8;-4;,disulfonique. On sature ensuite avec la nitro-m-phénylène- 


diamine ou la nitro-m-toluylène-diamine. 

Ces colorants teignent le coton non mordancé, en nuances bordeaux très nourries, remarquables par 
leur solidité à la lumière et aux acides. Ils possèdent un pouvoir couvrant considérable et rendent 
beaucoup. 

Procédé de préparation de Pazoxybenzylidenaniline et de ses homologues. Addition au 
brevet 99542. — Fargwerke, Master, Lucius et BRrunING à Hœæchst-s/M. — (Br. 111384, du :5 dé- 
cembre 1897. 

On a montré dans le brevet 99542 que la p-nitrobenzylaniline et ses homologues se métamor- 
phosent, sous l’action des sulfures alcalins en composés p-amidobenzylideniques d’où les acides 
minéraux déplacent l’aldéhyde p-amidobenzoïque. 


R. AzH°CGH2A0/H""A70? donne R. Az : CH. CSH*. AzH2. 
CHO. 


AzH°? 
Si l’on remplace dans cette réaction le sulfure alcalin par de l’alcali caustique, on obtient un produit 
intermédiaire : l’'azoxyben-ylidénaniline (ou un homologue) : | 
R. Az : CH. CH — Az 
No 
R. Az : CH. CSH* — Az” 
Ces bases donnent avec les acides l’aldéhyde p-azoxybenzoïque ou un homologue. 


Az — CfH'. CH: 0 
Vez 


R. Az : CH. CfH*. AzH? + H?0 — R. AzH? + CH 


o€ | | 
Az — CH. CH : 0 

Ces composés sont utilisables pour la préparation de colorants de divers groupes, en particulier de dé- 
rivés du triphénylméthane. | 3 





(1) Voyez Luxcer, « Industrie des Steinkohlentheers ». 1858, p. 272. 
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Préparation d’un noir direct pour le coton. Kazze et Cie, à Biebrich-s/Rhein. — (Br. 108879 
du 29 novembre 1898.) , NUE 
La condensation du brevet r96510 avec le p-amidophénol en présence de sels à réaction alcaline 

donne naissance à un acide dinitro-oxydiphénylaminecarbonique. Celui-ci fournit par fusion avec le 

soufre et les sulfures alcalins une matière colorante particulièrement intéressante pour la teinture directe 
du coton. - 
Exemple de préparation. — Dans une marmite en fonte disposée dans un bain d'huile, on fond 

200 kilogrammes de sulfure de sodium cristallisé avec une petite quantité d’eau bouillante On intro— 

duit dans la cuite, en remuant 75 kilogrammes de fleur de soufre et roo kilogrammes de Sdo sodium 

de l'acide dinitro-oxydiphénylaminecarbonique. On chauffe de manière à porter peu à peu, dans l’espace 
de 3 à 4 heures la température de la cuite à 1/40°, où l’on se maintient jusqu’à ce que ‘la masse AT 
devenue sèche et bien friable à froid. Le produit pulvérisé est utilisable directement pour la teintur 

Il est en poudre noire à faible éclat bronzé, soluble dans l'eau en noir verdâtre, très peu soluble + 

l'alcool qu'il colore en beau vert bleu. L’addition d'un alcali caustique à la solution aqueuse fait Ds 

la couleur en bleu noir ; l'acide chlorhydrique déplace des flocons noirs de l'acide colorant. Celui-ci est 

soluble dans l'acide sulfurique concentré en bleu vert-que l'addition d’eau fait passer au noir 4 
Ce colorant teint directement le coton, sur bains salés, en noir foncé ; les nuances obtenues sont très 

solides et gagnent encore en beauté et en solidité par un traitement ultérieur avec un sel Detiale 


Procédé pour isoler les produits intermédiaires qui se forment dans l’action des compo- 
sés diazoïques aromatiques sur Îles corps sucrés en présence d’alealis. Addition au Po 
110767. — ÉRICH CONRAD et Epmuxp vox Moresiczry à Vienne. — (Br. 110905, du 30 juin 1898 
Lorsqu'on fait agir suivant les indications du brevet principal, une molécule de sel Note d'un 

. acide diazocarbonique ou diazosulfonique sur une molécule de sucre, en présence de deux molécules 

d’alcali, à la température ordinaire on obtient des produits intermédiaires peu colorés. Ceux-ci peuvent 

être unis en liqueur alcaline avec d’autres diazodérivés et engendrent alors des colorants utilisables 

Les bonnes conditions d'union des constituants varient avec la nature de ceux-ci, et sont assez 
étroites. Plus le diazodérivé employé est stable (diazos à groupes électro-positifs, carbonyle sulfuryle), 
plus on obtient facilement le composé intermédiaire peu coloré et plus au contraire le second térme 
de la réaction est difficile à réaliser. 

Exemple : On mélange à la température de 10° environ des solutions de 1 molécule-gramme de 
m-diazobenzoate de sodium, r molécule de glucose et 2 molécules de soude caustique, le tout à la 
dilution d'environ 4 litres de liquide. Il se dégage de l'azote ; on porte à l’ébullition jusqu’à ce que le 
liquide, d’abord brun, prenne une coloration plus claire. On laisse refroidir, précipite le produit en 
ajoutant avec précaution de l'acide dilué et y fixe une nouvelle molécule diazoïque quelconque. 


Colorants acides de la série du diphénylnaphtyIméthane. Addition au brevet 108129, du 

8 octobre 1898. — FARBWERKE MEISTER, Lucrus et BrünING, à Hœæchst-s/M. — (Br. 111506, du 18 mai 

+1899:) 

Les colorants du brevet principal sont modifiés par l'introduction de chlore dans le noyau naphtaline 
On les prépare suivant la méthode du brevet 108129 par l’action du tetralcoyldiamidobenzhydrol sur 
un acide naphtalinesulfonique chloré. L : 

Les nouveaux colorants sont en poudre à éclat métallique ; ils se dissolvent dans l’eau en vert 
teignent la laine sur bains acides en nuances vertes de bonne résistance au lavage, à l’air et à la 


lumière. 

Procédé pour séparer le produit intermédiaire qui prend naissance dans la préparation 
de la naphtazarine. FARBWERKE, Master, Lucius et BruniG, à Hæchst-s/M. — (Br. 111683, du 
9 juillet 1899.) : 
Pour séparer le produit qui prend naissance transitoirement lors de la préparation de la naphtaza- 

rine ('), on verse la cuite dans l’eau glacée et ajoute du chlorure de zinc. Le précipité zincique qui se 

forme est une poudre violette foncée, instable,se décomposant par lavage à l’eau, rapidement à chaud. Si 
l'on chauffe le précipité avec de l’eau, on obtient le produit intermédiaire en poudre cristalline violette 
foncée. brillante. Il se dissout peu dans l'eau, en violet-bleu ; dans l'acide sulfurique concentré en jaune- 
orangé, dans l’acide étendu en bleu pur. La solution sulfurique étendue vire au rouge à l'ébullition par 
suite de formation de la naphtazarine. 

Ce produit intermédiaire est intéressant pour la fabrication de nouvelles couleurs. C’est ainsi que par 

fusion avec les sulfures alcalins il fournit un bleu violet. Sous l’action de l’acide sulfurique fumant il 


donne encore un autre colorant bleu. 


Préparation de colorants noirs directs pour eoton. Addition au brevet 108215. — LéoPop 
Cassezza et Cie, à Francfort-s/M. — (Br. 111744, du 5 août 1893.) 
On fait agir le tetrazodiphényl ou le tetrazodianisol (au lieu de tetrazoditolyle) sur une molécule 
d'acide amidonaphtoldisulfonique du brevet 53023. — Le produit intermédiaire est diazoté à nouveau 


et couplé avec 2 molécules de m-toluylènediamine. 
Le nouveau noir est remarquable par sa résistance aux acides bien plus marquée que celle du noir 


analogue du brevet 108215. Il est donc particulièrement indiqué pour la teinture des tissus mélangés 

qui exigent souvent, pour remonter la nuance de la laine, un passage au bain acide. 

Couleurs brunes sulfurées préparées au moyen des polynitrodérivés des oxydialphyla- 
mines. Léorozn Casse et Cie, à Francfort-s/M. — (Br. 111789, du r4 juin 1899. 14 
Les polynitrodérivés des oxydialphylamines, qui contiennent des groupes nitrés dans les deux noyaux 


(1) Voir Berichte d. d. Chem Gesellsch. IV, 439. 


+. 
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alphyle, donnent, par fusion avec soufre et sulfure alcalin, des colorants qui teignent le coton en brun 
foncé ou brun jaune. 

Ces dérivés polynitrés s’obtiennent : 

a) par condensation du dinitrochlorbenzène avec les nitroamidophénols ; : 

b) par nitration des produits de condensation du dinitrochlorbenzène avec les amidophénols ou leurs 
homologues. 

Exemple : On chauffe pendant 3 à 4 heures, en vase clos : 


Acide : PDICTAMIQUEAN EME ET IN NN IRAN NT LE 10 kilogrammes 
DinitrochiofbenzbIe RE. PNR NEED 10 » 
Acétaté des0iuniNe PR En PL CE CE 1! » 
Alcool:à 50 Ib ENTIER NI PERRET PRET 30 litres 


On trouve, après refroidissement, le contenu du récipient rempli d’aiguilles brun foncé du sel de 
sodium de la tétranitro-oxydiphénylamine. Les sels minéraux déplacent l'acide libre qui est en cristaux 
jaunes brillants, fondant à 51° C. 

Pour préparer le colorant soufré dérivé, on fond 10 kilogrammes de ce corps avec 60 kilogrammes 
de sulfure de sodium cristallisé, 4,500 kil. de soufre et un peu d'eau. La température est portée peu à 
peu à 1400. La cuite brun noir peut être directement utilisée en teinture. 

Pour purifier le colorant, on le précipite par un acide, lave et redissout. 

On teint au bain de sulfure et sel marin ; les nuances obtenues sur coton non mordancé sont brun- 
jaune. 

Exemple IL : La dinitro-oxydiphénylamine, obtenue en condensant le 1 : 3 : 4 dinitrochlorbenzène 
avec le p-amidophénol, est surnitrée en solution sulfurique. On dissout ro kilogrammes de dinitro- 
oxydiphénylamine dans 50 kilogrammes d'acide sulfurique à 66°B6. On introduit peu à peu dans la 
liqueur 4,8 kil. d'acide nitrique HAzO® en évitant que la température monte au-dessus de 5° C. On verse 
sur de la glace. Le corps polynitré obtenu est réduit avec six fois son poids de sulfure de sodium, 
1 1/, fois son poids de soufre à une températr re finale de 140°. Le produit teint Le coton en brun très 
foncé. 


Préparation d’un colorant noir teignant directement le coton. BAbiscue ANILIN UND SODAFA- 
Brik, à Ludwigshafen-s/Rh. — (Br. 111892, du 9 septembre 1899.) 
Soit un dérivé de la diphénylaminé ebtenu par condensation de molécules égales de dinitrochlor- 

benzène et de p-amidophénol ou d'acide p-amidophénol-o-sulfonique. Si l’on fait agir sur un tei com- 

posé une deuxième molécule de dinitrochlorbenzène ou d'acide nitrochlorbenzènesulfonique, on obtient 

%es p-phenoxy-o(1)-p(1)-dinitrodiphénylamines ou un acide sulfonique correspondant, par exemple : 


AM CU NT or | AH (D A0? 
| » | 


F 
Az0° g- AzO? 
ou bien : 
Az0? SO'H — SOI 


| X 


En chauffant ces corps à 140-r80o° avec du soufre et un sulfure alcalin, on obtient des couleurs qui 
teignent en noir-vert le coton non mordancé. Les nuances obtenues sont très solides aux acides, alcalis 
et savon. Par un passage en bichromate et acide sulfurique on fait virér le ton au noir bleuté ; il est 
alors de toute solidité au savon, au chlore, aux vapeurs sulfureuses. 


Procédé de préparation d’acides penta-oxyanthraquinonedisulfoniques. Farswerke, Meisrer 

Luaus et Brune, à Hæchst-s/M. — (Br. r11919, du 8 mai 1898.) 

Les acides tetra-oxyanthraquinonedisulfoniques du brevet 104244 traités en solution sulfurique 
concentrée par la quantité théorique de peroxydede manganèsese transforment en acides pentaoxyanthra- 
quinonedisulfoniques. 

Soit par exemple l'acide tétraoxyanthraquinonedisulfonique dérivé de l'acide anthraflavique. On 
dissout r partie de son sel de sodium dans 10 à 20 fois son poids d'acide à 66° et, dans la liqueur bien 
refroidie, on délaie la dose de Mn0° finement moulu correspondant à un peu plus de 1 molécule. La 
réaction se déclare bientôt la liqueur virant au bleu pur intense. On remue durant quelques heures en 
refroidissant d’abord puis pendant 12-24 heures en laissant la température revenir à l'ordinaire. On 
verse la cuite dans beaucoup d’eau, porte à l’ébullition, après addition d’un peu de bisulfite pour détruire 
l'excès d’oxydant, filtre et précipite par le chlorure de potassium le sel potassique acide de l'acide penta- 
oxyanthraquinonedisulfonique que l’on peut purifier par cristallisation ou réprécipitation. 

Ce sel est assez peu soluble dans l’eau froide ; il se dissout en rouge dans l’eau chaude ; l'addition 
d'un alcali, soude où ammoniaque fonce la couleur. L’alcali caustique en excès la fait virer au violet. 
La solution dans l’acide sulfurique concentré est rouge violacée avec fluorescence rouge. 

On opère de même avec l'acide tetra-oxyanthraquinonedisulfonique correspondant à l'acide iso- 
anthraflavique. 

Les nouveaux acides pentaoxyantraquinonedisulfoniques sont de précieux colorants bleus, montant 
sur mordants et d’une solidité parfaite. 
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olorants azoïques dérivés de l'acide nitro-6;-diazo-6,-naphtol-B6:-sulfonique. Léororn 

CassELLA, à Francfort. — (Br. 111933, du 28 octobre 1899.) 

Le diazodérivé de l’acide nitro-B,-amido-B:-naphtol-8;-sulfonique décrit dans le brevet 110369 four- 
uit avec les phénols, amines, etc., de nouveaux colorants azoïques. Leur intérêt réside surtout dans le 
fait qu'un traitement ultérieur au bichromate rend les nuances obtenues absolument résistantes au 
foulon. Elles sont solides à la lumière et égalisent bien. 

Parmi les nombreuses combinaisons essayées, variant de nuance, de solubilité, etc., selon le consti- 
tuant couplé avec le diazodérivé nous signalons comme intéressante en particulier les combinaisons 
- avec les acides péri-amidosulfoniques, Ce sont des violets que le chromage fait virér au vert. 


Colorant brun pour coton à base d’oxydinitrodiphénylamine, Addition au brevet r0g586. — 
Farswerk, GRissueiM, Norzer, Isrez et Cie, à Griesheim-s/M. — (Br. 111950, du 24 novembre 189.) 
D’après le brevet principal on chauffe le produit soufré dérivé de la p-0Xyo(i)-p (1) dinitrodiphényl- 

lamine avec du sulfure dé sodium. Présentement nous ajoutoïis non du sulfure mais de l’alcali caustique 

et chauffons à sec. 
Exemple : On mélange intimement : 


CV dIMEEOUMphénYIAMINE) 0. ur, © PO : 07 5 kilogrammes 
HÉNZE DO NPAREAN  T  eMen: Q EN bte 1,200 » 
BRIOTUICRABEROUITE EL MR UT NN 200 


On chauffe au bain-marie pendant r heure environ après que le benzène à distillé. On reprend la 
cuite par 25 litres d’eau et ro kilogrammes de soude caustique à 35° Bt et évapore à siccité. Le colorant 
obtenu est identique à celui du brevet principal. 


Procédé de préparation de dérivés nitrés des dialphyldiamidoanthraquinones. BAniscHe 

Anicin uxp Soparagrik, à Ludwigshafen. — (Br. 111866, du 22 août 1899.) 

On à montré dans la description du brevet 106227 qu’en chauffant les dinitro-anthraquinones avec 
des amines aromatiques primaires, les groupes nitro sont remplacés par des restes d’amines. Les 
produits sont dés dialphyldiamidoänthraquinones ou, par abréviation, des dialphylido-anthraquinones. 

Ces produits peuvent à leur tour être nitrés par les agents et procédés connus et les nouveaux nitro- 
dérivés sont utilisables de plusieurs manières pour la préparation de colorants. 


Preparation de p-oxy p (1) amido-o (:)-oxydiphénylamine au moyen d'acide p-0xy-p (r) 
amidodiphénylamine-o | 1) sulfonique. Fargwerke Meisrer, Lucius et Brune, à Hœæchst-s/M. 
— (Br. 111891, du 9 mai 1899.) 

L’acide oxyaniidodiphénylaminesulfonique de constitution : 


HO = > AZI = d- AZI 
L | SO'H7 


échange facilement, par fusion alcaline, son groupe SO'H contre de l’hydroxyle. , 
L'acide p-oxy-p-amidodiphénylamine o-sulfonique s'obtient d’ailleurs facilement en chauffant l'acide 
p-nitrochlorbenzène sulfonique avec le p-amidophénol et de -Tacétate de sodium. On réduit l’acide 
‘ nitro-oxydiphénylaminesulfonique résultant de cette condensation. É 
Lä nouvelle p-oxy-p (1) amido-0o (1) oxydiphénylamine, fondue avec du soufre et un sulfure alcalin, 
donne naissance à un colorant bleu ou noir, suivant les conditions et en particulier la température de 
la cuite. 


Procédé de préparation des éthers neutres dé lPacide phénylglyciné-0-carbonique. 
Farswerke, Masrer, Lucius et BrunING, à Hœæchst s/M. — (Br. rrigrt, du 15 juin 1899). 
On fait agir les éthers de l’acide chloracétique sur les éthers de l'acide anthranilique, avec ou sans 
addition d’alcalis caustiques, ou carbonatés, ou d’acétates, de terres alcalines ou autres réactifs alcalins 
analogues. 


Procédé de préparattion de la 8,6,2,-trioxynaphtaline. Léopozn CasseLLa, à Franciort.(Br.112098, 
du 3 décembre 1898). ; . 
Lorsqu'on fond avec les alcalis l’acide B1 naphtol B,8,6, trisulfonique, on obtient l'acide B,foa,- 

trioxynaphtaline 6; sulfonique. Nous avons reconnu qu’en chauffant ce dernier avec de l'eau ou de 

l’eau acidulée, à haute température, il perd son groupe sulfo et fournit une nouvelle trioxynaphtaline : 
OH la $,B>a;-trioxynaphtaline, fort intéressante pour la manufacture des colo- 

ji | rants. Ce composé fond à 164-165°. Il est assez soluble dans l’eau pure, 

| OH très soluble dans l'alcool et dans l’éther, presque pas dans le benzène et le 


f chloroforme. 1 ; 
| La solution aqueuse se colore au contact de l’air surtout en présence 
d’alcali, en brun. Le perchlorure donne un bleu intense. 


Nof Le dérivé triacétylé est en belles aiguilles fondant à 125-126°. 

L'intérêt particulier de la nouvelle trioxynaphtaline pour la technique des 
couleurs réside dans la situation des hydroxyles. On peut en effet fixer des résidus azoïques ou d’autres 
groupes chromogènes dans le noyau contenant de l’x-hydroxyle. Les autres hydroxyles en B,f,, c’est- 
à-dire en ortho, l’un par rapport à l’autre n’étanit pas touchés, les dérivés colorants obtenus se fixent 
sur mordants aussi bien sur la laine que sur le coton, en nuances de la plus haute solidité. 
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Procédé de préparation de leucobases de la série du triphénylméthane. Addition au bre- 
Vet 109664. ACTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILINFABRIKATION, Berlin- — (Br. 112175, du 25 juillet 1899). 
Le procédé du brevet principal peut-être étendu à des amines de la série benzénique dont la position 
ortho est occupée, à l'instar de l’orthotoluidine, par un substituant comme Cl, Br, AzO?, O.C2H° — O0. CH. 
De même que les amimes du brevet 109664, cet amines substituées s'unissent avec l'hydrol, en mi- 
lieu sulfurique concentré. suivant un autre mode que celui que l’on observe avec le procédé habituel 
de condensation en milieu acide étendu. Les leucobases obtenues conduisent égalemont à des colorants 
verts. 


Procédé pour alcoyler les bases. FarsWerke, Meisrer, Lucius et BrüniNG, à Hœchst s/M. — 

(Br. 119117, du 1°" août 1899). 

Le nouveau procédé pour alcoyler les bases de la série grasse ou de la série aromatique consiste à 
faire agir sur ces bases libres les éthers alcooliques d’acides sulfoconjugués aromatiques. 

Par exemple en faisant agir le toluène sulfonate d’éthyie sur l’aniline on obtient pas, comme on au- 
rait pu s’y attendre d'après l’analogie avec les éthers alcooliques d’acides carboniques du p. toluènesul- 
fanilide et de l'alcool, mais bien du p. toluènesulfonate d’éthylaniline. 

La réaction est : 


CH. CSH*. SOS. CH + CSHS. AzH? — CH. CH. SOSH + CHF "AZzH. C?He. 
Tandisque dans le cas d’un éther carbonylique, on a : 
CH. CSHS. CO?. CH5 + CSS. AzH? — C?H5, OH + CH. C'H*. CO. AzH.CfHS 
c'est-à-dire un anilide de l'acide toluique. 


Procédé de préparation d'acide dinitro-anthraflavique. Farswerke, Maisrer, Lucivs et BRUNING, 

à Hæœchst s/M. — (Br. 112159, du 16 septembre 1899). 

L'acide antraflavique (2-3 (1) dioxyanthraquinone) se transforme, sous l’action de 2 molécules 
d'acide nitrique en un dérivé nitré homogène. L’acide dinitro-anthraflavique se dissout dans les lessives 
alcalines caustiques ou carbonatées, l'eau de chaux ou l’eau de baryte en liqueurs orangées. Il est peu 
soluble dans l’eau, l'acide acétique cristallisable, le benzène. Il cristallise de sa solution alcoolique en 
aiguilles jaunes groupées, fondant au-dessus de 300°. De ce nitro dérivé on obtient sans difficulté, par 
réduction, l'acide diamido-anthraflavique qui teint la laine, directement ou sur mordants, en nuances 
rouges. Un passage ultérieur en bichromate fait virer la nuance au rouge brun et la fixe entièrement 
au lavage. 


Procédé de préparation de dérivés de la diphenylamine, di-para substitués, à positions 
ortho libres. Farswerke, Mrisrer, Lucius et BrünING, à Hœchst s/M. — (Br. 112180, du 7 no- 
vembre 1899). 

Les dérivés de la diphénylamine que l’on prépare en faisant agir l'acide p-nitrobenzène-0-sulfonique 
(AZO? : CL: SO — 1 : 4 : 5) sur le p-amidophénol ou ses dérivés tels que acide amidophénol sulfo- 
nique, p-amidosalicylique, etc.,. perdent facilement leur groupe sulfo lorsqu'on les chauffe sous 
pression avec un acide étendu. La réaction réussit même alors qu’on a préalablement réduit le groupe 
nitro en amido par exemple avec les composés suivants : 

acide p-oxy-p-nitrodiphénylamine-0-sulfonique 
» _p-oxy-p-amidodiphénylamine-o-sulfonique. 
Le groupe sulfo en ortho s’élimine. 


Les dérivés diparasubstitués de la diphénylamine auxquels on aboutit par ce moyen sont intéressants 


en tant que matières premières pour la fabrication de colorants par fusion avec des sulfures alcalins, à 

l'exception de la p oxy-p-amidodiphénylamine, on n’avait pas réussi à les préparer jusqu'ici. 

Procédé de préparation de colorants de la série de Panthracène. FARBENFABRIKEN, F. BAYER 
et Cie, à Elberfeld. — (Br. 112115, du ro janvier 1899). 


Les amido-anthraquinones et leurs dérivés (amido-oxyanthraquinones et leurs acides sulfoconjugués) 
se transforment sous l’action simultanée de l’aldéhyde 


formique et de l'acide sulfureux ou des sullites en colo- AzH — CH?. SO‘H 
rants acides, qui teignent la laine, sur bains acides, a | 
en nuances allant du rouge au bleu-vert. S CO Ne 


Plusieurs dérivés anthracéniques qui, par eux-mêmes 
n’ont pas de valeur comme colorants, peuvent, par ce 
procédé simple et élégant, être métamorphosés en cou- 


leurs acides couvrantes. Tels sont par exemple les Nco” 
amido-anthraquinones, la p-diamido anthrarufine, etc. | 
Il est probable que la réaction introduit dans chaque AzH 
groupe amido un reste d'acide méthylsulfonique. Avec : | 
la :-5-diamidoanthraquinone par exemple, on aurait le CH2 — SO'H 
colorant acide : 
Exemple de préparation. — On chauffe, en remuant soigneusement, à 5o-6o°C un mélange de : 
Pâte à 10 ©/, de 1-5 diamido-anthraquinone. . . . . . , . . 100 kilogrammes 
D PRO D CU 5 oO M EL 300 litres 
Aldéhyde tormique tot) RER 0 PEN 10 kilogrammes 
Solution-de,bisulfiteide, sodium ia oi nn . Lun 20 litres 
Acide chlorhydrique.fumant (33 O6) ME, 1.0.0 CO oe 


KT S) Le” 
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On maintient en contact jusqu'à ce que la presque totalité de la diamido-anthraquinone soit entrée 
en dissolution. On filtre la liqueur rouge foncée et précipite le nouveau colorant par le sel ou le chlo- 
rure de potassium. 

Le nouveau colorant est en poudre rouge brune, soluble dans l’eau en rouge, teignant la laine non 
mordancée, sur bains acides en belles nuances rouges bleutées, solides aux alealis. 

La solution sulfurique concentrée est bleu intense, tandis que la solution sulfurique de la 1-5 dia- 
mido-anthraquinone est jaune. 

Chauffé avec un acide minéral concentré le dérivé méthylsulfonique fait retour au produit initial. 

Le présent procédé est applicable à tous autres dérivés amido-anthraquinoniques. 


Procédé de préparation de dérivés du naphtophénazonium. ACTIEN GESELLSCHAFT FUR ANI- 
LINFABRIKATION, Berlin. — (Br. 112116, du 3 mai 1899). 
Les azoïques obtenus avec les dérivés tertiaires de la 8-naphtylamine ou leurs acides sulfoniques se 
Peas sous l’action des acides minéraux, en donnant naissance à des composés azoniums, suivant 
équation : 


SO*IH 
| 


RS 
SO'H 


Pareil 
| | a 
Àz | Aie LCHe 
| 7 
Az AUS a | 
Mb . 
LAN GTS Fret 
| ù # Al 
# 


Soit, comme l'indique notre équation, le colorant obtenu avec l'acide diazosulfanilique et la phényl- 
méthyl-$-naphtylamine. On met en digestion r partie de ce composé avec 10 parties d’eau chaude et 
1 p. d'acide chlorhydrique concentré. Le chlorure de méthylnaphtophénazonium formé entre en disso- 
lution. On sépare par le filtre, l'acide sulfanilique et un peu de résine et précipite le nouveau colorant 
par le sel ou le chlorure de zinc. Il est en petites aiguilles orangées et teint le coton tanné en jaune 
orangé. Il est insoluble dans l’éther et le benzène. La soude caustique précipite sa solution aqueuse, 
non la soude carbonatée ni l’ammoniaque. Lorsqu'on laisse longtemps dans la solution additionnée 
d'ammoniaque, le chlorure de méthylnaphtophénazonium sé métamorphose en aposafranone. 

On peut réunir en une opération la préparation du colorant azoïque et la formation du noyau azo- 
nium, par exemple : 

On laisse digérer pendant 24 heures la solution préparée avec : 


Chlorure de méthylnaptophénazonium. 


Méthyl-p-tolyl-B-naphtylamine, . . . . . . . . . . 4,8 parties 
RE Te à me Van NI MS R  712 TOO » 
ET 5 en ee ta DM NN DU, VS 345 » 
Diazodérivé de l'acide sulfanilique. . . : .:. . . . . 1#s) » 
DRAC TANS RUE 6 LATE ON AS MEN éd uR 35 » 


L'azoïque formé au début se scinde peu à peu. Le dérivé azonium se trouve en partie cristallisé avec 
de l'acide sulfanilique régénéré. On étend la liqueur alcoolique de » ou 3 volumes d'eau, filtre et pré- 
cipite par sel marin et chlorure de zinc. 

Ces nouveaux composés sont intéressants en raison de leur facile transformation en colorants du 
groupe des safranines ou des rosindulines. 


Procédé de préparation d’acides aminophényl{artroniques. C. F:Bœurinee et fils à WaLnnor, 

près Mannheim. — Br. 112174, du 26 mars 1899). 

Lorsqu'on fait agir les alcalis caustiques fondants sur les produits d’addition de l’alloxane avee les 
bases aromatiques, il se dégage de l'acide carbonique et de l’ammoniaque par saponilication totale du 
reste d’urée provenant du dédoublement de la molécule de l’alloxane. D'autre part il se forme un sel 
d'acide dicarbonique, le reste mésoxalique du noyau alloxane restant uni au noyau benzénique de la 
base. Cet acide dicarbonique a été reconnu par ses propriétés comme étant un acide aminophényltar- 
tronique. 

Ainsi, en partant de l’anilalloxane C°H°Az°04, on obtient l'acide p-aminophényltartronique : 


, AZI 


C'H°AzO* + 4KOH — CH à 
C(OH) — (COK}? -+ 2AzH° + K2C0° 
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Le produit de la fusion alcaline est repris par l’eau ; par addition d’acide acétique on détermine la 
précipitation d'un sel de potassium acide généralement cristallin. 

Les acides libres sont aussi en poudres cristallines, sans point de fusion net. Lorsqu'on les chauffe 
ils se colorent en jaune puis se décomposent en bouillonant. Ils réduisent les solutions ammonia- 
cales d'argent avec formation d’un miroir métallique. 


Procédé de préparation d’une a8,8,-trioxynaphtaline. Kazce et Cie, à Briebrich s/M. — 

(Br. 112176, du 27 juillet 1899). 

Les dérivés naphtaline en position méta se scindent très facilement, sous l’action des alcalis fondants, 
en dérivés benzéniques. C'est ainsi que l'acide m-naphtalinedisulfonique donne l'acide o-toluique 
(brevet 79028) et que les produits de triple substitution, répartie dans les 2 noyaux benzénique, avec 
deux groupes en méta conduisent à des acides oxytoluiques (brevet 91201-8128r-81333) on à du 
m-crésol. 

Lorsqu'on fond avec des alcalis l'acide #8, dioxynaphtaline B, sulfonique, en opérant en vase ouvert, 
à des températures ne dépassant pas 270°, on peut arrêter l'opération à l'intermédiaire trioxynaphta- 
line. Si l’on reprend celle-ci et qu’on pousse la fusion alcaline, on arrive nettement au m-crésol. 

Cette trioxynaphtaline existe sous deux formes tautomères. La première obtenue directement est 
bien soluble dans l’eau froide ; elle fond à #5° et se combine aux diazodérivés. Par recristallisation, on 
obtient un corps qui n’est pas encore fondu à 250°, plus difficilement soluble et se combinant avec peine 
aux diazos. Il est probable que l’une des formes représente une dikétone. 


Procédé de préparation d’un colorant noir direct pour Île coton. FARBENFABRIKEN, F. BAYER 

et Cie, à Elberfeld. — (Br. 112182, du 28 mars 1899): 

L’acide o-oxydinitrodiphénylaminecarbonique que l’on obtient par l’action du r, 3, 4 dinitrochlor- 
benzène sur l'acide o-amidosalicylique en présence d’acétate de sodium cristallise dans l'acide acétique 
en fines aiguilles jaunes fondant à 265°. Fondu avec du soufre et un sulfure alcalin, il donne un co- 
lorant direct pour coton d’un très beau noir. 


Procédé de préparation d’une couleur noire substantive pour le coton. Addition au brevet 

108215. Léoporn Cassezra et Cie, à Francfort s/M. — (Br. 112218, du 12 août 1893.) 

Modification au brevet principal 108215 et à son addition 111744 consistant à remplacer dans le pro- 
cédé décrit dans les dits brevets la m-toluylène diamine par la m-phénylène diamine ou la résoreine. 
Colorants monoazoïques pour laïne. FARBWERKE, Master, Lucius et Brunine, à Hœchst s/M. — 

(Br. 112280, du 7 avril 1898.) 

On obtient des monoazoïques teignant la laine en noir en combinant le diazodérivé de l'acide picra- 
mique avec les acides 4 -amidonaphtol sulfoniques suivants : 


Acide 4,2,2-amidonaphtol monosulionique. 


» CRE) » » 
»  ddifs » » 
Acide «,2,6,4,-amidonaphtol disulfonique. 
» ad, 883 » » 
» a,4,48 » » 


Procédé de préparation d’azoïques dérivés de l’orthochlorparanitraniline. Léopozn CASSELLA 

et Cie, à Francfort s/M. — (Br. 112281, du 30 août 1898.) 

Ou a montré dans le brevet 109189 comment s'obtient commodément le diazodérivé de l'o-chlor-p-ni- 
traniline. Ce diazo donne avec les acides naphtolsulfoniques, naphtylaminesulfoniques où amidonaphtol- 
sulfoniques des colorants qui se distinguent des analogues connus préparés avec la p-nitraniline par 
leurs nuances plus bleutées et leur meilleure résistancé aux acides et à la lumière. 


Procédé de transformation d'acides amidobenzylbenzoïques substitués en amido-anthra- 
quinone substituées. SOCIÉTÉ ANONYME DES MATIÈRES COLORANTES BT PRODUITS CHIMIQUES DE SAINT-DENIS 

à Paris. — (Br. 112297, du 15 mai 1898.) d 

Les acides diméthyl — ou diéthylamidobenzylbenzoïques — obtenus par réduction des acides dial- 
coylamidobenzoylbenzoïques correspondants (!), donnent, par condensation interne sous l’action de 
l'acide sulfurique concentré des corps ayant les propriétés des anthranols qni, par oxydation, se méta- 
morphosent en anthraquinones correspondantes. 

On peut employer divers agents d'oxydation : l’air en solution alcaline, l'acide chromique en liqueur 
acétique, le perchlorure de fer en liqueur chlorhydrique. 

Exemple : On dissout 1 partie d'acide diméthylamidobenzylbenzoïque fondant à 173° dans 10 parties 
d'acide sulfurique concentré. On porte la température à 80°, Après 1/2 heure environ on verse la cuite 
verdûtre dans 15 parties (15 fois son!volume?) d’eau et oxyde au moyen de perchlorure de fer. La liqueur 
violette intense se décolore peu à peu en même temps qu’il se dépose un volumineux précipité formé 
de petites aiguilles rouges entrelacées qui se réunissent par l’ébullition en aggrégats grenus, faciles à 
séparer. 

Ce corps est la diméthylamido-anthraquinone fondant à 18o° dont les propriétés et réactions ont été 
décrites dans le brevet 108837. 

En opérant de même avec l'acide diéthylamidobenzylbenzoïque on obtient la diéthylamido-anthra- 
quinone en aiguilles rouges, fondant à 162°, décrite dans le même brevet 108837. , 





(Gi) Voir Compte-Rendu, 126 (1893), p. 1250 et 119 (1894), 205. 
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Procédé de préparation d’un colorant noir substantif pour coton. BADISCHE ANILIN UND 

SODAFABRIK, Ludwigshafen s/Rh. — (Br. 112208, du 9 juillet 1899.) 

Lorsqu'on fait réagir r mol. de dinitro-m-dichlorbenzène symétrique sur 2 mol. de p-amidophénol ou 
dérivés, en milieu alcoolique ou aqueux et en présenee d'agents neutralisant l'acide chlorhydrique 
dégagé, sel de soude ou acétate de sodium, on obtient la dinitro-di-p-oxydiphényl:m-phénylenediamine 
ou ses acides disulfonique ou dicarbonique. 

Ces produits, chauffés avec du soufre et du sulfure alcalin à 120-1600 donnent des matières colo- 
rantes noires directes pour coton. 

Exemple : On chauffe au refrigérant à reflux durant 4 heures environ : 


Dinitrodichlorbenzène symétrique . . , . . . . . . 23,7 parties 
Ghlorhydrate dé”p-amidophénol , %  , , 30 » 
Aomtateidé Sodium cristallisé, à: . . , . ,". . . . 60 » 
AICODIÉOTE er eme, de 500 » 


” La dinitro di-p-oxydiphényl-m-phénylenediamine qui en résulte est chauffée avec 2 fois son poids de 
soufre et 6 fois son poids de sulfure de sodium cristallisé jusque vers 140°, température que l’on main- 
tient jusqu’à ce que la masse soit sèche. Celle-ci s'utilise directement pour la teinture. Les nuances 
obtenues sont remarquables par leur beau reflet bleu ou bleu-vert. Ces colorants sont par eux-mêmes 
très solides, à tous égards, en particulier au lavage. Leur nuance est peu modifiée par un traitement 
ultérieur aux sels métalliques, chromates ou oxydants, eau oxygénée, etc. 


Procédé de préparation d'une couleur coton noire au moyen de loxydinitrodiphén yla - 
mine. Farswerx Grissaem. Nozrzes, Isrez et Cie, à Griesheim S/M. — (Br. 112299, du 24 novembre 
1899. 
scie obtenu en faisant agir le chlorure de soufre sur la P-OXY-0 (1) p (1) dinitrodiphénylamine 

(brevet 109586) est dissout dans une lessive de sulfure de sodium que l’on évapore à sec à une tempé- 

rature finale d'environ 130° 
Le colorant produit est différent de celui du brevet 10286: ; ses propriétés basiques sont plus mar- 

quées ; il se dissout dans l'acide sulfurique concentré, à froid déjà, en le colorant en bleu, alors que le 
colorant du brevet 103861 ne se dissout que très peu et seulement à chaud. Les dissolutions aqueuses, 
de même que les teintures obtenues sur fibres sont de nuances beaucoup plus bleutées. 


Colorant coton bleu soufré dérivé de lPacide P-0xy-p (1) amidodiphénylamine-o (1) car- 
bonique. Farswerke, Meisrer, Lucus et Bruxine, à Hoœæchst S/M. — (Br. 112399, du 28 mars 1899.) 
Le point de départ du nouveau colorant est l'acide p-0xy-p (1) amidophénylamine-0 (1) carbonique : 


HO = D AI << D AZI 


CO 


préparé par condensation de l’acide chlornitrobenzoïque (CI : COH : OH = r : 2 : 4) avec le p-amido- 
phénol et réduction. | 

On chauffe 30 parties de cet acide avec r00 de sulfure de sodium et 4o de soufre. On chauffe à 160- 
200° jusqu’à ce que la masse cesse de produire des écumes. La cuite se dissout alors en vert foncé dans 
l'eau et la liqueur se colore en bleu, au contact de l'air. Elle‘ ’contient en effet le colorant à l’état de 
leucodérivé que l’on déplace par un acide ; pour le séparer du soufre mélangé, on reprend par une 
solution de carbonate de sodium et reprécipite à nouveau. 

Le leucodérivé est un précipité brun rouge, soluble dans la soude caustique, carbonatée ou dans 
l’ammoniaque, très sensible aux agents oxydants, particulièrement en présence d’alcali, La transforma- 
tion en colorant réussit facilement par injection d'air dans la liqueur alcaline, Lorsque le liquide cesse 
de se foncer, on le précipite par le sel marin. Le colorant sec se présente en une poudre à éclat cuivré, 
bien soluble dans l’eau ; il représente un sel dont les acides minéraux déplacent l’acide en flocons bleus. 
Il se dissout dans l'acide sulfurique concentré en bleu vert. 

Lorsqu’au lieu d'interrompre la cuite sulfurée à Ja température de 2009 maximum, on chauffe au- 
delà ou si on maintient longtemps la température à 200, il se produit un colorant noir. 


Procédé de préparation de chlorindigo. ALFRED VON Jaxsow, à Schloss Gerdauen (Prusse-Orientale). 

— (Br. 112400, du 14 avril 1899. 

En traitant l'o-chlor-o-nitrobenzaldéhyde d'après le brevet 19768 par l’acétone ou ses substituts 
(acide pyruvique, aldéhyde acétique) en présence d’alcalis, on obtient du chlorindigo qui fournit sur 
laine ou sur coton des nuances plus pures et plus nourries que l’'indigo naturel ou synthétique 
ordinaire. 

Pour préparer l’o-chlor-o-nitrobenzaldéhyde, ou chlore l'o-nitrotoluène à froid et le traite par le 
brome à chaud. (Voir brevets 107507 et 107005). Le bromure d’o-chlor-o-nitrobenzyle est transformé 
en aldéhyde en passant par l'alcool o-chlor-0-nitrobenzylique (p. f. 59°) qu’on oxyde suivant les indica- 
tions des brevets 109608 et 93539. 

L'aldéhyde o-chlor-o-nitrobenzoïque est très peu soluble dans l'eau, soluble dans la plupart des 
solvants organiques ; il fond »o-71° C. On en dérive le chlorindigo comme suit : 

1 kilogramme d’aldéhyde chloronitré est dissout dans 6 kilogrammes d’acétone. On ajoute à la solu- 
tion refroidie de la soude caustique à r ‘/ jusqu’à ce que l’on observe un commencement de coloration 
bleue. On continue alors à remuer pendant 10 heures, Le produit de condensation de l'acétone avec le 
chlornitroaldéhyde s’est alors séparé presqu'’en totalité, coloré en bleu par un peu d’indigo. Ce produit 
fond à 134°. On le sépare de l’acétone aqueuse et le redissout dans le moins possible d’acétone anhydre ; 
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cette dissolution est versée lentement, en remuant bien dans une lessive de 1 litre 200 de soude 
à 4o° Bt étendue à 100 litres avec de l’eau. La formation d’indigo chloré est immédiate. 

Le chlorindigo se travaille plus aisément que l'indigo dans la cuve à hydrosullite et comme nous 
l'avons dit, il fournit des nuances plus belles et plus nourries. Le leucochlorindigo parait avoir pour la 
fibre plus d’affinité que l'indigo blanc ordinaire. 





B. — BREVETS FRANÇAIS 


Analysés par M. Taaguis 


Procédé de produetion d’un colorant noir direet pour coton, par SOCIÉTÉ ACTIEN GESELLSCHAFT 
rUR ANILIN FAgRiKATION, rep. par Cuassevenr. — (Br. 292954. — 30 septembre 1899. — 10 janvier 1900.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer avec du soufre et des sulfures alcalins un mélange 

de quantités équimoléculaires de dinitroxydiphénylamine et de dinitrophénol :, 3, 4. 

Description. — 20 kilogrammes de dinitroxydiphénylamine sont mélangés avec 152 kilogrammes de 
dinitrophénol et le tout est introduit à environ 100° C. dans un mélange fondu de 170 kilogrammes de 
sulfure de sodium, de 6o kilogrammes de soufre et de 15 kilogrammes d’eau. Il se forme immédiate- 
ment un noir foncé. On chauffe alors à 145° C. graduellement, et on maintient pendant plusieurs heures. 
Pour obtenir un produit convenable on chauffe la fonte à une température plus élevée jusqu’à ce qu’elle 
soit désséchée, puis on pulvérise. On peut dissoudre le précipité dans la soude. Le dinitrophénol peut 
être remplacé par l’'o-amido-p-nitrophénol. Solution bleu-foncé teint le coton non mordancé en bain 
salé en noir verdâtre intense. 


Procédé pour la préparation de nouvelles matières colorantes azoïques, par SOCIÉTÉ Far- 

BENFABRIKEN, rep. par Turion. — (Br. 292982. — 2 octobre 1899. — 10 janvier 1900.) 

Objet du brevet. — Matières colorantes azoïques obtenues en combinant une molécule d’un tétrazo de 
paradiamine avec une molécule d'un acide #-naphtolsulfoniqne et avec 1 molécule de 6,8 ,-amidonaphtol. 
Les matières colorantes obtenues teignent le coton non mordancé en nuances violettes à bleu pur. 

Description. — 27 kilogrammes de dianisidine sont transformés en tétrazo, on neutralise l’acide mi- 


/ : è 5 * 
néral de la solution ainsi obtenue, au moyen d’acétate de sodium ou de carbonäte de sodium, et on ajoute 


en agitant 35 kilogrammes du sel sodique de l'acide a-naphtol-B,8.-disulfonique. Après addition d'une 
petite quantité de carbonate de sodium, on agite quelques heures jusqu’à ce que la formation du pro- 
duit intermédiaire soit terminée. On fait couler dans le mélange une solution alcaline de 16,5 kil. de 
8,8,-amido-naphtol. On laisse pendant 12 heures, en agitant de temps en temps, puis on chauffe à 8o° C. 
On précipite par le chlorure de sodium. Teint le coton non mordancé en rouge bleuâtre très pur. On 
peut remplacer les acides a-naphtolsulfoniques par certains dérivés de ces acides qui sont substitués 
dans la position peri par rapport au groupe hydroxyle et par exemple, les acides peri-chloronaphtol- 
sulfoniques-peri alkyloxynaphtolsulfoniques. 


Production de colorants substantifs noirs pour coton, par SOCIÉTÉ BADISCHE ANILIN UND SODA 

Fagiux, rep. par BLérry. — (Br. 293084. — 4 octobre 1809. — 16 janvier 1900.) 

Objet du brevet. — Par combinaison des acides x : 8 amidonaphtol-4 ou 5 sulfoniques, avec des dia- 
zoazoïques, on peut obtenir des noirs substantifs polyazoïques, de plus, on obtient des noirs particulière- 
ment beaux quand le reste tétrazo introduit du côté amidé de l'acide, par exemple, en l’introduisant 
comme premier composant en solution acide renferme un chromogène contenant un ou plusieurs 
groupes basiques, et que celui introduit du coté phénol renferme un groupe chromogène avec un ou 
plusieurs oxhydriles. 

Description. — Diazoter 28 parties de p-phénylène-diamine-azo-métaphénylénediamine avec 380 par- 
ties d'acide chlorhydrique à 30 ©/, et 69 parties de nitrite. La solution complétée à 2 ooo parties est 
introduite dans une suspension de 240 parties d'acide r : 8 amidonaphtol 4-sulfo dans 16 000 parties d'eau, 
refroidie avec 4 000 parties de glace ; on ajoute ensuite 2 000 parties d’une solution d’acétate de sodium 
à 10 2/,. On agite 5 à 6 heures, on fait alors l'essai suivant. Si en mettant une goutte du liquide sur du 
papier à filtrer, il n’y a plus de zone extérieure jaune virant au violet bleu par la soude, la formation 
du produit intermédiaire est achevée. On ajoute alors 8000 parties d’une solution de carbonate de 
sodium à ro °/,. On diazote d’autre part 280 parties de paraphénylènediamine azo-salicylate de sodium, 
avec 420 partie d'acide chlorhydrique à 30 °/, et 69 parties de nitrite de sodium, et l'on introduit le 
diazo dans la solution alcaline. Après 12 heures, on porte à 75° 8o° C. el on introduit enfin 8 ooo parties 


de chlorure de sodium solide. Le précipité est recueilli, pressé et séché. 


Préparation de colorants substantifs noirs pour coton, par Société BADISCHE ANILIN UND SODA 

Fagrir, rep. par Buérry. — (Br. 293138. — 6 octobre 1899. — 18 janvier 1900.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer avec des sulfures alcalins et du soufre les produits de 
condensation de r molécule de 1 : 3 dinitro : 4 : 6 de chlorobenzène avec 2 molécules de p-amidophénol, 
d'acide p-amidophénol-o-sulfonique ou d'acide p-amido-salicylique à une température de 120°C. à 
160° C. 

Description. — Exemple : Chauffer à l'ébullition au réfrigérant ascendant pendant 4 heures 25,7 p. 
de dinitrochlorobenzène, 30 parties de p. amidophénol (chlorhydrate). 6r parties d'acétate de sodium 
cristallisé et 5oo parties d'alcool. Après réaction, séparer le chlorure de sodium formé, filtrer, laver à 
l'eau, presser et sécher. Le dinitro di-p-oxydiphényl-méta-phénylène-diamine, cristallise dans l’alcool 
en tablettes rouges dont le point de fusion est 2840-2860 C. Pour préparer la matière colorante on 
mélange dans une marmite en fer 20 parties de dinitro-di-p-oxydiphényl-m-phénylène diamine avec 
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4o parties de soufre et 120 parties de sulfure de sodium cristallisé et 5 parties d’eau. On chauffe gra- 
duellement à 140° CG. en agitant et en maintenant la température jusqu’à ce que la fonte soit devenue 
sèche à chaud. Pulvériser et employer pour la teinture. On peut également dissoudre dans un peu d'eau 
et précipiter par le chlorure de sodium, dans ce cas additionner le bain de teinture de sulfure de car- 
bonate et de chlorure de sodium. 


Procédé de production de matières colorantes du produit dit intermédiaire de naplhta- 
sarine, par COMPAGNIE PARISIENNE de COULEURS D’ANILINE, rép. Par ARMENGAUD jeune. — (Br. 293295. — 
12 Octobre 1899. — 25 janvier 1909.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner le produit intermédiaire de naphtazarine (brevet 
français 279782. — 15 juillet r898), avec des amines aromatiques, des diamines ou leurs dérivés 
alkylés et à transformer ensuite les anilides qui en résultent en acides sulfoniques. 

Description. — Exemple : ro parties de produit intermédiaire de naphtazarine, 30 parties d’aniline, 
10 parties de chlorhydrate d’aniline sont chauffées au bain-marie pendant deux heures en remuant. 
Après refroidissement, on verse le produit dans l'acide chlorhydrique dilué. La combinaison insoluble 
est liltrée, lavée à l’eau chaude. Poudre bleu-noir ; on sulfone avec ro fois son poids d'acide sulfurique 
monohydraté à la température ordinaire jusqu'à ce qu’elle soit complètement soluble dans l’eau ; on 
sépare à la façon ordinaire. Teint la laine en bleu, en bain acide ou sur mordant au chrome, un trai- 
tement subséquent an chrome augmente la solidité de la nuance. 


Production de Pacide dinitro et diamido anthraflavique, par COMPAGNIE PASISIENNE DE COULEURS 

D'ANILINE, lp. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 293330. — 13 octobre 1899. — 96 janvier 1900.) 

Objet du brevet. — La dioxyanthraquinone est transformée par la quantité calculée de > molécules 
d'acide nitrique en un produit qui est un dérivé dinitré et non un mélange d'acide anthraflavique et 
de dérivé tétranitré. 

Description. — Exemple : 24 kilogrammes d'acide anthraflavique sont dissous dans ro fois la quan- 
tité d'acide sulfurique fumant à 20 °/,. On ajoute tout en refroidissant 20,2 kil. de nitrate de potassium. 
On achève la réaction en chauffant à 50° C. On isole en versant sur de la glace et on lave. On peut 
employer 500 kilogrammes d'acide sulfurique à 66° B. et 12,6 kil. d'acide nitrique (2 molécules) pour 
nitrer. L'acide dinitroanthraflavique fond à 300°. Il est en cristaux jaunes stellaires. Pour réduire on en 
dissout 20 kilogrammes dans ro fois son poids de carbonate de sodium et on réduit avec 29,1 kil. de 
sulfure de sodium (2 molécules) ; le liquide devient rouge. Après chauffage de 1/2 à r heure la réaction 
est terminée et on précipite au moyen d’un acide. 


Procédé de production de colorants du triphénylméthane, par Société AGTIEN GESELLSCHAFT 
FUR ANILIN FABRIKATION, rep. par Cnassevenr. — (Br. 293605, 23 octobre 1899. — 6 février 1900.) 
Objet du brevet. — Procédé de production de colorants du triphénylméthane bleu verdâtre consistant 

à transformer les leucobases du brevet 288308, du 8 avril 1899, obtenues par l’action de. tétralkyl- 

diamidobenzhydrol sur l’o-toluidine en bases oxygénées par diazotation et chauffage, puis à sulfoner 

le produit. | 

Description. — Excmple : 18 kilogrammes de la base leucodérivée de l’o-toluidine et du tétraméthyl- 
diamidobenzhydrol sont dissous dans 300 litres d’eau et 24 kilogrammes d'acide sulfurique concentré. 
On ajoute lentement Ja solution de 3,5 kil. de nitrite de sodium dans 30 litres d’eau. Déjà à une tempé- 
rature modérée il y a dégagement d'azote abondant par chauffage à 6o-70° C. la réaction est complète 
en peu de temps. Le liquide étant refroidi, on précipite la base oxygénée par la soude. Elle cristallise 
de l'alcool en aiguilles fusibles à r41° C. 

On sulfone avec 75 kilogrammes d’acide sulfurique contenant 10 °/, d'anhydride pour r8 kilogrammes 
de base oxygénée. On: maintient à 30-400 C. jusqu'à ce qu’un échantillon ne trouble plus par addition 
d'ammoniaque. En oxydant par le peroxyde de plomb, le sulfo ainsi obtenu il se forme un colorant 
bleu verdâtre très clair. 


Préparation de matières colorantes nouvelles de la série de Panthracéne, par Sociéré 

FARBENFABRIKEN, rep. par TuiRiox. — (Br. 293497. — 19 octobre 1899. — 2 février 1900.) 

Objet du brevet. — Préparation d’un nouveau colorant anthracénique consistant à traiter les halogènes 
de l’:-amidoanthraquinone (brevet 286624), avec des amines aromatiques. 

Description. — En faisant bouillir un mélange de ro kilogrammes de bromo--amido-anthraquinone 
et de roo kil. de p-toluidine jusqu’à ce qu’une tâte se dissolve en bleu intense dans le chloroforme, 
on laisse refroidir, on verse la masse dans l’acide chlorhydrique dilué et on filtre. Ce colorant cristal- 
lise dans l’acide acétique glacial en paillettes violettes. 


Procédé pour la préparation de la p-oxy-p-amidodiphénylamine, par COMPAGNIE PASISIENNE 
DE COULEURS D’ANILINE, lEp. par ARMENGAUD jeune, — (Br. 293690. — 25 octobre 1899. — 10 février 1900.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer en vase clos et à une température au dessus de 

100° C. l'acide p-oxy-p-amido diphénylamine-0-sulfonique en solution faiblement acide. 

Description. — Exemple : 200 kilogrammes d’acide p-oxy-p-amidodiphénylamine-0-sulfonique, 50 kilo- 

grammes d'acide sulfurique à 66° B. et 1 500 litres d’eau sont chauffés à 150° C. pendant 6 heures en 

vase clos et en remuant bien. On filtre et on laisse cristalliser. On précipite par le carbonate de sodium 
et l'on obtient un précipité blanc noircissant à l’air. La base est une poudre qui, sèche, est plus ou 
moins foncée et qui cristallise de sa solution éthérée en donnant des paillettes blanches fusibles 

à 157-199° C. 

Procédé de préparation de nouveaux colorants pour laine et soie, par Sociéré Te Vipaz 
Fixen AniuiN Dves Limiren er M. Haas, rep. par THiRioN. — (Br. 293717. — 26 octobre 1899. — 
10 février 1900.) ; 

Objet du brevet. — Procédé consistant à condenser en milieu sulfurique concentré à chaud ou à froid, 





246 BREVETS CONCERNANT LES MATIÈRES COLORANTES 


de la p-tolylhydrazine ou l'acide p-tolylhydrazinesulfonique : 1 : 4: 3 CH*AZH — AzH?SO°H avec la phé- 
nylhydrazine, l’o tolylphénylhydrazine et leurs dérivés «-méthylé, éthylé ou benzylé la p-sulfophényl 
hydrazine, lo toiylhydrazine sullo 1 : 2: 5 ou un mélange de ces produits. 

Description. — Il suffit de dissoudre l’hydrazine de la toluidine brute, où mieux encore ro parties de 
chlorhydrate ou de sulfate dans 15 parties d'acide sulfurique à 66° B. On laisse reposer trois heures 
environ. On coule dans 5 parties d’eau et on neutralise les 8/ro de l'acide de façon à précipiter la 
matière colorante rouge contenue dans ce liquide. On sépare par filtration. Rendement 70 °/,. environ. 


Certificat d'addition au précédent brevet. — (Br. 293717. — 26 octobre 1899. — 16 février 1900.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à employer toutes les hydrazines qui ne contiennent pas de 
méthyle en para par rapport aux groupes AzH et AzH* et à employer de l’aldéhyde formique. 
Description. — Exemple : 350 kilogrammes d'o-tolylhydrazine, 5 500 kilogrammes d'acide sulfurique 
à 66° B. sont mélangés, on dissout et ajoute sans dépasser 40° C., 75 kilogrammes de formaldéhyde à 
4o ‘/,. On laisse reposer 2 heures et on isole, comme il a été dit. Teint la laine en rouge très bleu légè- 
rement fluorescent. 


Procédé de préparation de matières colorantes teignant directement le coton, par SOCIÉTÉ 
FRANÇAISE DE COULEURS D'ANILINE DE PANTIN, rep. par ARMENGAUD jeune. — Br. 293721. —-26 octobre 1899. 
— 10 février 1900.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer des colorants tirant directement sur coton en 
chauffant avec du soufre et du sulfure alcalin, ou des substances ou mélanges agissant d’une manière 
analogue, et, cela avec ou sans addition de sels alcalins, ou alcalino-terreux ou oxydes correspondants, 
un grand nombre de colorants azoïques caractérisés par ce fait, qu'au moins un de leurs composants 
est un acide carboxylé aromatique ou l’un de ses dérivés amidé, nitré sulfoné, hydroxylé, etc. 

Description. — Dissoudre dans 5 parties de sulfure de sodium fondu dans son eau de cristallisation 
1 partie d'acide aniline azosalicylique, puis ajouter 2 parties de soufre. On chauffe jusqu’à siccité puis 
on élève la température de manière à obtenir une fusion homogène. Le produit se dissout en vert 
noirâtre dans l'eau. Il teint le coton non mordancé sur bain de sel marin en vert noirâtre, qu'un traite- 
ment aux sels de cuivre fait passer au bleu noir. 


Perfectionnements apportés à la fabrication de matières colorantes contenant du 
soufre, par Rean O. HOLLIDAY AND SONS LIMITED, rep. par BRANDON. — (Br. 293-905. — 2 novembre 1899. 
— 19 février 1900.) s 
Objet du brevet. — Procédé de production de matières colorantes en chauffant avec du sulfure de 

sodium et du soufre les acides amidosulfoniques de la série phénolique et carboxylique obtenus en 

chauffant avec du bisulfate de soude les corps suivants, les para, orthophénols, les acides para, ortho 
nitrosalicyliques, l’acide m-nitrobenzoïque. 

Description. — Exemple : Fondre 130 parties de sulfure de sodium cristallisé, ajouter 20 parties de 
soufre et continuer à chauffer jusqu’à ce que le soufre soit dissous. Ajouter 23 parties d'acide amido= 
sulfosalicylique et 20 parties d'acide p-amido-phénylsulfonique et on chauffe à 200° C. en maintenant 
cette température jusqu’à ce que l’on ne remarq:e plus d'augmentation de la matière colorante. Teint 
en noir. On peut faire fondre le soufre 15 parties dans go parties de soude caustique à 40° B. 


Préparation de dérivés nitrés de dialphyldiamidoanthraquinone, dialphylidoanthraqui- 


none, par Sociéré Baniscue Aniin un Sona Fagrir, rep. par BLérry. — (Br. 299309. — 2 novembre 

1899. — 19 février 1900.) : 

Objet du brevet. — Procédé consistant à nitrer par n'importe quel procédé connu les dialphylido- 
anthraquinones (br. 288511, 4 mars 1899.) 

Objet du brevet. — 10 kilogrammes de 1 : { dianilidoanthraquinone sont dissous dans 50 kilo- 


grammes d’un mélange d’acide sulfurique et d'acide azotique à 85 °/, d'acide nitrique. On maintient 
24 heures à la température ordinaire en agitant, puis on verse sur de l’eau glacée, filtre, lave et pré- 
cipite. 


Colorant brun direet pour coton, par Sociéré Baniscue Antuix uxp SopA FaBrik, rep. par BLÉTRY. — 

(Br. 293910. — 2 novembre 1899. — 19 février 1900.) 

Objet du brevet. — L'acide p-amidophénol-0-sulfonique condensé en présence d’acétate de sodium 
ou de carbonate de sodium avec le chlorodinitrobenzène donne un dérivé dinitré de la diphénylamine, 
qui chauffé avec du soufre et un sulfure alcalin donne un colorant brun direct pour coton. 

Description. — Exemple : 180 parties d’eau, 38 parties d’acide o-nitro p-amidophénol-o-sulfonique ad- 
ditionnées de 33 parties de carbonate de sodium et 50 parties de chlorodinitrobenzène sont chauffées 
au réfrigérant ascendant jusqu’à ce qu'il ne reste plus de dinitrobenzène. Par refroidissement le pro- 
duit cristallise. On l’isole, et on chauffe 3o parties de ce produit avec 6o parties de soufre et 150 par- 
ties de sulfure de sodium cristallisé à la température de 1400 C., jusqu'à solidification. On pulvérise et 
on emploie directement. 


Production de colorants verts de la série naphtalinique, par Soctéré BADISCHE ANILIN UND SOpA 

Fark, rep. par Biérry. — (Br. 293911. — 2 novembre 1899. — 19 février 1900). é 

Objet du brevet. — On isole le produit intermédiaire de la naphtazarine en traitant le leucodérivé 
du brevet 279782, en solution alcaline par un oxydant et ensuite par un acide organique tel que l'acide 
acétique. Le produit intermédiaire se condense facilement avec les amines aromatiques telles que l’ani- 
line, la m. et la p-toluidine, etc. Les colorants qui en résultent sont insolubles et après sulfonation 
teignent la laine non mordancée en belles nuances vertes. 

Description. — Exemple : ro kilogrammes de produit intermédiaire de la naphtazarine, 200 kilo- 
grammes d'acide acétique glacial sont mélangés et après dissolution on introduit 20 kilogrammes d’ani- 
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line et on chauffe à roo° C., jusqu'à ce que la solution bleue vire au vert-bleu, on laisse refroidir, 
l’anilide cristallise en aiguilles indigo. On chauffe à 4o°-5o° G. pendant r2 heures, ro kilogrammes de 
Panilide ainsi préparé avec 200 kilogrammes d'acide sulfurique à 66° B. On verse le produit dans l'eau 
et on précipite le sulfo par addition de sel marin, 


Production d’un acide amidonaphtolsulfonique nitré et de colorants azoïques, par Maxu- 





FACTURE LYONNAISE DE MATIÈRES COLORANTES, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 294035. — 6 novembre 
1899. 22 février 1900). 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour but la production de l'acide nitro-B,8,-amidonaphtol-B.-sul- 


fonique par nitration de l'acide 8,6,-amidonaphtol-8;-sulfonique en solution dans l'acide sulfurique 
concentré à une température de o° à 5° C. 

Description. — 27 kilogrammes 500 d’acide B,8;-amidonaphtol-6.,-sulfonique sec pulvérisé sont in- 
troduits dans 275 kilogrammes d'acide sulfurique à 66° B. On ajoute peu à peu 10,100 kil. de 
nitrite de potassium, en refroidissant de façon à ce que la température se maintienne entre oo et 5° C. 
On agite la solution pendant quelques heures jusqu’à ce que la nitration soit terminée, puis on la fait 
couler sur de la glace concassée. L’acide nitré se précipite en grande partie. Cet acide se combine avec 
les phénols et les amines pour fournir des colorants dont les teintes traitées par le bichromate donnent 
des nuances parfaitement solides au foulon et très résistantes à la lumière. On peut obtenir des violets 
qui virent au vert, par chromatage ou des bruns suivant les produits obtenus. 

Description. — On diazote à o° avec 7 kilogrammes de nitrite de sodium 32 200 kilogrammes d’acide 
nitro-8, amido-B,-naphtol-B,--sulfonique dissous dans alcali et 200 litres d’eau, on ajoute 34 kilo- 
grammes d'acide chlorhydrique à 21° B. préalablement additionné de glace. Après diazotation on verse 
dans solution de 24 kilogrammes de «,24, amidonaphtol x-sulfonate de sodium en présence d’acétate 
de sodium en excès. Au bout de 12 heures on alcalinise avec du carbonate de sodium, puis on précipite 
par le chlorure de sodium. 


Leucoindigoe stable et uniforme, par Sociéré Baniscue ANiziN un Sopa FaBik, rep. par BLérry. 


— (Br. 294183. — ro septembre 1899. — 28 février r000). 
\ 9 p 99 Sr at Lens 
Objet du brevet. — Suspendre 26,4 kil. de leucoindigo dans 200 litres d'eau additionnée de 30 kilo- 


grammes d’une solution d’aldéhyde formique à 40 °/,. On sépare par filtration le composé verdâtre 
obtenu. on le lave à l’eau et sèche. Peu soluble dans l’eau. Soluble dans l’acétone et l’acide acétique, 
ce produit cristallise en paillettes qui à 205° se transforme en indigo. Une ébullition à l’eau régénère 
l’indigo par perte de formaldéhyde, les alcalis caustiques et les carbonates alcalins agissent de même. 


Procédé pour la production d’un acide amidonaphtol, par Soctéré Anonyme pes Propuirs Cui- 
MIQUES FRep. Bayer et Cie, rep. par Tarrion. — (Br. 294128. — 9 novembre 1899. — 28 février 1900). 
Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer l'acide a,4,-amido-8,8;-disulfonique par l’action de 

l’acide sulfureux sur l'acide «4, dinitronaphtaline-6,8:-disulfonique. 

Description. — Chauffer.à 100-150° C. et en agitant en autoclave à double-fond un mélange de 
oo parties de sel. de soude de l'acide «4,-dinitronaphtaline-6,8,-disulfonique, 400 parties d’eau et 
100 parties d’une solution de bisulfite de sodium à 40° B., jusqu’à ce qu’un échantillon n'indique plus 
d'augmentation de l'acide amidé. On verse dans de l’eau, on alcalinise et filtre ; on chauffe à 80°-90° C. 
On acidule finalement avec un acide minéral et Le sel de soude de l’acide 4,4,-amidonapthol-f,6,-disul- 
fonique, se précipite. On filtre, etc. - 


Procédé pour la préparation de dérivés de dinaphtylamine, par Socréré ANONŸME DES PRODUITS 
Crimiques Frep. BAYER, rep. par Turion. — (Br. 294256. — 13 novembre 1899. — 2 mars 1900.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer la B-naphtylamine et ses dérivés en traitant la 

6-naphtylamine par S0? ou ses sels. 

Description. — Chaufïfer à 90°-100° C. dans un vase à double fond en plomb muni d’un agitateur et 
d'un réfrigérant à reflux un mélange de 4oo kilogrammes de sel de soude de l'acide B,-napthylamine- 
B-monosulfonique, r ooo kilogrammes d’eau et 100 kilogrammes de bisulfite de soude à 4o° B. On con- 
tinue à chauffer jusqu’à ce qu'une grande quantité de cristaux blancs se soient séparés de la solution. 
On sursature par la soude. Il se dégage de l’ammoniaque. On chauffe 24 heures. On filtre à chaud. On 
purifie par redissolution dans l’eau chaude et on précipite par le chlorure de sodium. 


Oxydation de Po-nitrotoluène, par Société BAniScue ANILIN unp Son FABrik, rep. par BLérBy, — 

(Br. 294257. — 13 novembre 1899. — 2 mars 1900.) 

Objet du brevet. — Dans le brevet 276258, du 24 mars 1898, avec certificat d’addition du 3 mai 1899, 
de la Société Chimique des Usines du Rhône, il a été démontré que dans les dérivés méthylés du benzène, 
la chaine latérale peut être transformée, par oxydation en solution acide au moyen du peroxyde de 
manganèse en groupe aldéhydique. Or, d’après les indications de ce brevet, il n° y aurait que des quan-. 
tités minimes de benzaldéhyde orthonitrée qui se formeraient. L’oxydation du groupe méthyle de l’o- 
nitrotoluène marche mieux si l’on opère avec du peroxyde de manganèse et de l’acide sulfurique à une 
température dépassant 100° C. et de préférence en vase clos. En variant la concentration de l’acide sul- 
furique, on peut obtenir comme produit principal l’aldéhyde ou l’acide. Avec l'acide faible, c’est l’aldé- 
hyde avec un acide plus fort c’est l'acide qui se forme. Il faut opérer en vase clos et revêtu de 
plomb. + 

Description. — Exemple : Chauffer à 155°-160° C. de 2 à 3 heures 100 kilogrammes d’o-nitrotoluène 
avec 1000 kilogrammes d'acide sulfurique à 30° et 4o° B. et 200 kilogrammes de peroxyde de manganèse 
finement pulvérisé. La pression -dans l’autoclave ne doit pas dépasser ro atmosphères. La réaction ter- 
minée, on sépare par les procédés connus. Pour obtenir l'acide, on prend pour les quantités ci-dessus 
de l’acide sulfurique à 50°-60° B. et on ne chauffe qu’à 135°-145° C. en laissant échapper les gaz par 
une soupape quand la pression est trop forte. 
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La Société Badoise a cru devoir prendre un brevet pour une préparation dont l'invention avait déjà été 
brevetée. Sans vouloir entrer ici dans une polémique qui est en dehors de nos habitudes, nous ferons 
remarquer qu'en somme cette Société se base sur ce que le procédé indiqué par la Société Chimique 
des Usines du Rhône, donnerait un faible rendement. Cette raison n’est pas valable car, en réalité, la 
réaction est vraie, elle n’est nullement contestable, ni contestée, c’est donc elle qui présente un intérêt 
au point de vue de la propriété industrielle. 

Elle appartiént toute entière à un inventeur quelles que soient les conditions dans lesquelles elle s’ac- 
complit, tout ce que l’on peut faire et dire, toutes les modifications que l’on peut apporter, ne peuvent 
justifier la prise d’un nouveau brevet. Du reste la réaction étant reconnue vraie. Le breveté n’a pas à 
entrer dans tous les détails de fabrication et il peut conserver devers lui. l'indication qui lui permet 
d'obtenir le plus grand rendement possible. 

La transformation du groupe méthyle en groupe aldéhydique ayant lieu à n'importe quelle tempé- 
rature, l'inventeur n'a pas à dire qu’il opère à telle température, parce que le rendement est plus 
grand, cela est son affaire. Tout semble démontrer que la Société des Usines du Rhône a cherché à 
opérer dans les meilleurs conditions possibles pour obtenir la plus grande quantité de produit possible, 
la Société Badoise n’a pas dû ignorer ce point et n’a-t-elle pas été renseignée sur ce sujet, au com- 
mencement de l’année 1899 ? 


Procédé de production de colorants contenant du soufre en partant de dérivés de Pin- 
dazol, par ManuracruRe LYONNAISE DE MATIÈRES COLORANTES, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 294324. 
— 14 novembre 1899. — 5 mars 1900.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à condenser l'amidoindazol avec le dinitrochlorobenzène et à 
chauffer le produit avec du soufre et des sulfures alcalins | 

Description. — Chauffer 15 kilogrammes de dinitrophénylamidoindazol avec 30 kilogrammes de soufre 
et 75 kilogrammes de sulfure de sodium cristallisé pendant plusieurs heures à 13o° C. On peut employer 
la masse telle quelle pour la teinture, ou bien on précipite le colorant par un acide. Teint en solution 
sulfureuse additionnée de chlorure de sodium le coton en nuances olives. 


Fabrication des acides 1 : 8 : Alphylsulfamidonaphtolsulfoniques et des matières colo- 
rantes azoïques qui en dérivent, par FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES CI-DEVANT SANDOZ A BALE, 


rep. par ARMENGAUD jeune. — Rep 294325. — 14 novembre 1899. — 5 mars 1900.) 
Objet du brevet. — Production d’acide alphylsulfamidonaphtol sulfonique et disulfonique spéciale- 
nent les acides tr 664 nr: 8 : 5, TS NU RO DENT OCR EIN et: 1210 RU 


En condensant les acides amidonaptholmono et disulfoniques correspondants avec les alphylsulfochlo- 
rures (aromatiques) et en transformant les dérivés dialphylsulfos formés en premier lieu, en acides 
monalphylsulfamidonaphtolsulfo (par ébullition avec une solution alcaline. — 2°) Production de colo- 
rants azoïques teignant la laine et la soie en bain acide en nuances du rouge-bleuâtre au violet-bleu, 
en combinant les acides 1 : 8 : alphylsulfamidonaphtolmono et disulfoniques ci-dessus avec les diazos 
des amines aromatiques, leurs dérivés carboxylés et sulfonés. 

Description. — Exemple : dissoudre 60 kilogrammes d'acide r : 8 : 3 : 6 amidonaphtoldisulfonique, 
(100 t/, de sel acide de sodium) à 70° C. dans 600 litres d’eau en ajoutant 60 kilogrammes de carbo- 
nate de calcium finement pulvérisé. On additionne à la solution ainsi formée, au cours de deux heures 
88 kilogrammes de paratoluènesulfochlorure en agitant toujours et en réglant bien la température 
entre 70° et 8o° C: Après l'introduction du dérivé du toluène on agite encore deux heures environ à 
So° 85° C. jusqu’à ce qu’une tâte ne donne plus de diazo par nitrite. On porte à l’ébullition et on ajoute 
la solution de 14 à 15 kilogrammes de soude caustique pour transformer l'acide x : 8 ditolylsulfamido- 
naphtoldisulfonique formé en premier lieu en acide monotolysulfamidonaphtoldisulfonique. Pour cela, 
on fait bouillir une heure en ayant soin de maintenir la réaction alcaline jusqu’à la fin de la saponili- 
cation puis, on neutralise et l’on précipite la chaux avec 35 kilogrammes de soude, puis après filtra- 
tion et lavage, la liqueur obtenue peut être employée directement pour la fabrication de colorants 
azoïques. 


Production de la benzaldéhyde o. et p-nitrée, par Socréré BaDiscne ANILIN UND SOA FABRIK, rep. 
par Bcérry. — (Br. 294410. — 20 novembre 1899. — 9 mars 1900). 


Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer du nitrotoluène avec de la pyrolusite seule sans 
acide sulfurique. 


Description. — Chauffer à l'ébullition oo kilogrammes de nitrotoluène avec 6o kilogrammes de 
pyrolusite finement pulvérisé à 80 °/, et maintenir cette température deux heures environ, distiller à 
la vapeur d’eau. — 2°) Faire passer des vapeurs de nitrotoluène sur de la pyrolusite chauffée à 2r0°- 


250° C. (Voir plus haut ce que nous avons dit à propos du brevet 294257 de la même maison. 
prop 94297 


Production de colorants noirs substantifs pour coton, par Société BADISCHE ANILIN UND SODA, 

rep. par BLérry. — (Br. 294491. — 20 novembre 1899. — 9 mars 1900.) 

Objet du projét. — Procédé consistant à chauffer avec du soufre et des sulfures alcalins de la p-phé- 
noxy-p-dinitrodiphénylamine. On prépare cette nouvelle base dinitrée ou son dérivé sulfuré en con- 
densant le chlorodinitrobenzène ou son acide métasulfonique avec l’acide p-amido-phénol-o-sulfo- 
nique. 

Description. — Faire fondre dans une marmite en fer munie d’un agitateur à la température de 
140° C. 4o kilogrammes de sel sodique de l’acide sulfonique de la base ci-dessus indiquée avec 40 kilo- 
grammes de soufre, 200 kilogrammes de sulfure de sodium cristallisé. Quand la masse est solidifiée on 
la pulvérise. Teint le coton non mordancé en vert noir très solide, qui par traitement au bichromate en 
présence d'acide sulfurique fait virer au noir-bleuàtre. 
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Préparation de dérivés de leucoindigo résistant à l’action de Pair, par Socréré Baniscne 

ANILIN UND SODA FaBrik. rep. par BLÉrRy. — 27 novembre 1899. — 13 mars 1900. 

Objet du brevet. — Préparation de dérivés carboniques de Pindigo en traitant le leucoindigo ou ses 
sels par l’oxychlorure de carbone ou les éthers chlorocarboniques. 

Description. Exemple : 50 parties de leucoindigo, 500 parties acétone, 50 parties de soude caustique à 
40° B. On introduit du gaz phosgène en refroidissant avec la glace jusqu’à ce qu'une tate ne se colore 
plus en bleu sur du papier filtre. La plus grande partie du produit de la réaction se sépare. On distille 
l’acétone après avoir neutralisé par le carbonate de soude solide. 


Production de dérivés halogénés des diamidoanthraquinones et des alphylidoanthra- 
quinones, par SOCIÉTÉ BADiSCHR ANILIN UND SODA FABRik, rep. par BLÉTRY. —- (Br. 294718. — 27 no- 
vembre 1889. — 13 mars 1900.) 

Objet du brevet. — Traitement des acides sulfoniques de diamido et des dialphylidoanthraquinones 
par un excès de chlore ou de brome. 

Description. Exemple. — Dissoudre à la température ordinaire 5o kilos de 1 : 4 dianilidoanthraqui- 
nonesulfo (Br. 288511, 4 mars 1899) dans 1500 litres d’eau. On introduit en agitant 150 kilogrammes 
de brome. Le dérivé bromé finit par se précipiter en rouge. Après un repos de r2 heures, la séparation 
est complète. 


Production de nouveaux colorants contenant le groupe azonium, par UnLManx et KEtRMANN, 

rep, par Josse. — (Br. 294805. — 29 novembre 1899. — 17 mars 1900.) 

Objet du brevet. — Procédé de production de nouveaux colorants contenant le groupe azonium con- 
sistant à transformer les dérivés de la série azine en azonium par l’action de l’éther diméthylsulfurique. 

Description. Exemple : r kilogramme de dinaphtazine est dissous dans le nitrobenzène à 150° C. et 
l’on ajoute 1/2 kilogramme de Sulfate de méthyle en ayant soin de bien agiter. Le mélange, se met à 
bouillir et, il se dépose une grande quantité de cristaux. On filtre, lave à l'éther et au sèche. Aiguilles 
jaune-orange, facilement {solubles dans l’eau et l'alcool. On peut employer les dérivés acétylés des azines 
et saponifier ensuite pour enlever le groupe acétyle. 


Procédé pour la préparation de nouveaux colorants de la série de lanthracène, par 
SOCIÉTÉ ANONYME DES PropuiTs FRED.-BAYER. — (Br. 294830. — 30 novembre 1899. — 19 mars 1900.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à remplacer dans les amidoanthraquinones ou leurs dérivés 

un hydrogène par un groupe alcoolique, en les traitant en solution aqueuse neutre ou faiblement acide 

au-dessous de 100° C. Avec le chlorure de benzyle on obtient des colorants qui, sur laine non mor- 
dancée donnent des nuances plus bleues ou plus vertes que celles obtenues avec le produit non benzylé. 

Description. Exemple : Chauffer à 8o0-90° GC. en agitant bien r kilogramme de chlorure de benzyle 
avec 1o kilogrammes d'acide diamidoanthraquinonesulfonique dissous. Une grande partie du dérivé 
obtenu se précipite à froid. Le précipité augmente et par le chlorure de sodium on précipite le reste. 

On arrête l'opération quand le spectre ne se déplace plus vers le rouge. Poudre bleue. 


Production de nouvelles matières colorantes bleues pour laine dérivées des gallocyanines, 
par FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES, Ci-devant SANDOz, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 294835. — 
30 novembre 1899. — 19 mars 1900.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir des sulfochlorures aromatiques sur la gallocya- 
nine ou sur ses dérivés immédiats et ses productions de condensation avec amines, phénols, etc. 

Description. Exemple : ro kilogrammes de chlorhydrate de gallocyanine en poudre sont introduits 
dans une cuve à agitateur avec une solution de ro kilogrammes de soude Solway, dans 100 litres 
d’eau. On agite une heure jusqu’à formation d’une pâte homogène verte, puis dans l’espace de six 
heures environ on ajoute 5 kilogrammes de sulfochlorure de benzène en chauffant le mélange à 70°-80° 

C. Après disparition du sulfochlorure, on filtre la solution bleue et on précipite le colorant par le 

chlorure de sodium. 


Production de colorants de la série de l’anthracène, par SOciétTÉ BADISCHE ANILIN UND SODA 

Fagrik, rep par BLÉétRy. — (Br. 294887. — 2 décembre 1899. — 20 mars 1900.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à HMS Le les acides mononitroanthraquinonesulfonique a” eb 
8" avec des amines aromatiques. 

Description. Exemple : Dans une marmite on fait fondre roo kilogrammes de p-toluidine. On intro- 
duit ro kilogrammes d'acide nitroanthraquinonemonosulfonique. On chauffe le mélange à l’ébullition 
jusqu’à ce que le colorant rouge n’augmente plus d'intensité. Quand la température est redescendue à 
8o° C. ajouter 150 kilogrammes d'alun. Laisser refroidir, filtrer pour séparer le précipité. Poudre cris- 
talline brun violet teint la laine mordancée au chrome en rouge tirant sur le bleu. 


Préparation de nouveaux colorants jaunes. — Cert. d’add. au brevet pris le 1°’ juillet 1899, 
par SOCIÉTÉ BADISCHE ANILIN UND SODA FABRIK. — (Br. 290452. — 27 novembre 1899. — 20 mars 1900.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter le produit peu soluble obtenu d'après le brevet prin- 

cipal par les dérivés halogènes alcoylés suivant le procédé du brevet 266407, du 28 novembre 189r. 


Production de colorants dérivés de LAURE RURe par SOCIÉTÉ BADISCHE ANILIN UND SODA FA- 

BRIK, rep. par BLérry. — (Br. 294918. — 4 décembre 1899. — 20 mars 1900.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter successivement par un mélange d’acide sulfurique 
concentré et d'acide borique et par l'acide sulfurique fumant les dérivés halogénés soit des diamido- 
anthraquinones, soit des dialphylidoanthraquinones. 

Description. Exemple : 100 kilogrammes de bromodiamidoanthraquinone avec 100 kilogrammes d’acide 
borique sont introduits bien mélangés à à la température ordinaire dans 2000 kilogrammes d'acide suliu- 
rique à 66° B. ; peu à peu le produit se dissout en donnant une solution violette. Chauffer la fonte à 
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100°C. jusqu'a coloration bleue. Ajouter 2000 kilogrammes d’acide fumant à 40°/, d'anhydride ; porter à 
130° C. jusqu’à solubilité du produit. On sépare à la manière ordinaire. Teint la laine en bain acide en 
violet d’un grand éclat. Par traitement ultérieur au chrome les nuances deviennent bleues. Sur laine 
chromée on a une teinte bleu violet. 


Production de nouvelles matières colorantes azoïques, par SocréTé DES PRODUITS FRED.-BAYER. 

(Br. 294921. — 4 décembre 1899. — 20 mars 1900.) k 

Objet du brevet.— Matières colorantes azoïques teignant directement le coton obtenues par combinai- 
son d’une molécule de l'acide dioxy-2-dinaphtylamino--disulfonique. 

Description. Exemple : 93 kilogrammes d’aniline sont transformés en diazo,on fait couler dans la solu- 
tion concentrée de 46r kilogrammes d'acide dioxydinaphtylaminedisulfonique (2 : 5 : 7) add. de Q. S. 
d'acétate de soude et faiblement acidulée par l'acide acétique. Agiter et refroidir pendant l'opération. 
Au bout de r2 heures on chauffe, on précipite par le chlorure de sodium on filtre et sèche. Teint le 
coton non mordancé en bain faiblement alcalin en nuances rouges. 


Production d’un colorant vert-noir pour coton. — Cert. d'add. au brevet pris le 25 septembre 


1899, par Société BADISCHE ANILIN UND SODA FABiK, rep. par BLETRY. — (Br. 292793. — 27 novembre 
1899. — 20 Mars 1900.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer l’o-oxy-0'-p-dinitrodiphénylamine avec du soufre 


et des sulfures alcalins. 

Description. Exemple : Chauffer à r40°-150° CG. 20 kil. d'o-ox-0'-p-‘dinitrophénylamine avec 4o kilo- 
grammes de fleur de soufre et roo kilogrammes de sulfure de sodium crist. et 5 litres d’eau jusqu’à 
dessication de la masse. 


Nouveau procédé de préparation de matières colorantes analogues à la fuschine ou 
homologues, par SOCIÉTÉ ANONYME DES MATIÈRES COLORANTES ET PRODUITS CHIMIQUES DB SAINT-DENIS, rep. 
par ARMENGAUD jeune. — (Br. 295012. — 6 décembre 1899. — 23 mars 1900.) 

Objet du brevet, — Action de l'acide sulfurique sur un mélange aniline, formaldéhyde et phénylhydra- 
zine à des températures variant de 20° C. à go° C. 1 mol. d’aniline, 2 mol. de phénylhydrazine, 1 mol. 
de formaldéhyde. On peut remplacer l’aniline par des amines primaires substituées pourvu que la 
position para soit libre et la phénylhydrazine par les hydrazines aromatiques ou para est libre. 

Description. Exemple : 35 kilogrammes d'acide sulfurique à 66° B sont versés avec précaution sur 
4,650 kil, d’aniline. On refroidit la dissolution, on ajoute une solution de 3,200 kil. de formol à 40 °/,. 
Abandonner le tout quelques heures à la température ordinaire, puis ajouter 14,400 kil. de chlorhydrate 
de phénylhydrazine. On maintient quelques heures au bain-marie. Enfin on coule dans l’eau alcalinisée 
avec du carbonate de sodium, et on obtient un précipité qu'on dissout dans l'acide chlorhydrique et on 
sursature la solution par du chlorure de sodium. 


€'elorants de la série de lPacridime, par SociéTÉ DES PRODUITS CHIMIQUES FRED.-BAYER, rep. par 


THiIRION. — (295142. — 11 décembre 1899. — 28 mars 1900.) 
Objet du brevet. — Condensation des dérivés acidylés de métamidoalcoyldiamidobenzhydrols | 
(Br° 239037). ( 
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X représentant un groupe acidylé et R un radical aleoylé, avec des amines ou diamines aromatiques 
fournissant par condensation avec les diamidobenzhydrols alcoylés des dérivés contenant le carbure 
méthanique en position ortho. par rapport au groupe amidé. Les produits de condensation résultant traités 
par un acide donnent des dérivés d'acridine qui oxydés donnent des colorants jaunes. 

Description, Exemple : 11 kilogrammes de paratoluidine sont ajoutés à 32,7 kil. d’acétylamidotétra - 
méthyldiamidobenzhydrol dans 200 kilogrammes d'acide acétique à 10 °/,. On chauffe à 50° 6o° C. La 
condensation est vite achevée. On chauffe à 135°-140° C. dans un autoclave émaillé après addition de 
100 kilogrammes d'acide chlorhydrique. Après cinq heures la réaction est terminée. La liqueur vire au 
jaune. On neutralise par le carbonate de sodium. On précipite le colorant par le chlorure de sodium. 
Soluble dans l’eau, teint le coton tanné et le cuir en nuances brunes. 


Préparation de matières colorantes bleues de Ia série des anthraquinones teignant sur 
mordants, par COMPAGNIE PARISIENNE DES COULEURS D’ANILINE, l'EP. par ARMENGAUD jeune.— (Br. 295404. 
— 18 décembre 1899. — 2 avril r900.) : (108) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer sous pression jusqu'à insolubilité dans l’eau les 

acides sulfoniques renfermant de l'azote obtenus d'après le brevet allémand 6526 par l’action de l'acide 

sulfurique famant sur la dinitroanthraquinone ou ses produits de réaction avec des alcalis aqueux ou 
des tertes alcalines avec ou sans addition d’oxydants. | 
Description. — Introduire dans un vase clos, muni d'un agitateur, ro0o grammes du produit obtenu 
d'après le brevet all. 6526 dans trois litres d’eau additionnée de 5o grammes de chaux et cela de pré- 
férence sous forme de lait de chaux et ro0 grammes de soude caustique. On chauffe 30 heures à environ … 
18° C. On peut ajouter à cette solution 0 grammes de salpêtre. La laque calcaire insoluble ainsi, 
formée après avoir été lavée est traitée à chaud dans une solution d’acide chlorhydrique dilué, et, on 
lave les hexaoxyanthraquinones pour enlever le peu d'acide sulfonique resté inattaqué. AN 
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Production des matières colorantes des phtaléines, par COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS 

D'ANILINE, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 295472. 20 décembre 1839, 5 avril 1900.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer quantités équimoléculaires d’un acide alcoylamido- 
oxybenzoïque et du m-amidophénol alphylé avec des agents déshydratants tels que le chlorure de 
zinc ou l'acide sulfurique et à sulfoner le produit. 

Descriplion. Exemple : 3 p. d'acide diméthylamidooxybenzoïque 2,84 p. de m-oxydiphény- 
lamine et ro p. de chlorure de zinc sont chauffées en vase clos, ensuite en présence d’un peu 
d’air à 160°-170° C. pendant cinq à six heures. On pulvérise la fonte, on lave avec de l'acide 
chlorhydrique dilué , on filtre et sèche. Poudre violet foncé insoluble dans l’eau : teint le coton tanné 
en violet, On obtient le sulfo de ce colorant en dissolvant 3 p. d'acide diméthylamidooxybenzoylben- 
zoïque, 2,84 de m-oxydiphénylamine dans 30 parties d'acide sulfurique à 66° B. On chauffe r heure au 
bain-marie, on verse sur eau glacée. 


Procédé de production de colorants bruns pour coton, par MANUFACTURE LYONNAISE DE MATIÈRES 

COLORANTES, l'EP. par ARMENGAUD jeune. — (295593., — 23 décembre 1899. — 9 avril 1900.) 

Objet du brevet. — Faire bouillir des solutions des produits de condensation du r : 3 : 4 : dinitrochlo- 
robenzène et du p-amidophénol ou de l’amidocrésol, avec alcalis caustiques et le produit avec soufre et 
sulfure alcalin. | 

Description. — Exemple : Faire bouillir au réfrigérant ascendant la solution de 4o kilogrammes 
de dinitrooxydiphénylamine dans 8o kilogrammes de soude caustique à 4o° B. et 240 litres d’eau pen- 
dant 3 ou 4 heures jusqu’à cessation de dégagement d’ammoniaque. Diluer et précipiter par l'acide 
chlorhydrique. Poudre noire amorphe. Chauffer 25 kilogrammes de ce corps soit avec 50 kilogrammes 
de soude à 40° B. ét 0 kilogrammes de soufre, soit avec 52 kilogrammes de sulfure de sodium et 
13 kilogrammes de soufre. En ajoutant un peu d’eau et en élevant la température à 160° C. jusqu’à 
dessication. 


Production de colorants disazoïques noirs, par SOCIÉTÉ BADISCHE ANILIN UND SODA FABRIK, rep. par 

Bzétry. — (Br. 295620. — 26 décembre 1899. — 11 avril 1900.) 

Objet du brevet. — Dans le brevet 213233 du 4 août 189r et cert. d’add., il a été décrit une série de 
colorants diazoïques primaires noirs dérivés des acides r : 8 amidonaphtol 4 et 5 sulfoniques, et qui 
sont obtenus en combinant avec ces acides 2 molécules de certains diazos identiques ou différents. Si 
on prépare en solution acide des monoazoïques des acides ci-dessus mentionnés, si on les condense en- 
suite avec l'acide diazonaphtonique on obtient des colorants beaucoup plus solides à la lumière que 
ceux obtenus en introduisant en second lieu l'o-naphtylamine , non sulfoconjuguée. En combi- 
nant, par exemple, l'acide r : 8 amidonaphtosulfonique d’abord avec le diazobenzène en solution 
acide puis avec l'acide diazonaphtionique il résulte un colorant plus résistant qu’en combinant 
en solution acide les acides diazobenzensulfoniques avec l'acide amidonaphtosulfonique, et ensuite le pro- 
duit avec l’x-naphtylamine. L’interversion du groupe sulfonique dans la molécule ne produit, du reste, 
aucun effet remarquable quant à la nuance de ces deux colorants isomères. On obtient aussi des 
colorants résistant à la lumière. en employant en place d’aniline, les autres amines du brevet 213239 
ou la B-naphtylamine ou bien l’amidoazobenzène. On peut substituer à l'acide naphtionique, 
les acides naphtylaminesulfo 2 : 5 et 2 : 8 et en les combinant avec l'acide amidonaphtolsulfonique 
1 : 8. 5 le colorant ainsi obtenu est plus rouge, l’o-nitraniline et son parasulfo dérivé augmentent 
leur résistance à la lumière. Dans une certaine mesure l'effet de ces composants dépend de la place 
qu’ils occupent dans la molécule. IL est plus accentué quand il sont fixé au groupe phénol, mais il 
se fait aussi remarquer quand ils sont dans le groupe amidé. 

Description. Exemple: Diazoter 14,3 kil. de naphtylamine avec 37 kilogrammes d'acide chlorhydrique à 
30 ?/, et 7 kilogrammes de nitrite à 98,5 °/, pour 1000 kilogrammes par addition d’eau. Introduire dans 
la solution glacée du chlorure d’x-diazonaphtaline obtenu, une dissolution de 26,1 kil. de r : 8 amido- 
naphtolsulfonate de sodium dissous dans environ 1000 litres d’eau froide de manière que le mélange 
accuse toujours la réaction d’un acide minéral libre. Agiter en ajoutant à o° C. 5o kilogrammes de 
carbonate sodique calciné: Le monoazo précipité se dissout et ajouter une solution d'acide 1 : diazo- 
naphtaline 4-sulfo préparé avec 3r,7 kil. de’naphtionate sodique cristallisé, 7 kilogrammes de nitrite et 
39 kilogrammes d'acide chlorhydrique à 31 °/;. La combinaison achevée, chauffer un peu,précipiter par 
le chlorure de sodium, filtrer, presser et sécher. 


Procédé pour la préparation de l’z-anilide de l'isatine et de lPisatine. — Certificat d'addition 





au brevet pris le 1° août 1899, par Ron GæiGy, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 291359. — 23 dé- 
cembre 1899. — 10 avril 1900.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'application du brevet principal aux homologues de 


l’«-anilide de l’isatine pour la préparation des isalines. 


Procédé pour préparer lo-anilide de l’isatine de l’indigo pur et de mélanges d’indigo et 
de rougé indigotique. — Certificat d’addition au brevet pris le 2 août 1899, par Ron GriGy. — 
(Br. 291416. — 23 décembre 1899. — ro avril 1900.) 
| Objet du brevet. — Emploi du procédé du brevet principal pour l'obtention de l'indigo et de ses 
_ homologues et du rouge d’indigo et de ses homologues consistant à remplacer les thiocarbanilides par 
_ des thiocarbamides symétriques homologues comme les thiocarbamides ditolyle et phényltolyle et puis 
_ à préparer : 1° les homologues de l'hydrocyancarbodiphénylimide ; 2° les thioamides correspondants 
au cyanodérivé ; 3° les anilides des méthylisatines et les toluidides de l’isatine et ses homologues ; 4° de 
l’indigo et de ses homologues et du rouge indigotique et de ses homologues. 
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C. — BREVETS ANGLAIS 
Analysés par M. Waue 


Perfectionnements dans la produetion de nuances noires solides sur laïne, par la BADISCHE 
Axiun et Sopa Fagrix, Ludwigshafen s/Rhin. — (Br. anglais 6244. — 22 mars 1899. — 15 janvier 1900. 
Objet du brevet. — Production de nuances noires solides en teignant la laine teinte préalablement 

avec des colorants azoïques dérivés de l'acide ortho-amidophénol parasulfonique par des bichromates 

ou des sels de chrome. 

Description. — On a décrit il y a dèjà longtemps des colorants disazoïques dérivés de l'acide ortho- 
amidophénol parasulfonique (brevet anglais 10845, de 1888), mais les nuances produites par ces ma- 
tières colorantes manquent de beauté, ce qui fait qu’elles ne sont pas employées dans l’industrie. D’après 
les auteurs du présent brevet, on peut obtenir avec ces colorants des nuances noires foncées et extrè- 
mement solides si l’on traite la laine teinte avec eux, par du bichromate ou des sels de chrome. Les 
colorants disazoïques dont ont fait usage sont obtenus en combinant le diazoïque de l'acide ortho ami- 
dophénol parasulfonique avec l'a-naphtylamine puis rediazotant le produit intermédiaire et le combi 
nant à un naphtol ou une dioxy-naphtaline. 

Exemple. — On teint par exemple 30 kilogrammes de tissu mérinos dans un bain composé de 900 litres 
d’eau, r kil. r/2 de sulfate de soude et 1 kilogramme du colorant orthoamidophénol parasulfonique 
z-naphtylamine et B-naphtol 3'-sulfonique. On teint à ébullition pendant 1/4 d'heure puis ajouter 
2 kilogrammes de bisulfate de potasse ; quand le bain est épuisé, on y ajoute 6oo grammes de bichro- 
mate de potasse et on fait bouillir pendant r/2 heure. 


Préparation d’un colorant direct brun-rouge, par MEISTER Lucus et Brünie, à Hœchst s/Mein. 
— (Br. anglais 9514. — 5 mai 1899. — 3 mars 1900.) 
Objet du brevet. — Fusion avec du soufre et des sulfures alcalins de la trinitroamidodiphénylamine 
obtenue en traitant la dinitrochlorobenzène par la nitro paraphenylnediamine. 
Exemple. — La condensation du dinitrochlorobenzène s'opère en solution alcaline aqueuse, en 
présence d’acétates. C’est un produit rouge brique soluble dans l'acide acétique bouillant. 
On chauffe ro kilogrammes de trinitroamidodiphénylamine avec 15 kilogrammes de soufre et 3o kilo- 
_ grammes de sulfure de sodium au bain d’huile à 160-170°. On chauffe jusqu’à ce que le produit se 
dissolve dans l’eau en violet. Le produit est employé directement il teint le coton en brun rouge. 


Préparation d’une matière colorante noire directe, par l'ARTIENGESELLSCHAFT FUR ANILIN 
Faërixarion, à Berlin. — (Br. anglais 10775. — 23 mai 1899, 3 Mars 1900.) | ; 
Objet du brevet. — Traitement de la quinone chlorimide par une solution d’hyposulfite de soude en 
présence d'acides minéraux. 
Exemple. — On met ro parties de quinonechlorimide en suspension dans une solution de 15,5 p. 
d'hyposulfite de soude dans la quantité minimum d'eau, on y ajoute 200 parties d'acide sulfurique 
dilué à 33 °/, puis on fait bouillir. La couleur de la solution devient d'abord brun-rouge puis brun- 
noir. Après r-2 heures il se sépare un précipité noir qu'on lave et sèche, ül teint le coton non mor- 
dancé en noir. 

(Comparer aux brevets allemands 106030 et 106036 de la Clayton Aniline Gi: {1). 


Préparation de colorants pour coton, par les FArBwerke MEISTER Luocrs et BrüninG, à Hœchst. — 
(Br. anglais 9413. — 4 mai 1899. — 10 mras 1900.) 
Objet du brevet. — Préparation d’un colorant vert pour coton, en fondant avec du soufre et des sul- 

fures alcalins, l’acide oxynitrodiphénylaminesulfocarboxylique obtenu en condensant l'acide para-ami- 

dosalicylique avec l'acide paranitrochlorobenzènesulfonique. 
Description. — ro parties de cet acide sulfocarboxylique sont introduits dans un mélange de 25 parties 
de soufre et 5o parties de sulfure de sodium chauffé à 110-180° La masse devient verdâtre et se dissout 
dans l’eau en vert olive; elle peut être employée directement pour la teinture. Elle teint le coton en 
vert olive. ; | 
(Identique au brevet allemand 109150 de la même maison MR 


Perfectionnements dans la préparation de colorants azoïques et de produits intermé- 
diaires, parles FARBENFABRIKEN VORM Bayer et C°, à Elberfeld. — (Br. anglais 9498. — 5 mai 1899. 
— 19 MArS 1900.) 
Objet du brevet. -— Préparation de l'acide a-nitro ,-naphtylamine et «,-sulfonique par nitration de 

l'a,x-naphtylamine sulfonique. Ce nouvel acide peut ensuite être employé pour la préparation de 

matières colorantes. 

Exemple. — On dissout 22,3 p. d'acide a,23-naphtylaminesulfonique dans 450 parties d'acide sulfu- 
rique concentré à 66° Bé et on refroidit à o°. On ajoute lentement 8 parties d'acide nitrique à 45° Bé en 
ayant soin que la température ne s'élève pas au-dessus de + ro°. On verse sur de la glace et le nouvel 
acide sulfonique se sépare, on le transforme en sel de soude en le dissolvant dans le carbonate de soude 
et précipitant par le sel. 

Exemple. — On diazote 26.8 p. d'acide nitronaphtylamine à la manière ordinaire et on verse cette 
solution dans un mélange de 31,3 p. de tolyl &,2,-naphtylamine sulfonique, 16 parties d'acétate de 
soude et 300 parties d’eau. Après 12 heures, on chauffe le mélange à 8o°C. le colorant se précipite, 
on le filtre, il teint la laine sur bain acide en bleu rougeûtre solide au foulon. 








(1) Voir Moniteur Scientifique, 1900, brevets, p. 89. 
(2) Voir Moniteur Scientifique, 1900, p. 160. 
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Préparation d'acides ortho et para dinitrodibenzylanilinesulfoniques, par Farswerke Meisrer 

Lucus et Brünne, à Hæchst s/Main. — (Br. anglais 9997. — 11 mai 1899. — 10 Mars 1900.) 

Objet du brevet. — Préparation des acides o ou p dinitrodibenzylanilinesulfoniques en traitant r mo- 
lécule d'un acide sulfoné de l’aniline ou de ses homologues par > molécules d’ortho ou de para nitro 
benzyle chloré en présence d’alcalis ou d’acétates. 

Exemple. — On dissout 173 kilogrammes d'acide sulfanilique et 165 kilogrammes de carbonate de 
soude dans 1500 litres d'eau et on chauffe en vase clos, muni d'un agitateur jusqu’à ce que les 171,5 kil. 
de chlorure de paranitrobenzyle qu'on a ajouté ensuite, aient disparu. En refroidissant le sel de soude 
se sépare en lamelles jaunes. 

Remarque. — Ge brevet se rattache au brevet de la même maison pour la préparation des ortho et 
paranitrobenzaldéhydes en partant des chorures de nitrobenzyles correspondants qu’on traite par des 
acides amidosulfoniques ; ces benzylamines sont ensuite oxydées et les combinaisons benzylidéniques 
ainsi obtenues sont saponifiées. 


Préparation de para-oxy-para-amido-ortho oxydiphénylamine en chauffant la para OXY 
para amidodiphénylamine orthosulfonique avec des alcalis eaustiques, par FARwWERKE 


Meisrer Lucius et Brünine, à Hœchst s/Main. — (Br. anglais 9998. — 11 Mai 1899. — 10 Mars 1900.) 
Objet du brevet. — Le titre du brevet est suffisamment explicite. 
Description. — Exemple : L’acide oxyamidodiphénylaminesulfonique de la formule échange facile - 


ment le groupe SO'H contre OH quand on le fond avec des alcalis. 


OH RCD Az —< S— AZI 
| 


SOI 


On introduit 4 parties de l’acide sulfonique dans 10 parties d’un alcali caustique et 4 parties d’eau 
chauffées à r90°. En refroidissant la masse rouge brun est dissoute dans 100 parties d’eau et par addition 
d'acide la dioxy-amidodiphénylamine se sépare sous forme de sulfate. 

Quand on fond cette dioxyamidodiphénylamine avec du soufre et des sulfures on obtient un noir 
bleu qui est identique avec celui obtenu d’après le brevet anglais 24538, de 1898 (!) avec l'acide OXY 
amidodiphénylaminesulfonique. 


Perfectionnements dans la préparation de matières colorantes dérivées de l’anthracène, 


par les FarBenraBriKeN Bayer et C°, à Elberfeld. — (Br. anglais 10407. — 17 mai 1899. — 
10 Mars 1900.) 
Objet du brevet. — Procédé pour la production d'acides monobromodiamidoanthrarufinemonosulfo- 


nique et monobromodiamidochrysazine monosulfonique en traitant les acides dinitrés correspondants 
par des réducteurs appropriés. 

Description. — Exemple: On dissout 20 parties d’acide monobromodinitro anthrarufine sulfonique 
(préparé en faisant agir 1 molécule de brome sur l'acide dinitrosulfonique), dans 2 000 parties d’eau et 
et on y ajoute une dissolution de 48 parties de protochlorure d’étain dans 130 parties d'acide chlorhy- 
drique concentré et 130 parties d’eau. On ehauffe à 50-60° et après quelque temps la couleur du liquide 
devient bleu en même temps qu'une partie du colorant se précipite. On ajoute 100 parties d'HCI et on 
liltre. La nouvelle matière colorante est soluble dans les alcalis en bleu, elle teint la laine non mor- 
dancée en bleu pur et la laine chromée en bleu vert. 


Préparation de dérivés de l’anthraquinone, par les FarbenrABRixex Baver et C°, à Elberfeld. 

— Br. anglais. 10872. — 24 mai 1899. — 10 mars 1900.) 

Objet du brevet. — Préparation de diamido oxyanthraquinones ou leurs acides sulfoniques en traitant 
les diamidoanthraquinones correspondantes par les oxydants. 

Descriplion. — En soumettant la diamidoanthraquinone 1-5 à l’action du bioxyde de manganèse on 
obtient un mélange de paradiamidoanthrarufine et de diamidoanthrachryzone. 

Exemple. — Ou ajoute lentement 15 parties de bioxyde de manganèse à une solution de ro parties de 
1-5 diamidoanthraquinone dans 300 parties d'acide sulfurique concentré en ayant soin que la tempéra- 
ture ne s'élève pas au-dessus de 40° C. 

Pendant la réaction le liquide devient d’abord vert puis bleu foncé, quand l'oxydation est terminée, 
on verse dans une solution préparée en ajoutant 20 parties de bisulfite de soude à 3o° Bé dans 
2 000 parties d’eau puis on fait bouillir et filtre, le résidu est lavé sur le filtre et dissous dans la soude 
diluée. La diamidoanthrachryzone se dissout tandis que le résidu qui reste constitue de la diamido 
anthrarufine ; pour la purifier on la traite à plusieurs reprises par de la soude diluée bouillante. 


Préparation d'une nouvelle rhodamine, par les Farswerke, Meisrer Lucius et Brüninc, à Hœchst, 


— Br, anglais 10054. — 12 mai 1899. — 17 mars 1900.) 

Objet du brevet. — Préparation d’un acide sulfonique de la dichloro diéthylrhodamine symétrique 
dérivée de l’acide dichlorophtalique. 

Exemple. — 25 kilogrammes de dichlorodiéthylrhodamine décrite dans le brevet 9600, de 1888, sont 


dissous dans 150 kilogrammes d'acide sulfurique monohydraté et on y ajoute 150 kilogrammes d'acide 
sulfurique à 20 °/, d’anhydride en ayant soin de maintenir la température à 35-4o°, on agite pendant 
3 heures jusqu’à ce qu’un échantillon soit facilement soluble dans le carbonate de soude. On verse alors 
dans l’eau, filtre le précipité d'acide sulfonique, le redissout dans le carbonate de soude, filtre et éva- 


(1) Voir Moniteur Scientifique, 1900, p. 103. 
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pore à sec. Le nouvel acide sulfonique est une poudre foncée teignant la laine en nuances rouge-bleuté 

très pures et vives. 

Préparation d'acides méthyl-w-sulfoniques dérivés des amines aromatiques primaires 
et de colorants azoïques qui s’y rattachent, par l’'AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION, à 
Bertin. — (Br. anglais 11343. — 31 mai 1899. — 17 Mars 1900.) 

Objet du brevet. — Préparation d'acides méthyl-w-sulfoniques possédant la constitution 
R — AzH. — CH? SO'H dans lequel R représente un radical aromatique, en traitant les anhydro- 
bases formées avec la formaldéhyde et les amines primaires, par l'acide sulfureux ou les bisulfites 
alcalins. 

Ces acides méthyl-w-Sulfoniques peuvent ensuite être combinés aux diazoïques et les composés 
résultants sont traités ultérieurement par les alcalis caustiques, les carbonates ou les acides minéraux. 

Description. — Les auteurs ont découvert que les anhydrobases obtenues par l’action de la formaldé- 
hyde sur les amines aromatiques et répondant à la formule R — Az — CH? réagissent avec l’acide sul- 
fureux pour donner des acides méthyl-w-sulfoniques R — AzH — CH? — SO°H. qui sont caractérisés 
par leur facilité de cristalliser. Ces acides peuvent se combiner aux diazoïques et les dérivés azoïques 
ainsi obtenus perdent facilement le groupe CH?. SO*H sous l'influence des alcalis caustiques ou carbo- 
natés, ou même des acides minéraux. Ce procédé permet d'obtenir des dérivés azoïques mixtes par une 
méthode simple. Jusqu'ici ces dérivés n'étaient obtenus que difficilement, on préparait d’abord les 
diazoamidés mixtes et on leur faisait subir la transposition moléculaire sous l'influence des amines, 
mais méme par ce procédé on n’obtenait toujours qu'un mélange d'azoïque mixte avec les azoïques 
symétriques. 

Exemple. — 1° 11,9 kil. d'anhydroformaldéhyde-ortho-toluidine et 60 kilogrammes d’une solution de 
bisulfite de soude à 32° Bé sont agités vigoureusement. La température du mélange s’élève lentement en 
même temps que l'huile se dissout ; peu après le nouveau composé se précipite cristallisé en lames et 
finalement le tout se prend en masse. 

% 15,5 kil. d'anhydro-formaldéhyde-B-naphtylamine sont dissous dans 30 kilogrammes de benzène 
et agités vigoureusement avec 60 kilogrammes de bisulfite de soude. On accélère la réaction en 
chauffant légèrement ; peu à peu la masse cristallise en petits cristaux jaunes, 

3° On prépare une solution de chlorure de paranitrodiazobenzène en diazotant 6,9 kil. de paranitra— 
niline et on l’ajoute à une solution de ro,5 kil. du sel de soude de la monométhylaniline-w-sulionique 
et 13,6 kil, d’acétate de soude dans 5o litres d’eau. La combinaison est achevée au bout. de peu de 


A 


temps, on filtre le colorant qui s’est déposé, on en fait une pâte qu'on mélange avec une solution de 
6 kilogrammes de soude dans 200 litres d’eau, il se dégage de la formaldéhyde et en acidifiant le liquide 
on sent l'acide sulfureux. Après 1/2 heure d’ébullition la réaction est terminée, la matière colorante 
est filtrée, lavée à l’eau chaude. C'est une poudre brun-rouge qui après recristallisation dans le benzène 
fond à 210-212 C. (Nœlting et Binder, Berichte, XX, p. 3015.) | 


En employant dans cet exemple, à la place du composé de formaldéhyde et de méthylaniline, celui 
correspondant à la méthyl orthotoluidine, on obtiendrait le dérivé possédant la constitution : 


CI 


ô Pa F 
Az0° EG De Az = A7 »— AzH° TA 


qui cristallise dans l'alcool en cristaux brun-rouge fondant à 200-201°. : 

Remarque. — Des composés analogues sinon identiques à ces acides méthyle-w-sulfoniques on£ été 
obtenus par M. Pruähomme en faisant agir simultanément la formaldéhyde et les sulfites ou bisulfites 
sur les amines en solution acide. Cette réaction a été étendue par M. Prudhomme aux diamines et 
aux matières colorantes contenant des groupes amidés comme la fuchsine, la safranine, ete., et a déjà 


fait l’objet de plusieurs brevets (1). 


Préparation de nouvelles matières colorantes dérivées de la $-naphtoquinone, par la 
Cuemiscue Fagrir von Heypex, à Radebeul, près Dresde. — (Br. anglais 3265. — r9 février r900. — 
2/ Mars 1900. 

Objet du brevet. — Faire réagir l'acide sulfurique concentré ou l'acide sulfurique fumant sur la 

B-naphtoquinone à des températures supérieures à roo° en présence ou non d'acide borique. 
Description. — Il est connu que la $-naphtoquinone ou ses dérivés (1-2 dioxynaphtaline el dioxy- 

naphtylquinhydrone) se dissolvent dans l’acide sulfurique concentré en donnant une solution verte. 


Les auteurs ont trouvé qu’en chauffant une telle solution la couleur change successivement en noir- 
vert, noir-bleu, noir rougeûtre et finalement en brun à la température de r20-230° GC. en même temps, 
qu'il se dégage SO?. Un échantillon de cette dissolution versé dans l'eau alcaline se dissout en bleu 
verdâtre. La réaction qui probablement est un procédé d’oxydation se fait plus facilement en ajoutant 
de l’acide borique. | 

Les matières colorantes sont isolées d’après les méthodes usuelles. ; 

Exemple. — 30 kilogrammes de $-naphtoquinone sont versés dans 300 kilogrammes d’acide sulfurique 
contenant environ 5 ‘},. SO', et quand tout est dissous on ehauffe à r00° et ajoute 20 kilogrammes 
d'acide borique en élevant la température à 130°. Il se dégage SO? et la réaction est terminée quand un 
échantillon versé dans l’eau contenant un excès de soude se dissout en bleu-vert- On verse dans 
5 000 litres d’eau, presse et lave à l’eau froide. .. 18 








(1) Voir Moniteur Scientifique, 1595, brevets, p. 210 el 217. 
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Les conditions de l'expérience en ce qui concerne la température, la concentration de l'acide et la 
quantité d'acide borique, peuvent être variées : on obtient alors des nuances différentes. 


Préparation de dérivés du naphtophénazoniun, par l'AKTIENGESELLSCHAFT FUR ANILIN FABRIKATION, 
à Berlin. — (Br. anglais 11168. — 29 mai 1899. — 24 mars 1900.) 
Objet du brevet. — Préparation de dérivés du naphtophénazonium en chauffant les composés azoïques 
obtenus en partant de la méthyle-phényle-B-naphtylamine avec des acides minéraux étendus, 
Description. — 0. N. Witt (!) a déjà décrit un procédé de préparation de dérivés de la naphtophena- 
zine, basé sur l’action des acides minéraux dilués sur les azoïques dérivant de la phényl, tolyle, ou 
xylyle-$-naphtylamine. La réaction est la suivante : 





AzH? 
Aû AH << D = 5 - 
jé SOSH 
Ï 
Az 
SO'H 


Les composés obtenus de cette manière pas plus que leur dérivés n’ont jusqu'ici trouvé d'application 
par suite de leur grande stabilité et de leur manque de réactivité. 
D’après le présent brevet, les azoïques obtenus avec les bases tertiaires de la 8-napthylamine subis- 


sent la même décomposition sous l’influence des acides en donnant des dérivés offrant beaucoup d'in- 
térêt. La réaction est la suivante : 


L 


CI CIF 
La CH? aude 
Ai | Az AzH? 
are Ru HO 
| (\ IV — SOI () rs 
- { ee SO 


Ces composés entrent en réaction avec la plus grande facilité (2). ; R 
Le dérivé obtenu avec l’acide diazosulfanilique et la phénylméthyle 8-naphtylamine donne avec l’acide 


chlorhydrique dilué le chlorure de méthyl-naphtophénazonium qui teint en jaune orange le coton mor- 
dancé au tannin. 


Préparation de colorants bruns teignant le coton sans mordant, par L'AKTIENGESELLSCHAFT 


FUR ANILIN FaBrikATION, à Berlin. — (Br. anglais 11656. — 5 juin 1899. — 24 mars 1900.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de colorants bruns consistant à chauffer avec du soufre 


et des sulfures, les produits de condensation des acides para ou orthonitrochlorobenzène sulfoniques 
avec la métaphénylène diamine. ‘ane 

Description. — On fait réagir les sels de sodium des acides para ou orthonitrochlorobenzène mono- 
sulfoniques sur la métatoluylène diamine en présence de carbonate de chaux, en acidifiant quand la 
réaction est terminée, le produit de condensation se précipite. Pour le transformer en matière colorante 
on le fond avec un mélange de 3 fois son poids de sulfure de sodium et r fois son poids de soufre 
à 180° C. jusqu’à ce que la masse soit sèche. Le colorant teint le coton non mordancé en brun foncé. 


Préparation de chlorindigo, par les Farpwerke Voru. Meisrer Lucius, et Brune, à Hæchst s/M. 


— (Br. anglais 12762. — 19 juin 1899, — 24 mars 1900.) ; : 

Objet du brevet. — Condensation de l’orthochloro orthonitrobenzaldéhyde avec l’acétone en solution 
alcaline. ; 4 

Description. — L’orthochloro orthonitrobenzaldéhyde s'obtient en partant de l’orthonitrotoluène. 


On le transforme en orthochloro-orthonitrotoluène fondant à 37° par l’action du chlore sur lui et sur ce 
produit on fait réagir le brome, ce qui donne le bromure d’orthochloro-orthonitrobenzyle. On le trans- 
forme en aldéhyde par les méthodes connues. 

Pour obtenir l’indigo, on opère ainsi : k 

r kilogramme d’orthochloro orthonitrobenzaldéhyde est dissout dans 6 kilogrammes d’acétone, et on 
ajoute une solution de soude caustique à r °/, jusqu'à apparition de coloration bleue, on agite pendant 
10 heures, le produit de condensation s’est alors déposé en cristaux fondant à 134° C. on les filtre, dis- 








(1) Berichte, XX, p. 571. 
(2) Kermanx et Scnaposcumikorr. — Berichte XXX, 2620, 
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sout dans l’acétone pure et fait couler cette dissolution dans : à 2 litres de soude caustique à 4o° B*. Le 
chlorindigo se précipite, on le filtre et le lave. 

Le chlorindigo est plus facilement réduit par l’hydrosulfite que l’indigo ordinaire ou artificiel et les 
teintes qu'il produit sont plus belles et plus vives. 


Production de diamidodioxynaphtalène et de teintures obtenues avec lui, par Léororn 

Cassezra et C°, à Frankfort s/M. — (Br. anglais 9502. — 5 mai 1899, — 31 mars 1900.) 

Objet du brevet. — Préparation de diamidodioxynaphtalène en traitant les disazoïques dérivés de la 
dioxynaphtalène 2,7 par des réducteurs. 

Le diamidé ainsi obtenu, combiné avec des mordants de chrome donne des teintes très solides, au la- 
vage et au foulon. 

Description. — Les sels du diamidodioxynapthalène sont presqu’incolores, quand on fait bouillir la 
laine chromée dans une solution de ses sels, elle se teint en bleu-noir. 

Pour préparer le diamidé on combine un diazoïque à la dioxynaphtaline, comme les sels du dia- 
midé sont relativement solubles, il vaut mieux employer des diazo diacides amidés peu solubles, ou 
insolubles. 

Exemple. — On dissout 160 kilogrammes de dioxynaphtaline 2,7 dans l'eau additionnée de 8o kilo- 
grammes de soude caustique. On y ajoute en plus 400 kilogrammes de carbonate de soude et on 
refroidit à o°. D'autre part on diazote 450 kilogrammes d’acide naphtionique et on l’ajoute à la solution 
précédente. Après un repos de 4 heures on élève la température graduellement jusque 50° C. et 
précipite le diazoïque par le sel marin. 

Pour réduire ce colorant il est dissout dans 2,000 litres d’eau, on ajoute 150 kilogrammes de zinc en 
poudre et environ 550 kilogrammes d'acide chlorhydrique sont ajoutés graduellement. Quand la solution 
est décolorée, l'acide naphtionique formé s’est précipité, il est filtré, et en ajoutant de l’acide sulfurique 
à la liqueur filtrée le sulfate de diamidodioxynaphtaline se précipite cristallisé. 

Pour teindre avec ce composé on emploie les proportions suivantes : 

On fait bouillir roo kilogrammes de laine dans un bain contenant ro kilogrammes de bisulfate de 
soude auquel on a ajouté graduellement 5 kilogrammes de bichromate de soude et 3 kilogrammes de 
diamidodioxynaphtaline. 


Perfectionnement dans la production d’indigo et de substituts d’indigo, par la Cnemiscue 
Fagrix vox Hevpen, à Radebeul, près Dresde. — (Br. anglais 3730. — 26 février 1900. — 7 avril 1900.) 
Objet du brevet. — Méthode de préparation d’indigo et d’indigos substitués consistant à chauffer les 

sels des éthers des anthranyl-glycines représentés par les formules 


CxHyO. COCSH* — AzH — CH? — COOH et HOCO — CSH‘ — AzH. CH? — COOCxHy. 


avec de l’anhydride acétique et des deshydratants tels que l'acétate de soude et finalement soumettre la 
solution alcaline du produit obtenu à l’action de l’air ou d’autres oxydants. 

Description. — Dans le brevet anglais 6211 de 1898 (‘) se trouve décrit un procédé de préparation de 
diacétindoxyle, consistant à chauffer le sel neutre de sodium de l’anthranyle-glycine (acide phenyl- 
glycine orthocarboxylé) avec de l’anhydride acétique. On y mentionne également qu'en chauffant avec 
de l'anhydride acétique les éthers de la phenylglycine: orthocarbonique puis soumettant le produit de 
la réaction dissous dans les alcalis, à l’action de l'air, il se forme de l'indigo. Ceci n'est pas exact, on 
n'obtient pas d’indigo lorsqu'on emploie les monoethers, ou les diéthers ; les auteurs ont trouvé qu’il se 
forme de l'indigo seulement quand on emploie les sels des éthers acides de la phenylglycine diortho- 
carbonique. 11 se forme d’abord un dérivé incolore probablement l'acetylindoxyle qui est converti en 
indigo en soumettant ses solutions alcalines à l’action oxydante de Pair. 

Exemple. Le sel de sodium de l’éther éthylique de la phenylglyeine orthocarboxylé. 


— AzH — CH? — COONa — AzH "CHI LCODLE 
ou bien 
— COOCH° — COONa 


est chauffé avec un excès d'anhydride acé!ique (3 parties d'anhydride pour r partie de sel de Na) au 
refrigérant à reflux jusqu’à ce que le dégagement d'acide carbonique ait cessé. L’anhydride acétique 
est ensuite chassé par distillation dans le vide et le résidu dissout dans la soude caustique au 1/10 ers 
5o-100°, En faisant passer de l'air dans la solution l’indigo se précipite. 

On peut employer à la place de la phenylglycine orthocarboxylée des sels-éthers des produits de 
substitution, par exemple un acide chlorophenylglycine orthocarboxylé on obtient du dichlorindigo 
identique à celui décrit dans les brevets allemands 50329 et 33064. 


pe 





{1) Voir Moniteur Scientifique, 1899, p. 166. 
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Analysés par MM. GerBer et JANDRIER 





MÉTALLURGIE. — MÉTAUX 


Procédé pour agglomérer des minerais de fer en petits rognons, poussier ou fragments 
trop menus pour le travail du haut-fourneau. P. Kieser, à Berlin. — (Br. allemand 111042, 
du 1°" mars 1898.) 

Le mélange de minerai en poudre avec de la chaux vive et un silicate (scorie de haut-fourneau, 
sable) est humecté avec une proportion d’acide chlorhydrique étendu, insuffisante pour éteindre com- 
plètement la chaux. On forme la pâte en briques que l’on traite aussitôt sans séchage préalable, par de 
la vapeur d’eau surchauffée sous pression. Les réactions qui se passent en l’état ne sont pas encore 
expliquées ; il est probable qu'il s’agit d’une hydratation(?).Quoiqu'il en soit les briques durcissent à ce 
traitement ; elles prennent la consistance voulue pour la charge dans le haut-fourneau, avec du coke, 
sans autre adjonction. 


Procédé pour l’enrichissement magnétique de minerais de fer. SOCIÉTÉ ANONYME LE « FERRUM », 

à Berlin. — (Br. allemand 109381, du 22 septembre 1898.) 

Les minerais de fer formés essentiellement de calcaire ef d'oxyde ou de carbonate de fer, comme la 
minette par exemple, sont réduits dans un appareil approprié (?) et par un procédé convenable (2?) 
Le minerai soumis à ce traitement est devenu friable et peut être aisément pulvérisé dans un broyeur 
quelconque ; on peut aussi l’asperger simplement avec de l’eau ; la chaux caustique y est contenue en 
quantité suffisante pour qu’en s’éteignant elle désagrège la masse en une poudre fine englobant les 
parcelles de fer réduit. On sépare celui-ci par un procédé de lévigation, soit au moyen d’un séparateur 
magnétique. 

Procédé de préparation de phosphure de fer au moyen des scories de déphosphoration. 

A Waeczorek, à Berlin. — (Br. allemand 111639, du 2 février 1898.) 

Le procédé est basé sur la propriété du charbon, d’agir à haute température sur les terres alcalines 
pour les transformer en carbures. Si l’on mélange du charbon et de la scorie de déphosphoration 
Thomas, par exemple, et qu’on chauffe le tout au four électrique, le métal, fer et manganèse,se retrouve 
uni à du phosphore : 

P205. 4Ca0 + 3Fe20% + 260 — 4CaC? + FefP? + 18C0 

Le phosphure métallique se sépare, en raison de sa densité, du’carbure de calcium. Il est utilisable 
dans diverses opérations métallurgiques, en particulier comme adjuvant lors du traitement par le 
procédé Thomas de fontes pauvres en phosphore. 


Nouveau métal à miroirs, alliage de magnésium et d'aluminium. C. Zzss, à Iéna. — (Br. 
allemand 110178, du 16 février 1898.) 
Le nouveau métal à miroirs est formé par un alliage de 100 parties d'aluminium avec 6o à 200 par- 
ties de magnésium. Il prend un beau poli et possède un pouvoir réfléchissant très développé pour les 
rayons ultra-violets. 


Condensateur pour fumées d’acide arsénieux, d’oxydes de plomb, zine, antimoine, etc. 
A. Fromenr, à Tavagnasco (Italie). — (Br. allemand 110372, du 9 avril 1899.) 
Nous signalons l'appareil en raison de l'intérêt qu’il paraît offrir pour la solution du problème de la 
condensation des fumées. Se reporter au brevet pour description et plans. 


Amalgamateur travaillant avec le mercure en vapeurs. À. A. Br, à Lower-Edmonson. — 
(Br. allemand 110344 du 22 mars 1899.) 
Voir le brevet pour description et plans de cet appareil. 


Procédé de traitement de scories de plomb contenant du zine et du baryum. CHemISsCHE 

Martenaurre, à Langelsheim, Harz. — (Br. allemand 112018, du 23 juin 1899.) 

La scorie pulvérisée dans un moulin à boulets est mélangée avec une quantité convenable de chlo- 
rure de calcium et soumise à un grillage oxydant vers environ 1200°. La masse refroidie est rebroyée 
au moulin et extraite à l’eau. On obtient une lessive concentrée de chlorure de baryum presque pur et 
un résidu formé de sulfate de chaux et de silicates de zinc et de fer. On attaque ce résidu encore 
humide par l'acide sulfurique à 50° Bé dans des bassines en plomb. La bouillie noirâtre s’échauffe 
d'elle-même, blanchit et se concrète dans l’espace de quelques minutes. On mélange la masse avec du 
chlorure de calcium et calcine vers 500° en remuant souvent au contact de l'air. Le zinc et le fer passent 
à l'état de chlorures, mais le dernier, le chlorure ferreux se décompose en présence de l’air, donnant : 


2FeCl + 2H20 + O — Fe°0? + 4HCI 
L'acide chlorhydrique qui se dégage est recueilli soit en nature soit sous forme de CaCl? dans de la 


chaux ou du calcaire. Le produit de la calcination est lessivé ; on obtient un chlorure de zinc relative- 
ment pauvre en fer et un résidu de CaS0* et de Fe?05 possédant une certaine valeur comme couleur 


rouge. 


2 
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Procédé de briquetage de minerais de fer pulvérulents et non agglomérables par eux- 
mêmes. M. Kieisr, à Hubertushütte, près Ober-Lagiewnik, Haute-Silésie. — (Br. 111913, du 
18 décembre 1898.) 

On mélange les minerais pulvérulents avec de l’ocre brune (mulmiges Brauneisenerz) à 30-40 ?/, de 
fer dans la proportion d'environ 3 parties de minerai pour r partie de liant. Il est nécessaire, pour 
chaque espèce de minerai et selon le degré de fragmentation, de déterminer les proportions convenables 
par un essai préalable. 

Le mélange intime, arrosé d’eau en quantité suffisante pour former pâte, peut être briqueté dans 
une machine ordinaire. Les briques moulées sont exposées à l’air durant quelque temps, puis cuites au 
four à briques. Elles y acquièrent la consistance voulue pour le travail du haut-fourneau. 


Procédé de fabrication électrolytique d'alliages d’un métal lourd avee un métal alealin 
ou alcalino-terreux. C. E. Acuer, à East-Orange. — (Br. allemand 110548, du 29 mars 1898.) 
Dispositif d’électrolyse d’un sel alcalin avec un métal lourd (plomb) en fusion comme cathode et une 

anode inattaquable, horizontale, parallèle à la surface du bain métallique. Au cours de l’électrolyse, le 
métal lourd se recouvre d’une couche d'alliage plus léger. Dans un compartiment latéral, distinct de la 
cellule électrolytique, on effectue mécaniquement la séparation d’une partie de l’alliage léger, surna- 
geant le métal lourd. On réalimente d'autre part le bain en métal neuf de manière à maïntenir à peu 
près constants la proportion de métal, les rapports entre la couche d’alliage et le métal total et la 
richesse de l’alliage enlevé. 


Procédé de fabrication d’un alliage d'aluminium fortement zincique, pouvant se laminer 
marteler et tréfiler. Basse et Sezve, à Altena (Westphalie). — (Br. allemand 112546, du 3 juin 
1899. 

Her que l'addition de zine rend l'aluminium beaucoup plus facile à tourner, laminer, etc. Jusqu'ici 
les meilleurs résultats ont été obtenus avec des teneurs en zinc inférieures à 11-12 (/, ; au-delà l’alliage 
devient cassant. Nous avons reconnu cependant qu’on obtient des alliages contenant jusqu'à 25-30 y 
de zine, dont les propriétés mécaniques sont encore très satisfaisantes, lorsqu'on ajoute à l’alliage une 
certaine proportion de fer. On introduit ce métal de préférence sous forme d’alliage zinc-fer ou zinc- 
aluminium-fer. 

Procédé de préparation de régule de chrome fondu. Tu. Gozrscamor, à Essen-s/Ruhr. — (Br 
allemand 112586, du 20 janvier 1895.) s 
On mélange de l'oxyde de chrome avec un léger excès sur la proportion équivalente d'aluminium en 

menus fragments. On chauffe le mélange au four à flamme réductrice ou mieux dans des ereusets. Le 

produit est un régule de chrome fondu surmonté d’une scorie d’alumine contenant un peu de chrome 
scorie peu fusible, qui n’attaque pas les parois du creuset. | 


Procédé de décapage des surfaces métalliques par voie électrochimique. Verenicre-ELerrei- 


CITAETS-ACTIEN-GESELLSCHAFT, à Vienne. — (Br. allemand 112541, du 13 juin 1899.) 

Au lieu d'employer comme électrolyte un acide corrosif et coùteux comme l'acide chlorhydrique ou 
sulfurique, on fait usage d'un sel neutre, sulfate de sodium, par exemple ; l’économie du procédé est la 
suivante : Le métal à décaper formant anode dans le bain est attaqué superficiellement ; il se produit 
du sulfate de fer ; mais ce dernier, recontrant l’alcali développé au contact de la cathode régénère le 
sulfate alcalin avec déplacement d'oxyde de fer. er ES 

On peut rendre ce procédé continu en faisant circuler l'électrolyle du récipient de décapage qu’on 
alimente par la surface avec une solution à 10 °/, de sulfate, le liquide troublé par l'oxyde de fer passe 
dans un récipient de clarification. 

Là il dépose son précipité, puis retourne dans la circulation. Il n’y a donc aucune perte de réactif. 


Procédé pour allier les métaux ou alliages avee le magnésium. ALummIum uxp MAGxEsiuu 
Fagrix, à Hemelingen près Brème. — (Br. allemand 112989, du 24 août 1899.) 


Il est difficile d'incorporer du magnésium aux métaux fondus, en particulier aux métaux peu fusibles, 


cuivre, fer, nickel, etc., sans éprouver une grosse perte par combustion du métal léger. Quelques mé- 
taux d’ailleurs deviennent cassants par introduction de magnésium seul. Les auteurs préconisent 
l'emploi d'un alliage aluminium-magnésium, préparé suivant les indications du brevet allemand 
103162. 

Cet alliage peut être fondu et uni avec la plupart des métaux ou alliages courants sans perte ou 
risque d'explosion. Dans le bain métallique fondu on porte avec une pince des fragments d’aluminium- 
magnésium préalablement chauffé. É: 


Raffinage électrolytique de la fonte brute de nickel. V. Le Vernier, à Paris. — (Br. allemand 

112890, du 21 mars 1899.) , ; 

La matte de nickel brute est employée comme anode dans un bain neutre o: ici 
réalisait cette purification en bains acides ou fortement alcalins). Ce bain est A es Me 
à 10 °/, environ d'un sel soluble de nickel, par exemple de chlorure de nickel et d’ammonium, addi- 
iionné de 5 ?/, de sel marin. De temps à autre on ajoute une petite quantité d’un oxydant pour 
transformer l'oxyde ferreux en oxyde ferrique. La cathode est formée par une tôle de nichel CAPE 
Le métal qui s'y dépose est pratiquement pur, en,une seule opération. : 


CT 
Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 
Co 


SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE, BUSSIÈBRE 





3 
4 
î 
1 





Table Générale par 


ordre Alphabétique 


ES 


BREVETS ANALYSÉS DANS LE MONITEUR SCIENTIFIQUE 


Pendant l’année 1900 


nd 





A 


Accumulateurs. — Procédé de préparation de plaques 
en plomb spongieux pour accumulateurs électriques, par 
The Crowdus Accuwulator Syndicate Limited, p. 10. — 
Composition pour batteries électriques, par Blumenberg, 
p. 115. — Préparation de peroxyde de plomb pour piles et 
accumulateurs, pare Beckmann, p. 181. — Procédé pour 
obtenir du métal poreux pour plaques d'accumulateurs, par 
Krueger, p. 18r. 

Acétate de cuivre. — Préparation de l’acétate basique de 
cuivre, par Gutensobn, p. 118. — Préparation de cristaux 
d’acétate basique de cuivre pur, par Gutensohn, p. 153. 

Acétonamine. — Procédé de production de dérivés N- 
alcoylés de la triacétonamine et de produits de réduction 
qui en dérivent, par Pauly, p. 97. 

Acétone. — Perfectionnement apportés à la fabrication 
de l’acétone, par Hawliezek, p. 97. — Production d’acé- 
tones, par Chute, p. 213. 

Acétylène. — Procédé pour la régularisation du dégage- 
ment d’acétylène par l’action de l’eau sur le carbure de 
calcium, par L. P. Hvud, p. 20. — Mélanges d’acétylène 
et de gaz carbonique, par Deutsche Carbid und Acetylen 
Gesellschaft. p. 124. — Purification du gaz acétylène, par 
Ernest et Philips, p. 128. — Purification de l’acétylène, 
par Landsberger, p. 130. — Préparation d’un mélange 
d’acétylène et d'hydrogène, par Soxhlet, Berghe et Borre- 
mans, p. 130: — Purification du gaz acétylène, par Gættig, 
p. 190. — Purification du gaz acétylène, par Stern, p. 190. 

Acide acétique. — Préparation: de l'acide acétique au 
moyen des acétates alcalins, par Plater Syberg, p. 112. — 
Préparation d’acide acétique pur, par Bergmann, p. 184. 


Acides anhydres. — Préparation des acides anhydres, par 
la Société des Mines de Yauli, p. 224. 
Acide benzoïque. — Procédé pour extraire l’acide ben- 


zoïque de l’huile de goudron de houille, par Société Ak- 
tien Gesellschaft für Theer und Erdél Industrie, p. 25. — 
Procédé de préparation des éthers de l'acide paraoxyméta- 
midobenzoïque, par Farbwerke, p. 53. 


_ Acide borique. — Fabrication de l’aeide borique, par 
Chenal, Ferron, Douillhet et Cie, p. 184. — Préparation 
d'acide borique et de chlorate, par Moore, p. 209. — Fa- 


brication de l'acide borique, par Société Chenal et Douilhet, 
Nova 

; Acide carbonique. — Nouveau procédé pour la fabrication 

de l’acide carbonique et l’utilisation des sous-produits ob- 

tenus, par Société anonyme « La Lovonia », p. 23. — Pré- 

paration d’acide carbonique et de chaux, par Westmann, 
2x0 

Acide chlorhydrique. — Procédé pour obtenir de l'acide 
chlorhydrique pur, exempt d’arsenic, par Harkort’sche 
Bergwerke und Chemische fabriken, p. 153. 

Acide chromique — Procédé de préparation de l'acide 
chromique par l'électrolyse, par Meister, Lucius et Bruning, 

 Xh- 

È 1 cinnamique. — Procédé pour la préparation de dé- 
rivés orthosubstitués de l'acide cinnamique, par Farbenfa- 
briken, p. 98. 

Acide cyanhydrique, — Procédé ponr obtenir de l'acide 
cyanhydrique au moyen des gaz cyanés, par J. Bueb et la 
« Dessauer Zuckerraffinerie », p. 13: — Production d’acide 
cyanhydrique, par Rossler et Hasslacher Chemical C°, 
p. 139. — Préparation d’acide cyanhydrique, par Beringer, 

. 200. 

Fe Acide fluorbydrique. — Perfectionnement à la prépara- 


Le ‘D 





tion de composés fluorés, en particulier des acides fluorhy- 
drique et hydrofluosilicique, par W. Schmeisser, p. 13. 

Aeide formique de préparation de corps dérivés de l’acide 
formique applicables à la parfumerie et à l’industrie, par 
Béhal, p. 27. — Procédé de préparation de corps dérivés 
de l'acide formique applicables en parfumerie et dans l’in- 
dustrie, par Béhal, p. 75. 4 

Acide isatoïque, — Production de l'acide isatoïque, par 
Erdmann, p. 140. 

Acide lactique. — Procédé pour extraire l’acide lactique 
d’eaux résiduelles de fermentation, par W. Beckers, p. 12. 
— Procédé de fabrication industrielte de lacide lactique 
par certaines mucédinées au moyen de matiéres amylacées 


et sucrées, par Société des Manufactures de produits chi- 
miques du Nord et Boulanger, p. 23. 

Acide nitrique, — Procédé de préparation directe d’acide 
nitrique pur, par J. V. Skoglund, p. 13. — Perfectionne- 


ments apportés à la fabrication des acides azotique, azoteux 
et sulfurique, ainsi que des oxydes d’azote, par Mac 
Dougall. p. 25. — Appareil de eondensation pour l'acide 
nitrique, par Skoglund, p. 116. — Préparation d'acide ni- 
trique à titre élevé, par Chemische Fabrik Rhenania, 
p.115. — Fabrication de l'acide nitrique sans formation 
concomitante de bisulfate : par Glok, p. 185. — Production 
d’acide nitrique, par Glock, p. 224. 

Acide nucléothionique. — Procédé de préparation d’acide 
nucléothionique, par À. Neumann, p.71. 

Acide oléique. —- Traitement de l'acide oléique en vue 
de sa transformation en acides analogues aux acides gras 
concrets employés dans l’industrie, par Magnier, Brangier 
etmfissier, p. 1795..et p#156! 

Acide oxalique. — Production de l'acide oxalique, par 
Colson, p. 221. 

Acides phénoxacétiques, — Préparation d’acides oxyphé- 
noxacétiques, par Lederer, p. 212. 

Acide pyroligneux. — Nouveau procédé de purification 
de l'acide pyroligneux brut, par Société Aktien Gesellschaft 
für Treber Trocknung, p. 25. 

Acide silicique. — Fabrication d'acide silicique et hydro- 
fluosilicique à l’aide des lessives résultant de l'épuration des 
graphites au moyen de l’acide fluorhydrique, par Hoppen, 

AT: 

Acides sulfoniques. — Procédé de séparation des acides 
o et p-toluènesulfoniques au moyen de leurs sels de zinc, 
par CG. Fahlberg, p. 67. — Préparation d'acide diamidodi- 
phénylaminedisulfonique, par Farbwerke Hæœchst, p. 207. 
— Préparation d’acide éthylaldéhydesulfonique, par Bayer 
et Cie, p. 204. — Préparation d’acide amidocarboniquesul- 
fonique, par Walter, p. 206. 

Acide sulfureux. — Fabrication de l'acide sulfureux et 
de l’anhydride sulfurique, par Verein Chemischer Fabriken, 
PAULINE Récupération de l’acide sulfureux employé à en- 
richir tes phosphates, par Ranson et Gouthière, p. 133. 

Acide sulfurique. — Perfectionnements à la fabrication 
de l’acide sulfurique, par Société Pratt Process C9, p. 27. 
— Préparation d’acide sulfurique, par Yan Derbergh, 
PO Fabrication de l'acide sulfurique, par Clemm, 


p 140. — Concentration de l'acide sulfurique, par Kessler, 
p. 209. : É 
Acide urique et ses dérivés. — Procédé de préparation 
des acides uriques alcoylés, par G. F. Bæhringer und 
Sœhne, p. 73. — Procédé de préparation des acides oxymé- 
thylènuriques alcoylés, par C. F. Bæhringer und Sœhne, 
p- 73 — Préparation d'acides uriques méthylés, par 


Bœhringer et fils, p. 134. — Préparation de dérivés mono- 
formaldéhydiques des acides uriques alcoylés, par Bæhringer, 
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p. 207. — Préparation d’acides uriques alcoylés, par Bœh- 
ringer. p. 208. — Préparation d'acides oxyméthylénuriques 
alcoylés, par Bœhringer, p. 208. — Préparation d’un com- 
posé d’acide urique et d’aldéhyde formique, par Bæhringer, 
P- 214. — Préparation d'acide urique alcoylé. par Bœh- 
ringer, p. 215. 


Âcier, — Procédé et appareil pour transformer les fontes 
pauvres en silicium ou phosphore à l’aide des appareils 
* Bessemer et Thomas, par Pszezolka, p. 62. — Procédé pour 


obtenir directement du fer dans le convertisseur par lac- 
tion sur le minerai d’un courant de gaz rédncteurs forte- 
ment chauffés, par O. Thiel, p. 178. 

Adhésifs. — Composition adhésive, par John Evershed, 
p. 15. — Composition adhésive, par J. W. Wachter, p. 76. 

Agglomérés. — Briquettes pour la métallurgie du fer, du 
zine, etc., ou la fabrication de carbures métalliques, par 
de Laval, p. 111. 

Albuminates. — Préparation des albuminates alcalins, 
par Siebold, p. 138. 

Albumine et ses dérivés. — Procédé de fabrication de 
lactalbumine, par Boury, p. 23. — Procédé de préparation 
de combinaisons des albumines avec les oxydes ou sels de 
métaux lourds comme le mercure, l’argent et le fer, par 
Chemische Fabrik Pefersee, p. 68. — Préparations albumi- 
neuses, peu digestibles, obtenues au moyen de tannin et 
d’aldéhyde formique, par Knoll et Cie, p. 68. — Procédé 


de fabrication d’une matière riche en albumine, par Fromm 


et Bredt, p. 79. — Préparation d’albumines solubles, par 
Fremer, p. 121. — Préparations solubles dérivées des albu- 
mines, par Lilienfeld, p. 134. — Décoloration du sang 


pour la fabrication d’albnmines incolores, par Moœæssinger, 
p. 137. — Purification d’albumines animales ou végétales, 
par Éiweiss und Fleisch Extract Gesellschaft, p. 142. — 
Préparation de composés iod-albuminoïdes, par Kalle et Cie, 
. 175. — Procédé pour amener les albuminoïdes inso- 
lubles dans l’eau à un grand état de division, par À. Classen, 


à Aix-la-Chapelle, p. 213. 


Albumoses. — Procédé de préparation d’albumoses 
exemptes de peptones, par Farbenfabriken, p. 74. — Pro- 
duction d’albumose, par Finkler, p. 127. — Préparation 
des albumoses, par Bayer et Cie, p. 204. — Albumoses 


pures dérivées des albumines végétales, par Bœbhringer, 
P: 207. — Transformation de la fibre animale en albumoses 
par digestion à haute température avec des solutions de bi- 


sulfite de calcium, par Eichelbaum, p. 208. — Préparation 
d’albumoses, par Eichelbaun, p. 211. 
Alcalis. — Procédé d'emballage des alcalis caustiques, par 


Heinrich Precht, p. 13. — Procédé de purification des alcalis 
caustiques, par la Chemisehe Fabrik Griesheim, p. 13. — 
Procédé et appareils perfectionnés pour la fabrication d'al- 
calis caustiques et de sodium, par Graham, p. 25. Fa- 
brication de la potasse, de la soude, du chlore et de leurs 
dérivés par décomposition des chlorures, par Roubertie, 
p. 140. — Fabrication de l’alcali caustique et du gaz halo- 
gène et appareil destiné à cet elfet, par Acker, 175. — Pro- 
cédé pour extraire des alliages plomb-métal alcalin, de l'hy- 
drate alcalin aussi anhydre que possible, par Acker, p. 183. 

Alcool. — Procédé de purification des liquides alcooliques, 
par John. T. Hewitt, p. 16. — Procédé pour la produc- 
tion de mélanges d'air et d’alcool à l'effet de convertir di- 
rectement l'alcool éthylique et ses homologues ou leurs mé- 
langes en aldéhydes correspondants, par Klar et Schulze, 
p. 27. — Purification de l’alcool brut par Frield et Pick, 
p. 120. — Solidification de l'alcool, par Hempel, p. 121. — 
Purification des liquides alcooliques, par de Chanterac, 
p. 187. — Procédé pour régulariser et améliorer les fermen- 
tations alcooliques, par Heron, p 187. — Procéder pour 
vieillir les alcools et spiritueux, par Sauer, p. 187. — Pré- 
paration d'alcool éthylique, d’aldéhyde et d'acide acétique 





per oxydation de l’éthane, par Glock, p. 205. — Prépara- 
tion d'alcool éthylique et d'acide aeétique par oxydation de 
l'éthane, par Glock, p. 225, — Procédé pour extraire de 


l'alcool des matières fécales, par Hœigaard, p. 219. — 
Préparation d'alcool méthylique et d’aldéhyde formique par 
oxydation du méthane, par Glock, p. 205. — Préparation 
d'alcool méthylique et de formaldéhyde par oxydation 
du méthane, par Glock, p. 225. 

Aldéhydes. — Préparation d’aldéhydes aromatiques, par 
Société chimique des usines du Rhône, p. 26. — Solution 
d'aldéhyde formique, par A. Trillat, p. 69. — Préparation 
de l’aldéhyde m-oxy-sulfobenzoïque, par Bayer et Cie, 


p; 134. — Combinaisons des aldéhydes aromatiques avec les 
substances protéiques, par Bayer et Cie, p. 135. — Fabri- 
cation d’amido-aldéhydes aromatiques, par Bœhringer et 
fils, p. 140. — Préparation d’aldéhydes, en particulier de 
formaldéhydes par oxydation des alcools correspondants au 
moyen de l'air, avec le concours d’une substance de con- 
tact, par Klar, Lendenau et Schulze, p. 206. 

Alkamines. — Préparation d’alcamines et d’éthers alca- 
minecarboniques substitués dans le groupe hydroxyle, par 
Schering, p. 212. 

Alliages divers. — Procédé de préparation d’alliages mé- 
talliques, par MM. Marcus, p. 9. — Alliage d'aluminium, 
par Ludwig Mach, p. 7. — Alliage, par G. B. Bull, p. 0. 
— Alliage, par Rolla C. Carpenter, p. 9. — Nouvel alliage 
métallique et ses diverses applications, par Coudray, p. 62. 
— Alliage de magnésium et d’aluminium, par Meach, 
p. 63. — Préparation d’un alliage analogue au bronze, 
pouvant être travaillé à chaud, par Marcus, p. 111. — 
Alliage, par Van Wart, Popp et Bradley, p. 111. — Mou- 
lage des alliages d’aluminium, par Mac Adams, p. 112. — 
Nouveaux alliages antifrictions, par Torrey, p. 112. — 
Nouvel alliage, par Escudié, p. 126. — Alliage d’alumi- 
nium, et de magnésium, par Aulich, p. 127. — Alliages 
de cuivre, par Palis et Rugge, 143. — Obtention d’alliages 
par fusion ignée, par Bumb, p. 143. — Alliage d'alu- 
minium et de magnésium, par Deutsche Magnalium 
Gesellschaft, p. 158. — Nouvel alliage d'aluminium, par 
Bourgoin, p. 178. — Production d’alliages de cuivre, par 
Palis, p. 179. — Préparation d’alliages, par Patrick, 
p. 210. — Procédé pour allier les métaux ou alliages avec 
le magnésium, par Aluminium und Magnésium Fabrik, p. 258. 

Alloxane. — Procédé de fabrication de produits de con- 
densation de l’alloxane etdes phénols,par Bœhringeretfils,p 78. 

Allumage. — Self-allumeur à base de mousse de platine, 
par W. Bœhm, p. 21, 

Allumettes, — Perfectionnement à la fabrication des allu- 
mettes, par S. L. Fog et À. G, Kirschner, p. 21: — Pro- 
cédé de préparation d’une masse servant de base à la fabri- 
cation de corps inflammables, par Trochsel, p. 64. — Sul- 
focyanure cuivreux pour la fabrication d'allumettes de 
toutes sortes, par Purgotti, p 128. — Composition à base 
de chlorate de potasse, oxyde de cuivre et phosphore amorphe 
pour allumettes, par Kestner, p. 129. — Composition in- 
flammable par friction pour allumettes, par R. Gans, 
p. 129. — Composition pour allumettes, par Rosenthal et 
Von Romocki; p. 130. 

Alumine. — Extraction de l’alumine des roches alumi- 
niques, par Raynaud, p. 198. — Extraction de l’alumine 
des minerais en roches, par Reynaud, p. 185. — Traite- 
ment des minerais d’alumine, par Raynaud, p. 211. 

Aluminium. — Procédé pour garnir l'aluminium de re- 
vêtements métalliques par électrolyse, par G. Weil et A. 
Lévy, p. 6. — Production d'aluminium, par Frank A. 
Gooch, p. 9. — Procédé de fabrication d’un alliage d’alu- 
minium fortement zincique, pouvant se laminer, marteler 
et tréfiler, par Basse et Selve, p. 258. 

Alumino-thermie, — Procedé de réduction de métaux 
sous l’action de la chaleur dégagée par des réactions chi- 
miques. Addition au brevet 97585, par la Chemische Termo- 
Industrie, p. 9. 

Amalgamateur travaillant avec le mercure à vapeurs, par 
A. À. Bird, p. 257. 

Amides. — Préparalion d'alphoxylacétamides, par Actien 
gesellschaft für Anilin fabrikation, p. 213. — Procédé 
pour convertir l’amidon en sa modification soluble, par 
Vixneisel, p. 97. — Production de l’amidon et des matières 
saccharines, par Cross et Remington, p. 195. 

Amines, — Préparation d’amines secondaires grasses au 
moyen des sulfamides aromatiques dialcoylées, par Marck- 
wald, p. 136. — Combinaisons acétylées des acides sulfo- 
niques et carboniques des amines aromatiques, par Cie pa 
risienne de couleurs d’aniline, p. 140. — Préparation de 
produits de condensation de p-nitrosodérivés des amines 
aromatiques secondaires ou tertiaires avec les dérivés méthy- 
léniques, par Sachs, p. 205. 

Ammoniaque. — Procédé pour lier l’ammoniaque deve- 
nant libre pendant la putréfaction, par Barner, p. 78. — 
Préparation de l'ammoniaque, du chlorure d’ammonium et 
d’autres sels ammoniacaux, par Cryer et F. Deanhead Che- 
mical C0, p. 115. — Obtention d'ammoniaque des lessives 
de sucraterie ou de distillerie, par Sternberg, p. 133. 
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Anhydride phosphorique. — Préparation de l'anhydride 
phosphorique, par Goldschmidt, p. 184. 

Anhydride sulfurique, — Procédé de préparation d’anhy- 
dride sulfurique, par les Farbwerke Meister, Lucius et 
Bruning, p. 12. — Préparation de l’anhydride sulfurique, 

ar Verein Chemischer Fabriken, p. 185. — Fabrication 
de l’anhydride sulfurique, par Meister, Lucius et Bruning, 
p. 185. — Préparation d’anhydride sulfurique, par Ba- 
dische Anilin und Sodafabrik, p. 210. 
. Anthracène. — Fabrication d’un anthracène riche au 
moyen de l’anthracène brut, par Actien Gesellschaft für 
Theer und Erdæœl Industrie, p. 236. 

Antimoine. — Procédé d’extraction de l’antimoine et du 
bismuth de leurs minerais sulfurés, par Ranald, p. 110. — 
Extraction de bismuth ou de l’antimoine par un traitement 
humide de leurs minerais sulfurés, par Ranald, p. 179. 

Antiseptiques. — Nouveaux antiseptiques salicyliques, par 
Zimmer et Cie, p. 71. — Nonvel antiseptique dit formaldé- 
hydebisulfite, par Berry, Bocke, Roberts et Cie, p, 134. — 
Dérivés antiseptiques du chloral, par Wagnitz, p. 137. 

Antitoxines. — Procédé de préparation d’une substance 
stable contenant l’antitoxine immunisante contre le rouget 
du pore, par Lorenz, p. 70. 

Apprèts. — Apprèt pour lustrer les tissus teints, en cou- 
leurs d’aniline, par E‘ R. L. Blumer jeune, p. 75. 

Argent, — Procédé d'extraction de l'argent de ses com- 
posés avec les haloïdes, par Ludwig Vanino, p. 9. — Pro- 
cédé de traitement et d’enrichissement du plomb argenti- 
fère, par Feit, p. 110. 

Argenture, — Procédé mécanique pour argenter à froid 
les objets en métal, par Fielder, p. 176. 

Procédé pour retenir l’arsenic des fumées métallurgiques 
ou autres gaz arsenifères produits dans l'industrie chimique, 
par Verein Chemischer Fabriken, p. 178. 

Asphalte. — Asphalte artificiel, par Just, p. 220. 

Azote, — Perfectionnements apportés à la fabrication de 
composés de l'azote, par Frank et Caro, p. 77. 


B 


Bains électrolytiques. — Procédé de préparation de bains 
électrolytiques par G. Marino, p. 13. 

Baryte. — Procédé de caustification du carbonate de baryte 
dans des creusets intérieurement garnis depapier, par Bonnet, 
Ramel, Savigny, Giraud et Marnas, p. 12. — Perfectionne- 
ments apportés à la fabrication de la baryte, par Société 
Bonnet, Ramel, Savigny, Giraud et Marnas, p. 23. — 
Procédé pour la régénération de la baryte, de la strontiane 
et autres substances, par Schultze, p. 79. — Préparation 
d’une baryte propre à la fabrication du bioxyde de baryum, 
par Bonnet, Ramel, Savigny, Giraud et Marnas, p. 118. — 
Régénération de la baryte et de la strontiane, par Schulze, 

1107. 
: Bétaline. — Préparation de dérivés de la bétuline, par 
J. Wheeler, p. 71. 

Beurre, — Fabrication de beurre artificiel, par Wohlge- 
muth, p. 121. — Fabrication de beurre artificiel avec addi- 
tion de glycérides mixtes, par Schmidt, p. 189. 

Bicarbonate de soude. — Obtention de bicarbonate de 
soude en morceaux, par Patten, p. 119. 

Bichromates, — Préparation de bichromate de sodium, 
par Goldschmidt, p 155. 

Bioxyde de baryum. — Préparation de bioxyde de ba- 
ryum, par Savigny, p. 209. 

Bois de 2770 A bication du bioxyde de plomb 
avec le concours de l’électrolyse, par Blumenberg, p. 181. 

Blanchiment, — Emploi de phénates alcalins pour blan- 
chir, rouir, décreuser, etc., les fibres textiles, par E, M. 
Taylor, p. 6. — Procédé de blanchiment et de réparation 
de la soie pour la teinture, par C. Spindler et G. Gæring, 
p. 6. — Produit pour blanchiment à base de peroxyde et 
de silicates alcalins, par Frentz, p. 116. — Nouveau pro- 
cédé pour lavage et blanchissage, par Kurten, p. 222. 

Bois. — Bois artificiel, par Skrobanck, p. 220. 

Boréol. — Préparation d'un sel frigorifique dit « Boréol », 

ar Desmarets, p. 128. 

Bouillie bordelaise, — Préparation cuivrique pour bouillie 
bordelaise, par C. O. R. von Schenck, p. 4. 

Brasage. — Procédé de brasage d'objets métalliques de 
tous genres, particulièrement d’objets en fer et en acier, 
par Pfeifer, p. 62. 


Brome, — Procédé d’extraction du brome de lessives ré- 
siduelles au moyen de l’électrolyse, par H. Kossuth, p. 11. 
— Perfectionnement à la fabrication de brome, par Salz- 
bergwerk Neustassfurt, p. 117. 

Bronzes. — Procédé de fabrication d’un nouveau bronze 
d'aluminium au nickel, par P. E. Secrétan, p. 7. 


C 


Caféine. — Procédé de fabrication de la caféine résultant 
de la substitution dans les radicaux méthylés de l’atome n À 
par Bæœhringer et fils, p. 174. 

Camphre. — Préparation de camphre artificiel, par 
Woods, p. 123. — Fabrication du camphre artificiel, par 
Woods et Ewen, p. 142. 

Caoutchouc. — Composition propre à réparer les tubes de 
caoutchouc, par Ch. F. Burr et John S. Hendrickson, p. 18. 
— Composition pour le traitement du caoutchouc altéré, 
par Maximilien Zingler, p. 18. — Procédé de préparation 
d’un composé plastique dit « textiloïde » pouvant remplacer 
le caoutchouc dans un grand nombre d'applications, par E. 
Cadoret, p. 18. — Procédé de préparation de produits 
diversement colorés à base de coutchouc, par E. Garnier et 
A. Raymond, p. 18. — Utilisation des écorces d’arbres à 
caoutchouc, par Levilly, p. 31. — Dévulcanisation du 
caoutchouc, gutta, gomme élastique, et substances analogues, 
par Theilgaard, p. 31. — Nouveau procédé de production 
du caoutchouc, de la gutta, applicable à la coagulation de 
tous les latex ou sucs végétaux laiteux en général, par Robet, 
p. 31. — Utilisation des déchets de caoutchouc à la fabrica= 
tion de dissolutions de gomme, par Caselmann, p. 31. — 
Procédé de dévulcanisation des déchets de caoutchouc, par 


Marks, p. 31. — Procédé de dévulcanisation de caoutchouc, 
gutta, gomme élastique et substances analogues, par Theil- 
gaard, p. 31. — Procédé de dévulcanisation de caoutchouc, 


gutta, gomme élastique et substances analogues, par Theil- 
gaard, p. 31. — Procédé de dévulcanisation de caoutchouc, 
gutta, gomme élastique et substances analogues, par Theil- 


gaard, p. 32. — Caoutchouc artificiel, par Manufactured 
Rubber C°, p. 123. — Traitement des déchets de caout- 
chouc vulcanisé, par Marks, p. 123. — Procédé pour dé- 


vulcaniser le caoutchouc, par T'heilgaard, p. 123. — Extrac- 
tion du caoutchouc, par Bapst et Hamet, p. 125. — Subs- 
tance ayant les propriétés élastiques du caoutchouc, par 
Deborde, p. 190. 


Caramel, — Colorant remplaçant le caramel, par Cordan, 
P. 219. k 

Carbonate de potasse. — Procédé d'utilisation des lessives 
de carbonates de potassium et de sodium, par H. Glaubitz, 
p''Ir 


Carbures. — Procédé de fabrication de carbures des terres 
alcalines, par Franz Lebaldt, p. rr. — Procédé de prépara- 
tion de carbures métalliques, par C Wehmer et M. Kandler, 
RME 

Carbure de calcium. — Procédé de préparation du car- 
bure de calcium, par E. Tooth, p. 12. — Procédé de pré- 
paration du carbure de calcium, par G. V. Douglas, p. 12. 
— Procédé de préparation des carbures métalliques, par 
Hermann L. Hartenstein, p. 14. — Procédé de fabrication 
de carbure de calcium inattaquable par l’eau, par Ki J. 
Lundstrcem, p. 21. — Préparation du carbure de calcium 
sans intervention d'énergie électrique, par Wolff, p. 116. — 
Production d’un gaz utilisable comme produit accessoire de 
la fabrication du carbure de calcium, par Memmo, p. 129. 
— Procédé de fabrication du carbure de calcium, par Lan- 
din, p.182. — Préparation de carbure de calcium com- 
primé en moules, par Wehner, p. 190. — Traitement du 
carbure de calcium, par Yvoneau, p. 191. — Traitement du 
carbure de calcium, par Bilbie et Drivet, p. 220. 

Carnallite, — Purification de la carnallite et d'autres sels 
potassiques, par Meyerhofler, p. 182. 

Carton. — Traitement du carton, de la pâte à papier, etc., 
par Bennett et Appleyard, p.127. — Cartons et parchemins 
couchés hydrofuges, par Gouillon, p. 127. 

Caséine, — Combinaisons arsénicales de la caséine, par 
Chemische Fabrik Pfersee, p. 69. — Préparation de 
composés solubles de la caséine, par Riegel ct Rose, p 207. 
— Procédé pour insolubiliser la caséine, les albumoses et 
les produits liquides de transformation de la colle ou de la 
gélatine, par Chemische Fabrik E. Schering, p. 207. 
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Cathodes. — Cathode en toile métallique pour procédés 
électrolytiques, par Hargreaves, p. 181. 

Celluloïde. — Procédé de préparation de celluloïde ou 
autres compositions analogues non inflammables, par L, L. 
Béthisy, p. 19. — Nouvelle composition pour la fabrication 
du celluloïd, par Société générale pour la fabrication des 
malières plastiques. p. 27. — Fabrication d’une masse sem- 
blable ac celluloïd, par Cie parisienne de couleurs d'aniline, 
p. 141. — Celluloïd sans camphre, par Société générale 
pour la fabrication des matières plastiques, p. 224. 

Cellulose. — Perfectionnement à la préparation de la 
cellulose, par F. Buhler, p. 15. — Procédé de préparation 
d’un fil à base de cellulose, par James S, Hoyne, p. 15 — 
Procédé de préparation d’un dérivé tétracétylé de Ja cellulose, 
par Carl O. Weber, Salford et Ch. F. Gross, p. 15. — 
Procédé de préparation d'éthers de la cellulose, par Carl O. 
Weber et Charles F, Cross, p. 18. — Préparation de solu- 
tions alcalines concentrées, filables, de cellulose, par Consor- 
tium mulhousien pour la fabrication des fils brillants, 

. 125. — Tétracétate de cellulose, par Guido, comte 
Henekel de Donnersmarck, p. 134. — Traitement de la 
cellulose pour fabrication d'acide oxalique, par Basset, 
p. 214, — Solutions de cellulose pour la fabrication de fils, 
par Bronnert, p. 218. — Solutions de cellulose, par 
Bronnert, p. 219. — Préparation de dissolutions de cellu- 
lose dans le chlorure de zinc, par Bronnert, p, 224. 

Céramique. — Pâte céramique, par Von Ritterhausen, 


p: 64. 


Céruse, — Procédé de préparation du blanc de plomb et 
autres pigments par l’électrolyse, par H. C. Woltereck, 
p. 9. — Préparation de carbonate basique de plomb, par 
The Foreign Chemical and Electrolytic syndicate, p. 115. 

Cheveux. — Procédé de teinture des cheveux et poils, 
par J. CG. Boot, p. 50. 

- Chloral. — Composition volatile de chloral, par Opper- 
mann, Pp. 212. 

Chlorates. — Procédé de préparation des chlorates par 

l’électrolyse. par T. Parker, p. 13. 


Chlore., — Perfectionnements dans le procédé de fabrica- 
tion du chlore d'après le procédé Deacon et dans les appa- 
reils employés à cet ellet, par Société Carl, Pieper, p. 25. 

Chrome. — Préparation de chrome électrolytique par 
électrolyse de liqueurs contenant du sulfate de chrome, 


p. 114. — Procédé de préparation de régule de chrome 
fondu, par Th. Goldschmidt, p. 258. 

Chlore. — Fabrication des sulfates et du chlore, par 
Clemm, p. 140 

Chlorure de zinc, — Fabrication du chlorure de zine, 
par Hess, p. 118. 

Chromates, — Perfectionnement à la fabrication des chro- 


mates et bichromates au moyen des sels de chrome résiduels 
des piles électriques, par H. Dercum, pan 

Chrysarobine, — Préparation d’un mélange de di et 
tétracétate de chrysarobine, par Knoll et Cie p. 137. 

Ciments. — Procédé de préparation d’un ciment hydrau- 
lique, par S. Jœrgensen, p. 14 — Nouvéau ciment conte- 
nant du silicate de magnésium; par J. Steiger, p. 15. — 
Perfectionnement à la fabrication du ciment romain, par 
S. Pautynski, p. 15. — Fabrication du ciment, par Seidel, 
PAT 

Cirage., — Cirage en tablettes, par Société dite Patent 
Schuhburstenfabrik für Deutschland Gesellschaft 
Beschrankter Haftung, p. 32. 

Clarification des liquides. — Appareil pour clarifier les 
liquides difficiles à filtrer, par Krefting, p. 184. 

Cobalt. — Séparation du cobalt d’avec le nickel, par 
Cohen et Salomon. p. 178. 

Codéine. — Préparation de méthylmorphine (codéine) et 
d'éthylmorphine, par Merck, p. 207. — Préparation de la 
méthylmorphine (codéine) et de l’éthylmorphine, par Merck, 
p. 208. 

Coke. — Fabrication du coke avec utilisation des sous- 
produits, par Maison Franz Brunck, p.21. — Traitement 
des houilles et lignites en vue de la fabrication du coke, par 
Schil, p. 144. — Perfectionnement aux fours à coke, par 
G. Otto et C°, p. 129. — Appareil pour la fabrication du 
coke, par Bowing, p. 1go. 

Colles. — Procédé pour préparer une substance du genre 
des Ft au moyen de la pulpe de betterave, par Hornig, 
p. 188 


Compositions diverses. — Composition destinée à prévenir 


mit 


ALPHABÉTIQUE DES BREVETS 


la formation de buée sur les vitres et glaces, par Simon 


Hackelberg, p. 76. — Nouveau produit industriel et son 
procédé de fabrication, par Bonavita et Olivier, P: 79. 
Compositions réfractaires. — Récipients résistant aux 
acides pour vases de piles, batteries d’accumulateurs, ete., 
par Grote, p. 113. — Préparation d’un revêtement réfrac- 
taire résistant aux acides, par Engels, p. 116. 
Compositions catalytiques. — Substances catalytiques des- 


tinées à favoriser la combinaison de mélanges gazeuz, par 
Actien Gesellschaft für Zink Industrie, p. 119. Masse à ac- 
tion catalytique énergique, par Efrène et Klaudy, p. 128. 
Condensation, — Nouvelle forme de substance de rem- 
plissage pour les tours de condensation ou d’absorption, par 
la « Fabrik feuerfester und saurefester Producte », p. 12. — 
Procédé pour condenser les vapeurs mélangées de fortes 
proportions de gaz inertes, par Kaliwerke Aschersleben, p. 183. 
Condensateur pour fumées d'acides arsénieux, d’oxydes de 
plomb, zinc, antimoine, etc., par A. Froment, p. 297: 
Conservation du bois. — Composition pour la conserva 
tion du bois, par N. G. O. Lundberg, p. 15. — Composi - 
tion préservatrice pour le bois, par Mac Kenzie Arnn, p. 16. 


Conservation des œufs. — Procédé de conservation des 
œufs, par Carl Reinhardt, p. 54. 
Corps d’inflammation. — Composition réfractaire déter- 


minant l’inflammation rapide des gaz et vapeurs combus- 
tibles, par Reever, p. 128. 

Cotoïne. — Procédé de préparation de produits de con- 
densation de la cotoine avec l'aldéhyde formique, par Verei- 
nigte Chiuinfabriken Zimmer et Cie, p. 68. — Produits de 
condensation inodores et non-sapides Fr la cotoïne avec l’al- 
déhyde formique et les phénols, par Zimmer et Cie, p. TX 

Coton. — Application du procédé rendant le coton hydro- 
philé aux fils, tissus de coton, par Manuel, p. 79. 

Couleurs minérales. — Couleurs sans huile, ni vernis, 
pouvant s'appliquer sur plâtre, ciment, papier, fer, marbre, 
toiles et tout corps dur, par Gerulli, p. 26. — Préparation 
de couleurs minérales, par Wentzky, p. 180. 

Couvertes, — Couvertes à éclat métallique pour grès, 
porcelaines, fayences, etc., par H. Tauber-Jensen, p. 14. 

Créosote, — Procédé de préparation des dérivés sulfocon- 
jugués des éthers aliphatiques de la créosote, par G. Wendt 
et J. Lehmann, p. 68. 

Crésol. — Préparation de tri-iod-m-crésol, par Kalle et 
Cie, p. 137. — Préparation des éthers cinnamiques des cré- 
sols métasubstitués, p. 192. — Procédé pour séparer le mé- 
tacrésol du paracrésol, par Raschig, p. 224. 

Cristallisation. — Procédé et appareil pour la cristallisa- 
tion des sels, par Dekker, p. 185. 

Cryptogames.— Nouveau traitement des maladies crypto 
gamiques de la vigne et des autres plantes cultivées, par 
Répin, p. 30. 

Cuir. — Procédé de teinture des cuirs chromés, par 
E, Avellis, p. 3. — Procédé pour donner au cuir de mou- 
ton un grain et un aspect parliculièrement beau et de 
grande solidité, en même temps pour améliorer sa qualité. 
par Société Tannory Lederwerke Haas et Srpek, p. 32. — 
Composition pour imprégner le cuir et le rendre plus résis- 
tant et hydroluge, par Jens Strandgaard. p. 65. — Pro- 
cédé pour préparer le cuir à recevoir les couches sensibles 
pour la photographie, par A, Gobenzl, p. 95. — Cuir tuni- 
sien, par Huret Lagache, p. 126. — Procédé pour dévelop- 
per sur cuir des nuances. jaunes et brunes, solides, au moyen 
de sels de titane, par Dreher, p. 132. — Procédé nouveau 
de fabrication de cuir au chrome à grain ferme et durable 
se prètant à l'application d’un dessin, par Sprek, p. 156. — 
Nouveau cuir factice dit « Finoleum », par Flax, p- 176. 
— Procédé pour rendre inoffensif l’acide picrique libre resté 
dans le cuir tanné par la méthode picrique, par Warten- 


berger, p. 216, — Fabrication d’un cuir artificiel ar 
8 Ê Dia se 
Mœærch, p. 219. 

Cuivrage. — Procédé pour recouvrir le fer et l’acier avec 


du cuivre où de l’oxyde de cuivre, par Thurston, p. 111. 

Cuivre — Traitement des minerais de cuivre, par Neills, 
P. 210. — Traitement des minerais de cuivre et de zine, 
par de Becchi, p. 211. 

Cyanures, — Procédé pour la fabrication du eyanure de 
potassium, par Gendre, p. 23. — Extraction du cyanogène 
du gaz de houille, par J, Bueb, p. 20. — Procédé de fabri- 
cation de cyanures alcalins, par Dalinot, p. 25. — Nouveau 
procédé pour produire des cyanures au moyen du gaz de 
houille, par le Dr Trichnau, p. 78. — Fabrication de cya- 
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nures alcalins eu moyen de la formamide, par Glock, p. 152. 
— Préparation de composés cyanés, par Frank et Caro, 
p: 186. — Préparation de cyanure, par Mactear, p. 209. — 
Obtention des cyanures, par Dzink, p. 209. — Préparation 
des cyanures, par Mactear, p. 222. — Fabrication des cya- 
nures, par Beringer, p. 223. 


D 


Décapage. — Procédé de décapage des surfaces métalli- 
ques par voie électrochimique, par Vereinigte-Elektricitaets- 
Actien-Gesellschaft. 

Déchets métalliques. — Utilisation des déchets métalliques, 
par Appart, p, 142. 

Déchets métallurgiques — Traitement des minerais ou 
déchets métallurgiques aurifères, par Martino et Stubbs, 

ROUE 
l Déôts métalliques. — Procédé pour recouvrir l’alumi- 
nium d’une couche métallique adhérente, par Mies, p. 179. 
— Procédé pour produire des dépôts électrolytiques sur des 
métaux, alliages, etc. par Marino, p. 170. 

Désinfectants. — Composition désinfectante, par Robert 
de Reeves, p. 72. — Composition désinfectante, par Joachim 
von Brenner, p. 76. — Préparation d’antiseptiques, agents 
désinfectants, par Zimmermann, p. 137, — Agent désinfec- 
tant, par Société française de désinfection, p. 220, — Désin- 
fection au moyen de l’aldéhyde formique, (3 brevets), par 
Schering, p. 220. 

Dessiccation du gaz. — Filtre et appareil désséchant pour 


les gaz, par Arndl, p. 185. 


Détonateurs. — Composition pour détonateurs, par 
Bickford-Smith, p. 132. 

Dextrine, — Procédé pour augmenter la solubilité de la 
dextrine, par Liesegang, p. 26. 

Distillation du bois. — Procédé de distillation continue 
du bois avec dépense réduite de combustible, par J. Bach, 

Ho. 
é Dorure. — Procédé de préparation d’un électrolyte pour 


la dorure galvanique, par A. Zags von Mazrimmen, p. 7. 
Dynamite, — Préparation de dynamites, par Chemische 
Fabrik, anciennement Goldberg, Geromont et Cie, p. 191, 


” E 


Eaux potables. — Procédé de stérilisation de l’eau au 
moyen du brome, par P. Altruan, p. 66. — Stérilisation 
des eaux résiduelles ou des eaux destinées à l’alimentation au 
moyen du tétroxyde de chlore, par E. A. Stein, p, 66. 
Traitement des liquides par l'ozone, en particulier pour la 
stérilisation de l’eau, par Tindal, p. 116. — Désinfection des 
eaux grasses, par Wagnitz, p. 133. — Stérilisation de l’eau, 
par Société des laboratoires Sauter, p. 217. — Epuration 
de l’eau, par Rotten, p. 217. 

Eaux minérales: — Procédé pour recueillir le fer des 
eaux minérales naturelles, par Simon, p. 137. 

Eau oxygénée. — Appareil pour la production de 
peroxyde d’hydrogène, par le « Commercial Ozone Syndi- 
cate », p. 14. 

Eaux résiduelles — Procédé pour débarrasser les eaux 
résiduelles de chlore ou de chlorure de chaux, par Degener, 

2. 

- SAR — Fabrication d’un nouveau liquide éclairant, 
par Durruty, p.77. — Procédé pour exalter le pouvoir éclai- 
rant des huiles, par Eckstein, p. 190. 

Elaïne. — Procédé pour désinfecter l'élaine obtenue 
comme résidu de la fabrication des huiles de foie, par 
Kaalund, p. 216. 

Electrodes. — Emploi d’électrodes de substances difé- 
rentes pour les traitements électrolytiques en général, par 
Strecker, p. 180. 

Electrolyse des sels alcalins, — Electrolyse des sels alca- 
lins, par Carl Kellner, p. 14.— Perfectionnements apportés 
à la décomposition électrolytique des sels alcalins, par 





Edser, p. 97. — Procédé électrolytique de séparation des 
métaux de leurs sels halogénés, par Hilberg, p. 181. 
Electrométallurgie. — Procédé de surveillonce et de con- 


trôle de marche des précipitations de métaux électrolytiques, 
par « The Electro-metallurgical Comp limited », p. 10. — 
Procédé de préparation de métaux au four électrique, 
par Becker, p. 62. — Traitement perfectionné des minerais 


de nikel, plomb, cuivre, par l’électricité, par Compagnie 
électro-métallurgique des procédés Gin et Leleux, p. 63. — 
Procédé de fabrication électrolytique d’alliages d’un métal 
lourd avec un métal alcalin ou alcalino terreux, par C. E. 
Acher, p, 258. 

Emaillage. — Procédé de traitement de l’acier et du fer 
homogène en vue de leur émaillage et de la fabrication 
d'articles émaillés, par Société National Enameling and 
Stamping Company, p. 62. — Emuaillage d'objets en fer et 
autres métaux, par Société Anspach Fœrderreuther, p. 143. 
— Préparation d’émail transparent, par W, et W. B. 
Lutwche, p. 14. 


Emétine, — Sels d’émétine, par Wiffen, p. 215. 

Emulsions. — Emulsions au gélatinochlorure d'argent, 
par Rucker, p 130. 

Enduits. — Production d’un enduit adhérent sur alumi- 
nium, par Nauhardt, p. 123. 

Engrais. — Perfectionnement à la préparation d'engrais 


artificiel, par J. E. J. Johnson, p. 4. — Emploi et traite- 
ment de certaines marnes azotées pour la fabrication d’en- 
grais, par Th. Knœæsel, p. 4. 

Enzymes. — Préparation d’une enzyme immunisante, 
extraite des cultures de Bacillus Pyocyaneus, par Oscar 
Lœw, p. 74. 

Essorage. — Procédé pour séparer des substances de 
poids spécifiques différents, p. 219. 

Ethers. — Procédé de fabrication d’éthers amidocarbo- 
niques, par Société compagnie parisienne de couleurs d’ani- 
line, p. 23. — Procédé de fabrication de l’éther méthy- 
lique de l'acide sulfurique, par Société Aktiengesellschaft 
für anilin fabrikation, p. 24. — Procédé de préparation 
d’éthers carboniques, par Société Farbenfabriken, p. 26. — 
Préparation de glycoccllephénoléthers, par Eiïhorn, p 135. — 
Ether diquininecarbonique, par Vereinigte Chinin fabriken, 
Zimmer et Cie, p 136. — Préparation de m-crésoléthers des 
acides iodcinnamiques substitués dans le noyau, par Kalle 
et Cie, p. 138. — Ethers cinnamiques des m-crésols substi- 
tués par des halogènes, par Kalle et Cie, p. 204. — Prépa- 
ration des éthers cinnamiques des m-crésols substitués, par 
Kalle et Cie, p. 207. — Préparation d’éthers acétylmor- 
phinecarboniques, par Merck, p. 207. — Préparation 
d’éthers glycocollamidocarboniques, par Einhorn, p. 208. 

Eugénol. — Procédé de préparation d’éthers monomolécu- 
laires de l’eugénol et de l’iso-eugénol, par T. Merk, p. 19. 
— Procédé de préparation de l’iso-eugénol et de ses dérivés, 
par G. F. Bœringer und Sühne, p. 20. — Préparation d'é- 
thers monomoléculaires de l’eugénol et de l’isoeugénol, par 
Merck, p. 191. 

Extraits nutritifs, — Procédé de préparation d'extrait nu- 
tritif par Otto Overbeck, p. 74. 

Extraits tanniques. — Procédé de fabrication d'extraits 
tanniques, par J. Blais, p. 3. — Préparation d’un extrait 
tannant au moyen des eaux résiduelles de la cellulose snlfi- 
tique, par M. Hénig, p. 3. — Procédé de préparation d’ex- 
traits tanniques, par Lepetit, Dollfus et Gansser, p. 65. — 
Procédé de préparation d’extraits tanniques limpides et pro- 
cédé pour les décolorer, par Lepetit, Dolfus et Gansser, p. 
66. — Procédé de décoloration et de clarification des extraits 
tanniques, par Sinan, p. 78. — Fabrication des extraits 
tannants, par Fouassier, p. 126. — Fabrication d'extraits 
tanniques, par Rainard, p. 132. 


Extraits thyroïdes. — Extrait thyroïde, par Pharmaceu- 
tisches Institut, p. 138. : 
Explosifs divers. — Procédé de préparation d’explosifs 


nitrés, par G. et J. Dupont, p. 11. —- Procédé de prépara- 
tion d'explosifs nitrés, par The Azote Poudén CP Mp Ro sES 
Procédé de préparation d’explosifs, par Ernest Street, p. 22. 
— Procédé de préparation d’explosifs, par John Karstairs, 


p. 22. — Procédé de préparation d’explosifs nitrés, par 
A. Moffat, p. 22. — Perfectionnement au traitement de la 
nitrocellulose pour la fabrication d’explosifs, par A. Luck et 
CG. F. Cross, p. 22. — Perfectionnement à la fabrication 
des explosifs nitratés, par L. Müller, p. 22. — Procédé de 
préparation d’explosifs à base de corps nitrés cristallisés, par 
J..Karstairs, p. 22. — Perfectionnements apportés aux explo- 


sifs, par Roos, p. 63, — Procédé de fabrication d’un explo- 
sif pour armes à feu, par Leuchsel, p. 63. — Nouvel explo- 
sif et son procédé de fabrication, par Callenberg, p. 63. — 
Nouvel explosif pour la guerre, les mines, etc., par L. Davis, 


DOS Procédé de préparation d’explosifs hydrofuges, 


par À. Reichsritter von Stubenrauch, p 65, — Nouveaux 
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explosifs, par E. À, G. Street, p. 65, — Fabrication d’une 
substance explosive, par Lindemann, p, 127. — Production 
d'explosifs nitrés, par Sargent, p. 127. — Nouveaux explo- 
sifs, par Cromie, p. 131. — Explosifs à base de cellulose 
textile, par Henget, p. 131. — Perfectionnement à la fabri- 
cation des explosifs, par Jones, p. 131. — Perfectionnements 
dans la production des explosifs, par Okell, p- 143. — Cons- 
tituant carboné pour la fabrication des explosifs, par Benéké, 


p- 191. — Substance destinée à la fabrication d’explosifs, 
par Street, p. 191. — Nouvel explosif, par Bielefeldl, p. 
216. — Composition explosive, par Clark, p. 216. — Fa- 


brication des explosifs de sûreté, par Volpert, p. 216. 


F 


Fer. — Procédé de fabrication de fer fondu au moyen de 
fonte brute de haut-fourneau, par L. Pszezolka et R. M. 
Dælen, p. 8. — Traitement des tôles de fer ou d’acier, par 
Wallace GC. Dickey, p. 9. — Alliages de fer et de titane, 
par Rossi, p. 210. — Procédé pour agglomérer des minerais 
de fer en petits rognons, poussier ou fragments trop menus 
pour le travail du haut-fourneau, par Kleber, p. 257. — Pro- 
cédé pour l’enrichissement magnétique de minerais de fer, 
par Société anonyme le « Ferrum », p. 257. — Procédé de 
préparation de phosphure de fer au moyen des scories de 
déphosphoration, par A. Wieczorek, p. 257. — Procédé de 
briquetage de minerais de fer pulvérulents et non agglomé- 
rables par eux-mêmes, par Kleist, p. 258. 


Fer chromé. — Préparation de fer chromé, par McKenna, 
DA T 
Fermentation. — Procédé de préparation de aubstances 


capables de faire fermenter alcooliquement les composés amy- 
lacés, par H. G. Turner, p. 16. 

Feutre. — Procédé pour la production d’une matière 
genre feutre avec la cellulose, par Krusche, p. 23. 

Fibres végétales. — Traitement des fibres végétales, par 
Summer, P. 219. 

Filtration, — Nouveau filtre et procédé pour le cons- 
truire, par Société Filter Kuffer et Cie, p. 26. 

Fluoroforme. — Préparation de fluoroforme par Valen- 
tiner et Schwarz, p.136. — Préparation du fluoroforme 
exempt d'air, par Valentiner et Schwarz, p. 204. 

Fluorure de sodium. — Préparation de fluorure de so- 


dium, par Rickmann et Rappe, p. 184. 


Fonte. — Procédé de désoxydation et carburation de la 
fonte, par N. Schotte, p. 9. 

Formaldéhyde. — Désinfection au moyen de la formaldé- 
hyde, par Chemische Fabrik auf Actien, p. 69. 

Fourrages., — Procédé de préparation d'un fourrage au 
moyen du sang, par S. P. Særensen, p. 4. 

Fulmi-coton. — Pyroxyline transparente, par John H. 


Stevens, p. 18. 

Fusion. — Procédé pour fondre des substances et amener 
des mélanges à la température de réaction, au moyen de la 
chaleur développée par le passage du courant électrique dans 
des résistances, par Electric Reduction Cie, p. 114. 


G 


Galvanoplastie. — Nouveaux sels pour bains galvanoplas- 
tiques au far, par Courant, p. 114. 

Gaz. — Procédé pour la décomposition de mélanges de 
gaz et de vapeurs, par Société Kaliwerke Aschersleben et 
Kuberschky, p. 78. x 4 

Gaz à l’eau. — Procédé et appareil pour la fabrication 
continue du gaz à l'eau, par E. F. H. Clauns, p. 20. — 
Procédé de fabrication du gaz à l’eau, par GC. Dellwik, p. 
120. 

Gaz d'éclairage. — Perfectionnement à la fabrication du 
gaz d'éclairage, par A. Piatti et Cie, p. 21. 

Gélatine. — Nouveau procédé pour la sensibilisation de la 
gélatine ou de ses succédanés, et utilisation de ce procédé 
pour la production d'images photographiques, par A. Lu- 


mière et ses fils, p. 64, — Gélatine factice, par Brueder, 
P. 137. : | : 

Géraniol. — Séparation du géraniol et du citronellol, p. 
192. 


Glucinium. Perfectionnement au procédé de préparation 


du glucinium métallique, par L. Liebmann, p, 6. — Per- 


fectionnement à la préparation du glucinium, par Liebmann, 
‘HO: 
à Glucose — Produit destiné à être employé comme succé- 
dané des glucoses des gommes, dans les usages industriels 
alimentaires, par Deproit et Cie, p. 195. 
Glycérine. — Procédé de séparation de la glycérine, par 
la comtesse J. de Diesbach. p. 17. — Récupération de la 
glycérine, par Jeanne de Diesbach, p. 179. — Epuration de 


la glycérine par électrolyse, par Perrier, p. 759. — Purifi- 
cation de la glycérine, par Hennebutte, p. 122. 
Glycocolle, — Préparation de dérivés glycocolliques des 


éthersamidoearboniques etamido-oxycarboniques aromatiques, 
par Einhorn, p. 204 et p. 205. 

Glycols. — Préparation d’aminoglycols, par Knorr, p. 206. 

Goudron. — Dérivés du goudron solubles dans l’eau et. 
n'ayant presque point d’odeur, par Knoll et Cie. p. 133. 

Graisses, — Traitement des graisses provenant du désuin- 
tage des laines, par Carl Schmidt, p. 17. — Récupération 
des graisses, huiles, etc., par Allen, p. 133. — Purification 
des graisses, par Klimont et Nagel, p. 180. 

Graphite. — Purification du graphite, par Langbeim, 
P- 183. — Purification du graphite, par Teisler, p. 20g. 


Grès. — Fabrication de grès calcaires, par Meurer et Lix, 

HAT 
à Grillage. — Perfectionnement au grillage des minerais, 
par Hecking, p. 111. — Grillage des minerais, et autres 
substances analogues, par The Godfrey Calciner Limited, 
L GO — Avertisseur de grisou, par Henrich, p. 130. 

Guaïacol. — Préparation d'acide guaïacol sulfonique, par 
Hoffmann, La Roche et Cie, p. 215. 

Guanidine. — Procédè de préparation d’oxyphénylguani- 
dines, par Chemische Fabrick von Heyden, p. 69. 

Gutta. — Procédé de traitement et d'épuration de la 


gutta et d’autres gommes ou gommes-résines analogues, par 
W. Ramsay, p. 18. — Fabrication de la gutta, par Gentzsch, 
BEUCE 


H 


Hexaméthylènetétramine. — Procédé de préparation 
d'un dérivé nitré de l'hexaméthylènetétramine, par G. F, 
Henning, p. 68. 

Huiles. — Procédé de dédoublement des huiles ou corps 
gras en acides et glycérine, par E. Twitchell, p. 16. — 
Composition pour l’épuration des huiles, sirops et autres li- 
quides analogues, par R. A. L. Hill, p. 179. — Procédé 
d'épuration et de raffinage d’huiles grasses, végétales ou ani- 
males, par M. Ekenberg, p 17. — Procédé de raffinage des 
huiles, par G. Sigismund Rosemblum, p. 17. — Procédé de 
raffinage des huiles, par Charles de la Roche, p. 17. — 
Procédé de préparation des dérivés des huiles de résine, par 
W. V. Avery et Catharina Muller Jacobs, p. 18. — Prépa- 
ration d’un produit dérivé de l'huile de ricin, miscible à 
l’eau et aux huiles minérales, par Dr H. Nœrdlinger, p. 76. 
— Purification des huiles grasses, par Ekenberg, p. 122. 
— Purification des huiles au moyen du carbure de calcium, 
par de la Roche, p. 122. — Epuration des huiles et corps 
gras, par Andreoli, p. 122. — Extraction de l’huile d'olive 
et de toutes huiles de la série grasse, et transformation des 
résidus en savon, ensimage, glycérine et alcool, par Kuess, 
p. 195. — Fabrication de l'huile de noix, rar Graham et 
Kellogg, p. 188. Purification des huiles végétales, par 
Sickels, p. 180. 

Huiles minérales, — Purification d’huiles minérales, par! 
J. J. Ellin et W. J. Ter-Kirakosjanz, p. 20. — Obtention 
d'huiles minérales de résine et de goudron, par Boley, p. 
12 

Hydroquinone. — Préparation des oxyhydroquinones tria- 
cétylées, par Farbwerke Hæœchst, p. 206. 

Hypochlorites. — Préparation de solutions d’hypochlorite 
de sodium à titre élevé, par Muspratt, Smith et la United 
alkali C0, p. 186. 


Ichthyol. — Procédé pour désodoriser l'ichthyol, pat 
Knoll et Cie, p. 10. 

Images photographiques. — Procédé pour dévelo per les 
images photographiques au moyen des glycines des diamines: 
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aromatiques, par J. Hauff, p. 74. — Procédé de préparation 
d'images en relief sur gélatine, par Actien Gesllsechaft fur 
Anilinfabrikation, p. 75. — Renforcement des images pho- 
tographiques, par Actiengesellschaft für Anilinfabrikation 
(2 brevets), p. 218. 

Imprégnation des bois. — Nouveau procédé d'imprégna- 
tion des bois, par Peterschek, p. 30. — Procédé pour l’im- 
prégnation des bois, par Schenkel, p 30. — Procédé pour 
imprégner le bois et le rendre igniluge, par Issel, p. 120. 

Incandescence. — Nouveaux manchons pour lampes à in- 
candescence, par Otto B. Heinge, p. 20. — Procédé de pré- 
paration de manchons à incandescence élastiques, peu fra- 
giles et d’un grand pouvoir émissif, par C. Kobhl, A. Bergl 
et V. Ritter von Theumer, p. 21. — Corps incandescents 
pour l'éclairage, par Halgren, p. 124. — Manchons à incan- 
descence, par Bennigsen, p. 124. — Manchons pour léclai- 
rage par incandescence, par Stammer et Donner, p. 124. 
— Préparation de filaments pour l’incandescence, par Hauf- 
mann, p. 124. — Manchons à incandescence, par Langhaus, 
p. 124. — Filaments pour lampes électriques à incandes- 
cence, par Crawford, p. 130. — Manchons pour lampes à 
incandescence, par Saulmann, p. 130. — Consolidation des 
manchons à incandescence, par Jasper, p. 130.— Manchons 
à incandescence extraordinairement résistants. par Helmecke, 
p. 144. — Préparation électrolytique de manchons à incan- 
descence, par Langhaus, p. 190. — Fabrication de manchons 
à incandescence contenant de l’arsenice ou de l’antimoine, 
par Chemische Fabrik für Beleuehtunswesen, p. 190. — 
. Fabrication de manchons à incandescence contenant de l’ar- 
senic ou de l’antimoine, par Chemische Fabrik für Beleueh- 
tungswesen, p. 190. — Filaments pour lampes électriques 
à incandescence, par Husselmann, p. 220. — Manchons 
pour l'éclairage à incandescence, par Isitt, p. 227. 

Iodoforme. — Préparation d’iodoforme, par Otto, p. 135. 
— Préparation de l’iodoforme, par Otto, p: 205. 

Tonone. — Dérivés de l’ionone et de la pseudo-ionone, 
par F. Tiemann, p. 19. — Préparation de l’ionone, par 
Klimont, p. 123. — Préparation de dihydro-ionone et de 
ses homologues, par Krauth, p. 123. — Perfectionnement au 
procédé de fabrication de l’ionone, par Strebel, p. 192. — 
Procédé pour séparer l’ionone brune en & et B ionone, par 
Haarmann et Reimer, p. 192. — Préparation d’ionone, par 
Krauth, p 214. — Décomposition de l’ionone, par Tiemann, 
Der " 

Isolants. — Procédé de fabrication de malériaux isolants 
pour la construction, en particulier pour les tables de ma- 
chines électriques, par H. Wunner, p. 15. 


J 


Jus sucrés. — Décoloration des jus sucrés, par Boot, p. 
120. — Purification des sirops des essoreuses, par Pessé, 
p. 120. — Epuration des jus sucrés au moyen des car- 
bures alcalino-terreux, par Rivière, p. 120. — Cuite en 
grains des jus sucrés, par Claassen, p. 125. — Epuration et 
décoloration des solutions sucrées, psr Ranson’s Sugar Pro- 
cess, p. 125. — Décoloration des jus sucrés, par Ranson’s 
Sugar Process Lemited, p. 187. — Purification des jus su- 
crés par électrolyse, par Schollmeyer, p. 187. — Blanchi- 
ment des jus sucrés, par Kilsee, p. 187. — Défécation des 
jus sucrés, par Verley, p. 187. — Purification et décolora- 
tion des jus sucrés, par Luck, p 188. — Traitement des 
jus sucrés, par Société Anglo-Française des parfums perfec- 
tionnés, p. 216. 


L 


Lactones, — Procédé de production d’une nouvelle lactone 
et sa transformation en aldéhyde phénylacétique, par 
Erdmann, p. 24. 

Laine, — Perfectionnement au lavage de la laine, par H. 
Bunzel, p. 75. — Procédé et appareil pour le nettoyage de 
la laine, par Emile Maertens, p. 75. — Procédé et appareil 
pour le nettoyage de la laine, par Emile Maertens, p. 76. 
— Procédé et appareil pour le nettoyage de la laine, par 


Emile Maertens, p. 56. — Procédé et appareil pour le net- 
toyage de la laine, par Emile Maertens, p. 76. — Traite- 
ment des eaux de lavage des laines, par Smith et Leach, P. 
122. — Produit pour l’ensimage de la laine au moyen de la 
lanoline neutre, par Mærtens. p. 189. 

Procédé de conservation du lait par stérilisation au moyen 
de l'ozone, par GC. E. Umbeck, p. 74. — Stérilisation du 
lait, p. 121. 

Lanoline. — Traitement de la lanoline pour en extraire 
des acides gras et des savons d’une part, des alcools gras où 
de la lanoglycérine, d’autre part, par Schmidt, p. 188. 

Levure. — Procédé pour accoutumer la levure aux fer- 


mentations de dextrine, par J. Effront, p. 16. — Procédé 
de fabrication d'extraits de levures destinés à l'alimentation, 
par de Meulemeister, p. 30. — Utilisation de la levure 


comme matière alimentaire, par Wegener, p. 186. — Pro- 
cédé pour obtenir le liquide cellulaire de la levure, par 
D Lrées p. 186. — Extrait de levure, par Peeters, p. 
211y: 

Lignin. — Extraction du lignin et autres matières de la 
tige du lin, par Badoil, p. 175. 

Lubrifiants. — Lubrifiants, par John Peacock, p. 17. 


M 
Magnésium, — Application du magnésium à l'éclairage, 
par Germain, p. 64. 
Maïs. — Procédé pour extraire les matières nuisibles des 


grains de maïs ou de toutes autres céréales, ainsi que de leurs 
germes, tout en leur communiquant une grande pureté de 
goût et d'odeur, par de Meulmeister, p. 28. 

Mannite, — Substance ressemblant à la mannite, par 
Gunn, p. 215. - 


MATIÈRES COLORANTES ARTIFICIELLES 


Brevets concernant les matières coloxrantes 
et leurs applications à la teinture 


Grasse L — Colorants du triphénylméthane, diphénylméthane, 
diphénylnaphtylméthane, ete, 


R 
Type général C R 


R 
OH 


Procédé de production de leucobases de la série du tri- 
phénylméthane et leur transformation en matières colorantes ; 
par Société Actien Gesellschaft für anilin Fabrikation, p. 
40. — Préparation de colorants acides, par Farbenfabriken, 
p. 43. — Procédé pour produire des matières colorantes 
acides de la série du diphénylnaphtylméthane, par Compagnie 
parisienne de couleurs d’aniline, p. 44. — Manufacture de 
colorants acides de la série du diphénylnaphtylméthane, par 
Farbwerke, Meister Lucius et Brüning, p. 53. — Manu- 
facture de colorants de la série du diphénylnaphtylméthane, 
par Meister, Lucius et Brüning, p. 53. — Perfectionne- 
ment dans la préparation des matières colorantes jaunes ba- 
siques, par la Badische anilin und soda Fabrick, p. 55. 
— Perfectionnements dans la préparation de matières colo- 
rantes, par Vidal fixed Anilin dyes C° Litd et Louis 
Haas, p. 56. — Perfectionnements dans la préparation de 
matières colorantes par The Vidal fixed anilin dyes Ltd et 
Louis Haas, p. 57— Procédé de préparation de matières colo- 
rantes vertes, par Farbwerke, p. 60. — Procédé de prépa- 
ration de leucodérivés de la série de triphénylméthane, par 
Farbenfabriken, p. 82. — Procédé de préparation de cou- 
leurs acides, par Prud’homme, p. 88. — Fabrication de 
matières colorantes au moyen de l’aldéhyde o-chloromono- 
éthyl-p-amido-m-toluique, ou de son homologue o-chloromo- 
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nométhyl p-amido-m-toluique, par Geigy et C°, p.92.— Pro- 
cédé de préparation de colorants de la série du triphénylmé- 
thane et du diphénylméthane, par la Vidal fixed Aniline 
Dyes, p. 02. — Procédé pour la production de leucobases 
de la série du triphénylméthane et leur formation en ma- 
tières colorantes, par Actiengesellschaft fur Anilin Fabrika- 
tion, p. 99. — Préparation de colorants, par Farbenfabriken, 
p. 99. — Matière colorante verte, par Farbwerke, p. 107. 
— Colorants solides de la série du diphénylméthane, par fa 
Clayton Anilin C° limited, p. 151. — Nouvelles leucobases 
du triphénylméthane et matières colorantes qui en dérivent, 
par Act. Ges. f. Anilin fabrikation, p. 172. — Nouveaux 
colorants de la série du diphénylnaphtylméthane, par Bayer, 
p. 172. — Véritables matières tinctoriales bleu verdàtre du 
triphénylméthane, par Chemische Fabriken Weïler-ter-Meer, 
p. 195. — Matière colorante bleue de la série du diphényl- 
naphtylméthane, par Bayer et Cie, p. 200. — Matière colo- 
rante vert bleuâtre, par Act. Ges. für Anilinfabrikation, p. 
202. — Leucobases de la série du triphénylméthane, par 
Act. Ges. für Anilinfabrikation, p. 229. — Couleur de la 
série du diphénylnaphtylméthane, par Meiïster, Lucius et 
Bruning, p. 230. — Dérivés du triphénylméthane, par 
Meister, Lucius et Bruning, p. 235. — Leucobases de la 
série du triphénylméthane, par Act. Ges. f. Anilinfabrika- 
tion, p. 240. — Colorants du triphénylméthane, par Act. 





Ges. für Anilinfabrikation, p. 245. — Matières colorantes 
analogues à la fuchsine, par Société des produits chimiques 
de Saint-Denis, p. 250. — Nouvelle rhodamine, par Meister, 
Lucius et Brüning, p. 253. 


Czasse II. — Groupes des phialéines 


Matière colorante basique jaune, par Badische Anilin und 
soda Fabrik, p. 61. — Perfectionnement à la fabrication de 
colorants du groupe de la gallocyanine teignant en violet et 
en bleu, par Durand, Huguenin et Cie, p. 86. — Prépara- 
tion de couleurs jaunes orangées basiques de la série des 
phtaléines, par Basler Chemische Fabrik, p. 91. — Prépa- 
ration de nouveaux colorants jaunes, par Badische Anilin 
und Soda Fabrik, p. 97. — Procédé pour alcoyler les 
dialkylrhodamines, par Compagnie parisienne de couleurs 
d’aniline, p. 101. — Procédé pour transformer les rhodols 
et leurs éthers en matières colorantes solides au savon, par 
Compagnie parisienne de couleurs d’aniline. p. 101. — 
Nouvelle rhodamine, par Meister, Lucius et Brünning, p, 
107. — Matière colorante bleue, dérivée de la gallocyanine, 
par Chemical Works, p. 107. — Rhodamine rouge, par 
Chemical Works, p. 108. — Acides sulfoniques des rhoda- 
mines alcoylées, par Farbwerke, p. 108. — Nouvelle cou- 
leur de la classe des rhodamines, par Meister, Lucius et 
Brüning, p. 152. — Couleurs jaunes orangées basiques du 
groupe des phtaléines, par Cassella et Gie, p. 153. — Leu- 
codérivés des gallocyanines, par Durand, Huguenin et Cie, 
p: 196. — Préparation de l’éosine, par Société des Usines 
du Rhône, p. 159.— Perfectionnements dans la préparation 
de l’éosine et des autres dérivés halogénés du groupe de la 
fluorescéine, par Société chimique des usines du Rhône, p. 
163. — Nouvelles matières colorantes basiques, par Durand, 


Huguenin et Cie, p. 170. — Procédé pour alcoyler les dial- 
coyirhodamines, par Compagnie parisienne de couleurs d’a- 
niline, p. 193. — Matière colorante rouge bleuâtre, par 


Badische Fabrik, p. 199. — Rhodamines sulfonées, par 
Badische Fabrik, p. 199. — Couleurs rouges du groupe des 
phtaléines, par Cassella, p. 230. — Matières colorantes des 
phtaléines, par Compagnie parisienne des couleurs d’aniline, 


p'H67. 


Grass IIT. — Couleurs azoïques 


Nouveau procédé pour la production de couleurs azoïques, 
par Société chimique des usines du Rhône, p. 28. — Per- 
fectionnement au procédé de préparation de colorants poly- 
azoïques dérivés de l'acide Y-amido-naphtolsufonique, par 
Léopold Cassella et Gie, p. 34. — Couleurs diazoïques secon- 
daires noires-violettes ou noires bleutées dérivées de l’acide 
amidorésorcinedisulfonique, par Badische Anilin und Soda- 
fabrik, p. 35. — Fabrication de matières colorantes disa- 


zoïques et basiques, par Compagnie parisienne de couleurs | 


d’aniline, p. 37. — Production de colorants substantifs 
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orangés pour coton au moyen de la nitro-m-phényléne- 
diamine, respectivement de la nitro-m-toluylènediamine, 
par Société Badische anilin und Soda Fabrik, D 20. 
— Colorants trisazoïques, par Fabrique de produits chi- 
miques, p. 39. — Production de matières colorantes azoïques, 
par Farbenfabriken, p. 40. — Procédé de production d’un 
acide œ,%, nitronaphtylaminesulfonique et de nouvelles ma- 
tières colorantes azoïques dérivées des acides «4, nitronaphtyl- 
aminesulfoniques, par Farbenfabriken, p. 42. — Procédé de 
production de dérivés de naphtophénazomium, par Société 
Aktiengesellschaft fur Anilin Fabrikation, p. 44. — Manu- 
facture de matières colorantes azoïques et de matériaux né- 
cessaires à leur préparation, par la Badische Anilin und soda 
Fabrik, p. 45 — Méthode de production sur fibre de colo- 
rants azoïques insolubles dans l’eau et dont les nuances 
varient de violet-noir à noir foncé, par Meister, Lucius et 
Bruning, p. 47. — Perfectionnement dans la manufacture 
de colorants azoïques, par la Société chimique des usines du 
Rhône, p. 54. — Perfectionnements dans la manufacture de 
matières colorantes, par Farbwarke, Mühlheim, Leonhard et 
Cie, p. 5. — Procédé de préparation de matières colo- 
rantes bleu-noir, par L. Durand, Huguenin et Cie, p. 58. 
— Matière colorante azoïque brune, par Badische anilin und 
Soda Fabrik, p. 58. — Matière colorante orangée, par Ba- 
dische anilin und Soda Fabrik, p. 59.— Procédé de fabrication 
d’une matière colorante disazoïque bleu-noir,par The Levins- 
tein limited, p. 59. — Matière colorante rouge, par Durand, 
Huguenin et Cie, p. 60. — Matière colorante orangée disa- 
zoïque, par Badische Anilin und Soda Fabrik, p. 60. — 


Procédé de préparation d’une matière colorante tétrazoïque 


bleu noir, par Levinstein limited, p. 61. — Procédé per- 
feetionné pour le développement de matières colorantes 
azoïques sur la fibre, par Hepburn, p 9. — Nouvelles 


matières colorantes polyazoïques, par Cassella et Cie, p. 83. 
— Préparation de colorants disazoïques secondaires au moyen 
de chlorure d’amidobenzylepyridine, par Farbwerke, p. 83. 
— Perfectionnement au procédé de fabrication de colorants 
disazoïques basiques au moyen de bases amido-ammonium, 
par Farbwerke, p. 83. — Procédé de préparation de colo- 
rants safraninazoïques, basiques, solubles à l’eau, par Farb- 
werke, p. 84. — Procédé de préparation de colorants 
orangés substantifs, pour coton, au moyen de nitro-m- 
phénylènediamine ou de nitro-m-toluylènediamine, par 
Badische Anilin und Sodafabrik, p. 84. — Procédé de pré- 
paration de couleurs coton poly-azoïques noires dérivées des 
acides œ,4,-amidonaphtol +,-monosulfonique ou 4,4,-amido- 
naphtol-x; monosulfonique, par Badische Anilin und Soda- 
fabrik, p. 85. — Préparation de couleurs disazoïques noires 
au moyen des acides amidophényl-fB-naphtylaminesulfoniques, 
par Actien Gesellschaft fur Anilin Fabrikation, p. 93.— Pro- 
cédé rour préparer des colorants disazoïques primaires 
dérivés de l'acide 2-3-amidonaphtol-5-sulfonique teignant 
en noir, par Manufacture lyonnaise de matières colorantes, 
p. 95. — Procédé de production de matières colorantes 
azoïques substantives dérivées de l’acide p-phénylènedia- 
minesulfonique, par Compagnie parisienne de couleurs d’ani- 
line, p. 97. — Procédé de préparation de matières colorantes 
azoïques et polyazoïques dérivées du stilbène, par Société 
Rod. Geigy, p. 98. — Procédé pour la préparation de ma- 
tières colorantes disazoïques noïres, par Kalle et Cie, p. 98. 
— Procédé pour la production des matières colorantes disa- 
zoïques primaires, par Kalle et Cie, p. 99. — Perfectionne- 
ments dans la manufacture de matières colorantes, par 
Farbwerke Mubhlheim, p. 101. -— Manufactures d'acides 
diamidodiphénylaminedisulfoniques, par Meister et Brüning, 
p. 101. — Perfectionnements dans la manufacture de colo- 
rants disazoïques, par Badische Anilin und Soda Fabrik, p. 
102. — Manufacture de matières colorantes azoïques, par 
Meister, Lucius et Bruning, .p. 103. — Manufacture de 
matières colorantes disazoïques, par Badische Anilin und 
Soda Fabrik, p. 103. — Manufacture de matières colorantes 
brunes pour laine, par Meister Lucius et Brüning, p. 103. 
— Manutacture de nouveaux colorants monoazoïques pour 
laine, par Meister, Lucius et Brüning, p. 104. — Perfec- 
tionnements dans la manufacture de matières colorantes 
azoïques, par Sandoz et Cie, p. 104. — Manufacture de 
nouvelles matières colorantes pour laine dérivées de la para- 
phénylènediamine, par Société Durand, Huguenin et Gie, 
p. 105. — Matière colorante bleu noir, par Durand, Hu- 
guenin et Cie, p. 107. — Nouvelle matière colorante 
azoïque, par Chemical Works, p. 107. — Matière colorante 


+ 
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noire azoïque, par Badische Anilin und Soda Fabrik, P. 108. 
— Matière colorante tétrazoïque noire, par Herbabny et 
Christ, p. 109. — Matière colorante tétrazoïque vert bleu, 
par Herbabnyÿ et Christ, p. 109. — Matière colorante té- 
trazoïque rouge, par Herbabny, p. 109. — Oxydation des 
azoïques sulfoconjugués, de la B-naphtylamine et de ses dé- 
rivés, par OEhler, P. 146. — Couleurs azoïques préparées 
au moyen de l'acide 4x, alcoylamidonaphtol 8,43 disulfo- 
nique, par Farbwerke Mühlheim, P- 147. — Production de 
couleurs azoïques sur la fibre au moyen des tungstates, par 
Hepburn, p. 151. — Réduction électrolytique des halogène- 
nitrobenzènes, par Anilinœl Fabrik A! Wulfing, p. 151. 
— Couleurs bleues basiques, solubles à l’eau, par Meister, 
Lucius et Bruning, p. 154. — Couleurs azoïques bleues, 
par Farbwerke, Mühlheim, p. 156 — Préparation de cou- 
leur coton, par OEhler, Pp. 197. — Couleurs azoïques pri- 
maires dérivées des acides amidobenzylsulfoniques, par Kalle 
et Cie, p. 158. — Colorants disazoïques primaires dérivés 
de l'acide «4, amido-naphtol 634, disullonique, par Cas- 
sella, p. 159. — Préparation de colorants polyazoïques, par 
Kalle et Cie, 160. — Colorants lrisazoïques dérivés des 
acides amidonaphtolsulfoniques, par Chemische Fabrik San- 
doz, p. 161. — Nouvelles matières colorantes dérivant de la 
paraphénylène diamine et teignant la laine, par Durand, 
Huguenin et Cie, p. 162. — Colorants disazoïques noirs, 
par Act. Ges. für Anilin fabrikation, p 163. — Préparation 
de colorants polyazoïques, par OEhler, p. 164 — Colorants 
disazoïques noirs, par Act, Ges für Anilin fabrikation, p. 
167. — Nouvelles matières colorantes arangées, par Ba- 
dische Anilin und Sodafabrik, P; 169. — Production de 
colorants substantifs pour coton au moyen de la nitro-m- 
phénylènediamine, par Badische anilin und Sodafabrik, P- 
196. — Colorants monoazoïques rouge à bleu pour laine, 


par Badische Anilin und Sodafabrick, p- 196. — Matières 
colorantes noires, par Badische Fabrik, p. 197. — Matière 


colorante diazoïque noire dérivée du chloramidophénol, par 
Badische Fabrik, p. 198. — Noir diazoïque, par Badische 
Fabrik, p. 198. — Noir trisasoïque, par Badische Fabrik, 
P. 195. — Matières colorantes disazoïques de la série du 
stilbène, par Geigy et Cie, p. 195. — Noir disazoïque, par 
Badische Fabrik, p. 198. — Matière colorante noire trésa- 
zoïque, par OEler, p. 198. — Noirs polyazoïques, par OEler, 


p. 198. — Matière colorante noire monoazoïque, par Farb- 
werke Hœchst, p. 199. — Matière colorante brune, par 
Farbwerke Hæœchst, p. 200. — Matières colorantes bleues, 
par Bayer et Cie, p. 202 — Couleurs polyazoïques substan- 


tives dérivées de l'acide toluylènediamine sulfonique, par 
OEbler, p. 226. — Préparation de couleurs diazoïques au 
moyen de bases amido-ammonium, par Meister, Lucius et 
Bruning, p. 227. — Préparation de colorants polyazoïques 
avec la résorcine, par Kalle et Cie, p. 229. — CGolorants 
triazoïques obtenus au moyen de l'acide p-amidonaphtol- 
sulfonique, par Cassella, p. 230. — Procédé pour dévelop- 
per des couleurs azoïques sur fibres avec le concours de sels 


. tungstiques, par Hepburn, Pp. 231. — Procédé pour pro- 


duire sur la laine des nuances allant du noir au vert très 
foncé au moyen de colorants azoïques dérivés de l'acide 8, B,- 
diazonaphtolsulfonique, par Cassella, p. 23r. — Préparation 
de colorants diazoïques primaires, leignant sur mordants, 
au moyen d'acide æj&, amidonaphtol-x,-sulfonique, par 
Act. Ges. für anilinfabrikation, p. 233. — Préparation de 
colorants disazoïques primaires au moyen d'acide picramique 
et d'acide amidonaphtoldisulfonique K, par Kalle, p. 
234. — Colorants obtenus au moyen de composés dia- 
zoïques et de composés de la nature des sucres, par Conrad 
et von Motesiezki, p. 235. — Colorants monoazoïques noirs 
préparés avec les acides amidonaphtoldisulfoniques acétylés, 
par Meister, Lucius et Brüning, p. 235. — Préparation de 
couleurs azoïques avec B1B2%, trioxynaphtaline, par Cas- 
sella, p. 236. — Colorants substantifs préparés avec la 
nitro-m-phénylènediamine, ou la nitro-m toluylèneniamine 
par Badische Anilin und Sodafabrik, p. 9236. — 
Golorants noirs directs pour coton, par Cassella, p. 
237. — Colorants azoïques dérivés de l'acide nitro-$ ,— 
diazo-f,-naphtol-53-sulfonique, par Cassella, p. 230. — 
Colorants monoazoïques pour laine, par Meister, Lucius 


et Brüning, p. 242. — Azoïques dérivés de l’orthochlor- 
paranitraniline, par (Cassella, p. 242. — Nouvelles ma- 
tières colorantes azoïques, par Bayer, p 244. — Colo- 


rants substantifs noirs pour coton, par Badische Anilin und 
Sodafabrik, p. 244 (2 brevets). — Production d’un acide 














amidonaphtolsulfonique nitré et de colorants azoïques, par 
Manufacture lyonnaise de matières colorantes, p. 247. — 
Nouvelles matières colorantes azoïques, par Société des pro- 
duits Bayer, p. 250. — Colorants disazoïques noirs, par 
Badische anilin und Sodafabrik, p. 251. — Production de 
nuances noires solides sur laine, par Badische Anilin und 


Sodafabrik, p. 252. — Colorants azoïques et produits inter- 
médiaires, par Bayer, p. 252. — Production d'acides mé- 


thylsul foniques dérivés des amines aromatiques primaires el 
de colorants azoïques qui s’y rattachent, par Act. Ges. für 
Anilinfabrikation, p. 254. 


Crisse IV — Groupe anthracénique 


Procédé de préparation de tétra-oxyanthraquinones, par 
Farbenfabriken, p. 33. — Nouveaux composés anthraquino- 
niques, par Farbenfabriken, p. 34. — Nouveau colorant 
bleu anthracénique, teignant sur mordants, par Farbwerke, 
p- 35. — Procédé de préparation de dérivés halogénés des 
diamido anthraquinones, par Farbenfabriken, p. 35. — Pro- 
cédé de préparation de couleurs solubles à l’eau teignant 
sur mordants, dérivées de la dinitro-anthraquinone, par 
Farbwerke, p. 36. — Préparation de nouveaux colorants 
bleus de la série de l’anthracène, par Farbenfabriken, D 
— Production de colorants et de produits intermédiaires de 
It série de l’anthracène, par Société Badische Anilin und 
Soda Fabrik, p. 42, — Procédé de préparation de colorants 
de la série de l’anthracène, par Farbenfabriken, p. 44. — 
Manufacture d’un nouveau produit pouvant servir à la pré- 
paration de matières colorantes, par Badische Anilin und 
Soda Fabrik, p. 45. — Manufacture et production de nou- 
velles matières colorantes, par la Badische Anilin und Soda 
Fabrik, p. 45. — Manufacture de nouveaux dérivés nitrés de 
la série de l’anthracène, par Farbenfabriken, p. 46. — Pro- 
cédé pour la purification de l’anthracène, par Aktien Gesell 
schaft für Theer und Erdôlindustrie et Gustave Krœmer, 
p.49. — Manufacture de colorants bleus de la série de 
l'anthraquinone, par Farbenfabriken Bayer, p. 51. — Manu- 
facture de colorants bleus à bleu vert de la série de l’an- 
thraquinone, par Farbenfabriken Bayer et C°, p. 51. — 
Manufacture et production de colorants dérivés de l’anthra- 
quinone, par Farbenfabriken Bayer, p. 54. — Manufacture 
d’oxyanthraquinones et de leurs acides sulfoniques, par 
Meister, Lucius et Bruning, p, 55. — Perfectionnements 
dans la préparation de couleurs d’alizarine à l’état solide, 
par D. GC. Bendix, p. 56, — Procédé de préparation de ma- 
tières colorantes noires, par la Badische Anilin und Soda 
Fabrik, p. 59. — Matière colorante dérivée de la naphta- 
zarine, par Badische Anilin und Soda Fabrik, p. 59. — 
Procédé de préparation de dérivés halogénés de lanthraqui- 
none. par Badische Anilin und Soda Fabrik. p. 5g. — 
Procédé de préparation de matières colorantes vertés, par 
Badische Anilin und Soda Fabrik, p. 60. — Matière colo- 
rante bromée, par Badische Anilin und Soda Fabrik, p. 60 
— Procédé de préparation d’une matière colorante bleu 
vert, par Badische Anilin und Soda Fabrik, p. 61. — Pro- 
cédé pour isoler les produits iutermédiaires de la nature des 
quinonimides qui prennent naissance lorsqu'on traite les 
dinitroanthraquimones par l’acide sulfurique fumant, par 
Farbenfabriken, p. 84. — Perfectionnement au procédé de 
préparation des acides diamido-anthrarufinedisulfonique et 
diamidochrysazine disulfonique, par Farbenfabriken, p. 84. 
— Procédé de préparation de vert de quinizarine sulfo- 
conjuguée, par Farbenfabriken, p. 85. — Procédé de prépa- 
ration de dérivés halogénés des dialphyldiamidoanthraqui- 
nones, par Badische Anilin und Sodafabrik, p 88, — Cou- 
leur bleue de la série de la naphtaline, par Badische Anilin 
und Sodafabrik, p. 88. — Procédé de préparation de dia- 
mido-oxyanthraquinones, par Farbenfabriken, p. Da 
Procédé de préparation d’oxy anthraquinones et d’acides 
oxy anthraquinonesulfoniques, par Farbwerke, p. go. — 
Production de colorants bleus à bleu vert dérivés de l’anthra- 
cène et résistant bien au foulon, par Badische Anilin und 
Soda Fabrik, p. 97. — Production de dérivés de l’anthra- 
quinone et des matières colorantes qui en résultent, par 
Compagnie parisienne de couleurs d’aniline, p. 98. — Pro- 
duction d’acides nitrodiamidoanthraquinonesulfoniques, par 
Badische Anilin und Soda Fabrik, p. 100. — Manufacture 
de nouvelles matières colorantes de la série de la naphtaline, 


par Badische Anilin und Soda Fabrik, p. 102. — Acide sulfo- 
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conjugué de la nitroamidoanthraquinone, par Badische Anilin 
und Soda Fabrik, p. 108. — Transformation des acides 
amido oxyanthraquinonesulfoniques en acides polyoxy-anthra- 
quinonesulfoniques, par Meister, Lucius et Brüning, p. 147. 
— Préparation d'acides oxyanthraquinonesulfoniques, par 
Badische Anilin und Sodafabrik, p. 151. — Préparation 
d'acide diamido-anthrarufine disulfonique, par Bayer et Cie, 
p. 152. — Couleurs dérivées de la tétranitro-anthrachry- 
sone, par Mcister Lucius et Brüning, p. 154. — Prépara- 
tion de leuco-amido-oxy-anthraquinones, par Bayer et Cie, 
p- 155. — Procédé pour isoler le produit intermédiaire qui 
se forme dans la fabrication de la naphtazarine, par Badische 


Anilin und Sodafabrik, p. 156. — Préparation du produit 
intermédiaire de la fabrication de la naphtazarine, par 
Badische Anilin und Sodafabrik, p. 157. — Dérivés bromés 


de l’anthraquinone, par Bayer et Cie, p. 158. — Nouveaux 
colorants anthracéniques azotés, par Bayer et Cie, p. 158. 
— Préparation de colorants par condensation de l’anthra- 
quinone et de dérivés anthraquinoniques avec la résorcine, 
par Deichler, p. 158. — Transformation des acides amido- 
benzoylbenzoïques substitués en composés anthracéniques, 
par Société de Saint-Denis, p. 159. — Préparation d’acides 
nitrodiamidoanthraquinonesulfoniques, par Badische Anilin 
und Sodafabrik, p. 159. — Colorants du groupe anthracé- 
nique, par Badische Anilin und Sodafabrik, p. 161. — 
Nouveaux dérivés de l’antraquinone, par Bayer et Ge, 


p. 162. — Nouveaux dérivés de l’anthraquinone, par Bayer 
et Cie, p. 163. — Nouveaux dérivés de l’anthraquinone, par 
Bayer, p. 166. — Matières colorantes et produits intermé- 


diaires de la série de l’anthracène, par Badische Anilin und 
Sodafabrik, p. 151. — Colorants bleus de la série de l’an- 
thraquinone, par Bayer, p. 1791. — Matières colorantes de 
la série de l’anthraquinone, par Badische Anilin und Soda- 
fabrik, p. 173. — Production de matières colorantes pour 
coton, par Cie parisienne de couleurs d’aniline, p. 193. — 
Dérivés halogènés de la 1 : 4 diamidoanthraquinone et des 
matières colorantes qui en dérivent, par Badische Anilin 
und Sodafabrik, p. 192. — Nouveaux colorants bleus de la 
série de l’anthracène, par Bayer et Cie, p. 194 et 195. — 
Matière colorante verte, par Badische Fabrik, p. 200. — 
Matière colorante bleue dérivée de l’anthraquinone, par 
Badische Fabrik, p. 202. — Matière colorante violette dé- 
rivée de l’anthraquinone; par Badische Fabrik, p. 202. — 
Préparation d’acides oxyanthraquinonedisulfoniques, par 
Farbwerke Hæchst, p. 203. — Procédé d’addition de l'an- 
thraquinone, de la phénanthrènequinone avec des phénols, 
par Deichler, p. 225. — Colorants bleus, teignant sur mor- 
dants, dérivés de la dinitroanthraquinone, par Badische 
Anilin und Sodafabrik, p. 229. — Colorants dérivés de la 
Fifoas trioxynaphtaline, par (Cassella. p. 233, — Dérivés 
alogénés des diamido-anthraquinones, par Bayer et Cie, 
p. 234. — Colorants bleus préparés avec les dérivés halo- 
gènés des diamido-anthraquinones, par Bayer et Cie, p. 234. 
— Préparation d’acides diamidodioxyanthraquinone monosul- 
foniques, par Kalle, p. 234. — Colorants acides de la série 
du diphénylnaphtylméthane, par Meister Lucius et Brüning, 
p. 237. — Dérivés nitrés des dialphyldiamidoanthraquinones, 
par Badische Anilin und Sodafabrik, p. 239. — Préparation 
d’acide dinitro anthraflavique, par Meister, Lucius et 
Brüning, p. 240 — Colorants de la série de l’anthracène, 
par Bayer et Cie, p. 240. — Préparation d’une a,f,f3 
trioxynaphtaline, par Kalle et Gie, p. 242. — Transforma- 
tion d’acides amidobenzylbenzoïques substitués en amido-an- 
thraquinones substituées, par Société des matières colorantes 
et produits chimiques de Saint-Denis, p. 242. — Produc- 
tion de matières colorantes du produit dit intermédiaire de 
naphtazarine, par Compagnie parisienne de couleurs d’aniline, 
p. 245. — Production d’acide dinitro et diamidoanthrafla- 
vique, par Cie parisienne de couleurs d’aniline, p. 245. — 
Matières colorantes nouvelles de la série de l’anthracène, par 
Bayer et Cie, p. 245. — Dérivés nitrés de dialphylamidoan- 
thraquinone, dialphylidoanthraquinone, par Badische Anilin 
und Sodafabrik, p. 246. — Colorants verts de la série 
naphtalinique, par Badische Anilin und Sodafabrik, p. 246. 
Dérivés halogènés des diamidoanthraquinones et des alphyli- 
doanthraquinones, par Badische Anilin und Sodafabrik, 
p. 249. — Colorants de la série de l’anthracène, par Bayer, 
p. 249. — (Colorants dérivés de l’anthraquinone, par 
Badische Anilin und Sodafabrik, p. 249. — Matières colo- 


rantes bleues de la série des anthraquinones, par Compagnie 


parisienne de couleurs d’aniline, p. 250. — Golorants dérivés 


de l’anthracène, par Bayer, p. 253. — Colorants dérivés de 
l’anthraquinone, par Bayer, p. 253. — Matières colorantes 
dérivées de la $-naphtoquinone, par Chemische Fabrik Von 
Heyden, p. 254. — Production de diamidodioxynaphtaline 
et teintures obtenues avec lui, par Cassella, p. 256. 


Czasse V. — Colorants aziniques (safranines, indulines. ele.) 


Colorants oxaziniques teignant en violet-bleu ou bleu-ver- 
dâtre, par L. Durand, Huguenin et Cie, p. 36. — — Pro- 
cédé de préparation de couleurs safraninazoïques solubles à 
l’eau, par Farbwerke, p. 36. — Manufacture d’acides aposa- 
franine-sutfoniques, par l’Aktiengesellschaft für Anilin Fa- 
brikation, p. 45. — Perfectionnements dans la fabrication de 
malières colorantes, par Arthur Ashworth et Joshua Burger, 
p. 47. — Procédé pour la fabrication de produits de con- 
densation des combinaisons aromatiques nitrosées et de com- 
binaisons de méthylène, par Sachs, p. 94. — Procédé de 
production de rosindulines, par Kehrmann, p. 98. — Matière 
colorante de la série des oxazines, par Durand, Huguenin et 
Cie, p. 109. — Préparation d’acides oxy et sulfo-oxyindo- 
phénolthiosulfoniques, par Ghemische Fabrik Sandoz, p. 161. 
Colorants contenant le groupe azonium, par Uhlmann et 
Kehrmann, p. 249. — Dérivés de naphtophénazonium, par 
Actien Gesellschaft für Anilin Fabrikation, p. 255. 


Czasse VI. — Colorants thiaziniques et colorants soufrés divers 


Nouveau procédé d'application des colorants sulfurés, par 
Société anonyme de matières colorantes et produits chi- 
miques de Saint-Denis, p. 28. — Procédé perfectionné pour 
la teinture avec le noir Vidal et autres matières colorantes 
soufrées du même groupe, par Hôlken, p. 29. — Procédé 
pour la transformation de certains eolorants contenant du 
soufre en nouveaux colorants sur la fibre, par Manufacture 
lyonnaise de matières colorantes, p.29. — Procédé de pré- 
paration d’un colorant noir pour coton, par Léopold Cassella 
et Cie, p, 34. — Procédé de production de colorants bleus 
directs pour coton, par Société Aktien Gesellschaft für 
Anilin Fabrikation, p. 38. — Procédé de préparation de 
colorants tirant sur coton, par Farbenfabriken, p. 38. — 
Procédé de production d’un colorant brun direct pour coton, 
par Société Aktien Gesellschaft für Anilin Fabrikation, 
p. 38. -— Procédé de fabrication d'une matiére colorante 
bleue ou noire pour coton, par Compagnie parisienne de 
couleurs d’aniline, p. 40. — Préparation de matières colo- 
rantes contenant du soufre et teignant le coton sans mor- 
dant, par Société The Clayton Anilin C° Limited, p. 4o. — 
Préparation de colorants teignant directement le coton en 
noir intense, par Vidal, p. 41. — Préparation de nouveaux 
colorants noirs directs oxydables, par Vidal, p. 41. — Pré- 
paration de colorants noirs directs pour fibres végétales, par 
Vidal, p. 41. — Procédé pour la production de matières 


colorantes pour coton, par Compagnie parisienne de cou- ‘ 


leurs d’aniline, p. 42. — Procédé de fabrication de matières 
colorantes bleues ou noires contenant du soufre, par Com- 
pagnie parisienne de couleurs d’aniline, p. 42. — Produe- 
tion d’une matière colorante d’un brun rouge contenant du 
soufre teignant directement le coton, par Compagnie pari- 
sienne de couleurs d’aniline, p. 43. — Préparation de colo- 
rants tirant sur coton, par Farbenfabriken, p. 43. — Pro- 
duction de matières colorantes teignant directement le coton 
en noir solide, par Compagnie parisienne de couleurs d’ani- 
line, p. 43. — Procédé de production d’un colorant noir, 
par Société Aktiengesellschaft für Anilin Fabrikation, p- 44. 
— Préparation d’un colorant bleu teignant directement le 
coton, par Vidal, p. 44. — Perfectionnements dans la ma- 
nufacture des matières colorantes, par Read, Holliday and 
Sons Limited, J. Turner, et Harry Dean, p. 48. — Manu- 
facture de colorants bleus pour coton, par Farbenfabriken, 
p. 48. — Perfectionnements dans la manufacture de matières 
colorantes, par Henri Raymond Vidal, p, 57. — Manufac- 
ture de matières colorantes contenant du soufre, par A. G 
Green, A. Meyenberg et la Clayton Aniline C°, p. 55, — 
Matière colorante noire, par Actien Gesellschaft für Anilin 
Fabrikation, p. 58. — Procédé de préparation d’une ma- 
tière colorante noire, par Henri R, Vidal, p. 58. — Manu- 
facture de matières colorantes contenant du soufre, par À. G. 


Green, À. Meyenberg et la Clayton Aniline C°, p. 58. — 
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Matière colorante bleu-noir, par Actien Gesellschaft für Anilin 
Fabrikation, p.59.— Matière colorante noire, par Actien Gesell- 
schaft für Anilin Fabrikation, p. 59. — Procédé de préparation 
d’une matière colorante substantive sulfurée, par Henri R, Vi- 
dal, p. 60. — Procédé de préparation d’une couleur coton noire, 
par Dahl et Cie, p. 81. — Couleurs coton noires préparées 
au moyen de la p-nitro-o-phénylénediamine, par Farbwerke, 
p. 84. — Couleurs noires, teignant le coton, obtenues en 
chauffant la trinitrodiphénylamine avec du sulfure alcalin, 
par Farbwerke, p. 85. — Procédé de préparation de colo- 
rants soufrés substantifs, par la Clayton Aniline C°, p. 80. 
— Procédé de préparation d’un colorant soufré, teignant le 
coton directement, par Dahl et Cie, p. 90. — Procédé de 
production de colorants bruns directs pour coton, par Actien 
Gesellschaft für Anilin Fabrikation, p. 95. — Procédé de 
préparation de matières colorantes tirant sur coton, par 
Société Française de couleurs d’aniline, p. 95. — Procédé 
pour la production de colorants bruns contenant du soufre 
avec des dérivés polynitrés des oxydialphylamines, par Ma- 
nufacture de matières colorantes, p 96. — Procédé de pro- 
duction de colorants noirs directs pour coton, par Actien 
Gesellschaft für Anilin Fabrikation, p. 96. — Procédé de 
production de colorants noirs directs pour coton, par Actien 
Gesellschaft für Anilin Fabrikation, p. 96. — Procédé pour 
obtenir des matières colorantes teignant directement le coton 
par l’action des sulfures alcalins sur les huiles ou les 
graisses végélales ou animales ou sur les dérivés des dites 
huiles ou graisses, par Lepetit, Dolfus et Ganser, p. 97. — 
Manufactures de colorants bleus pour coton, par Farbenfa- 
briken, p. 101. — Perfectionnements dans la préparation de 
matières colorantes, par Vidal, p. 102. — Manufacture de 
colorants bleus ou noirs contenant du soufre, par Meister, 
Lucius et Bruning, p. 103. — Matière colorante noire pour 
coton, par Geigy, p. 106. — Procédé de préparation d’une 
matière colorante sulfurée noire. par Actien Gesellschaft für 
Anilin Fabrikation. p. 106. — Procédé de fabrication d’une 
matière colorante sulfurée noire, par Actien Gesellschaft für 
Anilin Fabrikation, p. 106. — Procédé de préparation de 
matières colorantes noires sulfurées, par Green, Heaton, 
Moor et Meyenberg, p. 106. — Procédé de fabrication de 
matières colorantes brunes sulfurées, par Green, Stokport 
et Meyenberg, p. 106. — Matière colorante brune sulfurée, 
par Actjen Gesellschaft für Anilin Fabrikation. p. 106. — 
Matière colorante noire sulfurée, par (Claus. Rée et 
Marchlewski, p. 107. — Colorant brun pour la teinture du 
coton, par Actien Gesellschaft für Anilin Fabrikation, p. 145. 
— Préparation de colorants soufrés directs au moyen des 
dérivés m-amidohydroxylés de la série du benzène ou des 
nitrodérivés correspondants, par Vidal, p. 146. — Prépara- 
tion d'o-nitrobenzaldéhyde, par Kalle, p. 146. — Couleur 
brune teignant directement le coton, par Actien Gesellschaft 
für Anilin Fabrikation, p. 148. — Colorant noir substantif, 
par Vidal, p. 154. — Nouveaux colorants substantifs noirs, 
par Société des matières colorantes de Saint-Denis, p. 163. 
— Perfectionnements dans la préparation des matières colo- 
rantes contenant du soufre, par Read, Holliday, Turner ct 


Dean, p. 164. — Matières colorantes teignant le coton direc- 
tement, par Actien Gesellschaft fur Anilin Fabrikation, 
p. 164. — Préparation de matières colorantes contenant du 


soufre, par Green, Meyenberg et la Clayton Aniline C° 
Limited, p. 165. — Nouveaux colorants pour coton, par 
Bayer et Cie, p. 165. — Colorants noir brun pour coton, 
par Actien Gesellschaft für Anilin Fabrikation, p. 167. — 
Matières colorantes bleues directes, par Actien Gesellschaft 
für Anilin Fabrikation, p. 168. — Colorants bruns teignant 
le coton directement, par Actien Gesellschaft für Anilin 
Fabrikation, p. 168. — Colorants directs noirs contenant 
du soufre, par Société des matières colorantes de Saint- 
Denis, p. 168. — Matières colorantes noires, par Claus, 
Rée et Marchlewski, p. 171. — Matières colorantes noires, 
par Claus, Rée et Marchlewski. p. 171. — Golorants noirs, 
par Claus, Rée et Marchlewski, p. 171. — Matières colo- 
rantes pour coton, par la Société pour l’industrie chimique 
de Bâle, p. 172. — Colorant bleu noir sur coton, par 
Meister, Lucius et Brüning, p. 1792. — Matières colorantes 
pour coton, par Bayer, p. 173. — Matières colorantes 
substantives noires; par Société de Saint-Denis, p. 196. — 
Matières colorantes bleues à noires contenant du soufre, par 
Compagnie parisienne de couleurs d’aniline, p. 196. — Co- 
lorants tirant sur coton, par Bayer et Cie, p. 197. — Ma- 
tières colorantes pour coton, par Compagnie parisienne de 


couleurs d’aniline, p. 197. — Colorant noir-vert substantif 
pour coton, par Badische Anilin und Sodafabrick, p. 197. 
— Matière colorante sulfurée, par Badische Fabrik, p. 199. 
— Matières colorantes noires sulfurées, par Geigy et Cie, 
P. 199. — Matières colorantes noires sulfurées, par Poirrier, 
p. 201. — Matière colorante noire sulfurée, par Poirrier, 
202. — Matière colorante noire sulfurée, par Actien 
Gesellschaft für Anilin Fabrikation (2 brevets) p. 203. — 
Couleur bleue soufrée, par Meister, Lucius et Brüning, 
p. 226. — Couleur bleu-noir pour coton, par Meister, 
Lucius et Brüning, p. 226. — Couleurs bleues leignant 
directement, par Actien Gesellschaft für Anilin Fabrikation, 
p. 227. — Golorant brun direct pour coton, par Farbwerke 
Griesheim, p. 227. — Colorant rouge brun soufré, par 
Meister, Lucius et Brüning, p. 232. — Colorant direct 
brun, par Actien Gesellschaft für Anilin Fabrikation, 
. 234. — Couleurs noires substantives, par Deutsche 
Vidal-Farbstoff-Actien Gesellschaft, p. 235; — Noir direct 
pour coton, par Kalle, p. 237. — Couleurs brunes sulfurées 
préparées au moyen des polynitrodérivés des oxydialphyla- 
mines, par Cassella, p 237. — Colorant noir teignant direc- 
tement le coton, par Badische Anilin und Sodafabrik, p. 238. 
— Golorant brun pour coton à base d’oxydinitrodiphényla- 
mine, par Farbwerk Griesheim, p. 239. — Colorant noir 
direct pour coton, par Bayer et Cie, p. 242. — Colorant 
noir substantif pour coton, par Badische Anilin und Soda- 
fâbrik, p. 243. — Couleur coton noire, par Farbwerk 
Griesheim, p. 243. — Colorant eoton bleu soufré, par 
Meister, Lucius et Brüning, p. 243. — Colorant noir direct 
pour coton, par Actien Gesellschaft für Anilin Fabrikation, 
p. 244. — Colorants teignant directement le coton, par 
Société française de couleurs d’aniline, p. 246. — Perfec- 
tionnement à la fabrication de matières colorantes contenant 
du soufre, par Read, Holliday and Sons, p. 246.— Colorant 
brun direct pour coton, par Badische Anilin und Sodafa- 
brik, p. 246. — Colorants contenant du soufre. par Manu- 
facture lyonnaise de matières cotorantes, p. 248. — Colo- 
rants noirs substantifs pour coton, par Badische Anilin und 
Sodafabrik, p. 248. — Colorant vert noir pour coton, par 
Badische Anilin und Sodafabrik, p. 250. — Colorants bruns 
pour coton, par Manufacture lyonnaise de matières colo- 


rantes, p. 251. — Colorant direct brun rouge, par Meister. 
Lucius et Brüning, p. 252. — Colorants pour colon, par 
Meister, Lucius et Brüning, p. 252. — Colorants bruns 


teignant le coton sans mordants, par Actien Gesellschaft 
füx Anilin Fabrikation, p. 255. 


Czasse VII, — Acridines el dérivés 


Procédé de préparation d’un colorant jaune dérivé de la 
naphtoacridine, par Fritz Ullman, p. 35. — Colorant jaune 
dérivé de la naphtoacridine, par Fritz Ullmann, p. 36. — 
Manufacture de nouvelles matières colorantes de la série des 
acridines, par Aktien Gesellschaft für anilin Fabrikation, 
p. 49. — Manufacture de dérivés de l’acridine, par 
Aktien Gesellschaft für anilin Fabrikation, p. ño. — Pro- 
cédé de fabrication de colorants acridiques jaunes basiques, 
par Farbwerke, p. gr. — Nouvelle matière colorante jaune 
par Actien Gesellschaft für Anilin Fabrication, p. 108. — 
Préparation de couleurs de la série de l’acridine au moyen 
de l’aldéhyde formique, par Terrisse et Darier, p. 147. — 
Couleurs jaunes basiques du groupe de l’acridine, par 
Meister, Lucius et Bruning, p 155. — Dérivés de lacri- 
dine, par Actien Gesellschaft für anilin fabrikation, p. 166, 
— Production de colorants azoïques de la série de l’acri- 
dine, par Badische anilin und Sodafabrik. p. 195. — Ma- 
tières colorantes appartenant à la série de l'acridine, par 
Actien Gesellschaft für Anilin fabrikation, p. 195, — Colo- 
rants de la série de l’acridine, par Société des produits 
Bayer, p. 250. 


Czasse VIIT, — Colorants du groupe indigotique 


Procédé de fabrication de l’indigo sur fibre, par Société 
Kalle et Gie, p. 29. — Procédé pour la fabrication d’une 
préparation stable et concentrée d’indigo blanc, par Cie 
parisienne de couleurs d’aniline, p. 39 — Nouveau pro- 
cédé de fabrication de FPindigo, par Farbenfabriken, p. 46. 
— Manufacture de leuco-indigo et de composés intermé- 
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diures, par Société Badische anilin und Soda Fabrik, p. 54. 
— Perfectionnements dans la manufacture des matières co- 
lorantes du groupe de l’indigo, par la Badische anilin und 
Soda Fabrik, p. 57. — Procédé de préparation de l’isatine 
et de sels isatiniques et homologues, avec production simul- 
tanée de leuco-indigos, par Badische anilin und Sodafabrik, 
p- 82. — Procédé de préparation de l’indigo, par Badische 
anilin und Sodafabrik, p. 85. — Procédé de préparation 
d’éthers indoxylcarboniques, par Farbwerke, p. 86. — Pro- 
cédé de transformation d’acides sulfo-oxy-indophénolthio- 
sulfonique en laques chromiques de colorants thiaziniques, 
par Chemische Fabrik, p. 87. — Procédé pour développer 
l’indigo sur soie, par Kalle et Cie, p. 87. — Procédé pour 
la préparation de lindigo, et des indigos substitués des ma- 
tières premières pour la préparation de ces produits, par 
Kolbe, p. 95. — Procédé de production d’indigo chloré, 
par Compagnie Parisienne de couleurs d’aniline, p. 96. — 
Préparation d’acide-phénylelycine o-carboxylique, par Ba- 
dische anilin und Soda Fabrik, p. 97. — Procédé de pré- 
paration d’acétylindoxyle, par Farbenfabriken, p. 97. — 
Procédé pour la préparation de l’&-anilide d: l’isatine et de 
l’isatine, par Geigy, p. 99. — Procédé pour la préparation 
de l’4-anilide dè l'isatine, de l’indigo pur et des mélanges 
d’indigo avec du rouge indigotique, par Société Rod. 
Geigy, p. 100. — Procédé pour la préparation de la- 
anilide de V'isatine, de l’indigo pur et des mélanges d’in- 
digo avec du rouge indigotique. par Geigy et Gie, 
P. 100. — Préparation de l’indigo et de matières pre- 
mières pour la préparation de l’indigo, par Farbenfabriken, 
p- 100. — Perfectionnement dans la manufacture d’indigo, 
par Badische anilin und Soda Fabrik, p. 103. — Manufac- 
ture d’indoxyl-méthylkétone, par Meister, Lucius et Bru- 
ning, p. 104. — Perfectionnements dans la manufacture de 
matières colorantes du groupe de lindigo, par la Société 
Chimique des Usines du Rhône, p 105. — Manufacture de 
nouveaux actdes sulfoniques de colorants de la série de Pin- 
digo, par Société chimique des Usines du Rhone, p. 105. — 
Isatines des séries du benzène et du naphtalène,par Badische 
anilin und Sodafabrik, p. 149. — Application du sel d’indigo 
dans l’indiennerie, par Kalle et Cie, p. 157. — Production de 
T'indigo, par Kalle, p. 150. — Production de l’indigo et 
‘de ses produits de substitution, par Chemische Fabrik von 
Heyden, p. 193. — Production de l'acide anthranilique et 
des dérivés de cet acide, par Bayer et Cie, p. 194. — Leuco- 
dérivés de l’indigo, par Badische anilin und Sodafabrik, 
P. 197. — Dérivés indigotiques, par Badische Fabrik, p. 19ÿ.— 
Ethers de l’acide acétylphénylglycineorthocarbonique, par 


Bayer et Cie, p. 199. — Préparation d’isatine, par Geigy 
et Cie, p. 201. — Productien d'indigo, par Geigy et Cie, 
p. 201. — Préparation d’a-isatineanihide, par Geigy et Cie, 


p. 201.— Préparation d'acide anthranilique, par Badische ani- 
lin und Sodafabrik, p 222.— Préparation des éthers de l’acide 
indoxylique et analogues au moyen des éthers amidomalo- 
niques alphylés correspondants, par Cassella, p. 228, — 
Emploi de sel d'indigo dans l’impression, par Kalle, p. 23r. 
— Préparation d'acide isatonique, par Erdmann, p. 232. — 
Préparation de chlorindigo, par Von Janson, p. 243. — 
Leucoindigo stable et uniforme, par Badische anilin und 
Sodafabrik, p. 247. — Leucoindigo résistant à l'action de 
l'air, par Badische anilin und Sodafabrik, p. 249. — Pré- 
paralion de l’œ&-anilide de l’isatine et de l’isatine, par Geigy, 
p. 251, (2 brevets). — Préparatiou de chlorindigo, par 
Meister, Lucius et Bruning, p. 255. — Production d’indigo 
et de substituts d’indigo, par Ghemische Fabrik Von Heyden, 


P 290. 


Grasse IX. — Couleurs produites sur fibre 


Procédé pour produire sur fibres les laques tanin-anti- 
moniques où chromiques des quinonimides colorantes, par 
Farbwerke, p. 81. — Procédé pour renforcer d’un côté de 
l’étoffe les nuances obtenues par teinture sur tissus de coton, 
au moyen de lessives alcalines et d’oxydes, par Tagliani, 


p. 149. — Préparation d’auramines, par Meister, Lucius et 
Bruning, p. 152. — Procédé pour développer des couleurs 
thiaziniques sur la fibre, par Bayer et Cie, p. 157. — Pro- 


duction de colorants et de leurs produits de réduction en 
substance et sur la fibre par l’action d’un courant électrique, 
par Salcher, p. 194. 
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Crasse X. — Colorants divers 


Préparation de nouvelles matières colorantes obtenues par * 


réaction des colorants à fonction acide sur les colorants à 
fonction basique et leur application à la teinture et à l’im- 
pression, ainsi qu’à la coloration des vernis, par Léo Vignon 
et Seyewelz, p. 38. — Préparation de dérivés des acides 
naphtolalphyléthersulfoniques, par Société Badischeanilin und 
Soda Fabrik, p. 39. — Manufacture de nouvelles matières 
colorantes et de nouveaux produits intermédiaires, par Ba- 
dische anilin und soda Fabrik, p. 53. — Manufacture de 
leucodérivés des gallocyanines, par la Société L. Durand et 
Huguenin, p. 54, — Procédé de préparation du leuco dé- 
rivé de la gallo-cyanine, par L. Durand, Huguenin et Cie, 

. 58. — Procédé de préparation de matière colorante 
bleue, par Badische anilin und Soda Fabrik, p. 60. — Pro- 
cédé de préparation de matière colorante, par L Mar- 


chlewski, Wilson, Strond et Steward, p. 61. — Matière 
colorante dérivée du stilbène, par J. R. Geigy et C9, à 
Bâle, p. 61. — Perfectionnement dans la production de 


matières colorantes se développant au chrome sur la fibre 
de laine, par Compagnie parisienne de couleurs d’aniline, 
p. 79. — Procédé de préparation de matières colorantes 
par condensation de l'acide p-dinitrobenzyldisulfonique avec 
des amines aromatiques primaires, par Geigy et Cie, p. 8r, 
—- Procédé pour développer sur fibres textiles des nuances 
noires au moyen du campêche, par Kalle et Cie, p. 85. — 
Procédé de préparation de couleurs substantives brunes, par 
la Clayton aniline C0, p. 89. — Procédé de préparation de 
colorants jaunes de la série du stilbène, par Geigy et Cie, 
p. 90. -— Préparation d'un colorant au moyen d’écorces de 
bouleau, par Reichardt, p. 93. — Procédé de production 
d'un colorant noir, par Actien Gesellschaft für anilin Fa- 
brikation, p. 95. — Procédé pour la production de nou- 
velles matières colorantes et de certains produits intermé- 
diaires pour la production de ces colorants, par Farbenfa- 
briken, p. 96. — Perfectionnements dans la manufacture 
de matières colorantes, par Cowen, p. 10r. — Manufacture 
de colorants dérivés de la dinitroanthrachrysone, par Meister, 
Lucius et Bruning, p. 103. — Matière colorante obtenue au 
moyen de l’huile de coton, par Wilson, Strond et Stewart, 
p. 106. — Matière colorante sulfurée bleue, par Actien 
Gesellschaft’ für anilin Fabrikation, p. 108. — Nouvelle 
matière colorante basique jaune, par Badische anilin und 
Soda Fabrik, p 108. — Procédé de traitement de l'extrait 
de campèche, par Bucher, p 109. — Couleur verte dérivée 
de Ja naphtaline, par Badische Anilin und Sodafabrik, 
p. 153. — Couleur bleue dérivée de la naphtaline, par Ba- 
dische anilin und Sodafabrik, p. 153: — Colorant vert 
olive pour le coton, par Meister, Lucius et Bruning, p. 160. 
— Nouveaux dérivés de l’oxydiphénylamine, par Actien 


Gesellschaft für anilin, p. 165. — Nouveaux dérivés d’un 
acide diphénylamidocarboxylique et matières colorantes qui 
en dérivent, par Kalle, p. 168. — Couleurs du groupe du 
stilbène, par Geigy, p. 170. — Colorants vert-bleu tirant 


sur mordants, par Badische anilin und Sodafabrik, p.07. 
— Matière colorante jaune, par Badische Fabrik, p. 198 — 
Malières colorantes basiques jaunes, par Badische Fabrik, 
p. 199. — Matière colorante verte de la série de la naphta- 
line, par Badische Fabrik, p. 201. — Couleur jaune pour 
laine, par OEhler, p. 230. — Nouveau colorant pour la soie, 
par Fabinyi, p. 254. — Préparation de couleurs basiques 
avec la dioxynaphtoquinoléine et les nitrosodérivés des 
amines aromatiques tertiaires, par Rudolph, p. 233. — 
Nouveaux colorants pour laine et soie, par The Vidal Fixed 
anilin Dyes Limited et Haas, p. 245. — Matière colorante 
pie direste, par Actien Gesellschaft für anilinfabrikation, 
pr 200. 


Crasse XI, — Produits intermédiaires 


Procédé de préparation des acides chlor-4-naphtalinemo- 
nosulfonique et chlor-8,8;,-naphtalinedisulfonique, par 
Chr. Rudolph, p. 33. — Procédé de préparation d’acide 
æ,2,-chlornitronaphtaline-x,-sulfonique.et Hs, | 
naphtaline, par Actien Gesellschaft für anilinfabrikation, p. 33. 
— Procédé de préparation des homologues de la p-amido- 
benzylaniline, par Farbwerke Meister, Lucius et Bruning, 
p- 33. — Procédé de préparation d’alcool o-nitrobenzylique 
assez pur pour pouvoir être transformé en aldéhyde o-nitro- 
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benzoïque au moyen de l’o-nitrotoluène chloré, par Kalle et 
Cie, p. 35. — Procédé de préparation d'acide acétyl-p-phé- 
nylediaminecarbonique, par Farbenfabriken, p. 35. — Pro- 
cédé de préparation d'acide &,$;-dioxynaphtaline &,-sulfo- 
nique, par Chr. Rudolph, p 36. — Procédé de frbrication 
d'un acide p-diamidodiphénylaminosulfocarbonique, par Com- 
pagnie parisienne de couleurs d’aniline, p. 37. — Procédé 
pour la production de la 1-6-diamido-2-5-dioxynaphtaline, 

ar Manufacture lyonnaise de matières colorantes, p. 40. — 
tion des acides o et p-dinitrodibenzylanilinesulfoniques 
et de leurs homologues, par Compagnie Parisienne de cou- 
leurs d’aniline, p. 43. — Fabrication de la p-oxyparamido- 
o-oxydiphénylamine par fusion de l'acide p-oxyparamidodi- 
phénylamine avec les alcalis caustiques, par Compagnie Pa- 
risienne de couleurs d’aniline, p. 43. — Procédé de pro- 
duction d'acides mélhyl-w-sulfoniques des amines aroma- 
tiques primaires et de combinaisons azoïques qui en dérivent, 
par Société Aktien Gesellschaft für anilin Fabrikation, 
p. 44. — Procédé pour la production d’acide benzoïque du 
goudron, par Aktien Gesellschaft für Theer und Erdél in- 
dustrie et Gustave Krœæmer, p. 49. — Manufacture d'acides 
chloronaphtalinesulfoniques, par Christian Rudolf, p. 52. — 
Manufacture de dérivés monohalogénés des nitramines aro- 
matiques et de matières colorantes qui en dérivent, par 
Léopold Cassella et Cie, p 52. — Nouvel acide sulfocon- 
‘jugué, par Ernest Twitchell, p. 59. — Procédé de prépa- 
ration de la nitrobenzylaniline, par Farbwerke, p. 61. 
— Procédé de préparation d’aldéhyde m-oxy-orthosulfo- 
benzoïque, par Farbenfabriken, p 82. — Procédé de pré- 
paration de para amido aldéhydes aromatiques et de leurs 
dérivés, par Geigy, p. 82. — Procédé de préparation de 
para-amido-aldéhydes aromatiques et de leurs dérivés, par 
Geigy, p. 82. — Procédé de préparation d’amidokétones 
aromatiques, par Kimckell, p. 83. — Procédé de prépara- 
tion d’homologues de l’o-amidobenzylaniline, par Farbwerke, 
p. 86. — Procédé de préparation d’oxy aldéhydes aroma- 
tiques, par Geigy, p. 86. — Procédé de préparation d’éthers 
kétocumarancarboniques de la série du benzène où du naph- 


‘talène, par Farbwerke, p. 97. — Procédé de préparation 
d’un nouvel oxydant à base d'acide persulfurique, par Ba- 
dische anilin und Sodafabrik, p. 87. — Procédé de prépa- 


ration d’amines aliphatiques secondaires au moyen de sulfa- 
mides aromatiques dialcoylées, par Marckwald et Droste- 
Huelshoff,*p. 85. — Procédé de préparation d’amidobenzyl- 
alphylamines substituées dans le groupe CH2, par Farb- 
werke, p. 88. — Procédé de préparation de deux nouveaux 
dérivés de la diphénylamine, par Dahl et Cie, p. go. — 
Procédé de préparation d’oxy-aldéhydes aromatiques, par 
Farbenfabriken, p. 93. — Préparation d’un nouvel acide 
dinitro-o chlorbenzoïque, par Kalle et Cie, p. 93. — Pro- 
cédé de préparation de dérivés de la diphénylamine, par 
Vidal, p. 93. — Procédé de préparation d'acide éthylaldé- 
hidedisulfonique, par Farbenfabriken, p. 94. — Procédé 
pour la production de 1-7-diamido -2-oxynaphtaline, par 
Compagnie parisienne de couleurs d’aniline, p. 99. — Pro- 
duction d’une nouvelle trioxynaphtaline et de colorants qui 
en dérivent, par GCassella et C°, p 104. — Séparation de 
métacrésol du paracrésol, par Dr Fritz Raséhig, p. 105. — 
Procédé de préparation de la benzine et de ses homologues, 
par The Ampere Electrochemical C0, p. 106. — Procédé de 
préparation d’amidobenzylidènaniline, par Fabwerke, p. 106. 
— Procédé de préparation de l’amidobenzaldéhyde, par 
Farbwerke, p. 106. — Procédé de préparation de la para- 
oxyparamidoorthoxydiphénylamine, par Farbwerke, p 107. 
— Procédé d'obtention de l’ortho ct de la paranitrobenzal- 
déhyde, par Farbwerke, p. 108. — Préparation de l’o- et 
et de la p-nitrobenzaldoxime et de leurs homologues, par 
Mister, Lucius et Bruning, p. 145. — Préparation d’un 
acide naphtazarine-sulfonique, par Badische Anilin und So- 
dafabrik, p. 145. — Préparation de l’ortho-chlor-orthoni- 
tro bromure de benzyle, par A. Von Janson, P. 147. — 
Préparation d’o-chlor-o nitrotoluëêne, par À Von Janson, 
P- 147. — Préparation d’o- et de p-amidobenzaldéhyde, 
par Meiïster, Lucius et Bruning, p. 148. — Préparation 
d'acide dinitrostilbènedisulfonique au moyen d'acide p-nitro- 
toluènesulfonique, par Levinstein Ltd, p. 148. — Dérivés 
du diphénylméthane, par Meister, Lucius et Brüning, 
p. 149 — Perfectionnemeni au procédé de préparation des 
aldéhydes aromatiques, par Société Chimique des Usines du 
Rhône, p. 149. — Préparation de l'acide p-diméthylamido- 
beneallé ee o-sulfonique, par Actien Gesellschaft für anilin 


fabrikation, p. 149. — Préparation d’amido aldéhydes aro- 
matiques, par Bœbhringer et Fils, p. 150. — Dérivés al- 
coylés de la p-amidobenzylaniline et ses homologues, par 
Meister, Lucius et Brüning, p. 150. — Préparation du di- 
nitrochlorbenzène symétrique, par Actien Gesellschaft für 
anilin fabrikation, P. 150. — Préparation d'x,x,-diamido- 
B:B;-dioxynaphtaline, par Cassella, DN100. — Préparation 
d’acides monoacétyldiamidodiphénylaminesulfoniques et de 
leurs homologues, par Meister, Lucius et Brüning, p. 166. 
— Nouveaux dérivés dinitrés et diamidés, par Actien Ge- 
sellschaft für anilin fabrikation, P. 167. — Préparation de 
produits intermédiaires et de matières colorantes qui en dé- 
rivent, par Read, Holliday, Turner et Dean, p. 169. — 
Acides diphénylaminecarboxyliques et colorants dérivés, par 
Kalle et Cie, p. 169. — Préparation d’acides paradiamido- 
diphénylaminesulfocarboxyliques, par Meister, Lucius et 
Bruning, p. 169. — Procédé pour rendre stables les dé- 
rivés nitrosés, par Compagnie parisienne de couleurs d’ani- 
line, p. 194. — Naphtalonmorpholines, par Knorr, p. 197. 
— Préparation d'acide phtalique, par Badische Fabrik, 
p. 201. — Préparation d'acides nitrobenzylanilinesulfo- 
niques, par Farbwerke Hôchst, P. 202. — Oxydation de 
substances organiques par l'acide chromique en bain électro- 
lytique, par Darmstædter, p. 225. — Préparation d’o chlor- 
p-nitraniline, par Cassella, p 295, — Condensation des p- 
nitrosodérivés des amines aromatiques secondaires et ler- 
üaires avec des dérivés méthyléniques, par Sachs, p: 228. — 
Préparation d’oxybenzylanilines et homologues, par Meister, 
Lucius et Bruning, p.228 — Préparation d’un acide mo- 
nosulfonique de la mono-acét-4,%,-naphtylènediamine, par 
Bayer et Cie, p. 228 — Oximes de nitrodérivés aroma- 
tiques, par Meister, Lucius et Bruning, p. 228. — Prépa- 
ration de dioxy-x-naphtoquinoléine, par Rudolph, p 231. — 
Préparation d'un acide nitro-amido-naphtol sulfonique, par 
Cassella, p. 231. — Préparation d’o-chlorbenzaldéhyde, par 
Kalle, p 231. — Préparation d’aldéhydes aromatiques, par 
Meister, Lucius et Bruning, p 232.— Préparation de nitro et 
de nitrosodérivés de monamines aromatiques primaires, par Ba- 
dische anilin und Sodafabrik, p 232. — Matières colorantes 
obtenues au moyen de l’aldéhyde salicylique et de combinai- 
sons kétoniques, par Fabinyi, p. 232, — Produit de con- 
densation de l'acide p-amidodiméthylanilinethiosulfonique et 
de dinitrochlorbenzène, par Kalle et Cie, pi 253. Pré 
paration d’acide phénylglycine-o-carbonique, par Badische 
anilin und Sodafabrik, 5. 235. — Acides o et p-nitrobenzyla- 
nilinesulfoniques et leurs homologues, par Meister, Lucius 
et Bruning, p. 235. — Préparation de colorants basiques 
au moyen de la dioxynaphtoquinoléine et des nitrosodérivés 
d’amines aromatiques secondaires, par Rudolph, p. 236. — 
Préparation de l’azoxybenzylidènenaniline et de ses homo 
logues, par Meister, Lucius et Brüning, p. 236. — Procédé 
pour isoler les produits intermédiaires qui se forment dans 
l’action des composés diazoïques aromatiques sur les corps 
sucrés en présence d’alcalis, par Conrad et Motesiczki, P. 237. 
— Procédé pour séparer le produit intermédiaire qui prend 
naissance dans la préparation de la naphlazarine, par 


Meister, Lucius et Brüning, p. 237. — Préparation d'acides 
penta-oxyanthraquinonedisulfoniques, par Meister, Lucius et 


Brüning, p. 238. — Préparation de p-0xy-p (1) amido-o 
(1}-oxydiphénylamine au moyen d'acide p-0xy-p (1) -amido- 
diphénylamine-o (1) sulfonique, par Meister, Lucius et 
Bruning, p. 239. — Préparation des éthers neutres de 
l'acide phénylglycine-o-carbonique, par Meister,. Lucius et 
Brüning, p. 239. — Préparation de la BiB2x;-trioxynaph- 
taline, par Cassella, p. 239. — Procédé pour alcoyler les 
bases, par Meister, Lucins et Brüning, p. 240. —" Dérivés 
de la diphénylamine di-para substitués, à positions ortho 
libres par Meister, Lucius et Brüning, p. 240. — Dérivés 
du naphtophénazonium, par Aclien Gesellschaft für anilin 
fabrikation, p. 241. — Acides amidophényltartroniques, par 
Bœhringer, p. 241. — Préparation de la p-oxy-p-amidodi- 
phénylamine, par Compagnie parisienne de couleurs d’ani- 
line, p. 245. — Production d’un acide amidonaphtol, par 
Société anonyme des produits chimiques Bayer, p. 247. — 
Dérivés de dinaphtylamine, par Société anonyme des produits 
chimiques Bayer, p. 247. — Oxydation de l’o-nitrotoluène, 
par Badische anilin und Sodafabrik, P. 247. — Fabrication 
des acides 1 : 8 : alphylsulfamidonaphtolsulfoniques et des 
matières colorantes azoïques qui en dérivent, par Sandoz, 
p. 248. — Benzaldéhyde o et p-nitrée, par Badische anilin 
und Sodafabrik, p. 248. — Préparation d'acides ortho et 
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para dinitrodibenzylanilinesulfoniques, par Meister, Lucius 
et Bruning, p. 253. 


Czasse XII. — Nouveaux procédés de leinlure, impression, ele. 


Mercerisage des fibres végétales évitant l’emploi d’appa- 
reils de tension, par Tagliani, p. 28. — Procédé pour la 
production de fils et de tissus raidis et mercerisés, offrant 
un aspect brillant analogue à celui de la soie, par Heberlin, 
P: 29. — Procédé perfectionné pour la similisation soyeuse 
des écheveaux de coton, par Dolder, p. 29. — Perfectionne- 
ment dans l’impression des tissus, par Société Bonnet, Ra- 
mel, Savigny et Marnas, p. 29. — Procédé de teinture de 
fibres végétales au moyen de solutions en alcalis caustiques 
de colorants substantifs, la teinture s’elfectuant à la tempé- 
rature ordinaire, par Actien Gesellschaft fur anilin fabrika- 
tion, p. 36. — Procédé pour teindre et imprimer en indigo 
en utilisant les eaux résiduelles de la cellulose sulfitique, par 
OEsterreichischer Verein fur Cellulose fabrikation, p. 37. — 
Méthodes pour le production de teintures solides sur laine à 
l'acide des colorants monoazoïques dérivés de l'acide picra- 
mique, par Meister, Lucius et Bruning, p. 45. — Perfec- 
tionnements dans la teinture en noir avec le campêche, par 
Kalle et Cie, p. 56. — Perfectionnements dans le mordan- 
çage du coton, par Badische anilin und Soda Fabrik, p 56. 
— Solutions colorantes, par Carl Dreher, p. 60.— Procédé 


-de teinture, par Frank J. Horrocks, p. 60. — Procédé de 


teinture, par John T. Reid et Henry Thorp, p. 60 — 
Procédé de teinture, par Farbwerke, p. 61. -- Procédé de 
teinture, par Franz Erban et L. Specht, p. Gr. — Perfec- 
tionnement au procédé de mercerisage des fibres de coton et 
des cotonnades, par L. Schade von Westrum, p. 76. — 
Procédé pour la fixation de teintures directes sur coton au 
moyen de la formaldéhyde, par Société Rod. Geigy, p- 50. 
— Application des formiates d'aluminium et des métaux de 
la classe du fer avec des colorants à mordants en un seul 
bain pour teindre le coton sans mordançage préalable, par 
Compagnie parisienne de couleurs d’aniline, p. 80. — Pro- 
cédé de mordançage de la laine et autres fibres animales par 
les sels chromiques et les lactates, par Bœringer, fils. p. 82. 


— Procédé pour charger la soie et d’autres fibres au moyen 


de composés albuminoïdes et d’aldéhyde formique, par Che- 
mische Fabrik auf Aktien, p. 94. — Perfectionnement dans 
la teinture en noir Vidal, par Hælken et Cie, p. 146. — 
Procédé pour merceriser, blanchir et laver les fibres en 
écheveaux, par Krissmanek et Auderieth, p. 146. — Pro- 
cédé pour emporter des réserves blanches ou colorées sur 


. fond rouge de paranitraniline au moyen d’alcalis caustiques 
le] { , 


par Gandourine, p. 155. — Production sur fibre des laques 
tannin-antimoine, par Meister, Lucius et Bruning, p. 157. 
— Perfectionnement au mordançage des fibres animales, par 
Amend, p. 157. — Procédé de mordançage, par Poirrier, 


P: 199. — Procédé de teinture par Farbwerke Hôchst, p. 
200. — Traitement de fibres pour leur donner l’aspect de 
la soie, par Ungnad, p. 218. — Procédé pour exalter le 


pouvoir brillant de la fibre végétale teinte et mercerisée, 


par Gœditler, p. 218. 


Mercure. — Procédé de préparation d’un sel double de 
mercure et d’ammonium, par P. Hoffman, La Roche et Cie, 
p. 11. — Procédé de préparation de mercure solide, par la 
Chemische Fabrik von Heyden, p. 11. Ù 

Mélasses. — Epuration des mélasses et sucs végétaux, par 
G, Boot, p. 16. 

Métaux divers. — Nouveau métal et son procédé de fabri- 
cation, par The Albradium syndicate, p. 126. 

Métaux phosphorés. — Procédé de préparation de métaux 
phosphorés, particulièrement riches en phosphore, par Meyer, 
PH. 

Métaux précieux. — Procédé de traitement de minerais, 
résidus ou produits métallurgiques quelconques contenant des 
métaux nobles et en particulier de l’or, par S. Kurovszki, G. 
Gschwandtner et H. Schuster, p. 8. — Perfectionnement 
aux procédés de trai‘ement des minerais ou composés conte- 
nant de l'or et de l'argent en même temps que d’autres mé- 
taux, par T. G. Kerry, p. 8. — Procédé d’enrichissement 
des minerais aurifères et argentifères par solubilisation et 
lixiviation de l’arsenic, antimoine, etc., par la « Société ano- 


nyme de traitement de l'or combiné, procédé Brody, p. 9. 
— Précipitation de sulfosels, en particulier ceux des métaux 
nobles, par E, Bohon, p. 9. — Procédé d'extraction de l'or 
et de l'argent, par John J. Hood, p. 10. — Extraction des 
métaux précieux de leurs minerais, par William H. Baker, 
p. 10, — Procédé de traitement des minerais d’or et d’ar- 
gent, par Edw. D. Kendall et Edw. N, Dickerson, p. 10. 
— Procédé et appareil pour le traitement des minerais auri- 
fères et autres par amalgamation, par Lagarrique, p. 63. — 
Perfectionnement à l'extraction de l'argent et de l’or de leurs 
dissolutions, par Hood, p, 110. — Procédé d'extraction des 
métaux précieux de leur minerai, par Harald de Kaasloff, 
p. 112. — Procédé de séparation des métaux précieux 
d'avec le zinc, par Thurnhauer, p. 112. — Traitement 
électrolytiques des solutions de cyanure renfermant des 
métaux précieux, par Cbristy, p. 112. — Précipitation 
des métaux précieux de leur solution dans les cyanures 
alcalins, par Gold Extraction syndicate, p. 112. — Procédé 
de traitement des minerais d’or ou d’argent, par Smith, 
p. 112. — Traitement des minerais et précipitation des 
métaux précieux dans les solutions qui les contiennent, 
par Marlin, p. 176. — Procédé pour revivifier les liqueurs 
de chlore servant au lavage des minerais de métaux précieux, 
par Palinquist, p. 177. — Traitement des minerais d'or et 
d'argent, par Montgomerie, Stair, Sotland et Parkes, P- 179. 
— Extraction des métaux précieux, par Illinois Reduction 


C°, p. 210. — Précipitation des métaux précieux, par Mar- 
tino et Stubbs, p. 211. 

Minerais complexes, — Procédé d’extraction du plomb, du 
zinc ou de l’argent des minerais sulfurés complexes, par 
Carl Hæpfner, p. 10. — Perfectionnements dans le traite- 
ment des minerais complexes et l’extraction de leurs métaux, 
par Guy de Bechi. p. 63. — Traitewent de minerais com- 


plexes, par de Becchi, p. 177. — Procédé d'attaque des mi- 
nerais sulfurés, par H. Neuendorf, p. 8. 

Minerais sulfurés. — Procédé de traitemenl des minerais 
sulfurés, par Michel Body, p. 10. — Désagrégation des mi- 
nerais sulfurés à l’aide de l'acide sulfurique, par Raison 
Commerciale Chemische Fahrik Rhenania, p. 62. — Pro- 
cédé d’enrichissement de minerais sulfurés, rar Petersen, 
p. 111. — ‘Traitement préalahle des minerais sulfurés à 
gangue dolomitique destinés à la métallurgie ignée, par 
Peterson, p..111. — Procédé d'attaque de minerais sullu- 


rés. par Neundorf, p. 1797. — Traitement des minerais 
sulfurés, par Petersson, p. 177 

Miroir. — Nouveau métal à miroirs, alliage de magné- 
sium et d'aluminium, par C. Zeiss, p. 257. 

Mordants. — Procédé de fixation de l’alumine et de 
l’oxyde de chrome sur fibres textiles, par von Niederhausen, 
p. 29. — Préparation d’une poudre-mordant, par Kochen 


Beeck, p. 123. — Mordançage des fibres végétales, par 
Hoœælken, p. 219. 

— Morphine. — Procédé de préparation de l’éthyl mor- 
phine, par Freiherr J. von Mering, p. 68. — Procédé de 
préparation des dérivés alcoylés de la morphine, par E. 
Merck, p. 68. — Procédé de préparation de dérivés alcoy- 
lés de la morphine, par Ernest Kauder, p. 72. — Dérivés 
de la morphins, par Fikeisen, p. 213. — Ethers de la 
morphine, p. 215. 

Morpholines. — Préparation directes des morpholines, 
par Knorr, p. 136. 


N 


Naphtol. — Préparation de dérivés des naphtols, par Ba- 
yer et Cie, p. 224: 

Naphtylamine.— Procédé pour remplacer par de l’hydro- 
xyle le groupe amidé des dérivés de l’&-naphtylamine, par 
Bayer et Cie. p. 225. 

Nickel. — Traitement électrolytique des minerais de nickel, 
par Leleux, p. 211. — Raffinage électrolytique de la fonte 
brute de nickel, par V. Le Verrier, p. 258. “ 

Nitrocellulose, — Préparation des nitrocelluloses, par 
Luck, p. 131. — Traitement de la nitrocellulose, par Luck, 
p. 131. — Procédé pour augmenter la stabilité de Ja nitro- 
cellulose, par Luck, Dartford et Gross, P°"210-0 44 4 

Noir d’acétylène. — Procédé de préparation de noir d'a- 
cétylène, par L. J. E, Hubou, paix s 

Nucléine. — Nouvean procédé pour séparer la nucléine 
de la levure et la combiner avec le fer, l'argent, le mercure, 
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sous forme de composés solubles dans l’eau, par Schwickerath, 
p. 24. — Préparation de nucléine ferrugineuse, par Jonnes, 
P. 138. — Produit renfermant du fer ou du mercure com- 
biné à la nucléine, par Schwikerath, p. 138. — Préparation 
de la nucléine, par Schwickerath, p. 138. — Indochlorxy- 
quinoléines, par Fabrique de produits chimiques à Bâle, p. 
135. — Solutions de paranucléo-protéides impures, par 
Spittler, p. 223. 


O 

Or: — Précipitation de l’or des solulions de chlorure et 
bromure, par Martino et Stubbs, p 112. — Traitement des 
minerais d’or, par Wectherwax, p. 179. — Extraction de 
l'or, par Montgomerie et Parke, p. 210, — Extraction de 
l'or, par Aldecott, p. 210. 

Oximes. — Production d’oximes de combinaisons aroma- 
tiques nitrées, par Compagnie parisienne de couleurs d'ani- 
line, p. 79. — Préparation d'oximes de dérivés aromatiques 
nitrés, par Farbwerke Hôchst, p. 206. 

Oxydants, — Nouvel agent oxydant dérivé de l’acide per- 


sulfurique, par Badische Anilin und Sodafabrik, p. 117. — 
Préparation contenant du peroxyde de magnesium, par 
Wagnitz, p. 182. — Préparation d’un nouvel oxydant au 
moyen de l'acide persulfurique, par Badische Anilin und 
Sodafabrik, p. 184. 

Oxydation. — Procédé pour oxyder des substances orga- 
niques par l'acide chromique avec le concours de l’électro- 
lyse, par Darmstædter,p. 150. 

Oxyde de chrome. — Production de l’oxyde de chrome 
par électrolyse, par Street, p. 77. — Composés d'oxyde de 
chrome organiques complexes, par Eberlé, P. 141. — 
Préparation électrolytique de l’oxyde de chrome au moyen 
des chromates alcalins, par Street, p. 180. — Production 
d'oxyde de chrome, par Street, p. 200. 

Oxyde de fer. — Production de colcothar au moyen de 
sulfate ferrique, par Jesereki et Ossowiecky, p. 116. — 
Préparation d’oxydes de fer, par The Continental Chemical 
C° p. 118: 

Oxyde de plomb. — Réduction du massicot ou de la li- 
tharge en sous-oxyde de plomb, par Bischof, P. 184. 

Oxyde de zinc. — Procédé de production de l’oxyde de 
zinc et du carbonate de zinc à l’aide de minerais ou autres 
matières Centenant du zinc, par Rigg, p. 26. — Perfection- 
nement dans la production d'oxyde de zinc, p.. 174. —- Ex- 
traction de l’oxyde ou du carbonate de zinc des minerais 
zinciques, par Rigg, p. 178 

Oxygène. — Création indéfinie d'oxygène pur par un 
poids invariable d’acide chlorhydrique, par Charlopin, p. 24. 

Ozone. — Préparation électrolytique de l'ozone, par Ver- 


ley, p. 181. 


E 


Papier. — Procédé de collage du papier et autres ma- 
tières et produits nouveaux employés à eet effet, par Penia- 
koff, p. 32. — Nouveau mode de vernissage des bordures 
des papiers de deuil,des papiers de fantaisie et papiers peints, 
par Blancan, p, 32. — Production de filigranes, dessins et 
empreintes dans ou sur papier fabriqué, tissu, et autres ma- 
tières, par Goodschild et Bond, p 32. — Pulpe perfectionnée 
pour le papier, par French Hickmann Floxe Fibre Cie, P- 
127. — Papier imperméable,par Kuppers, p. 144. 

Papiers photographiques. — Composition sensibilisatrice 
pour papier photographique, par Redfield B West, p. 10. 
— Procédé de fabrication d’un papier photographique utili- 
sable pour les positifs, diapositifs et négatifs, par Société in- 
dustrielle de photographie, p. 64. — Nouveau papier pho- 
tographique, par West et Wedmore, p. 64. — Nouveau 
papier photographique permettant de supprimer les virages 
actuellement employés, par Kress et Cie, p. 64. — Procédé 
de préparation de papiers photographiques mats, par A. 
Baermann, p. 74. — Préparation d'un papier à positifs se 
développant par simple immersion dans l’eau, par Ghemische 
Fabrik anf Actien, p. 74. 

Parfums. — Extraction des parfums et huiles essentielles, 
par Jacquemin, p. 126. — Obtention de parfums artificiels 
de fleurs, par Société Heine, p. 142. 

Peaux. — Procédé de préparation des peaux destinées 
au tannage, par E. E. M. Payne, J. Pulmann et E. E. Pul- 
mann, p. 65. — Traitement des peaux fraiches par des s0- 


lutions de résines dans le sulfure de carbone ou les hydro- 
carbures, par Friedlænder, p. 216. 

-— Pelanage. — Perfectionnement au pelanage des peaux, 
par J. et Ed. E. Pullmann, p. 4, — Procédé rapide d’épi- 
lation et de tannage, par Consormo, p. 112. 

Peroxydes. — Préparation de superoxyde de magnésium, 
par Oppermann, p. 209. 

Persulfates, — Préparation électrolytique des persulfates 
et des permanganates alcalins, par Deissler, p. 113. 

Pétroles. — Procédé de purification des pétroles, par la 
Solar Refining C°, p 20. — Procédé de solidification du 
pétrole et autres carbures analogues, benzines, naphtes, ete., 
par À. G, Berntrop et M. L. Q. van Ledden-Hulsehosch, 
p. 20, — Perfectionnement dans le raffinage des pétroles, 
par Berg. p. 31. —Procédé de traitement du pétrole et des 
résidus de pétrole en vue de fabriquer un fondant pour 
asphalte et produit résultant de ce traitement, par Culmer, 
p. 32 — Purification du pétrole, par Stelzer, DPouI19% 
Solidification du pétrole, par Hoffmann, p. 190. — Distil- 
lation continue des huiles minérales, par Hirzel, p. 188. 

Phénols. — Sels acides des phénols et d'acides dibasiques, 
par Wellcome et Schyver, p. 135. 

Phosphates — Procédé pour rendre les phosphates natu- 
rels solubles au citrate, par C. H. Knoop, p. 4. — Pro- 
cédé de solubilisation de phosphates au moyen d’acide sulfu- 
rique étendu, par Fr. Lorenzen, p 5. — Préparation de 
phoshates alcalins au moyen des liqueurs de phosphate acide 
de chaux de la fabrication de la colle, par Buchner, p. 183. 
— Préparation de phosphates calcaires alcalins solubles au 
citrate, par Hasslacher, p. 218. 


Phosphore. — Procédé de fabrication combinée de phos- 
phore et de carbures métalliques, par G. S. Bradley et C. 
B. Jacobs, p. 12. — Perfectionnement au procédé de pré- 


paration du phosphore au moyen des phosphates, par la 
Electric Réduction Company, p. 13. — Appareil pour la 
préparation continue du phosphore, par J. Holtmann, p. 14. 
— Procédé continu pour la préparation électrolytique du 
phesphore au moyen de l'acide phosphorique, par Dill, P- 
113. — Fabrication du phosphore, par Billaudot, p. 118. 

Photographie, — Plaques et papiers photographiques à 
émulsions de sels d’argent halogénés contenant des substances 
révélatrices, par M. Petrold, p. à — Procédé de photogra- 
phies rapide, par Goldschmidt, p. 139. 

Phtalimide, -— Procédé de préparation d’oxyméthylphtal- 
imide, par F. Sachs, p. 69. 


Pierres. — Pierres artificielles, par Hondzik et Frank, 
p. 126. — Fabrication de pierre artificielles, par Smith, 
p. 128. 


Piles électriques. — Composition pour piles électriques, 
par Henry Blumenberg Jr, p. 10. 

Pipéridine. — Préparation électrolytique de la pipéridine 
et de la dihydroquinolèine au moyen de pyridine ou de qui- 
noléine, suivant le procédé général du brevet allemand 
90308, par Ë. Merk, p. 70 — Préparation de salicylate de 
pipéridine, par Hewett, p. 137. — Préparation de dérivés 
alcalimétalliques desy-oxypipéridines, par Schering, p. 213. 

Platinage. — Procédé pour précipiter à la surface de 
métaux ou d’autres corps conducteurs de l'électricité des 
dépôts de platine ou d’alliages de platine et d’autres mé- 
taux, par Ringstræm, p. 180. 


Platine. — Procédé psur isoler la platine de ses minerais 
par voie électrolytique, par Zurn, p. 180. 
Plaques photographiques. — Procédé de développement 


et fixage simultané des plaques photographiques, par le Dr 
Ludwig Ellon et Cie, p. rue 

Plomb. — Procédé de traitement de minerais de plomb 
sulfuré, par E. Ferraris, p. 7. — Proeédé d'extraction du 
plomb des minerais sulfurés par insufflation d’air comprimé 
dans le bain de plomb d’un four à soufflerie, par Ferraris, 


p. 63. — Procédé de traitement de scories de plomb con- 
tenant du zinc et du baryam, par Chemische Marienhutte, 
p.257. 


Pommades. — Préparation d’une pommade contenant les 
substances actives des jeunes pousses de bouleau et du mille- 
pertuis, par H, A. Krause, p. 50. 

Potasse, — Procédé pour purifier et enrichir les lessives 
de potasse brute par électrolyse, par B. Moog, DAS, 

Poudres à tirer. — Procédé de préparation de poudres au 
moyen de solvants, par A. Nobel et À. Liedreck, p. 22. — 
Poudre à canon, par Francis A. Halsey, p. 22. — Poudre 
sans fumée, par Bernardon, p. 216, — Poudre à tirer, par 


18 


16 


Leuschel, p. 131. — Poudres pour armes à feu, par Pipitz, 
P. 191, 

Poudres-éclair, — Poudre-éclair pour instantanés, par 
A. Weiss, p. ». — Procédé de préparation de poudres-éclair 


au magnésium, par Ÿ. Schwartz et W,. Knauer, p. 5. — 
Poudre-éclair pour instantanés, par Aluminium und magné- 
sium Fabrik, p. 72. , 
Poussières de haut-fourneau. — Procédé d'utilisation des 
poussières de haut-fourneau, par VW. Thomlinson, ps 6. 
Poussières métallurgiques. — Traitement des poussières el 
fumées provenant de fours métallurgiques, par Ellershausen, 


p. 176. - \ 
Préparations thérapeutiques. —  Préparalions thérapeu- 
tiques à base d'organes animaux, par P. Sauer, p. 134. 
Se < À SE 
Produits alimentaires. — Préparations alimentaires 


extraites des os et cartilages, par Timmis, p. 121. — Pré- 
parations alimentaires et médicamenteuses à base de levure, 
ar Peeters, p. 121. — Ration alimentaire pour le bétail, 
par Wustenhagen, p. 133. — Farine alimentaire pour 
l’armée, les explorateurs, ele., par Pillon, p. 141. — Prépa- 
ration d'extraits végétaux nutritifs, par Perino, p. 215. 


Produits à polir. — Composition pour nettoyer el polir 
les meubles, par O. P. Macklin, p. 16. — La merveilleuse 
poudre régénératrice pour l'outillage acier, par Maton, p. 62. 

Produits pharmaceutiques. — Procédé de préparation 
d’un produit à usage médical, par Farbenfabriken Elber- 
feld, p:. 71. k 

Pulpes. — Procédé pour déshydrater les pulpes de diffu- 


sion, par Bosse, p- 120. 

Pulvérisation. — Application de la pulvérisation a l’oxy- 
dation et à la réduction des corps et en particulier des mé- 
taux et des minerais, par Leclerc, p. 62. 


- Purine et ses dérivés. — Procédé de préparation d’oxy- 
purine, par Emil Fischer, p. 72. — Procédé de préparation 
d’oxypurine, par Emil Fischer, p. 72. — Préparation d’oxy- 
purine, par Bœhringer et fils, p. 200. — Oxychloropu- 
rine alcoylée, par Bœhringer, p. 214. — Préparation de 
dichloro-oxypurine, par Bœbringer, p. 215. 

Pyridine. — Préparation de dérivés chlorés des bases de 
la série pyridique, par Chemische Fabrik Von Heyden, 
pe 272 

Pyrocatichine. — Procédé de préparation des éthers mo- 


nométhylique et mono-éthylique de l’homopyrocatéchine, 
par Kalle et Cie, p. 70. î 


Pyrogallol, — Procédé de préparation de mono-acétylpy- 
rogallol, par Knoll et Cie, p 6y. — Préparation du triacé- 

\ É c x: 27, 
tylpyrogallol, par Knoll et Cie, p. 134. 

Pyroxyline. — Gomposition à base de pyroxyline, par 
The Celluloïd C°, p. 76. 

Pyrroline. — Préparation de dérivés Az-alcoylés de 


l'a-tétraméthylpyrroline-6 carbon ylamide, par Pauly, p. 217. 
— Préparation d’a-tétraméthylpyrrolidine-B-carbonylamides 
et de leurs dérivés Az-alcoylés, par Pauly, p. 211. — Pré - 
paration d'x-tétraméthylpyrroline-f$-carbonylalcoylamides, 
par Pauly. p'er20—— Préparation d’Az-alcoyldérivés des 
a=tétraméthylpyrroline-f-carbonyle-alcoylamides, par Pauly, 
Ds Préparation d’Az-alcoyldérivés de l’a-tétraméthyl- 
pyrrolidine-B-carbonylamide, par Pat para. — Prépa- 
ration de dialcoylamides des acides a-tétraméthylpyrroline-$- 
carboniques, par Pauly, p. 212. 


Q 


Quinine. — Procédé de préparation d’un mélange de 
quinine et de caféine soluble dans l'eau, par Kreidmann, 
p, 71. — Procédé de préparation de quinine insipide, par 
E. W. Grove, p 72. — Dérivés de li quinine, par Zimmer 
et Cie, p. 138 — Produits de substitution de la carbonyla- 
mide, par Vereinigté Chininfabriken Zimmer et Cie, p. 212. 

Quinquina. — Procédé de fabrication des éthers carbo- 


niques des alcaloïdes du quinquina, par Vereinigte Chinim- 
fabriken, p. 91. 


R 


Réduction. — Dispositif pour réduction au four électrique 
où le charbon prend part à la réachion, p. 114. 


Révélateurs photographiques. — Emploi des dialcoylgly- 1 


cines de la p-phénylénediamine et de ses homologues, 
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comme révélateurs photographiques, par J. Hauff, p. 5. — 
Emploi d'acides diamidonaphtolsulfoniques comme révéla- 
teurs en photographie, par G. Schultz, p. 5. 


S 


Saccharate de plomb. — Procédé de préparation du 
saccharate de plomb, par George Kassner, p. 16. 

Saccharine, — Perfectionnement au procédé de prépara- 
tions de la saccharine, par J. Hauff, p. 67. — Préparation 
de la saccharine, par Sandoz, p 215. 

Salol. — Préparation du salol. par Fehrlin, p. 138. 

Savons. — Procédé pour la fabrication de dérivés de 
savons au moyen de l’ozone, par Société Siemens et Halskre, 


p. 31. — Préparation de savon gélatineux, par Stockhau- 
sen, p. 189. — Fabricalion des savons de résine, par Dre- 
ber; p.109: 

Scories, — Mode d'obtention d’un laitier soluble dans le 


citrate avec le procédé Thomas, par Wolters, p. 30. — 
Procédé pour diviser la scorie de phosphate, par Mellman, 
p. 217. — Procédé pour solubiliser le phosphate des scories 
Thomas, par Knoop, p. 217. —— Procédé pour obtenir une 
scorie Thomas soluble au citrate, par Knoop, p. 218. 

Sels d'argent. — Préparation de sels halogénés d'argent 
solubles, par Chemische Fabrik von Heyden, p. 75. — 
Procédé de préparation de sels haloïdes d'argent solubles, 
par la Chemische Fabrik von Heyden, p. 5. 

Sels halogène-oxygénés. — Préparation de sels halogène 
oxygénés par électrolyse, par Imhoff, p. 18. 

Sel marin. — Procédé pour isoler les sels, en particulier 
le sel marin, de leurs dissolutions, par E. A. Goddin, p. 11. 
— Séchage continu du sel marin ou autres sels, par Emilio, 
p. 182. — Epuration du sel marin, par Castner, p. 182. 

Sels de mercure. — Procédé pour fabriquer avec des sels 
de mercure, n’attaquant pas les métaux, une substance de 
stérilisation et de désinfection facilement soluble dans l’eau, 
par Emmel, p 79 

Sérums. — Sérum antituberculeux, par Niemann, p. 214. 

Siccatifs, — Procédé de traitement de t’huile de tungo 
pour Ja fabrication de siccatifs, par S. G. Rosenblum et 
« Commercial Ozone syndicate », p. 17. — Fabrication 
d'huile siccative, par Société Weygang’s Oil Product Com= 
pany Limited, p 31. — Préparation d’un siccatif, par Dun - 
gerfabrik Kaiserslautern, p. 122. 

Silicates. — Préparation de silicates alcalins faiblement 
solubles, par Henkel et Cie, p. 11. — Procédé de prépara- 
tioa de silicates alcalins solubles, par Fritz Henkel, p. 14. 
— Utilisation des résidus de calcination du chlorure de 
calcium avec les silicates complexes naturels provenant de la 
fabrication du chlore et de l'acide chlorhydrique, par Chenal, . 
Ferron, Douilhet et Gie, 115. — Préparation de silicate 


alcalin solide, facilement soluble, par Henkel. p. 118. 

Silice. — Procédé de préparation de silice et d’acide 
hydrofluosilicique, par Emil Teisler, p. 14. 

Silicium, — Fabrication du silicium métallique, par 
Scheid, p. 2935. 

Soie. — Procédé d'utilisation des déchets de soie, par 
G. Kreuter, p. 76. — Procédé pour charger la soie, par 


Schering, p. 218. 

Soie artificielle. — Procédé de préparation de soie artif- 
cielle, par M. Fremery et J. Urban, p. 6. 

Soude, — Fabrication de soude en menus cristaux, par 
J. Deckker, p. 12. 

Soudures, — Soudure pour l’aluminium et autres métaux, 
par Thiving, p. 112. — Flux destiné à la soudure de l'alu- 
minium, par Percock et Engwall, p. 179. 

Soudure autogène. — Procédé pour produire la soudure 
autogène des métaux, par H° Teudt, p. 6. 

Substances phoshhorées. — Procédé de préparation de 
substances cellulaires phosphorées, précipitables par les acides 
minéraux, par À, Neumann, p. 679. : 

Sucre, — Perfectionnement au raffinage du sucre, par 
R. A. Cheschrough Manhattan, p. 16. — Procédé et appaz 
reil de raffinage rapide du sucre, par Robin Langlois, p. 30. 
— Procédé et dispositif pour l'obtention d'un jus aussi con- 
centré et aussi pur que possible des betteraves, à 
ou autres plantes saccharifères, par Berman 
Traitement des cristaux de sucre de dernier 
rage, par Lehrke, p. 188. 

Suif, — Décoloration du suif, du saindoux e 
graisses, par Schmatz Raffinerie, p. 188. 
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Sulfate de cuivre. — Perfectionnements apportés aux pro- 
cédés de traitement du sulfate de cuivre, par Hofmann, 
P. 79. — Purification des solutions de sulfate de cuivre, par 
Hoffmann, p. 115. 

Sulfate ferreux, — Fabrication du sulfate ferreux, par 
Meurer, p. 185: 

Sulfonates, — Préparation de sulfonates, par Société anglo- 
française des parfums perfectionnés, p. 207. 

Sulfure de phosphore. — Transformation du sulfure de 
phosphore liquide en sulfure solide, par Biermann, p. 119. 

Superphosphates, — Procédé pour fabriquer du super- 
phosphate enrichi, par D° Schüler, p. 30. — Procédé de 
préparation des superphosphates, par Georges Schüler, 
P: 66. — Procédé pour dessécher le superphosphate dans 
es chambres d'attaque, par W. Flecken, p. 67. 


T 


Tannage. — Nouveau procédé de tannage au formol, par 
E. E. Payne, John et Edw. Pullmann, Pp. 3. — Procédé 
de récupération de chromates des bains de lannage au 
chrome, par H. J. Krebs, 3. — Procédé pour teindre et 
tanner les peaux, par W.F. Sykes, p. 3. — Procédé de 
tannage rapide, par N. P. Olsen, p. 3 — Nouveau procédé 
de tannage et apprêt des cuirs et peaux, par Prost et Go- 
dard, p. 32. — Procédé de tannage, par Schedlinsky, p. 32. 
—— Procédé de tannage différentiel, par GC. J. Gruthælter, 
p. 65. — Procédé de tannage rapide au moyen de bains de 
faible concentration agissant dans un tambour rotatif, avec 
le concours du courant électrique, par J. Bing p. 66. — 


Procédé de tannage, par J. Nassbaumer, p. 66. — Perfec- 
tionnement aux procédés de tannage, par E. G. Scott, 
P. 66. — Préparation d’un bain pour le tannage au chrome, 


par George Benda et frère, p. 66. — Tannage avec des 
bains de concentration croissante, et des pressions également 
croissantes dans l'appareil rotatif, par H. Schmidt et J. Lan- 
dini, p. 66. — Nouveau procédé de tannage, par Charles 


S. Dolley, p. 66. — Préparation et emploi À tannates col- 
loïdaux, par Cobley, p. 132, — Tannage au sulfite d’alu- 


minium, par Üry von Günzborg, p. 132. — Tannage des 
peaux au moyen de bains de résidus de la cellulose sulfitique 
alternant avec des bains de sels métalliques, par Ziegler, 
P. 132. — Procédé de tannage, par Dolley et Crank, 
P. 142. — Procédé. de tannage, par Schmidt, DETTE — 
Procédé spécial de tannage, par Wartenberger, p. 217. — 
Tannage des peaux et pelleteries, par Holmes, js ENT 
Tannage rapide, par Natusch, p. 217. 

Terpènes. — Procédé de préparation d’un aldéhyde ter- 
pénique cyclique, par W, Krauth, P. 19. — Procédé de 
préparation d'un alcool terpénique cyclique primaire, par 


W. Krauth, p. 19. 


Terpinol. — Terpinol ozonisé, par Verley, p. 215. 
Théobromine. — Procédé de préparation de la théo- 


bromine, par Emil Fischer, P. 72. 

Thymol. — Préparation du mono-iodothymol, par Kalle 
et Cie, p 192. 

Tissus. — Procédé pour imperméabiliser les tissus au 
moyen de solutions d’asphalte additionnées de vaseline, par 
G. Baswitz, p. 5. — Procédé d’imperméabilisation des tissus, 
par W.Ch. Kipling, et Arnold, p. 6. — Procédé d’imper- 
méabilisation de tissus en soie, coton, laine ou tous autres 
textiles, par Marsden Company, p. 55. — Perfectionnement 
dans la fabrication des tissus imperméables, par Franken- 
stein et Lyst, p. 156. — Composition pour imperméabiliser 
les tissus, par Andrewes, P. 219. 

Tissus incombustibles, — Procédé pour rendre incombus- 
tibles et imperméables les filés, tissus, etc., par F. Doppsen, 

Ds 
4 Titane. — Certains composés du titane et leur mode de 
production, par Spence, p. 28. 

Toluène sulfochloré. — Préparation de toluène sulfo- 
chloré, par Société chimique des usines du Rhône, p. 20). 

Toxines. — Toxines engendrées par le bacille de la tu- 
berculose, par Merck, p. 215. 

Traitemen les minerais. — Procédé de traitement de 






_ minerais ou produits métallurgiques en poudre fine, par 


et D. Timar. p. 8. — Traitement préalable des 


minerais, par Cain, Soderling et Me Knight, P+ 112. — 

Procédé de traitement des minerais, par Weber, P 112. — 

Procédé de traitement des minerais réfractaires, par Ellers- 

hausen, p. 112. — Procédé chimique pour le traitement 
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des minerais réfractaires, par Compagnie de métallurgie 


D'É— 
gé 
nérale, p 112 — Extraction des métaux de minerais, ré— 
sidus - métallurgiques ou autres, par Boult, p. 1798. — Ré- 
duction électrolytique des minerais, par Long, p. 210. 
Tropine — Procédé de préparation de cétones de la 
tropine, par E, Merck, p. 68. 
L 7 
U 
Urée. — Nouvelle sulfo-urée, par Bayer, p. 214. 
V 


Varechs, — Préparalion de plaques et d'objets quelconques 
au moyen du varech, par Krefting, P. 219. 

Vernis. — Procédé de préparation de vernis pour cuir, 
par Walter D. Fields, P+ 19, — Préparation pour enlever 
les vernis, peintures, laques, etc., par Zonca et Cie, p.76. 
— Vernis conservateur pour les bois, par Alexander, 
p. 189. — Procédé de décoloration du verre, Pine 
Drossbach, p. 14. — Fabrication d’un verre d'amiante, par 
Sächsische Glaswerke, P. 119. — Procédé pour décorer le 
verre, la porcelaine, etc;, d'inscriptions ou dessins en 
feuilles de métal précieux, par Pharmacentisches Institut 
L. W, Ganz, p. 119. — Fabritation du verre à bouteilles, 
par Flygare, P- 119. — Dureissement total ou partiel du 
verre, par Société des verreries de Bruxelles, Dore 

Vésicants. — Préparation vésicante, par Helbing, p. 915. e 

Violette. — Procédé: de préparation d’une huile synthé= 
tique à odeur de violeltes, par Franz Fritzche et Cie, p.20. 
— Procédé de fabrication du parfum de la violette, par 


Dr Klimont, p. 31. 


Vinaigre. — Purification du vinaigre de bois, par Actien 
Gesellschaft für Trebertrocknung, p. 183 
Viscose, — Préparation de viscose, par Thomas, Bonavita 


et Olivier, p. 189. 
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Xanthine. — Procédé de préparalion de dérivés de la 
xanthine, par Emil Fischer, P. 73. — Procédé de prépara- 
tion de dérivés de la xanthine, par CG. E. Bœhringer und 
Sôhne, p. 73.— Préparation de xanthine alcoylée, par G. F. 
Bœringer und Sühne, p 73. — Procédé de préparation de 
xanthine alcoylée, par C. F. Bœhringer und Sühne, PA: 
— Procédé de préparation de xanthine alcoylée, par C. F 
Bœhringer und Séhne, P- 73. — Préparation de la p-xan- 
thine au moyen de la 8-chlorcaféine, par Bœhringer et fils, 
P. 133. — Préparatiou de chlor-p-xanthine au moyen de 
l'acide 1-7 diméthylurique, par Bœhringer, p. 206. 


Z 


Procédé d'extraction du zinc de scories ou résidus métal- 
lurgiques zincifères, par H. E. Fry et R. Addié, p. 7. — 
Procédé d'extraction du zinc de ses minerais, par C. Hœp- 
fner, p. 7. — Perfectionnement au traitement des minerais 
de zinc complexes, par S, O. Cowper-Cowles, p. 8. — Pro- 
cédé de précipitation du zine par l’hydrogène sulfuré, par 
W. Buddeus, p. 9. — Perfectionnements à la métallurgie 
électrolytique du zinc, par W. Hentschel et P, W. Hofmann, 
p. 9: — Production électrolytique du zine, par C. Hæpf- 
ner, p. 9. — Procédé d'extraction du zinc de ses minerais, 
par Amstrong, p. 110. — Per ectionnement au procédé de 
traitement des minerais du zinc complexes, par Cowper 
Coles, p. 110. — Procédé depréparation de zinc ou d’étain 
phosphoré par voie humide, par Seyboth, p. 111 — Ob- 
tention du zinc au moyen de lessives contenant des sels de 
ce métal, Hæpfner, p. 111. — Traitement électrolytique des 
minerais de zinc réfractaires, par Jones, P. 115. — Traite- 
ment électrolytique du zinc, par Steinhard, Vogel et Fry, 
p. 126. — Four à moufle pour la distillation des métaux, 
zinc, cadmium et autres analogues, par Francisci, p.17. 
— Récupération du zinc des subtances qui renferment ce 
métal, par United Alkali C°, p. 179. — Perfectionnement à 
la mètallurgie électrolytique du zine, par Strzoda, P. 190. 
Obtention électrolytique du zinc au moyen de son oxyde, 
par Steinbart, Vogel et Fry, p. 18r. ; 
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-Deutsche Vidal-Farbstoff-Actien- 


Gesellschaft, à Coblentz 

Dickey (Wallace C.), à Pittsburg (Pa) 

Diesbach (Comtesse J. de), à Reman- 
gies (Montdidier). SR 1e 3 


» . . 
Diil (F.), à Francfort, AE en ae 
Dolder, à Grevenbrach, Allemagne 
Dollery (Ch.S ) à Philadelphie 


Dolley et re ' 
Donnersmarck (Comte Henckel) . . 
Doppsen (F.), à Berlin. . 
Douglas (GC. V.), à Philadelphie . 
Dreher (G}), à Fribourg-en-Brisgau 
Drossbach (G. P.), à Kleinschirna, 
SAXE, das 
Dangerfabrik Kaiserslautern 
Du ons Fe cn) en Nine 
clio sue 
Durand (L.), ‘Huguenin et C‘, à Hu- 
ningue (Alsace) et à Bâle. ee 


» 

» 

» 
Durruty . RUE Re 
Dzink (August. r à Hanovre . 

E 

Eberlé . 
Eckstein (Ernst, a Wurzbourg. 
Edser . : : 


Effront À Se à Br uxelles 
Efrène et Klaudy 
pie ane (G.), à Charlottenbourg - 


» 
» 


Eihora (A. ; à Munich . 


Eiwess ed HUE Extract Ge- 
sellschañft, : è 
Ekenberg qe ; à ‘Gæteborg : 


Ekman . 4 

Electric Reduction Company, à 
Londres . ; : 

Ellershausen qe. N à Londres 


SIM) ot Ter-Kirakosjanz 
WT Ne 
Ellon (Dr Ludwig) et Ce, ‘à Charlot- 


tenburg. . 
Eimore (F. E), à Leeds 


Elworthy (HS) ne > 
Emilio (G.), à Rome. D : 
Emmel 


Engelkens (L. H.) . 
Engels (W.) ; 


(105008) 
(24978) 
(105570) 
(105511) 
(105629) 
291679 
(3801) 
(104183) 


(10522/) 
(1078068) 


(109736) 
(111385) 
(716764) 


(9399) 
(681620) 
(105049) 

289179 
291576 
(609600) 
2090997 
(105347) 
(102314) 
(678135) 
(24375) 


(103441) 
(106031) 


(702151) 


(104625) 


(21415) 


… (911904) 


(707208) 
de 


(610) 


(108550) 
(1033) 
(7025) 
289691 
(651346) 


291471 
(1087 8) 

280829 
(102631) 

200214 
(107873) 
(1096712) 
(10536) 
(1095092) 
(108871) 
(108027) 


291203 
un 
17087) 
Pre 


(13134) 
(635093) 
291996 


(1418 


) 
(634137) 
sub) 
(104497) 
Croobs ) 
290728 
(105284) 
(105290) 
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Erban Fo à Hæœchst s/M. 


Specht (L.), à Marienthal . 
CORGRNENEE., LOS 
» 


Rens et Philips. 
Escudé 


Evershed (ion), x Kenley, Ângle- 


terre . 


F 


Fabinyi LRU à Klausenburg. 


Fabrik touertéiter und saeurefes- 


ter Producte, à Vallendar-s/-Rh 


FRERE (G.), à Salbke- Westerhusen 


De ee anciennement Fr. 


Bayer et C°, à Elberfeld . 


(495270) 
287839 
291124 

(110577) 
289253 
290574 


(716305) 


(110520) 
(110521) 


(103771) 
(103299) 
288639 


(19000) 
(19698) 
(2107) 

(102803) 

RE 

(3391) 
28005 Ds) 

(105006) 

(105198) 

(105565) 

(10563/) 

(106034) 

(106508) 

(106501) 
290205 
290711 
288961 
280041 

18737 

(105006) 


(653678) 
202968 


Farbenfabriken, 


Bayer et Cie, à Elberfeld. 


Farbwerke, 


anciennement Fr. 


anciennement  Meister, 
Lucius et Brüning, à a 


. 


. 


nÜte T6 el 1elS. 8e 


292882 
(109102) 
(109609) 

Croce 
Le Go) 
(110880) 
(112115) 
(112182) 

2420982 

293407 

(9498) 

(10407) 

(10872) 


nes 
go) 


(648271) 
(109663) 
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Fabwerke, anciennement Meister, 
Lucius et Brüning, à Hœchst-s/M. 
» SEE ER 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 


Farbwerke Mülheim, anciennement 
À. Leonhardt et Ci°, à Mülheim . 
» . 
y» 
Farbwerk Griesheim, 
Istel et C', à Griesheim 


» 


Nœtzel, 


» . . . , 
Fehrlin (H. C.) : 
Feit (W.), à Langelsheim (Harz. se 
Ferraris, à Iglesias, à Monteponi, 
Sardaigne . Line SES: 
Ferraris (E.), à Zurich . 
Feszty (De). . . : 
Fickeisen (R }), à Deux- Ponts 
Fields (Walter D.), à oo : 
Finkler . . . . ; 
Fischer (Emil), à Waldhof 
» 
» 
» 


» . . . 

Flatau (J.) et Labbé (H.), à Paris 

Flaxensn. RON. 

Flecken (W. ÿ à Anvers 

Flygare . ë 

Fog (S. L.) et Kirschner a G. à 
Copenhague , . ,. . 

Fouassier 

Francisci (G.). 

Frank (A), à Charlottenbourg et 
Caro Ex DtBerlin,: : , . - 


HATRE NUS et Lyst é : 
ere (M.) et se fé Je à Ober- 
bruchibe.t 
Frentz (L. He à 
Frerichs (Fr. W.). . pa M 
Fried {J.) et Le AL). SFr: de 
Friedlænder (L.), à Rixdorf. ; 
Fritzsche (Franz) et C‘*, à Hambourg 
Froment (A), à Tavagnasco Ha : 
Fromm et Bredt ‘ 3 
Fry (H E.), à Londres, et Addié (R (R + 
à Liamsamlet (South-Wales), Angle- 
CFE. Le OR 


(107508) 
(22106) 
(109352) 
(109353) 
(109491) 
(109498) 
(107095) 
(110173) 
(110360) 
(111041) 
(111327) 
(111210) 
(111384) 
(111506) 
(111683) 
(111919) 
(111891) 
(tr1g11) 
(112717) 
(112179) 
(112180) 
(112280) 
(112399) 
(9514) 
(9413) 
(9297) 
(9998) 
(10054) 
(12762) 


(23615) 
(107516) 
(108546) 


(109586) 
(111330) 
(111950) 
(642218) 
(16735) 


288508 
(102754) 
287756 
(23425) 


290224 


(106512) 
291612 
(102316) 
(2680) 


(104190) 
289925 


(107247) 


(25475) 
289828 
291753 


(617009) 
(104494) 
(635536) 
(1924) 
(110031) 
(665182) 
(110372) 
290634 


(Ggu1) 


206 
213 
226 
226 
227 
225 
228 
232 
232 
235 
235 
235 
236 
997 
237 
238 
239 
239 
240 
240 
240 
2/2 
243 
252 
252 
253 





G 


Gandourine (Woldemar), à Mulhouse 

Gans (R.). . 

Garnier (E.) et Raymond a. ) à 
Londres. . 

Gaseh . . ee 

Geigy (J. R. \ F. C?°, à Bâle 


« 


Gendre 

Gentzsch. 

Germain. ; 
Gesner (GW) VEN 
Glaubitz (H.), à Berlin. 
Glock (G.), à Berlin, 


» 


Goddin (E, A.), à Londres. 

Gœdtler (G.), à Zurich. 

Gœttig (Chr.), à Berlin. : : 

Gold Extraction Syndicate, à 
Londres … . ; . 

Goldschmidt A. ), à ‘Bochum 

Goldschmidt RES à Charlotten- 
bourg, LE : 

Goldschmidt (Th ÿ à Essen : PAL 

» . . e 

Gooch GERS ASE a New-Haven 
(Conn.) . DN hbGu et 

Goodschild et Bond . PERS OO 

Gouillon. . . . LR Ur 

Graham . . 

Graham LS G). Kelloge (3. H. je 
Kellogg (W 

Greenn, RE es et Meyen- 
berg, à Berlin ANS 

Greenn a ». à Stokport, et Moyen- 
berg (A.), à Manchester. : 


Greenn (A. G.), Meyenberg a) et 
la Poe Aniline C°, à Man- 
chester . : 9 

» 
» 

Grote (L.), à Londres . 

Grove (E. W.), à Saint- Lu Mo : 

Gruthoelter (C. J.), à Leipzig 

Gunn (J. O. B.), à San-Francisco . 

Gutensohn (A.), à Londres . . . . 

» : 


Gattmann (0) RER 


(108504) 
(105067) 


(104436) 
292919 
(636065) 
290713 
(106230) 
(105798) 
(105105) 
(105103) 
(105057) 
(106722) 
280620 
291359 
201416 
291416 
(636066) 
(6657) 
(644462) 
(645738) 
(647279) 
Ë 7280) 
47281) 
res 
nt 
287433 
201181 
288643 
(642320) 
(102825) 
(108192) 
(110254) 
(109014) 
(109015) 
292753 
(109014) 
(109015) 
(102758) 
(110029) 
(110290) 


(635372) 
(25020) 


(106095) 


(r10154) 
(112586) 


(714946) 
288533 


289662 
288182 


Mises 
(635169) 


er 
(641954) 


(21832) 
(22/60) 
(5039) 
(105104) 
(695498) 
(104546) 
(650636) 
(20050) 
(107518) 
(104753) 


23 


24 


H 


Haarmann et Reimer 


Haas (M.). . SP RN e 
Hackelberg (Simon), à Bruxelles . 
Halgren (A.) . LEO PREER 
Halsey (Francis a à San RARES 
(CAL MORE ; ha : 


Hargreaves (J,) . . 
Harkort’sche Bergwerke und Che- 
mische Fabriken, à Schwelm . . 
» 
HER (Hermann L.), à Bellaire 
Ohio) et 2 
assis oh (T. ñ: à Francfort. . 
Hauff (J.), à Feuerbach près Stuttgard 
» . . 
» 
Haufmann (B.) 
Hawliiczer . . 
Hayward (J. W.). 
Head . 
Heberlein, à Wattw: yl (Saint Gall) 
Hecking (M.), à Dormund. : 
Heïinge (Otto B.), à Baltimore 
Helbing (H.), à Londres 
Helmecke (Hans. . ; 
Helmers (0.), à Hambourg 5 
Hempel (H.). 
Hengst (C. F.). 
Henig (M.) . 
Henkel et Ce, à Dusseldorf . 
Henkel (Fritz), à Dusseldorf. 
Henkel et Cie. . . A € 
Hennebutte (A. J. E). . 
Henning (G. F.), à Berlin. ; 
Henrich (H.), à Elberfeld . 
Henry (&), à Paris . . : 
Hentschel (W.),à Seiffersdorf et Hoff- 
mann (P. y: ), à Ludwigshafen- FE 
Hope (ÉSTERRRENS Re 


Hertha (J.), à Offenbach s/M . : 
Herbany (J.) et Hartmann set ), 
à FTanCiont es MERE Re : 


Heron (J.\, à Londres . 

Hess (H KL 
Hewitt (John T.), à Londres. 
Tige (JT) FREE Pr 


FES (CG. L.), Muspratt (M.), Smith 
(E. 5.) et la United Alkali Co, 
à DHRTO OA < : ; 

Hilberg (E.), à Berlin . 

Hirzel, à hr : 

Hiil (R. A.L.), à Wimbledon (Surrey) 

Hœæigaard (C.), à Copenhague . . . 

Hoœlken et Cie, à Barmen . 

Hoœpfner (C.), à Francfort-s/M. 

» 
» 
» . 

Hoffmann (Bernhard), à Paris . 

Hoffmann (Fritz). - 

Hoffmann (0.). . 

eng Li (Pi ), La Roche € et Cie, à 


Hotahne iler papior Fabrik 
Hofmann. . 
Hôlken Œ) à Barmen . 


Holliday (Read 0.) and Sons . 
Holliday (Read) and Sons Ltd, J. 
Turner et Harry Dean, à Hud- 
dersfield, Angleterre LG. 
» 
» 


(106512) 
(105054) 
(708306) 

(2191) 


(698140 


(700177) 
(109965) 
(102755) 
(3680) 
(102755) 
(105295) 
289082 
(634818) 
288507 
2883839 
(106048) 
(688731) 


) 

(953) 
ERA U D 
) 

1) 

30) 


PE 
(107239) 


(104110) 

290519 
(108231) 
(109699) 


(x4g1r) 


(20963) 
(110403) 
(109915) 

(7808) 

(10448) 
(638908) 
ÿ 99 

(599442) 
(658998) 
(106045) 
(641962) 
(639174) 
(634761) 


(712688) 
(650218) 
291607 
290330 


VI © 
TS 


Holmes (H.), à Philadelphie . 
Holtmann (J.), à Baltimore . 
Hondzik et Frank. . . . 
Hood (John J.), à Londres. 


» 
Hoppen (F. A.) . . . 
Hornig (F.), à Taucha . . 
Horrocks (Frank J.), à Sale. . 
Hoyne (James S.), à New-York. 
Hubou (L. J. E.), Le Raincy. 
Hvud (L. P.), à Copenhague. 


I 
Illinois Reduction Co, à Chicago 
Imhoff (P. } à à Liverpool ; 
Isitt. . 
Issel (A.). 

J 
Jacquemin SR 
Jeannin . 


Jezierski (J.) et Ossowiecki G. 
Jœrgensen (S.), à Copenhague . 
Johnson ti Ha Strat{ord d (Éssex) 
Jones (F. W.), à PR 

Jones (John). ; re 
Jonnes (A.), à Vienne . -. 
Just (J0hn A) PAR 


K 


Kaalund (H. H.), à Aalborg . : 

Kaasloff (Harald de), à New-York . 

Kaliwerke Re à As- 
ne : té Lg 


Kalle : Cie, à Biebrich 


» à 
» 
Karstairs (John), à Dartford, Angleterre 
Karstairs (J.), à Crayfort (Kent) et 
Dawson (A. T.), # Westminster. 


Kassner (George), à Münster. 
Kastner (C.) . 
Kauder 10 


magne . . AR ©: 
Kehrmann Je RL 
Kellner (Carl), à Vienne RATE 


à Darmstadt, Alle- | 
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(26390) 
(65829) 
288742 


03867 


(649962) 
(110505) 
291726 
(2098) 


290180 
291358 
(2167) 
(2281) 
(20660) 
(15553) 
(639579) 
(641017) 
(651358) 


(ag11) 


(107504) 
200103 
284324 

(104360) 
(21575) 

(103146) 

re) 

105638) 

(106510) 
290880 
291316 

(106504) 

(105242) 

(106712) 

(108722) 

(108706) 

(109063) 
Le 

6245) 

(7779) 
291 

trotidis 

(107230) 

(106506) 

(107230) 

(109610) 

(109800) 

(110010) 

(100987) 

(110711) 

(108872) 

(112176) 

(708656) 


(8468) 


290788 


(656196) 1 


J 
La. 


TABLE DES NOMS 


Kendall (Edw. D.) et Dickersor 
(Edw. N.), à New-York (N, Y.). . 

Kenna (A. G. Mc), à Wilkinsburg ; (Pa) 

Kérrv CIC) : 

Kessler (J. L.), à Clermont- Ferrand 

Kimcxell (Franz), à Rostock. . 

Kipling (W. Ch.) et Arnold (E ) à à 
Sudbury. . . - 

Kitsee (J.), à Philadelphie . 

Klar, à Hanovre, et Schulze, à Mar- 
burg-sur-Lahn. Po 

Klar, Lindeneau et Schulze. . : 

Kleber (P.), à Mayence et Timar 
(D ), à Berlin . Re 

Kleber (P.), à Berlin : 

Kleist, à Hubertushütte, près Ober- 
Lagiewnik, Haute-Silésie 

Kleinschmidi (K.) . 

rot (DE ; 


Klimont (J ) et Nagel (0.), à Vienne 

Knœæsel (Th.) à Neustadt (Westphalie) 

Knoll et Cie, à Ludwigshafen, Allem. 

Knoll et Cie, à Ludwigshaven-a/Rh. 
» . . . . . . . . 
» 


» . . . 
Knoop (C. H.), à Dresde 
» . 
» 
Knorr (L.), à léna 
» 


» . . 
Kochen ef Beëck .: : : . , . . 
Kohl (C.), Bergl (A) et Theumer 
{V. Ritter von), à Vienne . . . . 
Kolbe. . : 
Kossuth (H. hs à Eisleben . : . . 
Krause (H. A.), à Zittan (Silésie) . 
Krauth (W.), à Francfort-s/M. 3 
» 
» 


Krebs (H. 17: . Nr (Dela- 
ware), Etat-Unis . ; 
Krefting, à Christiania 
Krefting (A.), à Christiania . 
Kreidmann, à Altona Allemagne ; 
Kress et C°. ; 
Kreuter (G.), à Luckenwalde . 
Krissmanek (H.) et Anderieth CE. 
Krueger (0.) et Cie, à Berlin 
» 
Krusche . 
Kuess . 
Kuppers. 
Kurovszky ( (S ;) Gschwandtner (G. ) 
et he GE }, à Orad Te 
Kurten . Fe 2 


L 
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Landin (John), à Stockholm . 
Landsberger (A) : Se 
Langbein (H.), à Leipzig : 
Langhaus :), à Berlin . 


Langlois (Robin). e 
Laval (CG: P''de), à Stockholm 
Lebaldt (Franz), à Furth. 
Leclerc, Paris. . ; 
Lederer (L.), à Salzbach ; 
Lehrke (W.), à Brunswick 
Leleux (H.), à Paris. . ur 
Lepetit, Dollfus et Gansser, à à Mi- 
lan, Italie . à 
» 


» 2 Las En: ao. «De APE E 
MOULhSOle T0 TT, PCR 


(680454) 


(1895) 
(651717) 
(105199) 


(101709) 
(637004) 


288997 
(106495) 


(9610) 
(111042) 


(111913) 
(105573) 
(289201) 
(637209) 
(637131) 
(101238) 
(668749) 
(104237) 
(104663) 
(109240) 
(105871) 
(101205) 
(107512) 
(107910) 
(101498) 
(641870) 
(107910) 
(106723) 


(104668) 

289621 
(103644) 
(104651) 
(103658) 
(103979) 
(105796) 
(652939) 


(620935) 
(107624) 
(106965) 
(7 


(103730) 
292446 


289456 
(108548) 
(19797) 
(109533) 
(105172) 
(108296) 
288292 
(10265) 
(1033067) 
288322 
(108241) 
(110444) 
(651718) 


(2603) 
(103725) 


288107 


Leuschel (H. F.) . ; 

Le Verrier (V.), à Paris . 

Levilly : 

Levinstein Limited, a ‘Manchester 
» . . 


Liebmann (L.), à Francfort- “s/M. 


Liesegang (R. Ë) ), à Düsseldorf 


Lilienfeld et Cie, à Vienne. 
» 


: ‘Lindemann. 


Lœw (Oscar), à Washington . 

Lorenz, à Darmstadt 

Lorenzen (Fr.), à Friedrichstadt-sur- 
Fider= 00" : 

Luck (E. et S. G. ) à Southwark 2 

Luck (A.), à Dartiord (Kent) et Cross 
(CAP Y' à Londresw2.; : 

Luck (A.) et Lio (G. F.) 


Luck (A.), Dartford et Cross, à à Lon- 
AT : ; 
Luckow (C.) ; à Cologne ; 
Lundberg (N. G. 0.), à Malmoe 
Lundstroœm (K. J.), à Stockholm . 
Lutwché (W. et W.B.), à Londres 


M 
Mach (Ludwig), à léna. 


Macklin 
(OO) Er e Pur: 
Mactear (J.), à Londres. 
» 
Maertens (Emile), à Providence R. FR 


» . . . . . . 
(0. P.), à East-Palestine 


Moffat (A.), à Indianopolis, U. S. A. . 
Magnier, Brangieret Tissier . . 
Manhattan (R. A. Chesebrough) (N. Y.) 
Manuel, à Toulouse. . 
Manufacture lyonnaise de matiè- 
res colorantes. LRU ETES 


Marufactured Rubber C° . . 

Marchlewski (L.), Wilson, Strood 
et Steward, à Londres . 

Marckwald (Willy), à Berlin, et 
Droste-Huelshoff (Albert de), à 
Munich . 

Marckwald ( (W.) et Von Droste- 
Huelshoff. : 

Marcus (M. M, à ‘Lyon 


Marino (G.), à Bruxelles : 


» . , . . . 
Marks, à Akron (Summit Ohio), Amé- 
rique . PRE: Le l'ouicoe 


Martino ) et Stubbs ( F. ‘), à Shef- 
field". 


LAVE SCT ON NE RC RE 


Maton, ‘à Roubaix : 

Mc Adams (W. A.,, à New-York . 
Mc Cordan (W.), à Grecnoek . 
Me Dougall . DELLE 
Mc Kesson êt Robbins . 


» . . 


D'AUTEURS DE BREVETS PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 


(105877) 
(112890) 
287019 
(500574) 
(634009) 
(106961) 
(3497) 
(104632) 
288666 
(102968) 
(13690) 
280/02 
290906 
(703408) 
(104588) 


(101206) 
(26478) 


(5286) 
(18868) 
(18233) 


(647420) 
(105143) 

(9812) 
(104925) 
(634117) 


(7 06848) 
288334 


(8561) 
289999 


286287 
288820 
289693 
2902)/ 
294035 
294324 
295593 
(659926) 


(669239) 


(105870) 


(105870) 
(105060) 

(1271) 
(104111) 
(109700) 


280312 
(635141) 


(630140) 
29166 
(109455) 
(651509) 

286379 
(634904) 
(22763) 
289100 
636219 
636216 


26 


Mc Kesson et Robbins. 
» . 
» 

Mellman (Q.), à Berlin. 

Memmo (R.), à Rome . 

Merk (T.), à Darmstadt. 


Mering (Freiherr J. von) à Halle- 
s/Saale . . : 1 Rae 

ne NA (de). 

Mourer | (0.), à Cologne. 

Meurer et Bornemann Lix 

Meyer (J.) si Piel (G.) 


Meyer (M. % à Francfort- s/M. # 
NHernonsz (A à Wilmersdorf. 
Mies (Ed ; 

Mœærch (E. L. B), à Frederiksborg. 
Moœæssinger (W.). . 

Montgomerie (J. G.) et Parke (H. ). 
Montgomerie, Stair, Scotland et 
Parker, à Londres. PS 

Moog (B.), à Raab . . 

Moore (C. C. ), à Liverpool 

Müller (L ). à Berlin. . 

Muspratt (M), Smith Œ. 53. et la 
United Alkali C°, à Liverpool 


N 


Natusch (0.), à Berlin . 
Nauhardt (P.) ’ 

Neills (J. W. ÿ à Salt- Lake 
Neumann (A.), à Berlin 


» . 
Neuendorf (H.), à Berlin . 

» 
Nicolaï (H ), à Berlin 
Niederhaüsern (Von) . ë 
Niemann (Franz), à EE RE TO 
Nobel (A) Liedbeck (A.), à Sto- 

ckholïlm.. 4, SRE 


» ‘ « . . aù, 4 she . 
Nussbaumer :J.), à Innsbruck . 


O 


Œhler (K.), à Offenbach , 


Œsterreichischer Verein fur Cel- 
nos raErEen, à Vienne . 

Okell EP RTS Lire: LES 

Oldroyd . . 

Olsen %N. P. ) à Malmoë 

Oppermann (| we ), à Bernburg 


Otto (C.) et Cie, à Dahlausen 
» 

Otto (M.), à Neuilly-sur-Seine 
» ‘ 

Overbeck (Otto), à Grimsby. 


6306215 
636218 
636219 
(105234) 
(105386) 
(103581) 
(638086) 
(698568) 
(104664) 
(106228) 
(109445) 
(107225) 
(106718) 
(108075) 
CD) 
(650408) 


(686613) 
289829 
2875835 

(110681) 
291900 

(635635) 

(632638) 

(105834) 
(92812) 

(647858) 
(10592) 

(105823) 

(650019) 


(646006) 
(104910) 
(650187) 


110620 
(106064) 
(650754) 
(103062) 
(104908) 
(103934) 
(209151) 


107408) 
ne 
(3672) 
(644291) 
(644292) 


(109914) 


(106359) 
201328 
201711 
(0630) 
(630023) 
(650022) 
(105432) 
(106959) 
(16122) 
(109013) 
(700604) 
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Palinquist, à Stockholm . . 
Palis (Gustave), à Elberfeld . 
Palis et Rugge : 
Parker (T.), à Tottenhall . 
Eainick (J.), pe Francfort- -s/X. 
1) : . 


Patten (W. D 
Paul, À 
Pauly 


LEE (S. ) 20 

Payne (E. E.), à Aylesbury, et Pull. 
mann Gi5hn et Edw. E.), à Londres. 

Peacock (John Ho), #à Wilkes Barre 
Pa ‘ rt 

Péeters (Jean), à à Scharbeek . 

» 

Peniakoff . 

Percock (W. C. \ et Engwall (0. F. F), 
à Chicago . . ne 

Perino (J.), à Zehlendorf . 

Perrier, à res 

Pessé (P.) £ 

Petersen (H.), à Lazyhäütte -Post Bu- 
chatz Hauie: Silésie) à : 


Détereeni (E.), à Bruxelles . 

Petrœus (C.) . . 

Petrerscheck . . i 

Petzold (M.), à Chemnitz . : 

Pfeifer, Weismann-Bachmann . 

Pharmaceutisches Institut L. Dee: 

Piatti (A.) et gi à Rome 

Pillon ; : 

Pipitz (Ho) 

Plater Syberg, à Paris 

Pond (G. H.) è 

Postlethwaïte (G. F.) : : 

Precht (Heinrich), à Neustassfurt 

Prost et Godard, à Villeurbanne 
Rhônowre Ne 

Prud’homme (Maurice ), à 

Pszezolka : 


à Paris 


Pszezolka (L.), à ‘Vienne et Dælen 


(R. M.), à Dusseldorf . . : 
Pullmann (J. et Ed. E. » à à Londres 2 
Purgotti . : 


R 


Rad (D' von), à Augsbourg 


» 
Rafka . . 
Rainard (A.) 
Ramage (A. s.) ie RC 
Raämsay (W. ), à Londres . . 
Ranald (J.), à Londres . ‘ 
Ranald (J.). . see 
Ranson (C.) et Gouthière (HOME 
Raschig ae Fritz), à Ludwigshafen 


Rasa (E.), à Tessenderloo 
» 
Reever . 5 
Reichardt (E. 3), à Tifenort. . 
Reid (John T.) et Thorp (Henry), à 
Pendleton, Angleterre . . 
Reinhardt (Gal) à Kaiserstauten, 


Répin . IS : 
Reynaud, à Teyssenderloo 
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(107246) 
(647726) 
291518 
(663069) 
(648428) 
(636448) 
2293 
2 Gal, 
(109350) 
(109345) 
(109346) 
(109347) 
ae 
Goo3ig 
(xbox 


3) 
(61852 
(abra) 


(606845) 
(652910) 
Au. 
7636 


(648831) 

(110146) 
290648 

(160850) 


(115106) 
(106686) 
(21138) 
(637028) 
8808 


2880 
289123 
(636891) 
(8813) 
291200 
(18935) 
(634271) 
(637410) 
(641225) 
(683177) 


2833/7 
(105862) 
287918 


(104576) 
(102643) 
289168 


(103580) 
(104496) 
291160 
(20680) 


(6344) 
(16622) 
(645490) 
(105387) 
(18334) 
292560 
(22265) 
(650763) 
280930 
(106724) 


(706863) 
(705597) 


28922 
(22265 
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Rhodin (G. O,). . : 
Rickmann et Rappe, à Kalk 1 
+ (M.) et Rose (3. A. d à (GColo- 


(64 6313) 
(110250) 


(106963) 
Rise (G. se k Swansca 288763 
(22365) 
Ringstrœæm (A.W.). (10494) 
Ritterhausen (von). 289010 
Rivière (L.) é (105208) 
Robet. . DST 
Roche (Charles de la), Paris . . (700608) 
Rœpper (G.W.) et Richards (J. W), 
à Bethleem Ne cee (105007) 
Rœssler et Hassiacher Chemical 
Company, à New-York. . . (642782) 
Roland et Peterhauser. 291150 
Roos . 0 Je 00 207000 
Rosenblum (Sigmund é ), à Londres. (697092) 
Rosenblum (S. G.) et Commercia! 
Ozone Syndicate, à Londres (12508) 
Rosenthal (S A.) et Von Romocki 
(STIAOR (19039) 
Rossi (A. J. ) et Mac Naughton w (648439) 
Roth et Kenka . . ; Ë (645976) 
Rotten (M. M.), à Berlin . . (107984) 
Roubertie . ; 290836 
Rucker (W.) . (108220) 
Ruckforth (R.), à Stettin. or: (107249) 
Rudolph (Chr.), à Offenbach-s/M. (103983) 
» : (104902) 
» (19088) 
» (110175) 
» (110603) 
» (11060/) 


Sachs (F.), à Berlin. 
« 
« 


Sæchsische Glaswerke ‘Actien- 
gesellschaft. ; ; : 

Salcher . 

Salzbergwerk Neustassfurt. 

Sargent . : + PÉRREN 

Sauer (F) 

Saulmann (W. 

Sauer (F.) . ; 

Savigny (C ), à Lyon x 

ler ; 

Scheid . 

Schenck :C. 0. R. von) à Midélbère 

Schenkel : 

Schil . 

Schmatz Raffinerie ‘Actiengesel- 
ischafñft. . 

Schmeisser (W.). « Chemische Fa- 
brik Fluor »à Sipteufelder am Harg. 

Schmidt (A. H.), à Hambourg . 

Schmidt (Carl), à Magdebourg. 


» . . . 
Schmidt (H.),à Hambourg-Uhlenhorst 


(104624) 

289602 
(109486) 
(109486) 


(106058) 
291743 
(105822) 
2809627 
(105253) 
(640326) 
(110484) 
(650518) 
287072 
202681 
(100618) 
288634 
290990 


(105651) 


(14038) 
(651935) 
(606136) 
(107732) 


et Landini (J.), à Hambourg. (103398) 
Schmiidt (0.), à Berlin. s (102539) 
Schneider (Peter) CNP (107224) 
Schollmeyer (G.), à Dessau. (109589) 

_ Schotte (F.), à Berlin . À (104905) 
Schüler (D') . 288725 
Schüler (Georges), à Stettin. (662321) 
Schultze . : 290341 
Schulze, à _Bernburg de (1083/3) 

ESA à (108599) 
Schultz (G.) à Munich. M. 0 (01008) 
Schwartz (Y.) et Aaues (W.) à 

Hanove. HE. M(101090) 

Schwickerath (Karl) - (635353) 
» (637354 
de Let QCM 
D bwierath, à Détroit (Michigan), 
HP DAméENqUue ,- . USE æ 287571 
e. S 


! Scott (E. G.), à Liverpool. 

Sécrétan (P. E.), à Paris. 

Sedan (F.) et Fraissinet (H.) . 

Seidel. . 2 D St Ut 

Seyboth (J. 10e à Munich. 

Sickels (Emma), à Washington. 

Siebold (Otto). 

Siemens et HeiRe ‘Actiengesells- 
chaft 4 : 

Sinan . 

Simon ($S.). 

Skoglund (J. Y. ), à à Bayonne, @. de 

Skoglund (FAN) 

+ krobanek (Anton), à Vienne . 

Smith, . 

Smith (J.), à Salt- Lake e City (Utah). 

Smith (J.) et Leach (W.). 

Smith (E.S.)et la United Alkali Go, 
à Ton 

Société anglo- française des par- 
fums pérfeotionnss à Paris 


Société LÉ pourla construc- 
tion des AnRSIe Savalle, à 
Paris. 

Société anonyme des Laboratoires 
Sauter, à Genève MC TEA 

» 





Société anonyme « La Lovonia ». 

Société anonyme des manufactu- 
res de produits chimiques du 
Nord et Boulanger. ; 

Société anonyme de matières co- 
lorantes et produits CRUE 
de Saint-Denis à : 


Société anonyme ‘des ‘Mines de 
Yauli 

Société anonyme ‘des plaques et 
papiers photographiques, A Lu- 
nière et ses fils. . 

Société anonyme des produits 
chimiques Bayer et Cie. 


Société Roy le « Ferrum », 
à Berlin, 


Société anonyme de traitement de 


l’or combiné . . 

Société Bapst et Hamet 

Société Bonnet, Ramel, Savigny, 
Giraud sé Marnas . 


Société CA Pieper. 

Société chimique des usines du 
Rhône, anciennement Gillard, 
Monnet et Cartier, à Lyon. 


Société Filter Kuffler et C°. . 

Société Française de couleurs 
d’alinine, à Pantin, anciennement 
Ruch et Cie. Re Le 


» . Us . - . . . . 
Société française de désinfection. 
Société générale pour la fabrica- 

tion des matières plastiques. 


» ° ° ° . ° ° ° 0 
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(8131) 
(5568) 
(105841) 
292006 
(106966) 
(636860) 
(642852) 


288941 
290129 
(105636) 
(104357) 
(109704) 
(652144) 
290770 
(635190) 
(15131) 


(25962) 


(646572) 
(648577) 


(19321) 


(21769) 
(63695b) 
28/4708 


242400 
(112297) 
299012 


202992 


29/4128 
204250 
294830 
294921 
299142 


(109381) 


(1635) 
290430 


2833/9 
289499 
289127 


270250 
207990 
(19075) 
(26625) 
(25624) 
(107722) 
(108838) 
(3186) 
(648567) 
288458 


289881 
293721 
(109997) 


288703 
292983. 
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Société Heine : 

Société Huret Lagache. ; 

Société pour l’industrie chimique, 
à Bâle, (Gesellschaft für Chemis- 
che Industrie). 3 

Société industrielle de photogra- 
phie. . 

Société des Verreries de Bru- 
xelles . . CR Er © 

Sœrensen !S. P.). : 

Soxhlet (E.), EF. v. d. Berghe et 
Borremans frères . S 

Spence 

Spindler (CA, et Gœhring CG. à 
Spindlersfeld. . ! 

Spittler ; à 

Srpek, à Francfort 

Stammer et Donner. 

Steiger (J.), à Londres. : 

Stein (E A.), à Schaerbeek, Belgique. 

Stand (Jens), à Copenhague 

Steingart, Vogel et Fry, à Londres. 

Steinhard, Vogel et Fry. 

Steinhart ‘A.) et Uehling. 

Stelzer He et Oditz (P.) 

Stentzel (M NA 2e 

Sternberg >) : 7e 

Stevens (John H.), à Newark (N. J.). 

) . 
» 

Stœrmer (T.), à Christiania. 

Strockhausen (OC), à Krefeld 

Stranb (Carl) . . ee 

Strebel {A.), à Francfort 2LERET 

Strecker (0. et H.), à Cologne . 

Street (Ernest), à Paris, ù 


» 


Strzoda (W.), à Laleuse ; ; 

Stubenrauch (A. Reichsritter von), à 
Rastatt 5 LEE 

Studte (H. H. K.), à Dresden. 

Summer (B. S.), à Chicago 

Sykes (W. F.), à New-York . 


T 


Tagliani (G.), à Milan. 

Takamine (J.) 

Tauber-Jensen Œ. ; à Frederiksbèrg. 

Tayliani. . 

Taylor (E. 
cashire. LS 26e EE 

Teichnau (Dr), à Rheinan (Bade). 

Teisler (Emil), Wurzen, Allemagne. 

» . 

Terrisse (H.) et Darier (G.) . 

Teudt (H.), à Erlangen. 

The Albradium Syndicate : 
The Ampere Electrochemical Co, 
à East Orange (N. J.) 
The Azote Powder Fe 

polis (Ind). . ARTE 
The Celluloïd Ce, New-York (NAN) 
The Clayton Anilin C° Ltd. 
» 
» h 
D) . . . 
The Commercial Ozone Syndicate, 
à Lonûires 
The Continental Chemical C°. . 
The Crowdus Accumulator Syn- 
dicate Limited, à Londres : 
The Electro- Motallurgical Comp. 
Ltd, à Londres. : 


» , ñ 0 


N. ». à Prestwich-Lan- 


à ‘Indiana- 


260614 


(105325) 
289109 


(28115) 
292709 
291610 


200636 
(637488) 
(10 06516) 
(105320) 
(105668) 
(702/00) 
( 
(b 
( 


RE 


(6LE6) 
(636865) 
(23254) 
(109971 
(699943) 
(12760) 
(12761 
280989 
(109824 
(24465) 
(651396) 
(24307 





(104505) 
(104851 )) 
(650917) 
(622563) 


(107916) 
(655821) 


(698204) 
(651537) 
(107517) 
(102993) 

200002 


RE 
(655017) 


(692216) 
(713455) 

28865 
(106036) 
(106030) 
(108317) 


(634093) 
(635380) 


(103583) 


(104703) 
(106847) 
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Le Electro-Reduction C°, à Lon- 
res. : 

The Foreign Chemical and Elec- 
trolytic Syndicate, à Londres. 
The French Hickmann Flox Fibre 

Co Et 
The Godfrey Calciner Limited, 
à Londres . . 
The HER Company, à à Philadel- 
DIHONUr SA 
The Nashoba Go, à Portland (Et. U) 
The National Enameling and 
Stamping Company $ LR 
Thd Pratt Process Company ; 
The Ranson’s heal Process Ltd. 


The Solar Rofnine Co, à Cleveland, 
(Ohio) . . 
The Tannery Lederwerke ‘Haas 
et Srpek . 
The United Alkali Co, Liverpool 
The Vidal fixed aniline dyes Co 
et Haas (Louis), à Argenteuil. 
» e. 
» 


nee Weygang's Oil Product Co 
Theleaard: : ARE 
Tomlinson (W.i, à Durham. 
Thielgaard. NT 

» ï, 

» 

» 


Thutrhauer (G. X à Aurora, (I). ; 
EE (Charles B.), à Galesburg, 
 MARCUel 
Thomas (E.), Bonavita, et Olivier 
(M.), à Paris. : SRE RE 
Thornton Rothwelle . . . À 
Thompson et Blin ; 
Thurston ($S. H.), à Long- Branch, 
(New- Jersey), Etats-Unis. ; 
Thiel (0 }, à Kaiserslautern. 
Tiemann (F ), à Berlin 
Tiemann (J C. W.), 
Tinmis LA) 
Tindal if) STE 
Tooth (E.\, à Redfern MT 
Torrey (H. Y.), à Stirling (N. J.). 
Trillat (A), "à Paris. A 
Trochsel, à Reval (Russie). 
Turner (H. G.), à Londres : 
Twitchell (E. Fa à Cincinnnati (Ohio). 
Twitchell (Ernest), à Cincinnati 
(Ohio). A LE PRET Te, 


à Holzminden.. 


U 


Uhlmann et Kehrmann. date 
Ullmann (Fritz), à Genève . . . 
Ullmann (Fritz), à Genève . 
Umbeck (C. E), à Cologne . 
Ungnad (E.), à Rixford 


V 
Valentiner et Schwarz. . . . , 


» 

Van Denbergh . . 
Vanino (Ludwig), à Munich. à 
Verein Roues FES à 
Mantihelmis : . . 7 3 
» 0, à e COURS : 
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(107536) 
(641551) 

290181 
(106050) 


(103506) 
1636234 ) 


229102 

289143 

290609 
(10935/) 


(289280) 


287637 
(647080) 


(2177) 
(24183) 
(106721) 
293717 


28866 
289428 
(0817) 
289427 
207928 
(2643) 
(638575) 
(642764) 
(64256 7) 


(638855) 
(646044) 


292746 
291237 


(105722) 
(109177) 

(9165) 
(650028) 
(106236) 
(105083) 

(8554) 


(658754) 
287984 
(10809) 

(4741) 


(669599) 


204805 
nr 
(104545) 
(104186) 
(643923) 


(105916) 
(106513) 
(642390) 
(702973) 


(17266) 
so e 
(108445) 
(107995) 
(102995) 
(108415) 


Hi © ANA 
RE SG Oxo 


& 


on LR ER né À 


TABLE DES NOMS D'AUTEURS DE BREVETS PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 


Vereinigte Chininfabriken Zim- 
mer et Cie, à Francfort-s/M. 
» 
» 
» 
» 
» . . . 
Vereinigte-Elektricitaets-Actien- 
Gesellschaft, à Vienne. ; 


Verley (A.), à Courbevoie 
» 
» . . . . 
Vidal (Henry Raymond, à Paris. . 
» . . 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 


Villars 

Vignon (Léo) et Seyewetz. 
Virneisel. Ne 

Volpert (Fr.), à Dortmund 
Von Günzburg (Ury). 
Von Janson (A.). 3 


» 


» 


W 


Wachter (J. W.), à Washington . 
Wagnitz (R) FÉES 
» 


» ‘ . . . 
Walter (J.), à Genève . . 
Wart (Van), Popp (F.) et Bradley 
(J.), à Birmingham. ? 
Wartenberger (E:), à Hambourg. 
Weber (W, O.), à Boston. . 
Weber (Carl O Li Cross (Gares F ” 
à Londres . ; , 
» 
Wegener (Hans) . + LA PIRE 
Wehner (C.) et Kandler (M.), à 
Leipzig... 
pra (CG), à Leipzig et Kandler 


Weil (G.) et Levy JA F à Paris. . 


Weiss (A.), à Strasbourg. 


(104362) 68 | Wellcome (H.S.)etSehryver(S.B.). 
(689140) 71 | Wendt GE et Lehmann (J. ) à Ber- 
(13459) 71 line aULA 
Lo 26 Wentzki (0), À D branciort 
Le 25 3 | West (Redfield B.), à Guilford bn) 
A ET West et Wedmore. Le 
(112341) 258 Westmann (G. M.), à New- York 
(108356) 181 Westrum (L. Schade van), à Magde- 
(637 5 18" bourse Ë rs «ee 
(650347) 215 | Wetherwax (Ch.) 
288455 41 | Wheeler (J.), à Iiracombe Devon- 
288476 41 shire). RPC 
288477 41 | Whiffen (W. G. : à | Londres. 
»89244 44 | Wieczorek (A.), à Berlin. 
.. ?7 | Wielgolaski (H. A.) . . . 
(7 199) 2 Willson (E. S.), Stroud et Stewart 
Bas 93 (C.), à Londres . 
Wohigemuth (J.), à Berlin. 
(26167) 102 
(107 236) 146 Wolff (P.) . SRE nas 
(108496) 154 | Woltereck (Il. se à New-York 
290419 142 | Wolters. . . . 
285656 38 | Woods (J. E. T.. 
289778 77 | Woods et Ewen . . one 
(106733) 216 | Wuillot (M.), à Bruxelles 
(106235) 132 | Wunner(H.), à Sarrebourg (Lorraine) 
(105501) 145 | Wustenhagen [(L.). 
(107505) 147 
(112400) 243 
Y 
Yvonneau (E.), à Paris 
» 
(634047) 76 » 
132 
(19103) 137 
(107231) 182 
(109487) 206 Z 
pa 111 | Zags von Mazrimmen (A.),à Berlin. 
Pas) . Zeiss (C.), à Iéna . ARE 
a Ziegler (A). 1e 
Ù Zimmermann (A.). 
ne ! 15 Zimmer et Cie À 
(108707) 186 Zingier (Maximilian), à S Loutes 
Zonca (G.\et Cie, à Ritzingen-a/M. 
(103058) 11 Zsigmondy, à léna à 
Zurn (E.), à Berlin . . Ë 
(108325) 190 Zycienski (M), Larnidkil Qt) let 
(102965) 6 Cohn (C}), à Varsovie . 
00 e—— 


(101735) 
(16994) 


(664080) 
(108789) 
(700283) 
289125 
(651684) 


(13823) 
(650696) 
(1110639) 
(108447) 


(640671) 
(105535) 
(105631) 
(699446) 

287962 

(135658) 

290843 
(501043) 
(103733) 
(105146) 


648348 
648349 
648320 


(10319) 
(110158) 
(105669) 

(19326) 
(640977) 
(698446) 
(103060) 

291620 
(107525) 


(107532) 
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Table des Rubriques sous lesquelles sont classés les Brevets 


Alcool. — Ether. — NVinaigre. — Produits ferr- 
mentés 
Brevets étrangers« pages : 16, 121, 196. 


Amidon. — Sucre. — Gommes. — Brevets français; 
pages : 30, 129, 141. 

Brevets étrangers ; pages : 16, 120, 107. 

Caoutchouc. — Gutta-Percha. — Celluloïd. — 
Brevets français ; pages 31, 125, 142, 176. 

Brevets étrangers ; pages : 18, 123, 100. 

Cellulose. — Papeterie. — Pâtes à papier. — Bois. 
— Brevets français ; pages 32, 127, 144. 

Brevets étrangers ; pages : 15, 120. 

Céramique. — Verres — Emauæ. — Couleurs 
minérales. — Brevets français ; pages 64, 221. 

Brevets étrangers ; pages 14, 119. 

Chaux. — Ciments. — Matériaux de construction. 
— Brevets français ; pages : 128, 144, 221. 

Colorants artificiels et matières premières pour 
leur fabrication. — Brevets français ; pages : 37, 54, 
193, 244. 

Brevets étrangers ; pages : 33, 45, 58, 81, 104, 106, 


TD 0102, 0107, 220, 200: 
Combustibles. — Eclairage. — Gaz. — Brevets 


français ; pages : 64, 128, 144, 221. 

Brevets étrangers ; pages : 20, 124, 129, 100. 

Corps gras — Savons. — Bougies. — Brevets. 
français; pages : 31, 142, 195. 

Brevets étrangers ; pages: 16, 122, 198, 216 

Cuirs. — Peaux. — Tannerie. — Brevets français; 
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Apiol de Joret € Homoll 

L'observalion médicale a depuis longtemps démontré que l’'APIOL, principe actif de la graine de 
persil, découvert par JORET ET HOMOLLE, est le plus sûr des émmenagogues et que son emploi est 
sans danger, même en cas de grossésée. | 

MARROTTE (Bulletin général de thérapeutique, octobre 1863), BOSSU (Petit dictionnaire de patho- 
logie), BOUCHUT et DESPRuS (Dictionnaire de thérapeutique); VALLEX (Guide du médecin praticien), 
DÉCHAMBRE (Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales), JACCOUD (Dictionnaire de médecine 
et de chirurgie pratiques), etc., tous ont constaté les propriétés vraiment spécifiques de l'APIOL contre 
l'Aménorrhée et la Dysménerrhée, surtout quand elles se rattachent à un trouble de l’innervation 
vaso-motrice de l’utérus ei aes ovaires. Il est non moins efficace contre les Métrorrhagies dues à l'ané- 
mie ou à une congestion passive de ces mêmes orgäñés. x 

Mais il faut dire que l'APIOL qui a servi aux expériences de ces savants praticiens est celui de 
JORET ET HOMMOLLE, produit bien défini, d’une densité constante et d’une action autrement con- 
nue et certaine que celle des préparations similaires que sa vogue fait naître. ; 


DOSE : 1 caps. (20 centig. matin et soir, pend. 5 à 6 jours à l'époque présumée des règles). 
Médailles aux Expositions universelles : Londres 1862 — Paris 1889. 
VRRREREENNENMENEEA Dépôt Général, Pharmacie BRIANT, 150, rue Rivoli. 
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Marques de fabrique 
Consultations techniques 
Procès en contrefaçon 
ARMENGAUD AINE 
21, Boul. Poissonnière, 21 
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+ F ; 8 = 4e 
Un Ingénieur-Chimiste, 
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Ancien Directeur Technique d’Usine, 
_ et actuellement fabricant 

de produits chimiques dans le centre, 
désire s’occuper de la vente 

de produits chimiques ou autres. 
Disposant de vastes locaux au centre 
d’une ville importante, ee 
pourrait installer dépôt si nécessaire. 
_ S'adresser au Journal, 
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CRÈME DE BISMUTE QUESNEVILLE 


(HYDRATE D'OXYDE DE BISMUTH) di 










+ merveillèux médicament contre RER AIRE 
DIARRHÉE — DYSENTÉÈRIE — DYSPEPSIE — HYPERCHLORHYDRIE 
MAUVAISES DIGESTIONS — CHOLÉRINE — DÉRANGEMENTS DE CORPS 
Nota. — Exiger le nom du D' QUESNEVILLE, sur la véritable Boîte de CRÈME de BISMUTH 
La crème de bismuth en pâte épaisse, dépourvue de toute acidité, est contenue dans u + 
flacon accompagné d’une cuiller en os ; on en prend une ou deux cuillerées que l’on délai 
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SUR LA RECHERCHE DE LA SCIURE 
+ DE BOIS DANS LES FARINES 


Par G. A. Le Roy. 
_ (Bulletin Société ind. de Rouen). 


Les rnéthodes de coloration par réactifs, usitées 
dans l'industrie du papier, pour rechercher dans les 
pâtes à papier la présence de la pâte dé bois chi- 
mique, devaient pouvoir, par analogie, déceler la 
sciure de bois brute dans les farines, si la cellulose, 
lignifiée de la sciure prenait une coloration différente 
où plus accentuée que les celluloses normalement 
contenues dans les farines marchandes. 

. Dans cette idée, j'essayai successivement le réactif 
d'Hertere (20 centimètres cubes H°0 + 2 centimètres 
cubes glycérine + 1,5 gr. iode + 2 grammes KI), le 
chlorure de naphtylamine, la diméthylparaphénylè- 
nediamine, l’orcine, la phloroglucine, le phénol, 
diversement acidifiés : j’essayai aussi d’autres réac- 
tits de même nature, tels que le pyrol, l’indol (‘), le 
pyrogallol, l'hydroquinone, l'arnidol, etc. 

_ De nombreux essais comparatifs, m'ont paru dé- 
Ésotitres que, de tous ces réactifs, la phloroglucine 
employée en Solution äcide donnait avec la sciüre de 
bois les phénomènes de coloration lés plus néts et dé 
Ja manière la plus pratique. J'ai remarqué que pour 
Ja différenciation des matières cellulosiqies de la 
sciure de bois d'avec celles dés farines, il était pré- 
férable de substituer comme agént d’acidulation 
l'acide phosphorique à l'acide chlorhydrique, réactif 
acidifiant proposé par Wiesner pour l'examen des 
pâtes à papier. La coloration rouge, donnée par la 
phloroglucine, est ainsi rendue plus lente, plus ména- 
gée et plus tranchée. L'acidulation phosphorique 
présente en plus l'avantage suivant : Il est souvent 
utile de chauffer légèrement pour faciliter la colora- 
| ion, et l’acidé phosphorique n'émet pas de vapeurs 
acides come l'acide chlorhydrique. 

| Je propose de préparer de la façon suivante le réac- 
tif phosphôphloroglucique : 


… Aléool éthylique ou méthylique 


du commerce à go° 95° Os .2 bo 8 
_ Eau distillée. . . . USA LÉS0 Lo ë 
Acide phosphorique sirupeux . CAEN Ut 
Phloroglucine (2) . PER LÉ 10 grammes 


# Pour rechercher la sciure de bois dans un échan- 
tillon de farine suspect, au moyen du réactif phos- 
| Phophlorogincique, on opèrera de la façon suivante : 

. On place dans uné capsule en porcelaine ou dans 
un verre de montre quelques dixièmes de centimètre 
cube du réactif, on Y projette une pincée de la fa- 


an L'indol en solution acide donne avec les particules 
de sciure de bois des colorations rouges très intenses et 
très nettes. Mais il présente l'inconvénient d'être d’un 
prix très élevé (25.000 Îr. le kilogramme), et comme il 
‘a paru conserver sa propriété colorante, très difficile- 
mient en solution acide, le liquide doit être préparé seu- 
ps au moment de l'emploi, ou il se trouve perdu. 
(2) Dissoüdre la phloroglucine dans l'alcool, puis 
ajouter successivement l’eau et l'acide phosphôrique. Au 
besoin filtrer sur un tampon d'amiante. 
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rine à éxaminer ; on chauffe légèrement vers 50° en- 
viron. Au bout de quelques instants, si la farine con- 
tient de là sciure de bois, on voit les particules de 
sciure Commencér à se colorer en rouge vif carmi- 
né (!). L'intensité de la coloration augmente peu à 
peu jusqu’à un maximum, où elle reste stationnaire. 
Les matières ou débris cellulosiques divers normale- 
ment contenus dans les farines ne se colorent que 
très faiblement et seulement ultérieurement, où en- 
core ils ne prennent aucune coloration. Les matières 
amylacées restent incolores, et se transforment peu 
à peu en une sorte d'empois translucide, sur la masse 
duquel les particules de sciure colorées en rouge se 
détachent encore plus nettement. La présence de 
sciure de bois falsificatrice se décèle ainsi très facile- 
ment sans l'emploi d'aucun appareil compliqué ou 
coûteux, tel que loupe ou microscope. Mais il est 
toujours loisible, bien entendu, d'identifier ensuite, 
par des examens micrographiques comparés, les par- 
ticules de sciure colorées (?) avec les particules d’un 
échantillon de sciure de bois type (*) pris comme 
comparaison; 

Le réactif phosphophloroglucique permet donc 
d'examiner très rapidement les échantillons de farines 
suspects. J'ai pu, grâce à son emploi, trier plusieurs 
centaines d'échantillons de farines suspectes, sou- 
mises à mon examen ën cours d'expertise légale. Cet 
examen eût été extrêmement long, et souvent impra- 
ticable, s’il eût fallu emploÿer la voie micrographique : 
ordinaire. Je ne suis pas parvenu, malheureusement, 
à.pouvoir déterminer par ce moyen le quantum. de 
sciuré ajoutée dans une farine donnée. J’avais espéré 
pouvoir opérér paf voie de comparaison colorimé- 
trique en comparant des échantillons de farines pures 
et authentiques, d'une part avec ces mêmes farines 
falsifiées synthétiquemenl, par des doses connues de 
sciure de bois, et d'autre part avec des farines soup- 
conhées d’adultérations par de la sciure de bois. Je 
n'ai pu obtenir par cette voie de résultats satisfai- 
sants et avantigeux. 

J'ajoutérai en terminant que le réactif phospho- 


| phloroglucique pérmet de différencier assez facilement 








(1) La sciure de bois donne la coloration avec le réac- 
tit phosphophloroglucique, même après le traitement par 
uñé liqueur acide pratiqué à l’ébullition, tel qu'il a été 
dit plus haut. La $ciure, apres ce traitèment acide, étant 
épuisée par l'alcool, les liqueurs alcooliques extractives 
se colorent fortement par l'addition du réactif. J'ai essayé, 
mais sans succès, de déterminer quantitativement le 
quantum de la sciure en opérant par cette voie d'attaque 
acide avec épuisement par l'alcool et de coloration par 
le réactif de l'extrait alcoolique, én'me référant à des 
échantillons types de sciure de bois ainsi traités. 

(2) J'ai observé qué la coloration rouge prise par les 
particules de sciure de bois sous l’action du réactif phos- 
phophloroglucique disparait rapidement par l'addition 
de glycérine, la préparation étant légèrement chauffée. 

(3) Le réactif phosphophloroglucique communique aux 
fleurages de bois de diverses essences une intensité de 
coloration rouge, qui, toutes choses égales d’ailleurs, 

va sensiblement en décroissant, selon l’ordre de liste 
des bois suivants : Sapin blanc ou rouge, pitch-pin, 
hêtre, frêné, poiriér, merisier, chêne. 


4 LE MERCURE SCIENTIFIQUE 





——— 
EE: 


entre elles les diverses sortes de fleurages indiquées 
au début de cette note. Le fleurage de bois se colore 
en rouge carminé intense, comme il vient d’être dit, 
les fleurages de maïs et de blé se colorent à peine et 
d’une façon peu intense, les fleurages de pommes de 
terre et de corrozo restent incolores. 

—2s fees — 


PROCEDE DE PREPARATION 
DU NITRITE D'ETHYLE 


Par M. Joseph Feil. 


(Pharmaceutical Journal, p. 363). 


Pendant plus de deux siècles le nitrite d’éthyle a 
servi de médicament classique, et, malgré le fait de 
son altération rapide, malgré que le procédé de sa 
préparation ait varié avec ‘Chaque nouvelle addition 
des pharmacopées des Etats-Unis, et que sa teneur 
en constituants considérés par certains investigateurs 
anglais, Statthew Hay et D. J. Leech, comme essen- 
tiels, subisse des changements après sa préparation, 
le nitrite d’éthyle, à Vheite actuelle, constitue encore 
un médicament précieux. 

La pharmacopée des Etats-Unis pour les années 
1820-1830 indiquait un procédé emprunté à la phar- 
macopée de Londres. Le produit obtenu, incolore, 
devait cependant être très efficace au point de vue 


thérapeutique, et contenait certainement de l'aldé— 


‘hyde éthylique. 

La pharmacopée des années te 1850 a modifié 
l'ancien procédé, et, depuis lors, chaque édition des 
pharmacopées des Etats-Unis donne une méthode de 
préparation nouvelle, quelque peu modiliée. 

La description de la préparation officinale a changé 
également de temps en temps, jusqu à l'édition nou 
velle où nous voyons une tentative de produire une 
solution alcoolique et chimiquement pure de nitrite 
d'éthyle. 

Tous les procédés antérieurs au dernier étaient 
très avantageux pour les pharmaciens au détail, alors 
que celui de l’année 1890 présente de grands incon- 
vénients pour ces derniers. La raison en est claire 

Le nitrite d’éthyle est un liquide éminemment vO— 
latil, bouillant à 18°, dangereux à préparer à moins 
qu'on ne possède une certaine habitude dans les 
manipulations de chimie organique pratique. Toutes 


es tentatives faites pour enrayer les dits inconvé-— 


nients doivent nécessairement échouer. 

J'estime que la qualité de la solution ao de 
nitrite d’éthyle d'aujourd'hui est inférieure à celle 
obtenue par les procédés anciens. 

Cela provient de ce que le procédé récent (éd), 
étant incommode pour les pharmaciens au détail, ces 
derniers ‘ont cherché à éviter lesdits inconvénients 
en achetant du nitrite d’éthyle et le dissolvant dans 
l'alcool. 

Cette méthode est passible de quelques objections 
très sérieuses : 


10 Le nitrite d'éthyle sortant du laboratoire d’un 
fabricant chimiste consciencieux est probablement 


plus forts qu’ avec tout autre prose ie, moins à 


pur, mais personne n'est encore arrivé à découvrir. 
les moyens de prévenir son altération. Da arrivé au. 
pharmacien par l'intermédiaire des spéculateurs, il. 


ne présente plus que 40 à 60 ?/, de la force indiquée 


sur l’étiquette. : 
2° Il faut une grande attention ef une certaine ha- 3 
bileté pour pouvoir convenablement mélanger le ni-. 
trite d'éthyle avec l'alcool, étant donné son extrêmes 
volatilité ; il en résulte donc inévitablement une cer 
taine perte, de sorte qu'on constate assez fréquem— 
ment que les solutions des pharmaciens au détail ne 





| contiennent que 1 °/, d’éther au lieu de 4 ?/,. +40 


En vue des objections ci- -dessus j'ai cherché a 
trouver un procédé qui, dans les mains d’un phar- 
macien exercé, pourrait donner un produit de bonne 
qualité, en un espace de temps relativement courts 
et en quantité suilisante pour une PRATENE d'im- 
portance moyenne. 2 

Les objections dont sont He les procédés ré 
cement proposés ont été indiquées dans le travail. 
que j'avais lu devant la Ohio State Pharmaceutical 
Association au congrès tenu à Put- in-Bay en juil 
dernier. 

Le procédé en question aile 15 à 20 minutes. 
de temps et des manipulations assez simples pour 
pouvoir être exécutées par quiconque tant soit peu 
exercé aux ee de chimie pots 






On prend : | 
Nitrite de Lure 30 grammes 
Acide sulfurique 20. "DE 


Alcool quantité suffisante. 


Le nitrite de sodium et 300 grammes d'alcool nt 
mis dans un flacon d’une capacité de 1 litre, avec un 
bouchon à deux trous ; dans l'un de ces trous passe 
un tube bouché quelconque, dans l’autre un tube de 


verre en communication avec un condenseur vertical 


à circulation d'eau froide. Le mélange est chauîlé 
jusqu'à ce que l'alcool commence à bouillir. On cesse 
alors de chauffer, et on ajoute doucement l’acide sul- 
furique ; on chauffe de nouveau pendant une où deux 
minutes. Quelquelois on est obligé de recommencer. 

On reiroidit le contenu du flacon, on le filtre sur 
un entonnoir bien couvert, après gui on Rjoute de 
l'alcool, jusqu’à 450 grammes. Ve RU 

IL est préférable d'essayer de filtre r d'abord, puis 
de diluer, mais la plupart des expériences donnent 


.des résultats assez exacts, même ROBE Ja quantité 


indiquée ci-dessus. ER Fe 
Le nitrite de sodium est Aa en excès, AS 
donné que les quantités s moléculaires a plus 
difficilement. pe 
Comme le nitrite d’éthyle 2 pPune ici en solution, 
toute tentative d'éviter des pertes à échoué. Cepen- 
dant, avec ce procédé, on obtient des no à 


connaissance. | bn à 
Par le procédé de la pharmacopée 4e Etats-Unis 
de 1898, la moyenne que j'ai obtenue est 30 ?/, du 
rendement théorique, celui de Scoville. n’en produit 
que 4o °/,; avec le mien on arrive à obtenir jus 
qu'à 70 °/o- Mare RÉ 
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É Le SAT obtenu par ledit procédé est conforme 
à aux besoins pharmaceutiques, mais a une odeur rap- 
. pelant le produit obtenu par le procédé de 1890. 

| 


| LE SOUFRE 
DANS L'ESPAGNE MÉRIDIONALE 


(The Engineering and Minina Journal). 


Les mines de soufre de la Sierra Gabor sont situées 
à 11 milles environ au nord du port d'Almeria. A 
l'heure actuelle, une ligne de chemin de fer, récem- 
ment établie entre Linarès et Almeria, relie cette der- 
nière place à à Gabor. Le soufre natif se rencontre dans 
_ l’éocène moyen, composé de calcaire à gros grains, de 
conglomérats calcaires et de marnes EME) 
Toutes ces formations sont imprégnées de. souîire. 
Dans les calcaires, il est logé dans les fissures et les 
cavités, et il y est associé à une grande quantité de 
gypse; dans les conglomérats, il ne une espèce 
de ciment englobant des cailloux arrondis, et dans les 
_marnes il est disséminé dans de nombreuses veines. 
_ On trouve, entre les marnes et les conglomérats, en 
un grand nombre d’endroits, une couche, d’ épaisseur 
D: variable, de soufre presque pur, à 9o °/, environ. Le 
D soufre jaune ordinaire y alterne avec des bandes 
_ étroites et parallèles de soufre noir. 

Les LE soufre se rencontre ordinairement à l'état 
_ opaque, et ce n’est qu’exceptionnellement que l’on 
_ trouve de beaux cristaux translucides, presque trans- 
parents. Autant qu’on en peut juger, le gisement 
de Gabor s'étend sur une longueur de 1 300 pieds en- 
viron et sur une largeur d’à peu près 4oo pieds; il 
mesure 160 pieds en profondeur. On peut admettre 
que ces dépôts renferment environ 15 °/, de soufre. 
 L’extraction du soufre est opérée dans des fours à 
dôme construits en briques ordinaires. A Gabor, il 
# existe vingt-cinq de ces fours, dont dix-huit ont une 
k capacité de 180 tonnes, les sept autres jaugeant 
jo tonnes. Les grands fours ont 5 mètres de dia- 
ètre et une hauteur totale de 7 mètres et demi. 

Le produit brut, à peine extrait, est aussitôt sou- 
mis à l’action des fours. La charge est allumée par la 
_ partie supérieure, et un courant d'air traverse le 
our. Les vapeurs produites traversent des tuyaux et 
boutissent à des chambres, dans lesquelles une par-. 
du soufre se dépose sous forme de soufre en fleur, 
reste s’échappant, à l’état d’anhydride sulfureux 
ar une Chemie nu suite aux chambres. Le 


21 re °/ etil parait que a perte, par combustion, 
est que de 1 1/2 °/,; mais il est probable qu'elle est 
plus forte. Les tuyaux et les chambres sont nettoyés 
mp en temps et débarassés de Ja fleur de soufre, 
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fours est chargée et une autre jee tandis qu’une 
troisième est allumée. 

La production annuelle de Gabor est d'environ 
4 500 tonnes de soufre. Le prix en est de 225 francs 


environ la tonne, Ê. 0. b. Alméria. 


LE QUINQUINA, LE PETROLE 


A JAVA 


\ 


LES MATIÈRES FERTILISANTES ET LE SAVON 
(Foreigu Office Annual Series.) 

La fabrique de quinine, établie en 1897, a été bien 
pourvue de matières premières par la plupart des 
planteurs de quinquina, de sorte qu’elle a été en me- 
sure de produire 500 000 onces de sulfate de quinine. 
La plus grande partie en a été envoyée à Londres ; il 
y a eu aussi de gros envois à New-York et à Amster- 
dam, et des quantités moindres ont été exportées en 
Australie, en Chine, au Japon et aux Indes an- 
glaises. 

Une fabrique a été également établie, par la Cin- 
china Cultivation Company, à Paroeng Koeda, dans 
la régence de Preanger, dans le but de transiormer 
l'écorce de quinquina en quinine. La plus grande 
partie de la quinine produite par cet établissement a 
été utilisée pour la consommation locale; de petites 
quantités seulement ont été exportées. 

Les exportations d’écorce de quinquina de Java 
ont été, l’année dernière, de 11 150 000 livres d’Ams- 
terdam. Les ventes. publiques ont atteint un prix 
moyen de 4,78 cents. 


Prix moyen par unité 
(Cents) 


Quantité 
Givres d'Amsterdam) 


Année 





8 511 000 


1897 4,70 
1890 10 059 000 2,67 
1895 8 827 700 2,79 
189/4 8917 700 3,99 
1893 7 342 000 4,28 


De plus, les 500 ooo onces de quinine fabriquée à 
Java représentent approximativement 350 000 livres 
d'Amsterdam d’écorce. 

Les importations de sulfate d’ammonium peuvent, 
être estimées à 10000 tonnes. Les autres engrais 
azotés n’ont pas été importés en dune aussi Con— 
sidérable qu’en 1897., 

Le savon ordinaire, importé d'Angleterre en quan- 
| tité considérable, est de plus en plus supplanté par 
les produits fabriqués dans le pays même ; de même, 
l'importation d'huiles américaines et russes diminue 
fortement, tandis que la fabrication et l'emploi d’huiles 
_indi gènes augmente considérablement. 

De Fe breus essais de forages ont été faits, l'année 
dernière,en vue de trouver de ones sources de pé- 
-trole, mais ils n’ont pas été couronnés de succès. Le 
débit total de l’année dernière a été de 5 500 000 cais- 
_ses, contre { 500 000 caisses en 1897. 

La Dorcherdt Petroleum Company a établi, à Blora, 
une usine, dans le but d'utiliser les déchets et de fa- 
briquer différents produits, tels que paraîfine, céré- 
sine, stéarine, bougies, etc. Cette même compagnie a 


construit une seconde raffinerie à Samarang. 
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L'INFLUENCE DE 
L'EXTRACTION DU CAOUTCHOUC 


SUR L'INDUSTRIE AGRICOLE DANS LA PROVINCE DU PARA 
(BRésiz) 


(Chemiker Zeitung). 


Le haut prix du caoutchouc à pour conséquence 
de renchérir tous les autres produits agricoles et com- 
merciaux. Le développement de l’industrie du caout- 
chouc a rendu plus chères non seulement toutes les 
marchandises, mais aussi la main d'œuvre. Un grand 
nombre de fabriques de sucre ont été obligés de ces- 
ser le travail; certaines se contentent de produire de 
l'alcool. . | 

Il y a lieu de regretter surtout l'abandon des plan- 
tations de coton, ds riz et de café. La province du 
Para doit sa richesse actuelle exclusivement à l’in- 
dustrie du caoutchouc. Il est certain que l'extraction 
du caoutchouc constitue un travail onéreux, et quoi- 
que les ouvriers soient aussi bien payés que ceux des 
autres branches de l’industrie agricole, ils sont très 
pauvres Le vendeur de caoutchouc n'arrive guère en 
contact avec les ouvriers, mais il leur Vent tout ce 
dont ils ont besoin, y compris les denrées alimentaires, 
à des conditions telles qu’ils restent débiteurs et qu'ils 
doivent continuer à travailler chez lui. Il en résulte 
que l’ouvrier vit assez bien, maïs il lui est bien diffi- 
cile de mettre quelque chose de côté. 

Les Européens qui viennent au Para pour s’y con= 
sacrer à l’agriculture peuvent trouver de grands 
avantages. 

Il peuvent vivre, pendant un certain temps, au 
compte de l'État et sont ainsi à même d'attendre les 
résultats de la première récolte. De plus, la région 
est très féconde, le travail est bien payé, mais la vie 
est chère. Il n’en est pas de même, au point de vue, 
commercial, et les vendeurs peuvent aisément réali- 
ser des bénéfices de 100 °/. u 

Le café a été autrefois le principal article d’ EXpOr- 
. tation de la région des Amazones et il a été cultivé à 
Vigia, Lamalonga, Moreira, Moura, Itacotiara, Pa- 
rintins et Barcellos. Le café de Para est de qualité 
assez bonne et la production annuelle d'un arbre est 
de 1,5 kg. A l'ombre le caféier peut vivre assez long- 
temps et il ne demande que peu de soins. A l’heure 
actuelle, le café n’est cultivé, au Para, que sur une 
très petite échelle et la quantité récoltée est si minime 
qu'il ne peut être question d'exportation. 

Le coton (Gossypium vitifolium) est cultivé au Para 
en vue des besoins locaux et ne peut atteindre un 


grand développement, aussi Jongtemps que l’indus- 


trie du caoutchoucaccaparera tous les bras disponibles. 
Il en est de même pour le tabac qui prospère très bien 
dans l'État du Para, et surtout dans les districts d'Iri- 
tuia, Braganca et dans le voisinage des fleuves Trom- 
beta, ÉtRN Acaria et Uravia, La qualité en est bonne, 
mais il est trop cher et ne peut devenir un article 
d'exportation. , 

La culture du cacao, au contraire, devient, depuis 


peu, de plus en plus florissante ; le produit du Para 


possède une très line saveur et se développe très PA + 
cilement. Il y en a plusieurs variétés à Obidos, San- 
tarem, Monte- “Alegre, Alemquer, Parintins, Manes, 
Cameta. La première récolte a lieu 3 ans après a. 
plantation, et il y a deux récoltes par an. #4 
Il existe aussi des plantations de canne à sucre à É 
Braganca, Santarem et Igarapemiry. La eulture dela 4 
canne exige très peu de travail, et la production an- 4 
nuelle est de 80 tonnes par hectare. Les récoltes ont 
lieu souvent quatre fois par an. | 
La canne provenant des terrains RE de la ré- k 
gion des Amazones ne renferrhe) que 3 ta 7 de Me 


plus de 12-13 °/,. il 
Le Paullimia sorbilis, plante donnant la guarana, k: 
est cultivé à Manes, Juruty et dans le voisinage des 
fleuves Tapajoz, Madeira et Purus. L’exportation at- 
teint à peine 30 à 4o tonnes, par an. L'indigo et le. 
safran ont également été cultivés au Para, mais à 
l'heure actuelle, ces eultures sont complètement 
abandonnées, le prix de la st Nes, éiant tirs 


élevé. 


L'ECORCE DE QUINQUINA | ii 


(Imperial Institute Journal. NME. 


Pendant les cinq dernières années, la Fa de 
quinquina à pu à peine couvrir toutes les demandes, 
de sorte qu’on peut prévoir une hausse de prix de 
la matière première et de l'alcaloïde qui en provie 

Les tableaux suivants indiquent les quantités 
quinquina produites aux Indes Orientales, pendant es 
trois dernières années, ainsi que les importations. 
dans les principaux pays ne Le #2 
tités sont exprimées en livres. LEAGUE | | 



























‘ ExPORTATIONS | À, | 
. Pays | 1896 
Ceylan 770 1 328 498 
Ted haglaliss : 794 504 
Java . 11 079 234 
rte 
Pays 1896 
Royaume-Uni : JS a 952 © 000 de < 
Hollande: nn -| 10 022 000 | 9 
Allemagne . 7 049 000 | 9: 
France. . . 2603000 | : 
Etats-Unis . | RE 000 


[n'est pas Mu de calculer la quantiti 
noue dans chacun de ve pays, js que 


ci- i-dessous eq pour l'an den 
tement, l'état de la prédus sel LE Ja qu 


Allemagne . , (#14 
Hiats-Unis. 0 AO 
France . . re 


Royaume- Uni : 
Java et autres pays 





LE. DÉVELOPPEMENT 

* DE L'INDUSTRIE SUCRIERE 

ET FA CONSOMMATION D'ENGRAIS CHIMIQUES 
À EN ESPAGNE 


(Die Chemische Industrie). 





























Le marché sucrier d'Espagne est très favorable à 
. l'établissement de fabriques de sucre. Aussi a-t-on 
… projeté la construction de cinq fabriques dans les pro- 
_ vinces de Madrid, Guipuveza, Santander, Pontevedra 
et Cadix, et six usines sont déjà en voie de construc- 
_ tion dans les provinces de Madrid, Oviedo, Vallado- 
_lid et Saragosse. 
Ces onze nouveaux établissements porteront le 
chiffre des fabriques espagnoles à 51, soit 33 fabri- 
ques travaillant la betterave et 18 utilisant la canne. 
8 de ces dernières sont situées dans la province 
de Grenade et 1 dans la province d'Almérie, tan- 
dis. que les fabriques à betteravé se répartissent 
dela manière suivante : 1 dans la province de Ma- 
. drid, 1 dans la province de Cordoue, 1 dans la pro- 
| vince d'Almérie, 14 dans la province de Grenade, 
_ 2 dansla province de Malaga, 1 dans la province 
_ de Saragosse et 2 dans la province d'Oviedo. Le dé- 
. veloppement de l’industrie sucrière a comme consé- 
_quence nécessaire une consommation plus forte d’en- 
_ grais chimiques, quoique les cultivateurs de bette- 
3 raves préfèrent, à Pencontre des planteurs de canne 
_ la culture en friche. A l'heure actuelle, la quantité 
ed engrais nécessaire pour les terrains cultivés de la 
_ province des Asturies seule est estimée à 10-12 000 t, 
per an, tandis que. l'année précédente, le pays entier 
pa importé que 49 815 tonnes d'engrais chimique, 


_ importations de 1897 se répartissent de la manière 
_ suivante : Allemagne, 456 tonnes (95 748 piécettes) ; 

:: Angleterre 16 676 tonnes (3 502 027 piécettes) ; Bel- 
 gique, 8179 tonnes (1917 686 piécettes) ; France, 
21 132 tonnes (4 437 830 piécettes). Il y a lieu de s'at- 
+ ndre à à une demande très forte en phosphates, ni- 
ales, Et | 





L'INDUSTRIE DU SUCRE 

Ne A PORTO-RICO 

4 sx (Chemiker Zeitung). 

__ Le sucre de canne constitue, en même temps que 
_ le café et le tabac, la principale source de richesse de 
l'ile de Porto-Rico. En 1896, on avait exporté, aux 
Etats-Unis, 58000 tonnes de sucre, représentant une 
valeur de 2240 734 dollars américains ; en 1897: 
60 000 tonnes et 2 448 800 dollars, et, en 1898, les ex- 


portations ont considérablement diminué, par suite 


a guerre hispano- américaine, 


que tant soit peu eu Il est cer- 
e les américains parviendront à rendre l'in- 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


_ représentant une valeur de 10 471164 piécettes. Les 


feu ApAIGPE, la culture de la canne et la fa- 


“1 





Le manque de machines perfectionnées est rendu 
plus sensible encore par la mauvaise qualité des ou- 
vriers. [l est vrai, d'autre part, que les salaires sont 
dérisoires, mais la main d'œuvre à vil prix constitue 
nn facteur considérable de la production du sucre. 

Les fabricants de sucre cultivent eux-mêmes la 
canne qui leur est nécessaire, ou bien ils livrent leurs 
plantations à des fermiers qui sont obligés d'y culti- 
ver exclusivement la canne et ne peuvent la vendre 
qu'au fabricant propriétaire. 

La canne est plantée soit au printemps, pendant 
les mois de février à mai, soit en automne, pendant 
les mois d'août à décembre, et, ordinairement, on 
l’abandonne pendant 15 mois. Chaque plantation 
fournit, en moyenne, 3 à 4 coupes. Dans les meilleurs 
terrains, la première coupe est de 40-45 tonnes par 
acres, eb 20-25 tonnes, pour les rattoons (2, 3 et 
4 coupes). Mais le sol de l’île est, en partie, tellement 
épuisé, que la première coupe ne fournit que 20-22 
tonnes, les rattoons n’en donnent que 10-15. 

Admettant que 10 tonnes de canne sont nécessaires 
pour produire 1 tonne de sucre, le prix de revient en 
est, de ce chef, de 3,60 dollars américains. Il faut 
ajouter à ce chiffre l'entretien complet des ouvriers, 
les salaires, le combustible, les sacs, les diverses ré- 
parations, les taxes, les frais de transfort, etc., soit 
19 dollars, de sorte que la production d'une tonne de 
sucre coûte 41,70 dollars. - 

Le sucre marque, le plus souvent, 95-96° polari- 
métriques. 





LA PRODUCTION DU SEL EN SIBERIE 


The Engineering and Mining Journal). 


La quantité de sel produit en Sibérie ne suffit pas 
pour couvrir toute la demande locale, et il est néces— 
saire d'en importer des quantités considérables de la 
Russie d'Europe (par la voie d'Odessa et de Vla- 
diwostok), de la Mongolie et d’autres contrées. Dans 
les ports de l’Océan Pacifique, le sel étranger n'est 


| frappé d’aucun droit d'entrée. 


La Sibérie possède un grand nombre de gisements 
de sels riches et faciles à exploiter, mais le mauvais 
état des routes rend le transport très onéreux, et le 
produit atteint, par conséquent, des prix très élevés. 

Dans la Sibérie occidentale, le sel provient unique- 
ment des innombrables lacs salés disséminés dans le 
gouvernement de Tobolsk, ainsi que dans les pro- 
vinces d’Akmolinsk et de Semipalatinsk. Durant les 
étés très chauds, les dépôts de sel y atteignent une 


épaisseur de 4 pouces. En ce qui concerne la partie 


septentrionale de ce district, les steppes de Barabinsk 
et de Kulundinsk, il y a lieu de mentionner qu'aucun 
des lacs qui s'y trouvent ne donne du sel pur, exempt 
de matières étrangères, parmi lesquelles le sulfate 
sodique se rencontre le plus fréquemment. Dans la 
partie méridionale, au contraire, les déserts d’Akmo- 
linsk et de Semipalatinsk, les lacs fournissent du sel 
très pur, pouvant être utilisé pour les besoins culi- 
naires, Sans devoir subir une purilication préalable. 
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C’est le lac de Karyakwsk qui est le plus impor- 
tant, au point de vue de la production de sel. En 
1896, il avait fourni 11 834 tonnes de sel, mais il y a 
lieu de faire remarquer que les données officielles 
n'indiquent que le quart environ de la production to- 
tale, car les autorités permettent aux Kirghiz nomades 
des steppes méridionales de prendre autant de sel 
qu'il leur en faut. 

Il convient de mentionner aussi les lacs de Borovic 
et de Burlinsk, dans la partie sud-ouest du gouver- 
nement de Tomsk. 

Le sel de Glauber provient des lacs de Marmi- 
shansk, gouvernement de Tomsk, à 125 milles de Bar- 
naul. La production annuelle atteint, en moyenne, 
1 640 tonnes. Cette quantité est utilisée par les fa- 
- briques de soude de Barnaul, par les verreries et 
par les exploitations minières des monts Altaï. 

La Sibérie orientale est riche en sel ordinaire qui 
provient, la plupart de temps, de dépôts rocheux. 
Mais l’exploitation y est fort réduite, la population y 
étant très peu dense et la main d'œuvre rare. 

Dans les gouvernements d’Yenisseisk et Jrkutsk, 
des sources d’eau salée se rencontrent à Tumanshetsk, 
Trutsk, Ust, Kut, ete. On y trouve également de nom- 
breux lacs riches en sel de Glauber ; le gouvernement 
de Yakouttsk possède, dans le district de Vilyisk, 
trois gisements rocheux fort importants. 

La Sibérie avait produit, pendant la période décen- 
nale 1887-1896, 35 000 tonnes. En 1894, l'exploita- 
tion de sel avait occupé 1 581 ouvriers, dont la plu- 
part étaient des forçats. 

| CR HbYDOS 


LA CULTURE DU TABAC EN ITALIE 


(Journal of the Society of Arts). 


Depuis bien longtemps déjà, la province de Lecce 
est considérée ccmme éminemment propice à la cul- 
ture du tabac, tant au point de vue de la composition 
du sol, qu’au point de vue des conditions climaté- 
riques. Autrefois, la culture du tabac n’était entravée 
par aucune loi restrictive, mais depuis que l'Italie est 
devenue grande puissance, le gouvernement a décrété 
le monopole du tabac, et la culture en est sous la 
surveillance constante du fisc. Depuis que l'usage de 
cigarettes a considérablement augmenté en Italie, le 
gouvernement à fait faire des expériences de culture 
avec du tabac turc, expériences qui ont été couron- 
nées d’un plein succès. Il paraît que la condition essen- 
tielle de réussite consiste dans l'emploi d'engrais ani- 


mal et surtout de fiente de moutons. Mais la première 
récolte n’a point répondu à l’espoir qu'on était en droit 
d’avoir à la suite des essais de culture. Les cigarettes 


faites avec les feuilles récoltées dans la province de 
Lecce ne sont pas bonnes, et le tabac ne possède pas 


cette arome particulier au tabac ture. Le gouverne- 


ment est poussé à croire que ce fait est dû, dans la 


plupart des cas, à l'emploi d’engrais ordinaires, etil a 


prévenu les cultivateurs qu'il renoncerait à l'emploi 
de leur tabac, s'ils ne voulaient pas se soumettre aux 


conditions prescrites, à faire usage, en d’autres termes, 






























cultivateurs, de leur côté, prétendent que les bas prix 
payés par le gouvernement ne leur permettent p 
d'employer exclusivement la fiente de moutons, 
tant plus que cet engrais ne se trouve pas partout e 
quantité suifisante. Du reste, ils sont d’avis qu'il con: 
vient de rendre moins rigoureuse la classification de 
tabacs « orientaux » et qu'il serait bon d'instituer 


EA 


à des per. 


meilleurs procédés de culture du tabac. 
La question en est là, et il est à espérer que FA 
gouvernement prendra des mesures pour que la pro- 
vince de Lecce ne perde pas une des sources de sa 1: 
chesse. NOTES .1 40 
Se 4 

UNE NOUVELLE 


| MATIÈRE DE CONSTRUCTION | 


EN ALLEMAGNE ; 


(Commercial elligence). 


faite au moyen ‘de débris de verre RE est Aa 
par un procédé spécial et soumise à une forte pres 
sion. De celte manière, la Pape et la FES 


ne la résistance aux en atmosp = 
riques, à la chaleur, aux | acides, aux Pda ne et a x 


date du 5 juin vue nous apprend que; de 
perte de Cuba et Porto-Rico, les fabriques di 
espagnoles, avec la production annuelle de 
tonnes, ne sonf plus à même de satisfaire à 
mande qui atteint, pour toute l'Espagne, la 
annuelle de 100.000 tonnes environ. Des dr 


mn p même pe “ 
suffisante pour suppléer au A 
indigène. Bien que cette demand 






L 

è position considérable des raflineurs, néanmoins, en 
_ vue du déficit de sucre indigène et des chances peu 
; considérables d'augmenter dans un avenir plus ou 
_ moins proche soit le nombre de fabriques, soit leur 
“1 production, le gouvernement espagnol va probable- 
ment accorder la réduction demandée, d'autant plus 
. que cette mesure va contribuer à augmenter les re- 


bande. 
Aussitôt que cette réduction aura force de loi, les 
raîlineurs devront être prêts à s'assurer des contrats, 


“14 avant que la concurrence étrangère ne devienne trop 
__ puissante, 








É LES « RINGS » DE SUCRE 
bx ._ ET D’ALCOOL EN ALLEMAGNE 
(Foreign Office, Annual Séries). 


Parmi les syndicats qui sont en train de se former, 
celui des fabricants de sucre et d'alcool méritent une 
attention spéciale au point de vue économique. Ces 
syndicats sont appelés à représenter les intérêts de la 

abrication sur la base des marchés existants, ou en 
_ vue de l'augmentation de ceux-ci. Les exportations 
. de sucre allemand en Angleterre sont considérables ; 
la formation des syndicats en question est donc d’une 
4 grande importance pour l'Angleterre, bien qu’il soit 
E. assez douteux que cette union soit assez puissante 
pour pouvoir exercer une influence sur les prix du 


PR: 
























_ciation de syndicats (« Ring ») va avoir pour consé. 
quence immédiate Vangmentation des prix du sucre 
en Allemagne même, et le surplus de revenus qui en 
résultera va être partagé entre les fabricants de sucre 
_ brut et raïfiné, sur la pre du marché du monde en- 
tier. 

> * Le dit syndicat à aura pour but de contrôler la vente 
sur le marché intérieur, car les exportations d'alcool 


national diminuent ACTA en année. 
Les fabricants d'alcool affirment que leur com- 
_merce est un commerce de saison. De grandes quan- 


' En des prix. La saison passée, les prix com— 
encent à s'élever immédiatement, mais cette aug- 
à entation de prix n’est plus utile pour les dis 
tillateurs, et c'est le commerce qui en profite 
exclusivement. Le «ring », dont la création a ren- 
contré de grandes difficultés, se propose de régler la 
demande de façon à RU Fa livraisons pour toute 
l'année. 


taines industries. RE 

& ‘augmentation considérable ne prix de Yalcoo! 
rend sa consommation presque impossible. L'avenir 
ette industrie dépendra donc de l’extension de 
ge de l'alcool dans l’industrie chimique. 

ja concurrence Aer avec le pétrole va se ma 
car, qui il existe des 
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_venus des douanes du pays et diminuer la contre- 


marché universel. Il est bien probable que cette asso- 


par lesquelles l'Allemagne dominait le marché inter- 


55 d'alcool doivent être mises sur le marché pen- 
_ dant la saison, ce qui entraîne forcément une 


lei surgit une question d une » grande importance 
D our De de celle de l’usage de Falco! par cer- 


«oO 


lampes à alcool assez bonnes, le prix de l’alcool est 
trop élevé en comparaison de celui du pétrole. Ces 
conditions vont probablement durer longtemps en- 
core, jusqu’au jour où là pomme de terre indigène 
produira l'alcool nécessaire à l'éclairage. D'autre 
part, la consommation de l'alcool à brûler a aug- 


menté, et elle est favorisée par des mesures prises 


par le gouvernement. 
TES — 


. CONSOMMATION LOCALE 
ET ÉTRANGÈRE DE LA BIÈRE ALLEMANDE 
(U. S. Cons. Rep.). 


L'industrie de la bière allemande se développant 
d'année en année, et la capacité de production des 
brasseries croissant chaque jour, les brasseurs alle- 
mands ont cherché de nouveaux débouchés où le 
surplus de la production püût être placé. De la con- 
sommation locale dépend naturellement, en grande 
partie, la vente des différentes sortes de bière. Cepen- 
dant les grands brasseurs ont dû chercher de nou- 
veaux consommateurs dans les pays étrangers. Leurs 
efforts furent un certain temps couronnés de succès, 
et l’industrie de la bière allemande a trouvé pour ses 
produits un marché d'exportation qui semble dé- 
passer ses espérances. 

Les exportations de bière allemande ont atteint en 
1885 le chiffre le plus élevé, soit de 1.318.000 hecto- 
litres, représentant une valeur de 24.000.000 marks. 
L'année suivante, cependant, elles ont diminué, et, 
depuis; elles sont descendues jusqu’à la moitié de ce 
qu'elles étaient en 1885. | 

Les raisons supposées de ce recul seraient que les 
pays qui étaient les principaux consommateurs de 
bière allemande (France, Belgique -et Pays-Bas) ont 
augmenté leur production de façon à pouvoir satis- 
faire à la demande locale. Les droits d'importation 
très élevés sur les bières étrangères en France ont 
aussi contribué à la diminution des exportations de 
bière allemande. 

Durant ces dernières années, les exportations en 
barils auraient été, de l’avis général, plus considé- 
rables que les exportations en bouteilles. 

L'Allemagne avait jadis presque le monopole de la 


bière dans l'Amérique du Sud ; mais, là aussi, la de- 


mande à diminué; par contre, à en croire les jour- 
naux commerciaux, elle aurait augmenté aux Etats- 
Unis. 

. La diminution des exportations de bière allemande 
au Brésil pour les années 1896 et 1897 représente 
les 3/4 des exportations d’autrelois (?) 

Il faut remarquer que, pendant que les exporta- 
tions décroissaient d’année en année, la production 
augmentait d'une façon continue, ce qui indique évi- 


| demment une augmentation de consommation locale. 


Actuellement, les Etats-Unis constituent le meilleur 
débouché pour la bière allemande, les importations 
ayant atteint 522.138 gallons en 1895 et 689.456 
gallons en 1896. Les exportations pour le Vénézuéla, 


| le Japon et la Chine ne représentent ensemble que la 


moitié des exportations pour les Etats-Unis. Au point 
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de vue de la consommation, le Brésil et les Indes an- 
glaises viennent en seconde ligne après les Etats- 
Unis 
L'industrie de Ja bière allemande a toutes les 
chances de supplanter la bière anglaise en Australie 
et dans les autres colonies anglaises. 
——— 2 Xe —— 
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Les moteurs à explosion. Etude à l’usage 
des constructeurs et conducteurs d’automo- 
biles ; par GeorGs Moreau. — Librairie polytechni- 
que Béranger (successeur de Baudry et Cie), 15, rue 
des Saints-Pères. | 

Voici en quels termes l'auteur présente cet in- 
téressant ouvrage au public : | 

Les Moteurs à explosion, dont nous nous occupons 
spécialement dans le présent ouvrage, ne sont pas 
nés d'hier ; les découvertes et les travaux de Lenoir, 
Otto, Beau de Rochas, etc., 
xx° sècle ; et, pourtant, ce n’est que tout récemment 
que la construction de ces machines à pris une exten- 
sion toute particulière, due au développer de 
l’automobilisme. 

Certes, il est des ingénieurs qui n'ont point besoin 
de publications nouvelles pour y puiser des connais- 
sances qu'ils possèdent à fond: Mais il est, dans. le 
public s'intéressant à la question du transport sur 
route, bien dés esprits suffisamment versés dans les 
sciences mathématiques pour vouloir procéder à 
l'analyse d’un problème qui les captive et auxquels 
pourtant manquent des connaissances spéciales leur 
permettant de satisfaire leurs désirs. Ceux-là sont 
nombreux, et c'est à eux que nous nous adressons, 
tout aussi bien qu'aux premiers auxquels nous sou- 
mettons, chemin faisant, quelques idées personnelles 
que nous croyons dignes de fixer leur attention. 

Nous bornant à l'étude des Moteurs à explosion 
nous avons exposé d’abord les principes fondamen- 
taux de la thermodynamique, ce qui nous à permis 
ensuite de passer à l'étude théorique des machines 
préalablement définies. Serrant de plus près le pro- 
blème et examinant ce qui se passe dans la pratique, 
nous avons tenu compte des perturbations inhérentes 
à la nature du phénomène et des circonstances con- 
nexes, ce qui nous à conduit à envisager le cycle 
pratique ou cycle corrigé, indépendamment des 


conditions de bon LOnCHONR ENS et De FÉROSens 


de l' engin. 


Abordant ensuite la transmission de l'effort, nous 
l'obliquité de la | a 
LR er il n’en a pas été à 

| cation de l'alcool, ni. 


avons relevé les influences dues à 
bielle courte, car les aménagements imposés à bord 


des véhicules automobiles ne comportent pas de 
grands développements pour les pièces en mouvement. 


La nécessité de fournir des indications précises 
relatives à la construction des pièces de machine 


datent du milieu du 


nous à décidé à condenser en un court paragraphe 


quelques principes de la résistance des malériaux. | 


Dans le but de pouvoir calculer un moteur, il était 


obligatoire d'en étudier les résistances passives aussi 


1 


d’un même type. L 




























les diverses substances qui, es ro Le 
ceptibles de FE DIACER le fluide initial. 


la force, en même temps que nous ayons Me à. 
la méthode à Me pour comparer entre eux dr 


Evcyclopédie chimique. Métaux, | 
17° cahier. — Librairie Vve Re PA 


est une RS complète del Omnium et au Ru: 
theme par MM. a et Vèzes. PA RTL QE 


Et dans le 4 PR L nous donnere ge É 
lurgie et l'analyse des métaux de la mine 
tine. Rs Ni 





pétiteur de Le à ) 
mique. Deux volumes ü 

1900. Tome I: Les alcool + 
pages avec 68 figures 8 fra 
queurs. Volume de 606 


10 fe Librairie 





La ae édition de # 
distillation des de: 


sur 
scientiliques sur lesquenesnt 
dustrie. | 

Les additions et modific 
quelles on avait cherché à t 
tions au courant de tous c S P 
insu Hisantes. 





































2: À une refonte complète toute cette partie de l'Ou- 
À vrage. | 

LeTomel donnee d l'exposé de nos connaissances 
LE tuelles sur la fermentation alcoolique, précédé des 
notions chimiques et microbiologiques indispensables 
_ pour les bien comprendre. Puis vient un Tableau ré- 
ne, mais aussi complet que possible, de l’industrie 
de l'alcool, matière première dont le distillateur ne 
peut ignorer la nature ni l’origine. 

_ Le Tome II, consacré à l'art proprement dit du 
È Distillateur ou du Fabricant de liqueurs, est celui au- 
quel nous avons le moins touché. Nous avons con- 
servé son ancien cadre, en y introduisant toutes les 
nouveautés consacrées par les progrès les plus ré- 
cents. C'est ainsi que nous avons décrit les perfec- 
 tionnements apportés dans l'installation du labora- 
toire du distillateur, et que nous donnons une rédac- 
_tion entièrement nouvelle de la fabrication des eaux 
et boissons gazeuses...  ” 


+ 


anthropologie et la science sociale, Science 
#1 et foi, par Paul Torrmar», ancien secrétaire général 
de la Société d'anthropologie de Paris, 1 vol. in-#° 
3 di écu de 578 pages (Masson et Cie, eur, 
_G6francs. 


D'Lé point de départ de cet ouvrage est une suite 
d'articles publiés de 1895 à 1898 dans le Monist de 
Chicago. Il est divisé en quatre parties. La première 
concerne l’homme-animal et sa descendance. La se- 
conde comprend des préliminaires de biologie et de 
zoologie, qui, partant du protoplasma et passant par 
les colonies animales et les sociétés animales, abou- 
4 tissent aux sociétés humaines. La troisième partie 
est consacrée à la sociologie descriptive, la quatrième 
à la sociotechnie. Publié à vingt-quatre ans d’inter- 


a eu cinq éditions françaises et six traductions étran- 
| gères, ce volume aura certainement un semblable 
| SUCCÈS, Ence moment, où de tous côtés l’anthropo- 
logie est mise en cause dans les questions sociales, 
P olitiques et philosophiques, il était nécessaire qu'une 


peu QuvEege vient à Fheure vanne. 
La philosophie naturelle, par le D: W. Ne 


Duin-16..9 fr. 90: AE Ce 

_ Le D'Nicati dans cet ouvrage explique, sous le 
nom de philosophie naturelle, l’enchainement général 
de nos connaissances : la mathématique, Méthiqué, 
nergétique. ne 

Le TA expose les relations de la 


ments ou émotions. Elle est la science des harmonies 
inter émotionnelles. 

4 thique, science des mœurs ou des Rens in- 
ter individuelles, explique la HPesnene des relations 
sociales. 


énergétique enfin, science de. ce qui est dans les 


valle et dans le même esprit que l'Anthropologie qui: 


“voix autorisée s'élevât pour meltre les choses au 


_ 1900. Paris, V. Giard et pas éditeurs, 1 vol, 


sée avec elle même, celles de ses propres mouve 


(la pensée en est un foyer), est l’exposé des 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 41 








relations inter-élémentaires, celles de la tension, du 
temps et de l’espace, qui sont les éléments de la Na- 
ture ». 


. 


Equilibre des systèmes chimiques, parJ. Wi- 
LARD Gisgs, professeur au Collège Yale, à Newha- 
ven. Traduit par Henry Le Chatelier, ingénieur en 
chef des Mines, Professeur au Collège de France. 
1 vol in-8° carré de 212 pages avec 10 figures, car- 
tonné à l'anglaise. Prix :5 francs. Georges Carré et 
C, Naud, Editeurs, 3, rue Racine, Paris. 


Les traductions de cette nature sont d’une inesti- 
mable valeur pour la diffusion des progrès scienti- 
fiques et la connaissance plus parfaite des travaux ori- 
ginaux d’où se sont dégagées des lois, maintenant 
définitivement acquises. C’estau professeur W. Gibbs 
que revient l'honneur d’avoir, par l’emploi systéma- 
tique des méthodes thermodynamiques, créé une nou- 
velle branche de la science chimique dont l’impor- 
tance, tous les jours croissante, devient aujourd’hui 
comparable à celle de la chimie pondérale créée par 
Lavoisier. 

La portée des travaux du savant professeur n’a pas 
été immédiatement reconnue ; leur influence sur les 
progrès de la science n’a pas été tout d’abord ce qu’elle 
aurait dû être. 

Les chimistes se sont trop longtemps désintéressés 
d'idées qui leur étaient présentées sous une forme 
difficilement accessible. Cet ouvrage vient à leur aide. 
Il est probable qu'il reste encore dansce travail bien 
des points à approfondir, c'est là un des motifs qui 
ont engagé M. Le Chatelier à en publier une traduc- 
tion française aussi littérale que possible pour éviter 
de modifier à son insu la pensée de l’auteur. 


Modes opératoires des essais du commerce 
et de l'Industrie, leçons pratiques d'Analyse 
chimique faites aux Laboratoires Bourbouze, par 
L. Cuxrasse et R. ZwizuinG, chimistes-experts de la 
ville de Paris, avec une préface de M. Ch: Girard, 
Directeur du Laboratoire municipal. 1 vol, in-8° cou- 
ronne de 302 pages, avec 48 figures, cartonné à 
l'anglaise. Prix: 6 francs. Georges Carré et C. Naud, 
Editeurs 3, rue Racine, Paris. 


Celivre, dit M. Ch. Girard, est un résumé de la 


pratique courante des analyses chimiques des labo- 


ratoires d’Essais. On y trouve exposés d’une façon 
suceincte et pourtant précise les analyses d'eaux, d'air, 
d'alliages et de minerais ; les dosages chlorométriques 
et Al nétriques: les essais d'or. et d'argent ; les 
analyses d'engrais, de combustibles, de matières ali- 
mentaires telles que, sucres, farines, vins, bières, 
beurres, huiles, laits, alcools, etc. ; les titrages de 
caoutchoucs et de gutta, de matières colorantes, ainsi 


qu'un exposé de la détermination des colorants de la 


houille, les essais des papiers, des pétroles, etc., etc. 
Enfin des exemples d'analyse et de nombreux cocfli- 
cients numériques vériliés aident beaucoup dans leur 
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tâche les expérimentateurs. — De plus, de nombreux Ce manuel sera consulté avec fruit-par les jeunes : 
renvois bibliographiques indiquent les sources pures | gens qui se destinent aux laboratoires commerciaux - 
où l’on trouvera en détail les matières résumées ou | et industriels, et servira aux chimistes d’aide-mémoire 4 
que le cadre du livre n’a pas permis d'exposer plus | pratique. LE 4 
longuement; des figures, dont beaucoup sont inédites, | | 
permettent de fixer les idées du lecteur sur les appa- Le Propriétaire-Gérant : D' G. Quesnevizre. 











reils employés. Saint-Amand (Cher). — Imp. Bussière Frères. | ro 
FARBENFABRIKEN VORM. FRIEDR. BAYER & C’, ELBERFELD De 


Fabrique de Couleurs d'Alizarine, d'Aniline, Azoiques, dt 
RAD E. PRODUITS PHARMACEUTIQUES. 
RECOMMANDENT LEURS SPÉCIALITÉS POUR LA TEINTURE, DU COTON. 





Couleurs-Benzidine : — Chrysamine, Chrysophénine, Jaune- Chloramine, Jaune-Thiazole, Benzo-Olive, : 
Benzo-Vert, Benzo-Vert foncé, Orange-Toluylène, Orange-Chloramine, Benzo-Purpurine, Delta- 
Purpurine, Rouge-Congo, Purpurine brillante, Congo brillant, Géranine, Géranine brillante, Benzo- 
Brun, Brun solide direct, Brun de bronze ‘direct, Diazo- Brun, Brun- -Toluylène, Benzo-Brun au. 
chrome, Brun-Chloramine, Brun-Noir-Katiguène, Benzo- Brun-Nitrol, Héliotrope, Azo-Violet, Congo 
Corinthe, Benzo-Azurine, Azurine brillante, Benzo- -Bleu, Benzo-Bleu-Ciel,  Benzo-Bleu brillant, 
Benzo- Bleu-Rouge, Benzo- “Cyanine, Benzo-Bleu-Noir au chrome, Benzo-Gris, Benzo-Gris solide, Benz0- à 
Noir, Benzo-Noir solide, Benzo-Noir au chrome, Noir-Noir direct, Noir-Bleu direct, Noir-Pluton. 





Couleurs diazotables solides au lavage : — Pr imuline, Diazo-Bordeaux, Diazo-Brur @ un 
G, V, R extra, Diazo-Bleu-Indigo, Diazo-Bleu foncé, Diazo-Noir, Diazo-Noir brillant. : Re à 
Couleurs basiques : — Auramine, Chrysoïdine, Rhodamine, Pyronine, Safranine, Rose Eos Rouge- 


Rhoduline brillant, Violet-Méthyle, Violet-Rhoduline, Bleu solide nouveau, Bleu nouveau, Bleu. pour coton, Bleu- 
Méthylène, Bleu- -Turquoise, Bleu-Viftoria nouveau, Vert nouveau, Vert brillant, Vence Brun-Vésuvien, Ée 
Gris nouveau, Gris solide nouveau, etc. he 

Spécialités pour impression sur coton: — Jaune-Diamant, Jaune au PR Reno à Orange à 
au chrome, Rouge au chrome, Rouge au chrome brillant, Rubine au chrome, Bordeaux au chrome, Bleu-Gallamine, 
Bleu de Célestine, Violet au chrome, Bleu au chrome, Vert au chrome, Alizarine-Viridine, Alizarine-Bordeaux, Jaune | 
d'Alizarine, Bleu dAlizarine brillant, Gallocyanine. Fe MU > 


Toutes les couleurs pour impression sur laine et teinture de la laine et mil-laine. 
AIINPISISPIPPIPIPISS., 







Demander les modes d'emploi et les cartes d'échantillons des colorants ci-dessus. 
CPPLIPIPSLDI IP TDIN É 

REPRÉSENTANTS ET DÉPOTS DANS TOUS LES CENTRES INDUSTRIELS. 
MAISON & USINE EN FRANCGE à 


Société Anonyme des Produits Fréd, BAYER & Ci, à Flers, pa Cox {Nori) 


Maisons et usines à Fan Leverkusen Shin Série et Moscou. ja 


L. [ DURAND, HUGUENIN & C 


Près Lyon, BALE (Suisse) & HUNINGUE (ASS 
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Nos principaux articles sont les suivants : SE # Fe NA 
Benzines et Dissolvants — Extraits de Galles et de Sumae décolorés, ‘Acide Gallique. - — Huiles 
pour Apprêts et fluiles pour Rouge Turc. — Mordants divers. — Matières colorantes artificielles, 
Spécialités pour Impression et Couleurs pour réserve et enlevage. — Produits apécianx pose Ja 
Coloration du Papier, du Cuir, de la Paille, et pour la Fabrication des Laques et Vernis, LAS el s -|R 
COULEURS BREVETÉES ET SPÉCIALITÉS. — Bleus de Bâle, Muscarines,  Galléine, 
Gallazines, Coréines, Phénocyanines pour Teinture et Impression, Vert solide M, Céruléine, Chlorine, Gallo= 
cyanines, ‘Indophénol, Chromocyanines, Bleu PRC. Gallocyanine brillante, Bleu 1900, Bleu du Rhin, Ble 
fonds extra R, Bleus Marine pour Impression, Indalizarines pour Teinture et Impréssion, Jaunes A20 ‘Ali 
rine, Orange ÀÂzo Alizarine, Rouge Azo Alizarine, Bordeaux. Az0 Alizarine, Carmoisine A20 RUE 
Az0- ‘Alizarine, Noirs d'Alizarine, Bruns d'Alizarine. F3 LES 
Éosines diverses et Rose de Naplhtaline. Fuchsine, Giroflée, Noirs à l'alcool, Indulines 
pier, ete. — Couleurs Azoïques diverses : Ponceau acide, Roxamine, Roccelline, Cérasine, Rou 
Orangés, Citronnés, Jaune Naphtol, Jaune d'Or, etc. — Couleurs substantives : ES ET 
brillant, Benzopurpurine 4B, Deltapurpurine 5B. etc. Fat 
PRODUITS HEARAEE 
PRODUITS POUR PARFEUNMÉREE ET CONFISERIE. — Essences ac 
Violette artificielle, Indol, etc. 














































 TEINTURES ET APPRÊTS 
Un TEINTURIER-CHIMISTE, diplôme 


_ médaille d’or, 13 ans de pratique industrielle, 
_ Spécialisé au GRAND-TÉINT, connaissant le 


_ du Coton en Tissus et en Echeveaux, ayant déjà 


BLANCHIMENT,la TEINTURE et les Apprèts 


_ dirigé ETABLISSEMENT, désire trouver pour 
. 1900, emploi de CHEMISTE, DIRECTEUR 
_ ou SOUS-DIRECTEUR dans BLANCHISSE- 
_RIE, TEINTURERIE ou APPRÉTS, 


S’adresser au Bureau du Journal T. E. 











F CHIMISTE EX-PRÉPARATEUR de 
AU y l'UNIVERSITÉ, demande 
emploi dans LABORATOIRE ou FA- 
_ BRIQUE de PRODUITS CHIMIQUES 
_ S'adresser A. C. Bureaux du Journal. 
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ACIDE OXALIQUE 


——————— 
FSI TE 





Un INDUSTRIEL FRANÇAIS désire 
monter la FABRICATION de l'ACIDE 
OXALIQUE. II demande un CHIMISTE 
ou un CONTRE-MAITRE ayant dirigé 
une FABRIQUE d'ACIDE OXALIQUE 
fonctionnant bien. 

On exige de bonnes références. 


Adresser la réponse à M.Joseph RUET, 
7, Rue Saint-Claude, PARIS. 
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 FONTES ÉMAILLÉES 


DANTO-ROGEAT & C' 


| LYON, 25, Chemin des Culattes, 25, LPON 
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 ÉMAIL 


POUR : 


PRODUITS CHIMIQUES 


INATTAQUABLE PAR LES ACIDES 
Résistant à toutes températures et pressions. 
EXEE : pire 3 LE 


RÉCIPIENTS ÉMAILLÉS 
de toutes formes et contenances 


| PRIX-COURANT ENVOYE SUR DEMANDE 












 Winaigre de Santé 
| ANTIÉPIDÉMIQUE, AROMATIQUE & PHÉNIQUÉ 


1 Docteur Quesneville 





Ce vinaigre, d’une odeur agréable, peut être consi- 
| déré comme l’antiputride .et le désinfectant par excel- 
| lence. — S’emploie mélangé à l’eau pour les ablutions 
journalières — Est le meilleur tonique de la peau 
. qu'il raffermit. — Dans les pays chauds c'est un pré- 
| Servatif certain contre les piqûres des moustiques. 


is Le flacon : 3 fr.: le 1/2 flacon : 1 fr. 25 
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POULENC FRÈRES 


Exposition Universelle de Lyon 1894, hors concours 
Membre du Jury. 


Exposition Universelle de 1889 : GRAND PRIX 
Médaille d’Or 
Melbourne 1880. — Barcelone 1888 — Paris 1878 





© 


: == << 
Maison Principale SUCCURSALE 
92 R: Vreure-Du-TEMPLE 122, Bd Sarnr-GERMAIN 
à PARIS à PARIS 
0 es — 





(Seine) 


PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. | 


Catalogue général 


Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 
ordinaire, soufflée et graduée. 


Catalogue spécial, Edition 1894 





Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 
de précision. 





Prix-courant spécial pour distilleries, ra) fineries 


et sucreries. 


Produits pour l'Industrie, 


| Spécialité pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 


Électricité. 


PHOTOGRAPHIE 
Catalogue illustré. 
Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectives 
pour instantanés. 
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CHIMISTE, ancien élève de l’École Poly- CHIMISTE connaissant parfaitement . 
technique de Zurich,analyste expérimenté, versé | Ja Savonnerie, l’épuration et | 1 
dans la fabrication de NITROCELLULOSE, | jes huiles ét d Ft cor DE F4 pont 


et connaissant parfaitement le français, anglais, 
l'allemand et le russe, demande situation en extraction, demande emploi en France 


France ou à l'Etranger (Industrie, RBeprésenta- | Ou à l'Etranger. 
tions, Laboratoire). — Exceilentes références. Ecrire F. A. O0. Poste restante, 


Ecrire au Bureau du Journal aux lettres M. L. TES MARSEILLE, 


1 
be 








MANUFACTURE LYONNAISE … 
MATIÈRES COLORANTES 


FORRESPONDANCE TÉLÉGRAMMES EE #4 se 
149, Place Morand, 19 Indul LYON 





No PURE 

















SPÉCIALITÉS POUR LAINE. — Ponceau brillant. — Ponceau cristallisé. — Cochenille ne 
Orseille brillante. — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis, — Roccelline. — Noir Naphtol. = Noir bleu Naphtyÿ 
Noir Naphtylamine. — Vert Naphtol. — Cyanol. — Thiocarmin, — Bleu solide, — Violet Formyl (violét acide). — Juine 
solide. — Jaune acide. — Orangé. — Chrysoïne. — Jaune Foulon.— Rougé Foulon. — Vert acide. — Tous les Blois solubles. 
— Bleus glcalins. etc….,ete. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. . 

SPÉCIALITÉS POUR COTON. — Indazine. — Méthylindone. — Naaniens — Bleu Métaphén lène. — 
Bleu Méthylène nouveau, — Couleurs neutres. — Thioflavine. — Phosphine nouvelle G. — Orangé au tannin. — Hélio 
au tannin — Bleus nouveaux. == Crôcéines brillantes. — Safranines. — Eosines. — Bruns Bismarck. — Chrysoï 
Brun pour coton — Paränitraniline, ete. etc. ë 


COLORANTS POUR LAINE SOLIDES AU FOULOX. — Rouge solide Diamine.— Jaun. Anthra- 


cène. — Noir Anthracène acide, = Brun Anthracène acide — Bleu d’Alizarine CS. 

COULEURS DIAMINE, teignant le coton directement sans  mordancagé préalab 
Ecarlate diamine. — Rose Diamine, — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine — Bordeaux Diamine.-— Jaune D 
— Jaune d’or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Gatéchine Diamine. _— 
Diamine. — Bleu Diamine — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine. — Noirs jais Diamine. 
nogène. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine — Gris Diamine. — Brun À 
Diamine, — Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi-laine ainsi que d’autres colorants pe xi-iainé Les +2 d’c 


toutes les nuances sur un seul bain. 
COULEURS IMMEDIATÉS, — Noir immédiat. — Brun immédiat. 


COULEURS Te MES FOITR Lee de cer ET ana | 
BR SAS DNS 


SOCIÉTÉ CHIMIQUE DES RHONE, pen . ONE 


Société Anonÿme au capital de 6.000.000 de francs ; 
SIÈGE SOCIAL : LYON, 8, QUATr DE RETZ S 


+ COULEURS + | \ É 11 
+ EXTRAITS TANNANTS # + 
= + PRODUITS CHIMIQUES + 
* FAR SNRETIQ 
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TRÈS BONNE OCCASION 
à VENDRE MATÉRIEL de LABORA- 


TOIRE complètement installé pour TRAVAUX 


CHIMIQUES. 


| Une PETITE MACHINE à VAPEUR, di- 


vers APPAREILS de CHIMIE, VERRERIE, 
BALANCE de PRÉCISION, ete. 


Pour tous les renseignements, s’adresser à la 
ue &G. JACQUE, 91, Boulevard 
ARAGO, tous les jours ‘de LE heures à midi et 
de % heures à >» heures. 


.” 


LE COMITÉ DE L'ASSOCIATION 
DES ANCIENS ÉLÈVES DE L'ÉCOLE 


| DE CHIMIE INDUSTRIELLE de LYON 


a l'honneur d'informer Messieurs les industriels qu’il 
est en mesure de leur procurer des chimistes 
analystes, chimistes de recherche ou 
de fabrication dans la plupart des branches 
de l’industrie chimique. 


Il les prie de vouloir bien adresser leurs demandes 
à M. SEYEWETZ, Président de l’Asso- 
ciation. 


Faculté des sciences de Lyon. 











Médaille de bronze, Exposition universelle 1878 
ah ph a d'honneur, Bordeaux 1882 

Médailles d’Or : 

| _ Amsterdam 1883, Anvers 1885, Barcelone 1888 


GRAND PRIX, Paris 18589 
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6 par l’électrolyse 
Procédé breveté de MM. PAL et de MONTLAUR. 
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Les Nouveautés Ghimiques 


POUR 1899 
°ar Camille POULENC 


Docteur ès sciences 
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LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS 


Maison ALVERGNIAT FRÈRES CE 4 


VICTOR CHABAUD, Sucorsseur 


PARIS — 58, RUE MONSIEUR-LE- PRÉNCE, 58 — PARIS 
(Anciennement, 6-10-12, Rue de la Sorbonne). ‘ 


Fournitures complètes pour Laboratoires de chimie. — Verrerie graduée. — Verrerie ordinaire. — Porcelaine. 
Terre. — Grès. — Fournitures complètes pour Cabinéts de physique. 
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RÉCOMPENSES OBTENUES PAR LA MAISON SON & RU RÉCOMPENSES OBTENUES PAR LA MAISON 
Juan 188 ta partir de 1890 #. 


8 Médailles d’Argent, 4 Médailles d'Or 
et ? Diplômes d'Honneur 
PALMES ACADÉMIQUES 


DIS IIINI 


Exposition de Bordeaux, 1895 (Collectivité de la Maison Ex 02 ) 
Diplôme de Grand Prix. 
Exposition de Bruxelles, 1897 (Section des Scie ei 
Diplôme d'Honneur, Concours Internationaux, Bruxelles, 1897, 3 prix. 
Exposition “de Bergen, 1898, Diplôme d'Honneur. ay: 
Exposition de 1889, 2? Médailles d'Or Société d’ Éhcons agement, Médaille d’° Or. de j 


d 
| Exposition française, Moscou, 1891.— Exposit. d' ist Robe, 1894 
CROIX DE LA LÉGION D'HONNEUR ba Membre du Comité d’ installation, 7 1900, Classe, 15. 
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Le Coteau près ee F. PONTILLE. 
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Apiol de Joret @ Homolle 10 


L'observation médicale a depuis longtemps démontré que l'APIOL, principe actif de la graine 18 
persil, découvert par JORET ET HOMOLLE, est Le plus sûr des émmenagogues et que son emploi est 
sans danger, même en cas de grossesse. 

MARROTTE (Bulletin général de thérapeutique, octobre 1863), BOSSU (Petit dictionnaire de patho-. 
logie), BOUCHUT et DESPR£S (Dictionnaire de thérapeutique), VALLEX (Guide du médecin praticien), 
DÉCHAMBRE (Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales), JACCOUD (Dictionnaire de médecine 
et de chirurgie pratiques), etce., tous ont constaté les propriétés vraiment spécifiques de l'APIOL contre 
l'Aménorrhée et la Dysménoerrhée, surtout quand elles se rattachent à un trouble. de l’innervation 
vaso-motrice de l'utérus et acs ovaires, Il est non moins efficace contre les Métrorrhagies dues à à l'ané- 
mie ou à une congestion passive de ces mêmes organes. 

Mais il faut dire que l'APIOL qui a servi aux expériences de ces savants praticiens est celui de 
JORET ET HOMMOLLE, produit bien défini, d’une densité constante et d'une action autrement con- 
nue et certaine que celle des préparations similaires que sa vogue fait naître. AS ; 


DOSE : 1 caps. (20 centig. matin et soir, pend, 5 à 6 jours à l'époque présumée des règles). Ÿ 
Médailles aux Expositions universelles : Londres 1862 — Paris 1889, 


VERRE Dépôt Général, Pharmacie BRIANT, 150, rue Rivoli. 
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de produits chimiques dans le centre 
désire s'occuper de la vente E 

de produits chimiques ou autres. 4 
Dispo de vastes locaux au centre 
d’une ville importante, AE 
pourrait installer dépôt Si nécessa 8 
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CRÈME DE BISMUTH QUE SNEVILLE 


- (HYDRATE D'OXYDE DE BISMUTH) 
-merveilleux médicament contre EE e 3 à à 

DIARRHÉE — DYSENTERIE — DYSPEPSIE — Re 
MAUVAISES DIGESTIONS — CHOLÉRINE — DÉRANGEMENTS DE CORPS . 
Nota. — Exiger le nom du Dr QUESNEVILLE, sur la véritable Boîte de CRÈME de  BISMUTH 


La crème de bismuth en pâte épaisse, dépourvue de toute acidité, est contenue dans u æ 
flacon accompagné d’une cuiller en os ; On en prend une ou deux cuillerées que l’on délaie 
dans un peu d’eau ou de lait et l'on avale d’un seul trait. Cette réparation peut être admi- 
nistrée en lavements aux tout jeunes enfants, même à la mamelle, avec grand succès. Il n 
faut pas oublier, ainsi qu'il résulte des discussions qui se sont plusieurs fois produit 
à l’Académie de médecine, que pour les jeunes enfants et en cas d’épidémie de CHOLERIN 
ou de CHOLERA il est de la plus grande prudence de traiter d’abord ar RES insta À 
tanément arrêtées par la crème de bismuth du Dr QUESNEVILLE. LS USER 
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LE 1° JANVIER 1900 


E OU L’AN I DU XX° SIÈCLE 

Nous avons reçu, _de Laon de nos abonnés, 
la demande de nous prononcer sur l'avis qui par- 
tage les journaux politiques relativement à cette 
question du xx’ siècle. 


Afin qu’il n'y ait aucun doute dans l'esprit de nos 
lecteurs, commençons par rappeler la manière ‘dont 
on calcule l'âge d’une personne. 





. Une personne, née je 1e" db 1900, aura suc- 
cessivement : es ? 


‘1 jour 
. 1 an révolu 
2 ans révolus 


F Le » Janvier 1900 | 
Æ:,: Lei 31 Décembre 1900 
Le 5r Décembre 1901 



























| Le 31 Décembre 1902 ‘ 3ans » 1 siècle 
Le 5: Décembre 1909 10 ans : » 
” Le 31 Décembre 1998 * gg ans » ; 

“{ be3t Drome! ‘1999 


100 ans » 


Fu Pers chi Ya :« 
NET NT de fek ri 


Ed voit que, du 31 décembre tbaa au 31 décembre 
999; y a 99 ans révolus. 


3 âge d'une personne se calcule de manière à la 


lant des années écoulées,et non de l’année qui va ve- 
nir; on se reporte touj ESS à 
naissance. ‘ RUES 

Une personne née le 24 février 1848 aura, le 24 fé- 
vrier 1900, un nombre d'années RÉVOLUES représenté 
par la différence ON T 1848 — 52. Pour calculer 
âge des siècles, il n’en est plus dé même ; on calcule 


‘ janvier et meurt un 31 décembre. 


Du 1* janvier 1600 au 31 décembre 1699, il y à un 
mombre d'années égal à (1699 — 1600) + 1. En 
ffet, comme pour l’âge des personnes, du 1°’ janvier 
600 au 1° janvier 1699 (31 décembre 1698), il y a 
9 ans révolus. Il faut donc ajouter l’année qui 
’écoule du 1° janvier 1699 au 31 décembre 1699, si 
n admet qu’un siècle commencé un 1° janvier se 
ermine un 31 décembre. Les siècles ainsi écoulés ont 


CUS 


ulent faire débuter Je xx° siècle le 1° janvier 1901 


x 


sont arrivés à ce résultat par suite d’une confusion 
aque fin de siècle, en confondant une année qua- 


janvier 1901 (quantitatif) pour l'an MCMI (qualita- 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


rendre la moins vieille possible, c’est-à-dire en par- 


l'anniversaire de. la- 


e la naissance à la mort. Chaque siècle nait un 


À Nous allons- montrer maintenant que ceux qui 


sont commise, comme on le fait régulièrement 
tive avec uné année quantitative, en prenant le 


pins pannes. ce qui n'est FR du tout la 


19 


Année 
rer Janvier 0 ) Pn1 
31 Décembre o $ : an 
1e" Janvier T)Vanll Ier siècle de cent ans 
31 Décembre I révolus 


1e" Janvier 99 Î 
31 Décembre 99 


100 { L'an CI 
| 
| 
| 


1er Janvier 


31 Décembre ITe siècle de 100 ans 


1er Janvier révolus 


31 Décembre 199 S 


12 Janvier 1800 } 

a Décemb e 8 0 É l’an MDCCCI 

si ; ie. XIXE siècle de cent ans 
1e" Janvier 1809 ? l'an MCM 

31 Décembre 1899 $ 1 


1er Janvier 1900 


31 Décembre 1900 ÿ l'an MOMI 


XXe siècle de cent ans 


1r Janvier :: 1999 À 24 
31 Décembre 1999 Î l'an MM 


Ainsi, le xx° siècle débutait le 1° janvier 1900 
(chiffre quantitatif), qui se trouve être en même 
temps l’an MCMI (chiffre qualitatif) de l'ère chré- 
tienne. Le langage a toujours attribué, à cause de 
ces chiffres qualitatifs, une année de plus aux ans 
qu'aux années. De même que l’on dit chez les na- 
tions de race latine : mardi en 8, en 15, au lieu de : 
mardi en 7 et en 14, on a dit de même l’an CI pour 
l’année 100, l'an MCMI pour l’année 1900 ; puis cer- 
tains auteurs,auxquels nous répondons en ce moment, 
allant aux dernières limites de l'erreur, ont fini par 
confondre l'an MCMI avec l’année 1901, alors que 
l'année 1901 répond à l'an MCMII de l'ère chrétienne. 
En résumé, le xx° siècle a débuté l’an MCMI de l'ère 
chrétienne, qui, lui-même, a commencé le 1° janvier 
1900, courme l’an I du 1°* siècle avait débuté le 1°* 
janvier 0. . 


_D'G.Q. 





SUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE SUISSE 


EN 1898 (1). 
Par M. Frédéric Reverdin. 


Le « Bericht über Handel und Industrie der Schweiz 
im lahre 1898 » (2) publié par les soins du « Vorort 
des Schweizerischen Handels und Industrie-Vereins » 
nous apporte les renseignements suivants sur la mar- 
che de l’industrie chimique en Suisse pendant l'an- 
née écoulée. 

Grande Industrie. — Le rapport sur cette branche 
spéciale fait défaut ; on aurait pu cependant dire que 
l'année 1898 a vu se former en Suisse plusieurs so- 
ciétés destinées à introduire la fabrication électroly- 
tique de la soude et du chlore, sociétés qui ont ac- 
tuellement fait leurs débuts et fournissent déjà une 


partie de la consommation indigène, et en outre que 


la fabrication du carbure de calcium s’est .considéra- 


|‘blement développée. La statistique nous fournit sur 


l'importation des produits de la grande industrie,pour . 


(x Tr) Traduit de la Chemische Industrie, 1899, p. 506. | 
(2) Zuricn. — Buchdruckerei Berichtshaus (vormals : 
Ulrich et C°), 1899. \ 





20 LE MERCURE SCIENTIFIQUE 








lesquels la Suisse est tributaire de l'étranger, les 
données suivantes, en regard desquelles nous indi- 
quons celle de l’année précédente. 

L'exportation du carbure de calcium a atteint Le 
chiffre de 17.201 quintaux métriques pour une valeur 
de 741.000 francs. L'Allemagne est, pour la Suisse, le 
débouché le plus important, car elle a absorbé 
10.729 quintaux métriques, la France en a reçu 
3.464 quintaux métriques et les autres pays 3.008 
quintaux métriques. En 1897 il avait été exporté 

7.355 quintaux HÉAAneS. dont 3.175 quintaux mé- 
faites en France et 4.180 dans les autres pays, pour 
une valeur totale de 324.000 francs. 

La Suisse exporte aussi une assez grande quantité 
de chlorate de potasse ; dans la partie dela statis- 
tique qui renferme ce produit se trouvent aussi le 
« gelbes blausaures Kali » etle «rothes chromsaures 
Kali ». L'exportation totale de ces divers produits a 
atteint le chiffre de 8.676 quintaux métriques pour 
une valeur de 687.000 ce L’Asie Orientale entre 
dans ce chiffre pour 2.752 quintaux métriques, l’Alle- 
magne pour 1.766 el 1e autres pays pour 4.158 quin- 
taux métriques. 

Matières colorantes du goudron de houille. — 
L'importation des couleurs artificielles dérivées du 
goudron de houïille a été en 1898 de 2.652 quintaux 
métriques pour une valeur de 1.591.000 francs, tan 
dis que l'exportation a atteint lechiftre de 31.769 quin- 
taux métriques pour une valeur de 16.889.000 francs 
se répartissant entre les divers pays de la manière 





suivante : 

Quintaux Valeur 
métriques en francs 
Etats-Unis EEE APN CRE 7 474 3 578 000 
Allemagrie. Wr-070CNNRRe 5 309 2 851 000 
Angleterre. . PRES 4 893 2 494 000 
Russie . . 1 330 1 257 000 
Indes Anglaises . 3 44r * I I9I 000 
Italie SAR AA SR à 1 918 I 195 000 
France . . RARES. 1ODO I I O8I 000 
Autriche-Hongrie HOME 1 508 . I 029 000 
Espagne Re lue 77a 455 000 
Belgique . D CUT RS NE SRE T0 441 000 
Asie Orientale LT 2,4 1 094 436 000 
Autres pays . "re 1 729 891 000 
31 769 * 16 889 000 


L'exportation avait été en 1897 de 29.452 quin- 
taux métriques pour une valeur de 16.511.000 francs; 
l'augmentation de valeur est donc minime par suite de 
la diminution constante des prix de vente. 

L'importation, dont la quantité et la valeur ont lé- 
gèrement diminué (2.844 quintaux métriques pour 


1.991.000 fr.en 1897) est pour ainsi dire complètement | 


fournie pie l'Allemagne, qui a importé en outre, en 
1898, 2.507 quintaux métriques d’alizarine artificielle 
valant 501. Du francs contre 2.747 quintaux métri- 
ques valant 549.000 fr. en 1897. Ce qui a caractérisé 
l’industrie des matières colorantes en 1898, c’est la 
baisse continuelle des prix de vente ; la comparaison 
entre les prix de 1897 et ceux de 1898 pour quelques 
produits montre quelle a été son importance. 








PTISE Prix 
fin :897 
Congo ... …. » . + 0. Se Gran (No 
Noir direct. 900, Ne ACTOR 283 5 M 
AUraMINe 4 MIE NN AUTRE 1252 90 9 francs 


Cette baisse a été principalement provoquée par le 
fait que plusieurs brevets importants sont arrivés à 
échéance, et quela concurrence s’est AusAtot jortement 
développée. | 

Il faut aussi signaler comme caractéristiques de 
l’année 1898 les progrès qui ont été réalisés dans la 
fabrication et l'application des couleurs directes pour 
coton ; au nombre déjà très grand de ces matières co= 
lorantes sont venus S’'ajouterles colorants tels que le 
« noir carbure » les « Bruns de diphényle et de tri 
sulfone », L« Orange pyramine », le « Bleu Tolède, 
Tolédo-Blau, Polyphényl-Gelb, Salicio-Roth», etc. 
Les couleurs « immédiales » et les « nitrazols» cons: 
tituent pour la teinture des nouveautés intéressantes 
permettant d'obtenir directement sur la fibre par dé- 
veloppement et copulation des nuances solides à la 
lumière et au lavage. Parmi les nouveaux colorants 
que nous venons d'indiquer brièvement, iLen est qui 
sont d'origine suisse et d’autres done Lis 
mande. 

Les colorants destinés | à la teinture de la ins se 
sont enrichis d’un « noir-azoïque » et de l « aliza: 
rine-saphirol » et ceux qui servent à la teinture 
de la soie : la « cétocyanine » et la « cétoglaucine ». 

L'industrie des matières colorantes dérivées du 
goudron de houille est, comme on le sait, pour le 
Suisse une industrie d'exportation et l’un de se: 
principaux débouchés se trouve être l'Amérique. 

On peut se demander si ce pays ne s ’affranchire 
pas de l’importation européenne en développant SOI 
industrie chimique ; le rapporteur ne pense pas qui 
y ait péril en la demeure pour l’industrie européenm 
des matières colorantes, car cette industrie utilise les 
produits secondaires des fours à coke et des usines : 
gaz. Or, en Amérique, la lumière électrique. est trè: 
répat Tue) et les usines à gaz qui existent ‘dans le: 
plus grandes villes OMR surtout du gaz à l'eau 
carburé avec les hüiles de pétrole ; elles ne produisen 
donc ni eaux ammoniacales, ni goudron, et il est pro- 
bable que l'Amérique continuera par conséquent : à 
avoir recours à l'importation européenne pour la four 
niture de la plupart des dérivés du goudron de houille 
Il n’en est pas moins vrai, ajoute 16 Rapporteur, ,qu'i 
faut être prudent; il faut en particulier. entrete 
nir avec soin l'Ecole polytechnique fédérale, qui, j 
un enseignement sérieux,prépare les forces nécessaire! 
au développement de l’industrie, et il faut s se rappele: 
que c’est à la formation de Fr Mn à au tra 
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à 87,50 et ; jusqu à 42,50 frs. et que celui de l'aniline 
est tombé de 125 francs à 90 pour remonter vers la 
fin de l’année à 110 francs. 

» La lutte entre l’indigo naturel et l'indigo artificiel 
. continue ; les planteurs de Java et du Bonsale cher- 
. chent à améliorer les rendements, mais l'importance 
_de l’indigo artificiel trouve son expression dans les 
variations de prix que l’indigo naturel a subi. La fa- 
brication de l’indigo artificiel a, du reste, dû faire des 
progrès importants, car les manufactures allemandes 
ont consacré de grosses sommes (12 1/2 à 18 1/2 
millions de francs) à l’agrandissement de leurs éta- 
lissements pour cette fabrication. 

_ L'indigo nous amène aux « Extraits de bois » dont 
‘importation en Suisse est restée à peu près station- 
naire ; elle a été en 1898 de 2474 quintaux métriques 
pour une valeur de 245.000 francs contre 2739 quin- 
aux métriques et 261.000 francsen 1897.L’exportation 
en revanche a diminué d’une manière sensible; elleétait 
encore en 1897 de 7354 quintaux métriques pour 
609.000 francs, tandis qu’elle n’est plus en 1898 que 
de 598{ quintaux métriques pour 509.000 francs et 
c'est principalement sur l'exportation : aux Biats-Unis 
que porte le déficit. 
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Produils pharmaceutiques. — 11 faut signaler que 
le brevet de Knorr pour la fabrication de l’antipyrine 
étant échu le 1° juillet 1898,le prix de ce médicament, 
qui était encore de 9o francs, est tombé à 25 francs, 
puis à 16-15 francs le kilogramme. Il a été introduit 
sur le marché un certain nombre de produits nou- 
veaux, parmi lesquels le thiacol, Sanatorin, tétramol, 
Seraphtin (pour combattre l’ épizootie), Antinonnin etc. 
et comme produit alimentaire le tapiokine (ta- 
piokin). 

Laques el vernis. — L'importation en Suisse des 
laques de qualité inférieure augmente toujours 
grâce aux droits peu élevés ; les matières premières 
ont subi uue hausse assez considérable, spécialement 
le copal, l'huile de lin et l'essence de térébenthine ; le 
prix de cette dernière a augmenté de 80 °/,. Les la- 
ques métalliques, le blanc de zinc en particulier, ont 
augmenté de prix en suivant le cours des métaux. 

Savons. — L'importation des savons ordinaires a 
été en 1898 de 23.149 quintaux métriques pour une 
valeur de 1.124.000 francs contre 25.814 quintaux 
métriques et 1.313.000 Îr. en 1897; c’est toujours la 
France qui importe la plus grande quantité de savons 
ordinaires (16.811 quintaux métriques en 1898) en 
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Suisse. Quant aux savons parfumés, l'importation en 
a aussi un peu diminué ; de 998 quintaux métriques en 
1897 elle est tombée à 934 en 1898, et c’est toujours 
l’Allemagne qui en importe la majeure partie. 

Les prix des matières premières sont restés à peu 
près. aussi élevés que dans le second semestre de 
l’année précédeñte ; l’huile de coton seule est 
restée bon marchée et son emploi a augmenté ; quant 
au prix de l'huile d'olive; la hausse a été interrompue 
par suite d’une forte importation d'Espagne. La con- 
sommation des savons industriels et de ménage reste 
normale, mais le prix élevé des matières premières 
laisse peu de bénéfice. L’importation des savons de 
fabrication anglaise a diminué depuis qu'une fabrique 
de savon Sunlight a été installée en Suisse, par con- 
tre il a été importé une petite quantité de savon es- 
pagnol. 

Chimie agricole. — L' importation des engrais en 
Suisse est en augmentation sensible. Sous la rubrique 
guano, phosphorite, phosphate, Knochemehl, 
Kunstdünger aller art » nous trouvons qu'il a été 
importé en 1898 654.887. quintaux métriques pour 
une valeur de 5.156.000 fr. contre 562.841 quintaux 
métriques et 4.573.000 francs en 1897. L'Allemagne à 
elle seule a importé 480.465 quintaux métriques. Quant 
aux « Stattdünger und Düngererde etc., l'importation 
est restée à peu près stationnaire (72.559 quintaux 
métriques et 163.00ofr. en 1897, contre 73.991 quin- 
taux métriques et 162.000 francs en 1898). La France 
en importe à peu près les 2/3. La consommation des 
superphosphates et des phosphates Thomas augmente 
toujours ; celle des sels de potasse (Kainit, Hartsulz, 
Chlorkali etc.) est comparativement limitée; c’est 
un tort, car en présence de l'augmentation de la cul- 
ture du fourrage en Suisse, la potasse est une subs- 
tance nutritive qui a autant d'importance que l'acide 
phosphorique. On doit spécialement Pemployer là où 
les engrais naturels font défaut. L'emploi du sal- 
pêtre augmente lentement, mais progressivement. 

Une substance nutritive indispensable pour les 
plantes, la chaux, ne se trouve pas en quantité suili- 
sante dans beaucoup de sols suisses; le département 
fédéral de l’agriculture fait faire à ce sujet une 


enquête qui est très nécessaire ef très recommen- 
dable. É 


« 


LANGAGE ARTICULE DES SINGES 


Par le prof. L. R. Garner. 


(Rivista Alensile de Psichiatria Forense, Antropologi œ 
Criminale, etce., septembre 1890). 


En 1884 je me suis trouvé 
Cincinnati en présence d’un 
sieurs petits singes qui tous ensemble se trouvaient 
dans la même cage. Celle-ci, divisée en deux compar- 
timents, présentait dans sa cloison une ouverture as- 
sez grande pour permettre aux petits singes d'entrer 
et de sortir avec facilité. “ 


au jardin zoologique de 
gros babouin et de plu- 


Le babouin, beaucoup plus grand qu’ eux, pa-. 


raissait les tenir en crainte EL Deux de ces 


sensations en ARE désagréables, l'in mépees ete 
2 


petits singes se trouvaient toujours en sentinelle et 
avertissaient les autres de la conduite du babouin. 

Ce qui m'a frappé d’une façon toute particulière, 
c’est que les informations qu'ils donnaient étaient à tel 
point précises, que les camarades arrivaient toujours 
à prendre l'attitude qui était conforme à celle du ba- 
bouin. 

J'ai cherché à distinguer et à interpréter les sons 
émis par les singes, et je suis parvenu, en écoutant seu- 
lement leurs voix d' une façon attentive, à déterminer 
chaque fois l'attitude du babouin. Depuis, j je Crus pos- 
sible d'étudier et d'arriver à comprendre le langage 
des singes. Mais les difficultés qui s’offraient à moi 
au cours de cette étude étaient assez considérables ; 
la principale consistait à retenir chaque son en par- 
ticulier, et à ne pas les confondre les uns avec les 
autres. Après trois ou quatre: années d'efforts suffi- 
samment fructueux, j'ai eu l’idée d'utiliser le pho- 

nographe dans le but de surmonter la difficulté men- 
tionnée ci-dessus. . A 

A Wäshington je me suis entendu avec le D'Frank 
Baker pour expérimenter sur les OfRE singes de lIns- 
titut Smittsonien. ’ 

En compagnie . du D: ae et de Ru autres 
personnes je me suis rendu à l’Institut, ayant pris 
avec moi le phonographe.Les deux singes, lun mâle, 
l’autre femelle, appartenaient à dés espèces et même 
à des genres différents. * 4 

Le Hole fut séparé de la femelle et transporté dans 
un autre endroit ; je. cherchais à lexciter pour lui 
faire émettre des sons : ces derniers furent recueillis 
par le phonographe. L instrument ayant été transféré 
dans le compartiment de la, femelle, je l'y ai déchargé. 
Les sons répétés par le phonographe semblaient l’alar- 
mer et exprimaient évidemment la colère. Elle les a 
parfaitement compris et ya répondu par des Sons 
différents de ceux du singe mâle. 

A Chicago je parvins à recueilli da parole ou 
singe du genre cebus. PR A 5 

Je lai reproduite à à New-York à l’aide du phono- 
graphe en présence d’un singe de la même “espèce. 

Ce dernier semblait parfaitement comprendre les 
sons entendus et il cherchait du regard le singe don 
il entendait la voix ; il examinait attentivement l'ins- 
trument, pénétrait du regard dans le pavillon phono- 
graphique, émettant simultanément des sons que je 
ne réussis malheureusement pas à recueillir. = 

J'ai répété l'expérience avec un autre instrument, et 
je suis arrivé à recueillir cette fois les reponse du 
singe. de 

AY ant fait, dans la suite, une multitude. d'autres ex- 
périences, je fus à même d'étudier sur unêé centaine 
de résultats. Après deux années d'é études presque 
ininterrompues, je réussis à apprendre. neuf sons dif- 
férents. Le premier son étudié semble signifier la sen: 
sation de faim ou la nourriture. À l'aide de ce son 
j'arrivais toujours à attirer l'attention d'un singe 
quand il avait faim. Le second son paraissait avoir 
rapport aux sensations éprouvées par les singes du- 
rant le mauvais temps (vent, tempête), ou bieit de 
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tude de mon interprétation. 

 J’aicherché, en outre, à voir sile langage des singes 
. d’une espèce déterminée, pouvait être compris par ceux 
d'espèces différentes ou par d’autres animaux. J'ai 
trouvé que chaque espèce possédait un type de lan- 


fférentes où même à ceux qui se trouvaient assez 
longtemps séparés. Je n'ai pu noter qu’une seule 
exception à cette règle. Un singe a appris le so indi- 
quant la nourriture, dans des circonstances qui m'ont 
fait comprendre que l'animal cherchait à l’apprendre, 
et je l’encourageais par tous les moyens dans cette 
direction. PA e 
Des personnes nombreuses en ont été témoins. Le 
D" Ryersan, de Toronto (Canada) a acquis ce singe, 
_qui est mort quelques années après. J'ai appris de lui 
que ce singe a retenu en question le son durant toute 
Sa vie "1 | | 

_ Les sons du langage des singes semblent présenter 
tous les caractères de ceux du langage humain. I] 
serait trop long et fastidieux d'exposer en détail la 
manière dont ont été conduites les ‘expériences éta- 


blissant cette analogie. J'agrandissais et amplifiais les 
sons, comme cela se pratique avec les images micros- 
copiques, j'en prolongeais les intervalles de façon à 
donner plus de temps à l'oreille pour permettre d’en 
apprécier tous les éléments phonétiques. | 


T ème intensité le langage de l'homme et celui des 
MERE: ; | 

Par des procédés analogues, le langage des. singes 
donnait souvent l'impression d’une langue humaine. 
4 J'ai étudié au phonographe les sons du langagé de 
ux chimpanzés du jardin zoologique de Cincinnati 
connus sous les noms de M. et Me Roony). Je les 
i reproduits en présence de M. Rosenthal, un des 
linguistes les plus remarquables de notre époque. 

Il les écouta très attentivement et les jugea être 
les sons verbaux, d’un type bas et barbare. Il ne 
it déterminer l'espèce de langage auquel ils appar- 
tenaient, mais reconnut cependant qu'ils étaient loin 
“appartenir à un langage rudimentaire, composé 
’une simple série de. grognements, de lamentations, 
u d’autres sons non verbaux. A 
Un jour, à l'une des leçons du prof. Giovanni B. de 
Motte, à Washington, j'ai projeté à l’aide du pho- 
oscope quelques-uns des sons, et je les ai rendus 
isibles pour pouvoir apprécier à quels sons con- 
us ils ressemblaient. Or, ils présentaient tous les 
caractères du langage humain, montrant ainsi que 
es Organes vocaux qui les avaient produits avaient dû 
ire des mouvements mécaniques analogues à ceux 


l’homme. s : 
2e Ni 
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En répétant ces expériences je pus vérilier l'exacti- 





age spécial, incompréhensible aux singes d'espèces 


Je suis arrivé à réduire à la même hauteur et à la: 
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LA PULPE DE BOIS 
A GOTHENBOURG EN 1898 


(Foreign Office, Annual Series), 


La pulpe au sulfite aussi bien que la pulpe au sul- 
fate ont trouvé en 1898 un bon débouché à des prix 
rémunérateurs. PS 

On craint cependant que nombre de fabriques 
vont augmenter à tel point leur production, que la 
consommation ne sera plus capable de l’absorber 
tout entière. L’abaissement des prix prévu ne s’est 
pas encore fait sentir, et, de fait, l’année s’est termi- 
née plutôt avec tendance à la hausse. 

Une augmentation énorme de la consommation de 
la pulpe de bois a été la cause de la demande exces- 
sive, dont cet article a été l’objet en 1598. 

Le commerce de la pulpe préparée mécaniquement 
a été déplorable, les prix étant continuellement en 
baisse grâce aux exportations considérables des Etats- 
Unis et du Canada en Europe, qui ont provoqué une 
spéculation inouie ayant pour but d’abaisser les prix 
au minimum, particulièrement pour la pulpe humide. 

Vers la fin de l’année une amélioration s’est fait 
sentir, et, à en croire certains renseignements, la 
fabrication de la pulpe de bois mécanique va devenir : 
de nouveau une industrie lucrative dans cette con- 
trée. A a 

La production de cet article en Suède n’a pas aug- 
menté d’une façon sensible. 

Les prix f. 0. b. pour la Suède, suivant la qualité 
et le délai de livraison ont été les suivants : 


Pulpe au sulfite non blanchie. , : 


196 fr. 20 à 210 fr. 30 
» au suate » » 


182 ff. 25 à 196 fr. 20 


Pulpe fabriquée mécaniquement, > 
M LE ONE RE AR 84 fr. 05 à 93 fr. 75 
Pulpe  fabrignée mécaniquement, 
DUO AN CORAN VE 3g fr. ro à 44 fr 50 
Ë RS D D —— 


NOUVELLE LOI SUR LA DENATURATION 
. DE L'ALCOOL EN ANGLETERRE 


1° Le dénaturant soumis à l’approbation doit être 
entièrement constitué par les produits de la distilla- 
tion du bois. : | 

2° Le dénaturant doit être assez impur pour que 
l'odeur d’un mélange de 1 gramme de dénaturant et 
9 grammes d'alcool ordinaire soit suffisante pour 
rendre ce mélange impossible à consommer, le prin- 


_cipal du laboratoire gouvernemental restant juge de 


ce point. G 
Le dénaturant devra satisfaire aux essais suivants : 
Il sera neutre ou légèrement alcalin au tournesol, 
25 centimètres cubes additionnés de méthyl orange 
nécessiteront au moins 5 centimètres cubes d’une 
solution décinormale acide pour être neutralisés. 
Pour décolorer une solution renfermant 0,5 gr. de 


brome, on ne devra pas employer plus de 30 centi- 
mètres cubes du dénaturant. 


Il devra contenir au moins 72 ‘/, en volume d’al- 


cool méthylique. Les acétones et aldéhydes estimées 
d’après la méthode de Messinger (formation d'iodo- 
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forme) devront s'élever à plus de 120 grammes par 
litre, et les éthers, comptés en acétate de méthyle, à 
plus de 30 grammes par litre. 

Soumis à la distillation fractionnée, un dénaturant 
répondant au type se comportera généralement de la 
façon suivante : 

100 centimètres cubes introduits dans un oh 
ballon de cuivre surmonté d’une colonne à fraction- 


LE SUCRE DE BETTERAVES 
AUX ÉTATS-UNIS 


Voici, d’après Willett et Gray, quelle serait la ré- 
colte probable pour la campagne prochaine. | 


Etat de New-York . 30 000 tonnes de betteraves 


ne 3 ë ET TR » IIlinoi ) 
nement (2 centimètres de diamètre, 15 centimètres N Michigan: L te A % 4 
de hauteur) remplie de billes de verre, donneront, ._. » Minnesota . 35000  » » 
s'ils sont échauffés lentement, au plus 10 centimètres » Nebraska go 000  » » 1 
cubes au-dessous de 65°C. 8o à 85 centimètres cubes x nn a ec ME D » 
entre 65°et 720,2 C. et on devra avoir recuëilli en £ at ue 5 4" * 
tout 97 à 98 centimètres cubes avant 100°C.  » Oregon . 18000  » US 
Une loi semblable mettrait difficilement d’accord, » . Washington 15, 000, 9 7 een 
en France, la Régie et les dénaturateurs. pe Cane ARR ï 
cr COVRYPS Ts Total 1190000 » » 
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PRODUCTION DU SUCRE AUX ETATS-UNIS (EN TONNES MÉTRIQUES). 


Lieu de production 1898 | 1897 | 1896 | 1895 | 1894 1893 1892 _1891 | 1890 | 1889 | 1888 
| {A IE IE 
Alvarado É 3244 | 4553! 2965 | 2311 | 2635 | 2 003 | 1119 796 | 1253 n88 hog | 
Watsonville. Cal. . 6 000 | 13 292 | 19 435 | 9745 | 9411 | 6637 | 5084 | 1937 | 1877 |" x 415 | 1450 
Grand Island, Neb. 1596 | 3034 | 2246 | 1334 » ‘820 ‘941 631 329 | * M 
Norfolk, Neb. 3125 | 3545 | 3000 | 2409 | 2500 | 1883 798 588 ; Se : 
Lehi, Utah. DEL 4dol | 7 641 (NB 640 6 600 ap 50 658 488 $ 
Ghino, Cal.26 0... . 1, Al 5392 | 10 850 | ‘8000 | 9821108226 106 625 En 916 ; È | 
PAYNE MEN EEE. 559 455 450 , 
Los MANN TOS ICE CNE MEET. 300 | 2 636 : | 
Rome,iN PRE ERP CRD 530 342 
Crockett, Cal. RE A 00 
La:Grande, OL NON ERENPS RER 826 
Ogden, Utah . . SRE EE DEN 10e Ba EE TC 
Binghamton. Ne vs NOR Sr RUE | J 
Bay City, Mich "5 ce 2 253 ; # À 
St-Louis Park. Min. eme 8g1 4 A 193 - k SNA 2 
Total . 32 471 35 576 | 29 220 19 950 | 12018 | 5 4 À + 2203 | 1861 
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L’INDIGO NATUREL 
ET L'INDIGO ARTIFICIEL EN ORIENT 
(U. S: Cons. Reps.). 


Le consul des Etats-Unis à Batavia adresse à son 
gouvernement un article pris dans un journal de Sin- 
gapour, duquel il ressort que la production de l’in- 
digo naturel est sérieusement menacée par celle de 
l'indigo artificiel dérivé du goudron de houille. 

Le consul considère cependant que, bien que la 
situation soit désespérée en ce qui concerne les Indes 
anglaises et les Détroits, l’industrie de l’indigo s’est 
très bien maintenue à Java, et, à moins que les ré- 
sultats ne deviennent trop peu encourageants ou 


qu'une industrie plus lucrative ne se présente, l'in- 


digo naturel sera encore cultivé en abondance dans 
cette île. 


Le consul n’a pu se procurer les chiffres des béné- 


fices et des pertes pour les diverses plantations, mais 
les planteurs avec lesquels il'avait causé ne parais- 


saient pas être trop mécontents, si l’on tient compte | 


da mécontentement spécial à tous ceux qui s'occupent 


d'agriculture. Les prix des dernières années n'étaient 


pas plus bas que d'habitude. 
La production totale d’indigo à Java se chiffre en 


1896 (il n’existe pas encore de chiffres concernant les ' 929. 000 acres pour l’année 1894- 95. # # 


j années 1897 et 1898) par 733. $a3 hilogrammes sur 





144 plantations. : Da 
nous Importations des Ecpotatons sauf & 
ÉAUS Détroits pour les Etats- Unis 
kilos te Ÿ 
1895. 23,540 0078 879.904 
1896 36,121 4 _ 824,550 Ÿ À 
1897 _1001,383 


32,710 
Les 3/4 des exportations étaient à destination de la 
Hollande. Les exportations en. 1898 montrent une 





augmentation notable sur celles en 18972, Fe 
: : ls x | Fi >'4 
L'INDUSTRIE DU SUCRE AN 

EN AUTRICHE-HONGRIE LAN 

(Foreign. Office Annuat Series). pen le 


Dans le courant de l'année 1808-09) 214 sucreries 
ont fonctionné. La production totale est évaluée en 
1.024.000 tonnes, quantité à peu de chose près égasns 
à celle de 1894- 95 qui était de 1.029.000, la pis c r4 
sidérable qui ait jamais été atteinte. … xpé 

La superficie totale occupée par. la culture de (que 
betterave en 1898-99 était de 761. 000 acres con nflica, 
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; En regard de ces chiffres, nous avons, en 1898-99, 
27 quintaux de sucre par acre, contre 22 quintaux 


per acre pour l’année 1894-95. 


La quantité totale de betterave cultivée en 1898-99 
a atteint le chiffre 0 7.494.000 tonnes ayant donné 


Se 
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192 quintaux par acre, contre 8.398.000 tonnes pour 
l’année 1894-95, ayant donné 181 quintaux par acre. 

De ce qui précède nous voyons que le rendement 
total du sucre était de 13,6 °/, en 1898-99 et de 
12,2 °/, en 1894-95. 
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RE 


ières années. à 
Jupes : 


fatations de betteraves. 


rché du sucre de betterave. 


LE 


à Ces données peuvent être rangées 


L'INDUSTRIE DU SUCRE 


Le consul Fe Etats-Unis : à Magdebourg a com- 
| sé toutes les données statistiques ayant trait. à 
dustrie du sucre de SU AUNRE durant les 20 der- 





L'unité, de poids employée dans les tableaux ci- 
dessous est la tonne métrique de 1.000 kilogrammes 
(2.204,6 livres). 

L'Allemagne est obligée de chercher des Aouchés 
étrangers pour les 2/3 de ses produits; la majeure 
partie en a été vendue, l’année Ne à l’Angle- 
terre et aux Etats-Unis. 

En 1897, plus du double de la quantité habituelle 


a été exportée aux Etats-Unis en prévision du tarif 


en trois 


) Celles concernant le travail oo dans les 
Celles concernant le travail exécuté dans les 


) Celles se rapportant à la consommation et au 


résultant de la loi Dingley ; cependant, l’année sui- 
vante montre encore une bonne Apinue d’exporta- 
tion. 

Les trois premiers mois de l’année courante ont dû 
satisfaire les exportateurs allemands les plus difficiles. 
La valeur du sucre de betterave exporté aux Etats- 
Unis du 1° janvier au 31 mai 1899,et déclarée par les 
consulats des FRIQURIE à Magdebourg, Hambourg, 


L2 
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Danzig et Stettin, se monte à 3.739.934,06 dollars, 
montrant une augmentation de 3.455.695,29 dollars 
sur les mois correspondants de l’année dernière. 








TABLEAU À. — CULTURE ALLEMANDE DE LA BRTTERAVE. 
= © © 
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= 8 © a © 
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Acres Tonnes (dollars) (dollars) 
1878-1870 .266 075 11,606 62.48 5,00 
1883- 1884 347 024 | 12,100 63,83 5,30 
1888-1889 691 897 11,412 54,78 4,30 
1893-1894 954 999 11,129 55,65 5,00 
1897-1898 1 079 810 8,619 50,48 4,00 
1808- 1899 1 094 229 11,019 


Manuel de distillerie, par le D' Bücæecer, traduit 
et augmenté de nombreuses additions, par le D: L. 
(aories, — Librairie polytechnique, Ch. Béranger, 
successeur de Baudry et Cie, Paris. 


Le Dr Bücheler compte avec Maercker parmi les 
techniciens les plus compétents en distillerie, et non 
seulement il connaît bien l’industrie, mais encore 
ses cours de distillerie à Weïhenstephan lui ont 
donné l'habitude d’une exposition claire et métho- 
dique, précieuse qualité que l'on retrouve dans son 
livre. N°7 

Le D' Bücheler n’étudie que le traitement des mä- 
tières amylacées, grains et pommes de terre, seules 
matières premières travaillées en Allemagne ; la sac- 
charification de l’amidon par la diastase est donc le 
point le plus important, et la manière dont M. Büche- 
ler l’a traité donne une idée très juste de l'esprit es- 
sentiellement pratique avec lequel l'ouvrage a été 
conçu. Au lieu d'exposer successivement les très nom- 
breuses théories de la saccharification, exposé qui, 
faute de pouvoir conclure, enlèverait toute idée nette 
au lecteur, M. Bücheler admet tout simplement qu'il 
se forme du maltose et des dextrines, fait universelle- 
ment admis : il consacre uné page aux variations du 
pouvoir saccharifiant avec la température, et passe 
immédiatement après à la question pratique de la 
préparation des moûts. 

L'étude théorique de la ARR Lt est également 
très brève et abordable pour tout le monde, sans que 
le lecteur se heurte à des considérations aussi vagues 
que compliquées sur les noyaux des cellules, le pro- 
toplasma, etc. 

Les exemples pratiques, pour le Cul du rende- 
ment, l'établissement du prix de revient, complètent 


l'ouvrage de Bücheler, dont la lecture ne saurait être 


trop recommandée aux praticiens ; la question des 
résidus est. également traitée, de sorte que les dis- 
tilleries SEnUoies trouveront à aussi de très utiles 
indications. 


«comme pour les COMPOSÉS en LE elles repos se 


| 
| 
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C’est bien Re que M. Bücheler a re- 
poussé tout appareil chimique, car le livré se termine 
par un chapitre consacré aux analyses de matières 
premières, de moûts et d’alcools, où l'on rencontre 
des méthodes bien choisies et nie avec tout le 
détail désirable. 

M. Gautier ne s’est pas. Rte d’une simple ee 
duction, il a judicieusement ajouté aux appareils alle- 
mands, naturellement seuls indiqués par Bücheler, les 
appareils français les plus en usage dans notre pays. 
Il a complété l'ouvrage original par plusieurs chapitres 
consacrés au travail de la betterave, des mélasses, et 
au raffinage des alcools. En somme, livre très inté- 


ressant, très facile à lire, et rempli d'observations 
pratiques, raisonnées et expliquées. +:PaPenre 
pen tes x « U . JE 


Les médicaments chimiques, par Léon PRUMER, 
pharmacien en chef des hôpitaux de Paris, profes- 
seur de pharmacie chimique à l’é cole supérieure de 
pharmacie, membre de l’Académie de médecine. 
2 volumes grand in-8 avec figures dans le texte, 
30 francs. Masson et Cie, éditeurs libraires de 
l’Académie de médecine, 120, boulevard Saint-Gér- 
main, Paris. RE 


Des circonstances dE de la volonté d 


l’auteur. ont quelque peu retardé la publication du 


second volume de cet ouvrage, et, dans cet intervalle, 


une modification, commencée déjà depuis quelque 


temps et qui s'est accentuée de plus en plus dans 
l’enseignement général de la chimie, a finalement 
reçu une sorte dé consécration officielle. ENT 

En fait, la notation atomique a été adoptée d’une 
manière courante, et, quel que soit le sort réservé 
dans l'avenir à cette évolution nouvelle, on a dû, dans 
ce volume, tenir compte de cette unification du lan- 


gage chimique, puisque c "est FHBUAANES un fait ac 


compli. \ 

On a supprimé dès lors, dans. le corps 46 on 
vrage, les équations écrites en double notation, veu 
ne conserver désormais que la notation en atomes. à 

Toutefois, les personnes auxquelles les équivalent 
sont plus commodes, ou plus familiers, trouveront 
encore des points de repère pouvant, servir à trans: 
former, à volonté, les équations atomiques | en équa 
tions équivalentes. Sa. 

On a pris soin, {à cet effet, de maintenir au com 
mencement de la description ( de chaque corps parti 
culier la formule en équivalents à la suite de la for 
mule en atomes, ce qui peut se faire sans gèner ol 
ralentir en quoi que ce soit l'expo, contenu dan L 
texte lui-même. à LE ENS 

D'autre part, comme cadre et comme LE, le! 
descriptions resteront conformes au plan suivi dar 
le premier volume. Pour les composés organique & 











Re ou aperçus concernant Re méd, 
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ments de: groupes de cObbS, modifiée dans leur com- 
josition et leurs relations générales. 
Ces considérations, destinées à tenir le lecteur au 
courant des transformations actuelles, ne sont pas 
ujours poussées à fond, et ne peuvent pas l'être. 
Les faits sont parfois en trop petit nombre pour pré- 
siser les déductions et amener les ‘interprétations à 
état définitif. 
… Les. développements ‘en question,, donnés parce 
uils peuvent intéresser le côté professionnel, ont 
“4 pour but d'appeler la discussion, et d'engager 
rinstituer les expériences auxquelles, en pareille ma. 
lière, le dernier mot appartient de droit. 
Nous ne doutons pas qué l'ouvrage complet bit 
ecueilli aussi favorablement que l’a été le premier 
volume. ee . LÉ 


F 


En de chimie D EVuaie. professées à l'Uni- 
_versité de Berlin par J. H. Van’t Horr, traduction 
de Corvisy. Deuxième partie. La statique chimi- 
que, gr. in-8, prix : 6 francs. Librairie Hermann, 
8, rue dela Sorbonne. 


ÉNaus avons déjà annoncé la première partie, dite 
ynamique chimique. Ce nouvel ouvrage est la repro- 
luction des leçons faites par l’auteur à l'Université 
Le Berlin. HN es divisé en trois parties. Dans la pre- 
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1 deuxième partie traite de la structure moléei- 
aire et de l’isomérie. La stéréochimie rentre natu- 
element dans cette partie sous le nom de groupe- 
ent moléculaire de la polymorphie. L'auteur, dans 
oisième partie, étudie le groupement rég ulier des 
nolécules en édifices cristallins dont la diversité pour 
le même substance constitue l’isomérie physique. 
)n trouvera ici un chapitre très intéressant sur les 
tions qui existent entre la symétrie dans le cristal 
molécule. NES À 





ren st te principaux dérivés, nl 
L. MaQuenne, professeur au Muséum d'histoire na- 


l'anglaise. Prix : 16 francs. — Georges Carré et 
Naud, éditeurs, 3, rue Racine, Bain 


‘histoire des Sucres forme, à l’heure qu'il est, 
at un chapitre de la Chimie, qui ne présente pas 
ns d'importance au point de vue théorique qu’au 
t de vue descriptif ou pratique : c’est en effet sur 
piayaux de E. Fischer que les considérations 


et la doctrine du carbone asymétrique ses plus 
ses vérifications. Cou ES 

heureusement, la surabondance des données et. 
angements de fonction qui accompagnent la 

ré des transformations de ces COrpS s'opposent 

ue leur étude us pe avec tous me déve-" 


turelle. 1 vol. in-8° carré de 1 032 pages, cartonné 
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Chimie ras D'autre part, toutes les recherches 
as aux Sucres se trouvent dispersées dans une 
foule de mémoires dont les indications sont loin d’être 
toujours concordantes, ce qui rend la bibliographie 
du sujet fort complexe. 

C’est pourquoi l’auteur a songé à réunir sous une 
forme systématique toutes les connaissances acquises 


jusqu'à ce jour sur une ‘question qui l’a longtemps 


préoccupé et dont il a suivi le Cent pas à 
pas avec le plus vif intérêt. 

Il a assigné comme limites à son travail les points 
qui paraissent acquis d'une manière définitive à la 
science ; aussi ne fait-il que signaler succinctement 
les polyoses à haut poids moléculaire; dont la struc- 
ture intime est encore inconnue et qui, d’ailleurs, se 
rapprochent des glucosides plus que des sucres pro- 
prement dits. 

Au cours de la rédaction de cet ouvrage, l’auteur 


s’est eflorcé de rendre la bibliographie aussi com- 


plète et aussi exacte que possible. Les références re- 
latives aux grands recueils périodiques ont été colla- 
tionnées expressément sur les Mémoires originaux. 





Atlas de photomicrographie des plantes mé- 
dicinales, par le D' L. Bræmer, professeur de 
Matière médicale, et le D' A. Suis, Chargé de 
Cours, Chef des travaux micrographiques à la 
Faculté de Médecine et de Pharmacie de l’Univer- 
sité de Toulouse. Un volume in-8° raisin, carton- 
nage souple. Prix : 15 francs. Avec 76 planches, 
représentant 159 figures, en similigravure, tirées 
sur papier de luxe. — Vigot frères, éditeurs, 23, 
place de l'Ecole de Médecine, Paris. 


Le Cidre, par Rocques (X.), Expert Chimiste, an-. 


cien Chimisté principal au Laboratoire municipal 

de Paris. Petit in-8°. Æncyclopédie scientifique 
des Aide-Mémoire. Broché, 2 fr. 50. Cartonné, 
3 francs. Librairie Ganthier-Villars, quai des 
Grands-Augustins, 55, Paris. 


Cet Aide-Mémoire résume nos connaissances ac- 
tuelles sur l'Industrie du Cidre. L'auteur s’est efforcé 
d'y montrer les progrès qui ont été réalisés dans cette 


industrie et ceux qu’elle peut encore réaliser en s’ins- 


pirant des progrès de la Science. ; 

La première partie donne des indications générales 
sur la production française et étrangère du cidre et 
sur le mouvement économique auquel donne lieu le 
commerce de cette boisson. 

La seconde partie traite de la culture des fruits à 
cidre ; l'auteur, s'inspirant des travaux récents des 
pomologistes français, montre dans quel sens on doit 
chercher à améliorer la culture des fruits à cidre. 
Il étudie Îles caractères des bons fruits à cidre, montre 


l'intérêt que présente la culture du poirier, jointe à 


celle du pommier, indique les variétés de pommiers 
intéressantes à 


La fabrication du cidre, qui vient ensuite, est trai- 


-tée avec tous les développements que nécessitait l’im- 
portance de cette partie du sujet. L'auteur y compare 


à propager, et donne la composition 
rationnelle et le rapport des pommeraies. 
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; ‘À 


, 
les procédés de fabrication du moût par pression et 
par diffusion, il indique les avantages et les inconvé- 
nients de Chacun de ces procédés et les conditions 
dans lesquelles ils doivent être adoptés de prélérence. 
Chaque partie de la fabrication est traitée dans ses 
points essentiels ; la fermentation, avec l'étude des 


en raison de son importance. La clarification du cidr 
ù est également traitée avec soin. 

M. Rocques a consacré un Chapitre aux maladie 
du cidre, notamment aux trois maladies les plus Îfré 
quentes : acétification, noircissement et graisse. | 
indique les causes de ces maladies et les FÉES 
qu'on peut y apporter. 


levures naturelles et sélectionnées, y est développée 








FARBENFABRIKEN VORM. FRIEDR. BAYER & c’, ELBERFELD 


Fabrique de Couleurs d'Alizarine, d'Aniline, Azoïiques, 1 


ET DE PRACDETS PHARMACEUTIQUES 


RECOMMANDENT LEURS SPÉCIALITÉS POUR LA TEINTURE DE LA LAINE. 


Pour l'article Foulon : — Jaune au chrome, Flavine-Diamant, Jaune-Diamant, Ronee d'Anthracène, ous 
d’Alizarine, Alizarine-Orange, Brun d’Anthracène, Brun d'Alizarine G, Brun d’Alizarine rougeàtre R, 
Galléine, Bleu d’Alizarine, Bleu d'Alizarine brillant, Alizarine- Cyanine, Bleu-Dauphin, Gallocyanine, 
Vert-Diamant, Céruléine, Noir-Diamant, Noir d'Alizarine- Cyanine, Noir-Bleu d’Alizarine. — Les £ 
couleurs- Sulfone, telles que Sulfone- Cyanine, Chrysophénine, Rouge d'Anthracène, Noir-Jais, (7 
Noir-Sulfone, Sulfone-Azurine. 

Pour couleurs mode les produits égalisant bien: — Jaune solide extra, Jaune- 
Naphtol, Jaune-Indien, Orange ITB, Azo- Fuchsine, Fuchsine à l'acide solide B, Azo- Grenadine, AZ0- 
Violet à l’acide, Violet à l'acidé solide 10B, V iolet à l’acide, Bleu à l’acide solide, Vert à Lee Vert 
solide, Vert lumière solide. | 

Nouveaux produits pour laine : — Noir pour laine B, Noir-Phénol. ss, Ponceau double, Vert d'Atirarine 
Cyanine, Alizarine-Saphirol B, Nouveau Bleu-Carmin. HAE 

Toutes les couleurs d’Aniline et Azoïques pour coton et laine. à 

Toutes les couleurs Benzidines et au tannin. 

Spécialités pour impression sur laine, coton et soie. 

















Demander recettes spéciales et cartes d'échantillons des susdits produits. 
SLPSPSSSSIPIPS 


: REPRÉSENTANTS ET DÉPÔTS DANS FQEe LES CENTRES INDUSTRIELS. 





MAISON & USINE EN FRANCE. 


Société Anonyme des Produits Fréd, BAYER & Ci, à Flers, par Groix qu 


Maisons et usines à Barmen, Leverkusen s/Rhin, Sehelploh et Moscou | 


L. DURAND, HUGUENIN & C* 


BALE en) & HUNINGUE (Bis 
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Nos principaux articles sont les suivants : 4121 LSSRRNARTENS 
Benzines et Dissolvants — Extraits de Galles et de Sumac décolorés, Acide Gallique. - — . Huiles | 
pour Apprèts et Huiles pour Rouge Ture. — Mordants divers. — Matières colorantes artificielles, } 


Spécialités pour Impression et Couleurs pour réserve et enlevage. — Produits spécianx pour la 
Coloration du Papier, du Cuir, de la Paille, et pour la Fabrication des Laques et Vernis, | 
. COULEURS BREVETÉES ET SPÉCIALITÉS. — Bleus de Bâle, Muscarines, Galléine, 
Gallazines, Coréines, Phénocyanines pour Teinture et Impression, Vert solide M, Céruléine, Chlorine, Gallo- 
cyanines, ‘Indophénol. Chromocyanines, Bleu PRC. Gallocyanine brillante, Bleu 1900, Bleu du Rhin, Bleu 
fonds extra R, Bleus Marine pour Impression, Indalizarines pour Teinture et Impression, Jaunes Azo Aliza- 
rine, Orange Az0 Alizarine, Rouge Azo Alizarine, Bordeaux Azo Alizarine, CGarmoisine A20 Alizarine, Noir 4 

AZ0- ‘Alizarine, Noirs d'Alizarine, Bruns d'Alizarine. 

Éosines diverses et Rose de Naphtaline.— Fuchsine, Giroflée, Noirs à al alcool, obus Bleus Cou. 
pier, etc. — Couleurs Azoïques diverses : Ponceau acide, Roxamine, Roccelline, Cérasine, Rouge solide S, 
Orangés, Citronnés, Jaune Naphtol, Jaune d'Or, etc. — Couleurs substantives : RE ordinaire, Congo 
brillant, Benzopurpurine 4B, Deltapurpurine 5B. etc. 

PRODUITS PHIARMACEUTIQUES. — Salol, Bétol. Gallanol, Gallabromol. re x ; 7 

PRODUITS POULE PARFUMERIE ET CONFISERIE. — Essences de Menthe, Rosénol, 
Violette artificielle, Indol, etc. 25e 



















des Chapitres suivants. 

_ L'auteur traite ensuite des m 
fraudes du cidre. 

Enfin, dans deux Chapitres, que liront avec intérêt 
“et avec fruit nos industriels français, il indique la 
fabrication du cidre en Allemagne et celle des 
_ pommes évaporées aux Etats-Unis. 

_ Ainsi que peut permettre d’en juger ce rapide ré- 
-sumé, on voit que cet Aide-Mémoire pourra rendre 
de grands services aux cultivateurs, aux industriels 
et aux chimistes, à tous ceux en un mot qui s’occu- 
| pént 0 Hi si 


manipulations et des 


Don ] : ‘® É è 
Er le  Dranséiite Gérant : D' G. QuesneviLze. 
_ Saint-Amand (Cher). — Imp. Bussière Frères. 


DE T/amalyee et la composition du cidre y fait l’objet 
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TEINTURES ET APPRÉTS 
En or CRE chu it CHEIMISTE, diplôme 
médaille d’or, A3 ans de pratique industr ielle, 
Spécialisé au GRAND-TÉINT, connaissant le 
BLANCHINMENT',Ia TEUNTURE et les Apprèts 
du Coton en Tissus et en Echeveaux, ayant déja 
dirigé ETABLISSEMENT, désire trouver pour 
1900, emploi de CHEIMISTE, DIRECTEUR 
ou SOUS-DERECTEUUIR dans BL. ANCHISSE- 

RIE, TEINTURERIE ou APPRÉTS. 
S’adressér au Bureau du Journal T. E. 


CHIMISTE EX-PRÉPARATEUR de 
y l'ÜNIVERSITÉ demande 
emploi dans LABORATOIRE ou FA- 
BRIQUE de PRODUITS CHIMIQUES. 


S'adresser A. C. Bureaux du Journal. 














MANUFACTURE 


FONTES ÉMAILLÉES 










Re 25, Chemin 4 Culattes, 25, LYON 


ÉMAIL 


POUR 


_ INATTAQUABLE PAR LES ACIDES 


à Résistant à a températures et pressions. 
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de ur formes et contenances 





PRIX-COURANT ENVOYE SUR DEMANDE 


porn Santé 


| À ANÉPID UE, AROMATIQUE & PHÉNIQUÉ 
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Ce vinaigre, d’une odeur agréable, peut être consi- 
| déré comme l’antiputride et le désinfectant par excel- 
| lence. — S'emploie mélangé à l’eau pour les ablutions 
_ journalières — Est le meilleur tonique de la peau 
qu'il raffermit. — Dans les pays chauds c’est un pré- 
_servatif certain contre les piqüres des moustiques. 


| Le flacon : 3 fr. ; le 1/2 flacon Ar. 15 
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PE RODUITS CHIMIQUES 





POULENC FRÈRES 


Exposition Universelle de Lyon 1894, hors concours 
Membre du Jury. 


Exposition Universelle de 1889 : GRAND URSS 
Médaille d'Or 


Melbourne 1880. — Barcelone 1888 — Paris 1878 





<< << 
Maison Principale SUCCURSALE 
92, R. Vieizze-pu- TEMPLE 122, Bd Sanr-German 
à PARIS à PARIS 
es 03 
USINE à IVRY-PORT et à Mania US 


(Seine) 


PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 


Catalogue général 


Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 
ordinaire, soufflée et graduée. 


Catalogue spécial, Edition 1894 : 


Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 
_ de précision. 


Prix-courant spécial pour distilleries, ra] finertes 


el sucreries. 


Produits pour l'Industrie, 
Spécialité pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 
Électricité. 


PHOTOGRAPHIE 
Catalogue illustré. 


Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectives 
. pour instantanés. 
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CHIMISTE, ancien élève de PÉcole Poly- CHIMISTE connaissant parfaitement 


technique de Zurich,analyste expérimenté, versé | ]a Savonnerie l'épuration et I 11 
dans la fabrication de NITROCELLULOSE, È $ k F travail 


et connaissant parfaitement le français, anglais, É 
l'allemand et le russe, demande situation en extraction, demande emploi LA France. 


France ou à l'Etranger (Industrie, Représenta- | OÙ à l'Etranger. A 
tions, Laboratoire). — Excellentes références. Ecrire F. A. O0. Poste resta 
Ecrire au Bureau du Journal aux lettres M. L. MARSEILLE. 


MANUFACTURE LYONNAISE 
MATIÈRES COLORANTES 


Lx me 








FORRESPONDANCE TÉLÉeRaMMES 
149, Place Morand, 19 Indul LYON "+ 





COULEURS D'ANILINE 4 
Concessionnaire des Brevets de_ Léopold CASSELLA et C (Francfort-sur- -Jc- en) 


SPÉCIALITES POUR LAINE. — Ponceau brillant. — Ponceau cristallisé. — Cochenille brillante, 
Orseille brillante. — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline. — Noir Naphtol. — Noir bleu NaphtyLl 
Noir Naphtylamine. — Vert Naphtol. — Cyanol. — Thiocarmin.— Bleu solide. — Violet Formyl (violet acide). — Tue 
solide. — Jaune acide. — Orangé. — Chrysoïne, — Jaune Foulon.— Rouge Foulon, : — Vert acide. — ne les Bios solubles. 
— Bleus glcalins, etc.,,ete. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. 

SPÉCIALITÉS POUR COTON. — Imdazine. — Méthylindone. — Naphtindone. — Bleu Métaphénylène. — 
Bleu Méthylène nouveau. — Couleurs neutres. — Thioflavine, — Phosphine nouvelle G. — Orangé au tannin. — Héliotrope 
au tannin, — Bleus nouveaux. — Crocéines brillantes. — Safranines. — Eosines, — Bruns Binaies 2e - Chrysoïdine. 2 
Brun pour coton. — Paranitraniline, etc., etc. à 


COLORANTS POUR LAINE SOLIDES AU FOULON. — Rouge solide Diamine. — Jaune Anthra- 


cène. — Noir Anthracène acide, — Brun Anthracène acide. — Bleu d’Alizarine CS. % 
COULEURS DIAMINE, teignant le coton directement sans inorARA ee préalable. — 
Ecarlate diamine. — Rose Diamine., — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Diamine., — Jaune Diamine: 
— Jaune d’or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Catéchine Diamine. — Cachou 
Diamine. — Bleu Diamine. — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine. — Noirs jais Diamine. — Diami- 
nogène. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — Gris Diamine. — Brun Rihealé 
Diamine. — Noir Nitrazol- Diamine. — Noirs mi-laine ainsi die d’autres colorants pour mi-laine ÉCPPRENENT dope 


toutes les nuances sur un seul bain. EE 
COULEURS IMMEDIATES. — Noir immédiat, — Brun immédiat. sy 


COULEURS POUR IMPRESSION, FOUR _ PRUSSERTES ET : PAPETERTES 
AGENCES ET DÉPOTS DANS TOUS LES CENTRES INDUSTRIELS | | 


SOCIÉTÉ CHIMIQUE DES USINES DU RHONE, ane GILLIARD. P. MONET C CARTIER | 


Société Anonyme au capital de 6.000. 000 de francs à 
SIÈGE SOCIAL : LYON, 8, QUAE. DE RETS 


+ COULEURS + 
+ EXTRAITS TANNANTS + + 











+ PRODUITS CHIMIQUES + 
+ PARFUMS SYNTHÉTIQUES + 
+ PRODUITS S PARMNEUTQUES « 
+ SÉRUMS 














= TRÈS BONNE OCCASION 


| A VENDRE MATÉRIEL de LABORA- 
TOIRE complètement installé pour TRAVAUX 


| Pour tous les renseignements, s'adresser à la 
: + JACQUE, 91, Boulevard 
ARAGO, tous les jours de L1 heures à midi et 
de 3% heures à 5 heures. 
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ACIDE OXALIQUE 


Un INDUSTRIEL FRANCAIS désire 
monter la FABRICATION de l'ACIDE 


 OXALIQUE. II demande un CHIMISTE 


ou un CONTRE-MAITRE ayant dirigé 
une FABRIQUE d'ACIDE OXALIQUE 
fonctionnant bien. 


On exige de bonnes références. 


Adresser la réponse à M.Joseph RUET 
7, Rue Saint-Claude, PARIS. 








B: Médaille de ‘bronze, Exposition universelle 1878 
2 PARAIT d'honneur, Bordeaux 1882 

- Médailles d’Or : 
? Amsterdam 1883, Anvers 1885, Barcelone 1888 


; GRAND PRIX, Paris 72 








nus 92, rue Saint- Charles, 92, Paris 





he FABRIQUE 
è ne DE 
F 


és PRODUITS ORGANIQUES 
ACIDES, ALDÉHYDES AROMATIQUES, etc. 





PARIS, 92, RUE SAINT-CHARLES, 92, PARIS 










SOCUETR À D'ÉLECTRO-CHINIR 


ve PARIS, 2, > Rue Blanche, 2, PARIS 


et à Vallorbes (Suisse). 
ee 


| CHLORATES 


| par l'électrolyse 3 
2 Procédé breveté de Mn. GALL et de MONTLAUR. 


: D'AMMONIUM & DE POTASSIUM 


LR TROT | 
RBURS DE caLGrUM 


Prix USE pour applications rte 


Bnines à Saint. Michel de ocre (HANle) 


* POTASSE ET DE SOUDE 


ERCHLORATES & PERSULFATES |. 


 CARBURES 


DE ] LAIRE & GC MÉTAUX RARES 


PrRéparés Au Four ÉLECTRIQUE 
, | 


CHROME FONDU 
| TUNGSTÈNE 


MOLYBDÈNE 


URANIUM 
PEN SIDE TIR 


ZIRCONIUM 
TITAITE 
DR 00 20e———— 

EN VENTE : 
MAISON 


POU LENC Faines 


122, boulevard Saint-Germain 
— PARIS — 








VIENT DE PARAITRE 


(Le Nouveautés Chimiques 


POUR 1899 
‘ar Camille POULENC 


._ Docteur ès sciences 
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MÉDAILLE D'OR A L' D UNIVERSELLE DE 1889 3 


CHASSAING & CE. 


PARIS — 6, AVENUE VICTORIA, 6 — FARIS 


USINE A ASNIÈRES (SEINE) 
Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS 





QC , ‘ à 
à 
PEPSINES < PERRONES An 
k sèches, représentant 8 
PRINCIPALES : pept nn viande SE 
ï | L eptones < : fraithe dé kil. . -l: 40 ir. 
= Titres] le kil. dique fois — lelit. 12fr. 
RE | Pepsine amylacée... 20 |35 fr. 
a 
EU Pepsine extractive .. 50 |85 fr. PA N C RÉAT É À T Ï N E < = 
E = L s ; 
& | Pepsine en paillettes. 50 |95 fr.| mitre 50, ...,....... -...le kilog. 120 


PSINES C Sous toutes formes et à tous titres sur la demande de MM les Pharmaciens : Prix te aux res 
PE C Les titres sont gar antis et établis après essais de PEPJONISATION et non de DI si de la ie 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS 





MAISON ALVERGNIAT FRÈRES 


VICTOR CHABAUD’, EE 


PARIS — 58, RUE MONSIEUR-LE- PRÎNCE, 58 — PAR 
(Anciennement, 6-10-12, Rue de la Sorbonne). 


Fournitures complètes pour Laboratoires de chimie. — Verrerie graduée.— Verrerie one. _ Forces 
Terre. — Grès. — Fournitures complètes pour Cabinets de physique. 


TÉLÉPHONE : 807-931 
SALAM EUNSEE OBTENUES PAR LA MAISON & RÉCOMPENSES OBPENUES pan LA MAISON 


jusqu’en 1889 à partir de 1890 
Pa°e'a ae" a "a NNNININID 


Eapoition française, À Moscou, 1891.— Fan Mbrniène, Rome, 1894 


8 Médailles sArgent 4 Médailles d'Or Exposition de Bordeaux, 1895 (Collectivité de la Maison me 
et ? Diplômes d'Honneur : Diplôme de Grand Prix. 
PALMES ACAD É MIQUES Exposition de Bruxelles, 1897 (Section des Sciences). 
SNA ER Diplôme d'Honneur, Concours Internationaux, Bruxelles, 1897, 3 prix 
Exposition ‘de Bergen, 1898, Diplôme d'Honneur. 
Exposition de 41889, ? Médoilles d'Or Société d’ Encouragement, Médaille d'Or. 


CROIX DE LA LÉGION D’ MATE Se . Membre du Comité d'instalation, Paris, 1900, Classe, 15. 
KALLE & LE & C'', BIEBRICH-SUR- RHIN 


SUCCURSALES ” NEW-YORK & VARSOVIE 


_ COULEURS D’ANILINE 


Spécialités pour la teinture de la laine, du coton, de la soie, ete. + | 


AGEN ET DEPOSITAIRES EN FRANCE : ! ANRT 
Paris : Eug. GUYMAR, 14, rue de l'Hôtel-de-Ville. Toi el 
Reims : A. CAUSSE, 18, Place Ruinart. OS. 
Lyon : Jos. LAURENT, 10, Cours Vitton. E rie HA 
Saint-Étienne : ROME Fils, 6, rue des Arts. ARNO N Là di 
Roubaix : LIÉVIN OUDAR, 135, rue des Arts. 
Rouen : R. DURAND et A. FORTIN, 121, rue des Charettes. 
Graulhet : B. TAYAC. USER 4 à 
Le Coteau près Roanne : F. PONTILLE. A re À Vas RS 

PRODUITS PHARMACEUTIQUES : ‘+ 
IODOL — MENTHOL-IODOL — OREXINE — HETOL — HeTOKRESOL — DORMIOL. 

É Son PAL EN FRS 





































Saint-Amand (Cher). — 
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MÉMORIAL DE CHIMIE INDUSTRIELLE, DE PHARMACIE ET D'HYGIÈNE 


_ (COMPLÉMENT DU MONITEUR SCIENTIFIQUE) 





Prix du numéro : 50 c. — Pour un an, France : 5 fr. — Etranger : 6Gfr. 


Direction et Administration : 12, rue do Buei, Paris, 


A ———— 
SOMMAIRE SOMMAIRE 
À pu DU 
NUMÉRO DE FÉVRIER 1900 NUMÉRO DE MARS 1900 
DE LA 


MÉDECINE SCIENTIFIQUE 


Prix : Pour un an, France, 6 fr. — Etranger, 7 fr. 
Pour les abonnés du Moniteur Scientifique, 5 tr. 


DIRECTEUR : 
G. QUESNEVILLE 
DOCTEUR ÈS SCIENCES, DOCTEUR EN MÉDECINE 
Professeur agrégé à l'Ecole de pharmacie 


t 


Progrès de la chirurgie dans les vingt-cinq 
dernières années ; par le Prof. CzErny. 


L: physiologie : 


Run des Éoibpns dans le cerveau ; par J. Bruxo. 























Anatomie pathologique : 

à VINOGRADOW : Altération des ganglions cardiaques 
16 la FYPEUS héréditaire. 

P Pathologie infantile : 


_ L'alimentation des nouveau-nés; par CRAMER. — 
Donne congénitale du pylore chez un enfant ; 
par BATTEN. 


; | 
ctériologie : 


. Recherche des bacilles typhiques dans les taches 
rosées ; par CURSCHMANN. 


ér érapeutique : : 
à FS hypodermiques des Di Nes du Îer ; 
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Chemisch-technische Dotsnots 
methoden (Méthodes industrielles d'analyse 


chimique), publiées par G. LUNGE . . . . . .. 42 
Annuaire du Bureau des Longitudes pue 
LOOOE NE hu nt 0 TRS 42 


Guide pratique de teinture moderne 
suivi de l’srt Gu teinturier-Gégrais- 


seur ; par M. V. THoMas , FAÇADE. FEV OI EN RSR 42 
Essai des matières textiles ; par Prrsoz(J.), 

directeur de la Condition des soies et laines. . 43 
Premières visites à l'Exposition de 1900; 

par Max pe Nansoury . : . 1, ROMANE LE Le 43 
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Apiol de Joret & Homolle 


L'observation médicale a depuis longtemps démontré que l'APIOL, principe actif de la graine de 
persil, découvert par JORET.ET HOMOLLE, est le plus sûr des emmenagogues et que son emploi est 
ger, même en cas de grossesse. WASTE | 
Sans CARROTTE (Bulletin Général de thérapeutique, octobre 1863), BOSSU (Petit dictionnaire de patho- 
logie), BOUCHUT et DESPR&2S (Dictionnaire de thérapeutique), VALLEX (Guide du médecin praticien), 
DÉCHAMBRE (Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales), JACCOUD (Dictionnaire de médecine 
et de chirurgie pratiques), etc., tous ont constaté les propriétés vraiment spécifiques de l'APIOL contre 
l'Aménorrhée et la Dysménorrhée, surtout quand elles se rattachent à un trouble de l'innervation 
vaso-motrice de l'utérus ei aes ovaires. Il est non moins efficace contre les Métrorrhagies dues à l’ané- 
mie on à une congestion passive de ces mêmes organes. ; arf < 
Mais il faut dire que l’'APIOL qui a servi aux expériences de ces savants praticiens est celui de 
JORET ET HOMMOLLE, produit bien défini, d’une densité constante et d’une action autrement con- 
nue et certaine que celle des préparations similaires que sa vogue fait naitre. ÿ 
DOSE : 1 caps. (20 centig. matin et soir, pend, 5 à 6 jours à l’époque présumée des règles). … 
Médailles aux Expositions universelles : Londres 1862 — Paris 1889. 


SERMEREAEMEER Dépôt Général, Pharmacie BRIANT, 150, rue Rivoli. SNS. 











Barb iersDaubrée 1852 
(Ati CLERMONT-FERRAND 


Lu Pa | ( NOTRE MAISON FABRIQUE 
ant nu. 


FIN PRIME des Caoutchoucs de Première Q 























TRÈS BONNE OCCASION | 












Maison fondée en 1836 


BREVETS D'INVENTION 


Marques de fabrique 
Consultations techniques 
Procès en contrefaçon 


ARMENGAUD AINE 


21, Boul. Poissonnière, 21 
PARIS 


A VENDRE MATÉRIEL de LABOR:! 
TOIRE complétement installé pour TRAVAU 
CHIMIQUES. HSE > RS 

Une PETITE MACHINE à VAPEUR, d 
vers APPAREILS de CHIMIE, VERRERI 
BALANCE de PRÉCISION, ete. DRE 

Pour tous les renseignements, s’adresser à 
LIBRAIRIE G. JACQUE, 97, Bouleva 
ARAGO, tous les jours de 11 heures à midi 
de 3 heures à 5 heures. VAPEUR 




















CREME DE, BISMUTIL QUESNEVILLE | 















/ merveilleux médicament contre NAT ONE 
DIARRHÉE — DYSENTERIE — DYSPEPSIE — HYPERCHLORHYDRIE 
MAUVAISES DIGESTIONS — CHOLERINE — DERANGEMENTS DE CORPS s 
Nota. — Exiger le nom du Dr QUESNEVILLE, sur la véritable Boîte de CRÈME de BISMUTH * 


La crème de bismuth en pâte épaisse, dépourvue de toute acidité, est contenue dans un 
flacon accompagné d’une cuiller en os ; on en prend une ou deux cuillerées que l’on délaie u 
dans un peu d’eau ou de lait et l'on avale d’un seul trait. Cette préparation peut être admi= 
nistrée en lavements aux tout jeunes enfants, même à la mamelle, avec grand succès. Il ne 
faut pas oublier, ainsi qu’il résulte des discussions qui se sont plusieurs fois produites 
à l’Académie de médecine, que pour les jeunes enfants et en cas d’épidémie de CHOLERINE 
ou de CHOLERA il est de la plus grande prudence de traiter d’abord les diarrhées instan- 
tanément arrêtées par la crème de bismuth du D' QUESNEVILLE. LTÉE 


PRIX DU 1/2 FLACON : 5 FRANCS mc 


RIT AIS? 
‘ ire 


LE COMMERCE 


DES PRODUITS CHIMIQUES 
EN ALLEMAGNE POUR 1898. 





(Chem. Trade J.) 


Produits chimiques. — Le tableau ci- dessous donne 
Un aperçu sommaire des principales exportations et 
im Hier de produits chimiques entre l'Allemagne 

k la Grande-Bretagne en 1898. 












: Ê À | Quantités 
Désignation des marchandises rs —— 
= PTE . | 1698 | 1897 


DUO CASE RE MR NUE LS NS on |, 509 
bonate d'ammoniaque . .: . . . . . 19110 302 

ulfate d’ammoniaque . . . . . . . . .|19 987 | 25 637 
DC Sd DONS 0 4 2, + | 6815,| "5 167 


hracène TR er ET O1 MT 000 
hromate de potassium : er. 469 445 
cérine brutes. . . + ...{.-. . . . .| 3891! 4519 








De De D ea 121 167 
AE PRE ; 3 650 | :3 272 
DR; ne à 650 | ro4o 
k e" ST OMR II CR 2 841 6 852 
NN: 23 260 | 21 959 


sphate de chaux naturel . . . : PRE A 639 | 4art 
lin, feldspath, argile : réfractaire 174047 | 77044 
nan di Re RS Pool O1! |. 21560 
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Tonnes|Tonnes 
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Dans le commerce des produits chimiques et phar- 
maceutiques, on s'est plaint de ce que la concurrence 
ait réduit les prix au minimum. Les seules excep- 
tions à cette règle sont les nouveaux médicaments, 
qui, protégés par des brevets, peuvent être vendus 
à des prix supérieurs au prix des constituants. 

L'industrie des préparations à base d’alcool, malgré 
diverses lois votées en vue de sa protection, n’a pas 
réussi à atténuer le préjudice que lui porte la fameuse 
loi du « Brandweinsteuer » (impôt sur l’eau-de- 
vie). 


Quantités 
D QE 


1898 | 1897 


Désignation des marchandises 








Tonnes|Tonnes 


Minerai de fer .',. . UE. INTO 380.110 305 
Scories Thomas (broyées) : MAMA et L| 15/000 |120 ee 
Résines (sauf ÉRRASHe RO ER EE, A4 528 [35 766 

Voiron enr, eee 1 10601 107.852 
DUMEDERT MS. RO amie Me | P 740 |, 1004 
Alizarine . . j O1 1 97I 


Aniline et autres colorants du goudron de houille 4007 | 3 517 
Céruse. . UE AL ET rs ee 30 9 532 
Chlorate de potasse T0 oo 29-10-0900 479 
Glycérine (purifiée) en 10 PAS 393 647 
Minium ,,.  HÉNER Tr, a et 12200 14 1 800 
Nitrate de potasse . OR Me ae nest JubT|-2710 
Acide tartrique . He OP OT MIT  D03 819 
vd he PR CPR. 6493 L 5 624 


Sels de potassium. . . . .« .| 20 494 | 44 166 
Huile de graines de colza (en barils) sus we [0 9,607 |A 118 


|Tourteaux de graines oléagineuses. . . , .|59 615 | 53 700 




































La Grande- Bretagne tire de cette loi le plus grand 
rofit. Ainsi, depuis 188o, la totalité des taxes sur l’al- 
ol exporté a été remboursée. Dans le Royaume- 
, le commerce des teintures et des préparations 
ogues s’est rapidement développé, particulière- 
ent aux dépens de l’industrie allemande, paralysée 
ir les règlements de taxes. 

Le commerce de l'acide borique et du boraæ a subi 
grands changements durant l’année 1898. L'union 
fabricants allemands de borax a baissé les prix, 
* mai, de 5o à 47 marks les 100 kilogrammes. 
e 1% janvier 1898, ils onf de nouveau porté le prix 
0 marks par 100 kilogrammes. 

1 est probable Gu'une augmentation ultérieure des 
ix se manifestera à la suite de la formation de 
Union de tous les syndicats (Ring). Ce nouveau syn- 
ic at comprend déjà les maisons anglaises, françaises 
sud-américaines. C’est l'Amérique du Sud qui devra 
rnir la matière première ; le raflinage se fera en 


Dinske c commerce de Paie oæalique, ce sont des 
isons anglo-allemandes qui, durant toute l’année, 
ufli à la demande. Les prix, cependant, n'ont 

se maintenir élevés, grâce à la formation de nou- 
e sons qui n’ont pas fait partie du syndicat. 

résultera indubitablement une gsurproduction, 

prix vont baisser encore plus. 

parts d'acide oxalique d'Allemagne 


47.591 quintaux l’année précédente. Le Royaume-Uni 
en à importé 8.333 quintaux. 
= Le commerce du sulfate d'ammonium a été plus 
Îlorissant que l’année précédente. Saui aux mois de 
mars, d'avril, de mai (le commerce ayant souffert de 
la guerre hispano-américaine), les prix ont augmenté 
d’une façon continue jusqu'à la fin de l’année, époque 
à laquelle ils ont atteint une valeur qu’ils n'avaient 
pas eue depuis 1895. 

Chlorure de chaux. — L'année 1898 a été peu fa- 


: vorable aux fabricants de cet article, à tel point qu'ils 


ont vu la nécessité de s'entendre et de régler les prix 
de telle façon qu ‘il leur restât un prolit appréciable. 
Cette augmentation de prix a été de 20 °/,. 

Les qualités supérieures de chlorure de chaux sont 
employées dans les fabriques de papier et les usines 
de blanchiment, tandis que les qualités inférieures 
sont utilisées pour la désinfection. 

Le chlorure de chaux anglais est moins demandé 
en Allemagne qu'autrefois, depuis que le système de 
production électrolytique fournit à l'Allemagne tout 
le chlorure de chaux dont elle a besoin, et surtout 
depuis qu’on a établi sur ce produit un droit de 
3 marks par 100 kilogrammes. ; 

Les importations de 1898 ont atteint 3.452 quin- 
taux, et les exportations 376.625 quintaux. La ma- 
jeure partie du chlorure de chaux utilisé en Alle- 
magne est produite par la méthode électrolytique ; les 
préjugés anciens contre ce mode de production ont 
presque complètement disparu. Et, en effet, de nom- 


EEE 7 PCT PRES ETES 


. nc mel di, 
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breuses maisons qui fabriquaient les chlorates et les 
alcalis par l’ancienne méthode se sont trouvées dans 
la nécessité d'adopter le système électrolytique en 
vue de réaliser des prix de revient quelque peu rému- 
nérateurs. 

Des fabriques électrolytiques sont en construction 
en Angleterre, en France, en Belgique, en Russie, en 
Autriche et en Amérique, de sorte qu'il y a danger 
imminent de surproduction dans un avenir très pro- 
chain, à moins qu'un nouvel usage du chlorure de 
chaux ne vienne faciliter l'écoulement de ce produit. 

Le marché de la glycérine était beaucoup plus 
calme qu'en 1897, Lorsqu' un syndicat américain à 
élevé les prix jusqu’à 120 francs les 100 kilo- 
grammes. 

L'année dernière, cependant, les prix ont été abais- 
sés jusqu’à 70 francs par 100 kilogrammes. 

La consommation du Royaume-Uni, par suite de 
la guerre, a été moindre que d'habitude. Pendant ces 
RL mois, on en a demandé de grandes quan- 
tités pour les fabriques de dynamite ; néanmoins les 
prix ont augmenté et vont probablement Apsmerer 
encore. 

Les prix de la glycérine purifiée ont été sujets aux 

mêmes variations que ceux de la glycérine brute. 

Les importations de glycérine brute en 1898 se 
montent à 185.614 quintaux, contre 194.689 quintaux 

l’année précédente. 

La Grande-Bretagne y a contribué pour 87.149 
quintaux. 

Les importations de glycérine puriliée ont atteint 
28.977 quintaux contre 35.612 quintaux en 1897. La 
Grande Bretagne y figure pour 8.232 quintaux. 

En dépit de la concurrence étrangère, la produc- 
tion de la glycérine accuse en Allemagne une aug- 
mentation notable, principalement pour la glycérine 
destinée aux fabriques de dynamite, dont la majeure 
partie est demandée par la Colonie du Cap et le Trans- 
vaal. 

Les exportations de glycérine représentent en 1898 
127.300 quintaux contre 67.935 quintaux en 1897, 
dont 8.810 quintaux pour la Grande-Bretagne. L’A- 
frique du Sud a absorbé plus de la moitié des expor- 
tations totales de l'Allemagne. 

Les prix de la potusse ont baissé. 

Les raisons en sont : 1° les grandes quantités de 
« schlempekohle », produit de rebut de la fabrica- 
tion du sucre lancé sur le marché; 2° production 
plus grande de lessive runs par la méthode élec- 
trolytique. 

Les exportations de potasse : n'ont pas été moindres 
que l’année précédente (301. 412 quintaux contre 
293.408 quintaux). Les principaux débouchés ont été 
la Grande-Bretagne, les Pays-Bas, les Etats-Unis et 
la Belgique. 

Le commerce des cklorates de potasse et de soude 
a été peu satisfaisant au commencement de l’année, 
les différentes fabriques rivalisant les unes avec les 
autres dans la baisse des prix. 

Cependant, la seconde moitié de l'année € a été mar- 
quée par une amélioration. | 


CPAS 


Les fabricants se sont mis d’accord pour fixer le: 
prix des chlorates préparés par la méthode électro- 
lytique.Il en est résulté une augmentation des prix dé 
53 à 62 marks par 100 kilogrammes, augmentatior 
qui s’est maintenue jusqa’à l'heure actuelle. 

Les importations en 1898 ont atteint 29.725 quin 
taux contre 27.646 quintaux en 1897 ; 8259 quintaw 
ont été importés de Grande-Bretagne. 

L'industrie du salpétre a subi de grands change. 
ments durant l’année dernière : bien que les prix di 
salpêtre et du nitrate du Chili aient été élevés, ceu: 
du salpêtre raffiné ont baissé sans cependant avoir dé: 
terminé des ventes particulièrement animées. La rai 
son en est, peut-être, dans le grand nombre de fa 
briques existantes et la diminution des emplois di 
salpêtre pour la fabrication des explosifs. Les expor 
tations ont diminué. La Grande-Bretagne, néan 
moins, y figure pour 84.244 quintaux. 

Les Ro es de l’Allemagne en alcalis ont d 
minué de 8.272 quintaux en 1897 à 6. 623 ae 
en 1898. 

La raison en est évidemment, dans l’augmentatio! 
de la production de soude en Allemagne même. 

L'Allemagne a reçu du Royaume-Uni en 189 
11.742 quintaux de soude calcinée contre 20. 527. e 
1897. Il faut, en outre, remarquer que les importa 
tions ont été frappées de droits très élevés, de sort 
que les prix de la soude anglaise devaient être extri 
mement bas. Ce droit est de PHARES par 100 kilc 
grammes. | 

Parmi les persulfates, le PAL important est le. se 
de potassium employé comme développeur en photc 
graphie. L'usage du persuliate de soude a considér: 
blement augmenté en Allemagne comme médicamer 
et comme antiseptique. 

De grands changements semblent imminents pre 
la Po de l'acide sulfurique. La Badische Anili 
und Soda Fabrik a breveté une amélioration tri 
importante de la fabrication de ce produit. Avec «€ 


‘ nouveau procédé on réalise une économie considérab 


de combustible, et le coûteux appareil de Concer 
tration en platine n’est plus indispensable. 

Dans ce nouveau ‘PREere 48 PER n'est, poir 
nécessaire. nd 4, 





Phosphore. — Rie de pion pardeuler n n'est | 
noter dans le marché du phosphore. DAME IE NE ORRE F 
Toutes les iabriques allemandes Font en train d 8 
syndiquer. MT RME 
Les importations des pays réa n'ont point d 
minué ; elles ont été de 5.928 quintaux en 1898 Co] 
tre5: 831 en 1897. La majeure partie a PRE 
par la Grande-Bretagne (5.191 qe me 










Benzsine.— Après bien. des discussions, la | Conpd 
tion de la benzine est actuellement un fait ARE 
Elle embrasse 30 établissements en Allemagne, Bel 
gique, Luxembourg et Suisse pour une durée de 3 an 
Elle dispose d’une production de 35.000.000 kilo 
grammes ; elle règle la production et les prix. Ce 
convention a été le résultat des pre excessils e 
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benzine espèrent maintenir des prix proportionnelle- 
nn ent élevés. 
Indigo artificiel. — Parmi les nouvelles industries, 
celle de Pindigo artificiel est un la plus im- 
portante. 
Toutes les espérances de la Beitihe Fabrik, qui 
prépare cet article, ont été réalisées. 
. Les résultats pratiques obtenus ont démontré aux 
Consommateurs les grands avantages de l’indigo arti- 
ficiel, et levé les doutes de ceux qui croyaient en— 
core que DiEU artificiel est inférieur à l’indigo na- 
turel. 
. Savons et Le — Les fabricants allemands ont 
a adressé une pétition en vue d'obtenir la diminution 
des droits d'importation sur l'huile de maïs; mais la 
Chambre de Commerce de Hambourg est d’avis que 
ceux qui soutiennent cette mesure Nouleut ignorer 
importance de l’industrie de l'huile de lin, qui pro- 
duit 165.000 tonues par an. 
 Dela quantité totale d'huile de lin produite en 
Ilemagne, 50 °/, au moins sont employés dans la 
brication du savon. Or, si l’on venait à diminuer 
s droits d'importation sur l'huile de maïs, l’indus- 
ce allemande de l'huile de lin se trouverait dans une 
cheuse situation. 
Le Bundesrath, en conséquence, a rejeté ladite pé- 
ition. 


lin et d'huile de palme ont adressé une autre pétition 
ans l'espoir de relever leur commerce, si leur de- 
ande venait à être satisfaite. Ils proposent d'élever 
taxe (4 francs) existant sur l'huile de coton em- 
oyée dans de nombreuses industries. Ils constatent 
1e les importations de cette huile augmentent d’une 

icon rapide et causent un préjudice aux huileries al- 
eme et à l'agriculture. Ils espèrent obtenir sa- 

faction, vu qu'en Allemagne l'huile de coton est 
appée de droits moins de que dans les autres 


k (LE CENTENAIRE 
À DE LA LIQUÉFACTION DE L'AIR EN 1923 


On Hi dans le Bultetin de Férussac, t. T, p. 37, 


non de l'air atmosphérique par la pres- 
(Edinb. Phil. Journ., oct. 1823, p. 4o1). 

«M. Perkins a soumis l'air atmosphérique à une 
mpression telle, que l'extrémité de la colonne, 
oumise à l'expérience, laissait apercevoir une por- 


3 de cétte espèce et se sont bee 
LOS . B. S. » 


 Ultérieurement, les fabricants réunis d'huile de 


DOSAGE DE L’ACIDE ACETIQUE 
CRISTALLISABLE DANS UN VINAIGRE 


Depuis quelque temps, la liqueur Salleron véritable 
ne répond plus exactement au but cherché, qui est 
de trouver, selon les lois et règlements belges, quel 
est le nombre de Ailogrammes d'acide acétique cris- 
tallisable que renferme un hectolitre de vinaigre. 

En effet, l'usage s’est un peu répandu en France, 
de titrer au poids et de chercher par conséquent 
combien il y a de Æiogrammes d'acide acétique cris- 
tallisable dans 100 kilogrammes à titrer ; et la mai- 
son Salleron a préparé ses liqueurs en conséquence. 

Le poids d’un hectolitre d'acide acétique cristalli- 
sable étant de 106,350 kil., le titrage par cette li- 
queur diffère dans la proportion de 1 à 1,0635, 
c'est-à-dire qu’un vinaigre titrant exactement 8° 
d’après la loi Belge (8 kilogrammes d'acide cristalli- 
sable par hectolitre), n’est trouvé titrer que 7,52. 

D'où perte de 1/2 degré pour le vinaigrier. 

IL y aurait, ce nous semble, lieu pour l’administra- 
tion des douanes et accises, de fournir à son person- 
nel de vérification, non la liqueur Salleron, mais une 
liqueur sodique, du genre de celle que nous em- 
ployons, laquelle est préparée en comptant eomme 1, 
la quantité de soude nécessaire pour neutraliser 
1 kilogramme d’acide acétique cristallisable cris- 
lallisé. 

(Bulletin Assoc. belge des Vinaigriers). 


— 06h — 


LE MONOPOLE DES ALCOOLS 
_ EN BELGIQUE 


M. Carton de Wiart a déposé et développé à la. 
Chambre belge, dans la séance du 15 juillet dernier, 
un projet de loi consacrant le monopole de la fabri- 
cation et de la vente de l’alcool aux mains de l'Etat. 

La proposition de l'honorable député de Bruxelles, 
prise en considération le 30 août, sera soumise aux 
délibérations des sections de la Chambre au cours de 
la présente session. 

La prise en considération de ce projet de loi est un 
événement qui offre un intérêt considérable. En 
effet, le monopole proposé par M. Carton de Wiart 
est à production dégressive; ce qui veut dire que 
l'Etat, seul producteur de l'alcool, diminuera chaque 
année la quantité livrée à la consommation. 

D'après le projet, l'Etat a seul le droit de fabriquer 
et d'importer les boissons alcooliques et les liquides 
contenant plus de 18 °/, d'alcool. Les particuliers 
pourront toutefois importer, en bouteilles, les li- 
queurs fabriquées à l’étranger moyennant un droit 
d'entrée de 5 francs par litre. 

Toutes les distilleries agricoles et industrielles sont 
expropriées. Pour les bâtiments et le matériel, l'Etat 
paiera la valeur à convenir ou à expertiser, comme 
pour une expropriation ordinaire d'utilité publique. 

Les distillateurs recevront, en outre, une indem- 


_ | nité extraordinaire pour la suppression de leur in- 
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dustrie et la privation des bénélices. Elle sera de 
7 centimes par litre d'alcool fabriqué depuis les trois 
dernières années. 

L'Etat fabriquera lui-même l'alcool; il pourra 
aussi en importer. Il sera tenu d'utiliser pour sa fa- 
brication au moins 50 ‘/, de matières premières pro- 
venant de la production indigène, Les fournitures de 
ces matières seront mises en adjudication publique. 

La quantité d'alcool à livrer à la consommation 
humaine sera fixée annuellement par arrêté royal. 
Elle ne pourra dépasser 500 000 hectolitres la pre- 
mière année, et chaque année elle diminuera de 
20 000 hectolitres. Une loi interviendra ultérieure- 
ment pour fixer un minimum. 

L'Etat fournira l'alcool au commerce par lots de 
150 litres ; le prix sera fixé pour la première année 
à 200 francs par hectolitre, de telle sorte que le pro- 
duit brut de la vente sera pour cette année de 
100 000 000 de francs. 

Pour les années suivantes, le prix sera fixé par 
l'arrêté royal qui déterminera la quantité à fournir à 
la consommation. Il sera calculé de telle manière que 
le produit brut reste de 100 000 000. : 

D'après le projet, le prix de l’alcool augmentera 
donc à mesure que la consommation diminuera. 


(Petit journal du brasseur, d'après le Bulletin de 
l'Association belge des vinaigriers). | 
EL) be cotes) 


L'INDIGO ARTIFICIEL 


(The Times). 


Voici ce que le D' Armstrang écrit au Times : 


La question de la probabilité d’une concurrence 
sérieuse entre l'indigo artificiel et le produit naturel, 
soulevée dans votre journal, est d'une telle impor- 
tance pour les cultivateurs indiens, qu’il est désirable 
de corriger la fausse impression que certaines des 
assertions de M. G. Y. Lavers ont pu produire. 

En citant l'avis des MM. Mewburn et Ellis, d'après 
lequel l’indigo artiliciel va indubitablement exercer 
une influence sérieuse sur le commerce de lindigo 
naturel, M. Lavers ajoute : « Je ne le crois pas, par 
la raison que les articles teints à l'indigo naturel 
conservent leur couleur et durent plus longtemps que 
ceux teints avec les substituts de ce produit. » 

Et même, MM. Parsons et Keith, dans une lettre 
adressée à M. W. Hudson, paraissent admettre qu'il 
peut y avoir une dlfférence essentielle entre le pro- 
duit artificiel et le produit naturel. Fi 

IL est bien entendu qu’il n'est point question d’in- 
troduire un substitut de «l’indigo naturel » si on 
entend par ce mot la substance colorante bleue qui 
se trouve contenue dans l’indigo commercial. Il s’agit 
simplement d'utiliser une substance identique au 
produit naturel, qui en diffère seulement par cette 
circonstance « d’avoir été faite en Allemagne » («made 
in Germany ») et qui diffère aussi de l’indigo indien 
(sauf en ce qui concerne l’indigo rouge contenu dans 
ce dernier) par l'absence des matières étrangères 
contenues en forte proportion dans l'indigo commer- 
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Cial, ce qui le rend indubitablement supérieur. 
moins que ces impuretés ne jouent un rôle impor 
tant dans la teinture, — ce qui est improbable — le, 
produit artificiel serait au moins une matière colo® 
rante aussi bonne sous tous les rapports que l’indigo 
naturel. FLE TES 4 

J'ai entendu dire que l'indigo artificiel fabriqué par 
la Badische Fabrik ne se prête pas aussi bien à 
l'usage des teinturiers que le produit naturel. L'in 
digo, à proprement parler, n'est point une matière 
colorante, mais un pigment insoluble. Pour l'utiliser 
en teinture, il faut d’abord que le pigment bleu insos 
luble se transforme en un pigment blanc soluble. La 
substance artificielle n’est pas, dit-on, aussi facile 
ment réduite en pigment blanc que le produit naturel; 
mais cela n’entraîne point une distinction réelle. Les 
substances cristallines sont souvent plus difficiles à 
traiter que les substances amorphes, et il faudra, 
probablement, peu d’efiorts pour arriver à traiter! 
l'indigo artificiel aussi facilement que l'indigo nas 
turel. RP "10104 

J'ai eu l'occasion de discuter cette question il y a 
quelques jours en Allemagne avec mes amis intéres- 
sés dans la fabrication de lindigo. BR 

Je les ai trouvés pleins d’espérances quant au suc- 
cès, mais ne se faisant point d'illusions quant aux 
difficultés à surmonter, et je suis d'avis que le dan: 
ger imminent n'a point été exagéré par MM. Mew- 


burn et Ellis. | LE IE ART UNE 

On ne doit pas se fier à une élévation des prix sut 
les matières premières. Il ne serait point difficik 
d'augmenter la production du naphtalène et du tos 
luène si une demande venait à surgir; d'énormes 
quantités de goudron sont encore perdues dans la 
fabrication du coke. s LA ONU 

Le risque que court le fabricant chimiste allemand 
est très grand, beaucoup plus grand que celui qu’of- 
frait la fabrication de la garance il y a 30 ans. L'in= 
digo est plus difficile à préparer que l'alizarine, mais 
la persistance avec laquelle les: allemands ont per- 
sévéré, et le perfectionnement de leurs méthodes est 
si grand, que toutes les difficultés vont être certaine- 
ment surmontées. + "ONE CR 

La facon dont sont organisées les fabriques alle- 
mandes est merveilleuse et continue à exciter l’admi 
ration et l'envie de tous ceux qui les visitent. J'ai été 
étonné des progrès réalisés depuis deux ou trois am 
dans toute la région rhénane. Dans une société, 
trouvé une organisation scientifique cornprenant cenl 
dix chimistes expérimentés, et, dans une autre, ce 
nombre s'élève à cent cinquante. 















Et RE 

La conclusion de tout ceci est, je crois, a 
planteurs d’indigo devraient sous délai mettre leur 
maisons en ordre, chercher par tous les moyens 
perfectionner le mode de culture de la plante et 
procédés d'extraction de l'indigo. Il serait intéres 
de savoir si, au moins, un seul chimiste pé 
s'occupe actuellement de cette question, ét si le go: 
vernement indien s’est pénétré de l'importance 
concours de la science dans cette industrie. 
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LA CULTURE DU CACAO 

A L'ÉQUATEUR 
(Journal of the Society of Arts). 
. On ignore à quelle époque précise le cacaotier fut 
itrodiit dans ce pays, mais il est établi qu’ en 1871, 
\ production du cacao était de 35 000 à 40 600 
cärgas » de 81 livres chacune. Il est généralemént 
dmis que le cacao est originaire du Mexique, où il a 
été cultivé par les Aztèqes longtemps avant la con- 
uête espagnole. Au Mexique il s'appelait « cacari » 
u « Cascara quahuitl, » et son produit était connu 
8 le nom de « cholocatl » d’où la désignation ac- 
elle de chocolat. 
- Le cacao est cultivé dans cinq provinces : sur les 
bords de l'Equateur, du Rio d'El Oro, du Guayas, 
Manavi et de l’'Esmeraldas. 
. Un sol profond et humide est le mieux adapté aux 
plantations de cacao. La terre siliceuse est spéciale- 


étant indispensables au développement de la fève. 
On choisit généralement les côtes des rivières naviga- 
bles en vue des facilités de transport, mais on peut 
rouver des plantations importantes à une distance 
LE istdérable des cours d’eau. On emploie des semen- 
ces fraîches pour la plantation ; quatre ou cinq fèves 
ont déposées dans des trous, DÉRDRES en rangées à 
une distance de 5 yards.  . 
Autrefois ils étaient séparés par une distance de 2 
3 yards, mais l'expérience a montré que la plante, 
ins ce cas, n’a pas suffisamment d'air, de lumière 
de matières nutritives. 
D'après le Consul Général des Etats-Unis à Guaya- 
il, la culture du cacao à l'Equateur consiste éssen- 
ement à soigner la plante jusqu’à sa maturité, et 
tard à la nettoyer et à sarcler une fois par an. 
es premières années, la plante est taillée en vue 
ccélérer la maturité. 
L’engrais n’a jamais été employé, même après un 
cle de culture ; les irrigations ne sont pas daävan- 
0 > pratiquées. Les sédiments apportés par les pluies 
les Végétaux en décomposition paraissent fournir 
tatières nutritives en quantité suflisante. Dans 
taines haciendas, les propriétaires entassent des 
Iles et autres substances végétales au pied de 
rbre ; ils‘enlèvent aussi l'écorce à l'aide d’une toile 
gueuse dans le but de détruire les parasites. 
Si l’on considère le mode primitif de production et 
colte, ainsi que les capitaux engagés, on cons- 
que le cacao rapporte de grands bénéfices ; avec 
méthodes scientifiques, l'augmentation de la pro= 
ction serait indubitablement plus considérable. 
cinq ou six ans, l'arbre commence à porter des 
; mais, à ce moment, les gousses sont très pe- 
à payent à peine les frais de cueillette. A la 
me année, l'arbre atteint sa maturité complète, 
produit alors en moyenné 1 livre de cacao sec et 
bonne qualité. Nombre de cacaotiers fournissent 


























ues-uns ‘fournissent en une cueillette 7 où 
e cacao. Dans la province d'Oro (Machala), 


ment préférée, l’acide phosphorique et la potasse 


x 


lé produit par arbre est estimé à 1 ‘/, à 2 livres. 
L'arbre est en fleurs l’année entière, mais la plupart 
des fleurs tombent avant la maturité du fruit qui a 
lieu deux fois par an, à des époques différentes sui- 
vañt les localités. L'arbre à cacao atteint une hau- 
teur de 20-30 pieds ; ses feuilles sont toujours vertes 
et ont une forme lancéolée. La base du tronc princi- 
pal atteint une épaisseur de 8-10 pouces ; l'écorce 
est dure. La fleur est très petite, blanc rosâtre, res- 
semblant à de la cire; elle pousse directement du 
tronc ét des branches principales. Les pétales tom- 
bent, et, aux dépens des étamines, il se développe, 
dans l’espace de 50-70 jours, une gousse oblongue. 


Cette gousse, de éouleuf d'or, contient de vingt à 


trente-cinq graines de cacao entourées d’un liquide 
gommeux se coagulant à l'air. L’enveloppe externe 
de la gousse, de couleur foncée où jaunâtre, est très 
ferme et nécessite un instrument tranchant pour 
l'ouvrir. Ses dimensions varient, suivant l'espèce du 
cacaotier, de 8 à 15 pouces de long sur 2 à 6 de 
large. L’enveloppe externe est marquée par des 
sillons longitudinaux qui dénotent l’arrangement in- 
terne des semences. L’écorce ét le contenu gommeux, 
aussitôt coupés, noircissent; à l’Equateur ils ne 
servent qu’à fertiliser le sol sur lequel on les jette. 

Les gousses, aussitôt qu’elles sont mûres, sont 
coupées à l’aide‘ de serpettes très tranchantes atta- 
chées au bout dés longs bâtons. Les branches étant 
très solides, le coup de l'instrument doit être vigou- 
reux et bien visé. 

Quand on peut les atteindre, les gousses sont cou- 
pées simplement au couteau. 

Une grande quantité de ces gousses est perdue par 
la négligence de l’ouvrier, et par le fait qu’il leur 
répugne de cueillir les gousses des branches supé- 
rieures. Les gousses sont éntassées en rangées par un 
groupe d'ouvriers, pendant que d’autres ouvriers les 
ouvrent et en extraient le contenu. 

Le séchage se fait sur des claies ouvertes, faites de 
bambou et de branches de palmiers. Sur ces claies, 
le cacao est exposé au soleil pendant trois ou quatre 
jours, et, dans le but d'obtenir un séchage uniforme 
et complet, les ouvriers le foulent avec les pieds. La 
fève non complètement desséchée peut subir la fer- 
menñtation ; mais, trop desséchée, elle se contracte et 
devient finalement noire. 

Les séchoirs sont pourvus de bâches qui les abri- 
tent contre la pluie. Des tentatives ont été faïtes pour 
introduire des étuves à vapeur ; mais elles ne sont 
encore utilisées nulle part. Après séchage, et une cer- 
taine quantité de la pulpe restant encore adhérente à 
la graine, le cacao est mis en sac et expédié à Guaya- 
ail, pour être vendu à cet état. Quelques com- 
merçants, paraît-il, auraient essayé de tromper 
l'acheteur en vendant des fèves d’achiote de qualité 
inférieure, qui, après lavage, ont l'apparence du 
cacao de qualité supérieure. On se sert également 
d’une terre rougeâtre pour préserver la graine de la 
décomposition, et pour augmenter son poids. A 
Guayaquil, le cacao est soumis à une purification. Les 
morceaux de Fe les fèves souillées et défectueusés 
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sont éliminées, et les fèves de bonne qualité mises de 
côtés et soumises à un séchage répété avant l’embar- 
quement. Par ce procédé, le cacao perd 4 à 5 °/, de 
son poids. Les sacs destinés à l'étranger contiennent 
de 60 à 70 kilogrammes. La majeure partie de la pro- 
duction est achetée d'avance par des commerçants de 
suayaquil, qui, durant l’année, prêtent des sommes 
considérables pour les dépenses courantes des plan- 
tations. Cette industrie exige un capital considérable 
et ne compte qu’un nombre limité de commerçants. 
Les bénéfices d’une plantation dépendent principale- 
ment de la qualité de la terre, de l'administration et 
de la proximité du marché ; mais d'une manière ap- 
proximative, on peut compter sur un bénéfice de 
40-50 °/,. et cela pour une période indéfinie, le cacao- 
tier survivant à plusieurs générations. Le prix de la 
terre varie considérablement suivant le caprice ou les 
besoins du vendeur. 

La surface totale occupée par la culture duc Cacao 
dans les provinces littorales de l’Equateur repré- 


sente 19 600 milles carrés, et ne représente qu'une 


petite proportion des terrains utilisables. L’obstacle 
principal au développement rapide des plantations de 
cacao à l’'Equateur est le système dit « peonage con- 
ciertos », c’est-à-dire simplement l'esclavage, qui y 
est pratiqué et grâce auquel les ouvriers peuvent être 
vendus pour payer leurs dettes. 

La production du cacao augmente depuis 1836 el 


la récolte de 1899 a été approximativement 30 000 


tonnes. 
IIS SR = 


LE COMMERCE DE LA SOIE EN CHINE 


(The Textile Recorder.) 


Quelles que soient les espérances des industriels 
européens de trouver en Chine des débouchés crois- 
sants pour leurs marchandises, il faut nous rappeler 
que la condition fondamentale pour le commerce 
d'importation est l'augmentation du commerce d'ex- 
portation, et que des nouvelles très alarmantes sont 
parvenues dernièrement en cé qui concerne une des 
industries les plus importantes en Chine, à savoir la 
production et le dévidage de la soie. Ces assertions 
sur la décadence de cette industrie paraissent d'autant 
plus sérieuses, que des bruits analogues ont été en 
cours pendant un certain temps au sujet d’une autre 
industrie dominante, la culture et prépa ion du 
thé, et qu'ils étaient fondés. 

M. Rocher, le commissaire des douanes à Shanghai, 
dans son rapport sur le commerce de ce port durant 
l’année dernière, a attiré l'attention sur l’infériorité 
des cocons cette année, sur la propagation de la ma- 
ladie des vers à soie et sur l’abaissement Bénpiel de 
la vitalité de ces derniers. 

Dans une lettre adressée au vice-roi, reproduite 
dans la China Gazette, M. Rocher appuie. An 
façon spéciale sur la réalité et l'étendue du mal. 

Il ya neuf ans, lorsque la question de la pi 2 


de la soie en Chine fut soulevée par le predécesseur . 


de M. Rocher, beaucoup de districts étaient encore 


- et à reconstituer cette industrie dans les deux pays. 


‘ont été fermées. 












exempts de la maladie ; mais, faute d’avoir négligé 
cet avertissement, la maladie a fait depuis « d'énormes 
progrès », et la Chine paraît menacée d’une extermi- 

nation complète de ses vers à soie, pareille à celle qui 
faillit se produire en France et en Italie quand Pas= 
teur commença ses recherches mémorables sur les 
causes de la‘ maladie, et réussit à arrèter sa marche 
On peut dire, d'après M. Rocher, qu'à l'heure ac. 
tuelle, presque tous les vers à soie en Chine sont “ 


tachés de la maladie, et celle ci a une. iniluence no= 


table sur la production de la soie. 
Autrefois, on obtenait un « picul » de soie auxs 
dépens de 3 piculs de cocons, alors que, en 1898, 
5 piculs de cocons en moyenne ont fourni 1 picul de 
soie et qu’en 1899 le même résultat a été fourni eue) 
dépens de 6 1/2 piculs de cocons. Grâce à la mau 
vaise récolte, les cocons ont été aussi chers que mau- 
vais, et c’est consécutivement à ce fait que beaucoup 
de filatures à vapeur, dans lé district de Shanghäïi,, 
Le nombre total des filatures € en 
activité a été réduit, en 1899, de 25 à 11. & 
Tlsestra à présent établi qu’en Chine pas un ul 
district occupé par la culture de la soie n’est ‘exempt 
de la maladie. Cet état des choses entraîne d'énormes 
pertes pour le gouvernement central et celui des pro 
vinces. Les’ provinces de Kiangsu et Cheksary, qui, 
jusqu'ici, s’enrichissaient par le commerce de la soie, 
vont probablement s appauvrir de plus en plus 
chaque année, si les ravages de la maladie ne sont 
pas ‘arrêtés, M. Rocher, qui, il y a deux ans, con- 
seilla au vice-roi de prendre des mesures contre la 
décadence du commerce du thé en Chine, paraît 
avoir réussi à attirer son aftention sur lé commerce 
de la soie, et à obtenir un appui finanèier du gouver- 
nement pour l'introduction des méthodes scientifiques 
destinées à rétablir les couvées saines de vers à soie 
dans toute la Chine. Son plan consiste à adopter les 
méthodes recommandées : par Pasteur, à Savoir : : la 
sélection des vers sains à l’aide du microscope, en 
vue d'obtenir la reproduction d'œufs sains. Deux 
magnaneries ont été établies dans les provinces de 
Kiangsu et de Chekiang, chacune confiée aux soins 
d’un esistant étranger, et les deux stations se trou u= 
vant sous le contrôle d'un directeur étranger. M Ro- 
cher considère que trois äânnées sufiront pour ins 
truire un nombre suffisant d'élèves ét “ veu 
indigènes, de manière. à fournir aux bla 











Li L à 
être considérées comme très sara Il a 
cher aussi une grande importance aux tent: 
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Les magnaneries (« nurseries ») projetées peuvent 


L oyens de régénérer le commerce de la soie en Chine, 

mais aussi comme des moyens d'influence sur le re- 
lèvement de tout l'empire chinois. Suivant le North 
China Herald, le principal obstacle que l’on éprouve 
à exercer une influence sur les cultivateurs de la soie 
“est la concurrence des acheteurs étrangers de co- 
cons. Tant que les sériculteurs peuvent vendre les 
cocons à un prix élevé, ils se soucient peu de la qua- 

lité de ces derniers, et, comme le poids de la soie par 
cocon à diminué, ils tâchent de maintenir la quantité 
en faisant éclore plus de vers, ce qui a pour consé- 
quence l'augmentation des prix des feuilles de mû- 
rier et la production d’une quantité énorme de vers 
“contraints au jeùne, maladiis et incapables de pro- 
duire soit la quantité, soit la qualité. 

. Les filatures ont eu à payer des prix plus élevés 
pour les cocons, et les dépenses en salaires ont aussi 
tugmenté pour chaque « picul » de soie obtenu, car 
la manipulation des cocons de qualité inférieure 
demande plus de travail que celle des autres. 

. Une autre difficulté consiste dans le refus des Chi- 
ois de payer les expériences entreprises en vue 
‘une amélioration de leur industrie. C’est pour cette 
raison que M. Rocher se garda de solliciter un appui 
aatériel dans son entreprise de la part des marchands 
b des cultivateurs indigènes. 


€ st déjà suffisamment charg sé de taxes, et un supplé- 
ment d'impôt ne ferait qu'aggraver le mal »; en 
outre, cette, mesure aurait rendu soupçonneux les 
ntéressés et « aurait augmenté leur mauvaise vo- 
nté au lieu de ltténuer. » 

_ C’est par une démonstration des bénéfices qui vont 
être retirés ultérieurement que M. Rocher espère 
aus les ADHIYA IUT et les marchands indigènes. 


AUX ILES PHILIPPINES | 


| “: usieurs espèces de cocotiers croissent dans l’Ar- 
chipel mais le ‘cocotier vulgaire (cocos rucifera) est 
le plus important. Les Indiens en tirent les emplois 


| graine de la noix [est employée comme aliment, 
tandis que le liquide contenu dans la coque sert ‘de 
boisson rafraîchissante. Abandonné à lui-même pen- 
put un certain temps, ce a se transforme en un 


ns. or coag lation! ce jus est mélangé avec du 
LC re, on en fait des bonbons connus sous le nom du 
re de coco et différentes autres friandises. 


itats-Unis indique qu’en incisant le bourgeon qui 
ouve au .sommet de la nos: on en relire une 


être envisagées non seulement comme de simples : 


.. « Le commerce, dit:il, dans sa Lire au vice-roi, 


dernier rapport du département de l'Agriculture 
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sance à du vinaigre ; après distillation, on en obtient 
une espèce d'eau-de-vie très goûtée par les indigènes. 
La balle de la noix est utilisée par les Tagals pour 
fabriquer des cordes et de l’étoupe pour calfater leurs 
bateaux. Dans la coque en bois ils taillent des four- 
chettes, tasses, grains de chapelets et nombre 
d’autres articles. 

Les feuilles servent pour couvrir les toitures de 
leurs maisons. Les toitures protégées de cette facon 
sont épaisses et serrées, mais ont l'inconvénient de 
prendre facilement feu, de sorte que, dans les villes et 
villages où les maisons sont ainsi protégées, l’incen- 
die se répand avec une rapidité extraordinaire. Les 
nervures des feuilles et les petites côtes servent à 
fabriquer des balais ; les nervures médianes four- 
nissent le combustible, et les cendres sont utilisées 
pour préparer des savons. 

Les troncs des cocotiers servent à la construction 
des maisons. | 

Des racines, les indigènes extraient une matière 
tinctoriale rouge qu'ils mâchent à la place des noix 
d'areca ou bouga, si ces dernières leur font défaut. 
Des quantités considérables d'huile de noix de coco 
sont fabriquées aux Philippines ; cette huile est très 
appréciée par les indigènes ; les hommes et les femmes 
s’en servent pour enduire leurs chevelures, et cette 
huile est l’objet d’une vente animée à des prix très 
rémunérateurs. Elle sert aussi à l’éclairage des rues 
et des maisons indigènes et chinoises. 

Manille exporte tous les ans pour environ 150 000 
pesos (25 000 livres) de noix de coco pour la Chine 
et les Indes anglaises, 30 000 pesos (5000 livres) 
d'huile de coco pour la Chine. 


: &e 


L’INDUSTRIE 


DU VERRE ET DE LA PORCELAINE 
EN BOHÈME 


(Journal of the Ca of Arts). 


La partie septentrionale de la Bohême, quoique ne 
possédant aucune grande ville, a la population la 
plus dense de toute l’Autriche-Hongrie, soit 375 habi- 
tants par mille carré. Cette partie du pays possède 
les riches gisements de fer de l'Erzgebirge, et les im- 
portants dépôts de charbon de la vallée de l'Eger 
se trouvent dans son voisinage immédiat; elle ren- 
ferme, en outre, la meilleure matière première pour 
porcelaines, poteries, ete , et la verrerie de Bohême, 
si réputée dans le monde entier, provient de là. 
L’Eger, un des affluents de l’Elbe, baigne cette région 
à l’est, l’Elbe au nord. L'industrie de la porcelaine 
est limitée aux villes et villages situés dans les envi- 
rons de Carlsbad et de Tetschen-Brodenbach. Cette 
dernière ville possède aussi une grande fabrique 
de boutons en ivoire végétal. Quant à l’industrie 
du verre, elle appartient aux provinces septentrio- 
nales de la région en question, et le peuple y est 
initié, dès le plus jeune âge, aux différents travaux 
que nécessite la fabrication du verre. Parmi les ou- 
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vriers, il y a de véritables artistes pour décorer les 
verres et les cristaux ; les salaires ne sont pas exagérés, 
là vie matérielle n’est pas chère, le combustible se 


trouve en abondance — circonstances qui ont permis 


à l’industrie du verre de Bohème de prendre une 
place prépondérante dans le monde entier. Haiïida 
qui, avec Arnsdorf, forme une ville de 6 000 habi- 
tants, est le véritable centre de cette industrie, et 
on estime que, dans un rayon de six milles de 
Haïida, 10 000 personnes sont occupées par cette seule 


industrie. 
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Chemisch-technische Untersuchungsmetho- 
den (Méthodes industrielles d'analyse chimique), 
publiées par G. Luce, 2° volume avec 143 figures. 
Prix : 16 marks. — Librairie Julius Springer, à 
Berlin. 


L'ouvrage que met en vente la librairieJ. Springer 
est le second volume d'un grand traité d’analyse chi- 
mique industrielle, qui constituera la 4° édition du 
manuel de F. Bückmann. Nous avons déjà rendu 
compte (Mercure Scientifique, 1899, p. 105) du pre- 
mier volume paru l’année dernière. Nous rappelons 
que ce manuel a été entièrement refondu par le 
D' G. Lunge, professeur de chimie industrielle à 
l'Ecole Polytechnique de Zurich, avec la collabora- 
tion d’un grand nombre de chimistes spécialisés dans 
les différentes branches de l’industrie. C’est donc 
une véritable encyclopédie, où l’on retrouve, sous 
des signatures bien connues de tous les chimistes 
qui s'intéressent à leur métier, la description et la 
critique de toutes les méthodes d'analyse applicables 
dans les différentes branches de l’industrie. 

Dans le second volume qui vient de paraître, l’ana- 
lyse du fer et de ses minerais a été rédigée par 
Th. Beckert; celle des métaux autres que le fer, par 
O. Pufahl ; l'essai des engrais artificiels, par O. Bütt- 
cher ; l'essai des explosifs, par O. Guttmann ; l’ana- 
lyse de tous les produits de l'industrie du gaz par 
O. Pfeiffer. Le D' G. Lunge s’est réservé les chapi- 
tres relatifs au carbure de calcium et à l’acélylène, 
Enfin le D' H. Kühler a rédigé l’analyse du goudron 
de houille, et le D' Guehm celle des couleurs miné- 
rales. LA 
Le troisième volume, qui paraîtra dans le courant 


de l’année, traitera du pétrole, des graisses, résines, 


sucre, vin, bière, 
papiers, 
matières 


caoutchoucs, huiles essentielles, 
amidon, alcool, matières tannantes, cuirs, 
encres, préparations organiques, tartres, 
colorantes organiques, ete. 

Nous rappelons que les principaux caractères de 
cet ouvrage sont : sa division en genres d'industries, 
Sa, Ar par des spécialistes ‘dé chacune de ces 
industries et dans l'esprit particulier à chacune 
d'elles, enfin son caractère essentiellement pratique, 
conforme au but que poursuit le chimiste industriel 
chargé de contrôler une fabrication quelconque. Tous 
les auteurs qui ont pris part à la rédaction de ce 

























traité sont connus du monde industriel, et plusieurs 
d'entre eux, tels que Bischof, Dietrich, Guttmann,« 
Henriques, Moldenhauer, Neumann, Passler, Pfeif- 
fer, Schoch, et surtout G. Lunge, publient réguliè- 
rement d’intéressantes études, dont les traductions 
paraissent aussitôt dans le Moniteur Scientifique. 
Ce sont donc les collaborateurs habituels de notre 
revue que le lecteur retrouvera dans cet ouvrage. | 


Annuaire du Bureau des Longitudes pour 
1900, publié par la librairie Gauthier-Villars. M 
55, quai des Grands-Augustins. — Prix : 1 fr. 50. 
Cet ouvrage s’est conformé à la décision d’après È 

laquelle à partir de 1900 toutes les dates sont expri-« 

mées en temps moyen civil compté de o heure 

à 24 heures; o heure correspond à minuit, 12 heures m 

à midi, 13 heures än heure du soir et 23 heures | 
à 11 heures du soir. # 
Tous les ans ce petit ouvrage. bn des notices | 

dans lesquelles sont vulgarisées certains sujets qui 

ont appelé plus spécialement l'attention du public. « 

Cette année il renfermé une notice de M. Sarrau sur 

le Point critique des fluides et une notice très éten- 

due de M. Cornu sur les PÉQIES RU à de. 
courants électriques: : 





Guide pratique de Teinture MT sutvil 
_de l’art du teinturier-dégraisseur, par M. V.. 4 
Tnowas, docteur ès-sciences. Ouvrage orné de | 
133 figures dans le texte. — L. Mulo, éditeur, 12, 
rue Hautefeuille. — Prix 20 francs. 

Cet ouvrage est divisé en 19 chapitres, 4 
titres indiquent nettement le sujet traité dans chacun 
d'eux. 1 

1° Théorie de la teinture. Eté sutlément à 
complet des arguments présentés par les partisans ; 
des diverses théories qui ont été émises. pour expli- 
quer les phénomènes de la teinture. #26 S. 

2° Les lois générales de la chimie. = Exposépent À 
être un peu long de la théorie atomique, des valences, 
isoméries pour un « Guide pratiqué », mais qui ne 
sera pas sans utilité pour les industriels, dont Fe 
bition ne se borne pas à de simples Técettes. SE 

3° L'étude des fibres textiles. Se El) 
4° Les matières colorantes Se végétales) 

animales. — Chapitre intéressant et bien NE + 














6° Les mordants organiques. FAR “ se ge : 
7° La constitution et les propriétés des matières | : 
colorantes organiques FAR — me none + 


Ho Hrbognes etc. et énumère 1e 
colorants artificiels le plus généralement 
avec leurs préparation, formule et propriét 
8 La production, l'essai et les modes d'a 
tion des matières colorantes bain 23 
9° L’épuration des eauæ. 
10° L'étude des agents dés el 
11° Le blanchiment des fibres textiles 

19° Les conditions de Fe t int: 
des couleurs, 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 43 








13° Les appareils de teinture. 

14° La teinture de la laine. 

15. La teinture de la soie. 

| # 16° La teinture des fibres végétales (coton, lin, 

_ jute, etc.). 

0 La teinture des fibres mélangées. 
_18° Le traîtement des plumes. 

“ 19° L'art du teinturier-dégraisseur. 

“ Les document abondent dans ce gros ouvrage de 
“ près de 1000 pages. Aussi, quelques erreurs, sans 
L grande importance du reste, ont-elles pu se glisser 
- dans le nombre. Je signalerai, par exemple ( 17), 
la découverte de l’alizarine artificielle attribuée à 
* Perkin, tandis qu'elle doit l'être aux deux savants 

‘allemands Grœbe et Liebermann. L'auteur (p- 483) 

\avance que l'explication rationnelle des opérations du 

- blanchiment du coton n’est connue que depuis quel- 

que dix ans et a été donnée par Scheurer-Rott en°1888. 

Il y a là une confusion, et en réalité le rapport de cet 

$ éminent industriel 2 à la Société industrielle de Mul- 

ouse date de 1835. Ces réserves faites, il faut félici- 
ter M. V. Thomas du courage qu’il a eu d’entrepren- 
dre la tâche de rs et de coordonner tant de 
matériaux épars, et de l’avoir accomplie avec ordre 

- et méthode. Le choix des recettes de teinture, tirées 

d'ouvrages antérieurs, Ou des procédés d'application, 

que publient les grandes fabriques de matières colo- 
rantes artificielles, nous semble fait avec discerne- 

. ment. Elles sont assez diverses pour que l'industriel 

avisé. y trouve celles qui s’accorderont le mieux 

avec les genres qu ‘il fabrique; avec son mode de tra- 
vail ordinaire et mêmes avec ses habitudes de prati- 
cien. D'Hete 

Enfin, au point de vue Matériel, l'ouvrage se pré- 

Sente: sous un aspect fort avantageux, et l’éditeur, lui 

aussi, ne mérite que des éloges. M. P. 


| 































5,50 Îr. Cartonné 3 francs — Librairie Gauthier- 
. Villars, quai des Grands-Augustins, 55, Paris. 


Ce volume s'adresse à toutes les personnes qui s'oc- 
‘enpent du commerce ou de l’industrie des textiles. 

. Dans le premier chapitre, après un court historique 
sur l'origine du conditionnement, se trouvent décrites 
a méthode générale suivie de nos jours pour ce genre 
d’épreuve, les diverses étuves en usage, nutiéss 
par des calorifères, par le gaz ou par. l électricité, 
enfin la pratique des opérations sur les matières tex- 
tiles. Il se termine par un examen détaillé des pro 
b ièmes relatils au conditionnement. 

| Dans le deuxième chapitre, l’auteur traite la ques- 
tion du décreusage officiel des soies et du lavage des 


Er 


® 


LS 


D étiibine chapitre, le plus éandit, fait passer en 
e les systèmes multiples qui servent de base à 
luation du titre ou du numéro des fils, soit en 


Es ssai | des matières textiles, par Persoz (J.); ho di 


4 at scientifique des Aide- ire, ) eus 


le ines .. la façon d’ appliquer en fabrique le résultat. 


France, soit à l'étranger, et les résolutions adoptées 
par plusieurs congrès internationaux pour unifier tous 
ces systèmes. Après avoir donné un apérçu des appa- 
reils en usage pour titrer les fils, l'auteur aborde la 
question des calculs à opérer pour convertir le numéro 
d’un système de titrage en un numéro d’un autre 
système, suivant les sortes de fils : soies, laines, coton, 
lin, etc. 

Le chapitre se termine par l'exposé des moyens qui 
permettent d'effectuer certaines déterminations in- 
téressant surtout le fabricant ou le marchand de 
tissus. 

Un quatrième chapitre fait connaître les appareils 
qui servent à évaluer la torsion des diverses ouvrai- 
sons de fils. 

Enfin un cinquième chapitre traite as moyens 
d'apprécier la résistance et l’élasticité des fils et des 


tissus. IL donne la description des principaux dyna-° 


momètres utilisés dans ce but et, en dernier lieu, 
d’un appareil nouveau permettant d'évaluer compa- 
rativement la résistance à la perforation des matières 
les plus variées; papiers et cartons, étoffes de tout 
genre, cuirs et peaux, lames et toiles métalliques, 
lames de verre, etc. 





Premières visites à l'Exposition de 1900, par 
Max pe Nansouty. — Ernest Flammarion, éditeur, 
. Paris 1900. — Prix 3,50 Îr. 


Las Premières visites à l'Exposition de 1900 de 
M. Max de Nansouty qui viennent d’être publiées 
par le libraire E. Flammarion, seront lues avec un 
extrême plaisir. L'auteur est bien connu par ses tra- 
vaux d'ingénieur et aussi de vulgarisateur scienti- 
fique aimable et clair ; il a suivi, depuis son origine, 
la construction de cette grande œuvre qui laisse si 
loin derrière elle tout ce qui avait été fait d’analo- 
gue ‘auparavant ‘ilen relate avecla précision docu- 
mentaire souhaitée les étapes, les espérances de 
succès, ainsi que les difficultés si bien ‘surmontées 
d'organisation et d'exécution. Veut-on savoir com- 
ment ont été construits les superbes Palais des 
Champs-Elysées de l'Exposition de 1900 ; comment 


| le Pont Alexandre Il a franchi la Seine d’un seul 


jet ; comment les pavillons des Nations étrangères 
out réalisé du quai d'Orsay, par un coup de baguette 
féerique, un incomparable panorama ; comment sur 
le Champ-de-Mars, et sur l'Esplanade des Inva- 
lides, a poussé une prodigieuse moisson de Palais, 
il suffit, en vérité, de suivre M. Max de Nansouty, 
dans ses Premières visites à l'Exposition de 1900, 
Mais, l’auteur ne se contente pas de nous donner 
l'aspect extérieur dss choses : il étudie ab ovo ce que 
l'on pourrait appeler la philosophie même dé cette 
entreprise colossale. Ilmène son lecteur en lui met-- 
tant le fil d'Ariane à la main dans le labyrinthe de 
ces Palais qui font des rives de la Seine une ville 
inconnue par une sorte de vision des Mille-et-une- 
Nuits. | 

Comment circulera-t-on dans ce résumé du Monde 
que l’on vient de construire à Paris? De quoi sont 
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faits ces Palais que l'on admire ? Comment sont ali- | nant à chaque manifestation du progrès sa place pri- 
mentés ces loyers électriques dont le ruissellement | mordiale dans l’ensemble, et en dégageant savamment 
lumineux éblouit ? Quelle a été l’œuvre obstinée des | de l’ensemble des travaux ceux qui ont été les plus 
architectes, des ingénieurs, des organisateurs de tout rRBrANAnUr et les plus RURCRr UE 





| 

: SES Ê 

ordre, et que vont-ils nous montrer ? C'est ce que (AE 
l’auteur nous apprend, en analyste savant et délicat, Le Bronndan Gérant : D' G. QUESNEVILLE. Ces 
et cela avec un charme littéraire véritable, en don- Saint-Amand (Cher). — Imp. Bussière. À 








FARBENFABRIKEN VORM. FRIEDR. BAYER & C», ELBERFELD | 


Fabrique de Couleurs d'Alizarine, d’Aniline, Auoïques, 8, 
ET DE PRODUITS PHARMACEUTIQUES 
RECOMMANDENT LEURS SPÉCIALITÉS POUR LA TEINTURE DU COTON. 








Couleurs-Benzidine : — Chrysamine, Chrysophénine, Jaune-Chloramine, Jaune-Thiazole, _Benzo-Olive, 
Benzo-Vert, Benzo-Vert foncé, Orange-Toluylène, Orange-Chloramine, Benzo-Purpurine, Delta- 
Purpurine, Rouge- Congo, Purpurine brillante, Congo brillant, Géranine, ’Géranine brillante, Benzo- 
Brun, Brun solide direct, Brun de bronze ‘direct, Diazo- Brun, Brun-Toluylène, Benzo-Brun au 
chrome, Brun-Chloramine, Brun-Noir-Katiguène, Benzo-Brun-Nitrol, Héliotrope, Azo-Violet, Congo- 
Corinthe, Benzo-Azurine, Azurine brillante, Benzo- Bleu, Benzo- Bleu-Ciel, Benzo-Bleu brillant, 
Benzo-Bleu- Rouge, Benzo- -Cyanine, Benzo-Bleu-Noir au chrome, Benzo-Gris, Benzo-Gris solide, Benzo= “à 
Noir, Benzo-Noir solide, Benzo-Noir au chrome, Noir-Noir direct, Noir -Bleu direct, Noir-Pluton. 

Couleurs diazotables solides au lavage : — Primuline, Diazo-Bordeaux, Diazo-Brun 
G, V, R extra, Diazo-Bleu-Indigo, Diazo-Bleu foncé, Diazo-Noir, Diazo-Noir brillants 1 

Couleurs basiques : — Auramine, Chrysoïdine, Rhodamine, Pyronine, Safranine, Rouge--Rhoduline, Rouge- 
Rhoduline brillant, Violet-Méthyle, Violet-Rhoduline, Bleu solide nouveau, Bleu nouveau, Bleu pour coton, Bleu- 
Méthylène, Bleu- Turquoise, Bleu-Victoria nouveau, Vert nouveau, Vert brillant, Vert-Emeraude, Brun-Vésuvien, | 
Gris nouveau, Gris solide nouveau, etc. 

Spécialités pour impression sur coton: — Jaune-Diamant, Jaune au A Orange-Diamant, Orange 
au chrome, Rouge au chrome, Rouge au chrome brillant, Rubine au chrome, Bordeaux au chrome, Bleu-Gallamine, 
Bleu de Célestine, Violet au chrome, Bleu au chrome, Vert au chrome, Alizarine-Viridine, Anse el 
d'Alizarine, Bleu d'Alizarine brillant, Gallocyanine. | 


Toutes les couleurs pour impression sur laine et teinture de la laine et mi- -laine. 
SIP IIIISISISISS 





Demander les modes d'emploi et les cartes d'échantillons des colorants ci-dessus. 
REPRÉSENTANTS ET DÉPOTS DANS TOUS LES CENTRES INDUSTRIELS. j 
MAISON & USINE EN FRANCE q 


Société Anonyme des Produits Fréd, BAYER & G'°, à Flers, par Croix Qt) 


Maisons et usines à ARE “Leverkusen s/Rhin, Sehelploh et Moscou 


L. DURAND, HUGUENIN &C"| 


ROMANE 


BALE (Suige) & HUNINGUE (AIO Re 
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Nos principaux artieles sont les suivants : LI 
Benzines et Dissolvants. — Extraits de Galles et de Sumac décolorés, Acide Caliyses — Muiles nn 
pour Apprêts et Huiles pour Rouge ‘Ture. — Mordants divers. — Matières colorantes artificielles, 
Spécialités pour Impression et Couleurs pour réserve et enlevage. — Produits spécianx pour la 
Coloration du Papier, du Cuir, de la faille, et pour la Fabrication des Laques et Vernis. en 1 
COULEURS BREVETÉES ET SPÉCIALITÉS. — Bleus de Bâle, Muscarines, Galléine, 
Gallazines, Coréines, Phénocyanines pour Teinture et Impression, Vert solide M, Céruléine, Chlorine, Gallo 
‘| cyanines, ‘Indophénol, Chromocyanines, Bleu PRC. Gallocyanine brillante, Bleu 1900, Bleu du Rhin, Bleu 
fonds extra R, Bleus Marine pour Impression, Indalizarines pour Teinture et Impression, Jaunes _AzO Aliza- 
rine, Orange Azo Alizarine, Rouge Azo Alizarine, Bordeaux Azo Alizarine, Carmoisine Az0 Alizarine, No 
AZ0- ‘Alizarine, Noirs d'Alizarine, Dune d'Alizarine. REC: Due ARTE ] 
Éosines diverses et IRose de Naphtaline.— Fuchsine, Giroflée, Noirs à l'alcool, ‘Indulines, Bleus Cou- 
pier, etc. — Couleurs Azoïques diverses : Ponceau acide, Roxamine, Roccelline, Cérasine, Rouge solides, 
Orangés, Citronnés, Jaune Naphtol, Jaune d'Or, etc. — Couleurs substantives : cor FE noue 
brillant, Benzopurpurine AB, Deltapurpurine 5B. ec. ‘ à 







Violette sréiticlié, Indol, etc. 







Un PHARMACIEN-CHIMISTE désirant 
- exploiter plusieurs nouvelles SPÉCIA- 
 LIUTES PHARMACEUTIQUES (originales), 
ainsi qu'un nouveau PRODUIT ALIMEN- 
 TAIRE cherche une maison sérieuse 
disposant de capitaux suffisants. 
Prière d'adresser les offres à B. P. 
+ Bureau du Journal. 


EE ——————————————…——…——…—…—————.———————…—…———— 
. CHIMISTE - DIRECTEUR TECHNIQUE 
d'une Usine de Produits Chimiques, très 
au courantdela fabrication des Produits 
 Chimiques Pharmaceutiques, voulant 
changer de situation: désire direction 
_ d’une Usine rapportant bénéfice et où il 
aurait plus tard Foccasion d'apporter 

des capitaux. 

S’adresser au Bureau du Journal. C. D. 
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TEINTURES ET APPRÉÊTS 

Un TEINTURIER-CHIMISTE, diplôme 
médaille d’or, A3 ans de pratique industrielle, 
Spécialisé au GRAND-TÉINT, connaissant le 
BLANCHINENT,la TEINTURE ei les Apprèts 
du Coton en Tissus et en Hcheveaux, ayant déja 
dirigé ETABEISSEMENT, désire trouver en 
100, emploi de CHIMISTE, DIRECTEUR 
ou SOUS-DIRECTEUR dans BLANCHISSE- 
RIE, TEINTUREREE ou APPRÉÈTS, 


S’adresser au Bureau du Journal T. E. 
CHIMIST EX-PRÉPARATEUR de 
y l'UNIVERSITÉ demande 

emploi dans LABORATOIRE ou FA- 
BRIQUE de PRODUITS CHIMIQUES 


S'adresser A. C. Bureaux du Journal, 















| MANUFACTURE 


 FONTES ÉMAILLÉES 


DANTO-ROGEAT & C' 


| LYON, 25, Chemin des Culattes, 25, LYON 
PU ÆMAIL 

1 FRET | Pour % 
PRODUITS CHIMIQUES 
ie gui, . : 


= INAITAQUABLE PAR LES ACIDES 


4 












_ Résistant à toutes températures et pressions. 
PE ë là DER Here Ro 2 
RECIPTENTS ÉMAILLES 
_ de toutes formes et contenances 
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 Vinaigre de Santé 
| ANLIÉPIDÉMIQUE, AROMATIQUE € PHÉNIQUÉ 


octeur Quesneville 
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|| Ce vinaigre, d’une odeur agréable, peut être consi- 
| déré comme l'antiputride et le désinfectant pat excel- 
|| lence, — S’emploie mélangé à l’eau pour les ablutions 
|| journalières — Est le meiïllcur tonique de la peau 
_ qu'il raffermit. — Dans les pays chauds c’est un pré- 
|  servatif certain contre les piqûres des moustiques. 


_ Le flacon : & fr. ; le 1/2 flacon : 1 fr. 25 
7 Mlbhies sv © a —— 








L 


\ 


1 FT À dis 3 + £ = | L 
PRIX-GOURANT ENVOYE SUR DEMANDE 


POULENC FRÈRES 


Exposition Universelle de Lyon 1894, hors concours 
Membre du Jury. 


Exposition Universelle de 1889 : GRAND PRIX 
Médaille d’Or 
Melbourne 1880. — Barcelone 1888 — Paris 1878 





—— © —— © 
Maison Principale SUCCURSALE 
92, R. Vreiue-pu- TEMPLE =] 122, Ba SAINT- GERMAIN 
à PARIS ) à PARIS 
03002 La — 
USINE à IVRY-PORT et à Montreuil-sur-Bois 


(Seine) 


PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


_ Réactifs et Liqueurs titrées. 


Catalogue général 


Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 
ordinaire, soufflée et graduée. | 


Catalogue spécial, Edition 1894 


Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 
de précision. 


Prix-courant special pour distilleries, 


ra} fineries 
et sucreries. | 


Produits pour l'Industrie, 
Spécialité pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 
Électricité. 





PHOTOGRAPHIE 
Catalogue illustré. 
Optique. — Ébénisterie. — Appareils détectives 
pour instantanés, 
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CHIMISTE, ancien élève de l’École Poly- 
technique de Zurich,analyste expérimenté, versé 
dans la fabrication de NITROCELLULOSE, 
et connaissant parfaitement le français, l’anglais, 
l'allemand et le russe, demande situation en 
France ou à l'Etranger (Industrie, Représenta- 
tions, Labor 





Ecrire au Bureau du Journal aux lettres NE. LL. 













CHIMISTE connaissant parfaitement 
la Savonnerie, l’épuration et le travail 
des huiles et des corps gras et leur 
extraction, ‘demande emploi en France 
ou à l'Etranger. \ ne 
Ecrire F. A. 0., Poste restniiel , 

MARSEILLE. 19 
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MANUFACTURE LYONNAISE 
MATIÈRES COLORANTES 


AIR ‘+ 





8 





FORRESPONDANCE Tétéonames ner | 
19, Place Morand, 19 Indul LYON. Pa 


COULEURS D'ANILINE 5 
Concessionnaire des Brevets de Léopold CASSELLA et C (Francfort: sure-Mein) 


SPÉCIALITES POUR LAINE. — Ponceau brillant. — Ponceau cristallisé. —  Cochenille brillante. e 
Orseille brillante. — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline. — Noir Naphtol. — Noir bleu Naphtyl. = 
Noir Näphtylamine. — Vert Naphtol. — Cyanol. — Thiocarmin. — Bleu solide. — Violet Formyl (violet acide), — Jaun. 
solide. — Jaune acide. — Orangé. — Chrysoïne, — Jaune Foulon.— Rouge Foulon, — Vert acide. — Tous les Bleus solubles 
— Bleus glcalins, etc. etc. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. HAN) 

SPÉCIALITÉS POUR COTON. — Indazine. — Méthylindone. — ART = Bleu Métaphénylène. -- 
Bleu Méthylène nouveau. — Couleurs neutres. — Thioflayine, — Phosphine nouvelle G. — Orangé au tannin. — ra 
au tannin, — Bleus nouveaux. — Crocéines brillantes. — Safranines. — Eosines, — - Brun _Bismarck. —  Chrysoïdine, 
Brun pour coton. — Paranitraniline, ete., etc. 


COLORANTS POUR LAINE SOLIDES AU FOULON. — Rouge sotide Diamine.— Jaune anthra 





cène. — Noir Anthracène acide, — Brun Anthracène acide. — Bleu d’Alizarine CS. 

COULEURS DIAMINE, teignant le coton directement sans mordançage préalable. — Ë 
Ecarlate diamine. — Rose Diamine. — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Diamine. — Jaune Diamine 
— Jaune d’or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Catéchine Diamine. — _Cachot 
Diamine. — Bleu Diamine. — Bleu Azo-Diamine, — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine. — Noirs jais Diamine. — Diami- 

nogène, — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — Gris Diamine. — - Brun Nitrazol- 
Diamine. — Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi-laine ainsi que d’autres colorants pour mi-laine PP ARE. d’ obteni 
toutes les nuances sur un seul bain. SRE MOROLE" RO 

COULEURS ENMINMEDIATES. — Noir immédiat. — Brun net LE FAUREOS NES REX 2e 4 

SOTRIRS OUR HE FOUR PRISES 27 PASS 
ANBRCES US DÉPOTS Dons AUS LES CENTRES INDUSTRIELS | VE _ 








SOCIÉTÉ CHIMIQUE DES USINES DU RHONE, Anc' GILLIARD. r. > MONNET CARTIER 


Société Anonyme au capital de 6.000. 000 de francs | 
SIÈGE SOCIAL : LYON, 8, QUAI DE : 


RE 


+ COULEURS + Re 
+ EXTRAITS TANNANTS+ 
+ PRODUITS CHIMIQUES + — 

+ PARFUMS SYNTHÉTIQUI 

* PRODUITS PHARMAGEUTIQUE 
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Ron DEMANDE pour une FABRIQUE de 
| CELLULOID , des MANIPULATEURS, 
| CONTRE-MAITRES et un CHIMISTE- 
PRATICIEN, tous ayant travaillés dans 
Fabrique similaire, Alle- 
mande ou Anglaise. 











Française, 


| Belle situation serait faite à CHIMISTE 
capable des produits du Celluloïd. 
| È ‘adresser au Bureau du Journal ou à 


4 la Société L'Oyonnaxienne, à à Oyonnax 
; (Ain). 


| Médaille de bronze, Exposition universelle 1878 
Diplôme d'honneur, Bordeaux 1882 
1 _ Médailles d’Or : 
| Amsterdam 1883, Anvers 1885, Barcelone 1888 


GRAND PAIX, Paris 1889 


DE LAIRE & CF 


: Paris, 92, rue Saint-Charles, 92, Paris 








f 


FABRIQUE 

CARRE TE RE | 

6 RROUTS ORGANIQUES 
sHORRFA ALDÉHYDES AROMATIQUES, etc. 





| PARIS, 92, RUE SAINT- CHARLES, re PARIS 








SUCIÈTE D’ "ÉLECTRO- -CHIMIE 


PARIS, 2, us Blanche, 2, PARIS 


se à Saint- Michel de Maurienne (Savoie) 
2 et à Vallorbes Ne 


—#— 


 CHLORATES 


Le par l'électrolyse 
| Procédé Fret de MM. GALL et de MONTLAUR. 





LARBURE DE cazarum 
‘#4 | —pes— 
re dx | mpésiaux pour PART importantes, 
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LE COMITÉ DE L'ASSOCIATION 
DES ANCIENS ÉLÈVES DE L'ÉCOLE 
DE CHIMIE INDUSTRIELLE de LYON 
a l'honneur d'informer Messieurs les industriels qu’il 
est en mesure de leur procurer des chimistes 
analystes, chimistes de recherche ou 
de fabrication dans la plupart des branches 
de l’industrie chimique. 


Il les prie de vouloir bien adresser leurs demandes 
à M. SEYEWETZ, Président de lAsso- 
ciation. 


Faculté des sciences de Lyon. 


CARBURES 


MÉTAUX RARES 


PRÉPARÉS AU FOUR ÉLECTRIQUE 
D D << 


CHROME FONDU 


TUNGSTÈNE 
MOLYBDÈNE 


URANIUM 
YVETTE D 2 CRU 


ZIRCONIUM 
Tr PA IT 


É—TR 0-000— 
EN VENTE: . 
MAISON 


POU LENC É 


122, boulevard Saint-Germain 
— PARIS — 














V4 


VIENT DE PARAITRE : 


| Les A Mi Chimiques 


POUR 1899 
Var Camille POTRENS 


Docteur ès sciences 
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MÉDAILLE D'OR A L’EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1889 


CHASSAING & CE 


PARIS — 6, AVENUE VICTORIA, GS — PARI 
USINE À ASNIÈRES (SEINE) 


Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS 
Les S- (OO 


PEPSINES < PEPTONES < 


sèches, représentant 8 


fois son poids de viande 


PRINCIPALES : 
Pepe fraîche, le kil. . . .. 40 {1 





Fu Titras| le il. liquide 2 fois - — lelit. 12 tr 
1 ax «7 © R& | Pepsine amylacée... 20 |35 fr. 
48 Es ht LE : : 
Que DE ARQUE RAA É Pepsine extractive .. 50 | 85 fr. P À N C R É À RÉAT [ N ES 
S } Pepsine en paillettes. 50 |95 fr.| mitre 50... ,...,......1e kilog. 12 


PEPSINES C Sous toutes formes et à tous titres sur la demande de MM les Pharmaciens : Prix REporsenes aux titres 
TC Les titres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSOLUTION de la fibrine 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS 
MAISON ALVERGNIAT FRÈRES k F | 


VICTOR CHABAUD, Successeurn 


PARIS — 58, RUE MONSIEUR- LE-PRÎNCE, 5S — PARIS 


(Anciennement, 6-10- 12, Rue de la Sorbonne). | 1e 4 
Fournitures complètes pour Laboratoires de chimie. — Verreris graduée.— Verrerie ordinaire. — Porcelaine 
Terre. — Grès. — Fournitures complètes pour Cabinets de PEER ï 2 NE * | 


TÉLÉPHONE : 807-31 
| RÉCOMPENSES OBTENUES PAR LA MAISON ? RÉCOMPENSES OBTENUES PAR LA MAISON 


jusqu’en 1889 à partir de 1690.54 Re 4 
| | 
Exposition française, Moscou, 1891.— — Hspost, d’ hygiène, Rome, 189 


Exposition de Bordeaux, 1895 (Collectivité de la ER e Dronies 
et ? Diplômes d'Honneur Diplôme de Grand Prix. ë 


PALMES ACADÉMIQUES = Exposition de Bruxelles, 1897 (Section des Aer? 


Diplôme d'Honneur, Concours Internationaux, Bruxelles, 1897 9 ) pri 
k x Exposition de Bergen, 1898, Diplôme d'Honneur. 
Exposition de 4889, ? Médailles d'Or Société d’ Encouragement, Médaille d'Or. 00 


CROIX DE LA LÉGION D'HONNEUR bo Membre du Comité d'installation, Paris, 1900, Classe, 15. L 


KALLE & LE & C", BIEBRICH-SUR-RHIN 


SUCCURSALES: NEW-YORK & VARSOVIE 


_ COULEURS D’ANILINE 


Spécialités pour la teinture de la laine, du coton, de la sole, ele. 


AGENTS ET DEPOSITAIRES EN FRANCE : AU 
Paris : Eug. GUYMAR, 14, rue de l'Hôtel-de- Ville. tes 
Reims : A. CAUSSE, 11, Place Ruinart. : D 
Lyon : Jos. LAURENT, 10, Cours Vitton. a) Et Gen 
Saint-Étienne : ROME Fils, 6, rue des Arts. REV nr 
Roubaix : LIÉVIN OUDAR, 135, rue des Arts. Si 
Rouen : R. DURAND et A. FORTIN, 121, rue des Charrettes. 
_ Graulhet : B. TAYAC. 4 y 
Le Coteau près Roanne : F. PONTILLE. 


PRODUITS PHARMACEUTIQUES : | je 
IODOL — MENTHOL-IODOL — OREXINE — HETOL — HETOKRESOL — DORMIOL. 


EPRÉSENTANT (ÉNÉRAL EN FRANCE : 
N° Re NC 


8 Médailles d’Argent, 4 Médailles d'Or 


OSIPPIINISS 

























Saint-Amand (Cher). — Imprimerie Littéraire et Scientifique, BussièrE nl 
/ F £ 
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MÉDECINE SCIENTIFIQUE 


Prix : Pour un an, France, 6 fr. — Etranger, 7 fr. 
Pour les abonnés du Moniteur Scientifique, 5 tr. 


_ DIRECTEUR : 
&G. QUESNEVILLE 
DOCTEUR ÈS SCIENCES, DOCTEUR EN MÉDECINE 
Professeur agrégé à l'Ecole de pharmacie 


La Commission de la Malaria aux Indes; par le 
‘+ R. Kocx. | 


Drop nerveuse : CLR 
Psychoses et impaludisme ; par Tikananze. — La 


paralysie de Brown-Séquard ; par le Prof. OPPENHELM, 
Fracture spontanée de deux côtes chez un tabétique; 


par G. DEL CONTE. 


; Dove : 


_ Tzevozer : De l'intervention chirurgicale dans les 
ulcères de l'estomac. — Manrren Bio : Sur la gastro- 
scopie. — Lucr: Abcès du foie occasionné par l’ascaride 
lombricoïde. 


par O. Bronsten. — Gougerrn : Vaccination intensive 
comme mesure préventive dans les épidémies de va- 
riole. 

“SLR 

Sociétés savantes : 

Société de chirurgie : par le D' PéRAIRE. 


» 





S’adresser PoYEe 


711 


. MERCURE 


\ EMORTAL DE CHIMIE INDUSTRIELLE, DE PHARMACIE ET D'HYGIÈNE 


(COMPLÉMENT DU MONITEUR SCIENTIFIQUE) 





| Nouveau milieu pour la culture du bacille de Koch ; | 


es Annonces à M. LABRE, 12, rue de Buci, Paris. 


SCIENTIFIQUE 


—— 


Prix du numéro : 50 c. — Pour un an, France : 5 fr. — Etranger : 6fr. 


Direction ct Administration : 12, rue de Buci, Paris. 


. à US 
SOMMAIRE SOMMAIRE 
DU & DU 
NUMÉRO DE MARS 1900 NUMÉRO D'AVRIL 1900 
DU 


MERCURE SCIENTIFIQUE 





AVIS CIVOrS MEN nel M AS lle le 50 


Recherches céramiques concernant les 
grès et les émaux de grand îfeu; par 


RRAT NU à Vi POUPEE SAT 5 
Les hauts-fourneaux et les aciéries au 
J'ADOR RE re lu ete nee, eds 55 
Les exportations de caoutchouc de la 
CO SR CRT ADR ET Dee le LA cree ee à à 56 
L'importation des produits chimiques au 
NÉE Done lr el Li je a ae 56 
Nouvelles farines lactées; par K. Kuzescnt . 
CRE RTALOBASHENE Le Mae dsuase Poe ae 56 
Expériences sur les substances préser- 
vVairices Au Iait.. 5: 1.040 eve 56 
Le commerce de la soie à Lyon. . . . -.. 57 
L'industrie des perles en Nouvelle-Calé-: 
HOMO AE 1 des ME TEL BR ETT 57 
Bibliographie .......:... DRE A RAT 158 


Revue des médicaments nouveaux et de 


quelques médications nouvelles ; par C. 
PRN ONE RE RP TT en ego le lie te nat US 58 

_ Notions sur les instruments de précision 
appliqués à l’œnologie . .....:..... jte 

Mesure des températures élevées ; parH. 
Le Cuarezrer et O. BOuDOuARD + . . . . . . . . . 59 


Annuaire de l'Observatoire municipal 
de Paris, dit Observatoire de Montsou- 
ris, pour l'année 1900. re 

Traité de Chimie légale. Analyse toxico- 
logique. Recherches spéciales ; par Ba- 
RILLOT 40 te RE DCR le ne o PS 


Annonces!" 2,2 RE ERA Ua Le 





ÿ 













LE. MERCURE SCIENTIFIQUE 


90 


e à R Î 
Apiol de Joret € Homolle 
L'observalion médicale a depuis longtemps démontré que F'APIOL, principe actif de la graine de 


persil, découvert par JORET ET HOMOLLE, est le plus sûr dès éemmenagogues et que son emploi est 


sans danger, même en cas de grossesse. L ET ENR c Les 
MARROTTE (Bulletin général de thérapeutique, octobre 1863), BOSSU (Petit dictionnaire de patho-. 


logie), BOUCHUT et DESPRuS (Dictionnaire de thérapeutique), VALLEX (Guide du médecin praticien), 
DÉCHAMBRE (Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales), JACCOUD (Dictionnaire de médecine 
et de chirurgie pratiques), ete, tous ont constaté les propriétés vraiment spécifiques de l’'APIOL contre 
l'Aménerrhée et la Bysménerrhée, surtout quand elles se rattachent à un trouble de l’innervation 
vaso-motrice de l’utérus ei ucs ovaires. 11 est non moins efficace contre lès Métrorrhagies dues à l’ané- 
mie ou à une congestion passive de ces mêmes organes. Ke ep 
Mais il faut dire que l’'APIOL qui à servi aux expériences de ces savants praticiens est celui de 
JORET ET HOMMOLLE, produit bien défini, d'une densité constante et d’une action autrement con- 
nue et certaine que celle des préparations similaires que sa vogue fait naître. À 
DOSE : 1 caps. (20 centig. matin et soir, pend. 5 à 6 jours à l'époque présumée des règles). 
Médailles aux Expositions universelles : Londres 1862 — Paris 1889. 3 
Dépôt Général, Pharmacie BRIANT, 150, rue Rivoli. CREER 
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_ RECHERCHES CÉRAMIQUES 
: CONCERNANT LES GRÈS ET LES ÉMAUX DE GRAND FEU 


x 


Par M. Bigot (!). 


“ A l'Exposition de 1889, j'avais été attiré par la cé- 
 ramique d'Extrême-Orient et séduit par les admira- 

… bles verres aux tons délicats et rares de notre com- 
» patriote Emile Gallé. Cette question des couleurs et 
+ des tons devint ma préoccupation constante et, en 
“ 1892, je commencai mes recherches sous la direction 
. et d’après les conseils de mon illustre maître Friedel. 
J'installai dans mon laboratoire de l'Ecole des 

» Mines un four à gaz à récupération, analogue à celui 
de Seger, un pyromètre thermo-électrique de M. Le 
 Chatelier,.un tour de potier et je mis en train une 
série d’études sur les diverses sortes de pâtes, porce- 
laines, grès et faïences et sur les émaux de grand 


AUTRES MED Er 

Pour contrôler ces expériences, je fis construire un 
four se rapprochant des conditions industrielles, et 
: j'y répétai mes essais de laboratoire. Dans la plupart 
des cas, il n‘y avait aucune concordance entre les ré- 
sultats obtenus dans ces deux conditions différentes ; 
je n’en saisissais pas la raison. Ac 
Les livres de céramique, que je consultai à ce mo- 





























- rent que des indications fausses, car mes recherches 
étaient probablement effectuées dans des conditions 
. différentes de celles qui étaient décrites dans ces ou- 
Bvragess  " Ta ù 

Je pris alors le parti de supposer que ces questions 
n'avaient jamais été traitées et que tout était à faire. 
“ J'ai résolu d'étudier chaque point en le ramenant 
autant que possible aux principes scientifiques les 
plus simples. En même temps, j'ai gardé la conviction 
- que cette étude serait incomplète si je ne m'assujet- 
tissais pas à faire un choix sévère parmi les tons et les 
couleurs, afin de mettre de côté tout ce qui ne sau- 
rait avoir d intérêt artistique. 

_ Les pâtes céramiqnes actuellement employées sont 
- nombreuses. On les a divisées en trois classes : 

1° Les porcelaines; | 
Monod nr.” | 

_ 3° Les faïences. 


E_Lés premières restent blanches et translucides 
après avoir été soumises à une température variant, 
suivant leur composition, entre 1200° et 1400° (on 
dmet que la porcelaine dure de Sèvres cuit à 1375°). 
Les porcelaines ne sont pas poreuses. 

_ Les seconds, dans les mêmes conditions, restent 
opaques ; ils sont généralement gris ou colorés ; leur 
porosité est à peu prés nulle. ; ; 
Quant aux troisièmes, elles demeurent toujours 
oreuses après leur passage au four. La température 
u’on leur fait subir est fort variable. Suivant la na- 
“ture de la pâte, elle peut commencer à sept ou huit 
cents degrés et s'élever jusqu’à douze cents. 


#1 





- ment pour expliquer ces divergences, ne me donnè-. 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 51 


Je me suis adonné plus spécialement à l'étude et à 
la fabrication des grès parce qu'ils se trouvent dans 
le sol à l’état de matériaux complets. Il suffit pour 
les employer de les tamiser, soit à sec, soit en pré- 
sence (le l’eau. Ils sont très répandus dans la na- 
ture; leur composition est analogue, leurs points de 

cuisson sont à peu près les mêmes. Je l'ai vérifié en 
faisant des expériences avec des grès de France, 
d'Amérique et du Japon. D'autre part, le grès, après 
Cuisson, constitue une matière très résistante, ca- 
pable d'affronter les agents atmosphériques. Quant à 
la porcelaine, qui partage avec les grès celte dernière 
propriété, elle est formée de matériaux divers, Kao- 
Lins, Quartz, Feldspath, etc. qu’on ne rencontre ja- 
mais dans la nature mélangés de façon à former par 
addition d'eau une pâte à porcelaine. Comme la qua- 
lité essentielle de cé produit est sa translucidité après 
cuisson, j'ai toujours considéré comme une erreur 
d'appliquer à sa surface un émail qui, par sa nature 
même, couyrira la pâte et la rendra opaque, 

La terre à grès est une argile mélangée de diverses 
autres substances ; elle se présente sous l’aspect 
d’une matière savonneuse, douce au toucher; elle 
est formée de particules très fines. Additionnée d'eau, 
elle devient plastique, sans toutefois être aussi adhé- 
rente que l'argile ; séchée à l'air, elle ne se fendille 
pas. Sa couleur varie suivant les éléments minéraux 
et organiques qu’elle renferme. Lorsqu'elle est jaune 
ou rouge, elle est colorée par des composés du er ; 
‘quand elle est grise ou bleuâtreseelle ne contient 


‘| qu’une faible proportion d'argile de fer. Elle pré- 


sente à l'œil nu une quantité considérable de petites 
lamelles de mica ; le rôle de ce minéral est de dé- 
graisser l'argile, c’est-à-dire de la rendre moins adhé- 
rente en écartant les molécules ; en même temps, il 
subit au feu un commencement de fusion qui contri- 
bue à diminuer la porosité. On trouve aussi dans la 
terre à grès, du sable très fin et un élément feldspa- 
thique fusible que l'on aperçoit souvent après cuis- 
son. Mais il est impossible âctuellement d'isoler les 
quatre principaux miuéraux qui constituent le STès : 
le silicate d’alumine, la silice, le mica et le feldspath. 
En dehors de ces composés j'ai la conviction qu'il 
en existe d’autres, en moindre proportion, dont l’in- 
Îluence n’est pas négligeable.- . Hans 

Les terres à grès renferment aussi des substances 
organiques. En chauffant différentes variétés de ces 
terres, j'ai constaté que l’eau qui s'échappe est tou- 
jours accompagnée de produits volatils. Les unes dé- 
gagent l'odeur de l’acroléine, les autres, celle des 
corps gras qui se forment à la distillation dé la gly- 
cérine ordinaire, d’autres enfin, celle des produits 
supérieurs de la distillation des goudrons de houille. 
Il est à peu près certain que ce sont ces matières or- 
ganiques qui donnent à la terre sa coloration natu- 
relle grise, bleue ou noire, suivant les cas. 

Il faut aussi admettre que les grès renferment 
des germes vivants, animaux ou végétaux d'ordre 
inférieur, dont la vie et le renouvellement continu : 
produit dans la masse une agitation, un malaxage 
incessant qui détermine la plasticité convenable, 





Ils jouent naturellement le rôle de ce pourrissage 
artificiel que l’on fait subir à la pâte à porcelaine 
avant de l’employer et que les chinois prolongeaient 
pendant cent ans pour les pâtes très fines. Mais cette 
question, comme la précédente, n'est pas encore 
éclaircie. Je doute même qu’elle ait été étudiée. 
L'ensemble de toutes ces substances se trouve dans 
un état de division d’une extrême ténuité et possède 
une propriété physique qui lui est indispensable et 
qu’on a désignée sous le nom de plasticité. Elle ne 
provient pas seulement de la finesse de la matière, 
car s’il en était ainsi la cendre et un grand nombre 
de précipités chimiques seraient plastiques ; comme 
la silice, le mica, le feldspath, n’ont pas cette pro- 
priété, elle appartient donc au silicate d’alumine qui 
constitue la majeure partie de l'argile à grès ; mais on 
ne sait si elle est due à son état physique ou à sa 
composition chimique. é 
Si l’on chaufte l'argile de façon à la débarrasser de 
la plus grande portion de l’eau qu’elle renferme en 
combinaison, elle perd sa plasticité ; au contraire, Si 
l'on prend une argile légèrement cuite et qu’on la 
laisse exposée dans des conditions d'hydratation 
vorable, elle reprendra peu à peu son état el ses 
propriétés primitives. | 
Les grès sont employés, depuis des milliers d’an- 
nées : ils ont, dans l’art coréen et dans l’art japo- 
nais, atteint un développement artistique considé- 
rable : ils sont aujourd’hui en voie d'apporter des 
modifications inaétendues à la décoration architectu- 


rale et il n'ya pas une méthode d'analyse qu'on 


puisse leur appliquer ; on ne sait même pas les causes 
de leurs principales propriétés physiques. I ya à 
un vaste champ d’études et de questions à résoudre. 

Il est facile de préparer des pâtes à grès artili- 
cielles, en additionnant le kaolin ou une argile ré— 
fractaire, soit de silice et de feldspath, soit encore de 
granit qui est un mélange de quartz, feldspath et 
mica ; mais jamais ces mélanges ne donnent un pro- 
duit aussi fini que le grès naturél. 

Lorsque l’on a préparé une pièce de grès avec une 
pâte humide et qu’on la laisse sécher lentement, elle 
se rétrécit ; une fois sèche, si on la chaulfe, elle con— 
tinue à perdre de l’eau en diminuant de volume. 
Entre 600 et 80o° on admet qu’elle est entièrement 
déshydratée. Si l'on continue à élever la tempéra- 
ture, les éléments fusibles qu'y s’y trouvent entrent 
en jeu ; la vitrification partielle commence. Pour celle 
que j’emploie, la température de cuisson varie entre 
1 250 et 1300° Si l’on dépasse ce point, le grès ne se 
comporte pas comme la porcelaine qui se ramollit et 
s'approche de la fusion ; bien qu’il soit mou à cette 
température et facile à déformer, il ne paraîl pas de- 
voir entrer en fusion plus complète ; un certain 
nombre de ses éléments se volatilisent ; il se produit 
des cloques et si l'on maintient longtemps un mor 
ceau de grès à la température de 1 350 à 1400°, 
par suite de l’évaporation de ses alcalis, il a tendance 
à devenir poreux : les potiers disent qu’il est brülé. 

Cette action est plus accentuée en flamme ré- 
ductrice. | 
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Plus la pâte de grès est fine, plus elle prend de 
retrait, plus elle est exposée à se déformer au feu. ñ 
Lorsqu'on veut préparer des pièces de dimension 
importante il ne faut point songer à l'employer pure; 
ilest nécessaire de la mélanger avec du grès cuit et 
broyé que l’on désigne dans la pratique sous le nom. 
de ciment. Le grès additionné de ciment prend moins 
de retrait, sèche plus régulièrement et se déforme | 
peu : il se vitrilie à une température plus élevée que « 
le grès pur. RS 0 
La pâte de grès possède sur les pâtes de la faïence 

et de la porcelaine un avantage considérable. Elle. 
supporte l’émaillage sur crû tandis qu'avant d’ap-. 
pliquer l'émail et la couleur sur les deux autres, il. 
est nécessaire de leur faire subir une cuisson préas, 
lable, si l'on veut éviter qu’elles se fendent. Be. 
Les émaux de grand feu sont de véritables verres,. 
généralement colorés, tantôt transparents, plus sou—» 
vent opaques. On les emploie entre 1 200° et 1 400€. 
-_ Ils sont ordinairement composés de plusieurs subs- 
tances que je puis ramener à trois catégories, sans! 
toutefois chercher à imposer une classification : 4 43 
1° Les acides ; ‘56 TE 

2° Les bases ; +1 S'ÉNSS REC 

3° Les colorants qui sont tantôt acides, tantôt ba— 
siques. . me RATE EN 
1° Les principaux acides sont: | TAPIE 
L'acide antimonique, l'acide borique, l'acide phos- 
phorique, la silice, l’acide stannique, l'acide tita- 
nique, l'acide tungstique, l'acide molybdique, etc. … 
2° Les principales bases sont : +6 OP 






La potasse, la soude, la lithine, la chaux, la ba- 
ryte, la strontiane, la magnésie, l’'alumine, la glu 


cine, l'oxyde de zinc, l'oxyde de plomb, l'oxyde de 
bismuth, l'oxyde de cadmium, quelques terres rares. 


-3° Les colorants sont'SuUrtOut 
L'oxyde de manganèse, l'oxyde de ler, l'oxyde de 
nickel, l'oxyde de cobalt, l'oxyde de chrome, l’oxyde 
de vanadium, l'oxyde de cuivre, quelques oxydes de 
terres rares, les métaux précieux, certaines subs= 
_tances organiques. } ANR 3 
En résumé, il y a plus de quarante éléments dif- 
férents qui peuvent entrer dans la composition des 
émaux de grand jeu, en proportion variable ; c'est 
dire que le nombre des émaux possibles est illimité: 
Si les résultats que j'ai trouvés jusqu'à présent re- 
présentent quelques milliers d'essais, ce nombre est 
insignifiant : il faudra encore plusieurs génération 
pour épuiser ce sujet. : 13 SRE 
Je ne puis, dans les limites restreintes de cette c 
férence, faire l'historique de la question des émaux 
je passerai donc ici sous silence les: nombreux tra 
vaux de nos contemporains, et je remonterai en ar 
rière du côté de l'Extrème-Orient. à 
Bien peu de documents écrits nous sont parvenu 
de l'Asie : on sait que l’art céramique passa de Chine 
en Corée, et que l’art japonais est postérieur 
deux précédents. 0 
Les Chinois ont fabriqué surtout, des porcela 
. mais pour eux la porcelaine n'avait pas la définit 
étroite que nous lui donnons. La plus fine 
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translucide, les autres espèces, tout en restant blan- 
ches, se rapprocheraient davantage de nos grès. 
Aussi, se sont-ils appliqués, surtout dans leurs 
émaux, à développer ies blancs, dont ils ont laissé 
d’' admirables spécimens. 
Les Coréens paraissent avoir cherché à imiter les 
Chinois, mais la pâte qu’ils ont employée étant plus 
- grise, ils ont été obligés de rendre leurs blancs plus 
opaques, et ils ont trouvé la gamme la plus extraor- 
. dinaire qui existe dans les tons blancs. J’ai pu exa- 
- miner quelques centaines de pièces coréennes chez 
. M. Hayashi, commissaire général du Japon à l’Ex- 
. position de 1900, et j'en suis resté émerveillé. 
Quant aux émaux des Japonais, je les considère 


comme tout autres que les précédents. On a dit que 


| l’art du potier était passé de la Corée au Japon ; je ne 
. le crois pas, ou du moins il est tellement différent 
. chez ces deux peuples, qu’on ne peut dire que Fe 
_ Japonais ont imité les Coréens. 
. J'ai beaucoup étudié les poteries japonaises dans 
les collections très belles et très complètes de M. Gillot 
. et de M. Gonse; les plus anciennes ne sont pas 
_ émaillées ; elles ressemblent à nos grès salés cuits 
dans un four à A Doise 
Les potiers japonais ont dû remarquer que la cen- 
. dre de bois, entraînée par la combustion, vient fondre 
- sur les objets placés près du foyer en formant un 
. émail brillant, variable suivant la nature du combus- 
tible et la composition du grès ; ils ont certainement 
vu se former à la voûte des fours de véritables sta- 
lactites d'émail coloré gris, bleu, marron, etc., pro- 
venant de la fusion dos. briques au contact des cen- 
dres. C’est alors que l'idée leur serait venue de 
broyer ces matériaux fondus et d’en appliquer la 
poudre sur les vases avant la cuisson pour obtenir 
des émaux. En cherchant dans cet ordre d'idées, ils 
-ont dû essayer les argiles, les sables, les silex, les 
















C’est ce qui explique la diversité des couleurs et les 
différences nettement tranchées qui distinguent la fa- 
brication d'une province de celle qui est voisine. 
Suivant la nature des essences de bois, des argiles, 
des minéraux, Le émaux changent d'aspect et de ca- 
Pichérel ture ‘ 

mOn constate que, chez les Japonais, les produits 
d’une même fabrication se ressemblent et les résultats 
sont toujours concordants. 

. Iny a point chez eux de hasard de cuisson, à 
cause des soins minutieux qu'ils n’ont cessé de 
prendre dans la préparation de leurs terres et de 
leurs émaux. L'expérience leur a indiqué des pra 
tiques qu'ils ont religieusement observées ; ainsi, 
pour en citer un éenplé: telle terre blanche après 
avoir été lavée, tamisée et transformée en pâte, de- 
















cinquante jours dans un endroit humide avant de 
passer sur le tour ! 

Chaque potier suivait une Pere dont il ne 
s ’écartait j jamais ; sa fabrication se faisait d’après des 
règles auxquelles on obéissait à la lettre ; elles rem- 
plaçaient les principes scientifiques que nous nous 






minerais répandus dans le voisinage de leur four. 


vait recevoir trois mille coups de maillet et rester 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE De 





efforçons d'établir, mais elles avaient sur ces der- 
niers le désavantage de n'être guère susceptibles de 
progrès. 

Sur tous les points du globe il existe des émaux 
tout prêts à être employés : feldspath, granit, ocres, 
cendres, marnes, ete., dont la composition est cons- 
tante. À l’exception des feldspaths, je ne vois guère 
de minéraux de ce genre employés par l’industrie. 
Nous avons tendance à croire que ces produits natu- 
rels sont trop complexes. J’ai partagé cette opinion 
au début de mes recherches. A cette époque, j'avais 
eu l’idée de fabriquer des émaux dans lesquels les 
acides et les bases, mélangés en petit nombre, sui- 


vant des proportions moléculaires, seraient fondus 


ensemble. 

Les résultats furent déplorables. Pour les corriger, 
je dus augmenter peu à peu le nombre des bases et 
des acides, et je m’aperçus que, plus il y a d'éléments 
dans un émail, mieux il réussit. 

En même temps que le nombre de ces éléments 
différents augmente, on voit disparaitre le craque- 
lage. On désigne ainsi le fendillement de l'émail après 
refroidissement. Ce phénomène est dü-à une difté- 
rence entre le coeîflicient de dilatation de la pâte 
et celui de sa couverte. Ce désaccord entre ces dilata- 
tions a donné lieu dernièrement à des recherches et 
surtout à des articles nombreux. Comme industriel et 
fabricant, cette question me laisse indifférent. Cette 
question intéresse plus spécialement la porcelaine, la 
faïence et les métaux émaillés. 


Lorsque, dans un émail complexe, on fait prédo- 


miner un élément acide ou basique, il se produit des 
particularités spéciales dues à la présence de cet élé- 
ment prépondérant : La silice en excès rend les 
émaux brillants, l'acide borique les durcit, l’acide ti- 
tanique les rend durs et mats, ete. En même temps 
se produisent des modifications dans les couleurs ; on 
voit changer d’aspect les oxydes colorants et même 
lestéléments incolores se transforment en éléments 
colorés. 

Supposons un émail formé de silice, d’alumine et 
de soude ; il est incolore; l'addition de baryte ou 


celle de la chaux ne changera guère sa teinte. Si, à 


ce premier émail, j'ajoute des proportions variables 
d'acide titanique, sa couleur sera à peine modifiée : 
il sera devenu un peu plus opaque. 

Mélangeons alors de la baryte à ce silice-titanate, 
nous obtiendrons après cuisson un ton jaune ; si, au 
lieu de la baryte, nous ajoutons de la chaux, l'émail 
sera blanc et bleu. Ces changements de tons se pro- 
duisent également avec des acides et dès bases autres 
que les précédents : je pa en déduire le PEQODE 
suivant : 

La couleur d'un Dr se modifie lorsqu'on fail 
varier la nature des bases et des acides incolores 
qu'il renferme. 

Cette observation que je fis en 1892 me servit de 
guide dans mes recherches ultérieures et me permit 


de créer un grand nombre de tons avec des éléments 


très simples. 
J'essayai ensuite l’action de ces éléments incolores 
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sur des oxydes colorés et je pris celui auquel on at- 
tribuait la couleur la plus stable, l'oxyde de cobalt 
qui passait alors pour donner du bleu dans tous les 
cas analogues : J’obtins rapidement avec ce mélal du 
vert, du rouge et du marron, des tons de bronze va- 
riés suivant que j'opérais en présence de baryte, de 
potasse, d'acide tungstique, d’acide borique, de ma- 
gnésie, etc. 

De ces expériences, je tirai le second principe sui- 
vant : 

La coloration des Daydes métalliques dépend de 
la nature des éléments incolores qui prédominent 
dans l'émail. 

Je disais plus haut qu'avec quarante substances 
mélangées eu proportions variables, on pouvait ob- 
tenir un nombre d’émaux illimité. Que sera-ce, 
maintenant, après ce que je viens de dire, au sujet 
des modilications qui se produisent dans les couleurs 
par le simple fait des mélanges d'éléments incolores ? 

On sait que la couleur d’un émail peut également 
changer à la cuisson d’après la composition des gaz 
du foyer et d’après leurs conditions physiques. 

Toutes ces causes de changements rendent la ques- 
tion fort complexe et prolongent à l'infini la sas 
des émaux de grand feu. 

L'aspect des émaux de grand feu est très varié; il 
donne souvent des tt fort inattendus. 

Jusqu'à tes derniers temps, tout émail qui n’était 
pas bien glacé était mis de côté. Les idées sur ce su- 
jet se sont peu à peu modifiées. 

Certains émaux ont l'aspect gras, d’autres sont 
mats, d’autres ont un toucher exquis. En 1893, j'ai 
trouvé une série d’émaux cristallisés en longues ai- 
guilles ; cette année, le hasard des essais m'a conduit 
à préparer un émail dont l'aspect un peu métallique 
rappelle celui de la nacre. 

La reproduction de ces émaux est facile, et je vou- 
drais tenter d'expliquer leur aspect et leur formation. 

Le ton brillant, uni comme une glace, s'obtient 
ordinairement en faisant prédominer la silice et en 

évitant l’excès de bases volatiles, | 

L'émail gras provient de mélanges feldspathiques 
peu tiSbLéSs 

naît que sa surface est accidentée par des mamelons 
fort nombreux qui diffusent la lumière réfléchie dans 
des directions variables : un certain nombre de fruits, 
comme les tomates, les oranges, présentent ces 
mêmes particularités. : - 

Les émaux cristal isés sont dé beaucoup les ie 
répandus. Lorsque les cristaux sont très petits et très 
nombreux, l'objet est absolument mat par suite de la 
dispersion de la lumière réfléchie, 
très doux. Si les cristaux grossissent un peu, l’émail 
reste mat et devient rugueux. Lorsqu'ils s ‘allongent, 


ils reproduisent l'effet du givre sur les vitres pendant 


l'hiver. 


La formation “e ces grands cristaux peut être assi- 


milée au phénomène Le sursaturation. 


Quant aux autres aspects, je les expliquerai en 
supposant que les émaux se comportent comme des 


sels solubles en poudre au contact de l’eau. 


en l'examinant à la onde. on recon- 


son toucher est 


SCIENTIFIQUE 


















Lorsqu'on commence à élever la température du. 
mélange d’eau et de sels, ces derniers commencent à 
se dissoudre et, à ce moment, la masse n’est pas en- 
core limpide ; c'est la période qui Core dans . 
les émaux à l’aspect gras. ; 

Une fois la dissolution terminée, le. mélange est 
transparent, c’est l’état brillant. 

Si l'on prolonge l’action du feu, l’eau s'évapore | 
peu à peu, la solution devient saturée et de petits 
cristaux commencent à se déposer ; bientôt ils rem- 
plissent toute la masse. 

C’est là ce qui se passe au grand feu avec la plu | 
part des émaux. Sous l'action prolongée de la cha 
leur, les émaux en fusion limpide perdent peu à peur 
leurs alcalis qui s’évaporent ; il se forme alors des 
petits cristaux et quand toute la masse se reroiats 
l'aspect est devenu mat. 

Cette comparaison des émaux avec les dons 
se poursuit plus avant. On sait qu'à la température. 
des fours à grès ou à à porcelaines, l'argile blanche est 
infusible et ri en est de même de la chaux. Mais, 
si l'on mélange ces deux substances, on les fond très, 
facilement ; de même lorsque l’on met en contact du 
sel marin et de la neige, tous deux pee à l'é tal 
liquide. | 

Jusqu'à ces dernières années, l'industrie et JR de 
coration architecturale se sont contentées exclusive= 
ment des émaux brillants ; les autres étaient consi- 
dérés comme produits par le hasard du feu. Cette 
expression, le hasard du feu, ne saurail expliquer 
qu’une seule chose : c’est l'ignorance de l'opérateur, } 
qui ne sait ni reproduire les AS qu’il observe ni en 
trouver la cause. | 4 

Les émaux mats et les é émaux See dont je 
viens de parler ne sont point des découvertes ré- 
centes. Il existe, dans ies collections japonaises, des 
pièces du xvr° siècle, présentant de longues aiguilles 
dorées ; depuis le x1r° siècle, on a fabriqué. dans cer 
taines provinces du Japon des émaux cristallisés en 
petites aiguilles. Je reviendrai dans un. article spécial 
sur cette question des émaux cristallisés. 

Un des caractères principaux des émaux de grand 
feu est de faire corps avec la pâte. Dans la plupart 
des cas, ils la pénètrent. et en sont inséparables. 
Comme les pâtes de grès et les porcelaines. résistent, 
aux agents atmosphériques, il en résulte que lo n 
peut les employer en architecture peu la RE 
extérieure. 

Mais une autre conséquence se produit élonenl 
puisque les éléments de la pâte viennent se combiner 
à ceux de l'émail ; toutes les fois que la composition: 
de cette pâte variera, la couleur et Teens de 
même émail seront modifiés. : FER 

La cuisson amène aussi de nombreuses ( causes « de 






















L'ancienne classification des flammes oxydant 
réductrices ne me paraît pas en | il de se nb 


\ 
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He réducteur, les alcalis sont plus volatils qu’en pré- | et personnel, j'ai voulu mettre entre les mains des 
* sence d’un excès d' oxygène et queles émaux devien- | architectes toute cette Série dé tons que j'ai décrits 
nent plus mats. Par contre, les grandes cristallisa- plus haut. 

lions se forment de préférence en flamme oxydante : IL n’est pas possible de. construire dans nos climats 
« si l’on chaufie dans un milieu réducteur un émail de | des édilices en céramique brillante, car les reflets 
ce genre, par suite du départ des alcalis, le dissol- | brillants blessent notre vue habituée à des teintes 
- vant s’appauvrit et les cristaux se précipitent peu à | douces. 11 n’en est pas de même si l'on fait appel à 
poeu en petites aiguilles rugueuses. des couleurs claires et mates. 




























… Lorsqu'on place deux objets émaillés de la même Les premières tentatives que j'ai faites pour des 
façon l’un en gazette, l'autre en plein feu, celui qui | décorations de ce genre ont donné de bons résuttats. 
est enfermé a subi l'action d’une atmosphère plus Aujourd'hui, | je vais plus loin ; pour la construction 


réductrice et le résultat est différent sur ces deux | dela maison de rapport décorée, j'emploie le grès 
- objets. Ce fait s "explique par l’endosmose. La matière | émaillé comme matériaux de construction associé aux: 
des gazettes étant poreuse au rouge, condense les ; matériaux artificiels. J’ espère que nous verrons 
. gaz les plus légers et les laisse passer de préférence | bientôt des édifices colorés, façades vertes ou jaunes, 

aux autres. Elle sera donc facilement traversée par | grises ou bleues, qui jetteront une note gaie dans la 
l'hydrogène et l'oxyde de carbone qui sont réducteurs. | monotonie de nos maisons de pierre. 

Cette faculté de condenser les gaz détermine fré- J'entrevois dans un avenir peu éloigné la possi- 
-quemment, dans les gazettes, le phénomène de la | bilité d’ appliquer la céramique à la maison de l’ou- 
“paroi froide. Lorsqu'un vase émaillé est placé dans | vrier. Les murs seraient bâtis en briques armées 
une gazette dont l'intérieur est poreux et sans émail, | émaillées des deux faces ; ce serait une maison hy- 

1 se produit, à une température élevée, une distilla- | giénique et claire, dont la propreté reposeraif 

ion de l’émail du vàse sur Ja paroi voisine de la | l’homme des fatigues de l'atelier. 

Si notre industrie possède, au point de vue artis- 

tique, une réputation universelle, il fautavouer qu’au 

point de vue scientifique elle s’est laissée devancer. : 

Nos voisins travaillent dans les laboratoires, étudient 

de nombreux faits, publient leurs expériences et 

créent en ce moment une véritable littérature céra- 

mique, Pendant ce temps, beaucoup d’entre nous 

suivent la voie de la routine ; ils croient posséder de 

grands secrets de fabrication et, quand ils sont arrêtés 
par des difficultés, ils n’osent les signaler, de peur 

qu un confrère n'arrive à les résoudre avant eux et 
n'en tire prolit. IL en résulte que nous faisons sans 
cesse des découvertes qui ont vu le jour depuis long- 

temps et que nos devanciers, animés de ce même 
esprit, n’ont pas voulu divulguer. Pendant ce temps, 
la science de la céramique reste en enfance. : 

: Nous avons, actuellement, en France, un grand 
nombre de jeunes gens exercés aux sciences physi- 
ques, qui sont désireux d'étudier dans les laboratoires 
des questions industrielles ; c’est à nous de leur indi- 
_quer ce qui a été fait et ce qui nous manque. 









CH existe encore une autre | cause qui Ft modifier 
les tons et les couleurs ; c'est l’état de la pression 
dans le four. Lorsque la dépression augmente dans 
un four muni d’un bon tirage et qu’on diminue la 
quantité d'air qui rentre par les foyers, il se produit 
n vide partiel et les alcalis distillent plus rapide- 
ment. Il est absolument indispensable de surveiller 
constamment la colonne de gaz qui circule dans le 
Jour et de la maintenir autant que possible à une 
ression constante si l’on eut avoir des résultats | 
concordants. 

_ Reste la question de la rates Dans la pra- 
tique, je me sers de montres fusibles de Seger : pour 
des essais de laboratoire, j'ai toujours employé le 
pyromètre thermo-électrique de M. Le Chatelier, qui 
onne de bons résultats. Son maniement délicat rend 
Son emploi difficile dans notre industrie, car les gaz 
d lu four ne tardent pas à attaquer la soudure de pla- 
e et platine rhodié qui constitue son élément de 
e et les points fixes se déplacent. Il serait du plus 
ut intérêt d’avoir un thermomètre que l’on puisse 

















tonne nn | OO RES 
sser constamment dans le four et qui donnerait 
‘indications aussi neites que celui de M. Le Ghar Te 
ler. ‘ 
Le temps ne me Dhermet pas de donner aux us $ HAUTS- -FOURNEAUX ET LES ACIÉRIES 
lions que je viens de signaler tout le développement AU JAPON 


elles comportent. Je serai néanmoins satisfait si je 
viens à laisser entrevoir qu'il y à encore, dans le (Feilden's Magazine). 
amp d'expériences de FE céramique, une riche 
_ Les hauts-fourneaux et les aciéries que le gouver- 
nement japonais est en train d'établir sont situés à 
Lux à la décoration intés ure 4 extérieure de | Kiushiu, à 10 milles environ de Mouii,près de Wäka- 
iabitations. Il y à deux Ma quitté mon la- | matsu. Les minerais de fer proviendront soit du 
boratoire pour me consacrer à la fabrication indus- Yangtzé, en Chine, soit des mines de Kamaishi, dans 
ielle. J'ai étudié les questions de construction mo- | le nord du. Japon. Les hauts-fourneaux pourront 
ne et, tout en conservant à mes émaux, par le | traiter 350 tonnes de minerai par jour, de ma- 


. 


10 ‘4 des couleurs et des tons, un CHLACIErE artistique À nière à produire 165 tonnes de fonte dans le même 
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espace de temps. Le matériel mécanique, commandé 
en Allemagne, est du type le plus perfectionné, et 
l'électricité y joue un rôle prépondérant. Toutes les 
machines seront chauffées à l’aide des gaz des hauts- 


fourneaux. 
= SSI Er Son 


LES 


EXPORTATIONS DE CAOUTCHOUC 
DE LA COTE D'OR 


(Consular Reports). 


Pendant la dernière saison, il a été exporté 
d'Ashanti, par Kumasi, 70000-90000 livres de 
caoutchouc par semaine. Îl y à encore d’autres 
routes, par lesquelles le caoutchouc est envoyé vers 
la côte, mais tout le produit récolté dans les parties 
orientales et septentrionales de la colonie est dirigé 
vers Kumasi, cette voie étant la plus sûre. D'ailleurs, 
le besoin de lignes de chemin de fer se fait vivement 
sentir, surtout pour les producteurs de caoutchouc. 
A l'heure actuelle, le caoutchouc est transporté, du 
lieu de production à la Côte, par des porteurs, dont 
chacun est payé au moins dix shillings, pour effectuer 
le parcours de Kumasi à Cape Coast, Pour transpor- 
ter ainsi 70 000 livres de caoutchouc, il faut avoir 
recours à 1 {oo porteurs, ce qui constitue, rien que 
pour le transport, une dépense de 700 livres an- 
glaises, en comptant un voyage de huit jours. Le 
caoutchouc constitue une des principales sources de 
richesse de la Côte d’or, et il est certain que la pro- 
duction pourrait être triplée, si on disposait de 
meilleures voies de communication et de conditions 
de transport plus favorables. Dans tous les cas, le prix 


du caoutchouc, même si sa production venait à être 


doublée en un an, se maintiendra au niveau actuel ; 


cette substance reçoit tant d'applications nouvelles 


que la quantité produite suffit à peine pour couvrir 
les besoins. 


RIRE ET 
L'IMPORTATION 100 
DES PRODUITS CHIMIQUES 
AU MEXIQUE 
(Consular Reports). 
Pendant l'année 1898, l'importation des produits 
éhimiques au Mexique a augmenté de 31 806 livres 
sur l’année précédente, soit 376 615 livres contre 


344 809, en 1897. Dans cette somme, la potasse et la 
soude caustique sont représentées par un excédent 


de plus de 4 000 livres sur les importations de 1897. 


Cette augmentation est due à l'établissement de 
filatures, ‘de blanchisseries et de fabriques de savon 
à Mexico, Guadalajara, Monterey et dans d’autres 
villes de l'Etat de Coahuila, de sorte que la produc- 
tion locale n’aurait pas suffi à couvrir tous les be- 
Ces nouveaux établissements appartiennent 
à la Compania Industrial Jabonera de la Lugana. 
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NOUVELLES FARINES LACTEES 


Par K. Kuleschi et M. Bjalobrsheti. 
(Farmazeft, 1899, 7, 1128.) 


Nous avons soumis à l'analyse : la préparation. 
« Ideal » de M. Streckaisen pr et fens de 
M. Gwintschewski (Kiew). ; 
Voici les résultats, comparés à ceux de l'analyse ( aël 
la farine lactée de Nestlé : | 
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Le analyses précédentes montrent que la comp O= 
sition de la farine « Idéal » est à peu de chose prèt 
analogue à celle de la farine de Nestlé, tandis que la 
farine de Gwintschevski ne peut, en aucuné façon, êtr 
considérée comme une farine lactée; cette Sernibll 
contenait en outre des ue considérables de mis 


crobes. MA ATEN 





PRÉSERVATRICES DU LAIT 
(ancer, 2, a né. 


physiologique de petites FA NT Hor 
de formaline, utilisées comme préservateurs des 
ments, H. E. Annett a jeté beaucoup de lumière st 
cette question aussi importante que peu ‘connue, 
Cinq petits chats ont été nourris au lait conte 
80 grains d'acide borique par ro | 


morts quatre semaines plus tard. Hé 




































Cinq petits chats ont reçu du lait contenant 
“ jo grains d'acide borique. Deux en sont morts dans 
le courant de la troisième semaine, les trois autres 
L. dans le courant de la quatrième. 


survécu. La diminution en poids des chats ayant 
reçu, avec la nourriture, de l'acide borique, contras- 
. tait sensiblement avec l'augmentation de poids de 
» ceux nourris au lait pur. 

+ Les premiers, après deux jours de traitement par 
“l'acide borique, perdaient l'appétit; puis survenait 
- la diarrhée, la dépression, l’émaciation rapide et la 
- mort. Des résultats analogues ont été chiEnus avec 
la formaline. 

" Sur cinq chats traités par du lait CONARNE une 
| Étboi de formaldéhyde pour 50 000 de lait, trois 
- sont morts en cinq semaines ; l'augmentation en poids 
était de 177,6 gr., comparée à 251,1 gr. pour les chats- 
témoins nourris au lait normal ; dans une autre série 
d'expériences avec du lait contenant 1 : 25000 de 
“formaldéhyde, l'augmentation en poids était en 
moyenne 196,6 gr. contre Fe ,7 gr. pour les ani- 
 maux-témoins. 

Dans une troisième série M encens avec du 
lait contenant WT 12 5oo de formaldéhyde, deux 


-mentation en poids était seulement de 96,4 gr. contre 
312,5 gr. pour les animaux-témoins. 

Les animaux les plus jeunes paraissaient les moins 
sensibles à l'influence de la formaline. 

- Ces expériences ne sont que préléminaires ; cepen- 
dant on ne peut pas nier leur rapport direct à la 
“question, qui est d’une importance pour ainsi dire 
vitale. 





ÊLE. COMMERCE DE LA SOIE À LYON 


(Board of Trade Journal). 


publié son rapport sur la production de la soie dans 
ette ville en 1898. La valeur des étoltes de soie pure 
représente, en chiffres ronds, 6 140 ooo livres ster- 

ing, soit 240 000 livres de plus qu’en 1897. Le con- 
sul américain à Lyon dit que ces chiffres sont infé- 
rieurs à ceux de 1895. et de 1896, mais ils sont 
considérés comme encourageants, parce qu'ils dé- 
montrent la reprise de Pétivités En 1898, il y avait 
gmentation dans la fabrication de la faille, du tai- 
as, du velours, des RoREE de étoiles pour om- 


ards et des étoffes en soie pure ; par contre, il y 
it une diminution marquée des sRTAADréS serges, 
lustrines et du satin rayé. 

La production de ces diverses nas re- 
résente un total de 5 800 000 livres sterling soit 
oo de plus qu’en 1895 et autant de moins 
n 1897. Lie 
es s étolles brodées d’or et d'argent ont aussi été 


Cinq chats-témoins ont reçu du lait pur ; tous ont 


hats sont morts dans la quatrième semaine ; aug 


La Chambre de Commerce de vob: a récemment. 
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l’objet d’une demande plus animée en Orient et aux 
Indes ; elle représente une valeur de 200 000 livres 
en 1898, valeur supérieure à celle de toutes les an- 
nées précédéntes. 

La fabrication des crêpes à pris des proportions 
considérables ; elle a doublé de 1895 à 1898. 

Le crêpe de Chine a monté de 40000 livres à 
80 000 livres; la fabrication des mousselines a été 
six fois plus grande ; celle des grenadines a doublé ; 
les tissus brodés pour uniformes militaires ont 
monté de 32 000 livres à 40 000 livres ; la soie, le 
coton, les passementeries de laine de 40 000 livres à 
60 000 livres. 

Tandis que Lyon reste à la tête de toutes les autres 
villes, en ce qui concerne la fabrication : de toutes les 
espèces de soie fine, des satins, des velours et des 
marchandises analogues, Milan semble lui avoir dé- 
finitivement arraché la suprématie de la soie en 
écheveaux. En 1878, les ventes d’écheveaux ont at- 
teint à Milan 2 475 280 kilogrammes ; elles étaient à 
Lyon de 4 244 141 kilogrammes. En 1888, les ventes 
de Milan s'étaient élevées à 4 538 305 kilogrammes ; 
celles de Lyon n’ont progressé que jusqu’à 5 183520 ki- 
logrammes. Milan a continué à combler l’écart d’une 
façon constante jusqu’en 1898 ; elle est actuellement 
à la tête de tout l’univers, avec une production de 
7 549 395 kilogrammes contre 6 412 639 kilogrammes 
pour Lyon. 


Plusieurs raisons peuvent être invoquées pour ex- 


pliquer ce changement d’affaires en faveur de Milan. 
Les marchands lyonnais attribuent ce changement 
aux nouveaux moyens de transport et aux droits 
français dont la soie brute est taxée. Il y a quelques 
années, quand la progression a commencé à s’accen- 
tuer en faveur de Milan, les importations d'Orient se 
faisaient en grande partie par des navires anglais et 
français, et Marseille était le principal port d'impor- 
tation de soie de la Méditerranée. La ligne allemande 
qui effectue les voyages entre la Péninsule et l’Orient 
a fait de Gênes son port d’escale ; de cette manière, 
la soie brute importée d'Orient va en Italie, à Milan 
où la soie est filée, et, de là, est exportée en Suisse, 
Allemagne et Russie. On évalue à 11 000 balles la 
quantité de soie brute qui est annuellement amenée 
à Gênes et qui, autrefois, allait à Marseille. 


« —< AGP ES — 


L'INDUSTRIE DES PERLES 
EN NOUVELLE CALEDONIE 


(Journal of the Society of Arts). 


L'industrie des perles et des huîtres en Nouvelle- 
Calédonie est encore à l’état d’ébauche. Ces pro- 
duits, depuis 50 ans et plus, sont fournis par les 
bancs de corail du détroit de Torrès, des archi- 
pels de Taïti, de Samoa et de la Nouvelle-Guinée. 
Dans toutes ces contrées, le commerce des huîtres 
perlières et des perles se fait régulièrement entre né- 
gociants européens. On peut donc s'étonner que les 
côtes très développées de la Nouvelle Calédonie et de 
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ses dépendances n'aient pas été jusqu'ici mieux ex- 
plorées et plus sérieusement exploitées. 

Le consul Erskine fait remarquer que, pendant 
longtemps, la grande richesse minérale | de cette co- 
lonie a échappé à à l'attention des commerçants. Mais, 
depuis la nomination du nouveau gouverneur, les 
choses ont changé ; le développement des ressources 
industrielles et commerciales de cette île a été large- 
ment favorisé, et de grandes concessions ont été accor- 
dées par le gouvernement français. Des syndicats se 
sont constitués pour l'exploitation des perles et des 
huîtres perlières sur les côtes de la Nouvelle-Calé- 
donie et des îles avoisinantes. 


IL existe deux groupes distincts de concessionnaires. 


Le syndicat-occupant toute la côte Est de l’île, aussi 
bien que Chesterfield, Wallis et les groupes de Be- 
lep, est activement engagé à explorer ces régions à 
laide d'un appareil sous-marin breveté, pouvant 
descendre à une profondeur de 100 toises, bien que 
celle de 40-50 toises soit tout à fait suffisante au 


. début. Cet appareil est porté par une barque de 
38 tonnes environ, et, d’après le dernier rapport: 


reçu, paraît lonctionner très bien, en particulier à 
l'extrémité Nord de l’île. 

Douze récifs d’une grande étendue ont été décou- 
verts et mis en exploitation. L'un d'eux, d’après l’in- 
formation fournie par le consul Erskine, mesure 
4 milles de long et 100 yards de large, à une pro- 
fondeur de 25 toises. 

La Compagnie exploitant les concessions de la 


_côte Ouest de Pile, et dont le siège central est à. 


Paris, aurait fait des découvertes précieuses. 

On exporte environ 1 livre (453 grammes) de 
perles par mois. On trouve parfois de grandes quan- 
tités de perles dans une seule coquille ; mais la 


. plupart sont très petites (on les appelle en Nouvelle- 
Calédonie « Pontadine ») et semblent être d’une va- 


leur minime pour le commerce. 
Les récils du nord de l'ile sont aitués sous des 


eaux calmes. Les huîtres y sont ramassées par des 


indigènes des iles Loyalty, que l’on paye 30 francs 
par mois et que l’on nourrit. On a cependant pro- 
posé d'amener des plongeurs de Taïti, qui sont plus 
expérimentés dans ce genre de travail que les indi- 
gènes des Loyalty. 

Les exportations d’huitres et de perles ont été 
jusqu'ici peu considérables, et ce n’est qu'occasion- 


nellement que quelques tonnes de coquilles sont ex- 


pédiées pour l'Europe. On les paye de 40 à 6o livres 


sterling la tonne. Quelques perles sont estimées à 


20-120 livres chacune. 

Les concessions ci-dessus mentionnées Fi été 
faites pour une période de 10 ans avec faculté de re- 
nouvellement pour une période égale ; 
sionnaires doivent être d'origine française. Je 

« Si l’on peut se fier à1 information que j'ai reçue, 
dit le consul Erskine, il est très probable que l'in- 
dustrie des huitres perlières en D'uiu Calédonie 8 a 


un très bel avenir devant elle. 


les conces- 
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Revue des édecuionté nouveaux et ‘dd 
quelques médications nouvelles, par CG. Cm 
NON, pharmacien de 1° classe, ex-interne lauréat 
des Hôpitaux de Paris, Directeur du Répertoire dé 
Pharmacie et des Annales de Chimie analytique 
7° édition, chez MM. Rueff et Cie, éditeurs, 106, bou 
- levard Saint-Germain, Paris. — Prix 4 francs. 


‘ Dans la septième édition quil publie aujourd’h 
M. Crinon a introduit les médicaments nouvea 
ayant fait leur apparition dans le courant de l'an 
qui vient de s’écouler ; parmi ces médicaments, les 
plus importants sont : T'Acide cacodylique et le Ca= 
codylate de soude, V'Aspirine, la Dionine, le Dor- 
miol, les Æyols, la Nirvanine, le Tannocol, la 
nalgine et l'Urosine. 
Certains articles, tels que ceux CONSACrés au Foie l, 
à la Tuberculine, etc., qui avaient été complétés ow 
modifiés en tenant ‘éompte des nouvelles recherches 
faites sur ces nes ont se res fee cett » 
édition. SES \ ER 
Continuant de se to iE au système qu’ il 
adopté dans le principe, M. Crinon a consacré peu 
. place aux substances encore peu étudiées et ne para 
sant pas destinées à un véritable avenir thérapeutiq 
et les développements dans lesquels il est entré 
été, en général, proportionnés à à FRPOr RES réelle où 
présumée des médicaments. | UN 
Le plan de l’ouvrage est resté le Hu on tro e 
indiqués RL et successivement, pour Cha» 
que substance, le mode de préparation, les propriété és 
physiques et chimiques, les caractères distinctiis, Pac- 
tion physiologique, l’action thérapeutique, les formes 
pharmaceutiques qui se prêtent le mieux à son adr 
nistration, et enlin, les doses auxquelles “elle p 
être preser! ite. 
Les premières éditions a la Revue des médice 
ments nouveaux de M. Crinon ont reçu, des médec 
et des pharmaciens, un toees EL pt d'a aug Ire 


me à l'onoibetst 4 “Un vol. mr De 84 
96 figures dans le texte, planche en couleur d ier- 
ments et maladies du vin, tableaux, etes: Broché, 
3 fr. 5o ; franco, 4 francs. — Cartonné, 4 0 
franco, 5 francs. J. Dujardin, 24 rue Pav 


M. Dujardin, successeur de’ Salleron, le vulg; 
teur bien connu de la chimie. _œænologique mise à. 
portée du commerce, vient de publier la 3° éditio n 
de sa notice sur les instruments qu’il construit. 

- Ila réuni ainsi dans un fort volume illus! 
nombreuses figures, toutes les. actualités \ 
qu’un négociant où qu’ un producteur IQ) 
étudier pratiquement sans être pour cel imist 

Nous citerons comme sans intéressants 


} 





analyse des vins ; la loi sur le mouillage et le vi- 
age ; la règle acide-alcool ; les vins de °° cuvée, le 
sage officiel de l'alcool, celui de l'acidité des moûts 
t des vins, qui présente actuellement le plus grand 
ntérêt pour la viticulture ; l'examen des ferments et 
les maladies du vin à l’aidedu microscope : l'analyse 
les vinaigres, etc. 

. Les publications de la maison Salleron, 24, rue 
avée, à Paris, sont, du reste, assez connues de nos 
ecteurs pour que nous n’ayons pas à nous étendre 
lus longuement sur les renseignements utiles que 
euvent y trouver tous ceux que le vin intéresse, à 
uelque titre que ce soit. | 

n 6 l : 
Mesure des températures élevées, par I. Lx 
 CnaTeuiER, ingénieur en chef du corps des mines, 
professeur de chimie minérale au Collège de 
France, et O. Boupouarn, préparateur à la Sor- 
bonne. Georges Carré et C. Naud, Editeurs, 3, rue 
_ Racine, Paris, 1 vol. in-8" carré de 220 pages avec 
+ 52 figures, cartonné à l'anglaise. —- Prix : 5 francs. 


| Depuis Wedgwood, bien des savants se sont oc 
üpés de la mesure des températures élevées, mais 
vec un succès inégal. Trop indilférents aux choses 
ratiques, ils ont surtout envisagé le problème comme 
n prétexte à dissertations savantes. La nouveauté 
t l'originalité des méthodes les attiraient plus que la 
récision des résultats et la facilité des mesures. 
ussi. jusqu’à ces dernières années, la confusion 
t-elle été en croissant. | 
Ainsi les expériences sur le rayonnement solaire 
ui ont conduit à des évaluations variant de 1 500 à 
000 000 de degrés s'appuient sur des mesures ne 
ifférant pas entre elles de 25 °/,. | 

Pour sortir de cette confusion, il a fallu d’abord 
entendre sur une échelle unique des températures ; 
elle du thermomètre à gaz est universellement 


doptée aujourd’hui, et l’on peut considérer ce choix 


omme définitif. 
L'auteur se propose, dans l'introduction dé cet 
uvrage, de passer rapidement en revue les difié- 
èntes méthodes pyrométriques (c’est-à-dire ther- 
1ométriques utilisables aux températures élevées), 
ont l'emploi peut être avantageux dans telle ou telle 
reonstance ; il décrit ensuite plus en détail cha- 
ane d’elles et discute les conditions de leur emploi. 
ais, avant tout, il précise dans quelles limites les 
fférentes échelles peuvent être repérées par Tap- 
rt à celle du thermomètre normal à gaz ; c’est l’in- 
ilisance de ce repérage qui, aujourd'hui encore, 
i la cause des erreurs les plus importantes dans la 
esure dés températures élevées. L’abondance des 
ues originales sur un sujet qui intéresse particu- 
èrement la grande industrie rend la lecture de cet 
wrage indispensable à tous les ingénieurs des 
mes, fonderies, hauts fourneaux et, en général, à 
ceux qu’une question aussi importante est à 
me d’intéresser au double point de vue théorique 

atique. S 
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les objets souinis à leur action. 
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Annuaire de l'Observatoire municipel de 
Paris, dit Observatoire de Montsouris, pour 
l’année 1900 ; Météorologie, Chimie, Micrographie, 
Applications-à l'Hygiène (contenant le résumé des 
travaux de l'Observatoire durant l’année 1898), 
In-18, avec diagrammes et figures dans le texte, 

\— 2 francs. 


Les travaux de l'Observatoire de Montsouris se 
divisent en trois sections principales qui, tout en 
poursuivant leurs recherches de Sciences pure, con- 
sacrent surtout leurs travaux courants à la climato- 
logie et à l'hygiène de Paris. 

En particulier le Service chimique étudie : 


1° Les variations de composition de l'air des dif- 
férents quartiers de Paris et des établissements mu- 
nicipaux ; M 

2° Les variations de composition chimique des 
eaux distribuées à Paris ; soit pour le service public, 
soit pour le service privé ; 

3° Les variations de composition chimique des 
eaux d'égout et des eaux qui retournent au fleuve 
après leur drainage à travers le sol : 

4° La nappe souterraine à Paris, en amont et en 
aval de Paris, par des prélèvements réguliers d'eaux 
puisées dans un certain nombre de puits ; 

5° La Seine tout.le long de son parcours, depuis le 
confluent de l'Yonne jusqu’à Mantes ; Le 

6° Les eaux météoriques : pluie, neige, brouillard ; 

7° Les différents procédés de filtration et de puri- 
fication des eaux qui peuvent être proposés à la Mu- 
nicipalité parisienne. É 

En outre, le service chimique est appelé à traiter 
les questions nombreuses et diverses qui lui sont 
soumises par les différents chefs de service de la Ville. 
de Paris. | 

Il participe à l'établissement du casier sanitaire, - 
en analysant l’air des maisons parisiennes, l’eau con- 
sommée par les habitants, en particulier au moment 
même où une épidémie est signalée. | 

Il étudie le sol et le sous-sol parisien en analysant 
les gaz ocelus et les émanations, odorantes ou non, 
qui s’en dégagent. 
Il recherche la valeur absolue et comparative des 
différents désinfectants ou des simples désodorisants 
proposés à la Ville de Paris. se, 

Il surveille les effets de la désinfection par les di- 


vers agents physiques et chimiques, en se rendant 


compte des altérations qui peuvent se produire sur 





Traité de Chimie légale. Analyse towicologique. 
Recherches spéciales, par BariLror (Ernest), Ex- 
pert-Chimiste près les Tribunaux, Membre de la 
Société chimique de Paris. In-8, avec figures ; 1894, 
6 fr. 50 c. — Librairie Gauthier-Villars, quai des 
Grands-Augustins, 55, à Paris. 


Ce livre est surtout écrit pour les chimistes aux- 
quels il offre uu guide sûr; évitant la perte de temps 
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que nécessitent les recherches blibliographiques, il Des avocats y puiseront des renseignements utill 
leur permettra de mener à bien et rapidement une | au cas où un expert tirerait d'un fait constaté de 
expertise. ILest aussi de nature à rendre de grands | conclusions trop affirmatives, le délenseur pourra 
services aux magistrats. Les procureurs de la Re rendre compte jusqu'à quel point ces conclusio 
blique, les juges d'instruction sauront, en l'étudiant, | sont certaines. Si dans le corps de son rapport le 
quels secours ils peuvent attendre de la Chimie dans | pert peut se livrer à certaines discussions, s’il p 
la recherche de la vérité. émettre des DRASS procéder par ss 








FARBENFABRIKEN VORM. FRIEDR. BAYER & C:, ELBERFELD 


Fabrique de Couleurs d'Alizarine, d'Aniline, Az0Ïques, 


BL DEPRROENANTS, PHARMACEUTIQUES 


REGOMPFANERANT LEURS SPÉCIALITÉS POUR LA TEINTURE DE LA LAINE. 1 











Pour l'article Foulon : — Jaune au chrome, Flavine-Diamant, jaune De Rouge d’Anthracène, R Rou! 
d’Alizarine, Alizarine-Orange, Brun d’Anthracène, Brun d’Alizarine G, Brun d’Alizarine rougetre R, 
Galléine, Bleu d’Alizarine, Bleu d'Alizarine brillant, Alizarine- Cyanine, Bleu-Dauphin, Gallocyanine, 
Vert-Diamant, Céruléine, Noir-Diamant, Noir d'Alizarine- Cyanine, Noir-Bleu d’Alizarine. — Les 
couleurs-Sulfone, telles que Sulfone- _Cyanine, Chrysophénine, Rouge d’Anthracène, Noir-Jais, 
Noir-Sulione, Sulfone-Azurine. 

Pour couleurs mode les produits égalisant bien: — Jaune solide extra, Jaune- 
Naphtol, Jaune-Indien, Orange IIB, ‘Azo-Fuchsine, Fuchsine à l’acide solide B, AZ0- Grenadine, AZ0- 
Violet à l’acide, Violet àl acide solide 10B, Violet à l'acide, Bleu à l'acide solide, MR. à l'acide, Vert 
solide, Vert lumière solide. ; 

Nouveaux produits pour laine : — Noir pour laine B, Noir- Phénol ss, Ponceau double, Vert d'Aliz 
Cyanine, Alizarine-Saphirol B, Nouveau Bleu-Carmin, é à 

Toutes les couleurs d’Aniline et Azoïques pour coton et laine. RTE FE ; 

Toutes les couleurs Benzidines et au tannin. Ps Er 

Spécialités pour impression sur laine, coton et soie. 





Demander recettes spéciales et cartes d'échantillons des susdits produits. 
2 "2 "2" 2" 2 2 2 2 2 2) 


REPRÉSENTANTS ET DÉPÔTS DANS TOUS LES CENTRES INDUSTRIELS. Ë 
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MAISON à DES 












Nes principaux articles sont les suivants : er HSE LUS SP 
Benzines et Dissolvants. — Extraits de Galles et de Sumac Aécototee tie Cellique. — . Huiles 
pour Apprèêts et Huiles pour Rouge Turc. — Mordants divers. — Matières colorantes artificielles 
Spécialités pour Impression et Couleurs pour réserve et enlevage. — Produits spécianx pour la 
Coloration du Papier, du Cuir, de la Faille, et pour la Fabrication des Laques et Vernis, 
COULEURS BREVETÉES ET SPÉCIALITÉS. — Bleus de Bâle, Muscaiines, Galléine, 
Gallazines, Coréines, Phénocyanines pour Teinture et Impression, Vert solide M, Céruléine, Chlorine, Gallo 
cyanines, Indophénol, Chromocyanines, Bleu PRG. Gallocyanine brillante, Bleu 1900, Bleu du Rhin, se 
fonds extra R, Bleus Marine pour Impression, Indalizarines pour Teinture et Impression, Jaunes Azo Ali 
rine, Orange ÀÂz0 Alizarine, Rouge Azo Alizarine, Bordeaux Az0 Alizarine, Co Az0 Alizarine, à 
AZ0- Alizarine, Noirs d’ Alizarine, Bruns d’Alizarine. | - 
Éosines diverses et Bose de Naphtaline.— Fuchsine, Giroflée, Noirs à à | so ARE Bleus Cou- 
pier, etc. — Couleurs Azoïques diverses : Ponceau acide, Roxamine, Roccelline, Cérasine, Rouge solide S, 
Orangés, Citronnés, Jaune Naphtol, Jaune d Or, etc. — Couleurs substantives : GRRen D RrRauR, Co 
brillant, Benzopurpurine 4B, Deltapurpurine 5 B. etc. vis. ASP 
PRODUITS PAIAIRMNEACEUTIQU ES. — Salol, Bétol. Gallanol, Gallabromol. WE D 
PRODUITS POUR PARFUMERIHE ET CONFISERIE. — nn de Menthe, 


Violette artificielle, Indol, etc. 
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ie doit dans sa conclusion finale affirmer que ce qui 
st matériellement certain, indiscutable, son affirma- 


Fe. . : 2° » Fr A 
on devient le plus souvent pour l'accusé un arrêt 


10 


le mort. 

Dans le cas de doute, malgré les preuves appa- 
ntes, malgré la presque certitude, l'expert ne doit 
as craindre de conclure ainsi : « Quoi qu'il en soit 
les faits constatés par l'expertise, quelle que soit la 
robabilité de la présence d’un toxique déterminé, 
ious concluons à l'absence de toxique. » 





Le Propriétaire-Gérant : D' G. QuesneviLee. 





Saint-Amand (Cher). — Imp. Bussière, 
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TEINTURES ET APPRÊTS 
En TEINTURIER-CHIMISTE, diplôme 


médaille d’or, A3 ans de pratique industrielle, 
Spécialisé au GRAND-TÉINT, connaissant le 
BLANCHEINENT la FTEINTURE et les Apprêèts 
du Coton en Tissus et en Écheveaux, ayant déjà 
dirigé ETABLISSEMENT, désire trouver en 
1909, emploi de CHIMISTE, DIRECTEUR 
ou SOUS-DIRECTEUR dans BLANCHISSE- 
RIE, TEINTURERIE ou APPRÉTS. 


S’adresser au Bureau du Journal T, E. 
CHIMIST EX-PRÉPARATEUR de 
-) l'UNIVERSITEÉE, demande 
emploi dans LABORATOIRE ou FA- 
BRIQUE de PRODUITS CHIMIQUES. 


S'adresser A. C. Bureaux du Journal. 
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>RODUITS CHIMIQUES 
à INATTAQUABLE PAR LES ACIDES 


Résistant à toutes températures et pressions. 
mer, x FE + k 


Or 
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E de toutes formes et contenances 
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RIX-COURANT ENVOYE SUR DEMANDE 
 Vinaigre de Santé 


VILÉPIDÉNIQUE, AROMATIQUE & PHÉNIQUÉ 
M. Du VE 


octeur Quesneville 
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vinaigre, d’une odeur agréable, peut être consi- 
comme l’antiputride et le désinfectant par excel- 
nce. — S'emploie mélangé à l’eau pour les ablutions 
» journalières — Est le meillcur tonique de la peau 
n qu'il raffermit. — Dans les pays chauds c’est un pré- 


servatif certain contre les piqüres des moustiques. 





POULENC FRÈRES 


Exposition Universelle de Lyon 1894, hors concours 
Membre du Jury. 


Exposition Universelle de 1889 : GRAND PRIX 
Médaille d’Or 
Melbourne 1880. — Barcelone 1888 — Paris 1878 





Maison Principale SUCCURSALE 
92, R. Vreuxe-Du- TEMPLE 122, Bd Sarnr-Germain 
à PARIS à PARIS 

. LES DES 
USINE à IVRY-PORT et à Montreuil-sur-Bois 


(Seine) 


PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 


Catalogue général 


Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie | 
ordinaire, soufflée et graduée. 


Catalogue spécial, Edition 1894 


Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 
de précision. 


Prix-courant spécial pour distilleries, rafineries 
et sucreries. 
Produits pour l'Industrie, 
Spécialité pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 
Électricité. | 


PHOTOGRAPHIE 
Catalogue illustré. 
Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectesi 
pour instantanés. 





. Ecrire au Bureau du Journal aux lettres ME. L. : , MARSEILLE. 


A r. 2 * , de RE LT A DUR en à + 
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CHIMISTE, ancien élève de l’École Poly- CHIMISTE hais parfaites 


technique de Zurich,analyste expérimenté, versé | 1a Savonnerie, l’épuration et le travai 
dans la fabrication de NITROCELLULOSE, des huiles ae Us corps gras et jeu 


et connaissant parfaitement le francais, anglais, 
l'allemand et le russe, demande situation en extraction, demande emploi en Ft 


France ou à l’Etranger (Industrie, Représenta- | ou à l'Etranger. 2% 
tions, Labor sférences. Ecrire F. A. O0. Poste PRET 4 











MANUFACTURE LYONNAISE. 
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COULEURS D'ANILINE 
Concessionnaire des Brevels dE Léopold CASSELLA et © (Francfort-sur- le. in) 











SPÉC — ‘Ponceau ‘cristellisé, — Cochenille brillante. k 
Orseille brillante. — Amarante. — Rouge az0t0Dé. — Rouge rubis. — Roccelline. — Noir Naphtol. — Noir bleu Naphtyl. \ 
Noir Naphtylamine. — Vert Naphtol. — Cyanol. — Thiocarmin.— Bleu solide. — Violet Formyl (violet acide). — Jaur 
solide. — Jaune acide. — Orangé. — Chrysoïine — Jaune Foulon.— Rouge Foulon. — Vert acide. — Tous les Bleus soluble 
— Bleus alcalins. etc..,etc. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. 


SPÉCIALITÉS POUR COTON. — Indazine. — Méthylindone. — Naphtindone. — Bleu Mélaphéayiènes - 
Bleu Méthylène nouveau. — Couleurs neutres. — Thioflavine. — Phosphine nouvelle G. — Orangé au tannin. — ‘Héliotro] 
au tannin — Bleus nouveaux. — Crocéines brillantes, — Safranines. — Eosines, — Bruns ee — Chrysoñdine, | - 
Brun pour coton — Paranitraniline, etc., etc. “A 


COLORANTS POUR LAINE SOLIDES AU KFOULON. — Rouge cnide Diamine.— Janne Anthn 


cène. — Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide — Bleu d’Alizarine CS. 4 
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nogène — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine — Gris Diamine. — Brun Nitrazo 














toutes les nuances sur un sel bain. 
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_ Un PHARMACIEN-CHIMISTE désirant ; On DEMANDE pour une FABRIQUE de 
exploiter plusieurs nouvelles SPÉCIA- CELLULOI , Re E 
LITÉS PHARMACEUTIQUES (originales), “_LOID; des  MANIPULATEURS, 
ainsi qu'un nouveau PRODUIT ALIMEN- CONTRE-MAITRES et un CHIMISTE- 
| AI N - a » s A S a 1 s pue K ù 
Da ire ME rousse PRATICIEN, tous ayant (ravaillés dans 
Prière d'adresser les offres à B. P. 
4 Bureau du Journal. 
COHIMISTEÉ-DRRECTEUR  LECHIN IQUE 
d'une Usine de Produits Chimiques, très INR dcr PE en NS 
u courant de la fabrication des ÉLodnst le Belle situation serait faite à CHIMISTE 
Chimiques Pharmaceutiques, voulant Capable des produits du Celluloïd. 
changer de situation: désire direction 
d'une Usine rapportant bénéfice et où il S’adresser au Bureau du Journal ou à 
aurait plus tard l’occasion d'apporter 
d | 


des capitaux. | _ Ja Société L'Oyonnaxienne,à Oyonnax 
adresser au Bureau du Journal. D. C. (Ain). 
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Médaille de bronze, Exposition universelle 1878 
Diplôme d'honneur, Bordeaux 1882 

SAVE Médailles d’Or : 

Amsterdam 1883, Anvers 1885, Barcelone 1888 


_. GRAND PRIX, Paris 1889 


DE LAIRE & Ce 


À Paris, 92, rue Saint-Charles, 92, Paris 

















FABRIQUE 
dr FA Ge 3 EN p DE M? k x 
É = PRODUITS ORGANIQUES 
 ACIDES, ALDÉHYDES AROMATIQUES, ete. 
'ARIS, 92, RUE SAINT-CHARLES, 92, PARIS 


A REA SALLE ET SERRE TRE CINE EE 


SOCIÈTÉ D'ÉLRCTRO-CHIMIE 


PARIS, 2, Rue Blanche, 2, PARIS 


UE 








sines à Saint-Michel de Maurienne (Savoie) 
| _ : et à Vallorbes (Suisse). ; 
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Apiol de Joret € Homolle 


L'observalion médicale a depuis longtemps démontré que l'APIOL, principe actif de la graine de. 
persil, découvert par JORET ET HOMOLLE, est le plus sûr des APR UGESN EE et que son emploi est 
sans danger, même en cas de grossesse. 

MARROTTE (Bulletin général de thérapeutique, octobre 1863), BOSSU (Petit dictionnaire de patho- 
logie), BOUCHUT et DESPRZS (Dictionnaire de thérapeutique), VALLEX (Guide du médecin praticien), 
DEC HAMBRE (Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales), JACCOUD (Dictionnaire de médecine 
et de chirurgie pratiques), etc., tous ont constaté les propriétés vraiment spécifiques de l'APIOL contre 
l'Aménorrhée et la Dysménorrhée, surtout quand elles se rattachent à un trouble de l’innervation 
vaso-motrice de l’utérus ei acs ovaires. Il est non moins efficace contre les Métrorrhagies dues à l’ané- 
mie on à une congestion passive de ces mêmes organes. \ 

Mais il faut dire que l'APIOL qui a servi aux expériences de ces savants praticiens est cr de 
JORET ET HOMMOLLE, produit bien défini, d'une densité constante et d’une action autrement con- 
nue et certaine que celle des préparations similaires que sa vogue fait naître. 


DOSE : Leaps. (20 centig, matin êt soir, pend. 5 à 6 jours à l’époque présumée des règles). 
Médailles aux Expositions universelles : Londres 1862 — Paris 1889. 
4 Dépôt Général, Pharmacie BRIANT, 150, rue Rivoli, 
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Marques de fabrique . 
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Procès en contrefaçon 


ARMENGAUD AINÉ 


21, Boul. Poissonnière, 21 
PARIS 


ne UN | JEUNE CHIMISTE 


possédant LES TER 

de bonnes connaissances Pre. 
et plusieurs années de pratique 4 
et parlant (rois langues, | 
cherche un emploi, | 4 


de préférence dans les Colontes. 


Références à “disposition. 









CRÈME DE BISMUTH QUE SNEVILLE 


(HYDRATE D'OXYDE DE. BISMCAES 
merveilleux médicament contre À TU CNE ie SE 


"= 


DIARRHÉE — DYSENTERIE — DYSPEPSIE — RYPERCHLORHYDRIE 
MAUVAISES DIGESTIONS — CHOLERINE — DÉRANGEMENTS DE CORPS & 
Nota. — Exiger le nom du Dr QUESNEVILLE, sur la véritable Boîte de CRÈME de BISMUTH | 


La crème de bismuth en pâte épaisse, dépourvue de toute acidité, est contenue dans un. 
flacon accompagné d’une cuiller en os ; on en prend une ou deux cuillerées que l’on délaie 
dans un peu d’eau ou de lait et l'on avale d’un seul trait. Cette préparation peut être admi- 
nistrée en lavements aux tout jeunes enfants, même à la mamelle, avec grand succès. Il ne 
faut pas oublier, ainsi qu'il résulte des discussions qui se sont plusieurs fois produites 
à l’Académie de médecine, que pour les jeunes enfants et en cas d’épidémie de CHOLERINE 
ou de CHOLERA ilest de la plus grande prudence de traiter d’abord les diarrhées instan- 
tanément arrêtées par la crème de bismuth du D' QUESNEVILLE. ; IN % 
PRIX DU PI FLACON : 5 FRANCS us vie PAR n. 


SAC, To 


RÉNEEReE 
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L'INDUSTRIE CHIMIQUE 
EN ALLEMAGNE. 


(Bulletin Commercial Suisse). 





























Hs: renseignements qui suivent sont extraits du 
derniér rapport du secrétaire général de l’association 


le l'Allemagne : 
4 L'importation des produits bruts s’est élevée à 
1 584 219 tonnes valant 136,6 millions de marks, l’ex- 


portation à 587 893 tonnes d’une valeur de 38,6 
lions de marks ; en a so subi une 


lion Do etde 1,5 NT 
1% importation des produits fabriqués a augmenté, 
en ce qui concerne la quantité de 6 300 tonnes, mais 
a valeur a diminué de 5,1 millions, tandis que l’ex- 
ortation a été plus forte de 53000 tonnes valant 
17,7 millions. La valeur de l'exportation totale a dé- 
A celle de l'importation de 23 millions et s’est 
vée en tout à à 96 millions. Ce fait est digne d’être 
remarqué parce qu’en Angleterre l'exportation des 
roduits - ‘chimiques à diminué de 1 300 000 marks 
dans le même espace de temps, Les transports des 
roduits chimiques bruts et fabriqués, par chemins 
É fer à à l'intérieur du pays, ont passé l’année der- 
ière de 7,8 à 87 di D de tonnes, soit une aug- 
1entation du 17: YA NPD 
L'importance du développement pris par l'indus- 
chimique allemande durant l’année dernière se 
& surtout par la statistique professionnelle. 
Le nombre des établissements s’est élevé de 6 316 
6589, tandis que le RODNRNE des personnes . 


ne eneniation de. Las. of. En même ne 
es salaires se sont élevés de 120,9 à 129,5 millions 
marks, c’est à-dire de 7,2 ‘/,. Les salaires des ou- 
ers employés dans l’industrie chimique ont passé 
922 marks à 948 marks par tête. 

On peut se rendre compte de l'immense dévelop- 
nent de l'industrie chimique en Allemagne, pen- 
ant ces dernières années, par l'accroissement du 
mbre des ouvriers or dans les En à! fa- 


£ + 1888 1898 


| :. 1e des dlcalislet désisnidest !, . 39 56 
tr des produits pharmaceutiques, pho- 


_ fographiques et techniques. . . . 1.598 84 
1 ndustrie des matières colorantes , . 22450 
»  desexplosifs et des matières inflam- 
ables .: . < RUN Sr 
Industrie des engrais ‘chimiques . 2 LONATS. 
Ds de la distillation du Pr et du 
MPÉCudron,/, . à + WI10 Mg 
1 ustrie des graisses et savons : MONTRE dr 
Det du caoutchouc. ; ste ein GO MS 


ne peut se re une idée des bénéfices qu'a 
pportés l'industrie chimique uen l’année der- 


our la défense des intérêts de l'industrie chimique 
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nière que par les comptes annuels publiés par les 
sociétés anonymes. Le total des dividendes répartis 
par les 103 sociétés anonymes s’occupant de l’indus- 
trie chimique, qui existaient en Allemagne en 1898, 
avec un capital versé de 287 103100 marks s’est 
élevé à 36 428 325 marks, ce qui représente un divi- 
dende moyen de 12 169 UE Comparativement à l'an— 
née précédente, il n'y a qu’une faible augmentation 
malgré la production considérablement plus forte. Ce 
fait s'explique par l'élévation sensible des piix de 
presque toutes les matières premières, qui n’a pas 
toujours pu être suivie d’une hausse proportionnelle 
des produits fabriqués. La moyenne des dividendes 


réparlis pendant les ax dernières années a été la sui- 
vante : xt 


1889 10,58 0/0 1894 13,44 0/5 
1890 12,81 » 1899 

1891 11,29 » 1896 12,40 » 
1802 11,92 » 1897 12,11 » 
1993 13,18 » 1898 12,69 » 


Les bénéfices ont été répartis très inégalement 
entre les 103 sociétés : 


Fraction 
Dividende Sociétés du nombre total 
des sociétés 

0 FN 23,9840/5 

Deo -à21/;0/, D Re — 1,94 » 
De 21/, à 50/, 9 = 8,73 » 
De 5 à 7 1/9 0/0 1) ss 1/,56 » 
De 5 1/5 à 10 0}, DOVE 010,42 ‘> 
De,ro à 150}, less. 10,010» 
Au-dessus de 15 0}, DRE) 10 TEL 





SUR LES CHROMATES DE PLOMB 


Par M. le Dr Théodor Gobel. 
(Chemiher Zeitung, 1899, p. 543). 


Les combinaisons de l'acide chromique et du 
plomb constituent, depuis bien longtemps déjà, des 


. matières colorantes artificielles d’origine inorganique. 
Elles présentent, suivant le mode dé préparation et 
leur composition, les nuances les plus diverses, de- 


puis le jaune le plus pâle jusqu'au rouge à reflets 
bleuâtres. Cette diversité est due, en partie, à la 
composition chimique, en partie à certaines proprié- 
tés physiques (densité et forme cristalline). 

Le chromate de plomb chimiquement pur ne peut 
fournir les variétés pâles, d’un jaune citron clair. 
Fraichement précipité à une température ne dépas- 


sant pas 15° C., il constitue, il est vrai, un produit 
bien elair et léger ; mais il devient rapidement foncé, : 


sa densité augmente et, à la longue, il perd les pro- 
priétés que doivent posséder les nuances claires. 
Pour obtenir la nuance la plus claire, on est forcé 
de précipiter, en même temps que le chromate de 
plomb, un autre corps qui empêcherait la contraction 
des particules de chromate, cause première des in- 
convénients dontil est question plus haut. Et, à cet 
égard, le sulfate de plomb joue, depuis bien long- 
temps déjà, un rôle prépondérant. Pour préparer les 
différents chromates de plomb neutres, on peut par- 
tir aussi bien de l'acétate neutre de plomb que de 
l’acétate basique, et on obtient les meilleurs résul- 
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tats, en versant, dans la solution plombique, main- 
tenue en mouvement à l’aide d’un agitateur méca- 
nique, la solution chromique. D'une manière générale, 
la nuance du chromate est d'autant plus pure et plus 
vive que la concentration est plus faible, la tempé- 
rature plus basse et l'agitation plus intense. 

La préparation des chromates jaunes tirant sur 
l'orangé présente moins de difficultés. On obtient 
des nuances plus ou moins rougeâtres, suivant qu’on 

emploie un acétate plus ou moins basique, qu'on fait 
la précipitation en solution plus concentrée et à une 
température plus élevée. | 

Au contraire, la préparation de chromates de 
plomb à belle nuance rouge à reflets bleuâtres, à vil 
éclat, est assez compliquée et très difficile. Le rouge 
de chrome constitue un chromate de plomb éminem- 
ment basique, à structure cristalline, dont la colora- 
tion est d'autant plus intense, tirant d'autant plus 
sur le bleu que les cristaux sont plus grands. Il est 
évident que le pouvoir couvrant est en raison inverse 
de la dimension des cristaux. Lorsqu'on part de l’acé- 
tate de plomb neutre, il est nécessaire de produire 
d’abord, par précipitation, un jaune ou un orangé de 
chrome que l’on transforme ensuite en rouge de 

chrome, soit en le faisant bouillir avec une lessive 
alcaline, soit en le fondant avec du salpêtre. La pré- 
paration du rouge de chrome se fait le plus souvent à 
l'aide de carbonate de plomb (céruse). A cet eflet, la 
céruse, à l’état de poudre très line, est mise en sus- 
pension dans l’eau, et la bouillie épaisse qui en ré- 
sulte est portée à l’ébullition par un courant de va- 
peur. Elle est additionnée alors d'une quantité 
suffisante d’un mélange de chromate et de soude 
caustique et abandonnée, pendant 1-2 heures, à une 
douce ébullition. Après que tout le carbonate est 
transformé en chromate, on interrompt le chauffage et 
on lave complètement le précipité obtenu. Pour avi- 
ver le rouge de chrome, on peut ajouter, aux der- 
nières eaux de lavage, une petite quantité d'acide 
sulfurique. Mais on peut obtenir également le rouge 
de chrome, en partant du sulfate de plomb que l'on 
trouve si abondamment dans le commerce, sous 
forme d’une ie plus ou moins épaisse. 

SES 


LA HOUILLE AU CANADA 


M. Georges Johnson, statisticien du gouvernement 
de Canada, a publié quelques informations utiles 
concernant les gisements de houille du Dominion, 


qui ont été reproduites dans Zndustries and Iron. 


Elles nous apprennent que la superficie totale ex- 
ploitable en Nouvelle Ecosse est de 635 milles carrés. 
Elle comprend les bassins du cap Breton, du Pictou 
et le bassin de Cumberland. La puissance exploitable 
est très grande ; elle est de 25 à 6o pieds au cap 
Breton, d'au moins 70 pieds au Pictou et d'au moins 
30 pieds au Cumberland. Si la superficie exploitable 
est réduite de 25 ‘/,, par exemple de 407 400 atres 
à 300 000 acres, et l'épaisseur moyenne prise égale à 
25 pieds, nous aurons, en admettant 1 000 tonnes 








par acre et par pied, 7 000 000 tonnes pour la Nou— 
velle Ecosse. FLE. 

En ce qui concerne la qualité de la houille, elle! 
est indiquée par le tableau ci dessous, résumant les! 
analyses des échantillons des trois bassins. 


3 

Matières | Carbone | 

Charbon du Eau volatiles fixe | Cendres 
0/0 - °/0 °/0 MORE 
RONA T (TT RER 

Cap Breton. 0,70 35,26 8,74 339: 5 
 Pictou ie 1,19 29,10 60,63 0,34: 4 
Cumberland . 1,40. 33,69 50,35 ,20 
4 

À 


En 1898, 2 563 180 tonnes ont été extraites contre 
1918 827 il y a dix ans. La construction de hauts- 
fournaux et d aciéries au cap Breton et l'activité ex: 
traordinaire qui s'est manilestée dans cette province 
va maintenir en augmentation l'exploitation de la 
houille, comme d'ailleurs l'année 1899 l'a démontré. 
_ Les gisements de houille du Manitoba et des pro- 
vinces sud-ouest sont les seuls bassins du Canada 
oriental. «W De DA à 

La superlicie des charbonnages dans la province 
de la Prairie est approximativement évaluée à 
15000 milles carrés. Elle fournit exclusivement du 
lignite qui est d'une très bonne qualité. 
Dans les territoires nord-ouest, la houille couvre 


_une surface d'environ 50 000 milles carrés qui 


s'étend le long des Montagnes Rocheusés depuis la 
frontière jusqu'au voisinage de la Peace River, dis= 
tance d'environ 500 milles. Voici les analyses dé 
houille du Manitoba et des territoires nord-ouest. 1 


SRE CSG [BRAS À + 


|| Gendres 
















tac Matières Carbon: 


Charbon du volatiles fixe NT 

9/0 °/0 QT ARTE 

Manitoba . 1540 | 35,97 br | 536. 

Helli-River. . 6520 608 56,54 |. 5,91 
How-River. 12,37 32,33. 4 16630) 8.91 
Peace-River . 2,10 21,54 72:03 ; 


Tout le développement de ces régions est l'œuvr 
des dix dernières années 00 OR 
En 1889, 97 364 tonnes seulement ont été pr 
duites au Manitoba et dans les provinces nord-oues 
tandis qu'en 1898, la production a augmenté 
340 088 tonnes. La qualité de cette houille est i 
quée par les deux analyses suivantes ? 


QUE 

F 
Ë se 4 
ILE 


Volume! Care 


Charbon de : Eau | con- | bone | Cendre| 
| centré | fixé | 
‘Jo MOURUT Jo. 
Queen Charlotte . ( . ie Kw 7 er °$ 5h 
Nancouvér : 40% 1) are 09,09 | 9:77 
Slow Coking . 1,47 | 28,19 | 64,05 | 6,20 
Fast Coking . 1,47 | 32,69 | 505398 


il 
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Le Commerce de Ia France en 1899 


À INPORTATION DES PRODUITS CHIMIQUES | EXPORTATION DES PAODUITS CHIMIQUES 


EN FRANCE (COMMERCE SPÉCEAT) FRANÇAIS (COMMERCE SPÉCIAL) 


l ou archandises et provenances. j 
te à 1899. 1808. up Marchandises et destinations. 

















































kilog. | kilog. Fanbe KE: ME ne 1899, 
rame. ni 2, 52.300 36 260 235.350 ilog, ilog, Francs. 
 BromureS..,...,... 4.600 29.609 21 820 DAMON RMS ER UE 300 60 945 
Jode brut ou raffiné . . . . .. 500 385 ES D st de MERE AA 3.500 3.316 11.620 
Jodures et iodoforme... . .. 400 427 11.500 Iode brut ou raffiné. . .... 500 436 10.400 
phosphore blanc . ..... 1.200 820 6.000 Iodures et iodcforme . .,., 30.300 ; 1.876 678.720 
acétique . . . . . . RON CAS 07 80.000! Phosphorg), en SOS 1888 f, 296 ge 
arsénieux. . . . . « 598.800 656287 239.520 d'A 43200 32.053 : 298.760 
borique. . . ..... 542.600 395.493 244170 |. NC ÉEES de 310700 179.948 115 838 
rue ... 41.905.600 1.994.243 76.212 arsénieux . - + +.» 13.600 7 386 5.440 
liquide (jus s s borique data rie ,e 301 :600 252 296 162.861 
de citron k chlorhydrique . .. 2371.000 1.208.440 118 550 
Barr © Ucitrique {naturel ou liquide (jus 
_CAPSRT concentré) 1.934. 600 1.983.183 986.646 de pas 
Ac ùr | cristallisé . 500 LAOGTS 45 | citrique {naturel ou 
D ea : hou 4 00 © Juonoentré) | 25400 46.723. 12.945 
:l'nitrique.te 1... :14.291,700 940.607 234 023 | Acides.. cristallisé. 167.900 112.413 438.219 
Re: oléique. . . .. .. 4.990 900 1.072.146 617.179 gallique cristallisé . 33 600 25.010 117.600 
 Joxaique...... 499.100 479939 349 370 nitrique. . . +. 1.288.000 1.000.336 244 720 
A sléarique ..... 123500 247.715 96 330 oléique . . . . . PGO OO AAA OO Sara. G00 46 
sulfurique . . ... 4.583.000 4.664.205 183 320 oxaliqne, . . . . . 23.300 106.274 15 611 
tannique . . .... - 311.900 250.943 311 900 stéarique . . .. .. 719100 1.727.790 607.698 
3 tartrique ...... 172.300 223504 425 581 sulfurique. . : . .. 4.701.600 2.762.396 235.080 
Extrait de châtaignier, etc, . 4,661.300 2.196.165 282.421 tannique ou tanin 12.900 24.803 25.484 
} \ safre,smalt s | É ÿ tartrique NE LA Ra : 754.800 469,066 1.902.096 
péri LA et azur, . 78.800 . 82.071 212.760 | Extraits de châtaignier ou 
: LEA ; LISTE 9 200 É ! autres sucs tanins extzaits des À 5 
| YA UrR ANS D an dec 31.821 600 26 580.356 5.409.672 : 
__ Oxydes.< d'étain ....... = 468.400 208.837 309 408 safre,smalt 
DIU erm.c..:0014087300 1020681 145.222 Se Maur QD" 0 000 TAN | 
de plomb... 1.807.400, 1873061 704.86 LA TARN qe GO ANUS LES î 
Den Pd'urane< .: 44 200 14.800  1.051,960 | Oxydes.{ de cuivre. .. . .. 11 000 21.196 12.320 
D 0 (came: 41765.000 1263814 820550 |: Men A AE rt 
“Bioxyde de barium . .... 947.700 306538 547.700 { de plomb... ... + D TE LE Rs 
Ammoniaque(aeal vu) 130.700 140625 24.839 do rhone De A St TA) pe nat 
Potasse et Carbonate de à Bioxyde de barium . .... ee pe AU 
LEDSES PRES AE LAMRE. . 2,779.600  . 2.424. 50 R2( Ammoniaque (alcali volatil) . 404 £ 
Cendres végétales | vives je Rat Magnésie calcinée . . .... 57.200 2.218 80.080 
Du lessyÉBSE sde ad nie _ 416.200 62.311 À PRES NRA AUS EF. Ÿ 
Salin de betteraves . . . . .. 1456.500 1.253.784 173.47 Potasse et | Angleterre, . . 3 412.000 Un 138 
Poudemetmett 0 UM 403000 1712141 343.597 | Carbonate Belgique... ‘5.528.900 BASS | 4 
_Soude RE Rs 6 100 9.700 204 de potasse . . .( Autres pays. , 1.350.100 T7 1 F0 
naturelle ou Fe DR NE dr 10 585.000 13.065.203 3.810.600 “ 
_ artificielle fi Sel de soude 158.000 186.682 412 640 [ fs poneys 
(carbonate raffinée. Gristaux de ; Cendres végétales vives ou LA 
de soude) soude, . . 192.200 21.074 7.648 TOSSIN RS EEE En Erin ae 11.400 48.123 342 
Natronb le 20. . RExA 24.700 19 941 74 | Salin de betterave, . . .. .. 879 600 205.350 105 522 
Bicarbonate dot DE 10865. 100 1.528 355 181.251 | Soude caustique: . . ..... 6.585.900 4.328.822 1.514.757 
Sels de soude non dénommés . 350.000 437.938 34.500 Soude | brute. .....,,. 1.218.300. 2.080.097 73.098 
Sêl marin, f | naturel, ou 
% sel bruts ou raffinés | artificielle Sldétante 40.551.900 35.220.687 3.649.671 
de saline { autres que blancs . 313.000 437.550: 559.500 (carbonate raffinée, PRES ‘ 
Met. | raffinés blancs . . , 6.700 3.735 16 750 de soude). , soude, , 3.290.100 3.733.171 164.505 
sel gemme AT TRE | HÉNarron:. ARE “te 19.500 27.421 ‘780 
Sels am-{ bruts. . . ..... 11.886.400 20.057.734 2.733.872 | Bicarbonate de soude. . 87 200 59.644 18.312 
moniacaux. | raffinés, . ...,. … 324.000 367.672 324 000 | Sels de soude non dénommés, 263.700 1.092.603 23.733 
Bols d'étain 7.0.1.0.... .. APE 900 7.160 . 5.406 | Sel marin, 
Sels de plomb, produits chimi- . dis à : sel bruts ou raffinés au- 4, 
ques et couleurs à base de : : de saline 4 tres que blancs, . 1.113.787 1.258 085 1.670 cël +à 
. plomb non dénommés. . . .. 86.400 58.180 17.160 EUR | raffinés blancs . . . 389 842 283 635 964.605 a: 
Acétate dé plomb. ...... 29,300 : 39.820 15236 | sel gemme à 
Alcool méthylique. . . ..., 50.700 50 523 31.941 |” Sels am-Ÿ bruts. . . .. . .. 2.105.100 1.253.364 484.173 ua 
Alumine anhydre. . ...... — 201.021 — | moniacaux.f raffinés. . . . . .. 145 800 9123 131 220 È 
Alun phone ou de po- - de cobalt. . . . . 200 12.119 3 420 ie 
EE EE ee 34.100 : 27.464 4.092 d'argent . . .. . 2.700 993 141.750 fe 
Alunite calcinée ou moulue . ee 280 2 d'état. Re 80.500 58.058 85.330 "& 
Hydrate d'alumine. . .. . 1000 r56 776 5.910 | Sels . . 9 de plomb, pr.chim. de 
Borax mi-raffiné ou raffiné. . 122,800 139.214 44 208 et coul. à base de LA 
Borate de chaux . ...... 6.344.000 3 608.587 951.000 plomb non dénom. 25.500 41.053 11.479 x 
Jar- | de magnésie . . .. : 498500 129.934 109.175 brut. .... 156.900 311.214 141210 
nates) de plomb. . .... 2029 400 1.385.647 750 878 de }rafäné, en 
Permanganate de polasse. 162800 nie 236 060 cuivre) poudre . .. 200 800 69.616 212.968 
Chlo- | de chaux... ... 1.886 700 1 290.118 264.138 ; cristallisé. . 270 900 290.049 463.230 
À potassium . . .. 43,331.800 11.300.690 2.133 563 | ACétater\ Ge fer (Voir Pyroli- 
3 e plomb. ..... ? 29192 37.100 gnites } 
ia : de potasse et de 37.100 e . de plomb. A Q 000 65 534% 4 680 
; ER AIRES 3.147.000 2.889.449 2 10S 490 dé’soudes its 540 500 845,217 135.125 
\ acétique el sulfurique . 2.700 829 4.320 | Alcool méthylique ...... 673.90) 548.420 311.384 
SiDrmMe 45 3 500 8.416 10.500 | Alumine anhydre, . . . . . 200 432 84 
Rollodion (+... 2.000 1.205 4.000 | Alun d'ammon. ou de potasse, 285.100 192565 37.063 
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LE MERCURE SCIENTIFIQUE 





Importation (Suite), 


Marchandises et provenances. 


= ; 1899. 1898, 1899. 
kilog. kilos. francs, 
Glycérine. Mis ER 243.000 355.298 01 165.034 
de potasse, . . . :, 1:015 100 4.008.283 436.493 
Nitrates 4 detChili. -.. 26.133 400 221 377 088 
508 e) Autres pays 25.300 1.380.536 
MOTAUX FR PR RES RENE 261.388.700 332.957,624 47.049.066 


Oxalate de potasse . .. .. 64.100 34 586 57.690 
Silicate de soude ou de potasse 149,700 191.223 13.473 
d'alumine . ,,.. 2 501.000 2 191 917 225.690 
decuivre 0 EURE 81.732.800 28.896.764 8.258.464 
defér 5:77 BAISE 1.698.100 896.251 67.924 
Sulfates\ de magnésie caleiné 4 867.600 1.251.395 : 130-722 
de potasse  . ,,. 4.297.000 2 419 617 945.340 
de soude : : 114.700 177.156 5.788 
Sulfate et autres sels de qui- 

CT RAT PRE "CU RREUE — ES — 
Sulfite et bisulfte de soude. . 62.990 65.033 7.548 
Hyposulfite de soude, . . 7.800 59-082% 1.716 
Sulfure (| en pierres. . . .. 900 — 6.300 
de Sir pulvérisé "08 20.800 19.219 124 800 

Lie de vin... 1667 600  7.04S 618 1 686.862 

Tartrates) Tartre brut. ... 2.045.700 2.192.618 2.863.980 

de potasse :) Cristaux de tartre 91 400 83.162 135 272 

Crème de tartre , 181.606 290 668 310.536 

Prussiate de potasse, .... 42 000 15 363 16.200 

Superphosphates de chaux 81.475.000 103.290 462. 4.888.500 

Engrais chimiques , . . . .. 90.156 400 74 299.760 9.015.640 
Produits obtenus. 
: directement per 
HROQUS| ja distillation du 

UNS CU | goudrondehouille 47.986.600 35. 880.087 4 798,660 
goudron de PM CE 

houle roduits … dérivés 

: des produits de la 

distillation de : 

la houille . . , 1.803.900 1.588.735 6.854.820 

Celluloïd brut en masse, en 
plaques ou en feuilles . .. . . 145 200 18.551 726.000 
à à base d’al-\ Kil. 85 000 64.190 1.718 700 
Produits Vo... | rs 204700 408513 204 700 
A Id. 5.300 63.640 38.425 


Fr. 5.712.200 41783720 5.712 200 


non dénommés/autres . ,. 


IMPORTATION DES TEINTURES PRÉPARÉES 
ET DES COULEURS EN FRANCE 
(COMMERCE SPÉCIAL) 


1898. 





—_ 1899. 1899. 
kilog. kilog, franes 
Cochenille,.,... Laver 317.200 306 656 888,160 
Kermès animal , ,,., .... 3 100 1.023 4.650 
e Indes anglaises . 532,200 500 176 
Indigo. | Autres pays... ,. 259.800 307.510 
HROIAUE NP LR AE ONE AVAL 792.000 807 686 7.920.000 
Indigo- Pastel, indigue, Ù cé 
inde-plate et boules de bleu . — 426. Ok fs 
Cachou en masse . 3.209.400 5.714413 2.708.882 
Rocou préparé. ....,.... 244.200 369.610 ER 
: humide en pâte, , . 44.600 15.678 mure 
pie sèche (Cuubéard où PORTER 
RESpAree EXITAUR), RU — 532 = 
Extraits FAUt € 
. de bois $ v, 
de teintures) Garancine . , , . . 11.300 A65 12.995 
et d'autres | Autres, , , ,,.., 149,300 123.720 , 149.300 
_ cspôces LD 
inctoriales : 
Teintu- Pts 
res \Acide picriqus , . 2.400 RO 6 240 
dérivées . /Alizarine artificielle, 353.100 205.194 918 060 
du goudron Autres . 817.300 987.445... Æ:290,825 
de houille. 
Outremer ..:..5, 4... 131.200 146.161 157.440 
Bleu de’Prusse 2 OU 46.800 53.849 417.000 


1 
“CU 


Exportation (Suite). 


Marchandises et destinations 


Alunite calcinée où moulne . 


CRC RS 2 00 


Borax. : 


Borate de chaux 
Carbo- 
pates 


de magnésie, . , ,, 
de plomb. . 
de potasse : 0 
de soude, de ce 
et autres. . 

Pérmanganate de patasses 


Chlo- de chaux, PAR 


Chlo- 
rates 





de magnésium. . . . 
rures er 


de potassium , 
Chro- 


de'plomb re." 
mates ( de potasseetdesoide.. 


Éther acétique et sulfurique *, : 


Chloroforme 
Collodion ETES 
Glycérine... 
Kermès minéral 


CC 


2... 


_... 





tasse 


PL el a hanlate ne lee Le et 


d'alumines eee 


de cuivre 
de Ten ENS E, RUE 
de magnésie calcinée, 


ss. .'o. se 


dé soie LE FSI 
de zinc 


nine 
Hyposulfite de soude , 


Sulfure de mercure pulvérisé. ;. à 
Tie/de Vin eee 3 


Tarfre\brttks oies 
Cristaux de tartré . . 

Tar- 
trates 
de soude 


Crème {Angleterre, , 


TOtAURS ES AE 


Autres nas Er . 
Prussiate de potasse, . , .. 
Superphosphate de chaux. 
Engrais chimiques 
Produits obtenus di- 

rectement par la 
distillation du gou- 
dron de houille, . 
Produits dérivésdes 


.... 


Produits 
chimiques 
dérivés du 

goudron de 


houille tillation de la 


houille, 


Celluloïd brut: 4-2 
. Produits 


\ à base d' alcool. 
chimiques 
non denommes } autres. 


Marchandises et destinations 


Tr MAO 1 à 


mi-raffiné ou raffiné: 


de ‘soute 00 Î 


de Pose EL ee 


ae p/62 elle te la te 


\de fartre)Autres pays, 


73600700 2. LUS . 


16007 42 ST A 
444.100 465 711 


produits de la dis 





1898. 




















1899, 

kilog, kilog. franes 

100 pe ( 
521.700 417.032 161.127 
328 600 358.473 118 296 
10.100 208 448 1.605 
15.700 3.680 9 027 
212 600 717.428 2 ‘8.662 
434700 1.023.546 352.107 
870.700 752881 1 “til 
12.800 ur 18 560 
14.416 300 13 293.340 2.450 774 
© 29.400 24.819 1.764 
225 000 173.423 36.000 
44 800 42.410 14.800 
47 400 19.010 12 528 
62.700 16.152 106.590 
5 000 3.0<1 ° 15100 
1.600 2 890 2.720 
8.269.400 7.095 795 8.517 482 
208.800 285.401 354 960 
1.021.500 661681 : 449 410 
6.349.400 4.256 264 1.142.892 
18200 : : 30 448 16 380 
834 300 … 852 100 41.715 
500 78906 4190 
142.900 375.254 0e 
507.200 300455 50.720 
52 800: 6378 nr To 
1.260 000 1.263 D 504 000: 
1.535 000 1.343332 61 400: 
749.700 208.513 59.976 
525.800 276.821. 445. 616 
20.100 700 18.827.094 1.005 035 
23.700 :: 2 1884680: 081 
30.300 26.065 1 212.000 

. 25.600. 25.969 5. 87 
4 600 1309 : 9024 
151.500 1.134782 165 330 
5.589.500 3.217.583 7.545 825 

8200 20 200 na ne 
2.009 600 LTLISS AT. 
1.591.100 1.064,547 


64.450.400 50.108.846 


108.634,000 107.854.024 10.8 


Mrs - 


2100 a4s0010 | 3 





RS a Ve $ NE 
| 302400 36417 | 
465.800 102.876 


39300 
TAN 5 





_ LE MERCURE SCIENTIFIQUE 





Importation (Suite). 


. Marchandises et provenances 




























1899. 
| kilog. 
e COMMUNS , » » « « 1.800: 
DIT CE | 100 
À à l'alcool +. , . 12.400 
i à l'essence, à l'huile 
ernis ou à l'essence et aft 
à l'huile mélangées 1.065.900 
- à dessiner en ta- 
Era } Hbttoen rue 3.100 
à écrire ou à im y 
"D primer . 47.200 
d'imprimeur en 
‘taille-douce . 9.200 
d'Espagne et de 
FUMÉE. Me, 1.212.200 
! minéral naturel 155.100 
rt simples en pierres, 107,200 
Crayons { composés à gaine | 
h de bois. We 114.200 : 
M Hnés pour Faro (noir RU 3 

Re eoteur AU LS rt, 4 400 

harbons préparés pour éclai- 

rage électrique. JT470 55 ANNEE? 44.100 

cres broyées ou autrement ; 

_ préparées. ER» NE ve A 568.300 
Terres de Cologne, 40 Cassel, ) 
d'Italie, de Sienne et d'Ombre. 203.700 
Verts de Schweinfurt et verts LE PRE 

_ métis, cendres bleues ou vertes, Ant LADA 

Terts de montagne, de Bruns- | 
< wick, et autres verts résultant 
du mélange du chromate de 

_ plomb et du bleu de Prusse 73.100 

Talc pulvérisé.. ..:..., 4 020.300 

à broyées à l'huile . 69,400 

Cou- en pâte, préparées à À 

leurs | l'eau pour papiers ; 

MONS MST D ARTE 110700 

Couleurs non dénom- | Kil. 59 700 . 

441.900 * 


Fiiées, see aes À, Er. 


Marchandises et provenances 
a Ve | 1899. 















! HEspa 
arance en racine, PRE ou 
LT RER RES 215.500 
enraoue +, 4015314.100 
en us À REX 6 500 
ses 1.005.800 
atoe te D 200.700 
Belgique . ..., 548 500 
n, —. Algérie ...... 3.851.600 
ou non.f Autres pays. 1.039.100 
UN els een AIO +, 439.200 
= CES 
à ui lalie … Be NTe) 500 
feuilles et? Autres 

? \brindilles. PAYS. 5 1.304.700 
Totaux . .... 6.448.200 
Do Sr Ce 
; Italie, 0 3.439.300 
” {mous Autres pays. 207.000 
ANT e d'A 3. 646 + 300 
" * 4 # LS © sir ve ] 

e sus etl AS 
si Turquie. .. 1.362.600 


; rente) Autres pays. 1.364.700 
Le i FRS 


- 2.727.300 


6 © de de 


1898. 
- kilog, 
2.011 
Mie 47 
10.080 
988.755 
2.378 
49 053 
P187. 


: 1.106.750 


191.344 
82.494 


1112210 


LOST 


36.019 
536 763 
. 236 550 


17997 | 


38.700 | 
. 2.928.216 


91.252 


193.749 


90.400 . 


387.965 


4898. 
kilog. 


251.648 
238.219 
4.822 


916.704 * 


204.365 


415 522 
‘5.772.316 


2.050.851 


8.268.759 
Ca | 

7. 039.463 
947.351. 

7.986.814 


3.898.950 
"128.406 


4.027.356 


La 


2.166.853 
2.141.746 


4.308.580 


1899. 
francs, 


9.000 
4.000 
34.000 
1.598.850 
31.000 
94,400 
14.720 
400 026 
A T4 
96.480 


342.600 


88 200 
34.098 
36.666 
17.748 


25.204 
201.015 
56.214 


14.169 
597 000 
447.900 


À OPORTTION DES TEINTURES 


ET TANNINS 
EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 


1899. 


- francs. 


96.975 
125,640 
2.600. 
130.754 
- 70.245 


516.724 


1.297.640 


802,182 


3.545.490 


1.100 


nt 
FE 





Exportation (Suite). 


Marchandises et destinations 
— 1899, 
kilog. 
Indigo Pastel, indigue, inde 


plate et boules de bleu . . . . 119.100 
Cachou en masse. . . . ... 152.800 
Rocou préparé. ......., 166.500 
Orseille se en ve ; 60.400 
préparée Feu Ccudhéard ou 

exITaIt L .n5 #08 18.900 

Extraits Garancine . . . .. 75.400 
pans: Allemagne. . 8.452 700 
A F6 g \ Belgique, ., 2.029.100 
PAT Angleterre, : 4.495.900 
ESp0ces LE 4 |) États-Unis. . 820 600 


tinctoiiales, 


Autres pays.  5,406.900 


Totaux. , ........ 18.205.200 
Lan irr és des à 
Teintures| Alizarine artif- 
dérivées du vielle. 2778" 42.000 
goudron Acide picrique. . 1.800 
de houille. | Autres, . 664.000 
Outremer,. VE 988.000 
Bleu de Prusse. , . .. ER? 59.400 
communs , « « - « 7.200 - 
Carmins. fu RER ET 5 800 
à l'élconl 2 65 119.700 
à l'essence, à l'huile 
Vernis... ou à l'essence et à 
l'huile mélangées. 916 900 
Encre à écrire ou à imprimer. 1.732.400 
d'ivoire... 1.900 
‘ d'imprimeur en 
Noir taille-douce , . 100 
dé fumée, . . ,. 529.600 
minéral. 4. 3 48.200 
Crayons composés à gaine de 
DOTE AR Tan Le 41,400 
Charbons préparés pour 
l'éclairage électrique, . . . . . 642.400 
Ocres broyés ou autrement Hi 
PUBPHPES Re Me es sue ausel 23.459.300 
| Verts de Schwoïnfurt et vert 
_ métis, cendres bleues ou vertes, 52.700 
Verts de montagne, de Bruns- 
wick et similaires. . : . . 31.900 
Talc pulvérisé . ....... . 5.955.200 
Couleurs fines pour tableaux. 4,300 
broyées à l'huile, 2.134.490 
en pâtes, préparées ; 
leurs 4 à l’eau, pour pa- 
RTE piers Fee : 282.000 
* [ non dénommées. 455,400 


EXPORTATION FRANÇAISE DES TEINTURES 


ET TANNINS (COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises et destinations 


ES 1899. 
kilog. 
_ Garance en racine moulues on 

Énynale de. tar TEE LUE 25.500 

en racine. » . . . 109.400 

Curcuma} ,n poudre. . . . 5 300 . 
Quercitron...... Ar 2.900 
‘ Lichens tinctoriaux, . . . .. 10.700 
Lo re À 

Écorces | Belgique. . . .. . 10.965.000 
à tan, Allemagne, . . . . 25.586.500 
moulues | Suisse. . . .. .. 6.330.700 
ou non { Autres pays . 4.636 800 
Totaux. tr 0220470439 000 





1898. 
° kilog. 


99,500 
237.117 
155.361 

08.389 


94.331 
23.154 


7.962.360 
2.813.797 
2.280.786 

719.362 


4.270.342 


17.986 547 


21 120 
3.722 
680.875 
192.365 
40 992 
4,295 
4.867 
118.204 


825.855 
1.774.707 
2.866 


140 
282.734 
66.509 


44.293 


538.184 
20.897.636 
117.215 


16.262 
5.663.510 


8.853 


2.061.766 


280.365 
389.720 


4808. 
kilog. 


34.838 
20 426 
2.925 
1.887 


ITS 
Donne se |; ] 
10.119.209 


29.175.031 
6 296.768 
3.453.506 


49.044.574 
CT 





1899, 


francs, 


161.976 
79.456 
113 220 
281992 


28.728 
86.710 


293.265 


898.562 
2 771.840 
1,539 


160 
174.768 


6.748 


111.780 
1.156.320 


1.407.558 


53.754 
10.846 


347.312 


32.250 
1.728.864 


188.940 
1.065.636 


4899, 
francs. 


13 710 
43,160 
2.173 
311 


3.745 : 


4.981.095 














72 LE MERCURE SCIENTIFIQUE LS ORSTER 
A "| 
ë ” +4 
Importation (Suite). Exportation (Suite). À 
Marchandises et provenances ra bas ; | Ti 
Le ti nee Fr archandises et provenances 
kilog. kilog. francs Qi 4 Ko oué 1899. 
Libidibi et autres gousses LS Lobs og. francs. 
tinctoriales . . ......... 314.700 93.593 : 47205 | pur | Écorces, feuilles et “4 4 
Te AA TAN SANTE spi brindilles . 231.600 164.072 32.424 
ne SANTE et épine 3 ET ; 
otre. À A et 5e A D vinétte.. fnoblus RSR 124.500 163.762 31.205 
FA AMAR RU Qi AT Noix de galle et avelanèdes 
Totaux RES PCA 54.400 57.115 3.536.000 entières concassées ou moulues, 18.800 43.673 102.440 
AR SEODEECR  CRDSRCEEE SELS Libidibi et autres gousses “?; 
Autres teintures et tanins 359.000 315.023 47.205 Atinctoriales PR CRE 18 900 49 731 2.835 
Safran PURE RES 28.300 28.505 2.698 500 
Autres teintures et tanins . . 271.400 159.903 41.610 
MMPORTATION DES AUILES, GOMMES S 





RESINES ET ESPÈCES MEDICINALES EN FRANCE 
(COMMERCE SPECIAL) 
Marchandises el provenances 
_— 1899. 1898. 1899. 
kilog. kilog. francs. 
Espagne . . 2 131.700 12.098.369 
| Italie. . . . 5697.700 5.089.804 
| d'olive Algérie. . 3.287.800 1.462 326 
Tunisie. . . 16.390.900 3.920.936 
Autres pays. 191 400 942.463 
Totaux MENU 27.609 000 23.513.898 13.849 500 
! Côte oc. d'Af 491,700 11.220 
Poss. angl. 
de palme.‘ d’Af, (Par- 
| tie occid.). 40.866.600 9.052.802 
Autres pays. 8.019.900 6.609.889 
Giaux/ Re 8.2 5.6 Ê 4 j 
Huiles de: “a Eee Man 2 RRUREES 
fixes | de coco, de toulou- 
pures couna, d'illipé et de 
palmiste. : . . . 1.055 400 41.126 659 443,26S 
de ricin et de pul- 
glère te tm 23,500 15.963 9.409 
dedin eee 211.100 188 229 65.441 
de ravison . : . . .. 8.900 2 182 5.162 
déNCOtOD RS EE 72.830.600 66.555.463 28. ses 934 
de sésames UN 7.600 10 128 192 
d'arachides mt, 2 200 8.928 "880 
de Colza 120 TR 40.800 47.819 19,584 
de moutarde. , . ,.. _ . — = 
d'œillette . . . . ... 2.000 3.399 1,660 
GENE EMEA: — — — 
dé navette. ue te 25,100 23.043 16,817. 
Féanires se PURE 20.600 59.894 11.736 
Huiles fixes aromatisées . . , 600 408 6.300 
Huiles | de rose. ,....., 1514 2.068 1.284.350 
volatiles de géranium LS 21.900 3.371 766.500 
et essences” toutes autres. . . . 292.100 316.190 10.223.500 
Cire végétale de carnauba. de 
de myrica et autres . : ... . 433.100 299894 433.100 
Honaes d'Europe + , , .. 29 800 26.453 20 860 
pures Ÿ exotiques . . . 7.016.200 6.257.092 7.998.468 
Gemmes et résines brutes,co- ; 
. laphanes, brais, poix, pains de 
‘ de résine et autres produits £ ur: 
résineux indigènes. . . . ... 567 300 536.032 45.384 
Goudron végétal. ...... 8.152 300 2.233.796 219.799 
Huile de résine . , ..... e 44,500 42.179 7.120 
Résines ALES 
et autres 
produits | Scammonée. . . . . 2.100 14,284 77.616 
résineux . ae 
exotiques 
autres que] Autres . .,. .... 2.091.300 1.860.433 5.830.425. 
de pin l Ke 
et de sapin ce 
Essences de térébenthine, . . 110.000 281.494 71.500 
Benjoint NS se 79.300 40,352 223.626 
Baumes.! de copahu. .,.. 8.200 7.182 34.216. 
autres. . ! : 53000 55630 344 960 
Sos TNT | brut 51e 612 300 652.161 1.273 584 
Fe POTe) raffiné. . . 35.600 22,402 103.528 
dr Caoutchouc et gutta- | 
ES percha bruts, ou re- 
À fondus en masse. . 6.128.200 5.311 969 37.749.712 


sine, ét autres produits rési- Mon bacs 
neux indigènes. +... 17.517.500 1 
Goudrons........,... 827.600 
Huile de résine . ....... 12500000 
Résines, ; | Rire de 
et autres 1 m5 
produits | Scammonée. . . .. ss 0 
_ résineux Ke 
exotiques / Les 
autres que] autres. . . .,, 392.600 
de pin PL 
etde sapin Ru 
Ess:nce de téréhehthine . 1% 04,183 800 
Benjoin ne "1195, 100 
Baumes: de copahu ..,,., Fe 


 EXPORTATION FRE DES HULES 4 


LFONES RÉSINES, ESPÈCES MÉDICINALES 































(COMMERCE ne à is : . 


Marchandises et destinations 


— va 1899. 1898. 
s Rene kilog, kilog. f 
d'OlVE PE LE etre 8 643.700 5.751.320. RO 
de palme: ti. 14180 +. 388-500: se +962 M 
de coco, detouloucouna ë x PRE PERL : 
d'illipé et de pal | 4 4 
IMISLE Lee: ee AE, 11.010.200 - _6.835 322 Fa 4. | 
RTE RE 4 2.165.000 * 2472.061 671.150 
de colon ee ER 2.868.600 4 BAT. 016 # 4. 147. 
Huiles{ qe sésame , .. . . 12.398.500 42 53 
fixes | d'arachides . . . . .. 4.919.900 : 
de colza, 5... +" 3.784.500 45 
d'œillette. , :.: :. 990.800 1: 
 dericin etde pulghère. 6 112.200 8.104. 
de pavot ..-.... 370.100 408. 
de pAvIsOn: 444.0 0 137.000. : 96.6 
autres . DRE ER 1S84T 300 
Huiles fixes aromatiséos. j 12.500 
Huiles | de rose. ...... | 1.800 ;; 
volatiles de géranium-rosat - Un 29800 Ce 
ou essences/ autres. , . . . PA: 417.200 , 


Cire végétale de carnauba, d Le 


myticaet'autres VA CRIE 
; d'Europe. . . . : 4 
Anglet 
Gommes. pie eme Ë 
pures exotiques AT es 
pays. 3. 063. 3700 
Totaux Mae c 4 4. 700. 900 


Gemmes et ae brutes, ° ; 
colophanes, poix, pains de ré- 


AUITES ose here. LUE 









































1899. 
kilog. 
(DID ENCEINTE 12.600 
Mannes. 1.120 34.000 
_ Sucs r à DIE PRET 43,800 
d'espèces } Opium. . . 10 200 
parti \ Jus de Pise 415.300 
culières Sarcocolle, kino et 
autres sucs végétaux LE 
désséchés . . . .. 1.200 
ñ Guimauveet althéa .… 13.000 
racines) Réglisse. . 2.655.900 
i AU ÉTERE De Cr 1.148.200 
E Hide fleurs et feuilles . . 1.197.200 
de citron, d'orange 
A et de leurs variétés. 206.500 
Sc ) de quinquina. . 1.121 600 
; | AUITOSN NE NT ele te 25.700 
ichens autres que ceux qui 
… sont propres à la teinture. . . 54.300 
v Baies d’airelles et 
34 de sureau , 4 9 500 
“a ruits. Casse et tamarins 238.900 
autres . . Es 986.600 
| it | DE SRE RES EE > 


. Marchandises et prov enances 






JAutres pays 


2 1899. 
# : kilog. 
Pyrites ce de fer). Qm. 1.096.962 
| non épuré (minerai ; 
4K84 compris). . : .Qm. 1.165.630 
ufre |: épuré, en canons.» 2 264 
MAisublimé Me » ÉD 
|: NAS \ Angleterre.» 59.245 000 
Houille crue.) Belgique. .» 37.692 900 
_ Quint, mét, Allemagne.» 7.649.200 
+ Autrespays.» . 88.100 
Doté mn 2 Qm. 104.074.200 
* RE 
j Belgique. .» 6.554.800 
Go, ES » 1.365.500 
; Autrespays» 365.800 
7 Totaux. de mn, 14.286.100 
Graphite et plomhagine . » 31.337 
- Goudron et brai provenant de 
Ja distillation de la houille. Qm. 1.573 618 
Bitumes EME ER RE » 307.697 
Cire En brute. . . .Kil. 246.400 
ou ozokérite. À raffinée. . . » 361.200 
TN ME AE >. 2.300 
AO sosie » 4,100 
Quantit. (Russie. .Qm. 38: 
imposées États-Unis . 2. 456.155 
au poids(Autres pays. 113 
Totaux . . . A 2 466.906 
RE 771 669.900. : 
a Fa Pussie. Hèct. 551.017 
s États-Unis . Fe 
À Autres pays. se 
volume. fs _ 200 
160 
Totaux,1. 1. ne ; aie à 
25. 
Quantités imposées 42 
an poids . . . .Qm. | 
2.000 
SES 225.000 
2, 





(volume. 


ae) 7e +) vlreese 


253.200 





1898. 4899. 
kilog. francs. 
3.664 16.002 

26 670 108.800 
39 340 21.024 

6 739 224.400 
455.918 452.671 
3180 2.880 

6 026 12.350 
2.075.243 1.062.360 
1.453 148 4 018.700 
1.264.222 2.993.000 
189.532 206.500 
1.033.490  2,108.698 
30.946 25 700 
51.428 40.725 
11.655 3.800 
148.70 131.396 
4° 065. 899 2.663.820 


 JMPORTATION DEN MINERAN 


MÉTAUX RARES,HOUILLES,BITUMES, PÉTROLES,ETC. 
EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 


4899. 
francs 


2.523.013 


12.721.930 
83 960 
589.050 


1898. 
kilog. 
158,192 
1.251.688 
AIT 
8.928 


47.024.358 


36.426.373 
* 7.177.369 

75 250 
90.704.355 


6.412.885 
1.247.153 
* 221.250 


13.881.888 
26.457 


1.687.555 
203 855 
224,714 
390.988 

5.021 
8.237 
‘195 
2.429 591 
522 


” 2 430.308 


661.313 
. 549 664 
309.212 
241.310 


200.974.464 


24.000.918 
783.425 


5.822.387 
1.846.182 
212 760 


16 100 
235.000 


970 525 
797.041 


RTE 
PARLE 

215.397 
31.876 


259.650 2.958.396 


505 680 


23.928.988. 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 





Marchandises et destinations 





= 1899. 
kilog. 
brut 20, 4.700 
Camphre.} fin T 43.900 
Suve Caoutchouc et gutla- 
ee percha, ... +... 3 220.800 
EE A PO EC 2.500 
D Al Mmes Le 1 500 
RE MAuée de au Set 2.800 
Opiunitr Vis ae 500 
Jus de réglisse . , 450 400 
Guimauve et althæa. 20 200 
Racines! Réglisse. . 569.800 
autres . + 1.122.900 
Herbes, feuilles et fleurs . 1.766.600 
de citron, d'oranges . 
: et leurs variétés, . 48 600 
ECorces.{ qe quinquina. . . . 12.700 
auires a ee 24.700 
Lichens.....::..... 231.900 
Baies de sureau, 
de myrtille et d'ai- 
Fruits .{ relle. ....... 6 300 
Casse de tamarin. . 46.700 
autres ANA CE 689.100 


Exportation (Suite). 


1598. 
kilog. 
2.803 
13.541 


2.423.497 
5 183 
2,865 
1,511 

207 

3: 1.188 
19.013 
503 672 
077.312 
1.865.383 


46.160 
59 145 
16.235 
172.401 


691 
665.355 
100.355 


1899. 
francs, 
9.776 
126.432 


19,840 120 
8119 
4. 806 
1.344 
8. 800 
490.936 
19.196 
227.920 
3.930 150 
4,416.500 
48,600 
80.276 
24.700 
173.925 


2.520 
25.685 
1.860.570 


FXPORTATION FRANÇAISE DES MINERAIS 


 MÉTAUX RARES 


HOUILLES, BITUMES, PÉTROLES, 
(COMMERCE SPECIAL) 
Marchandises el destinations 
222 ” 1899. 1898. 
kilog. kllpg. 
Pyrites (sulfure de fer). .Qm. 533.949 611 232 
non épuré, mine- SV. 
rai compris. .Qm. 282.842 115.756 
; épuré, en canons È 
Soufre.. ou autrement.Qm. 26.829 22.852 
sublimé, fleur de n 
soufre . . . .Qm. 80.096 61.369 
Ca CS | RSR NECSET QUES 
Belgique .Qm. 6.155.300 5.947.451 
Jtalie. .":00) 15S.000 314.320 
Suisse .. + » 1.925.600 2.087.177. 
Turquie . « » 13 300 7.200 
Égypte. . . » 2.500 3.000 
=tf crue." .0 Algérie . «," 12.400 52.010 
= Autres pays » 1.147.200 1.444.386 
É Pro- | Navires 
= visions franc. » 2.311.200! 2.485 085 
Fe ‘de Navires 
e | bord. étrang.» 505.400) 865.536 
Lo ———— 
= Totaux Se. Li Qm. 42.290.900 13 206.165 
5 GRCSEREEMEREES CESSE EMNETEEENN 
© | carbonisée (coke). . . » 639.700 621 944 
H | (Cendres de). + 43.300 39.682 
Graphite ou plombagine .9 3.828 2.811 
Goudron minéral et brai pro- 
venant de la distillation de la 
hou er eee TN Qm. 246.180 221.112 
Bitumes. ...-..... » 317.544 308.028 
CROANCENRENNENS  MNENEVLER SNA 
Pro- ; Navires Ko 
visions ) français. 1 23 
de Navires 
brutes. < Ford. f étrangers es 3 
(Qm.) } Autres dostinat. 314 438 
a FOLIE NE 342 _A64 
© 2 PE ONEENR  ESREREE EN CERNNEEN 
ne | Pro- | Navires 
= ? visions) français. 500 3.500 
# lraffinées | de Navires 
Ce et bord. /étrangers 200 100 
5  Jessences.] Autres destinat. 34.400 36.314 
se (Hect.) 2 — 
Totaux . . . 35.100 39.914 
De re ri}; } Le ne ©} 


ETC. 


1899. 
francs. 


1.281.378 


23.352.110 


1.471.310 
21.650 
55.700 


910.866 000 
1.905.264 4 


2.136 


393.120 
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Importation (Suite). 


Marchandises et provenances 


Exportation (Suite) 


Marchandises et destinations 






























— 1899. 1988, 1899. : | ik | 
3 s kilog. kilog. \ francs. E& ee af Poe. 
Huiles lourdes eue Qm . 333.684 304.921 \ : A NOR S 
et résidus de pétrole. (Aut..pays. 260.195 197.236 Pro {'Nasites frame | 
LA a 4 visions )N'taise + Le 6,261 : SMAIGON 3 
Tofau CR PRES 593.879 502.157 8.040 606 Huiles de Naviresétran- 4 
Paraffne Re de "7 HAS 15.423 328.680 | lourdes. {Pod | gers. .. 254 255 «À 
Vasoline eme en 567 447 36 855 (Qm.) f Autres destination . , 15.895 14.273 TRE 
Minerai , 1, + Kil. 10 400 20.645 308 880 9 aÿh : | 
Or hattus en feuilles: Gr. 252.300 954 709 807.360 RARE éd LT ET di 
et plaline tirés ou laminés, Gr. 4,347 600 498.832 4.042.800 Paraffine ....... Q. m. : . 589 359 35 340 
. Pflé........6r 290.900 88.761 145.450 Vaeseline. NRA 0: toi 335 240 21.715 
be Lu, pe Or ( battusen feuilles. Hect. 5,34 6.635 1.721.920 
s, poudres, bijoux cassés, Va et tirée ou laminés. Hect. 20.413 9508 6123 900 
ele... 4, te Gr. 817.300 505.262 1.634 600 platine. | és NULS Hect. 427 1.944 21.350 
Minerai. . . .. Kil. 999.800 1.598.781 399.920 | Platine brut, en masse, lin- SAGE “4 
Argent. battu, tiré, laminé | ts her 787 800 
ouflé.....6r 1.155.700 1.224625 175.570 Fin es ne :« + Het FFC: ASS 
Cendres d'orfèvres . . . Kil. 452,300 457.598 904 600 fee AU ÉLde DIET 127.570 82,504: 1.275 700 
a ap MAS 2 ne Son ne one ON) Gendren to kil 151.600 163207 303.200 
Fer minerai. . .. .. .. Qm. 19.506 650 20.322.394 17.555 984 Alma Kil 256 200 187955 896.700 
Cuivre minerai . .... Qm. 85.171 87 786 10.220 520 Pan Haras .Q m 291 346 : 235.773 1.748 076 
Plomb minerai. .... , . Qm. 125 705 143 769 2.011 280 PO RE REA OT ON Q. mi. %90 78 .147.830 2.494.200 
Etain minerai ...... Qm. e 4.857 3.969 291.420 TOR int URSS Q.. + 3009 102.155 … 625.456 
Zinc minerai , :. . .. Qm. 181.923 804 810 17.202.306 Étain RAR He Q. Le 4219028 (= 4 2400 211.380 
Nickel minerai ..... Qm. 407.192 249.352 14.251.720 Di ne NAGER Q. m. 7.402500 8.816.221 4.071 37: 
Cobalt minerai . . ... Qm. 14 195 17.048 2.839.000 Nickel Pt CD 14 ‘40. an ” « ‘446 \ 263 ; fo 15.610 


—. affiné en lingots DUR ia 
ou masses brutes . . . : Ki 279.900 31 521:010%: 979. 650 
Cobalt minerai... .. RES 702 471 240. 40) 


EXPORTATION FRANÇAISE DES SUCRES) 


BRUTS ET RAFFINÉS 
(COMMERCE SPÉCIAL). 


Marchandises et destinations 


IMPORTATION DES SUCRES BRUTS 


RAFFINÉS ET DES MÉLASSES 




























EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) LÉ 00 Es 
‘ 2 Un ME 1899, 4898. 1899. 
Marchandises et provenances F, % ' IKUOR ET PP TI ETAPE francs. 
—. 1899. 1898. 1899. des colonies françaises 32.635 300 16. 363.670 5.547.109 
kilog. kilog. 20" francs de’l'étranper 68.270208 Ro. A al 
Guadeloupe. 31.993 600 32 852.663 : | 


\ armee en é 
Martinique . 32.696.300 28.099 501 sucres Angleterre. 173.609.600 152.364.394 


7 kéunion. . . 35,498 300 32.157.427 bruts. \indigènes) 4e pays. 25.078.000 ‘14.808427 | 1 
colonies À Mayotte. .. 1.807.800 3.068.701 | re nn CN 
5: françaises | Nos . | 325.400 74.576 TotUx, 198.688,500 167 262.511 53.645.895 
È Autres poss. 632.300 171.472 sms | 4 2 
: A esme : : 2 GTA SNS SU . 167.700 267.830 70.434 
E Totaux. à... 103.054 700 96.424.340 31.946.657 Fe es ne 
on AS a Angleterre. 54.518.100 45.402.765 
3 | étrangers oi M FSErl Belgique. . 600: CRIS STONES 
P7 de canne À à uires pays 1 2849 5000 ATOS Dale enr SARA 
Suisse . . « 14.369 900 13.086465 
Totaux : 0 22 4.772.800 2.683.617 549 568 Turquie . . 10.177. 5200 8, qe on LE 
Étrangers de betterave... — 24 — en pains \Maroe : 43. 039) 400 40068 18 RES 
Vergeoises.......... 293 300 GRACE) Es Fe se où Autres pays A 4e ROUE, PRE 
1 dis. . 4 37.600 , 154895 41, 15 70 agglo= À d'Asies. . . 1018912 AT 
Sucres raffinés. } ie re 24 200 31715 #2071:260 Me É Loeree ï re 100 an 308 
pour Belgique. . . —_ 243 051004 EE. Hays HORUATEÈNE L 2. 162 000 4% ES ES HE ES 
É distillation. | Autres pays. 463 700 1:942.861 RE set re ‘600 815. + re 
°O Totaux. Sn 463.700 : 2 691.065  … 27.822 Tunisie. .. 5.694.000 2.880. 01870 os s 
À TE TT MMM Tir UN [Autres pays 9.823.200 6.813.121 


Totaux. : 134. 660. 700 109.537. 510 40. 383. 2 LO 


raffiné, autre. : ... 7.895.200 11.686770 2. 210 
vergeoises . - . +. 7.314 --. 7.374 500 76. 155. 261. _2.064.86 


EXPORTATION F FRANÇAISE 


DES ENGRAIS, . 
DES TOURTEAUX , DES. .0S CALCINÉS ft BLA 
ET DU NOIR ANIMAL Se ne à 


. Marchandises et destinations 


IMPORTATION DES ENGRAIS, 


DES OS CALCINÉS A BLANC ET DU NOIR ANIMAL 
EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises et provenances 00 _ : 1899. = . 1898. 
ue j 41899, 1898, £ 1899. ï | Ù kilog. ne … kilog. 
kilog. kilog. rancs. Guaro LR 583. 300 Fe 315. 6. 
G Pérou. .. 14.279.000 14.827.000 Superphosphates et ES 06 R 
NANO:) Autres pays. 1.801.300 1.690.276 produits similaires \ FIE P {7 





5 7 / mse ](V. Produits chi- as 

Engrais NEA 19 DEP D SBITETÉ 616.060 Efer pre: miques.). . -Mhà 4 
autres (non compris Autres y compris s L 

les superphosphates É les résidus de #2. su 
de chaux) . . ... 54.379.600 64.444.640 4.850.368 | noir animal . . A 588. 200 20 sur. CE À 















_ Importation (Suite) 


“= Marchandises et provenances 


nimaux non dénommés . . . 


- IMPORTATION DES SUBSTANCES 
PROPRES A LA MÉDECINE ET A LA PARFUMERIE 
EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) | 


… Marchandises et provenances 


1899. 1898. 1899. 
; kilog:. kilo. franes. 
4 brutes. . . . . 339 300 389.461 6.446.700 
HPONSES. : +} préparées. . 15 200 45.304 714.100 
use (pur, vésicules pleines 
_ ou ‘vides el queues de rats 
Brnusqués ) 1, .. gr. 2.185.200 ..1.289.946 3.824.100 
Cantharides desséchées, ci- 
4 vette, castoréum et ambre gris, 16.700 18 603 461.600 
| 32 600 c 17.528 76.800 


Autres substances. . . .... À 


PIERS DE CHINE ET DU JAPON 


1% (Journal of thé Society of Arts). 


Les papiers coréens, très peu connus dans nos 
contrées, sont fort intéressants. sous beaucoup de 
rapports. IIs sont de couleur jaunâtre, possèdent un 
éclat soyeux et présentent une solidité extraordinaire. 
Au point de vue de la pureté, ils sont inférieurs aux 
bonnes qualités de papiers de Chine. Ces papiers ont 
ordinairement 29 pouces 1/2 sur 50. Huilés, ils sont 
employés en guise de vitres de fenêtre ; on en fait 
aussi certains meubles, de même que du papier bu- 
rard et du papier d'emballage. Les papiers du Ja- 
on sont de deux sortes. Le papier appelé « hausi » 
‘enferme environ 20 ‘/, d’amidon de riz; le papier 
connu sous le nom de « minogami » est entièrement 
fibreux. Le premier est plus fort, plus grossier et se 
rencontre en feuilles de 9 pouces 1/2 sur 13, tandis 
ie le second est plus mince, de meilleure qualité et 
plus grand, les feuilles mésurant 11 pouces sur 16. 
ne main japonaise porte le nom de « jo » et est 
constituée par 20-48 feuilles; une rame, appelée 
« shime », est composée de 480-2400 feuilles. » 

La consommation du papier a subi, au Japon, une 
augmentation extraordinaire, et, quoique la produc- 


“cours à l'importation étrangère. 

La paille de riz est un facteur très important dans 
industrie du papier, et ce n’est que lorsque la ré- 
olte de riz est pauvre qu’on importe de la fibre de 
jois en quantité assez forte. Plusieurs fabriques de 
apier japonaises, telles que la fabrique de Fudji. la 
plus importante du pays, produisent elles-mêmes la 
“bre et la pâte de bois qui leur sont nécessaires. La 
fibre provient, pour la plus grande partie, de la 
de, et revient à 16-24 livres anglaises la tonne. 

n 1897, la valeur du papier fait à la main avait 
eint la somme de 940 000 livres, tandis qu'en 1895, 
[le était représentée par 1 820 000 livres. En ce qui 
ncerne la production du papier fait à la machine, 
se répartit, pour l’année 1896, de la manière 


À 
4 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


4 1899. 1898. 1899. 

kilog. kilog. francs. 

TN der 5.083.700 3 734.951 610.044 

1.734955. 1 966.856 381.656 

Oreillons, ........ :... ! 9.083.200: 8.937.198 1.816.640 
Produits et dépouilles d'ani- 

7.130 300 6.969.857 5.347.725 


tion locale soit grande, il est nécessaire d'avoir re 






Exportation (Suite) 


Marchandises et destinations 


— 1899. 1898. 1899. 

kilog. kilog. francs. 

OS calcinés à blanc. ...... 81.000 196.313 9 720 

Noir d'os (noir atimal) : . . +: 1.542 000 1.810.913 339.240 

Oreillons ét 0er se 3.028.200  1.038,440 605.640 
Autres produits et dépouilles Aie 2 

PRIMAIRE, RENE 230,300 265.423 472,725 


EXPORTATION FRANÇAISE 
DES SUBSTANCES . 
PROPRES A LA MÉDECINE ET A LA PARFUMERIE 
(COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises et destinations 


— 1899. 1898. 4899. 

kilog. kilog. francs, 

£ y brutes, . . . . 39.200 36.011 610 320 

Eponges. . :.} préparées. « . 22.600 19 513 955 980 

MUSCN None te 75.400 48,971 131.950 
Cantharides desséchées, ci- Fr 

vette, castoréum, ambre gris. ; 1.500 192 42 000 

22.400 15.578 53.760 


Autres substances, . . . . . - 

































suivante : Fudji, 12000000 livres; Oji, 12000 000 
Kobe, 7 000 000; Senji, 6000 000; Yakaichi,3 000000; 
Abe, 2000000; Yokosha, 800000; Sluinozato, 
800 000 ; Ixona, 200 000 ; soit, au total, 45 800 000 li- 
vres. 

Les fabriques de papier de Muramatsu, près de 
Shiznoka, produisent un excellent papier fait à la 
main, et il convient de signaler surtout les mouchoirs 


en papier de soie, d’un éclat et d’une finesse incom— 


parables, fréquemment décorés de dessins faits à la 
main ou imprimés. Parmi les objets les plus curieux 
que l’on peut voir au Japon, il faut ranger les ja- 
quettes et les pantalons faits en papier, vêtements 
que portaient les soldats japonais, pendant la guerre 
sino-japonaise. 
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L'Année industrielle, découvertes scientifiques et 
inventions nouvelles en 1899, par Max pe NaxsourY. 
— F. Juven, éditeur, 10, rue Saint-Joseph, Paris. — 
Prix : 3 fr. 5o (franco). 


Dans ce volume, M. Max de Nansouty passe sa 


revue périodique de l’aérostation, de l'automobilisme, 
du cyclisme, de l’agriculture, de la botanique, de 


| l'astronomie, de la météorologie, de la chimie et de 


la physique. La mécanique, l'électricité, la marine 
apportent, aux recherches annuelles que décrit le 
livre, un contingent extrêmement utile et intéressant, 


car toujours l’auteur sait donner le fait précis, l’ob- 
servation exacte, souvent même une formule ou une 


recette. Ce livre, de même que ceux qui l'ont précédé 


_et qui sont dans toutes les ‘bibliothèques des per- 


sonnes que le progrès séduit et attire, réalise parfai- 
tement la formule traditionnelle consistant à mêler 
l'agréable à l’utile en parfaites proportions. 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. Quesnevizts. 


Renan (Cher). — Imp. Bussière. 
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ce RE Ro nee Loue | CHIMISTE, °PFÉPARATEUR d 


médaille d’or, 1: ans de pratique industrielle, V1 UNIVERSITÉ, pe 
Spécialisé au GRAND-TÉINT, connaissant le 


BLANCHIMENT,la TEINTURE et les Apprèts emploi dans LABORATOIRE ou F + 
du Coton en Tissus et en Échev eaux, ayant déja 


dirigé ETABLISSEMENT. désire trouver en BRIQUE de PRODUITS CHIMIQUES 
I 900, emploi de CHIMISTE, DIRECTEUR 
ou SOUS- DIRECTEUR dans BLANCHISSE- 
RIE, TEINTURERIE ou APPRÉTS. 3 

S’adresser au Bureau du Journal T. ÆE. S adresser A. C. Hücstux du Journal! 





FARBENFABRIKEN VORM. FRIEDR. BAYER & C°, ELBERFELD 


Fabrique de Couleurs d'Alizarine, d’Aniline, Azoïques, « 


BE DE PKROBUMES PHARMACEUTIQUES 
RECOMMANDENT LEURS SPÉCIALITÉS POUR LA TEINTURE DU COTON. 








sai 


CGouleurs-Benzidine : — Chrysamine, Chrysophénine, Jaune- Chloramine, Jauné-Thiazole, Benzo-Oliv 
Benzo-Vert, Benzo-Vert foncé, Orange- -Toluylène, Orange-Chloramine, Benz0-Purpurine, Delta- Less 
Purpurine, Rouge-Congo, Purpurine brillante, Congo brillant, Géranine, Géranine brillante, Benzo- 
Brun, Brun solide direct, Brun de bronze ‘direct, Diazo-Brun, Brun-Toluylène, Benzo-Brun au 
chrome, Brun-Chloramine, Brun-Noir-Katiguène, Benzo-Brun-Nitrol, Héliotrope, Azo-Violet, Congo- 
Corinthe, Benzo-Azurine, Azurine brillante, . Benzo- -Bleu, Benzo-Bleu-Ciel, Benzo-Bleu: brillant, 
Benzo- Bleu-Rouge, Benzo- “Cyanine, Benzo-Bleu-Noir au chrome, Benzo-Gris, Benzo- Gris solide, Benzo- 
Noir, Benzo-Noir solide, Benzo-Noir au chrome, Noir-Noir direct, Noir-Bleu direct, Noir-Pluton. 

Couleurs diazotables solides au lavage : — Primuline, Diazo-Bordeaux, Diazo-Brun 
G, V, R extra, Diazo-Bleu-Indigo, Diazo-Bleu foncé, Diazo-Noir, Diazo-Noir brillant. 

Couleurs basiques : — Auramine, Chrysoïdine, Rhodamine, Pyronine, -Safranine, Rouge--Rhoduline, Rou 
Rhoduline brillant, Violet-Méthyle, Violet- Rhoduline, Bleu solide nouveau, Bleu nouveau, Bleu pour coton, Bleu= 
Méthylène, Bleu- -Turquoise, Bleu-Victoria nouveau, Vert nouveau, Vert brillant, Vert: Emeraude, Brun-Vésuvier 17 
Gris nouveau, Gris solide nouveau, etc. 

Spécialités pour impression sur coton : — Jaune-Diamant, Jaune au chrome, Orange-Diamant, (rar 
au chrome, Rouge au chrome, Rouge au chrome brillant, Rubine au chrome, Bordeaux au chrome, Bleu-Gallamine, 


Bleu de Célestine, Violet.au chrome, Bleu au chrome, Vert au chrome, Alizarine-Viridine, Alizarine-Bordeaux, ro 
d’Alizarine, Bleu d’Alizarine brillant, Gallocyanine. 


Toutes les couleurs pour impression sur laine et teinture de la laine et mi-laine. 
AIIISIPIPIIS 
Demander les modes d'emploi et les cartes d'échantillons des colorants ci-dessus. 
REPRÉSENTANTS ET DÉPOTS DANS TOUS LES CENTRES INDUSTRIEL 
OPPIISSI PSP ISISIN È cu fe 
MAISON & USINE EN FRANCE. | 


vi] 





HAE el usines à BARRES M FRE s/Rhin, Schelploh et Moscou 


REPORT NE PRESS 


L. DURAND, HUGUENIN & C'| 


BALE (Sun & HUNINGUE (Asdee)e 


Nos prineipaux articles sont les suivants : 

Benzines et Dissolvants — Extraits de Galles et de Sumac décolorés, Acide Callique. - — Huile 
pour Apprêts et Iuiles pour Rouge Ture. — Mordants divers. — Matières colorantes artifieiell 
Spécialités pour Impression et Couleurs pour réserve et enlevage. — Produits spécianx pour 
Coloration du Papier, du Cuir, de la faille, et pour la Fabrication des Laques et Vernis, | 

COULEURS BREVETÉES ET SPÉCIALITÉS. — Bleus de Bâle, Muscaines, alléine, 

 Gallazines, Coréines, Phénocyanines pour Teinture et Impression, Vert solide M, Céruléine, Chlorine, Gallo 
cyanines, ‘Indophénol, Chromocyanines, Bleu PRC, Gallocyanine brillante, Bleu 1900, Bleu du Rhin, BL 
fonds extra R, Bleus Marine pour Impression, Indalizarines pour Teinture et Impression, Jaunes Azo Ali 
rine, Orange A70 Alizarine, Rouge Azo Alizarine, Bordeaux Azo Alizarine, Carmoisine Azo Fhhooun à 
Az0- Alizarine, Noirs d’Alizari ine, Bruns d’Alizarine. 

Éosines diverses et Rose de Naphtaline. — Fuchsine, Giroflée, Noirs à l'alcool, AU Bleus G 
pier, etc. — Couleurs Azoïques diverses : Ponceau acide, Roxamine, Roccelline, Cérasine, Rouge solide 
Orangés, Citronnés, Jaune Naphtol, Jaune d'Or, ete. — Couleurs substantives : : Congo! ordinaire, Con 
brillant, Benzopurpurine 4B, Deltapurpurine 5B, etc. 

PRODUITS PIVABRMIAC EE TIQUES. — Salol, Bétol, Gallanol, Gallabromols 4 

PERODUITS POULE PARRENMEÆEREHE ne CONFISERIE. — sinus de 
Violette artificielle, Indol, etc. l 
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Un PHARMACIEN-CHIISTE désirant 
exploiter plusieurs nouvelles SPÉCIA- 
LIUTÉS PHARMACEUTIQUES (originales). 
ainsi qu'un nouveau PRODUIT ALIMEN- 
FAIRE cherche une maison sérieuse 
disposant de capitaux suffisants. 
L. Prière d'adresser les offres à B. P. 

Bureau du Journal. 


CHIMISTE - DIRECTEUR TECHNIQUE 
d’une Usine de Produits Chimiques, très 
au courantde la fabrication des Produits 
Chimiques Pharmaceutiques, voulant 
changer de situation: désire direction 
d’une Usine rapportant bénéfice et où il 
aurait plus tard l'occasion d'apporter 
des capitaux. 

Douce au Bureau du Journal. D. C. 


à 
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CHIMISTE DIPLOMÉ, 


Parfaitement au courant 
de CHIMIE ORGANIQUE, 
ayant l'habitude de RECHERCHES, 
et ayant dirigé 
une PETITE USINE DE PRODUITS 
CHIMIQUES, 
demande situation 
dans LABORATOIRE ou INDUSTRIE. 


Excellentes références. 


S'adresser au Bureau du Journal, 
G. L. H. 











EUX MANUFACTURE 


| FONTES Él ÉMAILLÉES 


DANTO- ROGEAT &C' 


AREA 25, Chemin des Culaties, 25, LYON 


 ÉMAIL 


POUR 


PRODUITS CHIMIQUES 


_ INATTAQUABLE PAR LES ACIDES 


à pen à toutes températures et pressions. 





ra 


PSE 


 RÉCIPIENTS ÉMAILLÉS. 


_ de toutes formes et contenances 
“4 1 4 —— Ve —_ — 


| PRIX-COURANT ENVOYÉ SUR DEMANDE 











_ Vinaigre de Santé 


| an UE, AROMATIQUE & PHÉNIQUÉ 


octeur Quesneville 
PSPSPPPAIN 


F8 vinaigre, d'une odeur agréable, peut être consi- 

|| déré comme l’antiputride et le désinfectant par excel- 

| lence. — S’emploie mélangé à l’eau pour les ablutions 

journalières — Est le meilleur tonique de la peau 

|| qu'il raffermit. — Dans les pays chauds c’est un pré- 
1 servatif certain contre les piqüres des moustiques. 


Le flacon : 3 ee 


1 we 


le 1/2 flacon : 1 fîr. 25 








| POULENC FRÈRES 


Exposition Universelle de Lyon 1894, hors concours 
Membre du Jury. 


Exposition Universelle de 1889 : GRAND PRIX 
Médaille d'Or 
Melbourne 1880. — Barcelone 1888 — Paris 1878 





EE à 
- 





—_——- 
Maison Principale SUCCURSALE 
02, R. Vieilze-Du- TEMPLE 122, BT Samnt-GERMAIN 
à PARIS à PARIS 
215662 225608 
USINE à IVRY-PORT et à Montreuil-sur-Bois 


(Seine) 


PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 


Catalogue général 


| Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 
ordinaire, soufflée et graduée. 


Catalogue spécial, Edition 1894 





Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 
de précision. 


Prix-courant spécial pour distilleries, rajfineries 
et sucreries. 


Produits pour l’Industrie, 
Spécialité pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 
Électricité. 


PEOTOCRAPHIE 


Catalogue illustré. 


Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectives 


pour instantanés. 
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CHIMISTE, ancien élève de l'École Poly- 
technique de Luribh) analyste expérimenté, versé 
dans la fabrication de NITROCELLULOSE, 
et connaissant parfaitement le français, Pa PRES 
l'allemand et le russe, demande situation en 






CHIMISTE tonneau PRirR (on 
la Savonnerie, épuration et le trava 
des huiles et des corps gras et le 
extraction, demande emploi en Fra 


&. 


COULEURS DIAMINE, teignant le coton directement sans mordançage préalable. 
Ecarlate diamine. — Rose Diamine, — Bokge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Diamine. — Jaune Diami 
— Jaune d’or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Catéchine Diamine., — Cach 

” Diamine. — Bleu Diamine. — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine. — Noirs jais Diamine. — Dia 
nogène. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine — Gris Diamine. — Brun Nitraz 
Diamine, — Noir Nitrazol- Diamine. — Noirs mi-laine 












France ou à PEtranger (Endustrie, Représenta- 


ou à l'Etranger. 
tions, Laboratoire). — Excellentes références. 


Ecrire F. A. O0. Poste restante, 
MARSEILLE. 


MANUFACTURE LYONNAISE 
MATIÈRES COLORANTES 


ur 


Ecrire à au Bureau du Journal aux lettres NE. HE. 





FORRESPONDANCE Téréeramues 
19, Place Morand, 19 Indul LYON 





COULEURS D'ANILINE | 
Concessionnaire des Brevets de Léopold CASSELLA et C (Francfort-sur- den) 


SPÉCIALITES POUR LAINE, — Ponceau brillant, — Ponceau ia — Cochenille brillante. 
Orseille brillante. — Amarante, — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline, — Noir Naphtol. — Noir bleu Na phtyl. 
Noir Naphtylamine. — Vert Naphtol. — Cyanol. — Thiocarmin . — Bleu solide, — 


Violet Formyl (violet acide). — ‘Jaun 
solide. — Jaune acide. — Orangé. — Chrysoïne. — Jaune Foulon.— Rouge Foulon. — Vert acide. : — Tous les Bleus solubles 


— Bleus alcalins, etc.,,ete. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. 


SPÉCIALITÉS POUR COTON. — Imdazine. — Méthylindone, — _Naphtindone, — Bleu Métaphénylène. = 


Bleu Méthylène nouveau. — Couleurs neutres. — Thioflavine. — Phosphine nouvelle G. — Orangé au tannin. — Héliotrop 
au tannin. — Bleus nouveaux. — Crocéines brillantes. — Safranines. — Eosines, — LP TUE Bismarck., — Ghiyaotdine 
Brun pour coton. — Paranitraniline, ete., etc. 


COLORANTS POUR LAÏNE SOLIDES AU FOULON. — - Rouge solide Diamine.- — Jaune Anthr 


cène. — Noir Anthracène acide..— Brun Anthracène acide, — Bleu d’Alizarine CS. 


ainsi que d’autres colorants pour mi-laine permettant a D 
toutes les nuances sur un seul bain. è G 
COULEURS IMMEDIATES. — Noir immédiat, — Brun immédiat, La as EN HET 
COULEURS FOUR. IMPRESSION, PRE ram ET. PRPETERIES F CR Er Te 
STE POELE 
AGENCES ET DÉPOTS DANS TOUS LES CENTRES INDUSTRIELS 


SOCIÉTÉ CHIMIQUE DES USINES DU RHONE, ane: GILLIARD. a Îl 


Société Anonyme au capital de 6. 000. 000 de francs 
SIÈGE SOCIAL : Heron, 8, QUAI DE RETZ 


+ EXTRAITS TANNANTS+ A 
+ PRODUITS CHIMIQUES+ 

* FAREUS SYNTHENIQUES + 

+ PRODUITS MS RRUNS + 

M SERUMS *i | 
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“ On DEMANDE pour une FABRIQUE de ; 


CELLULOID , des MANIPULATEURS, 
CONTRE-MAITRES et un CHIMISTE- 
PRATICIEN, {ous ayant travaillés dans 
Fabrique similaire, Alle- 


mande ou Anglaise. 
- Belle situation serait faite à CHIMISTE 
capable des produits du Celluloïd. 


Française, 


s: adresser au Hooan, du Journal ou à 
$ la Société L'Oyonnaxienne,à Oyonnax 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE | 19 








LE COMITÉ DE L'ASSOCIATION 
DES ANCIENS ÉLÈVES DE L'ÉCOLE 
DE CHIMIE INDUSTRIELLE de LYON 
a l'honneur d'informer Messieurs les industriels qu'il 
est en mesure de leur procurer des chimistes 
analystes, chimistes de recherche ou 


de fabrication dans la plupart des branches 


. . . + 4 
de l’industrie chimique. 


Il les prie de vouloir bien adresser leurs demandes 


à M. SEYEWETZ, Président de l’Asso- . 


ciation. 


Faculté des sciences de Lyon. 











Le Médaille de bronze, Exposition universelle 1878 
“4 Diplôme d'honneur, Bordeaux 1882 

E. _ Médailles d'Or : 

É Amsterdam 1883, Anvers 1885, Barcelone 1888 


GRAND Fer Paris 1889 
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ACIDES, ALDÉHYDES AROMATIQUES, etc. 


PARIS 


PARIS, 92, RUE SAINT- CHARLES, 92, 
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L. EAN 2 Rue Blanche, 2, PARIS 
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sines à Saint- Michel de Maurienne (Savoie) 
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_ Procédé breveté de MM. GALL et de MONTLAUR. 





% 


D'AMMONIUN & DE POTASSIUM 


La 
de. 
4 NT ait 

—ep0et— 

Prix : Fons pour applientions De de 


LE NE " 
AR AR Le cd hf: 


no ET DE SOUDE 


ERA AU Four ÉLECTRIQUE 
——"ñ0 DE 


CHROME FONDU 


TUNGSTÈNE 
OL YMBDEÈNE 


URANIUM 
FA SIDECFIR 


ZIRCONIUM 
DITAITS= 


KB 0-0-0-0- — 
| EN VENTE: 
MAISON . 


POU LENC Frs 


122, boulevard Saint-Germain 
— PARIS — 








VIENT DE PARAITRE 


Les dr Ghimiques 


POUR 1899 
Par - Camille POULENC 


Docteur ès sciences 





mn" è ef x D x: 
D do LE MERCURE SCIENTIFIQUE ATEN À 






















CHASSAING F qu 


PARIS — 6, AVENUE VERSO ER T A 6 — PARI 
USINE A ASNIÈRES (Seine) 
Adresso Télégraphique : DIASTASE-PARIS 


TE EE mme 


PEPSINES=£ PEPTONES € 





Cr ; sèches, représentant 8 
; PRINCIPALES : Pont fois son poids de viande 
a : ; EPioneS Re one Me EL EP 40 ir 
PA LrnoenE liquide 2 fois - fois — lelit. 12 fr : 
R% | Pepsine amylacée... 20 |35 fr. 4 
2e 4 : : C8 
En Pepsine extractive .. 50 85 fr. P À N C RÉAT É À T I N E < 
_& } Pepsine en paillettes. 50 |95 fr.| mire 50... .......... le kilog. 120 


P PSINES € Sous toutes formes et à tous titres sur la demande de MM les Pharmaciens : Prix proportionnels aux titres, 
E T Les titres sont garantis et établis après essais de PEPJONISATION et non de DI SOLUTION de la fibrine. 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS 
MAISON ALVERGNIAT FRÈRES. 


VICTOR CHABAUD*, SUCCESSEUR 


PARIS — 58, RUE MONSIEUR -LE- PRÉNCE, »>S — PARIS 


(Anciennement, 6-10-12, Rue de la Sorbonne). 


Fournitures complètes pour Laboratoires de chimie. — Vérrente graduée.— Verrerie ordinaire. — Porcelaine 
Terre. — Grès. — Fournitures complètes pour Cabinets de physique. 


TÉLÉPHONE : 807-21 : 
RÉCOMPENSES OBTENUES PAR LA MAISON ? RÉCOMPENSES OBTENUES PAR LA MAISON 


jusqu’en 1889 à partir de 1890 
. LISIISIS le 2 2 "se" 2") 








à A : Exposition française, Moscou, 1891.— Exposit, d'hygiène, Rome, 1894 

8 Médailles 4 AryeR : Médailles d'Or Exposition de Bordeaux, 1895 (Collectivité de la Maison Electrique). 
et 2? Diplômes d'Honneur Diplôme de Grand Prix, ‘1 
PALMES ACADÉMIQUES Exposition de Bruxelles, 1897 (Section des Sciences). 
RU UR Diplôme d'Honneur, Concours Internationaux, Bruxelles, 1897, 3 prix. 


$ QE; + Exposition ‘de Bergen, 1898, Diplôme d'Honneur. 
Exposition de 41889, ? Médailles d'Or © Société d’Encouragement, Médaille d'Or. 


ELA té CROIX DE LA LÉGION D’HONNEUR Membre du Comité d'installation, Paris, 1900, Classe, 15. 
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SUCCURSALES : NEW-YORK & VARSOVIE 


COULEURS D’ANILINE 


Spécialités pour la teinture de la laine, du coton, de la soie, ete. 1 


PR 2 AGENTS ET DEPOSITAIRES EN FRANCE : 
ce Paris : Eug. GUYMAR, 14, rue de l'Hôtel-de-Ville. 
44 Reims : A. CAUSSE, 11, Place Ruinart. 
Lyon : Jos. LAURENT, 10, Cours Vitton. qi 
Saint-Étienne : ROME Fils, 6, rue des Arts. : | PHARES 1.20 
Roubaix : LIÉVIN OUDAR, 135, rue des Arts. | 
Rouen : R. DURAND et À. FORTIN, 121, rue des Charrettes. | | 
Graulhet : B. TAYAC. “#4 
Le Coteau près Roanne : F. PONTILLE. 


PRODUITS PHARMACEUTIQUES : 
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Apiol de Joret € Homolle 


L'observation médicale a depuis longtemps démontré que l'APIOL, principe actif de la graine de 
persil, découvert par JORET ET HOMOLLE, est le plus sûr des émmenagogues et que son emploi est 
sans danger, même en cas de grossesse. 

MARROTTE (Bulletin général de théräpeutique, octobre 1863), BOSSU (Petit dictionnaire de patho- 
logie), BOUCHUT et DESPRES (Dictionnaire de thérapeutique), VALLEX (Guide du médecin praticien), 
DÉCHAMBRE (Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales), JACCOUD (Dictionnaire de médecine 
et de chirurgie pratiques), ete., tous ont constaté les propriétés vraiment spécifiques de l’'APIOL contre 
l'Aménorrhée et la Dysménerrhée, surtout quand elles se rattachent à un trouble de l’innervation 
vaso-motrice de l’utérus ei aes ovaires, Il est non moins efficace contre les Métrorrhagies dues à l’ané- 
mie ou à une congestion passive de ces mêmes organes. de 

Mais il faut dire que l'APIOL qui a servi aux expériences de ces savants praticiens est celui de 
JORET ET HOMMOLLE, produit bien défini, d’une densité constante et d’une action autrement con- 
nue et certaine que celle des préparations similaires que sa vogue fait naître. 


DOSE : 1 eaps. (20 centig. matin et soir, pend, 5 à 6 jours à l’époque présumée des règles). 
Médailles aux Expositions universelles : Londres 1862 — Paris 1889. 
Dépôt Général, Pharmacie BRIANT, 150, rue Rivoli. 
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(HYDRATE D'OXYDE DE BISMUTH) 
ALES TES UE * merveilleux médicament eontre 

DIARRHÉE — DYSENTERIE — DYSPEPSIE — HYPERCHLORHYDRIE 

__ MAUVAISES DIGESTIONS — CHOLERINE — DÉRANGEMENTS DE CORPS 

Nota. — Exiger le nom du Dr QUESNEVILLE, sur la véritable Boîte de CRÈME de BISMUTH 


La crème de bismuth en pâte épaisse, dépourvue de toute acidité, est contenue dans un 
flacon accompagné d’une cuiller en os ; on en prend une ou deux cuillerées que l’on délaie 
dans un-peu d’eau ou de lait et l’on avale d’un seul trait. Cette préparation peut être admi- 





nistrée en lavements aux tout jeunes enfants, même à la mamelle, avec grand succès. Il ne 
faut pas oublier, ainsi qu’il résulte des discussions quise sont plusieurs fois produites 
à l’Académie de médecine, que pour les jeunes enfants et en cas d’épidémie de CHOLERINE 3 
ou de CHOLERA il est de la plus grande prudence de traiter d’abord les diarrhées instan- 
tanément arrêtées par la crème de bismuth du D' QUESNEVILLE. ‘2 
PRIX DU 1/2 FLACON : 5 FRANCS 
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| CRÈME DE PBISMUTH QUESNEVILLE 
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_ L'ÉCOLE DE PHYSIQUE ET CHIMIE 
INDUSTRIELLES DE LA VILLE DE PARIS 


A l’occasion du projet de reconstruction de l'Ecole de 
Zhimie, M. Ch. Lauth a récemment publié un rapport 
ur le but et le caractère général de l’enseignement de 
ette Ecole. Tout en regrettant de ne pouvoir publier in 
ælenso ce remarquable exposé, nous reproduirons le 
Jassage relatif aux modifications apportées dans le cours 
le technologie, qui caractérise le véritable but indus- 
riel de l'Ecole. 


Il est nécessaire, dans une école industrielle comme 
a nôtre, de faire connaître en détail aux élèves les 
pplications de la science, de donner, par consé- 
juent, à l’enseignement de la technologie une place 
mportante et un grand développement. Cet ensei- 
nement est délicat et exige des qualités spéciales : il 
le suffit pas, en effet, de collationner, dans les re- 
ueils de science appliquée, les descriptions des fabri- 
ations qu'on y trouve exposées avec plus ou moins 
exactitude, et qui, bien souvent, n’ont plus qu’un 
ntérêt historique ; ce qui importe, c’est de donner 
ux élèves une idée précise de l’étaf actuel de nos 
ndustries, de les intéresser aux questions pendantes, 
le leur faire connaître les recherches qu’il serait 
ile d'entreprendre; ce qui est non moins impor- 
ant, c’est de développer ces questions sous un jour 
ttrayant, afin que les élèves apprennent à connaître 
t surtout à aimer les choses de l’industrie. 

Un professeur de chimie n’a pas tout ce qu'il faut 
our donner un tel enseignement : il est nécessaire 
Pavoir vécu dans les ateliers, ou tout au moins de 
être occupé des questions industrielles pour les 
onnaître, les aimer et les enseigner. D'autre part, 
à multiplicité et la variété des applications de la 
himie rendent cette tâche à peu près impossible 
jour un homme seul ; quelles que soient sa valeur, 
on intelligence et son activité, il ne peut tout con 
aître ; or, on ne peut bien parler que des choses 
u'on à personnellement étudiées. Il a donc paru 
ationnel, au lieu de faire exposer aux élèves le 
ours classique dit « de technologie », de remplacer 
es leçons par des conférences confiées à des savants 
ui auraient consacré une partie de leur existence à 
industrie ; on a réuni ainsi un groupe d'hommes 
istingués, de spécialistes autorisés, qui ont bien 
oulu donner à l’école le concours de leur science et 
e leur expérience pratique. 

. Ces conférences ont été étendues à des sujets, à 
à vérité un peu en dehors du domaine de la science 
ppliquée, mais dont la connaissance n’est pas moins 
tile à des ingénieurs et à des chefs d'industrie ; 
elles sont : l'hygiène industrielle, la comptabilité, le 
roit industriel. 

Enfin, pour coordonner ces conférences et établir 
n lien entre elles, on a donné aux élèves, dans une 
érie de leçons préliminaires, des notions sur l’éco- 
omie industrielle (choix de la localité d’une usine, 
10 yens de transport, main-d'œuvre, prix de revient, 


épartition des bénéfices, etc.), et sur la technologie 
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générale (description et usages des machines et des 
appareils employés dans les arts chimiques). 

Ces conférences sont faites aux élèves réunis de 
première et de deuxième année, ou aux élèves réunis 
de deuxième et de troisième année : on est, natu- 
rellement, guidé, dans cette répartition, par le degré 
N'a vddcentent des études et des cours ordinaires. 
Dans la période actuelle, qui doit être considérée 
comme une période de transition, certaines confé- 
rences ont été faites aux élèvres des trois promotions 
réunies afin qu’il fût possible à tous d’en bénéficier. 

Les conférences données cette année traitent les 
sujets suivants : économie industrielle et technologie 
générale, comptabilité, droit industriel, hygiène pro- 
fessionnelle, mécanique appliquée, produits chi- 
miques de la grande industrie, métallurgie, industries 
dérivées de la fermentation (alcools, vins, bières, 


fromages, etc.); blanchiment, teinture et impres- 


sion des fils et des tissus, matières colorantes artiti- 
cielles, sucre, amidon, papier, pétroles huiles, sa= 
vons, stéarine, alcaloïdes et parfums, céramique et 
verrerie, minéralogie, électrochimie. 

À diverses reprises, l’absence à l’école d’un cours 
de mécanique appliquée a été signalée, par nos an- 
ciens élèves et par la majorité des professeurs, 
comme constituant une lacune regrettable, En atten- 
dant que les ressources nécessaires pour la création 
de ce cours aient été mises à la disposition de 
l’école, nous avons cherché dans un remaniement 
des travaux de dessin et des répétitions de mathé- 
matiques la possibilité de jeter les bases de cet en- 
seignement. 

L'étude de la minéralogie n’avait pas non plus 
jusqu'ici trouvé place dans les programmes de 
l’école; indispensable à ceux qui se destinent à la 
métallurgie ou à l’exploitation des mines, elle est 
d'une incontestable utilité pour les chimistes, quelle 
que soit la spécialité à laquelle ils se destinent. On à 
donc décidé la formation d’une collection de miné- 
raux et la création d’une série de conférences suivies 
de manipulations. 

L’électrochimie s’est développée dans ces dernières 
années avec une puissance et une rapidité telles 
qu’elle semble destinée à transformer la science chi- 
mique et à bouleverser toutes nos industries. Il eût 
été impossible, aujourd’hui, de ne pas lui créer une 
place dans nos programmes. Dans la nouvelle école, 
un bâtiment spécial et une importante installation 
permettront de donner à cette science tous les dé- 
veloppements qu’elle comporte : mais nous n'avons 
pas cru pouvoir, en face des résultats merveilleux 
qu’elle a atteints, retarder l’organisation de cet en- 
seignement dont nos élèves, familiarisés comme ils 
le sont avec les expériences de physique et spécia- 
lement celles qui utilisent les forces électriques, 
sont, plus que d’autres, capables de profiter. Un la- 
boratoire d’électrochimie a donc été créé dès l’an 
dernier à l’école ; il a été organisé sous la direction 
de M. le Prof. Combes, qui s’est occupé spécialement 
de ces questions. 

L'installation de ce service, confinant au labora 
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toire de quatrième année (éludes et recherches), 
comprend : 

1° Un hangar aménagé spécialement à cet ellet, en 
communication avec les différentes salles de ma- 
chines de l’école, pour la charge de la batterie d’accu- 
mulateurs; 

2° Une salle qui comprend dix postes. Six de ces 
postes sont établis avec des tableaux présentant 
l'outillage complet pour les recherches. Les autres 
postes comprennent simplement deux bornes et sont 
destinés à des montages divers. 

Cette grande salle renferme une petite pièce avec 
deux balances de précision (300 grammes au 1/10 milli- 
gramme et 1,500 kil. au 1/2 centigramme), 1 am- 
pèremètre-enregistreur, un compteur de quantité, 
un ohmmètre, etc. Ellé renferme également le cou- 
pleur, une bibliothèque électrochimique, les collec- 
tions de produits, appareils, ete. On doit y adjoindre, 
en outre, une salle de mesures : résistance des élec- 
trolytes, forces électromotrices de polarisation, etc. 

Cette installation sera complétée par une collec- 
tion des principaux types d'appareils industriels el 
notamment ceux qui servent à la fabrication de 
l'ozone et des accumulateurs. 


—> ÉRCES— 


LA TOURBE AU CANADA 


(Journal of the Sociely of Arts). 


D'après le consul des Etats-Unis à Stratiord (Qué- 
bec), le plus sérieux problème qu'aura à résoudre le 
Canada de l'avenir sera celui du combustible. Les 
gigantesques industries du bois-de char pente et les 
grands incendies annuels des forêts ont, à ce point, 
nude l'aire des hautes futaies de l’Ontario, que les 
habitants sont très alarmés au sujet des futurs appro- 
visionnements de combustible. 

On savait, depuis longtemps, que le Canada, et, en 
particulier, la province de l'Ontario, renfermait des 
couches considérables de tourbières. 

Des tentatives ont été faites, pendant les six der- 
niers mois, pour tirer parti de ce produit naturel el 
la récente invention d’un outillage, au moyen duquel 
de vastes espaces de tourbières, jusqu'ici sans utilité, 


peuvent être convertis en combustible marchand, à | 


inauguré une nouvelle industrie canadienne. 
L'origine des tourbières s'explique facilement : 
elles se rencontrent dans des terraïis bas, ou dans 
lesquels un obstacle naturel ou artiliciel empêche le 
drainage. Une humidité abondante favorise le déve- 
loppement de plantes d’un rang inférieur, telles que 
les mousses du genre sphagnum, connues pour la 
faculté qu’elles possèdent d'absorber l’eau, et dont la 
structure est celle de réservoirs en couches succes- 
sives, lesquels sont remplis d'eau par capillarité, 
même quand la plante est au-dessus du niveau de 
l'eau. Ces propriétés mêmes de la mousse sont causes 
de sa destruction ; elle exige, en effet, un apport 
constant d'humidité et amène continuellement dans 
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ses toutfes l’eau dans laquelle elle baigne, bc 
ainsi l’évaporation, tandis que, par la destruction ré 
gulière de ses racines, elle enrichit la tourbière en: 
matériaux solides. Ce phénomène se poursuit jusqu’à 
ce que la tourbe s'élève au-dessus du niveau de 
l'eau, et que la végétation du sphagnum s'arrête. 

Les personnes 1 plus compétentes Dre 
qu’il existe 40.000 hectares de ces tourbières en for 
mation dans l'Ontario, principalement dans les com- 
tés de Perth, W elland et Essex. La plus grande sur- 
face se trouve dans le comté de Perth, à huit mill 
au nord de la ville de Stratford, sur la grande lign 
de chemin de fer qui va de Port-Dover à Om 
Sound. Il y a là un marais de 16.000 hectares a 
une profondeur de tourbe qui va de 1 À 20 pieds: 

La Compagnie Canadienne de la Tourbe fut orga 
nisée, il y a environ un an, et, dès le début de l’ét 
les opérations pour mettre la tourbe sur le mar 
commencèrent. 

Le procédé de préparation est le suivant : 
tourbe est coupée et séchée à l’air, après quoi on la pul 
vérise en la faisant passer au travers d’un épierreu 
et elle se trouve déposée automatiquement dans : 
trémie qui approvisionne un tube d’acier de 5 centi 
mètres de diamètre environ et de 35 centimètres 
longueur. La tourbe pulvérisée est forcée, par 
pression, de passer d’un bout à l’autre du tube, et. 
sort sous forme de blocs cylindriques de 7 centimètr 
de long, ayant une densité presque égale à celle « 
l’anthracite. En poids, la comparaison de la tou 
avec le charbon s'établit comme suit : 83 liv 
poids du pied cubique de tourbe, équivalent à à 751 
vres de charbon bitumineux, ou à 93 livres d'anthr: 
cite. On prétend que la tourbe est supérieure à 
houille, étant absolument exempte de soufre, et 
produisant, en brûlant, ni fumée, ni suie, ni pd 
sières, ni mâchefer. 1 

Dans une large mesure, ce is) nou le pre 
blème proposé en constituant un combustible éconor 
mique, propre, uniforme, et sur lequel on peu 
compter pour tous les usages domestiques, puisqu' ) 
peut également l'employer pour les grilles, poêles 
cuisinières, fourneaux, où il fournit une fîlam 
longue et brillante et développe une chaleur inte 
presque aussitôt qu'allumé. Essayé pour le chaultagt 
des locomotives, il a donné d'excellents résultat 
puisque 100 livres de tourbe équivalent, au point. 
vue thermique, à 95,15 liv. de houille. Emplo: 
également à l'usine de force motrice du Métropo 
de Toronto, il a donné grande satisfaction. me 


de 8}; L Outillage employé à à la DréDa re de { 
nouveau combustible n’est pas coûteux et dema 
peu de surveillance. La compagnie prétend que, 
fois l'exploitation bien mise en marche, le p 
revient de la tonne de tourbe Co DEEE ee 
3,10 fr. environ. ; 








































à A PRODUCTION MINERALE DU CHILI 


(Journal of the Society of Arts). 


D'LA province d' Autologasta est composée des trois 
départements de Tocopilla, Autologasta et Taltal, 

dont chacun possède un port de même nom. Le dé- 
partement d’Autofogasta, le plus important des trois, 

est remarquablement riche en or, argent, cuivre, 

plomb, sel et gypse. 

. La production de la Bolivie est presque exclusive 
nent exportée par le port d’Autofogasta, et le che- 
min de fer bolivien, qui aboutit à ce port, a une lon- 

gueur de 600 milles. La Bolivie exporte par là de 


Pétain, du mercure et du soufre. 

es mines d'or d’Autofogasta se trouvent dans 
ù rois districts : San Cristobal, Santa Maria et l’em- 
bouchure de la River Loa. Pendant les deux dernières 
“années, on à extrait, à San Cristobal, 200 kilos d'or 
fin, par an. La production de Santa Maria et de Loa 
est, au contraire, faible. IH y a plusieurs districts ar- 
gentifères, dans le département d’Autofogasta, et les 
plus importants sont ceux . de Caracoles, Sierra 
Gorda, EL Inca, Paine, Lankir, Atahualpa, Avalar, 
Sierra de Plomo, Piquios et Pasena. La production 
“d'argent qui, en 1873, avait attemt 250000 kilos, 
pour le district de Caracoles seul, est tombée à 
25 000 kilos, pour le département entier, ét, à l'heure 
tuelle, les trois premiers districts sont seuls en 
exploitation. La production de.cuivre est en augmen- 
tation constante. Les principaux districts éuptiféres 
sont ceux de Chuquicamata, Sierra Gorda, Lomas 
Bavas, El Desesperado, Naguayan, El -Cobre et 
Blanco Eucalada. Les minerais y sont représentés 
par des carbonates verts, des oxychlorures (ataca- 
mite), et des silicates, le cuivré sulfuré ne se rencon- 
trant qu’en petite quantité. Aucune des mines en 
exploitation n’est profonde, mais le travail dans plu- 
ieurs d’entre elles est rendu difficile par les énormes 
rais de transport. La production actuelle peut être 
estimée à 12000 tonnes de minerai à 15 ‘/,, soit 
1 800 tonnes de cuivre métal, par an, mais il est in- 
finiment probable que cette production sera doublée 
€ ans un avenir très prochain. 

Le département en question possède ‘également 
d'énormes gisements de salpêtre, en RES de- 
puis 1870. Le gisement de Salar, découvert en pre- 
mier lieu et situé à six millés environ d’Autofogasta, 
est déjà épuisé. D’autres, découverts plus tard et 
appartenant à la même société, occupent 800 à 
000 ouvriers et produisent 30-35 o0o tonnes de sal- 
tre, par an. Il y en a trois à Aguas Blancas qui 
nt appelés à prendre un développement considé- 
ble, aussitôt qu’une ligne de chemin de fer } sera 
Die. 


nds dépôts de borate de Li mais PRE, les 
es d’Asvotan et de Carcote Rent être exploi- 


l'argent, du cuivre, de l’antimoine, du bismuth, de 


quand le Rév. W. 
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Près de Sierra Gorda, il existe de riches gisements 
de sulfate de fer qui ne sont que rudimentairement 
exploités, en vue du traitement de minerais de 
cuivre. Une véritable montagne de sel très pur se 
trouve à environ 150 milles de la côte et elle se pour-- 
suit sur une longueur de près de 20 milles. Malheu- 
reusement, la liéne de chemin de fer passe trop loin 
de là, pour que ce dépôt puisse donner lieu à une 
exploitation rémunératrice. 

De faibles dépôts de gypse (anhydrite) se trouvent 
en différents endroits, près de Caracoles. Il y a 
quelques mines de plomb argentifère à Sierra del 
Plomo, à Cerro del Arbol, à Sierra Gorda et dans 
d’autres endroits, mais elles ne sont point exploitées 
encore, toujours par suite du manque de voies de 
communications avec la côte. Le département de To- 
copilla produit de l'or, une petite quantité d'argent, 
du cuivre, du salpêtre et du borate de chaux. La 
production actuelle de cuivre est de 9000 tonnes de 
minerai à 15 °/,. Les gisements de salpètre de Toco 
sont fort considérables et produisent 100 000 tonnes 
par an. 

Le département de Taltal produit de: l'or, de l’ar- 
gent, du cuivre et du salpêtre. Parmi les mines d’ar- 
gent, il faut citer surtout celles de Cachinol, Arturo 
Prat, Sierra Esmeralda, Griton Cifunchos et Angolla. 
A l'exception des trois premières, l'exploitation en 
est très réduite, et, cependant, la production est de 
25 tonnes d'argent en barre. La fameuse mine d’or 
de Guanaco rétrograde sensiblement, bien qu’elle 
produise encore une demi-tonne d’or fin. 

Les gisements de salpêtre sont très grands et pos- 
sèdent leur ligne de chemin de fer. La production 
annuelle en est de 90000 tonnes. Il y a plusieurs 
mines de cuivre dont la production annuelle est de 
près de 4000 tonnes de minerai à 18 ?/,. 


FLECLRhEDOS 2 


LE MERCURE EN AUSTRALIE 


(Journ. of the Soc. of Arts). 


Bien que le mercure n’ait occupé, jusqu’à présent, 
qu'une situation inférieure parmi les métaux que 
renferme la Nouvelle-Galles du Sud, il est permis de 
croire que, dans un avenir peu éloigné, il deviendra 
l’un des plus précieux des produits métallurgiques de 


ce pays. 


La présence de mercure natif, ou vif argent, fut 
constatée dès 1841 dans la Nouvelle-Galles du Sud, 
B. (Clarke, le géologue australien 
bien connu, reçut un échantillon provenant d’une 
anse de la rivière Cudgegong, cours d’eau aurifère 
sortant des Alpes Australiennes, et coulant à travers 
la région des mines d’or qui sont à l’ouest de la co- 
lonie. On avait déjà trouvé du cinabre auparavant 
dans ces parages et dans d’autres parties de la colonie; 


mais, bien que M. Clarke eût publié une description 


populaire des minerais de mercure, dans le but de 
stimuler leur recherche, le succès fut nul ou à peu 
près. 

Dans ces nee années, du mercure, sous forme 
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de cinabre, fut rencontré à Bingara où se trouvent 
quelques mines de diamant, dans le voisinage des 
mines d’or de Solférino et à Cooma, à l'entrée de la 
région neigeuse de la Nouvelle-Galles du Sud, où les 
minerais ont accusé à l'essai 25 °/, de mercure. Tou- 
tefois, les plus riches dépôts ont été rencontrés près 
de Yulgilbar, dans le district de la rivière Clarence, un 
des plus fertiles et des plus beaux de l’Australie,et où 
la production dusucre constitue la principale industrie. 

Ily a quelques années, une étude fut poursuivie 
dans Pespoir de trouver un gisement de mercure ré 
munérateur, et l'administration des Mines de la 
Nouvelle-Galles du Sud envoya un minéralogiste, 
M. J. E. Carne, chargé d’inspecter les travaux et d'en 
faire un rapport. Le résultat de cette mission fut que 
cet inspecteur, après un soigneux examen, émit l'avis 
qu’une partie du budget voté par le Gouvernement 
fût consacré à aider les entrepreneurs dans la re- 
cherche des filons supposés existants, et, en cas de 
succès, que l’on s’assurât si les gisements pouvaient 
oui ou non devenir rémunérateurs. 

Depuis lors, la recherche a pris des développe- 
ments considérables, et 6 sondages différents ont été 
établis sur 3 filons parallèles. Quelques tonnes de 
minerai, provenant de ces filons, ont été amenées à 
Sydney, et des échantillons répartis entre les diverses 
administrations du gouvernement, dans le but de les 
examiner et d'en faire l'essai. On compte que le ren- 
dement en mercure du minerai sera de 3 à 5 ‘/,, et 
on a constaté que le minerai épuisé contient de l'or et 
de l’argent. La superficie du terrain examiné par le 
géologue du Gouvernement est d'environ 50 hectares, 
mais on croit que, par suite du progrès des recher- 
ches, on rencontrera d'autres filons plus ou moins 
riches ; d’ailleurs M. Carne se livre à un nouvel exa- 
men dans la contrée, etson opinion est attendue avec 
impatience. 

Il a établi d’une façon certaine l'existence de trois 


filons parallèles, les premiers qui furentdécouverts dans 


la colonie,et qui vont s’améliorant avec la profondeur. 

Quand l’industrie du mercure sera convenablement 
établie, elle attirera une population plus considérable 
dans ce pays qui ne fut, pendant longtemps, qu'une 
partie d'une immense propriété consacrée à l'élevage, 
et peu connue. On «doit construire des machines et 
faire un essai de fabrication sur un millier de tonnes 
de minerai. Si les résultats de cet essai sont satisfai- 


sants, le commerce du mercure sera révolutionné par ; 


l'appoint de la Nouvelle-Galles du sud, les essais 
les moins favorables indiquant que le minerai est plus 
riche que ceux des mines espagnoles ou américaines. 
Ces résultats encourageront la recherche d'autres 
gisements de cinabre qui, il y a tout lieu de le croire, 
sont plus nombreux et plus riches qu'on ne le pense 


généralement. L'importance de la découverte, au point 
de vue de l’industrie des mines d’or, ne paraît pas. 


devoir être considérée comme exagérée. Cela revient 


à dire simplement que l’industrie de l’or sera énor- 
mément stimulée, et augmentera le rendement déjà : 


considérable de l’or produit par la colonie. 


RS 
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L'INDUSTRIE DU COTON 
EN ANGLETERRE 


(Economist) 




























Les relevés satistiques du Board of Trade, pour Ia 
fin de 1899, accusent un accroissement des exportas 
tions de coton en pièces, relativement à la période 
correspondante de la dernière et dé l'avant-dernière, 
année. Les chiffres pour les 9 derniers mois sont de 
4096 376 vo yards (3750000000 mètres env 
ron), tandis qu'ils étaient de 3 842 208 100 yard 
(3500000000 mètres environ) pour la même 
riode de 1898. 

Les pays qui accusent un accroissement d'in 
tation, par rapport à la même période de 59) rl 
sont : 


Yards md 








Bombay. RE AC Dr 750 0 000. 
Bengale et Birmanie , ! « [63 600 000 !58 200 000 
Antilles (éERnEEReS 36 600 000|33 500 000 


CHIMIE so + 7 01e. s 125300000129 1000 
Maroc  . . . . + MO IS COUOOOIPPOURE 
Vénézuela : . SAAB . |. .|21 500 000|19 700 000 
Etats-Unis d'Amérique «40 + 09 C6 000 N00!FT OUR 
Amérique Ne PSE 2 . [10 000 000! 9 150 00 
CHINE 2 5 à + « A0 10000000! D rS00S 
Iles Philippines . Re PTE EE 9 300 000| 8 500 00! 
Médias. 0; 0 NE EN RRe 5 700 000 2 960 000 
Egypte . É 6 300 000| 5 
Possessions “hollandaises de l'Inde .| 5 800 000! 5 500 00 
Côte occidentale d° le (étrangère) .| 5 500 000! 5 000 00 
POrÉUSA LI A .| 5 500 000! 5 000 oo 
Perse, , 4 nu Le 0 NME IS A0 DO PERS 
Mexique . . « . | 4500 000! 4 100 00 
Côte occidentale ‘d'Afrique (A nglaise) .| 4 100 000| 5 750 00 
Colombie . , . s à a NW ya 0 S 60000) 28600 
Canada : . ave le ONE CANONS 300 000 
Australie 7 SEM RE : 300 000| 3 000 000 
Grève Ce . . à + . ‘| 2700000! .2 50000 
Hrancé Rene PR RE 00 000! 1 500 000 
République A reetnes RO RER AE Eee gs 000| 1 200 000 


Les principaux cas de diminution sont : 


Yards S 





ot 





.147 re 000! 13 0 000 
.[40 000 000 |36 Boo 00 
14 600 000|13 360 00 

8 600 000 


Brésil 
Turquie: : slt 0 


Uru guay un à + NOR APRES 500 
Malte. . . . « .| go0 000! 8 200 
Antilles anglaises et Guyane 7 4-7 1 1000800 
Italie." ;. ve + + à -<| 1809 000 


Autriche- Hongrie 1 SANTE 


Un point intéressant de nos exportations de cett 
année est que l’Inde a absorbé environ 44 ?/, de 1 
exportations totales de calicot. La Chine et les E 
Unis ont bien donné ; quant au Japon, il donne. 
peu plus en ce moment, mais pendant les 9 der 
mois, il a déçu l'espoir du Lancashire. Malgré 
les fabricants de ce pays sont occupés sérieusem: 
pour quelques mois encore. Tous les métiers utili 
bles sont maintenant en plein travail, et il ne se 
pas étonnant, vu l’état présent des aifairés, de x 
nouveaux ateliers de tissage se construire dans 
Nord et le Nord-Est du Lancashire. La marge € 





L 
# À matière première et le tissu, ainsi que celle qui 
existe entre le fil et le tissu sont devenues plus ré- 
_ munératrices qu'il y a quelque temps. L'aspect de 
É l'industrie entière du tissage est donc florissant, sans 
que. l’on puisse indie des déceptions pour les 
6 mois prochains. 

Le récent mouvement de hausse du coton a réduit 
e les alfaires dans de notables proportions ; c’est-à-dire 
_ que peu de contrats des grands marchés d'Orient 
ont élé passés à des cours élevés. Les affaires, en un 
_ mot, ont été bouléversées. Jusqu’à ce que la matière 
première reprenne son état normal, les transactions 

ne se rétabliront pas complètement. Le commerce 


métropolitain est aussi florissant sans aucune particu- 


larité digne de remarque. 

Nos expéditions de fils de coton, pour le mois der- 
nier, ont été sensiblement les mêmes, comme poids, 
que celles dü mois correspondant de l’année anté- 
rieure, mais le {total des exportations des 9 derniers 
mois n’est pas si élevé que celui de la période corres- 
pondante de 1898. Le total, pour les 9 mois finissant 
le 30 septembre 1899, était de 160214 100 livres 
_ (72673100 kilog grammes), tandis qu'il était, pour 
Pa des période de 1898, de 184140 000 livres 

_ (83 526 100 kilogrammes). 
Les filateurs du Lancashire, qui transforment le 
. Coton américain en fils pour la consommation inté- 
rieure, ont joui, cette année, d’un trafic rémunéra- 
_teur. Pour le moment, comme ïil a été établi plus 
haut, les affaires se sont trouvées grandement dimi- 
_nuées par la hausse importante du coton, Les manu- 
 facturiers qui emploient les chaînes et les trames ont 
| très peu travaillé, à la vérité. Nous devrions dire que, 
_ pendant le dernier mois, à peine un tiers de la produc- 
tion des broches a été vendu ; malgré cela, les produc- 
_ teurs ont de forts ordres à l’ivrer, bien qu'ils soient 
moins chargés qu'il y a un mois. La production est 
entièrement absorbée par les métiers, aucun stock ne 
_ paraissant exister nulle part. On bâtitun certain nom- 
bre de filatures et, la semaine dernière, on projetait 
_ de construire quelques nouvelles usines. 
Il semble que, dans un an d'ici, il y aura en mar- 
che 1 000 000 de broches de plus qu'aujourd'hui. Les 
exportations de fils se sont plutôt ralenties. Les filés 
à de Bolton ont eu un marché actif. IL y a longtemps 
_ que l’on n'avait vu passer des marchés si importants 
pour les fins numéros. 
4 M. Henri Neill a fait un relevé très précis relatif 
au. rendement probable de la récolte de coton 
américain. Il pense que ce rendement atteindra 
11000 000 de balles, à moins que, de bonne heure, 
m'arrive une gelée destructive. Ce chiffre doit 
_être considéré comme étant pour lui un minimum. 
D'autres autorités ont donné des chiffres moins élevés 
eb il reste à savoir quelle sera, en réalité, la produc- 
tion. Pour le moment, les filateurs du Lancashire 
mettent leur confiance en M. Neill. Pendant la récente 
agitation, ils ont très peu acheté sur place, n'étant 
pas disposés à suivre le mouvement de hausse des 
prix. On croit que la récolte du coton égyptien sera 
satisfaisante comme quantité, 
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Il se produit, parmi les ouvriers du coton, une cèr- 
taine agitation ayant en vue de réduire de 1 heure la 
durée légale du travail hebdomadaire, qui est main- 
tenant de 56 heures 1/2. L'Association parlemen- 
laire des consommateurs de coton, qui protège 
les intérêts de toute cette branche industrielle, 
se prépare à s'opposer fortement à cette mesure, en 
raison de l’ardente concurrence étrangère et du plus 
grand nombre d'heures de travail qui est de règle à 
l'étranger. Le secrétaire des patrons (M.W. Tatter sell) 
a demandé au Foreign-Office de fournir un rapport 
sur les heures las des filatures étrangères. 


me APTE Te mm à 


L'AGRICULTURE AU MEXIQUE 


(Journal of the Society of Arts). 


Au Mexique, l'irrigation est indispensable pour la 
majeure partie du pays. Grâce à la rareté de l’eau, 
des territoires très étendus ne peuvent être utilisés 
à la culture. Si le propriétaire est en possession d’une 
quantité d’eau suffisante pour l'irrigation, il garde 
sa propriété et ne se décide que rarement à la vendre, 
puisqu'elle a pour lui une valeur permanente. 

Depuis trois siècles, des individus et des familles 
entières, en possession de quantités de terres consi- 
dérables, ont dépensé des sommes énormes pour la 
canalisation et la construction de digues, en vue de 
rendre ces terres productives. 

Le Consul général des Etats-Unis à Monterey dit 
que, grâce à cette circonstance, il existe un moins 
grand nombre de petits fermiers qu'aux Etats-Unis. 
Récemment encore l'exploitation d’une ferme se fai- 
sait d’une façon primitive ; mais le Mexicain est un 
expert en irrigation, et, s’il arrive à se procurer une 
quantité suffisante d’eau, sa terre devient fertile et 
produit abondamment. 

Durant les vingt dernières années,des perfectionne- 
ments notables ont été réalisés par l'introduction des 
méthodes modernes d'agriculture au Mexique. 

L'augmentation de la production correspond au 
degré de perfectionnement des appareils agricoles. 
Les grands chemins de fer ont été des facteurs im- 
portants dans ces progrès. 

Le prix du travail varie, suivant les localités, de 
60 centimes à 1,25 Îr. par jour. 

Il y a 2 récoltes de blé par saison, lesquelles four- 
nissent en moyenne 5 livres sterling par acre. 

Le sucre de canne, transformé en péiloncillo ou 
cassonade, donne de 14 à 19 livres par acre; les hari- 
cots de 6 à 8 livres par acre; le riz de 7 à 9 livres 
par acre, tous les autres produits réalisant des prix 
élevés correspondants. Tes bénéfices des fermiers sont 
donc élevés. Le foin n’est pas produit en grande 
quantité, mais le fourrage est vendu avec profit. 

Près des grandes villes, on se livre au commerce 
très taaatiil de l'orge verte et du blé récoltés avant 
la maturité et vendus aux propriétaire de chevaux 
et de vaches. L'élevage du bétail est et a toujours 
été une entreprise très rémunératrice au Mexique, 
grâce à la main d'œuvre peu coûteuse et aux taxes 
peu élevées. 
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Jusqu'à ces derniers temps, on n'avait rien tenté pour 
améliorer les races, mais certains grands propriétaires 
se sont lancés dans une nouvelle voie, qui promet de 
donner d'excellents résultats. 

Les demandes provoquées par la guerre hispano- 
américaine et les bénéfices qu’on a pu réaliser par 
les ventes aux Etats-Unis ont, à tel point, haussé les 
prix du bétail, que certaines contrées du nord en ont 
été complètement dépeuplées. 

Les laiteries, dans le voisinage des grandes villes, 
sont très rémunératrices ; le lait se vend, 1 shilling 
le gallon, le beurre 1 s. 6 d. à 2 s. la livre. To 
qui sont engagés dans ce commerce s’enrichissent ra- 
pidement. Les cultures maraîchères commencent à 
attirer l'attention. Jusqu'ici elles étaient suilisantes 
pour satisfaire à la consommation locale. A l'heure 
actuelle, des tentatives sont faites pour pouvoir ex- 
porter aux Etats-Unis des fruits et des légumes. 

Ce mouvement n’est encore qu'ébauché, mais on 
s'attend à le voir prendre de grandes proportions, 
Les oranges, citrons, tomates, haricots, etc., sont 
produits au Mexique 4 à 8 semaines plus tôt qu'aux 
Etats-Unis. 

Le froment est cultivé sur le plateau central du 
Mexique avec de grands bénéfices. Il ne vaut pas 
celui cultivé aux Etats-Unis, au point de vue du ren- 
dement par acre et de la qualité. 

Certaines régions du pays sont adaptées à la cul- 
ture des produits tropicaux, comme le calé, la vanille, 
le cocotier, le cacao, etc. Il est admis que la meilleure 
vanille vient de l'Etat de Vera-Cruz et le meilleur 
cacao de l'Etat de Chiapas. Le café de Michoacan est 
très apprécié ; le tabac du Vera-Cruz est encore plus 
recherché que celui de la Havane, et la production du 
sucre dans le sud de Tamaulipas etau nord du Vera- 
Cruz serait supérieure à celle de tous les autres pays 
au point de vue du rendement (sauf pour Hawaï) et 
de la qualité. 

Une seule plantation fournit 7 à 10 récoltes pendant 
que les planteurs de Hawaï n’en donnent que deux. 

D'une manière générale, les entreprises agricoles 
au Mexique présentent donc un large champ d'ex- 
ploitation pour les Européens possédant du capital et 


de l'intelligence. 
DD mmarrémnt 


L’INDUSTRIE DU TABAC A CUBA 


(Journal of the Society of Arts). 


Les exportations de cigares de la Havane en 1897 
et en 1898 ont atteint les chiffres respectifs de 
123 417 000 eb 91812000. On estime qu'en 1899 
elle ont été de 40 °/, supérieures à celles de 1898. 


Le consul général anglais à la Havane, dans un rap- 


port récent, cite quelques remarques intéressantes de 
M. Gustavo Bock, et exprime l’avis que des mesures 
importantes sont indispensables pour la protection de 
l'industrie du tabac à Cuba. Pour assurer au planteur 
la vente de sa récolte à un prix en rapport avec les 
dépenses de la production, il est absolument indis- 
pensable que les règlements actuels concernant des 


_été introduit dans l’île de tous temps et n'a point | 


paquets de tabac est représentée par les chiffres 













































mesures prohibitives contre l'importation du tabac. 
étranger, préparé ou non, continuent à être en vi-" 
gueur, sauf pour le tabac à chiquer et à priser qui a. 


porté préjudice au commerce du tabac cubain. 

Parmi les nombreuses lois dont le Gouvernement” 
de Madrid a gratifié cette colonie, l'interdiction d’in=. 
troduire le tabac étranger en feuilles est la plus sage. 
Elle empêche ainsi l'importation du tabac de qualité 
inférieure par des personnes sans scrupule, qui, après 
avoir fabriqué des cigares à la manière cubaine, 
mais avec une proportion insignifiante de feuilles de 
Cuba, pourraient les réexporter comme des cigares 
Havane. Cette pratique aurait sans doute enrichi les 
falsificateurs, mais, à la longue, aurait ruiné Ie 
bon renom des produits cubains, et amené un 
abaissement des prix et la cessation de la culture du, 
tabac. FA 

La production du tabac en temps normal est Evene 
à 260000 balles à Pinar del Rio, Vuelto Abajo 14 
70 000 balles à la Havane (Partido) ; : 130 000 à Las. 
Villas et à Sta-Clara-Remedios) et à 100 000 balles 
pour les provinces orientales (Alayari et Gibara). Le 
total de la production est donc de 560 000 balles. En 
admettant 5o kilogrammes en moyenne. par balle, 
nous arrivons à 28 000 000 kilogrammes. sh 

A Vuelto Abajo, il existe une grande quantité Un, 
terrains incultes sur un territoire très pacifique, où 
la protection serait assurée aux capitalistes. On croit 
que, dans la province de Vuelta Abaijo seule, la pro 
duction pourrait être facilement augmentée jusqu’à 
500.000 balles. Lés provinces de la Havave, de Las 
Villas et les provinces orientales pourraient donner 
une augmentation de production analogue. FT 

La consommation locale en cigares, cigarettes et 


suivants : Vuelta Abajo 140000, Partido 10 000, 
Santa Clara 30000 et Gibara 40 000 (balles, ce qui. 
fait un total dé 220 000 balles. Les exportations res=" 
pectives de ces provinces sont : Vuelta Abajo. 120 000 
balles, Partido 60 000, Santa-Clara 100000 et Gi=, 
bara 60 000 ; soit un total de 340 000 balles, ou bien, 
en multipliant par 50, 17000000 kilogrammes de 
tabac. Les Etats-Unis ont acheté et importé de cette. 
île 20 000 000 balles en 1895, 26. 000 000 en 5e et ù 
4% 000 000 en 1897. é À 
La réputation universelle dont le tabac DES jouit É 
permettrait, dit-on, de tripler les ventes, si cette i in- 
dustrie était protégée. SE € É 
Actuellement, c’est l’industrie la ae pot | 
de la contrée, et, dans les provinces de la Havane et 
de Pinar del Rio, c’est l’industrie principale. 
Avec 100 000 quintaux de feuilles on a fabriqué 
300 000 000 de cigares, dont 250 000 000 ont été ex- 
portées et 50 000 000 représentent la consommat 0 
locale. En outre, la fabrication des cigarettes rep 
sente une valeur de 600 000 à 800 000 livres 
an. 
Mais, même sous les auspices de la paix, ne si. 
mesures appropriées venaient à être ee P 
assurer à la culture et à la production du {al 












avenir considérable, il n’en serait pas encore de même 
- de l’industrie et de la fabrication. Cette dernière, 
sans parler des préjudices d’une concurrence exces- 
… sive, rencontre encore un obstacle insurmontable 
- dans les impôts élevés nécessités par une énorme 
. dette nationale. Comme preuve de ce que je viens 
.… d'avancer, iln’y a qu’à consulter les chiffres qui sui- 
. vent, et qui montrent une réduction graduelle de la 
_ fabrication du tabac allant presque jusqu'à 50 ?/, 
pour l’espace de 8 ans. 
F En 1899 le nombre de cigares exportés était de 
_ 250000000; en 1890, 212000000; en 1891, 
1970000000; en 1893, 168000000; en 1897, 
147 000 ie en 1894, 134000000: en 1995, 
1959000000; en 1896, 186000000; en 1897, 
133 000 000. 
à * D'autre part, les exportations de feuilles ont aug- 
menté de 50 ‘/, ; de 197000 balles exportées par le 
port de la Havane en 1889, elles ont monté à 
250 000 balles environ en 1895. Les exportations de 
cigares pour les Etats-Unis montrent une diminution 
 idérable durant les dernières années. En 1889 
elles étaient de 111 000 000 ; en 1893, de 46 000 000 et 
_ en 1897 de 34 000 000 cigares. 
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4 L'INDUSTRIE DU SUCRE 
4 DE BETTÉRAVE EN ALLEMAGNE EN 1898-99. 
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7 | (U. S. Côns. Reps.)., 
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_ Le rapport officiel sur l’année qui vient de finir 
_ nous donne des résultats qui, somme toute, sont 


4 satisfaisants. La production de betteraves a faibli un 


peu, mais il n’y a eu aucune diminution matérielle 
_ dans le résultat final. Les bons prix réalisés pour le 
sucre brut pendant les derniers mois ont plus que 
_ compensé les bas prix du premier semestre. 
_ La superficie ensemencée en 1999, et qui devait 
1 fournir la betterave pour la campagne 1899-1900, 
ne donne que la faible augmentation de 0,35 °/° sur 
_ l’année dernière. L' initio allemande du sucre de 
_ betterave reste stationnaire, comme on peut le voir 
_ d’après le tableau suivant, indiquant la surface cul- 


_ tivée : £ . 

Acres 

2 1896- a RE CT Re MT 2 050 000 

4 PAR RM, Mo ie LT que 000 
1898-1899 . De date mit 054 000 
POOUÉEDDO PR de elle) 1.000 000 


_. La récolte des betteraves a été de 12144 291,4 tonnes 
_ métriques en 1898, et celle-ci était inférieure à la 
| précédente de 1553691,4 tonnes métriques. Comme 
-le fermier allemand considère 12 tonnes métriques 
_ par acre comme une bonne récolte moyenne, il a été 
_ peu satisfait d’une moyenne de 11 tonnes et demie. 

Mais, tandis que la quantité lui donnait une décep- 
_tion, la qualité des betteraves était supérieure à celle 
de l’année précédente. La betterave allemande 
n'avait jamais été aussi riche en sucre ; sa teneur 








É 


_produisirent presque autant de sucre, avec cette 
faible récolte, qu’elles en avaient jamais produit, 


_ s'élevait à 13,36 °/.. Il en est résulté que 402 usines 
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c'est-à-dire 1623025 tonnes métriques, ce qui re- 
présente 1,705 tonne métrique de sucre brut par 
acre. 

Le fermier allemand touche, en moyenne, 20 francs 
par tonne métrique de betteraves, et l’usinier 247 fr. 50 
par tonne de sucre brut, 


LA DISETTE DE GUTTA-PERCHA 


(Gummi-Zeit., 14 (11), 166). 


On prévoit des difficultés au sujet de la quantité 
de gutta-percha de qualité supérieure que nécessite 
le nouveau câble sous-marin que le Gouvernement 
américain veut déjà établir entre San-Francisco et 
Havaïi, puis de là, probablement, jusqu'aux Iles 
Philippines. L’énorme consommation de gutta- 
percha pour la fabrication des balles à jouer, des 
accessoires de chirurgie, etc., ont tellement fait 
hausser le prix de la gutta brute, que la construc- 
tion de càbles de grande longueur est devenue 
presque impossible. La « Bishop Gutta-Percha Co » 
fait remarquer, en outre, que cette difficulté appa- 
raît plus grande encore, lorsqu'on songe que, tandis 
que la consommation de gutta-percha n'était que de 
100 livres par mille de longueur, les nouvelles sou- 
missions spécilient toutes au moins 150 livres par 
mille. D’après un représentant de la « Gutta-Percha 
and Rubber Manuiacturing Co », la gutta de pre- 
mière qualité a presque disparu du marché, grâce à 
la destruction maladroite des arbres par les cultiva- 
teurs. Pour les câbles de rivières et de ports, l'emploi 
du caoutchouc a donné de bons résultats, et un 
câble en caoutchouc entre Key-West et Cuba serait 
probablement très suffisant, la profondeur moyenne 
de Ja mer ne dépassant pas 1 000 pieds. À une pro- 
fondeur de plus de 1 000 pieds, les câbles en caout- 
chouc ne pourraient pas résister à la pression de 


l’eau. 
an D 


LES GISEMENTS 
DE GUANO DE LA MER ROUGE 


(Bd of Trade Je 1900). 


Le Consul d'Angleterre à Naples écrit que les 
agriculteurs ont été très satislaits de la découverte 
de gisements considérables de guano sur des îles 
italiennes, dans la Mer Rouge. On a constaté que ces 
dépôts sont considérables, d'excellente qualité, et 
qu'ils n’ont pas encore été exploités. Si cette décou- 
verte est réelle, elle sera très avantageuse, non seu- 
lement pour l’agriculture de l'Italie, mais aussi pour 
celle de l’Europe entière. Si les navires charbonniers 
qui approvisionnent Aden pouvaient prendre cet 
engrais comme frêt de retour, il pourrait être vendu 
à bon compte sur les marchés européens. Les îles 
sont situées à environ 300 milles au nord d’Aden. 
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LA RÉCOLTE DE LA BETTERAVE 
EN RUSSIE POUR 1899. 


(Foreign Office Annual Series). 


La surface totale ensemencée en 1899, corrigée par 
la Société russe des fabricants de sucre, le 13 sep- 
tembre, était de 1269 551 acres, moins 55 536 acres 
qui avaient été labourés de nouveau, soit donc 
1214015 acres, représentant une augmentation de 
110404 acres sur l’année précédente. 

On estime que cette superficie a dû fournir 
7039630 tonnes de betteraves, contre 5 770 218 tonnes 
l’année dernière. La production moyenne par acre 
serait donc de 116 quintaux, contre 104 quintaux et 
demi en 1898, 116 quintaux en 1897, et 121 quin- 
taux en 1896. 

La quantité de sucre qu’on espère, d’après la ré- 
colte ci-dessus, est évaluée à 929032 tonnes, soit de 
279 181 tonnes supérieure à celle de 1898. 

En comparant la production de sucre au poids de 
betterave, nous trouvons qu'il faudra 7,57 tonnes de 
betteraves pour produire 1 tonne de sucre, contre 
8,88 tonnes en 1898, 9,54 tonnes en 1897, et 
8,31 tonnes en 1896. 

En d’autres termes, le pourcentage de sucre extrait 
des betteraves semble augmenter pratiquement chaque 
année. 

La quantité de sucre fixée par le Ministre des Fi- 
nances pour la consommation intérieure, d’après la 
campagne actuelle, est de 572581 tonnes, soit 
24193 tonnes de plus que l’année dernière, et en 
ajoutant aux chiffres ci-dessus, pour réserve invio- 
lable, la quantité de 56452 tonnes, soit ensemble 
629032 tonnes, il restera 300000 tonnes de sucre 
pour l'exportation (dont la plus grande partie sera 
sans doute envoyée en Angleterre), au prix courant 
des marchés acheteurs. 

En prenant comme exacte la quantité de sucre 
qu'on espère tirer de la campagne actuelle, et en pre- 

- nant la production des autres contrées d'Europe, telle 

qu'elle est estimée à la même date pour la campagne 
1898-1899, nous trouvons que la production du sucre 
en Russie dépasse, actuellement, celle de l’Autriche- 
Hongrie où de la France, et que la Russie tient, 
aujourd’hui, la seconde place après l'Allemagne, 
qui produit autant que l'Autriche et la France en- 
semble. 





GISEMENTS 
DE SOUDE DANS LE WYOMING 


(Eng. and. Mining J.) 


En 1895, la Green River and Où Company, de 
Green River — station frontière sur le « Union Pacific 
Railroad », à 800 milles à l’ouest de Omaha — entre- 
prit le forage d’un puits dans le but de trouver du 
gaz ou du pétrole, et rencontra une eau alcaline qui 
arrêtait les opérations. Quelques mois plus tard l’ana- 
lyse de cette eau montra qu'elle était chargée, à un 
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| phosphoreux va augmenter. En l’absence de nou- 
F AA 





















































haut pourcentage, de carbonate de sodium, au lieu 
de sulfate de soude, ce qui est généralement le cas 
dans les eaux alcalines de l’Ouest.: L'importance de 
cette découverte ne fut pas appréciée par les posses=" 
seurs de cette propriété; de plus, ils n'avaient pas les, 
moyens de tirer partie de cette bonne fortune. Plus 
tard, on fit de nombreuses analyses de cette eau, eb 
celles-ci démontrèrent, avec une remarquable uni=" 
formité, qu’il n'y avait eu aucun changement dans 
la composition depuis quatre ans, si ce n’est que la 
température de l’eau avait changé avec les saisons 
En dehors du chlorure de sodium, on ne trouva pas, 
trace d’autres matières minérales dans l’eau. Lan 
moindre solubilité du sel, comparée avec celle du 
carbonate de sodium, permet sa précipitation à peu. 
de frais, et la récupération ultérieure du carbonate 
de sodium peut se faire à un prix qui ne dépasse pas. 
1 dollar par tonne, pour un produit sec qui donnera 
60 ‘/, de soude. | < 
Une analyse récente de l’eau, faite par Hermann 
Harms, île Salt Lake, ne diffère pas beaucoup d’au- 
tres qui furent faites pendant les quatre dernières M 
années. Elle démontre que la couleur de leau est. 
bleuâtre ; son odeur est très faible ; sa limpidité par- 
faite : sa densité à 59°F., correspondant à 25,45 ° 154 
de matières’ solides. Mer 
Un litre contient : carbonate de sodium cristallisé, . 
246,20 gr. ; chlorure de sodium, 6,12 gr., et traces 
de sulfate de chaux et de potasse. : 
Cet unique source d’eau alcaline n’a pas encore étés 
exploitée commercialement, bien que plusieurs projets 
aient été faits dans ce but. Sa position économique 
peut être immédiatement appréciée par tout industriel 
bien informé. On peut se procurer du charbon, soit 
pour les chaudières, soit pour l'évaporation de la. 
lessive, à Rock-Springs, à 15 milles de distance, au» 
prix de 75 cents la tonne, livrée à Green River. 
Le calcaire, nécessaire à la production de la soude : 
caustique, se trouve à 7 milles de ce puits. RS 
—< SES — 





LES 2 “He 
RESSOURCES EN FER DE L'ESPAGNE, 


Les ressources en minerai de fer de l'Espagne —. 
question d’une importance considérable pour l'in 
dustrie anglaise du fer et de l'acier — est le sujet 
d'une étude statistique publiée dans Zron and Coab 
Trades Review. Pour l'hématite, le seul minerai ex® 
porté actuellement de ce pays, on estime que la ré- 
serve qui reste encore dans les gisements espagnols. 
est de 150 670 000 tonnes, et que la plus grande partie 
en sera épuisée longtemps avant 1920. Mais, outre 
l'hématite, il y a une réserve de minerai phospho- 
reux, estimée à 875000000 tonnes. Celui-ci à 
moins de valeur que l’hématite, à cause des à is 
qu’exige son traitement en vue de l’élimination 
corps étrangers. On estime que, puisque la rése 
d'hématite est réduite, la consommation de mine 









elles découvertes d'hématite immédiatement utili- 
sable, on croit que les fonderies anglaises, qui tirent 
actuellement près de 5 000 000 de tonnes d’hématite 
d'Espagne, ont dû s’équiper en vue de l'utilisation 
du minerai phosphoreux. Il y en a évidemment une 
abondante réserve en Espagne, en plus des réserves 
- utilisables qui existent encore en Angleterre et en 
Suède, 
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L'INDUSTRIE 
DE L'ACIDE SULFURIQUE EN RUSSIE 


4 | (Bd of Trade J., 1900.) 


…_ Nous trouvons les détails suivants, au sujet de 
l'industrie de l’acide sulfurique en Russie, dans un 
rapport du consul de Belgique à Moscou. 

En 1895, il y avait 44 usines en Russie pour la fa- 
| brication de cet acide, et depuis ce temps 6 autres 
usines, au moins, se sont établies dans le même 
but. 

_ Les principales manufactures sont : celle de Ten- 
_télew, à Saint-Pétersbourg, qui produit SHaQue année 
pour 1 500 000 roubles d'acide, et emploie 500 ou- 
_ Vriers ; celle d'Oushkoff, qui produit par an plus de 
_1 200 000 pouds ; Riga et Baku, dont chacune pro- 
duit 750 000 pouds, “chaque année, et Moscou. 

_ L'importation d'acide sulfurique était de 36 000 
| pouds (!), en 1898, contre 10000 en 1897. À Saint- 
 Pétersbourg et dans les provinces de l’ouest, l'acide 























Scandinavie. 

_ Les pyrites de fer Soit soumises à un droit d’im- 
. portation de 1 copeck par poud. Les pyrites de Îer 
contenant plus de 2 ‘/, de cuivre paient un droit de 
2,75 copecks par poud pour chaque unité au-dessus 
- de 2 °/,. 

Les chiffres suivants indiquent l'importance de 
l'augmentation dans l'importation des pyrites au 
cours des dernières années : 


Pyrites contenant 


Pyrites contenant 
plus de 20/, 


Années moins de 2 0/9 


de cuivre de cuivre 
Pouds Pouds 
1896 1 167 000 g1 572 
. 1897 1 608 000 434 000 
1808 | 2, 509 000 » 


En Pologne, le soufre sicilien et la blende sont 
1 utilisés à à la fabrication de l’acide sulfurique. L'usine 
‘de Moscou n ’emploie que le soufre de Sicile. 

_ La compagnie Oushkoff emploie des pyrites de 
 l'Oural. 
_ En 1895, 19800 tonnes de pyrites ontété extraites 
‘en Russie, dont 75 °/, venaient de la région de Perm, 
_et le reste districts de Toula et de Kalonga. On a 


en 











1) Le poud — 36 livres avoir du poids = 16,3 kil. 


sulfurique se fabrique avec des pyrites importées de 
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découvert des pyrites à Jarowslaw et à Kazan, tandis 
que dans le Daghestan et l'Asie Centrale en 1895, 
on avait extrait plus de 2.000 tonnes de soufre. Jus- 
qu’à présent la production de soufre rafliné et de 
Îleur de souîre avait été peu considérable, et, en 1898, 
l'importation de ces produits s'était élevée jusqu'à 
100000 pouds. 


"> HOT EE c— 


LA THÉNARDITE 
(SULFATE DE SOUDE) EN ESPAGNE 


(Pharm. Journal). 


Ce gisement, bien que son existence soit connue 
depuis longtemps, n’a été inspecté que récemment. 
Il est situé dans les mines de sel de Castellar, à 
Villa-Rubia de Santiago, province de Tolède, Espagne. 
La thénardite a été découverte dans de vieilles sa- 
lines, exploitées il y a Îort longtemps; mais on 
l'avait perdue de vue par suite d’un éboulement 
dans les galeries. Elle a été’ retrouvée récemment 
grâce à un nouvel accident. 

Les couches de sel gemme sont d’une pureté 
extraordinaire, et quand elles sont broyées elles 
donnent un excellent sel. Le’ dépôt a 17 mètres de 
profondeur, plus de 2 kilomètres de longueur, et 
une largeur moyenne de 500 mètres. C'est-à-dire 
que la quantité totale pourrait dépasser 15 000 000 
mètres cubes. 

D'une source qui se trouve dans la mine s'échappe 
un petit ruisseau d’eau minérale, imprégnée de 
sulfate de soude par son passage à travers le 
dépôt. 

Ce ruisseau se jette dans le Tage ; son débit et sa 
teneur en sels minéraux sont suflisants pour dépeu- 
pler entièrement le fleuve de poissons jusqu’à une 
certaine distance au-dessous du confluent. 

Voici le résultat d’une analyse de l’eau minérale, 
faite par M. D. Fausto Garagaza : 


Grammes par litre 


Sulfate de soude . . . . . 106,7000 
Pa de MASDÉSIe PIE 0,6336 

7 TÉL CRICLUERES SE ES 0,6759 
SILLCO ET AE NT ee 0,0154 
Chlorure de RE A PU D REA 0,2211 
Oxyde de fer et alumine . . . . 0,1619 
TM MRUMRAR UN 108,/4079 


‘On obtient le sulfate de soude contenu dans cette 
eau en la conduisant dans un réservoir, où la cha- 
leur du soleil fait évaporer le liquide. Le sullate 
cristallise à l'état presque pur. Celui-ci est actuelle- 
ment consommé PRE une fabrique de-savon, à Aran- 


juez. 
Le dépôt de thénardite existe à côté du sel gemme; 


il a 10 mètres d'épaisseur. Sa puissance est de plus 


de 2000 000 de tonnes. 


+ 
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L'analyse suivante est également de Garagaza : | L'analyse d'un autre échantillon, provenant du. 
Suifate Ébanst D 1 LAN 97,049 même gisement et faite; récemment, a donné plus de 
> "UM talcion.) ,! : SANG 0,699 99 °/, de sulfate de soude. | 
_» de magnésie . , . , . .  . 0,566 On a proposé d'utiliser cet immense dépôt de sul-. 
Core . RES 07289 fate de soude pratiquement pur à la fabrication du 
Oxyde de fer et alumine. .i , . - O,211 
SRE: © : : JIFRUR 0,014 carbonate de soude et de la soude caustique, ce. 

- Matière insoluble et DerÉe HE 1,314 qui paraît devoir être une excellente entreprise, car 
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Pour l’article Foulon : — Jaune au chrome, Flavine-Diamant, Jaune-Diamant, Rouge d’Anthracène, nue 
d’Alizarine, Alizarine-Orange, Brun d’Anthracène, Brun d’Alizarine G, Brun d’ Alizarine rougeâtre R, 
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Nouveaux produits pour laine : — Noir pour laine B, Noir-Phénol SS, Ponceau RS Vert d’Alizarine- 
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il existe dans le district une grande quantité de 
* charbon et de carbonate de chaux. La qualité du 
sulfate est également excellente pour la fabrication 
du verre, 





PETITES NOUVELLES 


Percarbonate de potasse 


- Des abonnés nous ayant demandé des renseigne-- 
ments au sujet du percarbonate de potasse, nous 
croyons devoir annoncer que la Société d’Aluminium 
à Neuhausen (Suisse), fabrique régulièrement ce 
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nouvel oxydant et qu’elle est à même d'envoyer des 
échantillons à ceux qui s’y intéressent. 





Le Propriétaire-Gérant : D°' G. Quesvevizze. 


Saint-Amand (Cher). — Imp. Bussière, 
———————— 
CHIMISTE EX-PRÉPARATEUR de 
} l'UNIVERSITÉ, demande 
emploi dans LABORATOIRE ou FA- 
BRIQUE de PRODUITS CHIMIQUES 


S'adresser A. C. Bureaux du Journal. 
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CHIMISTE, ancien élève de l’École Poly- CHIMISTE connaissant parfaitement 
technique de Zurich,analyste expérimenté, versé | 1a Savonnerie. l’épuration et 1 : 
: e travail 
dans la fabrication de NITROCELLULOSE, dés thnl * P % 
È X xs 2eme : es huiles et des corps gras et leur 

et connaissant parfaitement le francais, anglais, à 
l'allemand et le russe, demande situation en extraction, demande emploi en Dnces 





France ou à l'Etranger (Industrie, Représenta- | ou à l'Etranger. ‘> 
tions, Laboratoire). — Excellentes références. Ecrire F. A. O0. Poste restante, 
Ecrire au Bureau du Journal aux lettres MEL. L. .. MARSEILLE. 
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Apiol de Joret € Homolle 


L'observation médicale a depuis longtemps démontré que l’'APIOL, principe actif de la graine de 
persil, découvert par JORET ET HOMOLLE, est le plus sûr des émmenagogues et que son emploi est 
sans danger, même en cas de grossesse. te 

MARROTTE (Bulletin général de thérapeutique, octobre 1863), BOSSU (Petit dictionnaire de patho- 
logie), BOUCHUT et DESPRES (Dictionnaire de thérapeutique), VALLEX (Guide du médecin praticien), 
DÉCHAMBRE (Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales), JACCOUD (Dictionnaire de médecine 
et de chirurgie pratiques), etc., tous ont constaté les propriétés vraiment spécifiques de l'APIOL contre 
l'Aménorrhée et la Dysménorrhée, surtout quand elles se rattachent à un trouble de l’innervation 
vaso-motrice de l’utérus et ües ovaires. Il est non moins effieace contre les Métrorrhagies dues à l’ané- 
mie ou à une congestion passivé de ces mêmes organes. 

Mais il faut dire que l'APIOL qui a servi aux expériences de ces savants praticiens est celui de” 
JORET ET HOMMOLLE, produit bien défini, d’une densité constante et d’une action autrement con= 
nue et certaine que celle des préparations similaires que sa vogue fait naître. 


















DOSE : 1 caps. (20 centig. matin et soir, pend. 5 à 6 jours à l'époque présumée des règles). 
Médailles aux Expositions universelles : Londres 1862 — Paris 1889. 
Dépôt Général, Pharmacie BRIANT, 150, rue Rivoli. 
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$ CULTURE 


RÉPARATION ET USAGES DE L'INDIGO 


Par M. Christopher Rawson. 
(Journal of the Society of Arts, 6 avril 1900.) 


Depuis vingt-cinq ans on a découvert un très grand 
mbre de nouvelles matières colorantes et on les a 
troduites dans le commerce, mais l’indigo peut encore 
re considéré comme le plus précieux et le plus im- 
rtant des colorants. A diverses reprises l’industrie 
lindigo a été menacée, mais les divers succédanés 
l'on lui a trouvés lui étaient toujours inférieurs à 
| point de vue ou à un autre. Jusqu'à ces dernières 


nées les colorants employés à la place de l’indigo 


taient bien que des succédanés dé ce corps au 


ns Strict du mot; s'ils donnaient des teintes ana- 


zues, leur composition était toute différente. Ce 


st qu'au cours de ces deux ou trois dernières 
nées qu'on a introduit dans le commerce et utilisé 
grand en teinture un produit artificiel absolument 
ntique, comme, composition,-au principal consti- 
ant colorant de l’indigo. On ne peut encore dire 
elle sera l'influence de ce fait sur la culture de 
idigo ; elle dépend des frais nécessités par les deux 
oduits. Je reviendrai, du reste, sur ce point. 
L'indigo a été employé dans les Indes et en Egypte 
n avant l'ère chrétienne. On a trouvé, dans les 
‘ceuils de momies égyptiennes vieilles de 5 000 ans, 
s élolfes bleues teintes à lindigo. Pline le décrit 
is le nom d’indicum et ajoute qu’il provenait des 
les, mais il ne semble rien connaître de la nature 
de l'origine de ce produit. Dans béaucoup d’au- 
rs anciens, on emploie le mot nila comme syno- 
me d'indigo, soit pour le produit tinctorial, soit 
ar la plante. Avant qu’on eût découvert la route 
s Indes par le cap de Bonne-Espérance, l’indigo 
ivait en Europe par le golfe Persique et Alexan- 
e et était considéré comme un produit de la Tur- 
e. Avant le xvr° siècle, on employait très peu d’in- 
o en Europe et, bien des années après, la con- 
nmation en était encore très faible à cause de 
position des cultivateurs de guède qui incitaient 
gouvernements de France, d'Angleterre et d’Alle- 
gne à en prohiber l’usage. 
zes cultivateurs soutenaient non seulement que ce 


tait pas une couleur stable, mais encore que c'était’ 


> substance corrosive et malsaine. En réalité, ils 
craignaient qu’une . chose : que l'importation de 
digo ruinât leur industrie. En France, la loi était 
évère que Henri IV publia un édit condamnant à 
rt quiconque se servirait de cette:« drogue mal- 
ante » qu'on nômimäit « aliment du diable ». 
‘indigo ne prospère que dans les pays tropicaux, 
provient principalement des Indes et surtout du 
gale, de Oudh et de Madras. On le cultive aussi à 
a, à Manille, en Chine, au Japon, dans l'Amérique 
trale, le Brésil et dans certaines parties de 
rique. : + 

s plantes principales que l’on cultive sont l’in- 
ofera tincioria, l'indigofera anil, l'indigofera 


x 





environ. 





disperma et l’indigofera argentea; il existe aussi 
de nombreuses autres variétés moins importantes. 
On retire aussi de l'indigo de diverses plantes pré- 
senfant les caractères généraux des Indigofera. Ce 
sont, entre autres, la Wrightia tinctoria (cultivée à 
Madras), le Strobilanthes flaccidifolius (Assam) ; 
Tephrosia toæicaria (Bombay et Rajputana), Poly- 
gonum linclorium (Chine et Russie), Lonchocarpus 
cyanescens (Côte Ouest africaine), Zsatis tinctoria 
(Chine, Afghanistan, etc.). 

L'Isatis tinctoria ou guède était jadis beaucoup cul- 
tivée en Europe et fut exclusivement employée jus- 
qu'au xvr siècle, On la trouve encore dans le Lincoln- 
shire, le sud de la France et la Hongrie, mais on ne 
l'utilise plus seule pour la teinture. On s’en sert dans 
des bacs de fermentation ou bacs à guède pour tein- 
dre-la laine. La guède aide à la fermentation et les 
teinturiers prétendent qu’elle fait pénétrer plus pro- 
fondément l’indigo dans la fibre. Il a paru un inté- 
ressant article, dû à MM. Darwin et Meldola, sur la 
culture de la guède, dans le n° du 12 novembre 1896 
du journal Nature (de Londres). 

Cullure.— Comme nous l'avons dit, il existe beau- 
coup de plantes qui fournissent de l'indigo, mais la 
seule cultivée dans le Bengale sur une grande échelle 
estl’Zndigofera tinctoria. Avant de semer la graine, 
on commence par préparer le terrain. En octobre, 
dès que la saison manufacturière ou #ahai, a pris 
lin, on laboure avec de larges houes, puis on laboure 
une seconde fois. Ordinairement, on fait passer une 
demi-douzaine de charrues trainées par des bœufs 
d’un bout à l’autre du champ, tandis que six autres 
charrues travaillent de même en travers des sillons 
ainsi formés. Après le labour, on fait passer une pou- 
tre longue de 5 à 8 pieds anglais et dont une face est 
plate ; cet instrument, traîné par deux à quatre bœufs 
est appellé hanga. La face plate repose sur le sol, un 
conducteur est placé à chaque extrémité et on Pro- 
mène la kanga en avant et en arrière sur le sol ; ceci 
a pour but de briser les mottes et de niveler le sol. 
Lorsque-la langa ne suilit pas pour briser les mottes, 
on emploie aussi un lourd rouleau. Le sol est ensuite 


_ labouré de nouveau trois ou quatre fois. Finalement, 


les petites mottes de terre sont broyées par des 
femmes et des enfants armés de bâtons lourds et 
courts ; en même temps ils enlèvent les débris de la 
récolte précédente, les souches et les mauvaises 
herbes. La graine est semée à la fin de février ou au 
commencement de mars. Elle germe en quatre ou 
cinq jours et, au milieu de juin, quand la saison de 
la récolte commence, la plante a atteint une hauteur 
de 3 à 5 pieds et la tige un diamètre de 1/4 de pouce 

Nous venons de décrire le mode de culture suivi 
généralement, mais, dans beaucoup d'installations, on 
a introduit les machines agricoles modernes. 

L’indigo est une plante très délicate : trop de pluie 
et trop de sécheresse sonf également à craindre. 
Après quelques semaines de croissance, lorsque la 
plante semble florissante, les racines pénétrant plus 
profondément dans le sol rencontrent-elles une cou- 
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che plus sèche : la plante dépérit et meurt rapide- 
ment, et il ne reste au cultivateur qu'à recommencer 
les semailles. S'il pleut en février ou en mars, lors- 
qu'on vient de semer ou au moment de la germina- 
tion, il faut aussi recommencer à semer. Dans les 
mauvaises années il faut quelquefois semer à trois ou 
quatre reprises successives. Un livre, publié en 1832 
par Philipps, donne d’intéressants détails sur les ac- 
cidents qui se produisent au cours de la cutture : 
« La culture de l'indigo est exposée à maint accident 
fâcheux et il suilit d’un seul pour ruiner les espé- 
rances du planteur, toujours anxieux, toujours par- 
tagé entre la crainte et l’espoir. Le vent, la pluie, le 
soleil, tout conspire contre la jeune et délicate plante, 
une tempête ou une inondation peut tout détruire. 
Trop ou trop peu de pluie, ou même une quantité 
moyenne si n’est pas au bon moment, sont égale- 
ment nuisibles. Quelqueïois c’est le sol qui ne con- 
vient pas, il est trop pauvre et la plante dépérit et ne 
produit que des tiges grêles qui meurent bientôt après 
qu'elles ont apparu. Après les ondées, si le soleil ap- 


paraît tout à coup brülant, il grille les jeunes plantes, 


surtout pendant le premier mois. 

À tout cela il faut encore ajouter les déprédations 
causées par les animaux domestiques. Pour toute 
satisfaction accordée à leurs propriétaires, on peut 
les enfermer jusqu'à ce qu’on les réclame, ou les en-- 
voyer à la plus proche thannah. Il ÿ a en outre de 
petites punaises toujours prêtes à détruire les plantes 
lorsqu'elles sortent de terre,et surtout au moment où 
elles n’ont encore que deux ou quatre feuilles. Des 
chenilles s’enfouissent dans le sol pendant toute la 
journée pour échapper à l’ardeur du soleil ; elles sor- 


tent le soir et commencent leur œuvre de dépréda- 


tion, pour la poursuivre toute la nuit. Il existe aussi 
des fourmis blanches qui s’attaquent à la racine, et il 
est inutile de semer aux endroits où l’on en trouve. 
Les résultats de l'année dernière montrent bien com- 
bien la culture de l’indigo est délicate : 

Un mois avant le moment de la récolte, tout sem— 
blait indiquer que l’année serait excellente. Cepen- 
dant il y eut de grandes pluies en juillet et en août et 
peu de soleil, si bien que les plantations donnèrent 
peu et que la récolte fut une des plus mauvaises qu'on 
eût vu depuis longtemps. L'année précédente (1898), 
il y eut de grandes inondations dans le Behar, pen- 
dant le mois de septembre, et la plus grande partie de 
la seconde récolte (Xhoonties) fut perdue. 

La feuille de l’indigo est d’un vert jaune, il ne sem- 
ble nullement qu’elle contienne un produit tinctorial 

bleu. | dunes 

Les tableaux suivants donnent les résultals moyens 
des analyses faites sur 12 échantillons séchés à l'air, 
et ces mêmes résultats calculés pour la plante verte 
en admettant qu’elle contienne 75 ‘/, d’eau. La com- 
position est très variable d’un échantillon à l’autre. 
Les substances incrustantes varient, pour les feuilles 
séchées à l'air, de 8,4 °/, à 14,4 °/,. Un échantillon 
contenait 4,58 ‘}, d'azote, un autre 3,78 °/,. D'après 
la méthode au phénol, les quatre cinquièmes de 
l'azote total sont à l'état de matières.albuminoïdes. 


La proportion de tige et de feuilles varie beaucoup 
La moyenne d’une vingtaine de déterminations 
donné en moyenne 40 °/, de feuilles et 60 °/, de tige 
c’est sur cette base qu'on a calculé la compositions 
moyenne de la plante verte complète. Ë 













ANALYSE D'UNE FLANTE D'INDIGO (Indigofera linctoria) M 




















Séchées à l’air | Plante verte. 
Feuilles! Tige |Feuilles 
Eau: 4e 2 AURA 0,95 | 75,00 | 
Matières azotées. . . .| 20,37 5,94 8,19 | 
Huiles, etc. solubles dans * | 
l'éthors de ee NON 1,07: 
Fibre ligneuse . . . .| 11,07 | 47,50 3,09 
Hydrates de carbone et au- 
tres matières organiques| 33,29 | 31,07 9,30 
Céndre 2488 AA 12,00 | 4,75 | 3,35 
100,00 | 100,00 | 100,00 
Matières solubles dans 
l'eau 
Organiques . 225700 6,99 
Minérales. . . +. | 7,55 2,b1 
Azotées 7.1 #00 4,64 1,293 
Matières minérales : at 
Silice 2.) à vs es ae 
Acide phosphorique .| 0,916 0,255 
» sulfurique 0,296 0,084 
» carbonique,etc.| 2,805 0,806 
Chloré 0. + HONTE 0,014 
Oxydes de fer et d'alu- ne 
minium. + + . .| 0,086 0,024 : 
Oxyde de manganèse.| 0,040 0,011 | ©. 
Chaux asie 13,991 1:002/ | 0 
Magnésie. . . +. .| 1,298 0,362 
Potasse en CE 2,210 0,616 . 





COMPOSITION MOYENNE DE LA PLANTE VERTE 4 


Eau... 2e M REEMeNNEEs 
Matières azotées. . © : . 
Huiles, etc. solubles dans l’éther. . 
Fibre ligneusé NON EE 
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La quantité de plantes que peut fournir un acre (! 
de terrain varie beaucoup. On. peut prendre comm 
une bonne moyenne 50 à 60 ewts (?) par acre ; d'ap 
le tableau qui précède, cette quantité équiv 
118 livres (anglaises) de matières minérales enle 

(t) 1 acre — 0,405 hectare. ES al 

(2) rewt = 50,8 kilogrammes. Li Fa 14 3 
















par acre, dont environ 9 les d'acide At me 


tient aussi 37,7 livres d’azote, mais, l’indigo étant une 
légumineuse, il est probable qu’une partie de cet 
azote provient de l'air atmosphérique. À très peu 
d’exceptions près, le seul engrais employé dans la 
culture de l'indigo est la plante elle-même, une fois 
qu'on en a extrait les principes colorants. Les résidus 
de la plante ou « seets » ne sont employés qu'aux 
environs des manufactures, de sorte que beaucoup de 
terres fournissent de l’indigo depuis des années sans 
qu’ on les fume. Ces résidus forment un très bon en- 
\grais : ils contiennent tout ce qui est nécessaire à une 
nouvelle plantation. Le « seet » séché à l'air contient 
une plus forte proportion d’azote que la plante elle- 
même (séchée à l'air) et la cendre contient plus d’acide 
phosphorique, mais notablement moins de potasse 
que la cendre de l’indigo, 

_ Le sol du Behar contient beaucoup de potasse et 
une petite proportion d'acide phosphorique ; en outre, 
Ja plupart des terres examinées contenaient un peu 
d'azote. C’est un fait remarquable, vu la forte propor- 
ion d’azote que contient la plante, mais, comme nous 
Pavons signalé, une portion de cet azote provient 
ans doute de l'air atmosphérique. M. le D' Voeleker, 
dans son rapport sur « l'Agriculture aux Indes », en 
1893, et M. le D° Leather dans « Agricultural Led- 
ger », en 1898, ont attiré l'attention sur la faible 

proportion d'azote que renferme la terre aux Indes. 

_ Le tableau suivant donne les résultats d'analyses 
aites sur quatre échantillons de terres du Behar où 
on cultive l’indigo. 

































2 District de District 
| Champarum | de Terhoot 
si + © 
Dans 100 parties de terre sèche | & 2 49 
VERS HA \ 4 © El = 
2 ES les |A | 
x = | Se 
à 5 3 a en Le ; 
Lis RO EUR 
5 
Matières organiques et eau com- 
binée 1,40| 1,95] 2,60! 2,55 
Sable et silicates insolubles ! n 53,85| 87,55 87:90 56,85 
Acide phosphorique (P205) . .| o,17| o,13| o,1o! o,12 
…_ »  Sulfurique (503). . 0,0) 0,04 0,03 0,02 
_» carbonique, etc. FAQ dif- | 
Riérencé) Lu... HE 17,37| -1,06| 0,67|° 1,01 
‘Oxyde de fer . . AU 2,25| 4,90! 2,60! 2,90 
MD PRE RL 301 4,20):13,551273,65 
De EU :| 20t0l 0,42 1,05 0,40 
1 OR ADR 0,22 0,45) 1,301" ‘0,16 
RÉ TT PNTEL Le : _0,34| o:30| o,4o! 0,34 











100,00 |100,00|100,00| 100,00 


1 atières organiques contenant de| RE 
Mlhsote 4, . + « « -| 0,065 | 0,055 | 0,080 | 0,065. 
Soit en ammoniaque. CPP RER 1078 0,066 | 0,097 | 0,078 


PR uration. — La préparation de l'indigo se fait, 
ans le Behar, absolument sous la direction des Eu- 
péens. L'époque où elle a lieu commence vers le 
iilieu de juin, tantôt un peu plus tôt, tantôt un peu 
us tard. Dès qu’on l'a taillée, la plante cure de 


# 
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7 1/2 livres de potasse. La récolte d’un acre con- 


| garnies de ciment ; 
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pale,senomme le Môrhau et la seconde les Xhoonties. 
Les saisons manufacturières sont appelées Morhau 
malhai et Khoontie mahaï. Quelquelois il y a huit ou 
quinze jours d'intervalle entre les deux saisons, d’au- 
tres fois elles se suivent sans interruption. On coupe 
les feuilles le matin, souvent avant le lever du jour 


_eton les amène à la fabrique dans des chariots trainés 


par deux bœuîs. On répartit ordinairement le travail 
d'une plantation d’indigo entre plusieurs fabriques, 
de deux à dix ou douze, suivant son importance, 
Chaque fabrique utilise les plantes situées dans un 
rayon de quatre à cinq milles autour d’elle. On traite 
chaque jour, dans une fabrique de grandeur moyenne, 
le contenu de plusieurs centaines de chariots. Le 
spectacle qu'offrent au matin les bacs de macération 
vers lesquels convergent lentement de tous côtés les 
chars à bœuis lourdement chargés est des plus cu- 
rieux. 

Une petite fabrique d'indigo contient, en général, 
six cuves de macération et deux cuves d’oxydation, 
les premières étant plus élevées que les secondes. 
Chaque cuve à macérer a une capacité d’un peu plus 
de 1 000 pieds cubes; ses dimensions sont 18 pieds de 
long, 16 de large et 3 pieds 9 pouces de profondeur. 

Chaque cuve dos dation occupe toute la largeur de 
six cuves de macération et a une largeur de 13 pieds 
6 pouces. Un mur, haut de 3 pieds, occupe le. centre 


des bacs d’oxydation, jusqu’à quelque distance des 


extrémités, de façon à permettre la libre circulation 


-du liquide lorsqu'on met la roue en mouvement. La 


roue servant à agiter le liquide est munie de trois 
groupes de bras. Ces bras (six par groupe) sont garnis 
d’une lame à leur extrémité, ils battent le liquide et 
donnent naissance à une circulation continuelle. Dans 
quelques cas, le bac d’oxydation est divisé en trois 
parties et la roue est placée dans le compartiment du 
milieu. Ces cuves sont construites en briques recou- 
vertes de ciment, elles sont généralement à l'air 
libre mais parfois couvertes. L’arrangement des 
cuves varie beaucoup d’une fabrique à l’autre ; dans 
les unes on trouve 8 bacs de macération pour un 
d'oxydation, parois les bacs d’oxydation sont placés 


_des deux côtés de deux ou trois rangées de cuves de 


macération, d’autres fois sur la même ligne et à un 
niveau moins élevé. Autrefois les bacs de macération 
étaient beaucoup plus grands qu'aujourd'hui (conte- 
nance : environ 2.000 pieds cubes) et à chacun d'eux 
correspondait un bac d’oxydation. On battait le li- 


quide à bras d'homme au lieu d'employer une roue, 


et chaque bac occupait 10 à 15 coolies armés de bâ- 


tons. 

Cette méthode est encore suivie à Madras et 
dans les provinces du Nord-Ouest ; on trouve aussi 
quelques bacs de ce genre dans le Behar. Outre les 
bacs, une fabrique d’indigo comprend une machine à 
vapeur, des pompes, des cuves d'évaporation, des 
chambres de séchage, des presses et divers ateliers. 
Un grand réservoir à eau ou ÆKajana est établi sur 
un plan plus élevé que les cuves de macération ; il 
est construit en fer ou, plus généralement, en briques: 
on y envoie l’eau du fleuve ou 
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du lac le plus voisin et il sert à alimenter les cuves 
de macération. - 

Remplissage des bacs et macération. — Tout 
d’abord les bacs sont nettoyés à fond, opération 
qu’on répète soigneusement chaque jour. Des coolies 
entrent dans les bacs et les lavent à grande eau. On 
entasse ensuite les feuilles dans la cuve, en les plaçant 
plus ou moins droites, pour que l'air emmagasiné 
s'échappe facilement et qu'après la macération la plus 
grande partie du liquide puisse bien s’écouler, 

On place ainsi dans chaque bac 10 000 à 15 000 li- 
vres de plante verte. Une fois ceci fait, on fixe à la 
paroi du bac un certain nombre de pièces de bam— 
bou, et le tout est maintenu en place par trois ou 
quatre solides poutres qu’on attache sur les côtés. On 
laisse ensuite arriver de l’eau jusqu’à quelques pouces 
de là surface. Si l’on remplissait complètement, le 
liquide déborderait ensuite car les feuilles augmen- 
tent beaucoup de volume durant la macération. On 
presse ensuite fortement, et il peut arriver qu'une 
poutre cède ou qu’un bac fasse eau. Il faut avoir de 
l’eau pure en abondance ; chaque livre de feuilles en 
nécessite 1 400 à 2 000 litres et de sa pureté dépend, 
en grande partie, le succès de l'opération. Cette eau 
est de l’eau de rivière, de lac ou de pluie; les ri- 
vières du Behar coulent, en général, du Népaul, au 
Nord, vers le Sud-Est pour se jeter dans le Gange. La 


plus considérable est le Gundak, à l'Ouest. L'eau de 


pluie est recueillie dans des citernes creusées dans le 
sol ou dans des dépressions naturelles, les chowrs. Le 
sol du Behar est calcaire et il arrive souvent que l’eau 
des chowrs contient plus de matières minérales que 
celle de la rivière voisine. La composition de l’eau 
des lacs varie beaucoup suivant les chutes de pluie ; 
pendant les sécheresses elle contient souvent des ma- 
tières organiques, on la considère comme étant im-— 
propre à la préparation de l'indigo et comme don- 
nant un mauvais rendement en quantité et en qualité. 
Le temps nécessaire pour l'extraction des principes 
colorants varie entre 9 et 14 heures suivant la tem- 
pérature et le climat ; le temps moyen est de 10 à 
11 heures. La température de l’eau en juin, juillet et 
une partie d’août est comprise entre 31° et 35°, tandis 
qu’en septembre elle tombe à 26,5°, ce qui augmente 
la durée de la macération. L'eau n’imbibe pas facile- 
ment les feuilles d'indigo,et, au bout de 1 ou 2 heures, il 
ne s’est pas encore produit d'action. Comme Bridges- 
Lee l’a signalé, la cause principale de ce fait est. sans 
doute, que les feuilles sont couvertes de poils, mais 
il faut aussi faire entrer en ligne de compte la vitalité 
de la plante. Lorsque l’eau arrive en contact intime 
avec la feuille, les principes colorants sont rapide- 
ment extraits car ils song très solubles. Au bout de 
2 où 3 heures, le liquide s'élève dans la cuve, il 
s'échappe des bulles d’air et la surface se couvre 
d'une écume épaisse. Il se dégage de l'acide carbo- 
nique en abondance et, vers la fin de l'opération, du 
gaz des marais ou de l'hydrogène ou un mélange des 
deux. En approchant une lumière du bac, vers la fin 


de la macération, on obtient facilement une flamme 
qui s'étend sur plusieurs mètres. La cuve a l'air d’être : 
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l 
en pleine fermentation. Enfin le liquide s’abaisse el 
c’est l'indication que la macération est suffisante. On 
ouvre le robinet et le liquide s'écoule dans la cuve 
d’oxydation. Souvent, au lieu de robinet, on emploie 
un gros tampon de bois. 

Après qu’on à fait écouler la solution, la plante! 
reste naturellement imbibée de liquide et, même si 
tous les principes colorants étaient extraits de la 
feuille, il semblerait qu'une seconde macération Ou 
un nouveau lavage présenterait des avantages. La. 
feuille qui, avant la macération, était jaunâtre, est 
maintenant bleu gris et paraît, beaucoup plus qu'à. | 
l'origine, apte à fournir de l’indigo. Pratiquement on 
a cependant trouvé qu’on ne gagne rien à répéter 
l'opération ; une fois que le liquide S’'est écoulé, il 
semble que les principes colorants restés en solution. 
sur les feuilles et les tigettes sont rapidement décom-— 
posés et détruits ; il se forme un peu d'indigo bleu, 
mais celui-ci reste sur les feuilles à l’état insoluble. 
A fois le liquide écoulé, la température de la masse 

’élève rapidement. 

ns résidus d'extraction ou « seet » sont enlevés. 
pour être employés comme engrais et la cuve est 10 | 
mise en état pour une nouvelle extraction. 

Battage. — La couleur du liquide qui s ne del 
bacs de macération dans ceux d oxydation varie de 
l'orangé clair au vert olive; ce liquide possède une, 
fluorescence particulière. Quand la macération à été 
suffisante, le liquide est d’abord orangé, puis il tourne 
au jaune et à l’olive..Lorsque tous les bacs sont vides, » 
on met la roue en mouvement, doucement d’abord, . 
puis de plus en plus vite jusqu’à sa plus grande wi-s 
tesse. Dans les conditions normales, cette opération 
dure 2 ou 3 heures, mais peut, dans quelques cas, 
être réduite de moitié. Il se forme une quantité 
d’écume considérable surtout si la macération a été. 
trop longue ; dans ce cas son épaisseur atteint sou- 
vent 2 ou 3 pieds. Des coolies l'abaissent autant que. 8 
possible au moyen d’une toile tendue sur le bac et: 
l'amènent sous la roue. Vers la fin de l’opératio 1 
l'écume, primitivement bleue, devient blanche et dis=« 
parait graduellement. Durant le battage, le liquide 
passe peu à peu du vert au bleu indigo foncé. Pour 
vérifier si l'opération est terminée, le mal mistré 
prend un peu de liquide et le verse sur une assiette. 
blanche. Si les grains se précipitent en donnant un. 
liquide clair, on NUS le battage conime terminé 
et on arrête la roue. Quelquefois on ajoute un peu de 
chaux au contenu de l'assiette. Il vaut mieux tremper 
un morceau de papier à filtrer dans la solution : le 
soumettre à l’action des vapeurs d'ammoniaque ; ; Si la 
coloration bleue, qui est. très . faible, augmente, c’est. 
qu'il faut continuer encore: l'opération. On a adopté 
beaucoup d’autres systèmes que celui de la roue pour 
oxyder le liquide, mais ils ne se sont pas généralisés. 
On a obtenu des résultats beaucoup meilleurs en faiz 
sant passer un courant d'air à travers le liquide, 
beaucoup de fabriques ont installé cette ee 

une grande échelle pour la saison prochaine. 
bia le battage on laisse la « farine » d'indigc 
déposer, ce qui prend 2 ou 3 heures, et on | 













_” écouler le liquide Surnageant soit par des rigoles su- 
- perficielles, soit en enlevant une série de tampons en 
2 bois placés dans la paroi du bac. Le fond de la cuve 
. est incliné vers un de ses angles ; c’est là qu'on réunit 
 l’indigo précipité ou mal, on l'envoie à travers un ou 
. deux filtres dans un puits ou #41 phar:, de là il est 
_ envoyé, ordinairement au moyen d’un monte-jus à 
vapeur, dans un réservoir en fer. 

_ Le mal est ensuite passé deux fois encore entre le 
puits et la cuve d'ébullition, On prend beaucoup de 
| précautions pour avoir de l’indigo clair, exempt de 

4 morceaux, de tiges ou de saletés. 

Ebullition et filtration. — Le liquide qui contient 
_ lindigo en suspension (environ 0,5 °/) à ordinaire- 
- ment une température de 60° à 65° lorsqu'il arrive du 
. monte-jus. Actuellement on ne le fait pas tout à fait 
_ bouillir mais on le chauffe (généralement à la vapeur, 
. quelquefois à feu nu, quelquelois avec les deux com 
. binés) jusqu’à 90° ou 100°. Parfois on arrête la va- 
. peur dès que le liquide commence à bouillir, d’autres 
fois on prolonge l'opération pendant 1 /4 d'heure. On 
. poursuit un triple objet par cette ébullition : 1° on 
























. mené rapidement dans un climat aussi chaud et hu- 
_ mide que celui des Indes à cette époque de l’année, 
_ putrélaction qui se traduirait par une forte perte de 
couleur ; 2° on dissout ainsi des matières brunes qui 
e sont précipitées en même temps que l’indigo et on 
btient ainsi une meilleure qualité : 3° les particules 
. d’indigo se déposent beaucoup plus vite et l'on peut 
_ évacuer immédiatement le liquide surnageant. Dans 
quelques fabriques, une fois ceci fait, on rajoute de 
. l’eau dans les chaudières et on fait bouillir une se- 
conde fois, Une fois l’ébullition terminée, on décante 
le liquide et le 247 chaud et concentré est filtré sur 
n large filtre connu sous le nom de « table » ou 
© bac à dégoutter ». Ces tables sont construites avec 
_ des lattes étroites fixées parallèlement, très près les 
‘unes des autres sur une forte charpente de bois, et 
munies de bords de 18 pouces de haut inclinés en de- 
hors. La « table » qui est placée dans une cuve peu 
_ profonde en ciment, est recouverte d’une toile fabri- 
_quée spécialement pour cet usage. Le liquide passe 
d’abord bleu et on le fait repasser jusqu’à ce qu'il 
soit parfaitement clair ; il a ordinairement alors la 
couleur du cherry. Beaucoup de liquide passe à tra- 
vers le filtre, on en élimine beaucoup aussi en re- 
pliant soigneusement un des coins de la toile une fois 
















que le précipité s’est rassemblé en une pâte plus ou 


moins épaisse. Toutela masse est alors rassemblée sur 
une des extrémités et enveloppée de la toile. On at- 
tend ensuite 1 heure ou 2 pour laisser égoutter le 
plus possible de liquide et la pâte, contenant 8 à 10 ER 
ndigotine, est prête à être pressée. 
_ Pressage el découpage. — La presse consiste en 
-une caisse rectangulaire solidement charpentée ayant 
de nombreux trous sur tous ses côtés. Chaque fabrique 
m ploie plusieurs presses ; elles sont supportées par 
de solides poutres ou par des poutrelles de fer. La 
caisse est garnie d’une double étoife solide, tissée 
Lres serré, et est placée sous une paire de puissantes } 
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prévient la putréfaction qui se produirait excessive- 
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vis manœuvrées par des leviers. On étend, dans la 
presse, une couche de pâte provenant de la « table » 
sur une épaisseur de 8 à 13 pouces suivant sa con- 
sistance, la quantité étant calculée de façon à obtenir 
une épaisseur finale de 3 à 3 1 /4 pouces. On manœu- 
vre les vis très lentement, durant plusieurs heures : 
si l’on ne fait pas cette opération avec beaucoup de 
soin, jla toile crève et l'indigo est perdu. Lorsqu'il 
n’y à plus de liquide qui suinte du bloc, on diminue 
doucement la pression. La pâte, qui contient environ 
70 °/, d’eau, est placée sur une table et coupée avec 
un fil de cuivre en cubes de 3 à 3 1 /4 pouces de côté. 
Chaque cube est timbré à la marque de la fabrique 
et avec l'indication du jour où l’on a fait bouillir le 
liquide, puis porté à sécher. 

_ Chambre de dessiccation. — La chambre de dessic- 
cation est un grand bâtiment, bien aéré et garni de 
tablettes de bambou léger distantes d'environ 1 pied, 
ou de filets. On y place les cubes à environ 1 /2 pouce 
de distance les uns des autres et on les y laisse sé- 
cher deux ou trois mois. Le séchage se fait très lente- 
ment, l'humidité étant très grande à ce moment de 
l'année. Il faut éviter de violents courants d’air, car 
alors les cubes se fendent, ce qui les déprécie sur le 
marché de Calcutta ; on prend done beaucoup de soin 
pour que cet accident soit le moins fréquent possible. 

Durant la dessiccation, il se dégage des quantités 
considérables d'ammoniaque, et les cubes se recou- 
vrent d’une couche épaisse de moisissure. Une fois 
secs, les morceaux d'indigo sont nettoyés et empa- 
quetés dans des caisses qui sont, d'ordinaire, faites 
en bois de mango. 

Pratiquement, la totalité de la matière colorante 
provient des feuilles. Les plus fines nervures donnent 
à peine de l’indigo. La quantité moyenne d'indigo 
produite par 100 livres de plante verte est d'environ 
4 onces. Un acre de plantation produit à peu près 
15 livres de bon indigo. Les variations de rendement 
sont, néanmoins, très considérables ; elles dépendent, 
entre autres, du rapport des quantités de tige et de 
feuilles formant la plante. 

. Ge qui précède est une description rapide du pro- 
cédé de préparation suivi généralement dans le Bé- 
har. On a breveté aux Indes un nombre considérable 
de méthodes qui devaient donner des résultats extra- 
ordinaires ; mais, tôt ou tard,on a abandonné le pro- 
cédé breveté pour revenir à l’ancienne routine. On 
a proposé, à diverses reprises, d'ajouter, dans les bacs 
de macération ou d'oxydation, des produits chimiques 
oxydants ou réducteurs, soit pour accélérer, soit pour 
ralentir la fermentation. Les opinions sont contradic- 
toires sur l'influence de la fermentation dans la pro- 
duction de l’indigo. Les uns soutiennent qu'elle est 
nécessaire, les autres que ce n’est qu’une conséquence 
de la macération. Il semblerait que la fermentation 
est inutile puisqu'on peut obtenir de l’indigo par in- 
fusion de la plante dans l’eau chaude, pendant 
quelques minutes. Jadis, on croyait que c'était l’in- 
digo blanc. Le D' E. Schunck, dans ses recherches 
classiques sur la formation de l’indigo, a prouvé que 
ces deux points de vue sont erronés. Il trouva que 
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les feuilles de certaines plantes à indigo, comme 
l’Isatis tinctoria et le Polygonum tinclorium con- 
tiennent un composé spécial qu’il nomma /ndican. 
Sans entrer dans des considérations qui dépasseraient 
le cadre de cette étude, sur la formation de l’indigo, 
nous rappellerons que Schunck a montré qu’en trai- 
tant les feuilles de ces plantes par l'alcool bouillant 
on en extrait l’indican avec la chlorophylle. Geci 
prouve que l’indigo n'existe pas tout formé dans la 
plante, cette substance étant insoluble dans alcool. 
Quand la vitalité de la feuille a été partiellement dé- 
truite par des piqüres ou par la gelée ou en la traitant 
par un acide, les portions attaquées deviennent bleues 
lorsqu'on plonge la feuille dans l'alcool bouillant, 
tandis que les autres deviennent grises ou incolores. 
En dehors de ces D rations théoriques, nous 
ajouterons que le Polygonum tincitorium est une 
plante des plus intéressantes, du fait qu'il peut four- 
nir une grande quantité de produits colorants et, 
prospérant dans les climats tempérés, il peut être 
cultivé aux Indes pendant la saison froide. Je n'ai pu 
trouver de données sur la quantité de principes colo- 
rants que fournit cette plante, mais je compte, sous 
peu, faire des expériences sur ce point. Le Polygo- 
num linciorium est connu et employé depuis long- 
temps par les Chinois comme source d'indigo ; il a 
été introduit en Europe au xvin siècle et a été, de 
1830 à 1840, le but d’investigations nombreuses de 
chimistes et de botanistes français. On avait fondé 
des espérances sur la culture de cette plante en 
France, mais les nombreux essais qu'on a tentés n’ont 
pas donné de résultats. 
(4 Suivre). 


SRI ES E TE 


PRODUCTION 
DE L’OR DANS LE MONDE 


Malgré l'arrêt des importations d’or de l'Afrique du 
Sud pendant les derniers mois de l’année dernière, le 
journal The Economist déclare qu il y à un accrois- 
sement considérable dans la production de ce métal. 


On n’a pas encore de détails complets sur la situation, 


mais plusieurs grands producteurs d'or ont livré 
pendant les derniers douze mois des quantités d’or su- 
périeures à celles des années précédentes. Aux Etats- 
Unis, par exemple, d’après l’estimation de l'Enginee- 
ring and Mining Journal de New-York, la produc- 
tion de l’or,en 1899,se montait à peu près à 14 500 000 
livres sterling avec une augmentation de 1 500 000 
livres. Au Canada l'augmentation est estimée à 
870 000 livres; en Australie la production s'est 
élevée à environ 3250 000 livres et celles de l’Inde 
à près à 100 000 livres. D'un autre côté, les arrivées 
de l'Afrique du Sud ont été réduites d'environ 


1 500 voo livres, de sorte qu’en faisant la balance, 


il paraïtrait que les cinq grands pays producteurs ont 
fourni 4 200 000 livres sterling de plus qu'en 1898. 
Il y a eu aussi quelques augmentations plus faibles 
dans cerlains autres pays, et qu’on peut estimer à 
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peu près à 1000 000 livres 
l’année. 

D’ après la dernière estimation du directeur de la … 
monnaie des Etats-Unis, la production d’or dans le 
monde, en 1898, s'est élevée à 57 500 000 livres | 
sterling, et si nous y ajoutons l'augmentation que 
nous venons de mentionner, nous arrivons à une 
somme totale de 62700000 livres sterling, soit … 
1 567 500 000 francs, pour l’année 1899, qu'on peut 
comparer avec les estimations précédentes, PEONCUS 
nant de la même source, dans le tableau suivant: 


sterling pour toute 











Valeur Valeur 
NS | PR. EE 
1 Livres : Livres | 
Année sterling Hi sterling 
1899 62 700 000 1894 36 200 000 
1808 57 500 000 1893 31 500 000 
1897 #5 000 000 1892 29 300 000 
1896 4o 000 000 1591 26 100 000 
1895 39 900 000 1890 23 800 000 

























Î 
Ainsi donc, en six années, la. production de l’ora 


plus que doublé. Et si on la compare avec la première | 
année de la décade, l'augmentation a dépassé 160 
La situation actuelle est certainement assombrie. 
par la prolongation de la guerre dans l'Afrique du 
Sud; mais, néanmoins, il y a tout lieu de penser que ‘à 
la production continuera à progresser rapidement. 





IMPRESSION 
INDUSTRIELLE DES COULEURS 


On vient d'introduire en Angleterre une machine 4 
pour l'impression en couleurs, qui, dit l'Engineering; 
opère tout autrement que les autres machines simi- . 
laires. Elle a été inventée par Ivan Orloff, ingénieur 
en chef et directeur des imprimeries du Gouverne- 
ment Russe à Saint-Pétersbourg, et elle possède plu- 
sieurs avantages importants. Dans la machine ordi- 
naire à impression en teintes plates, les couleurs suc- 
cessives sont appliquées les unes après les autres, à ; 
mesure que chacune d'elles est sèche, mais la ma. 
chine Orloff dépose les couleurs simultanément sur. 
le papier, de telle sorte qu’ on économise Fra J 
de temps. & 

Voici le principe de cette machine : 1 basse tul ; 
prennent les différentes couleurs sont fixés à un cy= 
lindre de grand diamètre, et chaque bloc reçoit une. 
charge d'encre colorée. A mesure que le cylindre 
tourne, l'encre, qui se trouve eur chaque bloc, est 
transférée sur un rouleau à composition tout à fait 
semblable à un rouleau à encre ordinaire. Après que. 
toutes les couleurs ont été, transférées sur ce rou- 
leau, chacune dans sa position convenable, un bloc 
gravé suit, et reçoit ne parfaite du roulesus 
à composition. LLC 

Ainsi imprimé, le bloc gravé continue son mo 
vement et vient en contact avec le papier qui se trot 
sur le cylindre à impression, où il imprime toi 
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les couleurs à la fois. La totalité de ces transferts 
variés s'effectue en une seule révolution du cylindre. 
Pendant que les blocs passent sous les rouleaux à 
encre, les derniers sont, juste à l'instant convenable, 
_abaissés par un système de cames, de manière à se 
trouver en contact avec les blocs qu’ils doivent char- 
ger d'encre. Le nombre de couleurs qu'on peut em- 
ployer n’est limité que par le nombre dés blocs et la 
grandeur de la machine. Toutes les opérations se font 
sans interruption, parce que le cylindre ne tourne 
que dans un seul sens. Le nombre d’impressions 
finies est d'environ mille par heure. 

La machine était primitivement destinée au Gou- 
vernement Russe, pour l'impression des modèles mul- 
ticolores de billets de banque, et elle paraît être fort 
bien imaginée pour cette opération. 

D ——— 


PRODUCTION ET CONSOMMATION 
; DU CAOUTCHOUC 


_ Le Monthly Bulletin of the Bureau of the Ameri- 
can Reyxublics donne l'estimation suivante de la pro- 
 duction et de la consommation du caoutchouc : le 
Brésil et le Pérou ont fourni 45 000 000 livres de 
para (1 livré — 0,453 kilog.) et en outre le Brésil 
9 400 000 livres de céara et 6 500 000 livres de man- 
gabeira; la Guyane a produit 600 000 livres de 
gomme, la Bolivie 300 000 et les autres pays de 
l'Amérique du Sud 4 000 000 livres; la production 
totale de l'Amérique du Sud a donc été de 
. 68 500 000 livres. L'Amérique centrale et le Mexique 
ont produit 5 000 000 livres, Java, Bornéo et les au- 
_tres îles Malaises 2 000 000 livres, l'Afrique orientale 
et occidentale 48 000 000 livres, Madagascar et Mau- 
_rice 1 000 000, les Indes et la Birmanie 800 000 et 
. Ceylan 15 000 livres. La production totale du globe 
est ainsi de 125 315 000 livres. Quant à la consom- 
mation, les Etats-Unis et le Canada ont employé 
{0 000 000 livres de caoutchouc, l'Angleterre et ses 
Eric (sauf le Canada) 45 000 000 et les pays de 
Rte continentale 40 000 000 livres. 


2 ES ms 













| EXPORTATION EN CHINE 
| DES BOUGIES ET DES SAVONS 


_ D'après une communication du Lloyd oriental, ce 
sont les savons bon marché dont l'exportation en 
_ Chine est surtout considérable; il semble que, de ce 
côté, c'est l'industrie anglaise qui est maîtresse du 
marché. L'exportation des savons de toilette à bas 
prix, les « Fancy soap ». réussit bien aussi. 

. Il faut livrer les savons à laver en morceaux régu- 
liers. Un nombre déterminé de ces morceaux doit pe- 
ser 50 livres anglaises. On emballe par poids de 50 li- 
vres dans des caisses propres au transport par mer. 
es morceaux de savon doivent porter, imprimée en 
caractères chinois, la raison sociale de la maison 
‘exportatrice étrangère établie en Chine. 


7 


Il est bon de mettre les savons de toilette par deux 
ou par trois dans des cartons. Chaque carton portera 
une image appropriée au goût chinois. On apprécie 
beaucoup aussi les savons placés isolément dans des 
boîtes métalliques émaillées, rondes ou carrées. 

La consommation des bougies est plus considérable 
et nécessitée en partie par les pratiques religieuses où 
on les emploie beaucoup.La Chine est donc un marché 
important pour toutes les sortes de bougies, principa- 
lement pour les blanches et celles colorées en rouge- 
cochenille. La condition principale de vente est le bon 
marché joint à une certaine qualité de la marchan- 
dise. 

Les marchands chinois attachent beaucoup d’im- 
portance à l'emballage. Il peut arriver qu'une caisse 
ou un papier, très joli suivant notre goût, paraisse 
absolument affreux aux Chinois, de sorte qu’il n'ira 
jamais chez le marchand quelle que soit la qualité de 
la marchandise. Un Chinois n’achèterait pas un re- 
mède universel qu'il aurait vu souvent expérimenté, 
si la composition des couleurs de l’enveloppe était de 
mauvais présage; mais il achètera un produit sans 
valeur si les couleurs sont d’heureux augure. 

Les marchands qui veulent faire des allaires en 
Chine doivent donc faire entrer en ligne de compte, 
autant que faire se peut, dans la confection des éti- 
quettes, inscriptions et marques de fabrique, les 
croyances religieuses et les superstitions des Chinois. 
Le Chinois voit dans les circonstances où se fait la 
vente des signes de bonheur, de contentement, de 
santé, etc., et ne manquera jamais d'y faire atten- 
tion. 

— RÉ ES— 


LES VINS PORTUGAIS 


{Journal of the Society of Arts.) 


D'après M. Harrison, attaché commercial de la lé- 
gation britannique à Lisbonne, il n'existe pas une sta 
tistique exacte indiquant la production en vins du 
Portugal. La fabrication étant, dans tout le pays, aux 


| mains des particuliers, on ne peut déduire des taxes 


sur la consommation, la quantité totale produite. 
D'après l'estimation du directeur général de l’agricul- 
ture, cette dernière aurait été, en 1898, d'environ 
5 500 000 hectolitres. On n’a exporté que 864 000 hec- 
tolitres, de sorte qu’on a consommé dans le pays 
4 500 000 hectolitres de vin. Bien que le Portugal soit 
parfaitement susceptible de produire de bons vins 
rouges à bon marché, on n'a rien fait pour introduire 
les méthodes de fabrication dans le pays ; aussi, le 
surplus de la production est-il perdu en pratique et 
les vins ordinaires qu’on fabrique actuellement sont-— 
ils sans valeur marchande. La valeur des vins 
d’Oporto dépasse de beaucoup la moitié de la valeur 
de l'exportation totale en vin. Les bons vins blancs 
et rouges sont très appréciés des connaisseurs, mas 
ils ne sont pas propres à l'exportation. Les marchés 
de vins ordinaires sont le Brésil et les colonies portu- 
gaises. Sauf le vin de Porto, le Portugal n’exporte 
pas de vins, parce qu'on ne rencontre pas dans ce 
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pays l'initiative nécessaire pour introduire les mé- 
thodes de fabrication aptes à fournir des vins appro- 
priés à la demande des marchés européens. En 1898, 
on a exporté 313000 hectolitres de vin de Porto 
d’une valeur de 916 000 £, tandis que l’année précé- 
dente on avait exporté 280 000 hectolitres valant 
831 000 £.Pour le vin de Madère, l'exportation a aug- 
menté lentement, mais constamment, durant. les sept 
dernières années ; les quantités exportées ont atteint 
24 000 hectolitres représentant une valeur de 
111 000 £, en 1898. Le tiers de l'exportation totale 
de vin de Madère est consommé en Angleterre. 
L’exportation en vins ordinaires s’est élevée, en 
1898, à 475 000 hectolitres valant 548 000 £. Le ren- 
dement des droits de douane sur le vin, la bière et les 
spiritueux a atteint, en 1898, 36000 £ et celui des 
droits d’accise 239 000 £, soit au total 275 000 £, le 
revenu total du pays étant de 7 506 600 £, 
ESP — 


L'INDUSTRIE 
DU SUCRE DE BETTERAVE 


AUX ÉTATS-UNIS 


(Zeitschrift für angewandte Chémie, 22 mai 1900.) 


. Pendant que l’on s'occupe, de divers côtés, de créer 
aux Etats-Unis de nouvelles fabriques de sucre de 
betterave, la «First New-York Beet Sugar C° », 
Rome, Etat de New-York, a fait faillite et le tribunal 
vientd’en ordonner laliquidation.Il existe actuellement 
dans l’état de Michigan, 9 fabriques représentant un 
capital total de 2600 000 dol. 50 des 68 districts du 
sud produisent actuellement de la betterave. 

On estime à 42475 acres la surface occupée par 
cette culture ; cette surface à produit 508 576 tonnes 
de sucre représentant 2262577 dol., d'où l'on 
calcule un rendement de 53 dol. par acre. Il existe un 
fort mouvement pour le développement de l’industrie 
sucrière dans l’état d'Iowa, vers l’'Oxnard, il a déjà 
eu pour résultat la création de la « Iowa Sugar C° » 
au capital de 1 000 000 dol. qui construit une usine à 
Des Moines. Dans l’état d'Ohio, s’est créée la « Conti- 
nental Beet Sugar C°» qui établit une fabrique à 
Fremont. L’attaché commercial des Etats-Unis au 
Canada rapporte qu’un syndicat de capitalistes amé- 
ricains, parmi lesquels L.-E. Askwith et James Fowler 
à Ottawa, s'occupe d'installer, à Ontario, une fa- 
brique de sucre pouvant traiter par jour 500 tonnes 
de betteraves; les frais d'installation s'élèvent à 
500 000 dol. Ce syndicat à adressé au gouvernement 
canadien une requête aux fins d'obtenir une prime 
pour la culture de la betterave ; le résultat de cette 
mesure serait la création de nombreuses fabriques. 
Cette pétition ne semble pas sans chance de réussite 
si l’on considère l’empressement que le gouvernement 
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canadien à mis à soutenir, par des primes, l’industrie 


natiorale, celle du fer, par exemple. 


+ 
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L'INDUSTRIE DU GUANO DE POISSON 
A TERRE-NEUVE 


(Chem, Trade Journ.) 


Cette industrie a pour but de traiter les débris de 
poissons des pêcheries de Terre Neuve.A Balena Har- 


bour, dans la baie de Macullum, au sud de l’île, on a 
construit, près des bâtiments de la « Cabot Steam 
Whäaling Company » — une industrie locale, — une 
grande fabrique avec les machines nécessaires pour 


traiter de grandes quantités de matière, non seule- 


ment les débris de poisson mais aussi les baleines et 
les débris de ces animaux. Des arrangements ont été 
pris avec la « Cabot Company » par lesquels celle- 


ci capture les baleines et s’en réserve l’huile et cède à. 
la manufacture les carcasses pour en faire de l'huile 


de baleine et de l’engrais. Pendant la dernière année 

« Cabot Company » a capturé à sa station de 
Snook's arm, sur la côte Est, 92 baleines pesant en 
moyenne 80 tonnes. À sa nouvelle station, au sud de 


l’île, où est située la manufacture, on compte sur. 


150 baleines du poids moyen de 5o tonnes par an. 


Cela représente une quantité totale de 7 500 tonnes de. 


matière à traiter. L'engrais de baleine préparé à Ba- 
lena est très riche, il contient 15 1/2 °/, d'azote compté 
en ammoniaque ; quant à l'huile, elle est de qualité 
supérieure. En outre des dépouilles de baleine, on. 
compte utiliser les résidus des pêcheries de morue, en 


élevant sur toute la côte de petites fabriques suffi 


santes peur les besoins locaux. 


EE NE 


LA PRODUCTION L DU SALPÈTRE 
DU CHILI EN 1899 


1: 


» 


Cette production a été, d’après le ae dé, la 
« Association for the Promotion of the use of nitrate », 
de 30759775 Ctr. (1 Ctr:= 50,8 kg. ), alors que la 
consommation a été, durant la même année, de 
30712192 Ctr.; l'exportation, suivant les données, 
des douanes chiliennes, s'est élevée à 30 360 239 Ctr.. 
Si l’on ner: comme utilisés par les fabriques de 
poudre, 2 */, de la production totale, il reste 
30144580 Ctr., soit 56512 Ctr. de moins que la 
quantité de nitrate consommée durant l'année précé- 


dente. On peut reconnaître aux chiffres suivants 


l'influence exercée par l'association des commerçants: 

en 1894, l'exportation passait de 20612 732 Gtr,, ve 
présentant une valeur de 6123564 £, à 23 859 732 
Ctr. soit une augmentation de 3267000 Ctr: valant 
1009000 £, tandis que l'excédent de l'exportation de 


l’année dernière sur 1894 s'élève à 6 480 000 Ctr., ce 
qui ne correspond qu’à une plus-value de 332 500 &. 


Pour l’année courante, on estime que la production, 
l'exportation et la consommation seront comprises 
entre 32 000 000 et 33000 000 Ctr. 
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L ass a gaz (fabrication des manchons), 
par le D' Luicr Casrezrant. Un vol. de 140 pages, 
- avec 3 tables et 33 figures. 2 francs. — Ulrico Hoe- 
pli, éditeur, Miian, 1900. 


Grâce à la lumière à incandescence, l’industrie du 
gaz peut lutter avec succès, et probablement pendant 
longtemps encore, contre la lumière électrique. 

_ Le chimiste, D' E. Castellani, connu déjà par son 
manuel sur l’acétylène et bien au courant de la fabri- 
cation des manchons,a rendu un grand service ,en pu- 
liant ce nouveau volume, à {ous ceux qui seraient 
tentés de s'adonner à la préparation de manchons à 
incandescence. 

Sous une forme simple et claire, l’auteur décrit les 
principales réactions chimiques des terres rares em- 
 ployées par l’industrie de. l’incandescence par le gaz, 
et indique les recettes et formules permettant d’obte- 
nir de bons résultats. L'ouvrage, scientifique et pra- 
tique en mêine temps, sera ne grande utilité à tous 
ceux qui s’occupent ou ont ion de s'occuper de 
la fabrication des manchons, à tous les chimistes, aux 
juges, aux personnes impliquées dans les procès que 
suscite si souvent l’industrie de l’incandescence par le 
gaz, etc. 

L'opuscule, unique en son genre, en Italie et à 
l'étranger, sera certainement accueilli avec faveur et 
sera probablement traduit en langues étrangères, vu 
importance qu'a acquise, en llemie gne surtout, la 
fabrication de manchons. 


+ 
\ 


Traité élémentaire d'électricité avec les prin- 
de cipales applications, par R. Cocsow, capitaine du 


_18 jésus, avec 91 figures, 1900. Prix: 3 fr. 75. — 
_ Librairie Gauthier-Villars, Quai des Grands-Au- 
Denis, 55, à Paris. 


Ë Ce Traité s'adresse à tous ceux qui commencent 
l'étude de l'Électricité au point de vue pratique, et 
Jeur permet de se mettre rapidement au courant de 
ce qui se dit, se fait et se publie aujourd’hui dans le 
pore déjà si vaste et chaque jour plus étendu, de 
ces merveilleuses applications. L'auteur s’est efforcé 
de régler la suite des idées de la façon la plus logique, 
en réduisant au strict minimum le nombre des no- 
tions exposées; la matière est suffisante pour mettre 
le lecteur en état de comprendre ensuite les descrip- 
lions des publications électriques et d'entreprendre 
avec fruit l'étude des Ouvrages consacrés au détail de 
chaque branche. 


_ Annuaire de l’Argus de la Presse 

_ L'’Argus de la Presse prépare une publication des 
plus documentées qui portera le nom d’Annuaire de 
lArgus de la Presse; ce travail qui est commencé 
epuis 1895 renfermera plus de 25 000 journaux, de 
ous les points les plus reculés du globe. 
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: génie. Troisième édition entièrement refondue. In- 
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Analyse électrochimique, par Edgar-F. Surru, 
professeur de chimie à l’Université de Pennsylva- 
nie. Traduction d’après la deuxième édition améri- 
caine, revue et augmentée, par Joseph Rosser, in- 
génieur civil des Mines. Un volume in-18 jésus de 
XVI-203 pages, avec 27 figures, 1900, 3 francs. — 
Librairie Gauthier-Villars, Quai des Grands-Au- 
gustins, 55, à Paris. 


L'auteur, dans {out le cours de cet ouvrage, a voulu 
répondre aux besoins d’une classe nombreuse de per- 
sonnes qui, étudiant la chimie analytique, sont dési- 
reuses d'être initiées aux méthodes d'analyse quanti- 
tative par l’électrolyse ; ces méthodes acquièrent de 
jour en jour plus d'importance, on les introduit et on 
les applique partout où cela est possible. 

En se servant de ce livre comme d’un guide, il est 
instamment recommandé à l’étudiant d'effectuer les 
dosages de chaque métal comme l'indique le texte. 
Les détails sont assez complets et assez clairs, l’au- 
teur l’espère, pour le chimiste le plus inexpéri- 
meénté.… | 

Les méthodes de dosage et de séparation. qui ont 
été indiquées de préférence n’ont pas été prises au 
hasard : après bien des années d'expérience, on a fait 
un choix parmi les méthodes des différents chimistes, 
en prenant soin de décrire seulement celles qui ont 
fait actuellement leurs preuves. 


Traité théorique et pratique de la fabrication 
du sucre de betterave, par M. Horsin-Dion, in- 
génieur-chimiste. L’ensemble de l'ouvrage com- 
prend 2 volumes grand in-8° d'environ 1 150 pages 
avec 200 figures intercalées dans le texte et 3 plan- 
ches. Prix : 30 francs. — E. Bernard et Cie, 29, 
Quai des Grands-Augustins, Paris. 


Le volume mis aujourd’hui en vente est la seconde 
édition d’un livre qui a eu un grand succès lors de 
son apparition. 

La disposition générale de l’ouvrage diffère un peu 
de celle de la première édition, et la raison en est aux 
progrès considérables qu'a faits la sucrerie depuis vingt 
ans, et qui ont obligé l’auteur à refondre complète- 
ment son livre dont il ne reste que les principes im- 
muables des théories posées par lui dès le début et qui 
servent de pivot à toute son argumentation. 

Citons, parmi les paragraphes nouveaux, l'étude de 
l'acide sulfureux et de ses applications, la théorie de 
la diffusion et de la filtration mécanique qui n'étaient 
qu’à l’état naissant lorsque parut la première édition, 
l’électrolyse qui ne fait que de naïtre, la théorie des 
fours à chaux, etc. 

Mais un Chapitre des plus intéressants pour tous, 
fabricants et constructeurs, est celui de l’évaporation 
dont M. Horsin-Déon a été le premier à établir la théo- 
rie complète. Il à passé vingt ans de sa vie à étudier 
cette question, qui a fait l’objet de nombreuses publi- 
cations dans les journaux techniques, de nombreuses 
polémiques, de nombreuses reproductions dans les 
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journaux de tous les pays du monde. L'auteur a réuni | étude absolument nouvelle, car ces procédés sont trop 
toutes ses publications éparses sur ce sujet, les a co: | modernes pour que la théorie en soit encore faite 
ordonnées pour en faire un tout complet. C’est un | M. Horsin-Déon a cherché à créer cette théorie quim 
livre dans son livre, et qui suffit à lui seul pour re- | se complète par l’étude des A» de clairçage, | 
commander l'ouvrage aux lecteurs compétents. d'extraction du sucre des mélasses, etc. 

Après ce chapitre vient l’étude de la masse-cuite et — 
de la cristallisation en mouvement. C'est encore une 
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FARBENFABRIKEN VORM. FRIEDR. BAYER & C°, ELBERFELD 


Fabrique de Couleurs d'Alizarine, d'Aniline, Azoïques, de. 
ET DE PRODUITS PHARMACEUTIODES 
RECOMMANDENT LEURS SPÉCIALITÉS POUR LA TEINTURE DU COTON. 











Couleurs-Benzidine : — Chrysamine, Chrysophénine, Jaune-Chloramine, Jaune-Thiazole, Benzo-Olive, 
Benzo-Vert, Benzo-Vert foncé, Orange-Toluylène, Orange-Chloramine, Benzo-Purpurine, Delta- 
Purpurine, Rouge-Congo, Purpurine brillante, Congo brillant, Géranine, Géranine brillante, Benzo- 
Brun, Brun solide direct, Brun de bronze ‘direct, Diazo- Brun, Brun Toluylène, Benzo-Brun au 
chrome, Brun-Chloramine, Brun-Noir-Katiguène, Benzo-Brun-Nitrol, Héliotrope, Azo-Violet, Congo- 
Corinthe, Benzo-Azurine, Azurine brillante, Benzo-Bleu, Benzo-Bleu-Ciel, Benzo-Bleu brillant, 
Benzo- Bleu-Rouge, Benzo- “Cyanine, Benzo-Bleu-Noir au chrome, Benzo-Gris, Benzo-Gris solide, Benzo- 
Noir, Benzo-Noir solide, Benzo-Noir au chrome, Noir-Noir direct, Noir- Bleu direct, Noir-Pluton. 

Couleurs diazotables solides au lavage : — Priruline, Diazo-Bordeaux, Diazo-Brun 
G, V, R extra, Diazo-Bleu-Indigo, Diazo-Bleu foncé, Diazo-Noir, Diazo-Noir brillant. 4 

Couleurs basiques : — Auramine, Chrysoïdine, Rhodamine, Pyronine, Safranine, Rouge- Rhoduline, Roues 
Rhoduline brillant, Violet-Méthyle, Violet-Rhoduline, Bleu solide nouveau, Bleu nouveau, Bleu pour coton, Bleu- 
Méthylène, Bleu- Turquoise, Bleu-Victoria nouveau, Vert nouveau, Vert brillant, Vert-Emeraude, FR ÉEUREE È 
Gris nouveau, Gris solide nouveau, etc. 

Spécialités pour impression sur coton : — FRE Ant) Jaune au chrome, Orange-Diamant, doc 
au chrome, Rouge au chrome, Rouge au chrome brillant, Rubine au chrome, Bordeaux au chrome, Bleu-Gallamine, 
Bleu de Célestine, Violet au chrome, Bleu au chrome, Vert au chrome, Alizarine-Viridine, Alizarine-Bordeaux, jus 
d’'Alizarine, Bleu d’Alizarine brillant, Gallocyanine. 


Toutes les couleurs pour impression sur laine et teinture de la laine et mi-laine. 
SIP ILIIPDI I DNS 
Demander les modes d'emploi et les cartes d'échantillons des colorants ci-dessus. DES. 
La" "2" 2 "2" 2e" 2" 2" 2" 2 "2 
REPRÉSENTANTS ET DÉPOTS DANS TOUS LES CENTRES INDUSTRIELS. | R 
MAISON & USINE EN FRANCE 


Société Anonyme des Produits Fréd, BAYER & Gi, à Flers, par Croix ne 
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Maisons ia usines à A Uen, Leverkusen HIS Sehelploh et Moscou 


TRES 


E DURAND, HUGUENIN &C° 


BALE CELA & HUNINGUE (Alsace) 
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Nos principaux articles sont les suivants : | 
Benzines et Dissolvants. — Extraits de Galles et de Sumac décolorés, Acide Galliqus — - Huiles à 
pour Apprêts et Huiles pour Rouge Ture. — Mordants divers. — Matières colorantes artificielles, 
Spécialités pour Impression et Couleurs pour réserve et enlevage. — Produits spécianx pour la. 
Coloration du Papier, du Cuir, de la Paille, et pour la Fabrication des Laques et Vernis, 
COULEURS BREVETÉES ET SPÉCIALITÉS. — Bleus de Bâle, Muscarines, Galléine, | 
Gallazines, Coréines, Phénocyanines pour Teinture et Impression, Vert solide M, Céruléine, Chlorine, Gallo- |} 
| cyanines, ‘Indophénol, Chromocyanines, Bleu PRC. Gallocyanine brillante, Bleu 1900, Bleu du Rhin, Bleu |h 
fonds extra R, Bleus Marine pour Impression, Indalizarines pour Teinture et Impression, Jaunes A0 Aliza— LR 
rine, Orange ÀÂz0 Alizarine, Rouge Azo Alizarine, Bordeaux Azo Alizarine, Germoisins AZ0 Alizarine, Noir ÎL 
A70- ‘Alizarine, Noirs d'Alizarine, Bruns d’Alizarine. Fe D Bp as 
Éosines diverses et Bose de Naphtaline.— Fuchsine Giono à l'alcool, Indutines, Bleus. Gou- LE 
pier, etc. — Couleurs Azoïques diverses : Ponceau acide, Roxamine, Roccelline, Cérasine, Rouge solide S, 1f 
Orangés, Citronnés, Jaune Naphtol, Jaune d'Or, etc. — Couleurs substantives : Congo ordinaire, Con 
brillant, Benzopurpurine 4B, Deltapurpurine 5B, etc. Er : nn 
PRODUITS PIRARMACEUTIOUES. anol, Gallabromol. A 
PRODUITS POUR PARFUMERIE ET CONFISERIE. — Essences de Vente, Roséno, | 
Violette artificielle, Indol, etc. : PER 24 4-8 1 














INFORMATIONS DIVERSES 











. Nous croyons devoir signaler à ceux de nos lec- 
. teurs qui s'occupent de photographie la transforma- 
. tion de la Photo-revue qui, de mensuelle qu’elle était, 
. va devenir hebdomadaire. 

. Cette publication, dirigée par M. Charles Menper, 
. est certainement, à l’heure actuelle, la plus lue et la 
plus documentée des publications photographiques. 
L On la trouve d’ailleurs ESS les mains de tous les 
k. amateurs. 

- Le prix du numéro ne sera pas modifié, et cette 
. publication sera vendue comme précédemment au 
* prix de 10 centimes chez les libraires, dans les gares 
_ et dans les j'es 
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PETITES NOUVELLES 





L'Institut Pasteur doit ouvrir prochainement une 
nouvelle section, celle des analyses appliquées à 
l'hygiène, l'alimentation et les industries de fermen- 
lation ; les demandes de renseignements au sujet des 
cours et manipulations qui commenceront en no- 
vembre à l’Institut Pasteur devront être adressées 
à M. Trillat, chargé de l’organisation de ce service, 
rue Dulot, 25. 





Le Propriétaire-Gérant : D' G. Quesnevizze. 


Saint-Amand (Cher). — Imp. Bussière, 








5 MANUFACTURE 


i FONTES ÉMAILLÉES 


he 


DANTO-ROGEAT & C 


LYON, 25, Shen des Culattes, 25, LYON 


ÉMAIL 


PRODUITS CHIMIQUES 


 INATTAQUABLE PAR LES ACIDES 


Résistant à toutes températures et pressions. 







IS S 


: nn ÉMAILLÉS 


de toutes formes et contenances 





| PRIX-COURANT ENVOYÉ SUR DEMANDE 


Vinaigre de Santé 


ANTIÉPIDÉM: UE, AROMATIQUE & PHÉNIQUÉ 


octeur Quesneville 
PSPIIPANS 


‘Ce vinaigre, one odeur agréable, peut être consi- 
déré comme l’antiputride et le, désinfectant par excel- 
lence. — S’emploie mélangé à l’eau pour les ablutions 
journalières — Est le meilleur tonique de la peau 
qu'il raffermit. — Dans les pays chauds c'est un pré- 
servatif certain contre les piqûres des moustiques. 


Le flacon : 3 fr. ; le 1/2 flacon : 4 fÎr. 25 








POULENC FRÈRES 


Exposition Universelle de Lyon 1894, hors concours 
Membre du Jury. 


Exposition Universelle de 1889 : GRAND PRIX 
Médaille d'Or 


Melbourne 1880. — Barcelone 1888 — Paris 1878 





a —<— << 
“Maison Principale SUCCURSALE 
92, R. Vreue-pu-TEemPLE 122, Bd Sarnr-GERMAIN 
à PARIS à PARIS 
LES LDC = 
USINE à IVRY-PORT et à Montreuil-sur-Bois 


(Seine) 


PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 


Catalogue général 


Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 
ordinaire, soufflée et graduée. 


Catalogue spécial, Edition 1894 


Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 


de précision. 


Prix-courant spécial pour distilleries, ra]fineries 
el sucreries. 
Produits pour l'Industrie, 


Spécialité pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 
Électricité. 





PHOTOGRAPHIE 


Catalogue illustré. 
Cots — Ebénisterie. — Appareils détectives 
pour instantanés. 
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CHIMISTE, ancien élève de PÉcole Poly- CHIMISTE connaissant parfaitement - 


technique de Zurich,analyste expérimenté, versé | Ja Savonnerie. l’épuration 
À et le tr 
dans la fabrication de NETROCELELUEOSE, 7 P 4 avail 
des huiles et des corps gras et leur “ 


et connaissant parfaitement le francais, anglais, 
l'allemand et le russe, demande situation en | CXtraction, demande emploi en France 
France ou à l'Etranger (Industrie, Keprésenta- | où à l'Etranger. 
tions, Laboratoire). — Excellentes références. Ecrire F. A. O0. Poste restante, 
Ecrire au Bureau du Journal aux lettres ME. L. MARSEILLE. 


MANUFACTURE LYONNAISE 
MATIÈRES COLORANTES! 





















FORRESPONDANCE TÉLÉGRAMMES 
19, Place Morand, 19 Indul LYON 
= = 





COULEURS D'ANILINE 
Concessionnaire des Brevets de Léopold CASSELLA el C (Francfort-sur-e-Mein) 








SPÉCIALITES POUR LAIN — Ponceau cristallisé. — Cochenille brillante. — 
Orseille brillante. — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline. — Noir Naphtol. — Noir bleu Naphtyl. — 
Noir Naphtylamine. — Vert Naphtol. — Cyanol. — Thiocarmin. — Bleu solide, — Violet Formyl (violet acide). — Jaune 
solide. — Jaune acide. — Orangé. — Chrysoïne. — Jaune Foulon.— Rouge Foulon, — NP acide. — Tous les Bleus solubles. 

— Bleus alcalins, etc. etc. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. 1 

SPÉCIALITÉS POUR COTON. — Indazine. — Méthylindone. — Naphtiquote. — Bleu Métaphénylène. — … 
Bleu Méthylène nouveau. — Couleurs neutres. — Thioflavine. — Phosphine nouvelle G. — Orangé au tannin. — Héliotrope… 
au tannin. — Bleus nouveaux. — Crocéines brillantes. — Safranines. — Eosines, — Bruns Bismarck. — _ 
Brun pour coton. — Paranitraniline, etc., etc. À 

COLORANTS POUR LAINK solide Diamine.— Jaune Anthra- 
cène. — Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide. — Bleu dAlizarine CS. TR 

COULEURS DIARNEENE, ieignant le coton directement sans mordaneage préalable. — j | 
Ecarlate diamine. — Rose Diamine. — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Diamine. — Jaune Diamine. 

— Jaune d'or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Catéchine Diamine. — Cachou 1 
Diamine. — Bleu Diamine. — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diane — Noirs Oxy-Diamine. — Noirs jais Diamine. — Diami- 
nogène. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — Gris Diamine. — Brun Nitrazol-” 

Diamine. — Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi- -laine ainsi que d’autres colorants pour mi-laine permettant c d'obtenir … 


toutes les nuances sur un seul bain. 


COULEURS INMNEEDIATES. — Noir immédiat. — Brun immédiat. 
COULEURS FOUR IMPRESSION, FOUR PAUSSERLIES ET PAPETERIES 
ra al LL DÉPOTS 4 Eure LES HR L ILE INDUSTRIELS 


SOCIÉTÉ CHIMIQUE DES USINES DU RHONE, Anc'GILLIARD. P. MONNET et GX CARTIER | an 


Société Anonyme au capital de 6.000. 000 de francs 1 
SIÈGE SOCIAL : LYON, 8, QUAI DE RETZ … 


+ COULEURS + SE 24h 
+ EXTRAITS TANNANTS+ ei 
+ PRODUITS CHIMIQUES +. 1 À 

+ PARFUMS SYNTHÉTIQUES + + 


PRODUITS AGE + + | 
+ SÉRUMS + 























een mn + 
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k Un PHARMACIEN-CHIMISTE désirant 
- exploiter plusieurs nouvelles SPÉCIA- 
 LITES PHARMACEUTIQUES (orig inales), 

. ainsi qu'un nouveau PRODUIT ALIMEN- 


| LE COMITÉ DE L'ASSOCIATION 
| 
 TAIRÉ cherche une maison - 


DES ANCIENS ÉLEVES DE L'ÉCOLE 
DE CHIMIE INDUSTRIELLE de LYON 
a l'honneur d'informer Messieurs les industriels qu'il 
est en mesure de leur procurer des chimistes 
analystes, chimistes de recherche ou 
de fabrication dans la plupart des branches 
de l’industrie chimique. 


disposant de capitaux suffisants. 


Prière d'adresser les offres à B. P. 
Bureau du Journal. 





 CHIMISTE EX-PRÉPARATEUR de 
} l'UNIVERSITÉ, demande 
Ë emploi dans LABORATOIRE ou FA- 
 BRIQUE de PRODUITS CHIMIQUES 


 S'adresser A. C. Bureaux du Journal. 


Il les prie de vouloir bien adresser leurs demandes 
à M. SEYEWETZ, Président de l’Asso- 
ciation. 


Faculté des sciences de Lyon. 


Ë É Médaille de bronze, Exposition universelle 1878 ET 2 
4 _ Diplôme d'honneur, Bordeaux 1882 C A Hi b U is h \ 
GRAND PRIX, Paris 1889 


DE LAIRE & C"|MÉTAUX RARES 


1 Paris, 92, rue Saint-Charles, 92, Paris 

















Amsterdam 1883, Anvers 1885, Barcelone 1888 





PRÉPARÉS AU Four ÉLECTRIQUE 








FABRIQUE 
MERS os | CHROME FONDU 
PRODUITS ORGANIQUES TUNGSTÈNE 
| AIDES, ALDÉHYDES AROMATIQUES, etc. NT OLYBDÈNE 
_ PARIS, 92, RUE SAINT-CHARLES, 92, PARIS URANIUM 





SOCIÈTÉ D'ÉLECTRO-CHIMIR | | ZIRCONIUM 


PARIS, 2, Rue Blanche, 2, PARIS 
gere NE EN mie 
ER 0-0-0-0-0 —— 





ü sines à Saint-Michel de Maurienne (Savoie) 
|! et à Vallorbes (Suisse). 

3 | | EN VENTE : 

__ CHLORATES POUI ÆENC 

DE POTASSE ET DE SOUDE | * LE Frenes 
122, boulevard Saint-Germain 


— PARIS — 
mme D——— 


IPERCHLORATES & PERSULFATES |, “ENT PE PañairRe 
| D'AMMONIUM & DE — : Les Nouveautés Chimiques 


$ Se ETae POUR 1899 
GARBURE DE CALCIUM 


—— | Par Camille + OURENE 


Fe “Prix spéciaux pour applications importantes. Docteur ès sciences - 


—— 


par l’'électrolyse 
Procédé breveté de ch GALL et de MONTLAUR. 
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MÉDAILLE D'OR A RNA aa UNIVERSELLE DE 1889 


CHASSAING & CE 


PARIS — 6 AVENUE VIOTORIA, 6 — PARIS. 
USINE A ASNIÈRES (SEINE) È 
Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS 








er D-0 00 Er m—— — 

C 

PEPSINES < PEPTONES + 

À sèches, représentant 8 
PRINCIPALES : Pent fois son poids de viande % 
| … |FePTONES ST fraiche MORIN 40 ir. 
se ae be Here 2 fois — lelit. 121tr. 
AE | Pepsine amylacée... 20 |35 fr. ; 

ET ” £ = : L 

ROUE de AMOCE AT AS “® { Pepsine extractive .. 50 |85 fr.| P À N C R Ê À RÉAT Ï N E < 

“£ ] Pepsine en paillettes. 50 | 95 fr.| qitre 50, ......... .. le kilog. 120. 


C Sous toutes formes et àtoustitres sur la demande de MM les Pharmaciens : Prix proportionnels aux titres.… 
PEPSINES TC Les titres sont garantis et établis après essais de PEPYONISATION et non de DISSOLUTION de la Apres ; 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS 
MarsoN ALVERGNIAT. FRÈRES 


VICTOR CHABAUD° sr 


PARIS — 58, RUE MONSIEUR-LE-PRINCE, 58 — PARIS 
(Anciennement, 6-10-12, Rue de la Sorbonne). 


Fournitures complètes pour Laboratoires de chimie. — Verrerie graduée. — Verrerie ordinaire. — Porcelaine, 
Terre. — Grès. — Fournitures complètes pour Cabinets de physique. 


TÉLÉPHONE : 807-31 
PPPSSPPPSLPPAS 


RÉCOMPENSES OBTENUES PAR LA MAISON RÉOOMEBNCES OBTENUES PAR LA MAISON 
jusqu’en 1889 À à partir de 1890 


L x Exposition transe, Moscou, 1891.— Exposit. d'hygiène, Rome, 1894 

8 Médailles d'Argent, 4 Médailles d'Or Exposition de Bordeaux, 1895 (Collectivité de la Maison He 

et ? Diplômes d'Honneur Diplôme de Grand Prix. 
PALMES ACADÉMIQUES Exposition de Bruxelles, 1897 (Section des Sciences). 
Diplôme d'Honneur, Concours Internationaux, Bruxelles, 1897, 3 prix. 
OIPSPSPSNII 

: Exposition de Bergen, 1898, Diplôme d’ Honneur. à 
Exposition de 1889, ? Médailles d'Or Société d'Encouragement, Médaille d'Or. À 
CROIX DE LA LÉGION D'HONNEUR S Membre du Comité d'installation, Paris, 1900, Classe, ee É 


KALLE & C'E, BIEBRICH-SUR-RHIN | 


SUCCURSALES: NEW-YORK & VARSOVIE 


_ COULEURS D’ANILINE 


Spécialités pour la teinture de la laine, du coton, de la soie, etc. 


AGENTS ET DEPOSITAIRES EN FRANCE : 
Paris : Eug. GUYMAR, 14, rue de l'Hôtel-de-Ville. 
Reims : A. CAUSSE, 11, Place Ruinart. 5 
Lyon : Jos. LAURENT, 140, Cours Vitton. 
Saint-Étienne : ROME Fils, 6, rue des Arts. 
Roubaix : LIÉVIN OUDAR, 135, rue des Arts. 
Rouen : R. DURAND et À. FORTIN, 121, rue des Charrettes. | 
Graulhet : B. TAYAC. 
Le Coteau près Roanne : F. PONTILLE. 
PRODUITS PHARMACEUTIQUES : 
IODOL — MENTHOL-10DOL — OREXINE — HETOL — HETOKRESOL — DORMIOL 
REPRÉSENTANT FÉNÉRAL EN f RANCE : 


MARTIN REINICKE, 39, Rue Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie, PARIS _ 


Re Re nid rod hanER ils. 
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deux cas d’actinomycose; par le D' Givserre 
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Apiol de Joret € Homolle 


L'observation médicale a depuis longtemps démontré que l'APIOL, principe actif de la graine de 
persil, découvert par JORET ET HOMOLLE, est le plus sûr des émmenagogues et que son emploi est 
sans danger, même en cas de grossesse. =S 

MARROTTE (Bulletin général de thérapeutique, octobre 4863), BOSSU (Petit dictionnaire de patho- 
logie), BOUCHUT et DESPRES (Dictionnaire de thérapeutique), VALLEX (Guide du médecin praticien), 
DÉCHAMBRE (Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales), JACCOUD (Dictionnaire de médecine 
et de chirurgie pratiques), etc, tous ont constaté les propriétés vraiment spécifiques de l'APIOL contre 
l'Aménorrhée et la Bysménerrhée, surtout quand elles se rattachent à un trouble de l’innervation 
yaso-motrice de l’utérus ei acs ovaires, Il est non moins effieace contre les Métrorrhagies dues à l’ané- | 
mie on à une congestion passive de ces mêmes organes. à ee 

Mais il faut dire que l'APIOL qui a servi aux expériences de ces savants praticiens est celui de 
JORET ET HOMMOLLE, produit bien défini, d'une densité constante et d’une action autrement con- 
nue et certaine que celle des préparations similaires que sa vogue fait naître. \ RTS 


DOSE : 1 caps. (20 centiæ, matin et soir, pend, 5 à 6 jours à l'époque présumée des règles). 
Médailles aux Expositions universelles : Londres 1862 — Paris 1889. 
Dépôt Général, Pharmacie BRIANT, 150, rue Rivoli. 
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Maison fondée en 1836 


BREVETS D'INVENTION 


Marques de fabrique ? UST es DES. FERROCYAN URES 
Consultations techniques SULFOCYANURES, et SELS AMMO: 
Procès en contrefaçon NIACAUX (Usine à Gaz), demand! 


IT emploi de CHIMISTE dans INDUSTRII 

ARMEN GA UD À IN E PARIS ou BANLIEUE. S 
21, Boul. Poissonnière, 21 ÉTISTE res | LE SU 
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s : ù > . C Re T É De PT 3 

ME DE BISMUTH QUESNEVILLE À 
CRÈME DE BIS SNEVILLE À 
(HYDRATE D'OXYDE DE BISMUTH) ER EFHENES 3 >, Ré 

merveilleux médicament contre es 

DIARRHEE — DYSENTERIE — DYSPEPSIE — HYPERCHLORHYDRIE ‘h 
MAUVAISES DIGESTIONS — CHOLERINE — DERANGEMENTS DE CORPS À 

Nota. — Exiger le nom du Dr QUESNEVILLE, sur la véritable Boîte de CRÈME de BISMUTH 

La crème de bismuth en pâte épaisse, dépourvue de toute acidité, est contenue dans un |. 

_ flacon accompagné d’une cuiller en os ; On en prend une ou deux cuillerées que l’on délaie … 

‘dans un peu d’eau ou de lait et l’on avale d’un seul trait. Cette préparation peut être admi-… 

nistrée en lavements aux tout jeunes enfants, même à la mamelle, avec grand succès. 11 n6 A. 
faut pas oublier, âinsi qu'il résulte des discussions qui se sont plusieurs fois produites » 

à l’Académie de médecine, que pour les jeunes enfants et en cas d’épidémie de CHÔOLERINE … 

ou de CHOLERA ilest de la plus grande prudence de traiter d’abord les diarrhées instan- 

tanément arrêtées par la crème de bismuth du Dr QUESNEVILLE. LOST CNE 

PRIX DU 1/2 FLACON : 5 FRANCS "BE NE p ES oe ST L; 
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LA SITUATION ACTUELLE 
… DE L’INDUSTRIE MINIÈRE EN CHINE 


Par M. H. C. Hoover (!). 
(The Engineering and Mining Journal,) 


Le bar financiers du gouvernement chinois, 
scrus par la guerre sino-japonaise, ont eu pour ré- 
altat un accès plus facile de l'empire aux entreprises 
es (iccidentaux. Nombre de négociations ont été en- 
‘eprises dans le but de faire bénéficier le gouverne - 
ent impérial des ressources du pays. 

L'industrie des mines est très ancienne en Chine 
til semble que presque tous les métaux se trouvent 
u niveau de la mer. Les mines sont, théoriquement, 
\ propriété de l’empereur et ne peuvent être ex- 
loitées qu'avec son consentement ; et bien que, en 
ratique, les indigènes s’en passent, les étrangers 
oivent tenir compte-des droits des mineurs du pays 
t des propriétaires du sol, au nord de la Grande 
furaille, de ceux des princes feudataires — qui tous 
nt des privilèges directs sur les mines — et partout 
le ceux des bureaux officiels. Le charbon et le fer 
xtraits par les indigènes sont transportés sans noti- 
cation du gouvernemeut, mais l'exploitation des mé- 
aux (surtout des métaux précieux) a souvent été in- 
erdite et ne se fait parfois que sous la surveillance 
mpériale. 

. Après la guerre, la porte était plus où moins ou- 
erte aux concessions, mais, à mesure que le temps 
assait, elle se refermait et les conditions devenaient 
lus strictes jusqu aux « Règlements » actuels 
promulgués en juin 1899) sur SE participation des 
trangers à à l’industrie minière. On les considère or- 
inairement plus ou moins comme une tactique d’op- 
sition, et les étrangers n’y sont pas encore soumis. 
in substance il faut, après ces règlements : 

1° Que la moitié des associés au moins soient Chi- 
ois: 

° Que l'administration soit entièrement chinoise, 
és étrangers ne prennent nt De affaires tech- 

















74 Les autorités du district doivent fournir un rap- 
jort favorabie sur la mine et sur la compagnie avant 
la concession soit accordée. 

5° Le gouvernement perçoit une taxe de 25 °/,. 
Comme les Chinois fournissent peu de capitaux pour 
affaires aussi aventureuses que les mines, le ré- 
tat serait que les étrangers auraient à fournir 


fi pital d’ exploitation et que, s'il y *. avait un bénéfice 


Cet article, rédigé au mois de mai dernier, est un 
é de la non minière en Chine au non 
ne où les évènements du Pé-{chi-Li allaient amener 
rvention européenne à laquelle nous assistons au- 
d'hui, et qui aura vraisemblablement, entre autres 
, celui de modifier considérablement la siluation 


_ ile minières dans le Céleste ARE (Note de 


assuré, ils devraient le soumettre à une administra- 
tion dont le moindre défaut est son manque de com- 
pétence dans la question. 

On développe maintenant un autre plan de police 
nationale ; il pourra, avec du temps et de l'expé- 
rience, offrir des clauses favorables à l'établissement 
des étrangers, 

Depuis plusieurs années, on a presse le gouverne- 
ment chinois de prendre en mains ses ressources mi- 
nérales et de développer les mines suivant une politi- 
que nationale élevée, par l'établissement d'un dépar- 
tement des Mines. L’homme qui a surtout dirigé ses 
ellorts dans ce sens a été M. Gnstave Detring, com- 
missaire des douanes et conseiller du gouvernement, 
à qui est dù le crédit des mesures accordées soit pour 
les chemins de fer, soit pour les mines, mesures 
soutenues ardemment par Li-Hung-Chang. 

Faute d’avoir saisi les avantages de cette politique, 
le gouvernement, devenu victime des circonstances à 
l'issue de la guerre, a été conduit à accorder de 
vastes concessions, maintenant amèrement regrettées, 
Très alarmés par les jalousies internationales susci- 
tées par ces concessions qui pouvaient bien mas- 
quer des convoitises territoriales et être les prémisses 
d’un partage, les Chinois, malgré leur souci du dé- 
veloppement des mines, sont devenus très prudents 
eb exigent toutes garanties dans leurs négociations 
avec les étrangers. 

Il existe depuis deux ans un Bureau des dhaniis 


de jer et des Mines, mais il n’a rien fait, jusqu’à pré- 


sent, que promulguer les Règlements cités ci-des- 
sus. 

Le premier pas fait du côté d’une politique éclairée 
a été l'installation d'hommes capables, comme di- 
recteurs des mines de certaines provinces, ayant à 
s'occuper des capitaux et du développement des 
mines. Ce sujet mérite qu'on s’y étende un peu. 

Les plus importantes concessions accordées direc- 
tement à des étrangers sont les suivantes : 

1) Une concession de mines de charbon et de fer, 
sur une partie du Shansi et du Yunan, accordée au 
Peking Syndicate (compagnie anglaise). La compa- 
gnie paie au gouvernement (1) 5 ?/, de la valeur de la 


production (2) 25 °/, du bénéfice après déduction de 


6 °/, pour les propriétaires et 10 °/, pour l’amortis- 
sement du capital engagé. Cette concession renferme 
d'énormes richesses, surtout en anthracite. À part 
une expertise faite par des ingénieurs compétents, 
rien n’a été fait depuis deux ans que la concession est 
accordée, et le mécontentement des chinois en pré- 
sence des retards de la compagnie ne peut que dimi- 
nuer les chances d’un autre accord sur des bases ana- 
logues. 

A Une concession 'hrovisolre, accordée à une coin- 
pagnie allemande dans 4 hsiens ou districts du 
Shantung et dans laquelle on na pas encore lra- 
vaillé ; on y trouve principalement de la houille. 

3) Le gouverneur Mandehou d'Urga, au nord de la 
Mongolie, a été nommé directeur d’un grand district, 
le long de la frontière de Sibérie. Cette concession à 
été accordée pour être spécialement organisée par 
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Victor von Groat, un Russe qui s’est distingué au 
service du gouvernement chinois. Des ingénieurs 
américains ont été engagés et l'exploitation a com- 
mencé. La compagnie est franco-russe, au capital de 
3000 000 de roubles ; elle paye 30 °/, des bénéfices au 
gouvernement chinois et 20 °/, aux autorités mon- 
goles. On dit qu’elle exploite surtout «es mines 
d'or. 

4) Une concession, accordée à une compagnie 
française, d’une mine de mercure dans la province de 
de Kweïichau. L'exploitation n’est pas encore com- 
mencée el rencontre apparemment quelques diffi- 
cultés. 

5) Une concession, à une compagnie française, de 
quelques mines dans certains hsiens ou districts 
du Sze-Chuen, sous des conditions encore inconnues. 
Les expertises sont en cours. 

6) Une concession, à une compagnie française, de 
mines dans le Yunan, à des conditions encore in- 
connues. 

7) Des droits miniers sont nn nets 
en même temps que des concessions de chemins de 
fer C’est ainsi que la compagnie russe des chemins 
de fer de l'Est chinois a un droit sur les mines qui se 
trouvent à une étendue de 5 milles de chaque côté de 
sa ligue. La ligne de Hankow-Canton (américaine) a 
quelques privilèges, ainsi que, peut-être, d’autres 
lignes de chemins de fer. 

. 8) Une autre concession, d'un genre un peu diifé- 
rent, a été la nomination de M. Detring au poste de 
directeur officiel ou commissaire de certaines riches 
mines de houille du Shantung avec la permission du 
gouvernement de réunir des capitaux chinois et 
étrangers. 

Cette façon de concéder des droits sur les mines ne 
se généralisera probablement pas, vu le petit nombre 
d'étrangers qui ont su gagner dk confiance des Chi- 
nois. 

Les concessions accordées aux Chinois se font ordi- 
nairement par entente avec une autorité, représen- 
tant le directeur des mines de la province, qui orga- 
nise un bureau et entame les négociations pour ob- 
tenir les capitaux en Chine ou à l'étranger. 

1) Dans la province du Chi-Li, S. E. Chang Yen 
Mow, a, dans ces conditions, avee la collaboration de 
M. Detring comme collaborateur étranger, organisé 
un office des mines et engagé des ingénieurs étrangers 
pour les expertises et l'exploitation. Les capitaux en- 
gagés sont uniquement chinois. S. E. Chang a été 
pendant plusieurs années directeur des Mines de 
charbon de Kaïping, la seule exploitation, inaugurée 
en Chine sur une base étrangère, qui a réussi, etdont 
la production s'élève par an à 800 ooo tonnes. L'or, 
l'argent et le charbon sont exploités en 30 ou 4o lo- 
calités de la province et l'on réexploite ces mines 
sur les indications des étrangers. 

2) Dans la province de Sze- Chuen, Li-Tai- Chine, 
directeur d’un de ces offices, a négocié avec une com- 
pagnie anglo-belge dirigée M. Pritchard Morgan ; 


. l'exploitation est en marche à l'heure actuelle.Ce mode 


de faire semble devoir être la méthode qu’à l'avenir 

























teux que l’industrie minière fasse de gr rands 
dans ce pays. 


SOnE une merveille d’habileté de la arte ue Chi 
ont probablement été acceptées DRE les ie 


viendront à un traité établi sur dé bases | i 
cières plus équitables. Les termes en sont inst 
pour ceux qui projettent des affaires en Chine. 

1) Le directeur de A 1e mines à ve 


Une deuxième compagnie (compagnie n° 2) mi 
noise, mi-étrangère, a été créée au capit: 
10 000 000 de taels. Le chef en est Chinois et 
recteur-adjoint (M. Pritchard Morgan) étrange 
2) La compagnie n° 2 fournit les ingénieurs, 
plore les provinces, et lorsqu’ on trouve une 
avantageuse (a) si les ingénieurs garantissent un )é 
fice, la compagnie n° 1 s’en assure la concession ; < 
si les ingénieurs ne peuvent garantir le bén 
compagnie n° 2 fournit à la compagnie n°ila 
nécessaire à l’acquisition de la concession, somme | | 
en cas de succès, lui est rESIée Le ma : 
fourni par la compagnie n° ». PRES 
La répartition des Dénétt en se fait comme 


LA 


(a) Chaque mine en préparation paye à l'office min 


une taxe de 100 taels es mois. “oe La com 


au gouvernement : + apr déduction 
ci-dessus, Ja compagnie n° 2 
net à ses actionnaires. dé f 


at une école id mines. ee Us ing 
ont un n droit de piéces “ Dans 1 


part, sans qu'on ae de groupemé 
les pertes. (e) Au bout de 50 ans 


pagnie n° 1 peut s'assurer 1 
compagnie n° », elle peut se 


dans ce but. 
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- Dans d'autres provinces, il existe aussi de ces 
commissaires, mais on ne peut guère savoir ce qu’ils 
font, ils se confinent dans les méthodes indigènes 
et ne Pan pas autorisés à s’entourer d étrangers. 


de RIDE — 
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CULTURE 
PRÉPARATION ET USAGES DE L’INDIGO 


Par M. Christopher Rawson. 
(Journal of the Society of Arts, 6 avril 1900), 


(Suite An) (1) 


Constituants de l’indigo. — L'indigotine est le 
- constituant le plus important de l’indigo naturel ; la 
proportion d’indigotine varie énormément, de 5 à 
80 °/,. Le bon haiéo du Bengale en renferme 60 à 
66 °/, ; l'indigo de Madras est, en général, de moins 
bonne qualité; il contient en moyenne 4 °/, d'in- 
dig gotine, mais la proportion est beaucoup plus varia- 
b e que pour l’indigo du Bengale ; ; quelques qualités 
en contiennent 5o 0. D'une Ho générale, l’indigo 
des provinces Nord-Ouest (Oudh, etc. ), est intermé- 
diaire entre celui du Bengale et celui de Madras. Or- 
dinairement, ce sont les FT de Java qui renfer- 

ment le plus d’indigotine, mais l'opinion générale 
Fc teinturiers anglais est qu’il ne donne pas d'aussi 
ns résultats que la qualité correspondante d’indi go 
Bengale. L' indigo contient encore une matière co- 
ante de grande valeur tinctoriale, c’est: l’indiru- 
ine ou rouge d’indigo. Il y a encore quelques années, 
teneur en indirubine était rarement supérieure à 
los actuellement on trouve souvent des indigos qui 
renferment plus de 10 °/,. 
indigo naturel renferme aussi d'autres substances 
lon regarde généralement comme des impuretés, 
































pt issent avoir un effet sensible en teinture. Ce sont 
du gluten et diverses substances brunes, au total de 
20 à 30 ’/,- On trouve aussi toujours des matières 
nérales ; elles proviennent soit des feuilles, soit de 
eau employée durant la macération ; leur quantité 
ie entre 2, 3 et 6o ‘/,. Le bon indigo du Bengale 
contient de 3 F'ATE CES 

On peut PRE de diverses facons l'indigotine, 
CHHICAZ2O? à à l’état pur. On chauîfe doucement de 
| à digo du commerce pulvérisé, dans une capsule de 
latine recouverte d’une autre capsule de même dia- 
Etre: l'indigotine se sublime et forme de belles ai- 
guilles pourpres. On l’obtient aussi en chauffant l'in- 
digo avec de l’aniline, filtrant à chaud et laissant 
refroidir l'indigotine cristallisé. L, ny a plus qu'à 
la laver à alcool pour l'obtenir tout à fait pure. Elle 
cristallise en aiguilles bleu-foncé ou pourpres à reflets 
métalliques. Sous le brunissoir, la poudre, qui est 
bleu foncé, prend une apparence rouge et bronzée. 

vapeurs ont une belle couleur AE NIQIOL res— 
semblant à celles de l'iode. Quand on la sublime à 





se 


+ ) V ir Mercure Scientifique, juillet 1900, p. 99. 


bien que, dans quelques cas, les malières organiques 


l'air libre, l’indigotine se décompose partiellement en 
laissant du charbon poreux ; dans un gaz inerte elle 
se volatilise sans décomposition. Chauffée seule ou 
avec un alcali en vase clos, elle se décompose en four- 
nissant surtout de l’aniline. 

L'indigotine est une substance neutre, insoluble 
dans l'eau et les alcalis, l’éther et les acides dilués, 
faiblement soluble dans l'alcool bouillant auquel elle 
communique une coloration bleue. L’alcoolamylique, 
le phénol, le chloroforme et le sulfure de carbone en 
dissolvent de petites quantités, mais ses meilleurs 
dissolvants sont le nitrobenzène, l'acide acétique gla- 
cial et l’aniline. La paraîfine bouillante la dissout 
avec une coloration magenta. On ne peut considérer 
l'acide sulfurique concentré comme un dissolvant de 
l’indigotine car, dans ce cas, il se forme un acide sul- 
fonique soluble. Par l’action des oxydants, acide ni- 
trique dilué, acide chromique, etc., l’indigotine se 
convertit en isatine ou en acide indigotique. Avec 
l'acide nitrique concentré, il se forme de l’acide ni- 
trosalicylique ou du trinitrophénol, suivant la con- 
centration ; il peut se former en même temps d’autres 
produits tels que des acides carbonique et oxalique. 
Sous l'action des agents réducteurs, l'indigotine se 
transforme en indigo blanc ou indiao réduit. Cette 
dernière substance est soluble dans les solutions al- 
calines ; c’est sous cette forme qu’on emploie l’indigo 
pour la teinture. Les matières à teindre sont immer- 
gées dans une cuve contenant une solution d’indigo 
blanc, puis on les expose à l’air et, par oxydation, il 
se forme de l’indigotine qui reste fixée à l’état inso - 
luble sur la fibre. 

L’indigo blanc est une poudre blanc grisâtre, amor- 
phe, insoluble dans l’eau et les acides dilués, solubie 
dans l’éther et l’alcool. Exposée à l’air elle s’oxyde en 
indigotine ; en présence d’eau la réaction est très ra- 
pide. La solution alcaline est brun-jaune ; un excès 
de l’agent réducteur donne une solution jaune-foncé. 
Exposée à l'air elle devient verte, puis bleue, en se 
couvrant d’une écume bronzée qui est formée de 


petits cristaux d'indigotine. En ajoutant un agent 


oxydant, comme du bichromate de potassium, la co- 


| loration bleue se développe encore plus facilement. 


Acides indigotine-sulfoniques. — En dissolvant 
lindigotine dans l'acide sulfurique, ces deux corps 
entrent en réaction et il se forme un acide mono ou 
disulfonique suivant les conditions. 

Acide indigotine monosulfonique. — Connu aussi 
sous le nom d’acide sulfopurpurique ou sullindigo- 


tique. On l'obtient en mélangeant une partie d’indi- 


gotine et quatre parties d’acide sulfurique, on laisse 
reposer une demi-heure et on additionne d’eau. Il se 
forme un précipité pourpre partiellement soluble. On 
utilise, pour la teinture, son sel de soude sous les 
noms de pourpre d’indigo, extrait rouge d’indigo ou 
carmin d’indigo. 

Acide indigotine disulfonique: — Il est: aussi 
appelé acide sulfindigotique. On l'obtient en traitant 


une partie d’indigotine par 10 à 12 parties d’acide 


sulfurique concentré à 90° pendant une demi-heure, 
ou à froid pendant 10 à 12 ON si l'acide n'est pas 
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suffisamment concentré (4 — 1,845) plusieurs jours 
sont nécessaires. En diluant avec de l'eau, l'acide sul- 
fonique reste en solution ; il est soluble dans 6o par- 
ties d'Eau. S'il s’est formé un peu d'acide monosullo- 
nique, celui-ci se précipite en poudre pourpre. 

L'acide sulfindigotique ou sulfate d’indigo est dé- 
coloré, comme l’indigo lui-même, par les agents ré- 
ducteurs. La solution incolore bleuit au contact de 
l'air. Les oxydants, bichromate ou permanganate de 
potassium, le convertissent en acide sullisatique. 
L’acide sulfindigotique est décomposé par les solu- 
tions alcalines concentrées en donnant'une solution 
d'abord verte, puis orange. Avec les solutions diluées 
et les carbonates alcalins, on obtient des sulfindigo- 
tates solubles dans l’eau, mais très peu solubles dans 
les solutions salines. 

Le sel de potassium se dissout dans 150 parties 
d’eau, celui de sodium est un peu plus soluble, le sel 
de baryum l'est très peu et celui de plomb a du 
tout. 

Indigotine artificielle. — Après plusieurs années 
de recherches, la « Badische Anilin und Soda Fa- 
brik » a introduit dans le commerce, en juillet 1897, 
l'indigo artificiel sous le nom d’ indigo pur. On avait : 
déjà réalisé plusieurs synthèses de lindigo, mais le 
coût du produit obtenu était bien supérieur à celui de 
l'indigo naturel. Le nom de Bäyer est attaché d’une 
facon inépatahle à cette découverte. En 1870, Bäyer 
et Emmerling avaient préparé l'indigo à partir de 
l'isatine, mais la synthèse ne fut complète qu’en 
1877, époque à laquelle le premier de ces chimistes 
obtint l'isatine à partir de l’indoxyle et l’indoxyle à 
partir de l'acide o-amidophénylacétique. En 1880, 
Büyer indiquait plusieurs procédés en prenant comme 
point de départ l'acide cinnamique. Nous exposerons 
rapidement l’un d’eux : 

a) Préparation de l’acide o-nitrocinnamique. 


b) Traitement par le brome pour obtenir l'acide o- 


nitrodibrome-hydrocinnamique. | 

c) Traitement par la potasse pour CHAR l'acide 
o-nitrophénylpropiolique. 

d) Réduction au moyen du glucose ou d'un xanthate, 
ce qui fournit l’indigotine. 

En 1882 Bïyer et Drewsen Hot l'indigotine 
en traitant l’o-nitrobenzaldéhyde par l'acétone ou 
l’acide acétique en présence d’un alcali caustique. Il 
se forme, comme produit intermédiaire, de l’o-nitro- 
phényllactone. En 1893, Kalle et Cie introduisaient 
dans le commerce leur « sel d’indigo » qui consiste 
en une combinaison soluble avec le bisulfite de soude ; 
c’est un produit facilement soluble dans l'eau et qui, 
par addition de soude caustique, donne de l'indigo - 
tine. 

Si l’on chauffe à 250° 


doxyle qui, par oxydation, fournit de l’indigotine. Ce 
procédé, ainsi que beaucoup d'autres pour li prépara- 
tion de l’indigo et des produits intermédiaires, appar- 
tient à la « Badische Anilin und Soda-Fabrik. On ne 


connaît pas le procédé que cette fabrique emploie pour | 
préparer l’indigotine qu’elle vend sous le nom d’in- 
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, en présence d’un lea Rs 
tique, du phénylglycocolle, il se forme du pseudoin- 


potassium. Si l’on mélange de | 
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digo pur, mais on ra que le point de détente est 
naphtalène. Ce corps, oxydé à 200° par l’acide sul= 
furique en présence de mercure, donne de l'acide. 
phtalique. On forme ensuite la phtalimide, les acides 
antranilique, phénylglycine o-carboxylique, indoxy 
carboxylique et finalement l'indigotine. L'indigoti 
synthétique, possède les mêmes propriétés chimiqu 
et tinctoriales que l’indigotine naturelle et on doit 
considérer comme identiques. Marchlewsky et Rad= 
clilfe ont étudié (!) les produits acétylés d’oxydation. 
des deux indigos, celui de la « Badische » et lind go 
naturel, et les ont trouvé identiques. 

L'indirubine ou rouge d'indigo possède la mêm 
formule brute que l’indigotine. C!H!°Az?0?; Schunck4 
et Marchlewsky (?) ont montré Euh est l La 
de l’isatine ; à 


con nee A 
me De Si 
co: 


l'indigotine re la iormule 


. 





dican est très altératlé et ses don 
suivant les conditions, de li ndirubin 
tine et de Tindihümine. ces deux d 
formant le brun d'indigo. 
mélangeant de l’indican à de 
la solution reposer quelques j jours, 
l'indirubine, mais pas d'indigotine ; Ï 
modification de lindican indi icanine. 






rature moins Fe. que li 
D cramoisi. Les AQU et è 










sulfoniques de l’indigotine et de 


(x) Journ. Soc. Chem. ind. 4189 
(2) D. Chem. Hi ne 539: 









































digotine est oxydée avant l'indirubine ; en continuant 
lentement l'addition de permanganate, la solution 
passe du cramoisi à l'écarlate, puis à l'orange et au 
_ jaune. L'indirubine n’est pas attaquée quand on la 
_ fait bouillir avec du bichromate de potassium et de 
£ l'acide sulfurique, au lieu que l’indigotine est décom- 
posée. Les étolfes teintes à l'indirubine sont très 
_ Stables à la lumière ; les acides sulfoniques. de l’in- 
 dirubine donnent des nuances souvent plus sta- 
_ bles que les composés correspondants de l’indigo- 
$ tine. 

_ Indirubine ant fivielte, — L'indirubine a été in- 
produise en petite quantité sur le marché par la 
€ Badische ». Bäyer l’a obtenue en faisant réagir l’in- 
; Fr sur l’isatine ; elle se forme aussi, en même 
Lemps que l'indigotine, quand on réduit le chlorhy- 
drate d’isatine, La formule de constitution proposée 
par Bäyer a été légèrement modifiée par Schunck et 
Marchlewsky et ces chimistes ont montré (! ) l'identité 
des indirubinesnaturelle et synthétique; Marchlewsky 
et Radcliffe (?) ont montré qu’elles se comportent de 
même dans les mêmes conditions ; il ont aussi trouvé 
que les réducteurs alcalins agissent beaucoup moins 
sur l'indirubine que les réducteurs acides. Ils pensent 
que, vu le fait que l'indirubine se convertit facilement 
en indigotine,on a exagéré l'importance de la présence 
de petites quantités d’indirubine dans l’indigo naturel. 
ependant on l'estime beaucoup dans la teinture à 
indigo de la laine surtout, où l’on ajoute fréquem- 
ment, par raison d'économie et pour d’autres raisons, 
ne matière colorante rouge. 

_ Gluten d'indigo. — On peut l’extraire de l’indigo, 
en même temps qu’un peu de matière minérale, en 
traitant cette substance par les acides dilués. C’est 
une substance amorphe, gommeuse et de coloration 
aune-brun, possédant les mêmes propriétés que 
e sers Il est avantageux ns la teinture sur 


| Les matières De qu’on 
æ uve dans Fe ont été nommées, par Schunck, 

_ indiréline et indikumine. Lorsqu'on chauffe pendant 

4 uelque ue une solution d'indican et qu'on la 


_ digotine ni indirubine, mais un Drévipite brun fon 
. formé par les deux substances précitées, substances 
qu'on trouve toujours en plus ou moins forte propor- 
_ tion dans l'indigo naturel, Cette matière brune est 
soluble dans Les | solutions alcalines caustiques, et une 
; pee se ne pape addition dun acide. Elle 


nation de composés. bruns. née de Ha 
eu. Dans certaines conditions, il peut se former yn 
u plusieurs de ces composés QRTBUÉ la prépasshnn 
Rennes, 


* Ur) 1 uen, Ges., 1805, 530. | 
(2) Journ. Soc, Chem. nd, 1898, 434. 
+ (3) Memoir of the Lit. and, Phil, Soc. AUS, Manchester, 
. De 


Statistique. — On a reconnu depuis longtemps les 

avantages que présente l’indigo pour la teinture, et 
les chimistes se sont efforcés de lui trouver. des suc- 
cédanés. On a introduit sur le marché une quantité 
innombrable de bleus sans arriver à en trouver qui 
rivalisent avec l’indigo soit pour la richesse, soit pour 
la beauté et la solidité. Ajoutons que nous ne consi- 
dérons pas l'indigotine synthétique comme un sub- 
stitut de l’indigo,car tous les chimistes qui ont étudié 


. la question sont d'accord pour dire que c’est identi- 
I 


quement la même substance. Mais l’indigo naturel 
contient, en outre, d’autres matières que M diutte 
la plus importante étant l’indirubine ; non seulement 
cette dernière donne plus de richesse, mais encore elle 
procure une économie d'indigo. On a souvent prétendu 
qu'elle était nécessaire pour obtenir une bonne tein- 
ture, en fixant la couleur sur la fibre, mais on ne 
peut pas prouver ce fait. En admettant qu'on puisse 
produire l’indigo synthétique en quantité sullisante, 
il ne s’agit DL que d’une question de prix entre les 
produits naturel et artificiel Actuellement, le prix de 
l'indigo naturel est notablement inférieur et, selon 
toute prohabilité, il semble que les modifications 
qu on apporte dans sa préparation permettront d’ob- 
tenir un meilleur rendement et d’abaisser les frais de 
production. Je crois fermement qu’en apportant plus 
d'attention à la culture, au choix de la terre et à celui 
des semences, on arrivera non seulement à un plus 
grand rendement en plantes par acre, mais encore à 
un plus grand rendement en principes colorants par 
unité de poids de plante. 

Les deux dernières saisons ont été désastreuses ; 
mais, si le temps n’est pas par trop défavorable, 
on peut prévoir plusieurs années de culture floris- 
sante. 

Comme nous l'avons dit, la récolte de lindigo est 
excessivement influencée par les intempéries; aussi 
l'exportation varie t-elle beaucoup d’une année à 
l'autre. Malgré la concurrence énorme des couleurs 
d’aniline, l'exportation des Indes n’a pas beaucoup 
varié durant ces vingt dernières années Bien que, 
dans certains cas, l'indigo ait été remplacé par ces 
couleurs, il semble que ce fait soit compensé par le 
développement de l’industrie textile dans le monde. 
C’est probablement l'introduction des couleurs acides 


qui a le plus affecté l'industrie de l’indigo. 


Bien que l’indigo soit cultivé aux Indes depuis plu- 
sieurs siècles, la quantité importée en Grande-Breta- 
gne par toute l’Asie n’était, en 1782, que de 25 5oo li- 
vres. Pendant la même année, les Etats d'Amérique 
et les Antilles en produisaient 225 000 livres, l’im- 
portation totale atteignant 495 000 livres. Depuis 
cette date elle a augmenté sans cesse : en 1794, 
elle se montait à 4 368 000 livres, et le Bengale seul 
en fournissait 2 955 000 livres. En 1815, le Bengale 
exportait 7 650 000 livres d’indigo, un peu plus de 
3 500 tonnes. 

Le tableau suivant indique les quantités exporiées 
par les Indes de a à ERP 
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QuanriTÉ D’INDIGO (cwTS) (!) EXPORTÉES PAR LES INDES 
DE 1877 À 1900 





Année Exportation |Exportation de 
finissant le du Madras, Bombay Total 
31 mars Bengale et Sindh 
1877 63 376 30 99 100 366 
1878 99 21 203 . 120 609 
1879 74 747 30 30/4 105 051 
1880 47 928 52 999 100 923 
1881 88 111 28 799 116 870 
1882 81 898 58 465 150 363 
1883 99 71 41 326 141 oh 
1884 110019 58 572 168 590 
1889 106 009 48 576 15/4, 629 
1886 76 109 56 386 132 495 
1887 87 941 50 455 138 396 
1888 87 335 52 309 139 644 
1559 86 701 55 746 142 447 
1890 91 835 65 281 197 116 
1891 Ga sg 48 606 119 425 
1892 98 07 27 252 125 327 
1803 61 657 65 066 126 703 
1894 76 895 55 oo1 131 399 
1895 106 830 59 478 166 308 
1896 111714 75 623 187 33 
1897 109 001 6o ae 166 à 543 
1898 73 475 
1899 02 666 — — 
1900 56 666 — — 


D'après le Board of Trade, la valeur de l’indigo 
importé par la Grande-Bretagne dépasse celle de toutes 
les couleurs d’aniline et d’alizarine de toutes sortes. 

Le nord du Béhar, qui comprend les districts de 
Tirhoot, Champarum et Chaprat fournit environ les 
2/5 de la quantité totale d’indigo produite par les 
Indes. 250 000 à 300 ooo acres de pays sont plantés 
. n indigo et sa préparation emploie environ 1 million 
et demi d'habitants. 11 existe, dans les trois districts, 
plus de 100 plantations et environ 300 fabriques. 

Les statistiques varient beaucoup en ce qui con- 
cerne l’indigo ; cela provient de la signification très 
élastique des termes « bigha » et « maund ». Le 
D: Watt, dans son « Pamphlet on indigo », attire l’at- 
tention sur ce manque d’uniformité et sur la difficulté 
qu'il y a d’arriver à une conclusion définitive sur la 
production d'indigo et sur la superficie des terrains 
consacrés à sa culture. Dans le Bas-Bengale, le bi4ha 
vaut 1/3 d’acre; dans quelques parties du Tirhoot 
6/7 ; dans la plus grande partie des provinces du 
Nord-Ouest 5/8 ;: dans beaucoup d'autres provinces 
3/4 d'acre; à Champarum, près de la frontière du 
Népaal, il vaut environ 2 acres. Le maund du Ben- 
gale vaut 74,66 livres, celui de Madras 24,68; celui 
de Bombay 28 ; le maund impérial 82,28 livrés.” 

D après Phipps, les cultures d'indigo couvraient, 
en 1829, 600 000 acres dans le Bengale! Le D' Watt 
calcule qu'en 1884-85 cette surface étaite nue 
2 300 000 acres pour l'Inde entière. 

En 1899, on estime qu'on cultivait lindisoil dans 


le Bengale, sur 452 700 acres de terres. Au commen- 


cement de la saison on comptait sur une récolte de 
130 000 maunds, mais, par suite des pluies, elle nt 
réduite à 85 000 maunds. 
Le prix de l'indigo a beaucoup baissé, surtout par 
le fait de la vente de l'indigotine artificielle, mais il 





(1) x ewt — 5o kilogrammes environ. 













































s'est un peu relevé à cause de la mauvaise e récolte e. 
l'année dernière. 14 

Au point de vue scientifique, la production en 
grand de l’indigo artiliciel est sans doute une très. 
grande découverte, mais si l'on peut le produire à un « 
prix assez bas pour faire délaisser les plantations » 
d'indigo, les Anglais ne peuvent regarder ce fait. 
que comme une calamité nationale. À ce sujet, je ci- 
terai un passage du discours présidentiel du D Schunck. 
à la « Society of Chemical Industry ». A ce moment L 
on ne connaissait pas encore lindigo 1e de la « Ba- ; 
dische ». 1 

« Il a été impossible de remplacer l'indigo naturel . 
par un produit artificiel, mais, au point de vue esthé-" 
tique et moral, on ne peut regarder cet échec comme 
un malheur. Il est douteux qu'en regardant les choses | 
de haut, on trouve grand avantage à remplacer une” 
fabrication qui dépend de processus naturels intéres— 
sants, qui se fait dans de saines conditions, en plein 
air le plus souvent, qui amène la richesse dans lesw 
districts pauvres, l'ordre et la civilisation chez des. 
peuples incultes, par une autre fabrication s'effec- » 
tuant dans les caves malsaines des usines chimiques, 4 
par un procédé fixe et invariable ». ‘ 

Outre les centaines de milliers d’indigènes, l'indus- 
trie de lindigo, dans le Behar seul, occupe plus de 
700 Européens. Les planteurs ont formé un corps. 
de cavalerie volontaire, ce qui a permis au Go 
vernement d'employer ailleurs le régiment de cav 
lerie précédemment en garnison dans le Bébar. 

Pour favoriser lindustrie des Indes, le gouverne 
ment anglais a décidé que tous les draps bleus livré 
par soumissions à | armée royale et la marine devrai 
être teints à l'indigo naturel, Mème en Allemag 
où l industrie des OUR d'anitine nb en 


draye militaires soient ht à Lindigo et non au 
dalizarine, essayé il y a quelques années. Bien 
dans ce cas il ne soit pas ee qu il s ee 


duit le . d'alertes — | fe de! concur 
use — on la considère comme un colora 


sam en Hongrie et près de Frankens ein en  Silés 
magnésite de ne contient 38 à de carboi te 


gnésie, 0, °/, de carboñaté de Re a 
de fer, 1,1 °/, d'alumine et 0,8 ‘/, de silice. À 
kenstein, on extrait annuellement 5 000 to 
triques de ie brute contenant 46-4! 
magnésie, 0,6-0,7 °/, de ee de chaux, 





oxyde de fer et d’alumine 4,5 à 5,25 D'Pdésnicenet 
46-50 ?/, d'acide carbonique. 
, nn TE 


LA DÉCOMPOSITION DU CIMENT 
SOUS L'INFLUENCE DE BACTÉRIES 


. Par M. le Prof. D' A. Stutzer et M. le D'R.Hartleb 
5 (Zeitschrift für angewandte Chemie). 

Nous avons eu l’occasion d'examiner un ciment qui, 
provenant de bassins collecteurs, a été en contact avec 
l’eau, pendant 8-9 ans. Ce ciment était devenu de 
plus en plus pauvre en chaux et s’était transformé en 
une boue brunâtre, en même temps que sa teneur en 
oxyde ferrique, en alumine, etc., avait augmenté. 
Nous avons cru pouvoir admettre que ces change- 
ments étaient dus à ce que l'acide carbonique de Pan 
_ avait dissous peu à peu la chaux, avec formation de 
| bicarbonate calcique, et nous maintenons cette ma- 
. nière de voir. Mais il semble que, à côté de cette cause 
principale, des PROAUds ont agi sur la chaux con- 
tenue dans le ciment. 

. La boue brunâtre, provenant de bassins collecteurs, 
a été rincée, à plusieurs reprises, à l’eau stérilisée et 
_ de petites quantités en ont été jetées dans une liqueur 
qui renfermait, d'une part, 1 gr. de sulfate ammonique 
et, d'autre part, 1 gr. de nitrite sodique par litre. 

_ La solution du sel ammonique a été examinée, au 
bout de 6 jours, et renfermait alors du nitrite. Au 
# de 11 jours, la réaction de l'acide nitreux a été 
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très forte, la réaction de l’ammonique fut faible. 11 en 
résulte que l’ammonique a été transformée, sous l’ac- 
tion de bactéries, en acide nitreux, et ce dernier est 
à même de dissoudre une partie de la chaux. 

£ La solution renfermant, comme matière azotée, 
1 gr. de nitrite sodique par litre, avait résisté assez 
longtemps. Ce n’est qu’au bout d’un temps assez 
long que le nitrite a été complètement transformé 
en nitrate, sous l'influence du ciment. Il est infi- 
niment probable que, au point de vue de la disso- 
lution du ciment, la formation de nitrite est plus im- 
_portante que celle de nitrate. Car c’est la formation 
d’un corps acide, l’acide nitreux, qui détermine, en 
même temps que l'anhydrique. carbonique, une action 
dissolvante sur la chaux du ciment. 

_ L'examen microscopique des auteurs avait révélé, 














dans tous les cas, la présence de nombreux hypho- | 


microbiums, ‘dont les formes caractéristiques sont 
faciles à reconnaître et qui se développent, en abon- 
dance, au bout de 14 jours, dans les solutions renfer- 
mant du nitrite, du nitrate ou de l’asparagine. 
_ On avait constaté également que l’eau de la mer 
“exerce peu à peu une action destructive sur le ciment 
à moins qu’on ne l'additionne d’une quantité plus ou 
moins forte de silice. Comme l’acide carbonique ne 
bon intervenir, comme agent dissolvant, au même 
degré que dans le cas d’eaux douces, on croit qu'ici 
les sulfates dissous réagissent peu à peu sur la chaux. 
Nous n’avons pas encore eu l’occasion d'examiner si 
ner de la mer contient également des microorga- 
nismes pouvant exercer sur la chaux du ciment une 
action dissolvante. - 
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PRODUCTION SUCRIÈRE DU MONDE 
PENDANT LES ANNÉES 1898-1899 er 1899-1900 


SUCRE DE CANNE 





Amérique 
Etats-Unis : 

Louisiane"... 
Porto Rico . . . 
Cuba (production) . - 
Trinité (exportation) . 
Barbade (exportation) 
Jamaïque . . 
Antigoa, St- Kitts | , 
Martinique (exportation) 
Guadeloupe... 
Sainte-Croix. . ' 
Haïti et Saint-Domingue. : 
Autres petites Antilles Ps 
Mexique (exportation) : 


Amérique centrale : 


Guatemala production). . . 
San Salvador production). , . 
Nicaragua production) . . +. . 


Costa-Rica (production) . 
Amérique du Sud : 

Guyane anglaise (exportation) 
Guyane hollandaise (production). 
Vénézuela. . FA IE RER 
Pérou (expor tation) : 
République Argentine (product. ). 
‘Brésti (production) Au Leur, 


Total pour l'Amérique . 


_ Asie 
Indes anglaises (exportation) . 
Siam (production)... , , 


Java (exportation). 

Japon (consomme 250000 tonnes, 
principalement de sucre im- 
DODLÉ) ne er ee. 0 Le 

Philippines 

Chine (grosse consommation, sur- 
tout de sucre importé) . , 


Hotabipour, ASIN 


Australie et Polynésie 


Queensland . . Ar 
Nouvelle Galles du Sud . re 
Iles Hawaï . re 
Iles Eidji (expor tation) aïe 


Total pour l'Australie et la 
Polynésie nc ne. . 


Afrique 


Egypte (production) . : 

Saint-Maurice et autres posses_ 
sions anglaises . : 

Réunion et autres possessions 
françaises . - HET 


Total pour l'Afrique : 


Europe 
Espagne er rer re 
Total général pour le sucre 
de-canne nr 12, 2 ; 


Sucre de betterave européen . 
Sucre de betterave américain. 


PRODUCTION TOTALE 


Accroissement en 1899-1900 , 









Tonnes 
Te — 
1899-1900 
1898-1899 (Estimation) 
22/ 000 132 000 
55 825 50 000 
345 261 44o 000 
53 436 45 000 
42 000 35 000 
27 000 27 000 
22 000 22 000 
3/ 000 3) 000 
40 000 30 000 
12 000 12 000 
50 000 55 000 
8 000 8 000 
2 000 2 000 
11 000 12 000 
4 500 5 000 
3 790 4 000 
750" I 000 
79 000 75 000 
6 000 6 000 
I 10 OLO 100 000 
50 000 90 000 
191 495 160 000 
007290 1 346 000 
10 000 10 000 
7 000 7 000 
689 281 650 000 
76 000 70 000 
. 792 281 737 000 
763 734 150 000 
30 000 30 000 
252 506 ul 000 
35 000 5 000 
481 240 490 000 
90 000 80 000 
186 487 160 000 
: 37 781 35 000 
: 31/4 268 275 000 
8 000 8 000 
44 545 2 856 000 
44 
4 982 ro7 5 480 000 
32 471 92 000 
.| 6959 117 8 431 000 
471 883 
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STATISTIQUE DE LA CONSOMMATION DU SUCRE EN EUROPE & AUX ÉTATS- UNIS 
PENDANT LES ANNÉES 1897-1898 ET 1898-1899 


(Zeitschrift für Angewandte Chemie), * 
TEE EE 
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1897-1898 1898-1899 4" 
RE mm ET ASS RS. ES À 
Etats Conseil Te Consomé | Gonsomia 
Habitants | un ses A tion Habitants | un le rTES tion  … 
en 1898 Ps totale en 1599 ‘en totale 
kilogrammes | © tonnes kilogrammes | © tonnes, 
Allemagne ER 54 168 000 19,97 742 643,28 7 000 000 1. 94 66 4 
Autriche-Hongrie”. =... .::, 45 391 000 8,09 85% 213,19 | : 45 780 000 8,29 79 € a 20% 
France.:.1# NEC 38 530 000 14,07 542 117,10 48 26 000 1.2 08 % 628,80 | 
RUSSIE PCR RU | 106 250 000 5,72 607 750,00 2 500 000 9,86 / 090,00 . 
Holante RER RAC +, / 928 000 15,67 76 920,08 4 970 000 Un 13 65 266,10 | 
Beleique- RE, 6 495 000 10,47 68 002,65 6 560 000 10,1 68 945,60 . 
Danemarck er. 2 340 000 22,15 51 831,00 2 360 000 21,67 51 141,20. 
Suède et Norwège.. . , ,:. 7 031 000 18,48 129 932,88 |. 7 080 000 15,70 111 580,80 
Tah6 CREER a 31 300 000 2,85 89 205,00 31320 000 |. 79 É 80. 
ROUMANIE. RER 5 505 000 3,37 18 001,35 = 5 5r0 000 35 5 
Espagne . . SET à: « 17 913 000 3,67 65 74071 18 200 000 Abe 
Portugal et Madère : : : ; 5 105 000 6,46 32 978,30 5180000 | : 5,87 
Angleterre "MERE RS, | 30 972,000 hr 42 1 655 640,24 40 400 000 40,09 
Bulgarie LCPORRRERRSRRE 3 319 000 2,51 8 313,12 3 314 000 2,98 
Grèce Vs DNS PTE Ms te à < 2 433 000 2,83 6 885,39 2 460 000 LE ta 100 
Serbie . COL D A ON 2 345 000 2,14 5 018.30 2 370 000 2 2008 
LUTQUIS. Fes NES 24 082 000 227 77 303.22 24160000 | 3,48 
Suisse . : è : 2 990 000. 23,64 50 683,60 3000000 |. 25,77 
Europe. . , 400 oÿo 000 13,53 4 606 179,41 | 402 652 000 11,64 
Etats-Unis . ARE 72 807 000 26,90 1 058 508,30 73 310 000 30,13 
Cote PTE 472 899 009 13,90 6 564 687,71 475 962 009 Lie 








L'EMERI DE NAXOS 


(Foreign Office Annual Series, n° 2411.) 


Un dépôt d’émeri de Naxos a été établi à Syra: 
Cette mesure évite les difficultés éprouvées jusqu'ici, 
soit en traitant avecles producteurs indigènes d’émeri, 
soit en chargeant les barques, quine sont nullement 
faites pour résister aux gros temps des golfes de 
Liona et de Montzouna. 

On conservera dans ce dépôt un stock de plus de 

5 000 tonnes de marchandises de choix. Le prix, au 
dépôt, est de 106 fr. 50 la tonne, y compris une taxe 
de 7 dr. go L. perçue par le gouvernement. 500 tonnes 
ont été récemment expédiées du dépôt pour Boston 

et l’embarquement s’est effectué de la façon la plus 
satisfaisante en moins de deux jours. 

On a trouvé dans certains ports européens l’'émeri 
de Naxos mélangé avec de l’émeri d’Asie-Mineure 
qui ne vaut pas le; tiers du premier, c'est pour cette 
raison que les barques qui le transportent depuis 
Smyrne passent à Naxos pour y compléter leur car- 
gaison. Les destinataires doivent exiger un certificat 
d’origine pour chaque chargement, et on doit indi- 
quer dans ce certificat le fait que l’émeri n'est pas 
mélangé d’un émeri venant d’un autre ROUE que celui 
de Naxos. 

En 1899 on a consigné pour enorion se daees 
9139 tonnes d’émeri valant 21848 £. et environ 276 
tonnes pour les tenanciers du dépôt établi à Syra où 
il vaut le même prix, soit 106 fr. 5o la tonne, que 












Liona et Mob ren est donc sapendue. 


Ne nn 





MERS 
500 pages, 


par O. Unit 1 
avec fig. ‘1 cartonné Hé de 





Le but de ce travail ie HER la He 
industries chimiques en Allemagne, de montrer 1 
D etd'en étudier le ne eo Er 


Qi 


La tie de on D inté 
tiple. ie industriels el les nas P 





LE MERCURE SCIENTIFIQUE | 123 








; 
cations et sur l'importance qu'il y aurait à développer 
certaines branches de notre industrie. 

_ Ceux qui s'occupent d'enseignement y trouveront 
dés renseignements sur l'organisation des labora- 
_toires, des programmes d’études, les diplômes. 

Ce livre s'adresse également aux membres des 
Chambres de Commerce et des syndicats profession 
nels de chimistes ou d'industries chimiques ainsi 
qu aux statisticiens. 


_ Traité des altérations et falsifications des 
substances alimentaires, par MM. A. Vicciers 
et Euc. Cou. Ocrave Doi. éditeur, 8, place de 

. l’Odéon, Paris, prix 20 francs. 


M. Villiers, professeur à l'Ecole de pharmacie, expert 

. devant les tribunaux, vient de publier en collaboration 
avec M. Collin un ouvrage considérable qui comble 
une lacune. Aujourd’hui, en.eflet, l'analyse chimique 
_ des substances alimentaires doit se compléter et s’aider 

de l’examen microscopique. Aussi M. Villiers a-t-il 

_ été bien inspiré en associant à son œuvre M. Collin 

. dont la réputation n'est plus à faire depuis qu'il 

É transformé l’ancien ouvrage de Planchon. 

; _ Lelecteur, chargé de vérilier la pureté d’une subs- 

_ tance alimentaire, a donc à la fois sous les yeux les 

_ divers procédés d'analyse chimique qui ont été con- 

trôlés et les coupes microscopiques des substances les 

plus importantes. Le texte renferme 633 figures, ce 

qui montre que l'éditeur n'a reculé devant aucune 

_ dépense pour faire de cet ouv rage un traité com- 

_plet. ” 
La table des matières montrera l'ensemble des 

sujets traités. 

- 1" partie. — Matières ouentés Céréales, farines 

_ alimentaires, fécules et amidons, pâtes alimentaires, 

oo pommes de terre. 

2° partie. — Aliments stimulants, Re et cho- 

_colat, café et ses succédanés, noix de kola, Li et ses 

_ succédanés, maté, coca du Pérou. 

+ 3° partie. — Condiments. Anis, cannelles, poivres, 

_ vanilles. 

_ 4f partie. — Légumes. Champignons, conserves. 

5° partie. — Aliments animaux. Viande de bou- 

ï cherie, charcuterie, volailles, gibier, poissons, mollus- 

î ques, conserves de viandes, viandes congelées. 

4 _6® partie. — Lait, créme, fromages. 

A 7° partie. — Matières grasses. Méthodes générales 

. d'analyse, huiles comestibles, graisses alimentaires 

. beurre de vache. ; 

_ 8®partie.— Matières sucrées. Méthodes PAnaise 

_Sirops, confitures, sucres, sucre raffiné, miel. 

_ 9° partie. — Vin, Bière, Cidre, Vinaigre. 

à 10° partie. — Æau. Analyse chimique, examen 
_ microscopique, examen bactériologique. 

ï 11° partie. — Matières colorantes, 

_ tiques. 
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Verres et Emaux, par L. Corricxaz, ingénieur des 
Arts et Manufactures. 1 vol. in-18 de 352 pages, 
avec 129 figures, cartonné : 5 francs. Librairie 
J.-B. Baillière et fils, 19, rue Hauteleuille, Paris. 


Ce nouveau volume de l'£ncyclopédie industrielle 
a été écrit daus le but de présenter sous une forme 
concise tout ce qui est relatif à l'industrie du verre. 
M. Corrianaz s’est attaché à bien séparer les appareils 
et les méthodes de fabrication, en se plaçant à un 
point de vue purement industriel. 

Le verre est une des matières les plus employées, 
trouvant son application sous les formes les plus di- 
verses, et il suffit de jeter un regard autour de soi 
pour se rendre compte de l'importance du rôle qu'il 
joue dans notre existence. Sans parler de son emploi 
dans la vie domestique et dans la construction de nos 
demeures et de nos monuments, n’est-ce pas au verre 
que, grâce au télescope, nous sommes redevables de 
la connaissance des astres? N'est-ce pas au verre que 
nous devons les progrès des sciences médicales, aux- 
quelles il a fourni le microscope, le plus puissant 
moyen d'investigation pour l'étude des inliniments 
petits ? Les sciences physiques et chimiques, la pho- 
tographie et ses dérivés ne pourraient rien sans 
lui. 

Il est, done indispensable, pour tous ceux qui s’in- 
téressent à cette industrie, d'acquérir des notions pré- 
cises sur ses procédés. 

La première partie du livre de M. Coffignal est con- 
sacrée aux Verres. 

Le premier chapitre traite de la composition des 
propriétés physiques et chimiques et de l'analyse 
des verres. Le deuxième chapitre passe en revue les 
fours de fusion et se termine par l'analyse des gaz 


des fours et la mesure de Ia température. 


Le troisième chapitre est consacré aux produits ré- 
fractaires, à la préparation des pâtes, au façonnage 
des briques, blocs et creusets, au séchage et à la cuis- 
son, 

Le quatrième chapitre traite des procédés de façon- 
nage du verre : soulflage, coulage, moulage, lami- 

nage. 

Le cinquième chapitre est réservé aux produits Sspé- 
ciaux et aux compositions vitriliables : verres solubles, 
verres de Bohème, cristal, verres d'optique, verres 
durs et verres malléables. 

Le sixième chapitre traite de la décoration du verre, 
soit par la matière elle-même (verres dépolis, can- 
nelés, moulés, taillés, gravés, givrés, craquelés), soit 
par des matières étrangères à la composition (verres 
colorés, doublés, arbres, filigranés, etc.). 

La deuxième partie de l'ouvrage de M. Coffignal 
est consacrée aux Zmaux et Glaçures. 

Les premiers chapitres sont consacrés à la compo- 
sition, aux matières premières el aux propriétés des 
glaçures. Viennent ensuite la fabrication et la pose des 
glaçures. L'ouvrage se termine enfin par l'emploi des 
émaux. 
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Les nouveautés chimiques pour 1900, par 
C. PouLenc, docteur ès-sciences. 1 vol. in 8 de 292 


pages, avec 182 fig. Librairie J.-B. Baïllière et fils, 


19, rue Hautefeuille, à Paris. 4 francs. 


Ce volume, où sont méthodiquement passés en 
revue les nouveaux appareils de laboratoire et les mé- 
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età l’industrierendra de grands services aux chimi 

Le plan du volume reste le même que celui aoQS 
pour les années précédentes (1896- -1899)- LES 

I. On a rangé, dans un premier chapitre, les appa L- 
reils de physique qui s'appliquent particulièrement à 
la chimie comme, par exemple, ceux destinés à 
détermination des densités, des températures, des 
DRE etc. , 


thodes nouvelles de recherches appliquées à lascience 
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Toutes les couleurs d’Aniline et Azoïques pour coton et laîne. 
Toutes les couleurs Benzidines et au tannin. 
Spécialités pour impression sur laine, coton et soie. 





Demander recettes spéciales et cartes d'échantillons des susdits produits. Here 
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| cyanines, ‘Indophénol, Chromocyanines, Bleu PRG, Gallocyanine brillante, Bleu 1900, Bleu du Rhin, Ble 
1 fonds extra R, Bleus Marine pour Impression, Indalizarines pour Teinture et Impression, Jaunes Azo Aliz 
rine, Orange Âzo Alizarine, Rouge Azo Alizarine, Bordeaux Azo Alizarine, Carmes _Az0 Mn 
AZ0- ‘Alizarine, Noirs d’ Alizarine, Bruns d’Alizarine. 
Éosines diverses et Rose de Naphtaline.— Fuchsine, Giroflée, Noirs à 1 ae ane ee 
pier, etc. — Couleurs Azoïques diverses : Ponceau acide, Roxamine, Roccelline, Cérasine, Rouge solide 
Orangés, Citronnés. Jaune Naphtol, Jaune d'Or, etc. — Couleurs substantives : Congo pas 
brillant, Benzopurpurine 4 B, Deltapurpurine SR, etc. 
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aie Tan le second chapitre, on a réuni tous les ap- 





pareils de inanipulation chimique pr oprement diteretr 
faciliter 


dont la disposition nouvelle est de nature à 

les opérations longues et fastidieuses. On trouvera 

dans ce chapitre les nouveaux types de brüleurs à 
gaz. 

Les appareils de chauffage de M. Lequeux, une 
grille d'analyse du professeur Gautier, et de nom- 
Dreux modèles d’étuves à températures constantes ou 
à agitation remplissent le chapitre du chauffage. Quel- 
ques nouvelles dispositions de réfrigérants à reflux, 

d'appareils à distillations fractionnées “etdansle vide, 
_des appareils d’extractions de Van Melckebeke, une 
nouvelle trompe à remontage automatique du mercure 
et un appareil à production du noir d’acétylène, sont 
également consignés dans ce chapitre. 
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TT. Le troisième chapitre comprend tous les appa- 
reils. d'électricité en général ; le chauffage électrique, 
qui prend de jour en jour plus Hiortines y est 
représenté par les nouveaux dispositifs de M. P. Le- 
roy, puis ontrouvera un four électrique de M. le 
D' Helbig, quelques nouveaux modèles d’interrup- 
teurs, un support électrolytique universel de M. Franz 
Peters. 

IV. Le quatrième chapitre est destiné à l'analyse en 
général. 

En première ligne, sont décrits tous les appareils 
généraux d'analyses, tels que dessiccateurs, burettes, 
pipettes, etc. Dans les appareils destinés à l'analyse 
des gaz, on à donné une large place au très ingénieux 
appareil de M. Le Docte, qui simplifie considérable- 
ment le travail du chimiste de sucrerie, puis à l’ap- 
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pareil de M. Coupeau, destiné à déterminer la dilata- V. Enfin, dans le cinquième chapitre, ont été 
tion des pâtes céramiques, enfin un colorimètre de | semblés tous les appareils intéressant la bactériologies« 
MM. Pillet et Démichel, d’heureuses modifications | notamment le stérilisateur électrique 66. 16 ns 
pour le dosage de Pazote, d’autoclaves de M. Lequeux. ER TR 

Parmi les appareils destinés à l'analyse médicale se | 
trouvent décrits les centrifugeurs de MM. Krauss, 
Bausch et Lomb, puis l’uréomètre de M. A. Bou- 
riez. Saint-Amand (Cheri. — Imp. Bussière 


MANUFACTURE LYONNAISE 





* Le Propriétaire- Gérant : D' G. Quesneviurs. 
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Un PHARMACI EN-CHIMISTE désirant 
exploiter plusieurs nouvelles SPÉCIA- 
LIVES PHARMACEUTIQUES (orig inales), 
ainsi qu'un nouveau PRODUIT ALIMEN- 
TAIRE cherche une maison sérieuse 
disposant de capitaux suffisants. 

Prière d'adresser les offres à B. P. 
Bureau du Journal. - 


CHIMISTE EX-PRÉPARATEUR de 
} l'UNIVERSITÉ, demande 
emploi dans LABORATOIRE ou FA- 
BRIQUE de PRODUITS CHIMIQUES 


S'adresser A. C. Bureaux du Journal. | 





D] mere 








: | Médaille de bronze, Exposition universelle 1878 
Diplôme d'honneur, Bordeaux 1882 
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; Amsterdam 1883, Anvers 1885, Barcelone 1888 
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+ é GRAND PRIX, Paris 1889 
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lue de Zurich,analyste expérimenté, versé 
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et connaissant parfaitement le frane eais, l: anglais, 
Vallemand et le russe, demande situation en 
France ou à l'Etranger (Andustrie, Beprésenta- 

tions, Laboratoire). — Excellentes références, 
Ecrire au Bureau du Journal aux lettres BE, E. 





A ET TA) 

CHIMISTE connaissant parfaitement 
la Savonnerie, l’épuration et le travail 
des huiles et des corps gras et leur 


| extraction, demande emploi en France 


ou à l° Etranger. 
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Apiol de Joret € Homolle 


L'observation médicale a depuis longtemps démontré que l’'APIOL, principe actif de la graine de 
persil, découvert par JORET ET HOMOLLE, est le plus sûr des émmenagogues et que son emploi est 
sans danger, même en cas de grossesse. 

MARROTTE (Bulletin général de thérapeutique, octobre 4863), BOSSU (Petit dictionnaire de patho- 
logie), BOUCHUT et DESPRES (Dictionnaire de thérapeutique), VALLEX (Guide du médecin praticien), 
DÉCHAMBRE (Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales), JACCOUD (Dictionnaire de médecine 
et de chirurgie pratiques), etc., tous ont constaté les propriétés vraiment spécifiques de l'APIOL contre 
l’'Aménorrhée et la Dysménerrhée, surtout quand elles se rattachent à un trouble de l’innervation 
vaso-motrice de l'utérus et äes ovaires. Il est non moins efficace contre les Métrorrhagies dues à l’ané- 
mie ou à une congestion passive de ces mêmes organes. L 

Mais il faut dire que l'APIOL qui a servi aux expériences de ces savants praticiens est celui de 
JORET ET HOMMOLLE, produit bien défini, d’une densité constante et d’une action autrement con- 
nue et certaine que celle des préparations similaires que sa vogue fait naître. 











DOSE : leaps. (20 centig. matin et soir, pend. 5 à 6 jours à l'époque présumée des règles). 
Médailles aux Expositions universelles : Londres 1862 — Paris 1889, 
Dépôt Général, Pharmacie BRIANT, 150, rue Rivoli. 
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LES DÉCORATIONS ET RÉCOMPENSES 
À L'OCCASION DE L'EXPOSITION DE 1900 


Dans la liste suivante des décorations, nous sommes 
heureux de relever les noms ‘d'un certain nombre de 
108 abonnés, auxquels nous adressons toutes : nos féli- 
itations. 


Au grade de Commandeur 


l'roost, Louis-Joseph, membre de l'Institut. Pro- 
_fesseur de chimie à la faculté des sciences de Paris. 
Vice-président du comité consultatif des arts et ma- 
nufactures. Président des comités et du jury de la 
classe des arts chimiques et de la pharmacie. 
Officier du 9 juillet 1868. 


Au grade d'Officier. ‘ 
3oire, Emile, administrateur-directeur des sucreries, 
raîfineries et distilleries de Bourdon. Président des 
comités et du jury de la classe 55. Chevalier du 
29 octobre 1889. 
3oude, Frédéric, raffineur de soufre à Marseille. 


Membre du comité d'admission et du jury de la 


classe 87. Chevalier du 26 septembre 1883. 

“hamberland, Charles, chef de service à l'Institut 
Pasteur. Membre des comités de la classe 111. 
Grand prix à Dose de 1900. Chevalier du 
7 juillet 1881. . 

:hampion de Nansouty, ae Chedes Pnimanuel, 
ingénieur des arts et manufactures. Directeur de la 
Vie scientifique. Membre des comités de la 
classe 29. Secrétaire du jury de la classe 26. 
Chevalier du 11 juillet 1891. 

laller, Albin, professeur de chimie organique à ss 
faculté des sciences de Paris. Membre corr espon- 
dant de l’académie des sciences et de l'académie de 
médecine. Membre du comité d'admission et du 
jury de la classe 87. Chevalier du 4 avril 1894. 

lenrivaux, Jules, directeur de la manufacture des 

glaces de Saint-Gobain. Membre du comité d'ad- 


mission de la elasse 111. Grand prix. Chevalier du 


17 juillet 1886. 

atton, Eugène, fabricant de produits A 
Ancien président de section au tribunal de com- 
merce de la Seine. Chef de groupes à la direction 
générale de l'exploitation: (section française) de 
position de 1900. Chevalier du 11 juillet 1896. 
ederlin, Armand, ingénieur des arts et manufac- 
tures. Administrateur-directeur de la blanchis- 
serie et teinturerie de Thaon. Membre de la 
chambre de commerce des Vosges. Membre du 
comité d'admission, président du jury de la 
classe 78. Chevalier du 12 juillet 1888. | 

Je Nervo, Robert- -Ernest-Frédéric-Marie, président 


de la société anonyme des ateliers et chantiers de 


la Loire, des hauts fourneaux, orges et aciéries de 
Denain et d’Anzin. Président du jury de la classe 64. 
Chevalier du 15 octobre 1871, 

alomon, Louis-Antoine-Marie, i ingénieur des arts 
et manufactures. Ingénieur en chef du matériel ét 


de la traction à la compagnie des chemins de fer de 
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l'Est. Rapporteur des comités et du jury de la 
classe 32. Chevalier du 28 décembre 1888. 

Vogt, Georges, ingénieur des arts et manufactures. 
Directeur des travaux techniques à à la manufacture 
nationale de porcelaines ef de l’école d’ application 
de la céramique de Sèvres. Membre du comité 
d'admission et du jury de la classe 72. Chevalier 
du 25 juillet 1885. 


Au grade de Chevalier 


Bigot, Pierre-Alexandre, fabricant de céramique 
d'art. Membre du comité d'admission de la 
classe 72. Grand prix. 

De Brévans, Moréal-Edmond-Charles-Louis-Emma- 
nuel, secrétaire à la Bourse de commerce de Paris. 
Délégué aux sections étrangères. 

ARE Eugène-Jean, président du conseil et délégué 
de la société anonyme d’explosifs et de ue 
chimiques. Secrétaire trésorier des comités. Pré- 
sident du jury de la classe 117. 

Besselièvre, Louis-Charles, imprimeur sur étotfes à 
Maromme (Seine-Inférieure). Membre des comités 
de la classe 70. Grand prix. 

Cavallier, Camille-Constant, administrateur-directeur 
de la société des hauts fourneaux et fonderies de 
Pont-à-Mousson. Grand prix. 

Chabaud, Louis-Victor, fabricant d'instraments de 
physique. Membre des comités de la classe 15. 
Grand prix. | 

Chapel, Edmond-Edouard, secrétaire de la chambre 
syndicale des caoutchouc, gutta-percha et toiles 
cirées. Rapporteur des cotés, Secrétaire du jury 
de la classe 99. | 

Chapuis, Jean-Adolphe-Achille-Abraham, directeur 
de la société anonyme des matières colorantes et 
produits chimiques de Saint-Denis. Exposant hors 
concours. 

Chenal, Georges, fabricant d'appareils de labora- 
toire, maison Chenal, Douilhet et Cie. Grand prix. 

Debuchy, Emile, ingénieur des arts et manufactures: 
Fabricant de produits pharmaceutiques. Membre 
des comités et du jury de la classe 87. 

Dupont, François, secrétaire général de Passociation 
des chimistes de sucrerie et de distillerie, secrétaire 
général du congrès international de chimie appli- 
quée. Membre des comités de la classe 55. |: 

Etard, Alexandre-Léon, professeur à l'école de phy- 
sique et de chimie industrielles de la ville de 
Paris. Examinateur de sortie à l’école polytech- 
nique. Membre des comités et du jury de la 
classe 24. ÿ 


Fleurent, Charles-Albert, professeur de chimie indus- 


trielle au VO rtatoire national des arts et 
métiers. Membre du comité d'admission et du jury 
de la classe 55. 

Gallet, Maurice-Charles-Isidore, fabricant de glucose. 

. Trésorier des comités. Membre du jury de la 

classe 59. ei 

De Gramont, Antoine-Alfred-Armand-Xavier-Louis, 
docteur ès sciences PALSES Membre du jury de 
la cesse 16e 
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Gall, Henry, directeur de la société d’électro-chimie. 
Rapporteur des comités de la classe 24. Grand prix. 

Jolly, Alexandre-Amédée, président de la chambre 
syndicale de la teinturerie et des industries qui sy 
rattachent. Secrétaire des comités et du jury de la 
classe 78. 

De Laire, Jean-Marie-Godefroy-Edgard, fabricant de 
parfums artificiels. Grand prix. 

Lequeux, Paul-Victor-Pierre-Louis, ingénieur des 


arts et manufactures. Fabricant d'appareils appli 


qués à la chimie. Secrétaire-trésorier des comités 
de la classe 121. Hors concours. 

Leven, Emile-Isaac-Daniel, fabricant de cuirs vernis, 
veau ciré. Vice-président de la chambre syndicale 
des cuirs et peaux de Paris. Grand prix. 

Maneuvrier, Edouard-Silvain, sous-directeur général 
de la société anonyme des mines et fonderies de 
zinc de la Vieille-Montagne, président du conseil 
d'administration de la société anonyme des 
houillères et chemins de fer d'Epinac. Membre des 
comités et du jury de la classe 64. 

Ogier, François-Jules, docteur ès sciences. Chef du 
laboratoire de toxicologie à la préfecture de police. 
Membre du comité d'admission de la classe 12 
et du jury de la classe 111. 

Petit, Etienne-Arthur, ancien président de la société 
de pharmacie et de l'association générale des 
pharmaciens de France. Membre des comités de la 
classe 41. Président du congrès de pharmacie à 
l'Exposition de 1900. 


GROUPE XIV 


(INDUSTRIE CHIMIQUE) 


CLASSE 87 


Arts chimiques et pharmacie 


LISTE DU JURY 


Troost, Louis, P. — France. 

Mendeleeff, V.-P. — Russie. 

Haller, Albin, R. — France. 

Lefebvre, Georges, S. — France. 

Adrian, Louis. — France. 

Astier, député. — France. 

Baron fils, Emile. — France. 

Boude, Frédéric. — France. 

Debuchy, Emile. — France. 

Dubois, François. — France. 

Expert-Bezançon. — France. 

Lauth, Charles. — France. 

Lesieur, Ceorges. — France. 

Lorilleux, Charles. — France. 

Marquet de Vasselot. — France. 
Riche, Alfred. — France. : { 
Suilliot, Hippolyte. — France. 9 
Arnavon, Louis. — France. 

Asselin, Eugène. — France. 

Champigny, Armand. — France. 

Dufraisse, Gustave. — France. 

Freund-Deschamps. — France. 

Hartog, Georges. — France. à ER 
Paupelin, Léonce. — France. ; 
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- Vibert, 


PPECPECETECLECCLCE ET) CELLES 


| Bauer. — Autriche. 


: | Débuchy, Ennite. 


4 Asselin, Eugène. — France. 
















Prud'homme, Maurice, chimiste. Membre du comités 
d'admission, rapporteur du jury de la classe 78. 
Piver, Lucien-Toussaint, parfumeur. Rapporteur des 
comités et du jury de la classe 90. ( 
Prot, Paul, parfumeur, Président des comités et ad 
jury de la classe 90. 
Raguin, Just-Léon, secrétaire de la chambre syn= | 
dicale du commerce en gros des vins et spiritueux. 
Membre du comité d'installation et du jury de la 
classe 60. 
Strect, Ernest-Auguste- Georges, dit Charles, ingé- 
nieur dés arts et manufactures, ingénieur-conseil 
de la société le Carbone. Membre du comité d'ad= 
mission et du jury de la classe 24. 4 
Stahl, Georges-Joseph, ingénieur de la compagni 
des établissements Lazare MR Médaille d’ or! de) 
collaborateur. 
Stasse, Edmond-Jules-Adolphe, : Sata ele de Ja 
Belle-Jardinière. Rapporteur du jury de la classe 79» 
Touvier, Jacques- -François, directeur de la cristallerie 
de Pantin, maison Touvier et Violet. 
Grand prix. : 
Lucien-Eugène, partumeur. 
comités de la classe 90. Grand prix. 
Voisin, Honoré, ingénieur en chef de la compagnie 
- des mines de Roche-la-Molière. et Firminy. Grand 
prix. | 


Membre des 
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des récompenses de la classe 87 du groupe AXES 


Witt (D‘ O.-N.). — Allemagne. 
Koch, Julien. — Belgique. 
José Fitter. — Espagne. 

W. B. Rising. — États-Unis. 2 ACAPLE CHR 
Meldola, F.-R.-S., professeur. — Grande-Bretagne. Fe 
De Wagner, Eugène. — Hongrie. Ac 
Rio de la Loza, Francisco. — Mexique. 

H. Yssel de Schepper (le A — PRES 
Harth, Jorje,— Pérou De 
Brunck. — Allemagne. d: 
Douglas Hogg (le docteur). — Grande-Bretagne 
Salimbeni, Jules. — Italie. x AR UE 
Fris, Gosta, — Suède CMOS 
Dreyfus, Léon. — Salvador. L 7RN RU 


EXPERTS 
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Halphen, Georges. 


Exposants hors concours 
Adrian et Ce. — France... RE Ÿ Re : 
Arriavon, Honoré. — France. : 
Artus, Constant. — France. 





Astier, P. — France." FESSES a 
Baron 4e Emile. — France. CONNRRRSS 
Bedout, Louis. — France. de Éxrt 1 Ut D 
Belières Dufioure et Noël. — France. . 








 Boude, A. et fils. — France. 
 Brigonnet et Naville. — France. 
‘Champigny, Armand et C°. — France. 
_ Coirre, Gaston. — France. 
. Compagnie parisienne d'éclairage et de chauffage par le 
_ gaz. — France. 
_ Compagnie du phospho-guano. — France. 
_ Deschamps frères. — France. 
Desmarais frères. — France. 
_Desnoix et Debuchy. — France. 
_Expert-Bezançon et C°. — France. 
_ Fumouze frères. — France. 
Exposition collective du gaz. — France. 
; Gramont (comte Arnaud de). — France. 
_ Guinet, Emile. — France. 
 Hamelle, Henry. — France. 
* Hardy Milori et C°. — France. 
_ Hartog, Georges et C°. — France. 
 Huyard-Marmillon et C®. — France. 
Leprince, Maurice. — France. 
 Lhéritier, A. et C°. — France. 
DC Uleux, Ch. et Ge. — France. 
1 Manufacture des produits chimiques du Nord. — Eta- 
_ blissements Kulmann. — France. 
| Marquet de Vasselot, Léon. — France. 
| Pagès, Camus et C°. — France. 
pe Ch. et Ce. — France. 
_ Roy et C°. — France. 
Société anonyme des anciennes salines domaniales de 
l'Est. — France. 
| | Société anonyme française de la peinture émail hygié- 
nique « la Pastorine ». — France. 
à | Société anonyme de dynamite Nobel. — Hongrie. 
Société anonyme des matières colorantes et produits 
Fe chimiques de Saint-Denis: —- France. 





… Société anonyme de savonnerie marseillaise. — France. 
Société de carbonisation et produits chimiques de Voutré. 
— France. 























Société chimique des usines du Rhône. — France. 

_ Société générale des cirages français. — France. 

Société générale pour la fabrication des matières plas- 
_ tiques. — France. 

Société des ingénieurs civils de France. — France. 
Syndicat des fabricants de savons de Marseille.— France. 


| Vaissier, Victor. — France. 

Dempesne des huiles et savonneries de Mozambique. — 
_ Portugal. 

{Société genevoise pour la construction d° instruments de 
_ physique. — Suisse. 

Dreyfus, Léon. — Salvador. 

Koch et Reis. — Belgique. 

_ Lorilleux. Ch. et C°. — Italie, Espagne, Pays-Bas. 
Léonard et Ellis. — Etats-Unis. 

Doulton’s limited. — Grande-Bretagne. 

. Wagner, Eugène et Emile. — Hongrie. 

. Mines de soufre Trezza. — Italie. 

Fabrique de colles et gélatines. — Pays-Bas. 

Savine, Wladimir. — Russie. 

Badische aniline und soda Fabrik. — Allemagne. 
pRpigne de la soie parisienne. — France. 


Grands prix. 


Es collective allemande, groupes V-VI. — Alle- 
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Nobel frères et. C®. 


Société des peintures françaises bengalines. — France. 





Poulenc frères. — France... 
Exposition collective allemande, groupe I. — Allemagne. 


Exposition collective allemande, groupe III. — Alle- 
magne. 

Exposition collective allemande, groupe IV. — Alle- 
magne. 

Exposition collective allemande, groupe VIL. — Alle- 
magne. ‘ 


Laire (de) et C°. — France. 

Olivier, M. — France. 

Lefranc et Ce. — France. 

Solvay et Ce. — France. 

Société autrichienne de production chimique métallur- 
gique. — Autriche. 

Alkali manufacturers association of Great Britain. — 
Grande-Bretagne. 

Fournier, Félix et C°. — France. 

Tanret, Ch. — France. 

Coignet et C°. — France. 

Société anonyme pour la fabrication de la soie de Char- 
donnet. — France. 

Fenaille et Despeaux. — France. 

Standard oil company. — Etats-Unis. 

— Russie. 

Kôüenigliches porzellanmanufakturing. — Allemagne. 

Buchet et C°. — France. 

Canaple et C°. — France. 

Michaud. — France. 

Stéariniers néerlandais. — Pays-Bas. 

Price’s patent candle company ne, — Grande-Bre- 
tagne. 

Dubosc, E. — France. 

Gondolo (M° veuve). — France. 

Smith and CG. — Grande-Bretagne. 

Compagnie des produits chimiques d’Alais et de la Ca- 
margue. — France. 

Kessler et C°. — France. 

Darrasse frères et Landrin. — France. 

Taillandier. — France. 

Collot, À. — France, 

Ministère de Fomento. — Mexique. 

Lioubimow Solvay et C°. — Russie. 

Ministère des finances. — Italie. 

Exposition collective allemande, groupe II.— Allemagne. 

Eydoux, F. — France. | 

Morane jeune et C°. — France. 

Marchéville, Daguin et C°. — France. 

Wagenmann, Seybel et C°. — Autriche. 

Ouchkoff et C°. — Russie. 

Fabrique de savons. — Autriche. 

Lever brothers limited. — Grande-Bretagne. 

Coutenau et Godart fils. — France. 

Desmarais et Morane, G. — France. 

Rütgen, Jules. — Allemagne. 

Bernatt (D'). — Roumanie. 

Tripler liquid air company. — Etats-Unis. 

Gouvernement de Formose. — Japon. 

Kochler. — Russie. 

Chassaing et Ce. — France. 

Morel (M®° veuve Charles). — France. 

Société anonyme pour la FANS de move? à Stock- 
holm. — Suède. 

Compagnie pour la fabrication des RU et matériel 
d'usine à gaz. — France. 

Field limited. — Grande-Bretagne. 

Gesellschaft für linde’s eismaschinen, — Allemagne. 

Corbin et C°. — France. 


. D Chabaud, N. — France. 
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Heraeus, W.-C. — Allemagne. À 

Lambiotte frères. — France. 

Première fabrique autrichienne de soude. — Autriche. 

Société de la fabrication de produits chimiques de Ten- 
telewa. — Russie. 

Howards and sons. — Grande-Bretagne. 

Krestovnikoff frères. — Kussie. 

Institut central de chimie. — Roumanie. 


Médailles d’or 


Administration des mines de Bouxwiller, — France. 
Adnet. — France. 

Arnoul, CO. — France. 

Bardot. — France. 


Bolloré Sochnée, — France. 
Borax consolidated limited, — France. 
Bourgeois aîné. — France. 


Bruzon et C°. — France. 

Catillon, A. — France. 

Chalmel fils et gendre. — France. 

Coëz Langlois et C°. — France. 

Collette, Paul. — France. 

Cusirberche, J. — France. 

Dècle (Mn° veuve) et Ce. — France. 

Delval et Pascalis. -- France. 

Derriey, J. — France. 

Doix Mulaton et Wolf. — France. 

Dubosc, E. — France. 

Enjolras et C°. — France. 

Etablissements Froger-Bourdon. — France. 

Gaudrillet et Lefebvre. — France. 

Grandval, A. — France. 

Hélouis. — France. 

Houdart, KE. — France. 

Huiïllard, A. et C°. — France. 

Jacotin-Binoche et C°. — France. 

Jacquand et Ce. — France. 

Jacques-Sauce et Ce. — France. 

Joudrain et C°. — France. 

Kestner et C°., — France. 

Laprévote et C°. — France. 

Laurent, E. et C. — France. 

Leroy (Me veuve) et Ce. — France. 

Macquaire, P. et C°. — France. 

Mallet, P. — France. 

Mante-Legrè et C°. — France. 

Martignier, À. — France. 

Meissonier (les héritiers de Ch.). — France. 

Moreau et Voituriez. — France. 

OEsinger et C°. — France. 

Perré et fils. — France. 

Picard et C°. — France. 

Pillet et d'Enfert. — France. 

Pointet et Girard. — France. 

Richter, F. — France. 

Ringaud et Meyer. — France. 

Rommel (Mm° veuve) et Ce, --- France. 

Roques, F. et Ce. — France. 

Rousselot et C°. — France. 

Routtand, H. — France. 

Savy et C°. — France. 

Schlæsing frères et C2. -— France. 

Simoneton, E. — France. 

Société anonyme des huiles minérales de Colombes. — 
France. 


Société anonyme des produits chimiques (établissements 
Malétra). — France. 


Société anonyme des usines de produits chimiques” 


d'Hautmont. — France. 
Société centrale de produits chimiques. — France. 
Société pour la construction de fours à cornues inclinées. 
—_ France. 
Société des usines et soies de Fismes. — France. 
Société marseillaise de sulfure de carbone. — France. 


Société des produits chimiques de Marseille-l'Estaque. —" 


France. * 

Tancrède. — France. 

Thommeret-Gélis. — France. 

Trillat. — France. 

Verne, OC. — France. 

Vial. — France. 

Compagnie française des salines de Diégo-Suarez. — 
France. 

Société générale des huileries du Sahel tunisien. — 
France. 

Exposition collective allemande, groupe IV bis. — Alle- | 
magne. 


Dietrich (de) et C°. — Allemagne. 


Warmbrunn Quilitz et C°. — Allemagne. 

Hell et C°. — Autriche, 

Herbert. — Autriche. 

OEsinger, H. et M. — Autriche. 

Humbert et C°. — Belgique. 

Union commerciale des fabricants belges de produits | 
chimiques. — Belgique. 

Société industrielle « Danica »: 

Binney et Smith. — Etats-Unis. 

Valentine et C°. — Etats-Unis. 

Day and Martin, limited. — Grande-Bretagne... 

Low et C°. — Grande-Bretagne. 

Macfarlan et C°. — Grande-Bretagne. 

Mander brothers. — Grande-Bretagne. 


— Bosnie, 


Wilkinson, Heywood et Clark limited. — Grande-Bre- 
tagne. 

Société anonyme de raffinerie d'huile minérale. — Hon- 
grie. 


Guttman Nzsa. — Hongrie. 
Candiani, G. et C°. — Italie. 
Conti et fils. — Italie. 

Urba, G. — Italie. 

Selopis et C°; — Italie. 
Dekker, J. — Pays-Bas. 
Société Steava Romana. — Roumanie. 

Kœæbhler et C°. — Russie. 

Kueneman, Boudet et C°, — Russie. | | 
Poehl. — Russie. ; 
Runtingy. — Russie. 

Carof et C°. — France, 

Derrien. — France. 

Glaizot frères. — France. 

Lécluse Trevoedal (de). — France. 

Le Gloahec et fils ainé. — France. 

Levasseur, H. et C€, — France. 

Fèvre-Alland et C€. — France. 


L 


Mamontoy frères. — Russie. 

Ossovetsky. — Russie. 

Abauzit et Aubrespy. — France. 

Boulanger-Dausse et C°. — France. 

Compagnie générale des produits te du Midi. 
— France. 


Dollfus et Noack. — France. 
Gaigé et Ce. — France. 


. Hatton, E. — France. 


Kaulek. — France. 


Laflèche-Bréham, — France. 


Le 








; Levasseur et C°. — France. 

_ Meiffren père et fils. — France. 

_ Paul, J.-B. — France. 

: Perus (M"° veuve) et C°. — France. 

. Société anonyme française de peintures laquées et d’en- 

_ duits le Ripolin. — France. 

._ Société fédérale des pharmaciens de France. — France. 

_ Talvande frères et Douault. — France. 

_ Deutsche steinzeugwaarenfabrik fur canalisation und 
chemische industrie. — Allemagne. 

Kaehler et Martini. — Allemagne. 

Mannheimer eisengiesserei und maschinenbau actienge- 
sellschaît. — Allemagne. 

Thonwaarenwerk. — Allemagne. 

Bettenhausen, — Allemagne. 

Tiedemann, Carl. — Allemagne. 

Schwartz, H, — Allemagne. 

Sarg fils et C. — Autriche. 

 Wagenmann. — Autriche. 

_ Cooppal et GC. — Belgique. 

_ Armour and C°. — Etats-Unis. 

_ Vacuum oil and C@. — Etats-Unis. 

Margaritis et C°. — Grèce. 

_ Saraïndaris. — Grèce. 

_ Larderelle (de). — Italie. 

_ Le Petit Dollfus et C°. — Italie. 

_ Société nouvelle des huileries et sävonneries méridio- 
nales. — italie. 

 Companhia Uniao Fabril. — Den 

_ Goukoff. — Russie. 

| Darasse, L. et C°. — France. 

_ Dutremblay et C°. — France. 

_ Nauton, G. et H. — France. 

_ Pluche et C£. — France. 

_ Fischer, F. — Autriche. 

_ Babbitt. — Etats-Unis. 

_ Fabrique hongroise d'articles en caoutchouc. — Hongrie. 

_ Société anonyme des asphaltes hongrois. — Hongrie: 

_ Société anonyme Clotilde. — Hongrie. 

_ Foltzer, E. — Italie. 

_ Rômer. — Italie. _: 

_ Société pour la fabrication de l'acide sulfurique à Ams- 

terdam. — Pays-Bas. 

_ Société anonyme de soie de Fismes. — France. 

_ Assau. — Roumanie. sk 

_ Hayner. — Grande-Bretagne. 

| Penianoff. — Belgique. 

_ Surintomo. — Japon. 

_ Association d'indigo d'Awa. — Japon. 
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_ département de Tokio. — Japon. 

_ Paquier. — France. 

__ Société civile des mines d’asphalte du Centre. — France, 
_ Leverkuse et fils. — Russie. 

| Végué, G. — Russie. 

Société de stéarinerie et savonnerie de Lyon. — France. 
_ David et C°. — Belgique. 

_ Van de Kerekhove. — Belgique. 

_ Lizariturry y Reseala. — Espagne. 

_ Riley et sons. — Grande-Bretagne. 

__ Fabrique de bougies hélléniques Phébus. — Grèce. 

_ Poudrerie hellénique. — Grèce. 

_  Zavojeannis frères. — Grèce. 

_ Société anonyme de la fabrication de RASoe chimiques 
À Banilin. — Hongrie. 


- Bourdeau, 


4 Association des producteurs et marchands de laque du 
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Médailles d'argent 


Bance et Ce. — France.” 

Baudard, D. et C°. — France. 

Blancard et C°. — France. 

Bocquillon-Limousin. — France. 

Bognier et Burnet. — France. 

Bonnet, Ramel, Savigny, Giraud et Marnas, — France, 
L. — France. 

Bourgeois, Ed. -— France. 

Bujardet, Ed. — France. 


Carrière frères. — France. 

Chanut, A. — France. 

Compagnie française de produits oxygénés. — France. 

Compagnie française des séchoirs. — France. 

Compagnie parisienne des asphaltes. — France. 

Compagnie parisienne de matériel hygiénique à eaux 
gazeuses. — France. 


Daniel et C°. — France. 

Déjardin, Eugène. — France. 

Delestre, Alexandre. — France. 

Delpech, Emile. — France. 

Derval, Eugène. — France. 

Digne, Jean. — France. 

Faussemagne, F. — France. 

Fichot-Landrin. — France. 

Fouché, Frédéric. — France. 

Galbrun père et fils. — France. 

Gendron-Chauneau (M"° veuve) et Dousinelle, — France, 

Girard, Antoine. — France. 

Grorichard. — France. x 

Jolly, Léopold. — France. | 

Le Bœuf, Lucien. — France. 

Linet, P. — France. 

Martignac et Lasnier. —- France. 

Méré et C°. — France. 

Michaux-Labarre. — France. 

Millot et Sainclivier. — France. 

Nubian manufacturing company. — France. 

Christen Olsen. — France. 

Parent, Albéric. — France. 

Périgne-Lesault et C°. — France. 

Pilon frères, Buffet, Durand-Gasselin. — France. 

Prunier et C°. — France. 

Raspail, Julien. — France. 

Robin, Maurice. — France. 

Schaffner, H, — France. 

Schombourger frères. — France. 

Société anonyme de produits chimiques de (Saint-Denis. 
— France. 

Société anonyme de la raffinerie de pétrole de DunsesT ss 
— France. 

Société industrielle de produits chimiques. — prit 


Ÿ Société marseillaise des glycérines distillées. — France, 


Soetenaëy, Louis. — France. 
Souillard Le Couppey. — France. 

Stock et G°. — France. 

Thibault, Antoine-J. — France. 

Thibault, Eugène et Olive. — Fränce. 

Tourasse, Félix. — France. 

Villemot, Claude-Alexis, — France. 

Wallois, Maurice. — France. 

Xardel frères. — France. 

Thierry. — France. 

Direction générale des finances à Tunis. — France. 
Herz, F. et C°. — Allemagne. 

Marguliès, B. et C°. — Autriche. 

Verstraète. — Belgique. 
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Société métallurgique de l'aluminium, société Péniakoff. 
— Belgique. 
Première société industrielle pour la fabrication de la 
soude. — Bosnie. 
Société d'électricité. — Bosnie. 
Concierto Salinero de San Fernando. — Espagne. 
Armour Packing and C°. — Etats-Unis. 
Michigan carbon works. — Etats-Unis. 
Seabury et Johnson. — Etats-Unis. 
Sutton and sons. — Grande-Bretagne. 
Burma oil company. — Grande-Bretagne. 
Coventry, Bernard. — Grande-Bretagne. 
Elliman sons and C. — Grande-Bretagne. 
Lyman brothers and CO, — Grande-Bretagne. 
Krinos. — Grèce. 
Compagnie générale austro-hongroise du gaz. — Hongrie. 
Fabrique d'engrais chimiques, d'acide sulfurique et de 
produits chimiques. — Hongrie. 
Société anonyme hongroise de l’industrie des pétroles. 
Hongrie. 
| Usine hongroise d’ammoniaque et de soude, — Hongrie. 
Collotta, Cis et fils. — Italie. 
Dufour frères. — Italie. 
Pegna et fils. — Italie. 
Kitagumi Ikeda Kawati Gômei Kwaisha. — Japon. 
Compania Real del Monte y Pachuca. — Mexique. 
Société anonyme de la manufacture néerlandaise de ma- 
tières colorantes. — Pays-Bas. 
Laverré, Augusto. — Portugal. 
Serra, J.-S. — Portugäl. 
Bremmé frères. — Russie. 
Dolgôrouki. — Russie. 
Hiamikoski. — Russie. 
- Hock, Edgoord. — Russie. 
Matchikhine. — Russie. 
Société des usines de produits ‘chimiques et d'engrais à 
Lowitch. — Russie. 
Société pétrolifère internationale roumaine amie 
— Roumanie. 
Angulo, N. — Salvador. 
Velasco. — Salvador. 
Fabrique de vinaigre de Scanie. — Suède. 
Société anonyme d'énergie électrique de Prouhallon. — 
Suède. 
Bonneville et C°. — France. 
Bujardet frères. — France. 
Chinardet. — France. 
Debadier frères. — France. 
Doucet, P. — France. 
Lecat (M"° veuve). — France. 
Ménetrel, Léon. — France. 
Piot et C°. —- France. 
Société française des glycérines pures. — France. 
Société générale des cires françaises. — France. 
Weeger ainé et ses fils. — France. 
Société anonyme des grandes huileries de Sfax, — 
France. 


Savons « Flora ». — Hongrie. 
Société anonyme des pyrites. — Hongrie. 
Strobentz frères. — Hongrie, 


Fabriques de savons et bougies de Guadalupe, limited. — 
Pérou. 

Arriaga et Lane. — Portugal. 

Cailar, M. — France. 

Delage et George. — France, 

Egasse et Bouyé. — France. 

Midy, S. — France. 

Sancy, E, — France. 
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Société de la térébenthine francaise. — France. 

Steiner, Victor. — France. 

Wasserfurhr et C°. — Belgique. 

Haynos, George. — Grande-Bretagne. 

Société de fabrication de cire de Higo. — Japon. 

Aktieselskabet Haflsund. — Norvège. 1 

Société anonyme de carbure de calcium d'Alby. — 
Suède. : 

Société anonyme électro-chimique d'Alby. — Suède. 

Benda, G. frères. — France. 

Bernard frères. — France. 

Chapelle frères. — France. 

Esmieu, Louis. — France. 

Goussard. — France. 

Orange et C°. — France. 

Stern. — France. 

Tétart, M. — France. 

Fritz Fischer et Roquier. — Allemagne. î 

Bosnitsche holzverwertungs-aciengesellschaff, — Bosnie 
Herzégovine. £ 

Fortouna frères, — Bulgarie. 

Pétroff et C°. — Bulgarie. 

Flores Ontaneda. — Equateur. 

Chauvet. — Espagne. 

Piza y Serra. — Espagne. 

Colman, J. et J., limited. — Grande-Bretagne. 

Fabrique de sodium et de colle d'os. — Hongrie, 

Médinger et fils. — Hongrie. 

Société piémontaise pour la fabrication du carbure de 
calcium. — Italie. 

Tsukushi. — Japon. 

Yesaki. — Japon. 

Bustillos, Francisco. — Mexique. 

Société russe de produits chimiques. — Russie. 

Blanc (de). — Russie. 

Polak et Schwarz. — Pays-Bas. 

Sociedade Luso africana. — Portugal. 

Colman, J.-J. limited. — Etats-Unis. 

Parisi frères. — Italie. 

Dolgorouki. — Russie. 

Koch, Edgar. — Russie. 

Nosanowich. — Pérou. 

Société française des couleurs d’aniline, — France. 

Stella. — Roumanie. 

Altan, Anton. — Roumanie. 

Russian cement company. — Etats-Unis. 

Kelian, Fritz. — Allemagne. 

Commerce de Grônland. — Danemark. 

Thomsen chemical company. — Etats-Unis. 





Médailles de bronze 


Barbier et'Vivez. — France. 

Barrielle et fils. — France. 

Boudot, F. — France. 

Brewer frères. — France. 

Caron, L.-C. — France. 

Chazy, Mulsant et C°. — France. 

Compagnie des engrais et produits chimiques de l’est. — 
France. 


Desrues, E. — France. 
Detourbe, M. — France. 
Dufour, F. — France. 


Eycken et Leroy. 
Falck-Roussel. — France. 

Finot, E. — France. 

Garnier fils et Lecerf. — France. 
Jablonsky-Chapireau (M€ veuve). — France, 
Lagèze et Cazes. — France. 












nus: À. — France. 

Lancelot et Ce. — France. 214 
_ Leune, Ch. — France. 

"4 Lhomme-Lefort, — France 
Limousin et C°. — France. 
Lucas frères et Cabane. — France. 

- Manufacture de produits chimiques d'Auby. — France. 

E prnset Ch. — France. 

_ Pennès fils et Boissard. — France. 

_ Prat-Dumas et C°. + France. 

… Rouland (M*£ veuve). — France. 

_ Rousseau, L. — France, 

_ Girard et C°. — France. 

_ Société anonyme de la stéarinerie de Dijon. — France. 

_ Sapiéha, J. — France. 

_ Sevin, E. — France. 

Société anonyme de produits chimiques de l'Ouest. — 

… France. 

ociété électro- mélallurgique à de Saint- Béron. — France. 

Steiner, L. — France. 

oiry, R. — France. 

Comité local du Tonkin. — France. 

incent et C°. — France. 

hambre de commerce française de Tes — F rance. 

Thermophore. — Allemagne. 

 Brosche fils. — Autriche. 

_ Société anonyme de produits .chimiques et électro-chi- 

_. miques. — Belgique. 

_Simidow, Philippe. — Bulgarie. 

Johansen et fils. — Danemark. 

Prior, Adolf. — Danemark. 

 Vignolo et Castagneto. — Equateur. 

_Gonzalès, Juan-Miguel. — Equateur. 

Pagès. — Espagne, 

aenecke printing ink company. — Etats- Unis: 

_ Lambert pharmaceutical company. — Etats- Unis. 

Swift company. — Etats-Unis. 

Sixto Agramento, — Etats-Unis. 

Canada paint company. — Grande- Bretagne. 

_ Edge and sons limited. — Grande- Bretagne. 

 Fuller’s Earth union limited. — Grande-Bretagne. 

_ Bavéas. — Grèce. 

Société générale d'entreprises. — Grèce. 

Xanthakis. — Grèce. 

Fabr rique d'huiles minérales, — Hongrie, 

agner et Go. — Hongrie. 






































Rosselli, Angelo. — Portugal. 
Camerini. — Italie. 
Harumoto. — Japon. 
Méno. — Japon. À; | a 
( assier, Ernesto. He 
Ibanez, Joaquin. — Mexique. 
Traslosheros. — Mexique. AS 
erber. — Monaco. 
sine Santa-Teresa. — Nicaragua. 

ciété pour la fabrication du sulfate nent par. le 
traitement des matières, — Pays-Bas. 
 Menesses, — Pérou. 

 Bageanoîf ét Lipinski., — Dhaes 
_ Fabrique du Zemstvo de Viatka. — Russie. 
_Kerasnumoff Aga Kerim. — Russie. 

 Okhotnikoff, A. — Russie. 
_Gonzalès, S. — Salvador. 

Ohlsonn, Joh. — Suède. MR AS D 7 
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Société de camphre du Japon. — Japon. 

Burford and sons limited. — Grande-Bretagne, 
Faulding and C. — Grande-Bretagne. 

Klapporth Craigie and C°. — Grande-Bretagne. 

Packer. — Grande-Bretagne, 

Sachs. — France. 

Société anonyme de l’industrie des huiles de Bihar Szilagy, 


— Hongrie. 
Tanaka — Japon. 
Charles, Eugène. -— France. 
Chevalier, Eugène. — France. : 
Choisy, Aug. — France. 
Coppin, Henri. — France. 
Davignon, E. — France. 
Despinoy et C°. — France. 
Dumoulin. — France. 


Ecalle, H. — France. 

Fournier, Eug. — France. 
Guerillot, Emile. — France. 
Lacorre frères. — France. 
Lafois et Cottais fils. — France. 
Lassailly et Richebois. — France. 
Nicard-Fortier. — France. 
Nicolle-Malpas. — France. 
Pain, Ch. — France. 

Philippe, Alfred. — France. 
Ruch, A. — France. 


- Sellier et Baudet. — France. 


Société industrielle d'Aiguillon. — France. 

Tribouillet, À. — France. 

Romdan ben Romdan. — France. 

Kleewein. — Autriche. 

Pamperl. — Autriche. 

Batchvaroff. — Bulgarie. 

Guasch y Bordes. — Espagne. 

Neufville. — Espagne. 

Sol y Roigé. — Espagne. 

Jandus, William. — Etats-Unis. 

Warner and C°. — Etats-Unis. 

Holzapfels, compositions company. — Gad -Bretagne. 

Herz fils. — Hongrie. 

Mines et domaines de Hongrie de la société des chemins 
de fer austro-hongrois de l'Etat. — Hongrie. 

Fino et C°. — Italie. 

François, Paul. — Italie. 

Génevois et fils. — Italie. 

Maraschi frères. — Italie. 

Manfredi. — Italie. 

Moralès, José. — Mexique. 

Wario, Judaleeio. — Mexique. 

Léonard, Félix. — Pérou. 

Morey et Hijos. — Pérou. 

Ramirès et Blacker. — Pérou. 


-Carvalho, Miguel-José. — Portugal. | 
Popini, $. — “Roumanie. | ; 
_Alexandroff. — Russie. 


Koivouniemi. — Russie. 
Loubensky et C°. — Russie. 
Kassoumof. — Russie. F 
Oloviannichnikaîff fils. — Russie. 
Richter et C. — Russie. 
Haberkorn. — Russie. 

Ivanoff. — Russie. 

Petrenko. — Russie. 

Yacovlef. — Russie. 

Société anonyme de Carlsfors. — Suède. 
Bonnet et C°. — Suisse. 

Dibon fils ainé, — France 


138 


American dressing company. — Grande-Bretagne. 
Tsaconas, Jean. — Grèce. 

Biehn, J. — Hongrie. 

Leipziger, G. — Hongrie. 


Société anonyme de dégraissage de laines. — Hongrie. 
Société anonyme de distillerie, raffinerie de Gyôr. — 
Hongrie. 


Amoretti. — Italie. 

Barbieri. — Italie. 

Suyématsu. — Japon. 
Guerrero, Alberto. — Mexique. 
Nicolaevici. — Roumanie. 
Neverova (M*°). — Russie. 
Kamtchatoff. — Russie. 
Chanteaud. — France. 

Gœtze et C°. — Allemagne. 
Janousek frères. — Autriche. 
Herbin. — Belgique. 

Castells. — Etats-Unis. 
Puckridge and Vepperon. — Grande-Bretagne. 
Friolet. — Etats-Unis. 

Lièbres. — Etats-Unis. 

Terese Carillo. — Etats-Unis. 
Marquez. — Etats-Unis. 

Bachs y Bot. — Espagne. 
Freck, William, and C°. — Etats-Unis. 
Agnelli. — Hongrie. 

Bayer. — Hongrie. 

Leiner et fils. — Hongrie. 
Leiner frères. — Hongrie. 
Haga. — Japon. 

Honda. — Japon. 

Inumaru. — Japon. 

Ishikawa. — Japon. 

Kiyosuyé. — Japon. 

Muzzi (brothers). — Etats-Unis. 


Scheffer. — Russie. 
Société des gélatines de l'Ouest. — France. 
Munzer. — Roumanie. 


Alsinzer. — Roumanie. 

Société Bremer. — Etats-Unis. 

Compagnie franco-espagnole des mines de Lorca. — 
France. 

Société anonyme Danubienne. — Hongrie. 

Makenson, — Etats-Unis. 

Thomsen Chemical G°, — Etats-Unis. 


Mier, Asenacro. — Mexique. 
Bernhop. — Norvège. 
Beregher. — France. 


Kobayashi. — Japon. 

Nakamura. — Japon. 

Société de fabrication de menthe du Japon. — Japon. 
Nakagawa. — Japon. 

Okazaki.— Japon. 

Droguerie belge. — Mexique. 

Dias y Dias. — Portugal. 

Tuckridge and Naphew. — Grande-Bretagne. 


Alexandroff. — Russie. 
Pease and Partners, limited. — Grande-Bretagne. 
Matheson and Ce limited. — Etats-Unis. 


Mentions honorables 


Barbier et Longuet. — France. 
Bideault. — France. 

Bourgette et Henricet. — France. 
Boyet (D'). — France. 

Calnan et Johnson. — France. 
Chambaud, Bareq et G°, — France. 
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Cornu et Warin. — France. 
Courtois, P. — France. 

Cotelle et Dégosses. — France. 
Dardanne. — France. 

Deleurm. — France. 

Demery. — France. 

Driard et Collas. — France. 
Dufilho. — France. 
Duhourcau (D'). — France. 
Esménard. — France. 

Fayard, Blayn et C°. — France. 
Fouché frères. — France. 
Fournier-Debièvre. —- France. 
Godement et C°. — France. 
Haussy fils et Badet. — France. 
Hézar. — France. 

Iatowski et Loiseau. — France. 
Jouisse. — France. 

Labélonye et C°. — France. 
Laureau, G. et C°. — France. 
Lefebvre, M. — France. 
Lefèvre et C°. — France. 
Legris-Brenot. — France. 
Lelièvre, H. — France. 
Lenglet. — France. 

Le Normand. — France. 
Marmonnier. — France. 
Marque. — France. 

Ménétrel, A. — France. 
Mounier Jeanbin et C°. — France. 
Moure, H. — France. 
Mousnier. — France. 

Muller et C°. — France. 
Naigeon fils. -—— France. 
Naline. — France. 

Nouvelle société française du Lysol. — France. 
Olivier, A. — France. 

Paret. — France. 

Peltot. — France. 

Poulet, R. — France. 

Robin, C. et C®. — France. 

Sabatier, P. — France. 


Silvestre. — France. 

Société anonyme « le Stéganol ». — France. 
Toussaint et Chevalier. — France. 

Vernade. — France. 


Wolf. — France. 

Brunier, Puymege et C°. — France. 

Kerbec. — France. 

Comité local de la Guyane française. — France. 

Comité local de la Cochinchine. — France. 

Faussemagne. — France. 

Administration pénitentiaire de la Nouyelle-Calédonie. — ; 
France. 


Gaude. — France. 
Bonnet. — France. 
Brignone. — France. 
Mercier. — France. 


Rolland, E. — Belgique. 

Rolland, E. et de Roos. — Belgique. 

Rouben et C°. — Bulgarie. 

Vankoff, — Bulgarie. 

Spies. — Danemark. 

Club Sucre. — Equateur. 

Alvarez Coipel. — Espagne. 

Faus Calvo. — Espagne. 

Gomez, Fernandez. -— Espagne, : 
Blichert manufactering company. — Etats-Unis. 








Foederer. — Etats-Unis. 
Genese (D'). — Etats-Unis. 
American supply company. — Eta{s-Unis. 
Universal palish company. — Etats-Unis. 
* Crusellas and C9. — Etats-Unis. 
- Sabatez, Henri. — Etats-Unis. 
: Berton. — Etats-Unis. 
_  Cowin. — Grande-Bretagne. 
- L'Hoste. — Grande-Bretagne. 





4 Scrubb and C°. — Grande-Bretagne. 
_ Sherrin, John. — Grande-Bretagne. 
RE Samer hand eam Sell Grande- Bretagne. 
_ Bazakis, — Grèce. 
| Isaakides. — Grèce. - 
_ Katzikis. — Grèce. 
_ Patronicolaou. — Grèce. - 
Se _ Triantaphyllopoulos. — Grèce. 
; ‘æ  Belizay. — Hongrie. 
. Greschik. — Hongrie. 
en (d’). — Italie. 
_ Baracco. — Italie. 
_ Catanzaro et fils. — Italie. 
_ Colella. — Italie. 











































Fino, Ch. — Italie. 

Perciabosco et Saya. — Italie. 

Rosa. — Italie. 

Rossi. — Italie. 

Société des carbonates de chaux. — Italie. 
Abé, J. — Japon. | 
Abé, R. — Japon. 

Fukuo. — Japon. 
Hazégawa. — Japon. 
Yzutsu. — Japon. 

Matsuo. — Japon. 

. Narugami. — Japon. 

_ Okamoto. — Japon. 

_ Outida. — Japon. 

 Saïto, K. — Japon. 

Saïto, R. — Japon. 
Wakamatsu. — Japon. 
Yayoshi. — Japon. 
Yoshiwara. — Japon. 
guirre. — Mexique. 
viles. — Mexique. 
orbes. — Mexique. 
esles. — Mexique. 
Lozsno y Castro. — Mexique. 
Robles. — Mexique. 
Rodriguez y Campagne. — Mexique. 
-# _Villafuerte. — Mexique. 

_ Lenoir Allain et C°. — Dur 
Cruzel. — Monaco. 

Institut technique de Lima. — Pérou. 
 Alves d’Azevedo y Ca. — Portugal. 
Cotrim, E.-E. — Portugal. 
Figueiredo, F. da Silva. — Portugal. 
La Porte, W. y Ca. — Portugal. 
ilva, A.-M. da. — Portugal. 

_ Babad, Jacob. — Roumanie. 

* Berberianu. — Roumanie. 

_ Fabriques unies roumaines. — Roumanie. 
os — Roumanie. 

 Itcan. — Roumanie. 

_  Mosner et Morsing. — Roumanie. 

_ Steinberg. — Roumanie. 

_ Strich, Maurice. — Roumanie. 





ES $ 
Re li, 7 04 \: 


Patent Borax company, limited. — Grande-Br etagne. 


Fabrique turinoise de colle et d'engrais. — Italie. 
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Bouriline. — Russie. 

Fofanoff. — Russie. 

Lachin, Wladimir. — Russie. 
Pèrekissloff, G. — Russie. 

Reidel. — Russie. 

Richter Smirnowa (Mn° A.). — Russie. 
Savinibh, $. — Russie. 

Soletsky, F. — Russie. 

Vlassoff. — Russie. 

Artiga, F. — Salvador. | 
Gouvernement du Salvador. — Salvador. 
Figueira Aurelia. — Salvador. 
Djoritch. — Serbie. 

Lagerman Junior. — Suède. 

Baldo. — Turquie. 

Evers. — Danemark. 

Legros, M. — France. 

Segaud. — France. 

Echevarria y Mayo. — Espagne. 
Morcillo Garcia. — Espagne. 

Zoltan. — Hongrie. 

Kikuti. — Japon. 

Elizarraras. — Mexique. 

Mier. — Mexique. 

Bresciani. —- Pérou. ; 
Tavares (J. d’Oliveira) filhas. — Portugal. 
Dellasuda. — Turquie. 

Chailley. — France. 

Chapotot. — France. 

Constant, L. et C°. — France. 
Degraume. — France. 

Corneille. — France. 

Genevay. — France. 

Hamza ben Mustapha. — France. 
Amargos Samaranch. — Espagne. 
Carabaniel, — Espagne. 

Fernandez y Ca. — Espagne. 


_Castell Miralles. — Espagne. 


Conceiro Serrano. — Espagne. 
Palacios Pelletier. — Espagne. 


‘Agakerim Kassoumoff. —- Russie. 


Morcillo Garcia, José. — Espagne. 
Lizawitury y Rezola. — Espagne. 
Hermosa e hijos. — Espagne. 
Verner. — Roumanie. 

Hermosa. — Espagne. 


Universal Silver Polish company. — _Etats- Unis. 


Lozano y Castro. — Mexique. 

Bruno Desiderio. — Mexique. 

Armendariz, Eduardo. — Mexique. 
Compagnie Webb. — Belgique. 
Engelskjon. — Norvège. 

Trigo Mezquita. — Espagne. 

Kuntnoura. — Etats-Unis. 

Muralo company. — Etats-Unis. 

Rabell (Viada de). — Etats-Unis. 

Weeks, J.-W. and sons. — Grande-Bretagne. 
Cyona and C. — Grande-Bretagne. 
Afentoulis. — Grèce. 

Bauer, H. — Hongrie. 

Prada, — Italie. 

Ferreira, A. — Portugal. 
Quintella, J.-L.-A. — Portugal. 
De Oliverra, L.-P.-L. — Portugal. 
Vera Cruz, A.-J. — Portugal. 
Vera Cruz, À. — Portugal. 
Malerba Guerrini frères. — Italie. 
Reinach. — Italie, 
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Waller et C°. — Italie. 

Kuwano. — Japon. 

Narumiya. — Japon. 

Noguti. — Japon. 

Yashighé. — Japon. 

Laza, Antoine. — Mexique. 
Mœbius. — Mexique. 

Adrian. — Pérou. 
-Bogdan. — Roumanie, 

Fischer, Max et C°. — Roumanie. 
Esi, Jeremias. — Russie. 

Vides. — Salvador. 

Hoffmann. — Luxembourg. 
Dubois, Henri. — France. 

Fink, Louis. — France. 

Sainton, A.-Y. — France. 

Gros Désormeaux. — France. ? 
Compagnie continentale des veilleuses antiseptiques-mé- 

dicinales. — Belgique. 

Garcia Aviles. — Equateur. 

Amor Mozo. — Espagne. 

Sastre y Marquès. — Espagne. 

Cupigraph company. — Etats-Unis. 

M° Kininon. — Grande-Bretagne. be 
Caryophylis. — Grèce. 

Dyppel. — Grèce. 

Polgari, R. — Hongrie. 

Buscemi, V. — Italie. 

Favretto (Mme). — Italie. 

Mussone, Charles. — Italie. 

Matsu-Oura. — Japon. 
, Basallo, V. — Mexique. 

Grisi (Jose, V. de). — Mexique. 

0 Faril et Guerrero. — Mexique. 

Rosado. — Mexique. 

Société anonyme « La Concordia ». — Mexique. 
Vergara. — Mexique. 

Bachofen, H. et C°. — Portugal. 

Domingues et C9. — Portusäl. 

Ferreira: — Portugal. 

Lobo (Mwe veuve) et fils. — Portugal. 

Nazareth et Irmao. — Portugal. 

Oliveira (Francisco José de). — Portugal. 

Pereira (M.-J. de). — Portugal. 
Rodrigao, Y.-P.-K. — Portugal. 
Hoffmann. — Luxembourg. 
Samora Correa. — Portugal. 
Sarmento, J.-J,-M. — Portugal. 
Silva (J.-L.-E. da). — Portugal. 
Société Torlades. — Portu sal. 
Villaça, M.-V.-G. — Portugal. 
Drake. — Russie. 

Augspurg. — Salvador. 

Huezo, V. — Salvador. à 
Palomo, M. — Salvador. 
Imberton. — Salvador. 
Beauperthuy et van Romondt. — France. 
Sen Sen. — Etats Unis. 

Comité central du Sénégal. — France. 
Administration du Soudan annexé: — France. 


COLLABORATEURS 


Grands prix 


Chapuis, J.-A. — Société anonyme des matières colo- | 
rantes et produits chimiques de Saint-Denis (établisse- | 


ments À. Poirrier et G. Dalsace), France. 
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Marchal, François-Nicolas. — Société ano 


| Durney. — Société anonyme ( des buile 





































du Nord (établissement Kuhlmann), France. 
Remont, Albert. — Rs Ch. et Ce, Dr DES 

de Saint- Gobain, Chauny, Ce: France. 4 
Haueisen. — Exposition collective allemande Badise D 

anilin und Sodafabrik, Allemagne. 


. Médailles d’or 


Boulvain, Aimé. — Solvay et Ce, France. e. 
Moreaux, Joseph-Edouard. — Adrian La LE France. 
Bardot, Charles. — H. Bardot, France. 
Léonard, Gustave.—- Borax consoldated liitea, Grar le 
Bretagne. AU 
Lefèvre, Camille-Victor. — Chenies Buokelee ce Fr ce 
Choay. — A. Champigny et C°, France. MES 
Portes. — Chassaing et C°, France. FAST 
Séquard. — Chenal, Douilhet et Ce, France. | 
Martin, Jacques. — Coignet et Ce, France. : ; 
Stinville. — Compagnié. du phôspho-guano, Faces 
Bichebois, Théophile. — Deschamps frères, France. : 
Prévôt, E. — Deschamps frères, France. or: 
Nottet, Claude François. — Desmarais frères. : 
Etienne, Léon. — Les fils de A. Deutsch, France. + À 
Buisson, Ferdinand. — Expert- pere Chart et C 
France. Pie 
Paulmyer, Joseph. — Félix Fournier el &, France. ; 
Amant. — E: Guimet, France.” Fe 
Defort, Maurice. — Eugène Hatton, Fran A 
Elliot-Shaw, G. — Howard et sons, Grande-Bretagn 
Eberlin, Philippe. — Institut et musée colonial de M 
seille, France. 
Dupont, Justin, — De Laire et C!*, nt 
Letellier, P, — Lefranc et C, France. Su 
Chédevile, Fr. — Lefrane et Ce, Frande st 
Obrecht, Paul. — Charles Lorilleux et Ce, France. 
Dunod, René. — Charles Lorilleux et Ce, France. 2 
Garré, Jules. — Charles Lorilleux et Ce, France. Ce 
Gladisz, T. — Mante, Legré ét C?, France. 


de Saint-Gobain, Chauny et me er ass 
Maudet. — Manufacture des glaces et produits chin 

de Saint-Gobain, Chauny et Cirey, France. 
Zambeaux, Louis. — Man}fapines de pros 


Gao — Manuiacture. à 
d'Auby, France. : 1e RE SAS 
Geitel (D' Adolph Carl.). M 
rine Kaarsinfabrik Gouda, P \ys-Pa + 
Tardu. — Marchéville, Daguin et &, France. L 
Bruère, Samuel. — L. Marquet de Vasselot, Fra 
Gundelach, Emile. — Les ee + GE: M 
France. Êe 
Herrubut, Bernard. — Vo F. he 
Brasme, Albert. — Oesinger, A. et Cf, 
Thomas, Edouard. — Maurice Olivier, 





| Soret, Lucien. — Poulenc frères, France. - 
 Rambert, Gustave. — Schlæsing frères 





et GER 
Durand, Louis. — Pluche et Ce, France. 


_ ciennes salines domaniales de l'Est, Franc 


lombes, France. 








;  Ehrmann, Fdbuerd. — Société anonyme des matières | 


_  colorantes et produits chimiques de Saint Denis (éta- 
4 _ blissements A. Poirrier et G. Dalsace), France. 

| Despeaux, A. — Fenaille et Despeaux, France. 
. Schneider, A. — Fenaille et Despeaux, France, 
_ Viard, G. — Fenaille et Despeaux, France. 
| Pieters. — Société générale pour la fabrication des ma- 

tières plastiques, France. 

Pérussel, Michel. — Société chimique des usines du 
| Rhône, France, 
1 Dubuisson, E. — Société des produits chimiques de 
: Marseille - -Lestaque, France. 
L- Brichaux, Arthur. — Solvay et C°, France. 
; Lucion, René. — Solvay et C°, France. 

Daubrée, Adolphe. — Solvay et Ce, France. 
. Painsmay, Eugène. — Solvay et C°, France. 
_ Mansion, Auguste. — Tancrède, A., France. 
| Blonay (J. de). — Dietrich (de) et Ce, Allemagne. 
_ Gorgo. — Ministère des finances, Italie. 
_ Max Antoine. — Solvay et Ce, France. 
É-  Corman, Jean. — Solvay et C°, France. 
Martin, H. — Solvay et C°, Belgique. 
Ë Bouriez, F. — Solvay et C, Belgique. 
Zaytzefl. — Krestovuikoff, Russie. 
2 Thieu. — Compagnie des ‘huileries et savonneries de 
= Mozambique, Portugal. 
_ Granata (D'), — Salines de l'Etat, Italie. 
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Médailles d'argent 
_ Champion, Benoît. — Adrian et C°, France. 
L- :Glesmer, Jean. — Usine pour la calcination des os, 
- Russie. L? 
; Aubin, Paul. — Arnavon, H., France. 
_ Bleismann, Théodore. — Usine pour la calcination des 
os. Russie. 
_ Jonville, Jules. — Artus, C., France. 
| Vitlok, Vladimir. — Usine pour la calcination des os, 





Russie. 
Ardin, Aimé, — Asselin, fans, France. 
Stage: Alfred. — Kœhler et Ce, Russie. 
_ Olivier, Eugène. — Baron, E. fils, France. 
_ Belaieff, Alexandre. — Kœæhler et C°, Russie. 
_ Favre, Alexandre. — Boude, A. et fils, France. 
Levy, Max. — Koœler et C°, Russie. 
_ Mwe Marie Magnin. — Chassaing et C°, France. 
_ Krause, Frédéric. — Pœhl, Russie. 
_ Wilms, Marc. — Coignet et C®, France. 
| _ Eichhorn, Otto. — Pœbhl, Russie. - 
_ Pichot, Pierre. — Collette, Paul, France. 
» Pœhl, Richard. — Pœhl, Russie. 
3 Szalay, Ladislas. — Commissariat général de la Hongrie, 
Ro Hongrie. \ 


























Hongrie. 

L Kleimer, Armand. — Commissariat général de la Hon- 
__grie, Hongrie. 

Benes, Joseph. — A risiqnt général de la Hongrie, 
_ Hongrie. 

Pbrankl, Alex. — Commissariat général de la Hongrie, 


Hongrie. 

Herz, Joseph. — Commissariat général de la Hongrie. 
Hongrie. 

_ Eydmann, G. — Diétrich (de) et C°, Allemagne. 

Millet, Laurent. — Compagnie pour la fabrication des 


_ compteurs et matériel d'usines à Gaz, France. 
Bernier, Louis. — Darrasse frères et Landrin: France. 
Tilhastre, Charles. — Delval et Pascalis, France. 
Bienaimé, V, — Deschamps frères, France. 
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| Piron. — Levet, L. 


4 iumay, Oscar. — Commissariat général de la Hongrie. 
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Michelot, Alphonse. — Deschamps frères, France. 
Baudin, Alfred. — Deschamps frères, France. 
Bichebois, Pierre. — Deschamps frères, France. 
Macquart, E. — Deschamps frères, France. 
Jough (de). — Fabrique de colle et gélatine, Pays-Bas. 
Van Everdingen., — Fabrique de colle et gélatine, Pays - 

Bas. 

Carton, Ulysse-Adolphe. — Desmarais frères, France. 


Berthod, Constantin. — Ossowetsky, Russie. 
Hugon, Albert. — Deutsch (les fils de A.), France. 
Steven. Hyacinthe. — Deutsch (les fils de A.), France. 


Godard, Georges. — Etablissements Georges Hartog, 
France. 

Remi, Henri. — Etablissements Georges Hartog, France. 

Mirikovski, Stanislas. — Ossowetsky, Russie. 

Lordereau. — E. Guimet, France. 

Guillochin. — E. Guimet, France. 


Ossowetsky, Stephan. — ‘Ossowetsky, Russie. 

Léonard, Maurice. — E. Hardy Milori et Ce, France. 

Carré, Auguste. — E. Hardy Milori et C°, France. 

Blyth, (Thomas-Reginald). — Howards and sons, Grande- 
Bretagne. 

Andiseau (d°’). — Huillard, A. et°Ce, France. 

Lescan. — Huillard, A. et C°, France. 

Wegener, E. — Produits chimiques de Tentelewa, Russie. 

Martin, Gabriel. — Institut et musée colonial de Mar- 
seille, France. | 


Cordes, Richard. — Produits chimiques de Tentelewa, 
Russie. 
Ronsier, Anatole. — Laire (de) et C°, France. 


Sautereau, Albert. — Laire (de) et C°, France. 
Studt, Charles. —- Produits chimiques de Tentelewa, 
_ Russie. 

Ligier, E. — Lefranc et C®, France. 

, France. 

Boulanger, Fernand. — Lorilleux, Charles et C®, France. 

Dunod, Gaston. — Lorilleux, Charles et C°, France. 

Duperray, Alfred. — Lorilleux, Charles et C°, France. 

Messager, Alexandre. — Lorilleux, Charles et Ce, France; 

Pavillard, Henri. — Lorilleux, Charles et C£, France. 

Remond, Jean. — Lorilleux, Charles et C°, Francæ& 

Lebrun. — Manufacture des glaces et produits chimiques 
de Saint-Gobain, Chauny et Cirey, France. 


-Zindel. — Manufacture des glaces et produits chimiques 


de Saint-Gobain, Chauny et Cirey, France. 

Leguillon. — Manufacture des glaces et produits chi- 
miques de Saint-Gobain, Chauny et Cirey, France. 

Morgand. — Manufacture des glaces et produits chi- 
miques de Saint-Gobain, Chauny et Cirey, France. 

Bonamy. — Manufacture de produits chimiques d’Auby, 
France. 

Stahl, Paul. -- Manufacture de produits chimiques du 
Nord (établissements Kuhlmann), France. 

Klerk (M'E Jacoba). — Manufacture royale de stéarine 
Kaarsenfabrick Gouda, Pays-Bas. 

Jacquemin. — Marchéville, Daguin et C°, France. 

Dombret, Gustave. — L. Marquet de Vasselot, France. 

Litzelmann, Joseph. — Michaud, France. 

Gandolfi, Antoine. — Veuve Ch. Morel, France. 

Bonavita, Jean. — Maurice Olivier, France. 

Eberlin, Jean. — Pagès, Camus et C®, France. 

Brison, Jules. — Perigne, Lesault et C®, France. 


_Schiffmann, Eugène. — Pointet et Girard, France. 


Delyon, Ch. — Poulenc frères, France. 

English, Frank, — Riley, John and sons, Grande- Bre- 
lagne. 

Navi Henri. — Rousselot et Ce, France. 

Sacooman, Jacques. — Canaple, Ch., France, 
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Alexandre, Auguste, — Société anonyme des anciennes 
salines domaniales de l'Est, France. 


Duchemin. — Société anonyme des huiles minérales de 
Colombes, France. ù 
Desvignes. — Société anonyme des huiles minérales de 


Colombes, France. 

Luizet, M.-D. — Société anonyme des matières colorantes 
et produits chimiques de Saint-Denis (établissements 
A. Poirrier et G. Dalsace), France. 

Lantz. — Société anonyme des matières colorantes et 
produits chimiques de Saint-Denis (établissements 
A. Poirier et G. Dalsace), France. 

Semeria, Paul. — Société anonyme de savonnerie mar 
seillaise, France. 


Machevin, Désiré. — Société de carbonisation et produits 
chimiques de Voutré, France. 

Chatelain, Urbain. — Société centrale de produits chi- 
miques, France. 

Hœætschet, Joseph. — Société chimique des usines du 


Rhône, France. 

Borghi, Raphael. —. Société générale des cirages français, 
France. 

Leroux. — Société générale pour la fabrication des ma- 
tières plastiques, “France. 

Boulanger, Alphonse. — Solvay et C°, France. 

Fade, Auguste. — Solvay et C°, France. 

Philippin, E. — Solvay et C°, France. 

Gluge, Otto. — Solvay et Ce, France. 

Pivont, C. — Solvay et Ce, France. 

Ledoux, Joseph. — Solvay et C°, France. 


Zone, Emile. — Solvay et C°, France. ; 


Revillon, Edmond. — Solvay et C°, France. + 

Devilley, Léopold. — Solvay et C°, France. > 

Lucion, Octave. — Solvay et C°, France. 

Mercier, E. — Thibault, E. et Olive, France. 

Eymard, Albert — Vial, France. 

Guiramaud, G. — Compagnie des produits chimiques du 
Midi, France. 

Petermann, E. — Compagnie des produits chimiques du 
Midi, France. 

Herme, C. — Société marseillaise des sulfures de car- 
Loue. France. 

Ross Garrek, A. — Alkali manufacturers association, 
Grande-Bretagne. 

Berthould, Constant. — Ossowetsky, Russie. 

Krause, F. — Pœhl, Russie. 

Waring, O.-T. — Standard oil company, ie Unis. 
Day (Dr David, T.). — Standard oil company, Etats-Unis. 

Soutard, George-F. — Standard oil company, penis. 

Médailles de bronze 

Linardon. — Bance et C*, France. EURE 

Gaubert, Jean. — Brigonnet et Naville, France. Ro. à 

Castel, Ch.-J.-Louis. — Buchet et Ç®°, France. Fe ce 

Perimony, A.-Ch. — Buchet et Ce, France. 

Larionoff, Basile. — _ Usines pour la calcination des 08, 
Russie. La 700 

Collin, H. — Bujardet fils, France. 

Fee Agathangèle, — Usines pour la calcination d 

, Russie... à : ME 
Re Félix. — Bujardet frères, France. | À 


Janson, Grégoire. — Ossowetsky, Russie. START | 


Voignier, Paul. — Chanut, A., France. 
Stepanotf, André. — Produits ‘chimiques de Tentelewa, 


Russie. 4° 


Frochet, P -J, — Chassaing et C°, France. 
Lamure, Claude. — Coignet et C°, France, 
Morizot. — Collette, Paul, France. 
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‘Pelouard, Félix. — Collot, A., France. 


Walter Johnson. _— Howard, s 


| Girard, Elie. — Mon de 
| Gibaud, Albert, — Morel (M 





| Curt, Charles, — Pointet et Girer 
























































Marquet, — Collette, Paul, France. 


Ischurl, Charles. — Commissariat général 
Herzégovine, Bosnie-Herzégovine. 
Bénasse, Antoine. — Compagnie des engrais 
chimiques de l'Est, France. - 
Grossetête, Albert. — Compagnie des engrais e 
chimiques de l'Est, France. 
Voiturin, Charles. — Compagnie pour | ira fabrice 
compteurs et matériels d'usines à gaz 
Weinger, — Compagnie française 
France. 
Thieux. — Compagnie des huilerie ” 
Mozambique, Portugal 23 FRE RE a 
Se Charles. — Compagnie parisienne de 
ygiénique à eaux gazeuses, France, es 
Jules. — E. Déjardin, Franñces 20e 
Delahaye, Léon. — E. Derval, Franc 
Chaudé, Emile. — E. Derval, France” “ 
Dudilieu. — E. Derval, France. RE - 
Feller, Jules. — Deschamps fe Res 
Jussy, Charles. — Deschamps frères, France ; 
per J. — Diétrich he et 65 Hs lemagne. 





Kien, Ignace. — Deutsch {Les fils de A. à) Fr nc 
Trappier. — Deutsch (Les fils de A.), France. 

Felizat, Victor. — Deutsch (Les fils de 
Drago, Léon. -- Deutsch (Les fils de 
Félizat, Louis. — Deutsch (Les 1 fils de / 
Cail, Laurent. — -Esmicu, Louis. Franc 
Vallet, Etienne. — magr 
Baseman, John. — Field il 





Bretagne. 
Ravisat, Jean. — Géimets E France 
Kœnig, A.-W. — Herz, 1 


Burnet Kingt, J. — Howards and 
Murray, Henry W. —, Howards | 
Bretagne, LE 


Lee Frans 
Prudhon, Eugène. — De 


Grou, Loue — Charles Lo 
Horn, Ferdinand. — Cha 
Tabuteau, Théophile. — 
Vigne Arsène. — Charles | 


Vigne, Louis. — Charles 
Boussemart, Jules. — Ma: 
du Nord (établissements 


nes 0. — Pœhl, Li 
Barroïn, Ed.-Charles, — M 


France. 


Guerassimoff. — Jemotehke 
Tourné, Eugène. — Parent, : 
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re mérigte LAS Poulenc frères, France. "| Jacquot, François. — Buchet, Charles et Ce France. 


À Bartel, Eugène. — Poulenc frères, France. 
Road Nictor. Société anonyme des anciennes salines 
_ domaniales de l'Est, France. 


2 | Coffignier, Charles. — Société anonyme des produits 
Es: ‘chimiques de Saint-Denis, France. 
Lanquetin, Alfred. — Société centrale de produits chi- 


Æ miques, France. 

_ Gillet, J.-M. — Société chimique des usines du Rhône, 
ne. France. 

_ Goudret, Jules. — _ Société chimique des usines du Rhône, 
__ France, : 

Pasquier, Paul. — Société générale des cirages français, 
__ France, 

1 Mirzkouski (St. ). — Ossowetsky, ue 
_ Paché, Désiré. — Société marseillaise des re 
_ distillées, France. 

| Pivont, Camille. — Solvay et C°, France. 





































Cougneau, Léopold. — Solvay et C°, France. 

_ Baux, CG. — Solvay et Ce, France. 

 Fremin, Emile. — Solvay et C°, France. 

_ Boulanger, Charles. — Solvay et C°, France. 

_ Dépache. — Solvay et C*°, France. 

_ Armand. — Stéarinerie de Dijon, France. 

| Lamoulen, P.-V. — Talvande frères et Douault, France. 
_ Piat, Jules. — Tancrède, A., France. 

_ Ginot, Paul-Edouard. — Fhommer et Gélis, France. 

_ Weber-Ugo. — Pegna, Cesare, et figli, Italie. 

_ Schaidt. Herm. — Wasserfuhr et C°, Belgique. 

R ichoillsy: — Société des matières colorantes et produits 
chimiques de Saint-Denis (établissements Poirrier et 
_ Dalsace), France. x 

_ Scandel. — Société des matières colorantes et produits 
"1 chimiques de Saint-Denis (établissements Poirrier et 
_ Dalsace), France. 

_ Demois. — Société des matières colorantes et produits 
_ chimiques de Saint-Denis (établissements Poirrier et 
_ Dalsace), France. 

 Movrill, C -E. — Valentine and C°, Etats-Unis. 

Homer, C.-S. — Valentine and C°, Etats-Unis. 

Phillips, A.-L. — Valentine and Ce, Etats-Unis. 

_ Movrill, A.-A. — Valentine and C°, Etats-Unis. 
 Lamboley. — Société des matières colorantes et produits 
chimiques de Saint-Denis (établissements Poirrier et 
4 Dalsace), France. 


ee à | Mentions honorables 


| Brumean, B. — Société des Hatièpes colorantes et produits 
chimiques de Saint-Denis (établissements Poirrier et 
 Dalsace), France.” 

a —_ Société des matières colorantes et produits 
_ -chimiques de sens (établissements Poirrier et 
_ Dalsace), France. 

Schneider. — Société des matières colorantes et produits 
_ chimiques de Saint-Denis es Poirrier et 
Dalsace), France. 

Rouet, Adolphe. — Abauzit et Aubrespy, France, 

amos, Fortunato-D. — Abauzit et Aubrespy, France, 
ribouley, Philippe. — Adrian et C°, France. 

Tixier, Jean. — Adrian et C°, France. - 
Jouan, Charles. — Adrian et C®°, France. 
Papon, Jean. — Boudot, F. France: 
Prieur. — Brigonnet et Naville, France. 
ieil. — Brigonnel et Naville, France. 
Gallois. — Brigonnet et Naville, France. 
Bénésuliier, Ch.-Eugène. — Buchet, 


Charles et (Cf, 
_ France. nue 


Winterberger, Joseph. — Buchet, Charles et C°, France, 

Forest, Gabriel. — A. Carof et C°, France. 

Brénéol, François. — A. Carof et C°, France. 

Larochette, Claude. — Chazy, Mulsant et C°, France. 

Ventteclaye, Louis. — Compagnie pour la fabrication des 
compteurs et matériel d'usines à gaz, France. 

Proux, J. — Compagnie pour la fabrication des compteurs 
et matériel d'usines à gaz, France. 

Houguenague, Gustave. — Compagnie parisienne des 
asphaltes, France. 

Leinenger, Louis. — Compagnie parisienne des asphaltes, 
France. 

Lehmann, Louis. — Compagnie parisienne de matériel 
hygiénique à eaux gazeuses, France. 


Martin, Eugène. — L. Darrasse et C°, France. 
Ponnot, Pierre. — GC. Déjardin, France. 
Duvauchelle, Anatole. — E. Derval, France. 


Esnont. — Les fils de A. Deutsch, France. 

Mercier. — Les fils de A Deutsch. France. 

Boutin (M*° Jos.) — Fayard Blayn et C°, France. 

Huzé (Mt), — Fouquier ef Meilhac, France. 

Tremblin, Lucien. — Froger Bourdon, France. 

Barrillet, Madeleine. — Froger Bourdon, France. 

Besson, Louis. — A. Girard, France. 

Fleury. — A. Huillard et C°, France. 

Choubine, Mathias. — Usines pour la calcination des os, 
Russie. 

Malet, Julien. — De Laire et C°, France. 
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LA FABRICATION DU CARAMEL. 


Par MM. A. G. Salamon et E. N. Goldie 


(The Journal of the Society of Chemical Industry, 1900, 
p. 301) 


On désigne, sous le nom de caramel, la substance 
brune qui prend naissance par l’action de la chaleur 


sur le sucre ou la glucose et qui est employée pour 
colorer des liqueurs, des sucreries et des jus. L’im- 
portance de cette définition, due à Thorpe (Diction- 
nary of applical Chemistry, 1890, vol. I, p. 419) git 
dans la réunion des mots glucose et sucre de canne. 
A l'exception de quelques cas tout à fait particuliers, 
le glucose remplace de plus en plus le sucre de canne, 
comme matière première de la préparation du 
caramel. Nous avons observé que le caramel produit 


au moyen de sucre de canne est toujours plus amer 


que le caramel dérivé du glucose, bien que le pouvoir 
colorant et les autres propriétés soient les mêmes, 
dans les deux cas. 

Comme le caramel est vendu au poids, il est néces- 
saire de déterminer le pouvoir colorant d’une quantité 
donnée de substance. Il est important également de 
doser les matières minérales, dont la quantité ne doit 
pas dépasser celle que contient la manière première, 
augmentée de celle qui provient des produits chi- 
miques, employés dans la fabrication. Sauf dans 
quelques cas très rares, le caramel ne subit pas la 
fermentation. Ce phénomène constituerait un facteur 
très désavantageux, et il devint, dès lors, nécessaire 
d'examiner si fout le glucose a été transformé en 
matière colorante et s’il n’y à pas de portion non dé- 
composée, capable de fermenter. C’est la liqueur de 
Fehling qui est employée à cet effet, mais il faut 
tenir compte du fait que le caramel possède, de par 
sa composition, un certain pouvoir réducteur. Au 
point de vue de certaines applications, le caramel doit 
pouvoir résister à l’action des acides faibles, sans 
rien perdre de son intensité colorante et surtout sans 


donner naissance à un précipité quelconque. Aussi 


y a-til lieu, dans ce cas, de soumettre le caramel 
dissous à l’action de l'acide acétique, de l'acide tar- 
trique ou de l’acide citrique. Il convient d'examiner 
encore l’action de l’alcool éthylique et de la bière sur 
les solutions de caramel. Dans la plupart des eas, 


l'alcool éthylique absolu détermine la formation d'un | 


précipité. Le caramel de bonne qualité résiste à 
l'action de l'alcool dilué, et, ajouté à du pale ale, en 
quantité suffisante pour imiter la couleur de la bière 


ordinaire, il ne. doit pas y provoquer un- trouble, 


même après un repos plus ou moins prolongé. On 
prétend que le caramel, insoluble dans l’aleool éthy- 


lique absolu, se dissout aisément dans l’alcool nn ; 
lique, mais nous n'avons pas pu COnHenep cette 11 


propriété. 


Pour déterminer le pouvoir colorant d'une solition É 
de caramel, on se servira avec avantage du teinto— 


mètre de Lovibond. 


Le poids spécifique mo yen du caramel fluide est 
de 1377, l’eau étant égale à 1 000. Le pouvoir réduc- 
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|surtout entre 250 et 300°, 





' confirmé ce jait. En traitant 










Ayant de dé les expériences que 
faites, dans le pui de rechercher une n 












sances actuelles sur la cine du caramel | 
Voici quel serait, 

re du sucre 

suivant Péligot) et il constitue al, 


















ane la masse fondue à hu même ae 
se décompose, sans rien perdre de son poi 
un mélange de lévulosane et de dextro- -glucose (Gélis 
Le sucre ne canne, chauffé à une température sup 
rieure à 180° C., devient brun et perd de son po 
exposé à l’air, il absorbe plus d’eau qu ‘il avait perdu, 
devient déliquescent et se comporte vis-à-vis les alcalis 
comme le glucose (Péligot). Le brunissement e 

manifeste qu'à la suite d'un chauffage | 
à 160° C. Il ne se produit aucune perte d 
parce que l’eau mise en liberté transforme la 1 
sane en lévo-glucose (Gélis). Chauïfé pendan 
temps entre 210 et 220°, le sucre de canne mousse 
abondamment, devient d'un. brun de plus en plus 
foncé, et met en HREReE une Fine dos 7 au 


Péligot avait constaté qu'à une Re n 
rieure il y a une nouvelle perte d’eau 
d’ une substance inobes Pt eut 












en: 
production de produits de 
Gmélin, le sucre de canne, cha 
à 190°, donne successivement naisi 
_Le premier, le cree e 






Este hneh, se Re. en 
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laisse le sucre de canne ou le glucose, chauflés à 
210-220°, au bain d'huile, le sucre non transformé et 
les substances amères sont dissous, tandis que le 
caramel reste et forme une masse noirâtre, contenant 
en moyenne, après avoir été desséchée à r08°, 


46,60 °/, de carbone, 6,18 °/, d'hydrogène et 


47,17 °/, d'oxygène. Cette composition répond sensi- 
blement à la formule C?*H'!#0'$. La masse noirâtre est 
soluble dans l’eau, elle est précipité par l'eau de 
baryte, ne fermente pas et ne se dissout pas dans 
l'alcool absolu. Le résidu, provenant de l’action de la 
_ chaleur a 25o° sur le sucre, débarrassé du caramel, 
_par l’eau, renferme du caramelan, sous forme d’une 
substance noire, insoluble dans l’alcool, partiellement 


soluble dans la potasse et contenant 55,09 °/, de 


carbone, 5,14 °/, d'hydrogène et 39,77 °/, d'oxygène, 
_ce qui répond sensiblement à la formule C?*H'*0*. 
Selon Gmélin, les deux substances dont il est 

question seraient des mélanges. Le même auteur 
prétend que le caramelan est soluble dans l’alcool 
à 84 °/,, tandis que le caramelène et la caraméline ne 
se dissolvent pas dans ce véhicule. -Le caramélan, 
chauffé à 100°, met en liberté de l'eau et se trans- 
forme en caraméline. Le caramelan se dissout aisé- 
ment dans l’eau, mais il est faiblement soluble dans 
l'alcool absolu et tout à fait insoluble dans l’éther. Il 
est d’un brun rouge, dur et cassant, sa solution aqueuse 
est d’un rouge oué et réduit les liqueurs cupro-alca- 
lines. La de dine affecte trois formes différentes, à 
savoir : caramel soluble dans l’eau, caramel insoluble 
dans l’eau et soluble dans les solutions de sulfates 
_alcalins, caramel insoluble dans les solutions de sul- 
_fates alcalins. Suivant Frémy, la.fonction acide aug- 
_mente È à mesure que la solubilité diminue. 

_ Voilà, en résumé, l'histoire de la chimie du 
caramel. Nous allons maintenant passer rapidement 
en revue les données relatives à la fabrication du 
_cararnel. | 
= Lorsqu'il s’agit ontenit de petites quantités de 
caramel tout à fait pur, on dissout, d’après Spow, le 
sucre brülé dans une petite quantité d’eau et on pré- 
_cipite par l'alcool. Le même auteur décrit également 
le procédé, pour préparer le Caramel ordinaire du 
commerce. Ici, le point de départ est constitué par le 
sucre brun, humide, très riche en matière sucrée. On 
le place dans des bacs circulaires peu profonds que 
Von chauffe par la partie inférieure; la substance 
fondue, on enlève les impuretés qui nagent à la 


surface, et, le liquide, encore chaud, est conduit dans 


_des’appareils coniques, de 9 pouces de diamètre, à la 
partie inférieure, et de 1 pouce de diamètre, à la 
partie supérieure. Ces appareils sont ouverts aux 
_ deux extrémités, mais, pour empêcher la sortie de la 
masse semi-Îluide, des fils de fer sont tendus en 
travers. | 

_ La mélasse contenue dans le sucre s'écoule dans des 
récipients placés sous les cônes. Le sucre, débarrassé 
ainsi de toutes les impuretés, est abandonné au 









dans de grands récipients en cuivre. On chauffe gra- 
uellement, et finalement on fait bouillir, pendant 


repos : il devient dur et est chaulfé, encore une fois, 


4 


quelques minutes, pour transformer le sucre en cara- 


mel et obtenir la teinte caractéristique. Ce point 
obtenu, on éloigne rapidement la source de chaleur, 
et le caramel est refroidi, aussi vite que possible, à 
l’aide d’eau froide, en pluie fine. 

Un autre moyen de préparer le caramel consiste à 

chauffer la mélasse, et, pour éviter la formation de 
nombreuses bulles, on ajoute environ 10 grammes de 
cire blanche, par 21 livres de mélasse, C’est là le 
procédé suivi pour obtenir le caramel employé à 
colorer les spiritueux. Un gallon de caramel de bonne 
qualité suffit pour colorer en brun 1 000-1 200 gallons 
de spiritueux. 
: I y a lieu de faire remarquer que, dans les pro- 
cédés décrits, on n’a pas recours aux sels ammonia- 
caux ou alcalins. Thorpe décrit la méthode d’Asry- 
musry, longtemps tenue secrète. Il en existe deux 
modifications, suivant qu’il s’agit de préparer du 
caramel pour colorer le rhum ou du caramel pour 
colorer la bière’ et le vinaigre. Dans le premier cas, 
on dissout 3 gallons de potasse cäustique (ou de 
soude caustique) dans gallons d’eau, ou bien 
4 gallons de carbonate de potassium (ou de sodium) 
dans & gallons d’eau. À une de ces dissolutions, on 
ajoute 120 gallons de glucose, et on fait bouillir, 
jusqu’à apparition de vapeurs irritantes. On diminue 
alors la chaleur et on agite continuellement, jusqu’à 
obtenir la teinte désirée ; on termine alors l'opération. 
par l'addition de 30-40 litres d’eau. Lorsqu'il s’agit 
de caramel pour colorer la bière et le vinaigre, on 
emploie 6 gallons de carbonate d’ammonium,6gallons 
d’eau et 120 kilos de glucose. 

IL faut noter que les alcalis n’interviennent pas 
dans la préparation du caramel au moyen de sucre de 


canne, tandis que leur emploi est recommandé, 


lorsque c'est Le glucose qui constitue la matière 
première. | 

La meilleure description de la fabrication du 
caramel est donnée par Frémy (). 

Nous avons constaté que le choix du glucose cons- 


| titue, au point de vue de la fabrication du caramel, 


un facteur de la plus haute importance. Certains 
glucoses du commerce permettent d'obtenir de très 
bons résultats, tandis que d’autres donnent naissance 
à des produits plutôt mauvais. On peut dire que le 
glucose de maïs se prête admirablement à la produc- 
tion du caramel de bonne qualité. 

Le glucose, employé seul, sans addition de produits 
chimiques, ne peut donner qu'un produit à pouvoir 
colorant peu prononcé et déterminant dans les bières 
un précipité abondant. 

Voici, résumés en un fableau, les produits em- 
ployés, les quantités maxima à prendre, pour 
100 livres de glucose, et l'influence exercée sur le 
caramel obtenu. | 


Quantité quelconque. Action in- 
certaine. N'augmente pas le pouvoir 
colorant. 


Acide acétique glacial. 





(1) Encyclopédie chimique, vol. X, p. 231. 


4146 LE MERCURE 


Acide tartrique ou ci- 


Quantité quelconque. Avec plus 
PIQUE. ANR RE 


d'une livre, la saveur est amère, 
sans que la couleur devienne plus 
intense. 

Une livre. Action incertaine. Ré- 
sultats tantôt bons, tantôt peu satis- 
faisants,. 

Une livre et demie. Bons résultats. 


Carbonate d'ammo - 
IUDL, 0: Mr re 


Chlorure d'ammo- 
nium. 


Sulfate d’ ammonium Une livre et demie. Bons résultats. 


Acétale d’ammonium. Une livre et demie. Très bons 
: résultats. 
Tartrate d’'ammo- Deux à trois livres, Très bons ré- 
nigral € sultats. 


Toutes ces substances déterminent 
un précipité dans la bière, même si 
elles sont employées en très petite 
quantité. 

À la dose d’un quart de livre, 
tout au plus, le carbonate de sodium 
donne d’assez bons résultats, mais 
cette quantité est trop faible, au 
point de vue de la production d’une 
couleur favorable. Le bicarbonate 
agit de même. Tous les autres sels 
donnent des résultats plutôt mau- 
vais. 


Carbonate de sodium. 
Bicarbonate de 
dium. . : 
Acétate de sodium. : 
Tartrate de sodium 
Chlorure de potas. 
SU 40 
Citrate de potassium. 
Carbonate de potas- 
sium. 
Sulfate de potassium : 
Acétate de potassium. 
Tartrate de potassium, 
Sels de calcium , 


Chlorure de sodium < | 


S0 - 


Que 


D HOJEOE r— 


LES PHOSPHATES ET L'INDUSTRIE 
ESPAGNOLE DU SUCRE 


(Comm. Intelligence.) 


D’après un rapport du consul d'Autriche, l’occa- 
sion semble propice pour importer en Espagne des 
phosphates et autres sortes d'engrais artificiels par 
suite d'innovations agricoles très importantes dans ce 
pays, surtout pour la culture de la betterave à 
sucre, le nombre des sucreries augmentant sans cesse. 
L’ « Echo de las Aduanas », périodique officiel 
publié par les douanes espagnoles, montre que trois 
fabriques de sucre des Asturies, qui cultivent elles- 
mêmes leurs betteraves, ont, à elles seules, consommé 
10000 à 12000 tonnes de phosphate au cours de 
l’année dernière. L'Espagne tend à augmenter sa 
fabrication de sucre de betteraves et par conséquent 
la surface de culture de ces plantes, la perte de ses 
possessions coloniales ayant réduit à rien l'excès de 
production en sucre de canne. Nous attirons sur ce 
fait l'attention des producteurs de phosphates et des 
fabricants d'installations pour sucreries. 

Re 4 D 


LE KAOLIN ET LE SOUFRE À MILO 
(CYCLADES) | 


(Foreign Office Annual series, no 211. ji. 


La production minière de Milo a été un peu plus 
satislaisante cette année (1899) que les précédentes ; 
n à découvert un gisement important de kaolin, et 
l'exportation de ce mineral s’est notablement accrue ; 


on en à expédié 2 000 tonnes valant environ 65 000 dr. 


Il semble que le kaolin de Milo ait donné entière 
satisfaction aux fabricants de porcelaine et de papier, 
aux blanchisseurs de laine et aux fabricants de pro- 
duits chimiques. On en a présenté quelques échan- 


tillons, l’année dernière, à PAssociation des Cham- 


bres de commerce de Londres. 


| On a exporté en Grande-Bretagne et en Belgi 
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16440 tonnes de manganèse, d’une valeur d 
986 400 dr. La productions des 10 dernières années” 
(1889-99) s’est élevée à 121 560 tonnes consommées, 
pour la plus grande partie, par l'Angleterre, 
L'exploitation des mines de soufre de Firlin 
augmente favorablement. On a extrait cette année 
2000 tonnes de soufre (contre 1100 en 1898), ce qui î 
à 210 dr. la tonne, représente 420 000 dr. Et 
On a découvert aussi un gisement important 
kaolin dans l'ile voisine de Kimotos et l'on est 
train d'en commencer lon 





PROHIBITION 


DE L'EXPORTATION DE PULPE DE BOI 
| DE L ONTARIO 


(U. S, Cons. Ro) 


Le gouvernement de l’Ontario a décidé qu'après 
1°" mai 1900, il ne pourrait plus être exporté de pu 
de bois coupés sur les terres de la couronne. C 
mesure a été demandée depuis quelque temps, ses 
promoteurs prétendant qu'elle stimulerait les manu- 
factures indigènes de pulpe et de papier. On sait que 
la province de Québec va aussi frapper la pulpe 
des bois coupés sur les terres de la couronne de» 
droits de sortie suffisamment élevés pour en empê- 
cher pratiquement l'exportation. Ceci perme ra 
d'exporter pendant l'été de cette année la pulpe. 
des bois coupés durant l'hiver. On construit. de. 
nouveaux moulins en divers endroits, on recherche 
des situations avantageuses, on agrandit les anciens 
moulins et l'on peut prévoir que l’industrie de 
pulpe de bois et du papier prendra un grand dévelop- 
pement au Canada l’année prochaine. 37073 cordes 
de pulpe de bois ont été exportées par ce district en 
1898, 61398 en 1899, et lens sera encore pit ; 


forte en 1900. 4 


COMMERCE DE PRODUITS CHIMIQUES 
ET DE PULPE DE BOIS A STOCKHOLM L 


(Foreign Office Annual ie n° 2401 + 


Le prix des superphosphates, farines d'os et scori 
Thomas a beaucoup monté à la suite de la guer 
hispano-américaine et est resté élevé après sa fin. 

Les fermiers se ressentent beaucoup des droits 
frappent les superphosphates, engrais indispens. | 
à l’agriculture en Suède. En conséquence de ce 
et aussi du mauvais temps, la quantité. d'engrais 
mique employée a beaucoup diminué et — dans 
but d'économie — on Ibn plutôt des qualités 
férieures. af 

Une nouvelle sorte d'engrais, le phosphate de 
borg, qui contient de Ve de phosphorique, n'a p 
encore été beaucoup employée, mais on espère q 
fabrique de Lulea pourra HOUR un. voa artiel 
prix modéré. , 
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La quantité d'huile de machine importée a plus que 

_ doublé, pendant les dix dernières années, par suite 
du développement des entreprises industrielles et de 
l'emploi croissant des machines. Les huiles minérales, 
beaucoup meilleur marché que les huiles végétales ou 
animales, sont aussi beaucoup plus employées ; la 
proportion est de 10 à 1. Le prix de ces huiles a aug- 
_menté de 20 °/, en 1899, à la suite de la guerre Sud 
africaine et aussi pour d’autres causes. Ta quantité 
d'huile de machine importée a été de 2 980 239 kilo- 
grammes en 1898 et de 6 105 275 kilogrammes en 


| 1899. 


7 
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|EXPORTATIONS DE CAOUTCHOUC 


DE PARA, BRÉSIL, PENDANT LES ANNÉES 
1897-98 et 1898-99. 
(Foreign Office Annual Séries n° 2589.) 


+ 1897-98 


Quantités (Tonnes) 
EE 


Qualité 5 
4 En Aux 





Europe [Etats-Unis| Total 

ÉDie A SARNEE CU 6033 6304 | 12337 
Moyenne . . . . _ 1040 1176 2216 
ioniseur | : 2610 3147 5957 
_ « Gaucho » (1) . . . | rrr8 796 1908 
| ÉODIALESSR EN 0 + 16 10796 11422 22218 

1898-99 

DIRE ON 7089 6940 14629 
Moyenne: ..16.1% 1164 1025 2189 
Inférieure . rt bb 3059 3408 6463 

< CAUCDHO MU) UN. 15/40 1025 2565 
Tone nn r2818 12398 25246 


_ La récolte de 1898-99 s’est élevée à 25 3:4 tonnes, 
dont 9879 tonnes produites par le Brésil. Cet Etat en 
avait produit 8919 tonnes l’année précédente. Pendant 
_ l’année 1899 le bassin de l’Amazone a exporté 25401 
tonnes de caoutchouc, dont 8954 en Angleterre. 
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_ Nouvelles tables de logarithmes à cinq 

_ décimales, pour les nombres et les lignes 
trigonométriques, par be Proc: professeur 
au Lycée de Laval. 


France : chez l’auteur à Laval. 
Belgique : Oscar Schepens, Bruxelles. 
Suisse : PRCeuobr Genève. 
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(x) Le « caucho » est Do par la « Castilloa elas- 
_ tica ». Les plus grandes quantités en sont fournies par 
_le bassin de l’Amazone, les Républiques du Pérou et de 
_ Bolivie. On en trouve aussi près de Macapa, à l’embou- 
“à de l'Amazone, et sur le fleuve des Tocantins. 


TE - 


Voici l'opinion de quelques journaux sur ces nou- 
velles tables : [ 


— Simples, portatives… 
Illustration. 

— Beaucoup en peu d'espace, pas d'erreur pos- 
sible ; absolument ingénieux. Nouv. Annales 
de Math. 

— Remarquables par leur simplicité. Bull. Bibl. 
Bruxelles. 

— The ingenions construction. Bull. of the Math. 
Society. New-York. 

— Fort bien apprécié par nos professeurs de 
mathématiq. Contesso Porto Morisio Ilalie. 

— Leur accueil ira toujours croissant. Œases, 
prof. Univ. Valence, Espagne. 

— Tout à fait admirables.Ægan. S. J. Dublin, 
Irlande. 

— Ingénieuse disposition. sera certainement 
apprécié tant pour sa disposition pratique que 
pour son joli volume et son bas prix, La Suisse 
universitaire, (renève. 


apprentissage rapide. 


Die Fermente und Ihre Wirkungen, par Car 
OPPENHEIMER, 1 Vol.; 10 marks, Librairie F. C. 
W. Vogel, à Leipzig. 

Cet ouvrage- résume d'une façon très complète 
toutes les connaissances actuellement acquises sur la 
question si complexe des terments. 

Dans une partie générale, l'auteur traite de la 
nature chimique des ferments, de leurs transiorma- 
tions sous l’action des agents étrangers, de leurs divers 
modes d’action et de leur étude physiologique. 

\ Dans une seconde partie, l’auteur passe en revue 

les diverses classes de ferments : ferments protéoly- 

tiques, coagulants, saccharifiants, etc. 

Ce livre est d’un haut intérêt scientifique, car il 
marque une étape intéressante dans l’histoire d’une 
classe de corps jusqu'ici imparfaitement étudiés. Il 
constitue un essai d'étude systématique d’un groupe 
de substances très importantes au point de vue in- 
dustriel et au point de vue biologique, et qui n'avaient. 
été décrites jusqu'ici qu'isolément. 

2 ED Te 


PETITES NOU NOUVELLES 


Concours pour taste is à l'emploi de 
commissaire-inspecteur des établissements 
. insalubres, dangereux ou incommodes. 


Un Concours aura lieu le lundi 19 novembre 1900, 
d'après le programme suivant : 


COMPOSITION ÉCRITE 


Deux épreuves. 
Dans la première, le candidat traitera un sujet | 
donné par le Jury et portant sur une ou plusieurs des 
industries insalubres, dangereuses ou incommodes. 
Il indiquera sommairement les procédés de fabri- 
cation de l’industrie ou des industries désignées, les 
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inconvénients auxquels ils donnent naissance, les ÉPREUVE ORALE . 

prescriptions à imposer pour y remédier autant qu L'épreuve orale comprendra : 

possible. 1° Des notions étendues sur la législation relative. 
Dans la rue ilaura à traiter des questions de | aux établissements classés ; } 5 53 OP 

police judiciaire indiquées par le Jury. 2° Des notions élémentaires sur la police judiciaire, 
Deux heures sont accordées pour chacune de ces | sur l’organisation administrative et judiciaire, et sur 

épreuves, qui seront éliminatoires. les attributions du Préfet de Police en matière 


d hygiène publique et de sécurité ; 





FARLAERIK ES ‘VORM. FRIEDR. BAYER, & C’, mn 


EICDE PRODERLS PHARMACEUTIQUES | 
RECOMMANDENT LEURS SPÉCIALITÉS POUR LA TEINTURE DU Fe 1 








Couleurs-Benzidine : — Chrysamine, Chrysophénine, Jaune-Chloramine, Jaune-Thiazole, Benzo-Oli 
Benzo-Vert, Benzo-Vert foncé, Orange-Toluylène, Orange-Chloramine, Benzo-Purpurine, Delta- w. 
Purpurine, Rouge-Congo, Purpurine brillante, Congo brillant, Géranine, Géranine brillanté, Benzo- 
Brun, Brun solide direct, Brun de bronze direct, Diazo-Brun, Brun-Toluylène, Benzo-Brun au 
chrome, Brun- Chloramine, Brun-Noir-Katiguène, Benzo-Brun-Nitrol, Héliotrope, Azo-Violet, Congo-' . 
Corinthe, Benzo-Azurine, Azurine brillante, Benzo-Bleu, Benzo-Bleu-Ciel, Benzo-Bleu brillant, > 
Benzo-Bleu-Rouge, Benzo- Cyanine, Benzo-Bleu-Noir au chrome, Benzo-Gris, Benzo-Gris solide, Benzo- 
Noir, Benzo-Noir solide, Benzo-Noir au chrome, Noir-Noir direct, Noir-Bleu direct, Noir-Pluton. 

Couleurs diazotables solides au lavage : — Primuline, Diazo-Bordeaux, Diazo-Brun 
G, V, R extra, Diazo-Bleu-Indigo, Diazo-Bleu foncé, Diazo-Noir, Diazo_Noir brillant. k 

Couleurs basiques : — Auramine, Chrysoïdine, Rhodamine, Pyronine, Safranine, Rouge-- Hbodalise, Re 
Rhoduline brillant, Violet-Méthyle, Violet-Rhoduline, Bleu solide nouveau, Bleu nouveau, Bleu pour coton, Bleu- 
Méthylène, Bleu- Turquoise, Bleu-Victoria nouveau, Vert nouveau, Vert brillant, Vert Emeraude, prier 
Gris nouveau, Gris solide nouveau, etc. 

Spécialités pour impression sur coton: — Jaune-Diamant, Jaune au chrome, bn ‘Orange 
au chrome, Rouge au chrome, Rouge au chrome brillant, Rubine au chrome, Bordeaux au chromie, Bleu-Gallamine, 
Bleu de Célestine, Violet au chrome, Bleu au chrome, Vert au chrome, Alizarine-Viridine, Alizarine-Bordeaux, 1snnes 
d'Alizarine, Bleu d’Alizarine brillant, Gallocyanine. 

Toutes les couleurs pour impression sur laine et teinture de la laine et mi-laine. 


‘ 


Demander les modes d'emploi et les cartes d'échantillons des colorants ci-dessus. ÿ 
SASPIPIPIIIPIIN 
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MAISON & USINE EN FRANGE Ne 


Société Anonyme des Produits Fréd, BAYER & Ce, à Flers, par Croix Cor 


Maisons et usines à Barmen., Loverbodes s/Rhin, Schelploh et Moscou | 31 


L. DURAND, HUGUENIN & C* 


BALE er TA & HUNINGUE (Abeee) AT 


REPRÉSENTANTS ET DÉPOTS DANS TOUS LES CERCLE opéras 

















Nos principaux articles sont les suivants : 4 
Benzines et Dissolvants, — Extraits de Galles et de Sumac Aécotnres Acide Gallique. - — Huiles ; 
pour Apprèts et Huiles pour Rouge Ture. — Mordants divers. — Matières colorantes artificielles, 
Spécialités pour Impression et Couleurs pour réserve et enlevage. — Produits spécianx pour la |. 
Coloration du Papier, du Cuir, de la Paille, et pour la Fabricatjon des Laques et Vernis. Da) OU 
COULEURS BREVETÉES ET SPÉCIALITÉS, — Bleus de Bâle, Muscarines, Galléine, | R 
Gallazines, Coréines, Phénocyanines pour Teinture et Impression, Vert solide M, Céruléine, Chlorine, Gallo= 
cyanines, ‘Indophénol, Chromocyanines, Bleu PRO, Gallocyanine brillante, Bleu 1900, Bleu du Rhin, Bleu | 
fonds extra R, Bleus Marine pour Impression, Indalizarines pour Teinture et Impression, Jaunes Azo Aliza- |. 
rine, Orange Àz0 Alizarine, Rouge Azo Alizarine, niveaux Azo Alizarine, Carmoisine Az0 Atgrise ir |R 
A7z0- Alizarine, Noirs d’Alizarine, Bruns d'Alizarine. ") I 
Éosines diverses et Rose de Naphtaline-— Fuchsine, Gir oflée, Noirs à l alcool, Indulinés, Bleus TL IE 
-pier, etc. — Couleurs Azoïques diverses : Ponceau, acide, Roxamine, Roccelline, Cérasine, Rouge solideS, |E 
Orangés, Citronnés, Jaune Naphtol, Jaune d'Or, ete. — Couleurs substantives : : Congo pairs ee IR 
brillant, Benzopur purine 4B, Deltapurpurine 5B, etc | RL PE 
PRODUITS. PHARMACEUTIQUES. — Salol, Bétol., Gallanol, Galläbromol. 
PRODUITS POUR PARFUMERIE ET CONFISERIE. Essences de th Rosé 
Violette artificielle, Indol, etc. Ve 














30 Des connaissances générales sur les procédés de 
fabrication employés dans les principales industries ; 


sur les inconvénients auxquels donne lieu l’exploita- 


tion de ces établissements ; sur les mesures de sécu- 
rité et de salubrité à prendre au point de vue du voi- 
sinage dans l'exploitation des usines, ateliers, manu- 
factures ou dépôts, d’après la nature des inconvénients 
qu'ils présentent. 

Le traitement des Commissaires-Inspecteurs est 
fixé à 3 000 francs. : 

Les candidats devront faire parvenir leur demande 
à M. le Préfet de Police au plus tard le 1° octobre 1900; 


. ils y joindront une copie de leur acte de naissance et 


un extrait de leur casier judiciaire ayant moins d'un 
mois de date, et feront connaître les titres scientitiques 


_ qu'ils peuvent avoir et les ouvrages qu'ils auraient 


écrits. 
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Ils devront être Français, jouir de leurs droits civils 
et politiques, avoir satisfait à la loi militaire, être 
âgés de plus de 25 ans et üäe moins de 30 ans, ou de 
moins de 35 ans s'ils justifient de plus de cinq années 
de service militaire. 


Les demandes de renseignements au sujet du Cours 
et des manipulations d'analyses biologiques et de 
produits alimentaires qui commenceront en novembre 
à l’Institut Pasteur, devront être adressées, 25, rue 
Dutot, à Monsieur Trillat, chargé de l’organisation de 
ce Cours. 





Le Propriétaire-Gérant : D' G. Quesnevize. 





Saint-Amand (Cher). — Imp. Bussiëre. 
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LYON, 25, Chemin des Culattes, 25, LYON 


ÉMAIL 


POUR 


| PRODUITS CHIMIQUES | 


INATTAQUABLE PAR LES ACIDES 


_ Résistant à toutes températures et. pressions. 
: RSS 


© RÉCIPIENTS ÉMAILLÉS 


de toutes formes et contenances 





— PRIX-COURANT ENVOYÉ SUR DEMANDE 





Vinaigre de Santé 


ANTIÉPIDÉMIQUE, AROMATIQUE LE PHÉNIQU Ë 


Docteur Quesneville 
Ve ea'"e"2 "2-24 


0e vinaigre, d’une odeur agréable, peut être consi- 
déré comme l’antiputride et le désinfectant par excel- 


lence. — S’emploie mélangé à l’eau pour les ablutions 
journalières. — Est le meilleur tonique de la peau 
qu'il raffermit. — Dans les pays chauds c ‘est un pré- 


servatif certain contre les piqûres des moustiques. 
Le flacon : 3 fr. ; le 1/2 flacon : 1 fr. 5 


K 





POULENC FRÈRES 


Exposition Universelle de Lyon 1894, hors concours 
Membre du Jury. 


Exposition Universelle de 1889 : GRAND PRIX 
Médaille d'Or 
Melbourne 1880. — Barcelone 1888 — Paris 1878 





<< = 
Maison Principale SUCCURSALE 
92, R. Vrmie-Du- TEMPLE 122, Ba Samnr-GermaIn 
à PARIS à PARIS 
à DCS : LR 
USINE à IVRY-PORT et à Montreuil-sur-Bois 


(Seine) 


PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 
Catalogue général 


Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 
ordinaire, soufflée et graduée. 


Catalogue spécial, Edition 1894 


Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 
: de précision. 


Prix-courant spécial pour distilleries, ra]fineries 
et sucreries. 
Produits pour l'Industrie, | 


Spécialité pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 
Électricité. 





PHOTOGRAPHIE 


Cataloguc illustré. 
Optique, — Ebénisterie. — Appareils détectives 
- pour instantanés. | 
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CHIMISTE, ancien éléve de l'École Poly- CHIMISTE connaissant parfaitement 
technique de Zuriech,analyste expérimenté, versé | 1a Savonnerie, l’épuration et le travail 
dans la fabrication de NITROCELEULOSE, : ñ 
et connaissant parfaitement le français, l’anglais, des huiles et des corps gras etleur 
l’allemand et le russe, demande situation en | Extraction, demande emploi en France 
France ou à l'Etranger (Hndustrie, Représenta- | ou à l'Etranger. 


tions, Laboratoire). — Excellentes références. Ecrire F. À. 0. Poste restante, 
e se s 


Ecrire au Hureau du Journal aux iétires M. L. MARSEILLE. 


MANUFACTURE LYONNAISE 
MATIÈRES COLORANTES 
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FORRESPONDANCE JÉTÉCRaNES ; Sr. 
19, Place Morand, 19 Indul LYON (ASS 
PTT rer | " FISS 





COULEURS de: D'ANSLINE | 
Concessionnaire des Brevets de Léopold CASSELLA et C (Francfort-sur- jte) | 


SPÉCIALITES POUR LAINE, — Ponceau brillant, — Ponceau cristallisé. — Cochenille brillante. _ 
Orseille brillante. — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline. — Noir Naphtol. — Noir bleu Naphtyl. — 
Noir Naphtylamine. — Vert Naphtol. — Cyanol. — Thiocarmin. — Bleu solide. — Violet Formyl (violet acide). —- Jeune 
solide. — Jaune acide. — Orangé. — Chrysoïne, — Jaune Foulon.— Rouge Foulon. — Vert acide. — Tous les Bleus Du" 
— Bleus alcalins, etc. ,etc. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. 

SPÉCIALITÉS POUR COTON. — Indazine. — Méthylindone, — Naphtindone. — Bleu Msbpbennenel _ 
Bleu Méthylène nouveau. — Couleurs neutres. — Thioflavine. — Phosphine nouvelle G. — Orangé au tannin. — Héliotrope 
au tannin, — Bleus nouveaux. — Grocéines brillantes. — Safranines. — Eosines, — Bruns Bismarck. — Chrysoïdine. Re 
Brun pour coton. — Paranitraniline, etc., etc. 

COLORANTS POUR LAINE SOLIDES AU FOULON. — Rouge solide Diamine. + - Jaune Anthra- 
cène. — Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide. — Bleu d’Alizarine CS. . 

COULEURS DIAMINE, teignant le coton directement sans mordançage préalable. 


Ecarlate diamine. — Rose Diamine. — oies Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Diamine. — Jaune Diamin 
— daune d’or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Catéchine Diamine. — Cachou 
Diamine. — Bleu Diamine, — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine. — Noirs jais Diamine. — Diam 
nogène. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — Gris Diamine. — Brun Nitraz 
Diamine. — Noir Nitrazol- Diamine. — Noirs mi-laine ainsi que d’autres colorants pour mi-laine permettant d’obt 
toutes les nuances sur un seul baïn. 


COULEURS ENMINEEBDIATES. — Noir immédiat, — Brun immédiat, de \ at A Le F 
SOULEURS POUR IMPRIOSION, POUR PAUSSERIES ET PAPETERTES EST 
AGENCES EE DÉPOTS “ii LR LES CENTRES INDUSTRIELS 


SOCIÉTÉ CHIMIQUE DES USINES DU RHONE, cure noNNTeL re ] 


Société Anonyme, au capital de 6.000. 000 de francs 
SIÈGE SOCIAL s LYON, 8, QUAI DE Rerz 


+ COULEURS + 
+ EXTRAITS TANNANTS + 
+ PRODUTRS CHIMIQUES + 
+ * FARLCS SYNTHÉTIQUES + 
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Un PHARMACIEN-CHIMISTE désirant 
exploiter plusieurs nouvelles SPÉCIA- 
LIULÉS PHARMACEUTIQUES (originales), 
ainsi qu'un nouveau PRODUIT ALIM EN- 
TAIRÉ cherche une maison sérieuse 
disposant de capitaux suffisants. 


Prière d'adresser les offres à B. P. 
Bureau du Journal. 


CHIMIST EX-PRÉPARATEUR de 
} l'UNIVERSITÉ, demande 
emploi dans LABORATOIRE ou FA- 
BRIQUE de PRODUITS CHUMONESN 


S'adresser A. C. Bureaux du Journal. 











LE COMITÉ DE L'ASSOCIATION 
DES ANCIENS ÉLÈVES DE L'ÉCOLE 
DE CHIMIE INDUSTRIELLE de LYON 
a l'honneur d'informer Messieurs les industriels qu'il 
est en mesure de leur procurer des chimistes 
analystes, chimistes de recherche ou 
de fabrication dans la plupart des branches 
de l’industrie chimique. 

Il les prie de vouloir bien adresser leurs demandes 
à M. SEYEWETZ, Président de lAsso- 
ciation. 


Faculté des sciences de Lyon. 








Médaille de bronze, Exposition universelle 1878 
Diplôme d'honneur, Bordeaux 1882 
_ Médailles d’Or : 
; Amsterdam 1883, Anvers 1885, Barcelone 1888 


GRAND PRIX, Paris 1889 
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DE LAIRE & C1 MÉTAUX RARES 


Paris, 92, rue Saint-Charles, 92, Paris 





FABRIQUE 


DE 


| PRODUITS ORGANIQUES 
— ACIES, ALDÉHYDES AROMATIQUES, etc. 





PARIS, se RUE SAINT- CHARLES, 92, PARIS 





SOCIÈTÉ D ÉLECTRO- “CHIMIE 


PARIS, 2, Rue Fe 2, PARIS 


tines à Saint Michel de Maurienne (Savoie) 


et à Vallorbes (Suisse). 


pe 


__ CHLORATES 
DE POTASSE ET DE SOUDE 


par l’électrolyse 
Procédé breveté de MM. GALL et de MONTLAUR. 
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ne 


É Prix spéciaux pour applications importantes 


v - Fe 
A 
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CHROME FONDU 
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6 DRA N UM 
FETES D Ie CE AR 


ZIRCONIUM 
DITANZ 


KL TR 0-0-0-0-e— 
EN VENTE : 
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POULENC Frs 


122, boulevard Saint-Germain 








VIENT DE PARAITRE : 


Les Nouveautés Ghimiques 


POUR 1900 
Dar rome POULENC 


Docteur ès sciences 
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CHASSAING & OU 


PARIS — 6, AVENUE VICTORIA, 6 — PARIS. 
USINE A ASNIÈRES (SEINE) . 
Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS 


a 6 4” 0 tes 
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PEPSINES < PEPTON Sc 
à sèches, représentant 8 à 
PRINCIPALES : Débton fois son poids de viande + 4 
PIONCS (fraiche MERE 40 ir. 
Titres| le kil. liquide 2 fois — lelit. 12 fr. 
Pepsine amylacée... 20 |35 fr. ; 





Pepsine extractive .. 650 |85 fr. P À N C R É À T Ï N E É 


Pepsine en paillettes. 50 |95 fr.| mitre 50...,........, le kilog. 120 


PEPSINES C Sous toutes formes et à toustitres sur la demande de MM. les Pharmaciens : Prix proportionnels aux titres. 
È Les titres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSOLUTION de la fibrine. | 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS | | "4 
Mason ALVERGNIAT FRÈRES 4 | 


VICTOR CHABAUD*, SUCCESSEuR 


PARIS — 535$, RUE MONSIEUR-LE- PRÉNCE, 58 — PARIS 
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Fournitures complètes pour Laboratoires de chimie. — Verrerie graduée. — Verrerie ordinaire. — Porcelaine. 
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TÉLÉPHONE : 807-31 
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RÉCOMPENSES OBTENUES PAR LA MAISON % RÉCOMPENSES OBTENUES PAR LA MAISON 4 
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Exposition française, Moscou, 1891.— Exposit. d' a Rome, 1804 


, ; 
8 Médailles d à 4 Médailles d'Or Exposition de Bordeaux, 1895 (Collectivité de la Maison Here 
_et ? Diplômes d'Honneur ° Diplôme de Grand Prix. ; 


PALMES ACADÉMIQUES Exposition de Bruxelles, 1897 (Section des Sciences). 


Diplôme d'Honneur, Concours Internationaux, Bruxelles, 1897, 3 prix. è 
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FN A piol de Joret € Homolle 


L'observation médicale à depuis longtemps démontré que l’'APIOL, principe actif de la graine de 
persil, découvert par JORET ET HOMOLLE, est le plus sûr des émmenagoques et que son emploi est 
sans danger, même en cas de grossesse. ÈS se 

MARROTTE (Bulletin général de thérapeutique, octobre 1863), BOSSU (Petit dictionnaire de patho- 
logie), BOUCHUT et DESPRES (Dictionnaire de thérapeutique), VALLEX (Guide du médecin praticien}, 
DECHAMBRE (Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales), JACCOUD (Dictionnaire de médecine 
et de chirurgie pratiques), ete, tous ont constaté les propriétés vraiment spécifiques de l'APIOL contre 
l'Aménorrhée et la Dysménorrhée, surtout quand elles se rattachent à un trouble de l’innervation. 
vaso-motrice de l’utérus ei aes ovaires. Il est non moins efficace contre les Métrorrhagies dues à l'ané- 
mie ou à une congestion passive de ces mêmes organes. 








Mais il faut dire que l’APIOL qui a servi aux expériences de ces savants praticiens est celui de. à À 
JORET ET HOMMOLLE, produit bien défini, d'une densité constante et d’une action autrement con- 
nue et certaine que celle des préparations similaires que sa vogue fait naître. | 


DOSE : 1 caps. (20 centig. matin et soir, pend, 5 à 6 jours à l'époque présumée des règles). 
Médailles aux Expositions universelles : Londres 1862 — Paris 1889. : 
Dépôt Général, Pharmacie BRIANT, 150, rue Rivoli. 3 
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CRÈME DE BISMUTH QU ESNEVILLE | se 


(HYDRATE D'OXYDE DE BISMUTH) 
















merveilleux médicament eontre £ A. 
DIARRHÉE — DYSENTERIE — DYSPLPSIE — HYPERCHLORHYDRIE 4 
MAUVAISES DIGESTIONS — CHOLERINE — DERANGEMENTS DE CORPS 
Nota. — Exiger le nom du Dr QUESNEVILLE, sur la véritable Boîte de CRÈME de BISMUTH 


La crème de bismuth en pâte épaisse, dépourvue de toute acidité, est contenue dans un - 
flacon accompagné d’une cuiller en os ; on en prend une ou deux cuillerées que l’on délaie 
dans un peu d’eau ou de lait et l'on avale d’un seul trait. Cette préparation peut être admi- 
nistrée en lavements aux tout jeunes enfants, même à la mamelle, avec grand succès. Il ne 
faut pas oublier, ainsi qu’il résulte des discussions qui se sont plusieurs fois produites 
à l’Académie de médecine, que pour les jeunes enfants et en cas d’épidémie de CHOLERINE À 
ou de CHOLERA il est de la plus grande prudence de traiter d’abord les diarrhées stan- 
tanément arrêtées par la crème de bismuth du Dr QUESNEVILLE. DRE Mare 
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LISTE DES RÉCOMPENSES 
_ A L'OCCASION DE L'EXPOSITION DE 1900 


_ 





PRROURE °XIT 
(MINES — MÉTALLURGIE) 


CLASSE 63 


Exploitation des mines, minières et carrières, 
(Matériel, procédés et produits.) 


LISTE DU JURY 


Darcy, Henri, P. — France. 
_Pellati, Nicolas, V.-P. — Italie. 

Gurières de Castelnau (Vicomte Clément de), R. — 

France. 1 

Boyer, Eugène, $S. — France. 

Beigbeder, Daniel. — France. 
Bordeaux-Montrieux, Georges. — France. 
Caulry. — France. si 

Couriot, Henry. -- France. 

Faure, Joseph. — France. 

Gruner, Edouard. — France. 

Haton de la Goupillière, Julien. — France. 
Lagout, René. — France. 

Leroy, Alfred. — France. 


_Ouachée, Charles’ — France. 


Sainte-Claire Deville, Henri. — France. 
Schneider, Paul. — France. 

Vieille, P.-E. — France, k 
Bergeron, Jules. — France. 

Folliot, Albert. — France. 

Engel. — Allemagne. 

Durant. — Belgique. 


. Cuadra (Mariano de). — Espagne, 


Chartier, Georges: — Etats-Unis, 
Clarke, Frank. W. — Etats-Unis. 

Le Neve Foster. — Grande-Bretagne. 
Ogawa, Takuji. — Japon. 

Sellerier, Carlos. — Mexique. = 


| Roscher, H.-W.-A. — Norvège. 


Cremer, Henri. — Roumanie. 

Kotzowsky, Nicolas. — Russie. 

Lebukoff, Eugène. — Russie. 

Bousquet, G.-J. — République Sud-Africaine. 
Leybold. — Allemagne. 

Girandier, Gaston. — Bosnie-Herzégovine. 
Sard y Pers (José de). — Espagne. 

Faribault, R. — Grande-Bretagne. 

Buffaud, Jean. — Guatemala. 
Farbaky (Etienne de). — Hongrie. 

Singer, Siegfried. — Hongrie. 

 Hild À. Castellon. — Nicaragua. 

Derteano, D. — Pérou. 

Monteiro, Severiano-Augusto. — Portugal. 
Legrand, Gaston. — Salvador, 

Manoach, Isaac. — Serbie. à 
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Exposants hors concours 


Gilardier, Henri, et C°. — France, 

Bessonneau, Julien. — France. 

Comité central des houillières de France, — France. 

Compagnie des forges de Châtillon, Commentry et 
Neuves-Maisons. — France: 


_ Compagnie des mines de Bruay. — France. 
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Compagnie des mines de Douchy. — France. 
Compagnie des mines de la Grand-Combe, — France. 
Compagnie des mines de houille de Courrières. — France. 
Compagnie des mines de Vicoigne et de Nœux. — France. 
Couriot, Henri, — France. 
Dervillé et Ce, — France, 
Entreprise générale de fonçage de puits. — France. 
Exploitation des marbres de l'Ouest. — France 
Larivière et C°. — France. 
Société anonyme des anciennes salines domaniales de 
l'Est. — France. 


Société anonyme des carrières de l'Ouest. — France. 

Société anonyme des mines de la Loire. — France. 

Société d'explosifs et de produits chimiques, — France. 

Société française de constructions mécaniques. — France. 

Société générale pour la fabrication de la dynamite et 
de produits chimiques, — France. 

Société lyonnaise des schistes bitumineux, — F rance. 

Société générale meulière, — France. 

Société des mines de Dourges. — France. 

Société ardoisière de l’Anjou, — France. 

Société des mines de la Bouble. — France. 

Société de pavage et des asphaltes de Paris, — France. 


Faure, Joseph. — France, 

Caulry. — France, 

Higginson. — France. 

Association des mines silésiennes de nickel. Allemagne. 


Mines de soufre de Trezza. — Italie. 

Société anonyme métallurgique d'Aubrines et Villerupt. 
— France. 

Société des forges et fonderies de Montataire. — France. 

Société des forges de la Providence. — France. 

Compagnie des phosphates et du chemin de fer de Gafsa. 
— France. 

Faure, Joseph. — France. 


Etcheverrid y Bardel. — Espagne, 


Société franco-belge des mines de Somorostro. — 


Espagne. 
Nobel’s explosives company. — Grande-Bretagne. 
Société anonyme de dynamite Nobel. — Hongrie. 


Compagnie de ciment Almendarès, — Etats-Unis. 
Usines d'argent de Kongsberg. — Norvège. 
Compagnie industrielle du platine. — Russie. 
Société anonyme des mines de Malfidano, — Italie. 
Société d'Héraclée. — Turquie. 

Société des mines de Selenitza. — Turquie. 

Société française d’explosifs. — France. 


Grands prix 

Aguillon, Louis. — France. 

Chesneau, Gabriel. — France. 

Civet-Pommier et C®. — France. 

Compagnie des mines d’Aniche. — France. 

Compagnie des mines d'Anzin. — France. 

Compagnie des mines de Béthune. — France. 

Compagnie des mines de houille de Marles. — France. 

Compagnie des mines de Roche-la-Molière et Firmigny. 
— France. 

Ecole nationale supérieure des mines. — France. 

Ecole nationale des mines de Saint-Etienne. — France. 

Fèvre, et C°. — France. 

Ministère âes travaux publics, service de la carte géolo- 
gique de la France. — France. 

Ministère des travaux publics, service des mines. — 
France. Ki TOME 

Ministère des travaux publics, commission du grisou. — 

- France. à 

Pinette, Gustave, — France, 


Aciéries de Longwy (Exposition collective des). — France. 

Société anonyme des houillères de Montrambert et de la 
Béraudière. — France. 

Société anonyme des houillères de Saint-Elienne. — 
France. 

Société houillère de Liévin. — France. 

Société de l'industrie minérale. — France. 

Société des mines de Lens. — France. 

Gouvernement général de l'Algérie, service des mines. 
— France. 

Union agricole calédonienne. — France. 

Direction générale des travaux de la Tunisie. — France. 

Allgemeine-elektricitätsgesellschaît. — Allemagne. 

Industrie de l'ambre (Exposition collective de lP). — 
Allemagne. 

Ministère L: R. des finances et ministère [. R. de l'agri- 
culture. — Autriche. 

Administration des mines et direction générale des 
mines, service de la carte géologique. — Belgique. 

Compagnie des charbonnages belges. -- Belgique. 

Société anonyme des charbonnages de Mariemont el 
société anonyme des charbonnages de Bascoup. — 
Belgique. 

Société anonyme des carbonnages réunis de Charleroi. 
— Belgique, 

Société anonyme du syndicat des charbonnages liégeois. 
— Belgique. 

Gouvernement de la Bosnie-Herz égovine. — 
Herzégovine. 

Commission pour l'exploitation Roue du Danemark. 
— Danemark. 

Société « Fabrica de Mières » — Espagne. 

American steel et wire company of New Jersey. — 
Etats-Unis. 

California commission to Paris Exposition (exposition 


Bosnie- 


collective de la). — Etats-Unis: 
Colorado fuel and iron company. — Etats-Unis. 
Copper queen consolidated mining company. — Etats-Unis. 
Geological Survey. — Etats-Unis. 
Ingersoll-sergeant drill company. — Efats- Unis. 


Oil well supply company. — Etats-Unis. 

Standart oil company. — Etats-Unis. 

American museum of natural history, collection Tiffany. 
— Etats-Unis. 

Lehgih valley coal company. — Etats-Unis. 

U. S. commission to the Paris exhibition, department of 
mining exhibit. — Etats-Unis. 

Geological survey department, g 
— Grande-Bretagne. 


souvernement des Indes. 


Geological survey department d'Ottawa. — Grande- 
Bretagne. 

Commission canadienne à l'Exposition. — (Grande- 
Bretagne. 

Bureau des mines d'Ontario. — Grande-Bretagne. 


Département de la colonisation et des mines de Québec. 
—- Grande-Bretagne. 

Département des mines de British Columbia. — Grande- 
Bretagne. 

Departement des travaux publics 

- Grande-Bretagne. 

Home office exhibit. and home office mining exhibit. — 
Grande-Bretagne. 

Western Australian government (exposition collective du). 
— Grande-Bretagne. 


de Nov-Scotia. — 


Compagnie française des mines du Laurium. — Grèce. 
Mines de Hongrie (exposition collective des). — Hongrie. 
Institut royal hongrois de géologie, — Hongrie. 


Corps royt il des mines. —- Italie. 
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Ministère des finances. -— Italie. 

Société de Monteponi. — Italie. 

Société géologique d'Italie. — Italie. 

Ministère de l’agriculture et du commerce, direction des 
mines ct station géologique. — Japon. 

Compagnie de Boleo. — Mexique. 

Compagnie minière Pachuca et Real del Monte. — 
Mexique. 


Ministère de Fomento, département des mines. — 
Mexique. 
Norges geologiske undersügelse. — Norvège. 


Direction des services géologiques. — Portugal. 
Mason-Barry, limited. — Portugal. 
Administration du domaine de la couronne. — Roumanie. 


Direction générale des Monopoles de l'Etat, service des. 


salines. — Roumanie 

Ministère de l'agriculture et de l'industrie, service des 

mines et carrières. — Roumanie. 

Société néerlandaise « Amsterdam » et société « Steana 
Bomana ». — Roumanie. 

Mines de Russie (Exposition collective des). — Russie, 

Bassin houiller de Dombravao Gornaia (Exposition collec- 
tive du }. — Russie. 

Charbonnages du bassin du Donetz (Exposition collective 
des). — Russie. 

Commission géologique de Finlande. — Russie. 

Demidov. — Russie. 

Schouvalov (comte P). — Russie. 

société des houillères, mines et usines métallurgiques 
de Sosnovitze. — Russie. 

Société du naphte de la mer Caspienne et de la mer 
Noire. — Russie. 

Nobel, frères. — Russie. 

Ministère du commerce, département des mines. — 
Serbie. 

Gouvernement de la République Sud-Africaine. — 
République Sud-Africaine. 

Service de la carte géologique de la Suède. — Suède. 

Oil Well Supply company. — Etats-Unis. : 

Robins conveying belt company. — Etats-Unis. 

Compagnie. des houillères de Bessèges. — France. 


Médailles d’or 


Arrault, Paulin. --- France. 

Biétrix, Leflaive, Nicolet et Ce. 

Biron, Georges. — France. 

3ornet, CG. — France. 

Bouton A. et Piketty. — France. 

Comité des houillères de la Loire. — France. 

Compagnie anonyme des ardoisières réunies de Rimogne 
et de Saint-Louis-sur-Meuse. — France. 

Compagnie générale des asphaltes de France. — France. 

Couffinal, et ses fils. — France. 

Dubois, Jules et C°. — France. 

Galland, Louis. — France. 

Hulster (de) frères. — France. 

Laboratoire de chimie minérale. — France. 

Lippmann, Ed. et C°. — France. 

Malissard-Taza, Paul. — France. 

Manufacture des glaces et produits chimiques de Saint- 
Gobain, Chauny et Cirey. — France. 

Martel, Edouard-Alfred, — France, 

Rolland, Georges. — France. 

Schneider et C°. — France. 

Société anonyme des aciéries de France. — France: 

Société anonyme de Commentry, Fourchambault et 
Decazeville. — France. 

Société anonyme des mines de Bormettes. — France. 


— France. 
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Société anonyme des mines de Carmaux. — France. 
_ Sociélé anonyme des mines de sel et salines de Rosières- 
_ Varangeville. — France. 
_ Société civile des mines de fer de Saint-Rémy-sur-Orne. 
_ — France. | 
_ Société française des poudres de sûreté, — France. 
Société des houillères de Ronchamp. — France. 

_ Société nouvelle de Charbonnage des Bouches-du-Rhône. 
France: ï) 


| … Société nouvelle des grandes marbreries de Bagnères- : 


… de-Bigorre. — France. 
._ Solvay et C®. — France. 
= Stein (M"® veuve Adolphe). — France. 


De Teste, À /Moretet C°. — France. 

_  Vertongen et Harmegnies. — France. 

_ Ville de Paris. — France. 

_ _ Yvon, Georges. — France. 

_ Constantine phosphate Tebessa company et société fran- 
__  çaise des phosphates de Tebessa. — France. 

- Société anonyme des gisements d'or de Saint-Elie. — 
27 -= France: 

- Société des mines de charbon de Hang-Hay. — France. 
| Bernheim, — France. 
_ Bernier. — France. 
_ International company de Nouméa, — France, 
Simon, Clovis. — France. 








__  Ehrhardt et Sehmer. — Allemagne. 
._  Friemann et Wolf. — Allemagne. 

_ Siemens et Halske. — Allemagne. 

_ Société anonyme pour la production de la magnésie. — 
à Autriche. 
Carrières d'Ecaussine et de Soignies (Exposition collec- 
tive). — Belgique. 

; Charbonnages de Ressaix, Leval, Péronnes et Mont. 
E: Sainte-Aldegonde. — Belgique. 

__ Coopal et Ce. — Belgique. 

_ \ Escoyez, Louis. — Belgique. 

_ Joseph, François. — Belgique. 

__ Société anonyme des agglomérés réunis du bassin de 
Charleroi. — Belgique. 

__ Société anonyme des carrières et fours à chaux et à 
; ciments du Coucou. — Belgique. 

Tacquenier Vandevelde, Cosyns, Lenoir et Notté. _— 
Belgique. f 
Annales des mines de Belgique. — Belgique. 

Mines de l'Etat. — Bulgarie. 

Aragon (Emilio). — Espagne. 
= Neufville (Henri de). — Espagne. 

_ Société minière « El Porvenir », — Espagne. 

Oresund. — Danemark. 

American institue of mining engineers. — Etats-Unis. 
_ Barney marble Company. — Etats-Unis. | 

Bullock manufacturing company. — Etats-Unis. 
California state mining bureau. — Etats-Unis. 
Drake company. — Etats-Unis. 

_ Jeffrey manufacturing company. — Etats-Unis. 
%Kunz, Georges-Frédéric. — Etats-Unis. 

= New-Almaden quecksieber mining company. — Eltals- 

237 Unis. ME 
… New-York state museum. — Etats-Unis. 

_ North Carolina board of agriculture and North Carolina 
Paris commission. — Etats-Unis. 

_ Pike manufacturing company. — Etats-Unis. 

Rand drill company. — Etats-Unis. 

_ Rothwell, R.-P. — Etats-Unis. 

 Kirchhoff, Charles. — Etats-Unis. 

 Saward, FE, — Etats-Unis. 
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Fuller, M.-H, — Etats-Unis. 
Spanish american iron ore leg. — Etats-Unis. 
Bickford, Smith and C°, limited. — Grande-Bretagne. 
Canada copper and Orford Copper company. — (Grande- 
Bretagne. 
Canada iron furnace company, limited. — (Grande- 
Bretagne. 


Hardy patent pike company, limited, — Grande-Bretagne. 

Holman brothers. — Grande-Bretagne. 

General mining association de Sydney, Mines, Cape- 
Breton, Nouvelle-Ecosse. — Grande-Bretagne. 

Dominion coal Company de Glace Bay, Cape-Breton, 
Nouvelle-Ecosse. — Grande-Bretagne. 

Montreal London gold and silver development company. 
— Grande-Bretagne. 


| Morgan crucible Company. — Grande-Bretagne. 


New Trinadad lake asphalte company. — 
Bretagne. 

Fabrique de ciments de Portland de Christiania. — Nor- 
vège. - 

Royal mining company de Londres, le-Roi-Mine, Ross- 
land, West-Kooteney, Colombie anglaise. — Grande- 
Bretagne. 

Nova Scotia steel company, limited. — Grande-Bretagne. 

New Vancouver coal mining and land company, limited. 
— Grande-Bretagne. 


Grande- 


Cradoc, George and C°. — Grande-Bretagne. 
Marmor, limited. — Grèce, 
Gouvernement du Guatemala (Laboratoire central), — 


Guatemala. 

Compagnie privée de navigation du Danube, direction 
des mines. — Hongrie. 

Société hongroise de géologie. — Hongrie. 

Société anonyme des charbonnages de Salgô-Tarjan. — 
Hongrie. : 

Société anonyme générale de charbonnages hongrois, — 
Hongrie. 

Société anonyme de la mine d’or de Transylvanie. — 
Hongrie. L 

Société des mines des Douze Apôtres de Ruda et société 
des mines d’or de Muszar. — Hongrie. 

Canavari, Marius. — Italie. 

Chambre de commerce de Carrara. — Italie. 

Compagnie anglo-italienne des mines de fale et de 
plombagine à Turin. — Italie. 

Gaffurie-Massardi. — Italie. 

Larderel (F. de, et C°. -— Italie. 

Selopis et C°. — Italie. 

Société des hauts-fourneaux, fonderies et aciéries de 
Terni. — Italie. 

Société italienne des produits explosifs. — Italie. 

Gianoli frères. — Italie. 

Verderamo. — Italie. 

Rosselli. — Italie. 

Compagnie du chemin de fer minier de Hokkaïdo à Sap 
pora. — Japon. 

Furukawa, Itibeï. — Japon. ; 

Société minière de Kaïshima à Fuknuoka. — Japon. 

Service des mines. — Luxembourg. 

Compagnie minière Pänuco. — Mexique. 

Compagnie minière Peñoles. — Mexique. 

Compagnie minière Sauceda. — Mexique. 

Compagnie minière de San-Rafael y annexas. — Mexique. 

Dura mill and mining company. — Mexique. 

Garcia « Trinitad ». — Mexique. 

Gouvernement de l'Etat de Durango. — Mexique. 

Gouvernement de l'Etat de GŒuanajuato. — Mexique. 

Gouvernement de l'Etat de Sonora. — Mexique. 
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Gouvernement de l'Etat de Zacatecas. — Mexique. 

Gran fundicion central mexicana. — Mexique. 

Aktieselskabet norsk kleber ogskiferforretn ng. — Nor- 
vège,. 

Grônseth, Joh et C°. — Norvège. 


Gude, Erik.-A. — Norvège. 

Smith et Thommessen. — Norvège. 

Usine de cuivre de Rüros. Norvège. 

The Vallongo Slate and marbe quarries company limi- 
ted. — Portugal. 

Compagnie minière et métallurgique de Braçal. — Por- 
tugal. 

Guimaraes et Bracourt. — Portugal. 

Inspection générale de la section portugaise, seclion agri- 
cole et reparticao de minas. -- Portugal. 

Rato, Antonio-Moreiza et filhos. — Portugal. 

Santos, Joaquim-Antunes. — Portugal. 

Société anonyme belge d’Aljustrel. — Portugal. 

Scclété minière roumaine — Roumanie. 


a”, 


Auerbach et C°. — Russie. 

Ministère de l’agriculture et des domaines bureau de 
l'exploitation des tourbes. — Russie. 

Société du naphte de Bakou. — Russie. 

Voïslav, $. — Russie. 


Wesfert. — Salvador. 

Gouvernement de la république du Salvador, — Salva- 
dor. 

Weifert, Georges. — Serbie. 

Société anonyme de l’industrie suédoise du granit. — 
Suède. 

Société anonyme des mines de Gellivare. — Suède. 

Société des mines de bitume et d’asphalte du Centre. — 
France. s 
Médaille d'argent 

Ardoisières de Rochefort-en-Terre. — France. 

Bergès, Corbin et C°. — France. 

Cochois et Harrault. — France. 

Colliet, Georges et Noël frères. — France. 

Comité départemental de la Savoie. — France. 

Comité de vente des ardoises de Labassère. — France. 

Compagnie des mines d’Arrigas. — France. 

Compagnie des mines, fonderies et forges d’Alais, — 


France. - 
Compagnie des mines d’ Ostricourt, — ins 
Cosset, Dubrulle fils. — France. 


Coutrot, Henri-:— France. 421 0 
Dalbouze fils Brachet et C°. — France. 
Digeon, J. et fils aîné. — France. 
Dupuy Th. et fils. — France. 

Ecole des maïîtres-ouvriers mineurs à Alaiss — France. 


Ecole des maïtres-ouvriers mineurs de Douai, — — France. 
Fournier et Cornu. — France. : 
Frombholt, Félix. — France. : 


Gauthier, Nicolas. — France. 
Jacquier, Francis-Aimé. — France. 1 EMA 
Kinsmen et Ce, — France. 

Laurenty, François et C°. — France, 
Lechiche et C°. — France. 
Lenicque, Henri. — France. 

Levat, David. — France. 

Lozé, Edmond. — France. | 
Marchéville-Daguin et Ce. — France. 
Monin, Joseph. — France. 

Morin, H. et Gensse. — France. 
Parquin, Gauchery et Zagorowski. — France. 
Piérard-Dupont, Paul. — France. e 
Sociélé anonyme des ardoisières de la Renaissance 


* 


d'Angers. — France. RSS :| 


us | Société des one de cuivre 

















































— France. 
Société anonyme des granits- porphyroïde “é 
— France. 2 
Société française de forag es et recherch 
— France. 


Société des mines de Maimes. — France. 
Société nouvelle des établissements de de. 
. l'Horme et de la Buire. — France. 
Sociélé minière de Ticapampa. — Pérou 
Sohier, Louis-U.-N. — France. à “ 
Stièvenart, Arthur et fils. — France. de 
- Stuer Alexandre. — France. UE 
Fèvre et Cuvelette. — France. 
Truchon, Désiré. —:France. 
Société anonyme des hauts-fourneaux et 
. Pont-à-Mousson. — France. 
Aubry, D. — France. 
Bourcier, Léon. — France. 
‘Chateau. Léon:— France. ee 
Delamare, Charles. — France. 
Mines de Sakamodv. — France. 
Lavie et Ce. — France. 
Lesueur, Sn X- Fra 


re L 


Malétra. — France. à 
Compagnie propriétaire de | 
Placers Bief et Boulanger. — 
Mission Leclère, André WT 


Chennevier, — France. 
Laîfeté, A. -C. — France. 
Maning. — France. 
Picot. — France. 


Chambre de commerce fran 
Chambre mixte de comme 

la Tunisie. — France. 
Société du Djebel-Resaf. 
Direction du Done 

Princesse. — France. 
Maybon, À. — Belg gique. 
Meyes et C®. pen CE que 





An ; 
Slavi- -Slavoff. —_ “algare 


Club Sucre. — Mo £ 
Estrada, Emilio. — Equatcute 


_ Espagne. 
| Binns, Charles-Fergus. — E 


Cornell University, — | Etats-U ni: 
Field Columbiam museum. — | 
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. Geological survey New-Jersey. — Etats-Unis. Compagnie de graphite. — Japon. 
Independance mining company. — Etats-Unis. Sunohara, Kumauiro. — Japon. 
Portland mining company. — Etats-Unis. Cardenas, Amador. — Mexique. 
_ _ Lowe, Henri-P. — Etats-Unis. Chiapas mining company limited. — Mexique. 
Massachusetts institute of technology. — Etats-Unis. Commission de l'Etat de San Luis Potosi. — Mexique. 
_ Maxwell land grant company. — Etats-Unis, Compagnie carbonifère Fuente, — Mexique. 
_Szeszler, Alexandre, — Hongrie. Compagnie minière Cruz y Anexas. — Mexique. 
 Balta. — Pérou. | Compagnie minière Norias de Bajan. — Mexique. 
Michigan school of mines. — Etats-Unis’ Compagnie minière Fundidiray Afinadora. — Mexique. 
_ Mollie gibson consolidated mining company. — États- | Creston Colorado company. — Mexique. 
Unis. - Donnamette, A., à Paris. — Mexique. 
National bank of commerce. — Etats-Unis. Fenochio, Enrique-A. — Mexique. 
New-Jersey zine company. — Etats-Unis. Garcia, Francisco H. — Mexique. 
New-sapphire syndicate. — Etats-Unis. Honey, Ricardo. -- Mexique. 
_ North Carolina State Museum. — Etats-Unis, Martinez Baca, Ed. — Mexique. 
: Pacific Gioast Borax company. — Etats-Unis. Mazapil copper company limited. — Mestqnes 
Pierce, John. — Etats-Unis. ; Mendoza, José-Maria. — Mexique. 
Ë Princeton University. — Etats-Unis. Muñoz, Rodolfo., — Mexique. 
s University of Chicago. — Etats-Unis. Oliman, Manuel. — Mexique. 
Woods investment company. — Etats-Unis. Progresso mining company. — Mexique. 
Wood T.-S. — Etats-Unis. Rule, Francisco. — Mexique. 
= American turquoise company. — Etats-Unis. San-Carlos copper mining company limited. — Mexique. 
| Fricot, D. — Etats- Unis. Sellerier, Enrique. — Mexique. 
Dr Beaudry F. and Sirkero hydraulic mining company. — | Foldals vœrk. — Norvège. 
Etats-Unis. Orkedals mining company. — Norvège. 
Villa, Carlos. — Etats-Unis. Almeida, Silva-Pinto et G°. — Portugal. 
Escuelas Pias. — Etats-Unis. Anglo peninsular mining and chemical company, limi- 
Albert manufacturing company. — Grande-Bretagne. ted. — Portugal. 
Asbestos et Asbestie company. — Grande-Bretagne. Cardoso, Joaquim-Domingos-Ferreira, company. — Por- 
Cook, William and C° limited. — Grande-Bretagne. tugal, 


Crow’s nest pass coal company. — Grande-Bretagne. 
Garden and G@. — Grande-Bretagne. 
Jack and Bell. — Grande-Bretagne. 
Milne Coutts and GC. — Grande-Bretagne. 
Orient company. — Grande-Bretagne. 
_ Patterson, Robert and son. — Grande-Bretagne. 
- Rigg, James. — Grande-Bretagne. 
Robey and C® limited. -— Grande-Bretagne. 
Silva (N.-D.-H. de): — Grande-Bretagne. 
__ Soysa (J.-W.-C. de). — Grande-Bretagne. 
Union colliery company. — Grande-Bretagne. 
Union industrielle et métallurgique du Labrador, — 
Grande-Bretagne. 
Walker mining company, — Grande- Bretagne. 
Wallingford mica mining company. — Grande- Bretagne. 
Windsor salt company. — Grande-Bretagne. 
Wassau gold mining company limited. — Gr.nde-Bre- 
| tagne. 
__ Bell’s asbestos company. — Grande-Bretagne. 
_  Apostolidès, Marguaritis. — Grèce. 
Ministère des finances. — Grèce. 
_ Société générale d'entreprises. — Grèce. 
Verde Antico Marble company limited. — Grèce. 
.Horta y Ca. — Guatemala. 
Administration des mines de S. A. [. et R. l'archiduc 
Frédéric. — Hongrie. 
Société anonyme des charbonnages d'Urikany- -Zsilvolgy. 
— Hongrie. 
Union des charbonnages et de l’industrie du nord de la 
Hongrie. — Hongrie. | 
Usine d’antimoine de Szalonak, Miller (J.-M.) et C°. — 
Hongrie. 
Agala (P. et P. de). — Italie. 
_  Antico Hercul et C°. — Italie, 
_ Chambre de commerce de Sienne. — Ilalie. 
2 _ Société anonyme pour l'exploitation fes mines de Nébi- 
| 





da. — Italie. 
Société de pierres à aiguiser. — Japon. 





Compagnie des mines d'éfain et de Wolfram. — Portu- 
gal. 

Compssnié des mines de Gondomar. — Portugal. 

Gomes, Herdeiros de Alays. — Portugal. 

Nova sociedade geral das minas d'Estanho de Bragança. 
— Portugal. 

Administration des mines de sel. — Pérou. 

Tinoca, limited. — Portugal. 

Valente, Alvaro-Rebello. — Portugal. 

Castro (Gaspar Borges de). — Portugal. 

Costa-Foro, Constantin. — Roumanie. 

Gardareanu, P.-Nicolas. — Roumanie. 

Manoël, Ernest et Obled. — Roumanie. 

Negropontes, J.-U. — Roumanie. 

Skilera, Dinka. — Roumanie. 

Goulichambarof. — Russie. 

Messager minier et de l’industrie. — Russie. 

Ovtchinnikov, P. — Russie. 

Salines d’Ilestk. — Russie. 

Société anonyme des mines de Szyrianowsky. — Russie. 


Société minière franco-russe, — Russie. 
Strouk, N.-N. — Russie. 
Jessé Roux. — Russie... 


Société de Zovitch. — Russie. 
Zeretelli (prince). — Russie. 


Reffi, Luigi. — République de Saint-Martin. 


Butters, Geo and C° limited. — Salvador. 

Kay. — Salvador. 

Gold mining company. — Salvador. 
Gouvernement du canton des Grisons. — Suisse. 


Médailles de bronze 


Antoine-Anciaux. —-France. 

Bécus, Henri. — France, 

Besançon ainé (les fils de). — France. 

Bonnet, Ramel, Savigny, Giraud et Marnas. — France. 
Chauvet, Charles. — France. 

Comité départemetal de la Vendée. — France. 





160 LE MERCURE SCIENTIFIQUE 

Compagnie ardoisière de l'Ouest. — France. Commission provinciale de (Caceres pour Epihos 
Compagnie de la Forcite. — France. universelle de 1900. — Espagne. 

Compagnie minière de Biabaux. — France. Compagnie franco-espagnole des mines de soufre. — 
Couten, A. — France. Espagne. 

Desprès André. — France. Palacio (M. Alberto de). — Espagne. 


Diolot, Etienne et Regnault, Abel. — France. 

Farcot E. fiis. — France. 

Gadot et Martin. — France. 

Galinier (Les frères de Thomas). — France. 

Gaupillat, Marcel et C°. — France. 

Gomant, L.-Charles. — France. 

Las Cabessas manganesse mines, limited. —-- France. 

Loret, Charles. — France. 

Marchand et Chatillon. — France. 

Martine, Eug. fils aîné. — France. 

Périn Albert, Henri et Edouard frère. — France. 

Plichon, Pierre. — France. 

Quehan frères. — France. 

Sauvain E. et Ce. — France. 

Société anonyme des carrières de marbre blanc et bleu 
de Saint-Béat. — France. 

Société anonyme d'exploitation des établissements Bailly. 
— France. 

Société anonyme franco-belge des carrières de grès. — 
France. 

Société anonyme des mines de PUS de « la Clarence ». 





— France. 
Société des ardoisières de Renazé. — France. 
Société des blancs minéraux de la Marne. — France. 
Société des carrières réunies de la Haute-Saône et des 
Vosges. France. 
Société française des mines de l'Ariège. — France. 
Vautier. — France. 
Martignole. — France. 


Société corse des mines d’antimoine de Méria. — France. 

Société de mines de manganèse de la vallée du Louron. 
— France. 

Comice agricole de Souk-Ahras. — France. 


Dumas, Jean-Marie. — France. 

Comice agricole de Bône. — France. 

Pellenc, Urbain. — France. 

Société des mines du Djebel-Youssef. — France. 
Société anonyme « Comptoir de Djibouti ». — France. 


Comité local de la Côte d'Ivoire pour l'Exposition. — 
France. 

Comité local pour la participation de la Guyane à 
l'Exposition de 1900 et comité local de Cayenne. — 
France. 

Clémençon. — France. 

Société d’études des mines d’or d'Attopan (Bas-Laos). —- 
France. 


Faussemagne. — France. 

Fullet. — France. 

Mission agronomique Rambaub. — France. 
Mercier, Pierre. — France. 

Mines de Fedj-Assenc. — France. 

Julien. — France. 

Elbogen, Edouard. — Autriche. 


Kubala et C°. — Autriche. 

Bovier, Jos. — Belgique. 

Slavtchoff. — Bulgarie. 

Gouvernement de Latacunga. — Equateur. 

Margo, Edouard. — Hongrie. 

Astudillo, Benigno. — Equateur. 

Soyola. À. — Equateur. 

Sous-Comité d'organisation pour l'Exposition univer- 
selle de 1900, à Guaranda. — Equateur. 

Tapia, Angel-M. — Equateur. 


Sanz-Langa, Ruperto. — Espagne. 

Tejero e Hidalgo, Juan. — Espagne. 

Tortosa Garzon, Manuel. — Espagne. 

Vazquez Lopez, M. — Espagne. 

Assyrian gilsonit company. — Etats-Unis. 

Central phosphate company. — Etats-Unis. 

Colorado scientific society. — Etats-Unis. 

Columbia marble quarrying company. — Etats-Unis. 

Dwight, W.B. — Etats-Unis. 

Geological survey Indian state. — Etats-Unis. 

Geological survey Kansas. — Etats-Unis. 

Geological survey Kentacky. — Etats-Unis. 

Geological survey Michigan. — Etats-Unis. 

Kesseler brothers. — Etats-Unis. 

Leopold, Nathan F. — Etats-Unis. 

Watts et Heikes. — Etats-Unis. 

Poulot et Voillequé. — Etats-Unis. 

Carrera, P. GC. — Etats-Unis. 

Cadenas, Manuel. — Etats-Unis. 

Cuetos et C°. — Etats-Unis. 

Rojas. — Etats-Unis. 

Achroyd and Best, limited. — Green 

Association of diamond merchants, limited. — Grande- 
Bretagne. 

Blackburn brothers. — Grande-Bretagne. 

Brown, W. — Grande-Bretagne. 

Coleraine mining company. — Grande-Bretagne. 

Fernando, H. B. — Grande-Bretagne. 

Fish, C. E. — Grande-Bretagne. 

Keystone graphite company. — Grande-Bretagne. 

Mac machine company. — (Grande-Bretagne. 

Milton pressed brick company. — Grande-Bretagne. 

Nichols chemical company. — Grande-Bretagne. 

Winter, S. and. C0. — Grande-Bretagne. 

Dardley, Butler and C°. — Grande-Bretagne. 


Levidès, C. et Scalieris, G. — Grèce. 

Granai. — Guatemala. 

Novela et C°. — Guatemala. 

Guttmann frères. — Hongrie. 

Radvaszky (baron), Maurello et C°. — Hongrie. 
Compagnie minière d'Erdovidék. — Hongrie. 


Sàarkàny (Corneille de). — Hongrie. 

Société anonyme des mines et hauts fourneaux de la 
Haute-Hongrie. — Hongrie. 

Union de charbonnages d’Ajka. — Hongrie. 

Themàk. — Hongrie. 

Camplan, Nicolas. — Italie. 

Conservatoires féminins réunis de Sienne. — Italie. 

Lafranchi, Louis et fils. — Italie. 

Société sicilienne pour l'exploitation de l’asphalte natu- 
rel. -— Italie, 

Association des propriétaires de mines de Karatsu. — 
Japon. 

Aguilar, Francisco. — Mexitié, 

Ahumada, Miguel. — Mexique. 

British gold mines of Mexico. — Mexique. 

Cardenas y Lugo. — Mexique. 

Chihuahua mining company. — Mexique. 

Compagnie minière Castellana y San Ramon. — Mexique. 

Compahnia miniera fraternal de Monterrey. — Mexique. 

Compagnie minière Palma, — Mexique. 

Compagnie minière Tajo. — Mexique. 

Compagnie minière Zaragoza. — Mexique. 













_ Cons, Mauricio-J. — Mexique. 
Fernando mining company. — Mexique. 
_ Galicia, Severiano. — Mexique. » 
_ Gomez, Gildardo. — Mexique. 
_ Gouvernement de l’État de Mexico. — Mexique. 
_ Hiriart, Aurelio. — Mexique. Rd 
. International mining eompany of Washington. — 
Mexique. 
ee Mans, Léon. — Mexique. 
Marquez, Gregorio. — Mexique. 
_ Commission provinciale d'Angola. — Portugal. 
Commission provinciale du Cap-Vert. — Portugal. 
Commission provinciale de Mozambique. — Portugal. 
Commission provinciale de Timor. — Portugal, 
Houillère de Passal de Baixo. — Portugal. 
_  Mora et Lascelles. — Portugal. 
_ Oliveira, Bento-Rodrigues d’. — Portugal. 
Santos et Irmao. — Portugal. 
Scott et Felfer. — Portugal. 
2: Silva, Antonio Gomes da. — Portugal. 
__ Souza, Manuel Maria de. — Portugal. 
| Street et C°. — Portugal. 
…  Associcao dos Canterros. — Portugal. 
__ Andriesh, V.-C. — Roumanie. 
_ Goldenstein, L. - - Roumanie. 
__ Borovskih, A.-P. — Russie. 
__ Kouchelev, Vladimir. — Russie. 
Saïtzev, Alexis. — Russie. 
Baratov (prince). — Russie, 
Furkert, Spring. — Salvador. 
Redlich Drensteivet Spitzer. — Serbie. 
Funke et Springmann Hagen en Westphalie. — Serbie. 
Société pour la mise en œuvre des minerais de Norbot- 
ten. — Suède. - 
Marti, Samuel. — Suisse. 
Zgaviaggen, Al. — Suisse. 
Abbott, Ernest F. — Turquie. 
Mines d'émeri Aphrodisias et mines d’émeri Olympios. — 
Turquie. 








Mentions honorables. : 
Adam-Prix. — France. 
Aillot, Jean-Baptiste. — France. 
Chaillon, Alfred. — France. 
Coulon, Joseph. — France. 
_ Filuzeau, Raoul. — France. 
Fouré, Jules. — France. 
Labour, Jules. — France. 
Lebert, Etienne-P. — France. 
_ Plat, Marcel. — France. 
Société anonyme des ardoisières de Belle-Montagne. — 
France. , 
Société anonyme des carrières du nord des Ardennes 
françaises. — France. | ; : 
Société anonyme des carrières à pavés et macadam d 
Pas-de-Calais. — France. 
_ Société des Carrières d’Is-sur-Tille. —- France. 
_ Toullancoat, Michel-J.-J, — France. 
Commune indigène de Djelfa (Algérie). — France. 
_ Commune mixte de Souk-Ahras (Algérie). — France. 
_  Dassonville, Louis. — France. | 
s Goussolin, Edouard. — France. 
Gros, Octave. — France. : 
Mines d’Aïn-Sedma. — France. : 
Perrin, Louis F. — France. s 
Société minière Liagre et C°, — France. 
= Legros-Bey, Jules. — France. 
Société métallurgique et minière de l’Indo-Chine, — 
France. 7 
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Guarrigue de Survilliers (Oscar de la}. — Martinique. 
Descot. — France. 
Ecorchon. — France, 
Engler. — France. : 
Hellequin. — France. 
Ozoux. — France. 
Société française des Nouvelles-Hébrides. -— France. 
Belaisch et Gozlan. — France. 
Gewerkschaft, Weithelle et Arzkaute., — Allemagne. 


Société anonyme des ardoisières du Trou du Diable. — 
Belgique. 


Lieutenance politique de Santiago. — Equateur. 
Municipalité de San Miguel. — Equateur. 
Munoz, V.-Adolfo. — Equateur. 

Noboa, Fidel. — Equateur. 


Noriega, Felipe R. — Equateur. 

Sous-comité d'organisation de Lalacunga pour l'Exposi- 
tion universelle de 1900. — Equateur. 

Sous-comité d'organisation de Loja pour l'Exposition 
universelle de 1900. — Equateur. 

Sous-comité d'organisation de San-Miguel pour l’Exposi- 
tion universelle de 1900. — Equateur. 

Garcia Vallejo, Oàtivo. — Espagne. 

Hernandez Wright, José. — Espagne. 

Llasto (M*° veuve José.) — Espagne. 

Blanc, A. — Etats-Unis. 

Winslow, J. H. — États-Unis. 


: Wyoming University. — Etats-Unis. 


Smith, Alfred H, and Co of North Carolina, — Etats- 
Unis. 

Davidson, A. — Etats Unis. 

Zeitler (Me F ) — Etats-Unis. 

Kinney tale company. — Etats-Unis. 

Tallmadge, J.-E. — Etats-Unis. 

Canadien peat fuel company. —- Grande-Bretagne. 

Delmege Forsyth and C°. — Grande-Bretagne. 

Eustis mining company. — Grande-Bretagne. 

Fernando, W. À. — Grande Bretagne. 

Fossil flour company. — Grande-Bretagne. 

Laurentian granite company. — Grande-Bretagne. 

Mel (Jacob de). — Grande-Bretagne. 

Soysa (A.-J.-R. de). — Grande-Bretagne. 

Gunasekava,U.-D.-S à Colombo-Ceylan. — Grande-Bre- 
tagne, 

Clark Young and Co. — Grande-Bretagne. 

Silva (L.-B.-A. de). — Grande-Bretagne. 

Paramatla copper mining company. — Grande-Bretagne. 

Cakwar de Barodo, $. A. le régent. — Grande-Bretagne. 

Constantin, À. — — Grèce. 

Jakobs, Otto. — Hongrie. 

Gherardesca (comte Walfredo della. — Italie. 

Hoashi, Yoshikata. — Japon. 

Itô, Misao. — Japon. 


Kusumoto, Seishitiro. — Japon. 
Murakami, Mitisuké. — Japon. 
Tanaka, Shoyemon. — Japon. 
Yoshitomi, Takitiro. — Japon. 
Aleman, Fernando. — Mexique. 
Arunjo, Francisco. — Mexique. 


Bonfil, Camilo. — Mexique. 

Compagnie métallurgique de Atotonil el Chico. — 
Mexique. 

Compagnie minière Bella Manana y anexas. — Mexique. 

Compagnie minière Guadalupana. — Mexique. 

Compagnie minière de Lampazos. — Mexique. 

Compagnie minière Piramide. — Mexique. 

Galvan, Serapio. — Mexique. 

Garza, Vicente et frères. — Mexique. 
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Gin Kon Sing. — Mexique. 

Gregg. Geo.- W. — Mexique, 

Gutierrez, Félix. — Mexique. 

Lartigue, Aurelio. — Mexique. 

Léon, Pedro. — Mexique. 

Munez, Jesus. — Mexique. 

Municipalité de Monterrey. — Mexique. 

Munoz de la Camara, E. — Mexique. 

Ortega, Carmen. — Mexique. 

Ortega, Diego. — Mexique. 

Robinson, W.-H- — Mexique. 

Samano, Luis-G+ — Mexique. 

Société des mines d’or de San-Pedro Altar. — Mexique. 

Stein, Gustavo. — Mexique. 

Vallejo, Lorretto-M,/ — Mexique. 

Golden, Jens. M. — Norvège. 

Knappenborg Brynstenhuggeri. — Norvège. 

Lied, P. — Norvège. 

Lind, H. — Norvège. 

Puntervoldt, T.-H. — Norvège. 

Wathne, C.-A. — Norvège. 

Brassac de Saint-Hilaire. — Portugal. 

Dias, José-Alvez. — Portugal. 

Fontes (Hypolito de). — Portugal. 

Lima (Julio-Cardoso de}. — Portugal. 

Mineral company, limited. — Portugal. 

Pinto-Basto (Reynaldo-Ferreira). Portugal. 

Silva (Antonio-Martins de). — Portugal. 

Silva-Rocha. — Portugal. 

Velloso-Tait. — Portugàl. 

Anghelesco. — Roumanie. 

Bajol, Victor. — Roumanie. 

Stirbey (le prince D.-C.). — Roumanie. 

Vojen, Prosper. — Roumanie. 

Société d'industrie houillère « Alaguir ». 

Von Benkendorf. — Russie. 

Pookka, Adolphe. — Russie. 

Société minière du Terek. — Russie. 

Voronovitch (Mme Marie). — Russie. 

Batz (baron de). — Russie. 

Permikine. — Russie. 

Courtade, Octavio. — Salvador. 

Letona (général Lisandro). — Salvador. 

Elias. — Salvador. 

Compagnie pour la fabrication de meules de Gotland. — 
Suède. 

Levander et C°. — Suède. 

Société de Grafversfors. — Suède. 

Société de Husa. — Suède. 


— Russie. 


COLLABORATEURS 
Grands prix 

Ledoux. — Compagnie des mines d’Anzin, France. 
Soubeiran, — Compagnie des mines de Bruay, France, 
Lavaurs. — Compagnie des mines de Courrières, France. 
Agniel. — Compagnie des mines de Vicoigne et de 

Nœux. — France. 
Fayol, Henri. — Société de Commentry-Fourchambault, 

France. 
Le Chatelier. — Commission du grisou, France. 
Robiaud. — Compagnie des mines de Dourges, France. 
Reumaux. — Compagnie des mines de Lens, France. 


La chambre des mines de la république sud-africaine. — 
République sud-africaine. 

Chalmeton. — (Compagnie des mines de Bessèges, 
France. 
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Médailles d’or 


Rateau. — Bietrix, Leflaive, Nicolet et C€, France. 

Valloton, — Bietrix, Leflaive, Nicolet et C°, France. 

Morgues (de). — Compagnie des forges de Châtillon- 
Commentry-Neuves-Maisons, France. 

Levy, Charles. — Compagnie des forges de Ghâtillon- 
Commentry-Neuves-Maisons, France. 

Didier. — Compagnie des forges de Châtillon-Com- 
mentry-Neuves-Maisons, France. 

Malartre. — Compagnie houillère de Bessèges, France. 

Lemay. — Compagnie des mines d’Aniche, France. 

Barillon. — Compagnie des mines d’Aniche, France. 

François. — Compagnie des mines d'Anzin, France. 


Forcade (Henri de). — Compagnie des mines d’Anzin, 
France. 

Saclier, Léon- Dre” — Compagnie des mines d’Anzin. 
France. 


Darphin, Pierre-Joseph. — Compagnie des mines d'Anzin, 
France. 

Mercier. — Compagnie des mines de Béthune, France. 

Malatray. — Compagnie des mines de Béthune, France. 

Pircker. — Compagnie des mines de Béthune, France. 

Doise. — Compagnie des mines de Bruay, France. 

Elby. — Compagnie des mines de Bruay, France. 

Sohm. — Compagnie des mines de Bruay, France. 

Dombre, L. — Compagnie des mines de Douchy, France. 

Bar. — Compagnie des mines de Courrières, France. 

Baily. — Compagnie des mines de houilles de Marles, 
France. 

Vuillot. — Compagnie des mines de houilles de Marles, 
France, 

Fumat. — Compagnie des mines d'Ostricourt, France. 

Voisin. — Compagnie des mines de Roche-la-Molière et 
Firminy, France. 

Garand, Alexandre. — Compagnie des mines de Roche- 
la-Molière et Firminy, France. 

Robinet, Emile. — Compagnie des mines de Vicoigne et 
de Nœux, France. 

Bresson, Louis. — Compagnie des mines de Vicoigne et 
de Nœux, France. 

Busquet. — Schneider et Ce, France. 

Poisot. — Schneider et C*, France. 

Durand. — Schneider et C°, France. 


Taragonet. — Société anonyme des aciéries de France, 
France. | 

Clavelly. — Société anonyme des aciéries de France, 
France. 3 


Courtin. — Société anonyme de Commentry, Fourcham- 
bault et Decazeville, France. 

Pegnet. — Société anonyme de Commentry, Fourcham- 
bault et Decazeville, France. 

Buisson. — Société anonyme de Commentry, Fourcham- 
bault et Decazeville, France. 

Fayol, Paul. — Société anonyme de Commentry, 
Fourchambault et Decazeville, France. 

Rodde, Michel, société anonyme des houillères de 
Montrambert, France. 

Petit. — Société anonyme des houillères de Saint-Etienne, 
France. 

Villiers, Marion. — Société anonyme des houillères de 
Saint-Etienne, France. 

Humblot, F. — Sôciété anonyme des mines de Carmaux, 
France. 

Pérès, Charles. — Société anonyme des mines de 
Carmaux, France. 

Michalowski. — Société anonyme des mines de la Loire, 
France. 





























































_ Simon, Auguste. — Société houillère de Liévin, France. 
_Desailly, Léon. — Société houillère de Liévin, France. 
Prudhomme. — Société des mines de Dourges, France. 
_Naissant. — Société des mines de Lens, France. 
 Dinoiïre. — Société des mines de Lens, France. 
_  Lafitte. — Société des mines de Lens, France. 

_ Grand. — Société des mines d'Albi, France. 
_ Guérin. — Lippmann, E. et C°, France. 
Malo. — Compagnie générale des asphaltes de France, 

France. 
FA Levet, CL. — Galland, Louis, France. 

_ Thomas. — Carte géographique de France, France. 
_  Payelle. — Société anonyme des mines de sel et salines 
de Rozières-Varangeville, France. 

|!  Bayle. — Société lyonnaise des schistes bitumineux, 
4 France. 

Lore Bersaud. — Solvay et C, France. 
Dufour. — Giraudier, France. 
François. — Dervillé et C°, France. 
Lavallée. — Fèvre et C°, France. 
 Leydier. — Larivière et C°, France. 
HE Permin, —  Ardoisières de l’Anjou, France. 
_  Villain. — Collectivité de Longwy, France. 

__ Darodes. — Compagnie de la Grand’Combe, France. 
4 Mazorier. — Compagnie de la Grand’Combe, France. 
_  Domage. — Compagnie des Bouches-du-Rhône, France. 

= Long, Jules. — Compagnie des Bouches-du-Rhône, 

MecpFraneé : 

_ Pounigues. — Compagnie de Ronchamp, France, 
Pouyanne, directeur du service géologique de l'Algérie, 
inspecteur général des mines. — Gouvernement 
_ général de l'Algérie, service des mines, France, 
_Ficheur, professeur à l’école supérieure des sciences 


_vernement général de l'Algérie, service des mines, 
_ France. 

Jacob, ingénieur en chet des mines, sous-directeur du 
_ service des mines. — Gouvernement ÉParal de l’AI- 
CE gérie, service des mines, France. 

Prost. — Compagnie des phosphates et du chemin de fer 
de Gafsa, France. 

| Thomas. — Compagnie des phosphates et du chemin de 
_ fer de Gafsa, France. . 

: Riedler. — Allgemeine Elecktricitats gesellschaft, Alle- 
Dr Hmagne;: ; 
__ Lueck. — + Exposition collective de l'ambre, Allemagne. 
_ Harzé, Emile. — Administration des mines, Belgique. 

_ Coppée. — Charbonnages de Bessaix, Leval, Péronnes et 
= Mont-Sainte-Aldegonde, Belgique. 
Mourlon, Michel. — Direction générale des mines, ser- 
__ vice de la carte géologique, Belgique. 

Velge, Baptiste. - — Maîtres de carrières d'Ecaussines et 
de Soignies, Belgique. 
Smeysters, Joseph. — Société anonyme des agglomérés 
_ réunis du bassin de Charleroy, Belgique. 

_ Soupart, Alfred. — Société anonyme des agglomérés 
réunis du bassin de Charleroi, Belgique. 
. Montlon. — Carte géologique, Belgique, 

__ Warocqué, Raoul. — Société anonyme des charbonnages 
de Mariemont et société anonyme des _charbonnages 
__ Bascoup, Belgique. 

_ Hoegaerden, Paul. — Société anonyme du syndicat des 
_ charbonnages liégeois, Belgique. 

Fi Victor. — Annales des mines de Belgique, 
Belgique. 

\ Se — Colorado Fuel et Iron company, Etats-Unis, 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


_ d'Alger, sous-directeur du service des mines. — Gou-. 


163 


Warning, GC. _T. — Standard Oil company, Etats-Unis. 

Day, D.-T. — Standard Oil company, Etats-Unis. 

Ward, W.-S. — Department of mines United States, 
commission to the Paris Exposition, Etats-Unis. 

Valois, Arthur-E. — Department of mines United States, 
commission to the Paris Exposition, Etats-Unis. 

James Haines Drake, à Chicago. — Drake company, 


Etats-Unis. 

Etchats. — Société franco- rose des mines de Samo- 
rostro, Espagne 

Blyth, T.-R. — Gouvernement des Indes et geological 


survey department, Grande-Bretagne. 

Low, A.-P. — Geological survey department (Dominion 
of Canada), Grande-Bretagne. 

Aubrey, White. — Geological survey department (Domi- 
nion of Canada), Grande-Bretagne. 

Gilpin Edwin. — Geological survey department (Domi- 
nion of Canada), Grande-Bretagne. 

William Fleet Robertson. — Geological survey depart- 
ment (Dominion of Canada), Grande-Bretagne. 


Jordan, J.-B. — Home office minning exhibit., Grande- 
Bretagne. 

Ware, W.-W. — Home office minning exhibit., Grande- 
Bretagne. 

Holroyd, A.-G. — Western australian government, 
Grande-Bretagne. 

Buschmann (baron). — Ministère impérial royal des 


finances, te 

Directeur (le). — Société des houillères de Rontchen- 
kowshy, Russie. 

Directeur (le). — Société des houillères d’Alexiewoksky, 
Russie. 

Directeur (le). — Société des houillères du sud de la 

- Russie, Russie. 

Directeur (le). — Société des houillères Yolombowsky- 
Berestow-Sagodontowsky, Russie. 

Guttmann, Oscar. — Ministère impérial royal des 
finances, Autriche. 

Posch, Jules. — Administration des mines de l'Etat de 
Rezbanya, Hongrie. 

Dery, Charles. — Direction des mines de la compagnie 
privée de navigation du Danube, Hongrie. 

Csch (de), Louis. — Direction des mines de l'Etat à 
Selmeczbänya, Hongrie. 

Fischer, Joseph. — Direction des mines de l'Etat à Sel- 
meczbänya, Hongrie. 

Société Bosnia. — Gouvernement de la Bosnie-Herzé- 
govine, — Bosnie-Herzégovine. 

Exploitation gouvernementale des mines de charbon à 
Kzetka et à Zenica. — Gouvernement de la Bosnie- 
Herzégovine. 

Poech, François, — Gouvernement de la Bosnie-Herzé- 
govine. 

Ferraris, Erminio. — Société de Monteponi, Italie. 

Mines de Trezza. — Mines de soufre de Trezza, Italie. 

Wada, T. — Station géologique du ministère de l’agri- 
culture et du commerce à Tôkio, Japon. 

Cumenge, Edouard. — Compagnie du Boleo, Mexique. 

Laforgue, Charles. — Compagnie du Boleo, Mexique. 


Joaquim, Filipé. — Direction des services géologiques, 
Portugal. 
Chotfat, Paul. — Direction des services géologiques, 


Portugal. 
Abecassis, J. — Mason et Barry limited, Portugal. 
Deniov. — Gouvernement russe, Russie. 
Jossa. — Gouvernement russe, Russie. 
Karpinski. — Gouvernement russe, Russie. 
Nikitine, — Gouvernement russe, Russie. 
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Szymanowski, M.-F, — Exposition collective des char- 
bonnages du bassin du Donetz, Russie. 


Taskine. — Exposition collective des charbonnages du 


bassin du Donetz, Russie. 

Dolgowo-Sabourow. — Exposition collective des char- 
bonnages du bassin du Donetz, Russie. 

Awdakow. — Exposition collective des charbonnages du 
bassin du Donetz, Russie. 

Barbier. — Exposition collective des charbonnages du 
bassin du Donetz, Russie. 

Minenkow. — Exposition collective des charbonnages du 
bassin du Donetz, Russie. 

Baer, Maurice. — Société dn naphte de la mer Caspienne 
et de la mer Noire, Russie. 

Molengraoff (D' G.-A.-F.). — République Sud-Africaine. 

Rouliot, G. — République Sud-Africaine, République 

- Sud-Africaine. 

Fraser et Chalmers. — République Sud-Africaine, Répu- 
blique Sud-Africaine. 

Vasile Istrati. — Administration du domaine de 1à Cou- 
ronne, Roumanie. 

Flora Dianu. — Direction générale des monopoles de 
l'Etat (Salines), Roumanie. 

Alimanastianu. — Ministère de l'agriculture et de l’in- 
dustrie, Roumanie. 

Coucou, N.-S. — Ministère de l’agriculture et de l’indus- 
trie, Roumanie. 

Zanné, N. — Société minière roumaine, Roumanie. 

Zdanovitz. — Société « Steana Romana », Roumanie. 

Michelot. — Ministère des travaux publics, service des 
mines, France. 

Lundbom. — Société anonyme des mines de Gellivare, 
Suède. 


Médailles d’argent 


Caïllot. — Compagnie des forges de Châtillon-Commentry 
et Neuves-Maisons, France. 


ES 
Beaudrey. — Compagnie des forges de Châtillon-Com- 
mentry et Neuves-Maisons, France. 
Eynac. — Compagnie des mines d’Aniche, France. 
Maroquin. — Compagnie des mines d'Aniche, France. 
Duffieux. — Compagnie des mines d’Aniche, France. 


Florimond, J. - Compagnie des mines de Bruay, France. 

Bertrand. Compagnie des mines de Bruay, France. 

Deverné, François. — Compagnie des mines de Douchy, 
France. 

Fontaine. — Compagnie des mines de Courrières, France. 

Lecomte. — Compagnie des mines de Courrières, France. 

Durant. — Compagnie des mines de Marles, France. 

Bohe. — Compagnie des mines de Marles, France. 

Biard. — Compagnie des mines de Marles, France. 

Delafosse. — Compagnie des mines et forges d’Alais, 
France. | 

Jourdan, Ulysse. — Compagnie des mines de Vicoigne et 
de Nœux, France. 

Pellet, Alphonse. — Compagnie des mines de Vicoigne et 
de Nœux, France. 





Munier, Adolphe. — Compagnie des mines de Vicoigne et 


de Nœux, France. 
Launay, Auguste. — Compagnie des mines de Vicoigne 
et de Nœux, France. 





Dirand. Compagnie des mines de Vicoigne et de 
Nœux, France. 
Truchot. — Schneider et C°, France. 

Boudouresque. — Société anonyme des aciéries de 
France, France. L 
Scudier. — Société anonyme des aciéries de France, 

France. 


Lemière. — Société anonyme de Commentry, Four- 
chambault et Decazeville, France. à 

Martinet. — Société anonyme de Commentry. Four- 
chambault et Decazeville, France. 

Jardel. — Sociétété anonyme de Commentry, Fourcham- 
bault et Decazeville, France. 

Barralon, André. — Société anonyme des houillères de 
Montrambert et Beraudière, France. 

Perrin, — Société anonyme des houillères de Saint- 
Etienne, France. 

Pocquet. — Société anonyme des mines de la Loire, 
France. 


Devin. — Société anonyme des mines de la Loire, 
France. 

Legrand, Arthur. — Société houillère de Liévin, France. 

Matheron, Eugène. — Société des mines de la Bouble, 
France. 


Foby. — Société des mines de Dourges, France. 

Pecqueur. — Société des mines de Dourges, France: 

Sol. — Ministère des travaux publics, service des mines, 
France. 

Herbert. — Ecole nationale supérieure des mines, France. 

Lecul. — Société des mines de Lens, France. 

Cailleaux. — Société des mines de Lens, France. 

Chafaux. — Société des mines de Lens, France. 

Guérin. — Société des mines de Lens, France. 

Lamé. — Arrault, Paulin, France. 

Brogniez. Léon. — Hulster (de) frères, France. 

Dubois. — Lippmann, E.-D. et C°. — France. 

Demortier. — Biétrix. Leflaive, Nicolet et C®, France. 

Vefour. — Biétrix, Leflaive, Nicolet et C®°, France. 

Giloteaux. -— Compagnie anonyme des ardoisières réunies 
de Rimogne et de Saint-Louis-sur-Meuse, France. 

Miard. — Compagnie générale des asphaltes de France, 
France. 

Schmidt. -— Entreprise générale de fonçage de puits, 
France. 

Delie. — Entreprise générale de fonçage de puits, France. 

Riboud, — Galland, Louis, France. 

Lecomte. — Malissard-Taza, France. 

Crequillon. — Malissard-Taza, France. 

Wender N. — Marcheville-Daguin, France. 

Recolin.+— Manufacture des glaces et produits chimiques 
de Saint-Gobain, Chauny et Cirey, France. 

Delage. — Manufacture des glaces et produits chimiques 
de Saint-Gobain, Chauny et Cirey, France. 

Reblé. — Rolland, France. 

Honnis. — Société civile des mines de fer de Saint-Rémy- 
sur-Orne, France. 

Aillot. — Société d’explosifs et de produits chimiques, 
France. : 

Benoist. — Société générale. pour la fabrication de la dy- 
namite et des produits chimiques, France. 

Cambray. — Société lyonnaise de schistes bitumineux, 
France. 

Brille. -— Teste, Moret et C®°, France. 

Thomay. — Teste, Moret et C, France. 

Milcent. — Girandier, France. 

Genty. — Marbres de l'Ouest, France. 

Lemaire. — Marbres de l'Ouest, France. 

Favot. — Fèvre et C°, France. 

Lorin. — Larivière et C°, France. 

Moyson. — Larivière et Ce, France. 

Fourcant. — Ardoisière de l’Anjou, France. 

Collionon. — Société générale meulière, France. 

Marchal. — Bornet, France. 

Baissac. — Salines de l’est, France. 

Haura. — Collectivité de Longwy, France. 









SA 
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re Locus, Guillaume. 


“r Adelson-Abrassard. 


| _ Habets, Marcel. 


. Ekman, A. 


_ Roman-Zaloziecki. 


_Domokos, Joseph. 


LE À Pony (de). — Comité des houillères, France. 

. Beigbeder. — Comité des houillères, France. 
 Barrault. — Compagnie de la Grand’Combe, France. 
_ Beau. — Compagnie de la Grand'Combe, France. 

… Bouquet: — Compagnie de la Grand'Combe, France. 


Pailheret. — Compagnie de la Grand'Combe. 
Gossiaux. — Compagnie des Bouches-du-Rhône, France. 
Michel. — Compagnie des Bouches-du-Rhône, France. 


._ Minier, E. — Compagnie de Ronchamp. France. 
_ Gentil. — Gouvernement général de l'Algérie, service 


des mines, France. 

Bursaux. — Compagnie des phosphates et du chemin de 
fer de Gañfsa, France. 

Servinquière, — Direction générale des travaux publics 
de la Régence à Tunis, France. 


Meyer. — Allegemeine Elecktricitats Gesellschaît, Alle- 


magne. 


v- HA — Association des mines silésiennes de nickel, 


Allemagne. 

— D ntaton des mines, Bel- 
gique. 

Molhant. — Charbonnages de Bessaix, Leval, Péronne et 

_ Mont-Sainte-Aldegonde, Belgique. 

— Compagnie des Charbonnages 
belges, Belgique. 

Legrand, Louis. — Société anonyme des agglomérés 
réunis du Bassin de Charleroi, Belgique. 


_ Peny, Edmond. — Société anonyme des charbonnages 


Mariemont et société anonyme des charbonnages de 

Bassecou, Belgique. 

— Société anonyme du syndicat des 
charbonnages liégeois, Belgique. 

Habets, Paul. — Société anonyme du A des char- 
bonnages liégeois, Belgique. 


_ Dubois, Mathieu. — Société anonyme du syndicat des 


charbonnages liégeois, Belgique. 
Durieu, Félix. — Société anonyme du syndicat des char- 
bonnages liégois, Belgique. 


SE Linet, Julius. — Société anonyme du syndicat des char- 


_ bonnages liègeois, Belgique. 

Denoel. — Annales des mines de Belgique. 

— (California commission to Paris, exposi- 
tion, Etats-Unis. 


_ Parker, E.-W. — Geological survey, Etats-Unis. 
_ Diller, D' J.-S. — Geological survey, Etats-Unis. 
_ Houvell, E.-E. — Geological survey, Etats-Unis. 

Heikes, Victor-C. 


-— Department of mines United States. 

* Commission to the Paris Exposition, Etats-Unis. 

Winchell, Alexandre N. — Department of mines United 
States. Commission to the Paris Exposition, Etats-Unis. 


Clarke Hatch, Francis. — Drake company, Etats-Unis. 


Fithian Batten, Edmond. — Drake company, Etats-Unis. 


Benoist, Paul. — Société franco-belge des mines de SO- 


_ morrostro, Éspagne. 

Rosenthal, $S. A. — pére office mining exhibit., Grande- 
Bretagne. 

Erasmus de Baralz. — Ministère impérial royal des 
finances, Autriche. 

Hoffer, Jean, — Ministère impérial royal des finances, 
Autriche. 

— Ministère impérial “royal des 

finances, Autriche. 


: Schmitt. — Société ‘anonyme pour la production de la 


magnésie, Autriche. 
Guéroult, Georges. — Gouvernement de Guatemala, 
Guatemala, É 
— on supérieure des 
_ mines de l’Etat (Salines), Hongrie, 
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Schmidt, Ladislas. — Administrateur des mines de l'Etat 
(Salines), Hongrie. 

Stépan, Max. — Administration des 
(Salines), Hongrie. 

Fabian, Louis. — Administration des mines de Veresviz, 
Hongrie. 

Sztraka, François. — Direction des mines de la compa- 
gnie privée de navigation du Danube, Hongrie. 

Werner, Jean. — Direction des mines de la compagnie 
privée de navigation du Danube, Hongrie. 

Remevyde, Louis. — Direction des mines de la compa- 
gnie privée du Danube, Hongrie. 

Krutskowszky, Ch. — Direction des mines de l'Etat à 
Selmeczbanya, Hongrie. 

Farbaky, Jules. — Direction des mines de l'Etat à 
Selmeczbanya, Hongrie. 

Eberhart, Charles. — Mines et domaines de Hongrie de 
la compagnie des chemins de fer austro-hongrois 
privilégiés, Hongrie. 

Muguet, Claude. — Société anonyme des charbonnages 
d’Urikany Zsilvolgy, Hongrie. 

Toyersen. — Gude, Norvège. 

Rune. — Gronseth, Norvège. 

Hevz de Hirald. — Société anonyme générale de char- 
bonnages hongrois, Hongrie. 

Vessatov, Louis. — Société anonyme de la mine d’or de 
Transylvanie, Hongrie. 

Exploitation gouvernementale des salines à Simin-Han 
et D. Tuzla. — Gouvernement de la Bosnie-Herzégo- 
vine, Bosnie-Herzégovine. 


mines de l'Etat 


“Noviani. — Société géologique italienne, Italie. 


Zaccania, — Société géologique italienne, Italie. 

Statuti. — Société géologique italienne, Italie. 

Maudet, Léon. — Compagnie minière et métallurgique 
de Braçal, Portugal. 

Paulo Raymundo Dias d’Almeida. — Reparticao de Minas 
(Bureau des mines), Portugal. 

Reoutowski. — Conan russe, Russie. 

Poktrowski. — Gouvernement russe, Russie. 

Chostak. — Gouvernement russe, Russie. 

Soutchkow. — Gouvernement russef Russie. 

Staimler. — Exposition collective des charbonnages du 
bassin du Donetz, Russie. 

Lasarew. — Exposition collective des charbonnages du 
bassin du Donetz, Russie. 

Fenine. — Exposition collective des charbonnages du 
bassin du Donetz, Russie. 

Steding. — Exposition collective des charbonnages du 
bassin du Donetz, Russie. 

Knotte. — Exposition collective des charbonnages du 
bassin du Donetz, Russie. 

Lenoir. — Exposition collective des charbonnages du 
bassin du Donetz, Russie. 

Grabinski.— Société franco-italienne à Dombrowa,Russie. 

Kotarski. — Bureau de sondage de Woiïislaw, Russie. 

Braun, Isidore. — Société du naphte de la mer Caspienné 
et de la mer Noire, Russie. 

Alexeieff (professeur). — Laboratoire ne sh Russie. 

Padlowsky. — Comte Schouvaloy, Russie. 

Nedvedeff. — Société du naphte de Bakou, Russie. 

Smarsky. — Société du naphte de Bakou, Russie. 

Hennebutte. — Société du napthe de Bakou, Russie. 

Pavlovsky, ingénieur. — Schouvalov (comte), Russie. 

Ruoff R. — République sud-africaine, République sud- 
africaine. 

Pavlovsky. — Schouvalov (comte), Russie. 


Popovici Hakeg (D' V.). — Ministère de l’agriculture et 


de l’industrie, Roumanie. 


- 
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Pascon, R. — Administration du domaine de la couronne, 
Roumanie. 

Mircea, C.-R. — Ministère de l’agriculture et de l’indus- 
trie, Roumanie. 

Antula. — Ministère du commerce, Serbie. 

Beau, Paul. — Société d'Héraclée, Turquie. 

Newmann, F., chef du service maritime et commercial. 
— Société d'Héraclée, Turquie. 


Lenguich. — Société d'Héraclée, Turquie. 
Luc. — Société française du charbonnage du Tonkin, 
France. 


Sigura. — Grônseth, Joh et C°, Norvège. 


Médailles de bronze 
Legros. — Compagnie des mines d’Aniche, France. 


Verdière. — Compagnie des mines d’Aniche, France. 

Lamendin. — Compagnie des mines d’Aniche, France. 

Damelin, Charles. — Compagnie des mines d’Anzin, 
France. 

Frère, Clément. — Compagnie des mines d’Anzin, 
France. à 

Soreau, Edouard. — Compagnie des mines d’Anzin, 
France. 


Sulfourt. — Compagnie des mines de Bruay, France. 
Chambre. — Compagnie des mines de Bruay, France. 
Tiry. — Compagnie des mines de Bruay, France. 
Brugneau, Jean. — Compagnie des mines de Douchy 


France. 
Béraud, Claude. — Compagnie des mines de Douchy, 
France. 
Morival. -- Compagnie des mines de Marles, France. 
Dantin. — Compagnie des mines de Marles, France. 
Chaptal. — Compagnie des mines d’Alais, France. 
Dalverny. — Compagnie des mines d’Alais, France. 
Lacroix. — Compagnie des mines d’Alais, France. 


Polge. — Compagnie des mines d’Alais, France. 

Audart, Benoit. — Compagnie de Roche-la-Molière et 
Firminy, France. 

Duez. — Compagnie des mines de Vicoigne et de Nœux, 
France. | 

Dubrucq. — Compagnie des mines de Vicoigne et de 
Nœux, France. 

Corroyer. —- Compagnie des mines de Vicoigne et de 
Nœux, France. 

Guyot. — Compagnie des mines de Vicoigne et de Nœux, 
France. 

Plumecocq. — Compagnie des mines de Vicoigne et de 
Nœux, France. 

Marlot. — Schneider et C°, France. 


Morin. — Schneider et C°, France. 

Godard. — Schneider et Ce. France. 

Renou. — Société anonyme des aciéries de France, 
France. 

Soustelle, — Société anonyme des aciéries de France, 
France. | 

Fillol. — Société anonyme des aciéries de France, France. 

Dumas. — Société anonyme äe Commentry, Fourcham - 
bault et Decazeville, France. 

Gorninet. — Société anonyme de Commentry, Fourcham- 


bault et Decazeville, France. 

Jallat. — Société anonyme de Commentry, Fourcham- 
bault et Decazeville, France. 

Petit. — Société anonyme de Commentry, Fourcham- 
bault et Decazeville, France. 

Bonicel, Louis. — Société anonyme des houillères de 
Montrambert et de la Béraudière, France. 

Guittard. — Société anonyme des mines de Carmaux, 
France. 


Armengaud.— Société anonyme des mines ñè Carmaux, 
France. 

Rebaud. 
France. # 

Palle. — Société anonyme des mines de la Loire, France. 

Bizet, Louis. — Société des houillères de Liévin, France. 

Denis, Ildefonse. — Société des houillères de Liévin, 
France. 

Célisse — Société des mines de Lens, France. 

Marchand. — Société des mines de Lens, France. 

Laurent. — Société des mines de Lens, France. 

Bernard. — Société des mines de Lens, France. 

Dufour. — Société des mines de Lens, France. 

Derœux. — Arrault, Paulin, France. 

Bion. — Arrault, Paulin, France. 

Duflot. — Lippmann et C°, France. 

Bruque. — Lippmann et Ce, France. 

Ville. — Biétrix, Leflaive, Nicolet et C° France. 

Ferrier. — Biétrix, Leflaive, Nicolet et C®, France. 

Constantin. — Biétrix, Leflaive, Nicolet et C°, France. 

Bouvy. — Compagnie des ardoisières réunies de Ri- 
mogne et Saint-Louis-sur-Meuse, France. 

Le Naour. — Compagnie des asphaltes de France, France, 

Bermont. — Compagnie des mines d’Arrigas, France. 

Bodard. — Compagnie minière de Biabaux, France. 

Pérot. — Dalbouze fils, Brachet et C®, France. 

Bry. — Entreprise générale de fonçage de puits, France. 

Mercier. — Galland, Louis, France. 

Monnot. — Galland, Louis, France. 

Hercule. — Kinsmen et C*° France. 

Lienart. — Laurenty et C®°, France. 

Colmant. — Malissard-Taza, France. 

Wender, L. — Marcheville-Daguin, France. 

Chambon. — Manufacture des glaces et Mint chi- 
miques de Saint-Gobain, France. 

Lenoir. — Ecole des mines de Paris, France, 

Beaucantin. — Ecole des mines de Paris, France. 

Thomas. — Ecole des mines de Paris, France. 

Chantepie. — Ecole des mines de Paris, France. 

Bisson. — Morin et Gensse, France. 

Croizier. — Morin et Gensse, France. 

Cholin. — Société anonyme des mines de sel et salines 
de Rosières, France. 

Potier. — Société anonyme de Vezin-Aulnoye, France. 

Delhalle. —. Société anonyme de Vezin-Aulnoye, France. 


— Société anonyme des mines Fe la Loire, 


_Finney. — Société d’explosifs et de produits chimiques, 


France. 

Francelle, — Société française de constructions mécani- 
ques, France. 

Revel. — Société française de forages et de recherches 
minières, France. 

Royer. — Société généralé pour la fabrication de la 
dynamite et de produits chimiques, France. 

Destrampes. — Société lyonnaise des schistes bitumi- 
neux, France. 

Pons.— Société lyonnaise des schistes Dundee France. 

Florimond. — Comité local de la Guyane. France. 

Mouttet, Louis. — Comité local de la Guyane, France. 

Sjôgren. — Gronseth, Norvège. 

Leblond, Eleuthère.— Cotes local de la Guyane, France. 

Dumas, Claude. — Compagnie des forges de Châtillon- 
Commentry et Neuves-Maisons, France. 

Deschery, Albert. — Compagnie des forges de Châtillon- 
Commentry et Neuves-Maisons, France. 

Robin, Gabriel. — Compagnie des forges de Châtillon- 
Commentry et Neuves-Maisons, France. 

Damery, François. — Compagnie des forges de Châtillon- 
Commentry et Neuves-Maisons, France, 






Commentry et Neuves-Maisons, France. 
- Frairot. — Coutrot, France. 

… Ferré. — Larivière et C°, France. 

1  Dugas. — - Larivière et Ce, France. 


ms _ Durieu. — Ardoisières de l'Anjou, France. 

_ Guillet. — Ardoisières de l'Anjou, France. 
_ Camus. — Société générale meulière, France. 
_  Tournier. — Salines de l'Est, France. 
Larguier, — Compagnie de la Grand’ Combe, France. 
Brunel. — Compagnie de la Grand’ Combe, France. 
_Labonne. — Compagnie de la Grand’ Combe, France. 
Caillat. — Compagnie des Bouches-du-Rhône, France. 
Scherder, Jules. — Etablissement de l’Horme et de la 
_Buire, France. 
umbert, Louis. 
Buire, France. 
Ion — Compagnie des phosphates et du chemin de 
_ fer de Gafsa, France. 
— _Allgemeine Elektricitatsgesellschait, Alle- 


— Etablissement de l’'Horme et de la 


var 
_ magne, 
Schmidt. — Allegemeine Blektriéitatsgesellschatt Alle- 
_ magne. 
Katle Jesse (Mme). — Epoittion iso, de punpre 
_ Allemagne. 
Bàgg, J. R. M. — alorse college, Etats- Unis. 
Gill. A. C. — Cornell university, Etats-Unis. 
Hasrigion O0. CG — Field columbian museum, Etats- 
LIRE Tu 
Crosby, Ne Massachusetts institute of technology, 
Etats-Unis. 
| Mercer, H.T. — Michigan school of mines, Etats-Unis. 
_ Hewitt, E. R. — Princeton university, Etats-Unis. 
s Iddings, J. P. — University of Chicago, Etats-Unis. 
_ Harris, George P. — Drake company, Etats-Unis. 
_ Gray, W.. — Home Hire mining exhibit, Grande-Bre- 
fagne. … 5 
; Gr PJ, — Rise, res Grande Bretagne. 
Richardson. — Robey et Co limited, Grande-Bretagne. 
_ Steiger. Sigmond. — Administration supérieure ce mines 
de l’Etat, (salines), Hongrie. 
_ Nesnera, Eugène. — Administration 
_ mines de l'Etat (salines), Hongrie. 
Ceorbils, Ladislas. — Cherbonnages du baron Pr 
_ Maurello et C°, Hongrie. 
EE Joseph. — Direction des mines de l'Etat, à Sel- 
meczbanya, Hongrie. 
Fa  Szteriak, Martin. — Direction des mines de l'Etat à Sel- 
_meczbanya, Hongrie. 
_ Péschl, Guillaume. — Mines et domaines de Hongrie de 
la compagnie des chemins “ fer austro-hongrois 
_ privilégiés, Hongrie. 


supérieure des 
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compagnie des chemins de Las austro- Hongrois privi- 

légiés, Hongrie. 

_ Krizko, Bohuslar. — Société anonyme des chârbonnages 

 d'Urikany-Zsilvolsy, Hongrie. k 

Ranzinger, Vincenz. — Société anonyme générale des 

. charbonnages hongrois, Hongrie. 

_Hônsch, Edouard. — Société: POORe générale des char- 

bonnages hongrois, Hongrie. 

né, François. — Société anonyme de la mine d'or de 

Transylvanie, Hongrie LT ; 

olieska, Imre. — Société anonyme de Le mine d’or de 

ylvanie, Hongrie. ” AE 

Eugène. — Union des charbonnages et de l’in- 

dustrie du nord de la Hong, Hongrie. 
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4 Fo Joseph. — Mines et domaines de Hongrie de la. 










Farkas, Jean. — Union des charbonnages et de l’indus- 

- trie du nord de la Hongrie, Hongrie. 

Arguende (comte d’). — Société Elie, France. 

Aureli, Amedes. — Chambre de commerce de Carrara, 
Italie. 

Gargo, Emile. — Ministère des finances, Italie. 

HoeGracn. — Gude, Erik, A., Norvège. 

Sjogren. — Gronseth (Johs) et C, Norvège. 

Harvey, Thomas. — Holmann, Belgique. 

Harvey, Henry. — Holmann, Belgique. 

Cock. — Holmann, Belgique: 

Vargas (Antonio-Mauricio de). — Mason et Barry limited, 
Portugal. 


























Guitherme Gonzaldes de Mendaça. — Reparticao de 
miyas (bureau des mines), Portugal. 
Oliveira Abbade, Julio-Augusto, de. — Reparticao de 


minas (bureau des mines), Portugal. 

Bardsky, Casimir. — Société du naphte de la mer Cas- 
pienne et de la mer Noire, Russie, 

Batkevitsch. — Comte Schouvalov, Russie. 

Loupanof. — Comte Schouvalov, Russie. 

Diakonoff, — Comte Schouvalov, Russie. 

Patchchenko, — Société anonyme des mines de Zyria- 
novsky, Russie. 

Chikhoff. — Salines d'Iletski, Russie. 

Herbart, A. — République Sud-Africaine, 
Sud-Africaine. : 

Edeleanue (D' L.). — Ministère de l’agriculture et de 
l’industrie, Roumanie. 1 

Sistek. Weifert, Georges, Serbie. 

Monnier, Alexandre. — Société d'Héraclée, Turquie. 

Pflinlin, Alph. — Société d’'Héraclée, Turquie. 

Beudin, Gustave. — Société des mines de Selenitza, 
Turquie. 

Boigiraud, Louis. — Pinette, France. 

Simonot, Dominique. — Pinette, France. 


République 


Mentions honorables 
Leclercq, Eugène. — Compagnies des mines d'Anzin, 
France. 
Cauvin, Léon. — Compagnie des mines d’Anzin, France. 
Wallerand, Jean-Baptiste. — Compagnie des mines 
d’Anzin, France. 
Bernard, Joseph. 
France, 
Boursier. — Compagnies des mines de Bruay, France. 
Bard. — Compagnie des mines de houille de Marles, 
France. 
Paillard. — Compagnie des mines de houille de Marles, 
France. 


— Compagnie des mines d’Anzin, 


Hay. — Compagnie des mines de houille de Marles, 
France. 
Favry. — Compagnie des mines de houille de Marles, 
France. 
. Philippe. — Compagnie des mines de houille de Marles, 
France. 
Blois, François. — Compagnie des mines de Vicoigue et 
de Nœux, France. 
Chevalier, Henri. — Compagnie des mines de Vicoigne 


et de Nœux, France. … 

Leroy, Florimond. — Compagnie dé mines de Vicoigne 

et de Nœux, France. 

Chaquet, Jean-Baptiste. —  Compag gnie des mines de 
Vicoigne et de Nœux, France. = 

Lecat, Victor. — Compagnie des mines Hé Vicoigne et de 
Nœux, France. 

Viche, François. — Compagnie des mines de Vicoigne et 
de Nœux, France. 
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Ravez, Jean-Baptiste. — Compagnie des mines de Vi. 


coigne et de Nœux, France. 
Bouillin. — Schneider et C°, France. 
Perrichon. — Schneider et C°, France. 
Fyot. — Schneider et C°, France. 
Fournier. — Schneider et C°, France. 
Roquel. — Schneider et C°, France. 
Alary. — Société anonyme des aciéries de France, France. 


Besson. — Société anonyme des aciéries de France, 
France. 

Souyry. — Société anonyme des aciéries de France, 
France. 

Bronzes. — Société anonyme des aciéries de France, 
France. 

Richart. — Société anonyme de Commentry, Fourçham- 


bault et Decazeville, France. 

Fradier. — Société anonyme de Commentry, Fourcham- 
bault et Decazeville, France. 

Betille. — Société anonyme de Commentry, Fourcham- 
bault et Decazeville, France. 

Raffault. — Société anonyme de Commentry, Fourcham- 
bault et Decazeville, France. 

Lepée. — Société anonyme de Commentry, Fourcham- 
bault et Decazeville, France. 

Bassière, Eugène. — Comité local de la Guyane, France. 

Dreffétière. — Société anonyme de Commentry, Four- 
chambault et Decazeville, France. 

Neny. — Société des mines de la Bouble, France. 


Barrière, — Société des mines de la Bouble, France. 
Hermery. — Société des mines de Dourges, France. 
Maniez. — Société des mines de Dourges, France. 
Lefèvre. — Société des mines des Lens, France. 


Danury. — Hulster (de) frères, France. 
Ducobu. — Hulster (de) frères, France. 
Caiïllaud. — Hulster (de) frères, France. 
Brogniez, Louis. — Hulster (de) frères, France. 
Couvreur. — Hulster (de) frères, France. 

Joly. — Hulster (de) frères, France. 


Rose. — Biétrix, Leflaive, Nicolet et C°, France, 
Osterberger. — Biétrix, Leflaive, Nicolet et C°, France. 
Portes. — Compagnie des mines d’Arrigas, France. 
Fayet. — Compagnie des mines d’Arrigas, France. 
Moreau. — Compagnie minière de Biabaux, France. 


Wartmann. — Laurenty et C°, France. 
Jean, Elisée. — Laurenty et Ce, France, 
Moulu. — Laurenty et Ce, France, 

Cool. — Malissard-Taza, France. 

Letz. — Marcheville-Daguin, France. 


Poires. — Marcheville-Daguin, France. 

Munier. — Marcheville-Daguin, France. 

Romac. — Marcheville- -Daguiñ France. 
Desvigne. — Manufacture des glaces et produits chi- 


miques de Saint-Gobain, France. 
Chaudière. — Morin et Gensse, France. 


» . — Collet frères, France. 
» . — Collet frères, France. 
» . — Collet frères, France. 
» .— Collet frères, France. 


Penecot. — Coutrot, France, 

Bornet. — Labour, France. 

Biais. — Larivière et C°, France. 

Séchet. — Larivière et C*, France. 

Doussin. — Société des ardoisières de l’Anjou, France. 
Gernigou. — Société des ardoisières de l’Anjou, France. 
Jaeck. — Société générale meulière, France. : “i 


Charrin, Joseph. — Etablissement de l’'Horme et de la 11 


Buire, F rance. 


Mansini, Ange. 
Méria, France. 
Cardinal. — Salines de l'Est, France. ER Te 
Benoit. — Compagnie de la Grand’ Core France. 
Burgby, G.-A. — Oil well supply company, Etats-Unis. 
Johnstone, C. — Oil well supply company, Etat-Unis. … 
Laufer, C.-A. — Oil well supply company, Etats-Unis. - 
Keever, H.-B.-M.-C. — Oil well supply compas Etats- 
Unis. 
Longauer, Jean. — Administration des mines de V'Etal Fe 
Rezbänia, Hongrie. Fa 
Tartler, Jean. 


— Société des mines d'antimoine 





— Administration supérieure des mines à 
de l'Etat (salines), Hongrie. AN: 
Rusz, Jean. — Administration supérieure des mines de der 
l'Etat (salines), Hongrie. FA 
Herber, Joseph. — Administration supérieure des mines 
de l'Etat (salines), Hongrie. < 
Sztraka, Auguste. — Direction des mines de la compa- 
gnie privée de navigation du Danube, Hongrie. “À 
Carte Jean. — Direction 1e mines de l'Etat à Selmeez- # 
bänya, Hongrie. ; 
- Glausz, Paul. — Direction des mines de l'Etat à Selmecz . 
bänya, Hongrie. L 

















Nick, Michel. — Société anonyme des charbonnages 3 
d'Urikäny Zsilvolgy, Hongrie. Dee 
Eliasch, Guillaume. — Société anonyme “des chrbese é a 
nages d'Urikäny Zsilvolgy, Hongrie. 4 
Lôber, Alfred. — Société anonyme de la miñe d'or de Fe 
Transylvanie, Hongrie. : Ce 
Schimko, Adolf. — Société anonyme do la mine so de ca. 
Transylvanie, Hongrie. 422 
Vincent, Ernest. — Compagnie de Boléo, Mexique. RM: 
Michot, Ernest. — Compagnie de Boléo, Mexique. ER 
Welche, John. — Compagnie des carrières d’ardoises et 
de marbre à Vallongo, Portugal. an 
Webber, Archibald. —- Compagnie des carrières d'ar- “2 
dois:s et de marbre à Vallongo, Portugal. Lt Fo 


Oliveira (Séraphin d’). — Compagnie des carrières d'a 
doises et de marbre à Vallongo, Portugal. 5 VERS 
Constant, Léon. — comp minière ReRNPASE de 
Braçal, Portugal. | Ê 
Gama Lopès (Antonio de). — Compérale minière métal- RE: 
lurgique de Braçal, Portugal. 
Silva Pereira (Antonio de). — Compagnie minière métal 
lurgique de Braçal, Portugal. 
Manuel, Henriques. — Compagnie minière “métallur- + 
gique de Braçal, Portugal. : 
Manuel-Pereira, Antonio. — Mason et Barry limited, 2 
Portugal. 
Raposo, “Gregor Donne —— Ne et Barry limited 
Portugal. 
Vasques, José-Pedro. — Mc el par limited, Portu- ; 
gal. est j 
Pernelle, Emile, — Société d'Héraclée, Titane, : 
Erlmayer, Godefroy. — Société d'Héraclée, Turquie. 
Bardier, Maurice. — spos re mines de Selon 













Tufquie. 
Fougère. — Société anonyme des mines de Zyrianovsky, 

Mise =, 
Razoumovsky. — Société anonyme des mines de 25 a- 

novsky, Russie. TLAPYER 


Davidovitch. — Salines d'Hetski, Russie. Lo M 



















$ INDUSTRIE DE L'HUILE DE LIN 
AUX ÉTATS-UNIS 


is culture du lin aux Etat-Unis a presque exclusi- 
nt pour but la production de l'huile. La plante 
… n’est pas, dans ce pays, propre à fournir des filés, 
_ aussi jette-t-on les tiges. Ce n’est qu'au printemps de 
cette année, dans un congrès des planteurs de lin qui 
_ à eu lieu à Fargo, que l’on a attiré l'attention sur 
l'emploi que peut avoir cette partie de la plante, et 
_ Jons “occupe actuellement de construire dans cette 
_ localité une usine pour préparer la pulpe ; celle-ci sera 
_ transportée par bateaux aux chutes du Niagara pour 
_ y être transformée en papiers fins. Si cette industrie 
4 ï est de quelque rapport, on peut compter sur l’établisse- 
ment prochain de beaucoup d'usines du même genre. 
Les plus anciennes fabriques d’huile ont été éiablies sur 
la côte de l'Atlantique, de Baltimore à Boston ; les ma- 
Ê 4 _tières premières étaient livrées par les fermiers des 
. contrées voisines ou importées des Indes. Ces fabriques 
ont presque toutes disparu par suite de la concur- 
î 2 _ rence de l'Ouest, la plus ancienne et la plus impor- 
_ tante. Celle de Kellogs et Miller à Amsterdam, dans 
_ l'Etat de New-York, s’est cependant maintenue en se 
tenant au courant des exigences modernes. Un autre 
_ centre de cette industrie s ‘est iormé, vers 1830, dans 









À _ suite continuellement émigré vers l'Ouest et le Nord- 
_ Ouest : actuellement, elles se concentrent surtout 
_ dans É Nord du Doi les comtés du Sud et une 
monde de terre dans le Nord-Ouest du Dakota et le 
_ Sud du Minnesota. La production des graines de lin 
_ n’était que de 9 millions de bushels en 1884, depuis 






+3 


6 elle a continuellement augmenté, à part quelques 
_ mauvaises années; elle est estimée, pour l’année 
passée, à 18 millions 1/2 de bushels (1 bushel — 
= — 36,3 litres); on en exporte en tout 2794 846 
ù ee bushels (valant 3525 667 doll.). Si lon estime à 
Nr. million 1/2 de bushels environ la quantité de 
_. graines semées à nouveau et l'importation totale à 


_ 107015 bushels (valant 135 440 dol.) il reste environ 
de 14 millions 1/2 de bushels de graines servant à faire 
#: AVE l'huile. Actuellement, il existe aux Etats-Unis, 

35 fabriques d'huile. La plus grande partie de celles-ci 
_ appartiennent à la « American Linseed C° », le trust 
de l’huile de lin qui a repris les alfaires de « Linseed 
É LS après sa faillite. Les marchés principaux sont, 

en première ligne, Minneapolis et Duluth, en second 
_ lieu Chicago. La fabrication est devenue, à la 
_ longue, plus rationnelle. Les tourteaux conte- 
_ naient, en 1860, 14-18°/, d'huile en moyenne, ils 
n'en contiennent plus que 6 ?/. On cherchait autre- 
_ fois à rapprocher le plus possible les fabriques des 
lieux de culture ; aujourd’hui on tend à les établir 
plutôt dans l'Est, en tenant compte de l’économie que 
5. permet de réaliser la différence des tarifs pour les 
graines et leurs produits. C’est ainsi qu’on construit 
Staten Island, dans le port de New-York, une des 
us importantes fabriques d'huile. Cette industrie 
st protégée par des droits très élevés contre la con- 
ence étrangère ; Le tarif Dingley, du 24 juillet 1897, 
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S 37, établit un droit de 20 cts par gallon de W 1/4 
he d'huile de lin brute, cuite ou oxydée. Le com- 
merce intérieur est réglementé, dans une série d'Etats 
comme l'Ohio, le Minnesota, l'Iowa, etc., par des lois 
spéciales. La farine et les ourteaux de lin ne trouvent 
que peu d'emploi aux Etats-Unis et sont surtout 
exportés. L’exportation a été, dans les deux dernières 
années, pour l'huile en 1898, de 88676 gall. 
(ee TS dol.), en 1899, de 107032 gall. Li 48 120 
dol.) ; pour les tourteaux et la Éiine en 1898, de 
434 237 866 livres (— 4641180 dol.), en 1899, de 
498 759 030 livres (— 5 556 792 dol. ). Au commen- 
cement de mai 1900, l'huile de lin brute valait, 
à New-York, 63-64 cts le g gallon, l'huile de lin cuite, 
65-66 cts, l'huile de lin de Calcutta, VÉœUTCE 


en 


UN TRUST DU SAVON EN ALLEMAGNE 


Soc. of. Chem. Ind, 





(Journ. 1900.) 


+ 


Le consul des Etats-Unis à Franciort, dans un 
rapport daté du 10 janvier, signalait le alt qu’il 
s'était constitué une association des fabricants de 
savon des provinces rhénanes, Westphalie, Oldenbourg 
et Brême, dans le but d'établir des prix uniformes 
pour le savon mou.On voulait étendre le trust à toutes 
les fabriques allemandes ; celles du Palatinat, de la 
Hesse et de la Hesse-Nassau s’y sont bientôt jointes 
et des prix uniformes ont été établis pour le savon 
dur qui à augmenté de 14°/,. Pour forcer toutes les 
manufactures à entrer dans le trust, on a employé 
certains procédés qui ont été l’objet de poursuites ju- 
diciaires. On alléguait que les fabriques non consen- 
tantes avaient été boycottées. 

Les matières premières principales de cette industrie 
sont l’huile de palme et la lessive de potasse. Le 
nombre des importateurs d'huile de palme et des fa- 
bricants de potasse étant limité, on s’efforça d'entrer 
en arrangement avec eux pour qu'ils ne fournissent 
pas les fabriques ne faisant pas partie du trust. 

Les efforts furent dirigés surtout contre l'association 
des fabricants de savon de Stuttgart qui comprenait 
des concurrents sèrieux. On invita l'association à faire 
partie du trust dans des conditions avantageuses. Sur 
son refus on la menaça de la priver de matières pre- 
mières, Dans une circulaire du directeur du trust, 
celui-ci indiquait qu'on avait trouvé contre cette con- 
currence un remède qui promettait un plein succès. 
Il montrait qu’il était entenda que tons les impor- 
tateurs d'huile de palme refuseraieut de fournir leurs 
produits à l'association de Stuttgard, bien que plusieurs 
des fabriques de cette association eussent des traités 
pour plusieurs années. Plusieurs marchands d'huile 
déclarèrent ouvertement que le trust leur avait in- 
terdit de traiter avec l'association de Stuttgard. 

On employa la même méthode pour la potasse, 

mais avec moins de succès, l'association ayant des 
contrats courants jusqu'en 1901. 

Plainte a été portée contre deux des directeurs du 
trust par le procureur général à Stuttgard et la déci- 
sion de la Cour est attendue avec intérêt. 
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LA PRODUCTION MINÉRALE 
DE L'ESPAGNE 


(Revista minera.) 


# 


Cuivre. — En 1899, la production totale de pyrites 


cuivreuses avait atteint 2626875 tonnes, contre 


2 209 444 tonnes, en 1898, soit une augmentation 


de 327431 tonnes. Sur ce total, 2551875 tonnes 


provenaient de la province d'Huelva. La production 
de cuivre précipité n'a été que de 28 912 tonnes, 
c'est-à-dire une diminution de 791 tonnes. 


La quantité de minerai extraite par la com- 


pagnie de Rio-Tinto a été, l'année dernière, de 
1 649854 tonnes. Cette compagnie avait produit 
18 540 tonnes de précipité, 15 775 tonnes de matte et 
4140 tonnes de sulfate de cuivre. La compagnie de 
* Tharsis est représentée par 572 941 tonnes de pyrites 
et 7 626 tonnes de précipité. 


Plomb. — Voici quelle a été la proto To du 
plomb, en tonnes. È 
1898 1899 


Exportation ssous forme de ne 


de barres,ete. . 1070190916 162 131 
Exportations de plomb d'œuvre. 979 _ 664 
Exportations de minerais . . . . 4 395 6 212 
Consommation locale 4 , . . . 13500 15 000, 
LC Total ER 108 392 18/4 007 


. La quantité de minerais de plomb extraits en 18g9a 
a été de 33/4 000 tonnes. Dans les exportations, sont 
comprises 68953 tonnes de plomb argentifère et 
93 176 tonnes de plomb doux. 

Minerais de manganèse. — La production de mi- 
nerais de manganèse a été de 138419 tonnes, soit 
seulement de 357 supérieure à la production de 1898. 
Toute cette quantité a été exportée, soit 127732 tonnes 
en Belgique, 4842 tonnes en Angleterre, 4499 tonnes 
en France et 1 335 tonnes eu EME 

Il est probable qu’une grande partie de minerais 
envoyés en Belgique était destinée à l'Allemagne. 

Mercure. — En 1899, la production totale a atteint 
39 339 bouteilles, dont 37 378 proviennent des usines 
-appartenant à la société d’Almaden. En 1898, la 
production avait été de 198 24 7 bouteilles, ce qui re- 





1898 
I. Métaux : 
Or dr cr OR ER er kilogr. 413 14 
Amronte Er DE A » 64 223 {a 
Mercure 45-4125 ETES MORT 1 741 302 3 221 101 
Cuivre ne : 4 Hi S tonnes|. 49 550 44 008 
BIO MORE ; . EE we 179 496 161 562 
A SE OR DA RION ES. 126 RS : » m07093 2 390 
Fer. . OUR AU TERS _» 46 179 4o 879 
Autres métaux el alliages < Te > Del _ 222 387 
1898 189928 
IL. Minerais : 5 Crete ; 

Minerais defer, , 1.14. 4, 0 ones 5 060 8 606 558 

» ; de plomb st TS RER RS EL 7 191 10 353 

» AE LIN SENS SE » HER 57 95 088 . 

» L'OTO CRINEE A SM CNE D NE 899 238 9148 < 17 

» de manganèse: 8. LM » 139 050 139 992 

»  d’antimoine . $ PR br Lo » M2 92 
Pyrites de fer 5147040; RUE » 256 341 319205 | 
SL 8 NA NOR SRE NNREEE NET » 219 670 25110810 ET EN 
Charbon CE 0 . . e 0 0 . . e » 2 073 cie 643 n'es 
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cite une diminution de 8 es 


société d’ Almaden:. 


Minerais extraits (tonnes). . . . 

Minerais traités (tonnes) : 

Mercure produit (kilogrammes) : 

La teneur moyenne Fa ES trailés 
été de 8 169 °/, de mercure, contre ee _ 


exporté, sous forme plomb ne 
à 86 200, soit un total de ai 451 Me 


1898. La totalité de l'argent produit. provier 
nerais de plomb, à LEE d'une La 


delaencina. 
Zinc. — La prcduetion du zine est ( éva uée 


sentée par 83 0 tonnes environ, + re 
à la calamine. La production en 1898 avait 
99836 tonnes. Les minerais proviennent de 
de Santander. Le zinc, métallique produit 
8000 tonnes, et toute cette quantité a 6 
dans les établissements ‘e la Corse) 
à Armao. 

Autres produits. — Le production. de: 
été de 2637 tonnes, dont 1 rie ont été 
Alava et 887 à Navarre, RR  . 

On a produit, l’année noie a72 se 
ciment hydraulique, contre 164 ss à 
une augmentation de 7 641 tonnes 


La Riu totale est r 
les exportations ont sb 
110 000 tonnes. “4 
La quantité de St 
1899 a atteint le chilire de : 
augmentation de 62 944 tonne 
Voici, résumées en tablea 
luées en kilogrammes et to 












_ LES PHOSPHATES AMÉRICAINS 


en 1899. 
(Foreign. Office Annual Series, no 2394.) 


Les autorités de l'Etat de la Caroline du Sud pa- 
raissent vouer un soin spécial au développement des 
gisements de phosphate de cet État. Un grand syndi- 
cat, connu sous le nom de Virginia- Carélire Com- 
pany, a acheté la plupart des Hbriques d'engrais de 
cet Etat et d’autres encore, et il se formera probable- 
ment un trust du phosphate analogue au Standard 
Oil Trust. Cette compagnie a acheté plusieurs gise- 
ments du pays et repris une compagnie minière qui 
avait obtenu une concession de l'Etat. 
. Les expéditions de phosphate du port de Charles- 
. ton, durant l’année qui s’est terminée au 1° septem- 
: tembre 1899, ont été de 110945 tonnes, contre 
92691 tonnes l'année précédente. Il n’a été exporté 
pdue 1 500 tonnes, le reste a été dirigé sur les ports 
américains, surtout sur Baltimore, Richmond, New- 
_ York, Boston et Philadelphie. 

La Floride a maintenant remplacé la Caroline du 
4 Sud comme producteur principal de phosphates. 
L'Allemagne est devenuë le meilleur client de 
È l'Amérique, ce dernier pays en exporte aussi beau- 
_ coup en Hollande. On a dépensé de grosses sommes 
_ pour établir des centres d'exportations de phosphate 
de Floride et de Tennessee dans les villes suivantes : 
 Fernandina, Tampa, Punta, Gorda, Key-West et 
_Pensacola en Floride, Brunswick et Savannah en 
. Géorgie, et toutes ces villes ont gagné à ce commerce, 
Énarnes dernière ayant été très bonne. 

Les expéditions totales de phosphate de Floride, 
. pendant l’année finissant au 31 août 1899, ont été de 
. 776176 tonnes, dont 615 953 lonnes pour l'étranger 
3 el le reste pour les Etats-Unis par voie de terre et de 
mer. 
% Savannah a expédié 68 220 tonnes, Brunswick 
* oi 494 tonnes, Fernandina 244 690 Pouie et les au- 
: pires ports, mentionnés ci-dessus, le reste. 
Le Tennessee produit diverses sortes de phosphate 
etle prix en est très variable suivant-ia qualité, les 
_ facilités de transport et la proximité des chemins de 
_ fer ou des ports d'exportation. Les trois principales 
variétés sont : un phosphate en nodules noirs, un 
_ phosphate stratifié blanc et du phosphate breccia 
blanc. 
 Iyatrois ans, le ce produisait annuelle 

ment 144 225 tonnes de phosphate valant 1 dol. 25 c.à 
1 dol. 45 c. la tonne; la production de l'année écoulée 
. est estimée à 500 000 tonnes valant 3 dol. 5o c. à 
. 4 dol. la tonne: cette production est à peu près le 
. double de celle de l’année précédente (272151tonnes). 
_ Le développement de cette industrie dans la Caro- 
line du Nord est comparativement faible, on a extrait 
_13 750 tonnes durant l’année dernière contre 12 500 
pendant l’année précédente. On s'attend cependant à 
une grande extension lorsqu'on pourra expédier les 
_ phosphates à l'extérieur et le marché deviendra peut- 
$ ae qu important qu'il ne l’est actuellement. 
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En récapitulant les chiffres qui précèdent, on voit 
que la quantité totale de phosphate produite par ces 
régions à été, durant l’année qui s’est terminée le 
1 septembre 1899, de 1382473 tonnes, dont 

776 170 pour la Floride, 481 076 pour la Caroline du 
Sud, 111 477 pour le Tennessee et 13 750 pour la Ca- 
roline du Nord. 

Une nouvelle commerciale de cette année a été 
l'expédition, à destination de la Chine et du Japon, 
de phosphates ; il ne s’agit que de quelques centaines 
de tonnes, mais c’est l'indication de l’ouverture d’un 
nouveau marché qui pourra prendre de l'importance. 

On a l'impression que les Chinois commencent à 
comprendre la valeur des engrais, et cela grâce à leurs 
compatriotes établis aux Etats- Unis ; nombre de ceux- 
ci, en effet, réussissent très bien en s’établissant agri- 
culteurs. 

Les importations de Charleston en produits chimi- 
ques employés dans les fabriques d'engrais ont été 
les suivantes, dans l’année qui s’est terminée le 1° sep- 
tembre 1899. 


Produits Quantités 
Kaïnite Tonnes 46 422 
Pyrites » 45 913 
Soufre » 7 400 
Salpêtre > : 4o4 
Chlorure de potassium Livres 17 273 038 
Nitrate de soude » GE 196 367 
Sulfate de potasse » 397 196 

Ces importations représentent une valeur de 


827 792 dol., contre 840 338 dol., l’année précédente, 
soit une diminution de 13 000 dol. 


EC EE—— 


LE CAOUTCHOUC EN BOLIVIE 


(Journal Soc. Arts., 48, 23/.) 


Les forêts d'arbres à caoutchouc de Bolivie se trou- 
vent dans les provinces du Nord et de l'Est où elles 
couvrent de grands espaces, mais jusqu’à présent on 
n’a exploité que peu de districts à cause des difficultés 
de transport. Dans le Nord, la région la plus impor- 
tante est celle du Rio Beni, la gomme qu’on y récolte 
est transportée par la rivière Madera à l’'Amazone et 
véndue comme caoutchouc de Para. La région n’a été 
explorée que récemment, mais l’ exportation de caout- 
chouc est très considérable et cette province, vu les 
grandes facilités de transport, deviendra rapidement 
un des grands centres de production. Les observa- 
tions de Sir Martin Comvay ne se rapportent qu'à la 
province de Larecaja dont les produits, exportés par 
le port péruvien de Mollendo, sont connus sous le 
nom de caoutchouc de Mollendo. La gomme est 
fournie par le Siphontia elatisca de la famille des Z'u- 
phorbiacées, mais les spécimens de cette plante, ap- 
portés pour l'identifier, ayant été malheureusement 
perdus, la détermination botanique ne doit être ac- 
ceptée que sous quelques réserves. C’est un arbre de 
la taille de l’orme, on les rencontre par groupes de 
100 Où 150 à une altitude de 3000 pieds, dans les 
vallées du nord-est de la Cordillera Réal, notamment 
celles de-Mapiri, Tipuani, Coroico, Challana et Zongo. 
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On récolte le caoutchouc deux fois par an, d'avril à | identique à celui employé au Brésil. On 
juillet et d'octobre à mars. Un arbre peut être saigné | en y trempant une petite palette de bois 
durant trois mois et doit ensuite rester neuf mois | à la fumée d’un feu de bois de palmie 
sans rien fournir. S'il est traité ainsi, il ne semble pas | possible, on mélange des noix de palm 
qu'il tende à dépérir ; il vit ainsi très longtemps, sa L'opération estrépétée jusqu'à ce que l’on 

durée dépasse les 15 ans nécessaires à sa Croissance, à | plaque suffisamment épaisse, on la fend sui 
partir du moment où il a été planté. Le mode de ré | côtés, on la sépare de la palette et elle est p 
colte de la sève et de DEpranss du RoUTAE ë: Dep ation: TAPER TONER dun 


FARBENFABRIKEN VORM. FRIEDR. BAYER & C’, ELBERFELD 


Fabrique de Couleurs d'Alizarine, d’Aniline, à 


ET DE PRODUITS PHARMACEUTIQUES | 














Pour l’article Foulon : — Jaune au chrome, D ri Jaune-Diamant, Hoi d'Anthracène, R 
d’Alizarine, Alizarine-Orange, Brun d’Anthracène, Brun d’Alizarine G, Brun d’Alizarine rougeàtre R= | 
Galléine, Bleu d'Alizarine, Bleu d'Alizarine br illant, Alizarine- Cyanine, Bleu-Dauphin, Gallocyanine, Ps: 
Vert-Diamant, Céruléine, Noir-Diamant, Noir d'Alizarine- Cyanine, Noir-Bleu d’Alizarine. — Les Oo: 
couleurs-Sulfone, telles que Sulfone- Cyanine, Chrysophénine, Rouge d'Anthracène, Nora < 
Noir-Sulfone, Sulfone -Azurine. 
Pour couleurs mode les produits égalisant bien: — Jaune solide extra, Jaune- SE 
Naphtol, Jaune- Indien, Orange IIB, Azo-Fuchsine, Fuchsine à l'acide solide B, Azo- Grenadine, AZ0- 
Violet à l’acide, Violet à l'acide solide 40B, Violet à l'acide, Bleu à l'acide solide, Vert à l'acide, Vert # 
solide, Vert lumière solide. 
Nouveaux produits pour laine : — Noir pour laine B, Noir-Phénol SS, Ponceau double, vert ( 
Cyanine, Alizarine-Saphirol B, Nouveau Bleu- Carmin. SU SERRES 
Toutes les couleurs d’Aniline et Azoïques pour coton et laine. 
Toutes les couleurs Benzidines et au tannin. 
Spécialités pour impression sur laine, coton et soie. NE 
NSP RARES y ! %. 


Demander recettes spéciales et cartes d'échantillons des susdits produits. 


REPRÉSENTANTS ET DÉPÔTS DANS TOUS LES CENTRES INDUSTRIE S 


na PAPE 





MAISON & USINE EN FRANGE 


Société Anonyme es qe Frèd, BATER BAYER 8", à Hi le. 















L. DURAND, | 


BALE Eu) & HUNINGUE (Alsace) 











“ 






Nos principaux artieles sont les suivants : 






Benzines et Dissolvants — Extraits de Gaiïles et de Sumae décoloréss 
pour Apprêts et Huiles pour Rouge Ture. — Mordants divers. — Matières 
Couleurs pour réserve et enlevage. — Pro 







Spécialités pour Impression et 
Coloration du Papier, du Cuir, de la Paille, et pour Ia Fabrication des Laq es 


COULEURS BREVETÉES ET SPÉCIALITÉS. — Bleus de Bà 
Gallazines, Coréines, Phénocyanines pour Teinture et Impression, Vert solide M, 
cyanines, "Indophénol, Chromocyanines, Bleu PRG, Gallocyanine brillante,. Bleu 19 
fonds extra R, Bleus Marine pour Impression, Indalizarines pour Teinture et Impressio 
rine, Orange Az0 Alizarine, Rouge Azo Alizarine, Bordeaux A70 Alizarine, Carmoisin 
AZ0- Alizarine, Noirs d'Alizarine, Bruns d'Alizarine. 

Éosines diverses et Bose de Naphialine.— Fuchsine, Giroflée, Noirs à l’ alcool, 
pier, ete. — Couleurs Azoïques diverses : Ponceau acide, Roxamine, Roccelline, C 
Orangés, Citronnés, Jaune Naphtol, Jaune d'Or, ete. — Couleurs substantives 
brillant, Benzopurpurine 4B, Deltapurpurine 5B, ébée : 

PRODUITS PHEABNEACEUTEIŒUES. — Salol, Bétol. Gallanol, Gallabr 

PRODUITS POUR PARFUMERTE EL CONFISERIE. — Essences 


Violette artificielle, Indol, etc. 
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issance est assez variable suivant les esti- | le Mollendo 3 s. 4 d. à 4 s. 1 1/2 d. Le coût du 
ons : les uns l’estiment à 7 livres, en tous cas on | caoutchouc de Mapiri rendu à Londres étant de 19,82 
dique j Jamais moins de 3 livres. Le tableau sui- | à 20.16 d. la livre, on voit qu'il reste un beau béné- 
want des exportations de caoutchouc de Mollendo | fice pour les propriétaires de forêts. 


tre le développement de cette industrie dans ces Les obstacles principaux au développement de 
nières années. N l'industrie du caoutchouc en Bolivie sont Les difficultés 
É s Pe : “ee de transport et le fait que les produits alimentaires 
1893- Se 35 587 pour les cultivateurs doivent être transportés à de 
1894-99 : 80 504 très grandes distances à travers des forêts désertes. 
he u | 2: “is ani les seuls moyens d'accès sont des sentiers 

1897-98 491 087 que les mules suivent péniblement. 
Où = ET encore donner de chiffre pour l’année Si l’on établit de bonnes routes à travers ces con- 


Mis où mais l'exportation à été beaucoup plus forte trées, il n'est pas douteux que l'exportation du caout- 
x que pour l’année précédente. À en juger par le prix, chouc prendra une très grande extension. 

le caoutchouc de Mollendo est à peu près de même SE : à 
qualité que le para. En 1898, ce dernier valait, sur le Le Propriétaire-Gérant : D° G. Quesxevizse. 


marché anglais, 3 s., 3/4 d. à 4 s. 4 1/4 d. la ls et | Saint-Amand (Cher). — Imp. Bussière. 


__ MANUFACTURE | POULENC FRÈRES 
“7 - 5 | : + , Exposition Universelle de Lyon 1894, hors concours 
aus ÉMAILLÉES Da D tnne din 


a Exposition Universelle de 1889 : GRAND PRIX 
Médaille d'Or 


s [E Melbourne 1880. — Barcelone 1888 — Paris 1878 
à per RE 






























> | Maison Principale SUCCURSALE 
£ x LYON. 25 Chemin des Culattes, 25, LYON 92, R, Vreizze-Du- TEMPLE 122, BA Sarnr-GermAIN 
D en à PARIS à PARIS 
._ EMAI | SE RER 





USINE à IVRY-PORT et à Montreuil-sur-Bois 
POUR (Seine) 


fEnopurs CHIMIQUES | PROPUITS PURS POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 


INATTAQUABLE PAR LES ACIDES Catalogue général 
| Résistant à toutes températures et pressions, DRE EEREErE 
= 4 db ont Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 


ie , Fe ho : ; : ordinaire, soufflée et graduée. 
RE CI PIEN TS EMAILLES Catalogue spécial, Edition 1894 


Le rames 2 SORERANRSS Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 
Fe Le 


PRE a — de précision. 


: RIX-COURANT ENVOYÉ SUR DEMANDE 








Prix-courant spécial pour distilleries, raffineries 
el sucreries 


_ Vinaigre de Santé Produits pour Met. 


À anne AROMATIQUE &PHÉNIQUÉ Spécialité pour.Céramique, Cristallerie et Verrerie 


Docteur Quesneville Électricité. 
PIPISPISPAN 








_ Ce vinaigre, d’une odeur agréable, . être consi- 


déré comme l’antiputride et le désinfectant par excel- FT. A 
lence. — S’emploie mélangé à l’eau pour les ablutions P Et © T © Gr TR À [P HI Î LE 
journalières — Est le meilleur tonique de la peau 


| | qu’il raffermit. — Dans les pays chauds c'est un pré- Catalogue illustré. 


rvatif certain contre les piqüres des moustiques. Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectives 
_ Le flacon : 3 fr. ; le 1/2 flacon : 1 fr. 25 pour instantanés 
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CHIMISTE, ancien élève de l’École Poly- CHIMISTE connaissant babe tem 


technique de Zurich,analyste expérimenté, versé | Ja Savonnerie. l’épuration ea 
dans la fabrication de NITROCELEULOSE, : J D, le tray 
des huiles et des corps gra 


et connaissant parfaitement le francais, l’anglais, 
l'allemand et le russe, demande situation en extraction, demande emplet en 


France ou à l'Etranger (Andustrie, FReprésenta- | Ou à l'Etranger. 
tions, Laboratoire). — Excellentes références. Ecrire F, A. O0. Poste restant 
Ecrire au Bureau du Journal : aux * lettres NE. L. _ MARSEILLE. 





TÉvéoraumes 


Indul LYON 


FRERES MR TE 


FORRESPONDANCE 


19, Place Morand, 19 


2 


DE 
= 








SPÉCIALITES POUR LAINE. — Ponceau brillant. — Ponceau cristallisé. — | Cochenille pate 
Orseille brillante. — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline. — Noir Naphtol. — Noir bleu Naphtyl: 
Noir Naphtylamine. — Vert Naphtol. — -Cyanol. — Thiocarmin.— Bleu solide. — Violet Formyl (violet acide). — Jeun 
solide. — Jaune acide. — Orangé. — Chrysoïne. — Jaune Foulon.— Rouge Foulon, — Vert acide. — Tous les Bleus : 
— Bleus alcalins, etc. etc. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. 

SPÉCIALITÉS POUR COTON. — Indazine. — Méthylindone. — Naphtindone. — Bleu M _ 
Bleu Méthylère nouveau, — Couleurs neutres, — Thioflavine. — Phosphine nouvelle G. — Orangé au tannin. ue Héliotrope 
au tannin. — Bleus nouveaux. — Crocéines brillantes. — Safranines. — Eosines, — Bruns Bismarck. = Chrysoïdine. _ 
Brun pour coton. — Paranitraniline, etc. etc. \ Re: 

COLORANTS POUR LAËNE SOLIDES AU FOGULON. Roue solide Diamine.— Jaune Anth 
cène. — Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide. — Bleu d’Alizarine CS. 

COULEURS HHAMENNE, teignant le eoton directement sans nrdnctts préalable. 
Ecarlate diamine. — Rose Diamine. — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine, — Bordeaux Diamine. — Jaune Diamin 
— Jaune d’or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Catéchine Diamine. — Cachou 
Diamine. — Bleu Diamine. — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine. — Noirs jais Diamine. — Diami-. 
nogène. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine — Gris Diamine. — Brun Nitraz 
Diamine. — Noir Nitrazol- Diamine. — Noirs mi-laine ainsi que (à autres colorants pour nas Lee 
toutes les nuances sur un seul bain. Mes : Ÿ + ati É x à 


COULEURS ENINERDIATES. — Noir immédiat. — Brun immédiat. À | + 
COULEURS POUR IMPRESSION, FOUR PAUSSERIES ET PRETRRIES | E Me re 
SAS AS ISLSSSISILSLS DIS LIL LIN DNIN 


a Nat FA DÉPOTS DANS LR RAS CENTRES INDUSTRIELS EE © 





Dm, PANIER CR SN VAT IA V2 PR NASENNE nC PANEE VETS G » 


SOCIÉTÉ CHIMIQUE DES USINES DU RHONE, so LAND. PA MONNET et scan «| 


Société Anonyme au capital de 6.000. 000 de francs 4 tés 
SIÈGE SOCIAL : LYON, 8 QVAT DE R TZ À 


+ COULEURS * 
# EXTRAITS TANNANTS : 7 : 
# PRODUITS CHIMIQUES + s 
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_ Un  PHARMACIEN-CHIMISTE désirant 
“exploiter plusieurs nouvelles SPÉCIA- 
» LILÉS PHARMACEUT IQUES (originales), 
ainsi qu'un nouveau PRODUIT ALIMEN- 
…__ FAIRE cherche une maison sérieuse 
disposant de capitaux suffisants. 

Es" Prière d'adresser les offres à B. P. 

: __ . .  Pureau du Journal. 


EX-PRÉPARATEUR de 





emploi dans LABORATOIRE ou FA- | 
_BRIQUE de PRODUITS CHIMIQUES 


 S'adresser A. C. Bureaux du Journal. 








Médaille de bronze, Exposition universelle 1878 
Diplôme d'honneur, Bordeaux 1882 
‘ Médailles d’Or : 
re dolor 1883, Anvers 1885, Barcelone 1888 


GRAND PRIX, Paris 1889 





à CHIMISTE l'UNIVERSITÉ, nnnde 





EX-TEINTURIER, 


Fxeellentes références 
sous {ous rapports, 
cherche situation de DIRECTEUR 
dans GRANDE TEINTURERIE 
de COTON 
FILÉ ou en PIÈCES. 


Ecrire EL. V. H Bureaux du Journal 


CARBURES 








î DE LAIRE & CMÉTAUX RARES 


Paris, 92, rue Saint-Charles, 92, Paris 





FABRIQUE 


DE 


PRODUITS ORGANIQUES 
ACIDES, ALDÉHYDES AROMATIQUES, etc. 





| PARIS, 92, RUE SAINT-CHARLES, 92, PARIS 





| VLC D'ÉLECTRO-CHIMIE 


PARIS, 2, Rue Blanche, 2, PARIS 


à Usines à Saint Michel de Maurienne (Savoie) 
| età Vallorbes (Suisse). 


r 


 CHLORATES 
DE POTASSE ET DE SOUDE 


, par l’électrolyse 
Procédé breveté de MM. GALL et de MONTLAUR. 


| PERCHLORATES & PERSULFATES 


Ra NMONUR & DE POTASSIUM 


ENCRES 


: 
CARBURE DE GALGIUM 
Bo — 





F na june pour npplications is Cats 





PRÉPARÉS AU Four ÉLECTRIQUE 
——— RD En — 


CHROME FONDU 


TUNGSTÈNE 
MOLYBDEÈENE 


URANIUM 
PEAET A LD LR CR ER 


ZIRCONIUM 
mimi 


ET 0-0-0-0-e-— 
EN VENTE : 
M AISON 


POULENC Fitres 


122, boulevard Saint-Germain 
— PARIS — 








VIENT DE PARAÎTRE 


Les Nouveautés Chimiques 


POUR 1900 
E’ar Camille FOULENC 


Docteur ès sciences 









Sn Dur ME ue  LRCuÈTE 


TA 














































| CHASSAING & "oi 


PARIS — 6, AVENUE VIOTORIA, 6 
USINE À ASNIÈRES (See) | 


Adresse Kélégraphines: : DIASTASE-PARIS Es 
ee 0 Or 


PEPSINES © PEPTON s 4 


\ 









L sèches M 
AS PRINCIPALES : Pont -foisson poidsde viande 
< ÿ eptones 4 fraîche, le kil. . ... 4 
TD AN Fe + Titres} le kil.- M fois —_— le lit. 2 
} RE | Pepsine amylacée. .. 20 135 fr. 
TA : : & 
UE 2 6 HSROE NA Es Pepsine extractive .. 50 |85 fr. P À N ( R É À RÉAT I N E 
5 | Pepsine en paillettes. 50 | 95 fr.| mitre 50............. 


€ Sous toutes formes et à toustitres sur la demande de MM. les Pharmaciens : Prix proportionnels aw 
PEPSINES Les titres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSOLUTION de » 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS 
Maison ALVERGNIAT FRÈRES. 


VIGTOR CHABAUD*, Suesr te 
PARIS — 5$, RUE MONSIEUR-LE- PRÊNCE. >S — PARIS. ra 


(Anciennement, 6-10-12, Rue de la Sorbonne). 


Fournitures complètes pour Laboratoires de chimie. — He graduée.— Verrerie ordinaire. — Por 
Terre. — Grès. — Fournitures complètes pour Cabinets de FR à 


TÉLÉPHONE : 807-31 FE 
RAS SSLSLPSÉPRRS 


RÉCOMPENSES OBTENUES PAR LA MAISON RÉCOMPENSES OBTENUES PAR LA uso è 





Exposition française, Mésoas te — Ra d’ Bygiée ne, R 


8 Médailles : Argent, 4 Médailles d'Or Exposition de Bordeaux, 1895 (Collectivité de la Maison El 
et 2 Diplômes d'Honneur Diplôme de Grand Prix. 
PALMES ACADÉMIQUES Exposition de Bruxelles, 1897 (Section des Sr & 
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_ Apiol de jorel C Homollet | EE D 


L'observation médicale a depuis longtemps démontré que l'APIOL, principe actif # la graine ER 
persil, découvert par JORET ET HOMOLLE, est le plus sûr des éemmenagogues et que son cop pu 


sans danger, même en cas de grossesse. 
MARROTTE (Bulletin général de thérapeutique, octobre 1863), BOSSU (Petit dictionnaire de péthos 


logie), BOUCHUT et DESPRES (Dictionnaire de thérapeutique), VALLEX (Guide du médecin praticien), 
DÉCHAMBRE (Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales), JACCOUD (Dictionnaire de médecine … 
et de chirurgie pratiques), etc., tous ont constaté les propriétés vraiment spécifiques de l'APIOL contre 
l'Aménorrhée et la Dysménorrhée, surtout quand elles se rattachent à un trouble de l'innervation 
® vaso-motrice de l’utérus ei aes ovaires. Il est non moins effieace contre les Métrorrhagies dues à l'ané= 
mie ou à une congestion passive de ces mêmes organes. 
Mais il faut dire que l'APIOL qui a servi aux expériences de ces savants praticiens est celui de 
JORET ET HOMMOLLE, produit bien défini, d’une densité constante et d’une action autrement con- 
nue et certaine que celle des préparations similaires que sa vogue fait naître. % 


DOSE : l eaps. (20 centis. matin et soir, pend, 5 à 6 jours à l'époque présumée des règles). 
Médailles aux Expositions universelles : Londres 1862 — Paris 1889. 
Dépôt Général, Pharmacie BRIANT, 150, rue Rivoli. 
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CRÈME DE BISMUTH QUES 


(HYDRATE D'OXYDE DE BISMUTH) | 

à merveilleux médicament eontre L'ARCARERIRA h. 
DIARRHÉE — DYSENTERIE — DYSPEPSIE — RYPERCRLORHYDRIE 
MAUVAISES DIGESTIONS — CHOLÉRINE — DÉRANGEMENTS DE done 


La crème de bismuth en pâte épaisse, Div de toute acidité, est ontdn ue ace 
flacon accompagné d’une cuiller en os ; on en prend une ou deux cuillerées que l’on dé 
dans un peu d’eau ou de lait et l'on avale d’un seul trait. Cette préparation peut êt 
nistrée en lavements aux tout jeunes enfants, même à la mamelle, avec grand su 
faut pas oublier, ainsi qu'il résulte des discussions qui se sont plusieurs fois 

à l’Académie de médecine, que pour les jeunes enfants et en cas d’épidémie de CH! 
& de CHOLERA il est de la plus grande prudence de traiter d’abord les diar 
tanément arrêtées par la crème de bismuth du D' QUESNEVILLE. % 


PRIX DU 1/2 FLACON : 5 FRANCS 
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LISTE DES RÉCOMPENSES 
À L'OCCASION DE L’'EXPOSITION DE 1900 


me ns 


Ca 

Le groupe V (Electricité) n’intéresse les lecteurs du 
Moniteur Scientifique que par la classe 24 (Electro- 
Chimie). Nous aurions donc publié cette classe sans 
aucune observation comme nous l'avons fait jusqu'ici 
pour les groupes XIV et XI si la composition des 
membres du Jury de cette classe ne devait appeler 
l'attention. 
Prenons les cinq classes 23, 24, 25, 26 et 27 de ce 
groupe. Nous relevons les proportions suivantes des 
membres français et étrangers. 


CL 25 


; RRNMMMEA GE" 49, CL à4 CL 26 CL 27 
: Membres français . 11 7 IT 9 6 
- Membres étrangers. 14 3 10 8 A 


_ Ainsi comme cela se vérifie dans tous les groupes 
le nombre des membres français et étrangers est 
sensiblement le même et se balance dans les classes 
123, 29:20, 27. 
Si nous prenons au contraire le nombre de mem- 
_bres français et étrangers de la classe 24 (Electromé- 
tallurgie) nous trouvons 7 membres français contre 
3 étrangers. | 


La 


Les Etats-Unis, la Belgique et l'Allemagne (nous 
allons voir par qui elle est représentée) figurent 
seules ici. Mais ni la Suisse qui joue un si grand rôle 
dans l’électrométallurgie, ni la Grande-Bretagne, ni 
l'Autriche, ni la Hongrie, ni le Danemark ni le 


| Luxembourg qui avaient des exposants ne sont r'epré- 


sentés. 

Pourquoi done en est-il ainsi? L’explication en 
sera facile par la lecture des membres du Jury. IL 
s'agissait d'assurer la présidence au preneur. ano- 
nyme de brevets sur le carbure de calcium que 
le Patent Amt mieux informé déclarait ensuite nuls et 
non avenus. (Voir Monit. sc. Avril 1899.) 

Comme par hasard on choisissait comme membre 
étranger le D° Borchers qui après avoir pendant plu- 
sieurs années le plus violemment attaqué M. Moissan 
avait subitement trouvé lors du procès son chemin 
de Damas, ce qui n’avait pas peu contribué à le faire 
perdre du reste, ce genre de conversion produisant 
toujours le plus mauvais ellet; avec un Jury ainsi 
cuisiné dont les étrangers indépendants étaient ré- 
duits à 2 sur 10 membres, tout s’est passé en famille. 
Aussi n'est-il pas étonnant que la liste suivante des 
récompenses ait produit de violentes récriminations 
dont nous ne sommes que les échos. 


EU mt ut pt 1 D 0 pt té 8 nt mt né te oo on D do it net Ge of dé mn de one oo ot 0 in ne 0 0 de me ou 
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IR CLUI FEV 


CLASSE 24 


Electro-chimie 


DS L LISTE DU JURY 

Moissan, Henri, P. — France. 

Ostheimer, Georges-R., V.-P. — Etats-Unis. 
 Etard, Alexandre, R. — France. $ 
_Becquerel, Henri, S. — France. 
 Bancelin, Edme. — France. 
_Bouty, Edmond. — France. 
 Léonino, Emmanuel. — France. 
Street, Charles. — France. 
 Mourlon, Ch. — Belgique. 
 Borchers. Allemagne. 


RUES 


r 


4 


: Exposants hors concours 
Christofle et C°. — France. 

Compagnie des accumulateurs 
RFA re ir à 
_ Gin et Leleux. — France. 

Compagnie française des métaux. — 

Etard. — France. . FE 

 Moiïssan. — France. 

Société anonyme le Carbone. — France. 

Société anonyme pour le travail électrique des métaux. 

sk — France. in | 
Société française d’électro-métallurgie. — France. 

La Volta. — France. ï 

Suisse. 


électriques Blot. — 


1 0 


France. 









AS HEÈRE Grands prix 

S ciété d'électro-chimie. — France. | RÉ OS 
emens et Halske. — Allemagne. Ni S 

iété des carbures métalliques. — France. 


ee 


(ÉLECTRICITÉ) 


Compagnie des produits chimiques d’Alais et de la Ca- 
margue. — France. 
Solvay et C°. — Belgique. 


Société industrielle de l'ozone. — France. 
Acheson, E.-C. — Etats-Unis. 


Médailles d’or 


La néo-métallurgie. — France. 

Electrical Power Storage company limited. — Grande- 
Bretagne. 

Chloride électrical Storage syndicat limited. — Grande- 
Bretagne. 

Accumulatorenfabrik aktiengesellschaft. — Âllemagne. 

Société nouvelle de l’accumulateur Fulmen. — France. 

Compagnie générale d'électricité (accumulateurs Pulvis). 
— France. 


Poulenc frères. — France. 


Corbin et C°. — France. 

Leclanché et Ce. — France. 

Contenau et Godard fils. — France. 

Société anonyme des établissements Grauer et Ce. — 
France. 

Pollak. — Allemagne. 

Delval et Pascalis. — France. 

Pollak. — Autriche, 

Société anonyme de la Pile-Bloc. — France. 

Société française des accumulateurs Phénix. — France. 

Société de l’Ambroïne. — France. 

Manufacture des glaces et produits chimiques de Saint- 
Gobain, Chauny et Cirey. — France. 

Hellesen. — Danemark. 

Société anonyme de la fabrique d'accumulateurs. — 
Hongrie. . | 

Alvin Manufactory company. — Etats-Unis. 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


A 


180 

Société d’électro-gravure. — Allemagne. 

Société anonyme de la fabrique d’accumulateurs. — Au- 
triche. 


Médailles d’argent 


Berne. — France. 

Bertrand. — France. 

Mors æt C°. — France. 

Pisca. — France. 

Dinin. — France. 

Wüste et Rupprecht. — Autriche. 

Société anonyme d'éclairage et d'applications électriques 
d'Arras. — France. 

Heinz. — France. 

Foras. — France. 

Bertolus. — France. 

Compagnie générale d’électro-chimie, — France. 

Dujardin. — France. 

Martinet Dessolle et C°. — France. 

Société française pour la construction des accumulateurs 
électriques Excelsior. — France. 

Zipelius. — France. 

Chalmeton. — France. 

Rivaud. — France. 

Clerc. — France. 

Compagnie française des accumulateurs électriques 
l'Union. — France. 

Cowper-Coles, Sherard. — Grande-Bretagne. 

Hoffmann, — Luxembourg. 


Médailles de bronze 


Becker. — France. 

Champagne. — France. 

Compagnie des carbures de calcium. — France. 

Gourd et Dubois. — France. 

Heraeus. — Allemagne. 

Hubou. — France. 

Société de la lampe « l’Inexplosible ». — France. 

Viet. — France, 

Société des voitures électriques. — France. 

Société française de métallurgie hydro-électrochimique. 
— France. 

Tribelhorn. — Suisse. 

Bourdin. — France. 

Chesneau. — France. 

Compagnie electrochimique. — France. 

Société électrique du Nord. — France. 

Dupont. — France. 

Commelin et Viau. — France. 

Société électrochimique du Giffre. — France. 

Peyrusson. — France. 

Boudreaux. — France. 

Société électrique Hydra. — France. 

Société électrique de constructions mécaniques. — Bel- 
gique. | 

Ducot. — France. 


Mentions honorables 


Clarenc. — France. 
Trillet. — France. 
Gjerulff. — Danemark. 
Leroy. — France. 
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COLLABORATEURS 


Grands prix 


Gélis. — Christophle et C°, France. 
Frœlich (Dr). — Siemens et Halske, Allemägne, 


Médailles d’or 

Lebeau. — Moissan, France. 
Tonnard. — Société anonyme « le Carbone », France. 
Hirtz. — Société du travail électrique des métaux, 

France. 
Schmitt. — Société d'électro-métallurgie, France. 
Gosselin. — Société industrielle de l'ozone, France: 
Meslans. — Poulenc frères, France. 
Sommaire. — Compagnie ‘française des métaux, France. 
Gomonet. — Société de l’accumulateur Blot, France. 
Rieder., -— Société de l’électro-gravure, Allemagne. 
Wehrlin, — Wüste et Rupprecht, Autriche. 
Heurtey. — Société de la Pile-Bloc, France. 
Bricheux, A. — Solway et C°, France. 
Grosjean. — Leclanché, France. 
Ronard, — Société anonyme « le Carbone », France. 


Médailles d’argent 
Bassinet. — Christophle et C°, France. 
Granier. — Compagnie française des métaux, France. 
Guichard. — Moissan, France. | 
Nobicourt. — Mors, France. 
Hulin. — Société d’électro-chimie, France. 
Lebenhop. — Accumulateurs Fabrek, Allemagne. 
Egly. — Siemens et Halske, Allemagne. 
Herbert Butler. — Electrical Power Storaye company, 

Grande-Bretagne. 
Renard. — Christofle et C°, France. 
Gresy. — Delval et Pascalis, Francé. 
Bemont. — Etard,. France. 
Jumeau. — Société de travail électrique des mélaux, 
France. 

Berhard. — Société des carbures, France. 
Tone, 3. J. — Acheson, Etats-Unis. 
Lalande (de). — Digeon, France. 
Fitz Gérald. — Acheson, Etats-Unis. 
Pretot. — Compagnie française des métaux, France, 
Philippin, E. — Solway et C°, France. 
Girault. — Société de l’accumulateur Blot, France: 
Rieder, Jos. — Société d'électro-gravure, Allemagne. 
Busson. — Société anonyme « le Carbone », France. 
Hamard. — Société anonyme « le Carbone », France: 
Heurtey. — Société de la Pile-Bloc, France. 


Médailies de bronze 
Gourdin. — Martenet-Dessole, France. 


Lesage. — Moissan, France. 

Charles. — Mors, France. : 

Sablon. — Société française de l’accumulateur Tudor, . 
France. 


Maugey. — Société française de l'accumulateur Tudor, 
France. | 

Dutour. — Société d'électro-métallurgie, France. 

Schmitt, — Société d’électro-métallurgie, France: 

Surtin. — Zipelius, France. dE 

Bichelberger. — Pisca, France. 

Bansa. — Solway et C°, France. 

Hamard. — Société anonyme « le Carbone », France. 
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CLASSE 12. 


Photographie 


LISTE DU JURY 


_ Davanne, Alphonse, P. — France. 
_ Eder, V.-P. — Autriche. 
__ Vidal, Léon, R. — France. 
_ Pricam E., S. — Suisse. 
Braun, Gaston. — France. 
_ Bucquet, Maurice. — France. 
_ Demaria, Jules-Joseph. — France. 
_ Fleury-Hermagis, Jules. — France. 
_ Marey, D’ Jules-Etienne. — France. 
_ Nadar fils, Paul. — France. 
Provost, Antoine. — France. 
Wallon, Etienne. — France. 
_ Bourgeois, Paul. — France. 
Boyer, Paul. — France. M 
_ Geisler, Louis. — France. 
_ Miethe, D'. — Allemagne. 
FFE Edgar. — Etats-Unis. | 
Cecil, E., Hertslet. — Grande-Bretagne. 
* Leonino (baron David). — Italie. 
. Kawamura, Junzo. — Japon. 



































- Dubouloz. — Equateur. 
_… Engelsted, CG. — Danemark. : 
 Poulat, Julio. — Mexique. 
_ Desmazière (comte). — Grèce. 


EXPERTS 


*: rs J. 


_ Exposants hors concours 


Hot Gaston. — France. 

Demaria frères. — France. 

É Fleury-Hermagis, Jules. — France. 
_ Nadar, Paul. — France. 

Provost, Antonin. — France. 
Vidal, Léon. — France. 


photographie. — France. 
Boyer, Paul. — France. 
Dubouloz, José. — Equateur. 
Geisler, Louis. — France. 
Mazibourg (de). — Grèce. 
Pricam, E. et fils. — Suisse. 
uthaud frères. — France. 
Carpentier, Jules. — France. 
Gilles, Emile fils. — France. 
Fumouze (D' Armand. — Suisse. 
nstitut polygraphique. Je 
uxenstein, Georges. — Allemagne. 
Bays C. Ninat. — Grande-Bretagne. 
ociété des lunetiers. — France. 
cher — France, Ce 


_ Lanier-Van Monckoven (A. de). — Belgique. 


_ Chambre syndicale des fabricants et négociants de la 
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GR OU: PIE: I 


(PHOTOGRAPHIE) 


Grands prix 
Société Lumière-Despin. — France. 
Ecole des arts graphiques de Vienne. — Autriche. 
Observatoire royal de Greenwich. — Grande-Bretagne. 
Alinari frères. — Italie. 
Angerer et Güschl. — Autriche. 
Bellingard, C. — France. 


Boissonnas, Fr. — Suisse. 

Duj2rdin, Paul. — France. 

Exposition collective de photographies, — Grande-Bre- 
tagne. s 


Gauthier Villars. — France. 

Lippmann. — France. 

Meisenbach Riffarth et C°. — Allemagne. 
Zeiss, Carl. — Allemagne. 
Eastman Kodak company. — Etats-Unis. 
Gaumont et C°. — France. 

Lovy, J. — Autriche. 

Mathieu-Deroche. — France. 


Neurdein frères. — France. 

Poulenc frères. — France. 

Reymond'et C°. — France. 

Société impériale technique russe. — Russie 


Photo-Club de Paris. — France. 

Société française de photographie. — France. 
Forcke-Galfy (Kosser). — Hongrie. 

Lipmann. — France. 


Médailles d’or 


Association du musée des photographies documentaires. 


— France. 
Guilleminot Bæspflug et C°. — France. 
Jougla, Joseph. — France. 
Société lyonnaise photo- chromo-gravure. - — France. 
Actien-Gesellschaît für Anilin-fabrikation. — Allemagne. 
Art. Institut Orell Fussli. — Suisse. 
Bellieni et C°. — France. 
Cautin-Berger. — France. 
Fréchon, E. — France. 
Lacour, Eug. — France. 
Lockyer. — Grande-Bretagne. 
Londe, Albert. — France. 
Naya, Ch. — Italie. 
Richard, Jules. — France. , 
Rhomaïdès. À. — Grèce. 
Smith, J.-H. C°. — Suisse. 


| Société anonyme des établissements Malvaux. — Bel- 


gique. 
Anderson, Dom. — Tate 

Autotype company. —- Grande- BretÂgne. 
Bergerey et C°. — France. 
Chéri-Rousseau. — France. 

Dalmeyer, J. limited. — Grande-Bretagne. 
Damoizeau, J.-V. — France. 

Duplesy Hincke. — France. 

Fabret, Ch. — France. 

Falz et Werner. — Allemagne. 

Français Simon. — France. 

Goerz, C.-P. — Allemagne. 

Lacroix, Jean. — Suisse. 

Lévy et ses fils. — France. 

Lévy, Max. — Elats-Unis. 
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Wolf, Max. — Allemagne. 

Molteni Radiguet et Massuit. — France. 
Muller, Fritz. — Allemagne. 

Nadar père. — France. 

Obernetter, J.-B. — Allemagne. 

Pantussen. — Autriche. 

Perron, — France. 

Pietzner, Charles. -- Autriche. 

Pirou, Eug. — Frauce. 

Ross, W. — Grande-Bretagne. 

Rousset, H. — France. : 

Skeen, W. L. H. et C°. — Grande Bretagne. 
Steen. — Danemark. 

Société anonyme des Pellicules françaises. -— France. 
Steinheil fils. — Allemagne. 

Turillon, L. — France. 

Vallot, Joseph. — France. 

Vallot frères. — France. 

Voigttander fils. — Allemagne. 

Zarski. — France. 

Anschuetz, O0. — Allemagne. 

Balbeck aîné et fils. — France. 

Balles, C. — Etats-Unis. 

Camera Club. — Autriche. 

Curtis et Cameron. — Etats-Unis. 

Hills Captain E. H., R. E. — Grande-Bretagne. 
Husnik et Häusler. — Autriche. 

Jarret, François. — France. 

Makenstein, H. — France. 

Otto. — France. 

Pazetti. — Russie. 

Perutz (Otto). — Allemagne. 

Van Monckhoven. — Belgique. 

Watson and sons. — Grande-Bretagne. 
Vilim, Jan. — Autriche. 

Annan, T. et R. — Grande-Bretagne. 
Baker Art Jalleny. — Etats-Unis. 

Bausch and Lomb Optical company. — Etats-Unis. 
Bernhoeît, Ch. — Luxembourg. 


Bobone, Aug. — Portugal. 
Brogi. — Italie. 
Chartier, Marteau frères et Boudin. — France. 


Chicago three colours company. — Etats-Unis. 


Frase ateurs des forêts des Indes. — Grande- Bretagne. 


Courret C°. — Pérou. 
Dechavannes, R. — France. 
Dimitrief. — Russie. 

Erdelyi, M. — Hongrie. 

Fischer. — Russie. 

Franzen, Ch. — Espagne. 
Gomez-Gailardo. — Mexique. 
Hamnqvist, H. — Suède. 

Hideux. — France. 

Lapres et Lavergne. — Grande-Bretagne. 
Larsson. — Suède. 

Lemoine H. — France. 

Mai et C°. — Hongrie. 

Marion, Eug. — France. 

Marion, Guibout et C°. — France. 
Martii-Sabon, Félix. — France. 
Mendel, Ch. — France. 

Mercier. — France. 

Mertens et C°. — Hongrie. 
Mitsumura. — Japon. 

Mizuno. — Japon. 

Penrose et C. — Grande-Bretagne. 
Perez, Hernanf. — Mexique. 
Plate, A. W. — Grande-Bretagne. 


Portela y C°. — Espagne. 

Rougeron, Vignerot, Demoulin et C°. — France. 

Rowley, Ern. — Grande Bretagne. 

Royal Alfred Observatory. — Grande- press 

Sigriste Guido. — France. 

Johnstown (Mlle). — Etats-Unis. 

Schaarwaechter, J. C. — Allemagne. 

Société d’études photographiques. — France. 

Société photographique de Berlin. — Allemagne. 

Tochon-Lepage. — France. 

Valito. — Mexique. 

Société d’excursions des amateurs de PROORApIEE — 
France. 

Newman and Guardia. — Grande-Bretagne. 

Murer Duroni. — Italie. 


Médailles d’argent 


Boutique, Aug. — France. 

Chaubaud, V. — France. 

Chevajon. — France. 

Clément et Gilmer. — France. 

Club des photographes amateurs de Prague. — Autriche. 

Derogy, Eug. — France. 

Gaillard, Edm. — Allemagne. 

Gendraud, Alf, — France. 

Gouvernement Péruvien. — Pérou. 

Gunther, O0. — Allemagne. 

Koppe, GC. — Allemagne. 

Langhans, J. F. — Autriche. 

Leroy, Lucien. — France. 

Langues, D. A. — France. 

Mandy, Fr. — Roumanie. 

Mareschal, Gabriel. — France. 

Norman, Alb. — Grande-Bretagne. 

Petersen, Peter. — Danemark. 

Raupp, Erwin. — Allemagne, 

Rothier frères. — France. 

Société photographique russe. — Russie. 

Sziacinski. — Norvège. 

Tabor, photographie company. — Etats-Unis. 

Bouillaud. — France. 

Brandseph, H. — Allemagne. 

Budtz-Müller. — Danemark. 

Castello Branco E. Alabern. — Portugal. 

Compagnie française de papiers photographiques « Tam- 
bour ». — France. 

Detroit photographic company. — Etats-Unis. 

Fabriques réunies de papiers photographiques. — Alle- 
magne. 

Fernique fils. — France. 

Hauff, J. et C°. — Allemagne. 

Klemming, G. — Suède. 

Lachenal, Jean. — France. 

Lesueur et Ducos du Hauron. — France. 

Soarez, Manuel, — Guatemala. 

Matuchuvyski. — Russie. 

Petit, Pierre, — France. 

Pringle, A.-W. — Grande-Bretagne. 

Saint-Clair, F, — France. 

Société industrielle et commerciale Kohler. — Russie. 

Spitta E.-J.-H. — Grande-Bretagne. 

Stebbing, Ed. — France. 

Steckel. — Etats-Unis, 

Topic. — Hongrie. 

Viditz. — Hongrie. 

Widensolher. — Allemagne. 

Worm-Petersen. -- Norvège. 



























4 Bell. — Grande- Bretagne. 
_ Bohringer. — Grèce. 
_ Borlinetto. — Italie. 

-  Camacho. — Portugal. 

%# Carette, À. — France. 

_ Cave. — Grande-Bretagne. 

Célestin, Théodore. — mrance: 

Cochran, Ch.-S. — Grande-Bretagne. 

_ Commission de géographie. — Mexique. 

Davidson. — Grande-Bretagne. 
 Duplonich et Henry, H. — France. 
… Duvau, Raoul. — France. 
_ Geïser, Jean. — France. 
o- ue — France. i 


à Laurberg, Julia. — Danemark. 
| ts Henri. — Grande-Bretagne. 


_ Scolik, Charles. — Autriche. 
_ Société anonyme Hélios. — France. 
“4 frères. — A. 


Mn semiere (de Hs — abc, 
Wælîfel, cap. et serg. Van-Casset. — ef 
merican Aristo company. — Etats-Unis. 
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_ Goszleth. — Hongrie. 
_ Grainer. — Allemagne. 

; ieshaber et C°. — France. 
uerry. — France. 
achée, Léon. — France. 


, Max. — Autriche. "40 
1 gh (de) frères. — France. % 
Khemelevski. — Russie. Je 


; Rap limited. — Allemagne. 


 Americau thre colours company. — Etats- Unis. 


# Institut royal de photogrammétrie. — Allemagne. 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


Lupercio. — Mexique. 

Marion Guibout. — France. 
Meheux. — France. 

Mendez, Hermann. — Mexique. 
Menier, H. — France. 

Mobr, J. — Danemark. 


Nepera Chemicot Company. — Etats-Unis. 
Ouvière. — France. 

Pascal et Isparabels. — France. 

Raew. — Russie. 

Rech, H. — France. 

Rinchart. — Etats-Unis. 

Schiras. — Etats-Unis. 

Setta, V. — Russie. 

Sibata, Ikki. — Japon. 

Société anonyme Ernemann. — Allemagne. 
Société du Nord de la France. — France. 
Strelisky. — Hongrie. 

Suck, Oscar. — NE gne. 


Waterhouse ia tie company. — Grande -Bre- 


tagne. 
Ansel Seitz. — France. 
Bonassiès. — France. 
Bois, F. W. — Grande-Bretagne. 
Bucher, Fr. — Monaco. 
Burthon photographie company. — Etats-Unis. 
Byron, J. — Etats-Unis. 
Charrier. — France. 
Courrier, Albert. — France. 


Cercle luxembourgeois des amateurs photographes. — : 


Luxembourg. 
Collectivité américaine néerlandaise. — Pays-Bas. 
Colombo apothecariès company. — Grande- “Bretagne. 
Coral (Guy de). — Pays-Bas. 
Compagnie française de photographie. — Frânce. 
David, Jules. — France. 
Defez, Eugène. — France. 
Degen, Edouard. — France. 


* Delbasque, Ch. — France. 


Downer, F. and sons. — Grande-Bretagne. 
Gentil, Ad. — France. 

Gerschel. — France. 

Gjorup, O0.-C. — Danemark. 


Gouvernement de l'Australie occidentale. — Grande- 


Bretagne. 
Gouvernement de la Chine. — Chine. 
Guitton. — France. 
Hahn, KF. — Danemark. 
Harrisson frères. — France. 
Hautecœur. — France. 
Hermann (Mme veuve). — France. 
Hostalier. — Sénégal. : 
Huillard. — France. 
D'Illin et Jacom. — Suisse. 
Laussedat, E. — France. 
Lazarte. — Equateur. 
Lund. — France. 
Marland. — France. 
Manley, T. — Grande-Bretagne. 
Maria. — France. 
Mateu, J.-M. — Espagne. 
Menendez y Jaramillo. — Equateur, 
Miles. — Cuba. 
Moreau, Raphaël. — Indo-Chine. 
Mrozawski (Mile Hélène). — Russie. 
Neuhaus (Me veuve). — Allemagne. 
Noal, Emile. — France. 
Norte — France. 
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Norrie, W. -- Grande-Bretagne. 

Nouvelle société phot. Berlin-Steglitz. — Allemagne. 
Société anonyme Ernemann. — Allemagne. 
Pathé C° générale de cinématographe. — France. 
Personnaz, Ant. — France. 

Poliakoff. — Russie. 

Prieur-Dubois. — France. 

Razaka. — France. 

Reis, Aurelio da Paz. — Portugal. 

Rouchannat, H. — France. 

Secco film (Société des). — Allemagne. 

Servier, géographe. — France. 

Société anonyme de photographie. —- France. 
Société industrielle de photographie. — France. 
Sreznevsky. — Russie. 

Stengel et C°. — Bosnie. 

Suarez. — Cuba. 

Tackels et C°. — Belgique. 

Vathis, L. Solon. — France. 

Société anonyme des verreries de la Gare. — France. 
Werner et sons. — Grande-Bretagne. 

Wilz, Georges. — France. 

Wolfsgruberg. — Suisse. 

Zipser et Schmidt. — Suisse. 

Block, Ad. — France. 


Médailles de bronze 


Bagot Molesuoorth. — Grande-Bretagne. 

Canellas, J. M. — France. 

Garnier et C° — France. 

Gossin, Eugène. — France. 

Reulas, Goudeau et C°. — France. 

Lezy, Gustave. — France. 

Fontaine, A. — France. 

Ménard-Blain. — France. 

Leroux. — France. 

Beurdeley. — France. 

S. À. C®° de l’Ouemé. — France. 

Homes. — Grande-Bretagne. 

Hoare. — Grande-Bretagne. 

Corden, George. — Grande-Bretagne. 

Leboucher. — France. 

Athenas. — France. 

Alber. — France 

Camama Chikti. — France. 

Comité local du Dahomey. — France. 

Comité local de la Martinique. — France. 

Comité local de Mayotta. — France. 

Comité local de la Côte d'Ivoire. — France. 

Administration pénitentiaire. — Nouvelle-Calédonie. 

Chambre mixte. — Tunisie. 

Direction de l’agriculture et du commerce. — Nouvelle 
Calédonie. 

Comité local. — Saint-Marin. 

Kanaï, Ya-Iti. — Japon. 

Nakanishi, Y. — Japon. 

Nakamura, J. — Japon. 

Cazahw. — Grèce.| 

Curet. — Mexique. 

Lobato, E.-G. — Mexique. 

Romualdo, Garcia. — Mexique. 

Saenz-Miera, J. — Mexique. 

Atelier de phototypie du ministère de Fomento. — 
Mexique. 

Ramos-Aguirre, 3. — Mexique. 

Andrée, A.-W. — Grande-Bretagne. 

Greenham et Evans. — Grande-Bretagne, 


Klosz. G. — Hongrie. 
Lombardi. — Italie. 
Patzelt. — Bosnie. 


Sevruguine. — Perse. 
Bouyer, Jean. — France, 
Guimarais. — France. 


Albin-Ryler. — France. 

Belval, Eug. — France. 

Liebert et C°. — France.  * 
Courrèges, Julien. — France. 
Leroy, Julien. — France. 

Joltrain (M° veuve). — France. 
Claude (Mr° veuve). — France. 
Raguet, G. — France. 

Société des produits Phébus. — France. 
Jumeau, Em. — France. 

Adt frères. — France. 

Lehmann. — France. 

Logé (Me veuve). — France. 
Target. — France. 

Ross, Abraham. — France. 

Yon, Victor. — France. 

Thuillier, V. — France. 
Duchenne, P. — France. 

Mattioli, G. — France. 

Carette, Henri. — France. 
Miewengluski et Clerc. — France. 
Pipon, A.-J. — France. 

Siemens et Halske. — Allemagne. 
Callwey, G. — Allemagne. 
Alpers et Meisner. — Allemagne. 
Schober, J. — Allemagne. 

Cenae, Raoul. — Indochine, France 
Dreesen. — Allemagne. 

Oller, F. — Allemagne. 

Weimer, W. — Allemagne. 


Stegemann. — Allemagne. 
Suguioura. — Japon. 
Meyer, G. et C°. — Suisse. 
Tauxe et C°. — Suisse. 


Tryde et C°. — Danemark. 
Fabrique suédoise d'appareils photographiques. — Suède. 
Jackson, J.-F. — Grande-Bretagne. 

Drenning. — Grande-Bretagne. 

Oteroy Colominas. — Etats Unis. 

Butler, C.-P. — Grande-Bretagne. 

Kent. — Grande-Bretagne. 

Wolfenden, R. — Grande-Bretagne. 

Webb Sydney.— Grande-Bretagne. 

Lascellet et C°. — Grande-Bretagne. 

Strand Eng et C°. — Grande-Bretagne. 
Kegloritch, E. — Hongrie. 

Molfese, G. — Italie. 

Strandsberg, A. — Russie. 

Ministère de la guerre. — Serbie. 

Grijalva. — Equateur. 

La Tour du Pin. — France. 


Anglès, G. — France. 
Desbois, L. — France. 
Pamard (M"° veuve). — France. 


Lacoste, Raoul. — France. 

Ray, G. — France. 

Desmoulins, Camille. — France. 
Zion, J. et C°. — France. 
Boutade frères. — France. 
Soulé, D. — France. 

Breton, H.-G. — France. 

Bloch, Léon. — France. 
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»  Kieffel et C°. — Allemagne. 
. Mullertz, Ninà. — Danemark. 
__ Steadman. — Mexique. 
._  Rivera-Rosenda. — Mexique. 
Anderson Carl. —- Norvège. 
Lucasy Fraile. — Espagne. 
. Sanchez Tellès. — Espagne. 
_ Novaès, Julio. — Portugal. 
_ Mouth. — France. 
_ Jefferson, J.-J. — Grande-Bretagne, 
Marsh. — Grande-Bretagne. 
 Ostarog (comte) London, {phot. synd.). 
fagne. L : 
Rathby (Lawrence et C°). — Grande-Bretagne. 
Fekete. — Hongrie. 
Photo, Material et C°. — Etats-Unis. 
. Manhattan, Ch. et G°. — Etats-Unis. 
_ Loborikoff, S. — Russie. 
Fe Compagnie russe industrielle de photogr st — Russie. 
_ Karastoganoff. — Bulgarie. 
É Collection photographique roumaine. — Roumanie. 
_ Nething. — France. 
_ Chef du service des travaux publics. — France. 
Walter Criggs. — Grande-Bretagne. 
Société anonyme photographique des beaux-arts. — 
Russie. 
-_ Belagnÿy, R. — ne. 
- Draïn, Ch. — France. 
_ Lemuet,L. — France. 
_ Ladrey, H. — France. 
Vitry. Gust. — France. 
__ Vallois, Ed. — France. 
AD Laquest. Geo. — France. 
Lassalle, CI. — France. 
0? Ludwick. — France. ù 
Samuel, Wahl, Dreyfus et Ce. — France. 
: _ Mazo, Elie. — France. 
C Legendre, L. — France. 
Lapierre, Ed. — France. 
- Lecourt. — France. 


AE 


-— Grande-Bre- 


MINE AT arr, Toi ‘ 



























. Martinière (de la). — Maroc. 

- Manufacture d'appareils de précision. — France. 
Société Papillon Alexandre. — France. 
Korssen, L .— France. 


Schramback, Louis. — France. 
chramback, Laurent. — France. 

ansen, Nicolas. — France. 

Société Camera, Stuttgart. — Allemagne. 
Kubika. — Allemagne, 

Perscheid. — Allemagne. 

Nlæberghs. — Belgique. 

Oosgood Art. Colortype Phot. Ce. — - Ftats-Unis. 
Revillod. — Suisse. 

_ Kling, Jenni C. — Suisse, 

LR  Pacheco, J.-M. — Mexique. 

s Maldonad, A. — Mexique. 

 Canovas y Vallijo. — Espagne. 

_ Nieto y Garcia. — Espagne. 

_ Souza (Adrianos du), Sylva. — Portugal. 
_ Bosanquet, W. — Grande- RARES 
 Casanas. — Etats-Unis. 

Hentschell. — Grande-Bretagne. 


É f Holder, J.-R. — Grande-Bretagne. 
_ Vincent. - — Grande-Bretagne. 


Er" 





Intergughilmi. — Italie, 

Primoli, Joseph et Louis. — Italie. 
Diaz, E. -- Pérou. 

Guettch, S. — Bulgarie. 
Nicolesco, J. — Roumanie. 
Spiresco. — Roumanie. 

Journaux, G. — France. 

Rola de Rozicki. — France. 


‘ Bernoux. — France. 
Guinot, H. — France. 
Desmarest, H. — France. 
Fetter, Joseph. — France. 
Moreau frères et C°. — France. 
Radiguet, J. — France. 
De Romani. — France. 
Vavasseur, L. — France. 


Indian-photo-chimique, Cologne. — Allemagne. 

Wite. C.-J.-J..H. — Etats-Unis. 

Ricardo Villalba. — Pérou. 

Blake, A. — Grande-Bretagne. 

Lodge, R.-B. — Grande-Bretagne. 

Hort Player. — Grande-Bretagne. 

Tranchant. — France. 

Chéron. — France. 

Bergès. — France. 

Hanau. — France. 

Société internationale de la photographie des couleurs.— 
France. 

Passo, Albert. — France. 

Lafayette. — Grande-Bretagne. 

Delahague frères. — Grande-Bretagne. 


Mentions honorables 


Lehideux, M. — France. 

Arloing, G. — France. 

Lormier, A. — France. 

Martin, M. — France. 

Meynet. — France. 

Axtmann. — Allemagne. 

Arthur, H. — Belgique. 

Van Gell. — Belgique. 
Niell-Simons. — Belgique. 

Sherk. — Grande-Bretagne. 
Kossath. — Hongrie. 

Papier phot. company. — Etats-Unis. 
San Bonifacio, O. — Italie. 

Pesu, Hector. — Italie. 

Scherer Nabhlen et C0. — Russie. 
Antonio. — Roumanie. 
Rivadeneira. — Equateur. 
Landouzy. — France. 

Boscher, — France. 

Gautier. — France. 

Delamy. — France. 

Dodge, C.-R. — Etats-Unis. 
Alexandre, Fernand. — France. 
Zenther, Samuel. — Bosnie. 
Corne, W.-EF. — Etats-Unis. 
Gracia y Pascual. — Espagne. 
Symonds, C. — Grande- -Bretagne. 
Di Napoli, H. — Italie. 

Combe. — France. 

Le Chevalier. — France. 

Société anonyme « la Photographie ». — France. 
Pernot-Brault. — France. 

Bouis. — France. + 
Capitan (M€). — France. 
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Simart. — France. 

Gadeau de Kerville. — France. 
Meyère. — France. 

Farnier, H. — France. 
Encausse. — France. 
Brunfant. — France. 
Gravillon, H. — France. 
Puvilland, J. — France. 
Messen, J, et Van. — France. 
Milhau, Ed. — France. 


Lachadiredès. — France. 
Cougot. — France. 


Vollenweider Borgeaud. — France. 
Kruss. — Allemagne. 

Kullrich, F. — Allemagne. 
Selke. — Allemagne. 

Winkel, K. — Allemagne. 
Steinschneider. — Allemagne. 
Stolle, Henri. — Allemagne. 
Spichiger et Schuppli. — Suisse. 
Alveira. — Mexique. 

Barreiro, R. — Mexique. 

Croker, B. — Mexique. 

Fregoso, Th. — Mexique. 
Herrera, F. — Mexique. 

Salazar, An. — Mexique. 

Wite, Ed. — Mexique. 

Waite. — Mexique. 

Manuel, Durand. — Mexique. 
Bevenot (M"° Emilie). — Belgique. 
Hassan Racom Yjazi. — Turquie. 
Lôtwborg. — Danemark. 
Aramburu et Murna. — Espagne. 
Ribeiro, A. — Portugal. 

Fester. — Etats-Unis. 

Di Castro. — Etats-Unis. 


Berenstamm. — Russie. 
Sracko. — Bosnie. 
Kourtzio. — Bulgarie. 


Cercle d'amateurs Lumina. — Roumanie. 


Sze-Yuen-Ming. — Chine. 
Càrey, W. — Chine. 
Soehnée, Et. — France. 


Schlesinger. — Japon. 
Fassel. — France. 

Reuille. — France. 

Ricadat. — France. 

Bevenot (M®°). — Belgique. 
Lang, Carl. — Suisse. 
Barros Avelino. — Portugal. 
Magalhaes (Mario Silov). — Portugal. 
Apostoloff. — Bulgarie. 
Martinez. — Equateur. 
Lemire. — France. 

Parnin. — France. 

Gressent. — France. 


Col, Octave. — France. 
Hurtret, — France. 
Nicolaï. — Russie. 
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Cornefert, Alfred. — Vallot frères, France. 
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ot, Olympe. — ca el fils, Pie 


à pue Robie. — ee xs de re France. 
_ Perrot, Théodule. — >POBIÉIS Fe de photogravure, 
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Elshoud, Auguste. — Zarski, France. 
Labre, Michel. — Zarski, France. 
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Merlin, Eugène. — Bouyer, Jean, France. 
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LE MONOPOLE DU CAMPHRE 
À FORMOSE 


(Die Chemische Industrie.) 


Le gouvernement japonais a décrété, pour l’île de 
Formose, le monopole du camphre. La totalité du 
camphre produit, de même que l'huile de camphre 
s’écoulant dans l'extraction du camphre brut, ne 
peuvent être vendus, par les producteurs, qu'au 
gouvernement. Ce dernier a l'intention de jeter ces 
produits sur le marché, à un prix qui lui paraîtra le 
plus convenable, mais on n’est pas encore fixé défini- 
tivement sur le procédé à suivre. 

L'exploitation du camphre subira de profondes mo- 
difications, à la suite de l'introduction du monopole. 
Les principaux districts de Formose s’étendent depuis 
Rato jusqu’à Rinkipoh (environ 80-90 ri) (!), et de- 
puis Hinan jusqu'à Shukomaki (environ 20 ri). Ce 
sont deux chaînes de montagnes presque entierement 
couvertes de camphriers. Le bois de ces arbres est ré- 
duit en fragments et traité dans des fours spéciaux 
qui permettent la condensation des vapeurs de 
camphre produites pendant l'opération. A l'heure ac- 
tuelle, il existe, à Formose, environ 14000 fours à 
camphre. Si l'exploitation du camphre continuait à 
se faire de la manière suivie jusqu'ici, tous les cam- 
phriers seraient totalement abattus, dans l'espace de 
dix ans environ. 

Le grand nombre (1 400-1 500) de coolies japonais, 
employés dans l'exploitation du camphre, a peu à peu 
supplanté les coolies chinois, et ceux-ci, cherchant 
une compensation, s'engagent dans les établissements 
à camphre clandestins. Le Gouvernement a l’inten- 
tion de se débarrasser, une fois pour toutes, de ces 
producteurs, et il introduira un système forestier ra- 
tionnel, de manière à empècher le déboisement des 
forêts. Il diminuera considérablement le nombre de 
fours actuellement en travail, et il en a déjà supprimé 
2 500, appartenant à des producteurs non autorisés. 
Il a lui-même établi une grande usine à Taipeh; le 
camphre y est pressé et débarrassé de l'huile, de l'eau 
et des matières étrangères qui se trouvent dans le pro- 
duit brut. Le camphre de Formose sec se trouvera 
donc plus, dans le commerce, à l’état brut, mais à 
l’état comprimé et non raîfiné. L'huile provenant du 
camphre brut renferme encore 25-50 °/, de Me 
que l’on extrait lors du raffinage. 

La production annuelle de li le de Formose, après 
l'introduction du monopole, est estimée à 39 000 pi- 


culs, et on admet que le prix de revient sera, pour le. 


Gouvernement, de 54 yens 1/2 par picul. Le Gouver- 


nement aura donc un bénéfice net de 34 vens et ven— 
dra le camphre à raison de 88 yens 1/2. En y ajou- 


tant les frais et bénéfices de l'agent intermédiaire, 
ainsi que les frais de transport, 1e picul de camphre 


(453 kilogrammes) coûtera en Europe environ 


100 yens — 262 fr. 5o c. 
D'après le journal Taiwan Nicki Nichi Schimpo, 


= 





(1) Ri = mille japonais. 
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l'année dernière. Or, le Gouvernement japonais 1 


“achète le camphre à35 yen par picul et reçoit de S 


plus rapide du calé, du cacao, du thé 
mone ; 
































la consommation totale de l’année dernière est r 
sentée par 78 000 piculs ; l'exportation à à venir lu J: 
pon et de Formose est estimée à 50 700 piculs, so 
27 300 piculs de moins que la quantité employée 


sera po à même de produire encore cette qe 


nuerait, et, à l'avenir, Eu prix seront dictée) je 
gouvernement de Formose, et non plus, comme 
qu’à présent, par le marché de Londres. ce 


TETE ES 1 
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| (Cam, Intell., 1900). UOTE. 


Nous apprenons qu'une maison PT à sh 
and C°, s’est assuré le monopole du camphre, à For 
mose, pour 10 ans. Le gouvernement de Formose 


muel and C°95 yen par picul, pour le camphre de p 
mière et 85 yen par picul pour le camphre de secon 
qualité. Le contrat oblige la compagnie à 
camphre à certains prix sur Les marchés de Hong- 
et de Londres; à en fournir au gouvernement d 
Formose en tous cas pour 2 000 000 de yen et à a ) 


80 ans encore, et comme il ant 50 ans pour : 
les camphriers à à ans li ile ous Loe co 





gouvernement à RS 1e ruines lal 
l’insécuri té perpétuelle de l'ile, les es so 


Bien que les tocobele pros 
taines d'années à 
n'ont pris que cc: Fi * 
l'exportation. Cela provient du sus 


taux européens ont-ils préféré, en gén 


de plus, les expériences fai 






teurs européens des provinces septentrionales et oc- 
cidentales, où les bénéfices sont très réduits par les 
frais de transport, n'étaient pas réellement faites 
pour encourager les novateurs. Quant au produit des 
arbres sauvages, produit bien diminué par la consom- 
_ mation locale, c'était pratiquement tout ce que l’on 
…_ trouvait sur le marché, et tout ce qui s’exportait était 
_ aux mains des marchands anglais. Cependant, durant 
_ les quinze dernières années, la culture-du cocotier a 
pris un immense développement, soit de la part des 
indigènes, soit parce que les européens ont reconnu 
que si le rapport en est moindre il est plus sûr que 
pour tout autre culture. Le développement considé- 
rable de cette industrie est indiqué dans le tableau 
statistique suivant : M” 





























1861 1898 
NC 
Valeur ; Valeur 
Gwts roupies Gwts roupies 
Huile de coco . 83 605 |ro40430| 43593316 684 306 
Boonac ue. .| inconnu |inconnu | 216620! 897 He 
CODrI EU 27 279 163 680| 506257|6 398 / 

RP DIDMEe ENA FAÎe ; 43 165 | 308 640 183 931 1767 4 
Noix sèches. . .| inconnu | inconnu | inconnu inconnu 
Arrack (gallons) . .| 393 335 | 267 850 65902! 153 064 
Noix de coco . . .|: — 79 960 |12027944| 541 247 


Non seulement la vente de chaque produit a beau- 
coup augmenté, mais encore on a trouvé de nouveaux 
_ usages de ces produits. En 1861, on n'exportait pas 

de poonac (résidu des amandes lorsqu'on a exprimé 
_ J’huile) ou trop peu pour qu'on en établit la stalis- 
_ tique. C’est maintenant par milliers de tonnes qu’on 
_ l’expédie comme engrais dans tout le monde et sur- 
_ tout en Europe. Le commerce des noix sèches est de 
_ date récente et n’a pris place dans les statistiques que 
_ depuis 1891. On dessèche actuellement les amandes 
_ de {0 000 000 de noix environ et on les envoie, en- 
_ fermées dans des caisses doublées de plomb dans tous 
_ les pays, y compris la France, où elles sont em- 
_ployées par les confiseurs. 
Wadi exporte encore bien d’autres produits du co- 
_.cotier : il y a le commerce en cadjans ou nattes con- 
# a | fectionnées avec les feuilles, en coir, nattes et couver- 
ue _tures pe avec l'enveloppe de la noix, en bois qui 
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sert pour les lattes et les chevrons et en une foule 
d'articles divers faits avec la coque de la noix. La va- 
leur totale des produits exportés ne doit pas être infé- 
rieure à 19 000 000 roupies soit 30 000 000 francs par 
an. Et cela ne représente pas toute la valeur de cette 
industrie pour l’île. La consommation dans le pays 
même est certainement supérieure à l'exportation. Il 
est impossible de donner un chiffre exact des produits 
consommés par les indigènes pour la construction de 


leurs huttes, leurs ustensiles domestiques, vêtements, 


farine, boissons, remèdes, choses indispensables ou 
de luxe dans la vie des tropiques ; mais, en admettant 
que chaque famille consomme 1 noix 1 /2 par jour, 
les 700 000 familles que représente ce peuple de 
3500000 âmes employeraient 382 500 000 noix. 
D’après les chiffres qui représentent l'exportation en 
1898, 400 000 000 de noix sont expédiées, tant fraîches 


que sèches et comme huile, de sorte que la production 


totale de l’île n’est pas inférieure à 800000000 de 
noix. 

On estime que 280 000 hectares sont plantés en co- 
cotiers, y compris les jardins. Cette superficie, à rai- 
son de 190 arbres par hectare et de.20 noix par arbre, 
représenterait 1050000000 noix; mais on en emploie 
beaucoup pour préparer l’eau-de-vie connue sous le 
nom d’arrack. 

La valeur de l’arrack consommé dans l’île (plus de 
4 500 000 litres) a été officiellement estimée, d’après 
une publication récente à 7 626 067 roupies, le Gou- 
vernement en reçoit 3 000 000 roupies, du fait qu’il a 
le monopole de revendre l'alcool à des particuliers 
qui en prennent la ferme. L'importance de cette in- 
dustrie pour le peuple et la contrée est sans conteste, 
et elle augmente de jour en jour. 


—2s EC REESIT— 
PRODUCTION 
MINIÈRE DE L’ALLEMAGNE 


(Eng. and Mining Journal.) 


Le tableau sul montre la  Cudetion en iMmine- 
rais et autres mineraux des mines'allemandes en 1899. 
Les indications sont données en tonnes métriques. 

















UT RE RARE EEE 


ee NU Le 7. 
Combustibles, au RER PR TR PS QUE uit er 
AQU, Le RE FOR PR EE PET LE TRE 
TRÉTQUE  RNS C O RRE E  OPPAre E 


SEL DS APR EEE TE RER RENE 
MAINITeRs 7. 

Autres sels de potasse 
Minerais do fers 


à lu Raliis 
. 


» ZATC 0 0 DAS ECO UE ER PUDEUR OL 
» plomb DNS DR ET sr re lotte. le 
ÈS. OULVrE 0", RS à J $ Re. 
_» oret argent. : ; 


cobalt, nickel et bismuth 
MANSANCSE NE NE Ne 








1808 1699 Augmentation 

96 309 62 101 63r 866 — 5312214 

31 648 898 34 203 561 + 2553 665 

127 058 550 139 Ce, 427 + 7865 877 
; 67 649 rh 550 + 7 121 
29 909 2 027 + I 038 

807 792 861 123 + 63 331 

1 109 643 I 108 154 + 4 511 

1 10) a13 2 247 + 287 03 

15 901 18 so 665 = 3 083 402 

G4r 70 664 536 + 22 830 

Se 144 370 ee 494x 

702 781 33 619 SE 30 038 

14 702 13 506 — Et 

0 157 1 27 = 7 

13 354 61 329 + ë 979 

136 849 144 602 + 7 793 


: 
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RE RE CONS EE SRE de An ne 


Tous les minerais importants sont en augmentation, 
sauf le plomb. L'augmentation est de 6,2 ‘/, sur le 
charbon et de 13 °/, sur les minerais de fer. 








OT LIRE 
Argent . : 
Mercure. 


CURE EN SRE RETENIR RARE ES 


Cuivre noir 


PIS AUNONS MENT EE 2 RE EEE 


Litharge. 

int e Si) ch, LS EST 
Nickel et sels ‘de nickel nc me Dre Le NON 
ADHINOINME PbIRATNEANESONES. LE |... (LOT NRERSES 
Arsenic el dérivés Een. ui ce NS RETENU 
Etain. SRE 

Acide sulfurique. Es 


La production de métaux à partir des minerais in - 
digènes ou importés a été la suivante: 











1898 1899 Augmentation 

Kilogr. 2 847 2 605 — 242 
» 480 978 467 593 — 12 975 

» 4 182 2 657 — 1 925 
Tonnes 30 695 34 626 + 3 93r 
» 62 103 + 4x 

» 132 742 129229 — 3 517 

s 3 847 3 562 sR 295 

» 154 867 pe 199 — ÉD 

» 1 692 749 + 5 

» o7u se fe 138 

» 2 679 2 423 — 256 

» 993 I 48t D 438 

» 772 595 837 839 + 65 244 











Sous la dénomination « sels de nickel » sont com- 
pris aussi les sels de bismuth et d’urane. L’étain est 
du métal récupéré des rognures, vieilles assiettes, etc. 
L’acide sulfurique se décompose comme suit 
813141 tonnes d'acide ordinaire, 19 526 tonnes de 


manulacturé a été compté à part, il en a été produit 
8 029 305 tonnes en 1899, contre 7 {02 717 tonnes en 
1898, l’augmentation est donc de 626 588 tonnes. 

La production des divers sels, à partir de leurs so 
lutions, a été, exprimée en tonnes métriques, la sui— 

















concentré, > 142 tonnes de sullate de cuivre. Le fer | vante : 

* 1898 1899 Augmentation 
Sel UCI TRONREES ER RS, Si Es 565 683 ; 571 104 + 5 42r 
Sulfate d'alumine r nt ME 35 366 à 693 + 2 32 
Selle GlauDe ee TR ee 69 111 69 216 + 10 
Chlorure de potassium. x 141 347 207 506 _. 16 159 
Sulfate de potasse . 15 893 26 103 +- 7 250 
Sulfate double de potasse et de magnésie 13 982 762 — horn 
Sulfate de MasnésiO 30 295 39 540 + 9 245 














Les autres produits miniers ne sont pas collationnés, 
mais on estime leur valeur à 500 000 marks, y com- 
pris le graphite, la silice, les minerais d'étain, d’ura- 
nium, de tungstène et d'aluminium, les pyrites de 
ïer, le souîire et les chlorures d'aluminium, de cad- 
mium et de magnésium. 


TS SÉReEsS— 


L'INDUSTRIE DE L’AMIANTE 
AU CANADA 


(Zeitscrift für angewandte Chemie. 31 juillet 1900) 


On connait sous le nom d’amiante, pris au sens 
propre, une variété libreuse de Nornblende. Mais la 
plus grande partie de l’amiante qu’on trouve dans le 
commerce est une variété fibreuse de serpentine, 
nommé chryrotile, se rapprochant beaucoup de 
l’amiante véritable, mais présentant une plus grande 
résistance au jeu, les fibfes en sont aussi beaucoup 
plus élastiques et résistantes. Tandis que la faible 
quantité d'amiante produite par les Etats-Unis est le 
vrai minéral, le produit canadien est de la chrysotile. 

On connait depuis près de 5o ans la présence 
d'amiante dans le Canada. M. Logau, alors directeur 
du « Canadian Geological Survey » publiait, en 1851, 
un mémoire sur ce sujet. Cependant la découverte du 


premier gisement d'une importance commerciale ne 
fut faite qu'en 1877 aux environs de Thetlord. On 
répandit des échantillons et une maison allemande 
s'engagea à acheter toute la production en tant 
qu'elle resterait conforme aux échantillons envoyés, 
au prix de 80 dollars la tonne. Tel fut le commence- 
ment d’une industrie qui est devenue très importante 
pour le Canada. | 

Les gisements actuellement exploités se trouvent 
exclusivement dans le voisinage de Thetford et de 
Black Lake situé à 90 milles au sud de cette localité, 
deux stations du Québec Central Railway qui réunit 
Sherbrook avec Levis. Ce district n’est qu'une faible 
partie des gisements de serpentine qui s'étendent au 
Nord, depuis la frontière de l’état de Vermont jusqu'à 
la Chaudière River. Il existe encore une mine impor- 
tante aux environs de Dauville sur le Grand Trunk 
Railway, entre Richmond et Point Levis, ainsi qu'une 


moins importante au nord de l'Ottawa River, comté 


d’Ottava, dans la formation connue sous nom de 
« Laurentian Rocks ». 


Comme on l’a déjà signalé, c’est dans une formation. 


de serpentine qu’on rencontre l’amiante en couches 
libreuses, dont l’épaisseur souvent très faible atteint 
4 à 6 pouces et quelquefois plus. La meilleure qua= 
lité est en couche dont l’épaisseur ne dépasse pas 
1 1/2 pouce. Généralement le minéral est Dee jau- 
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dans les endroits où le minéral s’est décomposé, la 
ouleur change du fait de l'oxydation du fer contenu 
. dans udante, Souvent les couches d'amiante sont 
| traversées par des filons de minéraux étrangers ser- 
e  pentine, oxyde de fer magnétique, Îer chromé, etc.,se 
qui influe beaucoup sur leur valeur. À ce point de 
… vue les gisements de Thetford se distinguent de ceux 
de Black Lake par leur grande Loaueité 
Nous empruntons à la revue « United States Geolo- 
_gical Survey » les analyses suivantes. L'analyse I se 
rapporte aux meilleures qualités d'amiante du district 
. de Thetiord-Black Lake, l'analyse IT à l'amiante des 
_ Laurentian Rocks, l’analyse IT à la substance mère, 









































s) ri 20 oi ie Il TTL 
AS e fe °10 ‘Jo 
PR 0e Lo,57 40,52 ho,51 
_Magnésie FRE PEN 41,50 42,05 41,48 
Oxyde detierr.à > 2,81 1,972 2,43 
ARTE ANNEE 0,90 2,10 2,30 
D A de. ne do» 13,59 13,46 12,61 


!  L'obtention de l'amiante se fait en deux phases ; 
l'extraction puis la purification et la préparation pour 
FR vente. A une seule exception près, les gisements 
sont des carrières à ciel ouvert. AE eent. la 
plus grande profondeur atteinte est de 120 pieds, le 
amètre de la carrière est souvent très considérable. 
_ L'exception que nous citions est la Broughton-Mine 
qui est affirmée par son propriétaire la « Glasgow 
and Montréal Asbestos C°. » à la United Asbestos C ». 
le syndicat italien de l'industrie de l'amiante. On 
trouve dans la mine trois couches, les fils d'amiante 
ont une longueur de 6 à 7 pouces. 
_ Le travail de purification, nommé « cobling », se 
fait en général à la machine, des installations les 
mieux établies dans ce but sont celles de la « Dau- 


T sacs de 100 livres. 
En 1878, date du ren de l’industrie de 


. 


l'am ne au ee ce pays n’en ei à pas 





) velopper les an des machines à à vapeur, d’en- 
surtout pour les décors de 
Un nouveau sa d'invention allemande, est 
« Asbestolithe ». qu est employée surtout pour la 


rer on emploie re de l'amiante à fibre tie 
que celle qu’on trouve dans la Sall Mountain- 
à Santer dans le comté de White, état de 
rgie. La « Sall Mountain Asbestos C° » a aussi 
epris cette fabrication mais on ne pris pas 





Le produit le plus récent fabriqué à partir de 
l'amiante ‘est l’asbestic. C’est une sorte de ciment 
préparé par la « Abestos and Asbestic C9 » à Dau- 
ville à partir d’une sorte d'amiante à fibre très courte, 
jusque là sans valeur, et qu’on recontre fréquemment 
dans la serpentine ; on la mélange d’un peu de chaux 
et on l’emploie pour la construction, même pour le 
ciment armé. Ce produit se recommande par sa résis- 
tance aux gaz et aux acides. 

En outre, la matière une fois sèche conserve une 
cerlaine élasticité, de sorte qu'une paroi ainsi consti- 
tuée peut subir une certaine flexion sans se crevasser. 
I semble cependant que la prétention de cette so- 
ciété, qu’on ne peut trouver le minéral approprié 
qu à Dauville est dénuée de fondement. 

Pendant ces dix dernières années la production 
d'amiante a été la suivante (tonnes de 2 000 livres) : 


Année Tonnes Valeur en dollars 
1890 9 860 1 260 2/0 
1891 9 279 999 978 
1892 6 042 388 462 
1893 6 473 313 806 
1894 7 630 420 825 
1895 8 756 368 179 
1896 12 250 429 856 
1897 _ 30442 445 368 
1898 23 785 486 227 
1809 23 285 483 299 


On à compris, dans les chiffres des trois dernières 
années la quantite d’ « asbestic » produite. 

La plus grande partie, environ les 2/3 de la pro- 
duction totale est fournie par les trois mines du 
district de Thetford qui sont les mines de Bell, de 
Johnson et de King Brother. La baisse de prix 
énorme des dernières années a considérablement 
diminué la production des mines de Black Lake ; elle 
a même été totalement suspendue en 1897. 

Les premières années de la mise en exploitation, 
l'amiante vallait 65 dollars la tonne, en 1880, après 
quelques oscillations, elle tombait à 6o dollars en- 
viron ; en 1890 un saut brusque l’amenait à 128 dol- 
lars, l’année suivante elle vallait encore 100 dollars. 
Depuis sa valeur a constamment décru : de 64 dollars 
en 1892 elle passait à 45 dollars en 1898 et en 1898 
on la payait de 16 à 25 dollars sur le lieu d’extrac- 
tion. 

Le produit vendu sous le nom d'amiante brute 
n'est pas en général utilisé au Canada ; les acheteurs 
principaux qui le traitent sont les Etats- Unis et l’Alle- 


_magne. 


cher LE 


PR DE POUDRE 


SANS FUMÉE 
AU BRÉSIL 


Le gouvernement brésilien demande qu’on lui 
fasse des offres pour l'installation d’une fabrique de 
poudre sans fumée, et accepte des propositions pour 
la fourniture de cette poudre. 


(Bd. of Trade pas 1900). 
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PRODUCTION RUSSE D’ALCQOL 


EN 1898-1899 


D'après une note du Russ. Finanz-Anzeiger, il y 
avait dans l'empire russe, à l’exception de la Trans- 
caucasie, 2048 distilleries d’alcool en 1898-1899, 
2055 en 1897-1898 et 2 081 en 1896-1897. 189 trai- 
taient exclusivement le grain en 1898-1899, contre 
220 et 272 dans les deux années précédentes ; 1 783 
le grain et la pomme de terre, contre 1 760 et 1 726: 
42 le grain et les mélasses, contre 28 et 35 ; 13 le 
grain, la pomme de terre et les mélasses, contre 17 
et 22. Les quantités totales de matières employées 
ont été : blé. 357 678 pouds (1 poud — 16,38 kg.), 
contre 129 032 et 314 938 pouds dans les deux années 
précédentes; seigle, 14004297 pouds, contre 


19 296 971 pouds et 19 865 827 pouds; maïs, 8 938 999 | 


pouds, contre 5 504 964 pouds et 3 586 367 pouds ; 
malt sec, 2 134 462 pouds, contre 2 972 781 pouds et 
2630 070 pouds ; farine d'orge, 188 403 pouds, contre 
128364 pouds et 146 282; farine d'avoine, 157 284 
pouds, contre 233 o21 pouds et 200 750 pouds ; fa- 
rine de blé noir, 6574 pouds, contre 4 097 pouds et 


23305 pouds; farine de millet, 1 475552 pouds, 


contre 756060 et 613 134 pouds ; malt vert, 10674611 
pouds, contre 10 057 395 pouds et 11 277 151 pouds ; 
pommes, de terre, 91069 2/49 psuds, contre 98 167349 
pouds et 101993187 pouds; mélasses, 3 979 097 
pouds, contre 3584854 pouds et 3 178 673 pouds. 
On a fabriqué en tout 29 287 684 wedros (1 wedro 

.— 12,299 L.) d'alcool anhydre contre 29 715 999 et 
30 870409, dans les deux années précédentes. 


TE ——— 


_ LE MERCURE AU TEXAS 


Les mines de mercure prennent de jour en jour 
. plus d'extension au Texas, et les découvertes de nou- 
veaux gisements de minerais riches sont relativement 
très fréquentes. me Ve 


(OP anGeD: Reporter, 1900). 


RE — AE 


rep. 


LA PRODUCTION DE L’ACIER 
DANS LE MONDE 





(Reichs- und Staatsanseiger). à. 
er st 


La production d’acier des pays les plus importants 
est estimée pour 1899, à 26 841 754 tonnes, contre 


tants, est donnée dans le tableau suivant : 





REC Loi ds 
23 866 308 en 1898, soitune augmentation, en chiffres | 
ronds de 3 millions de tonnes. La production de fonte | 
cest estimée à 4o millions de tonnes, 4 millions de | 
tonnes de plus qu’en 1898; de ces 40 millions de 
tonnes, au moins 8 millions, soit de no vont été | 
utilisées à la fabrication de l'acier. La comparaison | 
des années 1880, 1895, 1898 et 1899, pour. la pro- 
duction de l'acier dans les 10 pays les plus impor- | 


Charbon 4 


Be Pierre a:platre 1. 1. 


_ Minerais de cuivre. . 





Quantités en dé 


Pays : 
1880 











Etats-Unis , . . 
Allemagne … . 
Grande-Bretagne 
France a rire 
Belgique BTE 
Autriche-Hongrie .| 
Russie MERS 
SUÈAE. LL 
LRU ASE 
Espagne + . : 


Total . 


… 


RECOLTE D'HUILE D'OLIVE 


(Zeits. für Angewandte Chemie). 
Le tableau suivant résume la productio 


d'olive en Italie, pendant ces dernières à 
près les statistiques officielles : 


_ Régions, : - 








Lombardie 
VéNÉtIB ARTE 
Sieurie LR RCRRE 
mile seat 
Ombrie ci 
Toscane .. . 
LAURE 
Région Sud-Adria- 


tique. ds A NE) 
Région centrale du| . 
Sud Er M Ro Ee 
Side eue, 
Sardaigne, MAT 
TOLAIIANE 





La valeur de l'huile pro 
de 99,3 millions de dires; 
millions ; en 1897-1898. 
1897 de 206,8 million 
centner à 108 lires. 





Minerais de fer | an 
» de manganèse 
Coke fabriqué. : : : 
» à chaux . 


Bar yo ER 
Tripoli de silice. . 
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MAGNESITE 


_ carbonique. 


LS D-2 9 


L'INDUSTRIE 
DU SUCRE DE BETTERAVES 


EN AUTRICHE- HONGRIE 


(Board of Trade Journ., 24 mai 1900) 


l’année 1899-1900 : 


+2. ,30 à 1,77 florins par 100 te. de sucre raffiné. 


[érable « et la prime moins élevée qu’en 1898-99. 


Les principaux dépôts de magnésite se trouvent en 
| Grèce, en Styrie, en Autriche à Minsen en Hongrie 
de près de Frankenstein en Silésie. Le minerai de 
de Sie contient 88 °/, de carbonate de magnésie, 
_ 4°/, d'oxyde de Îer et autant de silice. Celui de 
. Minsen renferme 94,8 ‘/, de carbonate de magnésie, 
_ o,1 de carbonate de calcium, 3,2 d’oxyde de Îer, 
1,1 d’alumine et 0,8 °/, de silice. À Frankenstein on 
extrait par an environ 5 o0o tonnes de magnésite 
_ brute renfermant 46 à 48 ‘/, de magnésie,o,6 à o,7°/, 
_ de carbonate de chaux, 1,5 °/, d'oxyde de Îer et d’a- 
_  Jumine, 4,5 à 5,25 °/, de silice et 46 à 5o °/, d'acide 


(Eng. and Mining J., 1900). 


k Pre rapport. de l’attaché commercial de l'ambassade 
 : des à Vienne contient les renseignements sui- 
pa vants sur l’industrie du sucre de betteraves durant 


La quantité totale de sucre produit est estimée à 
__- 1100 000 tonnes contre 1 of1 700 tonnes en 1898-99. 
2 … L'exportation a été considérable. Du 1° août 1898 au 
_ 31 juillet 1899, le gouvernement a payé 14 056 814 
_ florins de primes d’exportation. Le crédit total à cet 
effet étant de 9 000 000 florins, il lui a été restitué 
- 5056814 ilorins. Les primes actuellement perçues 
par les fabricants ont par conséquent été réduites de 
1,60 à 1,23 florins par 100 kg. de sucre brut et de 


_ L'année actuelle étant caractérisée par une expor- 
ation beaucoup plus forte que la précédente, la 
omme à restituer par les fabricants sera plus consi- | 


Les craintes primitives des producteurs de sucre, 
_que les droits de douane établis aux Indes exercent 
une influence sur l'exportation sucrière de l'Au- 
_triche-Hongrie dans ce pays, n'étaient nullement 
fondées. Cette exportation est aussi considérable que 
par le passé. Le droits établis ont CHAROUE eflet 


sucre de canne en quantité suffisante pour la con - 
Loenon, (e ‘est le ta put et non le ee) 44 


#" RAR de sucre D plutôt faible, on TE 
_ que lAutriche-Hongrie n'aura pas de peine à con- 
_ server le marché indien et que c’est avec raison que 
4 le. gouvernement des Indes a suspendu ces droits 
Ovisoiremerntt, jusqu'à ce qu’on connaisse la prime 
portation effectivement et “Cette décision a 


causé une grande satisfaction dans les régions su- 
crières de la monarchie austro-hongroise. | 

La consommation locale du sucre a un peu dimi- 
nué. Ce fait est probablement dû à l'élévation de 13 à 
19 Îlorins par 100 kg. HA subi les droits sur le 
sucre. 

Il n’a pas été fait cette année de découverte ou 
d'innovation dans les méthodes de préparation du 
sucre. 


ou out fr 3 ÉD EL Mon m mms 


PRODUCTION HOUILLÈRE 
DES DIFFÉRENTS PAYS 


(Zeitschrift für angewandte Chemie). 


En 1899, la Grande-Bretagne a produit 220085 000 
tonnes de charbon, soit 18 000 000 tonnes de plus 
que l’année précédente. Les Etats-Unis prennent la 
seconde place avec 218 376000 (augmentation de 
5 000 000 tonnes). En France, on a extrait 32 331 000 
tonnes (augmentation de 500000 tonnes), en Bel- 
gique, par contre, 21 918 000 tonnes contre 22 088 000 
tonnes en 1898. Les valeurs moyennes par tonne 
prise à la mine ont été, sh 1898 : en Amérique 4 s. 
5 d., en Angleterre 6 s. 4 1/2 d., en Allemagne 75. 
4 1/2 d., en Belgique 8 S. 9 d., en France 9s. 
En 1898, la production des colonies anglaises a été : 
pour les Nouvelles-Galles du Sud, 4 706 000 tonnes ; 
Canada 3 736 000 tonnes; Natal, 388000 tonnes ; 
Colonie du Cap, 171000 tonnes. Les quantités de 
houille exportées en 1898 par les divers pays ont été, 
en 1898; 48268000 tonnes par l'Angleterre, 
13 989 000 tonnes par l'Allemagne; 6 497 000 tonnes 


par là Belgique, 4 266 000 tonnes par lAmérique, 


2 792 000 tonnes par les Nouvelles-Galles du Sud, 
126 000 tonnes par lé Natal. Le principal importateur 
est la France, avec 55 713 000 tonnes. Pour la con- 
sommation, l'Amérique tient la tête avec 193 497 000 
tonnes, puis vient l'Angleterre avec 153 497 000 
tonnes, et l'Allemagne avec 88 141 000 tonnes. 





LES MINES DE ZINC ET L'INDUSTRIE 
* DUZINCEN ITALIE : 


(Reische- und Staatsanseiger). 


L'Italie possède d'importantes mines de zinc en 
Sardaigne et dans les provinces de Brescia et de Ber- 
game. Ces mines sont, presqu’exclusivement entre les 
mains d'étrangers, surtout de Bélges. qui exportent 
tout le minerai exploité. Des 132099 tonnes de 
minerai de zinc extrait en 1898, 130 064 tonnes on£ 
été expédiées à l'étranger. Une grande partie du mi- 
nerai revient ensuite, sous forme: de zinc, en Italie. 
C’est ainsi que l'Italie a importé, en 1898, 28 129 
‘douzaines de zinc en saumons et 30 144 douzaines de 
zine en plaques. La production italienne du blanc de 
zinc, pendant la même année, a été de 8 {oo douzaines 
et l'importation de 5 728 douzaines. Dans ces condi- 
tions, l'Italie a un grand intérêt à traiter dans Le pays 


19% 


même les minerais qu’on y exploite. C’est dans ce 
but qu’on doit construire les usines nécessaires à 
Monteporis, en Sardaigne et dans la vallée de Brembo 
près de Bergame, 
RO — 
LES SECRETS INDUSTRIELS 
EN ALLEMAGNE 


(Comm. Intelligence, 1900.) 


D’après les journaux allemands, une récente déci- 
sion de la cour fédérale allemande (cours d'appel) inté- 
resse les consuls des Etats-Unis en Allemagne ; ceux-ci 
ont reçu l’ordre de se procurer toutes les informations 
possibles surles procédés industriels employés en Al- 
lemagne. Un contre-maître avait trouvé une substance 
que les ouvriers employaient pour le finissage du ve- 
lours. On considérait cette substance comme un secret 
industriel de la fabrique. Cependant le contre-maître 
communiqua cette découverte à des tiers et la fabrique 
le poursuivit en se basant sur la loi du 27 mai 1898 sur 
la concurrence déloyale (Gesetz zur Bekampfung der 
unlauteren Wettbetriebs). En premier ressort le con- 
tre-maître fut condamné. Il appela de ce jugement 


devant la cour fédérale en signalant le fait qu'il 


n’avait communiqué à des tiers que sa propre inven- 
tion qui était sa propriété intellectuelle. La cour fédé- 
rale repoussa sa demande avec les considérants sui- 
vants : 1° Le contre-maître étant employé comme tel 
dans la fabrique, son devoir était de faire des expé- 
riences lui permettant d'arriver à de nouvelles mé- 

thodes de fabrication 2°. Le fait de sa découverte ne 
constituait qu'une partie des services qu'il devait à 
ses employeurs. L'invention appartenait à ses em- 
ployeurs et en la communiquant à des étrangers il en- 
Îreignait la loi citée ci-dessus. Il n’y a qu'un employé 
qui soit capable de faire des expériences conduisant à 
une découverte de ce genre; on ne les laisse pas effec- 
tuer par des étrangers dont le travail n’est pas la pro- 
priété de la fabrique. Le contre-maître n’avait pu faire 
des expériences que parce qu'il était employé dans la 
fabrique ; il en résulte que son invention n’était qu’ une 
conséquence de l’emploi pour lequel la fabrique le 


payait. 
EE) Dune, 


ANALYSE DES PRODUITS CHIMIQUES 
EN TURQUIE #0 
(Chem. and Druggist, 1900.) pa 7. 17 


ji 


Un iradé impérial, réglant les analyses de produits 
chimiques dans toutes Le douanes turques, soumet à 
un examen à la douane toutes les préparations chi- 
miques et spécialités pharmaceutiques, farines, 


sons et savons. Lesanalyses sont faites, sans frais, 


par des chimistes spéciaux. Si lé chantillon est Te. 
connu pur, le produit est scellé et admis à l'entrée ; | 
sinon la substance reste 8 jours au laboratoire et pen- 
dant ce temps le propriétaire peut demander une se- |. 
conde analyse qui est faite à ses frais, dans les 15 jours, 
à l'Ecole impériale de médecine. L’importation de | 
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d’or cristallise, on le redissout € 
bois 
| qui l'accompagne, puis l'or est p 
ferreux. “à 


à alliage parfait, il est préférable de 1 
Fer 3 paies de plomb ou en 





















médicaments de composition inconnue ou nine" cor- à 


respondent pas au Codex français n’est pas autorisée. % 
L'Ecole de médecine peut néanmoins leur donner Hi 
cence, s’ils sont employés dans un établissement of- 
ficiel, mais les autorisations doivent être vi 
le consul ottoman. On ne peut employer, dans es S Sp 
cialités, les articles suivants : cocaïne et ses 
sulfonal, sérum de Koch, picrotoxine et préparation 
de hashish. L'importation de chlorate de pota 

chlorure et nitrate de soude, nitrate de pr » P 


pour préparer des ÉRPIOSES peuvent être impor 
L’importation des préparations alcooliques colorée 
ou contenant de l'acide salicylique est interdite. 
aura 5 chimistes et 2 docteurs au laboratoire 
douanes de Constantinople. : 


traiter des quantités assez cond a de séid 
d’or platinifère, s’est très bien trouvé de la 
suivante ; re 










concentré, 43 volumes ; pr 14 
chlorure d'argent qui se ‘pes 


nouveau traité par eu). a 
_Après 6 traitements par l'eat 














chasser l’acide mu | jusqu’à 
chlorure d’ammonium la petite u 
L'auteur a traité de cette faço on. 


renfermaient : or, 28,05 ; argent 
45,46 ; cuivre, 15, 93. Lorsque ui 


































zinc et laisse un métal spongieux très propre au trai- 
tement ci- sue 


ee — 


ou 


oniich. niche Untersuchungsmetho- 
. . den du D' Georg. Lune, 3° vol., br. : 23 marcks. 
_ — Julius Springer, éditeur. Berlin, è 


Ce 3° volume termine le traité de chimie indus- 

trielle publiée sous la direction du D' Lunge. Comme 

ans les précédents volumes, chacun 1 chapitres 

st traité par un spécialiste, ce qui donne à cet ou- 

yrage une grande valeur et permet au chimiste de se 

reporter en toute confiance aux nombreuses tables 
e lon noue dans ce dernier volume. 


is Sr F4, préparations ni par le 
D: Karl Diétérich. 
ne caoutchouc et la gutta- percha par le D'R. Hen- 


Les te essentielles par le D' E. Gide. 
Les sucres par Les D von Lippmann et G. Pulver- 


bière par le professeur L. Aubry. 

Le vin par le D' K.'Windisch. 

es alcools, eaux-de-vie, ue par les D'S Schüle 
1 ne 


es composés organiques principaux ‘ont été passés 
; vue par le p° J. Messner, chimiste chez Fe Merck 


Lotaro er Fée atropine, acide 
e, ‘bromoiorme, quinine, chloroforme, acide 
ormaldéhyde, iodoforme, camphre, mor- 
4 iine, pyrogallol, saccharine, acide salicylique, stry- 
“chnine. L’ industrie des acides tartrique et citrique a 
1é é traitée par le D: Hermann Rasch, HOHQUe comme 
ns l'exposition allemande. 
ous arrivons aux dérivés du goudron de Rouille 
tés par le professeur D° R. Guehm de Zurich. 
enzine, toluène, _naphtaline, anthracène, ani- 
etc, etc., c’est un chapitre des plus importants 
les lecteurs retrouveront toutes les propriétés, 
ges, des couleurs artificielles en nombre indélini. 
ns une vingtaine de pages, toutes les matières 
antes artificielles sont caractérisées par les acides 
que, da re concentrés ou étendus, la 


1 les res colorantes daturellos; V'indigo 
pe un ns très étendu, le poË de campêche 
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| et ses extraits ; l’orseille, Le quercitron, la cochenille 


ont été traités avec soin. 

Une table alphabétique permet 
suite les corps cherchés. 

Enfin le volume se termine par 41 tableaux où les 
constantes physiques et chimiques des corps se trou- 
vent réunies. 

Il est fâcheux qu'un pareil ouvrage n'ait pas une 
traduction française. 


de retrouver de 


L'eau dans l’Industrie, composition, influen- 
ces, désordres, remèdes, eaux résiduaires, 
épuration, analyse, par H. ne La Coux &ÿ, ingé- 
nieur-chimiste, expert près le Conseil de préfecture 
de la Seine, professeur de chimie appliquée à l’in- 
dustrie à l’association polytechnique, essayeur du 
Commerce, diplômé de la Monnaie, ete., ete. — 
Un jort volume grand in-8° de {96 pages, avec de 
nombreuses figures, 15 francs — En vente à la 
Libräirie Vve Ch. Dunod, éditeur. Paris, 49, quai 
des Grands-Augustins, 49, Paris, 


M. H. de la Coux, bien connu déjà par ses nom- 
breuses études dans les revues techniques et par 
sa compétence spéciale, a Fe RON du 
sujet qu'il a traité. 

Dans les générateurs de vapeur, les eaux peuvent 
avoir de nombreux inconvénients : incrustations, 
corrosions, qui entraînent une dépense exagérée de 
combustible, un ralentissement dans la vaporisation, 
une détérioration des chaudières et des explosions. 

Tous ces accidents peuvent être évités par l’exa- 
men de l’eau à employer, et on peut, dans tous les 
cas, y remédier d’une façon méthodique. 

Ce n’est pas une simple étude de laboratoire que 
l'auteur a décrite, c’est un examen complet, basé sur 
des expériences répétées, de l'emploi de l’eau, de ses 
influences chez le teinturier, le blanchisseur, l'impri- 
meur sur étoîlle, le laveur et le peigneur de laines, le 
savonnier, le tanneur, le chamoiseur et le mégissier, 
le fabricant d'extraits tannants et colorants, le pape- 
tier, le photographe, le brasseur, le distillateur, le 
fabricant et raffineur de sucre, le fabricant de cidre, 
de glace et de boissons ; tous y trouveront des ren- 
seignement précis. 

Les nombreuses méthodes et appareils d'épuration 
préalable par la vapeur et les procédés chimiques, la 
filtration et la stérilisation industrielles, font l’objet 
de chapitres spéciaux et très documentés. 

Dans les différentes industries, les eaux résiduaires 


“doivent subir des traitements avantageux, ayant pour 


but de récupérer certains produits rémunérateurs, 
malheureusement souvent délaissés, contrairement 
aux intérêts de l'industriel ; par mesure d'hygiène ef 
pour se mettre en règle vis-à-vis des administrations 
publiques, l’épuration des eaux résiduaires est néces- 
saire. Le lecteur trouvera dans le livre que nous lui 
oïfrons le moyen de tirer parti, s’il est possible, de 
ces produits et de se metire d'accord avec lPadminis- 
tration. 
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Le grand problème franco-belge de l’épuration de L'ouvrage de M. H. de la Coux est donc parfäite- 
l'Espierre est enfin résolu et les différents procédés | ment au point et, par conséquent, utile à tous ceux 
qui ont été présentés sont examinés et peuvent servir | qui emploient l'eau, c’est-à-dire à tous les industriels. 
de guide dans des questions municipales analogues. h , 
Enfin, l'analyse de l’eau, qui permet de déterminer 
son influence dans l'industrie et d'appliquer les 
remèdes nécessaires, a été traitée très complètement. Saint-Amand (Cher). — Imp. BUSSiÈRE, 





Le Propriétaire-Gérant : D' G. QuesneviLze. 
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FARBENFABRIKEN VORM. FRIEDR. BAYER & C°, ELBERFELD 


Fabrique de Couleurs d'Alizarine, d’Aniline, AZ0Ïques, etc 
ET DE PRODUITS PHARMACEUTIQUES | 
RECOMMANDENT LEURS SPÉCIALITÉS POUR LA TEINTURE DU COTON: 


AS 

Couleurs-Benzidine : — Chrysamine, Chrysophénine, Jaune-Chloramine, Jaune-Thiazole, Benzo-Olive, 
Benzo-Vert, Benzo-Vert foncé, Orange-Toluylène, Orange-Chloramine, Benzo-Purpurine, Delta- 
Purpurine, Rouge-Congo, Purpurine brillante, Congo brillant, Géranine, Géranine brillante, Benzo- 
Brun, Brun solide direct, Brun de bronze direct, Diazo-Brun, Brun-Toluylène, Benzo-Brun au 
chrome, Brun-Chloramine, Brun-Noir-Katiguène, Benzo-Brun-Nitrol, Héliotrope, Azo-Violet, Congo— 
Corinthe, Benzo-Azurine, Azurine brillante, Benzo-Bleu, Benzo-Bleu-Ciel, Benzo-Bleu brillant, 
Benzo-Bleu-Rouge, Benzo-Cyanine, Benzo-Bleu-Noir au chrome, Benzo-Gris, Benzo-Gris solide, Benzo- 
Noir, Benzo-Noir solide, Benzo-Noir au chrome, Noir-Noir direct, Noir-Bleu direct, Noir-Pluton. 

Couleurs diazotables solides au lavage : — Primuline, Diazo-Bordeaux, Diazo-Brun 
G, V, R extra, Diazo-Bleu-Indigo, Diazo-Bleu foncé, Diazo-Noir, Diazo-Noir brillant. 

Couleurs basiques : — Auramine, Chrysoïdine, Rhodamine, Pyronine, Safranine, Rouge-Rhoduline, Rouge: 
Rhoduline brillant, Violet-Méthyle, Violet-Rhoduline, Bleu solide nouveau, Bleu nouveau, Bleu pour coton, Bleu- 
Méthylène, Bleu-Turquoise, Bleu-Victoria nouveau, Vert nouveau, Vert brillant, Vert-Emeraude, Brun-Vésuvien, 
Gris nouveau, Gris solide nouveau, etc. 

Spécialités pour impression sur coton : — Jaune-Diamant, Jaune au chrome, Orange-Diamant, Orange 
au chrome, Rouge au chrome, Rouge au chrome brillant, Rubine au chrome, Bordeaux au chrome, Bleu-Gallamine, 
Bleu de Célestine, Violet au chrome, Bleu au chrome, Vert au chrome, Alizarine-Viridine, Alizarine-Bordeaux, Jaune 
d'Alizarine, Bleu d’Alizarine brillant, Gallocyanine. 


Toutes les couleurs pour impression sur laine et teinture de la laine et mi-laine. 
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Demander les modes d'emploi et les cartes d'échantillons des colorants ci-dessus. 
DLPIPIPSL IIS ISININ ; 
REPRÉSENTANTS ET DÉPOTS DANS TOUS LES CENTRES INDUSTRIELS: 
MAISON & USINE EN FRANCE 


Société nVonyme des Produits Fréd, BAYER & C, à Flers, par Croix (Nord). 


Maisons et usines à Barmen, Leverkusen s/Rhin, Schelploh et Moscou 


L. DURAND, HUGUENIN & C' 


BALE (Suisse) & HUNINGUE (Alsace) 
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Nos principaux articles sont les suivants : 

Benzines et Dissolvants. — Extraits de Galles et de Sumac décolorés, Acide Gallique.— Huiles 
pour Apprèts et Huiles pour Rouge Ture. — Mordants divers. — Matières colorantes artificielles, 
Spécialités pour Impression et Couleurs pour réserve et enlevage. — Produits spécianx pour la 
Coloration du Papier, du Cuir, de la Paille, et pour la Fabrication des Laques et Vernis, 

COULEURS BREVETÉES ET SPECIALITES. — Bleus de Bâle, Muscarines, Galléine, 
Gallazines, Coréines, Phénocyanines pour Teinture et Impression, Vert solide M, Céruléine, Chlorine, Gallo= 
cyanines, Indophénol, Chromocyanines, Bleu PRO, Gallocyanine brillante, Bleu r900, Bleu du Rhin, Bleu 
fonds extra R, Bleus Marine pour Impression, Indalizarines pour Teinture et Impression, Jaunes Azo Aliza= 
rine, Orange Azo Alizarine, Rouge Azo Alizarine, Bordeaux Azo Alizarine, Carmoisine Azo Alizarine, Noir 
Azo-Alizarine, Noirs d’Alizarine, Bruns d'Alizarine. 

Éosines diverses et Rose de Naphtaline.— Fuchsine, Giroflée, Noirs à l’alcool, Indulines, Bleus Cou- 
pier, etc. — Couleurs Azoïques diverses : Ponceau acide, Roxamine, Roccelline, Cérasine, Rouge solides, 
Orangés, Citronnés, Jaune Naphtol, Jaune d'Or, etc. — Couleurs substantives : Congo ordinaire, Congo 
brillant, Benzopurpurine 4B, Deltapurpurine 5 B, etc. 

PRODUITS PHARMACEUTIQUES. — Salol, Bétol. Gallanol, Gallabromol. 

PRODUITS POUR PARFUMERIE ET CONFISERIE.— Essences de Menthe, Rosénol, 
Violette artificielle, Indol, etc. 
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À Un PHARMACIEN-CHIMISTE désirant 
TERRAIN ni \ VEN DRE. exploiter plusieurs nouvelles SPÉCIA- 
; LIVES PHARMACEUTIQUES (originales) 
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PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 


Catalogue général 


Meus # Appareils de Chimie et de Physique: — Verrerie 
a EU US è | sa à ; ordinaire, soufflée et graduée. 

\ RECI P Il Ë N TS Ë M À Î L L Ê S Catalogue spécial, Edition 1894 
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Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 
de précision. 
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el sucreries. 





Var de Santé 


ANTLÉPLDIU UE, AROMATIQUE & PHÉNIQUE 


Produits pour l'Industrie, | 
Spécialité pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 





octeur Quesneville Électricité. 
à Ge vinaigre, d’une Poe agréable, peut être consi- 
déré comme l’antiputride et le désinfectant par excel- 
lence. — S'emploie mélangé. à l’eau pour les ablutions P DH © 1) © (Gr R À P BI l LE: 


journalières — Est le meilleur tonique de la peau 
qu'il raffermit. — Dans les pays chauds c’est un pré- 
servatif certain contre les piqûres des moustiques. . 


_Le flacon : 3 fr.; le 1/2 flacon : 4 fr. 35 
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Catalogue illustré. 
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CHIMISTE, ancien élève de l'École Poly- CHIMISTE connaissant parfaitement 


technique de Zurich, analyste expérimenté, versé la Savonnerie, l’épurati : 
À on et 

dans la fabrication de NITROCELLULOSE, eue Poe Re 

des huiles et des corps gras et leur 


et connaissant parfaitement le français, anglais, ? 
l'allemand et le russe, demande situation en | €Xtraction, demande emploi en France 
France ou à l'Etranger (Industrie, Représenta- | Ou à l'Etranger. | 
tions, Laboratoire). — Excellentes références. EPA " 

, toire) X 3 Ecrire F. A. O0. Poste restante, 


Ecrire au Bureau du Journal aux lettres M. EL. MARSEILLE. 


MANUFACTURE LYONNAISE 
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== 


COULEURS D'ANSLINE 
Concessionnaire des Brevets de Léopold CASSELLA et C’ (Francfort-sur-le-Mein) 








SPÉCIALITES POUR LAINE. Ponceau brillant. — Ponceau cristallisé. — Cochenille brillante. — 
Orseille brillante. — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline, — Noir Naphtol. — Noir bleu Naphtyl. — 
Noir Naphtylamine. — Vert Naphtol. — Cyanol. — Thiocarmin. — Bleu solide, — Violet Formyl (violet acide). — Jaune 


solide. — Jaune acide. — Orangé. — Chrysoïne. — Jaune Foulon.— Rouge Foulon. — Vert acide. — Tous les Bleus solubles. 
— Bleus alcalins, etc.,,etc. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. 
SPECIALITES POUR COTON. — Indazine. — Méthylindone. — Naphtindone. — Bleu Métaphénylène. — 


Bleu Méthylène nouveau. — Couleurs neutres. — Thioflavine. — Phosphine nouvelle G. — Orangé au tannin. — Héliotrope 
au tannin. — Bleus nouveaux. — Crocéines brillantes, — Safranines. — Eosines, — Bruns Bismarck. — Chrysoïdine, — 
Brun pour coton. — Paranitraniline, ete., etc. 

COLORANTS POUR LAINE SOLIDES AU FOULON. — Rouge solide Diamine.— Jaune Anthra- 
cène. — Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide. — Bleu d'Alizarine CS. 

COULEURS DIAMINE, teignant le coton directement sans mordançcage préalable. — 
Ecarlate diamine. — Rose Diamine. — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Diamine. — Jaune Diamine, 
— Jaune d’or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Catéchine Diamine. — Cachou 
Diamine. — Bleu Diamine, — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine. — Noirs jais Diamine. — Diami- 
nogène. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — Gris Diamine "Brun Nitrazol 
Diamine. — Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi-laine ainsi que d’autres colorants pour mi-laine permettant d'obtenir 


toutes les nuances sur un seul bain. 
COULEURS IMMEDIATES. — Noir immédiat, — Brun immédiat, 
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Un Chimiste- Céramiste. | LE COMITÉ DE L'ASSOCIATION 
F ÿ DES ANCIENS ÉLÈVES DE L'ÉCOLE 
Ancien CHIMISTE et DIRECTEUR |: DE CHIMIE INDUSTRIELLE de LYON 
D'USINES CÉRAMIQUES, a l'honneur d'informer Messieurs les industriels qu'il 
RC: cherche DIRECTION est en mesure de leur procurer des chimistes 
Aa D'ÉTABLISSEMENTS ANALOGUES | analystes, chimistes de recherche ou 
_ en FRANCE ou à l'ÉTRANGER. ; de fabrication dans la plupart des branches 
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… Apiol de Joret € Homolle 

L'observation médicale a depuis longtemps démontré que l'APIOL,, principe actif de PURE C1 
persil, découvert par JORET ET HOMOLLE, est le plus sûr des Rain et que nn pe + 
sans danger, même en cas de grossesse. EN re P : 

MARROTTE (Bulletin général de thérapeutique, octobre 4863), BOSSU (Petit dictionnaire de patho- 
logie), BOUCHUT et DESPRES (Dictionnaire de thérapeutique), VALLEX (Guide du médecin praticien) 
DÉCHAMBRE (Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales), JACCOUD (Dictionnaire de médecine 
et de chirurgie pratiques), etc., tous ont constaté les propriétés vraiment spécifiques de l'APIOL contre 
l'Aménorrhée et la Dysménerrhée, surtout quand elles se rattachent à un trouble de l’innervation 
vaso-motrice de l'utérus et ücs ovaires. Il est non moins efficace contre les Métrorrhagies dues à l’ané- 
mie ou à une congestion passive de ces mêmes organes. it SAPNENSEENSS 

Mais il faut dire que l'APIOL qui a servi aux expériences de ces savants praticiens est celui de 
JORET ET HOMMOLLE, produit bien défimi, d’une densité constante et d’une action autrement con- 
nue et certaine que celle des préparations similaires que sa vogue fait naître. 

DOSE : leaps. (20 centis. matin et soir, pend. 5 à 6 jours à l'époque présumée des règles). è 


Dépôt Général : Pharmacie G. SEGUIN, 165, Rue Saint-Honoré 
SERRE) (Place du Théâtre Français). 
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ÉTÉ See LS ent 5 ; : Bioxyde de barium . .... 26.400 ol cs 24.816 
Potasse el Carbona | | i Seal ñ 73.200 ' 13.908 
POS RS MRO RE EU DR PR 1.629.900 1.892.900 133.455 PE TR ee 15.900 29.100 22 260 
Cendres végétales vives AREAS RS AN rires AN te At 
TR RE ME ner ne (Mano dl4 Potasse ef | Agieiene. . | 0 1.000600 2182:500 
Salin de betteraves . . . ... a re He FU Carbonate Belgique, . . . 3.267.300 ie 
Soude caustique. . . . . . . . 4. : NES : En 80. 646.30 
Sn “er PERS 2 200 500 132 | de potasse Autres pays #02 0900 LASER 
naturelle ou .. TOTAUX LL ee .. D4571.500 6.186.100 1.964.700 
artificiette Sésoude 105.900 124.700 nn z NT ER ne cer 
(carbonate ffinée. \Cristaux de ; 9.531 Cendres végétales vives ou 
+ de soude) saude.”. 207.700 19.700 10.385 JESSvéSS N t u MRSPER 20.900 9.300 a 
MAL NatrON Se 2. 13.600 © 24.600 408 Salin de betterave llaletone . 152.800 29.500 2 
__ Bicarbonate de Sonde ..."., 868.600 640.000 : 77.406 | Soude caustique. , , + 9.982.500 1.668.200 2. 35. 0 
4 Sels de soude non dénommés . 302.300 167.000 27.207 Soude brutes ARE 900.700 534,300 ; 54.042 
L Sel marin, : naturelle ou WA 2.018.592 
24 sel bruts ou raffinés Pie raffinée, pe 22.428.800 21.468.000 k 
_ de saline / autres que blancs . 247.800. 291.000 371.700 | (carbonate ristaux de x 
4h et raffinés blancs . . , 2.900 . 3.700 1.250 + re . soude, . . en F'ériu ss 
l gemme CRE N : en ATON. ......,..... 1e. fs 
Sels am- ( bruts Pre +++. 5.970.000 7214600 1.373.100 | Bicarbonate de soude. . 84.600 50.500 po 
| + moniacaux. raffinés. . ER 172.800 147.800 172.800 | Sels de soude non dénommés , 363.600 149.100 .TR4 
Sels d'étain . FENTE Éd 4100 4.900 6.970 | Sel me Res pe - 
4 lomb, produits chimi- ? Re EL se ruls ou raffinés au- 
jm L hr din ‘M: à de sine À tres que blancs. . 702.924 724.106 1.054.386 
plomb non dénommés . Mar ue - 57.400 Re et raffinés blancs , , , 240,618 … 168.358 601.545 
a 35.10 29,100 19 6 sel gemme\ :. s 
s. 32 500 58 200 18.200 | Sels “ bruts... ...... 2.315.100 1.753.100 532,473 
Mau 200 — | moniacaux. ne. ROUE 42.700 . HR 38.430 
PET le e cobalt... ,.. (= : ÉE* 
14700. 21.4 1.764 d'argent . . . . . « 700 2.400 36.750 
AR d a SR Pr d'été i. …. pre 32.800 33.700 55,760 
_92 500 if 42.000 6.750 | Sels ...) de plomb, pr. chim. | SE , 
63.800 63.800 20 020 et coul. à base de PR AM ne 
SR & 923. 900 3.485. 300 438.585 cs Cr] plomb non dénom. 46.700 136 200 ° 135 136 
| 100 400 114.900 Rat, | +, : pee LE & 131.200 ; 155. 
a 1.400 459. _ |{ de ) raffiné, : L ; ; 
FPT prune s 1 ds =" 7 956 _ \cuivre) poudre . . . 201.400 en ra 
en 802.700 1.140.900 112.378 A tates cristallisé!" | 174.400 . 148,500 813.92 s 
-. 4 8. 459.300 8. 849.600 nt cé de fer (Voir Pyroli- : LAS M RUE 
EC HU AGO ANR ESA RE SNS rene) BA 
HR ee FE he da do 020 RO AO UD AS NN Lun 
£ 2, .053, 700. 4, 688. 500 1. 375 114 déisoude, 1.2 +900. . 4 
F ‘900 2.400 Alcool pue RE Rd 382.900 33 Ur 214 00 , : 
Alumine anhydre. ,...,, ATP EU" A hi Tes 
AUS d'ammon. ou de PT 95.700 165,300 12. A l & rs 
Ed 1 Le ve " À) Q sich :! ep) | ii Re NE KE< 
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Importation (Suite). 


Marchandises et provenances. 





3.511.500 


— 1900. 1899. 
kilog. kilog. 
Glycèrine.. ...,.... À 249.100 447.700 : 
de potasse, . .,.,. 1.142.100 396.000 
Nitrates d d Chili, . , . 202.786.600 221.377.088 
6 SOUCE) Autres pays 62.700 25.200 
Totaux . ... +. . Smois eee 203.849.300 183.284.200 
pe sen BREST ACONENREES 
Oxalate de potasse . ..... * 37.000 28.800 
- Silicate de soude ou de potasse 48.400 95.600 
d'alumine . ..".1. 1.230.300 : 4.625.500 
de cuivre . . . . . 22.617.900 19.994.800 
dore se ele 147.900 : 52.700 , 
Sulfates( 4 magnésie calciné 885.400: : 4.086.200 
de potasse . . ... 3.039.000 : 2:087.600 
de soude ., ..... 172.900 : : ::81.600 . 
Sulfate et autres sels de qui- 
lpine TR al Meter — — 
Sulfite et bisulfite de soude. . 49.300 36.300 
Hyposulfite de soude. . . 6.100 6.200 
Sulfure ( en pierres . . . ... — — 
de mercureÿ pulvérisé . . « . . . 42.700 11.000 
Lie de vin.... 4903200 4.533 300 
. Tartrates) Tartre brut. : .. 1.619.100. . 1.244.100 
de potasse | Cristaux de tartre 66 000 . . 57.900 
Crènie de tartre. 65.600 84.800 
Prussiate de potasse. .. . . 1 200 7.100 
Superphosphates de chaux 30.895.600 42.659.100 
Engrais chimiques . . . ... 41.538.100 47.598.900 
Produits obtenus à + 
à directement par 
Produits| là distillation du 
-CETIVES CU | coudrondehouille 18.158.300. 29.506.600 
goudron de Produits dérivés 
houille | 
d des produits de la 
distillation de 
la houille . 1.243.200  1.111,500 
Celluloïd brut en masse, en 
+ plaques ou en feuilles . . ... . D : Lun 
: à base d'al-\ Kil. 0228452.100 
produits (4. | 100.300 100.900 
Ron Fébhrimés tres Id. 3.300 2.500 
autres , , À Fr, 3.251.700 


1900. 
francs, 


633.003 


36.512.874 


33.300 
4.356 
110.727 
11.987.487 
1.395 
61.978 

. 668.580 
6.916 


5.916 
1.098 


82.550 
1.078.704 
2.266 740 

97 688 

112.176 

11.160 
1.853.736 
4.153.810 


Î 


. 1.815.830 


4.351.200 . 


472.450 
489 525 
190.300 
183.348 
3.911.500 


MPORTATION DES TEINTURES PRÉPARÉES 


ET DES COULEURS EN FRANCE 
(COMMERCE SPEGAESS 


Mar chandises et provenances 


Bleu de Prusse, ,. , .. 










_— 4900. di50e. 1900, 
kilog. -kilog, francs, 
Cochentlle.....,,.%" /1:199.900 182,100 499,750 
. Kermès animal . ..,..., SN À _— 2.100 Ron — 
ion { Indes anglaises . ... 568.000 493.500 
Indigo.| Autres pays... 201.700 182.700 
Potaux ls NT PRE 859.700 676.200 9 
ñ EE | 
Indigo- Pastel, indigue, : LE 
inde-plate et boules de bleu. . — | — 
Cachou en masse . .,..:,. 3.729.400 2.992.000 
TROCOLU Préparé ne lee es me À 
; .. ( humide en pâte, . 8.000 8.500 
Pre sèche (Cudhéard où , F © 
PP EN extraits) ete _— Ein 
Extraits È 4 i PS. 
de bois À LE C7 M 
de teintures) Garancine . . ,,., 600 — 
et d'autres À Autres, . . . 4. « 95.100 92.200 
espèces VÉn4 ROME ER MERE NES RS 
tinctoriales | 3 HE: AN ER LR 
Teintu- k UOTE 1 RCENRE 1 = 
res. \Acide picrique . . . E k 100 
dérivées /Alizarine sr Fé 478. 8.500 189. 1600 F. 400 
du goudron/Autres .., ,... 498. 600 Ne + 443. 140 
de houille. 
Outremer (7144 ,0t ji © 85.900, ET 103 .080 
LA 43 800 3 00 20 -500 


224,190 | 







































































‘Autres 
Prussiate de potasse. . .. . 
 Superphosphate de chaux. 
Engrais chimiques 
Produits obtenus di- 

.rectement par la 


.... 





chimiques 
dérivés du 
goudron de 


dron de houille, . 
Produits dérivés des 


| celluloïd brut . ; 
| Produits. je à bas ’alcot 
chimiques Fe 

de ue autres 


| Exportation uit. 








Marchandises et destinations F4 UN À 
= 5 1900. -.\.1800.+ 0T Tin. UN 
ChilpS, F0 ilog: “francs. ira 
 Alunite calcinée ou moulue . mi — br à 
RU, Eau A SEUL AUEE 135.100 248.700 48.646 
Borax. 4 mi-raffiné ouraffiné 91.500 219.200 48.646 4 
Borato le Chaus UE 2100 00 Siren 
Carbo- de magnésie, . 4,400 7.800 2 A0 MS 
nates | de plomb, ..... 90.600 400.000 42.582 
Chlo- de potasse . . ,.. 587.500 . 308. 300 399.500 
t de soude, de baryte 2 , 
TRISE et lautles re 271.800 545. 700 352.806 
Permanganate de potasse. 2.200 ‘2 574 
STE de chaux . 1005324200 8. 369. 400 PA'620 828 
de magnésium, . .. , 13.700 12.400 829 0 
rures _de potassium , . .. 169.500 123.200 27.120 
Chro- de plombs meute 700 8.000 700 
mates | de potasseetde soude 21.900 8.200 15 778 
Éther acétique et sulfurique 20.000 47,500 29.800 
Chloroforme ...... ; 220 00 ne 2 700 6.885 
Coliodion se rmeeer f;; 12200 "44100 2.040 
Glycérine.. ... HAUT EUe 4.851.800 4.355.100 5.003.534 
Kermès minéral . . ..... un 119.400 371.620 
de potasse, . , .. 645. - : 686.100 283.888 
Nitrates| de soude. . .... 2.786.900 ‘ 4,585 600 : 501.642 
Oxalate de potasse, , . ... da Es 1040300 1.890 
de fes e SEL. ‘527.100 : 397.200 2655500 
Fabre de plomb, ..... 12.726200 TEE 0) 336 . 
gnit dethaut een + 13,900: 412,100 264 
Silicates ‘de soude ou de pos nu ; LA 
Litasse FIST SRE MERE RS 349,100 285,700 34,910 x 
d'alumine . ...... 45.400 : 6.800 4.086 
de cuivre ..... +. 1.692.600 1.131.100 930.930 
Eul doter LPS ER 642.300 : 797.800 S2 45 
FR 7 { de magnésie calcinée, 285.200 412.700. 2250100) 
ates | 4 potasse, . . . .. . 133.400 290.400 29.348 
de soude , , ...... 10.640.400 10.881.500 532.020 
de,zine . . Le 7.100 11.400 1078 | 
sulfate et autres sels de Le FES El 
miDe Perse ie Ye 22. 600 25.900 904.000 
Hyposulfite de D 34.300 14,900 - 6.174 - 
Sulfure de mercure pulvérisé. 800 500 4.888 
Lie 11e Sin Me 456.700 507. 000 100.474 
Tartre brut. . . . .. 8.151.000 3.268.900. 5.063.850. 
Cristaux de tartre . . 6.100 9.300 9.383 
4797] Crème jAngieterre. . 1.827.300 1.474.100 
de soude\de tartre)Autres pays. 11066.700 . 718.600 
Totaux... ... 2.394.000 1.952.700 4 093 740 
. PRE ES É 


4.800 LP: 800 

351.800 276700 
36.516.200 38.786.000 
71.512.300 56.904.400 7. 





Produits distillation du gou- ; 








Marchandises et provenances 


— 


Carmins ANS ee de Le 


| Vernis ri à l'essence, à l'huile 
ou à l'essence et 

à l'huile mélangées 

à dessiner en ta- 
DIetéS Tes trs, 

à écrire ou à im- 
Prime. 
d'imprimeur en 
taille-douce . . . 

.{ d'Espagne et de 


minéral naturel, 
simples en pierres. 
Crayons ! composés à gaine 
(2e OM MRENRE 
Mines pour crayons (noires et 

de’ couleur) , . .,.n .., 

Charbons préparés pour éclai- 
rage électrique. . ....... 
Ocres broyées ou autrement 
PÉDenite a 
Terres de Cologne, := Cassel, 
d'Italie, de Sienne et d'Ombre. 
Verts de Schweinfurt et verts 
métis, cendres bleues ou vertes. 
Verts de montagne, de Bruns- 
wick, et autres verts résultant 
* du mélange du chromate de 
plomb et du bleu de Prusse . 
Talc pulvérisé 

broyées à l'huile . , 
Cou- }en pâte, préparées à 
leurs | l'eau pour papiers 
DÉS eee tee 


ALES NAN RE EE 


1900, 
kilog. 
1.200 


8.000 


704,800 
5.800 
30.500 
3.800 
743.500 
112.300 
31.400 
64,200 
600 
65.300 
414,300 
- 162.200 
8.400 


70.100 
2.077.600 
34.600 


35.000 
34.200 
318.000 
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1899, 
kilog. 
700 


9.700 


664.300 
1.900 
21.400 
4,900 
194400 
98.600 
62,100 
60.500 
400 
22.200 
335.800 
106.200 
17.500 


47.500 
2.531.000 
41.700 


61.500 
32.800 
226.800 


1900. 
francs, 


6.000 
20.000 


1.057.200 
58.000 


61,000 


6.080 
245.355 
15.722 
28.260 
192.600 
600 
130.600 
24.858 
29.196 


8.568 


23.834 
103.880 
24.912 


23.450 
123 804 
318.000 


IMPORTATION DES TEINTURES 


ET TANNINS 


EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises et provenances 





LE 1900. 1899. 
kilog. kilog. 

Garance en racine, moulue ou 
en paille É 172.200 123,800 

en racine, , . .. 65.700 196.500 

Curcuma) en poudre . .,. 2.500 2.300 

Quercitron tre... 429.100 515,800 

Lichens tinctoriaux, . . ... 33.800 130.800 

Écorces | Belgique ..... 469.900 389.300 

à tan, non | Algérie . ..... 2.739.100 2.511.100 

lues ou non.{ Autres pays. . , , 509,300 443.900 

RO En 3.118.900 3.344.300 
É corces, [Italie . ,. 2.393.100 3.601.600 
feuilles et Autres * 

Es ps brindilles.{ pays... 217.400 800.000 
nes Totaux . . . 2.610.500 4.401.800 
épine- TRE PRE LEGS PES 
vinette, Italie, 2. 0 2.041.900 2.266.200 

s moulus Autres pays. 175.900 107,700 
TONER mn 2,217.800 2.313.900 
pe ©) 

Noix de galle et 

avelanèdes en-) Turquie... 1.541.800 1.009.700 
tières concassées) Autres pays. 2.232.200 1.156.200 
ou moulues . , 

Totae a bas Loicest RTE, 0OU. 10% 000 





1900. 
francs. 


57.240 
36.135 

1.350 
51.492 
11.655 


371.690 
626.520 


576.628 


6.038.400 


Exportation (Suite). 
Marchandises et destinations 
PL 1900, 1899, 1900. 
kilog, kilog. francs, 
Indigo-Pastel, indigue, inde 
plate et boules de bleu , . .. 51.700 38.200 70.312 


Cachou en masse. .,.,,. 69.200 117.200 38.152 
Rocou préparé. ......1. 94,300 67.100 64.124 
Orseille humide en pâte .. 23.600 39.300 11.328 


sèche (cudbéard ou 


TE PAT CRETE 13.000 13.400 19 760 
Extraits] Carancine . . ... CRE à. 57.100 55.345 
“RAS Allemagne. . 4.098.600 4.966.000 

Ÿ su él & \ Belgique. .. 1.400.400 1.126.100 
et Cautres) £ ! Angleterre. . 864.800 865.600 

CSPeCeS 4 } États-Unis. . 444700 492.300 


tinctoriales, 


Autres pays. 2.352.900 3.339.300 
Totaux. , .. ...,... 9.161.400 10.789.300 7.787.190 


Teintures| Alizarine artif- 
dérivées du cielle. Nain 400 28 700 544 
goudron Acide picrique, . 700 800 4.456 
de houille. | Autres, , : . .. 260.900 407.100 780.091 
Outremer........:.. 679.000 589.600 617.890 
Bleu de Prusse, .. ...... 36.200 22.400 76.744 
COMMUNS , + e « o 3.600 5.500 44,400 
Carmins.| PAPA D-RESS 2.700 3.000 86.400 
à l'alcool 2.7, . 79.100 74.000 183.995 

à l'essence, à l'huile 

Vernis... ou à l'essence et à 
l'huile mélangées. 680.800 Prius ; ns 

Encre à écrire ou à imprimer. 924.000 ; .478. 

bou RE 3800 1.500 3.078 

d’imprimeur en 
Noir....{ taille-douce . , 200 100 320 
de fumée... .. 389.300 302.100 110.649 
minéral. . . .. : 25.900 21.100 3.626 

C ons composés à gaine de 
er Aeuoe D ARE . 145.800 19,300 393.660 

Charbons préparés pour 
l'éclairage électrique. . + . . . 345.100 374.700 621.180 

Ocres broyés ou autrement 
SPA Fe PE inerte 15.497.900 14.196.000 929.874 


Verts de Schweinfurt et vert 
métis, cendres bleues ou vertes, 35,500 31.200 36.210 


Verts de montagne, de Bruns- 


ick et Similaires, . . .: 4700 -.: 27.000: 1.598 
NE été” MER Te 4.343.100 3.731.100 260,622 
Couleurs fines pour tableaux. 3.000 2.300 22.500 


broyées à l'huile, 1.245.900 1.284.000 897.084 
en pâtes, préparées . 
à l'eau, pour pa- ‘ 
Rene peints. . 111,300 152.600 74.571 
bronze en poudre 
CouleurS( ou en paillettes, 
brocart ou pro- 
duits assimilés : 
au brocart . . . 32.100 — 205.440 
non dénommées . 187.800 288 000 548.376 


es 


EXPORTATIGN FRANÇAISE DES TEINTURES 


ET TANNINS (COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises et destinations 


es * 4900. 1890. 1900. 
kilog. kilog. francs, 
Garance en racine moulues ou 
enpalllo mA Ne lies 15.500 18.300 8 310 
en l'ACiNee , » » « 10.300 53 400 5,665 
Cureuma ,, poudre, : . . 3.200 2.300 1.728 
Quercitron. .... AE EURE 15.000 1.100 1.800 
Lichens tincioriaux, . . . ., 27.800 5.500 9,750 
Écorces!| Belgique. . . .. . 8.245.000 8.931.900 
à tan, Men .... 46.210.400 19.559.400 
moulues |) Suisse. . . . . .. 3.985.400 4 809.300 
ou non | Autres pays. ... 2.212.000 1.947.000 
TOUR AT RP 30.652.800 35.247.000 3.218.544 


206 


Importation (Suite). 


Marchandises et provenances 


Libidibi et autres gousses 
tinctoriales RTE RTE 


Espagne te 


Safran. 4 Autres pays . 1. . 


© Totaux 


Autres teintures et tanins . . 


© 4900, 
kilog, 


68.700 
23.200 


600 


23.800 
275.400 


a 


INPORTATION DES HUILES, GOMMES 


RÉSINES ET ESPÈCES MÉDICINALES EN FRANCE 
(COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises et provenances 


Espagne . . 
Italie. . .« . 
Algérie. . « 
Tunisie. . . 
Autres pays. 


d'olive, . 


MOtAUX Se 0 


1 Côte oc. d'Af 


Poss. angl. 
depalme.{ d'Af. (Par- 
| tie occid.). 
Autres pays. 
TOUR ETES 
Huiles : 

fixes de coco, de toulou- 
‘pures couna, d'illipé et de 
É palmiste An #7. 
de ricin et de pul- 
JOOCS VA TseL 
de TRE CRM 
de (ravison 42". 
de COfDR VS MT 
de sésame. . ... .. 
d'arachides . . . . . . 

de COlzA ES TUE Le 
de moutarde. . .,., 
d'œillette . .*. . . ., 
de pavot PAP. 
de navette. . . : . .. 
1 AULRES NE Ai OR ER 
Huiles fixes aromatisées , . . 
Huiles| de rose. ...... 
volatiles de géranium rosat . 
et essences} loutes autres. , . . 


Cire végétale de carnauba. de 
. de myrica et autres . .. ?,. 
Gommes{\ d'Europe .,,... 

pures exotiques delete 
Gemmes et résines brutes, co- 


- Jlophanes, brais, poix, pains de 


de résine et autres produits 
résineux indigènes, 
Goudron végétal . 
Huile de résine 
Résines 
et autres | 
produits 
| résineux 
exotiques 
autres que] Autres ...,... 
de pin 
et de sapin 


Eve es 


_... 


Scammonée. . . . .. 


1.643.500. . 


1899. 
kilog. 


212.100 


° 19,300 
° 700 


20.000 


177.500 


16.600 


a. 3.384. 700 3, s100 wa 656. ane | 
% 





Essences de térébenthine, . . 
: Benjoin ..... L 118. 300 
Baumes.) de copahu. .,,. 7.100 
| autres . AS Len . 39300 
brut. _ 664.200 
Re En CRU 36.400 
espèces ) | 
k Caoutchouc et Are | 
> pati-, 1 br t % 
ieutières, À ercha bruts, ou re- 
Ÿ A 1 en nage. ‘ 
+ 71 De >) 


ALO DES 


4900. 1899. 
kilog. kilog. 
1.306.100 1.770.000 
4371100 4.432.300 
5.646100 : 2.268 500 
3.310.300 13.594.000 
95700 174.700 
11,789 300 22.239.500 
EE) ERREUR SRUTES 
834.300 128.500 
5.299.900 … 3.648.700 
4.682.000 ,4.188.600 
10.816.200 7.935.800 
305 800 574.900 
20.200 21,100 
420500 122.300 
3500 3.500 
32.813.100 48.600.300 
7.400 5.400 
‘300 1.500 
7.200 2:900 
500 800 
17.400 41.200 
12.800 10.000 
700 300 
| 558 
2.500 8.400 
204.900 475.300 
245.600 192.300 
41.000 19.200 
2.944.300 3.972.400 
_ 244.500 277.200 
1.608200 706.200 
21.800 20.300 
PAR 
4400 


_ 28100 


Mg) 


1.600 
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1900. 


francs. | 


12.366 


x 


1.785.000 


49,572 


LA 


1900. 
francs. 


5.894 750 


3.671.508 . 


166.236 


8.080 
36.150 


2.030 
12.797.109 


ï. AL. 500 
245.600 


ATH OD | 
3.356.502 | 


EU . 60 


n 


Eaportation Que 


Ü 
Marchandises et provenances 


Sumac r : 
stat \ Écorces, feuilles et 
et épine brindiles PACE 
sav | moulus 0.11. ‘ 


Noix de galle et avelanèdes 


entières concassées ou moulues. ) 


Libidibi et autres gousses 
timcionales HR ire te 


Autres teintures et tanins . , 


ENPORTATION. FRANÇAISE DES HUILES 


/ 
1900. 


_ - kilog. 


78.800 


46.300 


72.500 


— 


43.300 
95,600 


3 4# 


_ 4899. 
kilog. 


129,800 
60.400 


48.900 
12.200 


157.700 é 


* * : 


ER 


44.300 






EY P 
TE Fe 
te è 


Fe 


isa 


4900. 
francs, 


414.032 
2467 


116.000 


1 358.500 
‘47.208 


GOMMES, RÉSINES, ESPÈCES MÉDICINALES à 


Ï 


Marchandises et destinalions 


d'olive 
de palme 
de coco,de touloucouna 
d'illipé et de pal- 
miste 


ss... 


Huiles 
fixes 


d’arachides . , 
de colza. . + .. 7 
d'œillette SR Se 
de ricin et de pulghère. 
de pavot . 
de ravison, . . + + 


..…... 


autres . ss Hiole 

Huiles fixes aromatisées. SU 
Huiles | 

volatiles 4 de géranium-rosat . 

ouessences{vauires. einen 
Cire végétale de carnauba, de 
myrica et autres 


es Halis SRPAUS 


Gommes À 
pures 












Angleterre 


ro Autres 


res produits rési= 


de ose NN ER ; 


ans, poix, pains de ré 
et au 


1900. 
kilog. 
4,044.300 
256.800 


6.761.300 
1.461.800 
1.252.000 


. 8.349.800 


3.019.400 


2.319.400 


707.300 
3.085.800 
264.300 
65.600 


1.067.000 


9.700 
5.100 


454002 


(COMMERCE SPÉCIAL) 

































































-302.500 


1899. 1900. 

kilog. francs. 
4.188.900 2.386.473 . 
94.000 102520 
k Re 
5.546.300 3.042.585 
1170700 ‘453.158 | 
1.762.800 500.820 
6.461.400 3590.44 
2.484400 1.177:566 
2.128.600 188 52 NE 
561.900 374.869 us 
4.995.500 ; E 

274.400 ; 

28.200 : 

41.004.900 4 

7.100 ; 

400 à 

_ 12.100 < 

_ 285. 800 8 470.000 











d'Europe. . . . . . KE 
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Importation (Suite). 


Marchandises et provenances 


— 1900. 

kilog. 

BU NE re 4.600 

Monnet 4 14.800 

Sucs}'AlOESIES E ., 26.000 

d'espèces } Opium.. ...... 4.900 

parti= \ Jus de réglisse . . 352.000 
culières, | Sarcocolle, kino et 
autres sucs végétaux 

désséchés. , , ... 1.500 

Guimauveet althéa . 1,600 

Racines} Réglisse. . . 1.727.100 

AMINESIS le ces 648,100 

Herbes, fleurs et feuilles . . . 622.400 
de citron, d'orange 

6 \ et de leurs variétés. 74.000 

COrCeS\ Ge quinquina. . . . 715.100 

| AUS NE Du ue 8.200 
Lichens autres que ceux qui 

sont propres à la teinture. . . 43.500 : 
Baies d'’airelles -et 

de sureau , « , , » 3.300 

Fruits. | Casse et tamarins . 86.100 

ŒUITES ML ones 338.300 


1899. 
kilog. 
2.000 
12.000 
24 800 
4,400 
231.100 


900 

8.200 
1.815.000 
685,500 
594.222 


63.800 


657.300 : 


17.600 
48.400 
7.100 


‘47,900 
* 615,800 


IMPORTATION DES HINERAN 


MÉTAUX RARES, HOUILLES,BITUMES,PÉTROLES,ETC. 
EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises et provenances 


Pyrites (sulfures de fer) .Qm. 
non épuré (minerai 
compris). . . .Qm. 
épuré, en canons, » 
sublimé 


| Angleterre. » 


Soufre , 


. + + + 


Belgique, .» 
Allemagne. » 
Autres pays.» 


Houiïlle crue. 
Quint. mét, 


Belgique. . » 
Allemagne. » 
Autres pays'» 


.Qm. 


Graphite et plombagine . » 
Goudron et brai provenant de 
la distillation de la houille. Qm. 


Houïille car- 
bonisée (coke) . 





POLAR ste 


Bitumes. 0... .. » 
Cire Se brute. . . .Kil 
ou ozokérite. À raffinée. . . » 
BE ERP ONE Pi EN M M » 
SUCCIN Lee tue 


imposées{ États-Unis . 


» 
pre .Qn. 
(Autres pays, 


Huiles au poids 


brutes Fox 
de 


pétrole 


Kil. 


= 


‘limposées } 
Ë P Etats-Unis . 


CE Russie. Hect. 
Autres pays. 


volume. 


OA Een. { ne 
Qm. 
” Huiles 
raffinées | Quantités 
et an poids . 


essences /Quantit. 


imposées 
er -00 


Russie.Hect. 


Etats-Unis . 
Autres pays. 


de imposées 
pétrole au 
et volume. 
de schiste 
Totaux, #04" salue 


1900. 
kilog. 
974.682 


807.308 
495 
43.892 


43.416.200 


25.139.000 
4.441.900 
261.500 


13.318.600 


4.219.000 
4.549.500 
223.700 


8.992.200 


20.774 


1.054.640 
268.099 
295.400 
324.300 

4.100 
2.800 

71 
1.278.005 
101 


1.218.183 ” 


291.500 
243.403 
93,700 
74.960 


385.200 
318.363 


4197 


1.500 
112.400 


10,600 


124.500 


1899. 
kilog. 
749,990 
741.233 


1.029 
29.981 


34.383.800 


20.596.900 
4.073.900 
44.400 


:59:099.000 





3.644.900 
4.214.000 
138.600 


7.997.500 
APR SES 


19.164 


1.111.087 
179.673 
120.100 
214.300 

8.200 
2.500 


39 
1.107.880 
112 


1,108 027 
268.600 


224.281 
141.700 
113.360 


410 300 


837.641 


pe cr ne] 


r 


700 
99.800 
14.400) 


114.900 


4900. 
francs. 


1.270 
47.360 
12.612 

107.800 
384.651 


913.410 


4900. 
francs. 


2.339.239 
9.284.042 


7.920 
822.975 


151.036,316 


26.796.756 


519,350 
5.062.272 
1.608.594 

265.860 

479.964 


28.700 
140.000 


15.529.923 


3,869.489 


3.664 


1.853.115 


Exportation (Suite), 


Marchandises et destinations 


ÉrUR ENS 
Camphre.} raffiné, , . 
Ses Caoutchouc et gutta- 
d'éspétés DéLChar APR 
AR MOT EN Ac 
PAM N nn PR A te 
lières. AICESE RENE ENS 
Op rer Le 

Jus de réglisse . . 
Guimauve et althæa, 
Racines! Péglisse..:.... 
AULLES 2 es rebere 





Herbes, feuilles et fleurs . . . 


de citron, d'oranges 

: et leurs variétés, . 
Ecorces.\ à quinquina. . .. 
AUITES Melo ls fe 

Pichens, TAC SE TU 
Baies de sureau, 

de myrtille et d'ai- 

Fruits =/urelle. AT 


Casse et tamarin. . 
autres 


.... 


1900. 
kilog. 
4,000 
12.600 


1.932.200 
200 

800 

9.000 
200 
217.000 
16.400 
384.400 
703.800 
513.200 


32 200 
27 100 
20.900 
102.400 


500 
17.400 
275.300 


207 


mn 


1599. 1900. 
kilog. francs, 
3.900 10.240 
35,900 45.360 
1.546.300. 16.153.192 
.1.600 254 
600 2.560 
1.600 4.320 
200 3.020 
249,900 236.530 
9.800 15.586 
269.900 153.760 
639.100 2.463 300 
461.600 1.283.000 
31.500 32.200 
21.100 50.948 
16,900 20.900 
114,500 76.800 
700 200 
33.100 9.570 
367.300 743.310 


EXPORTATION FRANÇAINE. DES HINERAIN 


MÉTAUX RARES | 
HOUILLES, BITUMES, PÉTROLES, ETC. 


(COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises et destinations 


Pyrites (sulfure de fer). .Qm. 
non épuré, mine- 
rai compris. .(m. 
épuré, en canons 
ou autrement.Qm. 
sublimé, fleur de 
soufre . .« . .Qm. 


Belgique . Qm. 
Italie. : .. » 
Suisse . « » » 
Turquie . . » 
Égypte. sn 
Algérie . . » 
Autres pays » 
Pro- | Navires 
visions franc. » 
de Navires 
| bord. étrang.» 


Soufre. . 


crue, .« : 


Totaux 


carbonisée (coke). . . » 
(Genires do) ces » 
Graphite ou plombagine . » 
Goudron minéral et brai pro- 
venant de la distillation de la 


Houïille (Quint. métr.) 


ROUE ES EIERRN Qm 
Bitumes ELA en en) 
Pro- Navires 
visions) français, 
de Navires 
brutes. € bord. f étrangers 
(Qm.) } Autres destinat, 
8 Tot 
£e otaux à 
Fe Pro- Navires 
270 5 
UE visions) français. 
ns raffinées | de Navires 
m9 et bord. {étrangers 
©  Jessences.] Autres destinat. 
H (Hect.) 


DEUX EN 





1900. 1899. 
kilog. kllpg. 
380,645 309.984 
160.429 229.005 
68:470 22.810 
92,118 71.908 
3.228.900 3.408.400 
109.800 91.600 
1.178.000 1.084.100 
_ 11.700 
3:000 - 2.500 
4.700 5.600 
697.000 682.700 
1.469.000! 1.463.000 
267.800 825.900 
6.958.900 
002:700 - 327.300 
31.200 23.900 
1788 212502 
137.653 145.980 
176.650 169,525 
& _ 
2 2-2 
531 124 
537 124 
‘500: 100 
300 : « 100 
31.400 19.000 
32.200 19.000 


4900. 
francs. 


913.548 
1.844.934 
1.095.520 
1.127.213 


7.071.700 14,335,334 


2.527.560 
15.600 
44,700 


660.735 
1.059.954 


5.220 


431,480 
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Importation (Suite). Exportation (Euite) PRET 
Marchandises et provenances - Marchandises et destinations PA ar nn SCRS 
Æ 1900. 1899. 1900. es 7 4900. 1800. RS aa)0 ne 
kilog. kilog. francs. MALUE. ot | VEilog: francs. 4 
Huiles lourdes be: Qm 181. 13 164. 094 A NES 6 À in) | 
et résidus de pétrole. {Aut. pays. 140.003 123.748 RÉ pen ts | 2.256 | 9.856 ss 
Totaux tee t-il 321.126 287.842 4.152.162 | uiles\ 4. ) Naviresétran- PR AA TETE +14 
Paraffine........... | 2,164 3.869 151230 Jours: rune none # 9 ae È | 10 és 18 
Vaseline ........... 346 253 rl (Qm.) va Mitisuts CO RR 
Minerai. . . . . Kil. 28.800 7.800 59.80 Noter TR NT Ja ee 0 
Or battus en feuilles. Gr. 91.900 188.500 294.080 EU A' ER ERE iE 165.063 
et platine{ tirés où laminés. Gr. | 426.000 1.147.600 1.278.000 | Paraffine ....... Q. m. 201 _ 359 28 070 
fé... ..... Gr. 146.800 154.100 13400 :|iwyaseline. 00 O. m. +159 OL 228 9.880 
Platine brut en masse, lingots, Or battus en Mouillés Heet. + 59247 . 2482 1.669.440 
barres, poudres, bijoux cassés, ; et tirée ou laminés. Hect. 068 19.852 290.400 / 
CYMEREE de A1 6 Sr r. 2.314.300 457.400 3.811.470 | platine.{ filés . .. . . . . Hect. A8 LUE 2 7.300 
Minerai. . - - : Kil, 197.700 667.800 19.080 | Platine brut, en masse, lin ÉLUS 
Argent! battu, tiré, laminé l ots Miele Me Ra ele de ect. 976 3.284 283 040 
; DU MAJE LL ES Gr. 1.891.100 1.004.200 189.110 AAA battu, tiré ae EU À re an 
Cendres d'orfèvres . . . Kil. 281.900 298.800 563.800 lé ALT RON re Ne 10.782 : 62.313 707.820 
Aluminium....... Kil 4.500 _5.900 15.750 | cendres d'orfvre. . . . . Kil 69:000 76.900 138.000 . 
Fer minerai. . . .. +. . Qm. 42.361 172 11.353.936 12 OUT PA lumIntu ee KiL. 246,100 ‘70.500 861.350 
Cuivre minerai . . . -. Qm. 45.741 62 118 1 6,861 0 me Et PEN EE 012175. 164096 1.485225 MN 
Plomb mineral. -« -« . se An. 76.351 ù 72.231 1.527.020 Cuivre TEE MR À Q. aa : 44.482 à 11.089 6. 672. 300 x E 
Etain minerai . . . . .. Qm. 2.136 2.941 273.600 PR US PS EE HALO A 14.020 _ 22.859 280.400 
Zinc minerai . ... . . . Qn. 369.644 421.543 9.980.388 ÉDITER 0. m 4929 : - 4.902 429.500 
(Nickel minerai .....Qm. 70.504 256.558 2.644590 | Zi minerai. . . :Q m 365100 420.094 9.857.700: 
\ Cobalt minerai . .. .. Qm. 16 14.179 3.200 Nickel minerai, Q. m. na 405 fi 313 14475 vi ne 
— affné en lingots æ 
: PR si A0. 0 4 ou masses brutes , : . ‘Kill ‘OL1e 800 , 194. 300 1.032.850 " 
ù 1 Cobalt minerai. . ...Q. m.  #! 2130 398 54.600 0 
IMPORTATION DES SUCRES BRUTS EXPORTATION FRANÇAISE DES SUCRES 
! | i û BRUTS ET RAFFINE a 
RAFFINÉS ET DES DRoSEe (COMMERCE SPÉCIAL). 12 
EN FRANCE (COMMERCE SPECIAL) Marchandises et destinations > + rt 
| _— 4900. - 1899. 1900. à 
: Marchandises et provenances kilog. kileg. francs. à 
dns — L Î 1900. 1899. 1900. des Del françaises 20.654.700 18.754.100 6.402,957 # 
kilog. kilog. francs. è de l'étranger. . . « - — — ee NE 
Martinique . 46.759.200 20.413.907 sucres Angleterre. 113.570.400 2.486.400 
des Réunion. . . 21.096 800 25.774.500 bruts. AE Autrespays. 20.074.500 11.974.000 ; 








colonies € Mayotte. .. 4.837.200 939.900 ———— ————— A 
Totaux, « « » 193.644.900 74.460.400 54.220.572 




































g Lruises | Nossi-Bs .. 101.800 147.100 
A SSL ivre 26. CET CRASSEEREEENTS ; tie 
Ê Éd Ne En AD à : PU aéndi. "2" ec 0 206 000 101 SOUSSE 
a Tofauxe tel ee 50.890 900 ‘62.010.000 15.776.179 g NIET Es FRA 
ue NP te EEE PTT Angleterre. 44.202.70 
8 MSFRR lb Égypte . . 682,900 197.800 no 66.000 54.700 ue 
@ | 4e canne. À Autres pays 000 . 4.291.200 | rtalie :; : : PO 10200 NOR ON NENIRRE 
utres pays « 224.000 . 1.291. Suisse . «<. 9.439 800 te 100 
906.900 1.489.000: Turquie .. 8.287.200 . 9 
ù Toast L_906.900 Re 272.070 ne 4500 à 100 ARR 
Étrangers de betterave. . — CR ONE Maroc . .. 7.818. 900 ‘16 RBL.GUO LRU 
Vergeoises. ......e 2.800 257.100 EL: ù 868 Autres pays { SA 4 f Se F 
1 candis . .. 22.100 23.600 9.282 d'Asie .. - 
Sucres raffinés. } autres . .. 43.900 ,; , 13,500 172.0 
S | EE ES 
ss pour Belgique. . « _ 5 
© la Allemagne . — = Ua 
| a distillation. | Autres pays. IN 01408, 700 TR 
© Totaux ML le ee, , 463,700 


| Autres . DS ne 19,400 0) 23.400 | Te 
: ee t À LR, 


Marchandises et provenances | RER ESA À 
- 04900 
| ae  kilog.  kilog. 
Pérou, .. 1.915.900 1.279 : 

Guano.) Autres pays. 1.425.000  ! 

À + 

Engrais Totaux «+ ee 3.340. 900, 1. 24. m0 
autres (non compris Ce 


les superphosphates | s 
de chaux) « AS 80. cs 800 Ê) 518 D) 44 


a, St | 







| Enportation (Suite) 
di Marchandises et provenances à 
1900. 


| 4900. | 4 1899. 
FE Das! ; kilog. kilog. francs. 
__ Os calcinés à blanc. . ..... 5.235.700 2.449.200 628.284 
Noir d'os (noir animal). 1.094.300 966,400 240.746 
MOraiHons. HN. 5.674.700 5.368.200 1 134.800 
Produits et "aébvuilles d'étts | 
maux non dénommés .. . . . 4.302.900 4.615.300 3.227.175 


IMPORTATION DES SUBSTANCES 
PROPRES À LA MÉDECINE ET A LA PARFUMERIE 
EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 
Marchandises et provenances Le 7e 
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Exportation (Suite) 


Marchandises et destinations 


— 1900. 1899. 1900. 

kilog. kilog. francs. 

OS calcinés à blanc... .... 211,500 51.500 25.380 

Noir d'os (noir animal) . . . . 391.800 1.041.500 86.196 

Oreilens er 2e Jo 4.494.000 1.710.400 298.800 
Autres produits et dépouilles 

DATA ES te NAS 201.800 158.500 151.350 


EXPORTATION FRANÇAISE 
. DES SUBSTANCES 
PROPRES A LA MÉDECINE ET A LA PARFUMERIE 








ee a DER 4900: 1900. (COMMERCE SPÉCIAL) v 
Re | * kilog. kilog. francs, Marchandises et destinations 
Fe brutes. .... 161.900 192.500 3.238.000 n HAE ne Fa 
PONS. . + préparées. .. . 8.000 9.100 376.000 kilog. Kilog. francs. 
_ Muse (pur, vésicules pleines É y brutes. . . 20.600 10.800 426.420 
ou vides et queues de rats Ù PORSES: - +} Lréparées. . . 11.700 15.000 789.750 
RU ET 004002 17606.7008 7429220042 |" Muse #1... 41 .. gr. 41.700 59.100 74.925 
- Cantharides desséchées, ci- ë : ; Cantharides desséchées, ci- 
vette, castoréum et ambre gris, : 9,100 5 200 254.800 vette, castoréum, ambre gris. . | — 100 — 
Autres substances. . ..... 40.200 22.400 96.480 ‘ Autres substances. . . . . . . 30.900 5.600 74,160 
RÉ EST 9 - A ————————————— —— ————————— 
BIBLIOGRAPHIE curieuse et élégante de la décomposition rapide de 


Sur quelques progrès réalisès dans l’éclai- 
rage et le chauffage par le gaz acétylène, 
par M. Gasrine. sp @laréeille, typographie Barlatier, 
19, rue Ventuse). 


Cette brochure est un extrait du Bulletin de la 
Société Scientifique Industrielle de Marseille où 
l’auteur fait paraître une conférence intéressante qu’il 
a donnée sur ce sujet. 


La dernière partie traite de la production de hautes 


que l'auteur en dit : 
« Jai gardé pour la fin une simple expérience qui 
offre l'inconvénient de dégager quelques fumées de 
noir d’acétylène et qui, pour ce motif, devait être 
| repoussée au dernier moment. 
; Je vais faire fonctionner devant vous le chalumeau 
oxyhydrique en remplaçant l'hydrogène par l’acéty- 
_ lène. J’ignore si pareille expérience a été faite déjà. 
 Ona calculé les températures que pouvait réaliser la 
combustion de l'acetylène en présence ( de l’oxygène à 
4000 egrés FINE mais je n'ai vu nulle part la 
\ ï sai. Vous allez voir que les résul- 
plus d’un titre. L’ acétylène 




















températures avec l’acétylène et l'oxygène. Voici ce 


| M. Gastine nous demande de faire 


l’acétylène sous l'influence de la chaleur. Ce phéno- 
mène de dissociation est ici si rapide qu’il domine le 
phénomène de combustion, même au rouge et en pré 
sence de l’oxygène. Laissons, en effet, le tube de 
carbone s’allonger. Comme il’ se détruit à l’intérieur 
par combustion vive et qu’à l'extérieur la dissociation  : 
persiste avec activité plus grande, ce tube change de 
forme. Il s’allonge et il s’élargit en forme de poire 
renversée. En peu d’instants, Roba poire creuse,.en 


FE 
carbone, atteint deux à trois centimètres de longueur. 
C’est ce même phénomène de dissociation qui a rendu, 
si difficile une bonne combustion de l’acétylène dans e 


les becs d'éclairage. L'expérience réalisée ici illustre 
ce fait d’une manière démonstrative. Le chalumeau à 
oxygène qui nous a fourni cette expérience n’est pas, 
vous le voyez, un instrument approprié pour la com- 
bustion de l’acétylène avec l'oxygène. Pour éviter 
ce dépôt de carbone qui empêche le mélange des 
gaz, même dans la flamme qu ils forment en sor- 
tant de leurs ajustages séparés, il faut réaliser un 
mélange préalable et intime des deux gaz. La puis 
sance explosive d’un tel mélange est considérable et 
on ne peut songer un seul instant à l’effectuer sur des 
volumes notables. J'espère pouvoir vous présenter un 
appareil maniable avec lequel ce mélange pourra être 
_faitsans dangers. Il sera facile dès lors de réaliser 
daus les laboratoires, dans les COUrS, les températures 
les plus élevées, et cela d’une manière DRE commode ee 
qu'avec l’arc électrique. »° rat Le 0: 
Cette expérience décrite en mai Ne est dentique 
celle dont parlait M. Bougerel dans le Moniteur 
| Scientifique d'octobre 1900, p. 669. 
m 








ins EE oo earto n à l'an 
prix : $ francs. NES 
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Guide pratique du fabricant d’alcools et du distillerie expérimentale, otficier du mérite agricole. ‘À 
distillateur-liquoriste. — Alcools,eaux-de- | Avec 107 figures. — Prix net :7 francs, chez à 
vie, liqueurs.— Alcoométrie, glycométrie. Camille Coulet, éditeur, 5, Graud’Rue, Montpellier 
Recherches des falsifications, analyse des alcools, ou chez Masson et Ci°, 120, Boulevard St-Germain. 
des spiritueux, par Victor Ségasrian ingénieur chi- Cet ouvrage est très documenté, ce n’est pas une 


miste, ancien directeur de station œnologique et de | simple compilation des écrits antérieurs sur la ques- 








FARBENFABRIKEN VORM. FRIEDR. BAYER & €’, ELBERFELD 


dela de Couleurs Ar d'Aniline, Auoiques, gte, 


ET DE PRODUITS PHARMACEUTIQUES 











Pour l’article Foulon : — Jaune au chrome, Flavine-Diamant, Jaune-Diamant, Rouge d'Anthracène, Rouge 
d’Alizarine, Alizarine-Orange, Brun d’Anthracène, Brun d'Alizarine G, Brun d’Alizarine rougeâtre R, Fee 
Galléine, Bleu d’Alizarine, Bleu d'Alizarine brillant, Alizarine- Cyanine, Bleu-Dauphin, Gallocyanine, “ARE 
Verte Diamant, Céruléine, Noir-Diamant, Noir d'Alizarine-Cyanine, Noir-Bleu d’'Alizarine, — Les 
‘couleurs- Sulfone, telles que Sulfone-Cyanine, Chrysophénine, Rouge d’Anthracène, Noir-Jais, : 
Noir-Sulfone, Sulfone-Azurine. 

Pour couleurs mode les produits égalisant bien: — Jaune solide extra, Jaune- 
Naphtol, Jaune-Indien, Orange IIB, Azo-Fuchsine, Fuchsine à l'acide solide B, Azo- Grenadine, AZ0- 
Violet à l’acide, Violet à l'acide solide 10B, Violet à l'acide, Bleu à l’acide solide, Vert à l’acide, Vert 
solide, Vert lumière solide. 
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tion ; mais une exposition complète de toutes les con- | servation, etc... 
naissances qui intéressent les industriels et les chi- 
“mistes, qui s "occupent de distillation. 


L'auteur expose d'abord dans ses détails la fabrica- 
tion industrielle de l'alcool et des eaux-de-vie natu- 
relles. Il s’étend très longuement sur les caractères 
de ces produits et les soins à leur donner. C'est là un 
chapitre original et très intéressant. 

Après un exposé des notions analytiques nécessai- 
res dans l’industrie de l'alcool, l’auteur passe en 
revue la série des matières aromatiques utilisées pour 
la fabrication des liqueurs. 


Les matières premières de cette industrie ayant été 
ainsi examinées, l’auteur décrit la fabrication, les 


caractères, les modes d'analyse, les moyens de con- 
/ 


des divers produits préparés par les 
liquoristes. [Il donne un nombre considérable de for- 
mules qui intéresseront au plus haut point les fabri- 
cants. 

Ce livre était à faire, il rendra de grands services 
aux praticiens, on peut lui prédire le succès, car il 
sera rapidement dans tous les laboratoires où l’on 
s'occupe de ces questions si délicates. 


Le Propriétaire- Gérant D QUESNEVILLE. 





Saint-Amand (Cher). — Imp. Bussiëre, 
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CHIMISTE, ancien élève de l’École Poly- CHIMISTE connaissant parfaitement 
technique de Zurich,analyste expérimenté, versé | Ja Savonnerie, l’épuration et le travail 
dans la fabrication de NITROCELLULOSE, des huiles et des corps gras et Hour 
et connaissant parfaitement le francais, anglais, i k OR RE : 

l’allemand et le russe, demande situation en | Extraction, demande emploi en France 
France ou à l'Etranger (Industrie, Représenta- | ou à l'Etranger. RER 


tions, Laboratoire). — Excellentes références. Ecrire F. A. O., p der er sta on 4 k 
Ecrire au Bureau du Journal aux lettres M. L. MARSEILLE. LCA 
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